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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Actes  des  Martyrs  dans  la  persécution  de  Dioctétien 

(303  à  312). 

1.  Dioclétien  était  en  Orient  vers  l'an  302.  tous  ceux  qui  se  trouveraient  dans  son  palais, 

Comme  sa  timidité  naturelle  '  lui  donnait  de  la  sacrifieraient,  et  il  condamna  au  fouet  tous 

curiosité  pour  les  choses  futures ,  il  immolait  ceux  qui  refuseraient  de  le  faire.  Il  écrivit 

à  cet  effet  quantité  de  victimes,  et  cherchait  même  aux  généraux  de  ses  armées  d'obliger 

dans  leurs  entrailles  la  connaissance  de  ce  qui  les  soldats  à  se  souiller  par  ces  abominations, 

devait  arriver.  Dans  le  temps  qu'il  s'occupait  avec  ordre  de  casser  ceux  qui  en  feraient  re- 

à  ces  sortes  de  sacrifices,  il  advint  qu'il  y  avait  fus.  Sa  colère  n'alla  pas  plus  loin  alors  :  il  ré- 

auprès  de  lui   quelques  officiers  chrétiens  ;  sista  même  longtemps  aux  sollicitations  du 

car  il  leur  était  permis,  selon  la  remarque  de  césar  Galère,  qui  se  rendit  cette  année  auprès 

Tertullien  2,  d'assister  aux  cérémonies  pro-  de  lui  pour  allumer  le  courroux  de  ce  vieillard 

fanes,  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  d'y  accompa-  contre  les  chrétiens.  On  dit  que  cette  haine 

gner  leurs  maîtres.  Ces  chrétiens  marquèrent  violente  que  Galère  leur  portait  lui  avait  été 

leur  front  du  signe  immortel  de  la  croix;  ce  inspirée  par  sa  mère ,  qui,  irritée  contre  ceux 

qui  mit  en  fuite  les  démons  et  troubla  la  ce-  de  ses  domestiques  qui  étaient  chrétiens,  de 

rémonie.   Les  sacrificateurs  ,   n'ayant  point  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas  manger  à  sa  table, 

trouvé  dans  les  entrailles  des  victimes  les  si-  en  faisait  des  plaintes  continuelles  à  son  fils 

gnes  qu'ils  y  cherchaient,  en  immolèrent  de  et  l'animait  aies  perdre.  Dioclétienne  voulait 

nouvelles ,  croyant  qu'il  y  avait  eu  quelques  pas  écouter  Galère,  qui  le  pressait  de  faire  des 

défauts  dans  les  premiers  sacrifices;  mais  les  édits  généraux  contre  les  chrétiens,  disant 

dieux  ne  se  rendirent  pas  propices  à  leurs  of-  qu'il  suffisait  que  les  officiers  de  sa  maison  et 

fraudes.  Tagis,  un  des  augures,  soit  qu'il  eût  les  soldats  conservassent  l'ancienne  religion, 

vu  quelqu'un  des  assistants  faire  le  signe  de  la  Mais  ses  raisons  ne  faisant  rien  sur  cet  esprit 

croix,  soit  qu'il  s'en  doutât,  s'écria  que  le  ciel  furieux,  il  consentit  à  remettre  la  chose  au 

était  sourd  à  leurs  prières,  parce  que  la  pré-  conseil;  car  il  avait  coutume  de  faire  le  bien 

sence  de  quelques  profanes  souillait  la  pureté  seul  pour  s'en  attirer  le  mérite,  et  le  mal  avec 

des  sacrifices.  Dioclétien,  que  cet  événement  conseil,  afin  de  se  décharger  de  la  haine.  On 

aurait  dû  convaincre  de  la  faiblesse  de  ses  appela  à  cette  délibération  quelques  officiers 

dieux,  entra  en  fureur;  il  ordonna  non-seule-  de  robe  ou  d'épée,  qui,  soit  par  leur  propre 

ment  que  tous  les  assistants,  mais  encore  que  inclination,  soit  par  complaisance,  appuyèrent 

1  Lactaut.,de  Mort.  Persécuter.,  num.  10  et  seq.  *  Tertull.,lib.  de  Idolo!.,  cap.  1G  et    7. 

m.  i 

foc* 
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I:'  ni  de  Galère  el  fur  ml  d'avis  qu'il 

fusa  encoi     de  dut  que  ] 

»  ' ni  dieux.  11  euvoj  a  donc  un  arus- 

piceà  MUel  demander  le  sentiment  d'Apollon, 
qui  avait  la  un  oracle  i  parmi  Les  païen-, 

en  un  lieu  appelé  Branquides.  L'oracle  répon- 
dit en  ennemi  du  culte  du  \  rai  Dieu.  Ainsi  Diô- 
clétien,  ne  pouvanl  résister  a  ses  .nuis,  à  Gé- 


(iui.  quoique  tri  -  rig  iiireux,  ni-  contenta  , 
m'.'i m  .  qui  voulait  la  perti 

m  étien  -.  Pour  j  faire  ré  soudri 
Dioclétienj  ii  lii  lui-mêm  sm  ttre  le  feu  au  pa 
lais  par  s.'.-  gens,  et  i"i  accusa  le-  chrétiens, 
eu,, uni-  des  ennemie  publics.  Od  prétendail 
qu'ils  avaienl  fail  complot  avec  les  eunuques, 
qui  étaient  aussi  chrétiens,  défaire  périrdan 
cet  (  mbrasemenl  les  deux  empereurs.  Il  sem- 


sar  et  à  Apollon,  consenti!  a  une  p<  rsécution     ble  qu'où  les  rein i ii  encore  coupables  de  quel- 
général*  ,  à  <  ondition  toutefois  qu'ell  i  se  I- -i  ait     ques  1  évoltes  qui  s'émurenl  dan-  la  Mélitèn*  , 


sans  effusion  de  sang  :  Galère,  au  contr 

voulait  que  l'on  brûlât  tout  vifs  ceux;  qui  refu- 
seraient de  sacrifier  aux  idole-,. 


en  la  petite  Arménie,  peu  de  temps  après  ce 
premier  édit. 

.'{.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  vint  un  second2 

la  même  année  .'103,  portant  que  tous  ceux 

qui  gouvernaienl  les  Églises,  seraient  mis  aux 

dernier  jour  de  l'année  romaine,  qui  était  le     fers  et  contraints  par  toutes  sortes  de  moyens 


p.emier  2.  Le  jour  que  l'on  choisit  pour  ouvrir  la 

(Mil      contre  .il                                             i 

las  çbrdtieni  persecu liun   fut  la  fête  des  Terminales  ',  le 

en  303. 
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édite  ''un 

les  i  hréli 


23  de  février,  comme  si  ce  jour  eût  dû  être  le 
terme  et  la  fin  de  la  religion  chrétienne.  C'é- 
tait l'an  303  de  Jésus-Christ,  le  vingtième  du 
règne  de  Dioclétien,  son  huitième  consulat, 

et  le  septié de  Maximien  Hercule.  Ce  jour 

étant  venu,  dès  le  grand  matin,  un  préfet, 
avec  des  officiels  de  guerre  et  du  fisc,  suivis 
de  soldats  des  gardes,  vint  à  l'église  de  Nico- 
médie,  qui  était  placée  sur  une  éminence, 
d'où  on  la  voyait  du  palais  de  l'empereur.  On 


à  sacrifier  aux  dieux.  Ainsi  les  prisons  se  trou- 
vèrent remplies  d'évêques,  de  prêtres,  de  dia- 
cres, de  lecteurs  et  d'exorcistes.  On  en  pu- 
blia aussitôt  un  troisième,  qui  ordonnait  que 

les  prisonniers3  qui  sacrifieraient,  seraienl 
mis  en  liberté,  et  que  ceux  qui  refuseraient 
de  le  faire,  seraient  tourmentés  par  tous  les 
supplices  imaginables,  jusqu'à  ce  qu'ils  con- 
sentissent à  obéir. 
4.  Vers  la  fin  de  la  même  année  303 ,  la 


enfonça  les  portes,  et  on  y  chercha  l'idole  du  persécution  fut  plus  violente;  car  les   édits 

dieu;  car  les  païens  croyaient  que  les  cliré-  précédents  ordonnaient  la    peine  de  mort  ' 

tiens  avaient  aussi  des  idoles  dans  leurs  tem-  seulement  contre  les  ecclésiastiques  ,  et  celui 

pies.  Les  Écritures  que  l'on  y  trouva  furent  que  Dioclétien  donna  :i  en  dernier  lieu,  por- 

brùlées,  et  le  reste  fut  abandonné  au  pillage,  tail  ordre  généralement  à  tout  le  monde  de 


Ou.Vu 
édii  nia 

ni  Mi, 


Dioclétien  et  Galère  considéraient  ce  désordre 
de  leurs  fenêtres,  et  disputaient  entre  eux  s'ils 
feraient  mettre  le  feu  à  cet  édifice.  Dioclétien 
fut  d'avis  qu'on  se  contenterait  de  l'abattre, 
de  peur  que  l'embrasement  ne  se  communi- 
quât à  plusieurs  grandes  maisons  qui  étaient 
voisines  de  cette  église  ,  et  son  avis  fut  suivi. 
Le  lendemain  ,  24  février,  on  afficha  un  édit 
par  lequel  il  était  ordonné  que  toutes  les  églises 
seraient  rasées  et  les  Écritures  brûlées  ;  que 
tous  les  chrétiens  seraient  privés  de  tout  hon- 
neur et  de  toute  dignité;  qu'aucun  rang  ne 
pourrait  les  exempter  de  la  torture  ;  que  tou- 
tes sortes  de  personnes  auraient  action  contre 
eux,  et  qu'ils  n'en  auraient  contre  qui  que  ce 
fût;  qu'ils  ne  seraient  reçus  à  demander  jus- 
tice ni  pour  vol,  ni  pour  violence,  ni  pour  adul- 
tère; que  les  affranchis  perdraient  leur  li- 
berté. Tel  fut  le  premier  édit  de  Dioclétien, 

1  Lact. ,  lib.  de  Mort.  Persécuter,,  num.  12, 13el 

2  Euseb.,  lib.  VIII  Hist.  eccles.,  cap.  G. 

2  Idem,  ibid. 

3  Idem,  lib.  VIII,  cap.  2  el  6, 


sacrifier  aux  idoles  sous  peine  de  mort.  C'est  à 
cet  édit  qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  Cons- 
tantin0, «  que  Dioclétien  tira  contre  l'inno- 
cence le  glaive  qui  ne  doit  être  employé  que 
contre  le  crime,  et  qu'il  écrivit  avec  la  pointe 
de  ce  glaive,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi, 
des  édits  sanglants,  et  commanda  aux  juges 
d'employer  toute  la  force  et  la  subtilité  de 
leur  esprit  à  trouver  de  nouveaux  supplices.  » 
3.  Toutes  les  provinces  de  l'empire  romain, 
depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident7,  se  trouvé-  peYScJ 
rent  donc  alors  exposées  à  la  fureur  de  Dio- 
clétien et  des  deux  Maximiens,  qui,  comme 
trois  bêtes  cruelles,  les  déchiraient  de  toutes 
paris,  et  par  eux-mêmes  et  par  leurs  officiers. 
Presque  tout  l'univers  8  fut  teint  du  sang  sacré 
des  martyrs  ,  parce  qu'on  courait  en  foule  à 
ces  glorieux  combats,  et  qu'on  recherchait 
une  mort  si  précieuse  avec  plus  d'avidité 

Vj  Mabillon,  lom.  Ânalector.,  pag.  136. 

,;  Euseb.,  lib.  II  de  Vit.  Constantihi,  cap.  51. 

7  Lact.,  lib.  de  Mort.  Persecutor.,  nuni.  lo. 

8  Sulpitius-Severus,  lib.  II,  cap.  &o. 
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même  que  la  cupidité  ne  fait  paraître  aujour- 
d'hui d'ambition  pour  les  dignités  temporelles. 
Les  chrétiens  '  aimaient  mieux,  souffrir  la  faim 

et  la  soif,  être  percés  de  clous,  brûlés  vifs, 
dévorés  par  les  bêtes,  avoir  les  yeux  crevés, 
les  membres  rompus,  être  jetés  dans  la  mer, 
(rue  de  renoncer  au  culte  de  Dieu  et  d'adorer 
des  idoles;  la  persécution  fut  beaucoup  plus 
cruelle  et  d'une  plus  longue  durée  dans  la  Pa- 
Lestine,  la  Libye,  l'Egypte,  la  Syrie,  et  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Orient  jusqu'à  l'Hly- 
rie,  que  dans  celles  d'Occident.  Elle  dura  pen- 
dant huit  ans  2  dans  celles-là;  et  Galère,  à 
qui,  après  l'abdication  de  Dioclétien  et  du 
vieux  Maximien,  elles  étaient  échues  en  par- 
tage pour  la  plupart,  y  exerça  des  cruautés 
inouïes.  Il  inventa  contre  les  chrétiens  une 
nouvelle  manière  de  les  faire  brûler.  Après 
les  avoir  mis  à  la  torture,  quand  on  les  avait 
attachés  au  poteau 3,  on  allumait  au-dessous 
d'eux  un  petit  feu  qui  n'était  que  pour  leur 
brûler  lentement  la  plante  des  pieds.  Ensuite 
on  appliquait  des  torches  ardentes  sur  tous 
leurs  membres,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  une  par- 
tie de  leur  corps  qui  n'eût  son  supplice.  Du- 
rant ces  tourments  on  leur  jetait  de  l'eau  sur 
le  visage,  et  on  leur  en  faisait  même  avaler, 
de  peur  qu'une  soif  ardente  ne  les  desséchât 
trop  et  ne  les  fit  mom'ir  avant  que  leur  chair 
eût  été  toute  rôtie.  Néanmoins,  après  que  le 
feu  les  avait  consumés  entièrement  et  avait 
pénétré  jusqu'au  fond  de  leurs  entrailles,  on 
allumait  un  grand  brasier,  où  on  les  jetait. 
Ensuite  onmettait  leurs  os  en  poudre,  que  l'on 
précipitait  ou  dans  la  mer  ou  dans  la  rivière , 
dans  la  crainte  que  les  chrétiens  ne  leur  ren- 
dissent quelque  honneur. 

6.  Les  provinces  d'Occident,  comme  l'Ita- 
lie, la  Sicile,  les  Gaules,  l'Espagne,  la  Mauri- 
tanie et  l'Afrique,  ne  ressentirent  le  feu  de  la 
persécution  *  que  les  deux  premières  années, 
Dieu,  par  sa  bonté,  l'ayant  bientôt  éteint  dans 
toutes  ces  provinces,  à  cause  de  la  foi  et  de  la 
simplicité  des  fidèles.  Il  paraît  même,  par  Lac- 
tance  b,  que  les  Gaules  étaient  en  paix  tandis 
que  Dioclétien ,  Maximien  et  Galère  persécu- 
taient les  autres  provinces  ;  Eusèbe  6  dit  ex- 
pressément que  Constance,  qui  avait  en  par- 
tage la  Gaule  et  l'Espagne,  ne  fit  abattre  aucune 
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église,  et  qu'il  conserva  les  chrétiens  exempts 
tle  la  persécution.  Mais  le  même  Eusèbe  dit 
ailleurs  '  que  ces  deux  provinces  souffrirent 

pendant  les  deux  premières  années  de  la  per- 
sécution de  Dioclétien;  et  on  ne  voit  pas  d'au- 
tre moyen  d'accorder  cet  historien  avec  lui- 
même  et  avec  Lacianee  ,  (m'en  disant  que, 
malgré  l'affection  de  Constance  pour  les  chré- 
tiens des  Gaules  et  d'Espagne,  ils  ne  laissèrent 
pas  de  souffrir  quelque  persécution  de  la  part 
des  gouverneurs,  quoiqu'ils  n'en  eussent  reçu 
aucun  ordre  particulier  de  Dioclétien.  Nous 
avons,  en  effet,  des  Actes  de  plusieurs  martyrs 
des  Gaules  et  d'Espagne  dont  on  ne  peut  guè- 
re mettre  la  mort  qu'en  l'une  des  deux  pre- 
mières années  de  la  persécution  de  Dioclétien, 
comme  nous  le  verrons  en  parlant  de  saint 
Vincent,  de  sainte  Eulalie,  de  saint  Julien,  de 
saint  Ferréol  et  de  quelques  autres  martyrs 
des  Gaules  et  d'Espagne. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES   .MARTYRS  DE   LA    PALESTINE. 

1.  C'est  d'Eusèbe  que  nous  tenons  ce  que 
nous  allons  dire  des  martyrs  qui  souffrirent 
dans  la  Palestine  durant  la  persécution  de 
Dioclétien.  11  avait  recueilli  leurs  actes  dans 
un  ouvrage  à  part s,  dont  quelques-uns  ont 
fait  une  partie  du  huitième  livre  de  son  His- 
toire de  l'Église;  mais  on  l'en  a  distingué 
dans  l'édition  de  Paris  de  l'an  1659.  Quoi- 
qu'il eût  eu  d'abord  en  vue  •'  de  ne  mettre 
dans  ce  Recueil  que  les  actes  des  martyrs  de 
la  Palestine,  il  y  joignit  néanmoins  ceux  de 
saint  Romain  lu,  martyrisé  à  Antioche,  parce 
que,  dit-il,  il  était  de  la  Palestine,  et  diacre 
de  Césarée.  Il  y  inséra  aussi  ceux  de  saint 
Ulpien  et  de  saint  Édèse  u,  l'un  martyrisé  à 
Tyr,  L'autre  à  Alexandrie;  et  il  en  donne  pour 
raison  la  conformité  de  la  mort  du  premier 
avec  celle  de  saint  Aphien,  un  des  martyrs 
de  la  Palestine,  dont  il  avait  raconté  le  triom- 
phe dans  le  chapitre  précédent. 

2.  L'édit  de  Dioclétien,  par  lequel  il  était 
ordonné  de  démolir  les  églises,  de  brûler  les 
livres  saints,  de  priver  les  officiers  de  leurs 
charges  et  de  réduire  en  servitude  les  per- 
sonnes de  basse  condition,  s'ils  continuaient 
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des  martyrs 
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tine recueil- 
lis par  Euse- 
be  >ij  Césa- 
rée. 


Martyre  de 
S.  Procope, 
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1  Euseb.,  lib.  VIII  Hist.y  cap.  14. 
i  Euseb.,  lib.   de  Martyr.  Palœstinœ,  cap.  13. 
3  Lad.,  lib.  de  Mort.  Persécute»:,  nuiu.  20  etseq. 
;  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœstinœ,  cap.  13. 

5  Lact.,lib.  de  Mort.  Persecut.,   uum.  16. 

6  Euseb.,  lib.  I  de  Yita  Constantin*,  cap.  13. 


7  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœstinœ,  cap.  13. 

8  Euseb.,  lib.    VIII   Hist.,  cap,    13,  et  Vales.,   in 
Notis    ad  lib.  VIII  Hist.  Euseb.,  p.  168. 

9  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  c.  1  et  2, 

10  Idem,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  ï, 

11  Ibid.,  cap.  5. 
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à  faire  profession  de  la  religion  chrétienne, 
fut,  comme  nous  avons  dit,  publié  à  Nico- 
médie  le  24  février  «le  l'an  303  :  mais  il  ne  le 
fut  que  vers  Pâques  ',  à  la  fin  de  mars  et 
au  commencement  d'avril  dans  la  Palestine. 
Flavien  eta.il  alors  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. On  y  publia  bientôl  après  d'autres  éilits 
qui  portaient  que  les  évêques  seraient  mis 
en  prison  et  contraints  par  toutes  sortes  de 
moyens  de  sacrifier  aux  dieux.  Le  premier 
martyr  de  la  Palestine,  dans  cette  persécution, 
fut  Procope.  Il  était  de  Jérusalem2,  mais  de- 
meurait à  Scythople,  sur  le  Jourdain  3,  où  il 
servait  l'Église  en  qualité  de  lecteur  et  d'in- 
terprète en  langue  syriaque.  Les  lectures  pu- 
bliques 4  de  l'Écriture  se  faisaient  en  grec, 
et  il  l'expliquait  au  peuple  en  syriaque,  qui 
était  la  langue  vulgaire.  Il  y  faisait  aussi  les 
fonctions  d'exorciste ,  en  imposant  les  mains 
sur  ceux  qui  étaient  possédés  du  démon.  Dès 
sa  jeunesse  il  avait  eu  un  grand  soin  de  con- 
server la  chasteté  et  de  pratiquer  les  autres 
vertus.  Sa  nourriture  n'était  que  de  pain  et 
d'eau,  qu'il  ne  prenait  que  de  deux  ou  trois 
jours  l'un,  et  quelquefois  au  bout  de  sept 
jours  ;  on  sorte  que  son  corps,  abattu  par 
l'austérité,  semblait  être  mort  et  ne  se  soute- 
nir que  par  la  vigueur  de  son  esprit,  à  qui  la 
parole  divine  donnait  une  force  merveilleuse. 
Il  la  méditait  jour  et  nuit,  ne  s'appliquant 
guère  aux  lettres  humaines,  dont  il  était 
peu  instruit.  Envoyé ;;  de  Scythople  à  Césarée, 
avec  quelques  autres ,  il  fut  arrêté  à  la  porte 
de  la  ville  et  mené  aussitôt  au  gouverneur, 
nommé  Flavien,  qui,  sans  l'avoir  fait  mettre 
en  prison  ,  lui  commanda  de  sacrifier  aux 
dieux.  Procôpe  répondit  qu'il  n'en  connaissait 
qu'un,  créateur  de  l'univers,  à  qui  il  faut  sa- 
crifier en  la  manière  qu'il  le  désire.  Flavien, 
n'ayant  rien  à  répliquer  siu  cela,  lui  ordonna 
de  sacrifier  aux  quatre  princes  qui  régnaient 
alors,  savoir  Dioclétien,  Maximien,  Constance 
et  Galère.  Le  Saint,  pour  se  moquer  de  cette 
demande,  lui  répondit  par  un  vers  d'Homère6, 
qui  porte  qu'il  n'est  pas  bon  d'avoir  tant  de 


maîtres,  qu'il  n'y  a  qu'un  seigneur  el  un  roi. 
Flavien,  prenant  cette  réponse  pour  une  in- 
jure faite  aux  empereurs,  lui  fit  aussitôt  tran- 
cher la  tête.  C'était  le  septième  de  juillet 7. 

3.  Après  lui8,  dans  la  même  ville  de  Césa- 
rée, plusieurs  évoques  du  pays  .soutinrent  avec 
joie  de  cruels  supplices.  Quelques-uns,  néan- 
moins, cédèrent  à  la  première  attaque.  Ceux 
qui  demeurèrent  fermes  furent  tourmentés 
en  différentes  manières.  On  fustigea  cruelle- 
ment les  uns;  on  déchira  les  autres  avec  des 
ongles  de  fer.  Les  autres  furent  accablés  de 
chaînes  avec  une  telle  violence,  qu'ils  en  cu- 
rent les  mains  démises  ;  mais  ils  endurèrent 
tous  ces  tourments  avec  une  patience  invin- 
cible. A  l'un  on  tenait  les  mains,  en  l'appro- 
chant de  l'autel  des  idoles,  et  on  lui  jetait 
dans  la  main  droite  quelque  chose  du  sacri- 
fice profane,  afin  qu'il  parût  y  participer  ;  et 
on  le  laissait  aller  en  liberté,  comme  s'il  eût 
sacrifié.  Un  autre  trahi»''  au  pied  de  l'autel, 
n'ayant  pas  touché  à  l'encens,  se  retirait  sans 
rien  dire,  tandis  que  les  païens  assuraient 
qu'il  avait  sacrifié.  Un  autre  emporté  demi- 
mort,  était  jeté  comme  s'il  eût  déjà  rendu 
l'âme  :  on  le  relâchait  ensuite,  et  on  le  comp- 
tait entre  ceux  qui  avaient  sacrifié.  Un  autre; 
criait  et  protestait  qu'il  n'obéirait  pas;  mais 
on  le  frappait  au  visage,  plusieurs  mains  lui 
fermaient  la  bouche,  et  on  le  repoussait  avec 
force,  quoiqu'il  n'eût  pas  sacrifié.  Les  païens 
comptaient  pour  beaucoup  de  paraître  réussir 
dans  leur  dessein. 

4.  Il  y  en  eut  deux  seulement,  entre  tous 
ceuxdà  9,  qui  reçurent  la  couronne  du  mar- 
tyre ,  Alphée  et  Zachée.  Celui-ci  était  diacre 
de  l'Église  de  Gaddi  ou  Gaclare,  au-delà  du 
Jourdain.  Après  avoir  enduré  les  chaînes  les 
plus  dures,  les  fouets,  les  ongles  de  fer,  ils 
furent  tenus  pendant  vingt -quatre  heures 
dans  les  entraves,  écartés  jusqu'au  quatrième 
trou.  Enfin,  comme  ils  confessèrent  qu'il  n'y 
avait  qu'un  seul  Dieu 10,  et  que  Jésus-Christ  est 
l'unique  roi ,  ils  eurent  la  tète  tranchée  le  dix- 
septième  du  mois  de  novembre. 


1  Euseb.,  iu  Pf  logo  de  Martyr.  Palcestina, 
4  La   môme   ville  que  Bethsan,  aujourd'hui  Bisan, 
ville  de  Palestine,  en  Samarie.  (L'éditeur.) 

3  Acta  sincera  Martyr.,  pag.  333. 

4  Valesius,  in  Notis  in  lih.  VIII  Euseb.,  pag.  172; 
Fleury,  lib.  VIII,  p.  423,  num.  31. 

5  Act.  sincera  Martyr.,  pag.  353. 

6  Homerus,  Iliad.  II. 

7  Les  Actes  publiés  par  Assémani  contiennent,  en 
1  mgue  syriaque, le  martyre  des  saints  Alphée,  Zachée 
cl  Romain,  de  saint  Timothcc  et  de  saint  Procope. 


Assémani  ne  doute  pas  que  Eusèbe  lui-même  n'ait 
écrit  en  langue  syriaque  les  Actes  des  saints  martyrs 
de  Palestine ,  de  saint  Apphien,  de  saint  Edcsius,  de 
saint  Agapius,  de  saint  Pierre,  aussi  appelé  Apsélame, 
de  sainte  Théodosie.   (L'éditeur.) 

Ces  Actes  sont  plus  complets  que  ceux  qui  étaient 
déjà  connus. 

s  Euscb.,  lib.  de  Martyr.  Pahest.,  cap.  1. 

9  Idem,  iijid. 

10  Unum  Deitm,  unumque  regem  ac  Dominum  Jesum 
ChrUtwn  confess,  Ibid. 
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5.  Le  même  jour1,  Paint  Romain  souffrit  le 
martyre  à  Aniioclie.  Il  était  de  Palestine, 
diacre  et  exorciste  de  l'Eglise  de  Césarée;  car, 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  comme 
les  clercs  étaient  en  petit  nombre,  ils  exer- 
çaient souvent  deux  et  quelquefois  trois  fonc- 
tions différentes.  Il  se  trouva  à  Antioche  dans 
le  temps  qu'en  vertu  de  l'édit  on  détruisait  les 
églises,  et  voyant  plusieurs  personnes,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  courir  en  foide  au 
temple  des  idoles  pour  y  sacrifier ,  son  zèle 
pour  le  culte  du  vrai  Dieu  lui  rendit  ce  spee 


—  PERSÉCUTION  DE  DIOCLETIEN 


coulait  de  tous  côtés.  Ce  spectacle  tira  les 
larmes  de  tous  les  assistants,  même  des  bour- 
reaux. La  mère,  en  qui  l'amour  de  Jésus- 
Christ  étouffait  tous  les  sentiments  d'une  pi- 
tié trop  molle,  voyail  seule  son  entant  avec  un 
visage  serein,  et  l'encourageait.  Elle  le  reprit 
même,  comme  d'une  faiblesse,  de  ce  que, 
brûlé  d'une  soif  ardente  que  lui  causait  la 
rigueur  des  tourments,  il  demandait  à  boire, 
et  lui  dit  qu'il  ne  devait  plus  souhaiter  que 
l'eau  vivante  de  la  vie  éternelle.  On  détacha 
l'enfant,  et  on  le  conduisit  en  prison.  Le  juge 


tacle  insupportable.  Il  s'avança  et  leur  fit  des  fit  appliquer  de  nouveau  saint  Romain  à  la 

reproches  à  haute  voix.  11  attaqua  même  le  question;  et,  après  l'avoir  renfermé  en  prison, 

juge,  qui  triomphait  de  tant  de  personnes  qu'il  il  lc  condamna  à  être  brûlé  a  if,  et  l'enfant  à 

avait  vaincues.  Cette  hardiesse  fut  cause  qu'on  avoir  la  tête  tranchée.  La  mère  porta  son  en- 

se  saisit  aussitôt  de  lui,  et  le  juge,  nommé  As-  font  entre  ses  bras  jusque  sur  l'échafaud,  et 

clépiade,  s'imaginant  qu'il 2  l'abattrait  avec  le  donna  au  bourreau  sans  répandre  de  lar- 

aussi  peu  de  résistance  que  tant  d'autres,  le  fit  mes.  Seulement  elle  le  baisa  pour  la  dernière 

amener  devant  lui  et  lui  reprocha  de  détour-  fois,  et  se  recommanda  à  ses  prières.  Le  bour- 

ner  les  chrétiens  d'obéir  à  l'empereur  :  Romain  reau  prit  d'une  main  cette  tète  innocente,  et 

ne  le  désavoua  pas.  Le  juge  le  fit  tourmenter  la  coupa  d'un  seul  coup.  La  mère  étendit  son 

en  toutes  les  manières  que  sa  rage  put  inven-  manteau  pour  recevoir  le  sang  et  la  tête, 

ter.  Le  Saint  ne  laissait  pas,  au  milieu  des  tour-  qu'elle  emporta   dans   son  sein.  On   amena 


ments,  de  confesser  que  Jésus-Christ  est  le  vrai 
roi.  Comme  on  continuait  à  le  tourmenter  et 
qu'on  le  menaçait  de  le  faire  brûler  vif,  au  lieu 
de  s'en  épouvanter,  il  proposa  à  Asclépiade 
d'interroger  un  enfant  innocent,  pour  voir  ce 
qu'il  dirait  de  Jésus-Christ.  Le  juge  accepta  le 
parti,  et  on  prit  un  enfant  d'environ  sept  ans, 
nommé  Bandas 5 .  Romain  lui  demanda  lequel 
il  valait  mieux,  d'adorer  Jésus-Christ,  et  par 
lui  le  Père,  ou  la  mxdtitude  des  dieux.  L'en- 


saint  Romain  au  même  lieu,  où  l'on  avait 
préparé  un  grand  bûcher  :  il  portait 6  sur  ses 
épaules  et  sur  son  front  le  signe  royal  de  la 
croix.  On  l'attacha  à  un  poteau,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  et  on  l'entoura  de  bois. 
Plusieurs  Juifs  qui  étaient  accourus  à  ce  spec- 
tacle, disaient:  «Où  est  donc  le  Dieu  des  chré- 
tiens? Chez  nous,  les  trois  enfants  furent  sau- 
vés de  la  fournaise  ;  mais  ceux-ci  brûlent.  » 
Aussitôt  le  ciel  se  couvrit,  et  une  pluie  mêlée 


de  grêle  tomba  avec  tant  de  force  et  d'abon- 


fant  répondit  sans  hésiter:  «  Ce 4  que  les  hom- 
mes appellent  Dieu,  quel  qu'il  soit,  doit  être  dance,  qu'on  ne  put  pas  même  allumer  le  feu. 
un.  Ce  Dieu  a  un  Fils  unique  avec  qui  il  n'est  Cela  causa  un  grand  bruit  parmi  le  peuple  ; 
qu'un,  et  c'est  Jésus-Christ.  Mais  qu'il  y  ait  et  comme  l'empereur  Maximien  Galère  était 
plusieurs  dieux,  les  enfants  mêmes  n'encroient  alors  a  Antioche,  on  lui  rapporta  ce  qui  venait 


rien.»  Le  juge,  étonné  d'une  réponse  si  précise, 
demanda  à  l'enfant  qui  lui  avait  appris  ce  qu'il 
venait  de  dire.  H  répondit  :  «  C'est  ma  mère  5. 
En  suçant  le  lait  de  ses  mamelles,  j'ai  sucé  la 
connaissance  de  Jésus-Christ  et  j'ai  appris  à 


d'arriver.  Pendant  qu'on  attendait  sa  réponse, 
le  martyr  s'écria  :  «Où  est  donc  ce  feu?  »  L'em- 
pereur fit  délivrer  le  confesseur;  mais  le  juge 
obtint  de  l'empereur  que  le  Saint  serait  con- 
damné à  avoir  la  langue  coupée.  Un  méde- 


croire  en  lui.»  Le  juge  fit  approcher  la  mère,  cin  nommé  Ariston,  qui ,  par  faiblesse  plutôt 
et  ensuite  fit  mettre  l'enfant  sur  un  chevalet,  que  de  propos  délibéré,  avait  renié  la  foi, 
où  on  le  fouetta  si  cruellement,  que  le  sang     3e  trouva  présent,  avec  les  instruments  néces- 


1  Euseb.,  cap. 2. —  2Euseb.,  lib.  de  Resurrectione ,et 
Prudentius,  Hymno  10  ;  Act.  Martyr.,  pag.  358  et  360. 

3  Baillet  nie  le  martyre  de  cet  enfant,  parce  qu'Eu- 
sèbe  de  Césarée  n'en  parle  pas,  comme  si  cet  écrivain 
avait  entrepris  de  tout  dire  (voyez  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  Réflexions  sur  l'usage  el  l'abus  de  la  critique, 
toin.  I,  p.  259.)  [L'éditeur.) 

4  Est  quidqn'd  illudguod  ferma  hommes  Deum,  uuum 
esse  oportet,  et  quod  uni  est  unicum.  Cum  Ckristus  hoc 


sit,  Christus  est  vents  Deus.  Gênera  Deorum  multa 
nec  pueri putant.  Prudent.,  Hymno  10  de  Corcnis:  Act. 
Martyr.,    pag.  361. 

5  Mater  et  Matri  Deus.  Illa  ex  parente  spiritu  docta 
imbibit,  quo  me  inter  ipta  pasceret  cunabula.  Ego  vt 
gemellis  uberum  de  fontibus  lac  parvus  hausi,  C/tiis- 
tum  et  hausi credere.  IbiJ. 

6  Portons  et  in  kumetis  crucem  et  in  f route  signa, n 
regale.  Euseb  ,  lib.  Ue  Resurrecticne,  p.  358 
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Martyre  do 
SS  Timothée 

.Agape.  Thè- 
cleet  de  huit 

autres,  en 

304. 


paires  pnnr  cel  car  les  méde-  qui  signalèrent  en  cette  rencontre  leur  foi  et 

cina  faisaient  I  me  il'1  Leur  constance,  furent  Timothée,  Agape  et 

chirurgie, ordoi  a\  '<     mé-  one  viei    i  Dommée  Thècle*.  Qa  souffrirent 

dicaments.  On  L'obligea,  malgré  Lui,   à  cou-  tous  trois  le  martyre  â  Gaza,  ville  de  l'ales- 

per  la  langue  du  martyr,  et  il  la  gard  i  '  dans  tine.  Timothée,  après  avoir  enduré  une  infi- 

sa  maison  comme  une  relique  précieuse,  pour  nitéde  supplices,  fui  enfin  consumé  à  petit 

se  mettre  en  quelque  Borte  à  couvert  de  la  feu,  et  donna,  par  sa  patience  invincible,  une 

colère  de  Dieu,  qu'il  s'étail  attirée  parsa  pré-  preuve  certaine  de  la  sincérité  de  sa  piété  et 

varication  ;  et  c'est  ainsi,  di1  Eusèbe,  que  ceux  de  Son  amour  envers  Dieu.  Sainte   Agape  et 

qui  ont  la  faiblesse  de  trahir  Leur  fol,  tâchent  sainte  Thècle  furent  exposées  aux  botes.  (Jucl- 

d'avoir  quelques  reliques  des  martyrs  qu'ils  que  temps  après,  il   y  eut  à  Césarée1  une 

honorent  particulièrement.  Après  que  celte  grande   solennité,  où   le  bruit   se   répandit 

Incision  eut  été  faite,  le  martyr  fut  envoyéen  qu'outre  Les  gladiateurs  ordinaires,  on  ferait 

prison.  En  entrant,  Le  geôlier  Lui  demandason  combattre  des  chrétiens  qui  avaient  depuis  peu 

nom  :  il  le  dit,  ei  parla  encore  depuis,  à  toute  été  condamnés  à  mort.  A  Ce  bruit,  six  jeunes 

occasion,  prononçant  mieux  qu'il  ne  faisait  hommes,   savoir  Timolaûs,  natif  du    Pont; 


auparavant  ;  car,  naturellement,  il  bégayait. 
Le  juge  et  l'empereur,  l'ayant  appris,  soup- 
çonnèrent le  médecin  de  l'avoir  épargné.  On 
le  fit" venir,  il  montra  la  langue  qu'il  avait 
gardée,  et  dit  :  «Qu'onfasse  venir  un  homme 


Denys,  qui  était  de  Tripoli  en  Phénicie;  Ho- 
mule,  sous-diacre  de  Diospolis  dans  la  Pales- 
tine; Paèseet  Alexandre,  égyptiens,  etun  autre 

Alexandre,  qui  était  de  Gaza,  d'étant  lié-  les 
mains  pour  montrer  qu'ils  étaient  résolus  au 


qui  ne  soit  point  as-isté  de  Dieu,  qu'on  lui  martyre,   se  rendirent  promptement  à  l'am- 

coupe   autant  de  la  langue:  s*il  peut  vivre  phithéâtre,  dans  le  moment  que  le  gouverneur 

après,  accusez-moi  d'artifice.  Là-dessus  on  fit  Urbain  y  entrait  pour  prendre  sa  place,  et 

venir  Un  homme  condamné  à  mort,  et  le  mé-  confessèrent  tous  qu'ils  étaient  chrétiens.  Leur 

decin,  ayant  pris  la  mesure  sur  la  langue  de  hardiesse  donna  de  l'étonnement  au  gouver- 

Romain,  coupa  à  la  même  distance  celle  du  neur  et  à  ceux  qui  l'accompagnaient;  et  on 

criminel,  qui  tomba  mort  aussitôt.  Cependant  les  fit   à  l'instant  mettre  en  prison.    Pende 

saint  Romain  était  cardé  en  prison,  et  il  y  de-  jours  après,  on  y  en  enferma  deux  autres  avec 

meura  plusieurs  mois,  les  pieds  étendus  dans  eux,  un  nommé  Denys,  qui  leur  fournissail 

les  ceps  jusqu'au  cinquième  trou.  Il  était  en-  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  un  Agape, 


core  aux  fers  lorsque  la  solennité  de  la  ving- 
tième année  de  l'empereur  Dioctétien  arriva. 
On  mit  partout  h-  prisonniers  en  liberté,  selon 
la  coutume.  Saint  Romain  fut  excepté  seul  de 
cette  grâce,  et,  au  lieu  d'être  délivré  comme 
les  autres,  onl'étranda  tout  étendu  comme  il 
était  dans  les  ceps,  et  il  arriva  ainsi  à  la  cou- 


différentsde  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  huit  saints  furent  décapités  en  un  même 
jour  à  Césarée,  qui  était  le  2i  mars. 

7.  Cependant  ''  Maximien  Galère  ayant  été 
élevé  à  l'empire  après  que  Dioctétien  ei  Ma- 
ximien Hercule  se  furent  réduits  à  une  vie 
privée,  la  paix  dont  l'Église  avait  joui  enqucl- 


ronne  du  martyre,  qu'il  souhaitait  depuis  si  cpies  provinces  à  l'occasion  de  ces  chao 
longtemps.  Cela  se  passa  la  première  année  ments  dans  les  affaires  de  l'empire,  fut  bientôt 
de  la  persécution,  où  l'on  attaquait  principa-  troublée.  Ce  prince  persécuta  les  chrétiens 
lement  les  évoques  et  les  ministres  de  l'É-  avec  plus  de  fureur  que  n'avaient  fait  ses  pré- 
ghse  \  décesseurs,  comme  s'il  eût  affecté  de  signaler 
6.  L'année  suivante,  la  persécution  s'étant  son  impiété  et  sa  haine  contre  Dieu.  L'alarme 
échauffée3.  Urbain,  gouverneur  de  la  Pale--  et  le  trouble  se  mirent  parmi  les  fidèles,  et  ils 
tine,  reçut  les  lettres  de  l'empereur,  par  les-  fuyaient  de  tous  côtés  pour  se  mettre  à  l'abri 
quelles  il  était  ordonné  à  tous  les  sujets  de  de  cet  orage.  11  y  en  eut  néanmoins  quelques- 
l'empire  de  sacrifier  aux  dieux.  Les  premiers  uns  sur  qui  la  crainte  des  tourments  ne  fit 


1  Cum  nutem  incidisset  ipsam  linguam,  usus  est  ad 
tutelam  sui  :  non  enim  projecii  quant  im-idit,  sed  ac- 
cipiens  eam  ut  medicamen  ad  sanitatem  iliius  delicti 
quodadmiserata  ens  domi  recondit,  ut 

tuerunt  infirmions,  fid  ,,/,/ 

«  martgrièus  sumpserint.  Euseb,  ibicl.,  pag.  352. 

-  Voyez  Ils  Actes  de  saint  AJj  liée,  Zudiée  et  Romain, 


dans  Assémani,  Actes  des  Martyrs  de  la  Palestine. 
{L'éditeur.) 

3  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Pa!"'st.,cnp.  3. 

;  Les  \<  tes  de  Timothée  .^e  trouvent  anssi  dans 
\  -  mm   i.  Ibid.     L'éditeur.) 

5  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Pale  ftinœj  eap.  3 

6  Ibiti. ,  cap.  !x. 


[iv«  SIÈCLE.]  CHAPITRE  I.  —  PERSE      : "ION  DE  DÏOGLÉT1EP 

aucun  effet.  Appbieu  fut  de  ce  nombre,  et  Eu-  vérité  avec  une  plus  grande  Liberté  qu'aupa- 
sèbe  n'a  point  trouvé  de  paroles  assez  éner-  vaut,  et  d'exhorter  les  persécuteurs  à  renoncer 
giques  pour  exprimer  l'ardeur  de  la  charité  et  à  L'erreur  et  aux  superstitions.  »  Aussitôt  ceux 
la  confiance  avec  laquelle  ce  généreux  martyr  qui  étaient  autour  du  gouverneur  se  saisirent 
confessa  le  nom  de  Jésus-Christ,  quoiqu'il  d'Apphien,  lui  donnèrent  mille  coups  par  tout 
n'eût  pas  encore  atteint  l'âge  de  vingt  ans.  Il  le  corps,  puis  le, jetèrent  dans  une  prison,  où  il 
était  né  à  Pagas  \  ville  de  Lycie,  d'une  famille  demeura  un  jour  et  une  nuit,  les  pieds  étendus 
considérable  et  fort  riche  ,  et  avait  étudié  les  dans  les  ceps.  -Le  lendemain  on  l'amena  de- 
lettres  humaines  à  liérvte,  où  était  alors  une  vaut  le  juge,  qui,  le  voulant  contraindre  à 
école  célèbre  de  droit  civil.  Pendant  le  long  sacrifier  ,  lui  lit  souffrir  les  plus  grands  tour- 
séjour  qu'il  fit  en  cette  ville  ,  il  s'y  préserva  menls.  On  lui  déchirales  cotés,  non-seulement 
des  tentations  de  son  âge  et  des  mauvaises  une  et  deux  fois,  mais  plusieurs,  en  sorte  que 
compagnies,  vivant  avec  la  gravité,  la  mo-  l'on  y  voyait  les  os  et  les  entrailles.  On  le  battit 
destie  et  la  piété  que  demandait  le  chrislia-  sur  le  visage  et  sur  le  cou  avec  tant  de  cruauté, 
nisme,  dont  il  faisait  profession.  Quand  il  fut  qu'il  devint  méconnaissable,  même  à  ses  amis, 
de  retour  de  Déryte  à  Pagas,  où  son  père  te-  tant  la  tète  lui  était  enflée.  Sa  fermeté  ne  pa- 
nait le  premier  rang,  il  ne  put  demeurer  avec  laissant  point  ébranlée  par  ce  supplice,  le  juge 
ses  parents,  parce  qu'il  n'y  possédait  pas  la  lui  fit  envelopper  les  pieds  avec  des  linges 
Liberté  de  vivre  suivant  la  religion  chrétienne,  trempés  dans  de  l'huile,  auxquels  on  mit  le 
et  il  s'enfuit  secrètement  de  la  maison  pater-  feu.  La  flamme,  ayant  consumé  ses  chairs, 
nclle,  sans  se  mettre  en  peine  d'emporter  de  pénétra  ses  os,  lit  fondre  comme  de  la  cire 
quoi  subsister,  tant  il  avait  de  confiance  en  toutes  les  graisses  et  toutes  les  autres  humi- 
la  Providence,  qui  le  conduisit  à  Césarée,  en  dites  de  son  corps;  et  on  les  voyait  tomber  par 
Palestine,  où  il  vécut  avec  Eusèbe  l'historien,  gouttes.  Mais  il  ne  fut  point  abattu  par  ce 
Il  s'y  appliqua  à  l'étude  des  divines  Écritures,  tourment ,  et  on  le  remit  en  prison.  Le  troi- 
autant  que  le  peu  de  temps  qu'il  demeura  dans  sième  jour  on  le  présenta  encore  au  juge.  D 
cette  maison  le  lui  put  permettre,  et  s'y  pré-  témoigna  la  même  constance  dans  sa  foi,  et, 
para  au  martyre  par  divers  exercices  de  pé-  quoiqu'à  demi-mort,  il  fut  jeté  dans  la  mer. 
nitence  et  de  piété.  Lors  donc  que  le  césar  Dans  le  moment  même  il  s'éleva  mie  si  grande 
Maximien,  qui  gouvernait  sous  Galère  la  pro-  tempête,  non-seulenient  sur  la  mer,  mais  dans 
vince  d'Orient,  eut  publié  contrôles  chrétiens  l'air,  que  la  terre  et  toute  la  ville  enfuient 
de  nouveaux  ordres,  avec  commandement  aux  ébranlées  :  la  mer  rejeta  le  corps  du  saint 
gouverneurs  de  faire  sacrifier  tout  le  monde,  martyr  sur  le  rivage,  devant  les  portes  de 
et  que  le  cri  du  héraut  par  toute  la  ville  de  Césarée,  comme  n'étant  pas  digne  de  le  gar- 
Césarée  appelait  tout  le  monde  au  temple  des  der.  Tous  ceux  qui  étaient  alors  dans  la  ville 
idoles,  Apphien,  sans  communiquer  sou  des-  furent  témoins  de  cette  merveille,  entre  autres 
sein  à  personne  ,  non  pas  même  à  Eusèbe  ni  Eusèbe,  de  qui  nous  l'apprenons  3.  Saint 
aux  autres  avec  qui  il  demeurait,  se  glissa  au  Apphien  consomma  son  martyre  le  2  d'avril  de 
milieu  des  gardes  jusqu'auprès  d'Urbain,  alors  l'an  305,  un  jour  de  vendredi  \ 

gouverneur  de  la  Palestine,  et  qui  allait  sacri-  8.  Presque  dans  le  même  temps,  un  autre  s¥i*r,*red8 
fier.  Le  voyant  prêt  à  faire  les  libations  devant  "jeune  homme  nommé  :i  Ulpien,  après  avoir  été  sos- 
ies idoles,  il  le  prit  hardiment  par  le  bras,  fouetté  cruellement  et  avoir  souffert  d'autres 
l'empêcha  de  sacrifier,  et,  d'un  ton  grave,  il  tourments  horribles,  fut  enfermé  dans  un  sac 
lui  dit  qu'il  n'était  pas  raisonnable  de  quitter  de  cuir  avec  un  chien  et  un  aspic,  et  jeté  dans 
le  seul  vrai  Dieu  pour  sacrifier  à  des  idoles  et  la  mer;  ce  qui  était  l'ancien  supplice  des  par- 
ades démons.  «  Dieu  le  poussa  sans  doute,  dit  ricides;  car  alors  onne  s'en  servait  plus,  comme 
Eusèbe  2,  à  une  action  si  extraordinaire,  pour  trop  cruel,  même  pour  ceux  qui  étaient  cou- 
faire  connaître,  par  cet  exemple,  que  les  véri-  pables  des  plus  grands  crimes. 

tables  chrétiens,  bien  loin  d'être  détournés  de  9.   Peu  de  temps   après,  Edèse  6,  né   du  s.*Edè^en 

la  piété  par  les  menaces  et  parles  supplices,  même  père  qu'Apphien,  et  autant  son  frère 

en  tirent  une  nouvelle  confiance  de  publier  la  selon  l'esprit  que  selon  la  chair,  le  suivit  dans 

1  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Pnla-st.,  cap   4.  '•  Voyea  aussi  .Wt'mani,   dites  des  Martyrs  df  P- 

3  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  !,.  lestine.  [L'éditeur.) 

»  Voilà  bien  des  miracles,  et  pourtant  c'est  une  5  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Pakestinœ,  cap ■  o 

bistoire  authentique.  (L'éddcw-.^  6  \\ 
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le  genre  de  son  martyre;  mais  ce  ne  fui  ({n'a-  en  l'honneur  de  l'i  mpereur,  pour  avoir  sauvé 

ors  fois  Jésus-Christ,  la  vieel  accordé  la  liberté  à  cet  homicide.  Ce 

une  loi         ,      on  et  après  avoir  passé  prince  fit  approcher  ensuit)  A.gape  el  luipro- 

beaucoup  d'années  dans  les  fers  H  dans  les  posa  de  renoncer  an  christianisme;  mais  il 

mines  de  la  Palestine.  II  avail  plus  d'études  confessa  '  à  haute  voix  e1  protesta  qu'il  était 

qu'Apphien,  s'était  fort  apphqué  ù  la  philoso-  prêt  à  souffrir  tout  avec  joie,  non  pour  aucun 

phù  .  i  avait  gardé  le  manteau  de  philosophe,  crime  qu'il  eût  commis,  mais  pour  le  créateur 

même  depui  -  qu'il  avail  embrassé  la  religion  de  l'univers,  il  joignit  l'effet  aux  paroles  ,  et, 

chrétienne.  Étant  venu  à  Alexandrie,  il  y  lui  ayant  aperçu  une  ourse  qu'on  avait  lâchée 

témoin  des  i  :cès  auxquels  le  juge  se  laissai!  contre  lui,  il  courul  au-devanl  avecjoie,pour 


en  807. 
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emporter  envers  les  chrétiens;  il  le  voyait  en  être  dévoré.  Cette  bête  féroce  le  déchira,  en 

outrager  des  hommes  graves  et  livrer  des  effet;  mais  elle  ne  lui  ôta  pas  la  vie.  H  fut  donc 

femmes  d'une  piété  singulière  ,  et  même  des  remis  en  prison,  où  il  vécut  encore  on  jour,  et 
vierges  consacrées  à  Dieu,  à  des  hommes  in-  le  lendemain  on  le  jeta  dans  la  mer  avec  des 
fûmes,  qui  ne  les  achetaient  que  pour  les  pierres  aux  pieds. 
prostituer.  Une  telle  conduite  lui  parut  insup-  11.  En  la  cinquième  année  4  de  la  persécu-  B*{"%™Jf. 
portable.  Connue  il  n'avait  pas  moins  de  cou-  tion,  sous  le  césar  Maximin,  l'an  de  Jésus-  ^^s^ 
rage  que  son  frère,  il  s'approcha  hardiment  et  Christ  307,  le  jour  de  Pâques,  qui  ('-tait  le  J}"^ 
couvrit  de  confusion  le  juge  par  ses  reproches,  2  d'avril,  à  Césarée  en  Palestine,  une  vierge 
ou,  comme  dit  Eusèbe,  par  ses  actions  et  par  de  la  ville  de  Tyr,  nommée  Théodosie,  qui 
ses  paroles.  Le  juge  le  fit  tourmenter  aussitôt  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans,  mais  d'un 
en  diverses  manières  ;  et  le  Saint,  ne  témoi-  esprit  mûr  et  solide,  vit  quelques  prisonniers 
gnant  pas  moins  de  constance  que  ses  bout-  confesseurs  de  Jésus-Christ  enchaînés  et  assis 
rcaux  avaient  de  cruauté,  fui  jeté  dans  la  mer  devant  le  prétoire.  Elle  s'approcha  d'eux,  tant 
comme  son  frère  l'avait  été,  et  consomma  pour  les  saluer  que  pour  les  prier,  comme  il 
ainsi  son  martyre  '.  est  vraisemblable,  dit  Eusèbe 5,  de  se  souvenir 
SAgape,en  10.  La  quatrième  année  delà  persécution2,  d'elle  quand  ils  seraient  devant  Dieu.  Elle  fut 
qui  était  l'an  306  ,  un  vendredi ,  vingtième  du  prise  à  l'heure  même  par  les  soldats  et  menée 
moisde  novembre,  on  lit  mourir,  dans  la  même  devant  le  juge,  comme  si  elle  eût  commis  un 
ville  de  Césarée  en  Palestine,  un  martyr  il-  grand  crime.  Le  juge,  transporté  d'une  fureur 
lustre  iirmmé  Agape.  Il  avait  déjà  souffert  aveugle  et  brutale,  lui  lit  déchirer  les  côtés  et 
plusieurs  tourments  avec  saint  Timothée,  et  les  mamelles  jusqu'aux  os,  avec  des  ongles  de 
avait  été  condamné  à  être  dévoré  par  les  bêtes  fer;  et  comme  elle  respirait  encore  et  mon- 
des l'an  505.  Il  avait  souffert  trois  fois  la  pri-  trait  un  visage  gai  au  milieu  de  tant  de  don- 
son  :  ursisle  gouverneur  avait  toujours  différé  leurs,  on  la  fit  jeter  dans  la  mer.  Venant  en- 
l'exécution  de  sa  sentence,  soit  qu'il  eût  pitié  suite  aux  autres  confesseurs,  il  les  condamna 
de  sa  jeunesse  ,  soit  qu'il  espérât  de  vaincre  à  travailler  aux  mines  de  cuivre  qui  étaient  à 
6a  patience.  Mais  le  césar  Maximien  étant  Phaino  en  Palestine  6.  Le  quatrième  de  no- 
venu  à  Césarée  pour  y  célébrer  la  fête  de  vembre  7  de  la  même  année,  et  en  la  même 
sa  naissance  par  des  spectacles,  Agape  fut  ville  de  Césarée,  Sylvain,  qui  en  était  alors 
amené  en  sa  présence,  au  milieu  de  l'arène,  prêtre,  fut  aussi  condamné  aux  mines;  mais 
avec  un  esclave  qui  avail,  dit-on,  tué  son  le  juge  lui  fit  auparavant  brûler  les  jointures 
maître.  Ce  meurtrier,  après  avoir  été  ex-  des  pieds  avec  un  fer  chaud,  ainsi  (pi  aux 
posé  aux  bêtes  et  avoir  combattu  quelque  autres  condamnés.  Il  avait  déjà  confessé  le 
temps,  obtint  sa  grâce  de  l'empereur  à  peu  nom  de  Jésus-Christ  dans  la  même  ville  ;  il 
près  de  la  même  manière  que  Barabbas  la  fut  ensuite  fait  évêque  de  Gaza,  et  souffrit 
reçut  de  Pilale.  L'amphithéâtre  retentit  à  enfin  le  martyre.  Dans  le  même  temps  \  le 
l'heure  même  d'acclamations  et  de  louanges  juge  fit  brûler  tout  vif  Domnin,  qui  avait  con- 

1  Voyez  Assémani,   Actes  des  Martyrs,  ut  supra.  rum.     Ibid.  —  *  Euseb.,   lib.    de    Martyr.    Pa/œst., 
{L'éditeur.)  cap.  7. 

2  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  G.  s  m,,]. 

3  Contenta  voce  professas  est  se  non  ob  aliquod  cri-  6  Voyez    Assémaui,  Actes  des  Martyrs,    ut  supra. 
men,   sed   pro  pietate  in  Deum  omnium  conditorem,  [L'éditeur.) 

quœcumque sibi  in  ferrentur  supplicia  non  modo  alacri  7  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst  ,  cap.  7. 

ac  forii  animo,  sed  etiam  cum  voluptate  esse  subitu-  8  Ibid. 
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fessé  plusieurs  fois  Jésus-Christ  et  qui  était     frirent  le  même  supplice  que  les  martyrs  dont 


connu  de  tout  le  monde  en  Palestine  pour 
l'extrême  facilité  qu'il  avait  de  parler.  Urbain, 
c'était  le  nom  de  ce  juge  ou  gouverneur,  con- 
damna l  trois  autres  confesseurs  à  se  Lattre 
ensemble  à  coups  de  poings,  à  la  manière  des 
athlètes.  Il  lit  dévorer  par  les  bètes  un  sage  et 
saint  vieillard  nommé  Auxencc  2.  lien  envoya 


Confesse»  ri 
Je  la  Pales- 
tine et  mar- 
i>: v  Je  sainte 
Valentn  e, 
eu  308. 


nous  venons  de  parler.  Ensuite9  on  en  amena 
d'autres,  que  l'on  avait  pris  à  Gaza,  lorsqu'ils 
étaient  assemblés  pour  entendre  la  lecture  de 
l'Écriture  sainte.  On  brûla  aux  mis  les  nerfs 
de  la  jointure  du  pied  gauche,  et  on  leur  creva 
l'œil  droit;  on  déclara  les  côtes  aux  autres 
avec  des  ongles  de  fer,  et  on  leur  fit  soullrir 


d'autres  aux  mines  de  cuivre,  après  les  avoir  les  tourments  les  plus  cruels.  Entre  les  ebré- 

fait  tailler  et  rendus  eunuques  ;i,  quoique  ce  tiens  pris  à  Gaza  10  était  une  vierge  d'un  cou- 

fussent  des  hommes  faits.  Il  y  en  eut  qu'il  rage  d'homme,  qui,  outrée  de  ce  qu'on  la 

tint  en  prison  après  leur  avoir  fait  endurer  de  menaçait  de  lui  faire  perdre  son  honneur, 

cruels  tourments.  De  ce  nombre  était  l'illustre  reprocha  au  tyran  Maximin  la  cruauté  des 


Pamphile  \  prêtre  de  l'église  de  Césarée,  le 
plus  cher  et  le  plus  intime  des  amis  d'Eusèbe. 
Sur  le  refus  qu'il  fit  de  sacrifier,  Urbain  or- 
donna qu'on  lui  déchirât  les  côtés  avec  des 
ongles  de  fer,  et  le  lit  traîner  ensuite  en  pri- 


juges  à  qui  il  avait  donné  le  gouvernement 
des  provinces.  Pour  la  punir  de  ce  reproche, 
on  la  fit  mettre  sur  le  chevalet  et  on  lui  dé- 
chira les  côtés  avec  des  ongles  de  fer.  Pendant 
qu'on  la  tourmentait  ainsi  ",  une  vierge  de 
son.  Mais  ce  juge,  dont  l'esprit  était  si  fécond  Césarée,  appelée  Valentine,  mal  faite  de  corps 
à  inventer  de  nouveaux  supplices  pour  tour-  et  de  mauvaise  mine,  mais  d'un  courage  beau- 
menter  les  chrétiens,  tomba  dans  la  disgrâce  coup  au-dessus  de  son  sexe,  cria  au  juge  du 
de  Maximin ,  qui  lui  fit  trancher  la  tète  3,  avec  milieu  de  la  foule  :  «  Jusques  à  quand  tourrnen- 
d'autres  criminels.  teras-tu  ainsi  ma  sœur?»  Le  juge,  en  colère, 

12.  L'an  308,  sixième  de  la  persécution,  dans      commanda  qu'on  l'arrêtât.  Elle  confessa  har- 


la  Thébaïde,  en  un  lieu  nommé  Porphinte,  à 
cause  des  carrières  de  porphyre  qu 'on  y  trou- 
vait, entre  une  multitude  innombrable  de  con- 
fesseurs qui  y  étaient,  on  en  prit  quatre-vingt- 
dix-sept6,  hommes,  femmes  et  petits  enfants,  et 


diment  le  nom  du  Sauveur;  et  comme  elle 
refusait  de  sacrifier,  ou  la  traîna  de  force  au 
pied  de  l'autel.  Elle  se  jeta  dessus  et  renversa 
à  coups  de  pied  le  bois  et  tout  ce  qui  y  était. 
Le  juge  entra  dans  une  étrange  furie  ;  il  lui 


on  les  envoya  à  Firmilien,  qui  avait  succédé  à     fit  déchirer  les  côtés  avec  plus  de  cruauté  cpi'à 

aucun  autre;  puis,  l'ayant  fait  attacher  avec 
celle  qu'elle  nommait  sa  sœur,  il  les  fit  brûler 
toutes  deux  ensemble  12. 

13.  Aussitôt  après  le  martyre  de  ces  deux 
vierges  suivit  celui  du  bienheureux  Paul.  Il 
avait  été  condamné  a  à  mort  en  même  temps 
qu'elles  et  par  lamèmesentence,  et  s'était  déjà 
mis  à  genoux  pour  la  recevoir,  lorsqu'il  pria 


Urbain  dans  le  gouvernement  de  la  Palestine. 
Tous  confessèrent7  Dieu  le  créateur  de  l'uni- 
vers et  Jésus-Christ;  alors  le  gouverneur  leur 
fit,  par  ordre  de  l'empereur,  brûler,  avec  un 
fer  chaud,  les  nerfs  de  la  jointure  du  pied  gau- 
che ;  puis,  avec  des  stylets,  on  creva  à  chacun 
l'œil  droit,  et  on  le  brûla,  avec  des  fers  chauds, 
jusqu'au  fond  de  l'orbite  et  à  la  racine.  En  cet 


MarNre  da 
S.  Paul,  en 
308. 


état,  les  confesseurs  furent  envoyés  travailler  le  bourreau  de  surseoir  pour  un  peu  de  temps 

aux  mines  qui  étaient  dans  la  province ,  afin  à  l'exécution.  Alors  il  pria  Dieu  à  haute  voix IV, 

qu'ils  y  périssent  de  travaux  et  de  misères,  premièrement  pour  tous  les  Chrétiens  ,  afin 

On  envoya  aussi  aux  procurateurs  et  au  ce-  qu'il  les  reçût  en  grâce  et  leur  rendit  la  paix 

sar  Maximin  les  confesseurs  de  Palestine  qui  et  la  liberté.  Ensuite  il  pria  pour  les  Juifs,  et 

avaient  été  condamnés  à  se  battre  à  coups  de  demanda  pour  eux  qu'ils  se  convertissent  à 

poings,  et  qui  ne  voulaient  ni  recevoir  ce  que  Dieu  par  la  foi  en  Jésus-Christ.  Il  fit  la  même 

l'empereur  faisait  chaque  jour  aux  athlètes  prière  pour  les  Samaritains ,  puis  pour  les 

pour  leur  nourriture,  ni  s'exercer  à  ces  sortes  Gentils,  particulièrement  pour  ceux  qui  l'en- 

de  combats.  Ils  confessèrent  constamment  8  vironnaient,  demandant  qu'ils  vinssent  à  la 

Jésus-Christ  au  milieu  des  tourments,  et  souf-  connaissance  du  vrai  Dieu.  Enfin  il  pria  pour 


1  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,ca]).  7. —  *Ibid. — 
Ibid.  —  *  Ibid.  —  »  Ibid.  —  «  Ibid.,  cap.  8. 

7  Quibus  omnibus  cum   universorum  opificem  Deum 
Christiunque  confessi  essent  Firmilianus,  etc.  Ibid. 

8  Cum  invictam  Christi  confessione  constantiam  famis 
et  flagrorum  iolerantia  déclarassent .  eadem ,  etc.  Ibid. 


9   Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,cnp.S.  — 10  Il>id. 
—  "Ibid. 
**  Voyez  Assémani,  Actes,  ut  supra.  (L'éditeur.) 

13  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.    14. 

14  Contenta  voce  primum  quidem  pro  universa  chris- 
tianorum  gente  preces  ad  Deum  fudit  {Paulus),  orans 
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Les  empereurs,  pour  le  juge  qui  Pavai!  cou-     Mais  Le  Sauveur  inspira  aux  défenseurs  de  la 


Cenltrenle 
isseuri 

'■ 
miai 
308. 


damné  et  puni-  le  bourreau  quidevail  le  faire 
mourir,  conjurant  le  Dira  tout-puissanl  de  ne 
pas  ronger  son  sang  sur  ceux  <|ui  allaient  le 
répandre.  Toua  les  assistants  l'entendirent 
ainsi  prier;  el  plusieurs,  sachant  qu'il  mourait 
innocent,  en  furent  touchés  jusqu'aux  larmes. 
Il  se  mil  lui-même  en  étal  d'être  exécuté, 
présenta  s<m  cou  à  découvert,  et  reçut  la 
couronne  du  martyre  le  vingtrcinquième  du 
mois  de  juillet,  l'an  308. 

ti.  Peu  de  temps  après *,  cent  trente  con- 
fesseurs égyptiens,  illustres  par  la  confession 
qu'ils  avaient  faite  du  nom  de  Jésus-Chrii  t,  et 
a  i|ui  l'on  avait  brûlé  les  nerfs  de  la  jointure 
du  pied  gauche  et  crevé  l'oeil  droit,  furenl  en- 
voyés, par  ordre  de  l'empereur  Maximin,  par- 


Martyre  â<  s 

SS.  Aiitonin, 
Zébinas  t't 
Germain,  en 

DUS. 


foi  tant  de  force  et  décourage,  qu'ils  foulèrent 

aux   pieds  '  la   puissance   el   les  menaces  (les 

persécuteurs,  et  les  prévinrent  eux-mêmes, 
sans  attendre  qu'ils  vinssent  à  eux.  A  Césa- 
rée  *,  Antonin,  prêtre;  Zébinas,  natif  d'Éleu- 
thérople,  et  Germain,  coururent  versFirmi- 
lien,  gouverneur  de  la  Palestine, dans  Le  temps 
qu'il  sacrifiait  aux  idoles,  et  l'exhortèrent  à 
haute  voix  à  quitter  cette  erreur,  soutenant 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  celui  qui  a 
créé  le  monde.  Firmilien  leur  demanda  qui 
ils  étaient;  ils  répondirent  hardiment  qu'ils 
('■(aient  chrétiens,  et,  sur  cette  réponse,  il  leur 
fit  couper  la  tête,  sans  les  avoir  auparavant 
tourmentés.  C'était  le  13  novembre  de  l'an  308. 


16.  Le  même  jour3 ,  une  fdle  de  la  ville  de 
tie  aux  mines  de  Palestine,  partie  à  celle  de  Scythople,  dans  la  Palestine,  qui  portait  la  ih.a^ensos. 
Cilicie.  coiffure  de  vierge ,  c'est-à-dire  une  petite 
lo.  Le  feu  de  la  persécution  avait  été  un  mitre  8  de  couleur  de  pourpre  ou  d'étoffe 
peu  éteint  par  le  sang  de  tant  de  martyrs;  et  d'or,  fut  tramée  par  force  devant  le  couver- 
tes confesseurs  qui  travaillaient  aux  mines  de  neur.  Kilo  se  nommait  Ennathas.  Après  qu'il 
la  Thébaïde  avaient  été  mis  en  liberté;  les  l'eut  fait  fouetter  cruellement ,  un  tribun,  qui 
chrétiens  pouvaient  espérer  du  repos,  lorsque  commandait  près  de  là,  nommé  Maxys,  ro- 
tout  d'un  coupla  persécution  se  ralluma  avec  buste  de  corps,  violent  de  son  naturel,  cor- 
plus  de  violence  qu'auparavant.  On  vit  pa-  rompu  en  ses  moeurs  et  haï  généralement  de 
raître  dans  toutes  les  provinces  de  nouveaux  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  la  prit  de  son 
édits  de  l'empereur,  portant  ordre  à  tous  les  autorité,  la  dépouilla  toute  nue  de  la  ceinture 


en  haut,  la  promena  ainsi  par  toute  la  ville  de 
Césarée,  la  fouettant  de  lanières  par  la  place 
et  par  les  rues,  se  faisant  un  grand  plaisir 
d'être  lui-même  le  bourreau  de  cette  fille.  La 
vierge  de  Jésus-Christ  souffrit  ce  traitement 
avec  une  merveilleuse  patience.  Enfin  elle  fut 


magistrats  des  villes  et  à  tous  les  comman- 
dants des  places  de  faire  relever  les  temples  2 
qui  tombaient  en  ruine,  de  contraindre  toute 
sorte  de  personnes,  hommes,  femmes,  es- 
claves, et  jusqu'aux  enfants  à  la  mamelle,  a 
offrir  des  sacrifices  et  des  libations,  et  à  en 
goûter  réellement  ;  de  faire  en  sorte  que  tous  ramenée  au  tribunal  du  gouverneur,  qui  la 
les  vivres  exposés  dans  les  marchés  fussent  fit  brûler  toute  vive.  Cet  impie,  donnant  à  la 
profanés  par  ces  libations,  et  qu'aux  portes  des  rage  qu'il  avait  conçue  contre  les  adorateurs 
bains  il  y  eut  des  gardes  pour  obliger  tous  du  vrai  Dieu  toute  l'étendue  qu'elle  pouvait 
ceux  qui  en  sortiraient  à  sacrifier.  Ces  non-  avoir,  viola  jusqu'aux  lois  de  la  nature;  il  dé- 
veaux ordres  causèrent  beaucoup  de  trouble,  fendit  de  donner  la  sépulture  aux  corps  des 
Les  chrétiens  en  furent  accablés  de  douleur,  martyrs,  les  exposa  aux  bêles  et  les  fit  garder 
et  les  païens,  fatigués  de  ces  nouvelles  vexa-  jour  et  nuit.  Pendant  plusieurs  jours,  il  y  eut 
tions,  en  témoignaient  leur  mécontentement,     un  grand  nombre  d'hommes  occupés  à  cette 


ut  iisdem  reconciliari vtllet,  utque  pax  Mis  aesecuritas 
quam  primum  restitucretur.  Tum  pro  Judœis  suppli- 
cavit,  ut  per  Cliristi  plein  ad  Deum  conversi  accédè- 
rent. Deinde  ordine  progressifs  eadem  pro  Samaritis 
obsecravit.  Post  hœc,  pro  Gentil  ibus  qui  errore  mentis 
implicuti  et  ignoratione  obcœcati  tenebantur,  Deumpre- 
catus  est,  ut  ad  agnitionem  ejus  tandem  pervertirent, 
ueramque  religionem  susciperent.  Sed  nec  promissuœ 
circumstantiam  tnrbœ  mentionem  prœtennisil.  Post 
hos  omnes  (o  vere  eximiam  et  inexplicabilem  anima 
mansuetudinem)  pro  ipso  judice,  a  quo  ctipitis  suppli- 
cia damnatus  fuerat ,  pro  imperatoribus,  ac  pro  ipso 
etiam  carni fi.ee  qui  cervicem   ipsi  jamjam   prœcisurus. 


Mo  ipso,  et  cunctis  qui  aderant  audientibus,  supplex 
Deum  omnipotentem  rogavil,  ne  quod  in  ipsum  admit- 
teliaut  ['admis,  Mis  imputaretur.  Euseb.,  lib.  de 
Martyr,    Paltcsl.,  cap.  8,  p.  332. 

1  Euseb.j  ibid. 

2  Kuseb.,  lib.  de  Martyr.  Pal&st.,  cap.  9. 

3  Rursum  divina  vis  ac  potentia  servatoris  nostri 
athletis  siiis  tantam  animi  fiduciam  addidit,  ut  nemine 
eos  urgente  ac  trohentû ,  ipsi  ultro  tôt  adverserio- 
rum  minas-  proculcarent.  Ibid. 

4  Ibid.  —  5  Ibid. 

0  Ruinait,  Not.  hi  bunc  locuiu,  p.  327  Act.  sineera 
Martyr* 
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Il 


garde;  quelques-uns  étaient  en  sentinelle  sur      au  jugement  le  conjurèrent  plusieurs  foisd'a- 


des  lieux  élevés.  Les  bêtes  et  les  oiseaux  dé- 
chirèrent donc  ces  corps  et  en  dispersèrent 
les  os  et  les  entrailles;  ces  restes  hideux  étaient 
semés  tout  autour  de  la  ville,  et  leurs  ennemis 
mêmes  en  avaient  horreur,  avouant  qu'ils 
n'avaient  jamais  rien  vu  de  si  cruel.  Ce  triste 
spectacle  ,  qui  dura  plusieurs  jours,  fut  suivi 


voir  pitié  de  lui-même  et  île  taire  attention  a 
sa  jeunesse;  mais,  mettant  sa  confiance  en 
Dieu,  il  préféra  l'espérance  des  biens  futurs  a 
sa  propre  vie,  et  consomma  son  martyre  par 
li>  feu  ;.  Avec  lui  et  dans  le  même  bûcher  fut 
brûlé  un  certain  Asclépius,  que  l'on  disait 
être  évèque,  delà  secte  des  marcionites,  a  la- 


d'un  miracle  qu'Eusèbe  n'a  pas  cru  devoir  quelle  il  était  attaché,  poussé  comme  il  croyait, 

passer  sous  silence.  «  Quoique  le  temps,  dit-il1,  par  un  bon  zèle,  mais  qui  n'était  pas  selon  la 

fût  beau  et  l'air  très-serein  ,  les  colonnes  des  science. 

galeries  publiques  de  la  ville  parurent  cou-  19.   Au  mois  de  février  de  la  même  année, 

vertes  de  gouttes  d'eau,  la  place  et  les  rues  Pamphile  %  prêtre  de  Césarée,  fut  présenté' 

furent  mouillées;   ce  qui  fit  dire  au  peuple  au   gouverneur  avec  douze  autres  martyrs. 


que  la  terre  et  les  pierres  les  plus  dures  pleu- 
raient ces  inhumanités.  Je  ne  dont»1  pas,  ajou- 
te-}-il,  que,  dans  les  siècles  avenir,  on  ne 
traite  mon  récit  de  conte  fait  à  plaisir;  mais 
ceux  qui  vivent  en  ce  temps-ci  et  qui  en  ont 


Pamphile  fut  interrogé  le  premier;  ensuite, 
un  diacre  de  l'Eglise  d"Élia,  c'est-à-dire  de  Jé- 
rusalem ,  nommé  Valens.  C'était  un  vieillard 
respectable  par  ses  cheveux  blancs,  et  dont  le 
seul  aspect  imprimait  de  la  vénération,  et  qui 


eurent  la  tête  tranchée,  et  tous  donnèrent  au 
milieu  des  tourments  des  preuves  d'une  cons- 
tance merveilleuse. 

18.  La  septième  année1  de  la  persécu- 
tion, qui  était  l'an  309  de  Jésus-Christ,  le  on- 
zième de  janvier,  Pierre ,  surnommé  Apsé- 
lame,  natif  du  bourg  d'Anéa,  au  territoire 
d'Éleuthéropolis,  qui  menait  la  vie  ascétique, 
fut  martyrisé  à  Césarée  et  éprouvé  comme 


Marl>re  de 
quelques 
eu  retiens 
te  ,  et 
de    S     Pam- 
phile, en  30» 


été  témoins,  n'en  révoqueront  jamais  en  doute  savait  si  parfaitement  l'Écriture,  qu'il  en  réci- 
ta vérité.  »  tait  par  cœur  des  pages  entières,  de  quelque 
17.  Le  quatorzième  jour  du  mois  suivant  \  endroit  que  ce  ftït,  aussi  facilement  que  s'il 
c'est-à-dire  de  décembre  de  l'an  308,  quelques  les  eût  lues  dans  le  livre.  Le  troisième  était 
chrétiens,  qui  étaient  partis  exprès  d'Egypte  Paul,  de  Jamnia,  ville  épiscopale dépendante 
pour  aller  en  Cilicie  secourir  les  confesseurs  de  la  métropole  de  Césarée.  Il  était  homme 
qui  étaient  condamnés  aux  mines, furent  arrê-  d'une  grande  ferveur  et  plein  de  zèle;  avant 
tés  par  les  soldats  qui  étaient  aux  portes  de  de  souffrir  le  martyre,  il  avait  mérité  le  titre 
la  ville  de  Césarée  pour  examiner  tous  ceux  de  confesseur,  et  avait  eu,  pour  la  foi,  les 
qui  entraient  ou  qui  sortaient.  La  plupart  fu-  nerfs  brûlés  avec  un  fer  chaud.  Ces  trois  con- 
rent  condamnés  à  la  même  peine  que  ceux  fesseurs  avaient  été  envoyés  en  prison  sous 
qu'ils  allaient  soulager  :  on  leur  brûla  les  nerfs  Urbain,  et  y  étaient  demeurés  pendant  deux 
de  la  jointure  du  pied  gauche,  et  on  leur  creva  ans.  Voici  ce  qui  fournit  occasion  aux  persé- 
l'œil  droit.  Maison  en  fit  mourir  trois,  qui  fu-  cuteurs  de  se  les  faire  représenter  en  cette 
rentpris  à  Ascalon.  Le  premier, nommé  Ares,  circonstance.  Des  chrétiens  d'Egypte  *,  qui 
fut  brûlé  vif;  les  deux  autres.  Promus  et  Élie,  avaient  accompagné  des  confesseurs  en  Cili- 


cie, furent  arrêtés,  à  leur  retour,  à  la  porte 
de  Césarée.  Les  soldats  y  faisaient  garde,  et, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  ils 
avaient  ordre  d'examiner  soigneusement  tous 
ceux  qui  se  présentaient  pour  entrer  ou  pour 
sortir.  Ces  fidèles,  interrogés  par  ces  barbares 
qui  ils  étaient  et  d'où  ils  venaient,  répondirent 
sans  détour  qu'ils  étaient  chrétiens,  et  décla- 
rèrent le  sujet  de  leur  voyage  :  sur  cette  ré- 


l'or  par  le  feu,  après  avoir  donné  à  Jésus-  ponsc  on  les  saisit  comme  des  criminels,  et 
Christ  un  témoignage  éclatant  de  la  pureté  on  les  mena  liés  devant  le  gouverneur,  qui,  ne 
de  sa  foi.  Le  juge  et  tous  ceux  qui  assistaient     pouvant  souffrir  la  liberté  avec  laquelle  ils 


1  Forte  aer  punis  et  liquidas,,  et  totius  cœli  mira 
quœdam  serenitas  erat,  eu  m  repente  maxima  jjars  co- 
lumnarum,  quœ  pubticos  urbis  porticus  sustentabant t 
quasdam  velut  lacrymarum  guttus  stillaverunt ,  fora 
quoque  et  plateœ,  cum  nul/us  ex  aère  delapsus  ros 
aset,  nescio  unde  aqua  pe> <  fusœ  mnduerunt,  adeo  ut 
communi  omnium  sermone  vulgaretur,  terrant  miro  et 
inexplicabili  modo  lacryma.i  cdidùse,  cum  eorum   quœ 


patrabantur  impietatem  ferre  non  posset  et  ad  inani- 
tés ac  barbaras  horninum  mentes  convincendas,  lapides 
ipsos  resque  anima  carentes  bis  quœ  fièrent  ingemuisse 
Ibid. 

2  Easeb.,  lit»,  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  10. 
•    3  Ibid. 
•  \\\\ez  kaséamxâ,  ut  supra.  (L'éditeur.) 
5  Euseb..lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cnp.  11.—  6  Ibid. 
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confessaient  la  foi,  les  fit  mettre  en  prison,  tts  il  répondit  que  oui.  On  le  mit  entre  les  mains 
étaient  cinq  el  avaient  pris  chacun  des  noms  des  bourreaux,  avec  ordre  de  ne  point l'épar- 
de prophètes  au  lieu  des  noms  de  faux  dieux  gner;  et  comme  ilrefusail  de  sacrifier,  on  lui 
que  leurs  parents  leur  avaient  donné  en  nais-  déchira  les  côtés  jusqu'aux  os.  Pendant  ce 
saut.  Bavoir  :  Élie,  Jérémie,  Isaïe,  Samuel  et  supplice,  qui  dura  longtemps,  Porphyre  ne 
Daniel.  Le  lendemain,  qui  était  le  seizième  de  disait  pas  un  mot  et  ne  témoignait  point  sen- 
tes lier,  le  gouverneur  les  fil  amener,  et  avec  tir  de  la  douleur.  Le  gouverneur,  voyant  qu'il 
eux  Pamphile  et  les  autres  confesseurs.  11  ta-  ne  pouvait  le  vaincre,  le  condamna  au  feu. 
cha  d'abord  d'ébranler  la  constance  des  Égyp-  Porphyre  alla  au  supplice  avec  joie,  ayant  le 
tiens  par  toutes  sortes  de  tourments;  il  de-  corps  défiguré,  mais  le  visage  gai;  il  était  vêtu 
manda  au  premier,  qui  était  un  jeune  homme,  de  son  manteau  de  philosophe,  qu'il  avait  cou- 
comment  il  s'appelait. «  Élie,  »  répondit-il.  Le  tumede  porter,  et  marquait  à  ses  amis,  avec 
gouverneur,  ne  comprenant  point  la  force  de  un  esprit  tranquille,  ce   qu'il  désirait  qu'ils 
ce  nom,   lui  demanda  ensuite  son  pays.  Élie  tissent  pour  lui.  Il  conserva  le  même  air  de 
répondit  que  Jérusalem  était  sa  patrie,  enten-  visage  et  la  même  assiette  d'esprit,  même 
dant  la  Jérusalem  céleste.  Le  gouverneur  ne  quand  il  fut  attaché  au  poteau;  et  parce  que 
connaissait  point  ce  nom,  quoiqu'il  fut  en  Pa-  le  feu  était  allumé  tout  autour  assez  loin  de 
lestine  ,    parce  que   depuis   que   l'empereur  lui,  il  ouvrait  la  bouche  pour  recevoir  plus 
Adrien,  qui  s'appelait  -Elius,  en  rebâtissant  la  aisément  la  ilamme.  Dès  que  le  feule  toucha, 
ville  détruite  par  Tite,  lui  avait  donné  son  il  invoqua  à  son  secours  Jésus2,  Fils  de  Dieu, 
nom,  elle  ne  se  nommait  plus  qu'yElia.  Il  fit  at-  Puis  il  garda  le  silence,  et  souffrit  constam- 
tacher  le  martyr  les  mains  derrière  le  dos,  en-  ment  jusqu'au  dernier  soupir.  Tel  fut  le  com- 
suite  il  lui  fit  déboîter  les  pieds  avec  violence,  bat  de  Porphyre ,  qui ,  quoique  entré  après 
pomTobliger  adiré  au  vrai  quels  étaient  sa  ville  son  maître  dans  la  carrière,  arriva  3  au  terme 
et  son  pays.  Élie  répondit  qu'il  avait  dit  vrai;  avant  lui.  Un  nommé  Séleucus4,  originaire 
et  comme  le  gouverneur  le  pressait,  il  ajouta  de  Cappadoce,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait 
que  cette  cité  n'était  la  patrie  que  des  adora-  porté  les   armes  ,  et  qui   depuis  s'était  ac- 
teurs du  vrai  Dieu,  et  qu'elle  était  située  à  quis  beaucoup  de  réputation  parmi  les  chré- 
l'orieht.  Le  gouverneur,  embarrassé ,  croyait  tiens  pour  avoir  confessé  le  nom  de  Jésus- 
que  les  chrétiens  avaient  dessein  de  bâtir  une  Christ,   vint  en  porter  la  nouvelle  à  Pam- 
ville  de  ce  nom  et  de  s'y  fortifier  contre  les  phile,  et  salua  un  des  martyrs  par  le  saint 
Romains  ;  et,  ne  pouvant  tirer  d'Élie  d'autre  baiser  de  paix.  On  l'arrêta  sur-le-champ,  et  il 
réponse,  il  le  condamna  à  mort,  après  l'avoir  fut  conduit  au  gouverneur,  qui  le  condamna 
fait  déchirer  de  coups.  Il  exerça  sur  les  autres  aussitôt  à  perdre  la  tête,  comme  s'il  eût  eu 
de  pareilles  cruautés,  et  les  fit  ensuite  exécu-  dessein  de  le  rendre  compagnon  de  la  gloire 
ter  de  même.  Après  cela,  il  vint  à  Pamphile  et  de  Porphyre  et  de  le  faire  entrer  au  ciel  avec 
à  ses  compagnons;  et  comme  il  savait  qu'ils  lui.  Ce  Séleucus,  après  avoir  quitté  la  profes- 
avaient  déjà  confessé   la  foi  au  milieu  des  sion  des  armes,  avait  embrassé  la  vie  ascéti- 
tourments,  sans  en  être  ébranlés,  après  leur  que,  c'est-à-dire  la  méditation  continuelle  des 
avoir  demandé  s'ils  ne  voulaient  donc  pas  enfin  saintes  Écritures  et  les  autres  exercices  de 
obéir  aux  ordres  de  l'empereur,  il  les  cou-  piété,  veillant  assidûment  sur  les  besoins  des 
damna,  sur  le  refus  qu'ils  en  firent,  à  la  même  veuves,  des  orphelins,  des  pauvres  et  des  ma- 
peine  que  les  autres.  lades. 
s^pjSSf™       ~^-  Alors  un  jeune  homme  nommé  Por-  21.  A  la  même  heure,  le  gouverneur  Fir-     MarijreJ 
e«w.en«j»  phyre,  de  la  maison  de  saint  Pamphile ,  élevé  milieu  fit  mourir  un  vénérable  vieillard  nommé  d„  s"u1£3 
sous  ses  yeux  et  formé  par  lui  dans  les  scien-  Théodule 5,  celui  de  ses  domestiques  qu'il  ché-  cn  809 
ces  et  dans  la  vertu,  voyant  '  la  sentence  pro-  rissait  le  plus,  à  cause  de  sa  fidélité  inviola- 
noncée  contre  son  maître,  s'écria  du  milieu  ble,  de  son  grand  âge;  car  il  était  bisaïeul,  et 
de  la  foule,  demandant  qu'au  moins  on  accor-  voyait  la  troisième  génération  de  ses  enfants, 
dât  la  sépulture  aux  martyrs  après  leur  mort.  Il  avait,  comme  Séleucus,  témoigné  de  l'ami- 
Le  gouverneur  lui  demanda  s'il  était  chrétien  ;  tié  aux  martyrs  ;  mais  Firmilien  en  fut  plus 

1  Luseb.,  lib.  de  Martyr.  Pata-st.,  cap.  11.  Dei  adjutoran  sibi  invocans,quidquam  loculus  eut.  [bid. 

a  Nec  post  unicam  illam  vocem,  quam  cum  flamma  3  Ibid.  —  *  Ibid.  —  K  [bid. 
ipsum  conlingere  cœpisscl,  protulit,  Jesum  sciliect  Fitium 
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irrité,  parce  qu'il  était  do  sa  famille  ;  il  le  fit  at- 
tacher à  une  croix,  etle  Saint  consomma  ainsi 
son  martyre  de  la  même  manière  que  notre 
Sauveur. Théodule  fut  le  onzième  qui  endura  la 
mort  le  même  jour  ;  et  comme  il  en  manquait 
encore  un  pour  achever  le  nombre  douze,  un 
chrétien  de  Cappadocc,  nommé  Julien,  arriva 
alors  à  Césarée  de  Palestine  tout  à  propos. 
C'était  un  homme  d'une  vie  très-sainte,  d'une 
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tous  ceux  qui  souffrirent  le  martyre  à  Césarée 
de  Palestine.  La  persécution  y  cessa  cette  sep- 
tième année  ;  et  Firmilien,  qui  l'avait  exercée 
avec  tant  de  rigueur 3,  finit  misérablement  ses 
jours  par  la  main  du  bourreau. 

23.  La  persécution  s'affaiblit  aussi  *  insen- 
siblement dans  les  autres  endroits  de  la  Pales- 
tine, et  les  confesseurs  qui  y  travaillaient  aux 
mines  de  cuivre,  jouissaient  d'une  telle  liberté, 


foi  pure,  plein  de  zèle  pour  la  religion  et  rem-  qu'ils  y  bâtirent  des  églises.  Le  nouveau  gou- 

pli  du  Saint-Esprit.  Ayant  appris  dans  les  rues  verneur  de  la  province,  homme  méchant  et 

qu'on  venait  de  faire  mourir  des  martyrs,  il  cruel ,  se  trouvant  sur  les  lieux  et  voyant  la 

alla  droit  à  la  place  où  ils  étaient ,  et,  voyant  manière  dont  ils  vivaient,  en  écrivit  à  l'erape- 

leurs  corps  étendus,  il  fut  rempli  d'une  grande  reur,  et  mêla  dans  sa  lettre  tout  ce  qu'il  lui 

joie,  se  mit  à  les  embrasser  et  à  les  baiser  res-  plut  pour  les  rendre  odieux.  Ensuite  l'intcn- 

pectueusement  l'un  après  l'autre.  Les  soldats  dant  des  mines  y  vint,  et,  comme  par  ordre  de 

qui  avaient  servi  à  exécuter  à  mort  les  martyrs,  l'empereur,  divisa  les  confesseurs  en  plusieurs 


le  prirent,  le  menèrent  à  Firmilien,  qui  le  con- 
damna à  être  brûlé  vif.  Julien  rendit  tout  haut 
grâces  à  Dieu  de  l'honneur  qu'il  lui  procurait 
en  l'associant  aux  martyrs ,  et  remporta  la 
couronne  qui  lui  était  préparée.  Leurs  corps 
demeurèrent  exposés  à  l'air  quatre  jours  et 


bandes,  en  envoya  une  partie  en  Chypre, 
d'autres  au  mont  Liban,  dispersa  les  autres 
en  divers  lieux  de  la  Palestine,  et  recom- 
manda à  ceux  qui  présidaient  aux  ouvrages 
de  les  accabler  de  travaux  et  de  mauvais 
traitements.  Il  en  choisit  quatre  qui   parais- 


quatre  nuits,  gardés  par  ordre  du  gouverneur,  saient  les  premiers  de  tous,  et  les  envoya  au 
afin  qu'ils  fussent  dévorés  par  les  bêtes  ;  mais  général  des  troupes  qui  étaient  dans  ces  quar- 
ni  oiseau,  ni  chien,  ni  autre  bête  n'y  toucha  ;      tiers-là.  De  ces  quatre,  deux  étaient  évoques 


et,  par  une  providence  bien  singulière,  ils  fu- 
rent enlevés  tout  entiers  et  enterrés,  selon  la 
coutume,  avec  le  soin  et  les  honneurs  conve- 
nables '. 

22.  Tout  le  monde  parlait  encore 2  de  la 
cruauté  que  le  gouverneur  avait  exercée  con- 
tre les  martyrs,  quand  deux  chrétiens  du  pays 
de  Mangane ,  Adrien  et  Eubulc ,  arrivèrent  à 
Césarée,  à  dessein  de  voir  les  autres  confes- 
seurs. Les  gardes  les  arrêtèrent  à  l'entrée  de 
la  ville ,  et  leur  demandèrent  le  sujet  de  leur 
voyage.  Comme  ils  l'avouèrent  ingénument, 
on  les  mena  à  Firmilien,  qui  leur  fit  déchirer 
les  côtés  avec  des  ongles  de  fer,  et  les  con- 
damna à  être  exposés  aux  bêtes.  Ainsi,  deux 
jours  après,  c'est-à-dire  le  quinzième  de  mars 
de  cette  année  309,  dans  le  temps  que  le  peu- 
ple de  Césarée  célébrait  la  fête  en  l'honneur 


du  génie  public,  Adrien  fut  exposé  à  un  lion,     brûlé  avec  un  fer  chaud,  à  Césarée  de  Pales- 


et  ensuite  égorgé.  Le  gouverneur  différa  de 
deux  jours  la  mort  d'Eubule ,  espérant  de  le 
vaincre  pendant  cet  intervalle.  Il  lui  offrit  la 
liberté,  s'il  voulait  sacrifier  aux  idoles  ;  mais 
il  préféra  la  mort.  Il  fut  donc  exposé  aux  bê- 
tes, puis  tué  par  le  glaive.  Ce  fut  le  dernier  de 


Mirtyiv  de» 
SS     lYlée, 

Nil.    1 

Patermonihi 

en  3o'j. 


d'Egypte,  savoir  Pelée  et  Nil.  Le  troisième, 
que  quelques-uns  nomment  Élie,  était  prêtre, 
et  Patermouthi,le  quatrième,  était  fort  connu 
par  la  charité  dont  il  usait  envers  tout  le 
monde.  Ce  général  leur  commanda  de  nier 
leur  religion,  et  comme  ils  le  refusèrent,  il 
les  fit  brûler  tout  vifs. 

24.  Il  y  avait  encore  5  d'autres  confesseurs 
qui  vivaient  dans  un  quartier  séparé  de  la  Pa- 
lestine, et  qui,  à  cause  de  leur  vieillesse,  de 
leurs  maladies  ou  des  tourments  qu'ils  avaient 
soufferts,  étaient  dispensés  du  travail.  Leur 
chef  était  Sylvain,  natif  de  Gaza  et  évoque  de 
la  même  ville,  modèle  parfait  et  accompli  du 
christianisme  ;  il  s'était  rendu  illustre  par  plu- 
sieurs combats,  particulièrement  en  la  cin- 
quième année  de  la  persécution,  où  il  mérita 
le  titre  de  confesseur  et  eut  l'un  des  jarrets 


Marlyre  de 
S.  Sylvain  . 
de  S  Jean  *t 
de  plusieurs 
autres  eu  310. 


tine.  Avec  lui  était  un  égyptien  nommé  Jean, 
qui,  quoiqu'aveugle  dès  avant  la  persécution, 
s'y  était  néanmoins  rendu  célèbre  par  les  tour- 
ments  qu'il  y  endura  pour  la  confession  du 
nom  de  Jésus-Christ;  car,  après  qu'on  lui  eut 
brûlé  les  nerfs  d'un  pied,  on  lui  brûla  encore 


1  Tandem  divina  ordinante  Providentiel,  intégra  atque 
illcsa  asporiata  sunt  :  omnique  funebri  cultu,  ut  par 
crat,  ornata   et  cura  eonsueta  tradita  sunt  sépulture. 


Ibid.  —  s  Ibid.  —  3  Ibid.  —  *  Ibid.,  cap.  13. 
5  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Pulœst.,  cap.  13. 
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l'œil  donl  il  ne  voyail  plus.  Il  savail  toute 
i  i  ,  riture  sainte  par  cœur,  de  Borte  qu'il  était 
toujours  prêt  .1  en  réciter  ce  qu'il  voulait,  tan- 
tôt If-  livrée  de  Moïse,  tantôt  les  Prophètes, 
tantôt  l'histoire  sainte,  tantôt  l'Évangile,  tan- 
tôt le-  épîtres  des  Apôtres,  comme  s'il  les  eût 
lues  dans  un  livre1.  uJ'avoue,dit  Eusèbe,  que 
je  fus  surpris  la  première  fois  que  je  le  vis 
dan-  l'église, debout  an  milieu  d'une  grande 
multitude,  récitant  quelque  partie  de  l'Écri- 
ture divine.  Tant  que  je  n'entendis  que  Ba 
voix,  je  crus  qu'il  lisait  comme  on  a  coutume 
de  lf  faire  dans  les  assemblées;  mais  quand 
je  fus  assez  proche  pourvoir  ce  qui  se  pas 

que  (nu-  le-  autres.  a\  ec  (if  Liai-  yeux,  étaient 
debout  tout  autourdelui.  et  que  lui.  ne  se  ser- 
vant que  des  yeux  de  l'âme,  parlait  comme 
un  prophète,  je  ne  pouvais  a-sez  admirer  et 
louer  Dieu.  Je  m'imaginais  voir  clairement,  en 
la  personne  de  cet  aveugle,  que  l'homme  n'est 
pas  ce  qui  parait  de  lui  au  dehors,  mais  que 
c'est  l'esprit  et  l'intelligence.))  Ces  deux  sainis 
personnages  s'occupaient,  avec  les  autres 
confesseurs  de  leur  quartier,  à  prier  jour  et 
nuit,  à  jeûner  et  aux  autres  exercices  de  piété 
et  de  pénitence  qui  leur  étaient  ordinaires, 
quand,  par  un  ordre  de  l'empereur,  on  leur 
trancha  à  tous  la  tète  en  un  seul  jour.  Ils 
étaient  au  nombre  de  trente-neuf;  et  ce  fut 
par  eux  que  finit  la  persécution  dans  la  Pales- 
tine, après  y  avoir  duré  pendant  huit  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'en  l'an  310.  Elle  commença  "2 
par  la  démolition  des  églises;  puis,  passant 
aux  ministres  de  l'Église,  elle  s'étendit  enfin 
sur  tous  les  tidèles. 


ARTICLE  IL 

SAINT  THÉODOTE, CABARETIER,  MARTYR  A  ANCYRE, 
ET    SEPT    VIERGES   MARTYRES. 

\     s.ie       1.  Les  Actes  que  nous  avons  du  martyre  de 
»  oisincèrei  saint  Théodote  et  de  sept  vierges  ,  sont  tires 

,S-.)ii    martyre  * 

eo  ran  3o'3  d'un 'exemplaire  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
vaticane.  Le  style  en  est  grave  et  naturel  ; 
celui  qui  les  a  composés  assure*  avoir  été  té- 
moin oculaire  des  faits  qu'il  raconte  et  s'être 
même  trouvé  en  prison  avec  saint  Théodote  : 
rien  n'empêche  qu'on  ne  le  croie  et  qu'on 
n'ajoute  foi  à  sa  narration.  Cet  auteur,  qui  se 

1  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœstinœ,cap.  13. — 2  Ibid. 

3  Act.  sine.  Mort,  Ruinnrt,  p.  336,  in  Aduionitione. 

*  Ego  qui  martyri  ab  inilio  convixi,  dicum  qaœ  novi 

et  oçutis  ii'sis  usurpavi  ;  constantium  sniiket  ejusy  cujus 


nomme  Nil,  ne  marque  point  en  quel  endroit 
sainl  Théodote  souffril  le  martyre,  apparem- 
ment parce  qu'il  écrivait  en  un  temps  et  en 
un  pays  ou  cel  événement  était  fort  connu. 

Mais  on  croit  que  Cfl  l'ut  a  Ancyre,  en  Galatie, 
et  le  titre  des  Acte-  favori-.  aliment.  Il 

ne  marque  pas  non  plus  l'année  de  sa  mort; 
seulement  il  Insinue  qu'elle  arriva  avant  le 
quatrième  édit  qui  ordonnait  la  peine  de 
mort,  généralement,  contre  tous  les  chrétiens, 

lorsqu'il  dit ;'  que  le  Saint  parla,  en  mourant, 
aux  chrétiens  qui  pleuraient  a  la  vue  de  tous 

les  infidèles,  et  qui  l'avaient  suivi  jusqu'au 
lieu  de  l'exécution.  Or,  cet  édit  fut  publié  au 
commencement  de  l'an  30i  :  ainsi  l'on  peut 
mettre  le  martyre  de  saint  Tbéodote  en  l'an- 
née 303,  la  première  de  la  persécution. 

12.  A  Ancyre,  ville  capitale  de  la  Galatie, 
était  un  chrétien  nommé  Théodote.  Il  était 
marié  et  menait  une  vie  commune  en  appa- 
rence, dans  l'emploi  de  cabaretier,  mais  en 
effet  d'une  vertu  très-relevée.  Dès  ses  premiè- 
res années  il  méprisa  les  plaisirs  et  les  riches- 
ses, faisait  l'aumône  et  vivait  dans  l'austérité, 
dans  le  jeune  et  dans  l'amour  de  la  pauvreté. 
11  soulageai!  les  malades  et  les  affligés,  tra- 
vaillait à  la  conversion  des  pécheurs,  et.  par 
ses  exhortations,  il  en  convertit  plusieurs  :  il 
porta  beaucoup  de  juifs  et  de  païens  à  em- 
brasser le  christianisme,  et  engagea  un  grand 
nombre  de  personnes  à  souffrir  toutes  sortes 
de  tourments  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Il 
avait  même  le  don  des  miracles  ;  et  quelque 
incurables  que  fussent  les  maladies  ,  il  les 
guérissait  par  ses  prières  et  par  l'imposition 
de  ses  mains. 

3.  Cependant  la  persécution  s'éleva  alors, 
etThéotecne  fut  fait  gouverneur  de  la  Galatie. 
C'était  un  homme  violent  et  cruel ,  sans  reli- 
gion, aimant  à  répandre  le  sang ,  et  qui  n'avait 
obtenu  ce  gouvernement  qu'en  promettant  à 
l'empereur  que,  dans  peu  de  temps,  il  y  dé- 
truirait entièrement  le  chritianisme.  Le  seul 
bruit  de  son  arrivée  dans  la  province  remplit 
de  terreur  tous  les  fidèles  :  les  églises  furent 
abandonnées,  et  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens s'enfuirent  dans  les  montagnes  pour  se 
cacher.  Théodote  seul  demeura,  résolu  de 
s'exposer  à  divers  périls  pour  secourir  ses 
frères.  Son  emploi  de  cabaretier  lui  donna 
moyen  de  faire  de  son  logis  un  lieu  de  re- 

comorsio  etcolloquio  dignatus  fui  ad  propriam  instruc- 
tionem. 

B  Conversus  vidit  fratres  fientes,  et  dixit  :  No/ite 
lugere,  fratres,  etc.  Ibid.,  page  349, 
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traite  pour  tous  les  serviteurs  de  Jésus-Christ1, 
une  maison  de  prières,  un  hospice  aux  étran- 
gers, un  temple  et  un  autel  où  les  prêtres  cé- 
lébraient les  mystères.  Car  Théotecne  avait 
ordonné  que  tout  ce  qui  serait  exposé  en 
vente,  le  pain,  le  vin  et  les  fruits,  serait  aupa- 
ravant offert  aux  idoles,  afin  que,  toutes  tes 
choses  étant  souillées  en  cette  manière,  les 
chrétiens  ne  pussent  faire  à  Dieu  les  oblations 
ordinaires.  Mais  Théodote,  qui  avait  tait  ses 
provisions,  fournissait  de  sa  maison  le  pain 
et  le  vin  pour  le  sacrifice.  Il  prenait  aussi  un 
fort  grand  soin  des  confesseurs  détenus  en 
prison ,  les  encourageait  aux  tourments  jus- 
qu'aux pieds  des  autels  profanes;  et  quand 
ils  avaient  consommé  leur  martyre,  il  tâchait 
d'enlever  leurs  corps  pour  leur  donner  la  sé- 
pulture, quoiqu'on  l'eût  défendu  sous  peine 
de  mort. 
4.  Victor,  un  de  ses  amis,  fut  arrêté  vers  le 

Marl>rede  ; 

rictor,en30â  même  temps.  Les  prêtres  de  Diane  1  accusè- 
rent d'avoir  parlé  peu  respectueusement  d'A- 
pollon et  d'avoir  dit,  entre  autres  choses,  que 
ce  dieu  avait  corrompu  sa  sœur  Diane  àDélos, 
en  présence  des  autels,  et  que  les  Grecs  de- 
vaient rougir  d'adorer  une  semblable  divinité. 
Beaucoup  de  païens ,  amis  de  Victor,  le  por- 
taient à  obéir  sans  réserve  au  gouverneur, 
par  la  crainte  des  supplices  et  par  l'espérance 
de  recevoir  de  l'empereur  des  dignités  et  des 
richesses.  Théodote,  averti  du  péril  que  cou- 
rait son  ami,  pénétra  de  nuit  dans  la  prison 
et  le  soutint  dans  la  foi  par  les  paroles  de  vé- 
rité qui  sortaient  de  sa  bouche. Victor,  en  effet, 
endura  d'abord  avec  beaucoup  de  constance 
tous  les  tourments  qu'on  lui  ht  souffrir,  jus- 
que-là qu'il  s'attira  l'admiration  de  ceux  qui 
en  furent  témoins.  Mais  comme  il  était  prêt 
d'achever  sa  course  et  de  recevoir  la  cou- 
ronne, il  demanda  un  peu  de  temps  pour  dé- 
libérer sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  On  le  recon- 
duisit donc  en  prison,  où  il  mourut  quelques 
jours  après,  des  coups  de  fouet  dont  on  l'avait 
déchiré,  nous  laissant  dans  l'incertitude  de 
son  salut. 

5.  Il  y  avait,  à  quarante  milles  environ  ou 
treize  lieues  d'Àncyre,  ma  bourg  nommé  Mal; 
Théodote,  par  une  disposition  particulière  de 
la  Providence,  y  arriva  pour  recueillir  les  re- 


liques du  martyr  Valeus,  que  l'on  avait  jetées 
dans  le  fleuve  Halys  ;  il  rencontra  quelques 
chrétiens  qui  avaient  été  mis  entre  les  maine 

de  la  justice  par  leurs  parents,  pour  avoir  ren- 
versé un  autel  de  Diane,  et  à  qui,  peu  aupa- 
ravant, il  avait  obtenu  la  liberté  à  force  de 
sollicitations  et  de  dépenses.  Ils  lui  rendirent 
grâces  de  ses  bienfaits.  Charmé  de  les  voir, 
il  les  pria  de  manger  avec  lui  pour  continuer 
ensuite  leur  voyage*  et  ils  s'assirent  ensemble 
sur  l'herbe  près  d'une  caverne,  au  bord  du 
fleuve,  à  deux  stades  du  bourg.  Théodote  y 
envoya  quelques-uns  de  ses  compagnons  in- 
viter ie  prêtre  du  lieu  à  venir  manger  avec 
eux  et  leur  faire  les  prières  ordinaires  des 
voyageurs-;  car,  autant  qu'il  pouvait,  il  ne 
mangeait  point,  qu'un  prêtre  n'eût  fait  la  bé- 
nédiction des  viandes.  Ceux  qui  étaient  allés 
au  bourg,  trouvèrent  le  prêtre  qui  sortait  de 
l'église  après  l'olffcc  de  sexte  3.  Fronton, 
c'était  le  nom  de  ce  prêtre,  vint  et  mangea 
avec  eux  près  de  la  caverne.  Après  qu'ils  eu- 
rent mangé,  Théodote  dit  au  prêtre,  en  sou- 
riant :  «  Ce  lieu  me  parait  bien  propre  à  mettre 
de  saintes  reliques  *.  »  Le  prêtre  dit  :  «  Il  faut 
enavoir  avant  de  songer  à  bâtir.» — «C'est  mon 
affaire,  répliqua  Théodote,  ou  plutôt  celle  de 
Dieu;  ayez  seulement  soin  de  bâtir  l'église, 
et  n'y  perdez  point  de  temps,  les  reliques 
viendront  bientôt.  »  En  disant  cela,  il  tira  son 
anneau  de  son  doigt,  en  prenant  Dieu  à  témoin 
de  sa  promesse.  Ensuite  il  reprit  le  chemin 
d'Ancyre,  où  il  trouva  toutes  choses  dans  le 
trouble  et  dans  l'émotion,  comme  en  un  trem- 
blement déterre. 

6.  Il  y  avait  sept  vierges,  âgées  et  exer-  Martïrede 
cées  à  la  vertu  dès  leur  première  jeunesse.  sepl  vierses 
Le  gouverneur  les  ht  arrêter  et  livrer,  après 
plusieurs  tourments,  à  de  jeunes  libertins, 
pour  les  outrager  au  mépris  de  la  religion. 
Elles  eurent  alors  recours  à  Jésus-Christ,  et 
le  supplièrent  avec  larmes  de  les  conserver 
pures.  Elles  se  nommaient  Técuse,  Alexan- 
drée,  Faîne,  Claudie,  Euphrasie,  Matrone  et 
Julitle.  La  première  était  âgée  de  70  ans,  et 
les  autres  n'étaient  guère  plus  jeunes.  Un  de 
ces  libertins  ayant  tiré  à  part  Técuse,  elle  lui 
prit  les  pieds  en  pleurant,  et  le  toucha  de  telle 
façon  par  ses  paroles  et  en  lui  montrant  ses 


1  Conversa  ergo  erat  taberna  in  a-aem  orationis,  in 
hospitium  peregrinorum,  in  altare  taeerdotmm  ad  offe~ 
renda  sacra  dona.  Ruinart,  Act.  sine.  Mort.,  p.  359. 

2  Misit  ad  vicum  qui  sibi  advocarcitt  presbyterum,  qui 
simul  pranderct  et  profecturos  consuetis  ad  iler  muni- 
ret  precationibus,  Nec  enitn  cibum  sume>e  consueverat 


sancttts,  niïi  benedicente  presbytère  Ibid.,  p.  341. 

3  Cuhi  ergo  venissrnt  in  vicum  occurrerunt  presbytero 
egredienti  ab  ecclesia  post  horam  orationissextum.  Ibid. 

4  Quam  aptnm  video  locum  ad  sacrwum  reliquiai  um 
smeepdmem  !  Ibid. 
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cheveux  blancs,  que  tous  se  mirent  à  pleurer 
avec  elles,  et  se  retirèrent.  Théotecne,  l'ayant 

appris,  les  tenta  d'une  autre  manière  ;  il  voulut 
les  l'aire  prétresses  de  Diane  et  de  Minerve.  On 
lavait  ce  jour-là  les  statues  tic  ces  déesses 
dans  un  étang  voisin,  et  les  prêtresses  de- 
vaient se  laver  aussi.  On  mit  les  saintes  sur 
des  chariots;  elles  étaient  debout  et  dépouil- 
lées de  leurs  habits  :  après,  suivaient  les  idoles 
portées  avec  pompe,  et  une  grande  foule  de 
peuple  avec  des  dûtes,  di~*  cymbales,  et  des 
femmes  cpii  dansaient,  les  cheveux  «'pais 
comme  des  Bacchantes,  au  son  des  instru- 
ments. Cependant  Théodote  priait  pour  cha- 
cune de  ces  vierges,  craignant  qu'elles  ne 
succombassent  dans  le  combat.  11  s'était  en- 
fermé dans  une  petite  maison  appartenant  à 
un  nommé  Théocharis,  près  de  l'église  des 
Patriarches,  avec  un  autre  Théodote,  son  cou- 
sin; Polychrone,  neveu  de  la  vierge  Técuse, 
et  quelques  autres  chrétiens.  Ils  étaient  demeu- 
rés prosternés  contre  terre  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi,  lorque  la  femme  de  Théocharis 
vint  leur  dire  que  les  vierges  avaient  été 
noyées  dans  le  lac.  À  cette  nouvelle,  Théodote 
se  releva,  et,  encore  à  genoux,  il  étendit  ses 
mains  au  ciel,  fondant  en  larmes,  et  dit:  ((Sei- 
gneur, je  vous  rends  grâces  de  n'avoir  pas 
voulu  que  mes  pleurs  fussent  inutiles.  Ensuite 
il  songea  à  retirer  les  corps  des  martyres  ;  ce 
qui  n'était  pas  aisé,  parce  que  le  gouverneur 
avait  mis  des  soldats  exprès  pour  l'empêcher. 
Sur  le  soir,  Théodote  sortit  seul  pour  aller  à 
l'église  des  Patriarches  ;  mais  les  païens  en 
avaient  muré  les  portes  :  il  se  prosterna  donc 
en  dehors,  près  delà  conque  '  où  était  l'autel, 
et  y  demeura  quelque  temps  en  oraison.  De 
là  il  alla  à  un  autre  oratoire  appelé  des  Pères, 
dont  il  trouva  aussi  la  porte  murée,  et  il  pria 
de  même.  Fatigué  de  tant  de  mouvements, 
il  s'en  retourna  chez  Théocharis,  où  il  s'en- 
dormit. Sainte  Técuse  lui  apparut,  et  l'exhorta 
à  tirer  de  l'étang  son  corps  et  ceux  de  ses 
compagnes.  Elle  l'avertit  en  même  temps  que, 
dans  deux  jours,  il  aurait  un  grand  combat  à 
soutenir.  Il  rapporta  cette  vision  aux  chré- 
tiens qui  étaient  avec  lui.  Le  jour  étant  venu, 
ils  envoyèrent  deux  d'entre  eux,  Glycérius  et 
Théocharis,  reconnaître  exactement  la  garde, 
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espérant  que  les  soldais  se  seraient  retirés,  à 
cause  de  la  fête  de  Diane.  Mais  ils  n'avaient 
point  quitté  leur  poste;  il  fallut  donc  attendre 
le  soir;  alors  les  chrétiens  sortirent  tous  à 
jeun,  et  allèrent  droit  à  l'étang,  portant  avec 
eux  des  faulx  bien  tranchantes  pour  couper 
les  cordes  qui  tenaient  aux  pierres  auxquelles 
on  avait  attaché  les  corps  des  martyres.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  lieu  où  l'on  exécutait  les 
criminels,  Us  entendirent  une  voix  qui  exhor- 
tait Théodote  à  prendre  courage;  effrayés, 
chacun  d'eux  fît  sur  son  front  '  le  signe  de  la 
croix.  Ils  avancèrent,  et,  fortifiés  par  diverses 
apparitions  miraculeuses,  ils  arrivèrent  auprès 
de  l'étang.  En  même  temps  survint  un  grand 
orage  mêlé  d'éclairs  et  de  tonnerres,  qui  mit 
en  fuite  les  gardes.  Le  vent  était  si  violent, 
qu'en  faisant  remonter  les  eaux  sur  le  rivage 
opposé,  il  découvrit  le  fond  où  étaient  les 
corps  des  vierges.  Ainsi  Théodote  et  les  chré- 
tiens qui  étaient  avec  lui  coupèrent  les  cordes, 
tirèrent  les  corps,  les  mirent  sur  des  che- 
vaux et  les  transportèrent  proche  l'église  des 
Patriarches,  et  les  enterrèrent. 

7.  Le  lendemain  matin,  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu en  un  instant  que  les  corps  des  vier- 
ges avaient  été  enlevés,  toute  la  ville  fut  en 
rumeur;  dès  qu'un  chrétien  paraissait  en  pu- 
blic, il  était  arrêté  aussitôt  cl  mis  à  la  ques- 
tion. Théodote,  ayant  su  qu'on  en  avait  déjà 
pris  plusieurs,  voulut  se  livrer  lui-même;  mais 
il  en  fut  empêché  par  les  frères.  Cependant 
Polychrone,  déguisé  en  paysan,  s'en  alla  sur 
la  place  pour  s'assurer  de  ce  qui  se  passait  ; 
mais  il  fut  pris  et  mené  au  gouverneur,  à  qui, 
après  avoir  souffert  quelques  tourments,  il 
avoua  que  Théodote  avait  enlevé  les  reliques 
des  vierges,  et  indiqua  le  lieu  où  il  les  avait 
cachées.  Les  païens  allèrent  aussitôt  les  tirer, 
et  les  brûlèrent.  Alors  Théodote  et  les  siens 
reconnurent  la  vérité  de  ce  qui  lui  avait  été  dit 
dans  deux  visions,  qu'il  avait  amené  un  traître 
avec  lui;  et,  ne  doutant  plus  lui-même  que  sa 
mort  ne  fût  proche,  il  dit  adieu  aux  frère-, 
les  exhorta  à  prier  pour  lui  sans  relâche,  et 
se  prépara  au  combat.  Il  leur  recommanda  , 
en  les  quittant,  s'ils  pouvaient  retirer  son 
corps,  de  le  donner  au  prêtre  de  Mal3,  quand 
il  viendrait  avec  son  anneau.    Après   avoir 


1  Fnris  juxta  concham  se  p-ojecit  in  orationetn.  Rui- 
nart,  Ad.  Martyr.,]).  343. 
■i  pci  terre facti,  crucis  signum  suce  quisque  impressit 

fronti.  Ibid.  ,  p.  34ft.  Nous  avons  remarqué  déjà 
que  les  chrétiens  avaient  coutume  de  faire  le  signe 
de   la    croix    lorsqu'ils  se    trouvaient    en    quelque 


danger,  et  que  ce  signe  mettait  en  fuite  les  démons. 
3  11  y  a  dans  le  texte  :  Monuitque  ut  quando  ve- 
niret  papa  Beatus.  Fronton  prouve  qu'on  donnait 
alors  le  nom  de  pape  non-seulement  aux  évoques, 
mais  encore  aux  prêtres.  Honoré  de  Sainte-Marie,  à 
ce  propos,  fait  observer,  d'après  Mubillon,  que  le  sou- 


[r 

achève  ces  paroles,  il  fit  le  signe  do  la  croix 
sur  lui  '  et  s'en  alla  hardiment  au  lieu  du 
combat.  11  se  présenta  au  gouverneur  d'un 
air  assuré,  et  regardait  en  souriant  le  feu, 
Les  chaudières  bouillantes ,  les  roues  et  plu- 
sieurs autres  instruments  de  supplice  que 
l'on  avait  préparés.  Théotecne  n'oublia  rien 
pour  le  gagner,  jusqu'à  lui  promettre  l'ami- 
tié de  l'empereur  et  de  le  faire  sacrificateur 
d'Apollon,  avec  pouvoir  sur  toute  la  ville. 
Théodote,  sans  s'arrêter  à  de  si  flatteuses 
propositions,  répondit  en  faisant  voir  que  les 
dieux  méritaient, par  leurs  crimes,  non  d'être 
adorés  des  hommes,  mais  les  supplices  les  plus 
infâmes;  et  il  démontra  ensuite  '  la  divinité 
de  Jésus-Christ  par  ses  miracles.  Le  gouver- 
ueur  le  lit  attacher  au  chevalet,  et  plusieurs 
bourreaux,  l'un  après  l'autre,  le  déchirèrent 
longtemps  avec  des  ongles  de  fer.  On  répan- 
dit du  vinaigre  sur  ses  plaies,  et  on  y  mit  le 

"s.  feu.  Théodote,  sentant  l'odeur  de  sa  chair 
brûlée,  détourna  un  peu  le  visage,  ce  qui  fit 
croire  au  gouverneur  qu'il  commençait  a  cé- 
der aux  tourments.  «Non,  dit  Théodote,  mais 
fais-toi  mieux  obéir,  tes  ministres  se  relâ- 
chent :  invente  de  nouveaux  supplices  pour 
m'épfouver,  ou  plutôt  reconnais  le  courage  3 
que  me  donne  Jésus-Christ,  et  qui  fait  que  je 
te  méprise  comme  un  vil  esclave  et  tes  em- 
pereurs aussi.»  Théotecne  le  fit  battre  sur  les 
mâchoires,  avec  des  pierres,  pour  lui  casser 
les  dents,  et  l'envoya  en  prison.  Mais,  en  pas- 
sant dans  la  place,  il  montrait  au  peuple,  qui 
accourait  de  toutes  parts,  son  corps  découpé  et 
tout  couvert  de  plaies,  comme  une  preuve  de 
la  puissance  de  Jésus-Christ 4  et  de  la  force 
qu'il  donne  à  ceux  qui  souffrent  pour  lui. 
Cinq  jours    après,  Théotecne  se  fit  amener 

«9.  Théodote,  et  après  avoir  fait  rouvrir  ses  plaies 
et  l'avoir  fait  étendre  sur  des  pièces  de  pots 
rougis  dans  le  feu,  qui  lui  firent  une  extrême 
douleur,  le  voyant  invincible,  il  condamna  ce 
chef  des  galiléens,   comme  il  l'appelait,  à 

verain  Pontife  seul  s'est  attribué,  en  parlant  de  lui- 
même,  le  titre  de  pape.  Yoy.  t.  11,4e  Dis.,  p.  CS.  (L'édit.) 

1  Aique  hœc  dicens  totutnque  corpus  su  uni  siyno  cru- 
cis  muniens,  in  sladium  piocessit  unimo  imperterrito. 
Ruinart,  Act.  smeer a  Martyr.,  p.  345. 

-  E  contra  de  virtute  Domini  Xostri  Jesu  Christi  ejus- 
que  miraculisAdeque  mysterio  Inearnationis  ejus,  multa 
quidem  lam  prophetœ  quain  viri  s-irituales  prœdixe- 
runt...  Persarumque  sapientissimi  astrorum  motu  ducti 
et  tempus  nalivitatis  ejus  secundum  carnem  aynocerunt, 
et  primi  aynito  a  se  Deo  ut  Deo  munera,  obtulerunt. 
Ibid.,  p.  317. 

3  Quin  potius  agnosce  Dommum  Jesum  Christian  ad- 
juvanlem  me,  etc.  Ibid. 
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perdre  la  tête,  et  ordonna  que  son  corps  > 
rait  brûlé,  de  peur  que  les  chrétiens  iif  L'en- 
sevelissent. Le  martyr,  étant  arrivé  au  lieu  de 
l'exécution ,  demanda  à  Dieu  La  paix  de  L'E- 
glise, et  quand  il  eutfini  sa  prière  par  l'Amen^ 
il  se  tourna  vers  les  chrétiens  qui  pleuraient 
et  leur  promit  que,  dans  la  suite,  il  prierait 
pour  eux8,  dans  le  ciel,  avec  confiance.  Après 
qu'on  l'eut  décapité,  on  mit  son  corps  sur  un 
grand  bûcher  ;  mais  il  y  parut  une  si  grande 
lumière,  que  personne  n'osa  en  approcher 
pour  l'allumer.  Théotecne,  l'ayant  appris,  or- 
donna aux  soldats  de  garder  le  corps  et  la 
tète  au  même  lieu. 

8.  Dès  le  soir  du  même  jour,  Fronton,  prêtre 
de  Mal,  s'en  venait  a  la  ville  avec  l'anneau  que 
saint  Théodote  lui  avait  confié;  il  menait  une 
ânesse  chargée  de  vin  vieux  d'une  vigne  qu'il 
cultivait  lui-même 6  et  venait  exprès  chercher 
les  reliques  que  le  martyr  lui  avait  promis. 
Comme  il  passait  par  l'endroit  où  les  soldats 
gardaient  le  corps  et  qu'il  était  déjà  fort  tard, 
ils  le  prièrent  de  manger  et  déloger  avec  eux 
dans  une  hutte  qu'ils  avaient  faite  de  roseaux 
et  de  branches  de  saule.  Le  prêtre  déchargea 
son  ânesse  et  leur  présenta  de  son  vin,  qu'ils 
trouvèrent  excellent.  En  buvant,  ils  lui  rap- 
portèrent le  martyre  de  saint  Théodote  et  lui 
montrèrent  où  était  son  corps.  Fronton  rendit 
grâces  à  Dieu  ;  puis,  quand  il  vit  les  soldais 
endormis  du  vin  qu'ils  avaient  bu  avec  ex- 
cès, il  prit  le  corps  du  martyr,  lui  remit  son 
anneau  au  doiat ,  le  chargea  sur  son  ânesse 
et  remit  le  foin  et  les  branches  comme  aupa- 
ravant, afin  que  les  gardes  ne  s'aperçussent 
de  rien.  Il  laissa  aller  son  ânesse  d'elle- 
même,  retourna  à  Mal  '  et  s'arrêta  à  l'en- 
droit que  le  Saint  avait  marqué  et  où  l'on 
avait  déjà  bâti  une  église,  dans  le  temps  que 
Nil,  auteur  contemporain  et  témoin  oculaire, 
écrivait  cette  histoire.  Le  jour  étant  venu, 
Fronton  commença  à  chercher  son  ânesse  ,  à 
faire  beaucoup  de  bruit  et  à  pleurer,  comme 

*  Vidtte,  universi,  quant  admirabilis  Christi  sit  vir- 
tus  et  quomodo  Us  qui  se  ejus  causa  tormentis  exponunt 
largiatur impassibilitatem.  Ibid.,  p.  348. 

"  Dcinceps  enim  in  cœlis  cum  ftducia  pro  vobis  Deum 
de,  recabor.  Ruinart,  Act.  sineera Martyr.,  p.  349. 

6  Habens  secum  jumentum  vino  veteri  onustum.  Agri- 
culturam  enim  exercet  tgregius  iste  vit:  Ibid.  Ou  voit, 
par  cet  endroit,  que  Fronton  vivait  encore  lorsque  Nil 
écrivait  ceci. 

7  Dans  le  texte  il  y  a  :  Asina  autan  deducla  ab 
angelo,  per  dévia  loca  abiit  in  Malum.  Notre  auteur 
et  Baillet  passent  ce  céjèjbre  miracle,  et  pourtant  il 
est  rap|  orté  dans  des  Actes  authentiques.  [L'éditeur.) 
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s'il  l'eût  effectivement  perdue.  Les  soldats,  ne      Écritures  divines.  Le  curateur  le  renvoya  en 
se  doutant  de  rien,  Le  laissèrent  partir,  et  il 


s'en  retourna  chez  lui 
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lui  disant  de  pensera  ce  qu'il  avait  a  taire.  Le 
troisième  jour  il  le  lit  venir,  et  lui  dit  :«  Yaviv- 
rousbien  penséT»  Pélix  dit  :  ci  Ce  que  j'ai  dit 
d'abord,  je  le  dis  maintenant,  et  je  le  dirai 
encore  devant  le  proconsul.»  Sur  cela,  Magni- 
lien  le  fit  conduire  à  Carthage,  le  21  de  juin. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  le  proconsul  lui  dit  : 
e.  (hie  ne  donnez-vous  ces  Écritures  inutiles  ?» 
Félix  répondit  :« Elles  ne  sont  point  inutiles,  et 


ARTICLE  III. 

S.vl.M  FLLIX,  ÉVÉQDB  DE  THIBARE  EN  AFRIQUE 
ET  MARTYR. 

1.  On  ne  forme  aucune  difficulté  sur  les 
Actes  de  saint  Félix,  et  on  convient  qu'ils  sont  je  ne  les  donnerai  pas.»  Anulin  le  fit  mettre  au 
tirés  presque  tout  entiers  du  greffe.  Il  n'y  a  de  fond  de  la  prison,  et,  au  bout  de  seize  jours,  il 
contestation  que  sur  le  nom  de  la  ville  dont  il  se  le  fit  amener  sur  les  dix  lieures  du  soir,  et 
était  évèque;  les  uns  la  nomment  Thibare,  lui  dit  :  «  Que  ne  donnez-vous  ces  Écritures 
d'autres  Tubyse ,  Tubzoque  et  Tibiure.  11  y  a  inutiles?»  Félix  ayant  refusé  de  les  donner, 
aussi  quelques  variétés  dans  les  imprimés  et  le  proconsul  Ordonna  qu'on  le  mènerait  au 
dans  les  manuscrits  touchant  les  noms  *  des  préfet  du  prétoire,  qui  pouvait  être  alors  en 
clercs  de  son  Église;  mais  on  n'en  peut  rien  Afrique.  Le  préfet  le  fit  mettre  en  prison  avec 
inférer  contre  L'authenticité  des  Actes.  des  chaînes  plus  pesantes,  et  neuf  jours  après, 

2.  L'édit  de  la  persécution  du  24  février  303,  il  ordonna  qu'on  l'embarquerait  pour  le  me- 
par  lequel  il  était  ordonné  d'abattre  les  églises  ner  aux  empereurs.  L 'évoque  Félix  entra 
et  de  brûler  les  livres  sacrés,  ayant  été  ap-  dans  le  vaisseau,  chargé  de  ses  grosses  chai- 
porté  en  Afrique,  fut  affiché  à  Thibare,  dans  nés,  et  demeura  dans  le  fond  de  cale  pendant 
l'Afrique  proconsulaire,  le  cinquième  jour  de  quatre  jours  sans  boire  et  sans  manger  , 
juin  de  la  même  année.  Félix,  évèque  de  ce  couché  entre  les  pieds  des  chevaux.  Le  vais- 
lieu,  étant  allé  ce  jour-là  à  Carthage,  Magni-  seau  prit  terre  en  Sicile,  au  port  d'Agrigênte. 
lien,  curateur  delà  ville,  obligé,  en  qualité  de  Le    confesseur  y  fut   reçu  avec  grand  hon- 


magistrat,  défaire  exécuter  l'édit,  se  fit  ame- 
ner les  autres  ecclésiastiques,  savoir  :  Aper, 
prêtre;  Cyrus  et  Vital,  lecteurs,  et  il  leur  dit: 
((  Avez-vous  les  livres  divins?»  Aper  dit  :  «  Nous 
les  avons.»  Magnilien  dit  :  «Donnez-les,  afin 
qu'on  les  brûle.»  Aper  dit  :« Notre  évèque  les 
a  chez  lui.»  Magnilien  fit  mettre  les  confesseurs 
entre  les  mains  des  officiers,  jusqu'à  ce  qu'ils 
rendissent  compte  de  leur  conduite  au  pro- 
consul Anulin,  qui  gouvernait  alors  l'Afrique. 
L'évêque  Félix  étant  revenu  le  lendemain  de 
Carthage ,  Magnilien   ordonna   qu'on   le   lui 

amenât,  et  lui  dit:  «  Évèque  Félix,  donnez  tous  la  virginité,  j'ai  conservé  l'Évangile,  j'ai  prè- 
les  livres  et  tous  les  parchemins  que  vous  avez.»  ché  la  foi  et  la  vérité.  Seigneur  Jésus-Christ4, 
Félix  dit  :  «Je  les  ai,  mais  je  ne  les  donnerai  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  je  baisse  la  tète 
pas.  »  Magnilien  les  lui  demanda  de  nouveau  pour  vous  être  immolé,  à  vous  qui  vivez  éter- 
pour  les  brûler.  L'évêque  répondit  :  «  Il  vaut  nellement.»Ce  même  jour  la  lune  devint  rouge 
qu'on  me  brûle  moi-même  que  ces     comme  du  sang. 


Pag 


neur  par  les  chrétiens  de  la  ville  ;  il  en  fut  de 
même  à  Catane,  à  Messine  et  à  Tauromine.  A 
Venousé,  dans  la  Pouille,  le  préfet  fit  ôter  les 
chaînes  à  Félix,  et  lui  dit  :  «  Que  ne  donnez- 
vous  les  Écritures;  est-ce  que  vous  ne  les  avez 
pas?  »  Il  répondit  :  «  Je  les  ai,  mais  je  ne  les 
donnerai  pas.  »  Le  préfet  ordonna  qu'on  lui 
tranchât  la  tête. 

3.  Arrivé  au  lieu  du  supplice,  le  30  d'août, 
le  martyr  éleva  les  yeux  au  ciel  et  dit  tout  ; 
haut  :  «  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu;  j'ai 
vécu  cinquante-six  ans  en  ce  monde,  j'ai  gardé 


iep'ai 


mieux  3 


1  Les  Actes  de  Tliéodote  sont  très-longs;  ils  sont 
chargés  de  discours  diffus  et  étudiés  et  même  de  ha- 
rangues; ou  y  trouve  une  grande  affectation  d'éru- 
dition, mêlée  de  comparaisons  et  de  citations  de 
l'Ecriture.  Les  visions,  les  révélations,  les  voix  du 
ciel  y  sont  fréquentes  ;  on  y  trouve  des  prodiges  et 
des  faits  extraordinaires.  Les  tourments  qu'on  fait 
souffrir  au  martyr  sont  cruels  et  multipliés  ;  ses 
discours  au  juge  sont  acerbes.  Tout  ce  qui  regarde  le 
prêtre  Fronton  parût  peu  s'accorder  avec  la  simpli- 
cité d'une  pièce  originale;  et  pourtant  ces  Actes  sont 


reconnus,  avec  raison,  comme  très-authentiques  et 
même  originaux.  Voy.  Honoré  de  Sainte-Marie,  tom.  IL 
4eDiss.,  art.  12.  p.  73.  {L'éditeur.) 

5  Dans  quelques-uns  ils  sont  appelés  Aper,  Cyrus  et 
Vital;  en  d'autres,  Janvier,  Fortunace  et  Septimin. 

3  Me/ms  est  me  igné  aduri,  quant  Scripturas  déifions . 
Ruinait,  Act.  sincera  Martyr.,  p.  356. 

*  Domine  Deus  cœti  et  terra,  Jestt  Chrisle,  tibi  cervi- 
ccm  tneam  adviciimam  flecto%  qui  per mânes  in  aetemutt; 
cui  at  ctaritas  et  magni ficvntia  in  sœcula  s-jc<dovum. 
W.,  p.  357. 
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tâcha  d'abord  de  les  gagner  par  une  fausse 

ARTICT  E  IV  douceur,  en  les  exhortant  à  plutôt  sacrifier  aux 

dieux,  suivant  les  ordres  des  empereurs,  qu'à 
saint  Vincent,  diacre  ET  MARTYR.  s'exposer  à  tous  les  tourments  dont  on  puni- 
rait leur  désobéissance.  Valère  ne  répondant 
s\,-!  ,llMSt       *•  On  voit,  par  Prudence,  qu'en  quelques  point,  à  cause  de  la  difficulté  de  sa  langue, 
indignes  en(iroits  d'Espagne,  les  persécuteurs  qui  fai-  Vincent  lui  dit  :  «Mon  père,  si  vous  l'ordonnez, 
saient  la  recherche  des  Livres  saints,  pour  les  je  répondrai.» — «Mon  fils,  dit  Valère,  comme 
brûler,  empêchaient  aussi  qu'on  n'écrivit  les  je  vous  ai  confié  depuis  longtemps  la  parole  de 
Actes  des  martyrs.  111e  dit1  en  termes  exprès  Dieu ,  je  vous  charge  aussi  de  répondre  pour 
des  SS.  Hémetère  et  Quélidoine  ,  martyrisés  la  foi  que  nous  soutenons  ici.  »  Alors  Vincent 
à  Calahorra  ,  ville  sur  l'Ebre  ,  dans  la  vieille  prit  la  parole,  déclara  qu'ils  étaient  chrétiens 
Castille,  et  il  n'est  pas  hors  d'apparence  qu'ils  et  qu'ils  n'adoraient3  qu'un  seul  et  vrai  Dieu, 
l'aient  empêché  encore  ailleurs  ;  c'est  la  rai-  et  Jésus-Christ  Nôtre-Seigneur,  Fils  unique 
son  pour  laquelle  les  Actes  que  nous  avons  de  de  Dieu,  qui  n'est  qu'un  Dieu  avec  le  Père  et 
plusieurs  martyrs  d'Espagne,  sous  Dioclétien,  le  Saint-Esprit,  pour  lequel  ils  étaient  prêts  à 
ne  sont  pas  originaux.  Celui  qui  a  écrit  ceux  tout  soxiflrir,  même  la  mort.  Dacien  envoya 
de  saint  Vincent  remarque  2  que  le  juge  ne  l'évêque  Valère  en  exil,  et  lit  étendre  Vincent 
voulut  pas  que  l'on  tint  registre  de  ce  qui  se  sur  le  chevalet  avec  tant  de  violence,  qu'on 
passait  à  l'égard  du  Saint,  et  qu'il  a  été  obligé  lui  arracha  presque  les  membres.  Cependant 
décomposer  la  relation  de  son  martyre,  sur  la  Vincent  disait  :  «Voilà  ce  que  j'ai  toujours  dé- 
déposition de  diverses  personnes  qui,  appa-  siré,  voilà  le  but  de  mes  vœux.  »  Dacien,  s'en 
remment,  en  avaient  été  témoins  oculaires,  prenant  aux  bourreaux,  comme  s'ils  eussent 
puisqu'il  l'écrivit  aussitôt  après  la  paix  de  l'É-  épargné  le  martyr ,  les  fit  battre  de  verges  et 
glise,  peu  d'années  depuis  la  mort  du  Saint,  de  bâtons.  Ensuite  il  commanda  qu'on  étendit 
Ce  qu'il  nous  en  dit  est  si  conforme  à  ce  que  Vincent  sur  un  gril  en  forme  de  lit  de  fer,   jjum^A  ci. 
nous  en  trouvons  dans  les  sermons  que  saint  rouge  et  posé  sur  le  feu,  qu'on  le  brûlât  en-  £tp.,'8w.8W' 
Augustin  a  faits  en  l'honneur  de  saint  Vin-  core  par-dessus ,  en  lui  appliquant  des  lames 
cent,  qu'on  ne  peut  douter  raisonnablement  de  fer  toutes  rouges  sur  les  membres  et  sur 
que  les  Actes  de  son  martyre,  que  nous  avons  la  poitrine,  et  qu'on  jetât  du  sel  sur  le  feu  , 
aujourd'hui,  ne  soient  les  mêmes  qu'on  lisait  afin  qu'en  pétillant  il  rejaillit  sur  son  corps  et 
publiquement  dans  l'église,  du  temps  de  ce  pénétrât  par  les  plaies  jusqu'au  fond  de  ses 
saint  docteur.  Ils  s'accordent  aussi,  dans  les  entrailles.  Dans  un  supplice  si  cruel,  le  martyr 
principales  circonstances,  avec  ce  que  Pru-  demeurait  immobile,  comme  s'il  n'eût  ressenti 
dence  dit  de  saint  Vincent ,  dans  son  hymne  aucune  douleur,  et  priait  les  yeux  élevés  vers 
cinquième.  Remarque  importante,  car  Pru-  le  ciel.  Dacien  le  fit  ôter  de  là  et  le  renvoya     pag.  370.et 
dence,  étant  Espagnol  et  ayant  vécu  dans  le  en  une  prison  obscure  semée  de  pots  cassés,   37C' 
même  siècle  que  saint  Vincent ,  pouvait  être  pour  renouveler,  ses  plaies  ;  il  y  fut  enfermé 
fort  instruit  de   ce  qui   s'était  passé  à  son  seul,  les  pieds  étendus  dans  des  ceps  de  bois, 
martyre.  Le  martyr  s'y  endormit,  et,  à  son  réveil,  il 
2.  On  le  met  en  303  ou  304,  sous  le  gouver-  trouva  le  cachot  éclairé  d'une  lumière  céleste, 
neur  Dacien  et  dans  le  temps  qu'en  vertu  des  ses  pieds  en  liberté  et  hors  des  ceps  de  bois , 
édits  de  l'empereur,  on  cherchait  les  livres  de  les  tests  changés  en  fleurs;  il  vit  une  troupe 
l'Écriture  pour  les  brûler.  Vincent,  le  premier  d'anges  avec  qui  il  chanta  les  louanges  de  Dieu, 
desdiacres  del'église  de  Saragosse,  fut  prisen  Les  gardes,  voyant  cette  lumière  et  entendant 
cette  ville  avec  son  évêque,  que  l'on  nommait  cette  mélodie,  regardèrent  par  les  fentes  de  la 
Valère  ,  et  amené  à  Valence  avec  lui,  chargé  porte,  et  virent  le  Saint  qui  se  promenait  en 
de  chaînes,  où  Dacien  résidait.  Le  gouverneur  chantant  :  ils  furent  touchés  de  ce  miracle  et  m.^' î'1  e' 

1  Chartidas  blasphemus  olim  nam  salelles  abstulit,  ne  3  Profitemur  nos  christianœ  religionis  'esse  eut  tores  et 

lenacibus   libetlis  erudita  sœcula  ordinein,  temjnis,  mo~  unîusacveri  Dei  permanentisinsœcula.  Ruinarf,  Act.sin- 

dumque  passioms  proditum,  duteibus  tinguis  per  aures  cera  Martyr,  p.  367.  Dominum  Christian,  confiteor,Filium 

posterorum  spargerent.  Prudentius,  Hymno  I  de  sanC'  altissimi  Patris,  unici  unicum,  ipsum  cum  Pâtre  et  Spi- 

tis  Hemeierio  et  Chelidonio.  rilu  Sancto,  unmn  solitm  Deum  esseprofiteor.  Ibid.,p.  307. 

2  Reddimusplena  ftdere(ationemgestorum,quœ litterarum  Fox  nostra  quœ  sit  accipe  ;  est  Christus  et  Pater  Deus. 

apicibus  annotari  judexnonimmerito  noluit,  quiavictum  Servi  Imjus  ac  testes  sumus,  Extorque,  si  potes3  fidem, 

se  erubesçebat  atoiiri,  Ruinart,  Act.  sine. Mart. ,  p,  366.  Prudentius,  ibid, f  p.  374. 
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se  convertirent  à  l'heure  même,  et  Vincent 
onfirma  par  ses  discours. 
3.  Dacten,  averti  du  prodige,  et  voulant  ra- 
vir au  Saint  la  gloire  de  mourir  dans  lestour- 
,x„,b,ècon-    ments,  le  lit  mettre  sur  un  lit  mollet,  pour  le 
c«îIn.eïïerBt"  laisser  reposer  et  ensuite  le  tourmenter  de 
nouveau.    Les  fidèles  de  la  ville  accoururent 
pour  lui  dernier  du  soulagement;  il>  baisaient 
pi, tics  et  les  essuyaient  avec  des  linges  ', 
pour  garder  son  sang  riiez  eux,  comme  la  bé- 
nédiction de  leurs  familles.  Mais  à  peine  eut- 
il  été  couché  sur  le  lit  qu'un  lui  avait  préparé, 
qu'il  mourut.  Dacien  lit  jeter  le  corps  dans 
un  champ  pour  être  déchiré  par  les  bêtes, 
de  peur  que  les  chrétiens  n'enlevassent  ses 
reliques  et  ne  lui  dressassent  un  monument, 
comme  à  un  martyr.  Mais  un  corbeau  le  dé- 
fendit contre  les  autres  oiseaux,  et  chassa 
même  un  loup  qui  voulait  en  approcher.  Le 
gouverneur,  ne  cédant  point   à  ce  prodige, 
lit  coudre  le  corps  du  Saint  dans  un  sac  at- 
taché à  une  meide  de  moulin,  et  commanda 
qu'on  le  jetât  en  haute  mer.  Cet  expédient  lui 
fut  encore  inutile  ;  le  corps  arriva  à  terre  avant 
ceux  qui  l'avaient  jeté  dans  la  mer.  Le  Saint 
apparut  ensuite  à  un  saint  homme,  et  lui  mar- 
qua l'endroit  du  rivage  où  était  son  corps. 
Comme  cet  homme  hésitait,  doutant  si  cette 
vision  était  véritable,  le  saint  martyr  révéla 
la  même  chose  à  une  pieuse  veuve  nommée 
Jonique  ;  celle-ci  le  fil  savoir  à  plusieurs  autres 
chrétiens,  et,  les  ayant  menés  avec  elle,  ils 
trouvèrent  le  corps  du  Saint  dans  du  sable 
que  la  mer  avait  amassé  autour  de  lui  pour  le 
couvrir,  et  le  portèrent  -  à  une  petite  église  où 
ils  l'enterrèrent.  Mais,  la  paix  ayant  été  ren- 
due aux  chrétiens,  on  le  transporta  avec  la 
révérence  qu'il  méritait  en  une  autre  église 
hors  des  murailles  de  Valence,  où  on  le  dé- 
posa sous  l'autel  ;  et  Dieu  accorda  une  infinité 
de  grâces  par  ses  mérites,  à  la  louange  et  à  la 
gloire  de  Jésus-Christ 3. 

1  Delatus  namque  martyr  Dei  ad  lectulum,  ac  piis 
Sanctorum  manibus  in  strati  mollitie  repositus,  mox  pre- 
tio:am  resolulus  in  mortem  cœlo  spirilum  reddidit.  Vi- 
âeres  circumstanlium  frequenliam  sancti  vestiyiacerta- 
tim  deosculando  prolamdere,vulnera  totius  luceri  corporis 
pin  curiositate  palpare,  sanguinem  linieis  excipere.  sacra 
veneratione  postais  profuturum.  Ruinai  l,  Art.  sine.  Ma/1. 
r.371. — lItaquepropterGentiliumfurorem)nonvalentes 
cutii  digno  venerationis  tu -nul  are  cul  tu,  ad  quamdam 
parvulam  detulerunt  basilicam.  Tandem  autem  cessante 
perfidorum  crudelitate,  ci  fidelium  te  devotione, 

beatissimus  martyr  ad  sépultures  honorifleentiam  inde 
L  valus,  cligna  cum  reverentia  deportatur  et  sub  sacra 
ait ari,  extra  muros  ejusdem  civitatis  Valentiœ,  ad  quie- 
i  m  reponititr  ;  iibi  ipsius  meritis  divina  multiplkiter 


ARTICLE  V. 

LES  ACTES  DKS  SAINTS  SATURNIN  ,  DAT1VE  ET 
AUTRES,  MARTYRS  A  CARTHAGE. 

1.  On  ne  doute  pas*  que  les  Actes  que  nous 
avons  aujourd'hui  du  martyre  des  saints  Sa- 
turnin, Dalive  et  autres,  martyrs  de  Cartilage, 
ne  soient  les  mêmes  que  ceux  qui  furent  pro- 
duits par  les  catholiques  et  par  les  donatistes 
dans  la  g  rande  conférence  de  Carthage ,  en  41 1 , 
et  que  l'on  y  reconnut  de  part  et  d'autre  pour 
authentiques.  Il  en  faut  néanmoins  excepter 
ce  que  l'on  y  trouve,  à  la  fin  et  au  commence- 
ment ,  contre  Mensurius  et  les  autres  catho- 
liques. Car  il  est  visible  que  c'est  une  addition 
faite  par  quelque  donatiste  habile,  aux  ex- 
traits des  registres  publics  produits  dans  cette 
conférence.  Les  Actes  que  les  donatistes  pro- 
duisirent étaient  datés5  du  12  février,  sous  le 
neuvième  [consulat  de  Dioctétien  et  le  hui- 
tième de  Maximien,  c'est-à-dire  en  304. 

2.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que,  malgré  la  dé- 
fense faite  aux  chrétiens  de  tenir  des  assem- 
blées ecclésiastiques,  il  s'en  tint  une  en  la 
ville  d'Abitine,  dans  la  Proconsulaire,  chez 
un  nommé  Félix  Octave.  Pendant  que  les  fi- 
dèles y  célébraient  les  divins  mystères 6,  sui- 
vant la  coutume,  l'officier  du  guet  et  les  ma- 
gistrats de  la  ville  y  vinrent  les  surprendre. 
Us  arrêtèrent  Saturnin,  prêtre,  et  ses  quatre 
enfants,  Saturnin  le  jeune  et  Félix,  lecteurs, 
Marie,  vierge  consacrée  à  Dieu,  et  Hilarien 
encore  en  bas  âge.  Ils  arrêtèrent  aussi  le  sé- 
nateur Dative,  Félix,  Émérite,  un  autre  Félix, 
Ampèle,  Cassien,  Cécilien,  Dacien  et  plusieurs 
autres;  en  tout,  quarante-neuf,  tant  hommes 
que  femmes.  Les  confesseurs  marchèrent  gai- 
ment  à  la  place  où  on  les  conduisit ,  ayant 
à  leur  tête  Dative  et  le  prêtre  Saturnin,  ac- 
compagné de  ses  enfants.  Dans  cette  même 

prœstantur  bénéficia  ad  tandem  et  gloriam  nominis 
Çhristi,  qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  régnât 
Deus.  Ibid.,  ;  .  373,  et  Prudentius,  ibid.,p.  378. 

3  Honoré  de  s:  unie-Marie  montre  encore  ici  que 
ces  Actes  sont  bien  éloignés  de  la  simplicité  tant  de- 
mandée par  certains  critiques.  [L'éditeur.) 

4  Act.  sincera  Martyr.,  p.  381.;  Baron.,  ad  an.  303, 
n.  58;  Tillemont,  Hist.  eccles.,  tom.  V.  p.  231  et  077. 

b  Gesta  martyrum  quibus  ostendebatur  tempus  perse- 
cutionis,  consulibus  facta  sunt  Diacletiano  novies  et 
Maximiano  octies,pridie  Idusfebruarias.  Augustin.; in 
Breviculo  collât.,  diei  3,  cap.  17. 

6  Ibi  célébrantes,  ex  more,  Dominicum,  a  colonne  ma. 
gistratibus  atque  ab  ipso  stationario  milite  apprehen- 
duntur.  Ruinait,  Act.  sine,  Martyr.,  p.  3S2. 
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place,  Fundanus,  évêquc  de  la  ville,  avait  livré 
les  Écritures  divines;  et  quand  le  magistrat 
les  eut  mises  dans  le  feu,  quoique  le  ciel  fût 
serein  ',  il  vint  tout  d'un  coup  une  grande 
pluie  avec  une  grêle,  qui  éteignit  le  feu  et  dé- 
vasta tout  le  pays.  Dative,  Saturnin  et  les 
autres,  ayant  confessé  Jésus- Christ,  furent 
chargés  de  chaînes  et  conduits  à  Carthage. 
3.  Le  proconsul  Anulin,  à  qui  on  les  pré- 
TUiSque?  senta  de  la  part  des  magistrats  d'Abitine,  sa- 
chant pourquoi  on  les  avait  arrêtés,  demanda 
à  Dative  de  quelle  condition  il  était,  et  s'il 
avait  assisté  à  l'assemblée.  Il  répondit  qu'il 
était  chrétien  et  qu'il  avait  assisté  à  l'assem- 
blée. Le  proconsul  lui  demanda  qui  avait  pré- 
sidé. Dative  refusa  apparemment  de  le  dire, 
puisqu'on  ordonna  aussitôt  de  le  mettre  sur 
le  chevalet,  de  l'étendre  et  de  préparer  les 
ongles  de  fer.  Les  bourreaux  lui  avaient  déjà 
mis  les  cotés  à  nu  et  tenaient  leurs  instru- 
ments tout  prêts,  lorsque  Thélique,  se  jetant 
au  milieu  d'eux,  s'écria:  «Nous  sommes  chré- 
tiens, nous  avons  fait  l'assemblée.))  Anulin,  ir- 
rité de  ces  paroles,  lui  fit  donner  de  grands 
coups,  le  fit  étendre  sur  le  chevalet  et  dé- 
chirer avec  les  ongles  de  fer.  Thélique,  au  mi- 
lieu de  ces  tourments,  rendait  grâces  à  Dieu 
et  le  priait  de  délivrer  ses  serviteurs.  Le  pro- 
consul lui  demanda  qui  avait  été  le  chef  et 
l'auteur  de  l'assemblée.  Il  répondit  :  «  C'est  le 
prêtre  Saturnin  et  tous  les  autres;  »  et  il  le  lui 
montra,  non  pour  le  trahir,  il  savait  bien  qu'il 
était  tout  disposé  au  combat,  mais  pour  mon- 
trer que  la  collecte  avait  été  célébrée  tout 
entière  *,  puisqu'il  y  avait  un  prêtre.  On  con- 
tinua à  le  tourmenter  ;  et  comme  on  redou- 
blait les  coups  de  dents  de  fer,  et  crue  le  sang 
coulait  en  abondance  de  ses  côtés,  le  procon- 
sul lui  insultait,  en  disant  :  «Commences-tu  à 
sentir  ce  qu'il  faut  que  tu  souffres?»  Il  répondit  : 
«C'est  pour  ma  gloire  :  je  commence  à  voir  le 
royaume  éternel.  Seigneur  Jésus-Christ  % 
nous  sommes  chrétiens,  vous  êtes  notre  espé- 
rance ;  Dieu  très-saint,  Dieu  très-haut,  Dieu 
tout-puissant,  nous  vous  rendons  nos  actions 
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de  grâces  *.  »  Anulin  l'interrompit  pour  lui 
dire  qu'il  aurait  dû  obéir  aux  ordres  des  em- 
pereurs. Thélique  répondit  :  «Je  ne  me  soucie 
que  de  la  loi  de  Dieu  5  :  je  meurs  pour  elle.  » 
Le  proconsul  ordonna  de  le  mener  en  prison. 

4.  Dative  (mi,  pendant  qu'on  tourmentait     cunituitm 

1        »  I  -i  de     saint* 

Thélique,  était  resté  étendu  sur  le  chevalet,  J^loire'  r- 
répétait  souvent  qu'il  était  chrétien  et  qu'il 
avait  assisté  à  rassemblée.  Fortunalien,  avo- 
cat, frère  de  sainte  Victoire  ,  mais  qui  était 
païen,  dit  au  proconsul  :  «C'est  lui,  seigneur, 
qui,  en  l'absence  de  mon  père,  tandis  que  nous 
étions  ici,  a  séduit  notre  sœur  Victoire  et  l'a 
menée  de  cette  ville  de  Carthage,  avecResti- 
tude  et  Seconde,  à  Abitine.  Il  n'est  jamais  en- 
tré dans  notre  maison  que  pour  attirer  ces 
jeunes  filles  par  ses  persuasions.  »  Victoire, 
qui  était  une  des  quarante-neuf  martyrs,  s'é- 
cria avec  une  liberté  vraiment  chrétienne  :  «Je 
n'ai  point  été  à  Abitine  avec  Dative;  ni  lui,  ni 
aucun  autre  ne  m'a  persuadé  d'y  aller.  Je  n'ai 
rien  fait  que  de  moi-même.  J'ai  assisté  à  l'as- 
semblée et  célébré 6  le  mystère  du  Seigneur  avec 
mes  frères,  parce  que  je  suis  chrétienne.))  On 
ne  laissa  pas  de  continuer  à  tourmenter  Dative, 
et  on  le  déchira  tellement  avec  des  ongles  de 
fer,  que  l'on  voyait  le  dedans  de  sa  poitrine. 
Cependant  il  priait  et  demandait  à  Jésus-Christ 
la  patience.  Le  proconsul ,  ayant  fait  cesser 
les  tourments,  lui  demanda  s'il  avait  assisté  cà 
l'assemblée.  Il  répondit  qu'il  y  était  arrivé 
comme  on  la  tenait,  et  qu'il  avait  célébré  le 
mystère  du  Seigneur  avec  les  frères.  On  lui 
enfonça  de  nouveau  les  ondes  de  fer  dans  les 
côtés;  et  Dative,  répétant  sa  prière,  disait  :  «  Je 
vous  prie  7,  Jésus-Christ,  que  je  ne  sois  pas 
confondu.»  Et  il  ajouta  :  «  Qu'ai-je fait?  Satur- 
nin est  notre  prêtre.  » 

5.  Le  proconsul  dit  à  Saturnin  :  «  Est-ce  toi  duCprDêffrses's0an- 
qui  les  a  assemblés  contre  la  défense  des  em-  Sénief'îe^T 
pereurs?»  H  répondit,  étant  inspiré  du  Saint-  èoW' 
Esprit  :  «Nous  n'avons  pas  craint  de  célébrer  le 
mystère  du  Seigneur,  parce  qu'on  ne  peut  pas 
ymanquer8.»Sur  cette  réponse,  Anulin,  ayant 

fait  détacher  Dative,  qu'il  envoya  en  prison, 


iCum  Fundanus,  ipsius  quondam  episcopus,  Scriptural 
dominicas  traderet  exurendas  ;  quas  cum  magùtratus 
sacrilegus  igni  apponeret,  subito  imber,  sereno  cœlo.  dif- 
fundiiur,  ignis  Scripturis  sanclis  admotus  extinguifur, 
grandines  adhibentur,  omnisque  ipsa  regio  pro  Scrip- 
turis domùiicis,  démentis  furentibus  devastatur.  Ibid., 
p.  383. 

2  Sed  ut  il/i  panderet  intègre  se  célébrasse  collec- 
tant, quundo  cum  ipsis  etiam  presbyter  fuerat.  Ibid., 
p.  384.  —  3  Domine  Jesu  Christ e....  Deus  sanctissime, 
Deus  aitissime,  Deus  omnipotens.  Ibid. 


4  Ici ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  confessions, 
on  trouve  d'une  manière  expresse  la  croyance  à  la  divi- 
nité de  Notre-Seigneur.  (L'éditeur.)  —  sXon  euro  nisi 
legem  Dei.  Pro  ipsamorior.  Ruinart,  Acl.  sine.  Martyr. 

6  In  collecta  fui  et  Dominicum  cum  fratribus  cele- 
bravi,  quiackristianasum.  Ruinait,  Act.  Martyr.,^  385. 

7  Rogo,  ait,  Christe,  non  confundar.  Quid  feci  ?  Sa- 
turninus  est  presbyter  noster.  Ibid.,  p.  38C. 

8  Securi  Dominicum  cetebravimus.  ..  Quia  non  potest 
intennitti  Dominicum.  Ibid. 
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fit  étendre  Saturnin   sur  le  chevalet,  et  lui  confession,  et  fut  traité  delà  même  manière. 

demanda  s'il  était  l'autour  de  l'assemblée.  Il  Suivit  Ampèle,  gardien  fidèle  de  la  loi  et  des 

dit  :  «Oui  :  j'y  ai  été  pré  ent.a  Alors  le  lecteur  Ecritures  divines,  à  qui  le  proconsul  demanda 

Emérite,  qui,  apparemment,  avail  quelque  part  s'il  avait  assisté  à  la  collecte.  Il  répondit  :  «J'y 

à  la  maison  OÙ  elle  s'était  tenue,  on  qui  y  lo-  ai  assisté  avec  mes  frères  ;  j'ai  célébré  le  mys- 

geait  avec  Félix  Octave,  se  présenta  pour  le  1ère  du  Seigneur,  je  porte  avec  moi  les  Écritu- 

oombat,  et  dit  :  «C'est  moi  qui  en  suis  l'auteur,  res  divines;  mais  c'est  dans  nu  m  cœur  qu'elles 

puisqu'elle  s'est  faite  dans  ma  maison.»  Le  sont  écrites.  »  Cette  réponse  lui  attira  plusieurs 

proconsul,  Bans  s'arrêter  à  cela,  continua  à  in-  coups,  que  le  proconsul  lui  lit  donner  sur  la 

terroger  Saturnin,  et  comme  il  n'en  put  rien  tète,  et  ensuite  la  prison.  Rogatien,  Quintus, 

tirer  qui  le  satisfit,  il  le  lit  déchirer  si  rude-  Maximien  et  le  jeune  Félix  confessèrent  la 

ment,  qu'on  lui  voyait  les  os.  Saturnin,  crai-  même  chose,  et  furent  mis  en  prison ,  après 

gnant  de  mourir  avant  d'y  être  condamné,  priait  avoir  été  frappés  à  coups  de  bâtons. 

Dieu  (Mi  ces  termes  :  «  Jésus-Christ,  exaucez-  7.  Le  proconsulfilapprocher  le  jeune  Salur- 

moi.  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu:  com-  nin,  fils  du  prêtre  Saturnin,  et  lui  demanda  s'il 

mandez  qu'on  me  coupe  la  tète  '  ;  Fils  de  Dieu,  avait  assisté  à  la  collecte.  Il  répondit  :  «  J'y  ai 

secourez-moi.»  Anulin  lui  demanda  encore  assisté,  parce  que  Jésus-Christ  est  notre  Sa u- 

pourquoi  il  avait  tenu  l'assemblée  contre  l'or-  vcur.»A  ce  mot  de  Sauveur,  Anulin,  en  colère, 

dre  des  empereurs.  Il  répondit2  :  «La  loi  l'or-  fit  étendre  Saturnin  sur  le  chevalet  où  avait  été 

donne,  la  loi  l'enseigne.»  Sur  cela,  il  l'envoya  son  père,  et  l'interrogea  de  nouveau  s'il  avait  as- 

en  prison  et  fit  approcher  Emérite,  à  qui  il  de-  sisté  à  l'assemblée  et  s'il  n'avait  pas  quelques 

manda  pourquoi  il  avait  reçu  les  chrétiens  chez  livres  des  Écritures.  Il  ne  répondit  autre  chose, 

lui.  «Parce  qu'ils  sont  mes  frères,  répondit-il,  sinon  qu'il  était  chrétien  et  qu'après  le  nom 

et  que  nous  nepouvonspasnouspasserdusaint  sacré  de  Jésus-Christ,  le  plus  saint  est  celui  de 

mystère  3.  »  Le  proconsul  le  fil  étendre  sur  un  chrétien.  Anulin  lefit  tourmenter  cruellement. 

chevalet,  et  comme  le  Saintpriaitau  milieu  des  Cependant  le  martyr  criait  à  haute  voix  :  «J'ai 

tourments,  il  lui  demanda  s'il  avait  chez  lui  les  les  Écritures  divines,  mais  c'est  dans  mon 

Écritures.  «J'en  ai,  répondit  Emérite,  mais  cœur  ;»[et  il  priait  Jésus-Christ  de  lui  donner  la 

c'est  dans  mon  cœur;  »  et  il  ne  voulut  rien  dire  patience.  On  l'envoya  en  prison  ;  et  comme  la 

autre  chose.  Le  proconsul  fit  cesser  les  tour-  nuit  s'approchait  et  que  les  bourreaux  étaient 

ments  et  mettre  l'interrogatoire  d'Emérite  au  fatigués,  le  proconsul,  ne  pouvant  plus  atta- 

greffe 4  avec  les  autres,  et  dit  :  «  Vous  serez  quer  chacun  des  confesseurs  en  particulier, 

tous  châtiés  comme  vos  réponses  le  méritent.»  leur  dit  que  si  quelqu'un  d'entre  eux  voulait 

confession       6.  La  fureur  du  proconsul,  rassasiée  du  sang  obtenir  grâce,  il  eût  à  se  déclarer  au  plus  tôt. 

o>     Félix,                                                                                                                               °  °                      ,                                                             •          •» 

dAmpèie  et  des  martyrs,  commençait  à  se -ralentir,  lorsque  Mais  tous,  animes  du  feu  du  Saint-Esprit,  s'e- 

de    quelques                            *                                 ■                                                        -1  A 

autres.         Félix  se  présenta  pourie  combat.  Le  magistrat  crièrent:  «Nous  sommes  chrétiens;»  et  ils 

lui  demanda  s'il  avait  assisté  à  l'assemblée,  et  furent  à  l'instant  menés  en  prison,  en  atten- 

s'il  avait  quelques  Écritures.  Félix  dit:  «Les  dant  qu'on  les  fit  mourir, 

chrétiens  ne  peuvent  se  passer  du  mystère  du  8.  Les  femmes  et  les  vierges  eurent  aussi 

Seigneur5,  ni  le  mystère  se  célébrer  sans  les  part  au   combat ,  et  Victoire  vainquit  pour 

chrétiens.  Nous  avons  célébré  la  collecte  avec  toutes.  Elle  était  distinguée  par  sa  naissance 

grande  religion:  nous  nous  assemblons  tou-  et  par  sa  beauté,  et  plus  encore  par  sa  vertu, 

jours  pour  lire  les  Écritures  divines.»  Le  pro-  Ses  parents  voulant  la  contraindre  à  se  marier, 

consul,  irrité  de  cette  réponse,  le  fit  assommer  comme  elle  était  presque  au  milieu  de  la  so- 

à  coups  de  bâtons.  Un  autre  Félix  fil  la  même  lennité  des  noces  6,  elle  se  jeta  par  une  fenê- 

1  Rogo,  Christe,  exaudi  me.  Gratins  tibi  ago,  Deux.  nas,  in  Dominico  christianum  et  in  christiano  Domini- 
Jubt  me  decollari.  Hogo,  Christe,  miserere  :  Dci  FM,  cum  constitution,  ut  necalterum  sine  altero  esse  valeat? 
subveni.  Ibid.  Cum  nom  en  audicris,  freqv.entiam  Domini  disce  :  et  cum 

2  Lex  siejubet,  lex  sic  docet.  Ibid.  collectam  audieris,  nomen  agnosce...  Collectant  glorio- 

3  Non  poteram,  quia  sine  Dominico  non  possumus.  sissime  celebravimus,  ad  Scripturas  dominicas  legendas, 
Ihid.,p.  387.  in  Duminicum  convenimus  semper.  Ibid. 

4  Quo  cognito,  proconsul  :  Parce,  inquit,  ejusque  pro-  6  Cum  puella  nolens  et  reluctans  in  nuptias  a  parcn- 
fessionem  in  memoriam,  unacum  cœterorum  confessio-  tibus  engerctur,  invitwque  sibi  t> ridèrent  sponsum  pa- 
nibus redigens.  Ibid.  rentes,  ut  preedonem  fugeret,  clam  tese  per  prœceps 

6  Quasi  christianus  sine   Dominico  esse  posait  :  aut  puella  demitht,  aurùque  fatnulantibus  supportait  in- 

Dorninicum  sine  christiano  celebrari  ?  An  nescis,  Sata-  columis  gremio  terra  suscipitur.  Pfeqtie  tuerai  postmo- 
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tre  assez  haute,  sans  néanmoins  se  faire  de 
mal,  et  se  sauva  à  l'église,  l'asile  de  la  pureté, 
où  elle  se  consacra  à  Dieu  pour  vivre  dans 
une  virginité  perpétuelle.  Le  proconsul  lui 
demanda  quelle  était  sa  religion.  Elle  répon- 
dità  hautevoix  :  «Je  guis  chrétienne,  a  L'avocat 
Fortunaticn,  son  frère,  A-oulait  montrer,  par  de 
vains  raisonnements,  que  sa  sœur  avait  l'esprit 
aliéné.  Mais  elle  soutint  qu 'elle  était  dans  son 
bon  sens.  Le  proconsul  tâcha  de  la  gagner,  et 
lui  offrit  de  la  laisser  aller  avec  son  frère.  Elle 
répondit  :  «  Ceux-là  sont  mes  frères  qui  gar- 
dent les  commandements  de  Dieu.  »  Le  juge, 
la  voyant  inflexible,  la  fit  mettre  en  prison 
avec  les  autres. 

9.  Il  restait  encore  lîilarien,  un  des  fils  du 
prêtre  Saturnin,  qui,  dans  un  âge  très-tendre, 
témoignait  beaucoup  de  vertu  et  souhaitait 
extrêmement  d'avoir  part  au  triomphe  de  son 
père  et  de  ses  frères.  On  lui  demanda  s'il  avait 
été  avec  eux.  Il  répondit  avec  sa  voix  d'en- 
fant: «Je  suis  chrétien1  ;  j'ai  été  à  l'assemblée, 
de  mon  propre  mouvement,  avec  mon  père  et 
mes  frères.))  Anulin  le  menaça  de  lui  faire  cou- 
per les  cheveux,  le  nez  et  les  oreilles,  et  de  le 
laisser  aller  en  cet  état.  Hilarien  lui  dit  avec 
fermeté  :  «  Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  je 
suis  chrétien.  )>  Anulin  ordonna  qu'on  le  mît  en 
prison.  Hilarien  dit  avec  joie  :  «  Je  rends  grâces 
à  Dieu.  »  Ces  martyrs,  selon  que  nous  l'appre- 
nons de  l'auteur  de  leurs  Actes  *,  demeurèrent 
longtemps  en  prison  :  la  plupart  y  moururent 
de  faim  et  remportèrent  ainsi  la  palme  du  mar- 
tyre, le  proconsul  Anulin  et  les  autres  persé- 
cuteurs étant  occupés  à  d'autres  affaires. 

ARTICLE  VI. 

LES     ACTES   DES    SAINTES    AGAPE,    QITONIE  ET 
IRÈNE,  MARTYRES. 

Los  Actes       4_  j\Tous  avons  deux  histoires  différentes  du 

le  ces  sainte» 

bonis.ncères  martyre  de  ces  Saintes.  La   première   tirée 
d'un  manuscrit  grec  de  l'abbaye  de  la  Grotte- 
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ferrée,  dans  la  campagne  de  Itome  \  et  tra- 
duite en  latin  par  le  cardinalSirlet.  La  seconde, 
dans  Métaphraste,  avec  la  vie  de  saint  Chry- 
4  et  de  sainte  Anastasie.  Celle-ci  est 


sogone 


mêlée  de  quantité  de  fables  et  de  faits  non 
croyables  :  par  exemple ,  on  y  lit  les  récits  sui- 
vants :  «Le  gouverneur  Dulcétius  étant  entré, 
la  nuit,  dans  la  chambre  où  reposaient  ces 
trois  Saintes,  fut  saisi  d'un  accès  de  folie  si 
extraordinaire,  qu'il  se  mit  à  rouler  et  à  baiser 
les  chaudières  et  les  marmites  de  la  cuisine, 
et  en  sortit  tout  barbouillé  et  les  habits  dé- 
chirés ;  ce  qui  le  rendit  l'objet  de  la  risée  de 
tous  ceux  qui  le  virent  rentrer  en  cet  état  au 
palais  ;  quelques  joins  après,  comme  il  était 
assis  sur  son  tribunal,  il  s'endormit  si  profon- 
dément, que  personne  ne  put  l'éveiller  ;  le 
juge  à  qui  sainte  Irène  fut  présentée  tourna 
tout  autour  d'elle,  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  sans  pouvoir  l'atteindre.  L'autre  histoire, 
au  contraire,  au  jugement  des  plus  habiles5,  est 
pure,  sincère,  très-fidèle,  extraite  mot  à  mot 
des  registres  publics  et  telle,  qu'on  ne  la  peut 
lire  sans  y  remarquer  tous  les  caractères  de 
vérité.  Baronius  l'a  insérée  tout  entière  dans 
ses  Annales;  Dom  Ruinart,  dans  son  Recueil 
des  A'-tes  sincères  des  Martyrs,  enfin  l'abbé 
Flcury,  dans  son  Histoire  de  V Eglise.   Celui 
qui  a  recueilli  les  Actes  de  ces  Saintes,  a 
mis  à  la  tète  une  petite  préface  dans  laquelle 
il  avertit  qu'il  racontera  en  peu  de  mots  leurs 
actions  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  a 
un  peu  abrégé  les  originaux  du  greffe.  On  voit, 
en  effet,  que  le  premier  interrogatoire  des 
Saintes  n'est  pas  si  rempli  que  dans  les  Actes 
des  autres  martyrs.  Le  juge  ne  leur  demande 
ni  leur  nom,  ni  leur  religion,  et  il  manque 
quelque  chosedans  le  commencement  de  leur 
histoire. 

2.  Ces  Saintes  étaient  originaires  de  Thes- 
salonique  ;  et  quoique  nées  de  parents  gentils, 
qui  vivaient  encore  lorsqu'elles  souffrirent  le 
martyre,  elles  étaient  remplies  de  vertus  et 


Analyse  dj 
ces  Actes. 

A't-  sine 
ilurt    p-  392, 
in  T:iefat 


dum  pro  Chrivto  Domino  passura,  si  pro  soin  tune  pu- 
dicitia  moreretur.  Liberata  tffitur  nuptialibus  tœdis, 
illusoque  simul  cum  parentibus  sponso,  média  pêne  de 
ipsa  nuptiarum  frequentia  prosiliens,  ad  œdem  pudi- 
citiœ,  portumque  pudoris  ecclesiam,  intacta  virgo  con- 
fugit,  ihique  consecrati  Deo  dicatique  capilis  in  perpé- 
tua virginitaie  sa^ratissimumerinem,  iuconcusso  pudore, 
servavit.  Ruinait,  Act.  Martyr,  p.  389.  On  voit  par  là 
qu'en  Afrique  les  vierges  qui  se  consacraient  à  Dieu  ne 
coupaient  pas  leurs  cheveux. 

1  Christia7ms  sum,  et  mea  sponte  atque  loluntate, 
cum  pâtre  meo  et  cum  fratribus  feci  collectam.  Ibid., 
p.  390. 


*  Anulino  proconsul?,  aliisque persecutoribus  intérim 
circa  alia  negotia  occupatis,  beati  martyres  isti  corpo- 
rels alimentis  destituti,  paulotim  et  per  intervalta  die- 
rum  naturali  conditioni,  famis  atrocitate  cogente  ne- 
cessitate  cesserunt  ;  et  ad  siderea  régna  cum  palma 
martyr»  migraverunt.  Bal.,  tom.  II,  Missel,  p.  495. 

3  Act.  sincera  Martyr.,  p.  390,  in  Admonitione. 

4  Ibid.  et  Godefridus  Heusebenius,  ad  dieiu  tertiam 
aprilis,  p.  210. 

6  Baronius,  in  Murtyrolog.  Rom.,  ad  dieru  tertiam 
aprilis,  et  ad  ann.  304,  num.  40;  Act.  sincera  Martyr. , 
p.  39J;  Tilleuiont;  tom.  V But,  eccles.,  p.  240  et  080, 
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s'occupaient    nuit   et  jour   à  lire  l'Écriture  Notre-Seigneur  Jésus-Christ1.  Ainsi,  les  voyant     Pag.  m». 

sainte,  dont  elles  avaient  un  grand  nombre  de  inébranlables,  il  les  condamna  toutes  deux  à 

volumes.  L'an  303,  Dioclétien  ayant  publié  le  êtres  brûlées,  et  lit  mettre  Agathon,  Cassie  et 

premier  édit  de  la  persécution,  qui  ordonnait  Philippe  en  prison  ,  jusqu'à  nouvel  ordre.  On 

brûler  tous  les  livres  saints,  elles  quittèrent  ne  dit  pas  ce  qu'ils  devinrent.  11  commanda 

leur  pays,  leurs  parents  et  leurs  Mens,  caché-  aussi  qu'on  y  mit  Irène  ;  mais,  après  qu'Agape 

rent  chez  elles,   avant  de  partir,  les  livres  et Quionie  eurent  été  consumées  par  le  feu,  il 

qu'elles  avaient,  et  se  retirèrent  sur  les  mon-  se  la  fit  représenter,  et  lui  dit  :  «Ta  folie  est 

tagnes.  Elles  furent  néanmoins  découvertes,  manifeste  :  tu  te  montres  insensée  dans  ta  con- 

arrêtées  et  envoyées  au  gouverneur,  nommé  duite,  en  voulant  garder  tant  de  parchemins, 

Dulcétius,  avec  un  billet  de  Cassandre,  exempt  de  livres,  de  mémoires  et  d'écrits  de  tous  les 

et  officier  du  guet,  où  il  disait:  «  Sachez,  sei-  chrétiens  qui  ont  jamais  écrit.  On  t'a  mis  ces 

gneur,    qu'Agathon,    Agape,  Quionie,  Irène,  écrits  sous  les  yeux;  tu  les  a  reconnus,  quoi- 

Cassie,  Philippe  et  Eutyquie  ne  veulent  pas  que  tu  eusses  formellemenl  nié  tous  les  jours 

manger  de  ce  qui  a  été  immolé  aux  dieux.  »  les  posséder2.  Il  faut  te  punir.  Je  ne  refuse  pas 

Le  gouverneur,  ayant  fait  lire  ce  billet  en  leur  néanmoins  d'user  encore  de  quelque  indul- 

présence,  dit,  en s'adressant  à  Agathon :«  Toi  gence,  si  tu  veux  immoler  aux  dieux  etman- 

qui  allais  aux  sacrifices,  selon  la  coutume  de  ger  des  sacrifices.  »  Irène  répondit  :  «  Nulle- 

ceux  qui  sont  consacrés  aux  dieux,  pourquoi  ment,  nullement,  par  ce  Dieu  tout-puissant  qui 

n'as-tu  pas  mangé  de  ces  sacrifices?  ■■>  Agathon  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils 

répondit  :«  Parce  que  je  suis  chrétien.»  Dulcé-  contiennent;  car  on  menace  du  feu  éternel 

tius  ajouta:  «  Es-tu  encore  dans  cette  résolu-  ceux  qui  auront  renoncé  à  Jésus,  le  Verbe  de 

tion?»  —  ((  Assurément,»   dit  Agathon.  Dulcé-  Dieu.  »  Le  gouverneur  dit  :  «  Qui  t'a  persuadée 

tius  fît  la  même  demande  à  Agape  et  à  Quionie;  de  garder  jusqu'aujourd'hui  ceslivres  et  ces 

et  elles  répondirent  qu'elles  croyaient  au  Dieu  écrits?»  Irènedit  :  «  Le  Dieu  tout-puissant,  qui 

vivant.  Irène,  interrogée  sur  le  même  sujet,  nous  a  commandé  de  l'aimer  jusqu'à  la  mort5; 

dit  que  la  crainte  de  Dieu  l'empêchait  d'obéir  c'est  pourquoi  nous  n'avons  pas  osé  le  trahir  ; 

aux  ordres  des  empereurs  et  des  Césars.  Cassie  mais  nous  avons  mieux   aimé   être    brûlées 

dit  qu'elle  voulait  sauver  son  âme  ;  Philippe  vives,  ou  souffrir  ce  qui  pourrait  nous  arriver, 

et  Eutyquie,  qu'elles  aimaient  mieux  mourir  que  dedëcouvrirde  tels  écrits.»  Le  gouverneur 

que  de  manger  des  viandes  immolées.  Le  gou-  dit  :  «  Qui  savait  que  ces  écrits  étaient  dans  la 

verneur,   apprenant  d'Eutyquie  qu'elle  était  maison  où  tu  demeurais  ?  »   Irène  répondit: 

veuve  depuis  près  de  sept  mois,  lui  demanda  ((Personne  ne  le  savait  que  Dieu  tout-puissant, 

de  qui  elle  était  grosse.  Elle  répondit:  ((Du ma-  à  qui  rien  n'est  caché  ;  car  nous  nous  cachions 

ri  que  Dieu  m'avait  donné.»  Il  l'exhorta  à  obéir  même  de  nos  domestiques,  comme  de  nos  plus 

à  l'édit  des  empereurs.  Elle  répondit  qu'elle  grands  ennemis,  de  peur  qu'ils  ne  nous  accu- 

n'y  voulait   point  obéir,   parce  qu'elle  était  sassent  :  ainsi  nous  ne  les  avons  montrés  à 

chrétienne,    servante  du  Dieu  tout-puissant,  qui  que  ce  soit.»  Le  gouverneur  dit  :«  Quand 

Comme  les  lois  romaines  ne  permettaient  pas  vous  fùtesrevenues  desmontagnes,  lisiez-vous 

qu'on  mît  à  la  question  les  femmes  enceintes,  ces  écrits  devant  quelqu'un?»  Irène  répondit  : 

le  gouverneur  ordonna  qu'on  la  gardât  en  «Ils  étaient  dans  notre  maison4, etnous  n'osions 

prison  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  accouchée.  les  en  tirer  :  c'est  pourquoi  nous  étions  dans 

3.  Il  interrogea  une  seconde  fois  Agope  et  une  extrême  peine  de  ne  pouvoir  les  lire  jour 

saintes >ça-   Quionie,  et  leur  demanda  qui  les  avait  por-  et  nuit,  comme  nous  avions  toujours  fait,  ius.- 

e^i.ene,  en  tees  a  embrasser  ces  folies.  Elles  dirent  que  qu'à  l'année  dernière,  que  nousles  cachâmes.» 

c'était  Dieu  tout-puissant  et  son  Fils  unique  Le  gouverneur  ne  voulut  pas  lui  faire  souffrir 

1  Dixit  prises  :  Quinam  sunt  quivobis  audores  fue-  bis  ad  mortem  usque  ipsum  diligere.  Qua  de  causa,  non 
7'itnt,  ut  ad  istam  stu/titiam  veniretis?  Deus,  inquit  ausœ  sumus  ipsum  prodere,  sed  maluimus  autviventes 
Chionia,  omnipotens  et  unigenitus  ejus  Filius  Dominus  comburi,  mit  quœcumque  aîia  nobis  acciderent  per- 
Noster  Jésus  Chrislus.  Viainsrt,  Act.  sitic.  Martyr.,  p  394.  peti,quam  talia  scripta  prodere,  Ibid.,  p.  394. 

2  Irène  ne  répond  rien  sur  le  mensonge  dont  on  4  Domi  nostrœ  erant,  neque  audr-ha  mu  Ma  efferve, 
l'accusait.  Peut-être  croyait-elle  qu'on  avait  enlevé  quamobremmagnopereangebamurquodnonpoteraniùs, 
les  écrits  qu'on  lui  demandait,  et  il  se  trouva,  eflecti-  noeb  die,  Mis  operam  dare  sicui  »  principio  con- 
renient,  qu'ils  étaient  chez  le  gouverneur  au  second  sueveramus  usque  ad  annum  superiortm  quo  et  Ma 
interrogatoire.  ocûultavitiws,  Ibid.,  p.  395. 

3  ///<■,  inquit  [rené.  Pou  omnipotens  qui  jussit  «o- 
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d'abord  le  dernier  supplice  ;  mais  il  ordonna  dans  les  Actes  de  saint  Didyme.  Ce  qui  fait 
qu'elle  serait  exposée  toute  nue  dans  un  lieu  quelque  difficulté,  c'est  que  saint  Ambroise 
infâme,  qu'elle  n'y  aurait  qu'un  pain  par  jour; 


défense  était  faite  aux  soldats  de  la  laisser 
sortir  de  là.  Il  ajouta  :  «  Qu'on  tire  ces  écrits 
hors  des  coffres  et  des  cassettes  d'Irène.  »  La 
Sainte  fut  exposée  dans  le  lieu  où  le  gouver- 
neur avait  dit;  mais,  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  qui  la  protégeait,  pas  un  homme  n'osa 


met  le  martyre  de  cette  Sainte  à  Antiochc  4, 
et  celle  dont  il  est  parlé  dans  ces  Actes,  était 
d'Alexandrie,  et  y  souffrit  pour  la  foi.  Il  dit 
encore  qu'il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'elle 
avait  souffert  ;  d'où  il  paraît  qu'on  doit  inférer 
que  cette  Théodore,  dont  il  rapporte  l'histoire, 
était  morte  sous  Julien  et  non  sous  Dioclétien. 


approcher  d'elle,  ni  dire  une  seule  parole  qui  En  effet,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  eu, 

pût  faire  peine  à  sa  modestie.  Dulcétius  la  fit  en  divers  endroits,  des  vierges  condamnées 

donc  ramener  à  son  tribunal,  où,  après  l'avoir  au  même  supplice  et  délivrées  par  un  sem- 

interrngée  de  nouveau,  voyant  qu'elle  perse-  blable  miracle.  Un  ancien  auteur,  sous  le  nom 

vérait  dans   sa  "piété  envers  Dieu,  il  la  con-  de   saint  Basile  :i,  assure  que  plusieurs,   qui 

damna  à  être  brûlée  vive,  comme  ses  deux  avaient  été  condamnées  à  des  lieux  d'infa- 

autres  sœurs.  Les  soldats  la  conduisirent  au  mies  ,  en  avaient  été  retirées  par  une  protec- 

mème  lieu  où  elles  avaient  souffert  ;  ils  y  allu-  tion  particulière   de   Dieu;  mais  aussi  rien 

nièrent  un  bûcher,  et  lui  commandèrent  d'y  n'empêche  qu'on  ne  rapporte  à  sainte  Théo- 

monter.  Irène,  sans  hésiter,  se  jeta  dans  le  dore  d'Alexandrie  ce  que  saint  Ambroise  dit 


feu,  chantant  des  psaumes  et  louant  Dieu. 
C'était  le  25  mars,  sous  le  neuvième  consulat 
de  Dioclétien  et  le  huitième  de  Maximien, 
c'est-à-dire  l'an  de  Jésus-Christ  304. 

ARTICLE  YII. 

LES  ACTES  DE  SALNT  DIDYME,  MARTYR  A  ALEXAN- 
DRIE, ET  DE  SAINTE  THÉODORE,  VIERGE. 

1.  Les  Actes  de  ces  deux  Saints,  dont  nous 
avons  encore  le  texte  grée,  sont  communé- 


deS  Didyme 
et  de  sainte 

Xbéodor  i 
sont  sincères 


de  celle  d'Antioche.  Il  ne  parle  du  martyre 
de  cette  Sainte  que  sur  un  bruit  populaire  6, 
et  il  pouvait  n'être  pas  mieux  instruit  du  lieu 
où  la  Sainte  avait  souffert.  S'il  parle  de  son 
martyre, comme  d'un  événement  assez  récent, 
c'est  en  comparaison  de  celui  de  sainte  Thè- 
cle,  qui  avait  vécu  longtemps  auparavant, 
puisqu'elle  avait  été  instruite  par  l'apôtre 
saint  Paul. 

2.  On  ne  sait  point  précisément  en  quelle 
année  saint  Dydime  souffrit  le  martyre.  Mais 
il  paraît  que  ce  fut  en  304,  quelque  temps 
ment  reconnus  pour  authentiques  et  très-fi-  après  l'édit  qui  condamnait  tous  les  chrétiens 
dèles  '.  Il  y  a  seulement  quelques  différences  à  la  mort.  Car  il  est  remarqué,  dans  les  Actes, 
de  leçons  entre  ce  texte  et  les  traductions  la-  que  le  Saint  dit  au  juge  '  d'exécuter  prompte- 
fines.  Mais,  outre  qu'elles  sont  de  peu  de  con-  ment  ce  qui  lui  était  ordonné  par  les  princes, 
séquence,  il  est  à  présumer  qu'elles  viennent     et  il  est  certain  que  c'est  la  mort  qu'il  lui  de- 


des  copistes.  Il  y  a  un  endroit  dans  le  grec  où 
l'on  donne  à  la  Vierge  la  qualité  de  Mère  de 
Dieu  *.  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans 
l'ancienne  traduction  latine  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'on  y  a  ajouté  l'hérésie  de 
Nestorius.  Saint  Ambroise  :î  rapporte  l'his- 
toire d'une  sainte  Théodore  dont  les  circons- 
tances ont  beaucoup  de  conformité  avec  ce  que 
nous  lisons  de  sainte  Théodore  d'Alexandrie, 


mandait.  ïl  est  encore  remarqué  que  cet  édit 
général  n'avait  été  publié  que  depuis  peu  8. 
Ces  Actes  paraissent  tirés,  en  parties,  mot  à 
mot  des  registres  du  greffe  ;  le  reste  est  de  la 
main  d'un  chrétien  qui  écrivait  avec  beau- 
coup d'esprit  et  de  piété.  En  voici  la  subs- 
tance. 

3.  A  Alexandrie  le  juge  Procute,  étant  as- 
sis sur  son  tribunal,  se  fit  présenter  la  vierge 


Ces  Saints 
ont  souffert 
on  30i 


A  îaljsede 
ces 'Actes. 

.-Ici-  siner- 
Mari  ,p.  397. 


1  Surins,  ad  diem  5  aprilis;  Bolland.,  ad  diem  28 
aprilis;  Ruinait,  Act.  sincera  Martyr.,  p.  396;  Tille- 
mont,  tom.  IV  Hist.  eccles.,  p.  244,  684. 

2  A0£OT5xoy  Bolland.,  ad  diem  28  april.  in  Graec.p  63. 
Nous  avons  déjà    vu  que  ce   mot    était  employé 

dans  le  IIIe  siècle.  (  L'éditeur.) 

3  Ambros.,  lib.  II  de  Virginitate,  cap.  û,  p.  167, 
tom.  II  nov.  edit. 

4  Antiochiœ  nuper  virgo  quœdam  fuit,  etc.  Ibid. 

s  Sic  enim  et  in  persecutionibus  prostitutœ  vygines 
<-b  fidem  in  sponsum  impiis  hwu'mbus  traditee,  vel  cor- 


poribus  incorruptœ  sunt  servatœ,  eo,  propter  quem 
trudi  non  dubitabant  :  impiorum  hominum  conatum  in 
ipsorum  carnibus  irritum  ac  mortuum  reddente.  Apud 
Basil.,  tom.  III,  pag.  636  nov.  edit. 

6  Ferturpuella  ad  locum  supplicii  cucurriste,  certasse 
ambos  de  nece,  etc.  Ambros.,  lib.  II  de  Virginitate,  cap. 
A,  p.  170. 

7  Deprecor  te  facere  cito  quod  jussum  est  tibi  a 
tuisimperatoribus.  Ruinart,  Act.  sincera  Martyr.,  p.  410. 

8  Cela  parait  par  le  commencement  des  Actes  grecs. 
Apud  Bolland.,  ad  diem  23  aprilis,  p.  63. 
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Théodore  et  lui  demanda  si  elle  était  libre  servante.  Procule  la  condamna  à  être  livrée  au 
OU  esclave.  Elle  répondit  qu'elle  était  chré-  lieu  infâme,  en  disant  :  «Voyons  si  ton  Christ, 
tienne  et  délivrée  du  péché  par  Jésus-Christ;  parce  que  tu  t'opiniâtres  à  résister,  l'en  déli- 
que,  pour  ce  qui  regarde  le  monde,  elle  était  vrera.  »  Théodore  répondit:  o  Dieu  qui  con- 
née  de  parents  libres  :  ce  que  Luce,  curateur  nait  les  choses  cachées*  et  qui  sait  tout  avant 
delaville,  attesta  être  vrai.  «Pourquoi  donc, dit  que  cela  arrive,  Dieu  qui  m'a  gardée  sans  ta- 
ie juge,  n'avez-vous  pas  voulu  vous  marier?»  che,  jusqu'à  présent,  saura  bien  aussi  me  ga- 
Elle  répondit  :  «  Pour  Jésus-Christ;  car,  en  ve-  rantir  de  ceux  qui  voudraient  me  faire  injure.» 
nant  en  ce  monde  dans  la  chair,  il  nous  a  tirés  Comme  elle  entrait  dans  le  lieu  infâme,  elle 
de  la  corruption  et  nous  a  promis  la  vie  éter-  leva  les  yeux  et  dit  :  «  Père  de  Notre-Seigneur 
nelle.  »  Le  juge  dit  qu'il  avait  ordre  d'expo-  Jésus-Christ,  vous  qui  avez  secouru  Pierre 
Ber  aux  lieux  infâmes  les  vierges  qui  refu-  dans  la  prison  et  l'en  avez  tiré  sans  aucun  mal, 
seraient  de  sacrifier  ;  mais  que,  par  considé-  tirez-moi  d'ici  sans  tache,  afin  que  tous  voient 
ration  pour  sa  naissance  et  pour  sa  beauté,  que  je  suis  votre  servante.»  Le  peuple  était  au- 
il  l'exhortait  à  s'épargner  celte  injure.  Théo-  tour  de  la  maison,  observant  celui  qui  entre- 
dore lui  répondit  qu'elle  n'ignorait  pas  que  rait  le  premier  ;  mais  Jésus-Christ5  suscita  un 
Dieu  regardait  la  volonté,  et  que  la  violence  chrétien  nommé  Didyme,  qui  s'habilla  en  sol- 
que  l'on  soutire  n'est  pas  un  crime.  Elle  ajou-  dat  et  y  entra.  Théodore,  le  voyant,  en  fut  trou- 
la  :  «  Si  vous  voulez  me  couper  la  tête,  ou  blée,  et  fuyait  par  les  coins  de  la  chambre, 
la  main,  ou  le  pied,  ou  mettre  mon  corps  en  Illa  rassura  en  lui  disant  ce  qu'il  était,  et  qu'il 
pièce,  ma  volonté  n'a  point  de  part  à  ces  vio-  venait  pour  la  délivrer.  «Venez,  ajouta-t-il, 
l  en  ces  '.  Mon  vœu  consiste  dans  la  promesse  changeons  d'habit;  je  demeurerai  avec  le  vô- 
que  j'ai  faite  à  Dieu  par  sa  grâce  ;  ma  virgi-  tre.»  Elle  y  consentit,  et  prit,  entre  autres,  un 
nité  est  entre  ses  mains  ;  il  est  le  maître  de  chapeau  qu'il  portait  et  l'enfonça  sur  son  vi- 
toutes  choses  et  conserve  son  bienfait  comme  sage  comme  de  honte,  suivant  que  Didyme 
il  lui  plait.  »  Le  juge  l'exhorta  àne  point  désho-  l'en  avait  avertie.  Il  lui  dit  aussi  de  baisser  les 
norer  sa  famille.  Théodore  dit  :  «  Je  confesse  yeux  et  de  ne  parler  à  personne.  Ainsi  elle 
premièrement  Jésus- Christ,  qui  m'a  donné  sortit  heureusement. 

l'honneur  et  la  noblesse  :  il  sait  comment  il  o.  Une  heure  après,  un  autre  entra,  mais 

conservera  sa  colombe.  »  Le  juge  lui  demanda  dans  un  dessein  bien  différent,  et  trouvant  un 

si  elle  prétendait  qu'un  crucifié  la  délivrerait  homme  au  lieu  d'une  fille,  il  fut  surpris  et  dit 

de  ses  mains.  «  Oui,  réprit-elle'2,  j'ai  confiance  en  lui-même  :  «  Est-ce  que  Jésus  change  aussi 

en  Jésus-Christ  crucifié  sous  Poncc-Pilate3,  les  filles  en  hommes?  J'avais  bien  ouï  dire 

j'espère  qu'il  conservera  ma  pureté,  malgré  qu'il  avait  changé  l'eau  en  vin,  et  je  croyais 

toute  la   violence  des  hommes,  tant  que  je  que  c'était  une  fable.  Je  crains  qu'il  ne  me 

conserverai  sa  foi  et  que  je  ne  le  renoncerai  change  moi-même  en  femme.»  Didyme  ne  se 

point.  »  Le  juge  lui  fit  donner  de  grands  souf-  cacha  point ,  et  lui  dit  :  «  Le  Seigneur  ne  m'a 

tlets  et  voulut  l'obliger  à  sacrifier.  Elle  jura,  point  changé ,   il  m'a  couronné   aussi  bien 

par  le  Seigneur,  que  jamais  elle  n'adorerait  les  qu'elle.  Vous  ne  la  tenez  plus,  prenez-moi.  La 

démons,  parce  qu'elle  était  soutenue  par  la  vierge  est  encore  vierge,  et  le  soldat  est  devenu 

main  de  Dieu.  Le  juge  lui  donna  trois  jours  athelète  de  Jésus-Christ.  »  Celui  qui  était  entré 

pour  penser  à  elle,  avec  défense  de  lui  faire  le  dernier  sortit  aussitôt,  et  dit  ce  qui  était 

violence.  arrivé.  Le  juge  se  fit  amener  Didyme  et,  après 

4.  Ce  terme  expiré,  Procule  s'assit  sur  son  lui  avoir  fait  dire  son  nom,  il  lui  demanda 

tribunal  et  fit  appeler  Théodore.  Elle  lui  dé-  où  était  Théodore.   Il  répondit:  «Par  Jésus- 

clara  une  seconde  fois  qu'elle  faisait  profes-  Christ,  Fils  de  Dieu6,  je  n'en  sais  rien.  Ce  que 

sion  de  virginité  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  je  sais  certainement,  c'est  qu'elle  est  servante 

qui  saurait  bien  conserver  la  pureté  de  sa  de  Dieu  et  qu'il  l'a  conservée  sans  tache.  En 

1  Tillemont,  torn.  IV  Hist.  eccles.,  p.  211.  antequam  fiant,  qviusque  hodie  sine  macula  me  custo- 

2  Dei  est  promissio,  quantum  ad  votvm  meum  perti-  divit,  propter  promissionem  suam,  ipse  custodiet  me, 
net.  Ipsi  enim  adjacet  virginitas  et  eonf'essio.  Uuinnrt,  etc.  Ibid.,  p.  399. 

Act .Martyr.,  p.398. — iChristo  credo,  qui  passus est  suif  5  Domina* autan  Jésus  Christus,  née  tune  de fuit,  sed 

Pontio  Pilato ,  quoniam   liberabit  me  de  numibue  (ni-  confestim  misit  qui  eam  liberavit.  Ibid. 

micorum  horurn  et  sine  macula  custodiet  perseveran-  6  Per  Christian  Fdium  Dei  nescio  ubi  est.   Ruinait, 

tem  in  fide  sua;  et  ego  non  nego.  Iliid.  Act.  sucent  Martyr., p.  400. 
'■•  Deus  qui  cognitor  est  absconditorum,  qui  teit  omn'a 
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même  temps  il  confessa  qu'il  était  chrétien, 
et  refusa  de  sacrifier.  Procule,  le  voyant  ferme 
dans  la  foi ,  ordonna  qu'il  aurait  la  tête  tran- 
chée et  que  son  corps  serait  jeté  au  feu  ;  ce 
qui  fut  exécuté  le  5  avril  de  l'an  304.  Les  Ac- 
tes ne  disent  point  ce  que  devint  Théodore  : 
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tamment  do  sacrifier ,  il  le  fit  tourmenter 
cruellement.  Son  père,  sa  mère,  ses  enfants 
encore  petits,  tous  ses  parents,  ses  domesti- 
ques, ses  voisins  et  ses  amis  le  priaient  en 
pleurant  de  se  laisser  fléchir  et  d'avoir  pitié 
de  sa  jeunesse.  Mais  il  ne  répondit  à  leurs 


mais  saint  Ambroise  rapporte,  sur  une  tradi-  conjurations  que  par  ces  paroles  de  Jésus- 

tion   incertaine1,  que,  sachant  que  Didyme  Christ  :«  Si  quelqu'un  me  renonce  devant  les 

allait  être  exécuté  à  mort,  elle  courut  au  lieu  hommes,  je  le  renoncerai,  à  mon  tour,  devant 

du  supplice  pour  lui  disputer  la  couronne  du  monPèrequiestdanslescieux.»Le  gouverneur 

martyre,  et  qu'ils  la  gagnèrent  tous  deux  en-  l'envoya  en  prison,  où  il  demeura  longtemps 


semble.  D'autres  disent2  qu'après  la  mort  de 
saint  Didyme,  sainte  Théodore  fut  prise  de 
nouveau,  décapitée  et  jetée  dans  la  rivière. 

ARTICLE  VIII. 

LUS  ACTES  DE  SAINT  IRÉNÉE,  ÉVÊQUE  DE  SIR- 
M1CH  ET  MARTYR  ;  ET  CEUX  DE  SAINT  POL- 
LION, LECTEUR  DE  CIBALES. 


et  souffrit  divers  tourments.  Au  second  inter- 
rogatoire, qui  se  fit  au  milieu  delà  nuit,  Probe 
lui  commanda  de  nouveau  de  sacrifier.  Irénée 
répondit  :  «Faites  ce  qui  vous  est  ordonné,  et 
n'attendez  pas  cela  de  moi.  »  Probe  lui  fit  don- 
ner des  coups  de  bâton.  Cependant  Irénée 
disait  :  «  J'ai  mon  Dieu,  j'ai  appris  à  l'adorer 
dès  mes  premières  années.  Il  ne  m'a  jamais 
refusé  son  assistance  :  c'est  à  lui  que  je  sacri- 
1.  Nous  joignons  ensemble  les  Actes  du  fie;  mais,  pour  les  dieux  faits  parla  main  des 
martyre  de  ces  deux  Saints,  parce  qu'ils  ont  hommes,  je  ne  saurais  les  adorer.  »  Probe  lui 
souffert,  presque  dans  le  mèmetemps,  dans  la  demanda  s'il  avait  une  femme,  des  enfants  et 
même  province  et  sous  le  même  gouverneur,  des  parents.  Irénée  répondit  qu'il  n'en  avait 
Ceux  de  saint  Irénée,  que  nous  avons  en  grec  point.  «Qui  sont  donc,  dit  le  gouverneur,  ceux 
et  en  latin,  ont  été  composés  sur  les  registres  qui  pleuraient  au  premier  interrogatoire  ?  » 
publics  du  greffe ,  et  sont  cités  avec  honneur  «  Mon  Seigneur  Jésus-Christ  a  dit  :  Qui  aime 
dans  les  Actes  de  Pollion3,  qui  paraissent  éga-     son  père  ou  sa  mère,  sa  femme  ou  ses  en- 


lement  tirés  des  greffés,  mais  recueillis  sous  le 
règne  de  Yalentinien  Ier  \  L'année  du  martyre 
de  ces  Saints  n'est  point  marquée.  Il  est  seu- 
lement dit3  qu'ils  souffrirent  sous  l'empire  de 
Dioclétien  et  de  Maximien,  saint  Irénée  le  6 
d'avril,  et  saint  Pollion  le  28  du  même  mois. 
Mais  on  croit  que  ce  fut  en  l'an  304,  et  non  en 
303  ,  parce  que,  dans  leurs  Actes,  il  n'est 
rien  dit  de  la  recherche  des  livres  de  l'Écri- 


fants ,  ou  ses  parents  plus  que  moi ,  n'est  pas 
digne  de  moi.»  En  disant  cela,  il  levait  les  yeux 
au  ciel,  comme  pour  témoigner  qu'il  ne  con- 
naissait plus  personne  sur  la  terre.  Probe  lui 
dit: «Sacrifie du  moins  à  cause  d'eux.» Irénée 
répondit:  «Mes  enfants  ont  le  même  Dieu  que 
moi,  qui  peut  les  sauver;  quant  à  vous,  exé- 
cutez les  ordres  que  vous  avez.»  Probe  le  con- 
damna à  être  jeté  dans  le  fleuve.  Irénée  dit  : 
ture,  qui  fut  d'abord  le  plus  grand  prétexte  «  Aprèstant  de  menaces,  j'attendais  de  grands 
de  la  persécution  contre  les  évèques  et  contre  tourments,  et  j'espérais  que  vous  me  feriez 
les  lecteurs.  mourir  par  le  fer.  Je  vous  prie  de  le  faire, 

2.  Saint  Irénée  était  évêque  de  Sirmich,  afin  que  vous  voyiez  combien  la  foi  donne 
dans  la  basse  Panonnie.  Les  édits  de  la  perse-  aux  chrétiens  de  mépris  pour  la  mort.»  Probe, 
cution  y  étant  arrivés,  il  fut  arrêté  et  présenté     en  colère,  ajouta  à  sa  sentence  qu'on  lui  cou- 


Anaîysedes 
ActesdeS. 
Irénée. 

Ad.    sine. 

«art., p. 401,  ;v  praDe)  gouverneur  de  cette  province,  qui 
lui  ordonna  de  sacrifier  aux  idoles.  Irénée 
répondit  par  ces  paroles  de  l'Écriture  :  «  Qui 
sacrifie  aux  dieux  et  non  à  Dieu,  sera  exter- 
miné de  son  peuple.  »  Probe  lui  réitéra  ces 
mêmes  ordres ,  et,  voyant  qu'il  refusait  cons- 


perait  aussi  la  tête.  Irénée  en  remercia  Dieu, 
et  lorsqu'il  fut  arrivé  sur  le  pont  d'où  il  devait 
être  précipité,  il  se  dépouilla  de  ses  habits 
et  dit,  les  mains  étendues  au  ciel  :  «  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  avez  bien  voulu  souffrir  poul- 
ie salut  du  monde,  ouvrez-moi  vos  cieux  6, 


Pag-  *<». 


1  Fertur  puellaad  locum  supplicii  cucurrisse,  certasse 
ambos  de  nece,etc.  Ambros.,  lib.  II  de  Virginit.,  cap. 
h,  p.  170. 

-  Tilleinont,  toui.  IV  But.  écoles.,  p.  248. 

%lrenveum  quoque,  episcopum  Sirmiensis Ecclesiœ, pro 
pde  et  commisses  sibi  plebis  Constantin  fortiter  dimi- 


cantem  ad  cœlestem  palmam  simili  sententia  cogit. 
Ruhiirt,  4ct\  sincera  Martyr.,  p.   404. 

4  Et  cum  ad  urbem  Cibalitarum  pervenisset,  de  qua 
Yalentiniahus  christianissimus  imperator  oriundus  esse 
cognoscitur.  Ibid .  —  5 Ibid .,  p.  404  et  405. 

6  P'.mine   Jesu  Christe,  qui  pro   mundi  salute   pati 
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puisque  je  souffre  pour  votre  nom  et  pour  le  d'uu  regard  de  complaisance.  Enfin  ils  eus.  . 

peuple  de  votre  Église  catholique  de  Sirmicb.  gnent  que  celui-là  vivra  éternellement  qui, 

Daignez,  par  votre  miséricorde,  me  recevoir  pour  la  foi,  méprisera  la  mort  d'un  moment, 

et  confirmer  dans  votre  foi  1rs  fidèles.  Après  que  vous  pouvez  nous  donner.  »  Probe  dit  :  «A 

qu'il  eut  achevé  cette  prière,  il  reçut  le  coup  quoi  servira  tout  cela  à  un  homme  mort,  privé 

de  la  mort  et  fut  jeté  dans  la  Save.  de  la  lumière  et  de  tous  les  biens  du  corps?» 

3.  Probe  était  passé  de  Sirmicb  à  Cibales,  Pollion  répliqua  :  «La  lumière  perpétuelle  et 

alors  ville  épiscopale  de  Pannonie;  on  arrêta  les  biens  permanents  valent  mieux,  et  il  y  a 

Pollion,  premier  des  lecteurs  de  l'église  de  ce  de  l'imprudence  à  préférer  les  biens  passagers 

lieu,  et  on  le  lui  présenta  comme  un  homme  à  ceux  qui  ne  passent  jamais.  »  Probe  lui  or- 

qui  ne  cessait  de  se  moquer  des  dieux  de  bois  donna  de  sacrifier,  sous  peine  de  perdre  la 

et  de  pierre  que  les  païens  adoraient  :  à  quoi  tête.  Pollion  répondit:  «Faites  ce  qui  vous  est 

on  ajoutait  qu'il  parlait  insolemment  contre  ordonné;  pour  moi,  je  dois  suivre  les  traces 

les  empereurs.   Probe,  après  lui   avoir  de-  des  évêques,  des  prêtres  et  de  tous  les  Pères 

mandé  son  nom  et  s'il  était  chrétien  et  h?c-  qui  m'ont  instruit.» Probe  le  condamna  aufeu, 

teur,  lui  demanda  ce  que  l'on  entendait  par  et  aussitôt  les  exécuteurs  l'emmenèrent  à  un 

lecteurs.  Pollion  répondit  cpie  c'étaient  ceux  mille  de  la  ville,  où  il  consomma  son  martyre, 

qui  avaient  coutume  de  lire  au  peuple  la  pa-  en  louant,  bénissant  et  glorifiant  Dieu,  sans 

rôle  de  Dieu  ^«Sont-ce  ceux,  dit  Probe,  qui  témoigner  la  moindre  crainte  de  la  mort.  Il 

abusentdela  légèreté  desfilles,  en  leur  persua-  est  parlé,  dans  les  Actes  de  ce  Saint,  du  mar- 

dant  de  conserver  leur  chasteté  et  de  ne  point  tyre  de  Montan,  prêtre  de  Singidon,  et  d'Eu- 

se   marier  ?  »  Pollion  répondit    que  ceux-là  sèbe,  évêque  de  Cibales,  qui  souffrit  le  même 

jour  que  saint  Pollion,  mais  plusieurs  années 
auparavant. 

ARTICLE  IX. 

LES  ACTES  DE  SAINTE  SOTÈRE ,   VIERGE ,   ET  DE 
SAINT   PANCRACE,    MARTYRS  A  ROME. 

1.  C'est  à  saint  Ambroise  3  que  nous  som- 
mes redevables  de  t©ut  ce  que  nous  savons 
de  bois  et  de  pierre  :  ils  corrigent  les  pécheurs,  de  l'histoire  de  sainte  Sotère.  Il  l'appelle  sa 
ils  fortifient  les  bons  dans  l'innocence.  Ils  en-  mère,  et  dit  qu'elle  faisait  l'honneur  de  sa  fa- 
seignent  aux  vierges i  à  garder  l'état  sublime  mille,  et  que  sa  vertu  était  pour  lui  comme  un 
de  l'intégrité  ;  aux  femmes,  la  continence  qui  exemple  domestique  ;  ce  qui  ne  laisse  aucun 
convient  à  la  production  des  enfants  ;  aux  lieu  de  douter  qu'elle  ne  fût,  en  ctfet,  de  ses 
maîtres,  à  commander  avec  douceur  à  leurs  parents.  Elle  comptait  des  consuls  et  des  pré- 
frères; aux  esclaves,  à  servir  plus  par  amour     fetsparmi  ses  ancêtres;  mais,  préférant  la  foi 

en  Jésus-Christ  aux  vains  honneurs  de  sa  fa- 
mille, elle  fut  arrêtée  comme  chrétienne  et 
présentée  au  juge,  qui,  à  cause  de  son  refus 
de  sacrifier  aux  dieux,  ordonna  qu'on  la  frap- 
pât sur  le  visage.  Sotère  se  dévoila  aussitôt 
et  découvrit  volontiers,  pour  le  martyre,  son 
qu'elle  avait  coutume  de  cacher  avec 
car  elle  était  d'une  rare  beauté.  Elle 


étaient  légers  qui,  abandonnant  leur  Créa- 
teur, embrassaient  les  superstitions  païennes; 
mais  qu'on  ne  pouvait  douter  de  la  constance 
de  ceux  qui,  malgré  tousles  tourments,  s'effor- 
cent d'accomplir  les  commandements  de  Jé- 
sus-Christ. Probe  voulut  savoir  quels  étaient 
ces  commandements  et  ce  qu'ils  enseignaient. 
Pollion  dit  :  «Ils  nous  apprennent  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  dans  le  ciel  qui  lance  le  tonnerre; 
que  l'on  ne  peut  nommer  dieu  ce  qui  est  fait 


que  par  crainte,  à  obéir  aux  rois  et  aux  puis- 
sances, quand  ils  commandent  des  choses  jus- 
tes ;  à  rendre  l'honneur  aux  parents,  la  pa- 
reille aux  amis,  le  pardon  aux  ennemis,  l'af- 
fection aux  citoyens,  l'humanité  aux  hôtes,  la 
compassion  aux  pauvres,  la  charité  à  tous.  Ne 
faire  mal  à  personne ,  souffrir  patiemment  les 
injures,  n'en  faire  aucune ,  céder  ses  biens  , 
ne  point  désirer  ceux  d'autrui ,  pas   même      souffrit  généreusement  la  honte  et  la  douleur 
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dignatus  es,  pateant  cœli  tui,  ut  suseipiant  angeli  spi- 
ritum  servi  tui  Irencei ,  qui  propter  nomen  tuum  etple- 
bem  tvam  productam  de  Ecclesia  tua  catholica  Sîr- 
miensiumhœc  pntior,e\c.  Ruinart,  Act.  sinecra  Martyr., 
p.  403.  —  '  Qui  eloquentiam  divintim  popu/is  légère 
consueverunt.  Ibid. ,  p.  404. 
*   Virgines  inteqritatis  suœ  cdocent  obtinere  fastigia  ; 


conjugem  pudicam  in  creandis  fi/iis  contmentiam  cus- 
todire...  Suis  bonis  cedere,  aliéna  ne  ocu/orum  quidem 
delectatione  concupiscere,  etc.  Ibid  ,  p.  605. 

s  Ambros.,  lib.  de  Exhortatione  Virginitatis,  cap. 
12,  p,  299,  tom.  II;  et  lib.  III  de  Virginibus,ca\).  7, 
p.  184,  tom.  II. 
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de  ce  supplice,  sans  verser  une  larme  ni  profé-  l'empire  \  Saint  Grégoire  de  Tours  marque s 
rer  un  soupir,  et  sans  tourner  le  visage,  lassant  que  le  tombeau  de  saint  Pancrace  était  près 
ses  bourreaux  par  sa  patience.  Enfin,  après  des  murailles  de  Rome,  et  qu'il  était  parlicu- 
avoir  surmonté  beaucoup  d'autres  tourments,  fièrement  célèbre  en  ce  que  ceux  qui  s'en  ap- 
elle  finit  sa  vie  par  l'épée,  comme  elle  l'avait  procbaient,  après  avoir  fait  un  faux  serment, 
souhaité.  Saint  Ambroise  ne  dit  point  en  étaient  aussitôt  possédés  du  démon,  ou  même 
quelle  année  sainte  Sotère  souffrit  le  martyre,  tombaient  morts  à  terre  G.  Saint  Grégoire-le- 
Quelques  manuscrits  des  Actes  de  saint  Pan-  Grand  parle  de  ce  saint  martyr7,  endivers  en- 
cracc  portent  '  que  ce  fut  sous  le  neuvième  droits  de  ses  ouvrages,  surtout  dans  l'homélie 
consulat  de  Dioclélien  et  le  huitième  de  Maxi-  vingt-septième  sur  les  Évangiles  8,  qu'il  pro- 
mien, c'est-à-dire  en  304,  et  cette  époque  n'a  nonça  le  jour  de  la  fête  du  Saint,  à  laquelle 
rien  d'insoutenable,  quand  bien  même  on  la  un  grand  nombre  de  personnes  étaient  venues 
fixerait  au  12  de  mai  de  cette  année ,  comme  avec  des  marques  extraordinaires  de  dévo- 
il  paraît  qu'elle  y  est  fixée  dans  les  Actes  que  tion  9. 
nous  venons  de  citer. 
Act«s  du       2.  Ils  mettent  au  même  jour2  et  enlamème  ARTICLE  X. 

martyre     de  ,     ,  -.  .       „ 

saint    Pan-  année  le  martyre  de  saintPancrace,  etnous  ap-  les  actes  de  sainte  afre,  martyre   a  augs- 

oriCr  *    il  v  ci 

lieu  de  dou-   prennent  que  ce  Saint,  qui  était  d'une  grande  bourg,   et    de    saint   euple  ,    diacre   et 

ter  s  ils  sont  .  ,  ,  - 

sincères        naissance,  étant  demeure  orphelin  dans  un  martyr. 
fort  bas  âge ,  sous  la  tutelle  de  Denys ,  son 

oncle  paternel,  fut  mené  de  Synades,  ville  de  1.  Les  Actes  de  sainte  Afre,  tels  que  Velférus,     Les  Actes 

Phrygie,  à  Rome,  et  y  reçut  le  baptême  des  et  après  lui  Surius  et  Dom  Ruinart  nous  les  Afre.mà'ityre 

mains   du   pape  qui  gouvernait  alors.    Il  fut  ont  donnés,  paraissent  extraits  des  registres  siVèresS0' 

pris  quelques  temps  après,  et,  quoiqu'il  n'eût  publics  du  greffe  et  ne  renferment  rien  que  de 

encore  que  quatorze  ans,  il  confessa  Jésus-  très-bon  et  de  très-édifiant.  Afre  était  d'Augs- 

Christ  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  perse-  bourg,  ville  la  plus  considérable  de  la  Souabe, 

cuteurs,  dans  la  crainte  d'être  vaincus  par  un  et  n'y  fut  d'abord  connue  que  par  ses  dérégle- 

cnfant,  n'osèrent  l'exposer  à  de  grands  tour-  ments  ;  mais  Dieu  l'ayant  appelée  à  la  religion 

ments,  et  ils  se  contentèrent  de  le  faire  déca-  chrétienne,  et  ensuite  à  la  gloire  du  martyre, 

piter.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  ces  elle   servit  de   preuve   que  les   plus  grands 

Actes,  qui,  quoique  très-courts  et  très-simples,  crimes  ne  doivent  point   ùler  l'espérance  du 

n'ont  pas  le  mérite  des  originaux;  on  y  trouve  salut  à  ceux  qui  font  de  dignes  fruits  de  péni- 

mème  des  endroits  incompatibles  avec  l'his-  tence.Un  met  son  martyre1",  au  septièmejour 

toire  du  temps3:  par  exemple,  que  ce  fut  Dio-  d'août  de  l'an  304. 

clétien  qui  l'interrogea  à  Rome,  en  304  ;  ce  2.  La  persécution  étant  allumée  dans  Augs-     Anaiysrda 

qui  est  insoutenable,    puisque  ce   prince  en  bourg,  Afre  fut  arrêtée  avec  quelques  autres   ces  Acl,?' 

était  parti  dès  le  20  décembre  de  l'an  303,  et  chrétiens  de  la  ville  et  menée  devant  le  juge,   *»•••  p-  <35- 

qu'il  n'y  revint  plus  depuis.  Ces  Actes  mettent  nommé  Gaius,_qui,  après  les  interrogations  or- 

encore  le  pontificat  de  saint  Corneille  sous  le  dinaires,  lui  ordonna  de  sacrifier.  Afrer  épon- 

règne  de  Dioclétien;  ce  qui  n'est  pas  moins  dit  :  «J'ai  assez  commis  de  péchés  avant  de  con- 

insoutenable,  ce  saint  pape  étant  mort  en  252,  naître  Dieu  ;maisje  ne  ferai  jamais  ce  que  vous 

trente   ans   avant  que   Dioclétien  parvint  à  me  commandez.»  —  «Va  au  Capitule,  lui  dit 

1  Apud  Ruinart,  Act.  sincera  Martyr.,  p.  380.,  et  saint  Pancrace  est  encore  en  grande  vénération  à 

2  Apud  Rolland. ,  ad  diein    12  niaii,  toin.  II,  p.  17  Rome.   [L'éditeur.) 
et  seq.  — s  Ibid.  "  Gregor.  Mag.,  lib.  IV,  Epist.  IS  ad  Maurum  Ab- 

4  Les  originaux  ont  pourtant  quelquefois  des  dates  batem,  p.  C97,  loin.  II  nov.  édit.;et  lib.  VI,  "Epist.  4<J 
insoutenables.  {L'éditeur.)  ad  Palladium,  p.  828. 

5  Est  etiam  haud  procut  ab  hujus  urbis  muro  et  Pan-  8  Toin.  I,  p.  1500. 
cratius  martyr,  valde  in  perjuns  ultor,  ad  cujus  se-  9  Ecce  vide  mus,  fratres  carissimi,  quam  midti  ad 
pulcrum  si  cujus  mens  insana  juramentum  inane  pro-  solemnitatem  mariyris  convenistïsj  genua  flectitis,  pec- 
ferre  voluerit,  priusquam  sepulcrum  ejus  adeat ,  hoc  tus  tunditis,  voces  orationis  ac  confessionis  cmittitis, 
est  antequam  usquead  canccUos  qui  sub  areuhabentuv,  faciem  lacrymis  rigatis.  Ibid.  p.  15C3. 
ubi  clericorum  psallcntium  starc  mos  est,  accédât  sta-  [Voyez  saint  Jéuichem,  dans  sa  dissertation  <fe sancto 
tim ;  aut  ampitur  a  dœmone,  aut'jcadens  in pavimento  Pancratio  rubis  et  Ecclesiœ  primurue  Giessensis  pa- 
a?ni(tit  spùitum.  Gregor.    lib.  I  de   Gloria   Martyr.,  trono  titulari,  imprimée  à  Gieâsen,enl7B8.](L'«fttet»\) 

cap.  39,  p.  705  uov.  edit.  10  Ruinart,  Adnionitione  in  Act.  si/tc.  Afrœ,  p.  454; 

._  G  L'église  de  suint  Pancrace  est  un  titre  cardinalice,  Tillemont,  tom.  V  Hist.  eccles.,  p.  274. 
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le  juge.  «Elle  répondit  :  «Mon  capitole  est  Jé- 
sus-Christ, que  j'ai  devant  les  yeux  :  je  lui 
confesse  tous  les  jours  mes  péchés,  et  parce 
que  je  suis  indigne  de  lui  offrir  un  sacrifice, 
je  désire  de  me  sacrifier  moi-même  pour  son 
nom,  afin  que  le  corps  par  lequel  j'ai  péché 
soit  puritié  par  les  tourments.  »  Le  juge  dit: 
((J'apprends  que  tu  es  une  femme  publique: 
sacrifie,  puisque  tu  es  étrangère  au  Dieu  dos 
chrétiens.))  Afre  répondit:  «Mon  Seigneur 
Jésus  a  dit  qu'il  était  descendu  du  ciel  pour  les 
pécheurs.  Ses  Évangiles  témoignent  qu'une 
femme  perdue  lui  arrosa  les  pieds  de  ses 
larmes,  et  reçut  le  pardon,  et  qu'il  n'a  jamais 
méprisé  ni  ces  femmes,  ni  les  publicains,  à 
qui  même  il  a  permis  de  manger  avec  lui.)) 
Gaius  l'exhorta  à  rentrer  dans  ses  premiers 
dérangements,  par  la  vue  du  gain  qu'elle  y 
avait  fait  autrefois.  Afre,  à  qui  cette  proposi- 
tion faisait  horreur,  protesta  que  jamais  elle 
ne  souillerait  ses  mains  par  cet  argent  détes- 
table, et  ajouta  qu'elle  avait  jeté  celui  qu'elle 
avait  reçu  ;  que  ses  frères  les  pauvres  n'en 
voulant  point1,  elles  les  avait  obligés,  par  ses 
prières,  aie  recevoir,  afin  qu'ils  intercédassent 
pour  ses  péchés.  Le  juge  lui  dit  qu'en  vain 
elle  voulait  reconnaître  Jésus-Christ  pour  son 
Dieu,  qu'une  femme  publique  ne  pouvait  être 
nommée  chrétienne.  «  Il  est  vrai,  répliqua-t- 
elle,  que  je  ne  mérite  pas  le  nom  de  chrétienne  ; 
mais  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  ne  regarde 
pas  le  mérite,  m'a  bien  voulu  admettre  à  ce 
nom  2.»Le  juge  la  pressa  de  sacrifier,  la  mena- 
çant de  la  faire  fouetter  en  présence  de  ceux 
qui  avaient  eu  part  à  ses  débauches.  Afre  ré- 
pondit :  «Je  n'ai  confusion  que  de  mes  péchés.» 
Et  comme  le  juge  ajouta  qu'il  la  ferait  mou- 
rir et  même  brûler  vive,  si  elle  s'opiniâtrait, 
elle  dit:  «Que  ce  corps  dans  lequel  j'ai  péché 
reçoive  divers  tourments  ;  pour  mon  âme  ,  je 
ne  la  souillerai  point  par  les  sacrifices  des 
démons.» 

3.  Alors  le  juge  prononça  sa  sentence;  elle 
son" maigre  portait  qu'Afre ,  femme  publique,  qui  s'était 
déclarée  chrétienne  et  avait  refusé  de  parti- 
Pag.456.     ciper  aux   sacrifices,  serait  brûlée  vive.  Au 


Sainte  Afre 
consomme 


même  moment,  les  exécuteurs  se  saisirent 
d'elle  et  la  menèrent  dans  une  île  de  la  rivière 
du  Lech,  qui  passe  à  Augsbourg,  où  ils  la  dé- 
pouillèrent et  l'attachèrent  à  un  poteau.  Elle 
leva  les  yeux  au  ciel  et  pria  avec  larmes  le 
Seigneur  Dieu  tout-puissant  d'oublier  ses  pé- 
chés ,  et,  par  le  feu  temporel  préparé  à  son 
corps,  de  la  délivrer  du  feu  éternel  qui  brûle 
l'âme  et  le  corps.  On  mit  ensuite  le  feu  aux 
sarments  dont  on  l'avait  environnée  ,  et  elle 
rendit  l'esprit,  ens'ollïantà  Jésus-Christ  et  en 
lui  rendant  grâces  de  l'honneur  qu'il  lui  fai- 
sait de  la  recevoir  en  victime  pour  son  saint 
nom. 

4.  Cependant  Digne,  Eunomie  et  Eutropie, 
ses  servantes,  qui  avaient  été  les  compagnes 
de  sa  conversion,  après  l'avoir  été  de  ses 
crimes,  et  qui  avaient  été  baptisées  avec  elle 
par  le  saint  évèque  .Narcisse,  étaient  sm*  le 
bord  de  la  rivière.  Elles  se  firent  descendre 
dans  l'île  et  trouvèrent  le  corps  de  la  Sainte 
tout  entier.  Unvalet,qui  était  avec  elles,  ayant 
repassé  la  rivière  à  la  nage ,  courut  chez  Hi- 
larie,  mère  de  la  martyre  ,  lui  donner  avis  de 
ce  qui  était  arrivé.  Elle  vint  la  nuit  avec  les 
prêtres  de  Dieu,  enleva  le  corps  et  le  mit  à 
deux  milles  de  la  ville,  dans  un  monument 
qu'elle  avait  dressé  pour  elle  et  pour  ceux  de 
sa  famille.  Gaius,  averti  de  tout  cela,  envoya 
des  soldats  au  lieu  de  la  sépulture  de  la  Sainte, 
avec  ordre  d'arrêter  tous  ceux  qu'ils  y  trou- 
veraient et  de  leur  persuader  d'y  sacrifier, 
s'il  était  possible ,  sinon  de  les  y  brûler,  sans 
autre  forme  de  procès.  Les  soldats,  les  voyant 
résolues  à  ne  pas  sacrifier,  emplirent  le  sépul- 
cre 3  de  sarments  et  d'épines  sèches ,  le  fer- 
mèrent .  y  mirent  le  feu  et  procurèrent  ainsi 
à  sainte  Hilarie  et  aux  saintes  Digne,  Euno- 
mie et  Eutropie  la  couronne  du  martyre. 

5.  Dans  la  ville  de  Catane,  en  Sicile,  la 
même  année  304 ,  sous  le  neuvième  consulat 
de  Dioclétien  4  et  le  huitième  de  Maximien, 
le  douzième  du  mois  d'août,  Euplius,  diacre, 
souffrit  le  martyre  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Ses  Actes,  que  nous  avons  en  grec  et 
en  latin,  sont  reconnus   de   tout  le  monde 
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1  Namnolentes  accipere  aliquando  fratres  meos  pau- 
pères,  etiamprecibus  exoravi,  ut\u  me  dignarentur  acci- 
pere et  pro  peccatis  mei.s  orar  en  t. Wmnart,  Act.  sinc.Mar- 
tyr.,\).  455.  On  voit  ici  l'ancienne  discipline, suivant  la- 
quelle l'Eglise  ne  recevait  point,  même  pour  les  pau- 
vres, les  offrandes  des  pécheurs  publics,  ni  l'argent  ac- 
quis par  de  mauvaises  voies.  Flenry,  Hist.  eccl.,t.  II, 
hb.  Vlll,p.  477,  num.  48;  et  lib.  IV  Const.  Apostolic, 
cap.  5,0. — 2  Judex  Gaius  dixit  :  Jam  te  Christusdignam 
non  habet.  Sine  causa  vis  cvm  tuum  diceve.  nui  te  suam 


esse  non  cognoscit? Meretrix  enim  quœ  est,  dicicltristiana 
non  potest.  Afra  respondit  :  Christiana  ego  quidem  dici 
non  moreor,  ncc  vocari  :  *e(t  misericordia  Dei,  qui  non 
de  merito,  sed  de  sua  pietate  judicat,  ipse  me  ad  hoc 
nomen  admisit.  Ruinart,  Act.  sincera  Martyr.,  p.  455. 

3  Les  sépulcres  fies  anciens  étaient  des  bâtiments 
élevés,  souvent  assez  grands  pour  contenir  des  loge- 
ments. Fleury,  Hist.  ecctes,,  lib.  VIII,  n.  48,  p.  479 
tom.  II. 

1  Dioctetiano  novies  et  Maximiano  octiet  consultons. 


CHAPITRE  I. 


[IVe  SIECLE.] 

comme  sincères,  si  l'on  en  excepte  ceux  qui 
se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Métaphraste. 
On  croit  néanmoins  1  que  toutes  les  diffé- 
rentes éditions  que  nous  en  avons  viennent 
d'un  original  plus  ancien,  et  ce  qui  le  per- 
suade, c'est  que  toutes  ces  éditions,  quoique, 
bonnes,  ne  sont  pas  tout-à-fait  conformes 
entre  elles.  L'édition  grecque  de  Cotelier  et 
l'édition  latine  de  Raronius  sont  estimées  1rs 
meilleures.  La  confession  de  la  Sainte-Trinité 
est  clairement  exprimée dfiUQB ces  Actes2;mais 
cela  ne  doit  point  faire  de  difficulté,  puisque, 
plusieurs  années  avant  qu'ils  fussent  écrits, 
Origène  avait  reconnu  3  en  termes  formels  la 
divinité  de  la  Trinité  adorable,  selon  la  re- 
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7.  Pendant  qu'on  le  tourmentait,  Calvisien 
lui  demanda  s'il  persistait  dans  la  confession 
qu'il  avait  faite.  Euplius,  après  avoir  fait  sur 
son  front  5  le  signe  de  la  croix  de  la  main 
qu'il  avait  libre ,  dit  :  «  Je  confesse  encore  ce 
que  j'ai  déjà  dit,  que  je  suis  chrétien  et  que  je 
lis  les  divines  Écritures.» — «Pourquoi,  lui  dit 
Calvisien,  as-tu  gardé  ces  Écritucres,  au  lieu 
de  les  livrer?»  Il  répondit  :  «C'est  que  je  suis 
chrétien  et  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de  les 
livret  ;  il  vaut  mieux  mourir.  La  vie  éternelle 
y  est:  celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle; 
pour  ne  pas  la  perdre,  je  donne  ma  vie.»  Cal- 
visien lui  lit  donner  la  question;  et  comme  il 
l'exhortait  pendant  les  tourments  à  adorer  les 


marque  de  saint  Rasile,  et  que  ce  terme  était     dieux  pour  se  délivrer,  Euplius  dit:  «J'adore6 


Analyse  de 
Ces  Actes. 

Ait.  sine. 
JTi;f.,p.  *06 


depuis  longtemps  en  usage  dans  l'Eglise. 

6.  Euplius  ayant  été  arrêté  par  ceux  qui 
cherchaient  les  chrétiens  et  conduit  dans  la 
salle  de  l'audience,  près  du  rideau  qui  fermait 
le  lieu  où  était  le  juge ,  dit  tout  haut  :  «  Je 
suis  chrétien  et  je  désire  mourir  pour  le  nom 


Jésus-Christ,  je  déteste  les  démons.  »  Après 
que  les  bourreaux  l'eurent  tourmenté  long- 
temps, Calvisien  les  fit  cesser  et  dit  à  Euplius  : 
«Misérable,  adore  les  dieux.»  R  répondit  : 
«  J'adore  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit , 
j'adore  la  sainte  Trinité,  hors  laquelle  il  n'y  a 


de  Jésus-Christ.  »  Le  juge  ou  le  gouverneur,  point  de  Dieu.»  Calvisien  le  fit  tourmenter  de 

qui  était  le  consulaire  Calvisien  ,  l'ayant  ouï,  nouveau,  mais  plus  cruellement  qu'aupara- 

dit:  «Qu'on  fasse  entrer  celui  qui  a  crié.»  Eu-  vant.  Enfin,  ne  pouvant  le  vaincre,  il  le  con- 

plius   entra,   portant  les  Évangiles.  Un  des  damna  à  mourir  par  le  glaive.  Alors  on  lui 

amis  de  Calvisien,  nommé  Maxime,  dit: «Il  ne  pendit  au  cou  les  Évangiles,  dont  on  l'avait 

doit  pas  tenir  de  tels  écrits  contre  les  ordres  trouvé  saisi,  et  un  crieur  qui  marchait  devant 

des  empereurs.» Calvisien  demanda  à  Euplius  lui  disait: «  Euplius,  ennemi  des  dieux  et  des 

d'où  venaient  ces  écrits,  s'ils  étaient  sortis  de  empereurs.  »  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du 


Mallh.r.,10. 


Matll  ,XV1  2î 


sa  maison  et  s'il  les  avait  lui-même  apportés. 
Euplius  répondit  :  «  Je  n'ai  point  de  maison; 
mon  Seigneur  Jésus-Christ  le  sait.  Je  les  ai 
apportés  ici  moi-même  ,  comme  vous  voyez  ; 
on  m'en  a  trouvé  saisi.  »  Calvisien  lui  dit  d'en 
lire  quelque  chose.  Il  lut  cet  endroit  de  saint 
Mathieu  :  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  per- 
sécution pour  la  justice,  puisque  te  royaume  des 
deux  est  à  eux  ;  et  cet  autre  :  Que  celui  qui 
l'eut  venir  après  moi  porte  sa  croix  et  qui'l  me 
suice,  Calvisien  lui  demanda  ce  que  cela  vou- 
lait dire.»  Il  répondit:  «C'estla  loi  de  mon  Sei- 
gneur ,  qui  m'a  été  confiée  par  Jésus-Christ , 
Fils  du  Dieu  ;  vivant.  »  Calvisien,  le  voyant  martyre  de  ces  Saints,  et  il  n'y  en  a  guère,  de 
ferme  dans  la  foi,  ordonna  qu'il  serait  mis  à  l'aveu  de  tous  les  savants  s,  qui  soient  plus 
la  question  et  livré  aux  bourreaux.  purs  et  plus  assurés.  Ils  sont  composés  de 


supplice,  il  pria  longtemps  à  genoux;  puis, 
après  avoir  rendu  grâces,  il  présenta  son  cou, 
que  le  bourreau  lui  coupa.  Les  chrétiens  en- 
levèrent son  corps7,  l'embaumèrent  et  l'ense- 
velirent. 

ARTICLE  XL 

LES  ACTES  DES  SAINTS  MARTYRS  TARAQUE , 
PROBE  ET  ANDROMC. 

i.  R  est  peu  de  monuments  dans  l'antiquité 
plus  beaux  et  plus  précieux  que  les  Actes  du 


pridie  Idus  augusti.  Ruiuart,  Acta  sincera  Martyrum, 
p.  406.  Dans  quelques  manuscrits  et  dans  l'édition 
de  Monbritius,  on  lit  Diocletiano  noves  et  Maximiano 
seplies  conndibus  :  ce  qui'  est  insoutenable  ,  le  sep- 
tième consulat  de  .Maximien  n'ayant  rien  de  commun 
avec  le  neuvième  de  Dioctétien. 

1  Tilleniout,  tom.  V  Bist.  eccles.,i>.  G95. 

3  Euplius  dixit  :  Patrem  et  Filium  et  Spiritum 
Sanction  adoro,  Sanctam  Trinitatem  adoro,  prœter 
quamnonest  Deus.  Ruinart,^cf.5incero.V«r(i/r,3p.ù07. 


s  Tom  II,  p.  718  de  cet  ouvrage. 

*  Euplius  dixit  :  Lex  Domini  mei,  quœ  mihi  tradita 
est  a  Jesu  Christo  Filio  Dei  vivi.  Ibid. 

5  Euplius,  libéra  manu,  signons  sibi  frontem,  dixit, 
etc.  Ibid. — 6  Adoro  Christum,  detestor  dœmonia.  Ibid. 

7  Sublatum  est  postea  corpus  ejui  a  christianis  ,  et 
condition  aromatibus  sepultum  est.  Ibid.,  p.  408. 

s  Ruinart,  Act.  sincera  Martyr,,  p.  419,  in  Admonit. 
ad  Ad.  SS,  Taracfti;  Tillemont,  tom.  V,  p,  285. 
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quatre  parties: les  trois  premières  sontlesin-  lieu  du  quatrième  consulat  de  Dioclétien  et 
terrogaioires  que  les  confesseurs  subirent  en  du  troisième  de  Maximien,  il  faut  lire  le  neu- 
divers  lieux,  à  Tarse,  capitale  de  la  Cilicie;  à  vième  de  Dioclétien  et  le  huitième  de  Maxi- 
Mopsueste,danslamêmeprovince;àAnazarbe,  mien,  et  mettre,  par  conséquent,  la  mort  de 
autre  ville  de  Cilicie.  Ces  interrogatoires  sont  ces  Saints,  en  30i;  ce  qui  convient  d'autant 
les  propres  termes  des  registres  publies,  copiés  mieux,  qu'ils  étaient  tous  les  trois  laïques  et 
par  les  chrétiens  du  même  temps.  La  qua-  que,  jusqu'en  304,  il  n'y  avait  point  eu  dédit 
trième  partie  contient  la  manière  dont  ils  général  de  la  part  de  Dioclétien,  qui  con- 
consommèrenl  leur  martyre;  elle  fut  écrite  damnât  amorties  laïques  qui  faisaient  pro- 
par  des  chrétiens  qui  en  avaient  été  témoins  fession  de  la  religion  chrétienne. 
oculaires  et  qui  rendirent  les  derniers  de-  3.  Taraque,  Probe  et  Andronic  furent  pris  An»: 
voirs  de  piété  à  leurs  corps.  Ils  se  nommaient  àPompeiopolis,  ville  de  Cilicie,  et  présentés  au  ' ', 
Marcion  ou  Marcien,  Félix  et  Vérus  ;  et  on  ne  gouverneur  de  la  province,  nommé  Numérien-  ' 
peut  douter  raisonnablement  qu'ils  n'aient  été  Maxime.  Ces  Actes  ne  disent  point  ce  qui  se 
du  nombre  des  onze  nommés  dans  l'inscription  passa  alors.  Mais  le  douzième  des  calendes 
de  la  lettre  qui,  dans  plusieurs  manuscrits,  se  de  juin,  c'est-à-dire,  le  21  mai  de  l'an  304, 
trouve  à  la  tète  des  Actes  de  nos  saints  mai-  lorsque  Numérien-Maxime  était  à  Tarse  et  aa- 
tyrs,  en  forme  de  préface  adressée  à  Bassus,  sissur  son  tribunal,  Démétrius,  centenier,  lui 
Bérule,  Timothée,  Aquilas  et  ù  tous  les  fi-  présenta  de  nouveau  les  confesseurs  comme 
dèles  de  l'Église  d'Icône.  Elle  est  conçue  en  étantdela  religion  impie  des  chrétiens,  et  dé- 
ces  termes  :  «  Nous  avons  eu  soin  de  recueillir  sobéissant  aux  ordres  des  empereurs.  .Maxime 
ce  qui  s'est  passé  dans  la  Cilicie  à  la  mort  de  interrogea  Taraque  le  premier,  parce  qu'illui 
quelques  martyrs  dont  nous  souhaiterions  paraissait  le  plus  avancé"  en  âge,  et  lui  de- 
pouvoir  porter  les  chaînes,  et  nous  vous  en  manda  son  nom.  Taraque  répondit  :  «  Je  suis 
envoyons  les  Actes,  vous  priant  de  les  rendre  chrétien;»  ce  qu'il  répéta  une  seconde  fois.  Il 
publics.  Nous  en  avons  eu  communication  par  ajouta  néanmoins  que  son  nom  de  famille 
l'entremise  de  l'un  des  exécuteurs  de  la  justice,  était  Taraque,  et  que,  quand  il  portait  les 
nommé  Sabacte,  au  moyen  d'une  somme  de  armes,  on  l'appelait  Victor  ;  qu'il  était  de  fa- 
deux  cents  deniers  que  nous  lui  avons  donnée,  mille  romaine,  né  à  Claudiopolis  en  Isaurie  ; 
Vous  y  verrez  le  commencement  et  la  suite  que,  faisant  profession  du  christianisme,  il 
du  martyre  de  ces  généreux  martyrs,  leur  fin  avait  quitté  le  service,  avec  permission  de  Pu- 
glorieuse  et  les  prodiges  qu'il  a  plu  à  Dieu  blion,  son  capitaine.  Numérien,  qui  l'avait 
d'opérer  par  eux  pour  notre  édification.  Nous  déjà  fait  frapper  sur  la  bouche,  lorsqu'il  s'était 
mus  supplions  d'en  faire  part  aux  fidèles  de  avoué  chrétien,  témoigna  vouloir  le  favoriser, 
le  Pisidie  et  de  la  Pamphilie ,  afin  que  .Notre-  à  cause  de  ses  cheveux  blancs,  et  l'exhorta  à 
Seigneur  Jésus-Christ  soit  glorifié,  et  (pi 'un  sacrifier  aux  dieux,  à  l'imitation  des  empe- 
chacun  de  vous  trouve  dans  ce  fidèle  récit  un  reurs.ïaraquedit:«Ilssetrompenteux-mêmes, 
nouveau  motif  de  s'animer  à  combattre,  sous  étant  séduits  par  Satan.  »  Maxime  lui  fit  casser 
les  auspices  du  Saint-Esprit,  les  ennemis  de  les  mâchoires  pour  avoir  parlé  ainsi  des  em- 
la  vérité.  »  Marcien,  Félix  et  Vérus  témoi-  pereurs  ;  et  comme  il  le  pressait  de  sacrifier, 
gnent,  à  la  fin  des  Actes,  qu'ils  sont  résolus  Taraque  dit  :  «  Je  sers  le  Dieu  de  mes  pères, 
d'achever  leur  vie  auprès  du  tombeau  des  non  par  des  sacrifices  sanglants,  mais  par  la 
trois  martyrs,  dans  l'espérance  de  mériter  pureté  de  cœur  ;  car  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
que  leurs  corps  seront  mis,  après  leur  mort,  tels  sacrifices  ;  je  ne  puis  commettre  une  im- 
auprès  de  ces  Saints.  piété  ;  j'honore  la  loi  de  mes  pères,  que  vous 
2.  On  ne  sait  pas  bien  en  quelle  année  ils  violez  en  adorant  des  pierres,  du  bois,  des  in- 
qi,'?is  sou/  souffrirent.  Le  texte  grec  de  leurs  Actes  met  ventions  humaines.»  Le  gouverneur  le  fit  frap- 
forentenio*  }eur  maityre  sous  le  premier  consulat  de  Dio-  per  sur  le  cou  et  battre  ensuite  de  verges. 
clétien  Auguste.  Le  texte  latin,  dansBaronius  Pendant  ce  supplice,  Taraque  disait  :  «  C'est 
et  dans  Bosweyde,  le  fixe  au  quatrième  con-  maintenant  que  vous  m'avez  rendu  vraiment 
sulat  de  Dioclétien  et  au  troisième  de  Maxi-  sage2,  en  me  fortifiant  par  les  coups,  et  je  sou- 
mien  ;  mais  les  plus  habiles  croient1  qu'il  haite  que  cette  force  s'augmente  toujours  au 
manque  un  chiffre  dans  cette  date,  et  qu'au  nom  de  Dieu  et  de  son  Christ.  »  Maxime  dit  : 

1  Ruinait,  ibirt.,  p.  423;  Tilleuiuiil,  ibid.,  p.  703.  '  Nunc  vere  prudentem  mefecisti,  ploffis  confortant 
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(dmpie  et  maudit, comment  nies-tu  les  dieux,  même  ;  mais  il  demeura  ferme  au  milieu  des 
toi  qui  confesse  que  tu  sers  doux  dieux?»  Ta-  tourments.  Maxime  lui  demanda  qui  lui  avait 
raque  dit:  «Je  confesse  le  Dieu  qui  est  réelle-  inspiré  celte  folie.  Ândronîc  répondit:  «C'est  la 
ment.»  Maxime  dit:  «  Tu  as  encore  nommé  dieu  parole  qui  donne  la  vie 2,  pour  qui  nous  vivons 
un  certain  Christ.»  Taraque  dit:  «Il  est  ainsi  ;  et  vivrons;  car  nous  avons  un  Dieu  dans  le 
car  ce  Christ  est  le  Fils  du  Dieu  vivant;  c'est  l'es-  ciel  par  qui  nous  espérons  de  ressusciter  un 
pérancedes  chrétiens;  c'est  lui  qui  nous  sauve  jour.  »  Maxime  le  fit  tourmenter  cruellement 
par  ses  souffrances.»  Maxime  le  pressa  de  sa-  sur  les  jambes,  lui  fit  déchirer  les  cotés  et  râ- 
crifier  ;  et,  voyant  qu'il  n'en  voulait  rien  faire,  cler  les  plaies  avec  des  tests  de  pots,  le  mena- 
il  commanda  qu'on  le  mît  aux  grands  fers  et  çant,  outre  cela,  de  le  faire  périr  petit  à  petit,  P«g'*w. 
qu'on  le  ramenât  en  prison.  s'il  persévérait  à  ne  vouloir  pas  sacrifier.  An- 

4.  Maxime  fit  ensuite  approcher  Probe,  à  qui,  dronic  dit  :  «  Je  ne  crains  point  vos  menaces  : 
après  les  interrogations  ordinaires  touchant  ma  résolution  est  plus  forte  que  toutes  vos  in- 
son  nom,  sa  condition,  sa  profession  et  le  lieu  vendons  et  toute  votre  malice;  c'est  pourquoi 
de  sa  naissance,  il  promit  son  amitié  et  la  faveur  je  méprise  vos  tourments.  »  Maxime  l'envoya 
du  prince,  s'il  voulait  renoncer  à  la  foi.  Probe  en  prison,  les  fers  au  cou  et  aux  pieds.  Ainsi 
répondit  qu'il  n'avait  besoin  ni  de  l'une  ni  de  finit  le  premier  interrogatoire. 

l'autre,  el  qu'il  avait  méprisé  des  biens  consi-  G.  Le  second  se  fit  à  Mopsueste,  où  l'on  avait  Second  in- 
dérables  pour  servir  le  Dieu  vivant  par  Jésus-  amené  les  trois  confesseurs,  par  ordre  du  gou-  pag.  *29. 
Christ.  Maxime  dit  :  «  Otez-lui  son  manteau,  verneur  Maxime.  Taraque  y  fut  pressé  plu- 
ceignez-le1,  étendez-le  et  le  frappez  de  nerfs  de  sieurs  fois  de  sacrifier,  et  Maxime,  pour  l'y 
bœufs.  »  Tandis  qu'on  le  tourmentait,  Démé-  contraindre,  lui  fit  frapper  la  bouche  à  coups 
trius,  centurion,  qui  avait  déjà,  mais  en  vain,  de  pierre,  en  sorte  que  ses  dents  tombèrent  et 
exhorté  Taraque  à  sacrifier, voulut  aussi  se  mê-  que  ses  mâchoires  en  furent  brisées  ;  il  lui  fit 
1er  d'exhorter  Probe,  qui  lui  répondit  :  «  Je  brûleries  mains;  il  le  fit  pendre ,  les  pieds  en 
vous  abandonne  mon  corps  :  vos  tourments  haut  et  la  tète  en  bas,  sur  une  fumée  très-pi- 
me  sont  des  parfums.»  Maxime  le  fit  battre  sur  quante  ;  on  lui  versa  dans  les  narines  du  vi- 
le ventre,  et  alors  Probe  dit:  «  Seigneur,  assistez  naigre  le  plus  fort,  avec  du  sel;  on  lui  frotta  le 
votre  serviteur.»  Maxime  lui  demanda  où  était  nez  avec  de  la  moutarde  et  du  vinaigre.  Mais 
celui  dont  il  attendait  du  secours  ;  et  il  répon-  Taraque  demeura  ferme  en  Jésus-Christ 3,  qui 
dit  :  «  Il  m'assiste  et  m'assistera.  Autant  mon  lui  donnait  la  force  de  soutenir  tous  ces  tour-     „     ,,„  , 

1  ag.  <J0  et 

corps  souffre  pour  Jésus-Christ,  autant  mon  ments.  Probe  ne  témoigna  pas  moins  de  fer-  "'• 

âme  acquiert  de  vie  et  de  santé.  »  Maxime  le  fit  meté.  Il  dit  qu'il  n'adorait  que  le  Dieu  vivant 

mettre  aux  fers  et  étendre  jusqu'au  quatrième  qui  est  au  ciel  \  On  le  frappa  sur  la  bouche, 

trou,  avec  défense  de  le  panser.  on  retendit  sur  des  fers  rougis,  on  lui  déchira 

5.  Démétrius  présenta  ensuite  Andronic,  fils  le  dos  avec  des  nerfs  crus,  et  on  lui  mit  des 
d'un  des  premiers  de  la  ville  d'Éphèse.  Maxi-  charbons  ardents  sur  la  tète  ;  après  quoi  on 
me,  pour  l'engager  à  sacrifier  aux  dieux,  em-  le  renvoya  en  prison  avec  Taraque.  Andronic 
ploya  les  caresses  et  les  menaces  ;  et,  voyant  fut  étendu  aux  pieux  et  fouetté  de  nerfs  crus  ; 
qu'il  était  prêt  à  tout  souffrir  ,  il  ordonna  on  lui  frotta  le  dos  avec  du  sel  ;  on  le  frappa 
qu'on. le  dépouillât  et  qu'on  l'étendlt  sur  le  sur  le  ventre,  afin  de  rouvrir  ses  plaies  et  que 
chevalet.  Comme  on  allait  commencer  à  le  la  douleur  pénétrât  jusqu'aux  moelles.  Sur 
frapper,  Athanase,  corniculaire,  ou  espèce  de  quoi  il  dit  à  Maxime  :  «  Je  suis  entièrement 
greffier,  lui  dit  :  «  Obéis  au  gouverneur  ;  par  guéri  des  plaies  que  m'avaient  faites  les  tour- 
l'âge,  je  suis  ton  père,  et  je  te  leconseille.»  Le  ments  de  la  première  journée,  comme  vous 
gouverneur  l'exhorta  aussi  à  avoir  pitié  de  lui-  l'avez  vu,  quand  on  m'a  présenté  à  votre  tri- 

me.   Magis  ac  magis  opto  confidere  in  nomine  Dei  et  reminent,  à  ne  pas  les  exposer  nus  :  on  leur  faisait 

Christi.  Maximus  dixit  :  Injuste  et  malcdicte,  quomndo  donc  une  ceinture  de  leur  tunique  ou  de  quelque  au- 

duobtts  diis  servis,  quos  voce  confiteris,  et  nunc  deos  tre  chose.  Fleury,  liv.  IX  Hist.,  num.  i.  p.  49S. 

negas?  Taracbus   dixit  :  Ego  confiteor   manifeste  qui  2  Sermo  qui  vivifient,  in  quo  el  vivimus,  habentes  in 

est  Deus  verax.  Maximus    dixit  :  Nunc  confessus  es  cœ/o  Dominum  spem  resurrectionis  nostrœ.   Ruinart , 

Ckvistum  et  Deum.   Taracbus  dixit  :  Et  bene.  Hic  est  Acta  sincera  Martyr.,  p.  4-27. 

eniia  Filius  Dei  vivi,  spes  Christ ianorum,  propter  quem  3  Ego  insto  fortis  in  Christo  qui  me  fortein  facit. 

patimur et salvamur.  Ruinart .  Act.  sine.  Martyr., p.  hlh.  Ibid.,  p.  4-29. 

1  Cette  manière  de   ceindre  les  patients,  marquée  4  Habeo  Deum  meum  in   cœlis.  Tpsi  soli  servio   et 

môme  dans  l'Évangile,  Joan.  xxi,  7,  18,  servait,  appa-  adoro.    Ibid.,  p.  430. 
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et  les  lèvres,  el  appliquer  sur  l'estomac  des 
pointes  de  fer  rougies  dans  le  feu.  Ensuiti 
lui  coupa  les  oreilles,  et,  avec  un  rasoir,  on  lui 
enleva  la  peau  de  la  tête,  sur  laquelle  on  mit 
des  charbons  ardents.  On  lui  mil  enoore  dans 
les  côtés  des  broches  toutes  rouges.  AlorsTara- 
que  dit  :  «Que  Dieu  voie  du  cielet  qu'il  juge  !  > 
Maxime  le  menaça  du  l'en  et  dit  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  que  des  femmes  enveloppassent 
ses  reliques  dans  du  lin£Te  el  les  embaumas- 
sent. Le  Saint  lin  répondu  qu'il  pouvait  faire 


bunal. Celui quim'a  guéri  meguérira  encore.  » 
Maxime  se  plaignit  aux  soldats  de  oe  que, 

contre  sa  défense,  ils  axaient  permis  que  l'un 
pansât  Andronio  et  les  autres  confesseurs. 
Pégase,  geôlier-,  protesta  qu'ils  n'avaieni  été 
pansés  de  personne.  Andronic  dit  :  «  Insensé, 
notre  Sauveur  et  notre  médecin  est  grand  :  il 
guérit  ceux  qui  espèrent  en  lui,  non  par  l'ap- 
plioation  des  médicaments,  mais  par  sa  parole» 
Quoiqu'il  habite  lescieux,  il  nous  estprésent, 
parce  qu'il  est  partout.  »  Le  gouverneur  le  lit 
ramener  en  prison  avec  des  chaînes  de  fer.  et     de  son  corps  ce  qu'il  voudrait,  .Maxime  l'en-     Pi 


défendit  qu'on  le  laissât  voir  à  personne. 

7.  Maxime  tint  le  troisième  interrogatoire 
à  Anazarbe  et  le  commença,  comme  les  an- 
tres, par  Taraqne,  qu'il  exhorta  a  sacrifier  aux 
dieux,  par  qui,  disait-il,  toutes  choses  subsis- 
tent. Taraque  dit  :  «Malheur  à  toi  et  à  eux,  si 
le  monde  est  gouverné  par  ceux  qui  sont  des- 
tinés au  feu  et  à  des  tourments  éternels  !  »  Ma- 
xime lui  dit  qu'il  voyait  bien  à  quoi  tendaient 
ces  blasphèmes,  et  qu'il  voulait  l'obliger  à  lui 
faire  couper  la  tète.  Taraque  dit  :  «Si je  pouvais 
mourir  promptément, cène  serait  paspourmoi 
un  grand  combat  ;  mais  allonge  et  fais  ce  que 
tu  voudras,  afin  que  ma  couronne  augmente 
devant  le  Seigneur.  »  —  «  Quelle  récompense 


Voya  encore  une  fois  en  prison  jusqu'au  lende- 
main,qu'il  avait  résolu  de  l'exposer  aux  bêtes. 
8.  Il  lit  souffrir  a  peu  près  les  mêmes  tour- 
ments à  Probe,  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  le 
vaincre,  il  lui  lit  mettre,  par  force,  dans  la  bou- 
che du  vin  et  de  la  viande  des  sacrifices,  et 
lui  insulta  en  disant:  «Tu  en  as  bu  el  mangé, 
stupide  ;  promets-tu  de  le  faire  de  toi-même, 
pour  être  tiré  de  tes  liens?»  Probe  dit  :  «  Saches 
que ,  quand  tu  m'aurais  fait  avaler  tous  tes  sa- 
crifices immondes  2,  tu  ne  me  ferais  point  de 
mal;  carie  Seigneur  voit  du  ciel  la  violence 
que  je  Bouffre.  »  Un  lui  brûla  le  gras  des  jam- 
bes et  on  lui  perça  les  mains  avec  des  clons 
rougis  au  feu  :  sur  quoi  il  dit  :  «  Je  vous  rends 


la.;.  437. 


attends-tu,  lui  dit  Maxime,  après  une  si  misé-  grâces,  Seigneur  Jésus,  de  ce  que  vous  avez 

rable  mort  ?»  Taraque  lui  dit  :  «Il  ne  t'est  pas  bien  voulu  que  mes  mains  fussent  clouées, 

permis  de  t'en  informer.  »  Maxime,  indigné  de  en  votre  nom,  à  l'imitation  de  votre  passion.  » 

cette  liberté,  lui  dit  :  «  Tu  me  parles  comme  si  Enfin  Maxime  lui  fit  crever  les  yeux  et  le  ren- 

j'étais  ton  égal  ?»  Taraqne  dit  :  «Je  ne  suis  pas  voya  en  prison,  jusqu'au  premier  combat  des 

ton  égal,  ni  ne  désire  de  l'être;  mais  je  parle  bêtes. 

librement,  el  personne  ne  peut  m'en  empê-  9.  Maxime  fit  amener  ensuite  Ândrouic  et 

cher,  à  cause  de  Dieu  '  qui  me  donne  la  force  employa,  pour  l'obliger  à  sacrifier  aux  dienx, 

par  Jésus-Christ.»  Il  ajouta  qu'ilpersistaitdans  les  tourments  les  plus  cruels.  On  lui  mil  des 

la  confession  qu'il  avait  déjà  faite  à  Tarse  et  à  paquets  de  papier  allumés  sur  le  ventre  et  des 

Mopsueste.  Maxime  le  fit  attacher  et  étendre  broches  toutes  rouges  entre  les  doigts.  Andro- 

sur  le  chevalet,  et  le  pressa  encore  d'obéir,  nie, en  cet  état, dit  au  gouverneur:  «Insensé, 

avant  qu'on  commençât  la  question.  Taraque  lu  vois  mon  corps  brûlé  et  tu  penses  que  je 

dit  :  «  Quoiqu'il  ne  h1  soit  pas  permis  de  me  craigne  tes  inventions.  Jésus-ChrH  est  en  moi, 

faire  souffrir  toutes  sortes  de  peines,  à  cause  je  ne  te  crains  point.»  Le  gouverneur  dit:  «Ne 

de  ma  condition  militaire  (c'est  que  Dioclé-  sais-tu  pas  que  celui  que  tu  invoques  est  un 

tien  avait  déclaré  depuis  peu,  dans  un  rescrit  certain  malfaiteur,  qui  fut  mis  en  croix  par 

adressé  à  Sailuste,  qu'on  ne  pourrait  mettre  à  l'autorité  d'un  gouverneur  nommé  Pilate,  et 

la  question  un  soldat),  je  ne  refuse  pourtant  dont  nous  avons  les  Actes'  ?  »  Androuic  dit  : 

pas  de  subir  toutes  les  peines  que  tu  pourras  «  Tais-toi, maudit,  Une  t'est  pas  permis  de  dire 

inventer.  »  Maxime  lui  fit  déchirer  les  joues  cela;  car  tu  n'es  pas  digne  de  parler  de  lui, 
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1  Kemo  potest  me  compescere  per  Deum  qui  me  con- 
fortât per christ  nm.  Ihid.,  p.  435. 

2  Hoc  scire  debes,  quoniam  et  si  ornne  inquinamentum 
ararum  tumum  totum  tiquas  et  infundis  rnihi,  nihilinde 
inquinabor  Scit  enim  Deus  et  videt  vint  quant  patior. 
Ruinait,  Acla  sincera  Martyr.,  p.  439. 

6  A'o'/î  kîs  quem  inv<  eus  chrîstum,  hominem  quemdam 


factura  <>'.b  custoilia  Pontii  Pittiti  puniium,  Ci/jus  el 
Arta  reposita  sunt.  Ibid.,  p.  442.  Quoiqu'on  pui  B 
dire  absolument  que  ces  Actes  de  la  passion  de  Nolre- 
Seigneur  n'étaient  autre  chose  que  le  livre  de-  Evan- 
giles, où  elle  est  décrite,  il  es-l  néanmoins  plus  vrai- 
semblable que  c'étaient  les  mômes  Actes  fabriqués 
sous  le  nom  de  l'ilate,  dont  Eusèbe  paria  dans  son 
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impie.  Si  tu  en  étais  digne,  ta  ne  persécuterais  hors  d'état  de  marcher,  il  s'éleva  un  grand 
pas  les  serviteurs  de  Dieu  ;  mais  tu  n'as  point  murmure  parmi  le  peuple3  contre  l'injustice  du 
de  part  à  son  espérance.  »  Le  gouverneur  or-  gouverneur;  et  plusieurs  mêmes  se  retirerait 
donna  qu'on  lui  ouvrit  la  bouche  et  qu'on  y  pour  ne  point  voir  ce  spectacle.  Maxime  don- 
mit  des  viandes  et  du  vin  de  dessus  l'autel,  na  ordre  de  marquer  ceux  qui  s'en  allaient, 
Andronic  dit  qu'il  n'en  serait  point  souillé,  ne  comme  pour  leur  faite  Leur  procès  le  lende- 
l'ayantpas  fait  volontairement,  mais  par  vio-  main.  En  même  temps  il  lit  lâcher  plusieurs 
lence.  Le  gouverneur  continuant  à  lui  soutenir  bêtes  sur  Jes  martyrs,  qui  ne  leur  tirent  au- 
qu'il  avait  effectivement  participé  au  sacrifice,  cun  mal.  Maxime  entra  dans  une  grande  co- 
Andronic  dit  :  «  Malheur  à  toi,  infâme  tyran,  et  1ère;  il  maltraita  celui  qui  avait  soin  des  bel 
à  ceux  qui  t'ont  donné  cette  puissance,  je  ne  et  lui  ordonna,  avec  de  grandes  menaces,  de 
goûterai  jamais  de  (es  sacrifices  impies!  Tu  lâcher  ce  qu'il  avait  de  plus  cruel.  Celui-ci  lâ- 
verras  ce  que  tu  as  fait  contre  un  serviteur  de  cha  une  ourse  qui,  ce  jour-la  même  avait  déjà 
Dieu.  »  Le  gouverneur  dit  :  «Méchant,  tu  mau-  tué  trois  hommes.  L'ourse  s'approcha  des  mar- 
dis nos  princes,  qui  nous  ont  procuré  une  si  tyrs,  et  se  couchant  auprès  d' Andronic,  elle 
longue  paix  !  »  Andronic  dit:  «J'ai  maudit 'et  se  mit  à  lécher  ses  plaies.  Andronic  mettait 
je  maudis  ces  pestes  et  ces  sangsues  qui  ren-  sa  tête  sur  l'ourse  et  s'efforçait  de  l'irriter, 
versent  le  monde.  Que  le  Seigneur,  avec  son  pour  finir  plus  tôt  sa  vie.  Mais  l'ourse  ne  fit 
bras  puissant,  les  confonde  et  les  perde!  »  Le  aucun  mouvement;  et  Maxime  furieux  la  fit 
gouverneur  lui  fît  arracher  les  dents  et  cou-  tuer  aux  pieds  du  martyr.  On  lâcha  ensuite 
per  la  langue,  avec  ordre  de  les  réduire  en  une  lionne,  qui  donna  de  la  terreur  à  tous  les 
cendres  et  de  les  semer  partout,  de  peur  que  assistants,  par  son  rugissement  et  le  grince- 
quelqu'un  des  chrétiens  ne  les  recueillit  et  ne  ment  de  ses  dents;  elle  vint  auprès  de  Tarâ- 
tes gardât  *  comme  quelque  chose  de  précieux  que  et  se  prosterna  à  ses  pieds  comme  pour 
et  de  saint.  Après  quoi  on  le  ramena  en  prison  l'adorer.  Tara  que  la  tirait  à  lui  en  la  prenant 
pour  être  exposé  aux  bêtes,  au  premier  com-  par  les  crins  et  par  les  oreilles,  afin  de  l'irri- 
bat.  ter;  mais  elle  demeura  auprès  de  lui  douce 
10.  Térentien,  pontife  de  la  Cilicie,  eut  ordre  comme  un  agneau.  Maxime  la  fit  agacer  pour 
de  préparer  le  combat  pour  le  lendemain,  et,  la  mettre  en  fureur,  et  elle  s'y  mit ,  en  effet , 
dès  le  matin,  toute  la  ville  d'Anazarbe.  depuis  de  telle  façon,  que  le  peuple  épouvanté  cria 
les  hommes  jusqu'aux  femmes  et  aux  enfants,  qu'on  lui  ouvrit  la  porte  de  sa  loge.  Maxime, 
se  trouvèrent  à  l'amphithéâtre,  éloigné  d'envi-  indigné,  commanda  à  Térentien  de  faire  en- 
ron  mille  pas.  Maxime  y  vint,  et,  après  qu'on  trer  des  gladiateurs  pour  égorger  les  trois 
eut  commencé  les  jeux  des  gladiateurs  et  que  martyrs;  ce  qui  fut  exécuté, 
plusieurs  hommes  eurent  été  tués  par  les  11.  Comme  il  était  déjà  nuit,  les  chrétiens 
gladiateurs  ou  par  les  bêtes,  il  envoya  des  qui  avaient  vu  tout  ce  qui  s'était  passé  de  la 
soldats  pour  amener  les  martyrs.  Des  chré-  montagne  voisine ,  en  descendirent  pour  en-  «i7.rps' pag9 
tiens  s'étaient  placés  sur  la  montagne  voisine  lever  les  corps  des  saints  martyrs.  Ils  se  mi- 
pour  être  témoins  de  leur  combat.  Quand  on  rent  a  genoux  et  prièrent  tous  d'une  voix  Jé- 
eut  apporté  les  confesseurs  au  milieu  de  l'ani-  sus-Christ  de  les  secourir.  Aussitôt  il  se  fit  un 
phithéâtre,  car  leurs  blessures  les  avaient  mis  tremblement  de  terre,  avec  un  grand  orage 
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Les  chré- 
liens  enlè- 
vent  leurs 


Histoire.  En  ce  cas,  il  faudra  dire  que  cet  historien 
n'eu  rapporte  l'époque  à  la  persécutiou  de  Maxhniu, 
que  parce  qu'alors  ce  tyran,  eu  haine  de  la  religion 
chrétienne,  ordonna  qu'ils  fussent  rendus  publics  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  romain. 

1  Ces  Actes  sont  pleins  d'expressions  dures  et  inju- 
rieuses contre  les  princes  et  les  ministres  de  la  jus- 
tice; ce  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  les  autres  Actes 
des  martyrs  :  mais  comme  on  ne  peut  douter  que  ces 
Saints  n'aient  été  animés  de  l'esprit  de  Dieu,  et  que 
leurs  Actes  ont  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  vérité, 
il  faut  regarder  leurs  manières  de  parler,  qui  parais- 
sent trop  dures,  comme  des  traits  de  Dieu,  selon  l'ex- 
pression de  saint  Augustin,  qu'ils  lançaient  contre 
leurs  juges,  et  qui,  en  les  enflammant  de  colère,  don- 
naient le  salut  à  plusieurs.  /»  tormentis  patientes,  in 
confessione  fidèles,  in  sermone  veraces.  Jacutubantur 


enim  in  ora  interrogantium  se  sagittas  Dei,  et  vulnera* 
banl  ad  iram  ;  rmdtos  uulneraverunt  et  ad  salutem.  Au- 
gustin., in  psaim.  xxxix,  num.  1G,  p.  237,  tom.  IV. 
Saint  Paul  appela  muraille  blanchie,  et  menaça  de  la 
colère  de  Dieu  celui  qu'il  reconnaissait  pour  son  juge. 
Act.  Apost.  xxm,  3.  [Aiusi  les  paroles  dures  ne  sont 
donc  pas  toujours  une  marque  de  fausseté.] 

2  Dentés  ejus  et  linguum  blasphemam  tollite  et  com* 
burite,  et  ubique spargite,  ut  nerno  de  consortibus  ejus 
impiis  aut  de  mulierculis  aliqua  colligat ,  ut  seitset 
quusi  pretiosum  aliquid,  aut  sanctumœstimet.  Ruinart, 
Acta  since ra  Martyr.,  p.  444. 

3  II  n'était  pas  ordiuaire  aux  païens  de  murmurer 
confie  ceux  qui  persécutaientles  chrétiens;  mais  l'état 
où  étaient  ces  martyrs,  lorsqu'on  les  exposa  aux  bêtes, 
devait  toucher  les  plus  insensibles. 
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de  tonnerres,  d'éclairs  e1  de  pluie  qui  mil  en 
fuite  les  gardes  que  le  gouverneur  avait  mis 
pour  empêcher  qu'on  n'enlevât  les  corps  des 
Sainls.  Les  chrétiens  se  mirent  doue  à  cher- 
cher ces  saints  corps  ;  mais,  ne  pouvant  les  dis- 
cerner, parce  qu'ils  étaient  mêlés  à  ceux  des 
gladiateurs,  ils  levèrenl  les  mains  au  ciel,  pri- 
ant Dieu  de  les  leur  faire  connaître.  Ils  furent 
exaucés,  et  Dieu  lit  descendre  du  ciel  une 
étoile  brillante  qui  leur  marqua  les  corps  en 
s'arrêtant  sur  chacun  d'eux.  Il  les  emportè- 
rent avec  joie  sur  la  montagne  el  les  mirent 
dans  une  roche  creuse,  dont  ils  bouchèrent 
l'entrée  avec  soin.  Ne  doutant  point  qu'on  ne 
dût  faire  la  recherche  de  ces  corps,  ils  revin- 
rent à  la  ville  pour  voir  ce  qui  s'y  passait; 
Maxime  partit  trois  jours  après,  ayant  fait  pu- 
nir les  soldats  qui  avaient  laissé  enlever  les 
corps  des  martyrs  l. 

ARTICLE  XII. 

LES  ACTES  DE   SAINT   PHILIPPE  ,    ÉVÊQUE 
D'HÉRACLÉE,  ET   MARTYR. 

Les  Aces  *  ■ Dom  Mabillon  -  nous  a,  le  premier,  donné 
f.pp^manyr  les  Actes  du  martyre  de  ce  Saint,  en  nous  aver- 
aDncëre'sSoat  tissant  qu'il  y  avait  certains  endroits  qu'il  était 
nécessaire  de  corriger  sur  quelque  manuscrit 
plus  correct  que  celui  dont  il  s'étaii  servi  pour 
les  donner  au  public.  C'est  ce  qui  a  engagé 
dom  Ruinait  à  les  revoir  sur  un  manuscrit  de 
l'abbaye  de  Corbie  et  à  y  corriger  ce  qui  lui  a 
paru  défectueux.  L'auteur  qui  les  a  recueillis 
parait  n'avoir  rien  avancé  dont  il  n'ait  été 
témoin  oculaire  ;  et  si  on  peut  lui  reprocher 
quelque  chose,  c'est  de  n'avoir  point  marqué 
en  quel  temps  ce  Saint  souffrit  le  martyre. 
Quelques-uns  disent  que  ce  fut  dans  la  persé- 
cution de  Julien  l'Apostat,  d'autres  dans  ceUe 
de  Dèce;  mais  son  histoire  semble  avoir  plus 
de  rapport  à  la  persécution  de  Dioclétien. 
Ainsi  nous  mettrons  son  martyre  en  l'an  30  \. 
Saint  Philippe  était  évêque  d'Héraclée,  métro- 
pole de  Thrace;  et,  avant  d'être  élevéj  à  ce 
degré,  il  avait  servi  cette  Église  en  qualité  de 
diacre  et  de  prêtre.  Il  la  gouverna  avec  beau- 
coup de  sagesse  pendant  des  temps  très-dif- 
ficiles. Les  plus  considérables  de  ses  disci- 

1  Voilà  des  Actes  que  tous  les  critiques  modernes 
reconnaissent  pour  originaux,  et  pourtant  ces  Actes 
sont  très-longs;  ils  renferment  beaucoup  de  discours, 
des  tourments  inouïs,  plusieurs  miracles,  avec  des 
mots  très-durs  envers  le  gouverneur;  de  plus,  les  dates 
y  sont  fautives.  Ainsi  les  règles  données  par  certains 
critiques  présentent  beaucoup  d'arbitraire;  et  il  est 
très-permis  de  revenir  sur  leurs  jugements,  par  rap- 


ples  furent  Sévère,  prêtre,  et  Hermès,  diacre, 
qui  confessèrent  avec  lui  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  devant  les  l>  t<ans. 
2.  La  persécution  avant  commencé  à  se  faire     Analyse  de 

1  -  ces  Actes. 

sentir,  beaucoup  de  personnes  conseillaient  à    ,,4?-  •*"*• 
Philippe  de  sortir  de  la  ville;  mais  il  n'en  vou-  elMo- 
lut  rien  faire,  disant  qu'il  fallait  laisser  accom- 
plir l'ordre  de  Dieu  :  au  contraire,  il  ne  sortait 
point  de  l'église,  exhortait  les  frères  à  la  pa- 
tience et  les  rassurait  par  ses  discours.  Vers 
le  jour  de  l'Epiphanie  tandis  qu'il  leur  parlait, 
AristomaqueJ  stationaire  de  la  ville,  vint  met- 
tre le  scellé  à  l'église,  par  ordre  du  gouver- 
neur, nommé  Bassus  :  il  le  mit  aussi  sur  les 
vases  sacrés;  ce  qui  causa  une  grande  tristesse 
aux  frères  qui  se  trouvèrent  présents.  Philippe, 
appuyé  sur  la  porte  de  l'église,  qu'il  ne  quit- 
tait point,  délibérait  avec  Sévère  et  les  autres 
sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  les  conjonc- 
tures présentes;  il  encourageait  les  faibles  et 
donnait  à  chacun  les  instructions  convenables.      Pag  4ii 
Le  gouverneur,  les  ayant  trouvés  assemblés 
en  cet  endroit,  quelques  jours  après  ,  les  fit 
amener  devant  son  tribunal  et  leur  demanda 
qui  d'entre  eux  était  le  docteur  des  chrétiens. 
Philippe  dit  :  «  Je  suis  celui  que  vous  cher- 
chez. »  Bassus  lui  ordonna  d'apporter  en  sa 
présence  tous  les  vaisseaux  de  l'église  et  les 
saintes   Écritures ,  s'il  ne  voulait  y  être  con- 
traint par  les  tourments.  Philippe   répondit 
que,  quant  aux  vaisseaux  de  l'église,  il  voulait 
bien  les  donner,  les  chrétiens  n'honorant  pas 
Dieu  parles  métaux  précieux,  et  l'ornement 
du  cœur  lui  étant  plus  agréable  que  l'orne- 
ment de  l'église;  mais  que,  pour  les  Écritu- 
res, il  ne  les  donnerait  pas.  Bassus  fit  venir 
des  bourreaux  qui  tourmentèrent  fort  long- 
temps le   Saint,    et   avec   d'autant   plus   de 
cruauté ,  que  le  gouverneur  était  irrité  de  ce 
qu'ayant  ordonné  de  faire  entrer  le  prêtre 
Sévère,  pour  l'interroger,  on  eut  de  la  peine  à 
le  trouver.  Le  diacre  Hermès,  qui  était  proche, 
voyant  qu'on  tourmentait  ainsi  son  évêque, 
dit 3  :  uQuand  vous  auriez  pris  toutes  nos  Écri- 
tures, en  sorte  qu'il  n'en  restât  pas  une  seule 
sur  la  terre,  nos  enfants  feront  de  plus  grands 
volumes  par  le  soin  qu'ils  auront  de  la  mé- 
moire de  leur  père  et  du  salut  de  leurs  aines, 

port  a  d'autres  Actes  qu'ils  ont  rejetés,  pour  ces  mômes 
motifs.  Honoré  de  Sainte-Marie,  tom.  I,  Diss.  t\,  p.  70 
et  seq.;  Rolirl>aclier,://i-v/oiYe  île  l'Église,  tom.  V.  Il  a 
traduit  en  entier  ces  Actes.  [L'éditeur.) 

2  Acta  sincera  Martyr.,  lluinart,  p.  409,  in  Admo- 
uitione. 

:i  Etsi  omues  Scripturas  nostras ,  dire  inquisUor,  ac- 
çeperiS)  ut  nv.Ua  pi  omis  in  orbe  terrarum  vesliyia  verte 
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et  enseigneront  avec  plus  d'ardeur  à  craindre     tre,  c'est-à-dire,  à  l'évêque  Philippe.  Bassus 


Jésus-Christ. 

3.  Hermès  alla  ensuite  dans  le  lieu  où  l'on 
avait  caché  toute  l'argenterie  et  les  Écritures, 
avec  Publius,  assesseur  du  gouverneur,  qui, 
étant  un  homme  intéressé,  détourna  quelques- 
uns  des  vaisseaux,  pour  les  prendre  pour  lui. 


dit  :«Si  Philippe  sacrifie,  suivras-tu  sou  auto- 
rité?» Hermès  répondit  :  «Je  ne  le  suivrai  pas, 
mais  on  ne  le  lui  persuadera  pas.»  Bassus  les 
renvoya  en  prison,  et  ils  y  allèrent  en  chan- 
tant les  louanges  du  Seigneur.  Les  chrétiens 
venaient  les  y  visiter  de  divers  endroits,  même 


Hermès  ayant  voulu  l'en  empêcher,  Publius  le  la  nuit,  et  se  prosternaient  à  terre2  pour  bai- 
frappa  sur  le  visage  jusqu'au  sang.  Le  gou-  ser  les  pieds  de  Philippe,  persuadés  de  son 
verneur  désapprouva  cette  violence  et  fit  pan-  pouvoir  auprès  de  Dieu, 
ser  Hermès.  Mais  il  distribua  à  ses  officiers  4.  Pendant  que  Philippe  était  en  prison,  le 
les  vases  et  les  Écritures  que  l'on  avait  trou-  gouvernement  de  Bassus  finit,  et  Justin  lui 
vées,  et  ordonna  que  l'on  menât  à  la  place  succéda.  Les  chrétiens  furent  affligés  de  ce 
Philippe  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  pour  ser-  changement,  parce  que  Bassus  était  beaucoup 
vir  de  divertissement  aux  infidèles  et  pour  je-  plus  modéré  que  Justin,  et  que  souvent  il  se 
ter  la  terreur  parmi  les  chrétiens.  En  même  rendait  à  la  raison,  parce  que  sa  femme  servait 
temps,  afin  de  leur  ôter  le  moyen  de  s'assem-  Dieu  depuis  quelque  temps.  On  amena  donc 
bler  dans  l'église,  il  en  fit  découvrir  le  toit.  Il  Philippe  devant  le  tribunal  de  Justin,  qui  lui 
voulut  aussi  qu'on  brûlât  les  Écritures.  Phi-  demanda  s'il  était  l'évêque  des  chrétiens.  Phi- 
lippe, averti  qu'on  y  avait  mis  le  feu  ,  en  prit  lippe  ayant  répondu  qu'il  l'était,  Justin  lui  dé- 
occasion de  faire  un  grand  discours  à  ceux  clara  les  ordres  des  empereurs  et  le  pressa  de 
qui  l'environnaient,  dans  la  place  du  marché  sacrifier,  le  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  le 
où  il  était  assis,  pour  leur  inspirer  de  la  crainte  faire  traîner  par  les  pieds  dans  toute  la  ville. 
de  la  vengeance  divine  et  des  feux  éternels  Philippe  témoigna  qu'il  ne  désirait  rien  tant 
dont  les  impies  sont  menacés.  Pendant  qu'il  que  de  souffrir;  et  aussitôt  Justin  le  fit  lier  par 
parlait,  Cataphronius,  sacrificateur,  parut  dans  les  pieds  et  traîner  partout.  Comme  il  secho- 
la  place,  avec  les  instruments  des  sacrifices  qua  contre  quantité  de  pierres,  il  se  trouva  tout 


et  avec  des  viandes  déjà  offertes  aux  idoles. 
Le  gouverneur  le  suivit  de  près,  accompagné 
d'une  grande  multitude  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe,  et  il  s'y  trouva  même  des  Juifs, 
qui,  plus  animés  que  les  autres  contre  les 
chrétiens,  voulaient  qu'on  les  contraignit  tous 
à  sacrifier.  Bassus  pressa  Philippe  de  sacri- 


déchiré  et  tout  couvert  de  plaies,  dans  tous 
ses  membres  ;  en  sorte  qu'il  fut  ramené  en  pri- 
son, porté  par  les  mains  de  ses  frères.  Alors  le 
prêtre  Sévère,  qui,  pour  se  dérober  à  la  fureur 
des  païens,  s'était  caché,  se  présenta  de  lui- 
même,  poussé  du  Saint-Esprit 3,  et  fut  amené 
devant  Justin,  qui,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  sa- 


fier  aux  dieux,  aux  empereurs,  à  la  fortune  de  crifier,  l'envoya  en  prison.  Hermès  y  fut  aussi 

la  ville,  ou  au  moins  à  Hercule,  dont  il  y  avait  envoyé  pour  avoir  déclaré  qu'il  était  prêt  à 

une  statue  grande  et  belle.  Le  saint  confes-  tout  souffrir  pour  Jésus-Christ;  et  ils  y  restè- 

seur  répondit  qu'un  chrétien  n'adorait  point  rent  pendant  sept  mois,  au  bout  desquels  on 

des  pierres,  quelque  bien   taillées    qu'elles  les  conduisit  à  Andrinople.  Le  gouverneur,  dès 

fussent;  qu'il  était  beaucoup  plus  expédient  le  lendemain  de  son  arrivée  en  cette  ville,  fit 

aux  païens  de  reconnaître  la  majesté  de  Je-  amener  Philippe  à  l'audience  publique  qu'il 

sus-Christ l,  élevée  au-dessus  de  toute  la  su-  tenait  dans  les  Thermes,  et,  le  voyant  toujours 


blimité  de  nos  pensées;  qu'à  l'égard  des  em- 
pereurs, la  religion  chrétienne  nous  appre- 
nait à  les  honorer  et  à  leur  obéir,  mais  non 
pas  à  les  adorer.  Le  gouverneur,  vaincu  par 
la  constance  de  Philippe,  s'adressa  à  Hermès 


également  ferme  dans  la  foi,  il  commanda 
qu'on  le  dépouillât  et  qu'on  le  battit  de  ver- 
ges, ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur, 
qu'on  lui  découvrit  jusqu'aux  entrailles.  Ce 
qu'il  y  eut  de  remarquable,  c'est  qu'on  ne  put 


et  lui  dit  de  sacrifier.  Il  répondit  qu'il  était     lui  arracher  de  sa  chemise ;  que  ce  qui  lui  cou- 
chrétien  et  qu'il  obéissait  en  tout  à  son  mai-     vrait  les  épaules,  le  reste  demeurant  comme 


tiujus  traditionis  appareant  ;  posteri  tamen  nostri  et 
paternœ  memoriœ  et  suœ  anïinœ  consulentes,  majora 
voluminum  scripta  confident,  et  vehementius  timorem 
qui impendendus  Christo  sit,  edocebunt.  Ibid.,  p.  fttl. 
1  fgnoretis  Chrùti  numen,  quod  nec  comprehendere 
œstimatio,  nec  quantum  sit  humana  potest  mens  capere  ? 
Rainait,  Acta  aimera  Martyr.,  p.  413. 


2  Prostrati  quotidie  solo,  Philippi  vestigia  sancta 
lambebant ,  scientes  quantum  ineo  divini  esset  auxilii. 
Ibid.,p.  '.14. 

3  Impvlsu  Spiritus  Sancti,  m  médium  ipse  prorupit. 
Ruinait,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  415. 

*  Erat  incredibile  miraculum.  Sam  pars  lineœ,  quœ 
honestum  pectm  velubat,  illœsa  permansit  :  illa  vero 
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collé  sur  son  corps.  Justin,  étonné  de  sa  cons- 
tance, le  renvoya  en  prison,  de  même  que  le 
diacre  Hermès,  à  qui  il  no  fit  souffrir  pour  lors 
aucun  tourment,  tous  les  officiers  du  gouver- 
neur lui  ayant  été  favorables,  à  cause  de  la 
charge  de  décurion  qu'il  avait  exercée  ê1  qui 
lui  avait  donné  occasion  de  leur  faire  plaisir. 

Pag.  4i7.  g  Trois  jours  après  ils  furent  tous  deux  pré- 
sentés de  nouveau  au  gouverneur,  qui,  après 
les  avoir  inutilement  pressés  d'obéir  aux  or- 
dres de  l'empereur,  les  condamna  à  être  brû- 
lés vifs.  Le  piètre  Sévère,  qui  était  resté  seul 
en  prison,  ayant  appris  qu'ils  allaient  au  mar- 
tyre, pria  Dieu,  avec  de  profonds  gémisse- 
ments, de  ne  le  pas  juger  indigue  d'y  parti- 
ciper ;  il  fut  exaucé,  et  souffrit  dès  le  lcnde- 

Pag.  4t8.  main.  Quand  Philippe  fut  arrivé  au  lieu  du 
supplice,  les  bourreaux,  suivant  la  coutume, 
le  couvrirent  de  terre  jusqu'aux  genoux,  et, 
lui  ayant  lié  les  mains  derrière  le  dos.  les  atta- 
chèrent à  un  poteau.  Us  firent  la  même  chose 
à  Hermès;  et  comme  il  se  soutenait  d'un  bâ- 
ton en  descendant  dans  la  fosse,  parce  que  ses 
pieds  tremblaient,  il  dit  en  riant  :  «  Ah  !  dé- 
mon, tu  ne  peux  même  me  souffrir  ici!  »  Aus- 
sitôt on  lui  couvrit  les  pieds  de  terre  ;  mais, 
avant  qu'on  mît  le  feu  au  bûcher,  il  appela  un 
chrétien  qu'il  aperçut  dans  la  foule,  nommé 
Yéloge,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  conjure,  au  nom 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  dire  de 
ma  part  à  mon  fils  Philippe  qu'il  rende  tous 
les  dépôts  que  j'ai  reçus,  de  peur  qu'il  ne  m'en 
reste  quelque  scrupule  :  les  lois  mêmes  de  ce 
inonde  l'ordonnent.  Dites-lui  encore  qu'il  est 
jeune,  et  qu'il  doit  gagner  sa  vie  de  son  travail, 
comme  il  m'a  vu  faire,  et  qu'il  doit  conserver 
Comme  moi  la  paix  avec  tout  le  monde.  »  Les 
bourreaux  mirent  ensuite  le  feu  aux  fagots 
dont  on  avait  environné  les  martyrs,  quiren- 
direntgrâces  à  Dieu,  tant  qu'ils  purent  parler; 
et  la  dernière  parole  qu'on  entendit  distincte- 

Pa£.  4i9.  ment,  ce  fut  Amen.  Leurs  corps  furent  trou- 
vés entiers,  Philippe  ayant  les  mains  étendues 
comme  dans  la  prière,  et  Hermès  ayant  le 
teint  frais,  les  oreilles  seulement  un  peu  livi- 
des. Le  gouverneur  les  fit  jeter  dans  l'Ebre, 
fleuve  de  Thrace  qui.  après  avoir  arrosé  les 
murs  d'Andrinople,  se  jette  dans  l'Archipel. 
Mais  des  chrétiens  de  la  ville  les  péchèrent 
encore  tout  entiers  et  les  cachèrent,  à  douze 


milles  d'Andrinople,  eu  un  lieu  nommé  Ogé- 
tisivron. 

ARTICLE  XIII. 

LES    ACTES    DE    SAINTE   CRISPINE,    MARTYRE    EN 
A1T.IO.I  E,    ET   DE  SAINTE  EILALIE,   VILKGE. 

1.  C'est  encore  à  dom  Mabillon  que  nous    sainte ns- 

.  _  ,        pice. martyre 

sommes  redevables  des  Actes  du  martyre  de  «  «t.  sei 

v  Actes      sont 

sainte  Crispine1.  Il  les  a  tirés  des  deux  inanus-  siocères. 
©rits  de  Saint-Thierry  de  Reims, et  personne  ne 
doute  qu'ils  ne  soient  très-authentiques  et  du 
nombre  des  meilleures  pièces.  Il  serait  seule- 
ment a  souhaiter  qu'ils  fussent  entiers.  .Mais  ils 
ne  contiennent  que  le  dernier  interrogatoire 
de  sainte  Crispine,  et  il  n'y  est  rien  dit  ni  de  ce 
qui  se  passa  dans  le  premier,  ni  de  la  manière 
dont  elle  fut  prise,  ni  de  quelle  condition  elle 
était.  Selon  saint  Augustin,  elle  était  née  d'une 
famille  illustre  2;  elle  était  fort  riche,  engagée 
dans  le  mariage  3,  et  avait  plusieurs  enfants  ; 
quoique  d'une  complexion  fort  délicate,  elle  se 
trouva  pleine  de  force,  parce  que  le  Seigneur 
la  protégeait  ;  elle  préféra  la  félicité  du  ciel  à 
celle  de  la  terre;  et,  méprisant  les  pleurs  de 
ses  enfants,  elle  se  réjouit  d'être  prise  et  de 
pouvoir  confesser  Jésus-Christ  sur  Péchafaud, 
à  la  vue  de  tout  le  monde.  Les  Actes  de  son 
martyre  disent  qu'elle  le  souffrit  sous  le  con- 
sulat de  Dioclétien  et  de  Maximien  \  le  cin- 
quième de  décembre,  sans  spécifier  l'année  ; 
mais  il  y  apparence  que  ce  fut  en  304,  puis- 
qu'Anulin,  qui  condamna  la  Sainte,  était  pro- 
consul d'Afrique  en  cette  année,  et  que  ce  ne 
fut  qu'en  30 1  qu'on  commença  à  condamner 
les  laïques  à  mort. 

2.  Crispine  était  originaire  de  Thaeare  ou      ,    , 

i  o  ^  Ana!>sed 

Tacarate,  dans  la  Proconsulaire  5,  et  ce  fut  ap-  CPS.  ■} 
paremment  en  cette  ville  qu'elle  fut  arrêtée  Mart'  ''  "9- 
pour  la  foi,  qu'elle  avait  professée  dès  son  en- 
fance ;  car  elle  avait  eu  le  bonheur  de  n'ado- 
rer jamais  d'autre  Dieu  que  Jésus-Christ  6. 
De  Thagara  elle  fut  amenée  à  Thébeste,  de- 
vant Anulin,  alors  proconsul  d'Afrique,  qui 
lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux,  selon  qu'il 
était  ordonné  par  l'édit  des  empereurs.  Elle 
répondit:  «  Je  n'ai  jamais  sacrifié  et  je  ne  sa- 
crifie qu'à  un  seul  Dieu  7  et  à  son  Fils  Jésus- 
Christ  Notre-Seigncur,  qui  est  né  et  qui  a  souf- 


quœdorsum  legebat,  per  partes  ruptadiscesserat.  Ibid., 
p.  416. 

1  Mabillon,  loin.  III  Analeetor.,  p.  423. 

2  Augustin.,  fti psalm.  cxx,  p.  1382. 

3  Idem,  in  psalm.  cxxxyjt,  p.  lj2G,  1528,  1553, 


'-  Dioclctia.no  et  Maxïmiano  consulibus,  die  nonarwn 
decembtium.  Ruinait,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  449. 
Une  autre  édition  porte  :  Dioctetiano  II,  et  Maxïmiano 
Augusto  consulibus.  Ibid. — s  Ibid. —  6Ibid. 

7  Nunquam  ego  sacrificaci,  net  sacrifico  nui  un 
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fort  pour  nous.  »  Ainilin  la  menaça  de  la  ri-  les  vertus  de  la  vieillesse.  L'édit  de  la  perse* 
gueur  des  lois,  si  elle  ne  se  soumettait  au  culte  cution  de  Dioctétien,  qui  répandait  la  terreur 
des  dieux,  et  aux  édite  des  princes;  mais  elle  par  toute  la  terre,  lui  fil  horreur;  mais,  en 
répondit  qu'elle  n'adorait  et  ne  connaissait  même  temps,  elle  se  sentit  brûler  du  désir  de 
qu'un  seul  Dieu,  et  qu'elle  observait  la  loi  de  se  signaler  dans  celte  guerre;  et  voulait  aller 
Jésus-Christ  son  Seigneur.  Comme  Anulin  la  elle-même  chercher  l'ennemi.  Sa  mère  s'op- 
pressait de  sacrifier  et  de  témoigner  sa  piété  posa  à  ce  zèle,  et  la  tint  cachée  loin  de  la 
envers  les  dieux,  elle  dit1:  «Où  il  y  a  de  la  cou-  ville,  dans  nue  maison  de  campagne.  Mais 
trainte  ,  il  n'y  a  point  de  piété.  »  Il  la  menaça  Eulalie,  ayant  trouvé  moyeu  de  s'échapper  à 
de  nouveau  de  la  traiter  selon  la  sévérité  des  la  faveur  de  la  nuit,  vint  à  la  ville  à  pied,  sans 
lois  :  à  quoi  elle  répondit  que  ce  qu'on  lui  fai-  suivre  aucune  route,  et  se  présenta,  le  matin, 
sait  appréhender  n'était  rien;   mais  que   si  au  tribunal  du  gouverneur,  en  criant  :«  Vous 
elle  méprisait  le  Dieu  du  ciel,  elle  ferait  un  sa-  cherchez  les  chrétiens,  me  voici,  je  méprise 
crilége  et  que  ce  Dieu  la  perdrait  au  dernier  les  idoles,  parce  qu'elles  ne  sont  rien  ;  Maxi-     Pag  453. 
jour;  que,  s'il  fallait  être  sacrilège  à  l'égard  de  mien  n'est   rien  lui-même,   parce  qu'il  les 
Dieu  ou  des  empereurs,  elle  ne  choisirait  pas  adore.»  Le  gouverneur,  mis  en  colère  par  un 
de  l'être  à  l'égard  de  Dieu,  qui  a  fait  la  terre  et  discours  si  peu  attendu,  ordonna  qu'on  lui  fit 
les  hommes  mêmes  ;  que  les  dieux  du  paga-  souffrir  toutes  sortes  de  supplices  ;  mais,  avant 
nisme  n'étaient  que  des  pierres  et  des  ouvra-  d'en  venir  à  l'exécution,  il  essaya  de  la  ga- 
ges de  la  main  des  hommes.  Anulin  comman-  gner  par  ses  flatteries  et  par  ses  menaces, 
da  qu'on  lui  rasât  la  tête  et  qu'en  cet  état  on  Eulalie  ne  lui  répondit  que  par  un  frémisse- 
la  donnât  en  spectacle  au  peuple.  Crispine  dit:  ment  secret;  elle  lui  cracha  au  visage,  ren- 
«Si  les  dieux  ont  à  se  plaindre,  qu'ils  le  disent  versa  les  idoles,  et  foula  aux  pieds  la  farine 
eux-mêmes,  et  je  les  croirai  !  »  cpi'on  leur  offrait 3.  Aussitôt  deux  bourreaux 
3.  Anulin  la  menaça  de  lui  faire  perdre  la  la  saisirent  et  lui  déchirèrent  les  côtés  jus- 
tête  et  de  la  traiter  de  même  qu'on  avait  traité  qu'aux  os.  Elle  comptait  les  coups  et  disait 
ses  compagnes,  Maxime,  Donatile  et  Seconde,  que  c'était  une  écriture  qui  gravait  en  elle 
Elle  répondit  :  «  Mon  Dieu,  qui  est  et  qui  a  tou-  la  victoire  de  Jésus-Christ v.  Elle  ne  jetait  ni 
jours  été,  m'a  fait  naître  sur  la  terre  ;  il  m'a  larmes,  ni  gémissements,  et  paraissait  gaie  et 
accordé  le  salut  par  l'eau  du  baptême ,  et  il  insensible  à  la  douleur.  Le  gouverneur  eut 
est  maintenant   ;!vec  moi  pour  m'empêcher  recours   au  feu,  espérant  en  retirer  plus  de 
de  faire  le  sacrilège  que  vous  m'ordonnez.  »  secours  :  il  lui  fit  appliquer  les  flambeaux  ar- 
Le  proconsul,  fatigué  de  ses  réponses,  fit  relire  dents.  Le  feu  prit  à  ses  cheveux  épars,  dont 
le  procès-verbal  de  ce  qui  avait  été  dit2,  et  en-  elle  se  couvrait  le  sein  par  modestie,  et  la 
suite  lut  la  sentence  par  laquelle  illacondam-  tiamme  étant  montée  à  sa  tête,  elle  ouvrit  la 
nait  à  avoir  la  tête  tranchée.  Crispine  rendit  bouche  pour  la  recevoir,  et  en  fut  étouffée, 
grâces  à  Jésus-Christ  de  ce  qu'il  la  délivrait  En  même  temps  une  colombe,  plus  blanche 
ainsi  des  mains   du  proconsul ,  et  consomma  que  la  neige,  parut  sortir  de  sa  bouche  et  s'é- 
son  martyre.  lever  au  ciel,  représentant  son  âme  pure.  Les 
Analysées       *■  H  *>aut  rapporter  au  même  temps  le  mar-  boinreaux  mêmes  virent  ce  prodige,  qui,  les 
»fnteeSEueia-   tyre  de  sainte  Eulalie,  dont  Prudence  nous  a  ayant  saisis  d'élonnement,  les  mit  en  fuite, 
ue^maityre   C011S01.VI;  l'histoire,  dans  son  hymne  troisième  Un  des  soldats  de  la  garde  du  gouverneur  le 
Act.sinc.     du  livre  des  Couronnes.  Elle  était  de  Mérida,  vit  aussi,  et  abandonna  son  poste  d'effroi.  Cc- 

ilnrtyr..  p.                                                                                                                                          '  , 

p*4,*jen*f      capitale  deLusitanie,  et  d'une  famille  noble,  pendant  il  tomba   sur  la  place  une  grande 

liiwk'corl-  ^ès  les  premières  années  de  sa  vie  ,  elle  té-  abondance  de  neige,  qui  couvrit  le  corps  de  la 

""•             moigna  son  amour  pour  la  virginité,  et  fit  ad-  Sainte,  comme  pour  l'ensevelir.  Ses  reliques 

mirer  en  elle,  dès  l'âge  de  douze  ans,  toutes  furent,  dans  la  suite,  transportées  dans  la  ville 

cl  Domino  Nostro  JesuChristo  Filioejus,  qui  natm  est,  la  critique  du  XVIIIe  siècle,   faire  passer  ces  Actes 

et  passus.  Ihid.  pour  supposée,  et  pourtant  ils    sont  authentiques. 

1  Nulla  devotio  est,  qucp  opprimi  cogit  invitos.  Ibid. ,  {L'éditeur.) 
p.  450.  *  Scriberis  ecce  mihi,  Domine  :  quant  j uval  hos  apices 

2  Acta  ex  codice  qttœ  dicta  smt  rehganiur.  On  ne  légère,  qui  tua,  Christe,  trophœa  notant  nomenet  ipsa 
trouve  poiut  que  cela  ait  été  observé  dans  les  autres  sacrum  loquitur  purpura  sanguinis  elteitt.  Ruiuart, 
procédures  contre  les  chrétiens.  Acta  sinceru  Martyr.,  p.  453. 

3  Voilà,  assurément,  des  traits  qui  devraient,  d'après 
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de  Mérida  '  el  déposées  aux  pieds  de  l'autel, 
sous  le  dôme  d'un  magnifique  édifice  de  mar- 
bre, où  les  pèlerins  allaient  les  révérer. 

5.  L'Espagne  -honore  une  autre  sainte  Eu- 
la  lie,  qu'on  dit  avilir  souffert  le  martyre  à 
Barcelone,  capitale  de  la  Catalogne;  mais  les 
Actes  qu'on  en  produit,  ne  sont  pas  authenti- 
ques 2,  et  ils  sont  même  si  semblables  à  ceux 
de  sainle  Eulalie  de  Mérida,  qui  se  trouvent 
manuscrits  en  plusieurs  endroits,  et  qui  ont 
été  connus  d'Usuard,  d'Adon  el  de  Vincent  de 
Beauvais,  que,  si  les  Saintes  sont  différentes, 
il  faut  au  moins  reconnaître  qu'on  a  confon- 
du leurs  actions  et  qu'on  attribue  à  chacune 
d'elles  beaucoup  de  choses  qui  n'appartien- 
nent qu'à  l'une  des  deux. 

ARTICLE  XIV. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINTE  AGNÈS,  VIERGE; 
DE  SAINT  VITAL  ET  DE  SAINT  AGRICOLE. 

Les  Actes       \  Nous  connaissons  peu  de  vierges  martvres 

ne     saïute  *  «7 

A8?**  "!!    si  célèbres  dans  les  écrits  des  Pères,  crue  sainte 

50111  pas  Slli"  *     ± 

PerreSs'enont  Agnès.  Saint  Jérôme  3,  saint  Ambroise,  Pru- 
fau  îhistoi-  ^ence >  SSi\n\  Augustin ,  saint  .Maxime  de  Tu- 
rin et  beaucoup  d'autres  en  ont  fait  l'éloge  et 
ont  pris  sujet  de  relever  ses  mérites,  de  ce 
qu'elle  avait  vaincu  la  faiblesse  de  son  âge  \ 
aussi  bien  que  la  cruauté  du  tyran,  et  qu'elle 
avait  consacré  le  titre  de  sa  chasteté  par  la 
couronne  du  martyre.  Mais  aucun  n'a  marqué 
le  temps  auquel  elle  a  vécu,  ni  celui  de  sa 
mort.  Il  paraît  seulement,  par  saint  Augustin, 
qu'eUe  souffrit  le  même  jour  que  saint  Fruc- 
tueux b,  c'est-à-dire,  le  21  de  janvier,  et  sa 
fête  se  faisait  ce  jour-là  dès  le  TYe  siècle,  selon 
l'ancien  calendrier  de  Boucher  6.  Bollandus 


mel  son  martyre  sous  l'empire  de  Valérien  et 
de  Gallien7;  il  s'appuie  sur  certains  manuscrits 

îles  Actes  de  celle  Suinte  qui  n'ont  aucune 
autorité  et  qui  renferment  même  des  contra- 
dictions; car  ils  disent  qu'alors  Aspase,  qui  la 
fit  condamner,  était  vicaire  de  Hume  :  cepen- 
dant les  vicaires  n'ont  commencé  que  sous 
l'empire  de  Dioclétien.  Il  vaut  mieux  dire 
qu'eUe  soull'ril  dans  la  persécution  de  ce  der- 
nier, vers  l'an  304  ou  305,  selon  l'opinion  com- 
mune. Ses  Actes,  qui  n'ont  aucune  autorité, 
parce  qu'ils  se  trouvent  contraires,  en  beau- 
coup d'endroits,  à  ce  que  les  anciens  Pères 
nous  racontent  du  martyre  de  la  Sainte,  sont 
attribués  à  un  Ambroise,  qu'on  ne  doute  pas 
être  différent  du  saint  évêque  de  Milan 8. 

2.  Elle  n'avait  encore  que  douze  ou  treize  Anaiy*e<u 
ans,  lorsqu'elle  donna  généreusement  sa  vie  oaidît!'5  eu 
pour  Jésus-Christ ft.  En  vain  le  juge  employa  'mùi,""0' 
les  caresses  et  les  menaces  pour  l'obliger  de  pas 
renoncer  à  la  foi ,  elle  les  méprisa  également 
et  fit  voir  qu'eUe  était  prête  à  endurer  plutôt 
toutes  sortes  de  supplices,  que  de  manquer  à 
la  foi  qu'elle  avait  donnée  à  Jésus-Christ.  On 
la  chargea  de  chaînes  de  fer  et  on  la  traîna , 
par  force,  aux  autels  des  démons  ;  mais  Agnès, 
étendant  ses  mains  vers  Jésus-Christ,  éle- 
va le  trophée  de  la  croix,  parmi  ces  brasiers 
sacrilèges.  Le  juge  crut  qu'eUe  serait  plus 
sensible  à  la  perte  de  sa  chasteté  qu'à  tous  les 
supplices;  il  lui  dit  que,  si  elle  n'adorait  Mi- 
nerve et  ne  lui  demandait  pardon,  il  la  ferait 
conduire  dans  un  lieu  de  prostitution,  pour  y 
servir  aux  plaisirs  d'une  jeunesse  impudente. 
Agnès  répondit  que  Jésus-Christ  n'abandon- 
nait pas  ainsi  ses  épouses  10,  et  qu'il  ne  per- 
mettrait pas  qu'on  attentât  à  leur  pudeur.  Le 


1  Hic,  ubi  marmore  perspicuo  atria  luminat  aima  ni- 
tor,  et peregrinus  et  indigena  reliquias  cineresque  sacros 
sénat  humus  veneranda  sinu....  Sic  venerari  hœc  ossa 
libet,  ossibus  al tari  et  imposition  :  illa  Dei  sita  sub  pe- 
dibus  prospicit  hœc,  populosque  suos  carminé  propitiata 
fovet.  Ibid.,  p.  A54. 

2  Rninart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  451.;  Tillemont, 
tom.  V  Hist.  Eccles.,  p.  322  et  712. 

3  Hieronyruus,  Epist.  ad  Demelriadem  Virginem.; 
Ambrosius,  lib.  I  de  Virginitate,  cap.  2;  Prudentius, 
bymno  14,  lib.  de  Coronis  ;  Augustinus,  serai.  354 
et  273;  Maximus  Taurinensis ,  toin,  V  Bibliot.  Pa- 
trum;  S.  Martinus  apudSulpitium  Severum,  Dialoiio  2. 

4  Beata  martyr  Agnes,  quœ  et  œtatem  vicit  et  tyran- 
num,  et  titulum  castitatis  martyrio  consecravit.  Hiero- 
nymus,  Epist.  ad  Demetriad. 

8  Augustiuus,  serin.  274. 

6  Bûcherais,  p.  267. 

7  Rolland.,  ad  diem  21  januarii,  p.  352. 

8  Les  Actes  publiés  par  Surius.  sont  certainement 
anriens.  Plusieurs  passages  se  lisent  dans  siautAdhelme. 


auteur  du  XVIIe  siècle.  La  plus  grande  paitie  de  ces 
Actes  est  conforme  à  ce  que  saint  Damase,  Prudence, 
Maxime  de  Turin  et  saint  Ambroise  nous  rapportent 
de  sainte  Agnès.  Ces  Actes  peuvent  donc  être  cor- 
rompus, mais  il  n'est  pas  démontré  qu'ils  soient  faux 
(Voyez  Honoré  de  Sainte-Marie,  t.  I,  Diss.  3,  p.  294). 
Etienne  Assémania  trouvé  des  Actes  de  sainte  Agnès, 
en  Chaldaïque,  et  il  les  a  publiés;  Alban  Butler  ne  les 
regarde  pas  comme  autbentiques,  mais  Assémani  en 
a  démontré  l'authenticité;  et  de  fait,  ils  ne  contien- 
nent rien  que  de  très-édifiant.  On  sait  combien  le  culte 
d'Agnès  a  été  célèbre  dans  le  monde  entier;  son  tom- 
beau était  en  grande  vénération,  dès  le  IVe  siècle. 
Constance,  fille  de  Constantin,  fit  élever  une  église 
sur  la  grotte  d'Agnès.  Elle  y  fut  enterrée,  ainsi  que  ses 
deux  sœurs,  Constance  et  Hélène  (  Voyez  Esquisse  de 
Home  chrétienne,  par  M.  Gerbet).  {L'éditeur.) 

9  Hœc  duodecim  annorum  martyrium  fecisse  traditur. 
Ambrosius,  lib.  1  de  Virginitate,  cap.  2. 

%"llaud,  i/iquit  Agnes,  immemor  est  ita  Chris  tus  suo- 
rum,  perdat  ut  aureumnobis  pudorem,  nos  quoque  de- 
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il 


Martyre  des 
SS  Vital  et 
Agricole,  en 
■KU. 


f  IVe  SIÈCLE. J 

juge  donna  ordre  qu'elle  fût  monde  an  lieu  Sauveur  et  mon  Dieu,  recevez  mon  âme,  et 
infâme.  Tout  le  peuple  qui  étail  présent,  lors-  donnez-moi  la  couronne  que  votre  saint  ange 
qu'on  la  conduisait,  détournai!  la  vue  du  lieu  m'a  montrée.»  Après  avoir  proféré  ces  quel- 
où  on  l'avait  exposée,  excepté1  pourtant  un  ques  paroles,  il  rendit  l'esprit  et  reçut,  avant 
jeune  homme  qui  la  regardait  d'une  manière  son  maître,  la  palme  du  martyre.  L'affection 
peu  chaste.  Mais,  dans  le  temps  qu'il  ne  pen-  que  l'on  avait  pour  Agricole,  qui,  par  sa  dou- 
sait  qu'à  satisfaire  sa  passion,  un  éclat  de  feu  ceur,  s'était  fait  aimer  de  tout  le  monde,  fut 
vint  comme  un  coup  de  foudre  frapper  les  yeux  cause  que  l'on  différa  de  quelques  jours  son 
de  ce  jeune  impudent,  et  le  renversa  parterre  martyre,  dans  l'espérance  que  le  supplice  du 
aveuglé  et  à  demi-mort.  Ses  compagnons l'em-  serviteur  pourra  il  épouvanter  le  maître  et  lui 
portèrent  en  pleurant,  tandis  que  la  Sainte  faire  changer  de  sentiment.  Mais,  par  la  grâce 
chantait  des  hymnes  à  Dieu  le  Père  et  à  Je-  de  Dieu,  le  contraire  arriva,  et  l'exemple  de 
sus-Christ  '.  On  dit  qu'elle  pria  Dieu  pour  ce  Vital,  au  lieu  d'abattre  Agricole,  l'affermit  en- 
malheureux  et  lui  rendit  la  santé  avec  la  vue.  core  davantage.  On  le  crucifia  et  on  le  perça 


3.  Au  récit  de  cet  événement,  le  juge,  em- 
brasé de  fureur  de  se  voir  vaincu,  condamna 
Agnès  à  perdre  la  tète,  comme  désobéissant 
aux  ordres  des  empereurs.  Elle  fut  transpor- 
tée de  joie  à  la  vue  de  l'exécuteur  qui  venait  à 
elle,  tenant  en  main  l'épée  nue;  elle  alla  au 


avec  de  grands  clous,  en  telle  quantité,  que 
le  nombre  de  ses  plaies  surpassait  celui  de  ses 
membres.  Ils  furent  enterrés  tous  deux,  Agri- 
cole avec  les  clous  et  la  croix  sur  laquelle  il 
avait  été  attaché,  en  une  terre  qui  apparte- 
nait aux  Juifs,  et  au  milieu  de  leurs  tombeaux  ; 


lieu  de  l'exécution  avec  plus  de  plaisir  et  de  c'est  de  là  que  saint  Ambroise  les  retira  dans 

promptitude  qu'une  autre  n'irait  au  lit  nup-  la  suite,  et  prit  pour  lui  du  bois  de  la  croix  et 

tial.  Eile  parut  seule,  les  yeux  secs,  pendant  du  sang  de  saint  Agricole 5.  C'est  tout  ce  que 

que  tout  le  monde  la  pleurait,  et  demeura  nous  savons  du  martyre  de  ces  deux  Saints, 

intrépide,  bien  que  l'exécuteur  tremblât  et  dont  les  Actes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous, 

pâlit  de  frayeur.  Enfin,  après  avoir  fait   sa  II  parait  qu'ils  existaient  encore  du  temps  de 

prière,  elle  baissa  la   tète,  tant  pour  adorer  saint  Ambroise,  et  que  c'est  de  là  qu'il  a  tiré 

Jésus-Christ-  que  pour  recevoir  plus  aisément  ce  qu'il  a  dit  de  ces  deux  martyrs,  dans  son 

le  coup   de  la  mort  de  la  main  du  bourreau,  traité  qui  a  pour  titre  :  Exhortation  à  la  Vir- 


Son  corps  fut  enterré  à  la  vue  des  murs  de 
Rome,  comme  pour  les  défendre,  dit  Pru- 
dence 8,  et  les  couvrir  d'insultes,  et  servir  de 
protection  non-seulement  aux  Romains,  mais 
aussi  à  tous  les  étrangers  qu'une  piété  sin- 
cère conduit  en  cette  ville  pour  y  rendre  leurs 
vœux. 

4.  A  Bologne,  en  Italie,  Agricole  fut  pris 
avec  Vital,  son  esclave  et  son  disciple.  Les 
persécuteurs  employèrent  tous  les  tourments 
qu'ils  purent  imaginer  pour  obliger  Vital  de 
renoncer  à  Jésus-Christ  ;  mais  tous  leurs  ef- 
forts furent  vains,  et  il  continua  à  le  confes- 
ser hautement.  Enfin,  n'ayant  aucun  endroit 
dans  son  corps  qui  ne  fût  couvert  de  plaies, 
il  pria  Jésus-Christ  en  ces  termes 4  :  «  Mon 


ginilé.  On  croit  qu'ils  soutinrent,  en  304,  dans 
le  temps  que  le  vieux  Maximin  faisait  exécu- 
ter, par  toute  l'Italie,  les  éclits  de  Dioclétien 
et  de  Galère,  contre  les  chrétiens. 

ARTICLE  XV. 

LES  ACTES  DE  SAINT  JULIEN,  MARTYR  A  RRIOUDE 
EN  AUVERGNE, ET  DE  SAINT  FERRÉOL, MARTYR 
A  VIENNE. 


.    1.  On  voit,  par  saint  Grégoire  de  Tours6,  Les  Actes 

'    l                                  ~                                        '  de   S-  Julien 

qu'on  lisait  publiquement ,  clans  l'église  de  nCjS,°°àu£as 

Brioude,  les  Actes  du  martvre  de  saint  Ju-  Histoire  de 

r          n                                                               j.i      ■  sou  martyre. 

lien.  Ceux  que  nous  avons  aujourd  mu  ne  sont 
pas  originaux;  ils  semblent  même  n'être  qu'un 


serat.  Prcestoest  pudicis  :  nec  patitur  sacra  integritatis 
mimera  pollui.  Ruinart,  Actasincera  Martyr.,  p.  638. 

1  Ibat  triumphans  virgo,  Deum  Patrem,  Christumque 
sacro  carminé  concinens.  Ibid.,  p.  459. 

2  Sic  fala  Christum  vertice  cernuo  supplex  adorât, 
tidnusut  imminens  cervice  subirct  prona  paratïus.  Ibid. 

3  Agnœ  sepulcrum  est  Romulea  in  domo .  fortis  puel- 
lœs  martyris  inclytœ.  Conspectu  in  ipso  condita  turrium 
servat  salutem  virgo  Quiritium  :  neenon  et  ipsos  prote- 
ijit advenus, puro ac  fidtli  pectare  supplices.\hid.,\>.  458. 

4  Orationcm  fudit  ad  Dominuin,  dicens  :  Domine  Jesu 


C /triste,  Sulvator  meus  et  Deus  meus,  jubé  suscipi  spiri- 
tual meum,  quia  jam  desidero  ut  accipiam  coronam 
quam  angélus  tuus  sanctus  tnthi  ostendit.  Ruinart,  Acta 
sincera  Martyr.,  p.  466 j  ex  Ambrosio,  lib.  de  Exhor- 
tatione  Virginitatis,  cap.  1  et  2. 

3  Detuli  ergo  vobis  munera,  quœ  mets  legi  manibus, 
id  est  crucis  trophœa,  cujus  gratiam  in  operibus  agnos- 
citis.  Certe  et  ipsi  dœmones  confitentur....  Colligimus 
sanguinem  triumphalem  et  crucis  lignutn.  Ambrosius , 
lib.  I  de  Exhortationc  Virginitatis,  cap.  2. 

6  Procedenti:  vero  lectore,  qui  bmUe  passionis  recen- 
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HISTOIRE  GENERALE  DES 


T.  Tu- 
I 

Marly- 
rum  , 

e  i  EiSido- 
uius  Apolli- 
narius,  lib. 
7,  EpisUi. 


Les  Actes 
de  S.  F   :  : 
S'>nt  sincères 
iuiiis  non  pas 
onsmaux. 


Analyse  de 

ces  Actes. 

A   I.     sitic. 

Martyr-, 
p-  462.   * 


.  brégé  d<  L'histoire  de  ce  Saint,  fait  dans  la 
dessein  d'empêcher  que  ses  princip 
lions  ne  B'dffaças6ent  '  de  la  mémoire  des 
tommes  .  Au  reste,  ce  qu'onydil  du  mar- 
tyre de  Baint  Julien  s'accorde  assez  bien  avec 
ce  que  nous  en  lisons  dans  saint  Grégoire  de 
Tours,  t|ui  a  employé  tout  son  second  livre 
de  /«  Gloire  des  Martyrs  à  raconter  les  mi- 
racle- opérés  par  les  mérites  de  ce  Saint.  Il 
était  aé  à  Vienne,  en  Dauphiné,  d'une  famille 
considérable;  ses  moeurs  répondaient  à  sa  foi, 
n  âme  était  embrasée  d'une  charité  très- 
ardente.  Il  faisait  sa  demeure  chez  saint  Fer- 
réol,  également  chrétien  Gomme  lui.  La  per* 
sécution  s 'étant  allumée  dans  la  ville  de 
Vienne,  il  quitta  ses  parents  et  ses  richesses, 
se  retira  en  Auvergne  et  s'y  tint  caché  près 
de  la  ville  de  Brioude  sur  l'Allier,  en  un  lieu 
appelé  Yhiicelle,  chez  une  veuve.  Les  persé- 
cuteurs l'y  trouvèrent,  et  comme  il  ne  voulait 
point  mettre  en  danger  son  hôtesse,  qui  ne 
songeait  qu'à  le  Lien  cacher,  il  s'adressa  à  eux, 
leur  déclara  qui  il  était,  et  leur  manifesta  le 
désir  ardent  qu'il  avait  de  mourir  pour  Jésus- 
Christ.  Les  bourreaux  lui  coupèrent  la  tète  et 
la  portèrent  à  Vienne  au  persécuteur,  pour 
servir  d'exemple  aux  chrétiens  de  cette  ville. 
Saint  Julien  souffrit  le  martyre  vers  l'an  304. 

2.  Les  Actes  de  saint  Ferréol,  martyrisé 
vers  le  même  temps,  ne  sont  pas  non  plus 
tout-à-fait  originaux;  le  style  en  est  trop  poli, 
pour  n'avoir  pas  été  travaillé  à  loisir.  Mais 
le  fond  de  l'histoire  n'a  rien  que  de  beau  et 
d'édifiant,  et  l'on  y  remarque  tous  les  carac- 
tères de  vérité.  On  les  trouve  dans  Surius,  et 
après  lui  dom  Ruinait  les  a  donnés  sur  divers 
manuscrits. 

3.  Saint  Ferréol  demeurait  à  Vienne,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  et  était  revêtu  de  la  di- 
gnité de  tribun  ou  de  colonel,  lorsque  Crispin, 
alors  gouverneur  d'une  partie  des  Gaules,  le 
lit  amener  devant  son  tribunal  pour  cause  de 
religion,  et  lui  dit  que,  puisqu'il  était  officier 
des  empereurs  et  recevait  d'eux  des  appoin- 
tements, il  devait  donner  aux  autres  l'exemple 

serel  historiam,  ut  revohit  librum  et  in  principio  lec- 
tionis  sancti  Juliani  protulit  nomen,  etc.  Gregor.  Tu- 
roceus.,  lib.  II  de  Glor .  Martyr.,  cap.  16. 

1  Sed  dum  copiosum  egregii  certaminis  opus  sermo 
suteinctus  aggreditur,  pauca  ut  dixi  perstringenti  4e- 
precor  veniam  condonari,...  Xihil  differt  quibus  moni- 
meniis  fortia  triumphatorum  facla  pandantur  velvene- 
rabilium  rerum  ordo  memoriœ  mandetur  :  dummodo 
constet,  ut  sicut prœdieandum  cœlestù  athlelœ  conflictum 
subdiviniremuneratoris  obtutn  perpetuis  titteris  superna 
depingit  historia  :  ila  posteritati  imitationis  causa  ml 
sequendam  christianœ  religionis  (idem,  sermo  fidelis 


Al  ICI  iiS  ECCLÉSIASTIQUES. 

d'obéissance  et  de  soumission  à  leurs  lois. 
Ferréo]  répondit  qu'étant  chrétien,  il  ne  lui 
(■lait  pas  permis  de  sacrifier  aux  dieux:  qu'il 
avait  obéi  aux  empereurs  tant  qu'ils  ne  lui 
axaient  rien  commandé  qui  fut  contre  sa  re- 
ligion; qu'il  ne  demandait  ni  l'honneur,  ni  le 
profil  de  sa  charge;  qu'il  serait  content  si  <>n 
lui  laissait  la  vie  et  la  liberté  de  sa  religion, 
et  qu'il  aimait  mieux  mourir,  que  de  i 
de  vivre  en  chrétien.  Crispin  employa,  pour  le 
gagner,  les  caresses  et  les  menaces,  etjugeant, 
par  ses  réponses,  qu'il  n'abandonnerait  pas  la 
foi  en  Jésus-Christ,  le  fit  fouetter  cruellement, 
puis  mener  en  prison,  chargé  de  chaîni 
qu'à  un  nouvel  interrogatoire. 

i.  Il  y  demeura  deux  jours,  lit!  de  telle  fa- 
çon, qu'il  ne  pouvait  se  tenir  droit,  mais  seu- 
lement assis  ou  couché  avec  beaucoup  d'in- 
commodité. Le  troisième  jour,  ses  chaînes  se 
brisèrent  d'elles-mêmes.  Alors,  se  souvenant 
de  la  règle  de  l'Évangile,  qui  \.  ut  qu'on  fuie 
la  persécution,  il  s'approcha  doucement  de  la 
porte  de  la  prison,  dans  la  crainte  d'éveiller 
les  gardes  qui  s'étaient  endormis,  et,  l'ayant 
trouvée  ouverte,  il  sortit  de  la  ville  par  la 
porte  de  Lyon.  Il  passa  ensuite  le  Rhône  a  la 
nage,  et  arriva  jusqu'à  la  rivière  de  Gers,  qui 
tombe  dans  le  Rhône,  à  deux  lieues  au-dessus 
de  Vienne.  Là,  il  fut  arrêté  de  nouveau  par  les 
persécuteurs  et  amené,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos,  jusqu'à  un  certain  endroit  proche 
du  Rhône,  où,  parmi  mouvement  soudain  de 
leur  cruauté,  ils  lui  tranchèrent  la  tète.  Les 
fidèles  de  Vienne  l'enterrèrent  au  même  lieu 3, 
et  le  considérèrent  depuis  comme  la  garde  de 
leur  ville  et  de  toutes  celles  qui  ont  eu  re- 
cours à  sa  protection. 

ARTICLE  XVI. 

LES   ACTES    DU   MARTYRE   DE    SAINT   CYR    ET  DE 
SAINTE   JILITTE;    SA   MÈRE. 

1.  Les  Actes  du  martyre  de  ces  Saints  sont 
mis,  dans  le  décret  du  pape  Gélasc,  au  rang 
des  apocryphes''  et  condamnés  comme  ayant 

eumdem  conflictum  percurrat.  Act.  S.  Juliani,  apud 
Gregor.  Tnron.,  ad  c  ilcem  Oper.,  p.  12G0. 

2  Ou  croit  ces  Actes  du  Ve  siècle,  dit  Baillet,  et  du 
temps  de  saint  Sidoine  Apollinaire,  qui  parle  aussi  du 
Saint  dans  une  de  ses  lettres  du  7°  livre.  {L'éditeur.) 

3  (jnem  fidelis  religiosorum  civium  devotio  ad  praesi- 
dium civitatis  non  longe  a  lihodano,  rum  summa  vene- 
ratione  tumulavit.  Cufus  bénéficia  per  civitates,  sicut 
expetuntur  votis,  ita  bnneficiis frequentibus  approbantur 
prœstante  Domino,  etc.  Acta  sincera  Martyr.,  p.  3ii'i. 

•  Passio  Cyrici  et  Julittœ  apocrypha.  Décret,  (ielas., 
tom.  IV  Concil..  p.  1205. 
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été  composés  par  dos  hérétiques.  Noua  les  chose,  sinon:  «Je  suis  chrétienne.» Le gouver-     Pag.479. 

avons  encore   aujourd'hui;    mais  on    voit,  neur  en  colère  commanda  qu'on  lui  ôt&t  son 

par  les  monuments  cpii  nous  restent  du  VIe  enfant  et  qu'on  la  frappai  avec  des  nerfs  de 
siècle,  que,  dès-lors,  on  les  regardait  comme  bœufs.  Pendant  ce  supplice,  l'enfant,  que  le 
remplis  de  fables ,  de  contes  frivoles  et  de  gouverneur  avait  voulu  avoir  auprès  de  lui, 
plusieurs  choses  contraires  à  la  bienséance  ne  cessait  de  pleurer  et  voulait  retourner  a 
de  la  religion  chrétienne  ',  inventées  par  les  sa  mère,  qu'il  m;  quittait  point  de  vue.  Il  re- 
manichéens ou  par  quelques  autres  héréti-  poussait  le  gouverneur,  qui  tâchait,  par  ses 
ques,  à  dessein  de  dénier  notre  foi.  Ces  Actes  caresses,  de  l'apaiser;  et  ce  qui  est  plus  att- 
elant tombés  entre  les  mains  d'un  évèque  mirable,  lorsque  sa  mère  s'écriait  qu'elle  était 
nommé  Zenon  ou  Zozime2,  il  les  rejeta  comme  chrétienne,  il  disait  tout  haut  comme  elle:  «  Je 
indignes  de  toute  croyance,  et,  dans  le  désir  suis  chrétien.  »  Alexandre,  sans  aucun  égard 
qu'il  avait  de  s'en  procurer  de  plus  corrects  et  pour  un  âge  cpii  trouve  de  la  pitié  dans  ceux 
de  plus  authentiques,  il  écrivit  à  Théodore,  mêmes  qui  en  sont  le  moins  susceptibles,  prit 
évèque  d'Icône,  pour  avoir  de  lui  une  relation  cet  innocent  par  le  pied  et  le  jeta  par  terre,  de 
exacte  du  martyre  de  ces  Saints.  On  disait  sorte  qu'il  se  cassa  la  tète  et  resta  mort  sur 
que  saint  Cyr  et  sa  mère  étaient  originaires  la  place.  Julitte,  pleine  de  joie,  rendil  grâces 
de  cette  ville.  Théodore,  pour  le  satisfaire,  à  Dieu  d'avoir  reçu  son  fils  avant  elle  au 
s'adressa  à  deux  officiers  considérables  de  la  nombre  des  martyrs. 

cour  de  l'empereur  Justinien  :  c'étaient  des  3.  Sa  joie  augmenta  la  fureur  d'Alexandre, 

hommes  d'une  probité  reconnue;  l'un, nommé  qui  lui  fît  déchirer  les  côtés  et  commanda 

Marcicn,  était  chancelier  de  l'empire,  et  l'au-  qu'on  lui  jetât  sur  les  pieds  de  la  poix  toute 

tre  nommé  Zenon,  était  conseiller  du  prince;  bouillante,  pendant  qu'un  des  bourreaux  lui 

il  les  trouva  très-bien  instruits  de  toutes  les  cir-  criait  de  sacrifier;  mais  Julitte  criait  encore 

constances  de  cette  histoire,  dont  ils  avaient  plus  haut:  «Je  ne  sacrifie  point  à  desdémons, 

ouï  plusieurs  fois  faire  le  récit  à  des  seigneurs  ni  à  des  statues  sourdes  et  muettes;  j'adore 

de  Lycaonie,  parents  très-proches  de  Julitte.  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu  8,  par  qui  le 

Voici  ce  qu'elle  contient  en  substance.  Père  a  fait  toutes  choses.  »Le  gouverneur  la 

2.  La  persécution  qui  ravagea  l'Église  sous  condamna  à  avoir  la  tète  tranchée,  et  le  corps 

cet.eh.stoirê  l'empire  de  Dioclétien  s'étant  fait  sentir  dans  de  son  fils  à  être  jeté  parmi  ceux  des  crimi- 

lk'area,dnee  la  Lycaonie,  Julitte  en  sortit,  parce  que  Do-  nels.  On  la  conduisit  au  lieu  du  supplice.  Là, 

a°e°d'i-  mitien,  qui  en  avait  le  gouvernement,  était  ayant  obtenu  des  bourreaux  un  peu  de  temps 


COIl'J 


ici.    si»c.    un  homme  très-cruel.  Elle  se  retira  à  Séleu-  pour  prier,  elle  remercia  Dieu  d'avoir  accordé 

cie,  avec  son  fils,  nommé  Cyr,  âgé  seulement  à  son  fils  une  place  dans  son  royaume,  et  lui 

de  trois  ans,  et  avec  deux  filles  qui  la  ser-  demanda  pour  elle  la  même  grâce.  Elle  finit 

vaient.  Mais  elle  trouva  que  la  persécution  sa  prière  par  Y  Amen,  et  aussitôt  l'exécuteur 

rag.478      n'était  pas   moins  violente   à  Séleucie  qu'à  lui  trancha  la  tête.  C'était  le  quinzième  jour  de 

Icône,  et  qu'Alexandre ,  qui  en  était  gouver-  juillet,  selon  la  lettre  de  Théodore;  et,  quoi- 

neur,  venait  de  recevoir  un  nouvel  édit  qui  qu'il  ne  dise  pas  en  quelle  année,  il  marque 

ordonnait  la  peine  de  mort  contre  tous  ceux  assez  clairement  que  ce  fut  en  30 \  ou  en  305, 
qui  refuseraient  de  sacrifier  aux  dieux.  Julitte   -  puisqu'il  fait  mention  *  de  l'édit  de  Dioclé- 

quitta  donc  Séleucie  pour  s'enfuir  à  Tarse  en  tien  ,  publié  sur  la  fin  de  303,  qui  décernait 

Cilicie,  où  Alexandre  se  rendit  aussi  presque  la  peine  de  mort  généralement  contre  tous 

en  même  temps,  ayant  passé  du  gouvernement  les  chrétiens. 

de  l'Isaurie  à  celui  de  Cilicie.  Elle  y  fut  ar-  4.  Les  deux  servantes  de  sainte  Julitte,  qui 

rêtée  tenant  son  enfant  entre  ses  bras,  et  fut  d'abord  s'étaient  enfuies  lorsqu'on  l'arrêta,  et 

conduite  au  tribunal  d'Alexandre,  qui  lui  de-  qui  étaient  revenues  ensuite  pour  regarder  en 

manda  son  nom,  son  pays  et  sa  condition.  A  cachette  ce  qui  arriverait,  enlevèrent  les  corps 

toutes  ces  demandes,  elle  ne  répondit  autre  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Julitte,  et  les  enter- 

1  Sanctorum  Cyrici  ac  ejus  matris  JulHtà>  martyrii  -  Âcta  sincera  Martyr.,  in  Aduionitione,  Ruioart, 

Acta  in  manus  sumens  evo/vensque.  vera  te  loqui  inveui  :  p.  477. 

ranarum  enim  ac  gracu/orum  garrulos  sonos,  hœc  quis  ;'  Ego   demonibus,  sur  dis  scilicet  ac  midis  statuis, 

merito  appcllaverit  plane  Manichœorum,  ni  ntca   me  non  sacrifico  ;  sed  Christum,  Dei  Filium  Unigettitum, 

fallit  opinio,  seu  aliorum  hœrcticorum  aliéna  sentien-  co/o,  perquem  Pater  condidit  omnia.  Ruinait,  Actasin- 

linmarte  confeta.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  47S.  cera  Martyr., p.  477  .—Kkta  sincera  Martyr. ,  p.  478. 
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Martyrs 

<1' Kspagoe  , 
vers  30*. 


Martyre  de 

sainteËncra- 

tide.vers30*. 

Ad.     sitic. 

Mari  ,  p.468. 


rèrent  dans  le  territoire  de  Tarse.  Quelques 
années  après, le  grand  Constantin  ayant  rendu 
la  paix,  à  L'Église,  l'une  de  ces  drus,  servantes, 
qui  étail  restée  en  vie,  découvrit  le  lieu  où  les 
corps  étaienl  enterrés;  H  chacun  se  pressa, 
dit  Théodore1,  d'emporter  quelque  chose  de 
ces  sacrées  reliques ,  pour  lui  servir  dé  pro- 
tection el  pour  glorifies  Dieu  dans  ses  saints. 
Ce  lieu  devint  célèbre  dans  la  suite  par  la 
piété  des  fidèles. 

ARTICLE  XVII. 

LES  ACTES  DE  DIX-HUIT   MARTYRS  DE 
SARAGOSSE. 

1 .  Prudence  ne  nous  a  conservé  que  les  noms 
de  ces  dix-huit  martyrs,  dans  son  hymne  qua- 
trième du  livre  des  Couronnes.  Us  souffrirent 
sous  l'empire  de  Dioclétien  et  de  ses  collègues, 
vers  l'an  304,  dans  le  temps  que  Dacien  avait 
le  gouvernement  de  l'Espagne.  Leurs  noms 
étaient  Apodême,  Cécilien,  Cuence ,  Félix, 
Fronton,  Julie,  Luperque,  Martial,  Optât,  Pri- 
mitif, Publie,  Quintilien,  Successe,  Urbain, 
et  il  y  en  avait  quatre  du  nom  de  Saturnin. 
Il  paraît  qu'ils  consommèrent  leur  martyre  à 
Saragosse,  où  tous  furent  enterrés  dans  un 
même  tombeau,  au-dessus  duquel  on  bâtit 
dans  la  suite,  en  leur  mémoire,  un  temple 
magnifique.  Prudence  met  leur  martyre  avant 
celui  de  saint  Vincent,  et  dit  que  ce  Saint 
apprit  à  vaincre  le  démon  par  la  connaissance 
qu'il  avait  de  la  célèbre  victoire  que  ces  Saints 
avaient  remportée. 

2.  Il  nous  apprend  quelque  chose  de  plus  des 
souffrances  de  la  vierge  Encratide  ou  Engra- 
tie,  dont  il  parle  dans  le  même  endroit  et  dont 
les  reliques  reposaient  aussi  dans  l'église  de 
Saragosse.  On  lui  fit  souffrir  d'horribles  tour- 
ments pour  Jésus-Christ.  Les  bourreaux  lui 
déchirèrent  tout  le  corps,  lui  coupèrent  une 
mamelle,  lui  arrachèrent  une  partie  du  foie  et 
lui  entr'ouvrirent  le  côté  de  telle  façon,  que 
Ton  voyait  à  découvert  les  endroits  les  plus 
voisins  du  cœur.  Mais  le  persécuteur,  croyant 
lui  ravir  la  gloire  du  martyre,  lui  refusa 
le  coup  de  la  mort,  et  la  renvoya  en  pri- 
son, où  elle  mourut  de  la  corruption  de  ses 
plaies.  Prudence  dit  avoir  vu  une  partie  du 
foie  de  la  Sainte,  encore  attachée  aux  ongles 
de  fer  qui  l'avaient  séparée  du  reste.  Il  joint 

1  Tu  m  fidèles  quique  aliquid  exsacris  pignoribus  ad 
suce  vit"1  munimen  ac  prœsidium  accepturi,  utque  ad  Dei 
nostri  optimi  gloriam  properarunt,  ac  locum  frequen- 
tarunt.  Ibid.,  p.  480. 

-  Vidimus  venerandam  et  sanctum  ejus  animant  ton- 


à  cette  Sainte  et  aux  dix-huit  martyrs  dont 
nous  venons  de  parler,  saint  Caius  et  saint 
Crémence,  qui  combattirent  deux  fois  avec 
beaucoup  de  courage  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  et  sortirenl  du  champ  de  bataille  sans 
l'avoir  rougi  de  leur  sang. 

ARTICLE  XVIII. 

LES   ACTES   DE    SAINT   THÉODORE,    MARTYR 
A   AMASÉE. 

1 .  Nous  avons  des  Actes  du  martyre  de  ce 
Saint  écrits  par  un  auteur  qui  se  dit  témoin 
oculaire2  de  ce  qu'il  raconte.  Ils  n'ont,  néan- 
moins, ni  l'air  ni  le  mérite  des  originaux,  quoi- 
que le  style  en  soit  simple  et  passable.  On 
y  fait  parler  le  Saint  d'une  manière  peu  con- 
venable, et  ils  se  sentent,  en  beaucoup  d'en- 
droits, du  merveilleux  qui  est  propre  aux  Ac- 
tes  qui  sont  de  la  main  de  Métaphraste 3,  par 
exemple  :  il  y  est  dit4  que  Théodore  ayant  été 
mis  en  prison,  le  juge  en  fit  sceller  la  porte 
et  ordonna  qu'on  l'y  laissât  mourir  de  faim  et 
de  soif;  mais  qu'il  y  fut  nourri  par  le  Saint- 
Esprit  ;  que  Jésus-Christ,  lui  ayant  apparu  la 
nuit,  lui  dit  de  ne  recevoir  ni  à  boire  ni  à  man- 
ger de  la  part  du  juge;  qu'après  cette  appari- 
tion, le  Saint  s'étant  mis  à  chanter  et  à  se  ré- 
jouir avec  une  grande  troupe  d'anges,  les  gar- 
des, réveillés  par  ce  bruit,  accoururent  et  vi- 
rent, à  travers  de  la  fenêtre,  beaucoup  de  per- 
sonnes habillées  de  blanc  qui  chantaient  avec 
le  Saint.  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans 
le  discours  que  saint  Grégoire  de  Nysse  a  fait 
en  l'honneur  de  ce  saint  martyr:  et  on  v  lit 
même  le  contraire  :  car  il  y  est  dit  que  le  geô- 
lier, entendant  toutes  les  nuits  des  concerts 
dans  la  prison,  accourait  à  la  chambre  des 
prisonniers,  et  qu'il  était  surpris  de  n'y  trou- 
ver crue  le  martyr  qui  reposait,  et  les  autres 
prisonniers  profondément  endormis.  Nous  ti- 
rerons de  ce  discours  l'histoire  du  martyre 
de  saint  Théodore,  comme  d'une  source  beau- 
coup plus  pure  que  ne  sont  ces  Actes. 

2.  Saint  Grégoire  de  Nysse  prononça  son 
discours,  au  tombeau  même  de  saint  Théodore, 
et  le  jour  de  sa  fête,  en  présence  d'un  peuple 
nombreux,  accouru  en  foide  de  toutes  parts, 
malgré  la  rigueur  de  l'hiver.  Il  attribue  aux 
prières  de  ce  Saint  que  la  province  ait  été  ga- 

quam  fulgur  assumi  in  cœlos.  Aj>ud  Surium,  ad  diem 
9  novembris,  p.  231, 

'•'  Nous  avons  vu  que  cette  règle  de  critique  n'était 
pas  toujours  sûre.  [L'éditeur.) 

4  Apud  Suriuni,  p.  230. 
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[IVe  siècle.]               CHAPITRE  1.  —  PERSECUTION  DE  DIOCLETTEN.  4;> 

rantie,  l'année  précédente,  de  l'incursion  des  parleurs  sujets.  Théodore  répondit  :  «Je  ne 

Scythes,  dont  elle  était  menacée;  il  dit  qu'il  connais  point  1rs  dieux  :  mon  Dieu  esl  Jésus- 

se  faisait,  par  son  intercession,  beaucoup  de  Christ ',  Fils  unique  de  Dieu.  Frappez,  décbi- 

miracles,  pour  l'expulsion  des  dénions  et  pour  rez,  brûlez-moi,  coupez-moi  la  langue,  si  mes 

la  guérison  de  diverses  maladies.  Les  peuples,  paroles  vous  offensent.  Mon  corps  doit  souffrir 

après  avoir  admiré  la  magnificence  de  l'église  en  tous  ses  membres,  pour  son  créateur.»  Un 

où  ses  reliques  reposaient,  et  où  l'on  voyait  soldat  de  ceux  qu'on  mettait  à  la  tète  des  com- 

ses  principales  actions  dépeintes  sur  les  mu-  pagines  pour  servir  de  chef  de  file,  et  qui  se 

railles1,  avec  les  instruments  qui  avaient  servi  piquait  de  railler  agréablement,  voulut  se 

à  son  martyre,  Jésus-Christ  sous  lafigure  lui-  moquer  de  cette  réponse,  et  dit  :«  Quoi  donc, 

maine  comme  juge  du  combat,  et  le  tyran,  Théodore,  ton  Dieu  a-t-il  un  fils?  est-il  sujet  à 

avec  une  mine  affreuse  et  menaçante,  ne  peu-  l'amour  et  aux  passions  comme  les  hommes?)) 

saient  plus  qu'à  satisfaire   leur  dévotion  en  —  «Non,  dit  Théodore,  mon  Dieu  n'est  pas 

s'approchant  de  .son  tombeau2,  parce  qu'ils  sujet  aux  faiblesses  ni  aux  dérèglements  des 

croyaient  y  trouver  une  source  de  bénédictions  hommes;  et  toutefois  je  reconnais  qu'il  a  un 

et  de  grâces  ;  ils  emportaient,  comme  un  riche  Fils  \  mais  un  Fils  né  d'une  manière  digne  de 

trésor,  de  la  terre  et  de  la  poussière  qui  était  Dieu.  Mais  toi,  ne  rougis-tu  pas  défaire  une 

sur  son  sépulcre  ;  et  lorsque,  par  une  faveur  déesse  d'une  femme  mère  de  douze  enfants?» 

très-particulière,  il  leur  était  permis  de  ton-  Il  voulait  parler  de  Cybèle,  mère  des  dieux, 

cher  ses  reliques,  ils  les  portaient  avec  respect  que  l'on  adorait  à  Amasée  et  où  il  parait  que 

à  leurs  yeux,  à  leur  bouche  et  à  tous  leurs  sens;  ceci  se  passait.  Les  juges,  témoignant  avoir 

et,  les  considérant  avec  avidité,  ils  s'adres-  pitié  de  lui,  ne  le  pressèrent  pas  davantage  et 

saient  à  lui  comme  s'il  eut  été  présent,  et  lui  lui  donnèrent  du  temps  pour  délibérer.  Théo- 

demandaient  son  intercession  auprès  de  Dieu,  dore,  pendant  cet  intervalle,  poussé  d'un  zèle 

3.  Théodore  était  né  en  Orient.  S'étant  en-  extraordinaire,  mit  le  feu  au  temple  de  Cybèle, 

rôle  encore  jeune  dans  les  troupes  romaines,  que   les  païens  avaient  élevé  sur  le  bord  du 

il  fut  envoyé,  avec  sa  légion,  passer  l'hiver  fleuve  d'Iris,  qui  baigne  les  murs  de  la  ville 

dans  le  Pont.  En  ce  temps-là,  il  s'éleva  tout  d'Amasée.  Le  vent  ayant  secondé  son  des- 

d'un  coup  une  tempête  contre  l'Église  parles  sein,  cet  édifice  fut,  en  quelques  heures,  re- 

édits  de  Maximien-Galère  et  de  Maximin,  qui  duit  en  cendres. 

avaient  tous  deux  l'empire  d'Orient.  C'était  sur  -4.  Théodore  publia  hautement  qu'il  était  au- 

la  fin  de  l'an  303,  ou  au  commencement  de  30G.  teur  de  l'incendie  ,  et  il  fut,  dans  le  moment, 

Ces  édits  portaient  ordre  d'obliger  les  chrétiens  amené  devant  le  gouverneur,  à  qui  il  con- 

ou  à  renoncer  Jésus-Christ,  ou  à  perdre  la  vie.  fessa  la  chose,  sans  attendre  qu'il  l'interrogeât. 


Théodore  fut  présenté  au  gouverneur  de  la 
province  et  au  tribun  de  la  légion  dans  la- 
quelle il  servait,  qui  lui  demandèrent  pour- 
quoi il  refusait  d'obéir  aux  ordres  de  l'em- 


Le  gouverneur,  voyant  que  la  vue  des  sup- 
plices qu'on  lui  préparait,  ne  l'effrayait  point, 
lui  offrit,  par  unefausse  douceur,  de  l'élever  a 
la  dignité  de  pontife,  s'il  voulait  se  soumettre. 


pereur,  et  pourquoi  il  n'adorait  pas  les  dieux      A  ce  mot  de  pontife,  Théodore  se  mit  à  rire  ; 
qu'il  plaisait  aux  empereurs  défaire  adorer     puis,  reprenant  son  air  grave,  il  dit  qu'il  croyait 


1  lnduxit  autem  pictor  flores  artis  in  imagine  depic- 
tos,  fortia  f acta  marty ris,  repugnantias,  cruciatus,  effe- 
i*atas  et  immanes  tyrannorum  formas,  impetusviolentos, 
flammeum  illum  fornacem,  beatissimam  consummatio- 
nem  athletœ ,  certaminum  prœsidis  Christi  humanœ 
formée  effigie»),  omnia  nobis  tanquam  in  libro  quodam 
qui  linguarum  interpretationes  continent,  coloribus  ar- 
tificiose  depingens,  certamina  atque  laborcs  martyris 
nobis  expressif.  Ruinart,  Acta  sincera Martyr.,  p.  482. 

2  His  igitur  arteelaboratis  operibits,  quœ  sensui  expo- 
sita  sunt,  ubi  oculos  oblcctaeit,  cupit  deinceps  eiiam 
ipsi  conditorio  appropinquare,  sanctificationem  ac  be- 
nediciionem  contrectationem  ejvs  esse  credens.  Quod  si 
guis  eiiam  pidverem,  quo  conditorium  ubi  corpus  mar- 
tyris quiescit,  oblitum  est,  au  ferre  permit  tat,  pro  mu- 
nere  pulvis  accipitur,  ac  tanquam  res  magni  pretii  con- 
denda  terra  colligitur .  Nom  ipsas  attingere  reliquias, 


si  quando  aliqua  ejusmodi  prospéra  fortuna  contingat 
ut  id  facere  liceat,  quam  id  sit  multum  desiderandum 
cl  optandum  ac  summarum  precum  donum,  sciunt  tx+ 
perti  et  rjus  desiderii  compotes  facti.  Quasi  corpus  enim 
per  se  vivens  et  ftorens  qui  intuentur,  amplectuntur, 
oculis ,  ori ,  auribus,  omnibus  sensuum  instrument is  ad- 
hihentes  :  deinde  officii  et  affectionis  lacrymas  mat'' 
tyri,  quasi integer  esset  et  appareret,  supereffumlentes, 
ut  pro  îpsis  depreeator  intercalât,  supplices  preces  of- 
feruut  tanquam  sat  cil  item  Dei  orantes,  quasi  accipien- 
tem  dona  cum  relit,  invocantes.  Ruiiiart,  Acta  sincera 
Martyr.,  p.    482. 

3  Mihi  vero  Deus  est  Christus,  Dei  unigenitus  Filius. 
Ibid.,  p.   Û83. 

*  Verum  et  Filium  confiteor,  et  naticitatem  talent 
esse  dico,  quœ  Deum  decet.  Ibid. 
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le  pontifes  lea  plus  malheureux  de  toue  lesido-  ration  du  Saint-Esprit;  et  il  fait  voir  qu'un  pa- 

lâtres ,  comme  étant  Les  plus  criminels.  Uors  reil  genre  de  mort,  qui,  selon  les  règles  or- 

les  juges  le  firent  étendre  sur  le  chevalet  ;  mais  dinaires,  est. absolument  criminel,  a  pu  néan- 

pendant  que  Lea  bourreaux  mettaient  toutes  moins  être  Légitime  dans  ces  Saintes,  si  elles 


leurs  forces  à  le  tourmeuter,  Lui,  sans  témoi- 
gner la  moindre  faiblesse,  chantait  ce  verset 

du  psaume  XXXIIIe  :  «  Jc>  bénirai  Dieu  en  toul 
temps;  sa  Louange  sera  toujours  en  ma  bou- 
che. »  On  le  mit  en  prison  ;  el  il  s'y  lit  aussi- 


ont  été  poussées  à  cette  action  parle  Saint- 
Esprit,  comme  nous  le  devona  croire,  dit-il, 
de  Samson.  11  ajoute  :  «  Quand  Dieu  com- 
mande uwc  chose;  qui  peut  faire  un  crime  de 
l'obéissance  qu'on  lui  rend?  Lorsqu'un  soldat 


tôt  plusieurs  miracles.  On  y  entendait,  toutes     lue  un  homme  pour  obéir  à  son  général,  il 


les  nuits,  une  multitude  de  personnes  qui 
chantaient,  et  on  y  voyait  des  flambeaux  al- 
lumés, qui  éclairaient  ces  lieux  obscurs.  Le 
geôlier,  étonné  de  celle  merveille,  entra  dans 
le  cachot  et  ni;  trouva  que  le  martyr  et  les 
autres  prisonniers  tous  endormis. 


n'y  a  point  de  loi  qui  le  con  lamne  coupable 
d'homicide;  au  contraire,  s'il  ne  le  fait  pas,  il 
est  traité  de  rebelle  :  mais,  s'il  l'avait  tué  de 
sa  propre  autorité,  il  tomberait  dans  la  peine 
des  meurtriers  et  des  assassins  :  ainsi  il  est 
puni  pour  une  même  action,  et  quand  il  la  l'ait 


5,  Cependant   les  juges,  voyant  que  tous  sans  ordre  et  quand,  ayant  ordre  de  la  l'aire, 

leurs  elforts  ne  pouvaient  ébranler  la  cons-  il  ne  la  fait  pas.  »  D'où  il  conclut  que,  si  le 

tance  de  Tbéodore,  prononcèrent  contre  lui  commandement  d'un  capitaine  justilie  de  la 

la  sentence  de  mort;  elle  portait  qu'il  serait  sorte,  à  plus  forte  raison  le  commandement 

brûlé  vif;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  semble  qu'il  du  Créateur  doit  justifier  celui  qui  ne  se  tue 

fut  brûlé  dans  une  fournaise  ;  car  saint  Gré-  que  pour  lui  obéir.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que 

goire  de  Xysse,  décrivant  la  peinture  qui  re-  saint  Jean  Chrysostôme  n'ait  suivi  les  mêmes 

présentait  le  martyre  de  saint  Théodore,  dit  principes,  puisqu'il  a  fait  l'éloge  de  ces  trois 

que  l'on  y  voyait  une  fournaise  ardente.  Ses  Saintes,  et  que  c'est  de  lui,  principalement, 


que  nous  tenons  l'histoire  de  leur  martyre  et 
du  culle  que  l'Église  leur  a  rendu.  Il  témoigne 
que  leur  fête  se  faisait  à  Antioche 3,  vingt  jouis 
après  celle  de  la  Croix,  c'est-à-dire  du  ven- 
dredi-saint; et  ainsi  le  14  d'avril  de  l'an  30G. 
Quelques-uns  ont  cru  que  sainte  Domninc  était 
mère  de  sainte  Pélagie,  dont  le  martyre  a 
aussi  quelque  chose  d'extraordinaire.  C'est  ce 
que  nous  examinerons  ailleurs. 

2.  Sainte  Domnine  était  une  dame  des  plus 

nobles  et  des  plus  riches  d'Antioche,  d'une 

1.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  de  ces     piété  singulière  et  d'un  courage  au-dessus  de 

Saintes  dont  parle  saint  Augustin1,  lorsqu'il     l'ordinaire.  Elle  avait  deux  filles,  Bérénice  et 

dit  que  l'on  rapportait  l'exemple  de  quelques     Prosdoce,  toutes  deux  d'une  rare  beauté  et 

saintes  femmes  qui,  pendant  la  persécution,      élevées  dans  la  religion  chrétienne.  Là  per-  S?tom°î 


reliques  furent  ensevelies  avec  beaucoup  de 
soin  et  d'honneur,  et  transportées  dans  un 
lieu  sacré,  nommé  Lucaïte,  dans  ses  Actes,  à 
une  journée  de  la  ville  d'Amasée. 

ARTICLE  XLX. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DES  SAINTES  BÉRÉNICE 
ET  l'ROSDOCE,  ET  DE  SAINTE  DOMNINE  ,  LEUR 
MÈRE. 


Hisiolredu 
m  ai- lyre  de 
sainte  Dom- 

CesSaintes  l •  vu  uc  uuuic  puiui  i|UB  uc  iiu  &uu  uc  ubb        piuiu  siny  luiuru  ui  u  un  ouuiii^K  uu-uessus  Ut3    ,K"n'i,iieSSeS 

cnmcVje5  Saintes  dont  parle  saint  Augustin ',  lorsqu'il  l'ordinaire.  Elle  avait  deux  tilles,  Bérénice  et     :u„'w,,,-'"" 

!",ere"pour  dit  que  l'on  rapportait  l'exemple  de  quelques  Prosdoce,  toutes  deux  d'une  rare  beauté  et    ch"sosu;x- 

nonLeur.eur  saintes  femmes  qui,  pendant  la  persécution,  élevées  dans  la  religion  chrétienne.  La  per-  m?  wmXlt 

s'étaient  jetées  dans  la  rivière,  pour  éviter  la  sécution  s'étant  fait  sentira  Antioche,  elles  Hirf.cAp'.is: 

violence  de  ceux  qui  voulaient  les  déshono-  abandonnèrent  leur  patrie,   leur  famille   et 

rer,  et  qu'après  être  mortesde  la  sorte,  l'Église  leur  propre  maison,  pour  aller  chercher  dans 

catholique  les  avait  honorées  comme  de*  mar-  un  pays  éloigné  la  liberté,  qu'on  leur  refusait 

lyres.  Ce  Père  parait  persuadé  2  que  l'Église  dans  leur  patrie,  d'adorer  et  de  servir  Jésus- 

ne  leur  a  rendu  cet  honneur  que  par  inspi-  Christ.  Après  beaucoup  d'incommodités  etd'a- 


1  Augustinus,  Lib.  I  de  ('ni!.  Dei,  cap.  26. 

2  De  /ii^  nihil  temere  audeo  judicare.  Utrum  enim 
Ecclesiit:  aliquibus  fidedignis  testifioationibus,  m  earum 
memoriam  sic  ho?ioret,  divina  persuaserit  uuctoritas, 
nescio  :  et  fieri  potest  ni  ita  sit.  Quid  si  enim  hoc  fece- 
runt,  non  humanitus  decejjtœ,  sed  divinitus  jussee ;  nec 
errantes,  sed  obedientes,  sicut  de  Samsone  aliud  nobis 
fus  non  est  credere.  Cuin  autem  Deusjubet,  seque  jubere 
sine  tdlis  ambagibus  intimât,  quis  obedientiam  in  crimen 
vocet  ?  Quis  ûbsequium  pietatis  accuset  ?....  Sam  et  miles 


cura  obediens  potestati,  sub  qua  légitime  constitutus 
est,  homincm  oceidit,  nul/a  civitatis  sues  le/je  reus  est 
homicidii,  irnmô  nisi  fecerit,  rem  est  imperii  deserti 
atque  contempti.  Quod  si  sua  sponte  atque  anctoritate 
fecisset,  in  crimen  e/fusi  humant  sanguinis  incidisset. 
Itaquc  unde  punitur,  si  fecerit  injussus,  indu  punietur 
nisi  fecerit  jussus.  Quod  si  ita  est,jubente  impenrfore, 
quanto  magis  jtibente  Creatore  ?  Idem,  ibid. 

3  Chrysostomus,  tota.  I,  Homil.  51  ;  apud  Huinart, 
Acta  sincera  Martyr.,  p.  472. 
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larmes,  elles  arrivèrent  à  Édesse,  métropole  près  du  grand  chemin  où  coule  une  rivière. 

delà  Mésopotamie,  ville  moins  policée  tpie  Pendant  qu'ils  dînaient,  sainte  Domnine  el 

plusieurs   autres,  mais  où  la  piété  était,  en  filles  ne  songèrent  qu'à  se  mettre  en  liberté; 

grande   estime.    Elles   trouvèrent  dans  cette  et  Domnine,  du  consentement  de  si  m  mari, 

ville  un  port  favorable,  et  elles  y  furent  re-  selon  (pie  le  croit  saint  Chrysostôme,  tenant 

rues,  non  comme  des  étrangères,  mais  corn-  ses  deux  filles  par  la  main,  couvertes  modes- 

me  des  citoyennes  du  ciel,  et  leur  dépôt  y  fut  tement  de  leurs  habits,  entra  avec  elles  dans 

en  assurance.  Cependant,  comme  ledit  de  la  la  rivière,  où,  se  laissant  aller  au  courant  de 

persécution  portait  que  les  parents  seraient  l'eau,  elles  se  noyèrent  toutes  trois,  moins 

obligés  de  dénoncer  leurs  parents  Chrétiens,  pour  éviter  les  tourments  que  les  outrages 

que  les  maris  livreraient  leurs  femmes,  les  pè-  dont  leur  pureté  était  menacée.  Ainsi  celle 

res  leurs  enfants  et  les  enfants,  lem's  pères,  admirable  femme  fut,  selon  la  remarque  de 

le  mari  de  sainte  Domnine  vint  à  Édesse,  ac-  ce  Père,  trois  fois  martyre  :  une  fois  par  elle- 

compagné  de  soldats,  pour  l'enlever,  elle  et  même,  et  deux  fois  dans  ses  filles.  Il  ajoute,  en 

ses  fdles.  Les  ayant  trouvées,  il  les  emmena  rendant  raison  de  ce  qu'elles  n'attendirent 

et  leur  fit  prendre  le  chemin  de  Séraphe,  en  pas  la  sentence  du  juge,  qu'elles  aimèrent 

Syrie.  Les  soldats  qui  les  conduisaient  s'ar-  mieux  arracher  la  couronne  que  la  disputer. 
rotèrent  pour  manger,  sous  quelques  arbres, 


CHAPITRE  II. 

Suite  de  la  persécution  sous  l'empire  de  Galère,  de  Maximin  et  de  Lieinius. 

Lapeis^ca-       i.  L'an  305  de  Jésus-Christ,  le  premier  Maximin,  son  neveu,  à  cnù  il  avait  donné  le 

tiO't  coin-                                                                                               '    ■         *  '          -î 

ctRPnar  Jourdu  mois  de  mai,  Dioctétien,  ayant  '  cédé  gouvernement  des  provinces  5  que  Dioclélien 

Ga°èniî  l'empire  à  Galère  et  quitté  la  pourpre,  pour  avait  gouvernées,  le  seconda  dans  sa  haine 

eu  3as.          en  fQYÔtir  Maxirnin  Daïa,  sortit  de  Nicomédie,  contre  les  chrétiens,  et  renouvela  la  peisé- 

dans  l'équipage  d'un  particulier,  et  se  retira  cution  dans  la  Syrie  et  dans  l'Egypte,  où  elle 

dans  la  ville  de  Salone  2,  en  Dalmatie,  qui  s'était  ralentie.    Tous  deux  6  publièrent  de 

était  sou  pays  natal,  pour  y  passer  le  reste  de  nouveaux  édits,  qui  condamnaient  tous  les 

ses  jours  dans  le  repos  et  la  retraite.  Le  même  chrétien- à  mort  et  n'accordaient  la  vie  qu'à 

jour,  Maximien-Hercule3,  quitta  aussi  la  pour-  ceux  qui  se  souilleraient  en  mangeant   des 

pre,  à  Milan,  en  faveur  de  Sévère,  que  Galère  viandes  offertes  aux  idoles.  Ces  édits  publiés, 

lui  avait  envoyé  à  cet  effet,  et  s'en  alla  faire  en  l'an  305,  furent  en  vigueur  jusqu'en  311. 

sa  demeure  dans  le  voisinage  de  Rome,  c'est-  2.  En  cette  année,  la  neuvième  de  la  persé- 

à-dire,  dans  les  endroits  les  plus  délicieux  de  cution,  Maximien-Galère  fut  frappé  '  d'une     «sfer  .'■ 

1  .                                                                            x  r                              persécution, 

la  Lucarne  '.  Mais  ces  deux  princes,  en  ces-  plaie  incurable  et  horrible  dans  les  parties  les   enlis- 

saut  de  régner,  ne  firent  point  cesser  la  per-  plus  sensibles  et  les  plus  secrètes.  La  puan- 

sécution    qu'ils   avaient   commencée   contre  teur  qui  s'en  exhalait,  infectait  non-seulement 

l'Eglise.  Galère,  qui  en  avait  été  le  principal  tout  le  palais,  mais  encore  toute  la  ville  de 

moteur  et  qui,  par  la  cession  de  Dioclétien,  Sardique,  où  il  parait  qu'il  était  alors  :  en  ce 

était  devenu  le  maître  de  l'Orient,  de  l'Asie,  triste  état,  il  fut  contraint  de  reconnaître  le 

de  l'Illyrie,  de  la  Thrace  et  de  l'Egypte,  la  vrai  Dieu,  dont  la  main  s'appesantissait  sur 

continua  dans  ces  provinces  avec  plus  de  cru-  lui.  Se  souvenant  qu'il  était  homme  et  qu'il 

auté   qu'il   ne  l'avait  commencée.  Le  césar  avait  offensé  son  créateur,  il  fil  dresser  un 

1  Lactant,  de  Morfib.  pertecut  ■>• .,  n,  19.  ■  tyr.;  Acta  sincera  Martyr.,  p.  483  ;  et  Chrysostomus, 

*  Eutropius,  lib.  IX,  p.  CGO.  in  Oratione  de  SS.  Domnina,   Bérénice  et   Proidoce, 

3  Lactant.,  ibk!.,  n.  20.  ibitl.,  p.  473. 

'-  Eutropius,  ubi  supra,  et  Zozimn^lib  II,  p.  673;  B  Kuseb.,  lib.  IX  Histv  cap.  9. 

Aurelius  Victor.,  p.  683  Epitom.  Histor,  Augustœ.  '  I  iein,  lib.  Vlil,  cap.  16:  Lactant.,  de  Morfib,  per* 

5  Gregor.  NyssenuSjinOratfow  de  S.  Theodoro  Mar-  sectrfo,.,  mim.  3!. 
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édit  S  en  faveur  des  chrétiens,  leur  permil  de  avant  fait,  conjointemenl  avec  Licinius,  nu 
reprendre  l'exercice  de  leur  religion,  derebâ-  édit  très-favorable  aux  chrétiens,  l'avail  en- 
tir  leurs  églises,  et  leur  ordonna  en  recon-  voyéà  Maximin:  celui-ci,  qui  voulait  paraître 
naissance  de  cette  grâce,  de  prier  Dion  pour  allié,  n'osa  le  contredire.  Ne  voulant  pas  non 
lui  et  pour  tout  l'État.  Cet  édit  fut  publié  aus-  plus  paraître  céder  à  l'autorité  des  autres,  il  fut 
sitôt  dans  toutes  les  villes  de  l'Asie-Mineure  contraint  de  faire,  comme  de  lui-même,  l'édit 
et  dans  les  provinces  voisines.  Mais  Maximin,  dont  nous  venons  de  parler,  et  qu'Eusèbe  8et 
mécontent  «le  ce  que  Galère  avait  fait,  retint  Lactance  nous  ont  conservé. 


l'édit  -  secrètement,  et  ne  le  publia  dans  au- 
cune des  provinces  qui  étaient  de  son  ressort. 
Il  se  contenta  d'ordonner  de  bouche  3,  à  ceux 
qui  étaient  auprès  de  lui,  de  faire  cesser  la 
persécution  ;  et  eux  l'écrivirent  aux  autres, 
nommément,  Sabin,  préfet  du  prétoire,  dont 
nous  '"  avons  encore  la  lettre  adressée  à  tous 
les  gouverneurs  des  provinces.  Ceux-ci  com- 


Mnximin 
renouvelle  h 
persécution, 
en    la   mê nie 
a  nu  m  311- 


II  esl  obligé 

de  la   faire 

cesser  enS12- 


5.  Plusieurs  années  avanl  que  Constantin 
publiât  cet  édit ,  Constance-Chlore,  son  père  , 
s'était  déclaré  le  protecteur  des  chrétiens. 
Tandis  que,  dans  toutes  les  autres  provinces, 
on  leur  faisait  souffrir  toutes  sortes  de  sup- 
plices, ils  9  jouissaient  dans  les  États  de  Cons- 
tance d'une  paix  profonde,  etexerçaient  leur 
religion  dans  une  entière  liberté.  On  raconte 


Constance. 

proie  ' 
des  chrétien! 
un  804, 


muniquèrent  ces  ordres  aux  magistrats  infé-     qu'au  commencement  de  la  persécution,  c'est- 


rieurs  ;  ainsi  les  chrétiens,  délivrés  des  prisons 
et  des  fers,  rendirent  à  Dieu  le  culte  ordinaire 
avec  liberté. 

3.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
La  même  année,  Maximin,  ayant  conclu,  avec 


à-dire,  vers  l'an  30i,  temps  où  il  n'était  en- 
core que  césar,  il  déclara  à  tous  ceux  de  sa 
maison  et  aux  magistrats  chrétiens,  qu'il  leur 
laissait  le  choix  ou  de  conserver  leurs  char- 
ges, en  sacrifiant,  oudeles  perdre,  s'ils  refu- 


Licinius,  un  traité  par  lequel  il  restait  maître     saient  de  sacrifier.  Lorsqu'ils  se  furent  déc  la- 


de  tous  les  pays  que  Galère  avait  possédés  5, 
se  moqua  de  l'édit  solennel  qui  accordait 
aux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion. Il  usa  néanmoins  d'artifice  pour  les 
persécuter  de  nouveau,  en  se  faisant  deman- 
der, par  les  villes  de  ses  États6,  qu'il  leur  fût 
permis  de  défendre  aux  chrétiens  de  bâtir 
des  lieux  d'assemblées  et  des  églises  dans 
l'enceinte  de  leurs  murailles,  et  même  d'y  de- 
meurer; ce  qu'il  accorda  à  toutes  sans  distinc- 


res,  en  prenant  chacun  un  parti ,  il  conserva 
dans  leurs  emplois  ceux  qui  préférèrent  leur 
religion  à  leurs  dignités ,  et  chassa  les  autres 
comme  incapables  de  lui  garder  la  foi  ,  puis- 
qu'ils la  violaient  à  Dieu  même.  Ainsi  il  rem- 
plit son  palais  de  serviteurs  de  Dieu  ,  tandis 
que  les  autres  princes  ne  pouvaient  pas  seu- 
lement souffrir  le  nom  de  chrétiens  et  qu'ils 
persécutaient  ceux  de  leur  maison  avant  tous 
les  autres.  Le  changement  que  la  cession  de 


tion.  Aussi  vit-on  paraître  de  tous  côtés  des  Dioclétien  et  de  Maximien-Hercule  apporta  à 

décrets  pour  chasser  les  chrétiens  ;  et  Maximin  l'État ,  ne  fit  rien  perdre  à  Constance  de  l'in- 

confirma  ces  décrets  par  des  rescrits  parti-  clination  qu'il  avait  pour  les  chrétiens,  et  il 

culiers.  Ainsi  le  feu  de  la  persécution  se  rai-  leur  fut  aussi  favorable,  quand  il  fut  devenu  le 

lu  ma,  et  ce  prince  ne  l'éteignit  que  l'année  maître  de  toutesles  provinces  d'Occident,  qu'il 

suivante  312,  où  il  donna  7  un  édit   portant  l'était  en  n'ayant  dans  son  ressort  que  les 

ordre  de  laisser  les  chrétiens  en  liberté,  sans  Gaules  et  l'Espagne,  en  qualité  de  César. 


les  inquiéter,  en  aucune  manière,  au  sujet  de 
la  religion. 

-4.  Cet  édit  fut  moins  l'effet  de  sa  bonne  vo- 
lonté que  de  sa  politique;  car  Constantin, 
aussitôt  après  sa  victoire  sur  Maxence,  dont 
il  se  reconnaissait  redevable  au  vrai  Dieu, 


6.  Maxence  qui,  le  28  octobre  de  l'an  300, 
prit  à  Rome  le  titre  d'empereur,  commanda  10, 
dès  l'entrée  de  son  règne,  à  ions  ses  sujets  de 
cesser  la  persécution  qu'on  faisait  aux  chré- 
tiens; et  on  ne  voit  point  qu'il  les  ait  persé- 
cutés dans  la  suite.  Licinius  n'eut  pas   pour 


Maxenee 
fait    cesser 
la     persécu- 
tion, en  loti- 
Bonté  de 
Constantin 
pour      les 
chrétiens  , 
Persécution 
de  Licinius, 
en  320. 


1  Lactant.,  de  Mortib.  persecutor.,  num.  34. 

2  Euseb.,  lit).  IX,  cap.  1  ;  et  Lactant.,  de  Mortib. 
persecutor.,  num.  36.  — 3  Ibid. 

4  Euseb.,  lib   IX,  cap.  1. 

5  Lactant.,  num.  36. 

K  Ibid.,  et  Euseb.,  lib.  IX,  cap.  7  et  9. 
'  Euseb.,  lit).  IX,  cap.  9. 

8  Idem,  ibid. 

9  Idem,  lib.  de  Yita  Constantim,  cap.  13,14,  15,  16, 
et  17.  On  ne  laisse  pas  do  trouver  quelques  martyrs 


dans  les  Gaules,  qui  étaient  du  ressort  de  Constance  j 
mais  ce  prince  n'y  avait  aucune  part.  C'étaient  les 
gouverneurs  qui  les  faisaient  mourir.  Il  n'est  pas  sur- 
prenant qu'ils  aient  exercé  cette  tyrannie  dans  leur 
province  ,  parce  que  Constance  n'étant  encore  que 
césar,  n'avait  que  le  second  rang  d'autorité,  et  ainsi 
n'était  pas  en  pouvoir  de  les  en  empêcher,  quoiqu'il 
fit  pour  cela  tous  ses  efforts. 
«  Euseb  ,  lib.  VIII,  Hist.,  cap.  14. 
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eux  le  même  égard,  et  il  y  a  tout  lieu  de  pen- 
ser qu'ayant  été  fait l  Auguste,  le  onzième  de 
novembre  de  l'an  307,  par  Galère,  pour  gou- 
verner la  Rhétie  et  les  parties  les  plus  occi- 
dentales de  l'Illyrie,  il  y  persécuta  les  chré- 
tiens. Il  serait  au  moins  difficile  de  mettre  en 
un  autre  temps  le  martyre 2  de  saint  Hermyle 
et  de  saint  Stratonique ,  que  l'on  dit  avoir 
souffert  sous  son  règne ,  à  Singidon ,  dans  la 
haute  Mésie.  Ce  prince  changea  dans  la  suite , 
et  nous  avons  déjà  remarqué  qu'après  la  dé- 
faite de  Maxence,  en  312,  il  fit  à  Rome,  avec 
Constantin,  un  édit  favorable  aux  chrétiens. 
L'année  suivante  313,  se  trouvant  ensemble 
à  Milan,  ils  en  firent  un  second  3,  à  cause  de 
quelques  difficultés  dont  le  premier  se  trou- 
vait un  peu  embarrassé,  et  de  quelques  fautes 
qui  s'y  étaient  glissées.  Mais  Licinius,  ayant 
été  vaincu  par  Constantin,  dans  la  guerre  de 
Cibales4,  se  refroidit  peu  à  peu,  à  l'égard  des 
chrétiens,  dans  l'intention  de  faire  par  là  dé- 
pit à  ce  prince,  qui  les  protégeait,  et  il  vint 
enfin  jusqu'à  les  persécuter  ouvertement.  On 
met  le  commencement  de  cette  persécution  en 
320.  Licinius  la  commença  en  chassant  tous 
les  chrétiens  de  son  palais.  Ensuite  il  attaqua 
les  ministres  des  autels,  non  à  force  ouverte , 
mais  par  finesse  5  et  en  leur  tendant  des  piè- 
ges, afin  de  les  pouvoir  persécuter  avec  quel- 
que apparence  de  justice.  Il  en  fit  mourir  plu- 
sieurs par  le  ministère  de  ses  gouverneurs,  et 
publia  diverses  lois,  dont  les  unes  défendaient6 
aux  fidèles  leurs  assemblées,  en  la  manière 
ordinaire  ,  les  autres  les  "'  privaient  de  leurs 
biens,  de  leurs  emplois,  de  la  liberté  même, 
et  les  réduisaient  à  des  fonctions  basses  et  hon- 
teuses. Il  y  en  avait  qui  obligeaient  8  les  sol- 
dats à  sacrifier  aux  idoles,  et  cassaient  ceux 
qui  refusaient.  La  persécution  qu'il  avait  exci- 
tée ne  finit  qu'avec  lui,  en  323,  peu  de  temps 
après  sa  9  défaite  à  Chrysople ,  par  les  armes 
de  Constantin.  Ce  prince,  devenu  maître  de 
l'Orient,  ne  songea  plus  alors  qu'à  faire  ado- 
rer le  seul 10  vrai  Dieu  par  tous  ses  sujets  ;  il 
ordonna  que  tous  ceux  qui  avaient  été  con- 
damnés pour  la  foi  à  l'exil,  aux  mines  ou  à 
quelqu'autre  peine,  seraient  rétablis  en  leur 

1  Lactant.,  de  Mortib.  persecutor.,  n.  29. 
*  Bolland.,  ad  diem  13  januarii,  p.  769. 

3  Euseb.,  lib.  X,  cap.  5;  et  Lactant.,  de  Mortibus 
persecutor.,  num.  68. 

4  Sozomen.,  lib.  I  Hist,  cap.  7. 

8  Euseb.,  lib.  I  de  Vita  Constantini,  cap.  51. 

6  Idem,  ibid.  et  cap.  53;  et  Socrat.,  lib.  I,  cap.  3. 

7  Euseb.,  lib.  Il  de  Vita  Constantini,  cap.  20,  30, 
32,  33  et  34. 
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premier  état.  11  bâtit  des  églises,  défendit  les 
sacrifices  profanes,  fit  démolir  les  temples 
et  exhorta  tous  les  peuples  à  se  convertir. 

ARTICLE  PREMIER. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE    SAINT  APOLLONE, 
DIACRE  ,  ET  DE  SAINT  PHILÉMON. 

1 .  Nous  avons  déjà  rapporté  les  Actes  de  saint 
Théodore  d'Amasée,  et  de  saint  Domnine, 
qu'on  croit  avoir  souffert  dans  la  persécution 
que  Galère  et  son  neveu  Maximin  renouvelè- 
rent, dans  les  provinces  d'Orient,  sur  la  fin  de 
l'an  303.  On  peut  rapporter  au  même  temps  le 
martyre  de  saint  Adollone,  diacre,  et  de  saint 
Philérnon,  dontRufin  u  nous  a  conservé  l'his- 
toire dans  son  Recueil  des  Vies  des  Pères.  Pal- 
lade  la  rapporte  aussi ,  et  presque  en  mêmes 
termes ,  dans  l'Histoire  a  Lausiaque;  et  eRe 
se  trouve  également  dans  a  Métaphraste,  mais 
mêlée  de  tant  d'événements  extraordinaires, 
qu'il  faudrait   une  autorité  plus   respetable 
que  la  sienne  pour  les  rendre  croyables.  Ru- 
fin  et  Pallade  donnent  à  Apollone  le  nom  de 
moine  ;  et  il  n'est  pas  surprenant  si,  malgré 
la  vie  ascétique  qui  Péloignait  de  tout  com- 
merce des  hommes,  il  a  été  enveloppé  dans 
la  persécution.  Car  on  voit,  parla  vie  de  saint 
Hilarion,  que,  sous  Julien  l'Apostat,  les  habi- 
tants de  Gaza,  qui  étaient  païens,  envoyèrent 
à  son  désert  pour  le  faire  mourir  ;  et  Sozo- 
mène  u  dit  du  moine  Anuph,  qui  vivait  en 
même  temps  qu'Apollone,  qu'il  avait  confessé 
la  foi  durant  la  persécution.  D'ailleurs,  la  cha- 
rité et  le  zèle  des  moines  pour  la  religion  les  ex- 
posaient assez,  comme  on  le  voit  par  saint  An- 
toine, sous  Maximin;  par  saint  Aphrat,  sous  Va- 
lence, et  par  saint  Apollone  même.  Sozomène, 
au  même  endroit  où  il  fait  mention  d'Anuph, 
parle  d'un  Apollone,  qu'il  dit  avoir  acquis  une 
giande  réputation  dans  l'exercice  de  la  vie  mo- 
nastique :  on  croit  qu'il  est  question  de  celui-ci. 
2.  Le  moine  Apollone,  qui,  pour  sa  vertu, 
avait  été  ordonné  diacre ,  allait ,  pendant  la 
persécution,  visiter  les  frères  et  les  exhortait 
au  martyre.  Ayant  été  pris  lui-même  et  mis 

8  Sulp.-Sever.,  lib.  II,  cap.  47. 

9  Euseb.,  lib.  Il  de  Vita  Constantini,  cap.  16,  1" 
et  18. 

io  Idem,  ibid.,  lib.  II,  cap.  19,  20,  23,  30,  32,  3',, 
4J,  45;  et  lib.  III,  cap.  55. 
«  Rufiii,  lib.  de  Vitis  Patrum,  cap.  1S  et  19. 

12  Pallad.,  Hist.  Lausiaca,  cap.  65  et  06. 

13  Surius,  ad  14  decembris. 

«  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  U. 
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en  prison,  dans  la  ville  d'Antinous,  en  Égj  pte, 
plusieurs  païens  venaient  l'insulter  e1  lui  dire 
des  injures  ;  parmi  eux,  se  trouvait  un  nommé 
Philémon,  joueur  de  llùte,  célèbre  et  chéri  de 
tout  le  peuple  :  il  traitait  Apollone  de  scélérat, 
d'impie  et  de  séducteur,  digne  de  la  haine 
publique.  A  toutes  ces  injures  Apollone  ne 
répondait  autre  chose  sinon  :  «  Mon  fils,  Dieu 
veuille  avoir  pitié  de  vous  et  ne  point  vous  im- 
puter ces  discours  à  péché.»  Philémon  fut  tou- 
ché de  ces  paroles  et  en  sentit  un  effet  si  mer- 
veilleux en  son  cœur,  que,  dans  le  moment 
même,  il  se  confessa  chrétien.  Il  courut  aus- 
sitôt au  tribunal  du  juge  nommé  Anien,  dans 
Métaphraste,  et  s'écria,  en  présence  de  tout  le 
peuple  :  «Vous  ôtes  injuste  de  punir  les  amis 
de  Dieu;  les  chrétiens  ne  font  et  n'enseignent 
rien  de  mauvais.»  Le  juge,  qui  connaissait  Phi- 
lémon pour  un  plaisant,  crut  d'abord  que  c'é- 
tait un  jeu;  mais  quand  il  s'aperçut  quil  par- 
lait sérieusement  et  qu'il  soutenait  avec  cons- 
tance ce  qu'il  avait  avancé,  il  lui  dit  :  «Tu  es 
fou,  Philémon,  tu  as  perdu  l'esprit  tout  d'un 
coup.» — «Je  n'ai  nullement  l'esprit  troublé, 
répondit  Philémon  ;  mais  vous  êtes  vous-même 
un  juge  injuste  et  déraisonnable,  puisque  vous 
faites  périr  tant  d'hommes  justes,  sans  sujet. 
Pour  moi,  je  suis  chrétien ,  et  les  chrétiens 
sont  les  meilleurs  de  tous  les  hommes.  »  Le 
juge  essaya  de  le  ramener  par  la  douceur  à 
sa  première  croyance;  mais,  le  voyant  in- 
flexible ,  il  le  fit  tourmenter  en  toutes  sortes 
de  manières. 

3.  Comme  il  apprit  que  le  changement  de 
Philémon  était  arrivé  par  les  discours  crue  lui 
avait  tenus  Apollone,  il  accusa  celui-ci  d'être 
un  séducteur  et  lui  fit  aussi  souffrir  de  cruels 
tourments.  Apollone  dit  :  «  Plût  à  Dieu  que 
vous,  mon  juge,  et  tous  lesassistants  qui  m'en- 
tendent, puissiez  tous  suivre  l'erreur  dont  vous 
m'accusez!  »  Le  juge,  l'ayant  ouï  parler  de  la 
sorte,  le  condamna  à  être  brûlé  avec  Philémon. 
Lorsqu'ils  furent  au  milieu  du  feu ,  Apollone 
dit  à  haute  voix  :  «Seigneur ,  ne  livrez  pas  aux 
bêtes  ceux  qui  vous  confessent;  mais  faites 
voir  évidemment  votre  puissance.  »  Alors  un 
nuage  plein  de  rosée  les  environna  et  éteignit 
le  feu.  Le  juge  et  le  peuple  étonnés  s'écriè- 
rent tout  d'une  voix  :  «  Le  Dieu 1  des  chrétiens 
est  grand  et  unique,  c'est  le  seul  immortel  !  » 

4.  La  nouvelle  de  cet  événement  ayant  été 


portée  à  Alexandrie,  le  préfet  en  fut  extra  01  - 

dinairement  irrité.  Qchoisil  les  plus  cruels  de 
ses  officiers,  el  les  envoya  à  Antinous,  avec 
ordre  de  lui  amener  liés  el  enchaînés  le  juge 

Anien  et  ceux  dont  Dieu  s'était  servi  pour  le 
convertir.  Pendant  le  voyage,  Apollone  ins- 
truisit dans  la  foi  ceux  que  le  préfet  avait  en- 
voyés, et  il  tes  persuada  tellement,  qu'à  leur 
retour  à  Alexandrie  ils  se  confessèrent  chré- 
tiens et  furent  inébranlables  dans  leur  foi.  Le 
préfet  les  fit  jeter  tous  dans  la  mer  et,  sans  y 
penser,  leur  procura  ainsi  la  grâce  du  bap- 
tême. Leurs  corps  furent  trouvés  entiers  sur  le 
rivage,  et  on  les  mit  dans  un  même  tombeau, 
où  il  se  fit  -  un  grand  nombre  de  miracles  par 
leur  intercession. 

ARTICLE  IL 

LES  ACTES   DU    MARTYRE   DE   SAINTE    EUPHÉMIE 
ET  DE  SAINT  SÉRÈNE. 

1.  La  main  de  Métaphraste  se  fait  encore 
remarquer  dans  les  Actes  que  nous;!  avons  du 
martyre  de  sainte  Euphémie.  Il  faut  avouer, 
néanmoins,  qu'il  n'est  point  auteur  de  tout  le 
merveilleux  qui  s'y  trouve,  et  que  la  plupart 
des  faits  qu'il  rapporte  étaient  reçus  dans  l'É- 
glise ,  longtemps  avant  lui,  comme  on  le  voit 
par  l'hymne  qu'Ennode  4,  évêque  de  Pavie, 
composa,  au  commencement  du  VIe  siècle, 
en  l'honneur  de  la  Sainte,  et  par  ce  qu'en  ont 
dit  Bède,  Usuard  et  Adon,  dans  leurs  Martyro- 
loges. Mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y 
ait  eu,  dès-lors,  beaucoup  de  fausses  histoires 
reçues  comme  bonnes;  et  ce  qui  prouve  que 
celle  de  sainte  Euphémie,  rapportée  par  les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer,  peut  être 
de  ce  nombre,  c'est  qu'outre  quantité  de  cir- 
constances fabuleuses  qu'elle  renferme,  il  est 
difficile  de  l'accorder  avec  le  discours  dans  le- 
quel saint  Astère  d'Amasée  décrit  le  martyre 
de  cette  Sainte.  Cet  évêque  pouvait  en  être 
d'autant  mieux  informé,  qu'il  vivait  dans  le 
même  siècle  que  sainte  Euphémie,  qu'il  en 
avait  appris  les  circonstances  sur  les  lieux  mê- 
mes où  elle  avait  souffert,  c'est-à-dire  à  Chal- 
cédoine,  et  qu'il  les  avait  vues  toutes  représen- 
tées dans  un  tableau  que  l'on  avait  placé  près 
du  tombeau  de  la  Sainte,  et  où  le  s  signe  que 
nous  avons  accoutumé  d'adorer  et  de  former 
sur  nous,  c'est-à-dire  la  croix,  paraissait  au- 


1  Magnus  et  unus  est  Deus  christianorum,  solus  im-  randa  omnibus  consummantnr .  Ibid.  — 3  Surins,  ad 

mortalis  est.  Ruinart,  Acta  sincera  Mar/gr.,  p.  i88.  diem  11  julii.—  '*  Ennod.,  Garni.  17.  —  *Porro  orantiilli 

*  Sub  IU70  septilrri  i/omicilio  collocatœ  sunt,  a  quitus  apparet  super  caput  ejus  signum  Cllud  quad  vliristiuni 

usque  ad  pressens  tempus  virtutes  multa;  et  signa  mi-  adorareacappingere  solemnehabent,putoque  qppetentU 
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dessus  de  sa  tète,  pour  marquer  apparemment 
le  martyre  qu'elle  était  prête  à  souffrir.  Le 
discours  de  saint  Astère  fut  lu  avec  l'appro- 
bation générale  des  Pères  du  second  '  concile 
de  Nicée,  et  inséré  tout  entier  dans  la  qua- 
trième et  dans  la  sixième  action. 

2.  Euphémie  avait  consacré  à  Dieu  sa  vir- 
ginité, et,  pour  marquer  la  profession  qu'elle 
faisait  de  renoncer  à  toutes  les  espérances  et 
à  tous  les  ornements  du  siècle,  elle  portait 
un  habit  brun,  semblable  à  celui  des  philoso- 
phes. Dans  le  temps  où  la  persécution  était 
le  plus  allumée  ,  elle  fut  prise  et  amenée  de- 
vant le  juge,  nommé  Prisque,  par  deux  sol- 
dats, dont  l'un  la  traînait  par  devant  et  l'au- 
tre la  poussait  par  derrière.  Le  juge ,  après 
les  interrogations  ordinaires,  lui  fit  casser  les 
dents  avec  un  marteau ,  et  le  sang  qui  avait 
découlé  sur  ses  lèvres  était,  dit  saint  Astère, 
si  naïvement  représenté  dans  le  tableau,  qu'il 
était  capable  de  tirer  les  larmes  des  yeux  de 
tous  les  spectateurs.  Après  ce  tourment,  on  la 
mit  en  prison  ;  là,  élevant  ses  mains  vers  le 
ciel,  elle  demandait  à  Dieu  le  secours  dont 
elle  avait  besoin  dans  ses  souffrances.  Dieu 
l'exauça  et  permit  qu'elle  en  fût  tirée  pour 
subir  un  nouvel  interrogatoire  devant  le  juge, 
qui  la  condamna  au  feu.  Elle  y  consomma  son 
martyre ,  les  mains  et  les  yeux  tournés  vers 
le  ciel ,  sans  avoir  fait  paraître  aucune  dou- 
leur, à  l'approche  de  ce  supplice,  et  y  étant 
allée,  au  contraire,  avec  un  visage  plein  de 
joie.  Elle  souffrit  à  Chalcédoine,  vers  l'an  307; 
et  ceux  de  ses  concitoyens  qui  faisaient  pro- 
fession du  christianisme,  lui  élevèrent  un  sé- 
pulcre ,  près  de  la  ville ,  sur  une  petite  émi- 
nence  fort  agréable,  à  deux  stades  seulement 
du  Bosphore  et  à  la  vue  de  Constantinople. 
Saint  Paulin,  qui  parle  du  martyre  de  cette 
Sainte,  dit 2  qu'il  y  avait  de  ses  reliques  dans 
l'autel  de  saint  Félix  de  Noie. 

3.  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Sérène, 
tels  que  nous  les  a  donnés  Dom  Ruinart,  sont 
écrits  d'un  style  fort  simple  et  fort  naturel,  et 
ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  digne  de  foi. 
L'interrogatoire  parait  original  et  tiré  des  re- 
gistres publics  du  greffe.  C'est  une  histoire 
très-courte,  mais  très-édifiante.  Saint  Sérène 
était  originaire  de  Grèce,  mais  habitait  Sir- 
mium,  dans  la  basse  Pannonie,  où  il  gagnait 

passionis  symbolum.  Ruinart,  Acta  sine.  Martyr.,  p.  491, 
ex  Àsterio.  — l  Tom.  VII  Conciliorum,  p.  739  et  855. 
2  Namque  et  apostolici  cineres  sub  cœlile  mensa 
Depositi,  placitum  Christo  spirantis  odorem 
Pulveris  inter  sancta  sacri  libamina  reddunU 
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sa  vie  à  cultiver  un  jardin.  La  persécution  de 
Maximien-Galère  s'étant  fait  sentir  dans  cette 
province ,  Sérène  se  tint  caché  pendant  quel- 
ques mois,  et  revint  ensuite  à  son  travail  ordi- 
naire. Un  joui-  qu'il  y  était  occupé,  il  aperçut 
une  dame  qui  se  promenait  dans  son  jardin, 
avec  deux  servantes.  C'était  à  l'heure  de  midi, 
où,  comme  il  était  ordinaire  aux  Romains,  tout 
le  monde  dînait  ou  dormait;  et  il  était  indé- 
cent à  une  femme  de  se  promener  à  pareille 
heure.  Sérène,  jugeant  qu'elle  avait  quelque 
mauvais  dessein,  la  pria  de  se  retirer,  en  lui 
disant  librement  qu'il  ne  convenait  pas  à  une 
femme  d'honneur  d'être  hors  de  chez  elle  à 
heure  indue.  Cette  femme  s'en  alla  moins  ir- 
ritée de  l'affront  qu'on  lui  faisait,  que  de  n'a- 
voir pu  exécuter  son  mauvais  dessein.  Elle 
écrivit  à  son  mari,  qui  était  dans  les  gardes  de 
l'empereur,  la  prétendue  violence  qu'elle  avait 
reçue  de  Sérène.  L'officier  s'en  plaignit  à  l'em- 
pereur, qui  donna  ordre  au  gouverneur  de  la 
province  de  connaître  de  l'affaire.  Sérène,  obli- 
gé de  comparaître,  rapporta  la  chose  comme 
elle  s'était  passée.  Le  mari,  qui  était  présent, 
rougit  de  la  mauvaise  conduite  de  sa  femme, 
et  ne  fit  plus  aucune  poursuite  contre  le  Saint. 
Mais  le  gouverneur ,  faisant  réflexion  sur  la 
conduite  que  Sérène  avait  tenue  envers  cette 
femme,  jugea  qu'il  était  chrétien,  et  lui  dit: 
«De  quelle  nation  es-tu?  »  Sérène  répondit  : 
«  Je  suis  chrétien.  »  Le  gouverneur  ajouta  : 
«  Où  t'es-tu  caché  jusqu'à  présent,  et  com- 
ment as-tu  évité  de  sacrifier  aux  dieux  ?  » 
Sérène  répondit  :  «  Dieu  m'a  laissé  en  vie 
comme  il  lui  a  plu;  j'étais  comme  une  pierre 
rejetée  du  bâtiment;  maintenant,  puisqu'il  a 
voulu  que  je  sois  découvert ,  je  suis  prêt  à 
souffrir  pour  son  nom,  afin  d'avoir  part  à  son 
royaume  avec  ses  Saints.  »  Le  gouverneur,  en 
colère ,  le  condamna  à  perdre  la  tête.  Cette 
sentence  fut  exécutée  aussitôt.  C'était  le  vingt-» 
troisième  de  février  de  l'an  307. 

ARTICLE  in. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINT  PHILÉAS,  ÉVÈ- 
QL'E  DE  THMUIS;  ET  DE  SAINT  PHILOROME, 
TRÉSORIER  D'EGYPTE. 

1 .  Philéas.  que  saint  Jérôme3  met  au  nombre    .  PMi<ias, 

'   •*■  eveque      de 

des  écrivains  ecclésiastiques,  était  originaire   f^^'^* 

écrits. 

Hic  pater  Andréas. ... . 
Et  quœ  Chalcidicis  Euphemia  martyr,  in  oris 
Signât  virgineo  sacratum  sanguine  littus. 
Paulin. ,  carni.  24  in  natali  S.  Felicis^  p,  152,  153. 
3  Hieronym.,  in  Catulogo,  cap.  78. 
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de  la  ville  de  Thmuis,  dans  la  basse  Egypte,  main  dans  la  galerie  ,  et  souffraient  une  clou- 
sur  le  bord  du  Nil,  et  était  né  de  parente  no-  leur  excessive  par  l'extension  des  jointures. 
Lies  et  riches.  Il  acquit  de  grandes  connais-  D'autres  étaienl  liés  à  des  colonnes,  contre  le 
sauces  dans  la  philosophie  et  dans  toute  la  visage,  sans  que  leurs  pieds  portassent  à  Ici  Te, 
littérature  du  siècle,  et  exerça  plusieurs  em-  afin  que  le  poids  de  leurs  corps  tirât  Leurs 
plois  honorables,  dans  sa  patrie.  Il  fut  marié  liens.  Us  demeuraient  en  cet  état  non-seule- 
et  eut  des  enfants.  Ses  vertus  le  tirent  éjever  ment  pendant  que  le  gouverneur  leur  parlait, 
à  la  dignité  épiscopale  de  la  ville1  même  où  mais  presque  tout  le  jour.  Car,  quand  il  pas- 
il  était  né.  Ce  fut  pendant  sou  épiscopat,  et  sait  à  d'autres,  il  laissait  des  officiers  pour  ob- 
apparemment  lorsqu'il  était  en  prison  pour  la  server  les  premiers  et  pour  voir  s'il  n'y  en  au- 
foi,  et  peu  avant  sa  mort,  qu'il  écrivit  une  let-  rait  point  quelqu'un  qui  cédât  à  la  force  des 
tre,  à  la  louange  des  martyrs  qui  étaient  pri-  tourments.  Il  ordonnait  de  serrer  les  Mens 
sonuiers.  Saint  Jérôme  l'appelle*  un  fort  beau  sans  miséricorde,  et,  quand  les  martyrs  se- 
livre  touchant  les  Martyrs  ;  et  Eusèbe,  qui  nous  raient  près  de  rendre  l'âme ,  de  les  détacher 
en  a  conservé  une  partie,  dit  que 3  cette  lettre  et  de  les  tramer  par  terre.  Sa  maxime  était 
était  vraiment  digne  de  la  sagesse  de  son  au-  qu'il  fallait  compter  les  chrétiens  pour  rien 
teur  et  de  l'amour  qu'il  avait  pour  Dieu  ;  et  les  traiter  comme  s'ils  n'étaient  pas  des 
qu'elle  faisait  voir  aussi  sa  capacité  dans  les  hommes.  Après  les  tourments,  on  en  mettait 
belles  lettres  ;  qu'en  un  mot,  elle  était  un  vif  plusieurs  aux  entraves,  et  on  les  étendait  au 
portrait  de  son  âme  et  de  son  esprit.  11  l'avait  quatrième  trou,  en  sorte  qu'ils  étaient  obli- 
adressée  à  son  Église  de  Thmuis ,  tant  pour  gés  à  demeurer  couchés  sur  le  dos ,  ne  pou- 
lui  donner  des  nouvelles  de  l'état  où  il  se  vant  plus  se  soutenir.  D'autres,  jetés  sur  le 
trouvait,  que  pour  animer  les  fidèles,  par  les  pavé,  faisaient  plus  de  pitié  à  voir  que  dans 
paroles  de  l'Écriture  et  par  l'exemple  de  leurs  l'action  de  la  torture,  à  cause  de  la  multitude 
frères,  à  demeurer  inébranlables  dans  la  foi;  des  plaies  dont  ils  étaient  couverts.  Les  uns 
c'est  pourquoi  il  y  parlait  fort  en  détail  des  sont  morts  avec  constance,  dans  les  tour- 
souffrances  de  ceux-ci.  «  Qui  pourrait  faire,  ments  ;  d'autres,  étant  mis  en  prison  demi- 
dit-il ,  le  dénombrement  des  exemples  de  ver-  morts,  ont  fini  peu  de  jours  après  par  les  dou- 
tus  que  ces  martyrs  ont  donnés?  Car,  comme  leurs;  les  autres,  ayant  été  pansés  ,  sont  en- 
il  était  permis  à  tous  ceux  qui  voulaient  de  les  core  devenus  plus  courageux  par  le  temps  et 
maltraiter,  on  se  servait  de  tout,  pour  les  frap-  le  séjour  de  la  prison  ;  aussi,  quand  on  leur 
per,  de  gros  bâtons,  de  baguettes,  de  fouets,  a  donné  le  choix  de  demeurer  libres,  en  s'ap- 
de  lanières  et  de  cordes.  On  hait  à  quelques-  prochant  des  sacrifices  profanes ,  ou  dètre 
uns  les  mains  derrière  le  dos,  puis  on  les  atta-  condamnés  à  mort,  ils  ont  choisi  la  mort  sans 
chait  au  poteau  et  on  les  étendait  avec  des  hésiter;  car  il  savaient  ce  qui  est  marqué  dans 
machines;  ensuite  on  leur  déchirait,  avec  des  les  divines  Écritures  :  Celui  qui  sacrifie  à  des  Eiod.  m^ 
ongles  de  fer,  non-seulement  les  côtés,  comme  dieux  étrangers  sera  exterminé  ;  et  encore  :  Tu 
aux  meurtriers,  mais  le  ventre ,  les  jambes  et  n'auras  point  d'autres  dieux  que  moi  \  » 
les  joues.  D'autres  étaient  pendus  par  une         2.  Outre  cette  lettre,  saint  Jérôme  témoi- 

1  Hujumodi  fuit  Pkileas  Ecclesiœ  Thmuitarum  épis-  dit  qu'il  est  facile  de  s'apercevoir  qu'elle  est  traduite 

copus,  tir  cunctis  in  patria  honoribus  ac  muneribus  du  grec  ;  et  la  version  lui  parait  être  du  temps  de  saint 

summa  cum  laude  perfunctus  et  in philosophiœ  studiis  Hilaire.  Les  quatre  évèques  qui  ont  écrit  cette  lettre 

admodum  clarus....  et  in  Grœcorum  disciplinis  opprime  sont  nommés  dans  cet  ordre  :  Hésychius,  Pachonius, 

versatus.  Euseb  ,  lib.  VIII,  cap.  9.  Théodore  et  Pliiléas;  les  mêmes,  au  reste,  dont  parle 

i Elegantissimum  librum  de  Martyrum  laude  compo-  Eusèbe,  Hist.  ecc/., lib.  VIII,  cap.  13.  Pliiléas,  qui  l'é- 

suit.  Hieronyni.,  ubi  supr.  crivit,  est  nommé  le  dernier,  sans  doute  par  modestie. 

3  Hœc  sunt  vere  philosophi,  nec  minus  Dei  quant  sa-  Elle  l'ut  écrite,  comme  on  le  dit  d'après  le  contexte, 
pientiw  amatoris  martyris  verba,  quœ  anie  extremam  pendant  la  vie  de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  et  lorsque 
judicis  sententiam  adhuc  in  custodia  constitutus,  ad  les  évoques  dont  elle  porte  le  nom  étaient  en  prison, 
fratres  Ecclesiœ  suœ  scripsit ;  put  tan  quo  in  statu  ver-  c'est-à-dire  vers  l'an  306.  Les  évèques  s'y  élèvent  avec 
saretur  exponens  :  partira  eos  adhortans  ut  pietatem  force  contre  les  empiétements  de  Mélèce,  au  sujet  des 
in  Christian  retinerent.  Euseb.,  lib.  VIII,  cap.  10.  ordinations  que  cet  évèque  faisait  dans  des  diocèses 

4  Lettre  à  Mélèce.  —  Scipion  Maffeï  a  édité  le  pre-  qui  ne  lui  appartenaient  pas,  contrairement  à  l'ordre 
inier,  d'après  un  manuscrit  ancien  du  Chapitre  de  Vé-  divin  et  ecclésiastique.  «  Cette  loi,  disent-ils,  est  sage, 
rone,  une  lettre  adressée  à  Mélèce,  évèque  schisma-  car  il  faut  scruter  avec  grand  soin  la  conversation 
tique  de  Lycopole,  par  Pliiléas  et  trois  autres  évèques.  et  la  vie  de  ceux  qu'on  ordonne;  il  faut  ensuite  enle- 
Galland,  qui  l'a  publiée  dans  sa  Bibliothèque, \ow.  IV,  ver  tout   sujet  de  confusion  et  de   trouble.  C'est  a 
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gne  qu'on  avait  encore  les  réponses  que  Phi-  «  Quels  sont  donc  les  sacrifices  agréables  à  vo- 

léas  fit  au  juge  qui  voulait  l'obliger  à  sacrifier,  tre  Dieu  ?  »  Philéas  répondit  :  «  Dieu  se  plaît  à 

Peut-être  voulait-il  marquer  les  Actes  de  son  la  pureté  de  cœur,  à  une  foi  sincère,  à  des 

martyre,  dont  nous  n'avons  plus  que  la  der-  paroles  véritables.»  Culciendit  :  «Paul  n'a-t-il 

nière  partie;   elle  consiste  presque  entière-  pas  sacrifié  ?»  Philéas  répondit2:  «Non,  sans 

ment  dans  des  interrogatoires  et  des  réponses  cloute  :  » — «EtMoïse,  »  ajouta  Culcien?  «  Cela 

fort  courtes  ;  mais  elles  sont  écrites  avec  tant  était  permis  aux  Juifs,  répliqua  Philéas,  mais 


de  simplicité,  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter 
qu'elles  ne  soient  originales.  Le  Père  Com- 
befis  nous  a  donné  en  grec  et  en  latin  d'au- 
tres Actes  du  martyre  de  saint  Philéas,  mais 
ils  n'ont  rien  de  la  beauté  des  premiers.  Le 
style  en  est  dm*,  embarrassé  et  presque  inin- 
telligible ;  les  réponses  moins  précises,  et  les 
faits  contraires  à  ce  qu'Eusèbe,  saint  Jérôme 
et  Rufin  nous  racontent  de  ce  Saint. 

3.  On  ignore  la  manière  dont  saint  Philéas 
fut  pris.  Ayant  été  conduit  sur  un  échafaud, 
qui  était  apparemment  un  lieu  élevé  où  l'on 
faisait  monter  les  criminels  pour  être  inter-  ne  le  lui  permettait  pas,  Culcien  dit  :  «  Pour- 
rogés,  Cidcien,  alors  gouverneur  d'Egypte,  quoi  ne  fais-tu  pas  conscience  d'abandonner 
le  pressa  de  sacrifier  du  moins  au  seul  Dieu  ta  femme  et  tes  enfants?  »  —  «  Parce  que,  dit 
qu'il  reconnaissait.  Philéas  répondit  :  «  Je  ne  Philéas,  je  dois  à  Dieu  un  plus  grand  amour.  » 
sacrifie  point,  parce  qu'il  ne  désire  pas  de  tels  «A  quel  Dieu,  »  dit  Culcien  ?  Philéas  étendit 
sacrifices.»  Il  cita  sur  cela  un  passage  des  Écri-  les  mains  au  ciel  et  dit  :  «  Au  Dieu  qui  a  fait 
tures  divines  et  sacrées,  comme  il1  les  appelle,  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent. »  Culcien  ajouta  :  «  Jésus- Christ  s 
était-il  Dieu  ?»  —  «  Oui,  »  répondit  Philéas. 
Culcien  dit  :  «Comment  es-tu  persuadé  qu'il 
était  Dieu  ?  »  Philéas  répondit  :  «Il  a  fait  voir 


seulement  dans  Jérusalem.  Ils  pèchent 3  main- 
tenant, en  célébrant  ailleurs  leurs  solenni- 
tés. »  Culcien  dit  :«  Laisse  ces  paroles  inutiles 
et  sacrifie.  »  Philéas  refusa,  ne  voulant  point 
souiller  son  âme.  «  Perdons-nous  l'âme,  »  dit 
Culcien  ?  Philéas  répondit  :  «  L'âme  et  le 
corps.  »  Culcien  dit  :  «  Ce  même  corps ,  cette 
chair ressuscitera-t-elle4?» —  «Oui,»  dit  Phi- 
léas. Culcien  lui  fit  plusieurs  questions  sur 
l'apôtre  saint  Paul,  et  lui  ordonna  ensuite  de 
sacrifier.  «  Je  n'en  ferai  rien ,  »  dit  Philéas. 
Comme  il  refusa,  en  disant  que  sa  conscience 


à  la  fin  duquel  il  est  parlé  de  farine  ;  sur  quoi 
l'un  des  avocats  présents  au  jugement  dit  : 
«  Il  est  bien  question  de  farine  ;  il  s'agit  de 
votre  vie.  »  Culcien,  reprenant  la  parole,  dit  : 

peine,  eu  effet,  si  chaque  évèque  peut  gouverner  son 
diocèse  et  trouver,  par  beaucoup  de  recherches,  des 
ministres  avec  lesquels  il  ait  vécu  et  qui  aient  été 
élevés  sous  sa  main.  Quant  à  lui,  négligeant  ces  con- 
sidérations et  l'honneur  du  grand  Évèque  et  de  notre 
père  Pierre, dont  nous  dépendons  tous,  par  l'espérance 
que  nous  avons  en  Jésus-Christ,  sans  tenir  compte  de 
nos  chaînes  et  de  nos  opprobres  journaliers  et  de  nos 
angoisses,  il  a  osé  tout  renverser.  Il  ne  saurait  en 
alléguer  aucune  excuse.  Alléguerait-il,  en  effet,  les  be- 
soins des  diocèses  et  l'absence  des  pasteurs?  Vaine 
excuse,  car  il  y  en  a  beaucoup  qui  l'ont  les  visites  et 
qui  en  sont  capables;  et,  s'ils  commettaient  quelque 
négligence,  l'affaire  devait  être  portée  par  quelqu'un 
du  peuple,  et  nous  l'aurions  traitée  selon  la  justice. 
Si  les  évêques  voisins  étaient  dans  l'ignorauce  de 
l'ordre  ecclésiastique,  pour  lui,  qui  le  connaissait,  il 
aurait  dû  nous  informer  par  lettre;  c'était  la  marche 
à  suivre:  il  ne  pouvait  pas  non  plus  alléguer  notre 
mort,  puisqu'il  savait  qu'un  grand  nombre  de  fidèles 
se  rendaient  auprès  de  nous.  Notre  mort  même  fut- 
elle  certaine,  il  devait  attendre  le  jugement  du  supé- 
rieur [majoris  patris)  et  sa  permission  pour  cette  af- 
faire. Rien  ne  l'a  arrêté,  pas  même  cette  parole  de 
saint  Paul  adressée  à  Timothée  :  Ne  vous  hâtez  pas 
d'imposer  les  mains,  et  ne  prenez  aucune  part  aux  pé- 
chés des  autres. »  I  Tim.  v,  22.  En  finissant,  ils  aver- 
tissent Mélèce  de  s'en  tenir  au  terme  de  cette  règle 
sûre  et  salutaire. 
L'auteur,  qui  nous  a   transmis  cette  lettre,  ajoute 


dans  le  manuscrit  ce  qui  suit  :  «Mélèce,  après  avoir 
reçu  et  lu  celte  lettre,  n'y  fit  point  de  réponse,  ne  se 
rendit  ni  à  la  prison,  ni  auprès  du  bienheureux 
Pierre;  mais  il  entra  à  Alexandrie  aussitôt  que  ces 
évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  eurent  souffert  le 
martyre ,  près  de  la  prison.  Il  y  avait  dans  la  ville  un 
certain  Isidore,  de_  mœurs  violentes,  qui  avait  le  désir 
d'être  savant,  et  Arius,  portant  l'apparence  de  la  piété, 
et  ayant,  lui  aussi,  le  désir  de  la  science.  Quand  ils 
eurent  appris  le  désir  de  Mélèce  et  ses  desseins  d'u- 
surper la  place  du  bienheureux  Pierre,  ils  lui  firent 
connaître  la  retraite  des  prêtres  que  celui-ci  avait 
chargés  de  visiter  la  paroisse  d'Alexandrie.  Mélèce 
leur  recommanda  de  saisir  l'occasion  favorable,  et  les 
ordonna  séparément,  l'un  dans  la  prison,  l'autre  aux 
mines.  C'est  alors  que  Pierre  écrivit  au  peuple  d'A- 
lexandrie celte  lettre  où  respire  une  grande  patience.» 
M.  Migne,  dans  le  tome  VIII  et  X  de  la  Patrologie 
grecque,  a  reproduit  les  deux  lettres  de  Philéas,  d'après 
Galland.  —  •  Sacrœ  enim  et  divinœ  Scriplurœ  dicunt  : 
Vt  quid  mihi  multitudinem  sacrificiorum  vestrorum, 
etc.  Exod.  xxii.  20.  Acta  sincera  Martyr.,  p.  494. 

2  Philéas  croyait  apparemment  que  le  juge  lui  de- 
mandait si  saint  Paul  n'avait  pas  sacrifié  aux  idoles. 

3  Nunc  autem  peccant  Judœi  in  locis  aliis  solemnia 
sua  célébrantes.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  494. 

4  Culcianus  dixit  :  Caro  hœc  resurget 9  Philéas  res~ 
pondit  :  Ita.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  494. 

5  Culcianus  dixit  :  Deus  erat  Christus  ?  Philéas  res- 
pondit  :  Ita,  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  495. 
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<i«  saint  l'ki- 
lorome. 


des  aveugles  el  ouïr  des  sourds,  il  à  purifié 
des  lépreux,  ressuscité  des  morts,  rendu  Ja 
parole  à  des  muets,  guéri  grand  nombre  de 
maladies  <'t  fail  plusieurs  autres  miracles.  » 
Culcien  dil  :  «Un  crucifié  est-il  '  Dieu?  »  Phi- 
lt;as  répondit;  «  Il  a  été  crucifié  pour  notre 
salut  :  il  savait  qu'il  le  devait  être  et  qu'il  de- 
vait souffrir  des  affronts,  et  il  s'est  livré  à  tou- 
tes ces  souffrances  pour  nous.  Car  tout  cela 
rivait  été  prédit  de  lui  parlée  saintes  Écritures, 
dont  les  Juifs  croient  avoir  l'intelligence,  et  ne 
l'ont  pas.  Si  quelqu'un  doute  de  la  vérité  de  ce 
que  je  dis, qu'il  vienne,  et  je  la  lui  ferai  voir.» 

4.  Culcien  essaya  de  le  gagner  par  douceur, 
et  lui  représenta  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de 
mourir  sans  sujet.  »  Ce  ne  sera  pas  sans  su- 
jet, dit  Philéas,  mais  pour  Dieu  et  pour  la  vé- 
rité.» Culcien,  changeant  de  discours,  lui  de- 
manda si  Paul  était  Dieu  :  «  Non,  dit  Philéas, 
il  était  un  homme  semblable  à  nous;  mais  le 
Saint-Esprit  2  était  en  lui,  et,  par  la  vertu  du 
Saint-Esprit,  il  Taisait  des  miracles.  »  Culcien 
témoigna  qu'il  était  disposé  à  lui  pardonner, 
s'il  se  soumettait  à  sacrifier,  parce  qu'ayant 
de  grands  biens,  il  pouvait  nourrir  presque 
toute  la  province.  Ces  paroles  du  gouverneur 
montrent  quelles  étaient  les  aumônes  des  chré- 
tiens riches!  Philéas  dit:  «Je  ne  sacrifie  point, 
et  en  cela  je  regarde  mes  intérêts,  et  je  me 
fais  grâce  à  moi-même.»  Les  avocats  dirent  au 
gouverneur  :  «Il  a  déjà  sacrifié  dans  le  Phron- 
tistère,»  (c'était  un  lieu  destiné  aux  lettres  et 
aux  exercices  de  l'esprit).  Philéas  dit  :  «Il  n'en 
est  rien.  »  Culcien  dit  :  «  Ta  pauvre  femme  te 
regarde.»  Philéas  répondit  :  «Jésus-Christ  mon 
Sauveur  est  le  Sauveur  de  tous  nos  esprits  ;  il 
m'a  appelé  à  l'héritage  de  sa  gloire,  il  peut 
aussi  l'y  appeler.  »  Les  avocats  firent  entendre 
au  juge  que  Philéas  demandait  un  délai  :  le 
juge  l'accorda;  mais  Philéas  ayant  répondu 
que  son  parti  était  pris  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ,  ces  avocats  se  jetèrent  à  ses  pieds, 
avec  tous  les  officiers,  le  curateur  et  tous  ses 
parents.  Philéas  ne  se  laissa  pas  ébranler  par 
toutes  ces  supplications,  protestant  qu'il  de- 
vait tenir  pour  ses  parents  les  saints  martyrs 
et  les  apôtres. 

5.  Philorome,  qui  exerçait  la  charge  d'in- 
tendant et  de  receveur  général  des  deniers  im- 
périaux, dans  Alexandrie,  et  qui,  en  cette  qua- 

1  Culcianus  dixit  :  Est  Deus  crucifîxus  ?  Philéas  res- 

pondit  :  Propter  nos  tram  salutem  crucifîxus  est 

Sacrœ  Scripturce  fiœc  de  eo  preedixerant  quas  Judcei  pu- 
tnnt  se  tencre,  sed  non  tenent.  Ibid. 

3  Qttis  ergo  erat  Paulus?  Philéas  respondit  :  Homo 
similis  nobis,  sed  Spiritus  divinus  erat  in  eo,  et  inSpi- 


lité  ,  rendait  tous  les  jours  la  justice,  entouré 
de  gardes,  suivant  l'usage  des  magistrats  ro- 
main-, ^c  fcrouvail  présent.  Voyant  la  fermeté 
de  Philéas,  il  s'écria  :  «  Pourquoi  faites-vous 
de  vains  efforts  contre  laconstance  de  cet  hom- 
me? pourquoi  voulez-vous  le  rendre  infidèle  à 
Dieu?  ne  voyez-vous  pas  que  ses  yeux  sont 
fermés  à  vos  larmes,  et  que  ses  oreilles  sont 
sourdes  à  vos  paroles,  et  qu'il  est  tout  occupé 
de  la  gloire  céleste?  »  Ces  paroles  tournèrent 
la  colère  de  tous  les  assistants  contre  Philo- 
rome, et  ils  demandèrent  qu'il  fût  condamné, 
comme  Philéas,  par  le  même  jugement.  Le 
juge  y  consentit,  et  les  condamna  l'un  et  l'au- 
tre à  avoir  la  tète  tranchée.  Comme  on  les  con- 
duisait au  lieu  de  l'exécution,  le  frère  de  Phi- 
léas, qui  était  un  des  avocats,  s'écria  que  Phi- 
léas demandait  à  appeler.  Culcien  le  fit  donc 
revenir  et  lui  demanda  à  qui  il  avait  appelé. 
Philéas  répondit:  «Je  n'ai  point  appelé,  Dieu 
m'en  garde  :  ne  faites  point  d'attention  à  ce  que 
vous  dit  ce  malheureux;  pour  moi,  je  rends  de 
grandes  actions  de  grâces  aux  empereurs  et  à 
vous,  d'être  devenu  cohéritierde  Jésus-Christ.» 
Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  supplice, 
Philéas  étendit  les  mains  vers  l'Orient,  et  dit 
à  haute  voix:  «  Mes  chers  enfants,  vous  tous 
qui  cherchez  Dieu,  veillez  sur  vos  cœurs  ;  car 
l'ennemi,  comme  un  lion  rugissant,  cherche  à 
vous  dévorer  :  nous  n'avons  pas  encore  souf- 
fert ;  nous  commençons  à  souffrir  et  à  être 
disciples  de  Jésus-Christ.  Attachez-vous  à  ses 
préceptes.  Invoquons  celui  qui  est  sans  tache, 
incompréhensible,  assis  sur  les  chérubins,  au- 
teur de  tout,  le  commencement  et  la  fin,  à 
lui  soit  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  : 
Amen.  »  Après  cette  prière,  les  exécuteurs  lui 
coupèrent  la  tête.  Ils  en  firent  autant  à  Philo- 
rome. C'est  ainsi  qu'ils  séparèrent  de  leurs 
corps  ces  âmes  qui  avaient  servi  Dieu  avec  une 
ardeur  infatigable 3,  parla  grâce  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père 
et  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles. 

ARTICLE  IV. 

LES  ACTES  DE  SAINT  QUIRIN,  ÉVÊQUE  DE  SISC1E 
ET  MARTYR, 

1.  La  ville  de  Siscie,  aujourd'hui  Sisseg, 
dans  la  haute  Pannonic,  c'est-à-dire,  dans  la 

ritu  virtutes,  et  signa,  et  prodigia  fadebat.  Ibid. 
:>  Hœc  cum  dixisset,  camifices  jussa  judicis  exequen- 
tes,  infatigabiles  amborum  spiritus  ferro  ca-sis  cervici- 
bus  effugea-unt,  prœstante  Domino  Nostro  Jesu  Christo, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sanctovivit  et  régnât  Deus, 
in  sœculasœcidorum.  Amen. 


L*s  Actes  { 
de  saint  Qui» 
rin  sont  sin- 
cères. 


[IVe  siècle.]     CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION 

Croatie  impériale,  est  appelée  par  Fortunat  ' 
une  ville  illustre  ;  et  elle  était  si  considérable, 
dés  le  temps  du  concile  de  Sardique,  qu'elle 
donnait  le  nom  à  tout  le  pays.  C'est  ce  qui  pa- 
rait par  saint  Athanase  2,  qui  nomme  la  Siscie 
entre  les  provinces  dont  ce  concile  était  com- 
posé. Cette  ville  avait,  en  300,  pour  évèque 
saint  Quirin,  que  Prudence  appelle  Vin  homme 
d'un  insigne  mérite.  Le  principal  officier  de  la 
ville  se  nommait  Maxime.  Comme  il  n'avait 
pas  le  droit  de  condamner  à  mort,  il  fut  obligé 
d'envoyer  le  saint  évèque  à  Amance,  qui  avait 
ce  droit,  en  qualité-  de  gourverneur  de  la  pro- 
vince, et  qui  le  condamna  à  être  jeté  dans 
l'eau,  avec  une  meule  attachée  au  cou.  Amance 
est  nommé  Galère  par  Prudence,  et  il  avait 
apparemment  les  deux  noms  ensemble.  Xous 
avons  les  Actes  de  la  procédure,  qui  peuvent 
passer  pour  originaux,  si  l'on  en  excepte  ce- 
pendant l'histoire  de  la  translation  du  Saint, 
qu'on  y  a  ajoutée  après  coup.  Eusàbe  décrit 
en  peu  de  mots  le  martyre  de  saint  Quirin, 
dans  sa  Chronique  sur  l'an  310.  Prudence  en 
parle  plus  au  long,  et  d'une  manière  assez 
conforme  aux  Actes. 
Anaiysede  2.  On  y  lit  que,  l'Église  étant  agitée  par  la 
Aeta  Une.  persécution,  par  suite  des  éditsde  Dioclétien, 

fur/i/r.,pag. 

'7,498.  de  Maximien  et  de  Galère,  le  juge  Maxime  or- 
donna de  prendre  Quirin,  évèque  de  Siscie, 
comme  nous  Pavons  dit  Quirin,  en  ayant  eu 
avis,  sortit  de  la  ville  ;  mais  il  fut  pris  et  amené 
au  juge,  qui  lui  demanda  où  il  fuyait.  «  Je  ne 
fuyais  pas,  répondit-il,  mais  j'exécutais  l'ordre 

[atih.  x.  as.  de  mon  maître  ;  car  il  est  écrit  :  Si  on  vous  persé- 
cute en  une  ville,  fuyez-  en  une  autre.  »  Maxime 
dit  :  «  Qui  a  ordonné  cela?»  Quirin  répondit4: 
«Jésus-Christ,  qui  est  le  vrai  Dieu.» — «Ne  sais- 
tu  pas,  lui  dit  Maxime,  que  les  ordres  des  em- 
pereurs peuvent  te  trouver  partout,  et  que  celui 
que  tu  nommes  le  vrai  Dieu  ne  peut  te  secou- 
rir quand  tu  seras  pris,  comme  tu  vois  main- 
tenant. »  Quirin  répondit  :  «Le  Dieu 5  que  nous 
adorons  est  toujours  avec  nous  et  peut  nous 
secourir,  quelque  part  que  nous  soyons.  Il  est 
ici  qui  me  fortifie  et  qui  vous  répond  par  ma 

1  Fortunat.,  lib.  VIII,  cap.  4. 

2  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  tom.  I,  p.  123. 

3  Insignem  meriti  virum.  Prudent.,  lib.  de  Coronis, 
hymno  7. 

4  Quirinus  episcopus  respondit  :  Christus,  qui  verus  est 
Deus. Ruinait,  Acta  sincera  Martyr., p.  498.  Il  confessa 
encore  la  divinité  de  Jésus-Christ  devant  Amance  :  Nec 
restris  legibus  acquiesco,  quia  Chrùti  Dei  mei  légitima 
quœ  fidelibus  prœdicavi,custodio.  Ibid.,  p.  500. 

5  Semper  nobiscum  est,  et  ubicumque  fuerimus,  Do- 
minusquem  colimus  suùvenire  potest.  Ibid.,  p.  49S. 
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bouche.»  Maxime,  lui  montrant  les  ordres  des 
empereurs,  le  pressa  d'y  obéir  et  lui  offrit, 
pour  l'y  engager,  dr  le  faire  sacrificateur  do 
Jupiter.  Sur  le  refus  que  Quirin  en  fit,  Maxime 
ordonna  qu'on  le  mit  en  prison  et  qu'on  le  rag.  «w. 
chargeât  de  chaînes.  Quirin  rendit  grâces  à 
Dieu  et  le  pria  de  faire  connaître  à  tous  ceux 
qui  étaient  avec  lui  en  prison,  qu'il  est  le  seul 
vrai  Dieu  et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
lui.  Vers  minuit,  il  parut  dans  la  prison  une 
grande  lumière  :  le  geôlier,  nommé  Marcel, 
l'ayant  vue,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  Saint  et 
lui  dit  avec  larmes  :  «  Priez  le  Seigneur  pour 
moi,  car  je  crois  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  celui  que  vous  adorez.  »  Le  saint  évèque, 
après  l'avoir  exhorté  à  persévérer,  le  marqua6 
au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ,  ce 
qui  signifie  qu'il  le  fit  au  moins  catéchumène. 
Ceci  se  passa  dans  la  ville  de  Siscie. 

3.  Trois  jours  après,  Quirin  fut  mené  chargé 
de  chaînes  par  toutes  les  villes  qui  étaient  sur  le 
Danube.  A  Scarab,  aujourd'hui  CEdimbourg7, 
des  femmes  chrétiennes  vinrent  lui  présenter 
à  boire  et  à  manger ,  et  il  arriva  que,  comme 
il  voulut  bénir  le  pain  et  le  vin  qu'on  lui  offrait, 
les  chaînes  tombèrent  de  ses  mains  et  de  ses 
pieds.  Après  qu'il  eut  mangé,  on  le  conduisit 
à  Sabarie,  par  ordre  d'Amance,  gouverneur 
de  la  Pannomie 8.  Il  se  le  fit  présenter  en  plein 
théâtre,  et  lui  demanda  si  tout  ce  qui  était 
porté  dans  l'interrogatoire  qu'il  avait  subi 
devant  Maxime  ,  était  vrai?  Quirin  répondit: 
«  J'ai  confessé  le  vrai  Dieu  à  Siscie  ;  je  n'ai 
jamais  adoré  que  lui,  je  le  porte  dans  mon 
cœur,  et  nul  homme  sur  la  terre  ne  pourra 
me  séparer  de  lui.  Il  est  le  seul  et  véritable 
Dieu9.»  Amance,  ayant  employé  en  vain  divers 
moyens  pour  tenter  sa  constance,  le  condamna 
à  être  jeté  dans  l'eau,  avec  une  meule  attachée 
-au  cou.  Mais,  au  lieu  d'aller  au  fonds,  il  resta 
longtemps  sur  l'eau,  au  grand  étonnement 
du  peuple  assemblé  en  foule  sur  les  bords 
du  fleuve.  Le  Saint  exhortait  les  fidèles  à  de- 
meurer fermes  dans  la  foi  et  à  ne  craindre  ni 
les  tourments,  ni  la  mort.  Enfin,  craignant  de 

6  Consignavit  eum  in  nomine  Domini  Nostri  Jesu 
Christi.  Ibid.,  p.  499. 

7  Lieu  de  la  naissance  de  saint  Martin,  évèque  de 
Tours.  {L'éditeur.) 

8  Prudence  le  fait  gouverneur  de  l'Illyrie,  où  la  Pan- 
nonie  est  comprise. 

9  Apud  Sisciam  verum  Deum  confessus  sum.  Ipsum 
semper  colui,  ipsum  corde  teneo  :  nec  me  ab  eodem,  qui 
unus  Deus  et  verus  est,  homo  poterit  separare.  Rui- 
nart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  499. 
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J!i-ioirede 
la  vie  de  S. 
Pierre  d'Alei 
xamlne.  Il 
est  fait  évê- 
que, en  300. 


perdre  la  couronne  du  martyre,  il  obtint  •  de     du  Bchisme  de  Mélèce,  excommunia  ceux  qui 

en  prenaient  le  parti.  Ariusy  trouva  à  redire: 
ce  qui  obligea  Bon  évêque  ,u  de  le  chasser  de 
l'Église,  où  il  ne  rentra  que  sous  Achillas  , 
successeur  de  saint  Pierre  dans  la  chaire  d'A- 
lexandrie. Ce  sainl  évêque  consomma  son 
épiscopat  et  sa  vie  par  le  martyre  "  ,  qu'il 
souffrit  le  vingt- cinquième  de  novembre  de 
l'an  311,  le  neuvième  de  la  persécution.  Ma- 
ximin ,  qui  venait  de  la  renouveler  dans 
Alexandrie,  le  fit  arrêter  12  sans  aucun  sujet 
et  lorsqu'on  s'y  attendait  le  moins,  et  or- 
donna aussitôt  de  le  décapiter. 

3.  Nous  avons  deux  sortes  d'Actes  de  son 
martyre  :  les  uns,  de  la  traduction  d'Anastase 
le  Bibliothécaire,  ont  été  donnés  par  Surius  "; 
les  autres,  qui  sont  de  Métaphraste  ,  se  trou- 
vent parmi  les  Actes  choisis  du  Père  u  Com- 
befis.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  au- 
cune autorité.  On  lit  dans  ceux  de  Surius  que 
saint  Pierre  excommunia  Aritis,  à  cause  de  son 
hérésie  ,  par  laquelle  il  faisait  le  Fils  de  Dieu 
inférieur  au  Père.  Toutefois,  il  est  certain  15 


Dieu,  après  beaucoup  île  prières,  «le  couler  .1 
fond  et  de  mourir.  Son  corps  tut  trouvé  un 
peu  au-dessous  de  l'endroit  où  il  avail 

noyé,  et  on  y  bâtit  depuis  un  lieu  de  prières. 
Ilmourut  le  quatrième  de  juin  de  l'an  31  0\ 

ARTICLE  V. 

SAINT    PIERRE,    PATRIARCHE   D'ALEXANDRIE    ET 
MARTYR,  [SAINT  CYR  ET  SAINT  IEAN,  MARTYRS.] 

1.  Saint  Pierre,  qu'Eusèbe  appelle  3  un  ex- 
cellent maître  de  la  piété  chrétienne  et  un 
évêque  tout-à-fait  admirable  *,  soit  pour  ses 
vertus,  soit  pour  la  profonde  connaissance 
qu'il  avait  des  saintes  Ecritures,  succéda  à 
Théonas  dans  le  siège  d'Alexandrie  ,  l'an  300 
de  Jésus-Christ.  Il  gouverna  cette  Église  pen- 
dant douze  :>  ans,  trois  ans  avant  la  persécu- 
tion et  neuf  ans  depuis  6,  augmentant  les 
exercices  de  sa  piété  et  les  rigueurs  de  son 
abstinence  .  à  mesure  qu'il  voyait  croître  les 
maux  de  l'Église.  Il  étendit  '  ses  soins  sur  les 


Il  dépose 
Mélèce    et 

excommunie 
ses  partisans. 
Son  marty- 
re, enSU.* 


autres  Eglises ,  que   la  persécution  mettait  qu'Arius  ne  tomba  dans  cette  hérésie  et  ne 

dans  le  trouble,  particulièrement  sur  celles  de  commença  à  la  prêcher  que  sous  l'épiscopat 

l  Egypte,  de  la  Thébaïde  et  de  la  Libye,  sur  de  saint  Alexandre,  qui  ne  succéda  à  saint 

lesquelles  il  avait  autorité,  en  qualité  d'évê-  Pierre,  dans  le  siège  d'Alexandrie,  qu'après  la 

que  d'Alexandrie.  mort  d'Acbillas.  Ilya  une  faute  à  peu  près 

2.  Ce  fut  de  son  temps  qu'arriva  le  schisme  semblable  dans  les  Actes  du  Père  Combefis. 

de  Mélèce,  évêque  de  Lycople,  en  Thébaïde.  Il  y  est  dit  que  16  saint  Pierre  accusa  Arius 

Saint  Pierre  l'avait  déposé  dans  un  8  concile ,  d'avoir  séparé  le  Fils  de  la  gloire  et  de  la  con- 

où  on  l'avait  convaincu  de  plusieurs  crimes,  substantialité  du  Père.  Selon  ces  Actes  1T,  et 

et  entre  autres  d'avoir  sacrifié  aux  idoles.  Mé-  c'est  une  autre  preuve  de  leur  supposition, 

lèce ,  sans  avoir  recours  à  un  autre  concile ,  Dioclétien  envoya  cinq  tribuns  à  Alexandrie, 

prétendit  que  Pierre  lui  avait  fait  injustice  et  pour  emmener  le  Saint  à  Nicomédie  ;  et  il  fut 

se  sépara  de  sa  communion.  Arius,  membre  mis  à  mort  par  ordre  de  ce  prince.  Eusèbe 

du  clergé  d'Alexandrie,  suivit  le  parti  de  Mé-  dit  en 18  termes  exprès  que  ce  futMaximin  qui 

lèce;  mais,  l'ayant  quitté  ensuite,  il  fut  or-  fit  arrêter  et  décapiter  saint  Pierre,  non  à 

donné  diacre0  par  saint  Pierre,  qui  lui  croyait  Nicomédie,  mais  a  Alexandrie.  Ces  Actes  di- 

de  la  vertu  et  du  zèle  pour  la  religion.  Quel-  sent19  aussi  qu'Arius  était  prêtre  lorsqu'il  fut 

que  temps  après ,  Pierre,  voyant  les  progrès  excommunié  par  saint  Pierre  ;    en  quoi  ils 


1  Vixorans  m  mergeretur  obtmuit.  Ruin.,  Acta  sincera 
Martyr.,  p.  5uo.  Hoejam  quod  superest,  cedo  quo  nihil 
est  pretiosius,  pro  te,  Christe  Deus,  mori.  Prudentius, 
liymno  7,  lib.  de  Coronis. 

2  Les  reliques  de  ce  saint  martyr  ont  été  transpor- 
tées de  la  Pamionie  à  Rome,  et  de  Rome  en  Allemagne, 
dans  le  célèbre  monastère  de  Eulde.  (L'éditeur.) 

3  Ex  iis  qui  Alexandrie  nobiïi  martyrio  perfuncti 
f ,  primas  omnium  nominandus  est  Petrus,  Alexan- 
drins Ecclesiœ  episcopus ,  christianœ  religionis  doctor 
eximùts.  Euseb.,  lib.  VIII,  cap.  13. 

'•  Ver  idem  tempus  Petrus  qnoque  qui  Alexandrin"! 
Ecclesiœ  summa  cura  lande  prcefuit,  vere  prœcipuum 
ad  divinum  episcoporum  decus,  cum  ob  totius  vitœ  sanc- 
timoniam,  tum  ah  studium  aeperitiam  sacrarum  Scrip- 
turarum:  nullum  oberimen  comprehensus ,  prœter  om- 


nium expectationem ,   subito  et  absque  ulla  probabili 
causa,  utpote  Maximinojubente,  cupite  trvncatur.  Idem, 
lib.  IX,  cap.   6. 
5  Euseb.,  lib    VII,  cap.  32.— 6  Ibidem.—7  Ibidem. 

8  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  8. 

9  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  15. —  w  Ibidem. 

11  Euseb.,  lib.  IX,  cap.  6. 

12  Idem.,  lib,  IX,  cap.  9. 

13  Surius,  ad  diem  27  novembre. 

11  Combefis,  Eustach.  et  Pétri.  Act.,  p.  180etseq. 

15  Baron.,  ad  ann.  310,  num.  4  ;  Tillemont,  p.  77S, 
tom.  V  Hist.  eccles. 

16  Acta  Combefis,  p.  195. 

17  Ibid.,  p.  189. 

18  Euseb.,  lib.  IX,  cap.  9,  ut  supra. 

19  Acta  Combefis,  p.  193. 
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sont  contraires  à  Sozomène  l,  qui  marque  d'espérer  en  l'affection  qu'Achillas  et  Alc- 

nettement  qu'il  n'était  alors  que  diacre,  et  xandre  lui  avaient  témoignée.  Les  Actes  di- 

qu'il  fut  fait  prêtre  par  Achillas,  après  la  mort  sent  que  ses  espérances  furent  vaines  et  sans 

de  saint  Pierre.  Ils  font  évêque  d'Alexandrie  effet;  nouvelle  preuve  de  leur  supposition, 

un  certain  Milius ,  qui  ne  l'a  jamais  été.  Ils  puisqu'il  est  certain,  par  le  témoignage  de 

mettent  Héraclas  après  Denys  et  Maxime,  ses  Théodoret 3  et  de  Sozomène,  qu'Arius  fut  en 

successeurs.  Us  font  mention  de  l'église  de  grand  crédit  sous  le  pontificat  de  l'un  et  de 

saint  Théonas,  comme  étant  déjà  bâtie  dès  le  l'autre.   Achillas  l'éleva  à  la  prêtrise  et  lui 

temps  de  saint  Pierre,  quoiqu'elle  ne  l'ait  été  donna  la  charge  d'une  des  principales  églises 

que  depuis,  sous  saint  Alexandre.  d'Alexandrie;  et  Alexandre  lui  confia  le  soin 

A.  C'est  dans  les  Actes 2  donnés  par  le  Père  d'expliquer  au  peuple  les  divines  Écritures. 

Combefis  ,  que  se  trouve  la  vision    célèbre  Le  témoignage  de  ces  deux  historiens  prouve 


dans  laquelle  on  dit  que  Jésus-Christ  fit  dé- 
fense à  saint  Pierre  d'Alexandrie  de  rece- 
voir jamais  Arius  dans  l'Église.  Cette  histoire 
porte  en  substance  qu'Arius,  ayant  été  ex- 
communié par  ce  saint  évêque ,  obtint  d'A- 
chillas  et  d'Alexandre,  prêtres  de  cette  Église, 
qu'ils  iraient  intercéder  pour  lui  auprès  de  ce 
Saint,  sur  le  point  de  répandre  son  sang  pour 
Jésus-Christ.  Ils  y  allèrent  en  effet  ;  et  saint 
Pierre,  après  leur  avoir  témoigné,  et  en  géné- 
ral à  tous  les  assistants,  l'horreur  qu'il  avait 


en  même  temps  la  fausseté  de  la  vision  qu'on 
suppose  être  arrivée  à  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie la  veille  de  son  martyre.  Comment,  en 
effet,  pourra-t-on  se  persuader  qu'Achillas  et 
Alexandre,  deux  hommes  également  irrépro- 
chables dans  leurs  mœurs  et  dans  leur  doc- 
trine ,  qui  succédèrent  l'un  après  l'autre  à 
saint  Pierre  dans  le  siège  épiscopal  d'Alexan- 
drie, eussent  mis  en  honneur  et  dans  les  em- 
plois les  plus  considérables  Arius  ,  après  une 
recommandation   si  expresse  de  leur   saint 


d'Arius,  à  cause  de  son  impiété  envers  Jésus-     prédécesseur,  et  des  ordres  formels  de  la  part 


Christ ,  tira  à  part  Achillas  et  Alexandre ,  et 
leur  dit  :  «  Oui,  c'est  Jésus-Christ  qui,  m'ayant 
fait  voir  en  esprit,  durant  cette  nuit,  sa  robe 
déchirée  de  haut  en  bas,  m'a  dit  que  c'était 
Arius  qui  l'avait  mis  en  cet  état;  que  je  me 


de  Jésus-Christ,  de  lui  refuser  l'entrée  même 
de  l'église?  Il  faut  bien  que  cette  vision  ait 
été  inconnue  à  saint  Athanase  et  même  à 
saint  Alexandre  ,  puisqu'ils  ne  l'ont  jamais 
alléguée  contre  cet  hérésiarque ,  et  qu'on  ne 


gardasse  bien  de  me  laisser  fléchir  aux  prié-     voit  pas  que  les  autres  défenseurs  de  la  con- 


res  qu'on  me  ferait,  le  lendemain,  en  faveur 
de  son  ennemi  ;  et  que  je  vous  ordonnasse, 
comme  je  le  fais  de  sa  part ,  par  l'autorité 
qu'il  m'en  a  donnée ,  de  ne  recevoir  jamais 


substantialité  s'en  soient  servi  pour  le  com- 
battre et  le  couvrir  de  honte  '*. 

5.  Les  seuls  écrits  qui  nous  restent  de  saint 
Pierre  d'Alexandrie,  sont  divers  règlements 


dans  l'Église  ce  traître,  que  j'en  ai  mis  dehors      qu'il  se  crut  obligé  de  faire  aux  approches 


et  qui  ne  tâche  d'y  rentrer  que  pour  la  rui- 
ner. »  Achillas  et  Alexandre  communiquèrent 
aux  plus  considérables  du  clergé  les  derniers 
ordres  de  leur  évêque,  et  Arius,  en  ayant  eu 
connaissance ,  ne  se  donna  alors  aucun  mou- 


de  la  fête  de  Pâques,  de  l'année  306,  qui  était 
la  quatrième  de  la  persécution ,  pour  établir 
une  manière  uniforme  de  réconcilier  les  tom- 
bés. C'est  une  espèce  de  traité  de  la  Péni- 
tence ,  dans  lequel  ce  saint  évêque,  distin- 


Ecrits  de  S. 
Pierre  d'Ale- 
xandrie. Ses 
canons  sur  la 
Pénitence. 

Tom.  I 
Conc-,  Labb., 
pag.  955. 


vement  pour  rentrer  ;  mais  il  ne  laissa  pas     guant  les  différents  degrés  de  chute ,  prescrit 


1  Sozomen,  lib.  I,  cap.  15. 

2  Àcta  Combefis,  p.  193  et  seq. 

s  Théodoret., lib.  I,  cap.  1  ;  Sozomen.,  lib.  I.  cap. 15. 

4  Le  cardinal  Mai  a  publié,  dans  le  tome  III  du  Spi- 
vilége  romain ,  les  Actes  authentiques  de  saint  Pierre, 
traduits  par  Anastase  le  Bibliothécaire.  Ils  sont  plus 
étendus  que  ceux  publiés  par  Surius  et  Combefis,  et 
ils  sont  aussi  écrits  avec  plus  d'exactitude.  Baronius, 
dans  ses  notes  sur  le  Martyrologe  romain,  avait  porté 
ce  jugement  sur  ces  Actes,  qu'il  avait  vus  manuscrits 
au  Vatican.  Le  cardinal  Mai  les  juge  seuls  authenti- 
ques. On  y  voit  disparaître  la  plupart  des  erreurs  que 
Dom  Ceillier  reproche  aux  autres  Actes.  Saint  Pierre 
souffre  le  martyre  sous  Maximin.  Arius  n'est  pas  ex- 
communié pour  son  hérésie,  mais  bien  parce  qu'il 


avait  adhéré  au  schisme  de  Mélèce.  La  vision  qu'eut 
saint  Pierre  s'y  trouve  rapportée.  La  raison  par  la- 
quelle Dom  Ceillier  cherche  à  la  combattre  n'est 
point  péremptoire.  Arius  témoigna  son  repentir,  et  il 
fut  réconcilié  avec  l'Église.  On  voit  dans  ces  Actes 
que  le  peuple  recueillit  le  sang  du  martyr  dans  des 
linges,  transporta  son  corps  en  triomphe  dans  l'é- 
glise de  la  vierge  Marie,  que  le  Saint  avait  bâtie  lui- 
même  dans  un  faubourg,  plaça  ce  corps  sur  le  trône 
épiscopal,  au  milieu  des  flambeaux  et  des  parfums, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  déposé  dans  le  tombeau.  Des  mi- 
racles s'opéraient  encore  au  temps  où  furent  écrits  les 
Actes  que  nous  citons.  {L'éditeur.) 

5  Quoniam  autem  quartum  Pascluv  persecutionemjam 
apprehendit,  etc.,  Tom.  IConcil.,  p.  955. 
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('.m. 


t.iu    3. 


Can. 4- 


Can.  S. 


Can.6. 


Can.  7 


Can.  8. 
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à  chacun  des  remèdes  proportionnés.  Dans  res  et  du  corps  et  «lu  sang  de  Jésus-Christ , 
le  premier  canon,  il  accorde  la  communion  à  ceux  qui,  après  leur  chute,  sont  retournés  au 
ceux  qui,  ayant  été  pris  et  amenés  devant  les  comhat  et  ont  enduré  la  prison  et  les  tour- 
juges,  avaient  cédé  à  la  violence  et  à  la  Ion-  ments,  persuadé  de  leur  parfaite  conversion, 
gueur  des  tourments,  en  sorte  qu'ils  n'étaient  11  veul  aussi  que  l'on  communique  avec  ceux      can.  ». 
tombés  que  par  la  faiblesse  de  la  chair,  sur  qui,  s'élant  engagés  d'eux-mêmes  téméraire- 
laquelle  ils  portaient  encore  les  stigmates  de  ment  dans  le  combat,  en  sont  v  sortis  victo- 
Jésus-Christ.  Seulement  '  il  leur  ordonne  qua-  rieux.  Il  fait  voir  néanmoins  que  leur  action 
rante  jours  de  jeûnes  et  de  veilles,  croyant  n'est  pas  louable  ,  et  il  ne  les  excuse  que 
que  cela  leur  suffisait  pour  effacer  leur  faute,  parce  qu'ils  ont  agi  au  nom  de  Jésus-Christ. 
avec  les  trois  années  que  quelques-uns  d'en-  Quant  aux  clercs  qui  se  sont  livrés- eux-mêmes     can.  io. 
Ire  eux  avaient  passées  dans  le  deuil  et  la  pé-  et  sont  tombés,  puis  ont  combattu  de  nou- 
nitence  depuis  leur  chute.  Quant  à  ceux  qui  veau,  il  leur  interdit  les  fonctions  de  leurs 
n'ont  souffert  que  les  incommodités  de  la  pri-  ordres,  et  se  contente  de  leur  laisser  la  coni- 
Son  et  ont  été  vaincus  sans  combat,  il  1cm"  -  munion,  pour  ne  pas  les  décourager  dans  les 
impose  un  an  de  pénitence,  au-delà  de  celle  tourments  qu'ils   avaient  encore  à  souffrir. 
qu'ils  ont  déjà  faite,  voulant  ainsi  qu'ils  payent  Ces  dernières  paroles  indiquent  que  ces  clercs 
plus  qu'au  double,  parleurs  austérités,  le  bon  étaient  encore  dans  les  prisons.  Il  appelle  5 
traitement  qu'ils  ont  reçu  dans  la  prison  par  vanité  ce  zèle  indiscret  qu'ils  avaient  fait  pa- 
la  charité  des  frères.  Dans  le  troisième,  à  ceux  raitre  ,  et  les  blâme  de  ce  qu'ils  ont  quitté 
qui,  sans  avoir  souffert  aucuns  tourments,  dans  le  temps  où  ils  pouvaient  être  utiles  à 
pas  même  la  prison,  se  sont  livrés  comme  leurs  frères.  Il  y  en  avait  d'autres  qui,  dans      (an. a. 
des  transfuges,  il  ordonne  de  faire,  pendant  le  commencement  et  dans  le  premier  feu  de 
trois  ou  quatre  ans,  de  dignes  fruits  de  péni-  la  persécution  ,  se  trouvant  devant  les  tribu- 
tence,  avant  d'être  secourus.  Le  canon  sui-  naux  des  persécuteurs  et  voyant  le  zèle  des 
vaut  est  une  continuation  du  précédent.  Le  saints  martyrs,  s'étaient  déclarés  chrétiens 
Saint  y  déplore  le  malheur  de  ceux  qui  ne  par  une  louable  émulation,  et  étaient  ensuite 
font  point  de  pénitence.  Dans  le  cinquième,  il  tombés,  après  avoir  souffert  la  prison,  la  faim, 
condamne  l'hypocrisie  de  ceux  qui  ont  cléli-  la  soif  et  plusieurs  tourments.  Saint  Pierre  ap- 
vré  des  billets  attestant  qu'ils  renonçaient  à  prouve  que  leurs  parents  et  leurs  amis  prient 
Jésus-Christ,  ou  de  ceux  qui  ont  envoyé  des  pour  eux,  et  que  l'Église  joigne  ses  prières  aux 
païens  ou  leurs  esclaves   chrétiens  pour  sa-  leurs,  dans  la  persuasion G  que  Dieu  fait  quel- 
crifier;  il  veut  qu'ils  fassent  trois  ans  de  pé-  quefois  des  grâces  aux  uns,  à  cause  de  la  foi 
nitence ,  sans  avoir  égard  au  pardon  que  les  des  autres.  Il  témoigne  la  même  indulgence 
confesseurs  avaient  accordé  à  quelques-uns  pour  ceux  qui  ne  s'étaient  déclarés,  en  ces  oc- 
d'entre  eux.  Il  n'impose  qu'un  an  de  pénitence  casions,  que  dans  la  douleur  de  voir  leurs  fre- 
à  ces  serviteurs  trop  obéissants,  afin  qu'ils  res  emportés  par  la  violence  des  tourments, 
apprennent,  comme  esclaves  de  Jésus-Christ,         7.  Le  douzième7  de  ces  règlements  exempte      can  12, 
à  faire  sa  volonté  et  à  ne  craindre  que  lui.  de  reproches  ceux  qui,  préférant  la  perte  de 
6.  Mais  il  reçoit  à  la  3  communion  des  prié-  leurs  biens  à  celle  de  leur  âme,  ont  donné 


1  Tamen  quia  tnultum  decerlarunt  et  diu  restiterunt, 
non  enim  sponte  ad  ea  devetierunt,  sed  a  carnis  irnbecil- 
litate  proditi  :  nain  et  stigmata  Jesu  in  suis  corporibus 
os  tentant ,  et  anno  jam  tertio  de/lent,  eis  ab  adventu  per 
revoadionem  in  memoriam,  alii  quadraginta  dies  injun- 
(janlur,  in  quibus  et  ipsi  cum  vulde  exercitati  fuerint, 
et  comtantius  jejunaverint,  vigilabuut  in  orationibus, 
Ibid. 

2  lis  autem  qui  postquam  in  custodiam  traditi.... 
afflictiones  gravesque  fœtores  passisunt,  postea  autem 
sine  bello  tormentorum  captivi  facti  sunt  nimia  virium 
inopia,  et  quadam  cœcitate  confracti,  placct  annum  ad 
aliud  tempus  adjungi  :  nam  ipsi  quoqve  se  omnino  ]>ro 
lege  Cliristiuffligendos  dedere,  sicque  etiam  a  fratribus 
in  carcere  multum  consolationem  assecuti  sunt  :  quœ 
quidem  multiptieata  reddent  pro  iis  nimirurn  quibus  in, 
custodia  ob/ectati  sunt,  Ibidem. 


3  lis  autem  qui  proditi  sunt  et  exciderunt,  qui  et 
ipsi  ad  certamen  accesserunt,  se  esse  christianos  con- 
fitentes  et  in  custodiam  cum  tormentis  conjecti  sunt, 
cequum  est  in  exultatione  cordis  vires  simul  adderc,et 
eis  in  omnibus  communicarc ,  et  in  orationibus,  et  in 
participatione  Corporis  et  Sanguinis,  et  in  sermonis 
exhortatione.  Tom.  1  Conci/.,  p.  9o9. 

4  Tillemont,  tom.  v,  p.  451. 

5  Ideo  magis  curam  gérant  quomodo  in  humilitate 
confessionem  peragent,  a  vaua  gloria  cessantes.  Ibid., 
p.  962. 

6  Scimus  enim  etiam  propter  aliorum  fidem  quosdam 
esse  bonitatem  Dei  assecutos,  et  in  peccatorum  remis- 
sione  et  corporis  satiilate,  et  mortuorum  resurrectione. 
Ibid.,  p.  903. 

7  lis  qui  pecuniam  dederunt,  ut  ab  omni  improbitatit 
molestia  omni  ex  parte  remoti  essent,  crimen  intendi 
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de  l'argent  pour  se  délivrer  de  la  vexation 
Can.i3.  des  persécuteurs.  Dans  le  treizième  on  justi- 
fie aussi,  par  divers  exemples  tirés  de  l'Écri- 
ture ,  ceux  qui  ' ,  après  avoir  tout  quitté ,  se 
sont  dérobés  par  la  fuite  ,  bien  que  d'autres 

'can.  î*.  aient  été  pris  pour  eux.  Le  quatorzième  per- 
met d'bonorer  comme  confesseurs  et  d'éle- 
ver au  sacré  ministère,  ceux  à  qui  l'on  a  fait 
avaler  du  vin  des  sacrifices,  en  leur  mettant 
un  bâillon  à  la  bouche ,  ou  à  qui  l'on  a  fait 
offrir  de  l'encens ,  en  leur  mettant  la  main 
dans  le  feu  ,  principalement  si  leurs  frères 
rendent  témoignage  de  ces  violences. 

8.  A  ces  quatorze  règlements  touchant  la 
pénitence,  Zonarc  en  ajoute  un  quinzième, 
qui  n'est  qu'un  passage  tiré  d'un  traité  de 
saint  Pierre  d'Alexandrie  sur  la  fête  de  Pâ- 
ques ;  il  est  conçu  en  ces  termes  2  :  «Personne 
ne  doit  nous  reprendre  de  ce  que  nous  jeû- 
nons la  quatrième  et  la  sixième  férié,  comme 
il  nous  est  ordonné,  suivant  la  tradition.  La 
quatrième,  c'est  à  cause  du  conseil  que  tin- 
rent les  Juifs  pour  trahir  le  Seigneur  ;  la  si- 
xième, à  cause  de  sa  passion.  Pour  le  diman- 
che ,  nous  le  passons  en  joie,  à  cause  de  sa 
résurrection,  et  nous  avons  appris  à  ne  pas 
même  fléchir  le  genou  en  ce  saint  jour.  » 

c«  Régie-6  9-  Ces  Règlements  de  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie se  trouvent  imprimés  en  grec  et  en  latin 
dans  toutes  les  Collections  des  canons  ;  dans 
l'édition  des  Conciles  du  Père  Labbe,  et  parmi 
les  œuvres  de  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
à  Paris  en  1(3:2:2.  avec  les  Commentaires  de 
Zonare.  Balsamon  les  a  aussi  commentés. 
On  3  cite  une  version  syriaque  qui  passe  pour 
très-ancienne  et  la  plus  exacte  de  toutes,  dans 
laquelle  il  y  a,  entre  le  treizième  et  le  quator- 
zième canon,  un  fragment  d'une  exhortation 

non  potest.  Damnum  enimet  jacturam  pecuniarum  sus- 
tinuerunt,  ne  ipsi  animée  detrimento  afficerentur.  Ibid. 

1  l'nde  nec  eos,  qui  omnia  reliquerunt  propter  salu- 
tem  anima?  et  secesserunt  îicet  accusare,  tanquam  aliis 
propter  seipsos  detentis.  Ibid.,  p.  966. 

2  Non  reprehendet  nos  quisquam  quart am  et  sextam 
feriam  observantes,  in  quibus  nos  jejunare,  secundum 
traditionem  prœceptum  est  :  quartam  guident  propter 
inilum  a  Judœis  consilium  de  proditione  Domini  :  sextam 
autem  quod  ipse  pro  nobis  passas  sit.  Diem  vero  Domi- 
nicum  lœtitiœ  diem  agimus,  quod  in  eo  resurrexit,  in 
quonecgenuaquidemflectereaccepimus.  Tom.  II  Conc. 
p.  967.  A  la  tète  de  ce  canon,  dans  l'édition  de  Pari?, 
de  l'an  1622,  parmi  les  œuvres  de  saint  Grégoire  Thau- 
maturge, on  lit:  Ejusdem  ex  sermone  de  Paschate. 

3  Renaudot.,  Hisl.  Patriarch.  Alcxand..  p.  61. 

'*  Quin  etiam  caaones  Pétri,  qui  fuit  Alexandrin:  ar- 
chiepiscopus  et  martyr...  et  nulli  liceat  prius  declaratos 
canones  adulterare  ici  non  recipere.  Tom.  YI  Concil . 
p.  1141,  can.  2. 
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à  la  pénitence.  Tous  ces  canons  fuient  ap- 
prouvés 'dans  le  concile  dit  in  Trullo.  [Galland, 
tom.  IV,  p.  91,  a  publié  ces  règlements,  avec 
les  Commentaires  de  Balsamon  et  de  Zonare.] 

10.  Saint  Pierre  d'Alexandrie  composa  en-      Au,rf»  . 

1  1  enta   d<    S 

core  un  livre  qui  avait  pour  titre  :  De  la  Diri-  [à'J",!^, Ale" 
nité  ;  il  est  cité  par  saint 3  Cyrille  d'Alexan- 
drie, et  dans  les  Actes  du  8  concile  d'Ephèse; 
une  homélie  sur  l'avènement  du  Sauveur, 
alléguée  par  Léonce  '  de  Bysance  contre  les 
erreurs  de  Nestorius  et  d'Eutvchès  ;  un  dis- 
cours  s  sur  la  Pdque  d'où  est  tiré  le  quin- 
zième canon ,  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut.  Justinien  rapporte  un  passage  extrait 
d'un  premier  9  discours  de  saint  Pierre ,  pour 
montrer,  contre  Origène,  que  l'âme  n'est  pas 
avant  le  corps,  et  qu'elle  n'est  point  mise 
dans  le  corps  pour  avoir  péché  auparavant  ,0; 
et  un  autre  passage  tiré  d'un  u  discours  que 
le  Saint  avait  fait  dans  l'assemblée  des  fidèles, 
lorsqu'il  était  près  de  souffrir  le  martyre. 
Tous  ces  écrits  sont  perdus,  et  il  ne  nous  en 
reste  que  quelques  fragments  peu  considéra- 
bles. [Galland,  au  tom.  IV  de  sa  Bibliothèque 
des  Anciens  Pères,  a  publié  la  lettre  de  saint 
Pierre  à  son  Église;  cette  lettre  avait  été  pu- 
bliée auparavant  par  Scipion  Malfei  dans  les 
Monuments  anciens  de  V Eglise  :  c'est  celle 
dont  il  est  parlé  à  l'article  précédent.  On  la 
trouvera  ici  en  note  12.  Le  traité  de  Justinien 
contre  les  monophysites,  Écrivains  anciens  de 
Mai,  tom.  VII,  p.  306, 307,  contient  un  passage 
de  saint  Pierre  sur  cett  parole  de  Jésus-Christ  : 
«  Vous  livrez  le  filsde  l'homme  par  un  baiser.  » 
On  cite  aussi ,  Patrologie  grecque ,  tom.  XVIII , 
p.  52:2,  un  passage  tiré  du  sermon  ou  du  livre 
sur  la  théologie.) 

1 1 .  On  attribue  à  saint  Pierre  un  discours     Ecnts  sor 

la    Pàque, 

5  Cyrill.,  in  Apolog.,  tom.  III  Concil.,  p.  83G. 

6  Pétri  sanctissimi  episcopi  et  martyris,  ex  libro  de 
Deitate.  Ibid.,  p.  508.  Ex  Conc.  Epbes.  et  tom.  IV, 
p.  286,  ex  Concil.  Cbaleedonensi. 

7  S.  Pétri,  episcopi  Alexandrini  et  martyris,  homi- 
lice  de  adventu  Salvatoris  nostri.  Leontius,  contra  Xes- 
torium  etEidich.,  lib.  I,  p.  682,  tom.  IX  Bibtioth.  Patr. 

8  Ejusdem  Pétri  Alexandrini,  ex  sermone  de  Pas- 
cltate.  Inter  opéra  Giegor.  Tbaumaturgi,  p.  28,  can.  1S. 

9  S.  Pétri  Alexandrini  episcopi  et  martyris,  ex  primo 
sermone,  quod  nec  prœextitit  anima,  neccum  peccasset, 
propterea  in  corpus  missa.  Tom.  Y  Concil.,  p.  651. 

10  D.  Pitra,  dans  le  Spieilége  de  Solesmes,  publie  ce 
passage  grec  et  latin;  il  l'a  trouvé  dans  l'Exposition 
sur  la  Genèse,  de  Jean,  diacre  de  l'Eglise  romaine = 
(Voyez  SpicH., lom.  I,  p.  2S3.   (L'éditeur.) 

11  Ejusdem  ex  mystayogia.  quant  fecil  ad  Ecclesiam, 
cum  martyrii  coronam  suscepturus  esset.  Ibid. 

'2  Petrus  in  fide  Dei  stabilis  Sùectis  fratribus ,  in 
Domino  salutem.  Quoniam  cognovi  Melchium  mini  per 
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Piern  '   \ 
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Doctrine 
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té  et  les  deux 
natures  en 
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sur  la  Pâque,  fait  en  forme  de  dialogue;  il  est 
imprimé  a  la  tête  tic  la  Chronique  pascale  ou 
d'Alexandrie,  donnée  par  M.  tin  Cange,  et 
avant  lui,  par  h-  Père  Pétau.  Mais  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  soit  d'un  écrivain  beaucoup 
plus  récent.  Saint  Athanase  y  est  cite  '  avec 
éloge  et  qualifié  <(  la  grande  lumière  de  L'É- 
glise d'Alexandrie ,»  lui  qui  avait  à  peine 
quinze  ans,  lorsque  saint  Pierre  soutint  le 
martyre.  Il  y  est  parlé  du  2  concile  de  Nicée, 
de  la  fête  de  la  :'  .Naissance  de  saint  Jean,  de 

celles  tle  l'Annonciation  et  de  la  Purification 

de  la  sainte  Vierge  :  ce  qui  donne  lieu  de  sup- 
poser qu'il  n'a  vécu  qu'après  les  conciles  d'É- 
phèse  et  de  Chalcédoine.  Peut-être  n'a-t-on 
mis  le  nom  de  saint  Pierre  d'Alexandrie  à  la 
tête  de  ce  discours,  que  parce  qu'on  savait 
qu'il  en  avait  t'ait  un  sur  la  Pâque.  [Ces  raisons 
n'ont  pas  empêché  Galland ,  tom.  IV  Prolégo- 
mènes, et  loin.  III,  d'admettre  l'authenticité 
des  fragments  de  ce  discours.  L'auteur  de  la 
Chronique  y  a  inséré  un  passage  pris  de  saint 
Athanase.  Dans  les  fragments  rapportés  par 
Galland,  on  ne  trouve  point  de  citations  de  faits 
postérieurs  à  saint  Pierre.  Les  écrits  qui  nous 
pestent  de  saint  Pierre  se  trouvent  dans  Gal- 
land, tom.  IV,  et  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne ,  t.  XII  de  la  série  latine  et  t.  XVIII 
de  la  série  grecque,  avec  les  Actes  authenti- 
ques du  martyre  de  saint  Pierre  et  les  frag- 
ments publiés  par  Maï  dans  son  Spicilcge.] 

12.  On  peut  mettre  avec  raison  saint  Pierre 
d'Alexandrie  au  nombre  des  Pères  qui,  avant 
le  concile  de  Nicée,  ont  rendu  témoignage, 
par  leur  sang  et  par  leurs  écrits,  à  la  divinité 
de  Jésus -Christ.  Il  dit  '*  nettement  que  le 
Verbe  s'est  fait  homme  sans  cesser  d'être 
Dieu,  qu'il  s'est  fait  chair  dans  le  sein  de  la 
Vierge,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et 
que,  lorsque  l'Ange  la  salua  pleine  de  grâce, 


en  lui  disant  :  Le  Seigneur  est  avec  vous, 
c'était  la  même  chose  que  s'il  lui  eûl  dit: 
Dieu  le  Verbe  est  avec  vous.  Il  fait  voir  5,  par 
les  miracles  de  Jésus  -Christ  et  par  les  cir- 
constances de  sa  passion,  qu'il  était  tout  en- 
semble Dieu  et  homme  par  natures. 

13.  Nous  trouvons  dans  la  *  Chronique  Orien- 
tale une  histoire  assez  singulière,  qu'on  dn 
être  arrivée  sons  l'épiscopat  de  saint  Pierre 
d'Alexandrie.  Une  femme  chrétienne  d'An- 
tioche,  ayant  deux  (ils,  voulut  les  faire  bapti- 
ser; mais,  ue  l'ayant  pu  à  Anlioche,  à  cause 
de  la  persécution  île  Dioclétien,  dans  laquelle 
son  mari  avait  renié  la  foi,  elle  s'embarqua 
pour  aller  à  Alexandrie  les  faire  baptiser  par 
saint  Pierre.  Pendant  le  voyage  il  s'éleva  une 
tempête,  qui  lui  ayant  fait  appréhender  de 
périr  avec  ses  enfants  qui  n'étaient  pas  en- 
core baptisés,  elle  se  piqua  d'un  couteau  à  la 
mamelle  droite,  et  du  sang  qui  en  sortit,  elle 
fit  le  signe  de  la  croix  sur  eux,  puis  les  bap- 
tisa dans  la  mer  en  disant  :  «Je  vous  baptise, 
mes  enfants ,  au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit.  »  Etant  arrivée  le  Vendredi- 
Saint  à  Alexandrie,  elle  conduisit  ses  enfants 
à  l'archidiacre,  qui  les  présenta  au  baptême 
que  Pierre  donnait  ce  jour-là  dans  son  église. 
D'autres  avaient  déjà  été  baptisés;  mais  lors- 
que ceux-ci  approchèrent  des  fonts  baptis- 
maux, l'eau  qui  y  était  s'endurcit,  de  sorte 
que  l'évêquc  ne  put  les  baptiser;  ce  qui  ar- 
riva point  trois  fois.  Surpris  de  cet  événement 
extraordinaire,  il  demanda  à  la  mère  quel  pé- 
ché elle  avait  commis,  puisque  Dieu  ne  vou- 
lait pas  admettre  ses  enfants  au  baptême? 
Alors  cette  femme  lui  raconta  tout  ce  qu'elle 
avait  fait  ;  l'évêque  lui  dit  de  se  consoler,  que 
Dieu  avait  baptisé  lui-même  ses  enfants,  et 
qu'après  avoir  confirmé  leur  baptême  par  un 
tel  miracle,  il  ne  fallait  pas  le  réitérer. 


Ilisl 
d'une  femme 
qui     baptisa 

niants 
dans  la  mer. 


utilitatem  {agere),  cui  nec  beatissimorum  episcoporum  ac 
martyrum  epistola  placuit,  sed  insuper  ingressum  nos- 
tram  parœciam,  tantum  sibi  assumpsissc,  ut  etiam  ex 
mea  auctoritate  \presbyteros,  et  quibus  permissum  crat 
egentes  visitore,  conaretuv  separare  ;  et  indicium  suce 
cupiditatis  in  principalu,  quosdam  sibi  ordinasse,  in 
carcere  :  modo  illud  observate,  ne  ei  communicetis,  do- 
uce occurram  illo  cura  sopientibus  viris,  et  videarn  quee 
sunt  quœ  cogitavi.  Valete.  {L'éditeur.) 

1  Chronic.  Paschal.,  édit.  Paris  1688,  p.  4. 

2  Ibid.,  p.  8.  —  s  Ibid.,  p.  11. 

*  Dei  voluntale  Verbum  factum  est  caro,  habituque  in- 
ventum  ut  homo,  non  récessif  a  Deitate....  (et  Verbum 
caro  factum  est,  et  iiabitavit  in  nobis).  Tum  videlicet 
cum  Angélus  Virginem  salutavit  dicens  :  Ave  gratin 
plena,  Dominus  tecum ,  hoc  est,  Dei  Verbum  tecum 
est...  Deus  autem  Verbum  citra  viri  commercium,  Dei} 
qui  quidvis  efficere  potest,  voluntate,  in  Virginis  utero 


incarnatum  est,  viri  operatione  ad  hoc  minime  requi- 
sita.  Dei  namque  virtus  Virginem  per  Spirilus  Sancti 
adventum  obumbrans  viro  ef/icacius  operata  est.  Petrus 
Alex.,lib.  de  Deitate,  p.  508,  tom.  III  Concil. 

5  Et  Judœ  dixit  :  Osculo  Filium  Dei  tradis  ?  Hœc  et  his 
similia  et  signa  omnia  quœ  fecit,  et  virtutes  demons- 
trant  esse  eum  Deum  factum  hominem,  utraque  itaque 
demonstrantur,  ctquod  crat  Deus  naturn  ,  et  quodfuit 
homo  natura.  Idem,  Homilia  de  adventu  Salvatoris; 
apud  Leontium,  lib.  I  contra  Nestor.,  p.  682,  tom.  IX 
Biblioth.  Patr. 

6  Chron.  Orient.,  p.  116.  Cette  bistoire  est  plus  dé- 
taillée dans  la  Vie  de  notre  Saint;  par  Sévère,  évêque 
d'Asebmonin,  qui  en  rapporte  encore  d'autres  qui  ne 
sont  pas  mieux  autorisées.  Renaudot,  tom.  V  Perpé- 
tuité de  la  Foi,  p.  116;  eiHùtor.  Patriarcha  Alexand., 
p.  56,  59, 


[iv*  siècle.]    CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION  SOUS  L'EMPIRE  DE  GALÈRE.  01 

14.  Le  Pré  Spirituel l  rapporte  une  autre  lcuses.  S'édifiant  l'un  l'autre,  ils  faisaient 
histoire  sur  le  baptême,  d'après  le  témoignage  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la 
de  saint  Athanase.  La  terreur  d'une  grande  vertu.  La  persécution  ayant  redoublé ,  trois 
peste  qui  arriva  à  Alexandrie,  du  temps  du  vierges  chrétiennes  de  Canope,  consacrées  â 
saint  évêque  Pierre,  ayant  obligé  beaucoup  Jésus-Christ,  furent  arrêtées  avec  leur  mère 
de  païens  à  recourir  au  baptême,  quelqu'un  Anastasie,  et  présentées  au  gouverneur  sy- 
lui  apparut  sous  la  forme  d'un  ange  et  lui  dit  rien.  Saint  Cyr  ,  l'ayant  appris  dans  sa  re- 
ces  paroles  :  «  Nous  enverrez-vous  donc  tou-  traite,  craignit  beaucoup  que  ces  enfants,  iu- 
jours  ces  sacs  scellés  et  cachetés,  mais  tout-à-  timidées  à  la  vue  des  supplices,  ne  vinssent 
fait  vides?  »  De  là  saint  Athanase  concluait,  à  renier  leur  céleste  époux,  surtout  à  cause 
au  rapport  de  cet  auteur,  que  ces  sortes  de  de  leur  grande  jeunesse;  car  Théoctiste,  l'ai- 
personnes  ,  qui  recevaient  le  baptême  sans  née  des  trois,  n'avait  que  quinze  ans;  Théo- 
avoir la  foi  chrétienne,  étaient  néanmoins  dote,  la  seconde,  en  avait  treize;  et  Eudoxie, 
baptisées  et  recevaient  le  sceau  du  baptême,  la  dernière,  était  dans  sa  onzième.  Saint  Cyr 
mais  qu'ils  n'en  recevaient  point  la  grâce.  rentra  donc  dans  Alexandrie,  accompagné  de 

15.  L'autorité  de  la  Chronique  d'Alexandrie  Jean.  Ils  pénètrent  dans  la  prison,  ils  exhor- 
n'est  pas  d'un  assez  grand  poids  pour  nous  tent  les  jeunes  vierges  à  mettre  leur  confiance 
obliger  à  recevoir  la  première  de  ces  histoires,  en  Jésus-Christ ,  à  qui  elles  se  sont  consacrées 
dont  il  n'est  rien  dit  dan-  les  anciens.  Les  et  qui  sera  lui-même  leur  force  au  milieu  des 
historiens  arabes  n'en  font  non  plus  aucune  tourments  ;  Us  leur  inspirèrent  ainsi  un  cou- 
mention  ;  et  si  les  Égyptiens,  qui  ont  autant  l'âge  au-dessus  de  leur  âge  et  de  leur  sexe. 
de  vénération  pour  les  canons  pénitentiaux  Le  gouverneur,  l'ayant  connu,  les  fit  amener 
de  saint  Pierre  d'Alexandrie ,  que  pour  les  tous  deux  devant  son  tribunal ,  ainsi  que  les 
épîtres  canoniques  ,  en  avaient  eu  connais-  trois  vierges  et  leur  mère.  Il  comptait  entrai- 
sance, ils  n'auraient  pas  manqué  de  s'en  au-  ner  ces  dernières  dans  l'apostasie  des  deux 
toriserpour  soutenir,  contre  les  autres  Orien-  hommes,  ou  les  effrayer  par  leur  supplice.  11 
taux,  la  validité  du  baptême  conféré  par  une  essaya  d'abord  de  gagner  Cyr  et  Jean  par  des 
femme,  dans  le  cas  de  nécessité.  La  seconde  promesses;  leur  offrit  de  l'argent,  des  hon- 
histoire  n'est  pas  mieux  appuyée.  J.Mosck9,  neurs,  des  places,  s'ils  voulaient  revenir  à  la 
qui  la  rapporte,  écrivait  près  de  350  ans  après  religion  du  prince.  Sur  leur  refus,  il  leur  fit 
saint  Pierre  d'Alexandrie  :  il  ne  marque  pas  endurer  tous  les  genres  de  tourments ,  les 
de  quel  endroit  des  écrits  de  saint  Athanase  il  coups  de  fouets,  le  fer  et  le  feu.  Voyant  ces 
l'a  tirée,  et  elle  ne  s'y  trouve  pas  aujourd'hui,  deux  hommes  insensibles  comme  s'ils  avaient 

[16.  3  Quelque  temps  après  le  martyre  de  souffert  dans  un  corps  étranger,  il  les  fit  met- 
saint  Pierre ,  eut  lieu  celui  de  saint  Cyr  et  de  tre  à  part  et  se  mit  à  tourmenter  les  jeunes 
saint  Jean.  Cyr  ou  Cyrus  était  d'Alexandrie  vierges  et  leur  mère.  Comme  elles  demeu- 
même  ,  y  exerçait  la  profession  de  médecin,  rèrent  inébranlables,  il  fit  trancher  la  tète  et 
guérissant  les  âmes  des  erreurs  du  paga-  à  la  mère  et  aux  trois  filles.  Après  quoi  il  es- 
nisme,  non  moins  que  les  corps  de  leurs  ma-  saya  de  nouveau,  sur  les  deux  martyrs  Cyr  et 
ladies.  Il  fut  dénoncé  au  gouverneur  syrien  Jean,  tous  les  genres  de  promesses  et  detor- 
comme  détournant  les  peuples  du  cidte  des  tures,  et  finit  parles  décapiter.  Les  chrétiens 
idoles  et  leur  persuadant  d'adorer  Jésus  le  -  transportèrent  ;leurs  corps  dans  l'église  de 
Crucifié.  Le  gouverneur  donna  ordre  de  Par-  Saint-Marc,  et  les  placèrent,  les  trois  vierges 
rèter.  Le  Saint  se  réfugia  sur  les  frontières  et  leur  mère  dans  un  tombeau,  les  deux  amis 
de  l'Arabie,  y  changea  de  costume,  se  rasa  saint  Cyr  et  saint  Jean  dans  un  autre.  Plus 
la  tète,  prit  l'habit  de  moine  et  continua  de  tard,  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie, 
guérir  les  corps  et  les  âmes  par  la  foi  et  la  transféra  saint  Cyr  et  saint  Jean  dans  l'église 
prière.  Jean  était  d'une  naissance  illustre  et  des  Évangélistes,  sur  le  bord  de  la  mer,  où 
occupait  un  poste  élevé  dans  la  milice  sécu-  ils  opérèrent  une  infinité  de  miracles.  Saint 
hère.  Ayant  été  faire  un  pèlerinage  à  Jérusa-  Sophrone,  patriarche  de  Jérusalem,  a  écrit 
lem ,  il  vint  en  Egypte  et  se  joignit  à  Cyrus  ,  la  relation  détaillée  de  soixante-dix  miracles, 
attiré  par  le  bruit  de  ses  guérisons  miracu-  Le  dernier  a  été  opéré  sur  lui-même.  Par  re- 

1  Pratiim  Spiritoale,  toui.II  Biblioth.  Patr.,  an.  1576.,  p.  6^0  édit  Paris.,  an.  1576.  —  3  Voyez  Rohrbacber, 

Paris,  cap.  198,  p.  630.  Bist.  de  l'Église,  tom.  M,  pag.  139-40. 
*  Pro.tum  Spintuale,  cap.  198,  tom.  II  Biblioth,  Pair,. 
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S.  Méthode, 
ne  de 
Tyr,    niarty- 
n    ïîl 

ou  312. 


connaissance,  il  écrivit  l'histoire  de  ces  deux 
-  ints.  Cette  histoire,  ainsi  que  le  panégyrique 
et  la  relation  de  leurs  miracles,  a  été  publiée 
par  le  cardinal  Mai  dans  le  tom.  III  et  IV  du 
Spicilége  romain,  d'après  des  manuscrits  du 
Vatican.  Le  texte  grec  de  l'éloge  des  -.'ints 
martyrs  et  celui  iln  récit  de  leurs  miracles 
sont  siii\is  d'une  traduction  ancienne  duc  à 
Boniface  le  Conseiller,  qui  vivait  nn  demi-siè- 
cle après  saint  Sophrone,  et  à  Anastase  le  Bi- 
bliothécaire. Saint  <".\  rille  d'Alexandrie  a  aussi 
trois  petits  discours  sur  saint  Cyr  et  saint 
Jean.  Pierre,  évêque  de  Naples,  vers  l'an  1094, 
a  écrit  en  latin  on  abrégé  de  la  passion  de 
3  Saints.  On  trouve  ces  différents  récits  au 
tom.  IV  du  Spicilége  romain. 

ARTICLE  VI. 

SAINT  MÉTHODE  ÉVÊQUE,  DOCTEUR  DE  L'ÉGLISE 
ET    MARTYR. 

1.  Saint  Méthode,  surnommé  Cubule  ',  fut 
d'abord  évêque  d'Olympe  ',  ville  maritime  de 
Lycie,  puis  de  Tyr  en  Phénicie.  Léonce  de 
Bysancesle  t'ait  encore  évêque  de  Patare,  au- 
tre ville  célèbre  de  Lycie.  Mais  il  n'est  pas  im- 
possible que  ces  deux  églises  aient  été  unies 
alors  et  gouvernées  par  un  même  pasteur.  On 
croit  qu'il  succéda,  dans  l'évêché  de  Tyr,  à 
saint  Tyrannion,  l'un  des  plus  illustres  ;  mar- 
tyrs de  la  persécution  de  Dioclétien;  et  ce  fut 
apparemment  pour  les  pressant-  besoins  de 
cette  Église,  que  saiutMéthode  quitta  le  siège 
de  celle  d'Olympe.  Car  ces  sortes  de  transla- 
tions étaient  alors  très-rares  dans  les  premiers 
siècles  et  étaient  défendues  comme  contraires3 
aux  canons  de  l'Église  et  à  la  tradition  aposto- 
lique. Il  souffrit  le  martyre6 à Chalcide,  clans  la 
Grèce,  sur  la  fin  de  la  dernière  persécution, 
c'est-à-dire  en  311  ou  312.  Il  y  en  a  qui  met- 
tent sa  mort  sous  Valérien;  mais  cette  opinion 
ne  parait  pas  soutenante ,  puisque  Porphyre 


contre  lequel  saint  Méthode  a  écrit,  n'avait  pas 
encore  atteint  l'âge  de  trente  ans,  lorsque  la 
persécution  de  \  alérien  finit,  et  qu'Eusèbe  de 
axée,  dans  le  sixième  livre  de  son  Apologie 
7 pour  Origène,  fait  en  309,  au  plus  tôt, parlait 
de  saint  .Méthode  comme  d'un  homme  actuel- 
lement en  vie  ou  qui,  tout  récemment,  venait 
d'écrire  contre  <  Irigène. 

2.  Saint  Méthode  avait  donc  compo-é  di-  ^"jfa"^ 
vers  ouvrages  sur  La  religion;  mais  il  ne  nous  d"  yxer*es- 
reste  que  celui  qui  a  pour  titre:  Le  Banquet 

des  Vierges ,  connu  de  8  saint  Grégoire  de 
Nysse,  de  saint 'Jérôme,  d'André  "'  et  d'Aré- 
tas  ",  tous  deux  évêques  de  Césarée  en  Cappa- 
doce;  de  Photius12,  de  saint  Jean  de  Damas  ,3 
et  de  plusieurs  autres  '*,  qui  le  lui  attribuent 
d'un  consentement  unanime.  Je  ne  sais  que 
Rivet,  entre  les  écrivains  du  dernier  siècle, 
qui  le  lui  ait  disputé.  Il  l'a  contesté  parce  que, 
dans  un  passage  de  ce  Banquet,  rapporté  par 
Photius  l5,  on  cite  le  Théologien,  c'est-à-dire, 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  plus  récent  que 
saint  Méthode.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
cette  citation  ne  se  trouve  point  dans  les  édi- 
tions que  nous  avons  du  Banquet  de  saint 
Méthode.  A  l'égard  de  l'endroit  de  la  Biblio- 
thèque de  Photius  où  elle  se  trouve,  ce  n'est 
point  saint  Méthode,  mais  Photius  lui-même 
qui  apporte  l'autorité  de  saint  Grégoire,  pour 
montrer  en  quel  sens  il  est  dit  que  l'homme 
a  été  créé  à  l'image  de  Dieu;  et  il  faut  bien 
qu'il  soit  entré  dans  cette  discussion,  à  l'oc- 
casion de  quelqu'autre  écrit  que  de  celui  du 
Banquet  des  Vierges,  puisque  cette  question 
n'y  est  point  agitée. 

3.  Ce  traité  est  un  dialogue  où  dix  vier- 
ges s'entretiennent  sur  la  chasteté  et  font 
chacune  un  discours  soit  pour  en  relever  les 
avantages,  soit  pour  en  prescrire  les  devoirs; 
mais  elles  ne  parlent  point  en  personne  :  c'est 
mie  femme  nommée  Gregorium ,  qu'on  sup- 
pose avoir  été  présente  à  leur  entretien,  qui 
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raconte  à  Eubulium  ce  que  ces  vierges  avaient  de  son  discours  est  une  explication  du  sep- 
dit.  Marcella,  la  plus  âgée  d'entre  elles,  avait  tième  chapitre  de  la  première   É pitre  aux 
commencé.  Elle  avait  fait  voir  que,  si  la  virgi-  Corinthiens,  dans  laquelle  saint  Paul  relève 
nité  est  excellente,  on  éprouve  aussi  do  gran-  les  avantages  de  la  virginité  et  donne  divers 
des  peines  pour  la  conserver.  Cette  vertu  n'é-  avis  aux  personnes  mariées  et  aux  veuve-. 
tait  presque  pas  connue  dans  la  loi  ancienne  ,  6.  Dans  l'entretien  suivant,  Théopâtre  en-     i'ag-88  et 
spécialement  avant   Abraham  ,  puisqu'alors  (reprend  de  démontrer  qu'il  n'y  a  point  de     q 
il  était  permis  non-seulement  d'épouser  plu-  moyen  plus  efficace  que  la  virginité  pour  ré- 
sieurs femmes ,  mais  même  ses  sœurs.  Nid,  concilier  l'homme  avec  Dieu,  pour  le  faire 
parmi  les  justes  ni  les  prophètes,  n'était  de-  entrer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  pour  lui 
meure  vierge;  cet  état  était  réservé  aux  dis-  rendre  l'immortalité,   et  pour  le  réintégrer 
ciples  de  Jésus-Christ,  qui  devait  être  le  prince  dans  le  paradis,  d'où  il  avait  été  chassé,  pour 
des  vierges,  comme  il  est  le  prince  des  prêtres,  son  péché.  Elle  applique  aux  vierges  l'estime 
des  prophètes  et  des  anges.  Un  moyen  de  se  singulière  que  Dieu  témoigne  avoir  de  Jéru- 
conserver  dans  la  pureté,  c'est  de  méditer  as-  salcm ,  dans  le  psaume  cxxxvic. 
siduement  les  saintes  Écritures.  Quoique  les  7.  Thalluse  ,  dans  le  cinquième  discours  ,     Pa„  fll 
vierges  soient  en  plus  petit  nombre  que  les  fait  un  détail  des  choses  qu'il  était  permis  de  sei- 
justes,  elles  sont  néanmoins  dans  un  plus  haut  vouer  à  Dieu,  selon  la  loi  de  Moïse,  et  dit  que, 
degré  de  gloire  devant  Dieu,  ce  que  Marcelle  de  tous  les  vœux,  le  plus  grand  est  celui  de 
prouve  par  un  passage  de  l'Apocalypse.  la  chasteté.  Elle  se  fonde  sur  un  passage  du 
A.  Après  que  Marcelle  se  fut  ainsi  expliquée  livre  des  Nombres  que  uous  lisons  différem- 
sur  la  virginité,  Théophile  prit  la  parole  à  son  ment  dans  la  Vulgate,  mais  qui  est  conforme 
tour  et  montra,  par  diverses  autorités  de  l'É-  à  la  version  des  Septante,  suivie  par  saint 
criture,  que  Jésus- Christ,  en  engageant  les  Méthode.  Elle  en  donne  encore   une  autre 
hommes  à  faire  profession  de  la  virginité,  n'a  raison,  savoir  que  le  vœu  de  chasteté  nous 
pas  aboli  le  mariage.  D'aprèsMarcelle,  le  som-  consacre  tout  entier  à  Dieu,  et  sanctifie  éga- 
meilou  l'extase  que  Dieu  envoya  à  Adam,  pen-  lement  l'âme  et  le  corps.  Elle  veut  que  l'on 
dant  laquelle  il  tira  une  de  ses  côtes,  pour  en  se  donne  à  Dieu  de  bonne  heure  ,    et  elle 
former  une  femme ,  signifiait  la  passion  du  prescrit  aux  vierges  ce  qu'elles  doivent  fane 
mariage.  Dieu  est  l'auteur  de  la  génération  et  et  éviter,  pour  se  conserver  pures, 
delà  formation  des  enfants,  même  de  ceux         8.  Une  autre  vierge,  nommée  Agathe,  parle      r»g  ot  et 
qui  naissent  d'un  adultère.  On  ne  peut  pas  ensuite  et  montre ,  par  la  parabole  des  dix 
dire  pour  cela  qu'il  soit  l'auteur  du  crime ,  Vierges  ,   rapportée   au  chapitre   vingt-cinq 
qui  consiste  dans  la  mauvaise  volonté  de  ce-  de  saint  Matthieu,  que  la  virginité  doit  être 
lui  qui  use  du  mariage  contre  les  lois,  et  non  accompagnée  de  la  sagesse,  de  la  justice,  de 
dans  la  matière  dont  Dieu  forme  les  enfants  la  prudence  et  des  bonnes  œuvres,  signifiées 
comme  naissant  d'un  mauvais  commerce  :  par  l'huile  que  les  vierges  sages  avaient  ém- 
aux enfants  légitimes,  il  leur  donne  des  an-  portées  dans  leurs  vases,  avec  leurs  lampes, 
ges  tutélaires.  L'âme  n'est  point  engendrée  9.  Procille  -emprunte  ,  pour  relever  la  vir-     Pag.  i01  et 
avec  le  corps;  elle  est  immortelle  et  tient  son  ginité,  divers  passages  du  Cantique  des  Can-  seq> 
être  de  Dieu  seul  qui  l'inspire,  selon  qu'il  est  tiques.  Elle  la  compare  à  un  lis  entre  les 
Ge»-M, i.   écrit  :  Le  Seigneur  Dieu  répandit  sur  son  ci-  épines,  et  dit  qu'elle  avait  la  prérogative  de 
sage  un  souffle  de  vie ,  et  l'homme  reçut  l'âme  donner  la  qualité  d'épouse  de  Jésus-Christ. 
et  la  vie.  Quoiqu'il  y  ait  plusieurs  filles  dans  l'Église , 
5.  Thalie  parla  la  troisième  et  soutint,  con-  les  vierges  seules  sont  les  épouses  de  Jésus- 
tre  Théophile,  qu'on  devait  appliquer  à  Jésus-  Christ ,  selon  qu'il  est  écrit  :  Il  y  a  soixante     cimt.  n. 
Christ  et  à  son  Église  ces  paroles  d'Adam  à  reines  et  quatre-vingts  femmes  du  second  rang,   s^as4o7et 
sa  femme  :  Voilà  maintenant  l'os  de  mes  os  et  et  les  jeunes  filles  sont  sans  nombre  ;  mais  une 
la  chair  de  ma  chair.  Jésus-Christ  n'est  venu  seule  est  ma  colombe. 

au  monde  que  pour  s'unir  à  l'Église  comme  10.  Thècle  commence  son  discours  par 
à  son  épouse ,  qui ,  par  cette  union ,  est  de-  l'explication  du  terme  grec  qui  signifie  la  vir- 
venue  sa  chair  et  ses  os ,  s'est  augmentée  ginité  ,  et  elle  remarque  qu'en  supprimant 
en  grandeur  et  en  beauté,  selon  ces  paroles  une  seule  lettre  ,  ce  terme  marque  l'union 
dont  les  impudiques  abusent  pour  combattre  avec  Dieu  et  la  participation  des  choses  ce- 
la virginité  :  Croissez  et  multipliez.  Le  reste  lestes.  Elle  ajoute  que  la  virginité  nous  élève 
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vers  Le  Ciel  et  nous  rend  si  insensibles  aux  mais  qu'il  est  encore  nécessaire  de  se  puri- 

çboses  de  la  terre,  qu'elle  dous  t'ait  surmon-  fier  de  toutes  sortes  de  voluptés .  môme  des 

ter  même  les  plus  cruels  tourments.  Elle  ap-  dérèglements  de  l'esprit,  et  d'écarter  surtout 

plique  à  l'Église  ce  qui  est  dit,  au  douzième  en  soi  les  aiguillons  de  la  vaine  gloire  et  de 

chapitre  de  l'Apocalypse,  de  la  femme  revê-  L'ambition.  » 

tue  du  soleil  qui  entante  un  fils.  Ce  fils,  ce  13.  Q  s'éleva,  à  La  fin,  une  dispute  entre  s  r»g  139  *i 

sont  les  chrétiens  que  l'Église  enfante  par  le  Grégoriumet  Eubulium,  pour  savoir  si  la  con- 

baptéme,  et  qu'elle  rend  par-là  participants  dition  des  vierges  qui  ne  sentent  point  les 

de  Jésus -Christ  ,  qui  ,  par  le  baptême  naît,  mouvements  de  la  cupidité  ,  est  plus  parfaite 

d'une  manière  spirituelle,  dans  chacun  des  et  préférable  à  celle  des  vierges  qui  en  sont 

baptisés.   La  suite  de  son  discours  est  une  tourmentées  et  y  résistent.  Grégorium  estime 

explication  de  la  parabole  du  Dragon,  qui  t'ait  plus  la  condition  des  premières  ;  mais  Eubu- 

tomber  la  troisième  partie  des  étoiles.  Elle  lium  lui  fait  voir,  par  divers  exemples,  qu'il  y 

combat  ensuite  l'opinion  du  destin,  montre  a  plus  de  mérite  à  résister  aux  mouvements 

que  tous  les  hommes  sont  libres  ,  sans  être  ,  de  la  chair,  qu'à  ne  les  point  sentir. 

en  aucune  manière,  nécessités  par  l'influence  l 't.  Photius  dit  '  que  cet  ouvrage  de  saint     jD?ement 

des  astres.  Elle  ajoute  que  c'est  la  concupis-  Méthode  a  été  corrompu  par  les  hérétiques  ,   qaeport'é°duS 

cence  de  la  chair  qui  est  en  nous  la  source  et  qu'on  y  trouve  des  endroits  qui  semblent    r!"?9«* 

du  mal ,  comme  la  concupiscence  de  l'esprit  favoriser  l'arianisme  et  quelques  autres  er- 

est  la  source  du  bien.  rems.  Mais  il  n'est  pas  difficile  de  donner  un 

Pag  123  et       11-  Le  neuvième  discours,  sous  le  nom  de  bon  sens  à  ces  passages,  ainsi  que  nous  le 

Tysiane,  contient  une  explication  allégorique  ferons  voir  dans  la  suite;  et  je  ne  vois  pas 

de  ce  que  le  Lévitique  rapporte  touchant  la  pourquoi  Photius  a  dit  que  cet  écrit  avait  été 

fête  des  Tabernacles,  et  arrive  à  cette  conclu-  corrompu  ,  si  les  exemplaires  qu'il  en  avait 

sion,  que  notre  corps,  pouvant  être  appelé  le  étaient  semblables  aux  nôtres. 

tabernacle  de  la  foi,  de  fa  charité  et  des  autres  lo.  Saint  Jérôme  cite  plusieurs  fois  -  un  M«hodeS' 
vertus,  mais  surtout  de  la  chasteté,  nous  de-  ouvrage  de  saint  Méthode  contre  Porphyre,  ^TeePoT' 
vons  nous  appliquer  à  l'embellir.  Le  plus  bel  et  dit  qu'il  était  composé  de  dix  mille 3  lignes, 
ornement  que  nous  puissions  lui  donner,  c'est  quoiqu'il  n'y  réfutât  qu'une  partie  des  quinze 
la  virginité.  Ceux  qui  en  font  profession  joui-  livres  que  ce  philosophe  platonicien  avait 
ront,  après  la  résurrection,  d'un  repos  de  écrits  contre  la  religion  chrétienne.  Philos- 
mille  ans,  sur  la  terre,  avec  Jésus-Christ,  torge  4  et  Fréculphe  5,  évêque  de  Lisieux , 
après  quoi  ils  le  suivront  dans  le  ciel,  qui  est  parlent  aussi  de  cet  écrit  de  saint  Méthode, 
la  maison  de  Dieu.  Trithème  6  dit  qu'il  était  divisé  en  deux  livres. 

Pag.  la»  et       12.  Domnine  parla  ensuite,  et,  pour  faire  II  ne  nous  en  reste  que  quelques  fragments, 

comprendre  l'excellence  de  la  virginité ,  elle  qui  se  trouvent  parmi  les  ouvrages  de  saint 

se  servit  d'une  similitude  rapportée  au  livre  Jean    Damascène.  Porphyre ,   contre  lequel 

judic  ii,     des  Juges,  où  il  est  dit  que  les  arbres  résolu-  saint  Méthode  écrivit,  était  né  en  l'an 233.  Il 

rent  un  jour  de  se  donner  un  roi.  Elle  donne  vit  Origène  à  Césarée  en  Palestine,  et,  vers 

à  cette  espèce  d'énigme  un  sens  allégorique  l'an  250,  il  vint  à  Rome  ,  où  il  demeura  peu. 

Pag  135  et  très-diliieile  à  comprendre.  Tous  ces  discours  De  Rome  il  passa  à  Athènes,  et  y  étudia  la 

étant  achevés,  Arête,  à  la  prière  duquel  ces  phdosophie  de  Platon,  sous  Longin  ,  qui  la 

vierges  avaient  entrepris  l'éloge  de  la  chas-  professait  alors.  En  2G3,  il  retourna  à  Rome, 

teté,  fit  cette  observation  :  «  Bien  que  plu-  où  Plotin  tenait  son  école,  et  s'attacha  à  lui. 

sieurs  fassent  profession  de  cette  vertu,  peu  Socrate  "'  dit  qu'il  embrassa  la  religion  chré- 

de  personnes  néanmoins  la  gardent ,  parce  tienne,  mais  qu'ayant  été  battu  à  Césarée  en 

que,  pour  être  véritablement  vierge,  il  ne  Palestine  ,  par  quelques   chrétiens,  il  aban- 

suffit  pas  de  garder  la  continence  du  corps ,  donna  le  christianisme  et  le  combattit  même 

1  Observandum  dialogumhunc,  qui  .Symposium  inscri-  pro  libris  adversus  Jovinianum,  p.  23G.  — 3~Hieron., 
bitur,  sive  de  casiitate  magnam  partent  adultération  Epist.  83  ad  Magnum. 

esse  :  offendes  enim  in  illo  adjectas  et  ananas  vanasque  '*  Philostorg.,  lib.  VIII  Histor.,  cap.  U,  p.  515. 

opinationes,  aliasque  maie  sentientium  fabulas.  Pbot.,  5  Freculpbus,  lib.  III  Chron.,  p.   1172,   torn.   XIV 

Cod.  237,  p.  9G3.  Biblioth.  Pair. 

2  Hieron.,  lib.  de  Yiris  illustr.,  cap.  83,  p.   170.;  6  Tritbem.,  lib.  de  Script,  eccles.,  eap.  CO,  p.  19. 
idem,  Preefat.  in  Daniel.  Proph.,  p.  1071,  et  Apolog,  ''  Socrat.,  lib.  III  lliat.,  cap.  23,  p.  200. 
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par  ses  écrits.  Il  lut  exprès  '  toute  l'Écriture 
avec  une  grande  application,  et  se  servit, 
pour  la  décrier,  de  prétondues  contradictions 
qu'il  croyait  y  avoir  trouvées.  Son  douzième 
livre  2  était  contre  Daniel,  dont  les  prophéties 
lui  parurent  si  claires  et  si  conformes  aux 
événements,  qu'il  se  vit  réduit  à  soutenir  que 
le  livre  qui  portait  le  nom  de  ce  prophète  , 
était  supposé  et  qu'il  avait  été  écrit  après 
l'événement  des  choses  dont  il  y  est  fait  men- 
tion. 

ïTr»iié  16.  Nous  avons  d'assez  longs  fragments  3 
d'un  autre  livre  de  saint  Méthode  touchant  la 
résurrection  dos  corps.  Il  était  divise-'  on  doux 
parties  et  écrit  en  la  forme  d'un  dialogue  , 
où  le  Saint,  sous  le  nom  d'Euhale,  soutenait 
la  vérité  de  la  religion,  avec  Auxence,  contre 
Proclus  et  Aglaophon  ,  partisans  d'Origène. 
Car  saint  Méthode  ,  après  avoir  été  favorahle 
à  Origène  *,  devint  un  de  ses  plus  grands  ad- 
versaires et  écrivit  contre  lui  le  livre  dont 
nous  parlons.  Il  y  accuse  Origène  d'avoir  en- 
seigné que  les  hommes  ne  ressusciteront  pas 
avec  leur  chair  ;  mais  il  ne  marque  pas  en 
quel  endroit  de  ses  écrits  Origène  enseignait 
cette  erreur.  Nous  savons,  au  contraire ,  par 
le  témoignage  de  saint  Augustin  5,  que  plu- 
,  sieurs  l'ont  justifié  sur  ce  point  ;  et  il  est  en- 
core aisé,  aujourd'hui,  de  montrer  qu'il  a  eu 
une  doctrine  orthodoxe  sur  l'article  de  la  ré- 
surrection de  la  chair.  Il  déclare  nettement, 
dans  ses  livres  contre  Celse ,  que,  dans  la  6 
résurrection  que  nous  attendons,  nos  corps 
doivent  changer  de  qualités  ;  et  il  cite,  pour 
le  prouver,  ces  paroles  de  saint  Paul  aux  Co- 

o' *v ,   lïnthiens  :  Le  corps,  maintenant  comme  une 

etseq-  '■ 

1  Tbeodoret.,  Serai,  de  Sacrifiais,  p.  588. 

2  Contra  prophetam  Danielem  duodecimum  librum 
scripsit  Porphyrius,  nolens  eum  ab  ipso,  cnjus  inscriptus 
est  nomine,  esse  compositum  ;  sed  a  quodam,  qui  tem- 
poribus  Antiochi,  qui  appellatus  est  Epipkanes,  fuerit 
in  Judœa;et  non  tam  Danielem  ventura  dixisse,quam 
il/um  narrasse  prœterita.  Denique  quidquid  usque  ad 
Ântiochum  dixerit,  veram  historiam  continere  :  si quid 
autem  ultra  opinatus  sit ,  quia  futura  nescierit,  esse 
mentitum.  Hieron.,  Prœfat.  in  Danielem,  p.  1071,  t.  III. 

3  Apud  Epiphan.,  Hœres.  64,  p.  534  et  seq.  ;  apud 
Phot.,  Cod.  234,  p.  907;  et  apud  A.  Mai,  No».  Vet. 
Script.,  t.  VIII,  p.  92, 102. — 4  Euseb.  apud  Hieronym . , 
iu  Apolog.  adv.  Rit  fin.,  p.  359,  tom.  IV. 

5  Qui  eum  {Origenem)  defendunt....  dicunt...,  ncque 
resurrectionemrepulisse  mortuorum  :  quamvis  et  inistis 
eum  convincere  studeant,  qui  ejus  plura  legerunt.  Au- 
gustinus,  lib.  de  Hœres.,  cap.  43,  p.  13,  tom.  VIII. 

6  Quapropter  credentes  resurrectionem  mortuorum, 
dicimus  mutari  qualitates  corporum  :  quia  seminata  in 
corruptione,  surgunl  in  incorruptione,  et  seminata  in 
ijnominia,  surgunt  in  gloria,  et  seminata  in  infirmitale 
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semence,  est  mis  en  terre ,  plein  de  corruption, 
et  il  ressuscitera  incorruptible  ;  il  est  mis  en 
terre  tout  difforme ,  et  il  ressuscitera  tout  glo- 
rieux; il  est  mis  en  terre  privé  de  tout  mouve- 
ment, et  il  ressuscitera  plein  de  vigueur  ;  il  est 
mis  en  terre  comme  un  corps  animal,  et  il 
ressuscitera  comme  un  corps  spirituel.  Saint 
Méthode  établit  la  possibilité  de  ce  change- 
ment sur  la  puissance  de  Dieu ,  qui  est  le 
maître  de  donner  '  à  la  matière  de  plus  no- 
bles qualités  qu'il  ne  lui  en  avait  donné  dans 
le  moment  de  sa  création.  Origène  dit 8  en- 
core qu'il  n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qui , 
tout  en  portant  le  nom  de  chrétiens,  nient  le 
dogme  do  la  résurrection,  établi  dans  les  divi- 
nes Écritures.  Il  soutient  que  ces  sortes  de  per- 
sonnes ne  sauraient  comprendre  ce  que  l'É- 
vangile rapporte  du  grain  de  blé  qui  se  re- 
produit en  épi ,  par  une  sorte  de  résurrection. 
«Mais  pour  nous,  ajoute-t-il,  qui  croyons  que 
ce  que  l'on  sème  ne  reprend  point  de  vie,  s'il 
ne  meurt  auparavant ,  et  qui  savons  que  ce 
que  l'on  sème  n'est  pas  le  corps  même  qui 
doit  renaître,  puisque  Dieu  forme  ce  corps 
comme  il  lui  plaît,  puisqu'il  ressuscite  ce  qui 
est  mis  en  terre  avec  les  qualités  d'un  corps 
animal,  avec  celles  d'un  corps  spirituel,  nous 
maintenons  la  doctrine  de  l'Église  de  Jésus- 
Christ  ;  nous  conservons  à  la  promesse  de 
Dieu  toute  sa  grandeur,  et  nous  faisons  voir, 
non  par  de  simples  paroles,  mais  par  des  rai- 
sons solides,  la  possibilité  de  la  chose.  »  Ori- 
gène ne  niait  donc  pas  la  résurrection  des 
corps  ,  mais  seulement  que  nous  dussions 
ressusciter  avec  notre  même  chair  et  notre 
même  sang  :  c'est-à-dire  qu'il  ne  veut  pas 

surgunt  in  poteniia ,  seminata  corpora  animalia ,  sur- 
gunt spiritualia.  Quod  vero  subjecta  materia  recipiat 
qualitates  quascumque  vult  opifex,  omnes  credimus  quot- 
quot  fatemur  Providentiam,  et  quod  pro  arbitratu  suo 
modo  in  illa  materia  sit  una  qualitas,  paulo  post  rne- 
lior  et  prœstantior  successura.  Origen.,  p.  202  et  203. 

7  Idem,  ibid. 

8  Nemo  suspicetur  nos  esse  ex  illo  nomine  tenus  chris- 
tianorum  numéro,  qui  fidem  resurrectioni  et  Scripturis 
ëam  astruentibus  abrogeant  ;  nom  in  illorum  placitis  nus- 
quam  e  grano,  puta  tritici  spica  resurgens,  aut  arbor  ex 
alio  semine  ;  nos  autem  credentes  Scripturis  non  vivifi- 
cari  quod  satum  est,  nisi  moriatur  prius,  et  non  id  cor- 
pus sert  quod  a/iqiiando  futurum  est  (Dci/s  enim  dat  ei 
corpus,  sicut  mit,  seminatum  in  corruptione.  suscitons 
incorruptible,  et  seminatum  in  ignominia,  suscitans  in 
gloria,  et  seminatum  in  infirmitate,  suscitans  in  vir- 
tute.  et  seminatum  animale,  suscitans  spirituale)  ;  reti- 
nemus  tum  Ecclesiœ  Christi  sententiam.  tum  promissio- 
nis  Dci  amplitudinem.  Idque  ito  ficri  posse  non  asseve- 
ramus  tantum,  sedetiam  confirmants  rationibus.  Idem, 
lib.  V.  p.  240. 
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nisi     .   Mous   ne  l'avt  ua  plu    ;  omis  on  ne 


que  l<'  '  coi'ps  animal  ,  dépo  \6  eu  tej  i  e  dan 
un  étal  de  corruption,  ressu  cite  dans  le  oaê 
me  état.  Il  explique  clairement  sa  pensée  par 
cette  comparaison  :  :  «  Noui  ae  disons  pas 
que  le  corps  qui  s'est  corrompu  reprenne  a 
première  nature,  comme  nous  ne  disons  pas 
non  plus  que  le  grain  de  Mé,  après  s'être 
corrompu ,  devienne  encore  grain  de  blé  ; 
mais  nous  disons  que ,  comme  du  grain  de 

blé   il  sort  un  épi,  il  laid  aussi  que,  dans  le 

corps,  il  y  ait  nu  certain  germe  qui,  no  se  cor-1 
rompant  point,  fasse  que  le  corps  ressuscite 
incorruptible.  »  C'est  dans  son  traité  de  la 
Résurrection  que  saint  Méthode  demandait  à 
Dieu  de  pouvoir  dire  au  jour  du  jugement  3 
ces  paroles  du  psaume  lw  ,  qu'il  dit  devoir 
s'entendre  des  martyrs  :  \  oui  nous  avez  éprou- 
vés par  le  feu,  ainsi  qu'on  éprouve  V argent  : 
nous  avons  passé  par  le  feu  et  par  /'eau  ,  et 
vous  nous  avez  conduits  dans  un  lieu  de  ra- 
fraîchissement \ 

Il  rapportait,  dans  le  même  ouvrage,  une 
merveille  dont  il  avait  été  lui-même  témoin  :' 
et  par  laquelle  il  pense  que  Dieu  voulait  l'aire 
voir  qu'au  jugement  dernier  ,  les  corps  des 
justes  passeront  par  le  feu,  sans  en  ressentir 
les  elfels.  C'était  un  osier  ou  un  arbrisseau 
semblable  à  l'osier  :  cet  arbre  vient  ordinai- 
rement au  milieu  des  eaux  et  sèche  par  les 
ardeurs  du  soleil.  Celui-ci,  au  contraire,  était 
placé  au  haut  du  mont  Olympe,  en  Lycie,  sur 
le  bord  d'un  trou,  d'où  il  sortait  des  ilammes 
comme  du  mont  Etna.  Toutefois  cet  arbris- 
seau ,  au  lieu  d'être  consumé  par  ces  feux  , 
conservait  une  telle  verdeur  et  était  si  chargé 
de  feuilles,  qu'on  eût  dit  que  ses  branches 
couvraient  une  source  d'eau  pin  lot  qu'une 
fournaise  de  Ilammes. 
TrauédeS.  ^'  ^e  ^ut  encore  Pour  combattre  Origène, 
h'rùituZ  <Iue  saint  Méthode  fit  un  traité  sur  (a  Pytho- 

1  Eum  (  Deum  )  non  prœdicamus  mortuos  resuscita- 
turum  una  cum  ipsa  carne  et  sanguine^  ut  jam  supra 
dictum  est  :  non  enim  hoc  quod  seminatur  in  corrup- 
tione,  et  in  ignominia  et  infirmitate,  animale  corpus 
dicimus  resurgere  quale  seminatum  est,  Lib.  VI,  p.  29."). 

-  Nos  igitur,  non  aimus  corruption  corpus  rediturum 
in  naturam  pristinam,  aient  neque  exempt  uni  granum 
tritiei  :  nom  sicut  e  grano  tritici  exoriri  spicam  dici- 
mus, ita  in  corpore  insitum  quiddam  intelligitur,  quod 
ut  ipsum  non  corrumpitur,  sic  ex  eo  corpus  resurgit  in- 
corruptibile.  Idem.,  lib.  V,  p.  2 4 G . 

3  Probasti  nos,  Deus  :  igné  nos  examinasti,  sicut  exa- 
minatur  argentum,  Transivimus  per  ignem  et  aquam,  et 
eduxisti  nos  in  refrigerium.  Quod  utinam  et  mihi  Me- 
thodio  usurpare  aliquando  liceat,  omnipotens  aterne 
Deus,  puter  Christi,  cum  in  ilie  tmi  per  ignem  sine  ullo 
dolore  transiero,  et  aquarum,  quœ  in  urendi  naturam 
mututœ  sint,  impetum  effugero,  Method.,  lib.  de  lie- 


peu!  douter  qu'il  n'j  établi!  le  sentiment  de 
ceux  qui  prétendenl  que  la  Pythonisse  n'évo- 
qua pis  effectivement  L'Âme  de  Samuel  par 
ses  enchantements]  puisqu'Origène  professait 
précisément  l'opinion  contraire. 

18.  Il  nous  reste,  trois  fragments  du  traité      Son  Trait 
de  saint  Méthode  sur  le  Libre  Arbitre  ,  donnés  wr*  r 
par  le  l'ère   Combetis  7.  Ce  traité,  que   saint 
Jérôme  *  semble  dire  avoir  aussi  été  composé 
contre  Origène,  était  en  forme  de  dialogue 

entre  un  orthodoxe  et  deux  valentiniens. 
L'auteur  y  faisait  voir  que  le  mal  ne  vient 
point  d'une  substance  coéternelle  à  Dieu  , 
mais  qu'il  n'est  autre  chose  que  la  désobéis- 
sance de  l'homme  créé  de  Dieu,  avec  une 
volonté  libre  et  indifférente. 

19.  Photius  9  nous   a   conservé   plusieurs     sonTraii 
fragments  d'un  livre  de  saint  Méthode  inti-  r». 

tulé  :  Des  Créatures.  Saint  Jérôme  10  n'en  parle 
point  ;  mais  il  remarque  que  ,  outre  les  trai- 
tés île  ce  Père,  dont  il  fait  mention,  il  en  exis- 
tait encore  plusieurs  autres  qui  étaient  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  On  voit,  par  ce 
qui  nous  reste  de  ce  livre,  que  l'auteur  y  en- 
seignait que  l'univers  n'est  point  coéternel  à 
Dieu;  que  deux  puissances  ont  concouru  à  la 
création  du  monde  ,  le  Père  ,  qui ,  par  sa  vo- 
lonté ,  l'a  créé  de  rien  ;  et  le  Fils ,  qui,  étant 
la  main  toute  puissante  et  invincible  de  Dieu, 
a  achevé  et  poli  la  matière  qui  avait  été  tirée 
du  néant  ;  que  Moïse  est  l'auteur  du  livre  de 
Job  ;  il  prétend  que  les  premières  paroles  du 
livre  de  la  Genèse  doivent  s'entendre  de  la  sa- 
gesse de  Dieu.  Selon  saint  Méthode,  cette  sa- 
gesse, qui  n'est  autre  que  le  Verbe,  a  été  en- 
gendrée de  Dieu  le  Père,  avant  la  création,  et 
est  devenue  le  principe  de  toutes  choses,  puis- 
que le  Verbe  est  lui-même  sans  commence- 
ment. Il  y  rapportait  un  passage  qu'il  disait 

surrectione ;  apiul  Epipoan.,  Ilœres.  64,  p.  574. 

4  Le  fragment  du  livre  tle  la  Résurrection,  où  il  était 
question  de  l'bistoire  de  Job,  avait  été  donné  en  latin 
par  le  P.  Combefis.  Le  grec  a  été  publié  par  Simon 
de  Magistris  dans  son  livre  des  Actes  des  martyrs  im- 
moléssur  les  rires  ,lu  Tibre.  Rome,  1792,  in-fol.  App., 
p.  ft62.  {L'éditeur,) 

h  Idem, lib.  de  ResurreçUj  apud  Pbot,,  Cod.  23.'(., 
p.  923. 

6  IJieron.,  de  Viris  illustr.,  cap.  83,  p.  170. 

7  Methodii  Excerpta,p.  347,462.  [M.  Cursius,  le  pre- 
mier, publia  ces  fragments  en  grec  dans  le  livre  Fa- 
riorum  divinorum,  Jean  Lmiy  le  mit  en  latin  et  le  fit 
imprimer  dans  sa  collection  de  Meursius.] 

s  llicron.,  loco  citato  ;  A.  Mai ,  Collect.  Nova  Vit. 
Script.}  t.  VII,  pag.  92-93, 104,  donne  plusieurs  extraits 
de  ce  traité  dans  Léonce  de  Jérusalem.  —  °  Phot., 
Cod.  235,  pt  931.  —  10  Hieronym.,  loco  citato. 


iv  siècle.]  CHAPITRE  II.  —  PERSECUTION 

être  d'Origène  et  où  l'auteur  essayait  démon- 
trer, par  la  combinaison  des  nombres,  que  le 
monde  avait  existé  longtemps  avant  les  six 
jours  qui  ont  précédé  la  création  d'Adam. 

20.  Saint  Méthode  avait  fait  encore  un 
traité  intitulé  :  Des  Martyrs,  dont  Tbéodoret 
nous  a  conservé  un  fragment,  qui  prouve  que 
saint  Méthode  pensait  'sainement  sur  l'union 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  et  qui  ma- 
nifeste aussi  la  haute  idée  qu'il  avait  du  mar- 
tyre. Il  avait  fait  encore  un  dialogue  intitulé: 
Xénon  2,  dans  lequel,  au  rapport  de  Socrate,  il 
parlait  d'Origène  comme  d'un  homme  admi- 
rable, et  rétractait,  en  quelque  façon,  tout  ce 
qu'il  avait  dit  contre  lui  dans  ses  autres  écrits. 
Eusèbe  s'explique  3  sur  ce  point  d'une  ma- 
nière différente ,  et  se  plaint  de  ce  que  saint 
Méthode  parlait  contre  Urigène,  après  avoir 
parlé  pour  lui.  Apparemment  que  Socrate 
ignorait  l'ordre  des  écrits  de  saint  Méthode. 

21.  Saint  Jérôme  *  lui  attribue  des  Com- 
mentaires sur  la  Genèse  et  sur  le  Cantique 
des  Cantiques ,  dont  nous  n'avons  point  d'au- 
tres connaissances  :  on  croit  néanmoins  qu'on 
peut  rapporter  au  premier  de  ces  ouvrages 
quelques  passages  qui  se  trouvent  dans  les 
écrits  du  prêtre  Léonce  %  et  qui  y  sont  cités 
sous  le  titre  :  Des  difficultés  de  saint  Méthode 
sur  la  Genèse.  Il  y  a  dans  les  chaînes  manus- 
crites sur  la  Genèse,  sur  Job,  sur  les  Psaumes, 
sur  Habacuc  et  sur  d'autres  livres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  divers  passages  c, 


SOUS  L'EMPIRE  DE  GALÈRE. 


G7 


Ecrits  «op- 
poses à   S. 


sous  le  nom  de  Méthode,  évèque  de  Sidas,  ou 
de  Méthode  de  Patare  ;  et,  sous  "'  ce  même 
nom.  Possevin  cite  un  traité  manuscrit  sur 
les  Évangiles  :  d'autres  en  citent  un  sur  L'A- 
pocalypse %  qu'il-  disent  être  manuscrit  dans 
les  Bibliothèques  de  Vienne  etd'Augshourg; 
mais  l'auteur  y  est  qualifié  île  moine,  ce  qui 
ne  peut  s'entendre  de  notre  Saint. 

22.  On  ne  doit  par-  non  plus  lui  attribuer 
l'homélie  sur  la  fête  de  la  Purification  ,  im-  **•»«>*•■ 
primée  sous  son  nom  u  Anvers  en  1598,  in-8°. 
On  sait  que  cette  fête  ,  que  les  Grecs  appel- 
lent la  Rencontre,  à  cause  du  concours  de  dfc- 
ver-  justes  qui  semblaient  venir  au-devant  de 
Jésus-Christ,  savoir,  de  Siméon  et  d'Anne,  ne 
fut  instituée  qu'en  l'an  327  '•',  après  le  trem- 
blement de  terre  qui  avait  renversé  la  ville 
d'Antioche.   L'auteur  y  emploie  le   terme  "' 
dC Homme-Dieu  ,  pour  marquer  les  deux  natu- 
res en  Jésus-Christ  ,  terme  inusité  du  temps 
de  saint  Méthode.  Il  appelle  saint  Siméon  , 
docteur  "  de  la  loi  et  gouverneur  a  du  tem- 
ple; qualités  qu'aucun  des  anciens  ne  Lui  ont 
données.  Le  style  de  cet  ouvrage  est  encore 
différent  de  celui  du  Banquet  des  Vierges,  il 
est  ampoulé  et  chargé  d'épithètes.  L'homélie 
sur  la  fêle  des  Rameaux,  imprimée  à  Paris, 
en  1644,  par  les  soins  du  Père  Combefis  ,  et 
celle  sur  la  Croix  et  la  Passion  sont  aussi  sup- 
posées ;  elles  sont  d'un  auteur  qui  vivait  de- 
puis la  naissance  des  hérésies  qui  ont  attaqué 
la  divinité  de  Jésus-Christ  ".  Il  faut  porter  le 


1  Adeo  enim  admirandxtm  et  magnopere  expetendum 
est  martyrium,  utDominus  ipse  Jésus  Cliristus,  Filius 
Dei,  ipsum  honorait*  panas  sit,  non  ropimnn  arbitrâtes 
se  esse  œqualem  Deo,  ut  hoc  dono  etiam  hominem  ad 
quem  descendent,  coronaret.  Method.,  Serm.  de  Mai- 
tyribus;  apud  Theodoret.,  ici  Dialogo  i,  p.  37,  t.  IV. 

2  Methodius  quidem  cum  M  libris  suis  Origenem  diu 
mult  unique  insectatus  fuisset,  postée,  tantôt  quasi  puli- 
nodiam  canens  in  dialogo  quem  Xenonein  inseripsit, 
summa  cum  adniirotiune  pivsequitur.  Socrat.,  lib.  M 
But.,  cap.  13,  p.  320. 

3  Eusebius  Cœsarensis  episcopus,  in  sexto  libro  Apo- 
logiae...  dicit  :  Quomodo  ausus  est  nunc  contra  Origenem 
scribere,  qui  hœc  et  hœc  de  Origenis  tocatus  est  dugma- 
ttbus?  Hieronym.,  in  Apolog.  advers.  Rufin.,  lib.  I, 
p.  359,  tom.  IV. 

4  Idem.,  lib.  de  Vins  iltustribus,  cap.  83,  p.  170. 

5  Apud  Ailatium,  in  Diutriba  de  Methodiorum  scrip- 
tis.  p.  85,  toui.  II  operuni  S.  Hippolyt. 

6  lbid.,  p.  89.  — 7  Ibid.,  p.  88. 

8  Cramer,  tome  III  des  Chaînes,  dans  les  Commen- 
taires d'CEcuniénius  et  d'Arétas  sur  l'Apocalypse,  cite 
plusieurs  passages  de  saint  Méthode,  évèque  de  Pa- 
tare, sur  ce  même  livre.  ^  L'éditeur.  ) 

9  Cedrenus,  p.  636. 

10  Conspexerant  (Judœi)  mat  rem  scilicet  supra  ma- 
turam,  et  partum  supra  rationem,  matrem  terrestrem, 


et  filium  cœlestem  :  Dei  viri  novitatem.  Sermo  de  Si- 
meone  et  Anna.  p.  722,  col.  2,  tom.  III  Biblioïh,  Pâtr. 

u  lbid.,  p.  723,  col.  1. 

15  lbid.,  p.  720,  col.  2. 

13  II  y  a  pourtant,  dit  Mœlber,  bien  des  motifs  qui 
parlent  en  faveur  de  l'authenticité  de  ces  écrits.  D'a- 
bord l'orateur,  dans  l'exorde  de  la  première  homélie, 
se    désigne  comme  l'auteur  du  Banquet  des  Vierges; 
puis  la  noblesse  du  style,  l'abondance  des  idées,  l'har- 
monieuse  éloquence,  semblent  devoir  y  faire  recon- 
naître Methodius  ;  mais,  bien  plus,  on  trouve  un  ac- 
cord frappant  entre  ces    discours  et  le  Banquet  des 
\    rges,  Quant  aux  expressions  anti-arieunes,  elles  ne 
sont  point  décisives  contre  cet  ouvrage ,  la  terminolo- 
gie s'étant  déjà  fort  développée  dans  les   discussions 
avec  Artémou  et  Paul  de  Samosate.  Toutefois,  Mœl- 
ber n'ose  pas  se  prononcer  en  faveur  de  l'authenti- 
cité de  ces  homélies,  parce  que  l'antiquité  parait  ne 
les  avoir  pas  connues,  et  parce  qu'il  y  est  question  de 
la   fête   de  la  Purification   et  de  celle  des  Rameaux, 
mais  surtout  parce  qu'il  trouve  un  cycle  férial  de  l'E- 
glise, fort  étendu,  et  dans  lequel  ces  deux  ietes  sont 
comprises  (voyez  Mœlh.,  Patrologie  tome  II,  p.  285 
etseq.\  Gallaud,  Bib/ioth..  t.  III;  Prolégomènes,]}.  51, 
rapporte  le  sentiment  aihrrnatif  de  Combefis  et  d'Al- 
latius,  et  semble  l'adopter.  (  L  éditeur.  ) 
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môme  jugement  sur  la  Chronique  1  qui  lui  est  personnes  inspirées  v  de  Dieu  et  qui  ne  par- 
attribuée  par  L'abbé  Trithème,  mais  qui  est  ïaient  pas  de  leur  propre  mouvement  :i  11  at- 
inconnue  à  toute  l'antiquité  ;  et  sur  certaines  tribue  à  Moïse  6  le  livre  de  Job,  celui  de  Ra- 
prétendues  Révélations  que  Léo  Alliàtus  dit'  ruch  à  Jérémie7;  à  Salomon  la  Sagesse8,  qu'il 
être  une  addition  à  la  Chronique  dont  nous  appelle  l'oracle  1J  du  Saint-Esprit.  Il  ne  recon- 
venons de  parler.  Ces  ouvrages  peuvent  être  naît  que  quatre  lu  Évangiles.  11  cite  l'Épître  1l 
l'œuvre  d'un  Méthode  différent  du  martyr,  aux  Hébreux  sous  le  nom  de  l'Apôtre  ;  et  l'A- 


Telle  est  aussi  l'histoire  de  la  translation  de 
la  sainte  Face,  qu'on  dit  avoir  été  apportée 
à  Rome  sous  l'empire  de  Tibère.  Selon  cette 
histoire  3,  ce  prince, ayant  ouï  parler  des  mi- 


Poclrine 
de  S.  Métho- 
de   sur  l'E- 
mlure-Saiu- 
te- 


pocalypse,  sous  celui  de  Jean  12,  sans  s'expli- 
quer davantage. 

24.  Il  trouve  une  figure  de  la  trinité  "  des 
Personnes  en  Dieu  dans  le  passage  de  la  Ge- 


raclcs  de  Jésus-Christ  en  Judée,  y  envoya  des  nèse  où  il  est  dit  que  le  Seigneur  ordonna  à 

ambassadeurs  pour  le  prier  de  venir  le  guérir  Abraham  de  prendre  une  vache  de  trois  ans, 

de  la  lèpre  ;  lorsqu'ils  y  arrivèrent,  Jésus-  un  bélier  de  trois  ans;  il  se  sert  de  la  combi- 

Christ  était  mort;  mais  ils  obtinrent  d'une  naison  de  divers  nombres  u,  pour  marquer  la 

femme  nommée  Bérénice  la  face  du  Sauveur  foi  de  l'Église  sur  la  Trinité.  En  parlant  des 

empreinte  sur  un  mouchoir,  et  l'apportèrent  hérétiques  qui  ont  erré  sur  ce  mystère,  il  in- 

à  Tibère,  qui,  en  la  touchant,  fut  guéri  aus-  dique  clairement  qu'il  ne  doutait  point  que 

sitôt.  les  trois  Personnes  divines  ne  fussent  distin- 

23.11  en  est  des  écrits  de  saint  Méthode  guées l'une  de  l'autre.  «Quelques-uns15,  dit-il, 

comme  de  plusieurs  autres  des  premiers  siè-  ont  erré  touchant  le  Père ,  comme  Sabellius , 

clés  de  l'Église.  On  y  trouve  certaines  exprès-  qui  soutenait  qu'il  avait  souffert;  d'autres, 

sions  moins  mesurées  que  dans  ceux  qui  ont  touchant  le  Fils  ,  comme  Artémas  ,  qui  disait 

été  composés  dans  les  siècles  suivants.  Mais,  qu'il  ne  s'était  fait  homme  qu'en  apparence  ; 

s'il  y  a  faute  dans  ces  expressions  ,  c'est  au  d'autres,  touchant  le  Saint-Esprit,  comme  les 

temps  qu'on  doit  l'attribuer,  plutôt  qu'à  ce  Ebionitcs,  qui  enseignaient  qu'il  n'avait  pas 

saint  évèque  ;  et  il  est  de  l'équité  de  croire  inspiré  les  Prophètes.  »  Ce  qui  pourrait  faire 

que, s'il  avait  vécu  après  la  naissancedes  hé-  quelque  peine,  c'est  qu'il  avance  ,6  que  deux 

résies ,  il  se  serait  exprimé  sur  les  matières  puissances,  le  Père  et  le  Fils,  ont  concouru  à 

contestées  avec  plus  de  netteté  et  de  préci-  la  création  de  l'univers.  Mais  ce  sont  là  des 

sion  qu'il  n'a  fait.  Il  explique  presque  tou-  expressions  qu'il  faut,  comme  nous  avons  dit, 

jours  l'Écriture  en  un  sens  mystique ,  et  en  attribuer  au  temps  auquel  ce  Saint  écrivait, 

parle  partout  comme  d'un  livre  écrit  par  des  Piérius,  qui  lui  était  contemporain,  s'est  servi 


1  Trithem.,  deScriptor.  eccles.,  cap.  60,  p.  19. 

2  Léo  Allatius,  in  Diatriba  de  Methodiorum  scriptis, 
p.  88. 

s  Marian.  Scotus,  in  Chron.,  ad  an.  393. 

*  Ipse  nobis  Christi  nurnine  affLatus  Joannes  in  libro 
Apocalypsis  ostendit.  Metbod.,  Conviv.,  p,  70.  Restât  ut 
quid  in  consequentibus  psalmi.  post  commemoratum  ho- 
minem  a  verbo  assumptum,  ad  omnipotentis  dexteram 
collocatum  tradat  Sjriritus  Sanctus,  consideremus.  Idem, 
ibid.,  p.  100. 

B  Tertiapars  stellarum  vocati  sunt  (hœretici)  veluti 
circa  unum  ex  Trinitatis  nvmeris  deerrantes....  quan- 
doque  circa  Spiritus  Sancti,  qui  propfietas  motu proprio 
locutos  esse  contendunt.  Ibid.,  p.  113. 

6  Affirmât  etiam  sanctus  librum  Job  esse  Mosis.  Pbot., 
Cod.  235,  p.  938. 

'  Jeremias  ait....  discite  ubi  est  prudentia,  ubi  sit 
virtus....  (Barucb.  exi,  14.)  Metbod.,  Conviv.,  p.  109. 

8  Idem  veroper  Salomonem  in  eo  libro  qui  Sapientia 
inscribitur,  ostendit  (Dominus)  ubi,  justorum,  inquit, 
animœin  manu  Dei  sunt.  Idem.,  lib.  de  Resurrect.; 
apud  Epipban.,  p.   559,  toni.  I. 

9  Filii  autem  adulterorum  maturitatem  non  conse- 
qiientur  (Sapientiœ  m,  1G).  Noti  est  putandum  de  con- 
ceptibus  aut partubus,  propheticum  illud  Spiritus  Sancti 
oraculum  esse  inklligendum.  Metbod.,  Conviv.,  p.  73. 


10  Idcirco  etiam  quatuor  tradita  sunt  Ecangelia,  quod 
Deus  quater  humano  generi  faustas  illas  annuntiationes, 
ac quaternis promulgatis  legibus  ipsum  instituent.  Ibid. , 
p.  131. 

11  Cum  lex,  fuxta  Apostolum,  spiritalis  sit,  imagines 
continens  futurorum  bonorum  (  Hebrœ.  x,  1).  Ibid., 
p.  90. 

12  Signum  magnum  apparuit  in  cœlo,  ait  Joannes,  in 
Apocalypsim  enarrans.  Ibid.,  p.  109. 

13  Ment io  ternarii  inspergitur  ad  insinuandam  .sn/u-l'/' 
ac  beneominat/e  Ti  initatis necessariam  notionem.  Conv., 
p.  686,  tom.  III  Maximce  Biblioth.  Pair.,  p.  686. 

14  Mille  porro  ducenti  sexaginta  dies,  per  quos  hic 
sumus  in  peregrinatione,  Patris,  et  Filii,  et  Sancti  Spi- 
ritus, secundum  rectum  fidem  exacta  et  optima  cogni- 
tio,  qva  gaudet  mater  nostra  [Ecclesia)  ex  eaque  ali- 
turet  crescit.  Ibid.,  p.  693. 

18  Unde  et  tertia  pars  stellarum  vocati  sunt  (haete- 
rodoxi)  veluti  circa  unum  ex  Trinitatis  numeris  deer- 
rantes....  aliquando  quidem  circa,  Patris,  ut  Sabellius, 
qui  ipsum  omnipotentem  passum  asseruit,  Aliquando 
circa  Filii,  ut  Artemas,  et  qui  nudo  spectro  seu  apparen- 
tia  eum  natum  esse  dixerunt.  Quandoque  circa  Spiritus 
Sancti,  ut  Ebionœi,  qui  Prophetas  motu  proprio  locutos 
esse  contendunt.  Conviv.,  p.  113  édit.  Combef. 

16  Duas  in  supradictis  affirmabamus  esse  effectriers 


[IV«  siècle.]    CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION 

d'une  expression  bien  plus  forte,  quand  il  a 
dit  :  «  Et  pourtant  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
deux  substances  et  deux  natures;»  Pbotius  ', 
sévère  d'ailleurs  jusqu'au  scrupule  sur  les 
sentiments  des  anciens,  déclare  que  ce  Père  a 
pris  ces  termes  pour  celui  de  Personne...  Il 
est  juste  d'expliquer  aussi  favorablement  l'en- 
droit de  saint  Méthode,  d'autant  plus  que  ce 
critique,  qui  le  rapporte  aussi,  n'a  pas  même 
cru  qu'il  eût  besoin  de  justification.  Quant  à 
ce  que  saint  Méthode  2  ajoute,  que  des  deux 
puissances,  la  première,  c'est-à-dire  le  Père, 
donne  l'être  aux  choses  par  sa  seule  volonté  ; 
et  que  la  seconde,  qui  est  le  Fils,  les  polit  et 
les  achève ,  cette  pensée  est  conforme  à  ce 
que  nous  lisons  dans  saint  Jean  3  :  Le  Fils  ne 
peut  agir  par  lui-même  ,  il  ne  fait  que  ce  qu'il 
voit  faire  au  Père;  car  tout  ce  que  le  Père  fait, 
le  Fils  le  fait.  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
expliquant  ce  passage ,  a  parlé  de  même  que 
saint  Méthode.  «  N'est-il  pas  clair,  dit  ce  saint4 
Docteur,  que  les  mêmes  formes  des  choses 
qui  sont  comme  ébauchées  par  le  Père  ,  sont 
achevées  par  le  Fils  ,  non  que  le  Fils  agisse 
servilement  ni  d'une  manière  qui  sente  l'i- 
gnorance ,  mais  il  agit  en  maître  ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  en  Père?  «  Il  n'est  donc  question 
que  d'exclure  du  Fils  l'assujettissement  et 
l'ignorance.  Or,  c'est  ce  qu'a  fait  saint  Mé- 
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thode ,  l'appelant  aussitôt  la  main  forte  et 
toute-puissante  du  Père,  par  laquelle  il  achè- 
ve et  polit  ce  qu'il  a  créé  de  rien.  Ailleurs 
même  ce  Père  prononce  absolument,  que 
toutes  choses  ont  été  créées  par  la  Sagesse 
éternelle,  c'est-à-dire,  par  le  Fils.  Il  n'est  pas 
plus  difficile  de  donni  r  un  bon  sens  à  un  au- 
tre endroit  de  saint  Méthode,  où  5  il  dit  que 
le  Fils,  qui  est  au-dessus  des  créatures,  s'est 
servi  du  témoignage  du  Père ,  qui  seid  est 
plus  grand  que  lui.  «  Si  quelqu'un  dit  que  le 
Père  est  plus  grand  ,  en  tant  qu'il  est  prin- 
cipe du  Fils ,  nous  ne  contredisons  pas ,  dit 6 
saint  Chrysostome.»  Au  reste,  le  sentiment  de 
saint  Méthode  est  clair  sur  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ :  il  l'appeUe  7  nettement  le  Fils  de 
Dieu,  il  dit  qu'il  est  avant  tous  les  siècles,  et 
remarque  que  le  Prophète ,  en  parlant  de  la 
génération  du  Fils,  dit  :  Vous*  êtes  mon  Fils, 
je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  ;  et  non  pas , 
vous  avez  été  mon  Fils,  pour  nous  faire  con- 
naître qu'il  n'est  pas  Fils  par  adoption  ,  qu'il 
a  eu  de  tout  temps  la  qualité  de  FUs ,  et  ne 
cessera  jamais  de  l'avoir;  quoique  né  avant 
tous  les  siècles,  il  est  encore  né  dans  le  temps, 
en  prenant  la  nature  humaine,  ce  qui  fait  que 
Jésus-Christ  est 9  vrai  Dieu  et  vrai  homme 
tout  ensemble.  Saint  Méthode  l'appeUe  le 
plus  ancien  des  éons 10  et  le  premier  des  ar- 


faculiates;  unamque  ex  rébus  non  existentibus  sola  vo- 
luntate,  sinepartium  distinctione,  simul  atque  vult  effi- 
cit  :  est  autem  hic  Pater,  alteram  quœperfkit,  variat- 
que  et  exornat,  secundum  prioris  patentai'  ideam,  quod 
j(im  ante  factum  est.  Et  hic  est  Filins,  omnipotens 
netnpe  et  invicta  manus  Patris,  qua  materiam  ex  nihilo 
prias  creatam  postea  perficitseu  exornat,  Method..,  lib. 
de  Creatis:  apud  Phot..  Cad.   235.  p.  938. 

1  De  Pâtre  tamen  et  Filio  pie  crédit  {Pierius)  nisi 
quod  substantias  duas  totidemque  nuturas  esse  dicit  : 
Substantiœ  et  naturœ  nomine  quantum  ex  Us  quœ  hune 
locum  antecedunt  et  consequuntur.  pro  hyjiostasi  usus, 
non  ita  vero  ut  qui  Ario  adhœrent,  Phot.,  Cod.  119, 
p.  299.  —  2  Method.,  loco  mox  cifato. 

3  Non  potest  Filius  a  se  facere  quidquam,  nisi  quod 
viderit  Patron  facientem;  quœeumque  enim  ille  fecerit, 
hœc  ea  Filius  si  militer  facit.  Joan.  V,  19. 

4  Nonne  perspicuum  est.  earumdem  rerum  formas  a 
Pâtre  quidem  velut  designari,  a  Filio  autem  peragi  non 
serviliter  atque  indocte,  sed  perite  et  heriliter,  atque  ut 
aptius  loquar  paterne.,  Gfegor.  Nazian.,  Orat.ZQ,  p.  584, 
t.  I. —  ^Decebat  enimut  aliis  omnibus,  secundum  Ptdrem 
major,  eo  teste  uteretur,  qui  solus  ipse  major  esset  Pâ- 
tre. Method.,  in  Convivio,  p.  101. 

6  Si  quis  dixerit  majorent  esse  Pairem,  qua  causa  est 
Filii,  neque  in  eo  contradicimus.  Chrysostom. ,  Hom.  72 
in  Joan. 

7  Etcnim  qui  de  Filio  Dei  jam  tum  ante  sœeida  exis- 
tente,  plenius  ac  disertius  Prophetœ  Apostolique  dispu- 
tarunt,  ac  pree  reliquis  mortalibus  ejus  assertores  atque 
prœcones  deitatis  exti tenait.  Idem,  ibid. 


8  Filius  meus  es  tu  :  ego  hodie  genui  te,  observandum 
enim  est,  Filium  quidem  suum  esse  indefinite  pronun- 
tiasse.  et  sine  ulla  temporis  determinatione.  Es  enim, 
ait,  non  autem  fuisti,  aut  factus  es  :  significans,  nec  cum 
recens  esset,  in  adoptionem  eum  Filii  venisse  ;  neque 
rursus  cum  ante  extitisset,  postmodum  finem  accepisse  : 
sed  qui  ante  genitus  sit,  cumden  et  fore  et  esse.  Quod 
vero  addit  :  Ego  hodie  genui  te,  hoc  sibi  vult,  qui  ante 
sœculu.  il/isque  antiquior  in  cœlis  eras,  volui  et  mundo 
gignere  :  hoc  est,  quia/de  ignotus  eras,  in  hominum  co- 
gaitionem  adducere,  teque  illis  manifesture.  Method., 
Convie,  p.  112. 

9  Ego  quippe  consilio  placuit  humanam  carnem,  Deus 
cum  esset,  induere,  ut  relut  in  tabula  divinum  vitœ  exem- 
plar  proposition  cémentes  nos  quoque  auctorem  imitari 
possemus....quid  igitur  Dominus,  ipse  veritas  et  lumen 
molitus  est  in  mundum  veniens?  Nempe  homo  factus 
incorruptam  carnem  in  virginitate  servaviL  Et  nos  ita- 
que  si  ail  Christi  Dei  Nostri  similitudinem  enitimur, 
virginitatem  colore  magnifiée  studeamus.  Conviv.,  p.  70. 
Verbum  quod  est  ante  s/ecula,  in  il/um  (Adamum)   venit 
seque  illi  conjunxit.  Decebat  enim  primogenitum  Dei, 
ac  unigenitum  germen.  id  est  Sapientiam ,  primum  for- 
mato primoque  ac primogenito  hominum  getieris  humant 
admixtum  ,  hominem  fieri.  Id  enim  Christian  esse,  ho- 
minem  pura  perfectaque  deitate  plénum,  et  Deum  qui  in 
hominecapiatur.lb\d.,ii.l9.—wCongruentissimum  quip- 
pe  erat  antiquissimum  JEonum  et  primum  Archange- 
lorum  cum  hominibus  versât urum,  in  autiquisstmo  pri- 
moque hominum  habiiare.  Ibid. 


Tu 
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Sur  les  An- 

pu  il  1  :\. 
nie  de  l'hom- 
me- 


changes  ;  il  déclare  '  que  le  péché  de  l'homme  que  les  Ames  étaient  précipitées  du  ciel  dans 

ne  pouvait  être  effacé  que   par  le   Verbe;  1rs  corps,  en  passant  par  les  tourbillons  du 

c'est   pour  cela   qu'il  s'est  fait  chair  e1  que  feti  élémentaire  et  par  lès  eaux  du  firmament. 

Dieu  '  a  révélé  aux  Prophètes  l'incarnation  26.  C'esl  «lu  péché  qu'Adam  a  transmis  à 

de  son  Fils.  toute  sa  postérité^  que  parle  saint  Méthode  , 

-2'\.  Les  8  anges  sont  immortels ,  et  ils  *  ont  lorsqu'il  dit  qu'il  était  *  Impossible  que  le 

été  eréés  de  Dieu  pour  avoir  soin  des  choses  péché  de  l'homme  ne  fût  effacé  que  par  le 

fl'ici-bas,  chacun  selon  soft  emploi  particulier;  Verbe  tait  chair.  11  dit  qu'il  est  au  pouvoir9 

le  diable  est  un  pur  esprit;  le  péché  d'envie  de  l'homme  de  croire  ou  de  ne  pas  croire, 

a  été  la  cause  de  sa  chute,  comme  l'amour  de  faire  le  bien  et  le  mal;  qu'il  ne  peut  ,0, 

déréglé  de-  femmes  a  été  celle  de  la  chute  néanmoins,  arracher  entièrement  les  racines 

des  mauvais  anges;  Dieu  leur  avait  donné  de  du  mal  qui  sont  en  lui,  mais  seulement  les 

même  qu'à  l'homme  le  libre  arbitre;  tous  les  empêcher  de  croître  et  de  se  fortifier,  et  que 

hommes5,  ceux;  mêmes  qui  sont  nés  d'adul-  ceux-là  seront  punis,   qui  n'auront  pas  fait 
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tère  ,  ont  un  ange  tutélaire.  Saint  Méthode 
croyait  en  outre  l'âme  de  l'homme  6  immor- 


tous  leurs  efforts  pour  les  rendre  stériles. 
27.  Il  définit  l'Église  l'assemblée  u  des  fi- 
telle;  il  pensait  qu'elle  n'était  point  engen-  dèles  et  l'appelle  l'épouse  12  du  Fils  de  Dieu, 
drée  avec  le  Corps,  mais  que  Dieu ,  qui  est  le  qui  s'est  uni  à  elle  en  se  faisant  homme  et 
Créateur  des  choses  visibles  et  invisibles,  Pu-  s'est  livré  volontairement  à  la  mort  pour  elle, 
nissait  au  corps,  et  que  l'on  dînait  mettre  au  afin  de  la  rendre  pleine  de  gloire  et  sans  ta- 
rang  des  fables 7  l'opinion  de  ceux  qui  disaient     che ,  après  l'avoir  purifiée  par  l'eau  du  bap- 
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1  Eo  namque  consilio  susceptus  a  Verbo  homo  est,  ut 
devù  to  serpente  suo  mimere  atque  opéra  hominis  exitio 
lato  m  condemnationem  dilueret.  Consentaneum  quippe 
fuit,  non  ab  nlin  vinci  diabolum,  quam  ab  Mo  ipso  i/uem 
a  se  seductum,  suœ  si-  Vgrannidi  subjecisse  gloriabatur. 
Nom  neque  aliter  solvï  peccatum  et  damnationem  aboleri 

ibile  '•ml.  nisi  rursiis  illé  ipse  homoob  qttem  dictum 
erat  :  Terra  es,  et  in  terrain  reverteris  reformatas,  quœ 
ejus  reaiu  in  omnes  pervaserat,  sententiam  antiquasset  : 
vt  sicut  prius  in  Adam  omnes  moriebantur,  sic  et  in 
Gkristo  rursus,  qui  Adàmum  assumpsisset,  omnes  vivi- 
fvearentur.  Ibid..  p.  80. 

2  Deus  itaque  ne  bonorum  bblwione  hùinanùm  genus 
prorsus  evertereîur,  Filium  suvm  nïandavit,  situm  për 
carnem  futuritm  in  mundum  interiore  auditu  prôphetis 
loqui  adventum.  Ibid.,  p.  105. 

3  At  neque  angeli,  neque  animœ  occidunt,  sunt  enirn 
immortales,  née  a  qùogUani  edofnàri  possunlj  quemad- 
modum itlorum  conditori.  Lib.  de  Resurrect.;  apud 
Epiphan.,  p.  553,  tom.  I. 

4  DiaboluS  est  èptritùs  circa  materiàm  a  Deô  factus, 
vt  et  Athenagorœ  placuit  [quemadmodum  et  reliqui  an- 
geli ob  eodem  Deo  faeti  sunt).  eui  materia  et  quœ  ad  ma- 
teriœ  formas  pertinent,  àdmihistratio  eommissaest.  Ad 
hoc  enirn  ongeli  creati  a  Deo,  vt  rébus  ab  ipsà  effectis 
prœessent  :  ut  Deus  qmdërii  communem  et  generalém 
omnium  provideniiam  gerens,  qua  rerum  omnium  potèê- 
los  et  vmperium  ab  ipso  pendet.  Reliqui  rem  atitféli 
in  iis  officiis  ad  qua  Deus  iltos  fecit,  et  prœfecit,  rrtœn- 
sere  :  diabolus  ver&  arrogantia  elatûs,  et  in  rébus  suœ 
fidei  commisses,  invidia  aahersus  nos  concepta,  perfidtis 
factus  est.  Quemadmodum  et  U,  qui  postea  corporum 
amore  eapti,  cum  filiabus  hominum  per  amorem  sunt 
congressi.  Nom  et  ipsisDéus,  uti  et  hominibus,  liberum 
dédit  {ad  bonum  eHfend'Um  ont  malum)  orhitrium.  Ex- 
cerpta  Method.  de  Resurrect.;  apud  Phot.,  Cad.  234, 
p.  907,  et  apud  Epiph.,  p.  544. 

3  Unde  et  tutetnrihus  angelis  etiam  est  adulterîô  sus- 
ceptns  proies  commendori  es  àwittis  litferis  acceptmus. 
Méthod.,  Convie.,  p.  75. 

c  Immortalem  animi  substantiam  cum  mortali  ac  fra- 


gili  corpore  sémiriari  qui  docent  pdem  non  merebitur. 
Quod  enirn  mortis  seniique  expers  est,  solus  utique  nobis 
inspirai  omnipotens,  solusque  inuisibiHum  incorruptibi- 
liumque  creator  est.  Ibid. 

"  Cahorœ  istœ  riugœ  sunt,  et  ad  pompam  speciemque 
tragicè  confiâtes  :  dimitti  e  cœlo  animas  dsserêre  atque 
in  hune  inferwrem  orbem  delapsas  igneos  fontes,  et 
aguas  quœ  supra  firmamentum  sunt  trunseurrere.  Lib. 
de  Rr.su/-rcrt.;  apud  Epiphan.,  Èœrés.  64,  p.  573. 

*  Convie.,  p.   80. 

9  Cratère,  ont  non  credere  in  nostra  est  vohintdte  po- 
sition. Vbi  nufrm  utrumque  juris  oc  voluntatis  est  nos- 
trœ,  cônsequehs  est,  ut  recte  agere  vel  peccare,  boni  nli- 
quid  facere  vel  mali  sit  integrurn.  Lib.  de  Resurrect.; 
apud  Epiphan.,  Hœres.  64,  p.  575. 

10  Est  enirn  hoc  in  nostra  potesiate  positurn,  non  ut 
improbitatis  radiées  penitus  èvellamus,  sed  ut  ne  amplius 
illam  excrescere  ac  fructus  edere  pntiomur.  Si  ijuidem 
absoluto  radicum  ipsarum  extinctio  ac  profligatio,  tum 
cum,  ut  dixi,  dissolvitur  corpus,  a  Deo  perficitur.  Quœ 
outem  ex  parte  sit,  ut  a  pullulando  coerceotur,  opéra 
nostra  prœstari  débet,  ex  quo  sit  ut  qui  malam  illam 
sti/prm  àd  amplitutlinem  et  magnitui/iuem  edutaûdo 
perduxerit,  neque,  quoad  potuit,  sterilcm  illam  effece- 
rit,  atque  corripïêsserit  panas  illumpersOlvere  opôrteat, 
quod  cum  facere  létud  possèt  àC  fâcultatem  haberet,  eer- 
to  animi  consilio  utilitati  damnum  prœiulcrit.  Lib.  de 
Resurrect.;  apud  Epiphan.  p.  Soi. 

11  Multis  locis  sacrœ  tittërœ,  congregotionem  arfum- 
que  fii/e/ium,  sic  Ecelesinm  uomiunnf  :  i/um  nimirum 
pëffectiorês  ob  tirtutis  profectum  in  Unam  pëfsoriàrh  ac 
corpus  Ecclesiœ  referuntur.  Méthod.,  Conviv.,  p.  82. 

12  Unde  Àpostoîies  recta  ad  Christurn  direxit,  quœ  de 
Adamo  dicta  erant.  Sic  enirn  maxime  ex  ossibics  et  ex 
corne  ejus  Ecclesiam  exiifissë  convenu  :  cujus  scilicet 
gratio,  relicto  Votre  qui  est  in  cœlis,  descendit  Verbum 
ut  adhœreret  uxori,  et  dormivit  ectosim  passionié,  sponte 
pro  illn  moriens,  ut  ipse  sibi  exhiberet  Enlesiom  glo- 
riosam  et  iuimocuiutinn,  îiiwtdonf  ca>n  lavacro.  ])>'u}., 
P.   81, 


[l?«  siècle.]  CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION 

tome.  Cette  eau  purifie  les  baptisée  de  la 
corruption  '  du  péché  et  los  transforme  2  en 
Jésus-Christ,  en  imprimant 3  sur  leurs  âmes 
une  espèce  de  sceau.  Les  catéchumènes  de- 
meurent comme  des  enfante  *  dans  le  sein  de 
leur  mère,  jusqu'à  ce  que  le  baptême,  leur 
donnant  la  naissance  spirituelle,  les  mette  en 
état  de  devenir  des  hommes  parfaits.  Quelque 
efficace  qu'ait  été  le  baptême  pour  effacer  les 
péchés,  il  reste  toujours  en  nous ,  tandis  que 
nous  sommes  eu  cette  vie  5,  une  racine  de 
péché,  qui  produit  des  rejetons,  qu'il  est  né- 
cessaire de  couper  souvent  avec  le  glaive  de 
la  parole  de  Dieu'. 

28.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  saint 
Méthode  regardait  la  virginité  comme  le  plus 
grand  *  don  que  Ton  puisse  faire  a  Dieu  et 
le  plus  excellent  de  tous  les  7  vœux,  mais 
très-difficile  *  à  garder,  à  cause  des  dangers 
auxquels  la  virginité  est  exposée,  cette  vertu 
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ne  consistant  pas  moins  dans  la  pureté  de 
l'Ame  que  dans  celle  du  corps.  Il  parle  hono- 
rablement du  mariage,  et  dit  que"  le  com- 
mandement que  Dieu  fit  au  premier  homme 
de  croître  et  de  multiplier,  subsistera  jusqu'à 
ce  que  le  "  nombre  des  hommes  qui  doivent 
naître  soit  accompli.  Selon  saint  Méthode, 
Dieu  est  l'auteur  12  de  la  génération  des  en- 
fants qui  naissent  du  mariage;  il  est  absurde 
de  le  condamner;  sans  lui.  L'Église  n'aurait  ni 
H  saints,  ni  martyrs;  il  était  sourenl  arrivé 
d'admettre  dans  l'Église,  on  même  d'élever 
aux  dignités  ecclésiastiques,  des  enfants  nés 
de  mauvais  commerce. 

2!).  Sur  d'autres  articles  il  avance  qu'un 
jour1* du  Vendredi-Saint,  qu'il  appelle  Pâqve, 
c'était  la  coutume  de  ne  point  manger  et  de 
recevoir  l'Eucharistie,  qu'il  ne  désigne  qu'en 
termes  obscurs,  selon  l'usage  que  l'on  avait 
alors  de  cacher  les  mystères.  L'Église  13  ne 
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1  Jam  lima?  mulier  însistere  dicitur  :  lunœ  symbolo 
illorum  ni  fol/or.  designatù  fide.  qui  par  luvacrum  a 
corruptione  mundantur.  Ibid.,  p.  11 1. 

4  Ego  enim  lier  de  causa  diction  existimo  gigni  marem 
abEcclesia,  quod  nempe  ii  qui  illuminantur,  Christi  îi- 
neamentâ,  effigicmque  ac  virilem  vere  animurti  aspee- 
iumque  ossumimt.  Ibid. ,  p.  112. 

"  Necesse  est  in  regèneratorum  animis,  velutisigiUi  ritu 
verbum  veritatis  exprimi  et  efformari.  Ibid..   ead  pagi 

*  Qui  autem  imperfecti  adhuc  et  tyrones  disciplinis 
tncipiunt  imbui,  hi .  a  perfèctioribus ,  ut  a  matribus, 
parturiunturatque  formantur,  donec  et  itli  ynaturo partit 
editi,  in  virtutis  magnitudinem  ac  decus  regetierentur. 
Ibidem,  p.  82. 

s  Quantliu  corpus  vivit,  nec  adhuc  mortuttm  est,  ru»} 
eo  vlrcre  peccatum  necesse  est,  et  occultas  in  nobis  ra- 
diées agere,  quantumvis  velut  castigationum  reprehensio- 
numque  putationibus  eoerceatur.  Âlioquipost  baptismmn 
mdlam  jam  scelus perpetraremus  :  posteaquam  peccatum 
a  nobis  funditus  esset  omne  suhlatum.  Atqui  etiampost 
susceptam  fidem  sanctîssima  il/a  aquœ  lotione  perfuSi 
peccatis  seepius  obstringimur.  Neqtte  enim  adeo  se  im- 
munetn  ab  omtti  esse  peccato  ghriari  quispiam  potest, 
>d  ne  cogitatione  quidem  ullutn  scelus  admittat.  Ex  quo 
consequens  est,  reprimi  quidem  ac  consopiri  modo  fide 
peccatum,  ne  perniciosos  fructus  emittat  :  non  ontnfno 
tamen  ac  radicitus  extingui.  Quo  circa  nunc  illius  qui- 
dem germina  praras  nimirum  cngitntiones,  inhibemu.w 
ne  qua  radix  amaritudinis  erumpens  ittolestiam  nobis 
afférat  •  nec  apertas  ad  pullulnndum  vias,  ac  spiramenta 
dehiscere  ac  patefieri  sinimus  :  proindeque  dirino  rerbo 
velut securi  quailam.  fructificantes  identidem  ab  radiée 
stirpes  excidimus.  ai  in  futvrn  Mo  statu  mali  omnis  vel 
cogifatio  tolletur.  Lib.  rfe  Resvrrect.;  apud  Epiphan., 
p.  548. 
6  Sacris  videlicet  instituts  Libris  acLitteris  plane  mihi 
persmsi  maximum  et  spectabi/issimum.  quod  divinù  i  - 
pendi  thotis  possit  ;  pulcherrimum,  inqua-m.  q»od  ab  ho- 
mine  unquam  Deo  offerri  passif,  donum  esse  vifginitâ- 
tis.  Melhod.,  Conviv.,  p.  91. 

'  Magnum  votum  inter  omnia  vola  castimo 
statua.  Ibid.,  p.  93. 


8  Rara  quippe  admoàum  arduaque  hominibus  castitas, 
ac  quanto  prineipalior  magnifleentiorque,  fanto  etiam 
majoribus  obsepta  periculis  est.  Ibid.,  p.  66. 

9  Non  sohtm  incomtpta  servanda  sunt  corpora,  uti 
neque  templorum  quant  statuarum  major  habenda  est 
ratio  :  sed  animabus,  quœsint  eorporum  statua,  Justitia 
perornandis.  omnis  vero  adhibenda  diiigentia.  Ibid., 
p.  67. 

m  Profecta  De»  sententia  et  prœceptum  illud  propo- 
gandi  generis  etiam  hodie  vigetet  servatur  :  Deo  etiam- 
mon  formandi  hominis  opifice.  Ibid.,  p.  71. 

11  Yerumvbi  ftitmitta  cursum  svum  absolvertHt,  seque 
vasto  maris  alveo  reddiderint...  et  expletus  erit  prése- 
ntais hominum  numéros  :  tune  sane  a  generando  absti- 
nendum  erit.  Ibid.,  ead.  pag. 

12  Quamobrem  Deo  ctiamtmm  quotidie  per  nuptialem 
ejusmodi  eongressum  hominem  formante,  qumnodo  non 
iemerarium  fuerit  abominari  liberorum  creationem,  rot 
sans  immacuiatas  immiseere  manus  omnipotens  creator 
liaud  indecorum  putot  ?  Ibid.,  p.  7-2. 

13  Quomodo  vero  non  absurdum  fuerit  prohibere  cou- 
gressHS  nuptiales  cum  empectentur  etiam  post  nos  futuri 
martyres,  et  qui  nequissimo  restifuri  sunt?....  quod  si 
nta/um.  ut  aiebus.  ex  hoc  t empare  Deo  Oisum  est  liberis 
operam  tiare,  quo  pacto  il  H,  quosfuturos  prtedixit,  mar- 
tyres et  sancti  contra  Dei  placituM  et  volunttdem  nati 
usque  adeo  chari  et  aecepti  esse  pote runtï  Ibid. 

u  Multi  ex  inique  sati  srmine.  nihilo  secius.  non  so- 
fum  gregi  fitlelium.  verum  etiam  ut  Mis  prœessent 
haut/  raro  sortiti  sunt.  Ibidem,  p.  73. 

15  Si  quis  in  die  Paschœ  et  jejunii  graviter  œgrotonti 
cuipiam  cibum  offerat.  jubeatque,  qua  laborat  mgritu- 
dine,  guitare  quHe  apponwttur,  dicens  :  Bonum  quidem 
erat,  a  amîce,  ac  vere  tleccbttt.  te  quoque  uti  et  nos  fvr- 
titer  perseverantem  cadem  percipere.  Interdiction  emm 
hodie  est  cibi  ulltus  vel  prersus  meminisse.  Quod  fa- 
mé» morho  eOrreptut  es  a<-  infirmons,  nec  ferre  me- 
diam  pote*;  idrirco  secundu?n  induigentiam  consuiimus 
ut  cibis  veseoris  :  ne  forte  non  raient  ob  œgritudinem 
■:ibi  cuptditotnn  résister c .  moriaris.  Ibid, 
p.  73, 
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relâchait  la  sévérité  du  jeûne  qu'en  faveur 
«1rs  malades.  D'après  saint  Méthode,  L'<  n  bu- 
vait du  vin  dèsavanl  If  déluge,  et  l'excès  '  m111' 
1rs  hommes  en  tirent  Fut  cause  de  leur  perte; 
Caïn  en  étail  surpris  lorsqu'il  tua  son  frère 
Abri;  le  monde  ne  durera  que  '  sept  mille 
ans,  et,  pour  être  renouvelé3,  il  passera  par 
le  feu;  saint  Paul"  avait  été  marié;  il  fui  deux 
fois5  transporté  dans  le  ciel,  un»'  l'ois  dans  le 
troisième  ciel,  cl  8  une  autre  dans  le  paradis 
même;  selon  Jérémie,  le  paradis  terrestre7 
était  situe  en  un  lieu  fort  éloigné  de  la  terre; 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  le  même 
saint  Méthode  dit  ailleurs,  que  ce  lieu  de  dé- 
lices est,  quelque  part  sur  terre,  destiné  à 


servir  d'habitation  à  certains  justes,  et  que  de 
de  là  viennent  le  Tigre,  l'Euphrateet  les  autres 
Qeuves  qui  arrosent  cotre  continent,  et  qu'ori- 
ginairement, il  était  situé  en  Eden,à  l'orient. 

Aprèsla  ré-urrection8,  les  justes  régneront  sur 
la  terre  pendant  mille  ans  avec  Jésus-Christ. 
30.  C'est  tout  ce  qui  nous  a  paru  plus  re- 
marquable dans  saint  Méthode,  qui  a  été  re- 
gardé dans  l'antiquité  comme  un  homme  très- 
disert  9,  très-éloquent 10,  très-sage ll,  très-docte 
12  et  un  zélé  défenseur  de  la  vérité.  On  a  loué 
la  beauté  13,  l'élégance  et  la  politesse  de  ses 
écrits;  on  s'en  est  servi  pour  combattre  les 
hérésies  l*  d'Eutychès  et  de  Nestorius  13;  et  on 
le  compte  16  parmi  les  Pères  de  l'Église  les 
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»  Ex  li't<-  vite  collecta  vindemia  Sodomorum  cives  in 
sterilem  masculorum  coneupiscentiam  cestro  furiosce  li- 
bidinis contra  naturamversi  sunt.  Indidem  qui  Soc  tem- 
poribus  crapulœ  indulgebant,  in  infidelitatem  prolapsi 
sunt,  et  submersi  diluvio  perierunt.  Inde  kausto  Coin 
poculo  parricidales  inanus  fratemo  sanguine  cruentavit, 
et  terrant  cognato  cruore  polluit.  lbid.,  p.  94  et  95. 

2  Quando  jam  consummati,  collectique  sunt  fnu  tus 
terrœ,  ferias  agere  jubemur  Domino,  hoc  est,  cum  mun- 
dus  iste septimo  annorum  millemirio  consummatus  fue- 
rii  ;  quando  Deus  absoluto  vere  mundi  opère  in  nobis 
lœtabitur.  lbid.,  p.  124. 

3  Sed  nec  illud  magnopere  probo  :  si  et  funditus  hoc 
universum  periturum  esse  dicamus,  et  terrant  atque  aè- 
rent et  cœlum  quandoque  desiturum.  Siquidem  tutus  hic 
mundus  ut  purgari  instaururique  passif,  exundautibu-, 
flammis  incendie-  conflagrabit,  non  tamen  interibit  ac 
corrumpetur  omnino.  Lib.  de  Resurrect.;  apud  Epiph., 
p.  553. 

*  Melius  est  uubere  quam  uri.  Hic  quoque  constanter 
priores  partes  continentiai  assignat,  seipsum  enim  exem- 
plum  maximum  adhibens,  ad  ejus  conatus  œmulationem, 
guantumvis  arduam  auditores  provocavit ;  prœstare  do- 
cens,  eum  qui  uttius  uxo?'is  conjux  extiterit,  apud  se 
deinceps  manere,  sicuti  et  ipse  faciebat.  Conv.,  p.  S5. 

5  S.  Paulo  binas  revelationes  contigisse  dicit  :  Negue 
enim  Apostolus,  inguit,  paradisum  in  tertio  cœlo  collo- 
cat,  ubi  norunt  qui  subtilia  ejus  verba  animadvertunt, 
quando  dicit  :  Scio  hominem  hujusmodi  raptum  usque 
ad  tertium  cœlum  :  et  scio  hujusmodi  hominem  sive  in 
corpore,  sive  extra  corpus  Deus  scit;  quoniam  raptas 
est  in  paradisum.  Duas  illustres  revelationes  se  vidisse 
significat  :  bis  manifeste  raptus,  semel  quidem  usque 
ad  tertium  cœlum,  semel  autem  in  jjaradisum.  Illud 
enim  :  Scio  raptum  bujus  înodi  usque  ad  tertium  cœlum 
proprie  signifient  illi  apparitionem  factam  in  tertio  cœ- 
lo.  Illud  vero  :  Scio  rursum  raptum  hujusmodi  hominem 
sive  in  corpore,  sive  extra  corpus,  Deus  scit,  quoniam 
raptus  est  in  paradisum:  altérant  rursum  apparitionem 
sibi  factam  in  paradiso  ostendit.  Lib.  de  Resurrect.; 
apud  Phot,  Cod.  234,  p.  910. 

6  llle.  eu  jus  omnes  sumus  soboles,  an  te  lapsum  hac 
cœcata  lumina,  in  paradiso  fructuum  usura  gaudebat.... 
atque  hœc  Jeremias  quodam  loco  seorsum ,  procul  ab 
orbe  nostro  sensit  existere.  Method.,  Convie,  p.  122. 

7  Paradisus  il  le  île  quo  in  primo  parente  dejecti  fui- 
mus  eximius  quidem  haud  dubie  hac  in  terra  locus  est 
et  ad  exsitam  quamdam  piorum  requiem,  habita  tionem- 


que  secretus.  Indidem  porro  Tigris  et  Euphrates  cœte- 
raque  /lumina  proficiscuntur  in  continentem  nostrum 
derivationes  ac  decursus  exundant....  nam  et  Adamus 
neutiquam  e  cœlo  dejectus  est,  sed  ex  eo  paradiso,  qui 
in  Eden  fuerai  ad  orientem  consitus.  Lib.  de  Resurrect.; 
apud  Epiphan.,  p.  572  et  573. 

s  Nam  et  ego  iter  hubens  exque  mundi  hujus  Mgypto 
egressa,  venio  primum  ad  resurrectionem  quœ  vera  sce- 
nopegia  est  :  et  ibi  fructibus  virtutis  extructo  speciose- 
</">■  ornato  tabernaculo  nteo  prima  festi  resurrectionis 
die,  quœ  dies  est  judicii,  simulcum  Christo  millenarium 
annorum  requiei  celebro,  quœ  septem  dicuntur  dies,  vera 
nimirum  sabbata.  Inde  rursus  Jésus  cornes,  qui  penet ra- 
vit cœlos  (  ut  et  illi  post  scenopegiœ  requiem  in  terrant 
promissionis),in  cœlos  venin,  non  remanens  in  taberna- 
culis  :  hoc  est,  non  rémanente  meo  corpore,  quale  peins 
erat  ;  sed  post  mille  annorum  spatium  mutaio,  ex  hu- 
mant forma  corporis  et  corruptione  inangelicam  molem 
et  pulchritudinem.  Gonviv.,  p.  128.  Cum  enim  post  sœ- 
eu/i  presentis  exitum  adhttc  terra  perseveratura  sit, 
habitatores  in  ea  quosdam  inesse  necesse  est;  qui  nec 
morituri  suntamplius,  neque  copulandi  nuptiis,  ont  pro- 
creandœ  soboli  operam  daturi,  sed  angelorurn  more  sine 
ulln  mutatione,  et  immoi^talitatis  statu  optima  sint,  quoi- 
que facturi.  Lib.  de  Resurrect.;  apud  Epiphan.,  p.  555. 

9  Calumniœ  (Porphyrii)  plenius  responderunt  Euse- 
bius  Cœsartensis,  et  Apollonius  Laodicensis,  et  exporte 
disertissimus  vir  martyr  Methodius.  llieron.,  in  cap. 
Xii.  Danielis,  p.  1134,  tom.  III. 

10  Non  est  hujus  loci  pro  martyre  (Methodio)  loqui... 
nunc  tetigisse  sufflciat  hoc  ab  Ariano  homine  (Eusebio) 
objici  clarissimo  et  eloquentissimo  martyri.  Idem,  in 
Apo/og.  mie.  Ru  fin.,  lib.  I,  p.  359,  tom.  IV. 

11  Cujus  [Origenis)  prodigiosam  insaniam  evertens 
sapientissimus  Methodius.  Anastas.  Sinaita,  lib.  II  in 
Hexameron..  p.  920.  tom.  IX  Biblioth.  Patr. 

12  Methodius  ille  vir  opprime  doctus  acerrimusque  ve- 
ritatis  patronus.  Epiphan.,  Hœres.  64,  p.  591. 

13  Methodius  Olympi  Lyciœ,  et  postea  Tyri  episcopus 
nitidi  compositique  sermonis  adversus  Porphyrium  con- 
fecitlibros.  Hieron.,lib.  de  Vir.  illustr.,  cap.  83,  p.  170. 

14  E  use  bi  us  episcopus  Thessalonicensis,  in  libris  contra 
Andream  Eutychianum.  Apud  Phot.  Cod.  162,  p.  3^7. 

15  Basilius  Diaconus,  et  reliqui  monachi  in  supplica- 
tion oblata  Theodosio  et  Yalentiniano  imperatoribus. 
Tom.  III  Concil.,  p.  425. 

16  Joannes  Antiochenus  in  epistcla  ad  Proelum.  Apud 
Lupuin,  tom.  Epist,  variorum  P qlr .  p.  392. 
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plus  illustres  par  la  pureté  de  leur  doctrine 
et  par  l'éclat  de  Jour  piété.  Socratc  l'a  néan- 
moins traité  avec  beaucoup  de  mépris1,  parce 
qu'il  lui  paraissait  ennemi  déclaré  d'Origènc; 
et  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'un  sembla- 
ble motif  a  détourné  Eusèbe  de  Césarée  de 
parler  de  lui  dans  son  Histoire  de  l'Église  *. 
31.  En  1644,  le  Père  Combefis  fit  imprimer, 
ù  Paris,  plusieurs  fragments  des  œuvres  de 
saint  Méthode,  avec  celles  de  saint  Amphi- 
loque  et  d'André  de  Crète,  sans  marquer 
de  quels  écrits  de  ce  Père  ils  étaient  tirés. 
Mais  il  n'y  inséra  pas  ceux  que  nous  avons 
du  livre  de  la  Résurrection ,  dans  saint  Epi- 
phane;  ni  celui  du  livre  intitulé:  Des  Mar- 
tyrs, rapporté  par  Théodoret;  ni  ceux  que 
Gretzer  et  Allatius  ont  tirés  dans  la  Biblio- 
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et  1516;  à  Vienne  en  Autriche,  en  1547,  in-4° 
et  parmi  les  Orthodoxograpb.es,  en  1555  et 
1556.  Dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  à 
Paris,  en  1576  et  1654;  à  Cologne,  en  1618; 
à  Lyon,  en  1677. 

[Gallandadoptal'édition  de  Combefis  et  pu- 
blia dans  son  tom.  LU,  p.  670  etseq.,  tous  les 
ouvrages  et  les  fragmenta  de  Métliodius,  et 
enrichit  le  texte  de  savantes  notes  de  Com- 
befis ,  de  Léo  Allatius  et  de  Valois.  M.  Migne 
a  reproduit  Galland  dans  le  tom.  XII  de  laPa- 
trologie grecque,  série  latine  et  dans  le  t.  VIII, 
série  grecque  et  latine.  La  collection  des  Se- 
lecti  Patres,  de  M.  Caillau,  renferme  la  ver- 
sion latine  des  ouvrages  et  des  fragments  de 
Métliodius.] 

Le  Banquet  des  Vierges  a  été  traduit  en 


thèque  d'Augsbourg  et  qui  ont  été  imprimés      français  par  M.  Tronchai,  chanoine  de  Laval 

dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  à  Paris,  en      et  auparavant  secrétaire  de  M.  Tillemont,  de 

1654.  Il  n'y  fit  point  entrer  non  plus  le  Ban-     qui  il  a  écrit  la  Vie,  qui  a  été  imprimée.  La 

quel  des  Vierges,  qui  parut  pour  la  première     traduction  du  Banquet  des   Vierges  ne  l'est 

fois  tout  entier  par  les  soins  de  Léo  Allatius,      point  encore. 

à  Rome,  en  1656,  in-8°.  Le  Père  Pierre  Pous- 

sines,  jésuite,  traduisit  de  nouveau  le  Banquet 

des  Vierges,  et  le  fit  imprimer   à  Paris,  au 

Louvre,  en  1657,  in-fol.,  après  l'avoir  revu  et 

corrigé  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 

Mazarine 3.  Le  Père  Combefis  en  entreprit  une 

troisième  édition  en  1672 ,  qu'il  enrichit  de 

diverses  notes  sur  les  endroits  difficiles,  et  y 

joignit  les  autres  fragments  des  œuvres  de  ce 

Père,  qu'il  avait  publiés  eu  1644.  Il  se  trouve 

aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  à  Lyon, 

en  1677,  in-fol.  On  a  recueilli  à  la  fin  du  se- 


ARTICLE  VIL 

SAINT  LUCIEN,  PRÊTRE  D'ANTIOCHE  ET  MARTYR. 

1.  Il  parait,  par4  Rufin,  que  Lucien  était 
né  de  parents  idolâtres  ;  mais,  depuis  qu'il 
eut  embrassé  la  religion  chrétienne,  il  mena 
une  vie  très-sainte  5  et  très-austère.  Après 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les  lettres 
humaines,  il  s'appliqua  6  avec  une  ardeur 
infatigable  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte.  Ses 
vertus  lui  firent  donner  place  dans  le  clergé 


cond  volume  des  Ecrits  de  saint  Hippohjte,     d'Antioche,  et  il  y  fut  même  honoré  du  sa- 


par  M.  Fabricius  ,  à  Hambourg  1718,  in-fol., 
les  notes  et  les  dissertations  de  Léo  Allatius 
sur  les  ouvrages  de  saint  Méthode ,  celles  du 
Père  Poussines  et  celles  de  Valois.  Quant 
aux  Révélations  attribuées  à  saint  Méthode, 
elles  ont  été  imprimées  plusieurs  fois,  savoir  ; 
à  Augsbourg,  en  1496,  in-4°  ;  à  Bâle,  en  1498 

1  Sed  quoniam  qui  obtrectandi  studio,  ducuntur,  plu- 
rimos  seduxerunt,  ab  Origenis  lectione  velut  impii  eos 

avevtentes  :  non  incommodum  fore  arbitrai1  pauca  de 
illis  disserere.  Yili  homines  et  obscuri,  qui  per  se  ipsi 
inclareseere  non  possunt,  ex  potiorum  vituperatione  fa- 
wutm  aucupari  conantur.  Laboravit  hoc  morbo  primum 
Methodius,  Olympi  Lyciœ  episcapus, 

2  Toute  la  magnificence  de  la  langue  grecque,  dit 
Mœlher ,  se  déploie  dans  le  poème  du  Banquet  des 
Vierges.  L'imagination  et  l'éloquence  luttent  à  qui 
répandra  plus  d'éclat.  Sous  ce  rapport,  le  succès  est 
complet;  cependant  le  même  auteur  blâme  les  répé- 
titions que  tant  de  personnes  différentes,  parlant  sur 
un  même  sujet,  y  introduisent,  comme  aussi  les  in- 
terprétations allégoriques  de  divers  passages  de  l'An- 


cerdoce  7. 

2.  Il  était  à  Nicomédie,  l'an  303,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioctétien, 
lorsque  saint  Anthime  et  plusieurs  autres  y 
souffrirent  le  martyre  ;  comme  il  le  témoi- 
gne lui-même  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
aux  fidèles  d'Antioche,   dont  il  nous  reste 

cien  Testament,  et  les  détails  fort  contraires  aux  idées 
de  décence  et  de  chasteté  morale  des  Européens.  Dans 
le  traité  du  Libre  Arbitre,  il  admire  la  profonde  péné- 
tration et  la  force  dialectique  de  Métliodius.  Le  trailé 
de  la  Résurrection  lui  parait  une  des  meilleures  dis- 
sertations que  nous  ayons  sur  ce  sujet.  (L'éditeur.) 

3  Voyez  Biographie  universelle  de  Micbaud,  art.  8, 
Méthode.  (L'éditeur.) 

*  Ruim.,  lib.  IX,  cap.  6. 

3  Lucianus  vir  in  omni  vita  sanctissimus  ;  Euseb., 
lib.  VIII,  cap.  13;  et  Atbanas.,  in  Synopsi,  tom.  III, 
p.  203. 

6  Hieronym. ,  in  Catalog.,  cap.  77. 

7  Ibidem. 


Naissance 
et  éludes  de 
Lucien.  Il  esi 

fait   prêtre 
d'Antioche. 


Il  va  à  Ni- 
comédie, et  y 
demeure  jus- 
qu'en 303- 
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Iirelonrr.e 
i  Antioche  , 

est  pris  pour 
la  foi  ,  souf- 
fre le  m.iri)- 
re  en  31S 


un  fragment  conçu  on  ces  ternies':  ((Toute  servait  pour  se  défendre  contre  le  démon, 

la  troupe  sacrée  vous  salue.  Je  vous  donne  pour  l'attaquer  et  pour  le  vaincre  :  il  savait  8 

encore  avis  que  le  pape  Autliinie  a  achevé  bien  que,  dails  un  pareil  combat,  Ce  n'est  pas 

9a   COUfse  par  le  martyre.  »  C'était  l'évèque  l'éloquence  qui  remporte  la  victoire,  et  que 

de  Nicomédie.  le  moyen  le  plus  sûr  n'est  pas  de  savoir  bien 

3.  Lucien,  ('-tant  retourné    ensuite  à  An-  parler,  mais  de  savoir  bien  aimer.  Il  ne  cessé 

tioche,  fut  arrêté  pour  la  foi,  sur  la  fin  de  de  répéterces  paroles  qu'en  cessant  de  vivre, 

l'an  ,'îll  .  et  conduit  '  a  Nicomédie.  L'empe-  ce  qui  arriva  l'an  .'512,  le  septième  '  de  jan- 

reur  Maximin  y  demeurait  alors.  Lucien  l'ut  vier.  Il  fut  égorgé  secrètement  dans  la  prison, 

interrogé  par  le  gouverneur  de  la  province,  par  l'ordre  de  Maximin,  qui  n'osa  \  à  cause 

devant  qui  il  prononça  une  apologie  de  la  du  peuple,  le  faire  mourir  publiquement.  Les 

doctrine  chrétienne  :  ce  qui  ne  servit  qu'à  le  circonstances  de  son  martyre  sont  racontées 

faire  mettre  en  prison.  H  y  souffrit  divers  tour-  différemment  dans  les  Actes  que  nous  en 

ments,  sans  que,  néanmoins,  sa  constance  en  avons ,  et  qu'on  attribue  à  Jean,  prêtre  de 

fut  ébranlée.  Le  gouverneur,  voulant  cependant  Nicomédie;   mais   ils   ne  méritent    point   de 

lui  faire  perdre  le  mérite  du  martyre,  inventa  croyance;  et  il  est  beaucoup  plus  sûr  de  s'en 

un  nouveau  supplice,  dont  la  longueur  et  l'a-  rapporter  à  ce  qu'en  ont  écrit  Eusèbe  de  Cé- 

preté  étaient  capables  de  l'abattre.  11  laissa  sarée,  et  surtout  saint  Jean-Cbrysostôme;  ce 

ce  3  saint  prêtre  très-longtemps  sans  lui  ap-  dernier  étant  prêtre  de  la  même  Église  que 

porter  à  manger,  et  lorsqu'on  vit  qu'en  une  saint  Lucien,  et  du  même  siècle,  devait  être 

si  grande  extrémité  il  ne  se  relâchait  point,  parfaitement  instruit  des  particularités  de  sa 

on  dressa  devant  lui  une  table  chargée  de  vie  et  de  sa  mort. 

viandes  offertes  aux  idoles,  pour  irriter  l'ap-         4.  La  connaissance*  qu'il  avait  des  saintes 

petit  par  la  présence  de  l'objet.  Mais  il  sortit  Écritures  lui  lit  entreprendre  la  correction  du 

encore  victorieux  d'un  danger  si  pressant.  La  texte  sacré  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 

vue  de  ces  viandes  ne  le  toucha  point  :  au  tament,  suivant  l'édition  des  Septante  ;  car  il 

contraire,  elles  lui  donnèrent  plus  d'aversion  s'était  glissé  quantité    de  fautes  dans  cette 

pour  les  idoles  et  l'idolâtrie  ;  et  n'écoutant  édition ,  soit  par  la  succession  des  temps  et 

que  la  voix  de  Dieu  qui  lui  défendait  d'y  ton-  par  les  diverses  copies  qu'on  en  avait  faites, 

cher,  il  oubliait  sa  faiblesse  et  ne  sentait  plus  soit  par  la  malice  de  quelques  impies.  Pour 

la  faim.  Le  gouverneur  le  fit  amener  une  se-  faire  cette   correction,  saint  Lucien  eut  re- 

conde  4  fois  devant  son  tribunal,  et,  pendant  cours  à  l'hébreu.  Mais  ni  lui,  ni  aucun  de  ceux 

qu'on  le  tourmentait,  lui  demanda  d'où   il  qui  avaient  entrepris  le  même  travail,  ne  cru- 

était,  de  quelle  condition,  quels  étaient  ses  rent  devoir  ôtér  des  Septante  ce  qui  n'était 

parents.  A  toutes  ces  demandes  Lucien  ne  point  dans  le  texte  hébreu;  c'est  la  remarque 

répondit  5  autre  chose,  sinon  :  a  Je  suis  chré-  de  saint  Augustin  l0.  Il  paraît  néanmoins,  par 

tien.  »  C'était  là  les  seules  armes  dont  il  se  saint  "  Jérôme ,  que  saint  Lucien  et  Hésy- 


Les    écrii* 
de  saint  l.u* 

cien  soûl 
perdus- 


1  Solute»i  plurimnm  dicit  vobis  unicersus  simttl  mar- 
tgrum  chorus.  Suntiu  dunttoxat  rubis \Anthimum  papam, 
cursum  mnrtgrii  peregis&e,  Luciau.,  Epist.  ad  Antio- 
chou:  in  Chronico  Paschali,  ad  au.  303. 

«  Eusèb.,  lib.  VIII,  cap.  13. 

3  Chrysostoui.,Homil.  in  S.Lucian.,  tora.  II,  p.  524. 

4  Idem,  ibid. 

8  Me  vero  tid  unnmqunmque  irderrogntionem  tantum 

respondebat  :  Christianus  sum hoc  vno  ac  simplibe 

rerho  diabûli  caput  percutiens.  et  Mi  continua  si  bique 
succèdent  in  rulnern  inftigens.  Chrysostom.,  ibid. 

6  Qunnqiuim  ille  esterais  quittent  imbahts  fuerat  dis- 
ciplinis  :  ac  probe  norcmt  in  èjusmodi  certaminibus 
non  esse  opus  éloquent  in,  sed  fith>  ;  non  dicendi  faeul- 
ttite,  sed  anima  amore  Dei  succensn.  Chrysostom.,  ibid. 

7  Ibidem.  — 8  Rufin.,  lib.  IX,  cap.  6,  p.  1   9. 

9  ÏMeianus,  rir  dîsertissimus,  Antiockènm Etclêêittpres- 

byter,  tantum  in  Scripturàrum  studio  laboravit,  ut  usqtàe 

nunc  quœdam  exemplaria  Scripturàrum  Lueianœa  nun- 

cupantur.   Hieronym.,  in  Cntnl .,  cap.  77.  Septima  et 

postrema  interpretatio  sancti  Luciani,  magni  ascetœ  ac 


martyris)  est  qui  et  ipse  cum  in  prœdictas  versiones  et 
hebraicos  libros  incidisset,  et  diligenter  quœ  vel  veritati 
deerant,  vel  superflua  erant  inspexisset  ac  suis  quibus- 
que  Scripturàrum  locis  correxisset  versionem  hanc  fra- 
tribus edidit.  Athanas.,  in  Synopsi,  tom.  III.  p.  203  et 
204.  Cum  animadvertisset  sacros  Libros  mu/ta  adultc- 
rinu  récépissé,  quod  ipsum  tempus  in  ipsis  multa  de- 
pravesset,  et  propter  continvûm  ab  uliis  nd  alia  trans- 
latiùnem  •  quin  etiam  cum  improbissimi  quidam  homi- 
nes  multa  adulterinn  in  eus  introduxissent,  ipse  omnes 
assumptos  ex  hebràtCa  linyua  restituit  in  integrum.  Sui- 
das, in  Lueinnn. 

10  Nonnulli  autem  Codices  grœcos  interpretatinnis  Sep- 
tuaginte  ex  hebrœis  codicibus  emendandos  putarutd  ; 
nec  tamen  ansi  sunt  detrnhrre  quod  Hehrœi  non  habe- 
Imtil,  et  Septunginta  posuerunt  :  sed  tsMttrkmodo  addi- 
derunt  quœ  in  hebtàsis  inventa,  apud  Septvaainté  non 
erant.  August.,  lib.  XVIII  4e  Civit.,  cap.  43,  p.  525, 
tom.  VII.' 

11  Pnrtermitto  eos  codifiée  tpios  n  LuciattO  et  Ilesgchio 
innu-upatos,    paucorum  hominum   nsserit  perrersa  ion- 
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chius  avaient  changé  quelques  endroits  de  la 
version  des  Septante,  et  il  s'en  plaint  comme 
d'une  liberté  qu'ils  ne  devaient  pas  se  don- 
ner. Il  dit  encore  que  les  éditions  de  ces  au- 
teurs n'avaient  eu  cours  que  par  l'entêtement 
et  la  prévention  de  quelques  personnes.  Ail- 
leurs '  il  donne  le  nom  de  Vulgate  à  l'édition 
de  Lucien,  parce  qu'en  effet  c'était  la  Vulgate 
ou  l'édition  vulgaire  corrigée,  et  dit  *  qu'elle 
était  reçue  à  Constantinople  et  dans  la  plu- 
part des  Églises  de  la  Grèce.  On  dit 3  qu'elle 
se  trouve  encore  aujourd'hui  manuscrite  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  et  dans  celle  de 
la  reine  Christine.  Outre  cette  édition  de  la 
Bible,  saint  Lucien  *  composa  divers  petits 
ouvrages  touchant  la  foi ,  et  quelques  lettres 
fort  courtes,  dont  il  ne  nous  reste  que  fort 
peu  de  choses.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  un  extrait  de  sa  lettre  aux  fidèles  d'An- 
tioche.  Rufin  s,  en  parlant  de  l'apologie  qu'il 
présenta  au  gouverneur  qui  l'interrogea  à 
Xieomédie  ,  fait  faire  au  saint  martyr  une 
assez  longue  harangue  ,  mais  en  des  termes 
qu'il  parait  lui  prêter  lui-même.  Eusèbe,  qui 
fait  aussi  6  mention  de  cette  apologie,  se  con- 
tente de  dire  qu'il  la  prononça  devant  ce  ma- 
gistrat ,  avant  de  rendre  témoignage,  par  ses 
souffrances,  à  la  royauté  céleste  de  Jésus- 
Christ. 

[Rufin  rapporte  un  fragment  dont  le  Père 
Colonia,  jésuite,  Lardner  et  Bullet,  ont  tiré 
un  heureux  parti.  Le  voici  :  «  Si  vous  refusez, 
disait  Lucien,  de  vous  en  rapporter  à  mon 
témoignage  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
vous  n'avez  qu'à  consulter  vos  annales  et 
qu'à  creuser  dans  vos  fastes  et  dans  vos  ar- 
chives, vous  y  trouverez  que,  du  temps  de 
Pilate,  pendant  que  le  Christ  était  mis  à 
mort ,  le  soleil  disparut  et  l'univers  fut  en- 
seveli dans  les  ténèbres ,  en  plein  midi  "'.  » 
Piéronius  a  traduit  en  latin  un  fragment 
sur  le  commentaire  de  Job,  tiré  d'un  com- 
mentaire sur  Job  par  un  anonyme.  On  le 
trouve  dans  Routh,  tom.  III,  p.  287,  avec 
trois  autres  fragments.] 
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5.  L'an  341,  quatre-vingt-dix-sept  évèques  J^s'it* 
assemblés  à  Antioche  proposèrent  et  approu-  cieD- 
vèrent  une  formule  de  foi  qu'ils  disaient  avoir 
trouvée  écrite  de  la  propre  main  de  saint 
Lucien  d'Antioche,  martyr;  elle  était  conçue 
en  ces  termes  :  «  Suivant  la  tradition  de  l'É- 
vangile et  des  Apôtres,  nous  croyons  en  un 
seul  Dieu,  Père  tout -puissant,  créateur  de 
toutes  choses  ;  et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  tout  a 
été  fait,  qui  a  été  engendré  du  Père  avant 
tous  les  siècles.  Dieu  de  Dieu,  tout  de  tout, 
seul  d'un  seul,  parfait  de  parfait,  Roi  de  Roi, 
Seigneur  de  Seigneur.  Verbe  vivant,  sagesse, 
vie,  lumière  véritable,  voie,  vérité,  résurrec- 
tion, pasteur,  porte  immuable  et  inaltérable. 
Image  invariable  de  la  divinité,  de  l'essence, 
de  la  puissance,  de  la  volonté  et  de  la  gloire 
du  Père;  le  premier  né  de  toute  créature;  qui 
était  au  commencement  en  Dieu,  Verbe-Dieu, 
comme  il  est  dit  dans  l'Évangile  ;  et  le  Verbe 
était  Dieu  ;  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites, 
et  en  qui  toutes  choses  subsistent  ;  qui,  dans 
les  derniers  jours  est  descendu  d'en-hant,  est 
né  d'une  Vierge,  suivant  les  Écritures,  et  a  été 
fait  homme  ;  médiateur  de  Dieu  et  des  hom- 
mes ,  apôtre  de  notre  foi ,  auteur  de  la  vie , 
comme  il  dit  lui-même  :  Je  suis  descendu  non 
pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  Celui 
gai  m'a  envoyé;  qui  a  souffert  pour  nous,  est 
ressuscité,  est  monté  au  ciel,  est  assis  à  la  droite 
du  Père,  et  qui  viendra  une  seconde  fois,  avec 
puissance,  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 
Nous  croyons  aussi  au  Saint-Esprit,  qui  est 
donné  aux  fidèles  pour  leur  consolation,  leur 
sanctification  et  leur  perfection.  Comme  Notre 
Seismeur  Jésus-Christ  a  ordonné  à  ses  disci- 
pies,  en  disant  -.Allez,  instruisez  toutes  les  na- 
tions,et  baptisez-les  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  il  est  clair  que  c'est  d'un 
Père  qui  est  vraiment  Père,  d'un  Fils  qui  est 
vraiment  Fils,  d'un  Saint-Esprit  qui  est  vrai- 
ment Saint-Esprit.  Ce  ne  sont  pas  de  simples 
noms  donnés  en  vain,  mais  ils  signifient  exac- 
tement la  subsistance,  l'ordre  et  la  gloire  pro- 


tentio  :  quibus  utique  net  in  rrteri  instrumente  post 
Septuaginta  interprètes  emendare  quid  lient,  nec  in 
noro  profuit  emendasse  :  quum  multarum  gentium  lin- 
guis  scriptura  nnte  translata,  doceat  fa/sa  esse  q»œ  ad- 
ditasunt.  Hierony m..  Praefat.  in  Eiangrlin,  t.  I,  p.  i  £26. 
1  Illud  breviter  admoneo  ut  sciatis  aliam  èsse  editio- 
nem  quam  omnes  Grœciœ  tractatores  eetnmtmem  appel- 
tant  atque  Yidgatam,  et  a  pierisque  nttne  Lun'onns  dici- 
tur.  Hieronym.,  Epist  ad  Sioun  m  et  Fretellam.,  tom. 
II,  p.  627.  —  2  Alexandrin  et  Egyptus  in  Septuaginta 
suis  Hesychium  fondât  aUetoretn,  Constantinopolis  usqtie 


Antiochiam  Lueiani  martyris  exemplaria probat.  Idem, 
Prsefat.  Paralipomen.,  tom.  I,  p.  1023.  —  3Apud  Fabri- 
ci\\m,\om  X  biblioth.  Grcecœ,  p.  278.— 4  Feruntur  ejus 
de  fide  libelli  et  brèves  ad  nonnul/os  episfolœ,  Hiero- 
nyin.,  in  Catalogo,  cap.  77 .  — s  Rufin.,  lib.  IX,  cap.  0. 

6  Ex  Antiochenis  vero  martyribxs  Lucianus  ejusdem 
Ecelesiœ  presbyter,  virin  omni  cita  sanctissinuis.  qui  cœ- 
leste  Christi  regnum  primum  verbis  et  oratione  apolo- 
getiea.  Sicomediœ  présente  ipso  imperatore ,  postca  vero 
«titan  rébus  ipsis  asservit,  Euseb.,  lib.  IX,  cap.  13. 

7  Requirite  in  onnalibus  vestris,  invenietis,  tempo- 
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pic  à  chacun  de  ceus  que  l'on  nomme  ;  en  de  trente-quatre,  l'an  367,  déclarèrent3 qu'ils 

sorte  que  ce  sont  trois  i  boses  quanl  à  la  sub-  B'en  tenaient  à  la  formule  de  foi  dressée  à  An- 

sistance,  une  quant  à  la  concorde.  Tenant  tioche  et  confirmée  à  Séleucie,  puisque  cette 

cette  foi  en  présence  de  Dieu  et  do  J<;mis-  formule  venait  du  martyr  Lucien ,  et  qu'elle 

Christ,  nous  condamnons  l'impiété  des  dogmes  avait  été  établie  par  leurs  prédécesseurs  avec 

hérétiques.  Si  quelqu'un  enseigne  qu'il  y  ail  tant  de  fatigues  et  tant  du  sueurs.  On  ne  voit, 

eu  un  temps  ou  un  siècle  avant  que  le  Fils  de  par  aucun  endroit  de  l'histoire,  que  l'on  ait 

Dieu  fui  engendré,  qu'il  soit  anathème  ;  et  si  contesté  cette  confession  de  foi  à  saint  Lucien. 

quelqu'un  dit  que  le  Fils  soit  créature  connue  L'auteur  des  '  cinq  dialogues  sur  la  Trinité, 

une  des  créatures,  ou  production  comme  une  ayant  à  répondre  à  l'autorité  de  saint  Lucien, 

autre  production,  et  ne  se  conforme  pas  à  la  que  le  Macédonien  lui  objectait,  ne  nie  pas  que 

tradition  des  Écritures,  qu'il  soit  anathème.»  la  formule  dont  nous  parlons  fût. de  ce  Saint; 

Saint  '  Athanase,  saint  llilaire  et  Socrate  rap-  mais  il  s'offre  de  montre]'  que  les  hérétiques 

portent  cette  confession  de  foi  tout  au  long,  l'avaient  corrompue  en  y  ajoutant  des  choses 

mais  sans  en  marquer  l'auteur;  et  Sozomène,  qui  y  étaient  contraires.  Si  saint  Hilaire  eût 

qui  n'en  fait  qu'un  précis,  ne  veut  -  point  dé-  cru  qu'elle  avait  été  composée  par  les  ariens, 

ciller  si  elle  est  de  saint  Lucien,  ou  si  les  évè-  se  fùt-il  mis  en  peine  de  l'expliquer  et  de  dé- 

ques  d'Antioche  ne  l'ont  attribuée  à  cet  illustre  montrer  qu'elle  était  entièrement  catholique? 

martyr,  que  pour*  donner  plus  d'autorité  à  II5  remarque,  à  la  vérité,  que  ce  symbole  n'est 

leurs  productions.  Mais  comment  se  persua-  pas  tout-à-fait  exprès  pour  la  divinité  du  Fils; 

dera-t-onque,  dans  im  concile  aussi  nombreux  mais  il  excuse  ce  défaut,  en  disant  qu'il  n'a 

et  aussi  respectable,  puisque  saint  Hilaire  l'ap-  pas  été  fait  contre  l'hérésie  d'Arius,  mais  con- 

pelle  une  assemblée  de  Saints,  on  ait  eurecours  tre  celle  de  Sabellius,  qui  continuait  à  trou- 

au  mensonge  pour  appuyer  la  vérité  ?  Il  n'au-  hier  l'Église,  du  vivant  de  saint  Lucien.  On  ne 

rait  pas  même  été  expédient  aux  Eusébiens,  peut,  en  effet,  marquer  plus  clairement  la  dis- 

qui  eurent  quelque  part  à  ce  concile,  d'em-  tinction  des  trois  personnes  en  Dieu,  qu'on 

prunter  à  faux  le  nom  de  saint  Lucien.   Ce  le  fait  dans  ce  symbole  ;  et  si  la  divinité  du 

martyr,  comme  nous  l'avons  dit,  était  prêtre  Fils  y  est  exprimée  en  des  termes  moins pré- 

d'Antioche,  où  ce  concile  était  assemblé;  sa  cis,  l'auteur  s'y  explique  néanmoins  sur  cet 

réputation  était  grande,  et  ses  écrits  étaient  article  de  façon  qu'on  ne  peut  l'accuser  d'a- 

entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  n'y  avait  voir  favorisé  les  ariens.  On  prétend  c  même 

pas  plus  de  trente  ans  qu'il  avait  répandu  son  que  les  termes  dont  il  s'est  servi,  en  parlant 

sang  pour  la  foi.  Avec  quel  front  eût-on  osé  de  la  divinité  du  Fils,  sont  plus  forts  que  ceux 

produire  une  confession  de  foi  comme  écrite  qu'on  a  employés  dans  le  symbole  de  Nicée; 

de  sa  main,  si  elle  ne  l'eût  pas  été  en  effet?  et  qu'il  n'y  manque  rien  que  celui  de  comubs- 

Et  n'aurait-on  pas  eu  à  craindre  de  voir  la  tanlicl,  que  l'Église  n'avait  pas  encore  adop- 

fraude  découverte  par  autant  de  personnes  té,  du  temps  de  saint  Lucien. 

qu'il  y  en  avait,  qui  connaissaient  les  écrits  6.  Constantin7  avait  sa  mémoire  en  si  grande     Eloge  de 

et  la  doctrine  du  Saint?  Les  évêques  d'Asie  as-  vénération,  qu'en  son  honneur  il  fit  une  ville 

semblés  à  Antioche,  dans  Ja  Carie,  au  nombre  du  bourg  de  Drépane,  où  il  était  enterré.  Eu- 

poribus  Pilati,  Christo  patiente,  fugato  sole,  interrup-  recusabanf,  affirmantes  fidemquœ  Antiochiœ  et  Seleuciœ 

tumtenebris  diem.  Rufin.,  Hist.  eccl.,  lib.  II,  cap.  6.  promulgata  fuerat,  ratam  esse  oportere,  quippe  qui  et 

[L éditeur.)  Luciani  martyris  fides  esset,  et  non  sine  multis  pericu- 

1  Atbanas.,  de  Synodis.,  p.  735  ;  Hilar.,  de  Syno-  lis  uc  laboribus  ab  ipsorum  antecessoribus  fuisset  corn- 
dis,  p.  1168;  Soerat.,  lib.  II,  cap.  10.  probata.  Sozomen.,  lib.  VI,  cap.  12. 

2  Aiebant  autem  reperisse  se  liane   fidem  scriptam  *  Tom.  III  oper.  Athanas.,  p.  807. 
manu  ipsius  Luciani  ejus  qui  Nicomediee  martyrium  s  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  p.  1170. 

perpessus  est;  viri  tum  in  aliis  rébus  prœstantissimi ,  e  immo  pêne  ausim  afprmare  absolutam  Filii  divi- 

tant  in  sacris  Litteris  admodum  exercitati,  Utrum  vero  nitatem  aliquatenus  in  Lucianœo  symbole-  efficacité  et 

istud  dixerint,  an  conscriptionem  suam  auctoritate  mar-  significantius  exprimi  cjuam  in  ipso  Nicœno;  quippe 

tyris  commendare  voluerint,  equidem  nequeo  dicere.  So  verba  Ma  :  Deuin  in  Deo,  totuui  ex  toto,  perl'ectum 

zomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  5.  experfecto,  qu<e[confessionis  Lucianeœ  sunt,  perfectom 

3  Porro  cum  Synodusjum  congreganda  esset  in  urbe  Filii  divinitatem  et  œqualem  paternœ  naturam  disertius 
Tarso ,  quatuor  circiter  ac  triginta  Asiani  episcopi  in  enuntiant  quam  ista  Nicœni  symboli  :  Deuin  ex  Deo, 
Caria,  Asiœ provincia,  collecti,  studium  quidem  in  resti-  lumen  de  lumine,  verumDeuin  ex  vero  Deo.  Bullus, 
tuenda  Ecclesiarum  concordia  positum  magnopere  tau-  Defens.  fid.  Nicœnœ,  sect.  n,  p.  162. 

darunt,  Consubstantialis  autan  voçabulum  admittere  J  Drepanam,liithyniœ  ci vitatem.  in  honorem  martyris 
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sèbe  eo  parle  comme  d'un  homme  excellent  était  tombé  dans  la  persécution;  qu'il  avait 

dans  toute  sa  vie.  Saint  Jérôme  '  relève  éga-  pris  parti  dan-  la   secte   (\f<  théodotiens,  -'y 

Lemenl  ses  écrits  sur  la  foi,  son  érudition  et  était  laissé  ordonner  évéque  ,  et  qu'il  n'avait 

son  éloquence,  et  il  le  qualifie  de  prêtre  de  obtenu  qu'avec  beaucoup  de  peines  et  delar- 

l'Église  catliolique    et  de  martyr  de  Jésus-  mes,  de  rentrer  dans  la  communion  de  l'K- 

Christ.  Nous  avons  encore  un  discours  de  saint  glise.  Il  faut  donc  convenir  que  Lucien,  dont 

Chrysostôme  à  sa  louange,  où  il  lui  donne  les  parle  saint  Alexandre,  est  différent  du  martyr 

titres  de  Saint  et  de'  Martyr.  Sozomène'parle  saint  Lucien.  Ce  dernier  ne  doit  pas  être  non 

de  lui  avec  de  grands  éloges;  et  l'auteur  de  la  plus  confondu  avec  un  autre  Lucien,  dont  il 

Synopsek,  qui  porte  le  nom  de  saint  Athanase,  est  parlé  dans  saint  Épiphane,  et  auquel  ce 

outre  la  qualité  de  martyr,  lui  donne  celle  de  Père  8  attribue  l'hérésie  qu'Apollinaire  ensei- 

grand  ascète  et  de  grand  philosophe  chrétien,  gna  depuis,  et  qui  consistait  à  dire  que  le  Fils 


de  Dien  n'avait  point  pris  l'âme,  mais  seule- 
ment le  corps  humain.  Saint  Épiphane  nous 
met  lui-même  dans  la  nécessité  de  li's  distin- 
guer, lorsqu'il  dit 9  que  ce  Lucien  était  atta- 
ché à  l'hérésie  arienne,  et  que  c'est  lui  que 
les  ariens  voulaient  faire  passer  pour  martyr. 
Or,  saint  Lucien  d'Autioche  est  mort  incontes- 
tablement pour  la  foi,  dans  la  communion  de 
l'Église  catholique,  et  cela  plusieurs  années 
avant 10  la  naissance  de  l'hérésie  arienne. 

ARTICLE  VIII. 

LES   ACTES   DE    SAINT   B.VKL.V.YM    ET    SAINT 
GORD1LS,   MARTYRS. 

1.  Nous  avons  deux  "homélies  en  l'honneur 


7.  Saint  Alexandre,  évéque  d'Alexandrie, 
dans  la  lettre  contre  Arius  5,  parle  d'un  Lu- 
cien, qu'il  compte  entre  les  pères  de  l'hérésie 
arienne,  et  qu'il  fait  successeur  des  impiétés 
de  Paul  de  Samosate.  Mais  il  ne  lui  donne 
point  la  qualité  de  prêtre  ni  de  martyr,  ce  qui 
montre  que  ce  Lucien  était  différent  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler  :  en  voici  encore 
une  preuve.  Saint6  Alexandre  dit  que  ce  Lu- 
cie]!, successeur  de  l'impiété  de  Paul  de  Samo- 
sate ,  demeura  séparé  de  l'Église  durant  l'ad- 
ministration de  trois  évèques,  qui  succédèrent 
à  cet  hérésiarque  dans  le  siège  d'Autioche  , 
savoir  :Domnus,Timéo  et  Cyrille.  Ni  Eusèbe, 
ni  saint  Jean-Chrysostôme ,  ni  saint  Jérôme, 
qui  sont  descendus  dans  un  plus  grand  détail  1.  A'ous  avons  deuxuhomélies  en  l'honneur 

A  _  du  mjriiTP 

qu'aucun  autre  de  la  vie  de  saint  Lucien,  ne      de  saint  Barlaam,  dont  l'une  porte  le  nom  de  ,K>  s  Ç"1?" 

*  *  am,  mes  de 

disent  qu'il  ait  jamais  été  séparé  de  la  com-  saint  Chrysostôme,  l'autre  celui  de  saint  lia-    •'f-JJ^o*" 

munion  de  l'Église,  ni  qu'il  soit  tombé  dans  sile.  La  seconde  parait  n'être  qu'un  abrégé  de   ^nsostd- 

les  erreurs  de  Paul  de  Samosate  ou  d'Arius.  la  première.  Ce  sont  les  mêmes  faits,  rappor- 

C'étaient  des  circonstances  de  sa  vie  qu'ils  ne  tés  quelquefois  dans  les  mêmes  termes,  usais 

devaient  point  taire,  quand  bien  même  ils  les  avec  moins  d'étendue  dans  l'une  que  dans 


eussent  cru  suffisamment  corrigées  par  la 
suite.  Eusèbe,  qui  rapporte7  le  martyre  d'un 
chrétien  nommé  Natalis,  n'a  pas  oublié  de 
remarquer  que  ce  chrétien,  avant  de  recevoir 
la  couronne  due  à  ses  souffrances  et  à  sa  foi, 


l'autre.  Elles  sont  toutes  les  deux  d'un  même 
style  et  semblent  avoir  été  faites  au  tombeau13 
du  saint  martyr;  en  sorte  que,  si  la  première 
est  de  saint  Chrysostôme ,  il  faut  aussi  qu'il 
soit  auteur  de  la  seconde.  Celle-ci  est  néan- 


Lueianiibi  condiii,  Constantinus  instaurans,'ex  vocabulo 
matris  stop  Helenopoiim  appellavit.  Euseb.,  in  Chron., 

ad  au.  21  Constautini. 

1  Lucianus  vir  disertissimus,  etc.  Ilieronym. ,  ubi 
supra,  iii  Catal.,  cap.  77. 

2  Cbrysost.,  Hoin.  in  S.  Lucian.  martyr.,  tom.  II, 
p.  524  nov.  edit. 

3  Sozomen.,  ubi  supra,  lib.  III,  cap.  5. 

4  Septima  et  postrema  interprétatif)  sancti  Luciani, 
magni  ascetœ  et  martyris  est.  Atbanas.,  in  Synopst, 
p.  204,  tom.  III. 

:-  Alexander,  apnd  Tbeodoret.,  lib.  I  Eist.,  cap.  3. 

6  Ibidem. 

7  Euseb.,  lib.  Y  Hist.,  cap.  28. 
"Epiphan.,  in  Anrfwrato,  cap.  33. 

9  Idem,  Hœres.  43,  num.  1. 

10  Saint  Lucien  souffrit  le  martyre  dans  la  persécu- 
tion de  Masimin,  selon  saint  Jérôme:  Passus  est  Ni- 


comediœ  oh  confessionem  Chrùti  sub persecutione  Maxi- 
mini. Hieronym..  in  Catal..  cap.  77.  Or,  la  persécution 
de  Maximin  finit  en  318,  aussitôt  après  ledit  que 
Constantin  et  Licinius  publièrent  en  faveur  des  ebré- 
tiens,  vers  le  mois  de  novembre  de  la  même  année  ; 
et  on  ne  peut  mettre  la  naissance  de  l'hérésie  arienne 
avant  l'an  3-20  ou  321. 

11  Tom.  II  oper.  Chrysoslom.,  p.  681  nov.  edit.,  et 
lom.  II  oper.  Basil.,  p.  138  nov.  edit. 

12  Idcireo  vos  ad  ipsos  sanctorum  marïyrum  locuios 
adduximus,  ut  ipse  vos  conspectus  ad  uirtutem  quodam- 
■modo  excitet....  idcireo etiam  vos  hic  convenimus  :  ten- 

torium  enim   est  militare  martyrum  htmulus cum 

enim  hominem  a  dœmone  eorreptum  juxta  martyris  se- 
pulcrvm  videris,  etc.  Chrysostom..  ubi  supra,  p.  6SG. 
Popuhtm  frequentissimum  e  sepvioris  congregtmt,  hoc 
ipsttm  sane  in  forti  ac  strenuo  Barlatim  hodie  factum  est. 
Basil.,  ubi  supra,  p.  139. 
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jiiiMii    citée  sous  Le  nom  de  saiut  Basile,  dans  au  lieu  de  succomber ,  il  se  plaignait  que  les 

Je  septième  concile  générale,  par  saint  Jean  mains  des  bourreaux  n'avaient  pas  plus  de 

do  Damas  et  par  Ifétaphraste.  Mais  ces  sortes  force  que'  si  elles  eussent  été  de  cij-e.  Le  juge 

de  témoignages,  trop  éloignés  «lu  temps  de  le  menaça  de  la  mort  et  lui  lil  voir  les  épées, 

saint  Basile  pour  lui  assurer  une  pièce  cou-  les  haches,  les  coutelas  encore  teints  du  sang 
testée,  n'ont  pas  empêché  les  'nouveaux  édi-  des  martyrs;  mais  il  n'en  ihl  |>as  ('branle.  On 
teurs  de  ses  ouvrages  d'attribuer  cette  seconde  le  remit  en  prison,  et  pendant  qu'il  y  était,  le 
homélie  à  saint  Chrysostùme,  à  qui  personne  juge  inventa  un  supplice  tout  nouveau  ,  pour 
ne  conteste  la  première;  et  ils  eu  out  donné  obliger  le  Saint  à  sacrifier,  11  le  fit  mener  de- 
des  preuves  qui  paraissent  solides.  Elles  sont  vaut  un  autel  profane, où  l'on  avait  allumé  du 
fondées,  premièrement,  sur  la  conformité  du  feu  pour  un  sacrifice;  les  ministres  lui  prirent 
style  et  du  génie  de  cette  homélie  avec  beau-  la  main,  la  remplirent  d'encens  tout  brûlant 
coup  d'autres  de  saint  Chrysostùme;  en  se-  et  la  lui  tinrent  immédiatement  au-dessus  du 
coud  lieu,  sur  ce  qu'ayant  été  prononcée  au  feu,  dans  l'espérance  que,  n'en  pouvant  sup- 
tombeau  du  Saint,  qui  était  à  Antioche,  elle  porter  l'ardeur,  il  retirerait  sa  main  avec  pre- 
nd peut  être  de  saint  Basile  ,  qu'on  ne  trouve  cipitation  et  laisserait  tomber  l'encens  sui Tau- 
point  avoir  été  jamais  en  état  de  prêcher  en  tel.  Mais  le  martyr  eut  le  courage  d'attendre 
celte  ville.  On  ne  peut  répondre  à  cette  der-  que  les  charbons ,  après  lui  avoir  brûlé  et 
niére  diiliculté  qu'en  mettant  le  martyre  de  percé  la  main,  tombassent  d'eux-mêmes  par 
saint  Bariaam  à  Césaree,  dout  saint  Basile  l'ouverture  qu'ils  s'étaient  faite.  Ce  tourment 
était  évèque,  et  non  à  Antioche.  Mais  cette  fut  le  dernier  que  souffrit  saint  Bariaam.  11 
solution  est  insoutenable.  L'homélie  qui  porte  paraît,  par  ce  que  nous  avons  cité  d'Eusèbe, 
le  nom  de  saint  Chrysostôme  et  qu'on  ne  lui  qu'il  mourut  dans  la  persécution  de  Dioclc- 
conteste  pas,  met  le  tombeau  de  saint  Bariaam  tien  ;  mais  on  n'en  sait  pas  l'année, 
à  Antioche.  D'ailleurs  Eusèbe,  en  parlant  des  3.  L'année  du  martyre  de  saint  Gordie  est 
martyrs  de  Cappadocc,  ne  dit  rien  de  saint  également  incertaine;  et  on  ne  sait  s'il  souf- 
Barlaam  ni  des  circonstances  de  son  martyre,  Jrit  dans  les  dernières  années  de  la  persécu- 
au  lieu  que  ,  dans  l'histoire  qu'il  fait  de  ceux  *tion  de  Dioclétien,  ou  au  commencement  de 
qui  ont  souffert  à  Antioche,  il  marque  en  ter-  celle  de  Licinius.  Mais  on  ne  peut  former  au- 
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mes 2  assez;  clairs  le  supplice  qu'on  lit  souffrir 
à  notre  Saint.  On  lui  mit  sur  la  main  de  l'en- 
cens, avec  des  charbons  allumés,  afin  que  la 
douleur  du  feu  l'obligeant  de  la  remuer  et  de 
la  tourner  avec  précipitation,  il  laissât  tomber 
de  l'encens  sur  l'autel,  où  l'on  avait  allumé 
du  feu  pour  un  sacrifice. 

2.  Saint  Bariaam  était  de  basse  condition, 
et  ne  savait  point  d'autre  langage  que  celui 
qu'il  avait  appris  dans  le  village  où  il  était  né. 
Mais  son  âme  ne  se  sentait  point  de  la  bas- 
sesse de  son  origine  ni  de  la  barbarie  de  ses 
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cun  doute  sur  les  autres  circonstances  de  son 
martyre,  puisque  c'est  de  saint  Basile  3  que 
nous  les  apprenons,  et  qu'il  les  avait  apprises 
lui-même  d'une  tradition  qui  lui  paraissait 
assurée. 

4.  11  était  de  Césaree,  capitale  de  la  Cap- 
padoce,  et  avait  adoré  Jésus- Christ  dès  son 
enfance.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  prendre 
le  parti  des  armes  et  d'exercer  des  emplois 
considérables  dans  le  service  ,  où  sa  valeur, 
soutenue  par  une  force  de  corps  peu  com- 
mune, lui  acquit  une  grande  réputation.  Il  se 
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expressions.  Après  être  demeuré  longtemps  trouvait  à  la  tête  d'une  compagnie  de  cent 
en  prison,  où  Dieu  lui  fit  connaître  tous  les  hommes,  en  qualité  de  centurion,  lorsqu'on 
moyens  de  combattre  les  démons,  il  en  fut  publia,  dans  Césaree,  redit  de  la  persécution 
tiré  pour  être  conduit  devant  le  juge,  qui,  se  contre  les  chrétiens.  Prévoyant  qu'il  serait 
moquant  de  son  langage  rustique ,  essaya  de  bientôt  obligé  de  se  déclarer,  il  quitta  de  lui- 
vaincre  sa  constance  par  divers  tourments,  même  les  marques  de  la  milice,  renonça  à 
On  le  déchira  à  coups  de  fouet  et  avec  des  tout  ce  qu'il  possédait,  se  retira  dans  les  dé- 
ongles de  fer  jusqu'à  lui  ouvrir  les  côtés;  mais,  serts  les  plus  reculés,  aimant  mieux  vivre 


1  Praefat.  oper.  Basil.,  in  tom.  //,  p.  k  et  seq. 

*  Jam  vero  ea  quœ  apud  Antiochiam  gesta  sunt  quid 
opus  est  in  memoriam  revocare?  Ubi  edii  craticulis  im- 
positi,non  ad  mortem  usque,  sed  ad  diuturnitatem  sup- 
plicii  torrebantur.  Alii  dextras  suas  in  ignem  immit- 
tere  maluerunt,  quam  impia,  libamenia  contingere,  Eu- 


Bi  bius,lib.  VIII,  cap.  12.  —  3  Nat7i  tennis  quœdam  fa- 
ma,  qua  viri  illius  in  certominibus  prdBclara  facinora 
conservantur,  ad  nos  usque  pervertit...  dicamus  quas- 
cumque  novimus.  Basil.,  Homil.  18  in  S.  Gordiuui, 
p.  141,  tom.  II. 
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avec  les  bêtes  sauvages,  que  parmi  les  idolâ- 
tres. S'étant  ainsi  dérobé  au  tumulte  des  vil- 
les, il  s'appliqua  à  purifier  sou  âme  des  souil- 
lures que  les  images  restées  de  tous  les  ob- 
jets mondains  pouvaient  y  avoir  laissées.  Il 
employa,  à  cet  effet,  les  jeûnes,  les  veilles,  les 
prières  et  la  méditation  continuelle  des  ora- 
cles du  Saint-Esprit.  Aussi  Dieu  se  découvrit 
à  lui,  et  l'Esprit  de  vérité  lui  fit  connaître  des 
mystères  que  les  hommes  ne  lui  avaient  point 
appris. 

5.  Comme  il  pensait  jour  et  nuit  au  peu 
de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  sur  la  vie  présente,  il 
se  sentit  enflammé  de  l'amour  de  cette  autre 
vie  qui  ne  doit  jamais  finir,  et  résolut  de  sor- 
tir du  désert  pour  aller  chercher  le  martyre. 
Lorsqu'il  s'y  fut  bien  préparé  ,  il  prit  le  jour 
d'une  fête  solennelle,  en  l'honneur  de  Mars  , 
où  toute  la  ville  de  Césarée  était  accourue 
au  cirque  pour  voir  une  course  de  chars,  et, 
s'étant  avancé  jusqu'au  milieu  du  cirque,  il 
dit  tout  haut ,  d'un  ton  ferme  et  d'un  visage 
assuré  ,  ces  paroles  citées  par  saint  Paulin  : 
«  J'ai  été  trouvé  par  ceux  cpii  ne  me  cher- 
chaient pas,  et  je  me  suis  fait  voir  à  ceux  qui 
ne  me  demandaient  point  ;  »  il  voulut,  par 
ces  paroles,  montrer  qu'il  venait  mourir  pour 
Jésus-Christ  de  son  propre  mouvement,  et 
non  par  aucune  nécessité.  La  voix  de  Gordie 
et  sa  figure ,  que  son  séjour  dans  le  désert 
avait  rendue  à  demi-sauvage,  attirèrent  les 
regards  de  tous  les  assistants,  et  on  entendit 
partout  des  cris  confus.  D'un  côté,  les  chré- 
tiens '  témoignaient  leur  joie  en  voyant  la 
valeur  de  Gordie  ,  et  d'un  autre  ,  les  païens 
demandaient  qu'on  le  fit  mourir.  Le  gouver- 
neur, qui  était  présent,  ayant  imposé  silence, 
le  fit  amener  devant  lui  et  lui  demanda  avec 
beaucoup  de  douceur  qui  il  était,  d'où  il  était, 
et  ce  qui  l'amenait.  Gordie  lui  répondit  en 
peu  de  mots  sur  tous  ces  articles.  Le  juge, 
voyant  qu'il  ne  désirait  autre  chose  que  de 
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mourir  pour  Jé.-us-Clirist,  lui  lii  souffrir  divpj 
tourments,  et  le  condamna  à  mort.  Tout  le 
peuple  voulut  être  présent  à  son  martyre ,  et 
la  ville  de  Césarée  devint  déserte  en  un  mo- 
ment. Les  amis  et  les  proches  du  confesseur 
y  vinrent,  l'embrassèrent,  le  mouillèrent  de 
leurs  larmes  et  le  conjurèrent  en  des  termes 
les  plus  pressants  de  ne  pas  se  perdre.  D'au- 
tres *,  croyant  qu'il  était  permis  de  feindre, 
même  en  matière  de  religion,  pour  sauver  sa 
vie  ,  lui  disaient  qu'il  pouvait  renoncer  Jé- 
sus-Christ de  bouche  et  à  l'extérieur,  et  le  re- 
connaître toujours  dans  le  cœur  et  en  secret  ; 
que  Dieu  regarde  moins  les  paroles  que  la 
volonté;  que  c'était  le  seul  moyen  d'apaiser 
le  gouverneur,  sans  irriter  Dieu.  Mais  le  Saint 
demeura  ferme  et  inébranlable;  et,s'adres- 
sant  à  ceux  qui  pleuraient  autour  de  lui ,  il 
leur  dit  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  aux  fem- 
mes de  Jérusalem  :  Ne  me  pleurez  point,  mais 
pleurez   vous   vous-mêmes.   Puis    il   ajouta  : 
«  Pleurez  les  ennemis  de  Dieu,  qui  allument 
partout  des  feux  pour  brûler  ceux  qui  le  ser- 
vent. Je  suis  prêt  à  mourir  pour  le  nom  de 
mon  Seigneur  Jésus,  non  une  fois,  mais  mille, 
si  cela  se  pouvait.  »  Il  dit 3  à  ceux  qui  lui  con- 
seillaient de  renoncer  de  bouche  ,  qu'il  ne 
pouvait  se  servir  de  sa  langue  pour  renier 
Jésus-Christ  qui  l'a  créée  ;   qu'il  n'était  pas 
extraordinaire  de  trouver  des  serviteurs  de 
Dieu  parmi  ceux  qui  portent  les  armes  ;  qu'à 
la  mort  du  Sauveur,  le  centurion,  témoin  des 
miracles  qui  s'y  étaient  opérés ,  n'avait  pas 
craint  de  confesser  la  divinité  *  de  Jésus-Christ 
en  présence  des  Juifs.  Ensuite,  s'étant  fortifié 
par  le  signe 5  de  la  croix,  il  marcha  à  la  mort 
d'un  pas  assuré ,  d'un  visage  gai ,  sans  chan- 
ger de  couleur  et  sans  marquer  la  moindre 
appréhension.  On  bâtit  depuis  une  église  au 
lieu  de  son  supplice  ;  et  ce  fut  en  cet  endroit 
que  saint  Basile  prononça  son  éloge,  le  jour 
de  sa  fête,  devant  un  peuple  très-nombreux  6 


1  Saint  Basile  remarque  qu'il  y  avait  des  chrétiens 
dans  cette  assemblée:  Imo  vero  erateis  odmixta  mul- 
titudo  magna  ch)'istianorum  ;  mais  il  se  plaint  qu'en 
cela  ils  n'agissaient  point  conformément  aux  maximes 
de  l'Evangile,  qui  incaute  inventes  et  una  cum  concilio 
vaititotissedentes.  nec  congressus  maie  agentium  décli- 
nantes celeritatem,  equorum  et  aurigarum  peritiam  tune 
ipsiquoque  spectabant.  Basil.,  Hom.  18,  in  S.  Gordium. 
p.  144. 

4  Aiii  consiliis  ad  persuadendum  idoneis  eum  deci~ 
père  niteUmtur.  Xeque  verbosoio;  in  anima  vero  ut 
voies,  serin  /idem,  uttque  non  attendit  Deus  tinguam, 
sed  ioquentis  mentem.  lia  enim  tibi  iicebit,  et  judieem 
mi  figure,   et  Deum  propitium  reddere,  Basil.,  ibid., 


p.  1-17.  — 8  Aliis  vero  qui  ut  lingua  negaret  suadebant, 
respondit ,  linguam  quœ  a  Christo  creata  erat ,  quid- 
quam  in  conditorem  loqui  non  posse.  Corde  enim  cre- 
dimus  ad  justitiam,  ore  vero  confitemur  ad  sulutem. 
lbid. 

*  Recordor  primum  Centurionis  ejus  qui  Christi  cru- 
ci  adstans ,    ex  miraculis  cognita  ejus  potentia 

conf'essus  est,  nec  negavit  eum  vere  esse  Fihum  Dei. 
Ibid. 

5  Hœc  cum  dixisset  crucisque  signo  se  circumscrip- 
sisset,  ibat  ad  ictum,  nihil  immutato  colore,  nihil  alte- 
rata  faciei  ulacritate.  Ibid.,  p.  148. 

6  Ibid.,  p.  141. 


80  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DÉS  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

qui  s'était  assemblé  là,  malgré  la  rigueur  de  puisse  offenser  8  Dieu  ,  mon  Créateur  1  »  Elle 

l'hiver.   [L'Église  honore  sa  mémoire  le  3  ajouta  :  «  Oh  m'ôte  un  peu  de  terre,  et  je  ga-< 

janvier  ].  gne  le  paradis  :  les  hommes  me  déclarent  in- 
fâme ,  et  Dieu  me  préparc  une  couronne.  » 

ARTICLE  IX.  Le  préteur,  irrité  de  ses  réponses  et  de  sa 

constance,  la  pressa  de  nouveau  de  sacrifier  ; 

les  actes  de  sainte  julitte  et  de  sainte  mais  clle  pi.otesta  qu'elle  était  servante  de 

PÉLAGIE  ,  MARTYRES.  Jésus-Christ  et  qu'elle  avait  en  horreur  ceux 

qui  voulaient  l'obliger  à  abjurer  sa  foi.  Le 

Les  Acies       \.  D'après  les  Actes  du  martyre  de  sainte  Préteur  confirma  l'usurpateur  dans  son  in- 
du martyre                        L                                                   J  ' 

mtê*inte        J^tte,  celui  qui  l'avait  dépouillée  injuste-  juste  détention  ,  et  condamna  Julitte  à  être 

ment  de  ses  biens  soutint  en  pleine  audience  brûlée.  Julitte,  après  avoir  exhorté  plusieurs 

que,  par  une  loi  des  empereurs,  clle  ne  pou-  femmes  qui  étaient  présentes  à  endurer  avec 

vait  être  reçue  en  justice  à  agir  contre  lui;  ce  constance  tous  les  tourments  pour  le  soutien 

qui  se  rapporte  visiblement  au  premier  édit  et  la  défense  de  la  foi,  sans  s'excuser  sur  la 

•  le  Dioclétien,  par  lequel  les  chrétiens  étaient  faiblesse  de  leur  sexe,  se  jeta  4  gaîment  sur 

déclarés  infâmes  et  incapables  d'être  écoutés  le  bùcheret  y  mourut.  Les  ilammes  laissèrent 

en  justice,  pour  quelque  cause  que  ce  fût;  et  son  corps  en  entier,  qui  fut  ensuite  enterré 

c'est  une  preuve  que  le  martyre  de  la  sainte  dans  le  vestibule  de  la  principale  église  de  la 

arriva  postérieurement  à  cet1  édit;  mais  on  ville.  La  terre  qui  reçut  ce  précieux  dépôt, 

ne  sait  en  quelle  année.  On  croit  que  Julitte  produisit  5  une  fontaine  douce  et  agréable, 

était  de  Cappadoce,  et  qu'elle  souffrit  à  Ce-  tandis  que  les  eaux  des  environs  étaient  amè- 

sarée  ,  qui  en  était  la  capitale  et  le  lieu  de  la  res  et  salées  ;  d'après  saint  Basile  6,  l'eau  qui 

résidence  ordinaire  du  gouverneur.  Cela  pa-  sortait  de  cette  fontaine  miraculeuse ,  soula- 

raît  par  un  discours  de  saint  Basile,  que  nous  geait  les  malades, 

avons   encore  et  qui  contient   l'histoire  du  3.  On  met  aussi  le  martyre  de  sainte  Pé-    ,Les  Actes 

u  *J                                                    du  martyre 

martyre  de  cette  Sainte.  lagie  dans  la  persécution  de  Dioclétien.  Elle  ^jfuràl' 

(,'sn\euï  '        2.  Elle  avait  de  grands  biens,  beaucoup  de  était  d'Antioche  ,  âgée  seulement  d'environ  ^|uJrh,r0ym.' 

BasTpagTs   terres,  de  métairies,  de  bestiaux,  de  meubles  quinze  ans.  Se  trouvant  assiégée  dans  sa  mai-  U1i^infel] 

iiàri'yr'J'pzg,  et  d'esclaves.  Mais  un  des  premiers  de  la  ville  son,  en  l'absence  de  sa  mère,  de  ses  sœurs  et  H^"jr  ,pag 

s'en  était  emparé  par  violence  ;  elle  fut  obli-  de  toutes  les  autres  personnes  qui  auraient  pu 

gée  de  l'appeler  en  justice.  11  comparut,  et,  la  secourir,  elle  ouvrit  elle-même  la  porte  aux 

quoiqu'il  eût  gagné  plusieurs  faux  témoins  soldats,  et,  ayant  su  d'eux  qu'ils  venaient  la 

et  les  juges  mêmes  par  ses  présents,  voyant  citer  à  comparaître  devant  le  juge,  ou  bien  l'y 

toutefois  qu'il  ne  pourrait  se  défendre,  il  prit  traîner  malgré  elle,  en  cas  de  résistance,  elle 

le  parti  de  dire  que  Julitte  n'était  pas  rece-  leur  demanda  la  permission  de  rentrer  et  de 

vable  à  paraître  en  justice ,  puisqu'elle  était  changer  d'habit  ;  ce  qu'ils  lui  accordèrent. 

chrétienne.  Le  préteur  reçut  ce  moyen  d'op-  Elle  se  para,  en  effet,  de  ses  plus  magnifiques 

position,  qui  lui  paraissait  fondé  sur  le  droit;  habits.  Mais  comme  elle  ne  doutait  pas  qu'on 

et,  laissant  le  principal  de  l'affaire,  il  fit  ap-  n'en  voulût  à  sa  vie  ou  à  son  honneur,  dans 

porter  du  feu  et  de  l'encens,  et  dit  aux  2  par-  la  crainte  de  profaner  sa  beauté  en  la  pro- 

ties  que,  pour  jouir  du  bénéfice  des  fois,  il  fal-  duisant  au  jour,  et  de  donner  innocemment 

lait  auparavant  qu'elles  renonçassent  Jésus-  un  plaisir  criminel ,  elle  se  précipita  du  toit 

Christ.  Julitte  refusa  de  sacrifier  et  dit  :  «  Que  de  la  maison,  et  échappa  ainsi  à  tous  les  pié- 

toutes  les  richesses  du  monde  périssent,  que  ges  de  ses  persécuteurs.  Saint  Chrysostôme  7 

je  perde  la  vie ,  que  mon  corps  soit  mis  en  dit  qu'elle  ne  chercha  ce  genre  de  martyre 

pièces  ,  plutôt  que  de  dire  une  parole  qui  que  par  le  mouvement  que  Jésus  -  Christ  for- 

1  Cet  édit  fat  publié  le  24  février  de  l'an  303.  sermvit  :  quoi!  in  pulcherrimo  unius  templi  urbis  vesti- 

2  Proposition  est  litigantibus,  negantes  quidem  Chris-  l,nh<  tumulatum ,  tum  ipsi  loco,  tum  Us  qui  ad  hune 
tum  legibus et  legum prœsidio  fruituros;  rei inentes  vero  locum  accedunt,  sanitatem  confert.  Basil.,  t.  II,  p.  34. 
fidem,  neque  forum,  ne  que  leges,  neque  reliqua  civitatis  5  Terra  autem  Beatœ  hujus  adventu  prospéra  effecta 
jura  participaturos.  Basil.,  torn.  II,  p.  34.  aquam  gratissimam  e  sinu  suo  eniisit.  Ibid.,  p.  35. 

s  Potius  ne  corpus  mihi  quidem  supersit,  quant  impia  6  Hcecaqua  et  sanis  tutela,  et  œgris  solatium  est.  Ibid. 

ulla  verba  in  Deum  qui  me  condidit  proférant.  Ibid.  7  Non  sola  intus  erat,  sed  Jesum  Itubebat  consiliarium, 

*  His  dictis,  persilivit  in  rogum  qui...,  venerandum  ipse  aderat,  ipse  corejus  tangebat,  ipse  animum  confir- 

corjms  ?iecessariis  ac  propinquis  integrum  et  ineolume  mabat,  ipse  meturn pellebat.  Cbrysost.,  p.  585,  tout.  II. 
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ma  dans  son  cœur  et  par  le  courage  qu'il  lui 
inspira.  «  Pour  preuve,  ajoute-t-il l,  que  Dieu 
agissait  en  elle ,  c'est  qu'elle  alla  généreuse- 
ment à  la  mort  ;  c'est  que  les  soldats  lui  ac- 
cordèrent sans  méfiance  ce  qu'elle  leur  de- 
mandait pour  l'accomplissement  de  son  des- 
sein ;  et  puis  ces  sortes  de  chutes  ne  sont  pas 
toujours  mortelles;  souvent  on  a  seulement 
un  bras  rompu ,  ou  bien  quelqu'autre  déran- 
gement dans  les  membres,  qui  n'ôte  la  vie 
que  longtemps  après.  La  bienheureuse  vierge 
n'éprouva  rien  de  pareil  en  cette  occasion  ; 
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celle-ci,  il  ne  lui  donne  que  deux  filles  Uére- 
nice  et  Prosdoce.  Aurait-il  oublié  de  lui  faire 
honneur  du  martyre  de  sainte  Pélagie'  -il 
avait  cru  qu'elle  en  tut  aussi  la  mère? 

ARTICLE  X. 

LES  ACTES   DU   MARTYRE   DE   SAINT   PIERRE 
BAL S AME. 


1.  Quelques-uns  6  ont  cru  que  Pierre  Ap- 
selam,dout  Eusèbe  fait  mention  parmi  les 
martyrs  de  la  Palestine  .  et  Pierre  Balsame , 


mais  Dieu  commanda  à  son  âme  de  quitter  n'étaient  qu'une  même  personne,  soit  à  cause 

aussitôt  son  corps  :  ainsi  sa  mort  fut  plutôt  de  la  conformité  des  noms ,  soit  parce  qu'on 

l'effet  de  la  volonté  divine  que  de  sa  chute.  »  les  fait  tous  les  deux  naître  dans  le  territoire 

Il  dit  2  encore  que  le  corps  de  Pélagie,  en  d'Eleuthérople  et  souffrir  dans  la  même  per- 


tombant  à  terre  ,  frappa  les  yeux  du  démon 
plus  vivement  qu'un  éclair ,  et  le  terrassa 
comme  par  un  coup  de  foudre. 

4.  Saint  Ambroise  3,  en  faisant  mention  du 
martyre  de  sainte  Pélagie ,  dit  que  les  persé- 
cuteurs, voyant  qu'ils  avaient  laissé  échapper 
la  proie  dont  ils  espéraient  assouvir  leur  ini- 
pudicité,  commencèrent  à  chercher  la  mère 
et  les  sœurs  de  la  Sainte.  Mais  elles  s'étaient 


sécution,  celle  de  Dioclétien.  Mais  ces  raisons 
sont  insuffisantes,  et  il  y  en  a  de  bien  plus 
fortes  pour  montrer  qu'd  faut  les  distinguer 
l'un  de  l'autre.  Eusèbe,  en  parlant  de  saint 
Pierre  Apselam,  dit  "'  qu'il  fut  jugé  à  Césarée 
en  Palestine,  par  Firmilien,  et  condamné  à 
être  brillé  en  la  même  ville ,  le  onzième  de 
janvier  de  la  septième  année  de  la  persécu- 
tion, qui  était  l'an  309   de  Jésus-Christ.  Au 


sauvées  à  la  campagne;  enfermées  entre  les  contraire,  saint  Pierre  Balsame  fut 8  pris,  se- 

persécuteurs    qui  les  avaient  poursuivies  et  Ion  ses  Actes,  qu'on  convient  être  authenti- 

le  fleuve  qui  les  empêchait  de  fuir  plus  loin,  ques,  dans  la  ville  d'Aulane ,  et  aussitôt  pré- 

elles  relevèrent  modérément  leurs  robes  pour  sente  à  Sévère,  gouverneur  de  la  province,  qui 

marcher  plus  librement,  et,  se  tenant  par  les  le  fit  crucifier  le  troisième  de  janvier,  dans  la 

mains,  elles  entrèrent  dans  le  fleuve,  cher-  ville  même  d'Aulane,  sous  l'empire  de  Maxi- 


chant les  endroits  où  son  lit  était  plus  pro- 
fond, et  elles  s'y  noyèrent  ensemble.  Le  genre 
de  mort  de  ces  Saintes  les  a  fait  confondre 
avec  les  saintes  Bérénice,  Prosdoce  et  Dom- 
nine,  leur  mère,  qui  se  jetèrent  aussi  d'elles- 
mêmes  dans  la  rivière ,  pour  éviter  les  mau- 
vais traitements  des  persécuteurs;  mais  les 
autres  circonstances  4  de  leur  histoire  sont 
différentes  et  font  voir  qu'on  doit  les  distin- 


mien.  Voilà,  évidemment,  plusieurs  différen- 
ces essentielles  dans  l'histoire  de  leur*  mar- 
tyre. D'ailleurs,  leurs  noms  n'ont  pas  une 
entière  ressemblance;  et,  bien  qu'ils  soient 
nés  tous  deux  dans  le  territoire  d'Eleuthéro- 
ple, Une  s'en  suit  nullement  qu'ils  aient  pris 
naissance  dans  le  même  lieu,  et  moins  encore 
qu'ils  soient  une'  même  personne. 

-2.  Pierre  Balsame,  ayant  été  arrêté  dans  la 


guer  les  unes  des  autres.  Saint  Chrysostôme,  ville  d'Aulane  ou  d'Aulon,  fut  présenté  à  Sé- 
qui  a  fait 5  l'éloge  de  sainte  Pélagie  d'Antio-  vère,  gouverneur  de  la  province,  qui  lui  dé- 
cline dit  nulle  part  qu'elle  fut  fille  de  sainte  manda  son  nom.  Pierre  répondit  :  «  Je  me 
Domnine  ;  et ,  dans  l'endroit  où  il  parle  de  nomme  Balsame,  du  nom  de  mon  père,  et 


1  Ut  verodiscasid  non  sine  divino  nutu  faetum  fuis- 
se, id  maxime  comperias,  htm  ex  virginis  alaeritate, 

ium  ex  eo  quod  milites  dolum  non  olfecerint,  quod  pe- 
tenti  annuerint  et  quod  res  ad  exitum  deducta  sit,  neque 
minus  id  ediscere  liceat  ex  ipsa  viortis  ratione.  MulU 
enim  e  sublimi  tecto  delapsi,  nihil  mali  passi  sont, 
alii  item  membris  quibusdam  corporis  mutilati .  longe 
post  lapsum  tempore  vixerunt.  Beatœ  autem  virgini  ni- 
hil hujusmodi  contingere  voluit  Deus  ;  sed  jussit  ani- 
mam  statim  e  corpore  exire,  et  eam ,  ut  quœ  satis  cer- 
tasset  omniaqve  implesset,  excepit.  Son  eni/n  ex  casus 
natura,  sed  ex  Deijussu  mors ronsecuta  est.  Ibid.,p.  588. 
8  Non  enim  fulgur  e  cozlo  démission  ita  nobis  terri- 
ni. 


bile  est.  ut  corpus  martyris  fulgure  ipso  gravius  dœmo- 

mem  phalangas  perterrere  faciebat.  Ibid. 

3  Ambros.,  lib.  III  de  Virgin.,  cap.  7,  p,  ISS,  toui.  IL 
1  Voyez  l'article  où  nous  en  avons  fait  l'bistoire. 
8  Chrysostoin.,  tom.  II,  p.  C34  nov.  édit. 

6  Bolland.,  ad  dieni  3  januarii,  p.  12S. 

7  Euseb.,  lib.  VIII  Bist.  cap.  10. 

s  Cum  comprehensus  fuisset  apitd  Aulanam,  oblatus 
est  Severo  prœsidi...  qui  Petrum  sententiam  subire  eru- 
cis  prœcepit.  Martyrisahts  est  autem  Pet  rus  apud  Aula- 
nam civitatem  III  nonas  januarii  sut  Maximiana  im- 
peratore.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr. ,  p.  501,  502 
et  503. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


j'ai  reçu  '  au  baptême  celui  de  Pierre.  »  Sé- 
vère ajouta  :  «  Da  quel  pays,  de  quelle  fa- 

millf  èlcs-viMis?  ))  Pierre  répondît  :  «  Je  buîs 
chrétien.  »  Sévère  dit  :  «  Quel  emploi  avez- 
vous?»  Pierre  répondit   qu'il  ne  pouvait  en 
avoir  de  plus  considérable  que  celui  de  chré- 
tien, Sévère  lui  demanda  s'il  avait  encore 
son  père  et  sa  mère.  Pierre  avant  répondu 
d'une  manière  négative  :  «  Vous  ne  dites  pas 
vrai,  lui  repartit  le  gouverneur;  car  je  Bais 
de  bonne  part    que   VOUS  avez  l'un    et  l'au- 
tre. »  Pierre  dit  :  «  L'Évangile  ordonne  que, 
lorsque   nous  confessons  le  nom  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  renoncions  à  toutes  choses.  » 
Sévère  dit  :  «  Avez-vous  connaissance  de  l'é- 
dit  des  empereurs?»  Pierre  répondit  :  h  Je  con- 
nais les  ordonnances  de  mon  Dieu ,   qui  est 
le  roi  véritable  et  éternel.  »  Le  gouverneur 
lui  dit  que  les  empereurs  voulaient  que  les 
chrétiens  sacrifiassent,  ou  qu'on  les  fit  mou- 
rir, et  il  le  pressa  d'obéir.   Pierre  répondit 
qu'il  lui  était  défendu  de  sacrifier  au  démon 
et  à  des  dieux  de  bois  et  de  pierre  faits  de  la 
main  des  hommes.  Le  gouverneur  insista  et 
lui  dit,  par  une  fausse  compassion,  d'avoir 
soin  de  lui-même,  qu'il  voulait  bien  lui  don- 
ner du  temps  pour  penser  à  sauver  sa  vie. 
Pierre  répondit  :   «  Je  ne  ferai  pas  ce  que 
vous  voulez  me  persuader  de  faire,  et  je  prie 
Jésus -Christ  mon  Seigneur,  que  j'adore,  de 
ne  le  permettre  pas. 
Analyse  de       3.  Le  gouverneur  le  fit  étendre  sur  le  che- 

»vS  A  C 1 6  S  ■ 

^HV'nT  valet>  et,  après  l'avoir  raillé  sur  la  situation 
ou  ce  supplice  le  mettait ,  il  lui  demanda  s'il 
refuserait  encore  de  sacrifier?  «  Je  vous  l'ai 
déjà  dit  souvent,  répondit  Pierre,  je  ne  sacri- 
fie -  qu'à  mon  Dieu  seul,  pour  le  nom  duquel 
je  souffre.  »  Le  gouverneur  fit  redoubler  les 
tourments  ;  mais  ils  ne  purent  tirer  aucune 
plainte  de  la  bouche  du  Saint;  il  ne  se  répan- 
dait qu'en  actions  de  grâces  au  Seigneur, 
pour  les  faveurs  qu'il  en  recevait.  Sévère,  ir- 
rité de  sa  constance,  fit  venir  de  nouveaux 
bourreaux  qui  le  tourmentèrent  avec  tant  de 
cruauté,  que  ceux  qui  étaient  présents,  voyant 
son  sang  couler  sur  le  pavé  ,  l'exhortaient  à 
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avoir  pitié  «le  Lui-même  et  à  sacrifier,  pour 
si'  délivrer  de  ces  erueli  tourments.  Pierre 

leur  dit  :  u  Os   peines   ne  sont  lien,  et   ne 

sont  point  sensibles  {  mai-  je  sais  que  si  je 
manquais  de  fidélité  à  mou  Dieu,  en  renon- 
çant son  nom,  j'en  serais  puni  par  de  vérita- 
bles supplices  et  par  des  '  pe*  les  éternelles.» 
Le  gouverneur  lui  dit  encore  une  fois  de  sacri- 
fier, et,  le  voyant  inflexible,  il  prononça  cette 
sentence  contre  lui  :  «Nous  ordonnons' que 
Pierre,  à  cause  du  refus  qa'il  fait  d'obéiraux 
édite  des  invincibles  princes,  aimant  mieux 
suivre  la  loi  de  son  Dieu  crucifié,  subira  le 
même  supplice  que  lui.  »  Ainsi  ce  vénérable 
athlète  de  Jésus-Christ  eut  le  bonheur  de  par- 
ticiper aux  soufiïances  de  son  Seigneur. 

ARTICLE  XL 

LES  ACTES  DES  QUARANTE  MARTYRS. 

1.  Les  plus  célèbres  d'entre  les  chrétiens  /^j^™™ 
qui  souffrirent  pour  la  foi,  dans  la  persécution   ns?uss  ^'3 
de  Licinius,  sont  ceux  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  général  des  Quarante  Martyrs. 
On  neles  trouve  nommés,  en  particulier,  dans 
aucun  des  discours  que  les  anciens  Pères  de 
l'Église  ont  l'ail  en  leur  honneur;  et  il  n'était 
pas  aisé, dans  les  panégyriques  prononcés  de 
vive  voix,  d'entrer  dans  ce  détail.  Mais  leurs 
noms  se  lisent  dans  Adon  et  dans  les  s  Actes 
de  leur  martyre  ,  publiés  par  Dollandus  :  en 
beaucoup  d'endroits,  ils  sont  contraires  à  ce 
que  saint  Basile  6,  saint  Ephrem,  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  saint  Chrysostome  et  saint 
Gaudence  ont  dit  de  ces  Saints,  et,  par  con- 
séquent,  sont  peu  dignes  de  foi;  ils  peuvent 
néanmoins  passer  pour  authentiques, à  l'égard 
des  noms  propres  qu'ils  donnent  à  ces  mar- 
tyrs; car  les  falsifications  de  ce  genre  sont 
très-rares,  surtout  en  un  si  grand  nombre  de 
noms.  D'ailleurs  saint  Ephrem7  remarque  que 
ces  martyrs  avaient  différents  noms;  ce  qui 
montre  que  la  mémoire  s'en  était  conservée. 
Voici  ces  noms ,  selon  les  Actes  :  «  Quirion, 
Candide,   Domnus,  Méliton,  Domitien,  Eu- 


1  Nomine patemo  Balsamut  dieor;  spirilmli  vero  no- 
mine,  quod  in  baptismo  aecepi,  Petrus  dicor.  On  voit, 
par  saint  Denis  d'Alexandrie  ,  qu'on  donnait  aux  en- 
fants nouvellement  nés  les  noms  des  saints  Pierre, 
Paul,  Jean,  etc. 

2  Non  sacrifice»  dœmonis,  nisi  soli  Deo  meo,  pro  eu- 
jus  no-mine  hœc  putmr.  Ruiuart,  Acte  sùncera  Martyr., 
p.  502.  — 3  Quod  si  negavero  n&men  Deimei,  in  veras 
pœ/tas  et  in  majora  tourmenta,  perpétua  wgresMrwn 
me  esse  ccxjnosco.  Ibid.,  p.  503. 


4  Pet  ru  tu  udmodum  contemm-nirm,  mrictissiinorum 
prmcipum  jussa  prapter  legem  Bei  sui  crucifixi,  sen- 
tentiam  crucit  tubire  preecipta.  Ibidem. 

6  Bolland.,  ad  diem  10  mart.,  p.  18  et  19. 

c  Basil.,  Ait.  Martyr.  Kuin.nL,  p.  023;  S.  Ephrem, 
Orat.  27,  tom.  IiI,p.7-27;(Jregor.  Nyss.,  tom.  II,Orat.  2, 
p.  93*'»  ■  (Jaudeut. ,  serin.  17  in  Définition.  Basilicœ 
ss.  XL  Martyr.',  Chrvsoslom.  apud  Phot.,  Cod.  274. 

7  Qumlraijiula  numéro  crunt  jpatVOnœ  et  omnibus  di- 
'■i,ia  prociilentiu  dicersi  uspectus  w:  nominum  a/yiei/a- 
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tS'  TilUU',:'  H^f  '  A,;;X;"Uh"  '  J"im  '     tout  nus  unc  '  «*  «  ™  *ang  qui  était 

IWn,     \         '       i  \  '  ,         011'  baCerdo,1>      passaient  dessus  sûrement;  et,  afin  de  lestée 

menu non     !  ET*     r  Chr  '  S'naragde'  P,U-  t01'  *"»"  ™-f  *<  ébranler  leur  conttaTé 

loceinon    Aece,  Was,  Lysimaque,  Théo-  par  la  facilité  du  remède    il  eut  souToVon 

P  de  Aaiitheu,,  Angiace,  Léonce,  Hésyque ,  préparât  un  bain  chaud  cla'ns  ^X 

Caiw  et  Gorgone    »  Ils  n'étaient  pas  tous  pour  réchauffer  ceux  d'entre  eux  qm  deman  ' 

d  une  même  lamdle,  ni  d'une  même  ville,  Seraient  grâce 

ëta  "nt'to  "t  h  iMn  t  ?  :  f^  v0mme  -nS         *'  L"  ^^  d[èl'™[  Cernent  ^urs  ha- 
étaient  ton,  à  la  fleur  de  leur  âge,  d'une  taille     bits,  et  s'encourageaient  l'un  l'autre    non  à 

2S  2  du"e  fo™  d^  c^  »**■     -ourir,  mais  à  vaincre,  disant  quWe  mau- 

1-    ^i       t  '       aVaiCllt  CtC  6nrÔIéS  JaUS     TOiM  nuit  1™V  ™udrait  Wte»^  que  X  s 

iv  "•  n^it  T'  ^^  Ct  ^  ^^  lGS      ta  *«  «"*■  °*  ils  s'étaient1  rô^s 
.    an  u    tait  parvemr  aux  charges  militaires ,      ils   avaient   vu   beaucoup   de  leurs   comnV 
't  08  étaient  fort  avant  dans  l'estime  et  Les      gnons  donner  leur  vie  pour  le   'èni     1 

OU  un  coït  qui  détendait  a  qui  que  ce  fut,  et  leur  pour  les  intérêts  d'un  Dieu    Es  faisaient 

sou.  des  pemes  très-séveres,  de  confesser  Je-  tous  la  même  prière  :  «  Scignenr/not  som- 

u^ede       9    f'étnit  l'nn  <nn    t  mCS  entrés  fIuarante  M  combat  ;  qu'il  n'en 

**&  nrovince é  L  f   a  JS i        g°uvefneur  de  la  man^e  Pas  «*•  »  Cependant  ils  eurentla  dou- 

B?.&     P   \     '      f  A°nC°aS'  Selou  les  Actes  ^  leur  de  voir  un  d'entre  eux,  vaincu  parla  ri- 

S*  "■       u^  ^if  ™   GVe  dUC  T  gël"lal  d°S     «—«-*■  dutounnenî,  abandonner'on 
tioupes   avait  nom  Lysias.   Le  gouverneur     poste  et  sortir  de  dessus  l'étang  pour  se  ieter 

se s  ls^e à  re  raiT  ies  °r- dans  ie  baiu  chaud- Di6U  WÎKT^S! 

îv  obéi,              '  !   ^'        S°mme  leS  8oldat8  m0ins  ce  ^"ih  avaient  demandé,  mais  d'une 

rdfrn^t  qT\       d  GUtre  CUX  S'avancè-nt  autre  manière  qu'ils  avaient  pensé, 

eut  m'i W,        ,T  "°1X  aSSUrée  C°llf0Ssè-  *'  Le  g»»vemeur  avait  coinmandé  un  sol- 

d'iboM  t  il,          U'         S;  Agl'iC°laS  eS8aya  drtt  P°m"  8ard01' Ies  c°^sseurs  ;  ce  soldat  se 

m-lesses    n  f gUer  ^  ^^  ^  ^  ^      ChaUffait  ^  UU  W*™  ^  é^  P^cne, 

m omes.es,  mais,  voyant  que  ce  moyen  ne      et  de  là  il  observait  si  quelqu'un  des  martvrs 

p«  ™?        •  ^i.     6D  Vhlt  UUX  menaceg-  «ta"*""»  de  sentiments.  II  vit  un  spectacle 
Les  martyrs  répondirent  avec  fermeté  :  «  Que  tout-à-fait  extraordinaire  :  des  anges  descen- 
voulez-vous  nous  donner  qui  égale  ce  que  daient  du  ciel  et  distribuaient  des  réeompen- 
vous  voulez  nous  ùter  1  votre  pouvoir  ne  s'é-  ses ,  comme  de  la  part  de  leur  prince, Tce s 
end  que  sur  nos  corps  ;  vous  voulez  dominer  généreux  soldats,  à  l'exception  d'un  seul  ;  c'é- 
sui  nos  âmes ,  et  vous  regardez  comme  une  tait  celui  qui ,  cédant  au  froid ,  avait  quitté 
grande  injure    si  nous  ne  vous  préférons  pas  le  parti  de  Jésus-Christ.  Mais  son  apostasie 
a  notre  Dieu    A  ous  n'avez  pas  affaire  à  des  lui  fut  pernicieuse  en  toutes  manières:  car 
îacnes,  m  a  des  gens  qui  aiment  la  vie:  nous  après  avoir  perdu  la  vie  éternelle,  il  perdit  en- 
sommes  prêts  a  souffrir  vos  roues,  vos  cheva-  core  la  vie  temporelle  :  il  expira  au  moment 
iets,  vos  teux  et  toutes  sortes  de  supplices  même  qu'il  entra  dans  le  bain  d'eau  chaude 
pour  la  foi  et  pour  l'amour  de  Dieu.  ,>  Ce  dis-  Le  garde,  touché  de  la  vision  qu'il  avait  eue 
coure  piqua  ti-es-vivement  le  gouverneur,  qui  et  de   l'inconstance   de  ce  malheureux    se 
s  avisa  d  un  nouveau  supplice  pour  les  faire  dépouilla  aussitôt  de  ses  habits ,  et  se  ioiffmt 
périr  ou  les  forcer  de  renoncer  à  la  foi.  On  aux  trente-neuf  autres,  disant    avec    eux  ■ 
était  alors  en  hiver,  qui  est  très-rude  dans  «  Je  suis  chrétien.  »  Un  changement  si  subit 
i  Arménie    et  un  vent  de  bise  qui  soufflait  en  remplit  les  martyrs  de  joie  et  d'étonnement, 
ce  temps-la  avec  violence,  augmentait  beau-  et  les  consola  de  la  perte  qu'ils  avaient  faite, 
coup  la  rigueur  du  froid.  Le  gouverneur  or-         5.  Cependant  le  jour  parut,  et  comme  on 
aonna  donc  que  les  saints  seraient  exposés  leur  trouva  encore  quelque  reste  de  vie,  on 

ÎL°J!fVep  ?qU°Ms  inte''  e0S  ^nominations  pulchri-  brumam  ita  glacie  concrétion  apparebat,  ut  equis  per- 

T:  b:  bPhrem-,  ufai  supra,  p.  729.  vium  et  accolarum  pedibns  tritum  esset,  Ruinart.,  Act. 

igttur  sancti  Deisub  dio  pernoctare  in  stagno  quo-  sine.  Martyr.,  p.  520.  Ces  Martyrs  n'étaient  donc  pa$ 

dam  jussi  smt,  quod  pro  mapious  cieitatis  erat  oc  per  dans  l'eau,  comme  plusieurs  l'ont  dit. 
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les  mit  sur  des  chariots,  et  ensuite  on  les 
jeta  sur  un  bûcher  pour  y  être  consumés,  et 
leurs  cendres  furent  mêlées  avec  les  eaux  du 
fleuve;  ainsi  tou>  lea  éléments  contribuèrent 
à  leur  martyre.  Parmi  ces  martyr-,  il  s'en 
trouvait  un  plus  vigoureux  que  les  autres  ; 
les  bourreaux  l'avaient  laissé ,  dans  l'espé- 
rance qu'il  pourrait  changer  de  sentiment. 
Mais  sa  mère,  qui  se  trouva  présente,  le  prit 
entre  ses  bras  et  le  mit  de  ses  propres  mains 
dans  le  chariot  où  étaient  les  corps  des  au- 
tres martyrs  ,  en  lui  disant  :  «  Va  ',  mon  fils, 
achever  cet  heureux  voyage  avec  tes  com- 
pagnons ,  afin  que  tu  ne  te  présentes  pas  à 
Dieu  le  dernier.  »  Après  que  leurs  corps  eu- 
rent été  brûlés,  on  en  jeta,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  les  cendres  dans  le  fleuve.  Cepen- 
dant, au  rapport  de  saint  Basile,  de  qui  nous 
apprenons  cette  histoire,  leurs  reliques  ne 
furent  pas  toutes  abandonnées  au  courant  du 
fleuve  ;  les  chrétiens  2  en  ayant  enlevé  se- 
crètement une  partie ,  ou  les  ayant  achetées 
à  prix  d'argent,  elles  se  répandirent  en  di- 
s  vers  lieux.  Il  s'en  trouvait  à  Césarée 3  en  Cap- 
padoce,  et  elles  y  étaient  regardées  comme 
des  tours  et  un  refuge  assuré  contre  les  at- 


1  Note,  porfice  cum  tuis,  contubernalibus  iter  beatum, 
nec  tenus  desis  illorum  choro,  ne  reliquis  serius  Domino 
prœsenteris.  Ibid.,  p.  528. 

*  Jom  vero  nec  illud  in  postrema  parte  reticemus, 
quod  cum  cineres  exustorum  corporum,  mandato persé- 
cutons in  fluviumprojicerentur,  non  defuerunt  religio- 
sœ  inanus  quœ partem  cineris,  vel  furto  eriperent,  tel 
pretio  comparurent.  Gaudent.,  serm.  17. 

3  Hi  simt  qui  nostram  obtinentes  regionem,  quasi  quœ- 
dam  tiares  contra  adversariorum  incursion  refugium 
exhibant.  Sec  in  uno  loco  sese  clauserunt,  sed  in  muftis 
locis  hospitio  recepti,  multorum  patrias  ornaverunt,  nec 
tamen  separati,  sed  inter  se  commixti.  Basil.,  Acta  sin- 
cera  Martyr.,  p.  528. 

4  Jom  quid  post  istos  decem  de.quadraginta  martyri- 
bus  dignum  loquar,  qui  se  itineri  meo  cum  per  urbes 
Cappadociœ  Jérusalem  pergerem,  fidèles  comités  prœ- 
berc  dignati  sunt  :  in  ipsa  enim  maxima  Cappadociœ 
cicitate.  qur  >i/./»:l/otur  Cœsarca,  ubihabent  iidem  hea- 
tissimi  insigne  martyrium,  reperimus  quasdam  Dei  fa- 
mutas  monasterii  sanctarum  Virginum  dignissimas  ma- 
ires.... qui  bus  ab  avunculo  suo  sacerdote  ac  confessore 
Dasi/io,  olim  traditœfuerunt  horummartyrum  veneran- 
dœ  reliquiœ,  quas  desiderio  nostro  incunctanter  ac  fide- 
liter  tribuerunt,  idoneos  veneratores  tanti  nos  esse  au,. 
neris  approbantes,  simulque  sub  testificatione  Domini 
confitentes  se  semper  omise  Deum  nostrum,  ut  hœc  tu,,, 
pretiosa  possessio  in  talcs  transfunderentur  hœredes... 
Exaudita  est  ecce  fidelis  oratio  :  venerabiles  ipsas  mu,. 
tyrum  quadraginta  reliquias  populis  credentibus  hodie 
proponimus  perpendendas  ;  licet  eis  ex  illo  jam  tem- 
porc  celebritas  débita  nunquam  defuisse  nostri  cognos- 
catui  officii,  prœclaris  eorum  beneficiis  salutariter  man- 
cipata.  Gaudeiit.,  serm.  17  de  SS.  XL  Martyr,  Nam  in 


taques  des  ennemis.  Saint  Gaudence,  en  ayant 
reçu  quelque  portion  des  mains  des  deux  niè- 
ces de  saint  Basile  '.  lit  bâtir  une  église  où  il 
plaça  ce  précieux  dépôt,  comme  digne  d'être 
révéré  des  peuples.  Saint  Grégoire  de  Nysse, 
qui  avait  aussi  de  ces  reliques  dans  une  des 
églises  de  son  diocèse s,  rapporte  la  guérison 
d'un  soldat  boiteux  faite  en  ce  lieu  ,  par  l'in- 
tercession des  martyrs,  et  dit  qu'il  avait  ap- 
pris ce  miracle  du  soldat  même. 

ARTICLE  XII. 

LES    ACTES    DE   PLUSIEURS    MARTYRS     DONT    LE 
TEMPS   NOUS   EST    INCONNU. 

1.  Les  Actes  6  de  saint  Arcade  sont  écrits  Lei  Acte; 
avec  autant  de  piété  que  d'élégance,  et  quoi-  des  Arcade 
qu'ils  ne  puissent  passer  pour  originaux,  ils 

sont  néanmoins  fidèles  et  dignes  de  croyance. 
On  y  trouve  le  même  style  que  dans  un  ser- 
mon fait  en  son  honneur  et  attribué  à  Zenon 
de  Vérone.  Ces  deux  pièces  se  rencontrent 
aussi  pour  les  faits;  on  peut  donc  croire 
qu'elles  sont  tirées  l'une  de  l'autre. 

2.  La  fureur  des  tyrans  se  faisant  sentir 
avec  une  extrême  violence  dansl'Achaïe,  Ar- 


Analjrsed 
ces  Actes- 

Acla  sinee 
itartyr.  pa| 
529- 


venerandas  sanctorum  reliquias  haberemus,  Deus  noster 
tribuit  :  deinde  ut  liane  lionori  eorum  fundare  Basili- 
cam  valeremus  ipse  largitus  est.  Ibid. 

5  Habeoet  ego  particulam  hujus  mioieris,  et  corpora 
parentum  meorumjuxta  horion  militum  reliquias  posui, 
ut  tempore  resurrectionis  cum  opitulatoribus  spei  et  fi- 
ducie/ plenis  resurgant.  Scio  enim  illosposse  et  qua  liber- 
tate  et  fiducia  apud  Deum  valeant  dilucida  argumenta 
vidi  :  ex  quibus  union  commemorare  lubet,  clarum  vi- 
delicet  testimonium }  quid  effxcere  quearn  ?  Est  ad  me 
pertinens  vicus  in  quo  beatissimorum  martyrum  reli- 
quiœ requieseunt  non  procul  abest  pana  civitas  quant 
Iborain  vocant.  In  hoc  cum  ex  recejita  Romanorum  con- 
suetudine  census  militum  institueretur,  quidam  ex  mi- 
litibus  ad  prœdictum  vicum  vent  t....  œgrotabat  autem 
altero  pede  et  claudicabat,  eratque  affectio  diuturna  et 
immedicabilis.  Porro  postquam  diu  martyrio  et  in  loco 
requietionis  sanctorum  fuit  precesque  ad  Deum  fudit , 
sanctorum  quoque  intercessionem  imploravit  :  et  ecce 
noctu  apparat  et  vir  veneranda  specie,  et  post  alia  quœ 
dixit,\claudicas,  ait,  o  miles,  et  curatione  eges ;  Sed  du 
ut  tangam  pedem,  et  appréhension  in  somnis  pedem 
fortiter  attraxit,  et  cum  nocturna  visio  hoc  faceret,  vi- 
gilantibus  talis  excitatus  estsonitus,  qualis  existere  solet 
osso  ex  naturali  sua  sede  revulso,  deinde  violenter  res- 
tituto,  ut  et  illi  qui  una  donniebant,  et  ipse  etiam  miles 
confestim  somno  so/reretur,  sanusque  more  aliorum  in- 
cederet.  Hoc  miraculum  ego  irise  vidi.  cum  ipso  milite 
versatus,  qui  ubique,  et  apud  omnes  hoc  beneficium  a 
7/iartyribus  acceptum  rlii  u/gabat  et prœdicabat .  Gregor. 
Nyss.,  Orat.  in  SS.  XL  Martyr., tom.  III,  p.  211  et  21 2. 

6  ApudBollaud.,  ad  12  januarii,  p.  721,  et  Actasin- 
cera  Martyr.,  lUiinart,  p.  529. 


[iv  siècle.]  CHAPITRE  II. 

cade,  pour  l'éviter,  abandonna  sa  ville,  sa 
maison,  ses  biens,  et  se  retira  en  un  lieu 
écarté,  où  il  se  tint  caché.  Là,  il  servait  Jésus- 
Christ  dans  les  jeûnes,  les  veilles  et  les  priè- 
res. Cependant,  comme  on  ne  le  voyait  plus 
aux  sacrifices,  avec  les  autres,  on  envoya  des 
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honneur,  louant  dans  ce  martyr  No{rc-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  donne  à  ceux  qui 
combattent  en  son  nom  la  force  et  le  cou- 
rage pour  surmonter  les  tourments.  [13  no- 
vembre.] 

3.  A  Imola,  ville  de  la  Romagne,  il  y  avait 


soldats  à  son  logis  pour  l'y  surprendre  ;  mais  un  maître  d'école  nommé  Cassicn,  chargé 

ils  n'y  trouvèrent  qu'un  de  ses  parents,  qui  d'instruire  plusieurs  enfants,  et  de  leur  ap- 

y  était  venu  ce  jour-là  par  occasion.  Les  sol-  prendre   à  lire  et  à  écrire  2  en  notes  abré- 

dats  s'en  saisirent  et  l'emmenèrent  au  gou-  gées,  c'est-à-dire  à  exprimer,  par  un  très- 

verneur  :  cet  homme  cruel  le  fit  mettre  dans  petit  nombre  de  caractères,  un  long  discours, 

ime  dure  prison ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  déclaré  et  rendre  mot  pour  mot,  avec  certains  points, 

le  lieu  où  Arcade  s'était  retiré.  Celui-ci,  sa-  les  paroles  d'un  orateur,  quelle  que  fût  la  vi- 

chant  ce  qui  se  passait,  et  brûlant  du  désir  tesse  de  sa  prononciation.  Sa  sévérité  et  les 

du  martyre,  revint  à  la  ville,  se  présenta  au  difficultés  de  cet  art  avaient  plus  d'une  fois 

gouverneur,  en  lui  disant  :  «  Si  c'est  à  cause  jeté  la  terreur  et  ensuite  le  dépit  et  la  colère 

de  moi  que  vous  retenez  mon  parent  dans  dans  l'âme  de  ces  enfants.   La  persécution 

les  fers ,  faites-le  mettre  en  liberté  ;  car  il  est  s'étant  élevée  ,  ce  maître  d'école ,  qui  était 


innocent  :  je  viens  vous  apprendre  le  lieu  de 
ma  retraite,  qu'il  n'a  jamais  su,  et  répondre 
aux  autres  questions  que  vous  voudrez  m'a- 
dresser.  »  Le  gouverneur  lui  dit  qu'il  par- 
donnerait tout  le  passé ,  s'il  voulait  sacrifier 


des  cuisses  ,  avec  ordre  aux  bourreaux  d'exé- 
cuter ces  opérations  lentement ,  afin  de  faire 
durer  la  douleur  plus  longtemps.  Pendant 
l'exécution  de  ce  cruel  arrêt,  comme  on  or- 


Les  Actes 
du  martyre 
de  S  Cassien 
tirés  de  Pru- 
dence, hym- 
ne 9  de  Coro» 

MIS- 

Actasincer- 
Martyr-, pig. 
632. 


chrétien,  fut  pris  et  amené  devant  le  juge , 
qui  lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux.  Cas- 
sien  refusa.  Le  juge ,  après  avoir  délibéré 
sur  le  genre  de  supplice  qu'il  lui  ferait  souf- 
frir, crut  n'en  point  trouver  de  plus  propre  , 


aux  dieux.  Arcade  refusa,  en  disant  que  la  que  de  l'abandonner  à  ses  écoliers ,  qui  ne 

crainte  de  la  mort  n'était  pas  capable  d'en-  l'aimaient  point.  On  le  dépouille  à  l'instant , 

gager  les  chrétiens  à  manquer  à  leur  devoir,  on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos ,  et,  en  cet 

Le  gouverneur,  irrité  de  cette  réponse,  com-  état,  on  le  livre  à  la  fureur  d'une  troupe  de 

manda  de  couper  au  Saint  tous  les  membres  jeunes  gens  armés  de  poinçons,  de  stylets, 

l'un  après  l'autre,  depuis  les  premières  join-  dont  ils  se  servaient  pour  écrire,  de  porte- 

tures  des  pieds ,  jusqu'au  haut  des  bras  et  feuilles ,  de  tablettes  et  de  pierres.  Le  sou- 


venir des  coups  de  fouets  réveillant  en  eux 
le  désir  de  la  vengeance,  ils  se  jetèrent  sur 
lui  avec  fureur,  le  percèrent  de  mille  coups, 
et  le  firent  mourir  par  un  martyre  d'autant 


donna  à  Arcade  de  présenter  ses  mains ,  et  plus  long  et  plus  sensible ,  que  ces  faibles 

qu'on  les  coupait  en  morceaux,  il  dit  :  «  Sei-  bourreaux  ne  pouvaient  lui  porter  de  coups 

gneur,  vos  mains  m'ont  formé,  donnez-moi  mortels.  Il  n'expira  qu'après  avoir  perdu  son 

l'intelligence  ;  »  et  tant  que  son  supplice  dura,  sang  goutte  à  goutte.  Prudence ,  de  qui  nous 

il  ne  cessa  point  de  louer  Dieu,  en  sorte  que  apprenons  cette  histoire,  l'avait  apprise  au 

sa  constance  tirait  les  larmes  des  yeux  de  ses  tombeau  même  de  ce  Saint,  tant 3  d'un  ta- 
propres  bourreaux.  Enfin ,  tous  ses  membres   -  bleau  où  elle  était  représentée,  que  des  Ac- 

étant  coupés ,  et  ce  qui  restait  de  son  corps  tes  de  son  martyre ,  qui  existaient  encore ,  et 

n'étant  plus  qu'un  tronc  tout  baigné  dans  le  du  récit  que  lui  en  fit  un  ecclésiastique  du 

sang,  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  le  12  de  jan-  lieu  à  qui   il  s'était  adressé  pour  en  avoir 

vier.  Les '  chrétiens  recueillirent  ses  reliques,  connaissance.    Il   l'écrivit   en    vers,  à    son 

les  réunirent  toutes  et  les  enterrèrent  avec  retour  d'un  voyage  fait  à  Rome ,  et  dont  il 


1  Christiani  sepelierunt  corpus  martyris  cum  honore, 
et  reliquias  ejus  dispersas  colligentes,  ci  adjunxerunt, 
laudantes  in  martyre  Christian  Dominion,  qui  dut  pu- 
{jilibus  suis  virtutem  omnium  superandorum  tormento- 
rw».  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,^.  531. 

2  Verba  notis  brevibus  comprehendere  cuncta  peritus, 
Raptimque  punctis  dicta  prœpetibus  sequi. 

Prudent.,  Acta  sincera  Martyr.  Ruinart.,  p.  532. 

3  Stratus  humi  tumulo  advolvebar  quem  sacer  ornât 
Martyr,  dicato  Cassianus  corpore. 


Dum  lacrymans  mecurn  reputo  mea  vulnera  et  omnes 
Yitœ  labores,  ac  dolorum  acumina  : 
Erexi  ad  cœlum  faciem,  stetit  obvia  contra 
Fucis  colorum  picta  imago  Mortyi'is, 
Plagas  mille  gerens,  totos  lacera  fa  per  art  us... 
JEdituus  consultus  ait  :  Quod  prospicis,  hostes, 
Non  est  inanis  aut  anilis  fabula. 
Historiam  pictura  refert  :  quœ  tradita  libris, 
Ycram  vetusti  temporis  monstrat  fidem. 
Prudent.,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  532. 
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croyait l  devoir  Le  succès  à  la  protection  de 
saint  Cassien ,  qu'il  avait  Implorée,  en  pas» 
Bant  à  Imola.  On  mil  depuis  Les  vers  de  Pru- 
dence c-n  prose,  el  nous  les  ayons  de  celte 
manière  dans  -  Surius.  [On  croit  que  ce  mar- 
tyr lut  exécuté  vers  l'an  359,  L'Église  célè- 
bre sa  fête  le  13  août.] 
i.*s  Actes         /t  \0us  avons  '  encore  dans  Surins  les  Actes 

du    martyrs 

s.  Faust,  de  j0  trois  mart  vis  de  Cordoue, nommes  Fauste, 

S- Janvier  M  ■»»#•■»  j 

des.Martui  janviei.  ol  Martial;  mais  ils  sont  un  peu  tron- 
qués. Dora  Ruinart  les  a  rétablis ,  sur  quatre 
anciens  manuscrits,  et  leur  a  donné  place 
dans  son  Recueil,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
fussent  sincères.  Ils  peuvent  même  passer 
pour  originaux ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  en- 
droits presque  inintelligibles.  Car  cette  obs- 
curité peut  venir  de  ce  qu'il  manque  quelque 
ebose  dans  ces  Actes  et  de  la  faute  des  co- 
pistes. Les  injures  que  les  Saints  disent  au 
juge  pourraient  l'aire  plus  de  peine  ,  si  l'on 
ne  savait  qu'il  s'en  trouve  de  semblables 
dans  quelques  4  Actes ,  que  l'on  ne  peut  se 
dispenser  de  recevoir  comme  bons. 

5.  Ce  juge,  qui  se  nommait  Eugène,  étant 
venu  à  Cordoue  pour  y  obliger  les  chrétiens 
à  adorer  les  faux  dieux,  Fauste,  Janvier  et 
Martial  allèrent  le  trouver  et  lui  reprochè- 
rent la  cruauté  qu'il  exerçait  envers  les  ser- 
viteurs du  vrai  Dieu.  Eugène  les  maltraita  de 
paroles  et  leur   demanda  qui  ils  étaient  et 
par  quel  désespoir  ils  se  trouvaient  ainsi  as- 
sociés ensemble  ?  Fauste  b  répondit  :  «  Nous 
sommes   chrétiens ,  nous   confessons  Jésus- 
Christ,  qui  seul  est  le  Seigneur  et  le  Créa- 
teur de  toutes  choses.  Ce  n'est  point  le  déses- 
poir qui  nous  pousse  :  il  n'est  propre  qu'à 
vous,   qui  voulez  nous  obliger  à  renoncer  à 
notre  Dieu.  »  Le  juge  en  colère  dit  :  «  Qu'on 
l'é tende  sur  le  chevalet.  »  Il  y  fit  mettre  aussi 
janvier  et  Martial,  pour  avoir  suivi  Fauste 
dans  la  confession  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ.  Comme  les  martyrs  ne  se  rendaient 


Analysede 
c.s  Actes- 

Adasinc- 
Martyr.,  pag- 
t>36. 


point  aux  tourments,  il  donna  ordre  de  cou- 
per à  Fauste  le  nez,  les  oreilles,  les  sourcils, 
la  lèvre  d'en  lias,  et  de  lui  arracher  les  dénis 
de  la  mâchoire  supérieure.  Fauste  en  rendit 
grâces  à  Dieu  et  en  parut  plus  gai.  Le  juge, 
afin  d'intimider  Janvier,  lui  dit  :  ci  Vois-tu  ce 
qu'il  en  coûte   à  Fauste,  pour  n'avoir  point 
voulu  obéir  à  mes  ordres?  »  Janvier  lui  ré- 
pondit :  «  Puis-je  être  désobéissant  comme 
lui,  pourvu  que  le  lien  de  la  charité  qui  nous 
unit  ne  se  rompe  jamais!  »  Cette  réponse  lui 
mérita  les  mêmes  traitements  qu'on  venait 
de  faire  souffrir  à  Fauste.  Le  juge,  s'adres- 
sant  ensuite  à  Martial,  essaya,  mais  inutile- 
ment, de  lui  persuader  de  ne  pas  suivre  les 
autres  dans  leurs  sentiments.  Martial  répon- 
dit :  «  Ma  6  consolation  est  Jésus-Christ,  que 
mes  frères  confessent  avec  tant  de  joie  et  à 
haute  voix  ;  je  confesse  aussi,  et  je  loue  Dieu 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit.  »  Eugène 
ordonna  alors  qu'ils  seraient  tous  trois  brûlés. 
En  allant  au  supplice,  ils  exhortaient  les  fi- 
dèles à  bénir,  à  adorer  Dieu  et  à  persévérer 
dans  la  foi  en  Jésus-Christ,  sans  craindre  le 
démon,  cet  ennemi  déclaré  des  hommes  :  on 
les  fit  entrer  dans  le  feu,  où  ils  rendirent  avec 
joie  leur  esprit  à  Dieu,  en  304.  Leur  fete  se 
célèbre  le  13  octobre. 

6.  Ce  fut  aussi  au  milieu  des  flammes  que 
sainte  Drosis  souffrit  le  martyre.  Elle  était 
vierge,  dans  un  âge  encore  fort  tendre  et 
très-faible  de  corps.  Mais  la  7  grâce  fît  dis- 
paraître ces  obstacles;  elle  en  fit  une  âme 
courageuse,  ferme  dans  la  foi  et  préparée 
contre  la  crainte  des  périls.  Le  tyran ,  pour 
l'effrayer,  fit  allumer,  en  la  présence  de  la 
Sainte,  un  grand  feu;  il  ne  voulait  pas  lui 
faire  couper  la  tète,  de  peur  qu'une  mort 
trop  prompte  ne  finît  trop  tôt  le  combat.  Dro 
sis  n'en  ressentit  que  plus  d'ardeur  de  mourir 
pour  Jésus-Christ.  Elle  monta  sur  le  bûcher 
comme  sur  un  théâtre  d'honneur,  et  y  con- 
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1  Suggère,  si  quod  haies  justum  vel  anmhile  votum, 
Spes  si  qua  tibi  est,  .si  quid  intus  œstuas. 

Audit,  crede,  preces  Martyr  prosperrimus  omnes; 
Ratasque  reddit  qims  ridi't  probnbi/es. 
Pareo  :  complector  tumulum,  lacrymas  quoque  fundo  : 
Altar  tepescit  ore  ;  sexum  pectore. 
Tune  arcana  mei percenseo  cuneta  làboris  : 
Tuncquod  petebom.  quod  timebam,  murmuro  : 
Et  post  terga  donnait  il  ni, in  sub  sorte  relictam, 
Et  spem  futuri  .sorte  nutaniem  boni. 
Audior,  urbem  adeo,  dextris  suecessibus  utor  : 
Domum  revertor,  Cassianum  presdieo. 
Idem.,  ibid.,  p.  534. 

2  Surius,  ad  diem  13  augusti. 
s  Surius,  ad  diem  lâoctobris. 


4  Voyez  les  Actr     'e  saint  Taraque. 

!i  Faustus  respondit:  Nos  chriaiiani  aumus,  Christian 
fatentes,  qui  Dominus  "nus  est, per quemomniaetnos per 
ipsumfuctisuiwi*.  Huinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  535. 

6  Console ti<>  men  Christits  est,  quem  illi  gaudentes  et 
exultantes  voce  prœcona  testantur.  Ideoqve  confttendus 
et  laudandus  est  l>r»s  Pater,  et  Filius,  et  Spiritus  Sanc- 
tus.  Ruinart,  Aein  si,, rem  Martyr.,  p.  536. 

"  Fuit  illi  corpus  imbecillum  et  obnoxius  sexits  inju- 
riée et  junior  œtas  :  irruuitnmr/i  lioriim  omnium  imbe- 
cillitatem  athéniens  gratta  occultavit ,  ubi  generosam 
animi  alacritntem  offendit,  et  constontem  fidern  et  ani- 
uunn  ad  subeunda  pericula  prœparatam.  Ruinart,  Acte 
.sincera  Martyr.,  p.  536. 


[iv«  siècle.]  CHAP1TBB  11.  —  PERSÉCUTION   SOUS  L'EMPIRE  DE  GALÈRE.  S7 

somma  son  martyre.  Saint  Chrysostôme ,  qui  jngc  pour  le  chercher,  le  trouvassent.  Gen 

a  fait  l'éloge  de  cette  Sainte,  dit1,  en  parlant  se  vu\ant  découvert  et  ne  trouvant  point  do 

de  ses  reliques  et  de  celles  des  autres  mar-  moyen  pour  s'échapper,  par  l'inspiration  du 

tyrs,  que  tous  les  jours  elles  chassent  les  Saint-Esprit,  se  jeta  dans  le  Rhône  cl  y  reçut 

maladies  des  corps  par  leur  seul  attouche-  comme  un  haptème  secret.  Mais  les  eaux  du 

nient,  et  qu'elles  sont  plus  précieuses  que  lleuve  respectèrent  le  Saint,  le  purifièrent 

l'or,  d'une  odeur  plus  agréable  que  les  par-  et  devinrent  pour  lui  les  eaux  d'un  nouveau 

fums  les  plus  exquis,  plus  estimables  que  les  Jourdain.  Les  bourreaux  traversèrent   avec 


lui  le  Rhône  à  la  nage,  et,  l'ayant  atteint  sur 
le  bord  où  il  venait  de  prendre  terre,  ils  lui 
ùtèrent  la  vie  d'un  coup  d'épée.  Les  fidèles 
d'Arles  ,  étant  passés  3  pour  recueillir  son 
corps,  le  rapportèrent  à  l'autre  rive,  où  leur 


rubis  et  les  diamants.  Il" parait  qu'elle  soutint 
à  Antioche,  et  qu'elle  y  était  enterrée. 

7.  Saint  Genès  soutint  à  Arles,  dont  il  était 
originaire.  Dès  sa  jeunesse  il  porta  les  armes. 
Il  se  mit  ensuite  dans  les  emplois  qui  reaai- 
iï-fyr-.pag.  dent  l'administration  de  Ja  justice ,  et  exerça  ville  était  située,  et  l'enterrèrent  près  des 
la  charge  de  greffier,  après  s'être  instruit  de  murailles.  Ainsi,  par  une  providence  particu- 
la  manière  d'écrire,  en  notes  abrégées,  les  lière,  il  arriva  que  les  deux  rives  de  ce  lleuve, 
plaidoyers  des  avocats.  H  remplissait,  en  pré*  qui  un  jour  devaient  également  être  habi- 
sence  du  juge,  les  fonctions  de  greffier,  quand  tées,  partagèrent  dès-lors  ce  précieux  trésor, 
nu  vint  à  lire  un  édil  impie  et  sacrilège  de  la  l'une  ayant  conservé  les  vestiges  du  sang  de 
paît  des  empereurs ,  portant  ordre  de  perse-  saint  Genès,  et  l'autre  étant  demeurée  en 
culer  les  chrétiens.  Genès  ne  put  en  soutenir  possession  de  son  corps.  On  bâtit  depuis  un 
la  lecture  ;  il  refusa  de  l'écrire  sur  ses  re-  oratoire  à  l'endroit  où  le  Saint  répandit  sou 
gislres,  les  jeta  aux  pieds  du  juge,  renonça  sang,  et  les  chrétiens  '"  allaient  en  foule  y 
à  son  ministère  et  s'en  alla.  Quoiqu'il  ne  fût  faire  leurs  prières,  et  y  recevaient  l'accom- 
encore  que  catéchumène,  il  savait  néanmoins  plissement  de  leurs  vœux.  On  ne  sait  point 
qu'il  était  permis  et  même  ordonné  de  fuir  en  quel  temps  saint  Genès  souffrit  le  mar* 
pendant  la  persécution  ;  ainsi  il  se  déroba  tyre ,  ni  de  qui  est  l'histoire  que  nous  en 
quelque  temps  à  la  fureur  du  juge  ,  en  chan- 
geant diverses  fois  de  retraite  et  en  fuyant 
de  ville  en  ville.  Cependant  le  désir  de  se 
fortifier  dans  la  foi  par  le  baptême,  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  reçu,  le  porta  à  demander  ce 
sacrement s  à  l'évèque  de  la  religion  catho- 
lique, par  quelques  personnes  ailidées.  Mais, 
soit  que  l'évèque  n'en  eût  pas  le  loisir ,  soit 


avons.  Elle  se  trouve  parmi  les  œuvres  de 
saint  Paulin  de  Noie,  et  rien  n'empêche  qu'on 
ne  la  lui  attribue.  Prudence  3,  Fortunat ,  Eu- 
sèbe  d'Emèse ,  Grégoire  de  Tours  et  quel- 
ques autres  ont  parlé  du  martyre  de  saint 
Genès.  [26  août.] 

8.  Saint  Jean-Chrysosîùme  a  fait  l'éloge  du 


Les  Actes 

martyre  de  saint  Julien  dans  son  homélie  JoUs  Juifen 
qu'il  se  défiât  de  sa  trop  grande  jeunesse,  il  soixante-quinzième  au  peuple  d' Antioche.  Il  sost..  homii 
différa  de  le  lui  conférer,  l'assurant  en  même     en  est  aussi   fait  mention  dans  Théodoret.   />.,>,-.«».. 

Acla     sine 

temps  qu'en  répandant  son  sang  pour  Jésus-  Julien  était  originaire  de  Cilicie  et  engagé  Jf«*jr.,  pag. 

Christ,  il  recevrait  la  perfection  de  la  grâce  dans  le  ministère  de  l'Église.  La  persécution 

du  baptême.  Toutefois  Dieu,  qni  ne  voulait  ayant  ouvert  une  ample  carrière  à  la  piété 

pas  différer  plus  longtemps  de  le  couronner,  .des  serviteurs  de  Jésus-Christ ,  Julien  tomba 

permit  que  les  gardes,  envoyés  de  la  part  du  entre  les  mains   d'un  juge  dont  la  cruauté 


1  0  mirabilem  rogwn!  Qualem  inivs  thesaurum  habe- 
bat,  pulverem  illum  ac  cinerem  auro  quovis  pretiosiorem 
et  quibusvis  unguentis  fragrantiorem,  gemmis  quibusvis 
cariorem.  Quod  enim  nec  divitiœ ,  nec  aurum  prœstare 
quêtait,  hoc  reliquiœ  martyrum  prœstant.  Si  quidem  au- 
rum neque  morbos  unquam  depulit,  neque  tnortem  abe- 
git.  Ossa  vero  martyrum  utrumque  perfecerunt.  Illud 
quidem  nostrorum  majorvm  œtatc,  hoc  vero  nostra  etium 
contigit.  Ibid.,  p.  538. 

2  De  prœsumptœ  fidei  confirmatione  sollicitus,  q»n- 
niam  nondum  erat  ex  nqua  et  Spirifu  Sancto  renntus, 
per  fidos  internuntios  a  catholicœ  religionis  antistite. 
donum  bapfismotis  postulavit,  sed  ille  fartasse  temporis 
angustiis  impeditus,  vel  juvenili  œtati  diffidens  a rd en- 
tra vota  distulit,  huic  fideliter  indicavit  quod  plénum 


consvmmatinnem  eiiam  Iwjusmuneris  daret  prompta  pro 
Christo  cruoris  effusio.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr., 
p. 540. 

3  Prnviderunt  fidèles  temporis  il/ius  servi  Dei  ut 
utramque  fluminis  ripam  geminatis  urbibus  Ambiendam 
iinius  Martyris  tutrla  munirei.  Sam  in  ipso  beaiœ pas- 
sionis  loco.  conseerati  cruoris  vostigia  relinqucntes  in 
alterum  fluvii  latus  honorotas  reliquùu  transtulerunt, 
ut  utrobique  prœsens  sanctus  Gcnesius,  illic  sanguine 
habereiur.  hic  corpore.  Ibid.  —  4  Qui  locus  nunc  oratio- 
ne  assidua  et  vêtis  ttUttquaiA  irritis  frequentatur.  Ibid. 
"3  Prudent.,  hymno  4  de  Coronis:  Fortunat.,  lib.  VIII 
Carmin.  4;  Euseb.,  hom.  50.;  Gregor.  Turouen;.. 
Gloria  Martyr.,  cap.  68  et  69. 
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regoire- 
A)  ta  sine. 

Martyr.,  pag. 

533- 


ressemblait  à  celle  d'une  bête  farouche;  car, 
apercevant  qur  la  constance  de  Julien  était 
à  l'épreuve  de  toutes  sortes  de  tourments,  il 

entreprit  de  le  vaincre  par  le  temps.  Il  le  Tai- 
sait comparaître  tous  les  jours  devant  lui,  et 
le  renvoyait  ensuite  en  prisou.  11  l'interro- 
geait ,  il  le  menaçait  de  mille  supplices,  il  le 
caressait;  en  un  mot,  il  employait  Imites 
sortes  de  machines  pour  l'ébranler.  Il  le  pro- 
mena durant  un  an  entier  parla  Cilicie,  le 
chargeant  d'affronts  et  d'opprobres  à  la  vue 
de  toute  la  province.  Mais,  en  cela,  il  augmen- 
tait, sans  y  penser,  la  gloire  de  Julien  et  le 
courage  des  chrétiens,  à  qui  il  montrait  un  si 
rare  modèle  de  patience,  beaucoup  plus  puis- 
sant sur  leurs  esprits  que  les  exhortations 
que  le  Saint  leur  faisait  par  ses  paroles.  Ses 
pi  des  mêmes  lui  faisaient  honneur  et  je- 
tai i  un  éclat  plus  grand  que  les  étoiles  du 
ciel.  Saint  Chrysostôme  ,  de  qui  sont  ces  pa- 
roles, ajoute  que,  de  son  temps1,  les  démons 
n'en  pouvaient  encore  souffrir  la  lumière. 
«  Qu'on  mène,  dit-il,  un  énergumène  devant 
le  tombeau  où  sont  enfermées  les  reliques 
du  Saint,  quelque  furieux  qu'il  paraisse,  il 
n'en  approchera  jamais  ;  vous  le  verrez  fuir 
à  l'aspect  du  vestibule.  La  seule  vue  du  tom- 
beau le  mettra  en  fuite,  comme  s'il  passait 
par-dessus  des  charbons  ardents.  »  Le  juge, 
reconnaissant  le  peu  de  succès  de  son  entre- 
prise contre  Julien,  et  voyant  que  ni  les 
fouets,  ni  le  fer,  ni  le  feu  qu'il  lui  avait  fait 
appliquer,  ne  lui  faisaient  rien  relâcher  de  sa 
fermeté  dans  la  foi,  le  fit  enfermer  dans  un 
sac,  avec  des  vipères,  des  scorpions  et  d'au- 
tres espèces  de  serpents  très-venimeux,  et 
ordonna  de  le  jeter  à  la  mer.  «  Cet  élément 
le  reçut,  dit  saint  Chrysostôme  ,  pour  le  cou- 
ronner et  pour  nous  le  rendre  tel  que  nous 
le  possédons  dans  cette  châsse.  »  [L'Église 
l'honore  le  16  mars.] 

9.  L'auteur  des  Actes  du  martyre  de  saint 
Léon  et  de  saint  Paregoire  est  inconnu.  Il 
paraît  seulement  qu'ils  ont  été  écrits  peu  de 
temps  après  le  martyre  de  ces  saints  et  dans 
un  temps  où  leur  histoire  était  fort  connue. 


On  n'y  détaille  pas  même  celle  de  saint  Pa- 
regoire, et  on  se  contente  de  dire  qu'il  venait 
de  répandre  son  sang  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ,  à  Patare,  dans  la  Lycie,  lorsque  l'in- 
tendance de  cette  province  fut  donnée  au 
proconsul  Lollien.  Ce  nouvel  officier,  à  son 
arrivée,  indiqua  une  fête  solennelle  en  l'hon- 
neur du  dieu  Sérapis ,  avec  ordre  à  tons  les 
habitants  de  Patare  de  s'y  trouver.  Plusieurs 
chrétiens  obéirent  par  crainte  ;  mais  Léon  ne 
voulut  pas  même  qu'on  lui  parlât  de  cette 
cérémonie  sacrilège  ;  et ,  après  avoir  pensé  à 
ce  qu'il  avait  à  faire  en  cette  rencontre,  il 
sortit  de  son  logis  pour  aller  prier  au  tom- 
beau de  saint  Paregoire ,  avec  qui  il  avait  eu 
le  bonheur  de  vivre  et  dont  il  repassait  sou- 
vent les  grandes  actions  dans  son  esprit. 
Comme  il  passait  devant  le  temple  de  Sérapis 
dans  le  temps  qu'on  y  offrait  un  sacrifice , 
ceux  qui  y  assistaient,  ayant  jeté  les  yeux  sur 
lui,  reconnurent,  à  sa  démarche,  à  son  visage 
et  à  son  habit ,  qu'il  était  chrétien.  Car  il  était 
d'un  extérieur  très-composé;  et,  depuis  sa 
jeunesse  jusqu'à  sa  vieillesse,  il  s'était  exercé 
dans  les  pratiques  de  la  vie  solitaire,  avait 
vécu  dans  la  continence  et  les  autres  vertus. 
Son  habit  était  d'une  étoffe  grossière,  faite 
de  poil  de  chameau,  et  il  avait  pris  pour  mo- 
dèle de  ses  actions  les  Apôtres  et  saint  Jean- 
Baptiste.  Après  avoir  fait  sa  prière,  il  revint 
chez  lui ,  pria  encore ,  prit  un  peu  de  pain , 
puis  se  mit  à  méditer  les  actions  de  saint 
Paregoire.  Tout  occupé  de  ces  pensées,  il 
s'endormit  et  eut  une  vision  qui  lui  fit  com- 
prendre que  Dieu  lui  accorderait  la  grâce  du 
martyre,  comme  à  saint  Paregoire.  Il  con- 
tinua donc  à  aller  visiter  son  tombeau  et  pas- 
sait par  la  place  publique,  à  la  vue  de  tout  le 
monde.  Un  jour  qu'il  avait  pris  son  chemin 
par  devant  le  Tyché,  il  aperçut  ce  temple 
illuminé  de  lampes  et  de  cierges.  Il  eut  pitié 
de  ceux  qui  rendaient  de  pareils  honneurs 
aux  démons,  et,  s'étant  approché  des  lampes 
et  des  cierges,  il  les  jeta  à  terre ,  marcha 
dessus  et  continua  son  chemin.  Cette  action 
excita  un  tumulte  parmi  la  populace,  et  le 


1  Ad  hitjus  minera  homines  quidern  respiciunt  fidè- 
les, dœmones  autem  oculos  contra  non  audent  attollere  : 
quin  etiam  si  spectare  conentur,  continuo  luminibus  or- 
bantur,  nec  possunt  exilientem  Inde  fulgorem  sustinere. 
Hoc  ego  non  ex  Us  tantum  quœ  olim  acciderunt,  sed  ex 
Us  etiam  quœ  hodie  fiunt,   comprobabo.   Sume   enirn 
quempiam  a  dœmone  correptum  ac  furentem,  et  ad  sanc- 
*um  illud  sepulcrum  deduc  quo  reliquiœ  Martyris  con- 
iïwnlur,  tina  resilientem  plane  atque  fugientem  vide- 
bis.   Ut    nim      pet  primas  incessurus  esset,  sic  ab  ipso 


vestibulo  statim  exilit,  et  ne  oculos  quidern  adversus 
ipsam  thecam  audet  attollere.  Quod  si  nunc  tanto  post 
tempore,  cumpulvis  et  civis  estfactus,  suspicere  in  mo- 
numentum  non  audent,  nec  in  nuda  sancti  ossa,  minime 
dubium  est,  quin  tum  quoque,  cum  illum  sanguine  pur- 
puratum  videbant,  vulneribus  undique  amplius,  quam 
solem  radiis  fulgentem,  perculsi  fuerint  et  luminibus 
orbatirecesserint.  Ruinart,.4cta  sincera  Martyr.,  p.  542, 
ex  Chrysostomo. 
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bruit  en  ayant  été  porté  jusqu'aux  oreilles  de  l'en  tirèrent  aussitôt,  le  lavèrent3  et  l'enseveli- 
l'intendant,  il  ordonna  qu'on  se  saisît  de  Léon,  rent  avec  grand  soin,  après  avoir  admiré  l'éclat 
à  son  retour.  On  le  prit  et  on  le  mena  à  l'in-     et  la  beauté  de  son  visage,  d'où  sortait  uu  doux 


tendant,  qui  s'emporta  contre  lui  en  paroles 
violentes.  Ses  reproches  donnèrent  lieu  à 
Léon  de  montrer  la  vanité  du  culte  des  faux 
dieux  et  l'unité  du  vrai  Dieu.  «  Seigneur , 
lui  dit-il ,  vous  venez  de  parler  de  plusieurs 
dieux ,  cependant  il  n'y  en  a  '  qu'un  ;  c'est 
Jésus-Christ  notre  Seigneur ,  Fils  de  Dieu  et 
le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  n'a  pas 


sourire.  Le  coloris  naturel  n'avait  pas  aban- 
donné son  corps,  qu'ils  trouvèrent  seulement 
couvert  d'un  peu  de  poussière ,  comme  celui 
d'un  athlète  qui  sort  du  combat.  [L'Église 
l'honore,  avec  saint  Paregoire,  le  19  février.] 
10.  A  Dorostore,dans  la  Mésie,  saint  Jules 
répandit  son  sang  pour  la  foi.  Les  Actes  que 
nous  avons  de  son  martyre  sont  très-beaux 
besoin  que  les  hommes  lui  rendent  un  pareil     et  méritent  de  tenir  rang  parmi  les  pièces 


culte.  Un  cœur  contrit  et  une  âme  qui  sait 
s'humilier  :  voilà  ce  qui  peut  plaire  à  Dieu. 
Mais  ces  lampes  et  ces  cierges  cpie  vous  al- 
lumez devant  vos  idoles,  sont  choses  vaines 
et  mutiles.  Renoncez  donc  à  ce  culte  et  ré- 
servez vos  louanges  pour  le  Dieu  de  l'univers 
et  pour  son  Fils  unique  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  sauveur  du  monde  et  le  créateur 


originales.  Dom  Ruinart  les  a  tirés  d'un  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  saint  Rémi  de  Reims. 
Ceux  de  Rollandus  paraissent  provenir  de  la 
même  source  ;  mais  ils  sont  trop  abrégés  et 
en  forme  d'éloge.  Quelques-uns  mettent  le 
martyre  de  saint  Jules  vers  le  commencement 
de  la  persécution  de  Dioclétien,  d'autres  sous 
Alexandre  :  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  de 


mère  très-cruelle ,  sans  que  Léon  proférât  un 
seul  soupir.  Après  ce  supplice ,  l'intendant 
touché ,  disait-il ,  par  le  respect  de  son  âge  , 
lui  promit  de  le  délivrer,  s'il  disait  seulement 


plus  vrai:  je  suis  chrétien, je  ne  puis  me  dire 
autre  que  je  suis.  »  Maxime  dit  :  «  Ignorez- 
vous  les  édits  des  empereurs ,  qui  ordonnent 
de  sacrifier  aux  dieux  ?»  —  «  Non ,  répondit 


que  les  dieux  sont  grands.  «  Oui,  je  le  dirai,  Jules,  mais  je  suis  chrétien,  et  je  ne  puis  faire 
répondit  Léon  :  les  dieux  sont  grands  et  puis-  ce  que  vous  ordonnez,  et  je  ne  dois  pas  renon- 
sants  pour  perdre  ceux  qui  les  adorent.  »  Le     cerle  Dieu  que  j'adore,  qui  est  le  Dieu  vivant 


juge,  irrité ,  commanda  qu'on  le  traînât  à  tra- 
vers les  pierres  et  les  cailloux,  jusqu'au  tor- 
rent, pour  y  être  puni  du  dernier  supplice. 
Quand  il  fut  arrivé  ,  plein  de  joie  de  voir  ses 
désirs  accomplis,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu  et 
le  remercia  particulièrement  de  ce  qu'il  lui 
accordait  le  martyre  pour  expier  ses  péchés. 


et  le  véritable.  Maxirue  dit  :  «  Y  a-t-il  un  si 
grand  inconvénient  à  offrir  de  l'encens?  Jules 
répondit  :  «  Je  ne  dois  pas ,  au  préjudice  de 
la  loi  de  Dieu,  déférer  à  celle  d'un  prince  in- 
fidèle. J'ai  porté  les  armes  vingt- sept  ans; 
mais,  durant  tout  ce  temps-là,  on  ne  m'a  vu 
commettre  aucune  mauvaise  action  qui  m'ait 


Il  le  pria  de  pardonner  à  ses  exécuteurs  et  de  obligé  de  comparaître  devant  les  tribunaux, 
leur  faire  la  grâce  de  le  reconnaître  pour  leur  Le  prince  ne  m'a  jamais  trouvé  en  faute  : 
Dieu;  et,  après  avoir  dit  deux  fois  Amen,  il  ex-  manquerai-je  maintenant  à  mon  devoir  en- 
pira.  On  précipita  son  corps  du  haut  d'un  ro-  vers  le  Dieu  vivant  que  je  sers  ?  »  Maxime  le 
cher  dans  un  précipice  qui  était  au-dessous ,  pressa  de  sacrifier ,  disant  qu'il  prenait  sur 
sans  qu'il  en  souffrit  d'autres  dommages  que  lui-même  tout  le  mal  de  cette  action  ,  et  lui 
quelques  petites  égratignures  qu'il  se  fit  en  offrit  l'argent  que  les  princes  avaient  cou- 
roulant  sur  les  pointes  du  rocher.  Les  chrétiens  turue  de  donner  aux  soldats  la  dixième  année 


Les  Actes 
du  martyre 
de   S    Jules- 

Acta  sine- 
JfortjrT.,  pag. 
5*9- 


de  nos  âmes.  »  Les  païens  ,  comme  les  juifs  qui  preuves  certaines.  Il  portait  les  armes  depuis 

étaient  présents,  ne  pouvant  supporter  cette  vingt-six  ou  vingt-sept  ans,  et  s'était  toujours 

réponse  et  quelques  autres  que  fit  Léon  pour  acquitté  avec  honneur  des  devoirs  de  sa  pro- 

la  défense  de  la  religion  chrétienne  ,  deman-  fession ,  lorsqu'il  fut  arrêté  comme  chrétien 

dèrent  à  l'intendant  de  lui  imposer  silence,  et  conduit  à  Maxime,  gouverneur  de  la  Mé- 

L'intendant  lui  signifia  d'adorer  les  dieux;  et,  sie  ,  qui  lui  demanda  si  ce  qu'on  disait  de  lui 

sur  son  refus  absolu,  il  le  fit  fouetter  d'une  ma-  était  véritable?  Jules  répondit  :  «Rien  n'est 


1  Est  enim  anus  Deus  cœiestium  et  terrestrium  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus,  Filius  Dei,  qui  non  habet 
opus  ut  sic  colatur  ab  hominibus.  Spiritus  enim  contrites 
et  anima  quœ  consuevit  humiliter  de  se  sent  ire ,  sunt 
apud  Deum  in  magna  existimatione....  Cessa  igitur  in 
his  frustra  laborare,  et  lauda  Deum  universorum  et  ejus 


Filium  UnigenitumDominum  Nostrum  Jesum Christian, 

servatorem  mundi ,  et  opificem  animarum  nostrarum. 
Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  546. 

2  Abluervnt  igitur  aqua  et  magna  cura  deposuerunt. 
Ibid.,  p.  548. 
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de  leur  rôgnd.  Jules  répondit  :  «  M  cet  argent  place  parmi  vos  Saints,  n  Son  martyre  arrivo 

du  démon,  ni  vos  raisons  captieuses  ne  me  le  sixième  des  calendes  de  juin,  c'est-à-dire 

priveront  point  du   Dieu    éternel,  que  je  ne  le  27  mai,  deux  jours  après  saint  Pasicrale. 
puis  renoncer.  Vous  n'avez  qu'à  me  condam-  11.  Saint  Nicandre  et  saint  Marcicn  souf- 

ner  comme  chrétien.  »   Maxime  le  menaça  frirent  aussi  le  martyre ,  dans  la  Mésie,  sous 

de  lui  taire  trancher  la  tète.  Comme  Jules  té-  le  môme  juge  Maxime,  et  apparemment  dans 

moignait  le  souhaiter,  il  lui  dit  que  cola  lui  la  même  ville  et  en  la  même  année.  Dom 

serait  honorahle ,  si  c'était  pour  la  patrie  et  Mahillon  et  dom  lluinart  nous  en  ont  donné 

pour  les  lois;  mais  qu'il  était  biefi  fou  de  pré-  les  Actes,  sur  divers  manuscrits  d'Italie,  et  ils 

férer  aux  princes  qui  régnaient,  un  homme  ne  doutent  point  qu'ils  ne  soient  sincères.  On 

mort  en  croix.  Jules  répondit  :  «  Il  est  mort  '  en  cite  6  d'autres,  écrits  par  Salomon,  évê- 


pour  nos  péchés ,  afin  de  nous  donner  la  vie 
éternelle.  Mais  il  est  Dieu  et  subsiste  éternel- 
lement ;  quiconque  le  confessera  vivra  éter- 
nellement, et  celui  qui  le  renoncera  en  sera 
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que  d'Atino,  dans  la  Terre  de  Labour,  et  par 
Pierre ,  diacre  du  Monl-Cassin,  que  l'on  croit 
ne  différer  des  premiers  qu'en  ce  qu'ils  ont 
été   altérés  en  divers  endroits.  Nicandre  et 


puni  d'une  peine  éternelle.» — «J'ai  compas-  Marcicn  suivaient  la  profession  des  armes 
sion  de  vous,  ajouta  Maxime,  je  vous  conseille  et  y  avaient  des  emplois  considérables.  Ils 
de  sacrifier;  ne  refusez  pas  de  vivre  avec  nous.»  étaient  mariés  l'un  et  l'autre  et  avaient  cha- 
Jules  répondit:  «Vivre  avec  vous,  c'est  mou-  cun  un  enfant.  L'édit  de  la  persécution  ayant 
rir,  pour  moi;  mais  si  je  meurs  pour  mon  été  rendu  puhlic,  ils  quittèrent  le  service,  et, 
Sauveur,  je  vivrai.  J'ai  résolu  de  mourir  dans  soutenus7  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ils 
le  temps,  pour  vivre  dans  l'éternité.  »  Maxime  devinrent  ses  soldats.  On  leur  fit  un  crime 
prononça  la  sentence  :  elle  portait  que  Jules  de  ce  changement,  et  on  les  déféra  à  Maxime, 
perdrait  la  tête,  comme  ayant  désobéi  aux  gouverneur  de  la  province,  qui  leur  dit  de 
princes.  On  le  mena  au  lieu  de  l'exécution  ,  sacrifier  aux  dieux ,  suivant  l'ordre  qui  en 
où  tout  le  monde  s'empressant  de  le  baiser,  était  venu  de  la  part  des  empereurs.  Nican- 
il  dit  tout  haut  :«  Que2 chacun  voie  de  quelle  dre  et  Marcien  répondirent  qu'étant  chré- 
manièreil  me  baise,»  voulant 3  peut-être  mar-  tiens,  ils  étaient  dispensés  d'y  obéir.  Maxime 
quer  cpi'il  n'agréait  point  l'amitié  de  ceux  leur  dit  :  «  D'où  vient  que  vous  ne  vous  pré- 
qui  n'avaient  pas  un  vrai  amour  pour  Jésus-  sentez  plus  pour  recevoir  ce  qui  est  dû  à  vo- 
Christ  et  pour  leur  salut.  Un  soldat  chrétien,  tre  dignité  ?»  —  «C'est,  répondit  Nicandre,  cpie 
nommé  Esichyus,  qui  avait  aussi  été  arrêté  l'argent  des  impies  est  une  peste  pour  ceux 
pour  la  foi,  s'étant  approché  de  lui,  l'anima  à  qui  désirent  de  servir  Dieu.  »  Maxime  pressa 
accomplir  son  sacrifice  et  le  pria4  de  se  sou-  Nicandre  d'offrir  au  moins  un  peu  d'encens 
venir  de  lui,  puisqu'il  était  prêt  de  le  suivre ,  aux  dieux.  Nicandre  dit  qu'un  chrétien  ne 
et  de  saluer  de  sa  part  les  martyrs  Pasicrate  pouvait  abandonner  le  Dieu  immortel,  pour 
et  Valcntion,  qui  étaient  déjà  devant  le  Soi-  adorer  du  bois  et  des  pierres.  Daria,  femme 
gneur.  Jules,  embrassant  Esichyus,  lui  dit  :  de  Nicandre,  qui  était  présente,  lui  dit  :  «Gar- 
«  Mon  frère,  dépêchez -vous  de  venir;  ceux  dez-vous  8  de  renoncer  Jésus -Christ  notre 
que  vous  m'avez  prié  de  saluer s  ont  déjà  reçu  Seigneur  :  levez  les  yeux  au  ciel ,  vous  l'y 
vos  saluts.  »  En  même  temps  il  prit  un  mou-  verrez;  c'est  lui  à  qui  vous  devez  être  fidèle  , 
choir ,  s'en  banda  les  yeux ,  tendit  le  cou  et  il  viendra  à  votre  secours.  »  Maxime  l'inter- 
dit :  «  Seigneur  Jésus ,  pour  qui  je  meurs ,  rompant  :  «  Méchante  femme,  lui  dit-il,  pour- 
daignez  recevoir  mon  âme   et   lui    donner  quoi  veux-tu  que  ton  mari  meure  ?  » — «Jesou- 


1  MamimUs  dixii  ;  Vide  qûam  stultus  es,  qui  plus  mor- 
twnn  faeis,  qwim  reges  qui  vivunt.  Julius  resjjonilit  : 
Me  mortuus  est  pro  peccatis  nostris,  utnobis  viinm  do- 
nui  et  œternam.  Deus  vero  est  permanens  in  cetemum, 
quem  si  quis  confessus  fuerit,  habebit  vitam  œternam  ; 
qui  autem  negaverit  habebit,  peenam  perpétuant.  Rui- 
nart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  550. 

2  Vnusquisque  videat  quuliter  osculetur.  Ibidem, 

3  Tillemont,  tom.  V  Hist.  eccles.,  p.  13. 

4  Esichyus dicebat  sancto  Julio  martyri,  obsecro 

te....  memor  esto  mei ,  nam  et  ego  subsdqUor  te.  Plu- 
rùnum  etiarn  saluto  Pasicwtern  et  Valentionem,  famulos 


Dei,  qui  nosjam  per  bonam  confessioncm  prœcesseruut 
ad  Dnininum.  Ibid. 

5  Mandata  tua  jarn  audierunt  quos  salutasti.  Ibid. 

6  Ugbellus,   tom.  VI  Italiœ  sacrœ in  episcopis 

Âiinensibus.  On  les  a  encore  en  grec,  qui  était,  appa- 
remment, la  langue  originale  de  ces  Saints.  Léo  Alla- 
tius,  in  Diatriba  de  Simeonilnis,  p.  121. 

7  Ad  cœlestem  militiam  Christi  gratta  se coniulerunt. 
Ruinart,  Acta  sincera  Martyr.,  p.  551. 

8  Cuve,  Domine,  ne  Dominum  Nostritm  Jesum  Chris~ 
tumneges.  Ibid.,  p.  552. 
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liaite,  au  contraire,  répondit -elle,  qu'il  vive 
en  Dieu  et  qu'il  ne  meure  jamais  ;»  et  comme 
Maxime  l'accusait  de  ne  souhaiter  la  mort  de 
son  mari  que  pour  en  avoir  un  autre ,  elle 
dit  :  «  Si  vous  me  soupçonnez  d'une  pareille 
chose ,  faites-moi  mourir  la  première  pour  ' 
Jésus-Christ,  si,  toutefois,  il  vous  est  com- 
mandé de  faire  mourir  aussi  les  femmes.  » 
Maxime  dit  qu'il  n'en  avait  point  d'ordre  ,  et 
l'envoya  en  prison. 

12.  Revenant  ensuite  à  Nicandre,  il  lui  of- 
frit du  délai  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  avait 
à  faire.  Nicandre  dit  qu'il  n'en  avait  pas  be- 
soin, vu  qu'il  était  résolu  de  ne  rien  préfé- 
rer i  son  salut.  Le  gouverneur,  s'imaginant 
que  Nicandre ,  pour  conserver  sa  vie  ,  allait 
sacrifier ,  en  bénit  ses  dieux  et  s'en  réjouit 
avec  Leuconius ,  un  de  ses  assesseurs.  Mais, 
au  même  instant,  Nicandre,  rempli  de  la  fer- 
veur du  Saint  -Esprit,  commença  à  rendre 
grâces  à  Dieu  et  à  le  prier  de  le  délivrer  des 
souillures  et  des  tentations  du  siècle.  Le  gou- 
verneur étonné  lui  dit  :  «  Il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment que  vous  vouliez  vivre ,  et  maintenant 
vous  demandez  de  mourir?  »  Nicandre  ré- 
pondit :  «  Je  désire  une  vie  éternelle  et  non 
celle-ci,  qui  est  passagère;  c'est  pour  cela  que 
je  vous  abandonne  mon  corps  :  faites  ce  que 
vous  voudrez,  je  suis  chrétien.  » —  «Et  a-ous, 
Marcien,»  dit  le  gouverneur  ?Marcien  déclara 
qu'il  était  dans  les  mêmes  sentiments  que  Ni- 
candre. Sur  cette  réponse,  ils  furent  envoyés 
tous  deux  en  prison. 

13.  Au  bout  de  vingt  jours ,  ils  furent  pré- 
sentés une  seconde  fois  au  gouverneur,  qui 
leur  demanda  s'ils  voulaient  enfin  obéir  aux 
édits  des  empereurs?  Marcien,  prenant  la  pa- 
role ,  dit  :  a  Tous  2  vos  discours  ne  me  feront 
jamais  abandonner  notre  foi  ni  renoncer  no- 
tre Dieu  ;  car  nous  le  voyons  présent  avec 
nous ,  et  nous  savons  où  il  nous  appelle  : 
ne  nous  retenez  plus.  Notre  foi  s'accomplit 
aujourd'hui  en  Jésus  -  Christ  :  envoyez -nous 
promptement  à  la  mort,  afin  que  nous  puis- 
sions voir  le  crucifié  que  vous  osez  blasphé- 
mer avec  une  bouche  impie ,  mais  que  nous 
révérons  et  adorons,  »  Le  gouverneur  leur  ac- 
corda leur  demande,  en  s'excusant  de  n'exé- 
cuter en  cela  que  les  ordres  des  empereurs,  et 
prononça  la  sentence  qui  les  condamnait  à 

1  Primum  me  propter  Christum  occidito.  Ibidem. 

2  Multitudo  verborum  tuorum  neque  nos  a  fide  faciet 
recedere,  neque  negare  Deum.  Prœsentem  enim  cum  vi- 
demus,  et  quo  vocat  cognoscimus.  ±\'oli  ergo  nos  retinere. 
Hodie  enim  fides  nostra  in  Christo  compte  tut- .  Sed  mitte 
nos  cito  ut  videamus  crucifixion,  quem  vos  ore  ?iefario 
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perdre  la  tète.  Les  martyrs  lui  en  témoignè- 
rent leur  reconnaissance  en  ces  termes  :  «  La 
paix  soit  avec  vous,  ô  juge  plein  d'humanité  In 
Ils  allèrent  au  supplice  avec  joie  et  en  bénis- 
sant Dieu.  Nicandre  était  suivi  de  Daria ,  sa 
femme,  qui  avait  été  mise  en  liberté,  et  de 
son  enfant,  que  Papinicn,  frère  de  saint  Pa- 
sicrate,  portait  entre  ses  bras.  La  femme  de 
Marcien  et  ses  autres  parents  le  suivaient 
aussi,  fort  désolés  et  en  pleurant.  Sa  femme, 
surtout,  faisait  ce  qu'elle  pouvait  pour  l'at- 
tendrir et  l'abattre,  et  lui  montrait  l'enfant 
qui  était  le  fruit  de  leur  mariage.  Mais  Mar- 
cien, se  retournant  vers  elle,  lui  dit  avec  un 
regard  sévère  :  «  Jusques  à  quand  le  démon 
aveuglera -t- il  votre  cœur?  Retirez -vous  et 
laissez-moi  achever  le  martyre  que  je  dois  à 
Dieu.  »  Zotique,  au  contraire,  qui  (Hait  chré- 
tien et  qui  aidait  Marcien  à  marcher,  tâchait 
de  le  fortifier  contre  les  larmes  de  sa  femme. 
Cependant  elle  le  suivait  toujours  en  pleurant 
et  le  tirant  à  elle  ;  ce  qui  obligea  Marcien  de 
dire  à  Zotique  de  l'arrêter  et  de  la  tenir.  Zo- 
tiquequitta  le  martyr etfit  ce  qu'il  souhaitait. 
14.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  lieu  de 
l'exécution,  Marcien,  jetant  les  yeux  autour 
de  lui,  appela  Zotique,  qu'il  aperçut  dans  la 
foule  ,  et  le  pria  de  faire  avancer  sa  femme. 
Elle  vint,  il  l'embrassa  et  lui  dit  :  «  Retirez- 
vous,  au  nom  du  Seigneur,  votre  cœur  étant 
possédé,  comme  il  l'est,  par  l'esprit  malin, 
vous  ne  pourrez  me  voir  consommer  mon 
martyre.  »  R  embrassa  aussi  son  fils  ;  puis,  les 
regards  fixés  au  ciel,  il  dit  :  «  Seigneur,  Dieu 
tout-puissant,  prenez -en  soin.  »  Ensuite  les 
deux  martyrs  s'embrassèrent  mutuellement, 
puis  se  séparèrent  un  peu  pour  se  disposer  à 
la  mort.  Marcien,  ayant  aperçu  près  de  lui  la 
femme  de  Nicandre,  qui  ne  pouvait  appro- 
cher de  son  mari,  à  cause  de  la  foule ,  lui 
donna  la  main  pour  la  faire  passer  et  la  mena 
à  Nicandre ,  qui  lui  dit  seulement  :  «  Que  le 
Seigneur  soit  avec  vous  !  »  Elle  demeura  au- 
près de  lui,  l'encourageant  à  rendre,  par  sa 
mort,  un  témoignage  à  Dieu,  «  afin,  disait-elle, 
3  que  vous  me  délivriez  de  cette  mort  qui  n'a 
point  de  fin.  »  Le  bourreau,  leur  ayant  bandé 
les  yeux  avec  leurs  mouchoirs ,  leur  trancha 
la  tète  le  12  des  calendes  de  juillet ,  c'est-cà- 
dire  le  dix-septième  jour  de  juin. 

malidicere  non  dubitatis.  quem  nos  veneramur  et  coli- 
mus.  Ruiuart,  Acte  sineera  Martyr.,  p.  53-2. 

3  Bono  nnimo  esto ,  Domine,  oc  redde  mortyrium 
Deo,  ut  me  etiam  de  morte  perpétua  libères.  Ruinart, 
Acta  sineera  Martyr.,  p.  553,. 
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an'SurtyrV  *8«  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Patrice,  surface  de  la  terre;  les  unes  sont  chaudes, 
.Adome.  ont  rté  donnés,  d'abord  par  Bollandus ',  et  comme  voisines  de  ces  feux  souterrains;  et  les 
tu  'pag  ensuite  par  Dom  Ruinait ,  (|ui  Les  a  jugés  di-  autres  froides,  comme  en  étant  éloignées;  les 
gnes  de  tenir  rang  parmi  les  plus  baux  et  les  autres  sont  tièdes,  à  raison  de  leur  proximité 
plus  authentiques.  Les  fréquentes  citations  oudeleur  éloignement  de  ces  feux;  c'est  ce  feu 
de  l'Écriture  et  la  longueur  des  discours  du  qui  est  destiné  à  tourmenter  les  impies,  et  ce 
Saint  donnent  néanmoins  quelque  lieu  de  que  les  poètes  appellent  le  Tartare,  n'est  autre 
croire  qu'ils  ne  sont  pas  tout-à-1'ait  orignaux,  chose  qu'un  lac  tout  de  glace,  situé  au  centre 
et  qu'on  les  a  retouchés  après  coup.  On  dit  de  la  terre  ,  où  les  dieux  et  ceux  qui  les  ado- 
que  saint  Patrice  était  évoque  î  de  Pruse,  rent  sentiront  éternellement  la  main  du  vrai 
dans  la  Bithynie.  Jules,  proconsul  de  cette  Dieu  sur  eux.  »  Le  proconsul,  l'interrompant, 
province,  et  fort  entêté  du  culte  des  idoles,  luidit:  «Vousprétendezdoncquec'estleChrist 
étant  venu  en  cette  ville  ,  entra  un  jour  dans  qui  a  fait  ces  eaux.  » — «  Oui,  répliqua  Patrice  ; 
les  bains  publics  et  offrit  im  sacrifice  à  Es-  c'est  lui  encore  qui  a  fait  les  cieux.  »  Le  pro- 
culape  et  à  la  déesse  de  la  Santé.  Après  que  consul  voulant  lui  faire  sentir  qu'il  y  avait  du 
la  cérémonie  fut  finie  et  qu'il  fut  sorti  du  faible  dans  son  raisonnement,  le  menaça  de  le 
bain,  il  se  trouva  l'esprit  extrêmement  gai.  faire,  jeter  dans  les  eaux  chaudes,  en  disant 
Croyant  être  redevable  de  cette  disposition  qu'assurément  elles  ne  le  brûleraient  pas, 
aux  dieux  à  qui  il  venait  de  sacrifier,  il  voulut  puisque  c'était  son  Dieu  qui  les  avait  faites, 
leur  en  marquer  sa  reconnaissance  en  les  Patrice  lui  répondit  qu'il  était  également  au 
faisant  adorer  à  Patrice,  évêque  de  cette  ville,  pouvoir  de  Jésus-Christ  de  lui  conserver  la  vie 
qui,  sans  doute,  avait  été  arrêté  pour  la  foi,  au  milieu  de  ces  eaux  bouillantes  et  delà  lui 
quelque  temps  auparavant.  Il  se  le  fit  donc  oter;  que  tout  ce  qui  doit  arriver  lui  est  telle- 
amener  devant  son  tribunal  et  tâcha  de  lui  ment  présent,  qu'il  ne  tombe  pas  un  cheveu 
persuader  que  les  hommes  avaient  de  grandes  de  la  tête  de  qui  que  ce  soit  sans  son  ordre; 
obligations  à  Escidape,  de  leur  avoir  donné  enfin,  que  ceux  qui  adorent  des  pierres  et 
des  eaux  si  salutaires.  Patrice  pria  le  procon-  leur  donnent  le  nom  de  Dieu ,  n'ont  point 
sul  de  lui  permettre  de  parler  et  de  lui  expli-  d'autre  sort  à  attendre  que  les  supplices  de 
quer  l'origine  de  ces  eaux.  Le  proconsul  lui  l'enfer.  Le  proconsul,  irrité  de  ce  discours,  fit 
demanda  s'il  prétendait  être  plus  habile  que  jeter  le  Saint  où  l'eau  était  la  plus  bouillante, 
les  philosophes?  Patrice  dit:  «  Je  suis  chré-  et  elle  l'était  tellement,  que  les  gouttes  qui  en 
tien,  et  quiconque  connaît  et  adore  le  vrai  et  rejaillirent  sur  les  soldats  rapprochés  lesbrû- 
unique  Dieu  de  l'univers,  reçoit  de  lui  l'intel-  lèrent.  Cette  eau,  au  contraire,  perdant  sacha- 
ligence  non-seulement  des  divins  mystères,  leur  naturelle,  devint  pour  saint  Patrice  un 
mais  aussi  des  secrets  de  la  nature.»  Le  pro-  bain  tempéré,  en  sorte  qu'il  y  demeura  long- 
consul  lui  ayant  permis  de  parler,  Patrice  lui  temps  sans  en  ressentir  aucun  mal.  Cette  mer- 
demanda  encore  de  faire  tirer  les  rideaux  qui  veille  ne  fit  qu'augmenter  la  colère  du  pro- 
fermaient l'audience ,  afin  que  tout  le  peuple  consul.  Il  fit  tirer  le  Saint  de  l'eau  et  ordonna 
pût  s'approcher  et  l'entendre.  Le  proconsul  y  qu'on  lui  tranchât  la  tête.  Les  chrétiens  qui 
consentit,  et  Patrice,  ayant  commencé  à  par-  étaient  présents,  enterrèrent  son  corps  près 
1er,  fit  voir,  par  un  assez  long  discours,  que  le  le  grand  chemin.  Le  martyre  de  saint  Patrice 
Dieu  tout-puissant  qui,  par  3  son  Fils  unique,  arriva  le  dix-neuvième  de  mai. 

a  créé  le  ciel  et  la  terre,  a  créé  en  même         16.  On  met  celui  des  trente-septmartyrsd'É-    duemart>'" 

temps  l'eau  et  le  feu;  que, dans  la  création  du  gypte  au  seizième  ou  au  dix-huitième  dejan-  sept  Egyp' 

monde,  en  séparant  le  feu  de  l'eau,  et  la  lu-  vier.  L'histoire  que  nous  en  avons,  est  en  forme     Aaasmt. 

mière  des  ténèbres,  il  leur  assigna,  à  chacun  de  lettre,  d'un  style  dur  et  embarrassé,  où  l'on  6s^yr' p 

en  particulier,  le  lieu  qu'ils  devaient  occuper  ne  trouve  que  des  paroles  et  peu  de  faits.  Elle 

dans  l'univers.  «H  y  a,  continue-t-il ,  des  sour-  a  néanmoins  un   air  de  vérité  qui  lui  a  fait 

ces  d'eau  et  de  feu  dans  les  entrailles  de  la  ter-  donner  place  parmi  les  Actes  sincères   des 

re;c'est  de  ces  réservoirs  souterrains  que  vien-  martyrs.  Ceux  dont  il  est  question  étaient  au 

nent  les  eaux  qui  remplissent  les  bains  et  qui  nombre  de  trente-sept,  tous  des  plus  considé- 

coulent ,  par  une  infinité  de  canaux ,  sur  la  râbles  d'entre  les  fidèles ,  et  apparemment 

1  Bolland.,  ad  diem  28  april.,  p.  65.  tor,  ex  nihilo  per  sinon  Unigenitum  Filium  omnipotens 

2  Idem . ,  ibid.,  p.  576.  et  œtemv.s  Deus  condidit,  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr., 


i 


Jgnem  et  aquam,  idem  qui  humani  generis  est  auc-      p.  555, 


[iv«  siècle.]  CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION 

constitués  clans  le  ministère  ecclésiastique.  Le 
désir  du  salut  des  âmes  les  engagea  à  aller 
prêcher  l'Évangile  par  toute  leur  province,  et 
ils  se  divisèrent,  à  cet  effet,  en  quatre  bandes. 
Paul  qui ,  dans  les  Actes  est  marqué  comme 
le  chef  de  tous,  était  à  la  tête  de  ceux  qui  prê- 
chaient dans  la  partie  orientale  de  l'Egypte , 
et  dont  voici  les  noms  :  Pansius,  Denys,  Tho- 
nius ,  Horpré ,  un  autre  Denys ,  deux  Amnio- 
nius  et  Agathus.  Le  chef  de  la  seconde  bande  , 
dispersée  du  côté  du  septentrion,  était  Recom- 
be, lequel  avait  pour  adjoints  Basthame,  Sar- 
inathe,  Prothée,  Orion,  Collute,  Didime,  Plé- 
sius,  Aratus.  Théonas  présidait  à  la  troisième 
troupe,  qui  parcourait  le  midi,  et  avait  avec  lui 
Hippéas,  Romain,  Saturnin,  Pinutius,  Basta- 
mon,  Sérapion,  Papias  et  Pantère.  Un  second 
Papias,  avec  Dioscore,  Héron,  Potamon,  Pé- 
técius  OEcomène,  Zotique,  Chïaque  et  Bessa- 
mon  s'étaient  partagé  la  partie  occidentale. 
Le  préfet  d'Egypte,  informé  du  progrès  qu'ils 
faisaient  dans  l'étendue  de  sa  province,  les  fit 
tous  arrêter,  et  les  exhorta  à  se  délivrer,  en 
sacrifiant  aux  dieux ,  des  tourments  et  même 
de  la  mort  dont  ils  étaient  menacés  de  la  part 
des  empereurs.  Mais  Paul,  prenant  la  parole 
pour  tous  répondit  :  «  Nous  savons  qu'il  nous 
est  plus  pernicieux  de  sacrifier  que  de  mourir; 
ainsi  ne  nous  épargnez  pas.  »  Sur  cette  décla- 
ration, le  préfet  les  condamna  tous  à  la  mort, 
avec  ordre  de  brûler  ceux  de  la  compagnie 
de  Paul  et  de  Théonas,  de  décapiter  Recornbe 
et  les  siens ,  et  d'attacher  à  des  croix  Papias 
et  ceux  qui  avaient  travaillé  avec  lui. 
Les  Actes  ^'  La  ville  de  Sinope  ,  dans  le  Pont,  eut 
u  ?ar!,lre  aussi  un  martvr  célèbre  dans  la  personne 
de  saint  Phocas.  n  était  originaire  de  Sinope 
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s- 

b  S.  Aste- 

Eâ*irt?Bt-  même  et  n'avait  pour  tout  bien  qu'un  petit 
<ÊtaatÂne.  jardin  situé  à  l'entrée  de  l'isthme,  à  une  des 
£r<yrvPag-  p0rtes  fe  ja  yifle.  fl  ie  cultivait  lui-même  et 

en  tirait  non-seulement  de  quoi  s'entretenir  , 
mais  aussi  de  quoi  fournir  aux  besoins  des 
pauvres  et  des  étrangers,  qu'il  logeait  avec 
une  joie  incroyable,  dans  sa  petite  maison.  Sa 
charité  ne  fut  pas  longtemps  sans  récompen- 
se, et  elle  lui  procura  la  couronne  du  mar- 
tyre ;  car  la  lumière  de  l'Évangile  s'étant  ré- 
pandue dans  toute  la  terre,  le  royaume  du 
Fils  de  Dieu ,  qui  s'établissait  partout,  excita 
de  grands  troubles  parmi  les  peuples,  qui 
aimaient  mieux  vivre  dans  leur  ancienne  er- 

1  On  croit  que  c'est  dans  la  persécution  de  Diocté- 
tien, en  303.  {L'éditeur.) 

1  Is  omnes  conferto  agmine  ad  sinon  trahit  domici- 
littm,  suntque  plenœ  vice  publicœ,  iis  qui  ex  unaquaque 


reur  que  de  recevoir  la  vérité.  On  faisail  de 

tous  côtés  d'exactes  recherches  des  chrétiens, 
et  quand  on  les  avait  trouvés,  on  les  punis- 
sait comme  des  scélérats  et  des  magiciens  \ 
La  condition  méprisable  de  Phocas  ne  put  le 
dérober  à  la  connaissance  des  délateurs  :  il 
fut  dénoncé  comme  disciple  de  Jésus-Christ , 
et,  sans  autre  forme  de  procès,  on  envoya  des 
gens  pour  le  faire  mourir.  Ceux  qui  étaient 
chargés  de  cette  commission,  voulant ,  avant 
d'entrer  dans  la  ville  ,  savoir  où  il  demeurait 
et  qui  il  était ,  demandèrent ,  par  hasard ,  à 
loger  chez  lui,  sans  le  connaître,  ni  qu'ils  fus- 
sent connus  de  lui.  Ils  y  furent  très-bien  re- 
çus. Pendant  le  repas ,  il  leur  demanda  qui 
ils  étaient  et  ce  qu'ils  venaient  faire  à  Sino- 
pe? La  liaison  qui  se  forme  d'ordinaire  à 
table,  ayant  fait  naître  la  confiance  entre  les 
étrangers  et  leur  hôte,  les  porta  à  lui  décou- 
vrir le  sujet  de  leur  voyage;  et  ils  le  prièrent 
d'ajouter  une  nouvelle  faveur  à  celle  qu'il 
leur  avait  faite,  en  les  traitant  si  bien,  qui 
était  de  les  aider  à  trouver  celui  qu'ils  cher- 
chaient. 

18.  Le  serviteur  de  Dieu,  peu  étonné  d'une 
nouvelle  qui  le  touchait  de  si  près,  leur  ré- 
pondit d'un  visage  assuré  :  «  Je  ferai  votre 
affaire,  je  connais  le  personnage,  et  je  me 
charge  de  vous  le  trouver  dès  demain.  »  Il 
employa  ce  délai  à  régaler  de  son  mieux  ses 
meurtriers  et  à  préparer  ses  funérailles.  Lors 
donc  qu'il  eut  creusé  une  fosse  et  qu'il  eut 
mis  ordre  à  tout  ce  qui  était  nécessaire,  il  re- 
vint trouver  ses  hôtes  et  leur  dit  :  «  J'ai  cher- 
ché Phocas,  il  est  entre  vos  mains,  vous  l'au- 
rez quand  vous  voudrez.  »  Eux,  ravis  de  joie, 
dirent  aussitôt  :  «  Où  est-il?  »  —  «  Il  n'est  pas 
loin,  répondit  le  Saint,  il  est  avec  vous;  c'est 
moi-même  :  exécutez  vos  ordres ,  et  termi- 
nez l'affaire  qui  vous  a  fait  entreprendre  un 
si  long  voyage.  »  Ces  gens ,  surpris  d'éton- 
nement ,  ne  pouvaient  se  résoudre  à  tremper 
leurs  mains  dans  le  sang  d'un  homme  qui  les 
avait  si  bien  reçus.  Mais  Phocas  les  encoura- 
gea en  leur  disant  que,  s'il  y  avait  du  mal  en 
cela,  il  ne  retomberait  pas  sur  eux,  mais  sur 
ceux  qui  les  avaient  envoyés.  Enfin  il  les  per- 
suada si  bien,  qu'il  obtint  d'eux  ce  qu'il  de- 
mandait, et  qu'ils  lui  coupèrent  la  tête. 

19.  On  éleva  une  église  magnifique  sur  son 
tombeau,  où  l'on  accourait  de  toutes  *  parts , 

regione  ad  locum  orationis  contendunt.  Atque  est  qui' 
dem  magnificum  illud  templum,  cui  obtigit  ut  sacro  sanc- 
tum  haberet  Martyris  corpus,  eorum  qui  affliguntur  re' 
laxatio,  eorum  qui  morbis  laborant  officina  medica', 


-., 
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à  cause  des  prodiges  qui  s'y  faisaient,  soit  en 
faveur  des  affligée  «'i  des  malades,  soit  en  fa- 
\ iMir  des  indigents  et  des  étrangers.  Il  parait 
que  ses  reliques  furent  dispersées  en  beau- 
coup d'endroits  :  il  \  en  avait  à  Amasée,  clans 
l'église  où  saint  Astère  prononça  l'éloge  de 
ce  Saint;  à  Elome  et  à  Constantinople.  Car 
nous  croyons  que  saint  Phocas,   dont  nous 
venons  de  décrire  le  martyre,  esi  le  même 
que  celui  dont  parle  saint  Chrysostôiue  dans 
une  de  ses  homélies,  faite1  à  Constantinople, 
dans  l'église  où  l'on  avait  mis  une  portion  de 
ses  reliques.  Ceux  qui  en  font  un  évêque  et 
qui  le  distinguent   de  Pliocas,  jardinier  et 
martyr  à  Sinope,  ne  se  fondent  que  sur  ce 
que  le  Pliocas  dont  parle  saint  Clirysostôme , 
est  qualifié  de  sacré  martyr  dans  le  titre  2  de 
l'homélie;  ce  qui ,  disent-ils,  signifie  particu- 
lièrement ceux  qui  ont  joint  le  martyre  avec 
la  prêtrise  ou  l'épiscopat.  Mais  cette  raison 
est  très  -  équivoque  ;  car  on  trouve  qualifiés 
de  la  sorte  plusieurs  martyrs  qui  n'étaient 
ni  évoques,  ni  prêtres  ;  et,  dans  3  un  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  du  roi  de  France ,  on 
qualifie  de  même  saint  Pliocas  le  jardinier,  à 
la  tète  de  l'éloge  que  saint  Astère  en  a  fait.  Il 
est  d'ailleurs  incroyable  que  ce  saint  évêque 
d'Amasée,  qui  entre  dans  un  si  grand  détail 
des  actions  de  saint  Pliocas  laïque  ,  eût  omis 
de  parler  de  l'autre,  de  même  nom,  qu'on 
suppose  avoir  été  évêque  de  Sinope  et  mar- 
tyr, s'il  y  en  eût  eu  un  connu  à  Sinope;  car 
il  n'aurait  pu  l'ignorer,  étant  métropolitain 
de  la  province. 


-la.  Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  saint  Phocas ,  que ,  selon  saint  Astère,  il 
('•lait  particulièrement  honoré  par  les  mate- 
lots, tant  de  l'Archipélage  ef  de  la  mer  Adria- 
tique, que  de  l'un  et  de  l'autre  Océan  k.  Ils 
avaient  :'  à  tous  moments  son  nom  dans  la 
bouche;  et,  pour  lui  marquer  leur  reconnais- 
sance des  assistances  et  des  faveurs  qu'ils  en 
recevaient  chaque  jour  ,  ils  s'étaient  fait  une 
loi,  dans  leur  repas,  de  mettre  toujours  de 
côté  la  portion  du  Saint,  que  quelqu'un  de  la 
compagnie  achetait  pour  soi,  chacun  à  son 
tour,  et  en  mettait  le  prix  en  dépôt,  qui,  à  la 
fin  du  voyage,  était  distribué  aux  pauvres,  en 
sorte  que  la  portion  de  saint  Phocas  servait 
au  soulagement  des  misérables.  Selon  saint 
Astère  6,  les  rois  et  les  grands  de  la  terre  ai- 
maient à  charger  son  tombeau  de  riches  pré- 
sents; les  Scythes  eux-mêmes,  peuples  bar- 
bares qui  occupent  les  bords  des  Palus-Méo- 
tides  et  du  Tanaïs,  témoignaient  du  respect 
pour  ce  martyr,  et  on  avait  vu  un  de  leurs 
rois  quitter  sa  couronne,  toute  brillante  d'or 
et  de  perles  ,  et  se  dépouiller  de  sa  cuirasse, 
aussi  superbe  et  aussi  riche  que  Je  s  princes 
barbares  ont  coutume  d'en  porter ,  pour  les 
envoyer  à  ce  Saint,  afin  qu'il  offrît  à  Dieu  les 
marques  de  sa  dignité  et  de  sa  puissance. 

21.  On  célébrait  à  Hippone,  du  temps  de 
saint  Augustin,  la  fête  de  vingt  martyrs,  que 
quelques-uns7  ont  cru,  mais  sans  fondement, 
être  les  vingt  chrétiens  qu'on  martyrisait  à 
Tarse,  lorsque  saint  Boniface  y  arriva.  11  y 
avait  à  Hippone 8  une  église  en  leur  honneur; 
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eorum  qui  esuriunt  mensa.  Ruinart,.4cfa  sine.  Martyr., 
p.  561 , 

1  Cela  paraît  par  un  endroit  de  cette  homélie  où 
saint  Cbrysostôme  parle  du  palais  impérial  qui  était 
dans  la  ville  où  il  faisait  l'éloge  de  saiut  Phocas.  Ex- 
hauriamus  urbem  et  nos  ad  sepulcrwm,  martyris  confie' 
ramus  :  nain  et  Imperatores  una  nobifetm  chopeas  du' 
était.  Quumnam  igitur  veniam  meretur  privâtes,  ému 
regia  palatia  deserant  imperatores  et  martyris  sepul- 
cro  ussideant.  Cbrysostoui.,hom.  in  S.  Phocam.,  t.  II, 
p.  704.  —  2  De  sancto  hierornartyre  Phoca.  Ibid. 

3  Lieet  hieromartyr  speeialius  competere  dicatur  mer* 
tyribus,  episcopis  aut  presbyteris,  tamen  in  codiee  regio 
Phocas,  Itic  hortulanus  et  laicus  dicifur  hiero-martyr. 
Et  sic  alii  passim  apud  auctores.  Ruinart,  in  Sotis  ad 
Acta sancti  Phocœ,  p.  5G0. 

4  L'Océan  occidental  et  la  mer  des  Indes.  (L'e'dit.). 

B  Sauta  autem...  consuetu  celeusmata  quibus  naviga- 
tion is  labores  recréant,  in  novqm  martyris  laudutio- 
nem  verterunt,  totusque  est  in  eis  Phocas  decantatus: 
quippe  qui  pressentis  auxilii  perspieva  argumenta  prœ- 
beat.  Sam  scepe  visas  est  nu  m:  quidem  noctu,  maris 
procella  inturgi-seeute  excitare  gubernutorem  ad  clarum 
dm initantem  :  aliqwmdu  autem  rursus  tendens  ruden- 
tes,  ac  veli  curam  gerensl  eque  prora  brevia  prospiçien$< 


Quocirea  nanti*  lege  constitutum  est,  ut  Phocam  com-i- 
vam  habeant....  quotidie  enim  eequam  unam,  pw  come- 
dentiutn  ratione,  partem  Martyri  attribuant.  Eam  au- 
tem unus  aliquis  e  conviris  einens,  deponit  pecuniam, 
idem  alter  sequenti  die,  ac  tertia  ulius,  sorsque  iîla 
emptionis  universos  obiens,  partis  emptorem  quotidie 
suyjerit.  Poslquam  au/cm  portus  eos  exeepemt,  disfoi* 
buiiur  fiiinclieis  collceta  pecuniu,  idque  pars  P/iocœ  est 
pauperum  beneficentia.  Ruinart,  Acta  sincera  Martyr,, 
p.  562. 

6  Eum  quoque  reges  admirant ur .  'qui  fortissimus 
religiosissimusque  extiterit ,  suseipiendique  pauperis 
œdem  sacram  prœclaris  ac  magnificis  exornant  do* 
nariis.,,,  nec  juin  rnirum  ut  Romani  imperii  hominça 
jiii ,  quorum  vita  regitur  moribus  atque  legibus,  usque 
adeo  Christi  famulum  venerentur,  cum  adusque  barbaros 
perveneritadini ratio,  fieris.si  inique  omîtes  Scyihœ  olitor^ 
obsequium  prœstant.. .  unus  certe  illine  prineeps  rexipm. 
corouam  capitis  deponens  mou  ac  gemmarum  fluribus 
■magnifiée  splendentem  exuensque  pretiosœ  materiœ  lo- 
ricam  ;  quippe  superba  est  ac  luxuriosa  barbarorum  ar~ 
matura;  utraque  misit  donaria  Dco  per  marlyrem,  po~ 
tentiœ  ac  diguitatis  consecrans  argumenta.  Ibid.,  p.  562, 
503.  —  ">  Baron.,  ad  an.  305,  num.  14. 

8  C'est  dans  cette  église  que  saint  Augustin  pro- 


[ive  siècle.]  CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION 

et  ce  fut  là,  apparemment,  que  saint  Augustin 
prononça  les  *  deux  discours  qu'il  fit  le  jour 
de  leur  fête,  et  dans  l'un  desquels  il  rapporte 
une  partie  considérable  de  leurs  Actes.  On  les 
avait  tout  entiers  alors,  et  on  les  lisait 2  pu- 
bliquement dans  les  assemblées  ecclésiasti- 
ques. Ces  martyrs  avaient  pour  chef  l'évê- 
quc3  Fidence,  dont  on  ne  sait  pas  le  siège. 
Une  d'entre  eux  se  nommait  Valérienue  *,  et 
une  autre  Victoire  ;  elle  était  la  dernière.  Les 
noms  des  autres  nous  sont  inconnus.  Après 
qu'ils  eurent  été  arrêtés  pour  la  foi,  le  persé- 
cuteur n'oublia  ni  menaces ,  ni  caresses  poul- 
ies engager  à  sacrifier  aux  idoles.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  n'en  feraient  rien,  parce  qu'ils 
sacrifiaient b  au  Dieu  éternel  qui  est  dans  le 
ciel,  et  non  aux  démons.  Le  juge,  alors,  leur 
demanda  pourquoi  ils  désobéissaient  aux  or- 
dres des  empereurs.  «  C'est,  répondirent-ils, 
que  notre  Maître  céleste  nous  dit  dans  l'Évan- 
gile :  Quiconque  abandonnera  pour  moi  son 
père  et  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants,  et  tout 
ce  qu'il  possède,  il  en  recevra  le  centuple,  et 
aura  pour  héritage  la  vie  éternelle.))  —  «Vous 
n'obéirez  donc  pas,  »  repartit  le  juge?  Ils  ré- 
pondirent :  aNon.»  Ils  ajoutèrent  que,  ne  res- 
pectant que  l'autorité  du  Roi  éternel ,  ils  fai- 
saient peu  de  cas  de  celle  d'un  homme  mor- 
tel. Le  juge  les  envoya  en  prison  ,  où  on  les 
chargea  de  chaînes  ;  et  ils  reçurent  enfin  la 
couronne  du  martyre.  Saint  Augustin  raconte 
un  miracle  arrivé  à  Hippone,  par  l'intercession 
de  ces  saints  martyrs.  Il  y  avait  en  cette  ville 
un  vieillard  nommé  Florent,  homme  de  piété, 
mais  pauvre,  qui  vivait  de  son  métier  de  tail- 
leur. Il  arriva  donc  qu'il  perdit  sa  casaque ,  et, 
n'ayant  pas  de  quoi  en  acheter  une  autre,  il 
courut6  au  tombeau  des  vingt  martyrs  et  les 
pria  tout  haut  de  l'habiller.  Quelques  jeunes 
gens  qui  se  trouvèrent  là,  par  hasard ,  et  qui 
avaient  envie  de  rire,  l'ayant  ouï,  le  suivirent 
quand  il  sortit,  et  se  mirent  à  le  plaisanter  , 

nonça  le  discours  148 ,  sur  le  chapitre  cinquième  de3 
Actes  des  Apôtres,  comme  on  le  voit  par  le  titre  de 
ce  discours.  Die  Dominico  octavarum  Paschœ  dictus 
ad  sanctos  martyres  viginti.  Tom.  V,  p.  703. 
1  C'est  le  325  et  le  326.  Ibid.,  p.  1280  et  seq. 

5  Sic  enim  nobis  sanctorum  viginti  Martyrum  séries 
recitata  est.  Ibid.,  p.  1281. 

3  Cœpit  ab  episcopo  Fidentie ,  c/ausit  ad  fide/em  fe- 
minam  sanctam  Victoriam  :  initium  a  fide ,  finis  ad 
rktoriam.  Ibid. 

*  Impares  sanctœ  Valerianœ?  Ibid. 

8  Non  fucimus,  (pua  wternum  Deum  in  cœlis  habemus, 
eut  semper  sacrificamus  ;  nam  dœmoniis  non  imntola- 
mus.  Ibid.,  p.  1282. 

6  l'nde  sibi  emeret  non  hnbebo.t  ad  vi'/intiM'.nhjres, 
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comme  s'il  eût  demandé  cinquante  oboles 
aux  martyrs,  pour  avoir  un  habit.  Mais  lui, 
continuant  son  chemin  sans  rien  dire,  vil  sur 
le  bord  du  rivage  un  grand  poisson  qui  s<: 
débattait,  le  prit,  avec  le  seeours  do  ces  jeu- 
nes gens,  et  le  vendit  trois  cents  oboles  à  un 
cuisinier  chrétien  nommé  Catose,  à  qui  il  ra- 
conta tout  ce  qui  s'était  passé.  Il  se  proposait 
d'en  acheter  de  la  laine,  afin  que  sa  femme 
lui  fit  un  habit  comme  elle  pourrait.  Cepen- 
dant le  cuisinier,  ayant  ouvert  le  poisson  7, 
lui  trouva  dans  le  ventre  une  bague  d'or,  de 
sorte  que,  touché  de  compassion  et  surpris  de 
cette  merveille ,  il  la  porta  à  cet  homme  en 
disant  :  «  Voilà  comment  les  vingt  martyrs 
ont  pris  soin  de  vous  vêtir,  n 

22.  Il  faut  encore  rapporter  parmi  les  mar-     s.  AlMn0. 
lyrs  dont  le  temps  nous  est  inconnu ,  saint   ge,s'eS"îïnts.' 
Athénogène ,  que  quelques-uns  8 ,  sur  la  res- 
semblance des  noms,  conjecturent   être  le 

même  qu'Athénagore,  un  des  apologistes  de 
la  religion.  Saint  Rasile  est  le  seul  des  an- 
ciens qui  en  ait  fait  mention.  Il  nous  9  ap- 
prend qu'Athénogène  avait  des  disciples  et 
qu'étant  prêt  d'être  consumé  par  le  feu ,  il 
composa  une  hymne  qu'il  leur  laissa  comme 
un  gage  de  son  amitié.  Nous  n'avons  plus 
cette  hymne  ;  mais  on  voit,  par  saint  Rasile, 
qu'Athénogène  y  pensait  sainement  de  la  di- 
vinité du  Saint-Esprit.  Le  Père  Goar  10  lui  at- 
tribue une  autre  hymne ,  dont  saint  Rasile 
parle  au  même  endroit,  et  que  le  peuple  était 
accoutumé  de  chanter  le  soir,  parmi  les  priè- 
res d'actions  de  grâces.  Mais  ce  Saint  avoue 
lui-même  qu'il  n'en  connaissait  point  l'au- 
teur. Burins  "  nous  a  donné  des  Actes  du  mar- 
tyre de  saint  Athénogène,  qu'on  croit  être  de 
Métaphraste,  et  qui  sont  entièrement  fabu- 
leux. [19  février]. 

23.  Les  sentiments  sont  aussi  fort  partagés 
sur  le  temps  du  martyre  de  saint  Cyprien 
d'Antioche  et  de  sainte  Justine.   R  y  en  a  ^V'saî'niè 

Justine. 

quorum  memoria  apud  nos  est  celeberrima,  clara  voce, 
ut  vestiretur,  oravit.  August.,  lib.  XXII  de  Civit.,  c.  8. 

7  Sed  coquus  concidens  piscem  annulum  aureum  in 
venfricido  ejus  invenit ,  moxque  miseratione  flexus  et 
religione  perterritus  homini  reddidit  dicens  :  Ecce  quo~ 
modo  viginti  Martyres  te  vestierunt.  Ibid. 

s  Baron.,  ad  dieni  18  jan.;  Tillemont,  tom  II  Hitt . 
eccles.,  p.  323. 

9  Quod  si  guis  etiam  novit  Athenogehis  hpmmtm, 
quem  tanquam  aliqnod  amuletum  discipulis  suisrc/iquit, 
festinans  jam  ad  consummationem  per  igne-m,  is  nocit 
et  martyrum  sententiam  de  Spirilu.  Basil.,  lib.  de  Sj/i- 
ritu  Scotcto,  cap.  29,  p.  62,  tom.  III. 
10  Goar,  ad  Euchologium,  p.  32,  et  Grseci,  in  Horologio. 

M  Surius,  ad  diem  17  jnil.,  p.  209. 
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qui  le  mettent  sons  Dèce,  d'autres  sous  Clau- 
de, son  successeur,  et  quelques-uns  sous  Dio- 
clétien  et  Maximien.  Cette  dernière  opinion 
parait  préférable  à  toutes  les  autres,  puis- 
qu'elle est  fondée  sur  l'autorité  de  l'impéra- 
trice Eudoxie,  qui ,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, avait  vu  les  Actes  originaux  du  martyre 
de  ces  deux  Saints,  dont  elle  décrivit  l'his- 
toire dans  trois  poèmes  que  nous  n'avons 
plus,  mais  dont  Photius  a  fait  l'abrégé.  Il 
loue  *  beaucoup  les  ouvrages  de  cette  prin- 
cesse, qui,  en  421,  épousa  Théodose-le-Jeune, 
et 2  il  dit  que  les  trois  poèmes  sur  saint  Cy- 
prien,  qui  se  trouvaient  dans  un  volume  où  il 
y  en  avait  plusieurs  autres  sous  le  nom  d'Eu- 
doxie ,  marquaient  assez,  par  leur  caractère, 
qu'ils  n'étaient  pas  moins  que  les  autres,  des 
productions  de  son  esprit,  puisqu'on  y  voyait 
tous  ses  traits,  comme  on  aperçoit  ceux  d'une 
mère  dans  ses  enfants.  Il  ajoute,  en  parlant 
de  ses  paraphrases  sur  l'Écriture,  qu'elle  ne3 
s'y  était  donnée  aucune  des  libertés  que  les 
poètes  ont  coutume  de  s'accorder  :  d'après 
cela,  l'on  doit  naturellement  conclure  qu'elle 
a  usé  de  la  même  réserve  dans  l'histoire  du 
martyre  de  saint  Cyprien,  dont  les  circons- 
tances sont  néanmoins  assez  particulières. 
Ce  qui  est  encore  un  préjugé  favorable  pour 
ces  poèmes,  c'est  qu'Eudoxie  n'y  a  point  con- 
fondu saint  Cyprien  d'Àntioche  avec  celui  de 
Carthage,  comme  a  fait  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Mais  elle  a,  aussi  bien  que  ce  Père, 
tiré  une  partie  de  ce  qu'elle  dit  du  premier, 
d'un  écrit  intitulé  :  La  .Confession  de  saint 
Cyprien ,  imprimé  à  la  suite  des  œuvres  de 
saint  Cyprien  de  Carthage  ,  dans  les  éditions 
d'Oxford  et  de  Paris ,  et  trouvé  dans  les  ma- 
nuscrits d'Angleterre  4.  C'est  saint  Cyprien 
d'Antioche  qui  parle  lui-même  dans  cet  écrit, 
et  rien  n'empêche  qu'on  ne  l'en  croie  au- 
teur, puisqu'il  est  aussi  ancien  que  lui,  et 
qu'il  est  reconnu  par  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  qui  le  cite  positivement  dans  l'oraison 
dix-huitième,  où  il  est  dit  :  «Saint  Cyprien  a  fait 


un  long  détail  des  désordres  de  sa  vie,  et  cet 
aveu  Bincère  de  ses  crimes  est  un  des  fruits 
qu'il  a  voulu  offrir  à  Dieu.  »  On  a  5  encore 
imprimé  deux  autres  écrits  .  dont  l'un  a  pour 
titre  :  La  Conversion  de  Justine  et  de  Cyprien, 
et  l'autre  leur  Martyre,  qui  s'accordent  si 
bien  avec  l'histoire  qu'Eudoxie  en  a  faite , 
qu'on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  les  ait  eus 
en  mains.  [On  trouve  encore  ces  différents 
écrits  dans  la  collection  des  vers  latins  d'O- 
berthur,  tom.  IV,  et  dans  l'édition  des  œuvres 
de  saint  Cyprien,  donnée  par  Dom  Maran  :  on 
trouve  ;iussi ,  sous  le  nom  de  Cyprien  d'An- 
tioche ,  une  prière  pour  les  martyrs  et  une 
prière  prononcée  le  jour  de  son  martyre.] 

21.  Cyprien,  selon  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  était  un  jeune  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  grands  talents  pour  les  scien- 
ces. L'impératrice  Eudoxie  nous  apprend  qu'il 
était  originaire  d'Antioche,  non  de  celle  de 
Syrie,  sans  doute,  ou  de  la  grande  Antioche, 
mais  de  quelqu'autre,  située6  vraisemblable- 
ment dans  la  Phénicie.  Ses  parents,  qui  étaient 
idolâtres,  l'offrirent  eux-mêmes  aux  démons, 
dès  l'âge  de  sept  ans;  ils  le  firent  élever  dans 
toutes  les  sciences  des  sacrifices,  de  l'astrolo- 
gie judiciaire  et  de  la  magie.  Étant  à  Athènes, 
il  servit  dans  les  cérémonies  de  Cérès  etPallas, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  dix  ans.  D'Athènes 
il  passa  dans  la  Macédoine,  et  s'arrêta  pendant 
quarante  jours  sur  le  mont  Olympe  ;  de  là  il 
se  rendit  à  Argos,  en  Phrygie,  â  Memphis  en 
Egypte,  dans  la  Chaldée  et  jusque  dans  les 
Indes  mêmes,  fortifiant  partout  les  connaissan- 
ces qu'il  avait  de  la  magie ,  et  s'instruisant  à 
fond  de  ce  que  cet  artetles  autres  sciences  de 
cette  nature  ont  de  plus  surprenant.  Les  Chal- 
déens,  en  l'initiant  dans  leurs  mystères,  l'o- 
bligèrent à  s'abstenir  des  viandes,  du  vin  et 
des  femmes.  Mais,  comme  il  ne  s'était  rendu 
habile  dans  la  magie  que  pour  satisfaire  plus 
aisément  ses  passions  ou  celles  de  ses  amis, 
il  se  lassa  bientôt  de  cette  abstinence  forcée. 
Les  opérations  magiques  lui  réussissaient  de 


Histoire  de 
la  Vie  de  S. 

Cyprien 
d  Antioche- 

Ex  Gregor. 
Xazianz.,  o- 
rat.  t8,  Phot- 

a„l     18t. 
Confessio 
Cypriani, 
ad  calcem 
oper.  Cypria- 
ni. Pansens. 
1726,  pap  595 
Ses  études,' 
il  s'applique 
a  la  magie- 


1  Photius,  Cod.  183,  p.  414,  415. 

2  Hoc  ipso  item  volumine  continebantur  simili  ver- 
suum  forma  conscripti  libri  très  in  laudem  beati  Cy- 
priani martyris  :  ostendebantque  vel  ipsa  camiina.  ut 
liberi  matrem  soient,  hune  quoque  Augustœ partum  esse 
legitimum.  Ibid.,  p.  415. 

3  At  dum  artis  legibus  altius  immeryitur  in  hoc  uno, 
maxime  tamen  illo  ad  eorum  laudem  qui  propius  libros 
vertendos  censent  ab  \arte  déficit,  quod  neque  poetica 
libertate,  veritatem,  in  fabulas  commutando  adolescen- 
tum  aures  demulcere  studeat ,  neque  rursum  digressio- 
nibus  auditorem  a  re  proposita  abducat,  sed  ad  verbum 


adeo  veteribus  illis  scriptis  suum  metrum  adaptet,  ut 
iis  nihil,  qui  hœc  verset  indigere  videatur.  Ibid. 

4  Voyez  D.  Maran,  Vie  de  saint  Cyprien.  ann.  1537, 
p.  178  édit.  de  Migne  ,  et  D.  Luinper,  Prolégomènes, 
appendice,  col.  804  etseq.  de  l'édition  Migne.  {Ledit.) 

5  Martène,  tom.  III  Thesauri  anecdotorum. 

6  On  verra,  par  l'histoire  de  son  martyre,  qu'il  fut 
amené  d'Antioche  au  gouverneur  de  Phénicie  ;  cette 
Antioche  était  donc  de  la  province.  D'ailleurs,  Cyprien 
en  était  évèque  :  or,  jusqu'à  Eusôbe,  nous  ne  con- 
naissons point  d'évôque  de  ce  nom  qui  ait  tenu  le 
siège  de  la  grande  Antioche. 
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telle  sorte,  que  souvent  il  voyait  les  démons  lui  ayant  réussi,  il  s'adressa  â  Cyprien,  dans 

sous  divers  fantômes,  qui  lui  faisaient  beau-  l'espérance  qu'avec  les  secrets  de  la  magie,  il 

coup  d'honneurs  et  de  caresses.  H  prenait  lui-  pourrait  vaincre  la  chasteté  de  Justine.  Cyprien, 

même  diverses  formes,  paraissant  aux  uns  qui  était  épris  d'un  amour  également  criminel 

d'une  façon,  aux  autres  d'une  autre;  il  chan-  pour  cette  vierge  de  Jésus-Christ,  n'oublia  rien 

geait  aussi  l'extérieur  des  autres  personnes  de  tout  ce  que  la  magie  put  lui  fournir  pour 

et  faisait  plusieurs  autres  prodiges,  pour  sur-  se  satisfaire,  aussi  bien  que  son  ami.  Il  mit  en 

prendre  les  simples  et  se  faire  passer  pour  un  œuvre  tous  les  artifices,  des  démons  pour  ten- 
dieu.  Il  égorgea  des  hommes,  des  femmes  en- 


ceintes, des  tilles  et  surtout  un  grand  nombre 
d'enfants  à  la  mamelle,  dont  il  offrait  le  sang 
aux  démons  et  dont  il  foudlait  les  entrailles 
pour  connaître  l'avenir.  Il  employait  particu- 
lièrement son  art  pour  attenter  à  la  pudieité 


ter  Justine,  et  continua  ses  attaques  pendant 
soixante-dix  jours.  Elle  s'aperçut  bientôt  des 
mauvais  desseins  qu'on  avait  sur  elle  et  des 
pièges  qu'on  tendait  à  sa  pureté  :  mais  elle 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  de  l'enfer  par 
le  signe  i  de  la  croix  et  avec  le  secours  de  la 


des  vierges  et  pour  violer  les  lois  du  mariage,  Vierge  2  Marie,  qu'elle  implora  dans  le  péril 

et  quelquefois  pour  mettre  la  division  entre  où  elle  se  trouvait.  Elle  joignit  aux  prières  le 

les  amis.  Tout  allait  à  son  gré,  quand  il  s'a-  jeune,  les  larmes  et  les  autres  mortifications 

gissait  de  faire  du  mal.  Mais  le  bien  qu'il  sem-  du  corps,  tant  pour  diminuer  les  attraits  de  sa 

blait  faire  avec  le  secours  des  démons,  n'était  beauté,  qui  était  un  piège  dangereux,  que 

qu'illusion;  ainsi  for  qu'il  donnait  à  un  ami,  pour  se  rendre  Dieu  propice. 


disparaissait  au  bout  de  trois  jours.  Sa  haine 
contre  les  chrétiens  était  grande.  Il  se  mo- 
quait des  saintes  Écritures,  tournait  en  ridicule 
les  ministres  des  autels,  maudissait  les  sacre- 
ments, blasphémait  Jésus -Christ  et  l'Église; 


26.  Cyprien,  convaincu  de  la  faiblesse  des 
démons,  commença  à  se  dégoûter  d'un  art 
dont  la  puissance  était  contrainte  de  céder  à 
celle  d'une  fille ,  qui  ne  se  défendait  qu'avec 
le  signe  de  la  croix.  Le  démon  se  vengea  sur 


Saconrer- 

sion. 


et,  pour  la  remplir  de  confusion  et  obliger  les  le  champ  du  reproche  que  Cyprien  lui  faisait 
chrétiens  à  renoncer  aux  saints  Évangiles  et  de  son  impuissance  :  il  entra  dans  son  corps, 
au  baptême,  il  employa  tout  son  crédit  et     le  renversa  par  terre,  et  s'efforçait  de  l'étouf- 


toute  la  force  de  son  éloquence  à  leur  susci- 
ter des  persécuteurs  en  diverses  provinces. 

23.  Eusèbe,  qui  avait  étudié  avec  lui  les 
lettres  humaines,  mais  qui  était  chrétien  et 
même  honoré  du  sacerdoce ,  lui  faisait  quel- 


fer  et  de  le  tuer.  Cyprien,  dans  cette  extrémité, 
eut  recours  au  Dieu  de  Justine  ,  dont  il  eut  à 
peine  proféré  le  nom ,  qu'il  se  trouva  assez 
fort  pour  faire  le  signe  de  la  croix,  et  aussitôt 
le  démon  le  laissa  et  disparut.  Mais  ce  ne  fut 


quefois  des  remontrances  sur  ses  égarements  que  pour  un  temps.  Voyant  qu'il  avait  quitté 
sans  qu'il  en  devint  meilleur:  il  n'était  pas  ses  erreurs,  et  que  son  arnour  profane  était 
même  touché  des  réflexions  qu'il  faisait  lui-  changé  en  un  amour  plus  légitime ,  il  lui  fit 
même  sur  l'inutilité  de  son  art,  qui  ne  tendait  de  grandes  menaces,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
qu'au  mal  et  à  l'injustice  ;  et  il  n'ouvrit  les  le  jeter  dans  le  désespoir.  Mais  il  fut  délivré 
yeux  que  quand  il  s'aperçut  que  cet  art  lui  de  ces  vaines  frayeurs  par  deux  serviteurs  de 
manquait  dans  le  temps  qu'il  en  voulait  faire  Dieu,  l'un  nommé  Timothée,  l'autre  Eusèbe, 
un  plus  grand  usage.  Il  y  avait  à  Antioehe  une  le  même  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Celui-ci, 
jeune  fille  de  famille  patricienne,  d'une  rare  que  Dieu  lui  avait  donné  pour  père  et  pour 
beauté  et  douée  de  toutes  les  vertus,  nommée  ange  ,  était  un  excellent  guide  du  chemin  de 
Justine;  elle  avait  passé  du  paganisme  à  la  la  piété  et  de  la  pénitence;  il  employa  si  utile- 
religion  chrétienne,  et  avait  engagé  son  père  ment  les  oracles  divins  qui  annoncent  la  gran- 
et  sa  mère  à  se  convertir  aussi.  Quelque  pré-  deur  de  la  miséricorde  de  Dieu,  et  les  histoires 
caution  qu'elle  prit  pour  se  cacher  aux  yeux  sacrées  où  nous  voyons  de  grands  pécheurs 
des  hommes,  elle  ne  put  éviter  qu'un  jeune  quitter  leurs  dérèglements  et  retourner  au  Sei- 
païen,  nommé  Aglaïde,  ne  conçut  pour  elle  gneur  par  une  sincère  pénitence,  qu'il  dissipa 
un  amour  violent,  qui  lui  fit  tenter  divers  cette  nuée  dont  son  esprit  était  couvert,  et 
moyens  pour  satisfaire  sa  passion.  Aucun  ne  éclaira  son  âme  par  les  rayons  de  l'espérance 


1  Addit  Cyprianum  omnes  magiece  artis  rationes  in- 

eassum  tentante»!,  violentissimos  quoque  ac pemieiosis- 
simos  dœmomsoppugnandœvirginiscastitati  immisisse: 
^0$  vero  pudore  suflusos,  victosque  sacro-sanctœ  Cmcis 
III. 


signo  rejectos  fuisse,  ut  ex  Mis  ipsis  cognovit.  Phot., 
Cod.  184.  Ipsa  vero  signo  Christi  se  muniebat,  et  dœmo- 
num  pellebat  orationes.  Cyprian.,  Confess.,  p.  310. 
s  Hœc  atque  his  plura   commémorons ,   virginemque 
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qu'il  luitit  oonci  voir  du  i 
Il  L'exhorta ,  doii 

en  modérer  l'i  auriez 

sujet  de  ne  poinl  espôrei  de  d 
Vous  étiez  demeuré  il  tns  l'infidélité  el  l'aveu- 
glement. Mais  maintenant  vous  haïssez  le  dé- 
mon i  I  vous  connaissez  J<  :  connais- 
sez aussi  la  grandeur  infinie  de  Ba  bonté,  et 
jetez-Vous  enl  braB.  Nous  lui  avez,  dites- 
vous,  enlevé  plusieurs  âmes;  mais  si  vous 
ête<  une  fois  purifié  parla  confiance  que  vous 
aurez  en  lui,  vous  lui  en  offrirez  plusieurs  que 
vous  amènerez  à  la  lumière  de  la  foi.  » 
iireçoitie       0".  Ensuit           ibe  le  mena  chez  lui,  le  fit 

Baptême, 

manger;  car,  depuis  trois  jours,  il  n'avait  p 
aucune  nourriture,  et  le  conduisit  à  l'église 
le  lendemain,  avant  le  jour.  C'était  le1  diman- 
che. Cyprien  fut  ravi  de  voir  sur  la  terre  une 
assemblée  toute  céleste,  et  les  fidèles  unis 
ensemble  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
avec  un  accord  parfait,  et   I  tant  la  fin 

de  -  chaque  verset  des  Psaumes  par  le  mot 
alléluia.  Les  chrétiens  ne  pouvaient  voir  sans 
étonnement  que  Cyprien  fût  converti.  L'évê- 
que  lui-même  avait  peine  à  retenir  sa  surprise; 
quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'il  y  eût  parmi  les 
chrétiens  des  personnes  de  tou  rtes  de 

caractères ,  il  ne  pouvait  croire  à  la  sincérité 
de  la  conversion  de  Cyprien.  Mais  Cyprien  lui 
en  donna  le  lendemain  une  preuve  évidente, 
lorsque,  par  son  ordre,  il  brûla  publiquement 
tous  les  livres  qu'il  avait  sur  la  magie.  Il  dis- 
tribua aussi  tous  ses  biens  aux  pauvres;  et. 
après  avoir  reçu  de  l'évêque  les  instructions 
nécessaires,  il  fut  uni  par  le  baptême  au  trou- 
peau des  fidèles.  Aglaïde  se  convertit  aussi. 
Quant  à  Justine,  elle  eut  une  si  grande  joie 
de  la  conversion  de  Cyprien,  que,  pour- en  té- 
moigner à  Dieu  sa  reconnaissance,  elle  se 
coupa  3  les  cheveux,  vendit  tous  ses  biens  et 
les  distribua  aux  pauvre 

Crprien  est       28.  Prudence  *  décrit  avec  une  grande  beau- 
fan    évêque     .  r   i  „  n  •  t 

dAntioche-  te  la  vie  nouvelle  que  Cyprien  mena  depuis 
son  baptême,  sa  modestie,  sa  gravité,  son 
amour  pour  Dieu,  son  attention  continuelle 
aux  choses  du  ciel,  son  mépris  pour  les  ri- 
chesses, sa  pureté.  Saint  Grégoire  de  Xazianze 


ajoute  même  que,  pour  pour  s'abaisser  encore 
atage  et  étouffer  son  orgueil,  il  obtint, 
après  beaucoup  de  prières,  qu  on  Lui  donnât 
iin  de  bal  idocie  remarque 

qu'on  lui  confia  L'office  de  portier,  el  qu'en- 
suite on  l'éleva  au  comble  du  sacerdoce,  et 
qu'il  gouverna     i  d'Antioche  ,  après  la 

mort  d'Anthime;  ma  -  elle  ne  non-  apprend 
rien  de  ce  qu'il  lit  dans  I  épiscopat. 

2'J.  La  persécution  de  Dioclétien  s'étant  dé- 
clarée sur  cri!.  -e  comme  sur  tout  le 
e  de  l'empire,  Cyprien  fut  pris  et  conduit 
devant  le  gouverneurde  Phénicle.  Il  parait  que 
la.  ville  d'Antioche,  dont  Cyprien  était  évêque, 
dépendait  de  ce  gouv<  rneur.  Justine ,  qui  s'é- 
tait retirée  à  Damas  et  qui  y  prêchait  haute- 
ment la  foi,  fut  aussi  arrêtée  el  menée  devant 
le  même  juge  ;  car  Damas  était  de  la  province 
de  Phénicie.  Comme  ils  refusèrent  l'un  et 
l'autre  d'obéir  aux  ordres  de  cet  homme  impie 
et  qu'ils  ne  lui  parurent  pas  ébranlés  par  ses 
menaces,  il  fit  fouetter  Justine  avec  des  nerfs 
de  bœuf,  et  déchirer  les  côtés  à  Cyprien,  avec 
des  ongles  de  fer.  Leur  constance  n'ayant 
point  paru  affaiblie  par  ces  supplices,  il  les  fit 
plonger  dans  une  chaudière  d'airain  où  l'on 
faisait  bouillir  à  grand  feu  de  la  poix,  de  la 
graisse  et  de  la  cire.  Les  martyrs  souffrirent 
ce  tourment  avec  fermeté,  louant  Dieuavecla 
même  liberté  que  si  le  feu  n'eût  point  agi 
sur  eux,  ou,  selon  que  le  dit  Eudocie,  comme 
s'ils  n'eussent  ressenti  que  la  douceur  d'une 
rosée.  Athanase,  qui  était  prêtre  des  démons 
et  assesseur  du  juge,  voyant  ce  prodige,  crut 
que  Cyprien,  dont  il  avait  été  autrefois  le  com- 
pagnon dans  la  magie,  employait  ses  charmes 
ordinaires  pour  empêcher  l'impression  du  feu, 
et  entreprit  de  marcher  lui-même  sur  le  feu , 
en  invoquant  ses  démons  ;  mais  il  fut  clans  le 
moment  même  réduit  en  cendres ,  et  sa  folie 
ne  servit  qu'à  relever  le  miracle  qu'il  avait 
prétendu  étouffer.  Le  juge,  en  suspens  de  ce 
qu'il  devait  faire  des  martyrs,  les  envoya  à 
Dioclétien,  cpii  était  alors  à  Nicomédie,  et  lui 
donna  avis  des  tourments  qu'il  leur  avait  fait 
souffrir  et  de  la  manière  dont  ils  les  avaient 
surmontés.  Sur  cet  avis,  Dioclétien  comman- 


Sonmar 
re  et  celui 
sainte  Jus 
ne. 
EiF.ulo- 
.  ipud 
Phot 
m,  pag.  4M. 


Mariarh  supplex  obsecrans  ut  periclitanti  virgini  s"p- 
petias  ferret,  jejunii  et  c  >cosese  corn- 

nwn>t.  Gregor.  Naz.,  Orat.  18,  p.  279.  tom.  I. 

1  Simul  inam,  crus  m 
celebrata  ab  om                        immanebimus , 

enii  esurrectionis 

Christi  celebrare.  Cyprian.,  (  p.  329. 

2  Dcinde  in  ecclesiam  iuimus,  ac  i  an  cœles* 
Uvtn  L.  :                     7  angelorum  Dec  m  eltoro 


similem.  Hebmicam  dictiofiem  sihgulis  versibtu 
cientes  una  voce;  ita  et  non  /tontines  ésse  viderentur. 
Ibid. 

3  Hœc  autem  postquam  àudiît  sato  ta  Sustina,  crines 
totondii  etthalamum  cum  dote  venditumpauperibus  dis- 
tribuitydu^  ilutemexistimt    jj      itentiàmtnenm, 

Ibid.,  p.  330. 

*  Prudent.,  Iivuido  13  de  Martyr.,  pag.  146, 
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da,  sans  autre  procédure,  qu'on  les  décapitât  de  sainte  Colombe,  de  saint  Cordon,  de  saint 

sur  le  bord  de  la  rivière  de  Gallus ,  qui  passe  Marnas,  de  saint  Savinien,  dos  saints  Timotbée 

auprès  de  la  ville.  On  fit  mourir  avec  eux  et  à  et  Apollinaire,  de  saint  Alban  de  Mayonce, 

la  même  lieure  un  serviteur  de  Dieu  nommé  de  sainte  Susannc,  de  saint  Hilaire  d'Aquilée, 


Tbéoctiste.  Les  reliques  des  martyrs ,  après 
avoir  été  cachées,  furent  portées  à  Rome,  où 
une  sainte  dame,  nommée  Rufinc,  qui  était 
de  la  race  de  Claude ,  leur  fit  élever  une  fort 


île  saint  Thalelée  8,  de  saint  André,  colonel; 
de  saint  Sabin  7,  de  saint  Cassien,  évoque  de 
Todi;  des  saints  Vincent,  Oronce  et  Victor, 
de  saint  Narcisse8,  de  saint  Calliope,  de  saint 


belle  église  auprès  de  la  place  qui  portait  le      Dulas,  de  saint  Roslitut,  de  saint  Eutyque  de 

Férenle.  de  saint  Erasme,  de  saint  Dalmace, 
des  saints  Cautions*,  de  sainte  Dévote,  de  saint 
Moce,  de  saint  Adrien10,  de  sainte  Anaslasie, 
de  sainte  Capilolinc,  de  saint  Serge,  de  saint 
Biaise,  de  saint  Côme  et  de  saint  Damien,  de 
saint  Maurice  d'Apamée,  de  sainte  Fébronie, 
de  saint  Dorothée,  de  saint  Jtide  et  de  sainte 
Domné,  de  saint  Georges11,  des  saints  Pierre 
etMarcellin,  de  saint  Romain,  des  saints  Nabor 
et  Félix,  de  sainte  Eulalie  12,  de  saint  Arien, 
de  saint  Timotbée  et  de  sainte  Maure,  de  saint 
Basilée  et  de  plusieurs  autres,  imprimés  dans 
les  Recueils  de  Bollandus,  de  Surius,  et  ail- 
leurs. 

2.  Les  Actes  de  saint  Sébastien  méritent  une 
attention  particulière.  ïïs  sont  beaux,  pleins 
d'esprit ,  bien  circonstanciés ,  et  paraissent 
avoir  été  écrits  avant  la  fin  du  IVe  siècle; 
on  y  parle,  en  effet,  des  spectacles  des  gla- 
diateurs comme  de  choses  qui  subsistaient 
encore;  et,  comme  on  le  sait,  ils  furent  abo- 
lis à  Rome  vers  l'an  403.  Mais  il  faut  que 
l'auteur  ait  eu  de  mauvais  mémoires ,  ou 
qu'il  ait  lui-même  ajouté  aux  originaux  ;  car 


nom  de  ce  prince.  [Elles  sont  maintenant  dans 
la  basilique  de  Latran.]  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  parle  '  de  divers  miracles  qui  s'opé- 
raient de  son  temps  par  celles  de  saint  Cyprien. 
Il  remarque,  entre  autres,  qu'elles  chassaient 
les  démons,  guérissaient  les  maladies  et  don- 
naient la  connaissance  de  l'avenir. 

[L'Église  fait  la  fête  de  ces  Saints  le  26 
septembre.] 

ARTICLE  XTV, 

ou  l'on  examine  les  actes  de  plusieurs  mar- 
tyrs QUI  ONT  SOUFFERT  DANS  LES  PERSÉ- 
CUTIONS DE  DIOCLÉTIEN,  DE  GALÈRE  ET  DE 
LICINIUS. 

1 .  Outre  les  Actes  sincères  des  martyrs  dont 
nous  avons  parlé,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  sont,  ou  visiblement  supposés,  ou  telle- 
ment altérés,  qu'ils  ne  peuvent  faire  aucune 
autorité.  Tels  sont  les  Actes  de  sainte  Rufine  2, 
de  sainte  Eugénie  \  de  saint  Ponce,  des  saints 
Eusèbe,  Marcel  et  Hippolyte  *,  de  saint  Maris  % 


Les  Actes 
de  SSéba»- 
tien. 


1  Vestra>  jam  partes  surit  eœ  quœ  restant  o  robismet- 
tpsis  adjungere,  ut  nonnullum  ipsi  quoque  mort  y  ri  mu- 
nus  offeratis,  dœmonum  nimirum  oppressionem,  morbo- 
rum  depulsionem,  futurarum  rerum  prœmtionem  :  quœ 
guidem  omnia  vel  cîneres  Cypriani  ipsi,  modo  fides  od- 
sit,  cffxciunt  quemadmodum  norunt,  qui  hujus  rei  péri- 
culum  fecerunt,  ac  miraculum  ad  /ios  usque  transmise' 
i'u/tt  cjusdemque  memoriam  posteris  quoque  traditwi 
sint.  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  18.  p.  285. 

*  Baillet  reconnaît  pourtant  que  les  Actes  de  sainte 
Rufine  et  de  sainte  Seconde  (10  juillet)  ne  passent 
point  pour  une  pure  fiction.  Saint  Adhelme  les  a  sui- 
vis dans  son  poème  de  la  Virginité  et  dans  sa  prose; 
Surius  les  a  donnés.  Voyez  aussi  Tillernout,  Mémoires, 
tom-  IV,  p.  5,  et  les  remarques  de  Piuius ,  un  des 
continuateurs  de  Bollandus ,  tom.  III,  Jullet.,  p.  28. 
[L'éditeur.) 

3  Baillet  admet  ces  Actes  comme  anciens;  saint 
Avit  les  avait  lus  et  les  avait  mis  en  œuvres  dans^ 
le  sixième  de  ses  poèmes.  Voyez  Surius,  qui,  après 
Lipoman,  les  a  traduits  de  Métaphraste  au  25  décem- 
bre. Voyez  aussi  les  Vies  des  Pères  du  désert ,  par 
Rosweide  ,  et  Tillemont,  tom.  IV.  (L'éditeur.) 

4  Baronius  les  rapporte  sous  l'an  259.  Le  docteur 
Bélouiuo,  dans  sonfiietion.  des  Persécutions,  les  juge 
authentiques  et  édifiants.  Voyez  art.  Hippolgte,\o}-ez 


aussi  Rokrbacher ,  Histoire  de  7' Église ,tom.  V.  (LV- 
diteur.) 

8  Bollandus  les  admet ,  Tillemont  et  Baillet  en  re- 
gardent le  fonds  comme  véritable.  Voyez  Honoré  de 
Sainte-Marie  ,  Réflexions  sur  les  règles  et  l'usage  de  la 
Critique,  Diss.   k,  p.  17.  {L'éditeur.) 

6  Bollandus,  au  20  mai,  les  donne  comme  authen- 
tiques. (L'éditeur.) 

'  Baluze  les  a  publiés  dan?  ses  Miscellatxe  ,  et  les 
juge  authentiques.  Voyez  aussi  Ughelli,  tom.  I  De 
^Italie  sacrée.  (L'éditeur.  ) 

8  S'il  s'agit  de  l'évéque  Narcisse,  ses  Actes  sont  jugés 
authentiques  par  D.  Ruinart.  (L'éditeur.) 

9  Baillet  ne  rejette  pas  les  Actes  de  ces  Saints  don» 
nés  par  Mabillon  dans  l'appendice  à  la  Liturgie  galli- 
cane. Voyez  au  31  mai.  ( L'éditeur.  ) 

10  Tillemont  et  Baillet  rejettent  ces  Actes,  surtout 
à  cause  de  la  longueur  des  harangues  et  des  termes 
injurieux  que  le  martyr  emploie.  Voyez  au  8  sept. 
Voyez  aussi  Honoré  de  Sainte -Marie,  Diss.  A.  (L'édi- 
teur.) 

11  Assémani,  Calendrier  Universel,  tom.  VI, prouve, 
parle  consentement  unanime  des  Églises,  que  le  mar- 
tyre de  ce  Saint  eut  lieu  le  23  avril  303.  (L'éditeur.) 

12  Mabillon  et  D.  Ruinart  ont  donné  les  Actes  de 
cette  Sainte   tirés  du  poète  Prudence.  (  L'éditeur,  ) 
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Les   Actes 


on  trouve  dans  ces  Actes  un  grand  nombre 
de  faits  qui  sonl  insoutenables.  Le  1  manteau 
dont  ci-  Saint  fut  revêtu  par  sepl  anges,  Le 
conseil  qu'il  donne  à  Cliromace  de  feindre 
d'être  malade,  pour  avoir  prétexte  de  de- 
mander à  être  déchargé  de  la  préfecture  , 
raffranchîssement  de  quatorze  cents  esclaves 
de  Cliromace;  le  titre  d'évêque  des  évêq 
que  saint  Tiburce  donne  au  pape,  le  grand 
nombre  d'événements  surprenants  dont  ces 
Actes  sont  remplis,  la  longueur  excessive  d 
discours  et  quantité  d'autres  circonstances 
semblables,  qui  ne  se  trouvent  poinl  dans  les 
Actes  sincères,  font  voir  que  ceux-ci  ne  le 
sont  pas  '.  Selon  saint  Ambroise  ',  saint  Sébas- 
tien était  originaire  de  Milan.  Il  en  sortit  pour 
venir  à  Rome,  dans  le  dessein  de  souffrir  pour 
la  foi.  La  persécution  y  était  alors  violente. 
Il  souffrit  divers  tourments,  et  mérita  ainsi  la 
couronne  du  martyre. 

3.  Il  y  a  aussi  dans  les  Actes  de  saint  Prime 
e"s.  ivime   et  de  saint  Félicien  diverses  eboses  qui  font 

I  àe  S  Féli-  .     .     ,,  x 

•eu-  peine  et  qui,  de  1  aveu  de  Baronius0,  auraient 

besoin  d'être  corrigées.  Ils  ne  sont  pas  néan- 
moins des  plus  mauvais  ;  mais  ils  ne  peuvent 
passer  pour  authentiques.  Ces  deux  Saints, 
dit-on,  citoyens  romains,  furent  pris G  et  an  - 
nés  aux  deux  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien ,  qui,  après  les  avoir  fait  tourmenter  en 
diverses  manières,  leur  firent  trancher  la  tête 
le  9  de  juin,  apparemment,  de  l'année  286, 
en  laquelle  ces  deux  empereurs  se  rencon- 
trèrent à  Rome. 

,  L„es „A°tes       4.  On  voit,  par  ce  qui  est  dit  dans  les  Actes  ' 

de  S.6ismne  1  r  -i 

iebime?i,An"  de-  saint  Sisinne  et  de  saint  Antbime  ,  qu'on 
recevait  jusqu'alors  plusieurs  faveurs  à  leur 
tombeau,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  écrits  aussitôt 
après  leur  martyre.  Ils  sont  d'un  style  assez 
simple  ;  mais  ils  sont  mêlés  de  plusieurs  faits 
peu  soutenables.  On  ne  voit  pas,  par  exemple, 
à  quel  propos,  saint  Antbime,  prêtre,  et  saint 
Sisinne,  diacre  d'Asie,  quittent  leur  . 
pour  suivre  le  proconsul  Pinien  à  Rome,  non 
pom*  demeurer  ensuite  auprès  de  lui,  ou  pour 
servir  dans  l'Église  romaine,  mais  pour  ader 
mener  à  la  campagne  une  vie  retirée.  La 
guérison  d'Artémie ,  fille  de  Dioclétien,  et  de 


la  fille  de  Sapor,  roi  de  l'erse,  par  saint  Cy- 
riaque  ;  l'histoire  des  Noirs  envoyés  par  saint 
Sébastien  à  Lucineet  à  sainte  Béatrix , 

celle  de  l'ange  qui  retira  vif  saint  Anthhne 
du  Tibre,  où  il  avait  été  jeté  avec  une  pierre 
au  cou,  l'ardeur  du  peuple  à  détendre  les 
chrétiens  contre  les  magistrats,  et  autres  laits 
de  cetle  nature,  ne  sont  pas  propres  à  donner 
du  crédit  à  ces  Actes.  Ils  portent  qu'An- 
lliimc,  api  ir  été  miraculeusement  dé- 

livré des  eaux,  fut  condamné  à  être  décapité  ; 
et  que  Prisque,  gouverneur  de  la  province  , 
fit  aussi  mourir  saint  .Maxime,  ami  de  saint 
Anthime,  el  Fabiu  int  à  saint  Sisinne,  il 

avait  déjà  été  lapidé  avec  Dioclèceet  Florent. 

5.  Le-  Actes8  de  saint  Quentin  sont  très-  Les 
bien  écrits  '■';  ils  ont  été  composés  longtemps  uk.  " 
après  le  martyre  de  ce  Saint,  et,  selon  tout.  - 
les  apparences,  avant  la  découverte  de  son 
corps  par  saint  Éloi,  puisqu'ils  n'en  disent 
rien.  L'auteur  de  ces  Actes  les  composa  sur 
l'histoire  de  la  translation  des  reliques  de  ce 
Saint,  faite  cinquante-cinq  ans  après  son  mar- 
tyre par  un  témoin  oculaire.  Mais  on  remar- 
que que  souvent  il  ajoute  à  son  original,  et 
qu'en  quelques  endroits  il  ne  s'appuie  que 
sur  le  bruit  commun.  Il  est  visible  d'ailleurs, 
par  la  longueur  et  l'affectation  des  discours 
qu'il  fait  tenir  au  Saint,  et  par  le  nombre 
prodigieux  de  miracles  qu'il  lui  attribue  , 
qu'il  a  plus  pensé  à  la  rendre  merveilleuse 
que  croyable.  Ce  que  l'on  en  peut  tirer  de 
plus  assuré,  c'est  cpie  saint  Quentin  était  ro- 
main de  naissance  ,  qu'il  vint  en  France  avec 
saint  Lucien  de  Beauvais  ,  et  qu'ils  y  prêchè- 
rent la  parole  de  Dieu.  C'était  sous  ie  règne 
de  Dioclétien  et  sous  le  préfet  Rictius-Yai  us  , 
vers  l'an  287.  Ce  persécuteur,  étant  arrivé  à 
Amiens  et  voyant  le  progrès  que  l'Évangile 
y  faisait  par  le  moyen  de  ce  Saint ,  le  lit  aus- 
sitôt arrêter  et  l'envoya  en  prison,  chargé 
de  chaînes.  Le  lendemain,  il  se  le  fil  présen- 
ter, et  voyant  qu'il  ne  pouvait  lui  faire  chan- 
ger de  sentiment,  il  ordonna  qu'on  le  fouet- 
tât cruellement,  et  qu'ensuite  on  le  renfermât 
dans  un  cachot,  avec  défense  d'y  laisser  en- 
trer aucun  chrétien.  Le  Saint  comparut  une 


1  Apud  Bolland.,  ad  dieni  20  januarii. 

2  Honoré  de  Sainte-Marie,  tom.  II  des  Réflexions  sur 
les  règle*  et  l'usage  de  la  (  .  fait  observer  que 
ce  titre  avait  été  déjà  en  usage  du  temps  de  saint  Cy- 
prien,  et  même  de  Tertullien.  {L'éditeur.  ) 

3  Tout  cela  prouve-t-il  bien  la  supposition  de  ces 
Actes?  On  trouve  ces  choses  da3sjifis_à£tes  sincères. 
(L'éditeur.) 


<?/ —  \V 

1  ^TJfT 


4  Ainbros.,  in  Psalm.  i.xviii,  p.  1234,  tom.  I. 
K  Baronius,  in  Martyr.,  ad  diem  9junii. 

6  Surius,  ad  9  junii. 

7  Surius  et  Bollaml.,  ad  diein  11  maii. 

8  Surius,  ad  diem  31  octu'aiïs. 

9  Le  P.  Longuevalles  les  regarde  comme  digues  de 
foi.  Histoire  de  l'Église  Gall.  (L'éditeur.) 


[iv«  siècle.]    CHAPITRE  II.  —  PERSÉCUTION  SOLS  L'EMPIRE  DE  GALÈRE 

seconde  et  troisième  fois  devant  le  préfet , 
qui  lui  fit  souffrir  d'horribles  tourments,  el 
enfin  trancher  la  tête,  le  trente-unième  d'oc- 
tobre, jour  auquel  sa  fête  est  marquée  dans 
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les  Martyrologes. 

6.  Les  Actes  de  '  saint  Denis  de  Paris  ne 
sont  pas  de  grande  autorité ,  n'ayant  été 
composés  que  sur  des  traditions  populaires, 
et  plus  de  quatre  cents  ans  après  le  martyre 
de  ce  Saint.  Le  style  en  est  d'ailleurs  fort 
mauvais  et  quelquefois  même  inintelligible. 
La  conformité  qu'ils  ont  avec  la  Vie  de  saint 
Gaudence,  évèque  de  Novare,  écrite  du  temps 
du  roi  Pépin-le-Bref ,  vers  l'an  700 ,  donne 
quelque  lieu  de  croire  qu'ils  sont  de  la  même 
main  ou  du  même  âge.  On  ne  peut  nier,  au 
moins ,  qu'ils  ne  soient  plus  anciens  que  Hil- 
duin,  abbé  de  Saint-Denis,  sous  le  règne  de 
Louis-le-Débonnaire,  puisqu'il  n'y  est  rien  dit 
du  prétendu  aréopagitisme  de  ce  saint  mar- 
tyr, ni  de  quantité  d'autres  fictions  que  l'on 
trouve  dans  la  narration  d'Hilduin  2.  Selon 
ces  Actes,  tels  que  M.  du  Bosquet  les  a  don- 
nés dans  le  cinquième  livre  de  son  Histoire 
de  L'Église  Gallicane,  et  selon  saint  Grégoire 
de  Tours,  saint  Denis  fut  envoyé  de  Rome 
dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Évangile. 
Après  l'avoir  prêché  à  Arles  et  en  divers 
autres  endroits ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  con- 
vertit beaucoup  de  personnes  par  ses  prédi- 
cations et  par  ses  miracles.  Il  y  établit  un 
clergé  et  y  bâtit  une  église.  Mais  une  persé- 
cution s'étant  élevée  tout-à-coup  dans  l'Oc- 
cident, il  fut  arrêté  comme  chrétien,  et,  avec 
lui,  saint  Rustique  et  saint  Eleuthère.  Ils  con- 
fessèrent tous  trois  la  foi  qu'ils  prêchaient,  et, 
après  plusieurs  tourments,  ils  eurent  la  tète 
tranchée.  On3  croit  que  cela  arriva  le  neu- 
vième d'octobre  de  l'an  273,  sous  la  persé- 
cution d'Aurélien  et  dans  le  temps  qu'il  se 
rendit  maître  des  Gaules  4. 

7.  Nous  avons  5  une  histoire  de  saint  Jan- 
vier, évêque  de  Bénévent  ;  de  saint   Sosie, 


diacre  de  Misène,  et  de  leurs  compagnons, 
martyrs,  écrite  par  Jean,  diacre,  à  la  prière 
de  Jean,  abbé  de  Saint-Séverin,  et  p  ir  L'ordre 
d'Etienne,  évêque  de  Naples,  vers  Tan  895. 
Cet  auteur,  diacre  de  l'église  qui  porte  le 
nom  de  Saint-Janvier,  à  Naples,  témoigne8 
([d'il  s'était  servi  d'une  histoire  plus  ancien- 
ne, pour  composer  la  sienne  ,  mais  qu'il  en 
avait  été  les  choses  impertinentes,  supprimé 
les  superflues  et  ajouté  celles  qui  lui  avaient 
paru  nécessaires.  Il  y  en  a  7  néanmoins  en- 
core beaucoup  qui  mériteraient  d'être  retran- 
chées, si  toutefois  elles  se  trouvaient  dans 
l'original  que  Jean,  diacre,  avait  en  main.  La 
date  de  ces  Actes  mettait,  selon8  Baronius, 
le  martyre  de  saint  Janvier  en  la  persécution 
de  Dioclétien,  sous  le  cinquième  consulat  de 
Constantius  et  de  Maximien ,  césars ,  c'est-à- 
dire,  en  303.  Timothée,  qui  gouvernait  alors 
laCampanie,  ayant  été  averti  des  services  de 
charité  que  Janvier  rendait  aux  confesseurs 
détenus  dans  les  prisons  ,  l'envoya  prendre  , 
et,  après  l'avoir  tourmenté  en  diverses  ma- 
nières, le  fit  mettre  en  prison.  C'était  dans  la 
ville  de  Noie,  où  ce  gouverneur  était  venu 
depuis  peu.  Fcste  et  Didier,  l'un  diacre,  l'au- 
tre lecteur  de  l'Église  de  Bénévent,  ayant  su 
que  leur  évèque  était  arrêté  à  Noie,  vinrent 
l'y  trouver  ,  et  ils  y  furent  arrêtés  eux-mê- 
mes et  présentés  à  Timothée,  avec  Janvier , 
qui  les  avoua  pour  ministres  de  son  Église. 
Alors  le  gouverneur,  les  ayant  fait  enchaîner, 
les  fit  marcher  devant  son  chariot ,  jusqu'à 
Pouzzoles ,  où  ils  furent  exposés  aux  bêtes 
et  ensuite  décapités  :  les  bêtes  ne  leur  avaient 
faii  aucun  mal.  Le  corps  de  saint  Janvier  fut 
porté  à  tapies  9.  [On  connaît  le  miracle  cé- 
lèbre de  la  liquéfaction  et  de  l'ébullition  du 
sang  de  saint  Janvier,  qui  a  lieu  ordinaire- 
ment tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  du  saint 
martyr,  19  septembre  10.] 

8.  Les  Actes  u  de  saint  Acace,  ou  plutôt 
Àcathe  ,  ont  meilleur  air  que  les  précédents. 


Les   Acteg 
de  S.  Acace, 

soldat  et 
martyr. 


1  Du  Bosquet,  Hist.  Eccles.  Gallic,  lib.  V,  p.  68  et 
seq.;  Gregor.  Turonens.,  Hist.  Franc.,  lib.  I,  c.  30,31. 

2  Hilduin  n'a  pas  ioveuté  l'aréopagitisme  de  saint 
Denis  de  Paris.  Dans  le  siècle  précédent,  Eugène  de 
Tolède,  Pair.  Migue,  tom.  LXXXYII,  col.  402,  et  Tiia- 
raise,  patriarche  de  Constantinople ,  kl.,  t.  CYI,  l'a- 
vaient soutenu.  Quant  à  la  mission  de  saint  Deiiis  de 
Paris,  dans  le  premier  siècle,  voyez  Honoré1  de  Sainte- 
Marie,  Réflexions  sur  les  règles  et  l'usage  de  In  Critique, 
t.  I  et  t.  II;  Arbelot,  Disserf,  sur  l'Apostolat  de  saint 
Martini.  [L'éditeur.) 

3  Tilleniont,  tom.  IV  Hist.  eecles.,  p.  642,  710. 

4  II  existe  d'anciens  Actes  de  saint  Denis,  écrits 


avant  le  règne  de  Dagobert.  Ils  ont  été  trouvés  par 
D.  Marc  a,  sous  le  nom  de  Fortunat,  évèque  de  Poi- 
tiers. Voyez  Potr.  Aligne,  t.  LXXXVIII.  (L'éditeur.) 

5  Surius,  ad  diein  19  septeinbris,  p.  234. 

6  Ibidem. 

7  Tillemont,  tom.  V  Hist.  eccles.,  p.  730,  731. 

8  Baron.,  ad  an.  305,  n.  3,  et  ad  diem  19  sept. 

9  Les  Actes  de  saint  Janvier,  publiés  par  Falconius 
en  1713,  soDt  de  beaucoup  antérieurs  à  Jean,  diacre 
de  Naples.  (  L'éditeur.  ) 

10  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Postel,  Miracle  de  saint 
Janvier,  chez  Paulmier  (L'éditeur.) 

11  Apud.Bolland.,  ad  diem  Sinaii. 
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La  style  en  esl  grave  ei  simple,  el  les  faits 
bien  circonstanciés.  Il  sérail  seulement  à  sou- 
haiter que  les  di  \i  moine  Longs, 
moins  étudiés  ei  moins  savants;  car  ils  pa- 
raissent au-dessus  de  la  portée  d'un  soldat 
sans  étude  ei  qui  parlai!  sans  préparation.  On 
peut  citer,  en  particulier,  celui  où  il  développe 
tout  le  mystère  de  la  trinité  ou  de  l'unité 
d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  Il  est  aussi 
fait  mention  de  beaucoup  de  prodiges,  d'ap- 
paritions et  de  vniv  du  ciel,  qui  se  trouvent 
quelquefois  ,  niais  rarement ,  dans  les  Actes 
sincères  et  originaux  \  -Nous  les  avons  en 
grec  et  en  latin.  On  y  voil  que  saint  Acace 
était  originaire  d'Achaïe,  d'une  famille  chré- 
tienne et  qui  avait  donné  plusieurs  ministres 
à  l'Église.  11  n'apprit  des  lettres  humaines 
qu'autant  qu'il  était  nécessaire  pour  lire 
l'Écriture  sainte,  el  prit  le  parti  des  armes 
dans  lin  corps  dont  Flavius- Firmus  était  co- 
lonel. Le  grand  nombre  de  ses  compagnons 
de  milice,  de  ses  voisins  et  de  ceux  de  son 
âge  qui  remportèrent  la  couronne  du  mar- 
tyre, fut  pour  lui  un  pressant  motif  de  les 
imiter;  et  il  en  trouva  l'occasion,  vers  le  com- 
mencement de  l'an  306  ,  lorsque  la  persécu- 
tion se  ralluma ,  par  de  nouveaux  ordres  de 
Maximien-Galère.  Le  colonel  Firmus,  voulant 
obliger  ses  soldats  à  s'y  soumettre ,  en  fit  la 
revue  et  commanda  à  ceux  d'entre  eux  qui 
étaient  chrétiens  de  sacrifier  :  plusieurs  obéi- 
rent; mais  Acace  déclara  hautement  qu'il 
était  chrétien.  Firmus,  après  l'avoir  tenté  en 
diverses  manières,  mais  inutilement,  l'envoya 
à  Périnthe  à  un  officier  supérieur,  nommé 
Bibien,  qui,  le  trouvant  ferme  dans  la  foi,  le 
fit  attacher  à  quatre  pieux  et  battre  sur  le 
dos  et  sur  le  ventre  ,  avec  des  nerfs  encore 
tout  frais.  Le  Saint  vit,  sans  se  plaindre,  la 
terre  baignée  de  son  sang ,  et  ne  dit  autre 
chose  que  ces  paroles  :  «  Jésus-Christ ,  ayez 
pitié  de  votre  serviteur  ;  Seigneur,  ne  m'aban- 
donnez pas.  »  Le  juge,  voyant  qu'il  refusait  de 
sacrifier,  lui  fit  casser  les  mâchoires  et  l'en- 
voya en  prison,  avec  ordre  de  le  mettre  dans 
un  cachot,  les  pieds  dans  les  ceps,  le  cou  et  le 
corps  chargés  de  chaînes ,  avec  bonne  garde , 
pour  empêcher  qu'aucun  chrétien  ne  lui  par- 
lât. Il  en  fut  tiré,  au  bout  de  sept  jours,  pour 
être  conduit  à  Bysance ,  où  Flaccin ,  que  les 
Actes  qualifient  proconsul  de  la  province 
d'Europe,  lui  fit  trancher  la  tète,  le  huitième 

1  Que  prouve  tout  cela,  puisque  vous  avouez  que 
les  Actes  sincères  ont  ces  prodiges  et  ces  discours 
pour  inspirés  par  le  Saint-Esprit?  {L'éditeur.) 


jour  de  mai  de  l'an  304  ou  306,  après  l'édit 
qui  condamnait  généralement  tous  les  chré- 
tiens a  mort. 

9.  Il  parait  que  l'on  peu!  mettre  aussi  en  l« 
30(i  le  martyre  de  saint  Gurieet  de  saint  Sa-  eted« 
moue,  puisqu  Arelas,  (pu  en  a  Eau  I  histoire  ",  t>r3. 
dit  qu'ils  furent  martyrisés  sous  un  gouverneur 
envoyé  par  le  successeur  de  Dioctétien,  c'est- 
à-dire,  par  Maximien-Galère,  qui,  en  306,  don- 
na de  nouveaux  ordres  contre  les  chrétiens. 
Les  3  Actes  que  nous  avons  de  ces  Saints,  et 
qu'on  croit  être  de  Métaphraste  \  se  rencon- 
trent en  plusieurs  endroits  avec  l'histoire 
d'Arétas,  évêque  de  Césarée  vers  le  milieu 
du  VIe  siècle  ;  mais  ils  s'en  éloignent  en  beau- 
coup d'autres  et  marquent  diverses  parti- 
cularités dont  cet  auteur  n'a  point  parlé  et 
qui,  toutefois,  ne  paraissent  pas  avoir  été  in- 
ventées. Il  y  en  a  d'autres  qui  sentent  la  fable  : 
par  exemple,  ce  qui  y  est  dit  que  Jésus-Christ 
avait  promis  à  Augare,  qu'Édesse  ne  serait 
jamais  prise  par  les  barbares,  et  qu'il  y  avait 
envoyé  son  image  ;  car  il  est  certain  qu'Édesse 
est  tombée  entre  les  mains  des  Barbares ,  et 
on  n'a  aucune  preuve  que  Jésus-Christ  ait  en- 
voyé son  image  à  Édesse.  Ces  Actes,  quoique 
assez  bons  d'ailleurs,  ne  peuvent  donc  pas  pas- 
ser pour  authentiques,  le  vrai  y  étant  mêlé 
avec  le  faux  et  l'incertain.  Gurie  et  Samone 
étaient  nés  à  Édesse,  en  Mésopotamie.  La  ré- 
putation de  leur  vertu,  s'étant  répandue  dans 
les  environs,  engagea  un  jeune  homme  nom- 
mé Abibe  à  se  joindre  à  eux,  et  ils  vivaient 
ensemble  dans  les  exercices  de  piété,  lorsque 
la  persécution  de  Dioclétien  arriva.  Cognât 
était  évêque  d'Édesse;  Augare,  fils  de  Zoare, 
magistrat  de  la  ville,  et  Antoine,  gouverneur 
de  la  province.  Gurie  et  Samone  furent  arrê- 
tés comme  chrétiens  et  présentés  au  gouver- 
neur, qui  les  fit  mettre  en  prison  avec  beau- 
coup d'autres  qu'on  arrêta  avec  eux.  Ils  y  res- 
tèrent jusqu'à  ce  que  Maximin,  devenu  maître 
de  l'Orient  par  la  cession  de  Dioclétien ,  en- 
voya dans  la  Mésopotamie  un  nouveau  gouver- 
neur, nommé  Musone,  aussi  animé  contre  les 
chrétiens  que  celui  qui  l'avait  envoyé.  Musone 
se  fit  amener  les  deux  prisonniers  et  tâcha 
de  les  gagner  par  de  fausses  caresses,  puis  de 
les  intimider  par  des  menaces.  Leur  constance 
le  réduisit  à  avoir  recours  aux  bourreaux,  qui, 
par  son  ordre,  suspendirent  les  Saints  en  l'air 
par  une  main,  avec  de  grosses  pierres  atta- 

2  Apud  Surium,  ad  diem  15  novembris. 

8  Ibidem. 

4  Léo  Allatius,  de  Simeon.,  p.  129. 
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chées  aux  pieds,  et  les  laissèrent  en  cet  état,  qu'on  lui  eût  donné  aucun  signe  pour  les  re* 

depuis  neuf  heures  du  matin,  jusqu'à  deux  connaître.  Victorien,  un  îles  compagnons  de 

heures  après  midi.  Comme,  après  ce  tour-  Mammaire,  déclara  '•  de  même  qu'il  y  avait 
ment ,  ils  persistèrent  à  ne  pas  vouloir  saciï-  des  chrétiens  à  Tamugade,  et  en  nomma  cinq 
fier,  on  les  envoya  dans  un  cachot,  où  on  leur  par  leurs  noms;  ils  furent  effectivement  ar- 
mit  les  pieds  dans  les  ceps.  Ils  furent  délivrés  rèlés  par  les  soldats  qu'Alexandre  y  envoya. 
de  ce  supplice  le  lendemain,  mais  on  mura  Était-ce  la  coutume  des  chrétiens  traduits  de- 
la  porte  du  cachot,  et  on  les  y  laissa  trois  jours  vaut  les  tribunaux  des  persécuteurs,  de  leur 
sans  leur  donner  même  une  goutte  d'eau.  Le  déclarer  ceux  qui  faisaient  pi  ai  du  chris- 
10  novembre ,  le  juge  les  ht  comparaître  de  tianisme?  et  n'y  avait-il  que  six  chrétiens  à 
nouveau,  et,  les  trouvant  toujours  invincibles,  Lambèse,  qui  était  une  ville  épiscopale  dès  le 
il  ordonna  de  suspendre  Samone  en  l'air  par  temps  de  saint  Cyprien,  et  cinq  à  Tamugade? 
un  pied  et  d'attacher  l'autre  à  une  grande  Cet  endroit  des  Actes  de  Mammaire  a  donné 
quantité  de  fer,  comme  s'il  eût  voulu  l'écar-  lieu  *  de  conjecturer  qu'il  était  chef  de  quelque 
teler.  Ce  supplice  lui  démit  la  cuisse  et  le  mit  secte  d'hérétiques,  peut-être  des  montanistes, 
hors  d'état  de  pouvoir  marcher.  Il  épargna  qui  étaient  en  petit  nombre  dans  la  Nomidie 
Gurie,  dans  la  crainte  qu'il  ne  mourût  dans  la  et  qui  faisaient  profi  point  ea- 
question,  tant  il  se  trouvait  affaibli;  mais  il  cher  durant  la  persécution;  et  cette  conjec- 
les  renvoya  tous  deux  en  prison,  jusqu'au  15  ture  est  d'autant  plus  vraisemblable, que, selon 
du  même  mois.  Alors,  après  les  avoir  en-  la  remarque  de  Dom  Mabillon,  il  n'est  parlé 
core  tentés  une  fois,  mais  inutilement,  il  leur  de  ce  Mammaire  dans  aucun  monument  ec- 
fit  trancher  la  tète  sur  une  montagne  assez  clésiastique ,  quoique  son  martyre  ait  dû  être 
éloignée  de  la  ville ,  nommée  Béthelabiele.  On  fort  illustre,  si  ses  Actes  sont  véritables  et  s'il 
leur  joint  ordinairement  saint  ALibe  .  mar-  a  souffert  dans  l'Église  catholique.  Il  y  a  des 
tyrisé  le  même  jour ,  mais  quelques  années  Martyrologes  qui  font  mention  d'un  saint 
après,  dans  la  persécution  de  Licinius.  Mammaire,  martyr  en  Afrique;  mais  ils  met- 
10.  On  rapporte  à  celle  de  Maximien  et  de  tent  sa  mort  au  quatorzième  de  mars,  au  lieu 
Galère  le  martyre  de  saint  Mammaire  et  de  ses  que,  selon  les  Actes  de  saint  Mammaire,  il  est 
compagnons.  Nous  avons  leurs  Actes  parmi  mort  le  dixième  de  juin.  C'est  aussi  en  ce  jour 
les  Anolectes  l  de  Dom  Mabillon  ;  mais  Dom  que  M.  du  Saussai,  dans  le  supplément  de  son 
Ruinart  ne  les  a  pas  jugés  dignes  de  trouver  Martyrologe,  met  en  Lorraine  saint  Mammaire 
place  dans  son  Recueil  des  Actes  sincères  des  et  ses  compagnons,  martyrs;  ce  qu'il  faut  ap- 
Mart/jrs.  En  effet ,  quoiqu'ils  aient  un  air  paremment  entendre  de  la  translation  des  re- 
d'antiquité  et  quelque  chose  des  pièces  ori-  liques  de  quelque  martyr  de  ce  nom,  et  peut- 
ginales,  on  y  trouve  néanmoins  plusieurs  mar-  être  de  celui  qui  souffrit  en  Afrique  le  qua- 
ques  de  supposition.  La  première  est  dans  la  torzième  de  mars.  Il  y  a  même  dans  ces  Actes 
date  même  de  ces  Actes,  qui*met  le  martyre  une  contradiction  manifeste.  Mammaire  dit, 
de  saint  Mammaire  sous  les  empereurs Maxi-  en  parlant  des'chrétiens  de  Lambèse,  qu'ils 
mien  et  Galien.  Car  quand,  au  lieu  de  Galion,  avaient c  été  baptisés  avec  lui.  Ceux-ci,  au  con- 
on  lirait  Galère,  ce  serait  toujours  une  grande  traire,  reconnaissent  Mammaire  pour  leur 
difficulté  de  montrer  qu'en  Afrique,  où  ces  "supérieur  et  disent  qu'ils  ont  Treçu  de  lui  le 
Actes  paraissent  avoir  été  composés,  on  re-  salut,  par  l'eau  et  parle  Saint-Esprit.  Les  Ac- 
connaissait  Maximien  ,  surnommé  Hercule  ,  tes  ajoutent  qu'Alexandre  leur  demanda  s'ils 
pour  empereur,  avec  Gale  e.  Une  autre  preuve  étaient  païens5  ou  chrétiens?  ce  qui  est  encore 
de  supposition,  c'est  que  J  Mammaire,  inter-  une  preuve  de  la  fausseté  de  cette  pièce,  le 
rogé  parle  comte  Alexandre  s'il  avait  des  terme  de  pagani,  dont  ce  juge  se  sert,  n'ayant 
compagnons  de  sa  doctrine,  répond  qu'on  pas  été  pris  en  ce  sens  avant  l'an  365,  lorsque 
trouverait  à  Lambèse  des  gens  qui  avaient  été  l'idolâtrie,  presque  bannie  des  villes,  ne  trouva 
baptisés  avec  lui.  Alexandre  les  envoya  cher-  plus  de  lieu  que  parmi  les  gens  delà  campagne. 
cher  et  les  trouva  ,  au  nombre  de  six ,  sans  II  est  encore  incroyable  que  ce  juge  païen,  en 

1  Mabillon,  Analecta,  p.  178  édit .  Paris  17-23.  5  Tillemont,  toin.  V  Hist.  eccles.,  p.  61S. 

i  Ibidem.  6  Mabillon,  Aitaleet.,  ubi  supra. 

3  Cornes  dixit  :  Habes  tecum  alios  ?  Sanctus  Mamme-  7  Est  qui  tibi  pro  nabis  respondeat  Mammariw  papa 

rius  dixit:  Sioit  oiri  christiani  qui  mecum   baptizati  noster,  qui  nos  redemit  i               tSpirituSancto.  Ibid. 

sitnt  in  civito.te  Lambèse.  Ibid.  —  4  Ibidem.    !  8  Christiani  estit             fani  deos  colentes ?  Ibid. 
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menaçant  de  mort  les  martyrs,  s'ils  ne  sacri- 
fiaient aux  dieux,  se  soient  servi  des  mêmes 
termes1  dont  Dieu  se  servit  en  détendant  sous 
peine  de  mort  à  Adam  de  mangei  du  fruit  de 
vie.  La  proposition  que  le  proconsul  Anulien 
fait  à  Mammaire  et  à  ses  compagnons,  de  res- 
susciter un  homme  qu'on  allait  enterrer,  n'a 
non  plus  aucune  apparence  de  vérité.  Il  en 
faut  dire  autant  de  l'aveu  qu'on  lui  fait  l'aire 
de  2  l'impuissance  de  ses  dieux  sur  les  chré- 
tiens ;  de  sa  mort  inopinée,  arrivée  dans  le 
moment  que  le  diable  3  criait  en  l'air  que  les 
chrétiens  le  chassaient  de  la  ville ,  et  de  ce 
qu'on  ajoute  que  le  corps  *  de  ce  proconsul 
fut  à  l'instant  mangé  par  les  oiseaux.  Cela  ar- 
riva, selon  les  Actes,  dans  la  \ille  de  Boscth, 
surnommée  Amphoraria,  où  Mammaire  et  ses 
compagnons  avaient  été  amenés  de  Vago  et 
de  diverses  autres  villes  de  Numidie.  Voici  les 


noms  de  ceux  qui  furent  arrêtés  avec  Mam- 
maire :  Félix,  diacre;  Albin,  Vif  et  Donat,  pris 
à  Lambèse,  avec  Victorien,  aussi  diacre,  et  Li- 
base,  qualifié  le  premier  de  sa  ville  ;  Laurent , 
Faustinien,  Ziddin,  Crispin  et  Lence, prisa 
Tamugade,  avec  Faustine  et  Fauste,  son  mari. 
Ils  avaient  déjà  souffert  de  très-cruels  tour- 
ments, par  ordre  d'Anulin,  lorsque B  Maxime, 
nommé  proconsul  en  sa  place,  étant  venu  à 
Bosctli,  lit  battre  Mammaire  et  les  autres  à 
coups  de  bâton  et  de  nerfs  «le  boeufs.  Quelques 
jours  après  ,  il  leur  fit  arracher  les  doigts  et 
meurtrir  le  visage  à  coups  de  pierres,  puis  les 
renvoya  en  prison,  en  leur  faisant  mettre  des 
pointes  de  fer  dans  les  pieds.  Mais  comme  ils 
ne  cédaient  point  aux  tourments,  dès  le  len- 
demain il  les  condamna  à  avoir  la  tète  tran- 
chée. Cette  sentence  fut  exécutée  le  dixième 
de  juin  de  l'an  304  \ 


CHAPITRE  III. 

Saint  Alexandre,  archevêque  d'Alexandrie. 


S.  Alexan- 
dre est  fait 
évèqoe    d'A- 

leiandrie, 
Ters  l'au  313- 

Sei  vertus. 


1.  Le  grand  7  Achillas,  qui  avait  succédé  à 
saint  Pierre  d'Alexandrie  au  mois  de  novem- 
bre de  l'an  311 ,  n'ayant  rempli  que  très-peu 
de  temps  le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  on 
mit  en  sa  place,  vers  l'an  313,  saint  Alexan- 
dre, homme  8  d'une  vie  et  d'une  doctrine 
toute  apostolique,  plein  9  de  foi,  de  sagesse, 
de  zèle  et  de  ferveur.  Il  était  '"éloquent,  libé- 
ral ,  aimé  et  honoré  du  clergé  et  du  peuple , 
doux,  bienfaisant,  affable  et  charitable  en- 
vers les  pauvres.  On  rapporte  aux  commen- 
cements de  son  épiscopat  l'histoire  du  bap- 
tême de  saint  Athanase,  dont  nous  aurons  lieu 

1  Prœses  dixit  :  Si  non  socrificareritis  morte  morie- 
mini.  Ibid.,  p.  180.  Voyez  le  premier  chapitre  delà 
Genèse. 

*  Tune  Anulinus  dixit  :  0  malorum  articula,  qui  vos 
docuitut  tanta  faciatis?  DU  nostri  nihil  vobis  possunt 
nocere.  Ibid.,  p.   179. 

3  Hœc  cum  dicerent  Sancti,  diabolus  in  aère  clama- 
bat  :  0,  iwpi.it,  Sancti,  per  vos  lune  ejicior  de  hoc  ci- 
vitate.  Ibid. 

*  Anulinus  autem  in  ipso  moment o  turbationis  dia- 
boli  expiraoit  et  corpus  ejus  a  volucribus  comestum  est . 

»  Ibid.,  p.  180. 

*  Quant  aux  Actes  de  plusieurs  fondateurs  des  Égli- 
ses de  France,  voyez  Dissert,  sur  l'apostolat  de  saint 
Martial,  par  M.  Arbelot.  (L'éditeur.  ) 

7  Athanas.,  p.  29/J. 


de  parler  dans  la  suite;  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  remarquer  ici  que 
saint  Alexandre ,  avant  eu  connaissance  de 
ce  Saint  encore  enfant ,  recommanda  u  extrê- 
mement son  éducation  à  ses  parents.  Après 
qu'il  eut  été  suffisamment  instruit  dans  les 
lettres  humaines,  il  le  retira  12  auprès  de  lui, 
le  fit  même  manger  à  sa  table  et  s'en  servit 
pour  écrire  sous  lui. 

2.  Il  fit  bâtir  "dans  Alexandrie  l'église  ap- 
pelée de  Théonas,  qui  passa  de  son  temps 
pour  la  plus  grande  de  toute  la  ville;  et  il  fut 
contraint  d'y  tenir  l'assemblée  avant  même 

8  Theodoret.,  lib.  I  Eist.,  cap.  1 . 

9Alexander,  qui  fuit  divinœ  fidei  episcopus  in  Alexan- 
drie^ qui  et  plenus  sapientia  et  Spiritu  Sancto  fervens 
eumdem  Arium  primus  detexit,  expulit  et  in  perpetuum 
damnavit  Faustin.  et  Marcell.,  t.  V  Biblioth.  Patr., 
p.  653. 

10  Suscepit  sacerdotii  principatum  ibidem  in  Alcxan- 
drina  Ecclesia  Alexander,  vir  in  summo  honore  ab  omni 
Ecclesia,  clero  et  populo  habitus,  magnifiais,  liberalis, 
facundus,  œquus,  Dei  amator,  amans  hominum,  ]>aupe- 
rum  studiosus,  bonus  et  mansuetus  erga  omnes,  si  quis 
al  lus.  Gelaz  Cyssiq.,  lib.  II  Hist.  concil.  Nicceni,  c.  1, 
p     142,  tom.  II. 

il  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  14. 

12  Sozouien.,  lib.  II,  cap.  17. 

*8  Alhanas.,  A polog.  ad  Constant.,  p.  304. 


Il  fait  bl 

tir     l'églia 

de  Tbéona; 

il  est  accus: 

pnr  les  Mel 

ciens  ;  sl-i 

disputes 

avec  Cres- 

cence- 
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qu'elle  fût  entièrement  achevée,  la  multitude  rétique,  et  qu'il  commença  à  dire  que  le  Fils 
du  peuple  fidèle  rendant  les  autres  églises  n'est  pas  Dieu,  mais  créature;  qu'il  a  été  fait 
trop  petites;  mais  quand  elle  fut  entièrement  du  néant,  qu'il  a  été  un  temps  où  il  n'exis- 
bâtie,  il  en  fit  '  la  dédicace.  Cependant  les  tait  pas,  et  plusieurs  autres  blasphèmes  qu'il 
méléciens,  qui  avaient  déchiré  par  leurs  ca-  lui  était  d'autant  plus  aisé  de  répandre  parmi 
lomnies  Pierre  et  Achillas,les  prédécesseurs  le  peuple,  qu'il  avait  la  7  commission  d'expli- 
d'Alexandre  sur  le  siège  d'Alexandrie,  le  trai- 
tèrent de  la  même  manière.  Ils  le  chargè- 
rent 2  d'opprobres  et  portèrent  leurs  accusa- 
tions contre  lui  jusqu'aux  oreilles  de  l'empe- 
reur s.  Saint  Athanase,  de  qui  nous  appre- 
nons ce  fait ,  ne  marque  point  le  détail  de 
cette  affaire ,  ni  le  nom  du  prince  devant  qui 
ils  l'accusèrent;  mais  il  en  dit  assez  pour 


quer  les  divines  Ecritures.  Néanmoins,  il  ne 
répandit  d'abord  ses  erreurs  que  dans  des 
entretiens  particuliers,  en  sorte  que  le  mal 
demeura  quelque  temps  caché  ;  mais  lorsqu'il 
se  vit  écouté  et  soutenu  par  un  grand  nom- 
bre de  sectateurs ,  il  les  prêcha  ouvertement 
et  mit  le  trouble  dans  la  ville  d'Alexandrie. 
Car,  tandis  qu'il  prêchait  d'un  côté  son  im- 
nous  faire  connaître  que  saint  Épiphane  était     piété,  d'autres  prêtres,  qui  gouvernaient  éga- 


illai informé,  lorsqu'il  a  4  écrit  que  Mélèce  vi- 
vait en  bonne  intelligence  avec  saint  Alexan- 
dre ,  qu'il  lui  était  soumis ,  et  que  ce  fut  lui 
qui,  ayant  reconnu  le  premier  l'hérésie  d'A- 
rius,  en  avait  donné  avis  à  ce  Saint.  Il  parait, 
par  le  même5 saint  Épiphane,  qu'il  y  eut,  en- 
tre saint  Alexandre  et  un  nommé  Crescence, 


lcmentdes  églises  particulières  de  cette  ville, 
prêchaient  des  doctrines  différentes;  et  les 
peuples,  prenant  parti  pour  chacun  d'eux,  se 
donnaient,  les  uns  le  nom  d'ariens,  les  au- 
tres celui  de  colluthiens,  du  nom  de  Colluthe, 
un  des  curés  d'Alexandrie.  Cauponas  et  Sar- 
mate,  aussi  curés  de  cette  ville,  après  avoir 


de  grandes  disputes  touchant  le  temps  de  la  dogmatisé  quelque  temps  en  particulier,  se 

célébration  de  la  fête  de  Pâques,  et  qu'ils  rangèrent  du  côté  d'Arius,  qui  grossit  son 

écrivirent  l'un  contre  l'autre.  Mais  nous  n'a-  parti  d'un  grand  nombre  de  vierges,  de  douze 

vous  point  d'autre  connaissance,  ni  des  écrits  diacres,  de  sept  prêtres  et  de  quelques  évê- 
faits 


a  cette  occasion,  ni  du  succès  de  ces     ques 
contestations. 

3.  Mais  la  grande  affaire  qu'il  eut  à  sou- 
tenir fut  celle  qu'Arius  lui  suscita,  et  à  toute 
l'Église.  Cet  homme  était  non-seulement  prê- 


tre, mais  aussi  curé  de  l'église  de  Baucale, 
dans  Alexandrie  6  :  voyant  qu'Alexandre  avait 
été  élevé  à  l'épiscopat ,  il  ne  put  retenir  plus 
longtemps  l'envie  dont  il  était  embrasé,  et 
chercha  des  occasions  de  querelles  et  de  dis- 
cordes. Comme  il  ne  trouvait  rien  à  repren- 
dre dans  une  vie  aussi  pure  que  l'était  celle 
de  son  évêque ,  il  s'attacpia  à  sa  doctrine  et 
soutint  que  ce  prélat,  en  enseignant  que  le 
Fils  est  égal  en  honneur  à  son  Père ,  et  a  la 
même  nature  que  celui  qui  l'a  engendré , 
tombait  dans  l'hérésie  de  Sabellius.  C'est 
ainsi  qu'Arius,  en  combattant   ouvertement 


4.  Saint  Alexandre,  qui  était  un  zélé  8  dé- 
fenseur  des  dogmes  apostoliques,  mais  de 
lui-même  un  esprit  doux  et  paisible9,  et  qui 
n'avait  que  de  la  charité  pour  Arius,  essaya 
d'abord  de  le  ramener  par  ses  exhortations 
et  par  ses  avis ,  ne  voulant  pas  encore  porter 
cette  affaire  à10  un  jugement  solennel.  Quel- 
ques-uns le  "  blâmèrent  de  tolérer  trop  long- 
temps cette  nouvelle  hérésie  ;  et  Colluthe  en 
prit  prétexte  12  de  se  séparer,  de  tenir  des  as- 
semblées à 'part  et  même  d'ordonner13  des 
prêtres,  comme  s'il  eût  été  évêque.  Il  ajouta 
l'hérésie  au  schisme,  et  enseigna  l*  que  Dieu 
n'est  point  l'auteur  des  maux  qui  affligent  les 
hommes  :  mais  la  secte  de  Colluthe  dura  peu, 
et  lui-même  se  réunit  à  l'Église.  Comme  celle 
d'Arius  s'augmentait  de  jour  en  jour ,  saint 


Saint  Ale- 
xandre tient 
des  confé- 
rences pour 
convaincr* 
Arius. 


cette  vérité  catholique,  devint  lui-même  hé-     Alexandre,  après  s'être 13  assuré  par  lui-même 


1  Consummato  opère,  dedicationem  celebrarunt,  Ibid., 
p.  306. 

2  Idem,  Apolog.  contra  Arian.,  p.  133.  — 3  Ibidem. 
*  Epiphan.,  Heeres.  68,  num.  3  et  4. 

8  Idem,  Hœres.  70,  num.  9. 

6  Theodoret.,  lib.  I  Hist., cap.  1;  Socrat.,  lib.  I,  cap.  1. 

7  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1. 

8  Post  Achillam  Alexander  evongelicœ  doctrinœ pro- 
pngnator  acerrimus.  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1. 
Alexander  apostolicorum  vindex  dogmatum,  primwn 
quidem  hortationibus  etconsiliis  hominemde  sentent ia 


deducere  conatus  est  :  ai  ubi  insanire  vidit.  et  impiam 
doctrinam  manifeste  profiteri,  ex  sacerdotali  eum  gradu 
dejecit.  Idem,  ibid. 

9  Alexander  episcopus  natura  lenis  et  quietus.  Rufin., 
lib.  1  Hist.,  cap.  1. 

10  Gelas.  Gyziq.,  lib.  II,  "cap.  2. 

11  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  15. 

12  Theodoret.,  lib.  I  Hist .,  cap.  3. 

13  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  p.  134,  193. 
11  Augustin.,  Heeres.  65.  66. 

15  Epiphan.,  Hœres.  66,  num.  3. 
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si  ce  qu'on  lui  avait  rapporté  de  ses  erreurs  y  en  eut  même,  dans  les  provinces  éloignées, 
était  véritable,  assembla  '  son  clergé  et  don-  qui  écrivirent  en  Ba  faveur  à  saint  Alexandre, 
oa  à  Arius  la  liberté  de  soutenir  son  opinion  Celui-ci,  averti  des  pratiques 10  d'Arius,  écrivit 
et  de  se  défendre  contre  ceux  qui  l'accu-  diverses  lettres  aux  évêques  de  Palestine ,  de 
sâient.  Il  y  eut  deux  conférences  sur  cette  al-  Pbénieie  et  de  la  liasse  Syrie,  pour  se  plain- 
faire,  dans  Lesquelles  chacun  soutenant  opi-  dre  de  ceux  qui  avaient  reçu  cet  hérétique  h 
niâtrément  son  sentiment,  on  ne  put  couve-  leur  communion.  Il  écrivit u,  en  particulier,  à 
nie  de  rien.  On  croil  '  que  ce  fut  en  cette  oc-  En-èbe  de  Césarée,  à  Macaire  de  Jérusalem, 
casion  qu' Arius ,  pour  tromper  son  évêque,  à  Asclépas  deGuze,  à  Longin  d'Ascalon,  à 
Jui  présenta  une  confession  de  foi  des  trois  Macrin  de  Samnia  et  à  un  ancien  Zenon  de 
Personnes  divines;  bien  que  très^bonne  et  Tyr,  qui  s'était  démis  de  son  évêçbé,  à  cause 
très-catholique,  elle  n'excluait  pas  toutes  les  de  son  grand  âge,  el  avait  fait  ordonner  Pau- 
mauvaises  explications  qu'on  y  eût  voulu  lin  en  sa  place.  .Nous  n'avons  plus  ces  lettres, 
ajouter.  Elle  es!  rapportée  par  saint  Basile  :' ,  et  il  n'est  pas  certain  si  elles  étaient  différen- 
et  c'est  la  même  dont  les  eunoniiens  se  ser-  les  de  la  lettre  circulaire  que  ce  Saint  écrivit 
virent  depuis.  à  tous  les  évêques  de  l'Église  catholique,  et 
iiassembi»       5.  Comme  l'hérésie  se  répandait  de  plus  en  que  nous  avons12  encore,  ou  si  ce  n'en  étaient 

un  concile  a                                                                             x                              j.  a                                                               > 

«reranMi'  Pms  e*  *^ait  même  passée  d'Alexandrie  dans  que  des  copies.  Quoi  qu'il  en  soit,  avant  de 

°chas'sUéSdeSt  les  autres  ville> ,  le  saint  évêque  se  résolut  l'envoyer,  il  fit  13  assembler  tous  les  ecclésias- 

r£ghse.        enfin  d'en  venir  aux  remèdes  extrêmes.  Il  tiques  de  la  ville  d'Alexandrie  et  de  la  Ma- 

envoya  une  lettre  '*  à  Arius  et  à  ses  partisans,  réotte,  afin  de  leur  lire  ce  qu'il  écrivait  à  ses 

pour  les  exhorter  à  renoncer  à  leur  impiété  confrères,  et  qu'ils  témoignassent,  en  y  sous- 

et  à  revenir  à  la  foi  catholique  ;  les  prêtres  crivant,  qu'ils  approuvaient  la  condamnation 

et  les  diacres  d'Alexandrie  et  de  la  Maréotte  d'Arius ,  de  Piste  et  de  leurs  complices.  On 

y  souscrivirent,  mais  Arius  résistant,  il  as-  croit  que  ce  Piste  est  celui  que  les  ariens  or- 

senibla  ■  un  concile  des  évêques  d'Egypte,  de  donnèrent  évêque  d'Alexandrie,  et  qui  fut  an 

Libye  et  de  la  Pentapole,  au  nombre  de  cent,  des  chefs  de  cette  secte,  lorsqu'elle  commença 

sans  compter  ses6 prêtres,  qui  y   assistèrent  à  se  répandre, 

aussi.  Là,  Arius  7,  interrogé  sur  sa  foi  et  sur  7.  Les  évêques,  avant  reçu  ces  lettres11,  ré-   ,  Réponses 

'                      '                     °                         i       i       i  »  i-                          .                            ,                                                      de  ces    évê- 

l 'hérésie  dont  on  l'accusait,  au  lieu  de  la  de-  pondirent  à  saint  Alexandre,  pour  s'excuser    ,q«esàs. 

x  l  Alexandre- 

savouer,  la  soutint  impudemment,  après  l'a-  et  se  justifier  ,  les  uns  avec  sincérité  ,  les  au-  ^^édie6 

voir  déclarée  telle  qu'elle  était,  et  proféra  très  avec  déguisement,  chacun  selon  les  se  -  etéCnvUeSnt'ui 

plusieurs  blasphèmes  contre  le  Fils  de  Dieu  ,  timents  qu'ils  avaient  d'Arius  et  de  sa  doc-  chaaussSe  '  A'm. 

que  saint  Athanase  n'a  osé  rapporter  qu'en  trine.  Quelques-uns  déclarèrent  qu'ils  ne  l'a-  ghSue.del£" 

se  plaignant8  d'être  contraint  d'écrire  des  cho-  vaient  point  admis  à  leur  communion;  d'au- 

ses  si  abominables.  Les  Pères  du  concile,  les  très  avouèrent  qu'ils  l'avaient  fait  par  igno- 

ayant  ouïs  de  sa  propre  bouche,  l'anathéma-  rance  ;  il  y  en  eut  qui  s'excusèrent  sur  leur 

tisèrent9,  avec  ses  sectateurs,  et  les  déclaré-  bonne  intention  :  ils  ne  l'avaient  reçu  que 

rent  séparés  de  l'Église  et  de  la  foi  calholi-  dans  l'espérance  de  le  ramener  à  son  devoir, 

que.  C'était  vers  l'an  321.  Mais  Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  était  entière- 

iuvritaux      6.  Arius,  ainsi  chassé  de  l'Église  par  son  ment  dans  les  intérêts  et  dans  les  mêmes  sen- 

conlreArfus.  évêque  et  par  ceux  d'Egypte  et  de  Libye  ,  timents  que  cet  hérétique  ,B,  écrivit  plusieurs 

quitta  Alexandrie  et  se  retira  dans  la  Pales-  fois  en  sa  faveur  à  saint  Alexandre,  pour  lé 

tine  ,  où  quelques  évêques  lui  permirent  de  prier  d'assoupir  cette  dispute ,  de  lever  l'ex- 

tenir  des  assemblées ,  avec  ses  sectateurs.  Il  communication  prononcée  contre  lui ,  et  de 

1  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  15.  10  Epiplian.,  Hœrcs.  69,  nuin.  4,  et  Sozonien.,  lit».  I, 

s  Tillemont,  tom.  VI  Hist.  cccles.,  p.  219.  cap.  15. 

3  Basil.,  lib.  I  contra  Eunom.,  p.  212,  tom.  I.  u  Epiplian.,  ubi  supra. 

4  Athanas.,  tom.  I,  p.  396.  12  Tom.  I  Oper.  Athanas.,  p.  397. 

5  Epist.  Alexand.,  apud  Athanas.,  tom.  I,  p.  396,  13  Ibid.,p.  396. 

et  Socrat.,  lib.  I,  cap.  6.  iv   Vit  a  Athanas.,  p.  5. 

6  Epipban.,  Hœresi  69,  num.  3.  15  Athanas., Epist.  ad  Efriscop.  Mgypti,  p.  288,  et 

7  Idem,  Hœres.  68,  num.  A.  Apolog.  cont.  Arian.,  p.  128,  et  Alexauder, Epist.  en- 

8  Athanas.,  Epist.  ad  Episcopos  Egypti,  p.  281,  1. 1.  cyclica.  lbid.,  p.  397;  Sozomen,  lib.  I,  cap.  15;  Socrat., 

9  Socrat.,  lib.  I,  cap.  12;  Athanas.,  deSynodis,  t.  II,  lib.  I,  cap.  6. 
p.  728. 


[IVe  siècle.]    CHAPITRE  III.  —  S.  ALEXANDRE,  ARCHEVEQUE  D'ALEXANDRIE.         10/ 

le  recevoir  dans  l'Église  ;  et,  non  content  de  Libye  et  la  Pentapole,  par  la  Syrie,  la  Lycie, 

s'être  adressé  à  saint  Alexandre,  il  le  fit  en-  la  Phamphilie,  l'Asie,  la  Cappadoce  et  les 

core  solliciter  par  divers  évêques ,  et  écrivit  autres  provinces  voisines,  lorsqu'il  écrivit  à 

de  tous  côtés  pour  la  réconciliation  d'Arius.  saint  Alexandre  de  Constantinople  la  lfittre 

Cet  hérésiai'que  même  et  ses  disciples   lui  dont  on  parle  plus  bas;  et  comme  tous  les  évê- 


ques de  ces  lieux,  en  lui  envoyant  leur  signa- 
ture, lui  écrivaient  eu  même  temps  des  lettres 
pleines  d'indignation  contre  ces  nouveaux  en- 
nemis de  la  vérité,  il  eut  grand  soin  de  les  re- 
cueillircomme  autant  d'approbations  de  la  jus- 
tice de  sa  cause.  Arius,  de  son  côté 7,  ramassait 
leurs  erreurs,  ils  soutenaient  qu'ils  les  avaient  toutes  celles  que  les  évêques  de  son  parti  écri- 
apprises  de  lui.  Cette  lettre  donna  au  2  saint  vaient  pour  sa  défense.  Outre  ce  mémoire, 
évêque  une  nouvelle  horreur  de  ces  impies,      saint  Alexandre,  écrivit  plusieurs  autres  let- 


écrivirent  de  chez  Eusèbe  de  Nicomédie  ,  où 
ils  s'étaient  retirés,  quand  ils  virent  que  per- 
sonne ne  voulait  plus  les  recevoir.  Ils  don- 
naient à  saint  Alexandre  le  titre1  de  bienheu- 
reux Pape,  et  le  reconnaissaient  pour  leur 
évêque;  mais,  bien  loin  de  se  rétracter  de 


et  sa  piété  même  l'empêcha  de  les  recevoir. 
Il  ne  dut  pas  être  moins  indigné  de  celles  que 
Georges,  autre  prêtre  de  son  Église,  qui  était 
alors  à  Antioche,  lui  écrivit,  ainsi  qu'à  Arius, 
voulant  aussi  faire  le  médiateur,  dans  cette  af- 
faire 3.  Car,  d'un  côté,  il  osait  dire  au  saint  évê- 


tres  auxquelles  saint  Epiphane  8  donne  le  titre 
de  Circulaires  ,  et  que  l'on  conservait  en- 
core de  son  temps ,  jusqu'au  nombre  de  soi- 
xante-dix. Il  en  envoya  jusqu'en  Occident  ;  et 
le  pape  Libère 'dit  que  l'on  gardait  à  Rome 
celle  qui  était  adressée  à  saint  Sylvestre  ,  où 


que  :  «  Ne  reprenez  pas  les  ariens  en  ce  qu'ils      il  lui  mandait  qu'il  avait   excommunié  onze 


disent.  Il  était  un  temps  que  le  Fils  de  Dieu 
n'était  pas,  vu  qu'Isaïe  était  fils  d'Amos  ,  qui 
exista  en  un  temps  qu'Isaïe  n'existait  point.  » 
D'autre  part ,  il  enseignait  aux  ariens  à  em- 
ployer la  ruse  et  l'équivoque  pour  tromper 
saint  Alexandre  ,  comme  de  dire  que  le  Fils 
est  de  Dieu,  en  l'entendant  dans  le  même 
sens  que  l'Apôtre  l'a  dit  de  toutes  les  choses 
créées.  Saint  Alexandre  le  déposa,  tant  pour 
son  impiété  que  pour  la  corruption  de  4  ses 
mœurs  ,  connues  même  de  ses  domestiques. 
Il  chassa  aussi  de  l'Église  s  Ammon,  convain- 
cu des  erreurs  d'Arius  et  de  divers  autres 
crimes. 


prêtres  ou  diacres ,  parce  qu'ils  suivaient 
l'hérésie  d'Arius.  On  en  cite  10  une  autre  adre- 
sée  à  Églon,  évêque  de  Cynople,  en  Egypte  ; 
d'autres  à  saint  ll  Philogone  d' Antioche,  a 
saint  Eusthate,  alors  évêque  de  Bérée,  et  à 
Alexandre  de  Constantinople  :  elles  étaient 
contre  les  ariens. 

9.  L'empereur  Constantin,  qui  avait  déjà 
employé  son  autorité  pour  apaiser  le  schis- 
me des  donatistes ,  ayant  été  informé  que 
l'Orient,  dont  il  venait  de  se  rendre  maître, 
était  troublé  par  l'arianisme,  essaya  d'y  ap- 
porter remède.  Il  écrivit lî,  pour  ce  sujet,  à 
saint   Alexandre  ,  mais  de   manière  à  faire 


8.  Son  amour  pour  l'Église  ne  se  borna  connaître  qu'il  était  dès-lors  prévenu  par  les 

point  à  s'opposer  de  vive  voix  à  ceux  qui  en  ariens;    car  la  lettre  était  également  pour 

corrompaient  la  doctrine  :  il  fit  encore  tous  Arius  :  l'empereur  n'y  parlait  que  de  récon- 

ses  efforts  pour  ramener  à  la  foi  ceux  qu'ils  cilation  ,  et  il  voulait  qu'on  finît  les  disputes  , 

en  avaient  écartés.  Il  composa  6  dans  ce  but  dont  il  rejetait  l'odieux  sur  saint  Alexandre, 

un  mémoire  qu'il  appelle  Tome,  et  dont  le-  Osius,  évêque  de  Cordoue,  en  Espagne,  hom- 

dessein  était  de  faire  voir  la  vérité  autorisée  me  d'une  vertu  singulière,  en  fut  le  porteur, 

par  le  consentement  universel  de  tous  les  Constantin  l'ayant  choisi  13  pour  être  le  mé- 

peuples  :  il  l'envoya  dans  les  provinces,  pour  diateur  de  la  paix  de  l'Église.  C'était  l'an  3:23 

le  faire  signer  aux  évêques.  Il  était  déjà  signé  ou  au  commencement  de  324,  quelque  temps 

par   toute  l'Egypte  et  la  Thébaïde ,  par  la  après  que  Constantin  fut  entré  à  Nicomédie, 


Leltrp  de 
Constantin  à 
S.  Aluxandie 


1  Beato  papœ  et  episcopo  nostro  Alexandro  presby- 
teri  et  diaconi ,  in  Domino  salutem.  Nostra  a  majori- 
bus  fides  quant  et  a  te  diditimus,  béate  Papa,  hœc  est, 
etc.  Arii,  Epist.  ad  Alexand.,  tom.  I  Oper.  Atlianas., 
p.  729. 

2  Atlianas.,  Apolog.  contra  Arian .,  p.  128. 

3  Atlianas.,  lib.  de  Synod.,  p.  731. 

4  Idem,  Apolog.  contra  Arian.,  p.  130,  et  Apolog. 
de  Fuga  sua,  p.  336. 

8  Idem,  Epist.  encyclica  ad  Episcopos,  p.  118. 


6  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  3. 

7  Socrat.,  lib.  I,  cap.  VI. 

8  Epiphan.,  Hœres.  09,  num.  k, 

9  Baron.,  ad  an.  318,  num.  59. 

10  Maximus,  tom.  II,  p.  152. 

11  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  3. 

18  Euseb.,  lib.  II  Vitœ  Constant.,  cap.  68,  et  Socrat., 
lib.  I,  cap.  7. 
18  Socrat.,  lib.  I,  cap.  7  et  8,  etlib.  III,  cap.  1-. 
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après  sa  victoire  sur   Licinius.  Osius,  étant  l'éloge  de  sa  piété  et  de  son  courage.  Mélèce 

arrivr  à  Alexandrie,  y  assembla  un  concile  lui8  donna- la  liste  de  tous  les  évoques  de -mm 

nombreux,  on  il  apaisa  le  sebisme  de  Colla-  parti  répandus  dans  L'Egypte  ,  des  prêtres  et 

tbe  ;  mais  il  ne  put  rien  gagner  sur  l'esprit  d' A-  des  diacres  qu'il  avait  dans  Alexandrie  et 

rius.  On  voit  '  seulement  qu'un  traita  dans  le  aux  environs,  et  les  lui  remit  tous  entre  les 

concile  des  termes  de  subst          ■  I  d'hypos-  mains,  en  les  lui  présentanl  Lui-même.  11  lui 

tase,  poui  exclure  L'erreur  de  Sabellius,  et  rendit 9  encore  Les  églises  du  diocèse  d'Ale- 

qu'ou  j  reconnut  l'unité  de  substance  dans  la  xandrie  dont  il  s'était  emparé,  et  se  relira  ù 

Irinité.  11  était  naturel  que  saint  Alexandre  Lyrque,  dont  il  était  évêque. 

chargeât  Osius  d'une  lettre  pour  Constantin,  11.  Nous  Lisons  dans  saint  l0  Épipbane  que     Mondes. 

en  réponse  à  celle  qu'il  en  avait  reçue;  et  saint    Alexandre,    quelque   temps   avant   sa   enn8î5-ësi  n 

c'est,  apparemment,  celle  dont  il  est  fait  men-  mort,  envoya  saint  Athanase  à  la  cour  de  s.  Athanas* 

11  J                                                                                            poursonsuc- 

tion  dans  saint   Épiphane*.  Ce  Père  ajoute,  l'empereur,   apparemment   pour    s'opposer  «sseur. 

après  avoir  parle  de  cette  lettre,  que  Cons-  aux  desseins  de  trois  des  principaux  d'entre 

tantin  lit  venir  Arius  et  l'interrogea  sur  sa  les  méléciens  qui,  se  voyant  trop  vivement 

doctrine,  en  présence  de  quelques  évêques.  pressés  par  saint  Alexandre  de  se  réunir  à 

Arius  nia  d'abord  les  dogmes  impies  qu'il  l'Église,  étaient  "  allés  demander  à  ce  prince 

avait    inventés  ;    mais   l'empereur ,   par    un  permission  de  tenir  leurs  assemblées  à  part  ; 

mouvement  de  l'esprit  de  Dieu,  lui  dit  ces  mais  ils  ne  purent  pas  môme  obtenir  de  le 

paroles':  «J'ai  cette  confiance  au  Seigneur  voir,  tant  le  nom  de  Mélécien  lui  était  devenu 

que,  si  vous  nous  trompez  par  vos  ruses,  et  odieux.  Saint  Alexandre  mourut  environ  V1 

que  vous  ayez  dans  le   cœur  la  doctrine  à  cinq  mois  après  son  retour  du  concile  de  Ni- 

laquelle  vous  renoncez  de  bouche,  le  Sei-  cée ,  le  26  février  de  l'année  326,  ou,  selon 

gneur  de  toutes  choses,  par  lequel  vous  ve-  d'autres,  le  dix-septième  d'avril.  Il  témoigna, 

nez  de  jurer,  ne  manquera  pas  de  découvrir  avant  de  mourir,   qu'il  désirait13  Aibanase 

bientôt  votre  malice.  »  On  vit,  en  eti'et,  dans  pour  son  successeur,  et  recommanda  à  son 

la  suite,  qu'il  persistait  dans  ses  erreurs,  et  il  clergé  et   au  peuple   de   n'en  point  établir 

en  fut  convaincu,  en  présence  même  de  l'em-  d'autre.  On  crut  qu'il  "  le  faisait  par  inspira- 

pereur,  dans  le  concile  assemblé  à  Xicée  ,  tion  divine;  car,  étant  près  de  mourir,  il  l'ap- 

l'an  323,  au  mois  de  juin.  pela  par  son  nom.  Saint  Athanase  s'était  ab- 

s.  Aiexan-       10.  Saint   Alexandre,  malgré   son   grand  sente  et  caché,  pour  éviter  d'être  élu  évèque. 

dreassisieau                         .                                                                   <J                          °  .       ,       .                                        , 

concile  de    âge  ,  vint  v  combattre  les  ennemis  de  Jésus-  Un    autre   Athanase  ,  qui  était  présent ,   re- 

Christ ,  et  y  fut  reçu  avec  joie  3  par  les  Pères  pondit;  mais  saint  Alexandre  ne  lui  dit  mot, 

du  concile.  Il  amenait  avec  lui  saint  Atha-  témoignant  que  ce  n'était  pas  lui  qu'il  avait 

nase  4,  qu'il  honorait  très- particulièrement,  appelé.  U  appela  encore  Athanase,  et  répéta 

L'excommunication  prononcée  contre  Arius  ce  nom  plusieurs  fois;  et  comme  personne  ne 

et  ses  disciples  dans  le  concile  d'Alexandrie,  répondait,  il  ajouta,  parmi  esprit  de  prophé- 

fut b  confirmée  par  celui  de  Nicée  ;  l'autorité  tie  :  «  Athanase,  vous  pensez  avoir  échappé 

du  siège  d'Alexandrie  sur  toute  6  l'Egypte  et  par  la  fuite;  mais  vous  n'échapperez  pas.  » 

la  Libye  y  fut  rétablie  par  un  canon  exprès,  En  effet,  les  évêques  de  la  province  s'étant 

et  Mélèce,  obligé7  de  se  soumettre  à  saint  Aie-  assemblés  pour  donner  un  successeur  à  saint 

xandre,  avec  tons  ceux  qu'il  avait  engagés  Alexandre,  choisirent13  unanimement  saint 

dans  son  schisme.  Ainsi  saint  Alexandre  re-  Athanase. 

tourna  à  son  Église,  comblé  de  gloire  et  de  joie,  12.  De  toutes  les  lettres  que  saint  Alexan-  uteuMdel 

chargé  d'une  lettre  du  Concile  à  tous  les  fi-  dre  écrivit  pour  la  défense  de  la  divinité  du  ^"usévê- 

dèles  de  l'Egypte,  qu'on  peut  regarder  comme  Verbe,  il  n'en  reste  que  deux,  une  générale,  iues- 

1  Socrat.  ut  supra.  s  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  \}.  187. 

8  Cum  itaque  rerum  status fus motibus  perturbaretur,  9  Socrat.,  lib.  II,  cap.  21. 

Alexander  ad  Constantinum  imperatorem  scripsit,  qui  l0  Epiphau.,  Hœres.  G8, uum.6, et  Ilceres,  69,  n.  li. 

Arium  cum  nonnullis  episcopis  evocatis  interrogavit,  n  Idem,  Hœres.  68,  num.  5. 

Epiphan.,  Hœres.  68,  nuni.  9.  12  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  p.   178. 

3  Tlieodoret.,  lib.  I,  cap.  8.  is  Epiphan. ,  Hœres.  08,  nuni.  6,  et Sozomen., ïib.  II , 

4  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian  ,  p.  128  ;  Socrat.,  cap.  17. 

lib.  I,  cap.  8;  Rufin.,  lib.  I,  cap.  5.  »  Sozornen.,  ibid. 

s  Théodore!.,  lib.  I  Hist.,cap.  6,  et  lib.  IV,  c.   19.  15  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  p.  129. 
6  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  3.— 7  Ibidem. 
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adressée  à  tous  les  évêques  de  l'Église  catho-  blable ,  ou  qui  peut  le  ouïr  maintenant  sans 
"mt?  '     lique  ,  qui  n'est  sans  doute  autre  chose  que  en  être  surpris  et  sans  boucher  ses  oreilles, 
son  Tome,  et  celle  à  saint  Alexandre,  évêque  de  peur  qu'elles  n'en  soient  souillées?  Qui 
de'Bysance.  La  première,  qu'on  trouve  dans  peut  entendre  dire  à  saint  Jean  :  Au  coin, uni-     joan.  r,i. 
Gélase   de   Cyzique   et   dans   Socrate,    mais  cernent  était  le  Verbe,  sans  condamner  ceux 
moins  correcte  que  ne  l'a  donnée  Dom  Mon-  qui  disent  :  Il  a  été  un  temps  qu'il  n'était 
faucon,  commence  par  le  détail  des  raisons  point?  Qui  peut  ouïr  dans  l'Évangile  :  Le  Fils  t*™*-  h  « 
qui  avaient  porté  saint  Alexandre  à  l'écrire,  unique,  et  tout  a  été  fait  par  lui,  sans  détester 
D'un  côté,  la  loi  de  l'union  épiscopale,   qui  ceux  qui  disent  que  le  Fils  est  une  des  créa-      Pag.»w- 
oblige  tous  les  évêques  à  s'intéresser  dans  tures  ?  Comment  peut-il  être  l'une  des  cho 
tout  ce  qui  se  passe  en  chaque  Église,  ne  lui  qui  ont  été  faites  par  lui;  ou  comment  est-il 
permettait  pas  de  leur  cacher  les  maux  que  Fils  unique,  s'il  est  mis  au  nombre  de  tous  les 
causait  l'hérésie  d'Aiïus;  de  l'autre,  il  était  autres?  Comment  est-il  sorti  du  néant  ,  puis- 
nécessaire  de  leur  faire  connaître  non-seu-  que  le  Père  dit:  Mon  cœur  a  produit  une  bonne  p*oIxlit,i 
lement   ceux  qui  avaient   été  excommuniés  parole  :  et  je  vous  ai  engendré  de  mon  sein 
avec  cet  hérésiarque,  mais  aussi  ceux  qui  avant  l'aurore.  Comment  peut-il  être  dissem- 
prenaient  son  parti ,  nommément,  Eusèbc  de  blable  an  Père  en  substance,  lui  qui  est  l'image 
Nicomédie,  qui  écrivait  de  tous  côtés  en  sa  parfaite  et  la  ressemblance  du  Père,  et  qui 
faveur.  Il  marque  ensuite  en  ces  termes  quelle  dit  :  Celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père?     Joan.  XIVj 
était  cette  nouvelle  hérésie  :  «  Ils  disent,  cou-  S'il  est  le  Verbe,  c'est-à-dire  ,  la  raison  et  la  9 
p    3GJ      tre  l'autorité  de  l'Écriture  :  Dieu  n'a  pas  tou-  sagesse  du  Père,  comment  n'a-t-il  pas  tou- 
jours été  Père  ;  mais  il  a  été  un  temps  qu'il  jours  été  ?  Us  doivent  donc  dire  que  Dieu  a  été 
ne  l'était  point.  Le  Verbe  de  Dieu  n'a  pas  tou-  sans  raison  et  sans  sagesse.  Comment  peut-il 
jours  été;  il  a  été  fait  de  rien  :  ce  Fils  estime  être  sujet  au  changement,  lui  qui  dit  :  Je  suis  l^otm-  SIV' 
créature  et  un  ouvrage;  il  n'est  point  sem-  dans  le  Père,  et  le  Père  en  moi?  Et  encore  :  Le     J™"-*,  3°. 
blable  au  Père  en  substance,  il  n'est  ni  Verbe  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un.  Et,  selon 
véritable  ,  ni  sa  vraie  sagesse.  On  le  nomme  l'Apôtre  :  Jésus-Christ  est  le  même  aujourd'hui     Sehr- XIlI> 
improprement  Verbe  et  Sagesse  ,  car  il  a  été  qu'hier ,  et  dans  tous  les  siècles.  Quelle  raison 
fait  lui-même  par  le  Verbe  propre  de  Dieu  et  ont-ils  de  dire  qu'il  a  été  fait  pour  nous,  quand 
par  la  sagesse  qui  est  en  Dieu,  par  laquelle  saint  Paul  dit  que  tout  est  j)our  lui  et  par  lui/    H<*r  «>io 
Dieu  a  tout  fait.  C'est  pourquoi  il   est  chan-  Quant  à  ce  blasphème,  que  le  Fils  ne  connaît 
géant  et  altérable  de  sa  nature,  comme  toutes  pas  parfaitement  le  Père,  il  renverse  cette  pa- 
les créatures  raisonnables.  11  est  étranger,  cl  if-  rôle  du  Seigneur:  Comme  le  Père  me  connaît,     joan.x,is 
férent  et  séparé  de  la  substance  de  Dieu.  Le  je  connais  le  Père.  Car  si  le  Père  connaît  par- 
Père  est  ineffable  pour  le  Fils,  qui  ne  le  con-  faitement  le  Fils  ,  et  qu'il  ne  soit  pas  permis 
naît  pas  parfaitement  ;  car  le  Fils  ne  connaît  de   parler  autrement ,  il  est  évident  que  le 
pas  même  sa  propre  substance  telle  qu'elle  Fils  connaît  aussi  parfaitement  le  Père.  C'est 
est.  Il  a  été  fait  pour  nous  afin  d'être  comme  ainsi  que  nous  les  avons  souvent  réfutés  par 
l'instrument  par  lequel  Dieu  nous  a  créés  ,  et  les  divines  Écritures  ;  mais  ils  changent  com- 
il  n'aurait  point  été,  si  Dieu  n'avait  voulu  nous  me  le  caméléon  :  ce  sont  les  pires  de  tous  les 
faire  naître.  On  leur  a  demandé  si  le  Verbe  de  hérétiques,  puisque,  voulant  détruire  la  divi- 
Dieu  peut  changer,  comme  le  diable  a  fait,  nité  du  Verbe,  ils  approchent  le  plus  del'An- 
et  ils  n'ont  pas  eu  horreur  de  dire  :  Oui,  il  techrist.  Ayant  donc  ouï  nous-mêmes  de  nos 
le  peut;  car  il  est  d'une  nature  changeante,  oreilles  leurs  impiétés,  nous  les  avons  ana- 
puisqu'il  a  pu  être  engendré  et  créé.  Comme  thématisés  et  déclarés  étrangers  à  la  foi  et  à 
Arius  et  ses  sectateurs  soutenaient  tout  cela  l'Eglise  catholique ,  et  nous  en  avons  donné    - 
avec  impudence ,  nous  les  avons  anathémati-  avis  à  votre  piété,  nos  chers  et  vénérables 
ses ,  avec  les  évêques  d'Egypte  et  de  Libye  ,  confrères,  afin  que  si  quelqu'un  d'eux  a  l'au- 
étant  assemblés  au  nombre  de  près  de  cent,  dace  de  se  présenter  à  vous,  vous  ne  le  rece- 
Eusèbe  et  son  parti  les  ont  reçus  et  s'effor-  viez  point,  et  que  vous  n'ajoutiez  point  de 
cent  de  mêler  la  vérité  avec  le  mensonge  :  foi  à  ce  qu'Eusèbe  ou  quelqu'autre  pourrait 
mais  ils  ne  réussiront  pas  ;  la  vérité  demeure  vous  écrire  à  leur  sujet.  Car  il  nous  convient2, 
victorieuse.  Car  qui  a  jamais  ouï  rien  de  sem-  à  nous  qui  sommes  chrétiens,  d'éviter  comme 

1  Gelas.,  lib.  II,  cap.  3;  Socrat.,  lib.  I,  cap.  6.  -  Nos  enimutpote  christianos  decet  omnes  qui  contra 
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des  ennemta  de  Dion  pt  des  corrupteur!  dei 

Ames ,  ceux  qui  tiennent  dei  discours  et  ont 
dea  sentiments  contraires  à  Jésus-Christ,  et  de 
ne  pas  même  les  saluer,  de  peur  de  participer 

à  leurs  crimes .  ainsi  que  saint  Jean  nous  le 
commande.  »  On  voit  ici  que  saint  Alexandre 
recevait  la  seconde  Épitre  de  saint  Jean  com- 
me étant  de  cetapôtre.  Avant  d'envoyer  cette 
lettre,  il  Convoqua  à  Alexandrie  les  prêtres  et 
les  diacres  de  cette  ville  et  de  la  Maréotte, 
et  leur  parla  ainsi  :  «  Quoique  vous  ayez  déjà 
souscrit  aux  lettres  que  j'ai  envoyées  aux  sec- 
tateurs d'Arius,  les  exhortant  à  renoncer  à 
leur  impiété  et  à  suivre  la  foi  catholique,  et 
que  vous  ayez  déclaré  la  droi!ure  de  vos  sen- 
timents, conformes  à  la  doctrine  de  l'Église 
catholique  ,  toutefois,  puisque  j'ai  écrit  à  tous 
nos  confrères  touchant  les  ariens,  j'ai  cru  né- 
cessaire de  vous  assembler,  vous  clercs  delà 
ville,  et  de  vous  mander,  vous  clercs  de  la  Ma- 
réotte ,  principalement  parce  que  quelques- 
uns  d'entre  vous  ont  suivi  les  ariens  et  ont 
bien  voulu  être  déposés  avec  eux,  savoir: 
Charez  et  Piste,  prêtres;  Sérapion,  Param- 
mon  ,  Zosime  et  Irénée ,  diacres.  J'ai  donc 
voulu  que  vous  connaissiez  ce  que  j'écris 
maintenant,  que  vous  témoigniez  y  consentir, 
et  que  vous  donniez  votre  suffrage,  pour  la 
déposition  d'Arius,  de  Piste  et  de  leurs  adhé- 
rents. Car  il  est  à  propos  que  vous  sachiez  ce 
que  nous  écrivons,  et  que  chacun  de  vous 
l'ait  dans  le  cœur,  comme  s'il  l'avait  écrit  lui- 
même.  »  M.  Cotelier  et  Dom  Monfaucon  ont 
donné  ce  monument  au  public  :  le  premier , 
parmi  les  pièces  détachées,  et  le  second,  im- 
médiatement avant  la  lettre  à  tous  les  évê- 
ques,  fondé  sur  l'autorité  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  roi  et  sur  le  rapport  que  ces 
deux  pièces  ont  ensemble.  Trente-six  prêtres 
et  quarante-quatre  diacres  souscrivirent  à  la 
lettre  de  saint  Alexandre.  Le  premier  des 
prêtres  est  Colluthe,  différent,  apparemment, 
du  prêtre  de  même  nom,  chef  des  colluthiens. 
Parmi  les  diacres  ,  il  y  a  deux  Athanase,  le 
quatrième  et  le  neuvième  ,  dont  l'un  est  sans 
doute  celui  qui  succéda  à  saint  Alexandre 
dans  le  siège  épiscopale  d'Alexandrie. 


13.  I.a  lettre  a  saint  Alexandre1, évêque de     Anatysede 
Bysance  ou  de  Constantinople ,  comme  porte  !\ 

S  Alexandre 

1      .bian- 
lioople- 

Thdodorel, 
hvr.  I  llut., 


le  titre  du  chapitre  où  cette  lettre  se  trouve  , 
nous  a  été  conservée  par  Théodore!  Le  sujet 
en  e.-t  à  peu  près  le  même  (jue  relui  de  la  pré- 
cédente. Saint  Alexandre  y  prie  l'évèque  de 
Bysance  et  les  autres  évêques  de  la  Thrace, 
de  ne  recevoir  ni  les  personnes,  ni  les  lettres 
des  ariens,  de  signer  le  tome  ou  la  confes- 
sion de  foi  qu'il  leur  envoyait ,  et  de  joindre 
leur  souscription  a  celle  d'un  grand  nombre 
d'autres  évêques,  dont  il  leur  adressait  au~si 
les  lettres  avec  la  sienne ,  par  un  de  ses 
diacres  nommé  Appiou.  Il  représente  d'abord 
les  deux  causes  de  l'hérésie  arienne,  l'ambi- 
tion et  l'avarice,  et  il  les  avertit  de  la  conspi- 
ration qu'Arius  et  Achillas  avaient  faite  en- 
semble contre  l'Église.  «  Ils  tiennent ,  dit-il , 
continuellement  des  assemblées ,  s'exercent 
jour  et  nuit  à  inventer  des  calomnies  contre 
Jésus-Christ  et  contre  nous.  Ils  censurent  la 
sainte  doctrine  apostolique;  et,  imitant  les 
Juifs,  ils  nient  la  divinité  de  notre  Sauveur  et 
prétendent  qu'il  n'est  rien  plus  que  tout  le 
reste  des  hommes.  Ils  excitent  contre  nous 
tous  les  jours  des  séditions  et  des  persécutions, 
soit  en  nous  traduisant  devant  les  tribunaux, 
par  le  crédit  de  quelques  femmes  indociles 
qu'ils  ont  séduites  ;  soit  en  déshonorant  le 
christianisme,  par  l'insolence  des  jeunes  filles 
de  leur  parti  que  l'on  voit  courir  dans  les  rues.  » 
Il  ajoute  qu'il  a  été  obligé,  par  un  consente- 
ment unanime ,  de  les  retrancher  de  la  com- 
munion et  de  les  chasser  de  l'Église  ,  qui  fait 
profession  publique  2  d'adorer  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  S'il  a  différé  longtemps  de  les 
traiter  de  la  sorte ,  c'est  qu'il  n'était  pas  encore 
suffisamment  informé  de  leur  entreprise  cri- 
minelle ;  néanmoins  ils  ont  eu  la  témérité 
d'écrire  à  plusieurs  évêques,  sous  prétexte  de 
leur  demander  la  paix  et  l'union,  mais  en 
effet,  pour  en  tirer  des  lettres  qu'ils  pussent 
lire  à  leurs  sectateurs,  afin  de  les  retenir  dans 
l'erreur.  Il  vient  ensuite  à  leur  doctrine  :  ils 
enseignaient  qu'il  y  avait  un  temps  où  le  Fils 
de  Dieu  n'était  point;  il  a  été  fait  tel  que  sont 
naturellement  tous  les  hommes,  sujet  au  chan- 


c.  3. 


Ckristwm  loquuntur  mit  sentiunt,  velut  Dei  hostes  ani- 
marumque  corruptores  aversari,  ac.  ne  quiciem  uve  Mis 
d'cere  :  Nequando  scelerum  ipsorum  participes  simus, 
>.it  prœcipit  èeatus  Joarmes.  Alexand.,  apud  Atkanas., 
tom.  I,  p.  401. 

1  Cet  Alexandre  était  évêque  de  Bysance,  dès  l'an 
315.  Il  avait  succédé  à  Metrophane,  et  mourut  vers 
Tan  338,  après  vingt-trois  ans  d'épiscopat.  Bysance, 


dont  il  était  évoque,  ayant  été  augmentée  et  embellie 
par  Constantin,  prit  le  nom  de  cet  empereur,  vers  l'an 
330,  et  fut  appelée  Constantinople.  Socrat. ,  lib.  I, 
cap   16. 

*  Oommwiibus  illos  suffragiis  ab  Eeelesia  quœ  Chrisii 
divinitatem  adorât  ejecimus.  Alexander ,  Epist.  ad 
Alexand,  Constantinop.,  lib.  I  Hist.  Tbeodoret.,  cap.  3. 
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gemcnt  et  susceptible  de  vices  et  de  vertus;  les  que  le  Fils  soit  tiré  du  néant ,  et  que  sa  pro- 
autres hommes  peuvent,  comme  lui,  devenir  duction  soit  temporelle.  Car  ce  que  l'on  dit, 
enfants  de  Dieu,  selon  ce  qui  est  dit  dans  Isaïc  :  qu'il  n'était  pas ,  doit  se  rapporter  à  quelque 
J'ai  engendre  des  enfants,  et  je  les  ai  élevés;  espace  de  temps  ou  de  siècle.  Or,  s'il  est  vrai 
jtseqq.  '  g,jj  a  fa£  préféré  aux  autres,  c'est  que  Dieu  a  que  tout  a  été  fait  par  lui,  il  est  clair  que  tout 
prévu  que  ce  Fils  ne  le  mépriserait  point,  sans  siècle,  tout  temps,  tout  espace  est  son  ouvra- 
qu'il  y  ait  rien  de  sa  nature  qui  le  distingue  ge.  Et  comment  n'est-il  pas  absurbe  qu'il  y 
des  autres  fds.  Car,  disaient  ces  impics,  il  n'y  ait  eu  un  temps  auquel  ne  fut  pas  Celui  qui  a 
a  personne  qui  soit  naturellement  fils  de  Dieu,  fait  tous  les  temps ,  c'est-à-dire ,  que  la  cause 
ni  qui  lui  appartienne  proprement  ;  mais  celui-  soit  postérieure  à  l'effet?  » 
ci,  étant  changeant  de  sa  nature,  a  été  choisi,  13.  il  applique  ici  ces  paroles  de  saint  Paul  :  J"»^»»; 


Colost.  i 
15. 

Hebr-  i,î. 

Coloss.    l. 
16  et  (7. 


le  même  effort,"  leur  filiation  ne  différerait  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  les  choses  visibles  et 

point  de  la  sienne;  et  ils  détournaient  à  ce  invisibles,  les  Principautés,  les  Puissances,  les 

sens  ces  paroles  du  psaume  XLive  :  Vous  avez  Dominations,  les  Trônes;  qu'il  est  avant  toutes 

aime  la  justice  et  haï  l'iniquité,  c'est  pourquoi  choses.  Et  ces  autres  du  livre  des  Proverbes: 

le  Seigneur  votre  Dieu  vous  a  oint  de  l'huile  J'étais  avec  lui,  et  je  réglais  toutes  choses.  «  Le  ^Pno.rm, 

d'allégresse  plus  excellemment  que  les  autres.  Père  est  donc  toujours  Père,  continuc-t-il, 

suite  de  ia       14.  Saint  Alexandre   explique   ensuite  la  parce  que  le  Fils  existe  toujours  avec  lui. 

Aièxandfé    doctrine  de  l'Église  sur  la  divinité  du  Verbe.  C'est  une  impiété  de  dire  que  la  sagesse  de 

unopiTlaQ"  Il  insiste  d'abord  sur  cette  parole  de  saint  Dieu  ou  sa  puissance  n'ait  pas  toujours  été , 

joan.  i,  i8   Jean  :  Le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  du  que  son  Verbe  ait  été  autrefois  imparfait ,  ou 

Père ,  pour  montrer  que  le  Père  et  le  Fils  sont  de  nier  l'éternité  des  autres  notions  qui  ca- 

inséparables.  Puis,  pour  montrer  qu'il  ne  doit  ractérisent  le  Père  et  le  Fils.  La  filiation  du 

pas  être  mis  au  nombre  des  choses  tirées  du  Sauveur  n'a  rien  de  commun  avec  la  filiation 

joani  i.     néant,  il  examine  ces  autres  paroles:  Au  com-  des  autres  :  conforme  à  la  nature  divine  du 
mencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec  Père,  elle  le  met  infiniment  au-dessus  de  ceux 
Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  Il  était  au  coin-  qui  sont  devenus  par  lui  enfants  adoptifs.  Il 
mencement  avec  Dieu.    Toutes  choses  ont  été  est  d'une  nature  immuable ,  étant  parfait  et 
faites  'par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a  sans  aucun  besoin  de  rien.  Les  autres,  étant 
été  fait  sans  lui.  «  Si  toutes  choses,  dit-il,  ont  sujets  au  changement  en  bien  et  en  mal,  ont 
été  faites  par  lui ,  comment  lui,  qui  a  donné  besoin  de  son  secours.  Car  quel  progrès  pour- 
l'être  aux  créatures ,  peut-il  n'avoir  pas  tou-  rait  faire  la  sagesse  de  Dieu?  Que  pourrait 
jours  été?  Car  la  raison  ne  peut  comprendre  apprendre  la  vérité  même?  Comment  pourrait 
que  l'ouvrier  soit  de  même  nature  que  l'on-  se  perfectionner  la  vie,  la  vraie  lumière?  Mais 
vrage:or,  il  est  contraire  et  entièrement  éloi-  combien  est-il  plus  contre  la  nature,  que  la 
gné  d'être  au  commencement  et  d'avoir  com-  sagesse  devienne  jamais  susceptihle  de  folie, 
mencé  d'être  ,  au  lieu  qu'on  ne  voit  aucune  ou  la  puissance  de  Dieu  de  faiblesse ,  que  la 
distance  entre  le  Père  et  le  Fils ,  pas  même  la  raison  soit  déraisonnable ,  ou  la  vraie  lu- 
une  concevable  par  la  pensée.  Saint  Jean,-  mière  mêlée  de  ténèbres?  Ceux  qui  sont  ses 
considérant  donc  de  loin  que  le  Verbe  était  créatures,  les  hommes  et  les  anges,  ont  reçu 
Dieu,  et  qu'il  était  au-dessus  de  l'idée  des  des  bénédictions  pour  croître,  en  s'exerçant 
créatures ,  n'a  point  voulu  parler  de  sa  gé-  aux  vertus  et  aux  préceptes  de  la  loi,  afin  de 
nération  et  de  sa  production,  de  peur  d'em-  ne  point  pécher.  C'est  pourquoi  notre  Sei-     - 
ployer  les  mêmes  mots  pour  nommer  le  Créa-  gneur  Jésus-Christ,  étant  par  '  nature  Fils  du 
teur  et  la  créature.  Non  que  le  Verbe  ne  soit  Père,  est  adoré  de  tous.  Les  autres,  quittant 
engendré  ;  il  n'y  a  que  le  Père  qui  ne  le  soit  l'esprit  de  servitude  et  recevant  l'esprit  d'a- 
point:  mais  parce  que  la  production  ineffable  doption  par  le  progrès  dans  les  bonnes  œu- 
du  Fils  unique  de  Dieu  surpasse  la  pensée  des  vres,  deviennent,  par  la  grâce,  enfants  adop- 
Évangélistes  et  peut-être  même  celle  des  an-  tifs.  Saint  Paul  déclare  sa  filiation  véritable  , 
ges.  Au  reste,  c'est  une  imagination  insensée  propre,  naturelle,  excellente,  en  disant  de 

l  Propterea  Dominus  noster  Jésus  C/tristus,  qui  natura  Filius  est  Patris,  ab  omnibus  adorutur.  Alcxand.,  apud 
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Dieu  :  Il  n'a  pas  épargné  son  propre  I  ils;  mais  de  leur  doctrine.  «  Ils  ne  croient  pas,  dît-il, 

il  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  ions.  Car  il  qu'on  puisse  leur  comparer  aucun  des  an- 

l'appelle  son  propre  Fils,  à  la  différence  de  ciens  ou  de  ceux  qui  onl  été  nos  maîtres  en 

nous,  qui  ne  le  sommes  ni  proprement,  ni  notre  jeunesse  ;  ai  qu'aucun  des  évoques  qui 

par  nature.  »  Il  rapporte  encore  ce  passage  sont  au  i ide,  soi!  parvenu  à  une  science 

m    de  L'Évangile:  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  médiocre.  Ussonl  lesseuls  sages.  A  eux  seuls 
l1"              en  gui  je  me  plais,  et  ces  deux  des  Psaumes:  a  été  révélé  ce  qui  a'esl  pas  même  venu  en 
P  ,.  0,'Xj'  Le  Seigneur  m'a  dit:  Vous  ries  mon  Fils,  et  je  pensée  à  aucun  autre  sous  le  soleil.  Ils  nous 
vous  ai  engendré  de  mou  sein  avant  l'aurore  :  accusenl  d'enseigner  «in'ily  a  deux  êtres  non 
Tout  cela,  pour  montrer  qu'il  est  Fils  vérita-  engendrés,  et  soutiennent  qu'il  le  faut  dire , 
blement  et  par  nature.  ou  dire  comme  eux  que  le  Fils  est  tiré  du 
suite  deia       Iti.  il  témoigne  ensuite  qu'il  se  trouvait  en  néant.  Ils  ne  voient  pas  la  distance  qu'il  y  a 
état  de  produire  beaucoup  d'autres  preuves  entre  le  l'ère  non  engendré  el  les  créatui 
de   cette   vérité,  mais  qu'il  préférail  s'abs-  qu'il  a  faites  de  rien ,  et  qu'au  milieu  de  ces 
tenir  de  le  faire,  n'ayant  à  parler  qu'à  des  deux  extrémités  esl   le  Fils  unique,  le  Dieu 
personnes  qui  non -seulement  étaient  de  son  Verbe,  par  qui  le  l'ère  a  tout  fait  de  rien, 
sentiment,  mais   étaient    instruites  de  Dieu  que  le  Père  a  engendré  de  lui-même.)) 
même.  Il  ajoute  qu'ils  ne  pouvaient  pas  igno-  17.  Ensuite,  pour  répondre  aux  calomnies     suite  delà 
rer  que  la  doctrine  d'Arius  ne  fût  celle  d'É-  que  les  ariens  publiaient  contre  lui,  il  fait  mémeLcltre 
bion  et  d'Artémas,  et  qu'elle  n'eût  du  rapport  une  profession  de  foi  fort  ample  en  ces  ter- 
avec  celle  de  Paul  de  Samosate,  chassé  de  mes  :  «  Nous  croyons  2,  avec  l'Église  catho- 
FÉglise  par  un  concile  et  par  le  jugement  de  lique,  en  un  seul  Père  non  engendré,  qui  n'a 
tous  les  évêques  du  monde.  Il  se  plaint  de  aucun  principe  de  son  être,  immuable  et  in- 
trois  évoques  de  Syrie,  qu'il  ne  nomme  pas,  altérable,  toujours  le    même,  incapable  de 
mais  qu'on  croit  être  Eusèbe  de  Césarée,  en  progrès  et  de  diminution,  qui  a  donné  la  loi, 
Palestine,  Paulin    de  Tyr  et  Patrophile  de  les  Prophètes  et  les  Évangiles,  qui  est  le  Sei- 
Scytople,  qui,  par  l'approbation  qu'ils  don-  gneur  des  Patriarches,  des  Apôtres  et  de  tous 
liaient   à  celle  nouvelle   doctrine,  augmen-  les   Saints;  et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
taient  l'embrasement  qu'elle  avait  causé  dans  Christ,  le  Fils  de    Dieu,  engendré  non   du 
l'Église.  Puis,  revenant  a  Arius  et  à  ses  sec-  néant,  mais  du  Père,  non  à  la  manière  des 
tateurs  :  «Ils  savent ,  dit  -il,  par  cœur,  les  corps,  par  retranchement  ou  par  écoulement, 
passages  qui  parlent  de  la  passion  du  Fils  de  comme  veulent  Sabellius  et  Valentin;  mais 
Dieu,  de  son  humiliation,  de  sa  pauvreté,  de  d'une  manière  toute  ineffable  et  inénarrable, 
son  anéantissement,  et  tous  les  autres  termes  comme  il  esl  dit  :  Qui  racontera  sa  généra-     Isai  IUI. 
semblables  qu'il  a  empruntés  pour  nous  :  ils  lion?  et  comme  il  a  dit  lui-même  :  Personne     Lncx,n. 
les  opposent  à  sa  divinité.  Mais  ils  oublient  ne  connaît  qui  est  le  Père  que  le  Fils  ;  et  per- 
les passages  qui  marquent  sa  gloire  naturelle,  sonne  ne  connaît  qui  est  le  Fils  que  le  Père. 
sa  noblesse  et  sa  demeure  dans  le  sein  du  Nous  avons  appris  qu'il  est  immuable  et  in- 
joan.  x  30    Pere  '  comme  celui-ci  :  Le  Père  et  moi  nous  altérable  comme  le  Père ,  qu'il  n'a  besoin  de 
sommes  une  même  chose.  Ce  '  que  le  Seigneur  rien,  qu'il  est  parfait  et  semblable  au  Père,  et 
dit,  non  pour  montrer  qu'il  est  le  Père,  ou  qu'il  ne  lui  manque  cpie  de  n'être  pas  en- 
que   les  deux  personnes  n'en  font  qu'une  ;  gendre  comme  lui.  C'est  en  ce  sens  qu'il  a 
mais  que  le  Fils  garde  naturellement  la  res-  dit  lui-même  :  Le  Père  est  plus  grand  que 
semblance  exacte  du  Père ,  et  qu'il  est  une  moi.  Nous  croyons  aussi  que  le  Fils  procède 
image  parfaitement  conforme  à  l'original.  »  toujours  du  Père;  mais  qu'on  ne  nous  soup- 
Son  zèle  s'anime  particulièrement  sur  le  nié-  çonne  pas,  pour  cela,  de  nier  qu'il  soit  engen- 
pris  que  les  ariens  faisaient  delà  tradition  et  tiré;  car  ces  mots  :  //  était,  et  toujours,  et 
du  sentiment  de  l'Église,  et  sur  ce  qu'ils  se  avant  les  siècles,  ne  signifient  pas  la  même 
faisaient  gloire  d'être  eux-mêmes  les  auteurs  chose  que  non  engendré.  Ils  semblent  signi- 

Theodoret,  lib.  I,  cap.  1.  —  *  Ego  et  Pater  unum  un-         2  Credimus  uti  Ecdesiœ  apostolicce  placet  in  solum 

mus.  Quod  Dominus  dicit  non  seipsum  Patrem  prœ-  ingenitum  Patrem,  qui  essentice  suœ  auctoretn  nullum 

dicans,  nec  duas  subsistentia  hypostases  imam  esse  de-  liabct....  et  in  unum  Dominum  Jesum  Christum  Fïlium 

monstrans ,  sed  quod  Putris  effigiem  Filius  exacte  ser-  Dei  Vnigenitum,  non  ex  eo  quod  non  est,  sed  ex  eo  qui 

vare  soleat,  ut  qui  omnimodam  ejus  similitudinem  a  Pater  est,  genitum...  lame  perinde  ac  Patrem,  neccon- 

natura  impressam  habeat,  nihilque  différent  sit  Putris  versioni  obnoxium,  nec  mutationi,  nullius  egentem  et 

imago  et  expressa  figura  prototgpi.  Ibid.  perfectum  Fïlium  Patrique  omnino  similem  Uidicimus, 
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rites,  ont  été  chassés  de  l'Église,  suivant  cette 

parole  de  saint  P;nil  :  Si  quelqu'un  vous  an- 
nonce un  aulic  Evangile  que  celui  que  vous 
avez  reçu,  qu'il  soit  anaihème.  Qu'aucun  de 


[IV«  SIKCLF..] 

fier  comme  une  extension  de  temps;  mais  ils 
ne  peuvent  exprimer  dignement  la  divinité 
et  pour  ainsi  dire  l'antiquité  du  Fils  unique. 
Il  faut  donc  conserver  au  Père  cette  dignité 


docteurs  du  Nouveau,  une  seule  Eglise  ca- 
tholique et  apostolique  ,  toujours  invincible  , 
quoique  tout  le  monde  conspire  à  lui  faire  la 
guerre,  et  victorieuse  de  toutes  les  entrepri- 
des  hérétiques,  par  la  ferme  con- 


monté  au  Ciel  et  il  est  assis  à  la  droite  de  la 
Majesté.  Voilà  ce  que  nous  enseignons,  ce 
que  nous  prêchons  ;  voilà  les  dogmes  apos- 
toliques de  l'Église,  pour  lesquels  nous  som- 
mes prêts  à  souffrir  la  mort,  sans  appréhender 
les  menaces  de  ceux  qui  usent  de  violence 
pour  nous  les  faire  abjurer  ;  et  quand  même  ils 
emploieraient  contre  nous  la  crainte  des  plus 


dre  n'ait  eu  des  sentiments  orthodoxes  sur  la 
divinité  du  Verbe.  Il  donne  à  Marie  le  titre  de s 
Mère  de  Dieu,  à  l'Église  celui 3  d'apostolique 
et  de  catholique  ;  il  ajoute  qu'elle  *  est  une 
et  toujours  victorieuse  de  l'impiété  de  tous 
ceux  qui  s'élèvent  contre  elle.  Il  explique5 
ces  paroles  :  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi, 
de  Jésus-Christ  comme  Dieu,  en  tant  qu'il  est 


horribles  tourments,  ils  n'auraient  pas  la  force  engendré  du  Père  et  qu'il  procède  de  lui.  Il 

de  nous  faire  perdre  la  confiance  que  nous  reconnaît  la  nécessité  de  "  la  grâce  pour  la 

avons  en  ces  saintes  vérités.  Àrius,  Achillas  persévérance  da'ns  le  bien,  et  dit7  que,  sans 

et  les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces  vé-  ce  secours,  l'homme  peut  déchoir  de  l'état 


hoc  sol  uni  illo  minus  habentem  quod  ingenitus  non  est. 
Nam  exacta  et  nihil  varions  Patris  est  imago,  quia  ima- 
ginem  esse  liquet  p/ene  omnia  complectentem.  quîbus 
major  similitude  reprœsentatvr  sicut  Dominus  ip*e  do- 
cuit,  dicens  :  Pater  meus  major  me  est.  Joan.  xw,  27. 
Quo  etiam  nomine  Filium  ex  Pâtre  souper  exisfere  cre- 
dimus...  prœter  piam  hanc  de  Pâtre  et  Filio  senten- 
tiam  unum.  sieut  divinœ  Litterœ  nos  docent  ;  Spiritvm 
Sanction  confitnnur,  qui  innovant  (uni  sanctos  homines 
Vetcris  Testamenti,  tum  ejus  quod  Novum  appellatur 
divinos  dectores.  Vnam  et  solam  catholicam  apostoli- 
Ecclesiam,  inexpugnabilem  semper,  etsi  totus  eum 
mundus  oppugnare  instituât,  victricemque omnis  impiœ 
diversa  sentientium  rebellionis...  postheee  agnoicimus 
resurrectionem  mortuorum,  cujus  primitiœ  fuit  Dominus 
nosier  Jésus  Christus,  qui  corpus  reuera,  et  non  inani 
specie  sumpsit  ex  Deipara,  exrsu  o-ots/îj,  Mai  ia.  Ale- 
xaud.,  apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  3. 

III. 


1  Nec  intelligunt  rudes  et  inexercitati  quantum  in- 
terdit inter  Patrem  ingenitum  et  ea  quœ  ab  illo  ex  non 
extantibus  creata  sunt,  tum  ratione  prœdita,  tum  ra- 
tianù  expertia.  Quœ  duo  inter  médium  tenens  unigenitn 
natura,  per  quam  universa  ex  non  extantibus  condidit 
Pater  Dei  Verbi,  ex  ipso  qui  est  Pater  genita  est. 
Alexand.,  Epist.  ad  Alexand.,  apud  Theodoret.,  lib.  I, 
cap.  3.  —  Mbid.,  ubi  supra. —  3  Ibid.,  ubi  supra. 

*  Tbid.— 5  Ibid. 

6  Filiatio  ejus,  quœ  est  secundum  naturam  paternœ 
divinitatis,  ineffabili  quadam  prœstantia  antecellit  iis 
qui  per  ipsum  adoptantur  in  fdios.  Nam  ipse  quidem 
immutabilis  est  natura,  perfectus  et  nuî/ius  rei  indi- 
gens.  Hi  vero  cum  in  utramque  partent  verli  possint, 
illius  indigent  auxilio.  Ibid. 

7  l'nde  et  firmam  quœ  excidere  non  possit  filiationem 
habet  unigenitus  Patris  Fiiius  :  adoptionem  vero  ratione 
prœditorum  quœipsù  non  note./ a  inest.  sed  ex  morum 

8 


'     I     9 


propre,  de  n'être  point  engendré,  en  disant  vous  ne  reçoive  donc  ceux-ci,  que  nos  frères 

qu'il  n'a  aucun  principe  de  son  être  ;  mais  il  ont   excommuniés;    que    personne  n'écoute 

faut  aussi  rendre  au  Fils  l'honneur  qui  lui  leurs  discours  ni  ne  lise  leurs  écrits.  Ce  sont 

convient,  lui  attribuant  d'être  engendré  du  des  imposteurs  qui  ne  disent  jamais  la  vé- 

Père,  sans  commencement,  et  reconnaissant  rite.  Condamnez-les  avec  nous,  à  l'exemple 

comme  la  seule  propriété  du  Père  de  n'être  de  nos  confrères  qui  m'ont  écrit  et  qui  ont 

point  engendré.  Nous  confessons  encore  un  souscrit  au  mémoire  que  je  vous  envoie,  avec 

seul  Saint-Esprit,  qui  a  également  sanctifié  leurs  lettres,  par  mon  fils  le  diacre  Apion.  Il 

les  Saints  de  l'Ancien  Testament  et  les  divins  y  en  a  de  toute  l'Egypte  et  de  la  Tbébaïde, 


de  la  Libye  et  de  la  Pentapole ,  de  Syrie ,  de 
Lycie  ,  de  Pampliilie,  d'Asie,  de  Cappadocc 
et  des  provinces  circonvoisines.  Je  m'attends 
à  recevoir  de  vous  des  lettres  semblables  ;  car, 
après  plusieurs  autres  remèdes,  j'ai  cru  que 


fiance  que  nous  donne  le  père  de  famille,  en  ce  consentement  des  évêques  achèverait  de 

disant  :  Prenez  courage,  j'ai  vaincu  le  monde,  guérir  ceux  qu'ils  ont  trompés.  » 

Après  cela,  nous  reconnaissons  la  résurrec-  Telle  est  la  lettre  de  saint  Alexandre  à  l'é- 

tion  des  morts,  dont  Notre-Seigncur  Jésus-  vèque  de  Constantinople,  que  l'on  peut  regar- 

Christ  a  été  les  prémices,  ayant  pris  de  Marie  (1er  comme  un  excellent  traité  de  Théologie. 

la  Mère  de  Dieu  un  corps  véritable,  non  en  Ce  qu'il  y  dit  \  que  la  nature  du  Verbe  tient 

apparence.  Sur  la  fin  des  siècles  il  a  habité  comme  le  milieu  entre  le  Père  éternel  et  les 

avec  le  genre  humain  pour  détruire  le  péché',  créatures,  peut  servir  à  excuser  de  semblables 

il  a  été  crucifié,  il  est  mort ,  sans  aucun  pré-  expressions  dans   quelques  autres  anciens, 

juchée  de  sa  divinité;  il  est  ressuscité,  il  est  puisqu'on  ne  peut  douter  que  saint  Alexan- 


Jo.Jil.    IIV, 

sa. 


Discours 

sur  1  Ame   et 
sur  ta 

sion  du  Sei- 
gneur. 
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de  sainteté  el  perdre  ainsi  la  qualité  d'enfant  créer  l'homme,  il  a  .joint  l'action  à  la  volonté, 
adoptifde  Dieu.  En  combattanl  les  ariens,  il  L'homme  ayanl  mérité  la  mort  par  son  pé- 
emploie  contre  eu  s  l'autorité  des  divines  Écri-  ohé,  il  convenail  que  le  Dieu,  qui  l'avait  créé, 
tnres  et  de  la  tradition;  mais  il  remarque  '  réparât  son  malheur,  Quand  l'homme  est 
qu'ils  D'y  avaient  aucun  égard,  pas  même  mort,  le  corps,  séparé  de  l'âme,  tombe  en 
aux  endroits  les  plus  clair-,  el  qu'ils  ne  s'alla-  putréfaction  ;  l'âme  est  sans  pouvoir  sur  lui , 
chaient  ■  qu'à  ceux  qu'ils  croyaient  favora-  comme  après  La  mort  du  pilote,  le  vaisseau 
blés  à  leurs  erreurs;  en  sorte  que,  sans  faire  n'a  plus  de  guide  certain.  L'âme  retenue, en- 
attention  à  ce  qui  est  de  la  divinité  de  Jésus-  chaînée  parles  liens  du  péché  est  à  plaindre  ; 
Christ,  ils  ne  relevaienl  que  les  endroits  où  elle  devient  le  siège  de  la  mort  et  l'objet  du 
il  esi  parlé  de  son  humanité,  de  sa  passion,  mépris.  L'homme  a  quitté  le  paradis  terrestre, 
de  sa  pauvreté,  de  ses   humiliations.  Sur  la  pour  habiter  un  Ueu  d'injustice ,  de  meurtre 


fin  de  sa  lettre,  saint  Alexandre  marque  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  été  excommuniés 

dans  le  concile,  savoir  :  le  prêtre  Arius,  les 
diacres  Achillas,  Eusoïus,  Aïlhales,  Lucius, 
Sarrnate,  Jules,  Menas,  un  autre  Arius  et 
Hellade. 


et  d'impureté  :  tout  y  conspire  à  sa  perte.  A 
quel  moment  de  la  vie  l'homme  est-il  heu- 
reux? Dans  le  scinde  sa  mère  î  II  y  diffère  peu 
d'un  mort.  Quand  il  est  nourri  par  le  lait  de 
sa  mère?  Il  n'éprouve  et  ne  goûte  qu'un  plai- 
sir. Dans  son  adolescence?  C'est  là  que  l'atten- 


[19.  Outre  ces  épîtres,  nous  avons  encore  dent  les  dangers  et  l'ambition.  Dans  sa  vieil- 
un  sermon  de  saint  Alexandre,  découvert  par  lessc?  Mais  c'est  là  qu'il  commence  à  gémir, 
le  cardinal  Mai  dans  un  manuscrit  syriaque  accablé  soUs  le  fardeau  des  ans,  dans  l'atten- 
du Vatican  et  publié  dans  le  tom.  II,  p.  529,  de  te  de  la  mort.  Qu'est-ce  que  l'homme?  Une 
la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères.  Le  savant  fleur  passagère,  cachée  dans  le  sein  mater- 
éditeur  a  retrouvé  des  fragments  de  ce  dis-  nel,  en  vigueur  dans  sa  jeunesse,  mais  bientôt 
cours  dans  un  manuscrit  arabe  ;  et  le  syrien  flétrie  par  la  mort.  Dieu,  pour  empêcher  que 
Sabariesus,  dânslSi Bibliothèque  orientale d'A&-  l'homme,  qui  est  son  image,  ne  devint  le  jouet 
sémani,  tom.  III,  pag.  543,  donne,  d'après  la  de  la  mort,  envoya  son  Fils  à  la  terre  ,  lui  fit 
Chronique  arabe  de  Mocaft'é,  un  fragment  de  prendre  un  corps  dans  le  sein  d'une  vierge  : 
saint  Alexandre,  qui  se  trouve  dans  le  sermon  Jésus  se  fit  donc  homme  pour  sauver  l'hom- 
syriaque.  Les  variantes  que  l'on  rencontre  me  perdu.  Il  a  souffert  pour  nous  faire  vivre 
dans  xin  discours  traduit  du  grec  en  syriaque  éternellement;  car  avait-il  besoin  de  mourir? 
et  en  arabe,  ne  doivent  pas  surprendre.  Il  est  Qu'avait-il  fait  qui  fût  digne  de  mort?  Il  ré- 
mêrne  à  présumer  qu'il  existait  deux  éditions  gnait  dans  les  cieux  :  qu'avait-il  besoin  d'ha- 
de  ce  sermon,  et  chez  les  fidèles  d'Alexan-  biter  la  terre?  Et  cependant  comment  Israël 
drie  ,  et  chez  ceux  d'Orient;  car  le  manuscrit  a-t-il  traité  son  libérateur?  Il  a  crucifié  celui 
syriaque,  après  avoir  reproduit  le  sermon  en  qui  ressuscitait  ses  morts,  il  a  enchaîné  celui 
entier,  donne  un  autre  fragment,  avec  plu-  qui  détruit  les  liens  de  nos  péchés,  il  a  offert 
sieurs  variantes.  Le  cardinal  Mai  pense  que  du  vinaigre  à  celui  qui  nous  offre  un  breuvage 
la  traduction  arabe  est  faite  d'après  la  se-  de  justice,  il  a  donné  du  fiel  à  celui  qui  nous 
conde  version  syriaque  :  voici  l'analyse  de  ce  a  présenté  le  pain  de  vie.  A  la  mort  de  Jé- 
sermon.  Pour  que  la  parole  de  Dieu  nous  soit  sus-Christ,  les  enfers  s'ouvrirent,  les  morts 
utile,  il  ne  suffit  pas  qu'elle  soit  prononcée;  il  ressuscitèrent ,  Notre-Scigneur  foula  la  mort 
faut  encore  qu'elle  soit  écoutée:  de  même  que  aux  pieds,  éleva  l'étendard  de  sa  croix;  et 
la  terre  ne  porte  pas  de  fruits  sans  pluie,  et  la  cependant  le  peuple  incrédule  méconnaissait 
pluie  sans  terre.  On  doit  produire  le  fruit  de  la  les  merveilles  qui  s'opéraient  devant  lui.  En- 
charité  non-seulement  dans  ses  paroles,  mais  fin,  le  troisième  jour,  le  Seigneur  ressuscite; 
encore  dans  ses  actions.  Dieu  a  fait  le  monde  il  fait  connaître  aux  hommes  la  sainte  Trinité  ; 
$>ar  un  seul  acte  de  sa  volonté  ;  mais,  pour  toutes  les  nations  sont  sauvées  par  le  Christ  ; 


probitate  ac  dono  Dei,  desinere  posse  novit  Scriptura. 
Ibid. 

1  Nonillisdicina  veterum  Scripturarum  claritas  pu- 
dorem  incussit,  non  consentions  colleaarum  de  Christo 
pia  doctrina  hurum  ndversus  illurn  audaciam  répressif, 
quorum  scelus  nefarium,  nec  dœmoncs  ipsi  laturisunt, 
qui  sedulo  cernent  ne  quant  in  Filium  Dei  maledicam 
yocemmitlont.  Ibid.  Vide  el  Ei  ■'•■'.  eneyclycam,  (om,  I 


oper.  Athan.is.,p.  399. —  ^Qui  salutaris  passionis  abjec- 
tionisque  et  exinanitionis,  et  nuncupatœ  ipsius  pauper- 
tatis  ,  et  quascumque  sercator  adscititias  voces  nostri 
causa  susceptt,  memoriu  retinentes,  fias  ad  supremœ  et 
œternœ  divinitatis ejns  prœscriptionem  obtendunt;  verbo- 
rum  autem  quœ  naluralem  ejus  gloriam  nobilitateinque, 
et  mansionein  apud  Patrem  déclarant  penitus  obliti, 
Ibid. 


[iv  SIÈCLE.]  CHAPITRE  IV.  —SAINT  RiIKTICK,  ÉVÈQUE  D'AUTUN.  Il:, 

il  remoute  vers  son  l'ère,  afin  de  lui  préscn-  des  hommes.  Les  fragments  arabes  de  ce  dic- 
ter l'homme  qu'il  a  racheté  :  aussi  il  a  mérité  cours  se  trouvent  dans  le  Spicilège  romuia  , 
d'être  assis  a  sa  droite  et  d'être  établi  le  juge      toni.  III,  pag.  GU9-70U.] 


CHAPITRE    IV- 

Saint  Rhétice,  évèque  d'Autan. 


1.  Rhétice,  au  rapport  de  saint  l  Grégoire 
de  Tours,  était  d'une  race  très-noble.  Après 
avoir  passé  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse, il  s'engagea  dans  le  mariage  avec  une 
femme  qui  n'avait  pas  moins  de  modestie  et 
de  sagesse  que  lui.  Unis  ensemble  par  un 
amour  purement  spirituel,  ils  joignirent  à  la 
continence  les  aumônes  abondantes ,  les  fré- 
quentes veilles  et  la  pratique  des  autres  bon- 
nes œuvres.  Après  plusieurs  années  passées 
de  cette  sorte,  la  femme,  se  trouvant  sur  le 
point  de  mourir,  dit  en  pleurant  à  son  mari  : 
«  Je  vous  prie,  mon  très-cher  frère ,  de  com- 
mander que ,  quand  vous  aurez  achevé  votre 
course,  on  vous  mette  dans  le  sépulcre  où  Ton 
va  renfermer  mon  corps ,  afin  qu'après  avoir 
conservé  l'amour  de  la  chasteté  dans  un  mê- 
me lit,  nous  nous  trouvions  aussi  réunis  en 
un  seul  tombeau.  » 

2.  Quelques  temps  après  la  mort  de  sa 
femme,  Rhétice  fut  choisi  -  évèque  d'Autun 
par  les  suffrages  du  peuple  et  de  la  ville.  On 
ne  sait  pas  en  quelle  aimée  eut  lieu  cette 
élection;  mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
fût  avant  313  ;  car,  cette  aimée,  l'empereur 
Constantin  le  3  nomma  pour  juge  dans  l'af- 
faire des  donatistes,  avec  Materne,  évèque 
de  Cologne,  et  Marin  d'Arles;  ce  prince  avait 
choisi  ces  prélats  comme  les 4  plus  estimés,  les 
plus  capables  de  terminer  ce  différend  selon  la 
justice ,  et  comme  les  plus  distingués  par  leur 

1  Fuit  autem  R/ieticius  nobilissimis  parenlibus  et  lit- 
terarum  acv.mine  clarus.  Gregur.  Toron.,  lib.  de  Gloria 
Cou f es.,  cap.  75. 

■  Ai  Rlteticius  episcopatum  Augustodunensis  ur bis  po- 
pulo eligente  sortitur.  Ibid. 

3  Optât.  Milevit.,  lib.  I,  p.  44,  et  Euseb.,  lib.  I,  c.  5. 

4  Baron.,  ad  au.  314,  nurn.  45;  Ga/lia  Christiana, 
tom.  II,  p.  2S. 

5  Quî  talent  se  prœbuit  in  religione.  ut  morum  bonitas 
pontificatus  giatiœ  œquaretur ,  et  ad  diem  obitus  per 
diverses  grattai  ion  spiritualium  gradus  plena  perfec- 
tions consiDi'.mationeque  veniret.  Gregor.  Turou.,  ubi 
supra. 

6  Vehementer  mirât  us  svm  virum  eloquenlem  Tharsis 
utbem  putasse  Tarsum,  in  qua  Paulus  mtussit,  Hieron.; 


vie  toute  pure  et  leur  conduite  aussi  sainte 
que  leur  caractère.  L'année  suivante,  Rhétice 
assista  au  concile  d'Arles,  assemblé  par  l'em- 
pereur, à  la  prière  des  donatistes  ;  et  son  nom 
se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  les  sous- 
criptions de  ce  concile.  Il  fit  aussi  le  voyage  de 
Rome,  par  ordre  de  Constantin,  pour  y  juger 
l'affaire  de  Cécilien ,  conjointement  avec  le 
pape  Miltiade,  et  non  avec  Sylvestre,  comme 
le  dit  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Marcelle. 
3.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  des  ac- 
tions de  son  épiscopat ,  pendant  lequel  û  fit 
paraître  5  une  piété  égale  à  la  grandeur  de 
sa  dignité.  Il  mourut  plein  de  mérite  et  de 
vertus,  et  fut  enterré  dans  le  tombeau  de  sa 
femme.  Il  laissa  divers  écrits,  dont  il  ne  nous 
reste  presque  plus  que  les  titres.  Saint  Jérô- 
me 6  lui  trouvait  de  l'éloquence,  et  dit  que 
son  discours  était  orné,  rapide,  élevé;  son 
style  sublime  et  magnifique,  comme  était  or- 
dinairement celui  des  Gaulois.  Il  lui 7  attribue 
un  commentaire  sur  le  Cantique  des  Canti- 
ques, et  un  autre  grand  ouvrage  contre  les 
novatiens.  11  obtint ,  par  l'entremise  de  Rufin, 
une  copie  de  ce  commentaire,  sur  laquelle  il 
en  fit  plusieurs  autres,  qu'il  donna  à  diverses 
personnes;  mais  il  eu  refusa  une  à  sainte- 
Marcelle ,  lui  alléguant  pour  raison  que  ce 
n'était  pas  un  livre  propre  à  une  personne 
aussi  savante  qu'elle  l'était.  L'auteur,  dit-il, 
y  faisait  paraître  plus  d'éloquence  que  d'éru- 

Epist.  ad  Marcel tant,  p.  622,  tom.  II.  Ob  hoc  et  ego 
obsecro,  et  tu  ut  petas  plurimum  quœso,  ut  tibi  beati 
Rheticii.  Augustodunensis  episcopi,commentarios  ad  des- 
eribendum  [Rufinus)  largiatur  in  quibus  Canlicum  Can- 
ticorum  subtirniore  disseruit.,  Hieron.,  Epist.  kad  Flo- 
rentium,  toni.  IV.  p.  6,  Est  quidem  sermo  compositus, 
et  gallicano  cothurno  fluens  :  sed  quid  ad  interprètent, 
eujus  professio  est  non  quo  ipse  disertu;  apparent,  sed 
quo  eum  qui  lecturus  est  sic  faciat  intelligere.  quomodo 
ipse  intellexit  qui  scripsit.  Idem,  Epùt.  ad  Marcetlam, 
tom.  II,  p.  62-2. 

'Leguntur R/ieticii commentarii in  Cantica  Cantico>umt 
et  aliud  grande  volumen  adversus  Novutianum.  Xeo 
prœter  l\œc  quicquam  ejus  operum  reperi.  Ilieronyru., 
in  Catalogo,  cap.  82. 


Sa  mort^ 
■  es  écrit! 
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dition;  il  n'avait1  pas  pris  assez  de  soin  de  s'ins-  dans  ['Apologie*  de  Bérengerk.  Saint  Augus- 

truire,  par  la  fréquentation  des  Juifs  el  par  la  tin  en  rapporte  s  un  antre  tiré  d'un  discours 

lecture  d'Origène  ei  des  autres  intreprètes;  on  Rhétice  parlait  du  baptême  et  du  péché 

enfin  saint  Jérôme  y  trouvai!  pins  de;  choses  originel;  ce  qu'il  tant  entendre  de  son  Traité 

gui  lui  déplaisaient,  que  de  passages  capables  contre  les  Novatiens.  11  lui  donne  Me  titre  de 

de  le  satisfaire.  Q  marque', en  particulier, qu'il  saint,  aussi  bien  (pie  saint7  Jérôme,  el  il  dit 

était  tombé  dans  la  même  faute  que  Josèphe,  que  8  les  Acte-  du  concile  «le  Rome ,  où,  ju- 

et  avait  confondu,  comme  lui,  la  ville  deThar-  géant  avec  le  pape Miltiade,  il  avait  condamné 

sis  avec  Tarse  en  Cilicic,  où  saint  Paul  est  m'';  Novat    et   absous  Cécilien,  prouvaient  qu'il 

et  Ophaz,  qui  est  une  espèce  d'or  très-fin,  avec  avait  eu  une  grande  autorité  dans  l'Eglise, 

Céphas,  qui  était  le  surnom  de  saint  Pierre,  pendant  son  épiscopat. 
11  nous  reste  un  fragment  de  ce  commentaire 


CHAPITRE   V. 

Juvencus,  poète  ehretien,  prêtre  espagnol. 

juTencu»         1«  Juvencus,  le  plus  ancien  de  tous  lespoè-  presque  mot  pour  mol  le  texte  des  Évangé- 

n'a&Mnce"    tes  chrétiens  dont  les  ouvrages  soient  parve-  listes;  il  s'attache  particulièrement  à  i'Évan- 

étan  prêtre.   nug  jUSqU'^  nous  ,  était  issu  d'une  très-noble  gile  de  saint  Mathieu  et  il  supplée  au  silence 

famille  d'Espagne9;  il  s'appelait,  selon  divers  de  cet  historien  sacré,  parle  récit  des  antres 

anciens  manuscrits,  un  entre  autres  de  l'ab-  évangélistes.  Mais  lui-même  ne  s'astreint  pas 

baye  de  Monstier-Ramey,  en  Champagne ,  et  à  rapporter  tous  les  traits,  comme  il  paraît,  en 

un  de  la  bibliothèque  de  M.  Valette,  àNaples,  ce  qu'il  n'a  pas  rapporté  diverses  particulari- 

Caïus  ou  Gaius,  Vectius  ou  Vettius,  Aquili-  tés  que  nous  lisons  dans  l'Évangile  de  saint 

nus  Juvencus  :  d'autres  disent,  Aquilinus-  Jean  et  que,  sans  doute,  il  ne  croyait  pas 

Caïus  Vettius.  Il  était  10  prêtre  et  fleurit  prin-  nécessaires  à  son  sujet.  Il  commence  à  l'ap- 

cipalement  sous  le    règne  du   grand  Cous-  parition  de  l'ange  à  Zacharie,  marquée  dans 

tantin.  le  premier  chapitre  de  saint  Luc,  et  finit  à 

2.  Nous  avons  de  lui  un  poème  de  la  Vie  celle  de  Jésus -Christ  sur  la  montagne  de 

rie  la  rwe  de  Jésus-Christ ,  en  vers  hexamètres,  divisé  Galilée,  quand  il  promit  aux  onze  disciples 

Jcsus-Chnst.                                               '                y  .                       x                    .                                         L 

en  "  quatre  livres,  ou  d  ne  fait  que  rendre  cl  être  toujours  avec  eux,  jusqu'à  la  consom- 

1  Bogo  non  habuerat  decem  Origenis  volumina?  Non  lavacrum  regeneruiionis  exuimur,  non  tantuin  votera, 

interprètes  cœteros?  Non  certe  aliquos  necessarios  Ile-  sed  ingenita  esse  peccata.  August.,  lib.  I  contra  Jultan. 

brœorum,ut  autinterrogaret,aut  legeret,quid  sibivel-  pelagian.,  cap.  1,  torn.  X,  p.  51G.  Rheticium  ab  Augus- 

lent  quœignorabat? Sedtammalevidetur  existimassede  toduno  episcopum  magnée  fuisse  in  Ecclcsia  autorilatis 

cœteris,  ut  nemo  possit  de  ejus  erroribus  judicare.  Frits-  tempore  episcopatus  sut,  gesta  Ma  ecclesiastica  nobis 

tra  ergo  a  me  ejusdem  riri  commentarios  postulas  cum  indicatif,  quando   in   urbe  lioma  Melchiade  apostolicce 

mihi  in  illis  displiceant  multo  plura  quam  placeant.  sedis  episcopo  prœsidente  cum  aliis  judex  interfuit.  Is 

HieroD.,  Epist.  ad  idarcellam,  p.  C23,  G2/|.  — '2  Ibid, ,  cum  de  baptismo  ageret,  ita  locutus  est  :  Hanc  igitur 

p.  622.  —  3  Tora.  I  Concil.,  p.  1571.  principalein  esse  in  Ecclesia  indulgenliam,  neminem 

4  D.  Pitra  a  publié  un  fragment  de  cet  ouvrage  prœterit,  in  qua  antiqui  criminis  omne  pondus  expo- 
cité  par  Bérenger,  disciple  d'Abailard.  Le  voici  :  Mos  nimus,  et  ignorantiœ  nostrœ  facinora  prisca  delemus, 
est,  inquit,generosœmateriœ  observandus ; sponsispon-  ubi  et  veterem  bominem  cum  ingenitis  sceleribus 
sœque  tripudia  festiva  tuba  persultent.  Neque  enim  in  exuimus.  Audis  antiqui  criminis  pondus,  audis  prisca 
funera  fas  distrahit  animum,  quoniam  ad  exponendum  facinora,  audis  cum  sceleribus  ingenitis  hominem  ve- 
canticanupt iarum  incitât alacritas  convivarum;  sed  quo-  terem,  et  audes  adversus  hœc  ruinosam  construere  no- 
niam  tantœ  facultatis  ratio  in  nobis vel  nullaest,  vel  vitatem.  Augustin.,  ibid.,capf  3,  p.  500.  — 'August., 
admodum  orba,  ejus  innitar  gratiœ,  qui  per  Evangelium  ubi  supra.  — 7  Hieronym.,  Epist.  ad  Florentium,  ubi 
suum  sonat  :  Sine  me  nib.il  potestis  facere.  Neque  certe  supra.  —  8  Juvencus,  nobilissimi generis  Hispanus près- 
mihi  deficiet  transitorium  verbum,  quum  credam  in  ver-  bgter,  quatuor  Evangelia  hexametris  versibus  paie  ad 
bum  quod  est  in  principium  apud  Deum.  Voy.  Spicil,  verbum  transferens,  quatuor  libros  composuit.  Hieron., 
Solesm.,  tom.  I,  p.  170.  {L'éditeur.)  in  Calai.,  c.  84  ;  August.,  ubi  supra 

5  Sanctus  Bheticius  dicit  :  Veteris  hominis,  quo  per  9  Hieronym.,  in Catalogo,  cap.  83. —  ,u  Ibid. 
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mation  clos  siècles,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le 
dernier  chapitre  de  saint  Matthieu. 

3.  Juvencus  fait  lui-même  l'éloge  de  son 
ouvrage  dans  l'exorde  ,  en  ces  termes  '  :  «Si 
les  vers  de  ceux  qui  ont  transmis  à  la  postérité 
Les  actions  des  anciens,  en  leur  donnant  de 


adorer  le  Fils  de  Dieu  à  Bethléem  et  lui  of- 
frir des  présents.  Le  concile  tenu  à  Rome  , 
sous  Gélase,  témoigne  qu'on  lisait  avec  ad- 
miration l'ouvrage  de  Juvencus. 

o.  Il  avait  composé  d'autres  ouvrages  en 
vers,  que  nous  n'avons  plus.  Saint  Jérôme 


l'éclat  par  leurs  fictions,  leur  ont  acquis  une  dit,  en  général 7,  qu'il  avait  écrit  sur  les  sa- 

réputation  qui  dure  depuis  tant  de  siècles,  crements  ou  sur  les  mystères.  On  lui  attribue 

nous  devons  nous  promettre  une  gloire  un-  également  quelques  hymnes,  dont  ce  Père  ne 

mortelle,  pour  des  chants  consacrés  à  célébrer  parle  point.  [Dorn  Pitra  a  découvert  plus  de 

la  vie  et  les  actions  de  Jésus- Christ.  »  11  n'a  six  mille  vers  de  Juvencus.  Ils  font  suite  aux 

pas  même  sujet  de  craindre,  ajoute-t-il,  qu'ils  vers  sur  la  Genèse,  qu'avaient  donnés  Dom 

soient  enveloppés  dans  l'incendie  général  qui  Martène  dans  sa  Collection  très-ample  des  mo- 

consumera  le  monde  :  au  contraire,  il  compte  numents.  Il-  sl  ut  tirés  de  trois  manuscrits  exis- 


Tom.  IV. 
■   page 
1264. 


Autres 
écrils  de  Ju- 
vencus,   qui 
sont  perdus . 


sur  cet  ouvrage  pour  le  délivrer  des  flam- 
mes, au  jour  que  le  Seigneur  viendra  sur  une 
nuée  de  feu  juger  tous  les  hommes.  En  le 
commençant,  il  invoque  le  secours  du  Saint- 


tants,  l'un  dans  la  bibliothèque  du  collège  de 
la  Sainte-Trinité  à  Cambridge  ;  les  deux  au- 
dans  celle  de  Laon.  Dans  chacun  des  ma- 
nuscrits, trois  feuillets  offrent  des  vers  tron- 


Esprit  pour  l'aider  à  traiter   dignement  sa  qués  par  le  retranchement  de  leurs  premières 

matière  2;  et  on  peut  remarquer  qu'il  expri-  syllabes.  Le  savant  éditeur  n'hésite  pas  cà  at- 

me  positivement  sa  croyance  à  la  présence  tribuer  ces  écrits  à  Juvencus,  comme  l'avaient 

réelle  ,  en  déclarant,  dans  la  description  de  la  fait  Dom  Martène,  et  après  lui  Galland,  pour 


Cène ,  que  Jésus-Christ  y  enseigna  à  ses  dis- 
ciples3 qu'il  leur  donnait  son  propre  corps  et 
son  sang.  Il  finit  en  louant  Constantin  de  la 
paix  *  qu'il  avait  rendue  à  l'Église  ,  et  de  ce 
qu'il  était  le  seul  des  rois  qui  n'avait  pas  vou- 
lu souffrir  qu'on  lui  donnât  des  titres  qui  ne 
conviennent  qu'à  Dieu  5. 

4.  Les  vers  de  Juvencus  n'ont  rien  d'élevé  : 
il  semble  avoir  négligé  les  ornements  de  la 


la  paraphrase  de  la  Genèse ,  dont  ils  sont  la 
continuation,  tandis  que  Sinnond,  Arévole  et 
quelques  autres  soutenaient  l'opinion  con- 
traire. Ceux  qu'il  publie,  au  nombre  de  trois 
mille  vers,  roulent  sur  l'Exode,  le  livre  de 
Josué  et  des  fragments  choisis  du  Lévitique, 
des  Nombres  et  du  Deutéronome.  Ces  mor- 
ceaux sont  précieux  par  leur  antiquité  et  par 
les  éclaircissements  qu'ils  fournissent  sur  le 
poésie  ,  par  respect  pour  la  vérité  ,  qu'il  n'a  sens  de  certains  textes  de  la  Bible,  que  la 
pas  cru  devoir  dépouiller  de  sa  simplicité  na-  Vulgate  et  les  Septante  interprètent  diverse- 
turelle.  Il  y  a  même  des  fautes  de  quantité      ment.  Quant  à  leur  valeur  poétique,  il  y  a 


et  des  termes  peu  latins;  ce  qui  vient,  appa- 
remment, de  son  exactitude  à  rendre  dans  ses 
vers  le  texte  de  l'Évangile  ,  et  ce  en  quoi  il  a 
réussi.  Saint  Jérôme  6,  dans  ses  Commentai- 
res sur  saint  Matthieu,  cite  l'endroit  de  ce 
poème  où  il  est  parlé  des  Mages  qui  vinrent 

1  Quod  si  tam  longam  meruerunt  carmina  famam, 
Quœ  ueterum  gestis  hominum  mendacia  nectunt, 
Nobis  certa  fides  œternœ  in  sœcula  taudis, 
Immortale  decus  tri'jitet  meritumque  rependet, 
Nam  mihi  cartnen  erunt  C/irisii  liialia  gesta. 
Divinum  in  populis  falsisine  crimine  donum. 
Son  metus  ut  mundi  rapiant  incendia  secum, 
Hoc  opus.  Hoc  eteni/n  forsan  me  subtrahet  igni, 
Tune  cvm  flummivoma  descendit  nube  coruscans, 
Judex  allitroni  genitoris  gloria  Christus. 

Juvencus,  p.  651  eclit.  Basil.,  an.  1564. 

%Ergoage,sanctificusSpiritusadsitmïhicarminisauctor) 
Spiritus  et  pêne  mentem  riget  amne  canentis, 
Dulcis  Jordanis,  in  Christo  digna  loquamur. 

Idem,  ibid. 
s  Hœc  ubi  dicta  dédit,  palmis  sibi  frangere  pawm, 
Divisumque  dehinc  tradit,  sancteque  preealus 
Discipulos  docuit  proprium  se  tradere  corpus, 


des  passages  remarquables  par  l'élégance  et 
l'énergie  de  l'expression  :  dans  son  ensemble, 
cette  paraphrase  du  Pentateuque  parait  une 
entreprise  malheureuse,  au  point  de  vue  lit- 
téraire.] 
6.  Son  poème  de  la  Vie  de  Jésus-Christ  a 

Hinc  calicem  sumit  Dominas,  vinoque  repletum, 
Magnis  sanctificat  verbis,  potumque  ministrat, 
Edocuit'jue  stann  se  diiisisse  cruorem. 
*  Hœc  mihi  pas  tribuit  Christi,  paxhœc  mihi  sœcli, 
Quam  fovet  indu/gens  terree  regnator  opertœ, 
Constantinus,  >!d>>it  cui  gratia  digna  merenii, 
Qui  gum  sacri  sibi  nominis  horret 

Imponi  pour  Ibid.,  p.  5-22. 

s  Voyez  Gebser,  Diss.  de  Juvenci  cita  etscriptis  lenœ 
1S2  in-8°.  {L'éditeur.) 

6  Hieronym.,  in  cap.n  Matth.  Il  parle  aussi  de  l'ou- 
vrage de  Juvencus  dans  l'Epi! re  S3  à  Magnus  :  Ju 
presbyter  sub  Conitantino  historiam  Domini  Salvatpris 
versibus  explicavit,  nec  pertimuii  Ecangeliimoje* 
sub  metri  lege  mittere. 

'  Normulla  eodem  melroad  Sacramentorum  ordinem 
pertinentia  composait.  Idem, in  Catal..  cap.  84.  [Voy. 
Fabricius,  BibltQth,  ecc/«.,p.  !■>•] 
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•on  poème, 
De  la   I 

Ji'siii-('/<mf 


été  imprimé  Irès-sotivent.  Il  le  fui  à  Paris  j 
en  1499,  in-fol.,  avec  Sédulhis  et  quelques 
autres  ouvrages  de  piété,  par  les  soins  de 
Jacques  Lefebvr'è.  M.  Fftbricius  dit  en  avoir 
une  édition  ancienne  ,  ou  l'on  ne  iroit  ni  le 
lieu ,  ni  l';minV  dfe  l'impression1  '.  11  y  en  eut 
une  à  Venise,  chez  Aidé*  en  \:>i)-2,  in-4°,  avec 
Sédulius,  Arator,  Proba-Falc'oilia,  les  vers  de 
C.  Sulpitius  et  plusieurs  opuscules  de  diffé- 
rents auteurs  ;  une  ;i  Leipsik,  eil  150S,  in-fol.; 
une  à  Paris,  en  1906,  in-4°  ;  une  seconde  à 
Leipsik,  en  l511,iri-4°,  aveu-  l'épigramme  dé 
Herman  lîus<  hius  sur  JuvencùS.  Les  éditions 
suivantes  sont  celles  de  Rouen,  1509,  in-i°; 
de  Menue,  en  1519,  in-4°;  de  Bâle,  en  1337, 
in-8",  1541,  in-8°,  1S4S,  in-8°,  1562  et  1564  : 
ces  deux  dernières  soilt  en  beaux  Caractères 
et  enrichies  des  savantes  notes  de  Georges 


(liez  Jean  de  Tournes,  en  1566,  in-18,  avec 
Sédulius  et  Arator;  à  lienève,  en  I  fi  !  i  ei 
1627,  in-i°,  a  Londres,  en  1713,  in-fol., et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Paris,  en  1575, 
158!),  1624,  1684,  loin.  VIII;  de  Cologne, 
1618,  tom.  IV,  et  de  Lyon,  16T7,  tom.  IV. 
On  l'a  imprimé,  en  dernier  lieu,  à  Francfort, 
en  1710,  in-8°,  revu  et  corrigé  ^u\-  plusieurs 
manuscrits  el  eUrichi  d'un  grand  nombre 
de  notes,  en  particulier   de  celles  de    Daniel 

OmeisiUs  et  de  Matthias  Roè'ftig.  [La  Biblio- 
(hèguedes  Pères,  de  Galland,  Venise,  loin.  IV, 

1705,  contient  la  20''  édition  de  Juvenrus, 
avec  nu  épigramme  douteux  sur  les  quatre 
Évangélistes.  LefaUst  Arévolo  a  donné  une 
édition  plus  récente,  à  Rome,  en  1792,  dans 
laquelle  il  a  réuni  quelques  hymnes  et  l'abi 
poétique  de  la  Genèse,  dont  nous  avons  parlé 
Fabiïcius;  de  Paris,  en  1545,  in-12  ;  de  Lyon,  et  qui  ont  été  reproduits  par  (lalland.  M.  Mi- 
en 1553  et  1550,  avec  Sédulius  et  Arator,  gne ,  tome  XtX  dé  là  Palfologie,  à  reproduit 
in-18,  1588,  in-12;  de  Milan,  en  1509,  in-8°;  l'édition  romaine  d'Arévolo,  avec  la  Para- 
de Cagliari,  en  1573,  in-8°;  de  Cologne,  1537,  phrase  sur  la  OéHèsè,  les  Louanges  du  Seigtièur 
in-8°,  1016,  in-i°.  Juvencus  se  trouve  aussi  et  le  Triomphe  héroïque  du  Christ.  Ces  deux 
dans  le  second  tome  du  Recueil  des  poètes  derniers  ouvrages  paraissent  supposés.] 
latins,  à  Lyon,  en  1603,  in-4°;  an  même  lieu, 


CHAPITRE  VI. 

Le  grand  Constantin,  premier  empereur  chrétien. 


ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIRE    DE    SA    VIE. 

d«Ncons*an!  *•  Ceux  qui,  dans  les  derniers  siècles  ,  ont 
iin.  vers  l'an  donné  des  catalogues  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, comme  Bellarniin,  Aubert  le  Myre  et 
plusieurs  autres  ,  ont  cru  devoir  y  donner 
place  à  l'empereur  Constantin,  soit  à  cause 
de  quelques  discours  de  piété  qu'il  a  com- 
posés et  récités  lui-même,  soit  à  cause  de 
plusieurs  lettres  qu'il  a  écrites  touchant  les 
affaires  de  l'Église,  soit  enfin  à  cause  d'un 
grand  nombre  d'édits  qu'il  a  faits  en  faveur 
de  la  religion.  Il  naquit  à  Naisse  2,  ville  de  la 

1  Cette  édition,  selon  Lefaust  Arévolo,  doit  ôtre  celle 
qui  existe  à  la  Bibliothèque  vaticane,  in-4°,  imprimée 
vers  1503.  La  première  de  toutes  paraît  être  une 
édition  petit  in-4°  gothique,  imprimée  vers  1490.  {L'é- 
diteur, ) 

2  Anonymus  Ammiani  defunctus  in,,,  editione  Va- 
Jesii;  Paris,  1636,  pag.  471. 


Dardanie,  le  27  février,  selon  d'autres  le  3 
avril,  vers  l'an  274,  et  y  fut  élevé 'pendant 
quelque  temps.  Son  père  se  nommait  Cons- 
tance et  avait  le  surnom  de  4  Chlore.  Il  est 
aussi  appelé  Jules  par  5  Aurèle  Victor,  pour 
le  distinguer  des  autres  Constances,  et,  dans 
les 6  inscriptions  ,  Flavius- Valerius  Constan- 
tius.  Sa  mère,  que  nous  connaissons  ordinai- 
rement sous  le  nom  d'Hélène ,  est  nommée 
dans  les  7  inscriptions  Flavia-Julia  Helena. 
Elle  était,  selon  quelques-uns,  du  bourg  8  de 
Drépane,  en  Bithynie  :  d'autres  veulent  qu'elle 
fût  de  Naisse,  d'une  famille  9  qui  n'avait  rien 
de  considérable.  La  famille  de  Constance  était 

3  Ibid.  et  Stephanua  Byzantinus,  edit.  Amstelod. , 
an.  1678,  p.  182. 

4  Grœci  Scaligeri  Collectanei.  Basnag.,  t.  II,  p.  457. 
8  Aurel.  Vict.,  p.  524  edit.  Francfort.,  1588. 

6  SponiiAfwceWan.,  p.  193.  — 7  Goltzius,  p.  125. 
8  Procopius,  de  Mdificiis  Justiniani,  lib.  V,  cap.  2, 
?  Ambros.,  de  Obitu  Theodosii,  p,  1209,  tara.  II. 
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frès-îioble,  puisque  Claudia,  sa  mère,  était  fille 
de  '  Crispe,  frère  de  l'empereur  Claude  II  2. 
meduca-  2.  Lorsque  Constance  fut  fait  césar  et  en- 
voyé dans  la  province  des  Gaules ,  pour  obser- 
•  ver  les  Francs  et  les  Allemands,  il  introduisit 
son  fils  Constantin  à  la  cour  de  Dioctétien ,  qui 
avait  déjà  agrégé  ce  jeune  prince  aux  tri- 
buns; ainsi  Constantin  fut,  selon  la  remarque 
d'Eusèbe  3,  élevé,  aussi  bien  que  Moïse,  au 
milieu  des  ennemis  de  la  vérité  ,  qu'il  devait 
un  jour  exterminer,  pour  en  délivrer  le  peu- 
ple de  Dieu.  La  bonté  de  son  naturel,  sou- 
tenue et  dirigée  par  l'esprit  du  Seigneur*,  ne 
se  porta  qu'à  la  piété;  et  il  ne  prit  aucune 
part  à  la  corruption  des  mœurs  qui  régnaient 
dans  la  cour  de  Dioclétien.  Il  avait  un  génie* 
vif  et  ardent,  beaucoup  de  prudence  :  ses 
panégyristes  y  joignent  une  adresse  singu- 
lière pour  ne  se  laisser  jamais  surprendre. 
Il  était  très  -  instruit 6  des  lettres  humaines, 
et  aimait  tous  les  arts  libéraux.  Il  savait  le 
grec  7;  mais  le  latin  lui  était  beaucoup  plus 
familier,  comme  étant  la  langue  de  l'em- 
pire; c'est  pour  cela  que  ce  qui  nous  reste 
de  lui  est  en  latin  :  on  lui  traduisait  en  celte 
langue  ce  qu'il  voulait s  savoir  des  discours 
ou  des  écrits  des  Grecs. 

3.  Il  se  maria  fort  jeune,  et  on  le  loue  de  9 

>n  maria-  ° 

avec  Mi-  n  avoir  ianiais  violé  les  règles  du  mariage 

în-.vers  d  c  <■■> 

^omiÀiîe  ui;n(Iue>  c'est-à-dire,  qu'il  n'eut  jamais  qu'une 
s»  rend    femme  à  la  fois.  De  la  première  ,  nommée  Mi- 

ipres  de  l  ' 

onsiance  ncrvjnc  «^  j]  euf  un  fljs  appelé  Crispe ,  dont 
on  met  la  naissance  vers  l'an  300.  En  303 , 
Dioclétien  et  Hercule  ayant  abdiqué  l'empire, 
le  césar  Constance  entra,  avec  Galère,  en  par- 
tage de  l'autorité  souveraine  u.  Dès-lors  Cons- 
tantin ne  devait  plus  servir  d'otage  à  Nico- 
médie,  où  Galère  résidait;  mais,  malgré  les 
prières  réitérées  de  Constance  ,  pour  le  faire 
renvoyer  en  Occident ,  où  lui-même  se  trou- 
vait, Galère,  qui  redoutait  les  grandes  qua- 
lités de  ce  jeune  prince,  différa  longtemps  de 
le  rendre  :  il  essaya  même  de  le  faire  périr 
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adroitement,  en  l'exposant  à  divers  danger-, 
sous  prétexte  d'exercer  sa  valeur.  Quand  il 
vit  néanmoins  qu'il  ne  pouvait  pins  le  retenir, 
sans  rompre  ouvertement  avec  Constance,  il 
lui  donna  la  permission  de  l'aller  trouver  ", 
a\ec  le  brevet  nécessaire  pour  prendre  les 
ebariots  de  poste.  C'était  le  soir,  et  il  lui  dit 
de  partir  le  lendemain  matin  après  qu'il  au- 
rait reçu  ses  ordres.  Son  dessein,  dit-on, 
était  u  de  l'arrêter  encore  sous  quelque  pré- 
texte ,  ou  de  dépêcher  un  courrier  à  Sévère , 
avec  ordre  de  le  retenir  au  passage  d'Italie; 
et,  afin  que  le  courier  eût  plus  d'avance,  Ga- 
lère demeura  exprès  au  lit  jusqu'à  midi.  Mais, 
immédiatement  après  le  coucher  de  l'empe- 
reur, Constantin  sortit  de  Nicomédie,  et,  ayant 
pris  les  chevaux  nécessaires  à  sa  retraite,  il  fit 
tuer  sur  le  chemin  les  autres  qui  auraient  pu 
servir  à  le  poursuivre.  Galère,  averti  de  son 
départ,  en  fut  inutilement  irrité  et  voulut  en 
vain  faire  courir  après  lui. 

A.  Constantin  joignit  son  père14  à  Boulogne,  c]JJé^gât 
comme  il  levait  l'ancre  pour  passer  en  An-  fé'/"^," 
glcterre.  Il  l'accompagna  ls dans  son  voyage,  0^'esree  ■'* 
et  vainquit  avec  lui  les  Pietés  ,  qui  habitaient 
alors  l'Ecosse.  Constance  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cette  victoire  :  il  mourut  à  York, 
en  Angleterre,  le  23  juillet  de  l'année  306, 
après  avoir  porté  le  titre  de  César  treize  ans  et 
deux  mois,  et  celui  d'Auguste  un  an  et  près  de 
trois  mois.  Avant  de  mourir,  il  ordonna  que 
Constantin  régnerait  seul  à  sa  place16,  et  le  re- 
commanda aux  soldats.  Tous  ceuxqui  se  trou- 
vèrent présents,  et  en  particulier  Eroc,  roi  des 
Allemands ,  le  demandèrent  pour  empereur  , 
et,  dès  la  première  fois  qu'il  parut  en  public, 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre ,  et  le  procla- 
mèrent Auguste  et  empereur  :  c'était  le  jour 
même  que  son  père  mourut.  Constantin,  se- 
lon la  coutume  des  nouveaux  empereurs  , 
envoya  "  aux  autres  princes  son  image  or- 
née des  marques  de  la  dignité  impériale. 
Galère  fut  sur  le  point  de  la  faire  brûler  avec 


1  Bysantinœ  familiœ,  p.  43.  Paris,  1680;  Grut.  Ins- 
cription, p.  283  edit.,  Comrnelian.  Heidelberg.,  1616. 

2  Tous  les  historiens  anglais  s'accordent  à  dire  que 
l'impératrice  Hélène  était  de  leur  pays;  on  la  fait 
même  Elle  du  roi  Coïlus.  Les  mêmes  historiens,  et 
surtout  l'auteur  anonyme  qui  harangua  Maximien  et 
Constantin  à  l'occasion  du  mariage  de  ce  dernier  avec 
Fauste,  donnent  comme  un  fait  certain  la  naissance  de 
Constantin  dans  la  Bretagne.  Voyez  Alban  Butler,  Vie 
de  sainte  Hélène,  18  août.  {L'éditeur.)  —  3  Euseb.,  lib. 
I  de  Vita  Constanlini,  cap.  12  et  19.  —  *  Idem,  ibid. 

5  Panegyrica   oratio  5,  p.   1 27,  et  oratio  7 ,  p.  i  59, 
160  edit.  Antuerp.,  an.  1599. 
*  Ëuseb  ,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  cap.  19,  et 


-2'.. 


Victorinus,  in  Constantino,  pag.  543  edit.  Francofurti, 
an.  1588. 

7  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  c.  13,  p.  490. 

8  Euseb.,  lib.  IV  de  \ita  Constantin',  cap.  35. 

9  Panegyrica  oratio,  p.  126,  et  oral.  6,  p.  137. 

10  Bysantinœ  familiœ,  p.  4. 

11  Lactantius,  de  Mortibus persecutorum,  num. 

12  Idem,  ibid.,  et  Ammiani  Anonymus,  p.  471. 

13  Lactantius,  ibid. —  "  Panegyrica  oratio  9,  p.  149. 
15  Libanais,   oratione  3,  p.  105.  Paris,  an.  16-27,  et 

Lactantius,  de  Mort,  persecutorum.  num.  24. 

i6  Lactaut.,  de  Mort,  persecutorum ,  n.  25;  Zozim., 
lib.  HHiator.  August. ,  p.  672  edit.  Francofurti.  08, 
1590. —  v  Lactaut.,  ubi  supra. 
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Hercule 
lui  donne  le 
tare   d'Au- 
guste, et 
Fauste  en 
mariage  ,  en 
307. 

Hercule 
Teut   le  tra- 
hir et  lui 
oter  la  vie- 
Constantin 
découvre  ses 
intrigui  s      t 
l'en  punit  en 
308  et  310 


celui  qui  la  lui  avait  apportée  ;  mais  il  en  fat 
détourné  par  ses  amis  et  par  la  crainte  que 
les  soldats  ne  se  missent  du  côté  de  Cons- 
tantin, s'il  l'obligeait  à  lui  déclarer  la  guerre. 

Il  reçut  donc  son  image  et  lui  envoya  la 
pourpre  ,  afin  qu'il  parût  tenir  de  lui  son  au- 
torité :  mais  il  voulut  qu'il  se  contentât  du 
titre  de  César,  et  fît  Sévère  '  Auguste.  Cons- 
tantin céda  au  temps;  on  trouve,  en  effet, 
plusieurs  médailles  2  qui  lui  donnent  seule- 
ment la  qualité  de  César. 

5.  Le  premier  usage  3  que  Constantin  fit 
de  son  autorité,  fut  de  favoriser  la  religion 
chrétienne,  d'en  permettre  le  libre  exercice 
e1  de  donner  des  édits  pour  le  rétablissement 
des  églises.  Il  visita  tous  4  les  peuples  soumis 
à  son  obéissance  et  s'appliqua  à  vaincre  tous 
les  Barbares,  qui  faisaient  quelques  mouve- 
ments sur  les  bords  du  Rhin  et  de  l'Océan. 
Les  Francs  ayant  profité  du  séjour  de  Cons- 
tance en  Angleterre  ,  pour  violer  les  traités 
faits  avec  lui ,  Constantin  les  attaqua 5  dans  les 
Gaules,  les  vainquit  et  fit  mourir  deux  de 
leurs  rois  pris  à  la  guerre,  Ascarie  et  Gaïse 
ou  Régaise.  Il  traita  de  même  plusieurs  rois 
des  Allemands,  avec  qui  il  entra  en  guerre. 

G.  Cependant  Maxence,  fils  de  Maximien- 
Hercule  ,  prit  à  Rome  le  titre  d'Auguste  ; 
mais,  voyant 8  que  Galère,  dont  il  avait  épousé 
la  fille,  au  lieu  de  consentir  à  son  entreprise, 
était  dans  la  disposition  de  lui  faire  la  guerre, 
il  pria  Maximien  de  reprendre  la  pourpre,  et 
le  déclara  Auguste  pour  la  seconde  fois.  Ce- 
lui-ci, pour  se  maintenir  sur  le  trône  ,  dont  il 
n'était  descendu  que  malgré  lui,  songea  à 
s'appuyer  sur  Constantin,  qui,  depuis  la  vic- 
toire sur  les  Francs ,  jouissait  d'une  paix  en- 
tière. Il  vint  "'  le  trouver  dans  les  Gaules,  lui 
donna  Fauste,  sa  fille,  en  mariage,  et  le  titre 
d'Auguste  pour  celui  de  César,  dont  ce  prince 
s'était  contenté  jusqu'alors.  Constantin  eut 
de  Fauste,  princesse  louée8 pour  ses  vertus 
comme  pour  sa  noblesse,  Constantin,  Cons- 
tance et  Constant.  Cette  alliance  n'empêcha 
pas  Hercule  d'attenter 9,  dans  la  suite,  à  la 

1  Goltzius,  p.  126. —  *  Lactant.,  de  Mort,  persecuto- 
rum, il.  24,  et  lib.  I  Instit.,  cap.  1. 
3  Euseb.,  de  Yita  Constantini,  cap.  25. 
*  Panegyrica  orat.  9,  p.  196  et  197. 

5  Lactant.,  de  Mort,  persecutorum,  num.  26,  et  Pane- 
gyrica oratir>  5,  p.  131. 

6  Ibidem,  p.  124,  et  Zozim.,  lib.  II,  p.  673,  674,  et 
Lactant.,  de  Mort,  persecutorum,  num.  27. 

7  Julianus,  oraiione  1,  p.  9  et  16  edit.  Paris.,  1630, 
tom.  I.  —  8  Lactant.,  de  Mort,  persecutorum ,  num, 
29  et  30;  Zozim.,  lib.  H,  p.  674, 


dignité  et  à  la  vie  de  son  gendre;  mais  ses 
intrigues  ayant  été  découvertes,  Constantin 
lui  ôta  lui-même  la  pourpre  et  ensuite  la  vie, 
ne  lui  ayant  laissé  que  le  choix  de  sa  mort, 
détail  l'an  .'Jlo  :  Galère  mourut  l'année  sui- 
vante, d'une  horrible  maladie.  Ainsi  l'Église 
se  trouva  délivrée  de  deux  persécuteurs. 

7.  Constantin  était  alors  dans  la  sixième  an- 
née de  son  règne.  Cette  année  est  remarqua- 
ble parles  grandes  largesses  qu'il  fit  à  la  ville 
d'Autun  désolée  par  les  impôts  dont  on  l'a- 
vait surchargée  dans  la  dernière  guerre.  Ce 
prince  remit  aux  habitants  ce  qui  était  dû 
des  cinq  dernières  années,  et,  pour  les  sui- 
vantes, il  leur  remit  le  quart  des  impositions 
ordinaires.  Euniène  lui  en  lit  à  Trêves  unre- 
merciment  public,  au  nom  de  toute  la  ville 
d'Autun,  par  un  discours  que  nous  avons  en- 
core. Ce  fut  aussi  en  cette  année  qu'il  se  dis- 
posa à  faire  la  guerre  contre  Maxence  ,  qui, 
après  avoir  ruiné  l'Afrique  et  Rome  par  sa 
tyrannie,  voulait  le  dépouiller  de  ses  États. 
Pour  dissiper  les  illusions  de  la  magie,  dans 
lesquelles  Maxence  mettait  '"  principalement 
sa  confiance,  il  eut  recours  à  la  protection  du 
Dieu  que  Constance,  son  père,  avait  adoré  ". 
H  lui  adressa  ses  prières,  le  '*  conjura  de  se 
faire  connaître  à  lui,  de  lui  apprendre  qui  il 
était,  et  de  l'assister  dans  l'état  présent  de 
ses  affaires.  Sa  prière  fut  exaucée ,  et  Dieu 
commença  à  se  manifester  à  lui  en  cette  ma- 
nière. Comme  il  marchait  par  la  campagne, 
avec  ses  troupes,  après  midi,  le  soleil  commen- 
çant à  baisser,  il  vit  a  au-dessus,  dans  le  ciel, 
une  croix  de  lumière ,  avec  cette  inscription  : 
Ce  signe  vous  fera  vaincre.  Tous  ses  soldats 
virent  le  même  prodige,  et  ils  en  furent  étran- 
gement surpris,  aussi  bien  que  lui.  Constan- 
tin fut  occupé  de  cette  vision  tout  le  reste  du 
jour,  et  demeura  fort  en  peine  de  ce  qu'elle 
pouvait  signifier.  La  nuit,  comme  il  dormait  '  ', 
Jésus-Christ  lui  apparut  avec  le  même  signe 
qu'il  avait  vu  dans  le  ciel,  et  lui  commanda 
d'en  faire  un  semblable  et  de  s'en  servir 
clans  les  combats,  pour  vaincre  ses  ennemis. 

9  Panegyrica  oratio  8,  p.  183  et  seq. 

10  Euseb.,  de  Y  Un  Constantini,  lib.  I,  cap.  27. 

11  Sohtm  Deum  genitoris  sui  esse  colendum  cet/suit.  Ibid. 

12  Ibid.,  cap.  28. 

13  L'empereur  lui-même  racontait  cette  merveille 
longtemps  après,  et  assurait  avec  serment  l'avoir  vue 
de  ses  yeux.  Ipse  victor  Augustus  nobis,  qui  hanc  fiis- 
toriam  scribimus,  longo  post  tempore,  cum  videlicêt  in 
ejus  notitiam  et  familiaritatem  pervenimus,  id  retulit 
et  sermonem  sacramenti  religione  firmavit.  Eusebius, 
lib,  \de  Yita  Constant.,  cap.  28.—  t*  Ibid.,  cap.  §9, 
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Dès  le  lendemain  matin,  il  fit  confidence  de  8.   Constantin,  résoin  de  n'adorer  que  le  „c??s'"liî 

'  ■*■  cm  u  r-i  s  se    i& 

son  secret  à  ses  amis,  et,  ayant  fait  venir  des  Dieu  qui  s'était  fait  voir  à  lui,  lit  venir  des  chr/é'{j 

orfèvres  et  des  joailliers,  il  leur  expliqua  la  évêques  pour  apprendre  d'eux  aie  connaître  M[[ 

figure  de  l'enseigne  qu'il  avait  dessein  de  fai-  et  recevoir  une  explication  plus  particulière  ^\n»i%° 

re,  et  leur  commanda  d'y  employer  l'or  et  les  de  la  vision  qu'il  avait  eue  :  ils  lui  dirent  que 

pierres  précieuses.  Voici  quelle  en  était  la  for-  ce  Dieu  était  le  Fils  unique  du  seul  Dieu  vé 


défait 
ence  au- 


5        II    j   entra 
Tictoneux. 


me  l.  Un  long  bois,  comme  celui  d'une  pique, 
revêtu  d'or,  avait  une  traverse  en  forme  de 
croix  :  au  sommet  était  attachée  une  cou- 
ronne d'or  et  de  pierreries;  la  couronne  en- 
fermait le  symbole  du  nom  du  Christ,  c'est- 
à-dire,  les  deux  premières  lettre  Chi  et  liu. 
A  la  traverse  de  la  croix  pendait  un  petit 


ritable,  et  le  signe  qui  lui  avait  été  montré, 
le  symbole  de  l'immortalité  et  le  trophée  de 
la  victoire  remportée  par  lui  sur  La  mort  , 
pendant  qu'il  était  sur  la  terre.  En  même 
temps  ils  lui  expliquèrent  les  causes  de  son 
avènement  et  tout  le  mystère  de  son  incarna- 
tion. L'empereur  écoutait  tout  avec  avidité, 


drapeau  carré ,  "d'une  étoffe  très-précieuse,      et,  comparant  les  explications  des  évêques 
de  pourpre  tissue  d'or  et  chargée  de  pier-     avec  ce  qu'il  avait  vu,  ses  embarras  dispa- 


reries  ;  au-dessus  de  ce  drapeau,  et  au-des- 
sous de  la  petite  croix,  c'est-à-dire  du  mo- 
nogramme ,  était  ,  en  or  ,  l'image  de  l'em- 
pereur et  de  ses  enfants.  On  donna  à  celle 
enseigne  le  nom  de  Labarum  ou  Laborum. 
L'empereur  en  fit  faire  2  plusieurs  autres  sem- 
blables ,  pour  être  portés  à  la  tète  de  ses  ar- 
mées. Lui-même  portait  sur  son  casque  la 
croix  ,  et  les  soldats  la  portaient  sur  leurs 


raissaient,  et  il  lui  semblait  entendre  Dieu 
même  lui  servir  de  maître  et  d'interprète  en 
cette  occasion.  Depuis  ce  temps-là,  il  s'appli- 
qua à  la  lecture  des  divines  Écritures,  retint 
continuellement  des  évêques  auprès  de  lui, 
donna  toute  son  application  à  servir  le  Dieu 
qui  lui  avait  apparu.  L'expédition  de  Cons- 
tantin contre  Maxence  fut  d'assez  longue  du- 
rée; elle  commença  avant  la  fin  de  l'an  312. 


écus.  Il  confia  le  Labarum  3  à  cinquante  de  II  avait  déjà  défait  les  armées  de  Maxence  à 
ses  gardes,  les  plus  forts  et  les  plus  braves;  Turia,  à  Bresse  et  à  Vérone,  lorsqu'étant  ar- 
et  ils  eurent  ordre  de  le  porter  tour  à  tour,  rivé  devant  Rome ,  et  à  la  veille  du  nouveau 
C'était  le  principal  étendard,  qui  tenait  seul  combat,  il  fut  averti6  en  songe  de  faire  met- 
la  place  de  toutes  les  idoles  d'or  qu'on  por-  tre  à  ses  soldats,  sur  leurs  boucliers,  le  carac- 
tait  auparavant  dans  les  combats.  Eusèbc  dit  tère  du  nom  de  Jésus -Christ,  et  après  cela 
avoir  appris  de  Constantin  même  que  ceux  de  donner  la  bataille ,  sans  rien  craindre  ;  ce 
qui  4  portaient  le  Labarum  n'étaient  jamais  qu'il  fit.  L'armée  de  Maxence  plia  et  prit  la 
blessés  dans  le  combat  :  dans  une  occasion  fuite.  Lui-même,  poussé  par  ceux  qui  fuyaient 
où  il  y  avait  beaucoup  de  danger,  celui  qui  après  lui,  fut  précipité  dans  le  Tibre  et  se 
le  tenait  s'étant  effrayé  et  l'ayant  donné  à  noya.  Rome  ouvrit  ses  portes  à  Constantin, 
un  autre  pour  s'enfuir,  fut,  dans  le  moment,  et  il  y  entra  en  vainqueur,  le  29  octobre  de 
percé  d'un  dard  qui  le  tua,  et  l'autre  ne  reçut  l'an  312.  On  dressa  une  statue  à  7  Constan- 
aucun  coup,  quoique  plusieurs  traits  donnas-  tin  dans  une  des  places  de  la  ville,  où  il 
sent  dans  le  bois  qui  portait  la  croix  et  s'y  voulut  paraître  avec  une  longue  croix  à  la 
attachassent.  main,  au  lieu  de  lance,  et  fit  mettre  à  la 


1  Euseb.,  lib.  de  Vita  Constant.,  cap.  31.  M.  Fleury 
a  fait  graver  le  Labarum  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tique, loin.  II,  p.  G 12. 

8  Enseb.,  lib.  I  de  Vita  Constantini,  cap.  31. 

3  Ibid.,  lib.  II,  cap.  8. 

*  Adjecit  imperatorem  quamdam  memoratu  dignissi- 
mam  :  Nom  cum  forte,  inquit,  inter pugnandum  ingens 
trepiins  exercitum  contur basset ,  is  qui  hoc  signum  hu- 
meris  ferebat,  metuperculsus,  alteri  gestandum  tradidit, 
ut  ipse  periculum  evaderet.  Yix  alter  ille  signum  ges- 
tandum susceperat,  cum  ecce  is  qui  se  subripiens  custo- 
diam  signi  deseruerat,  teloin  ventre percussus occubu.it ; 
et  hic  quidem  ignaviœ  atque  infidelitatis  suce  pâmas 
persolvens,  ibidem  jacuit  exanimis.  Ac  salutare  Crucis 
trophœum  ei  qui  ipsum  sublime  gestabat  incolumita- 
tem  prœstitit;  in  quem  cum  tela  tmdique  jacerentur,  si- 
gnifer  quidem  ipse  salcus  evosit,  hasta  vero  salutaris 


tropœi  missilia  excepit  :  erat  id  spectaculutn  omni  mira- 
ado  majus,  cum  cuncta  hostium  tela  in  brevissimum 
illum  hastœambitum  codèrent.  Quw  cum  inhastamim- 
pactadefigerentur,  signi  fer  servabatur  incolumis;  aâeo 
ut  radio  unquarn  jaculo  ferirentur  quicunque  hoc  minis- 
terium  obibant.  Neque  porro  hœc  nostra  oratio  est,  sed 
ipsius  imperatoris  qui  inter  reliqua  id  etiam  nobis  com- 
mémorai- it.  Euseb.,  lib.  Il  de  Vita  Constant.,  c.  8  et  9. 

5  Idem.  lib.  Il  de  Vita  Constantini,  cap.  3-2. 

6  Lactant.,  de  Mort,  persecutorum,  nuin.  44. 

7  Cumque  Romani  in  celeberrimo  urbis  loco  statuant 
ei  dedicassent,  quœdextra  manu  salutare  Crucis  signum 
gestabat,  hujusmodi  inscript ionem  latinosermone  in  basi 
j  assit  appon  i  :  Hoc  silutari  signo,  quod  verse  virlutis 
insigne  est,  vestram  urbem  tyrannicae  dominationis 
jugo  libertatem  servavi;  senatui  populoque  Roraano 
in  libertatem  afferto  prisUnum  decus  nobilitatis  splen- 
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base  cette  inscription  :  Par  ce  signe  salu- 
taire, vraie  marque  du  courage,  j'ai  délivré 
votre  ville  du  joug  du  tyran ,  et  j'ai  rétabli  le 
sénat  et  le  peuple  en  son  ancienne  splendeur. 
Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  donna  mi 
t'ilit  on  faveur  des  chrétiens  :  son  zèle  pour 
la  religion  était  dès-lors  si  grand,  que,  dans 
une  '  lettre  écrite  peu  après  au  pape  saint 
Miltiade ,  il  le  prend  à  témoin  de  l'extrême 
désir  qu'il  avait  de  ne  voir  en  aucun  endroit 
de  L'Église  catholique  ni  schisme  ,  ni  divi- 
sion. 11  faisait  asseoir  à  sa  table  les  ministres 
de  Dieu,  ne  regardant  pas  en  eux  leur  exté- 
rieur, qui  n'avait  rien2  alors  que  de  vil  et  de 
méprisable,  mais  la  grandeur  de  leur  minis- 
tère et  de  leurs  vertus.  Il  3  augmentait  les 
églises,  Jeur  distribuait  de  grands  biens  et 
ornait  les  autels  par  des  offrandes  magnifi- 
ques. On  prétend  qu'il  donna  aux  papes,  en 
cette  année  312,  le  palais  de  Latran  *.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  le  possédaient 
dès  le  IVe  siècle5,  et  qu'en  313,  on  tint  un 
concile  dans  ce  palais  6  en  l'appartement  de 
Faust e,  femme  de  Constantin. 

!).  Ce  prince  sortit  de  Rome  le  18  janvier 
.lanle?  ^°  lan  313'  et  se  rendit  à  Milan,  où,  con- 
Gaaies'oùl'  jointement  avec  Licinius,  il  donna  un  édit 
Francs.  Ie*  1™  permettait  aux  ebrétiens  le  libre  exer- 
vei.edesa"  c'ce  de  ^eur  religion7.  Cette  année  fut  la  pre- 
son'sJjoSr'à  miev(>  des  8  indictions ,  qui  commencèrent  le 
usttVu^ra  2i  septembre    de   l'année   précédente   312. 


Constantin 
sort  de  Ro- 
me, il 


De  Milan,  il  se  rendit  sur  les  bords  du  Rhin, 
et  de  là  dans  le»  Gaules,  où  il  vainquil  les 
Francs9,  qui  le  menaçaienl  de  faire  ane  ir- 
ruption dans  ses  États.  On  voit,  par  plusieurs 
lois10,  qu'il  (''tait  à  Trêves  dans  les  mois  de 

novembre  et  de  décembre.  Qy passa  encore11 
h 's  premiers  mois  de  l'année  suivante  314,  M 
laquelle  il  convoqua  à  Arles  un  concile  géné- 
ral de  l'Occident,  pour  tâcher  de  finir  Le  schis- 
me des  donatistes.  Il  eul  à  se  défendre  deux 
fois  cette  année  contre  Licinius,  qui,  après 
avoir  rompu  la  paix,  avait  encore  fait  abat- 
tre ses  statues  dans  Emone,  ville  de  la  baute 
Pannonie.  Constantin  le  défit  d'abord15  à  Ci- 
bales,  et  ensuite  dans  la  campagne  de  Mar- 
die",  en  Tbrace.  Après  ses  victoires,  il  par- 
courut les  provinces  de  l'Illyrie  et  de  la  Grè- 
ce ,  dont  le  traité  de  paix  fait  avec  Licinius 
l'avait  rendu  maître;  et  il  se  trouva,  le  13 
de  mai  de  l'an  313,  à  Naisse,  sa  patrie,  où  il 
fit  une  loi  célèbre  :  elle  portait,  en  substan- 
ce", que,  lorsqu'un  père  apporterait  aux  offi- 
ciers des  finances  un  de  ses  enfants,  qu'il  se- 
rait hors  d'état  de  nourrir,  ces  officiers  pren- 
draient indifféremment  ou  sur  le  trésor  pu- 
blic ,  ou  sur  le  domaine  du  prince,  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  nourrir  et  babiller  l'enfant  ; 
et  cela  sans  aucun  délai,  la  faiblesse  d'un 
enfant  ne  soutirant  pas  de  retardement. 

10.  De  Naisse,  Constantin  vint  à  Rome,  par 
Sirmieh  et  par  Aquilée,  pour  y  célébrer  la 


en  Grèce.  Sa 
loi   louchant 

la  nourriture 
niants 
des   pauvres 
en  :îI5 


Constant 
célèbie  à 
Rome  la  di- 
xième année 


doremque  restitni.  Apud  Euseb.,  lib.  IX  ttist.,  càp.  0. 

1  Idem,  lib.  X.  càp.  5. 

*  Externe  quidefn  vestitu  despicùbifes.  Euseb.,  lib.  I 
de  Vitu  Constant.,  cap.  42. 

s  Ibidem. 

1  Baron.,  ad  an.  312,  num.  82. 

5  Ibidem,  num.  83,  84. 

6  Optât.  Milevit.,  lib.  I,  p.   44. 

7  1°  Les  largesses  presque  fabule-uses  de  Constantin 
à  saint  Sylvestre,  pour  l'Eglise  romaine,  et  aux  autres 
Eglises,  sont-elles  des  faits  authentiques?  Pour  l'affir- 
mative, Bianchini,  in  Anastas.,  sect.  34  et  scq.,  avec 
les  notes  variorum  ;  en  général,  les  auteurs  qui  admet- 
tent les  traditions  du  Liber  Pontifical is.  Pour  la  néga- 
tive. Tillemont  et  les  critiques  qui  rejettent  ces  mêmes 
traditions. 

2"  La  célèbre  donation  par  laquelle  Constantin  au- 
rait concédé  à  saint  Sylvestre  et,  eu  sa  personne,  à  tous 
les  papes,  la  souveraineté  temporelle  de  Rome  et  même 
de  toute  l'Italie,  est-elle  authentique?  Voyez  cette 
pièce  dans  Labbe.  1. 1,  et  dans  Mansi,  t.  II,  col.  G03. 

Pour  l'affirmative,  Biuius,  apud  Mansi,  t.  II,  col.  611; 
les  défenseurs  les  plus  dévoués  des  traditions  de  l'E- 
glise romaine,  tels  que  les  censeurs  de  l'Histoire  ecclé- 
siastique du  P.  Noël  Alexandre,  qui  effacèrent  toute 
sa  dissertation  sur  cet  article.  Voyez  aussi  Henrion  , 
Histoire  ecelés.,  t.  xm. 
Pour  la  négative,  Noël  Alexandre  ut  lu  plupart  dea 


critiques.  Voyez  dans  Y  Ami  de  la  Religion,  n°  141,  une 
suite  d'articles  de  M.  Dumont,  qui  donnent  de  nouvel- 
les lumières  pour  la  solution  île  ce  problème.  (L'édi- 
teur, d'après  Blanc,  Cours  d'Hist.  eccl.,  tom.  I.) 

8  On  ne  sait  pas  bien  l'origine  des  indictions.  Quel- 
ques-uns croient  que  le  nom  et  la  chose  vieunent  de 
ce  que,  Constantin  ayant  réduit  h  quinze  ans  le  temps 
de  la  milice,  qui,  auparavant,  était  de  seize  ans ,  il 
fallait  tous  les  quinze  ans  imposer  et  indiquer,  selon 
le  terme  latin,  un  tribut  extraordinaire  pour  payer 
les  soldats  qu'on  licenciait;  et  cette  opinion  parait  la 
plus  vraisemblable.  L'on  se  sert  encore  aujourd'hui 
d'indiction ,  dans  le  style  ecclésiastique.  Il  y  en  a  de 
trois  sortes  :  celle  des  Césars,  qui  commence  le  24  sep- 
tembre, dont  on  s'est  servi  longtemps  en  France  et 
en  Allemagne  ;  celle  de  Constantiuople,  qui  cotn- 
mmice  avec  l'année  des  Grecs,  le  premier  du  même 
mois;  et  celle  des  Papes,  qui,  depuis  quelques  siècles, 
ne  la  comptent  que  du  Ie»  janvier  313.  Baron.,  ad  an. 
312,  num.  104,  110;  M.  Eleury,  tom.  III  Hist.  ecelés., 
n.  9,  p.  4;  Tillem.,  Hist.  des  Empereurs,  t.  EV,p.  143. 

9  Zozim. ,  lib.  II,  p.  677. 

10  Chronolog.  Gothofred.,  tom.  I  Cod.  Theodosiani 
preemissa,  p.  7.    —  n  lbid.,  p.  8  et  9. 

12  Zozim.,  lib.  II,  p.  678. 

*s  Idem,  p.  679,  et  Anonymus  Ammiani,  p.  474, 

H  Cod.  Thco'los.,  lib,  II,  fit,  87,  h  g.  i, 
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esonrè-     solennité  de  sa  dixième  année ,  qui  commen-  compagnaient  :  «  Voici  les  dieux  que  nous 

j..g"  i'af-   çait  le  vingt-cinquième  jour  de  juillet  de  l'an  adorons  et  que  nos  pères  ont  adorés  de  tout 

à     315.  Les  peuples  la  solcnnisèrent  par  diver-  temps  :  notre  ennemi  y  a  renoncé  pour  ém- 
us.           ,.     .x      r          ,,  .,    ,,,.         ,         ..  ,      l                       .      .            .            * 
s  lois  iou-   ses  réjouissances,  et  lui  le  ht  '  par  les  prières  brasser  une  secte  impie  et  suivre  un  Dieu  que 

mices   en   et  les  actions  de   grâces  qu'il  ofïrit  à  Dieu  nous  ne  connaissons  point,  par  l'étendard  du- 

,en  faveur                                                         °                   *                  .  .                                          *•             '  x 

la  teu-   comme  autant  de  sacrifices.  Il  était  a  Arles,  quel  il  déshonore  les  armes  romaines  :  aussi 

On    chre-                                                                                                                               '  x 

snne  en    ie  13  ao^  <\e  r;m316.  C'est  là  que  Fauste,  c'est  moins  contre  nous  qu'il  fait  la  guerre 
sa  femme 2,  accoucha  de  Constantin-le-Jcune.  que  contre  les  dieux.  On  verra  donc  aujour- 
Des  Gaules  il  passa  à  Milan,  où,  vers  le  mois  d'hui  qui  se  trompe  de  nous  ou  de  lui ,  et  la 
d'octobre,  il  jugea  l'affaire  des  donatistes  victoire  fera  connaître  à  qui  nous  devons  nos 
contre  Cécilien.  11  se  repentit 'depuis  d'avoir  adorations.  Si  nous  sommes  vaincus,  il  faudra 
jugé  des  évèques  et  leur  en  demanda  pardon,  sans  difficulté  abandonner  ceux  qui  ne  nous 
L'année  suivante  317,  étant  à  Sardique,  le  auront  pas  assisté  et  adorer  celui  dont  nous 
1er  mars,   il  fit,  de  concert   avec  Licinius ,  nous   moquons  présentement;    mais  si   nos 
trois  césars  ,  Crispe  et  Constantin  ,  ses  deux  dieux,  qui  au  moins  sont  plusieurs  contre  un, 
fils,  et  Licinicn,  fils  de  Licinius.  Il  eut,  au  nous  donnent  la  victoire,  comme  cela  sera  in- 
mois  d'août  suivant  4,  un  troisième  fils,  qu'il  dubitablement,  il  faudra  déclarer  une  guerre 
nomma  Constance  et  qui  devint  dans  la  suite  irréconciliable  à  ces  impies,  leurs  ennemis.  » 
le  plus  célèbre  de  tous.  On  voit,  par  plusieurs  Voilà  ce  qu'Eusèbe  dit  avoir  appris  peu  de 
lois  faites  en  319,  que,  malgré  son  zèle  pour  temps  après  de  ceux  mêmes  qui  avaient  en- 
la  religion  chrétienne,  il  croyait  devoir  en-  tendu  ce  discours.  Quant  à  Constantin,  sitôt 
core  tolérer  les  anciennes  superstitions  païen-  que  Licinius  eut  donné  le  premier  signal  du 
nés,  entre  autres  celles  des 5  aruspices,  qu'il  combat  (car  il  est  toujours  représenté  comme 
permit 6 de  consulter,  mais  avec  cette  restric-  agresseur  dans  cette  guerre),  il  invoqua  le 
tion  ,  qu'ils  n'exerceraient  leur  art  que  dans  Dieu  sauveur  et  suprême,  et 8  le  donna  pour 
les  temples  et  les  autres  lieux  publics,  sans  cri  de  guerre  à  ses  soldats;  aussi  éprouva-t-il 
oser  entrer  dans  aucune  maison  particulière,  la  force  de  son  secours,  et  la  victoire  suivit  la 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Il  ordonna  croix  partout  où  on  la  porta.  Licinius  vaincu  se 
même  aux  païens  de  lui  envoyer  les  répon-  retira  à  Bysance;  Constantin  l'y  suivit9;  et  sa 
ses  des  aruspices  :  ce  qui  était  leur  imposer  flotte,  conduite  par  Crispe,  son  fils,  gagna  une 
un  nouveau  joug.  Dans  le  cours  des  années  victoire  si  entière  sur  celle  de  Licinius,  qu'A- 
suivantes  ,  il  abrogea  la  loi  Papia ,  contraire  mand,  cpii  la  commandait,  eut  peine  à  se  sau- 
àla  virginité,  prescrivit  la  célébration  du  di-  ver.  Licinius,  se  voyant  près  d'être  assiégé  de 
manche  et  fit  diverses  autres  lois  en  faveur  tous  côtés,  dans  Byzance,  se  hâta10 d'en  sortir 
de  la  religion  chrétienne,  dont  nous  parle-  avec  ses  amis  et  ses  trésors,  et  se  jeta  dans 
rons  dans  la  suite.  Chalcédoine;  poursuivi  de  nouveau  par  Cons- 
[i  défait         11-  L'union  et  le  concert  qui  avaient  re-  tantin  ,  il  fit  un  traité  qu'il  rompit  bientôt,  et 
l'drlnopie,   commencé   depuis  quelque  temps  à  régner  fut  presque  entièrement  défait  dans  un  der- 
uîrysôpie!  entre  Constantin  et  Licinius,  furent  de  nou-  nier  combat  qui  se  donna  près  de  cette  ville. 
'aicédoine,  veau  rompus  par  la  jalousie  de  celui-ci,  et  II  est  à  remarquer  que  ,  pour  cette  fois,  ce 
ses'victoi-  ils  en  vinrent aux  mains,  le  3  juillet  323.  La  malheureux  prince,   avant   d'en  venir   aux 
wt  "de"  ses  bataille  se  donna  près  d'Andrinople.  Licinius,  mains,  avertit  ses  soldats  de  ne  pas  com- 
avant  d'en  donner  le  signal,  s'enfonça  ,  avec  battre  du  côté  où  serait  l'étendard  "  représen- 
ses  plus  chers  confidents,  dans  un  bois  voi-  tant  la  croix,  d'éviter  même  de  le  regarder, 
sin,  qui  passait  pour  sacré  et  où  se  trouvaient  avouant   que   ce  signe  avait  une   force  qui 
quantité  d'idoles  de  pierres  "'.  Là,  après  avoir  lui  était  contraire  et  fatale.   La  bataille  fut 
sacrifié  solennellement,  il  dit  à  ceux  qui  l'ac-  aussitôt  suivie  de  la  prise  de  Byzance  et  de 

1  Euseb.,  lib.  I  de  Vita  Constmtini,  cap.  48.  «  Cod.  Theodos.,  lib.IX,  tit.  16,leg.  ietn,etlib.  XVI, 

*  Gotbofredi  Chronologia.  p.  13,  et  Bysantinœ  fami-  tit.  10,  leg.  i,  et  tit.  3  et  6. 

lice,  p.  47.  1  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constantini,  cap.  5. 

3  August.,  Epist .43  ad  G loriosum  et  Eleusinum.  t.  II,  s  Jbid.,  cap.  6. 

p.  98.  9  Zozim.,  lib.  II,  p.  681;  Ainmiani  ÂDonymus,  p.  473. 

*  Bysantinœ  familiœ,  p.  47.  io  Ammianus,  ibid.;  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constant., 
s  Sous  le  nom  d'aruspices,  on  entendait  ceux  qui  cap.  2;  Zozim.,  lib.  II,  p.  683. 

prétendaient  trouver  l'avenir  dans  les  entrailles  des  M  Euseb,,  lib.  II  Je  Vita  Constantini,  cap,  10, 
bêtes, 
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Chalcédoine,  qui  ouvrirent  leurs  portes  au  côté  à  y  faire  •  revivre  l'abondance,  par 

vainqueur,  etLicinius  s'enfuil  à  Nicomédie.  larj  :  de  l'autre,  à  faire  connaître  à  tout 

Mais,  toujours  poursuivi  el  D'ayant  plus  de  le  inonde  le  Dieu  auteur  de  ses  victoires.  11 

source,  il  fut  réduit  à  faire  prier  pour  sa  donna  un  édit  portant  le  rappi  1  de  ceux'  qui 

vie,  qu'il  obtint   à  la   considération  de   sa  avaienl  été  condamnés  pour  la  foi  à  l'exil, 


femme,  sœur  île  Constantin;  mais  il  ne  méri- 
ta pas  «te  la  conserver  longtemps  :  Constan- 
tin '  le  lit  étrangler  la  même  année,  on  ne 
sait  pour  quelle  raison,  à  Tbessalonique,  qu'il 


aux  mines  ou  à  quelques  autres  pemes,  mit 
dans  8  les  provinces  îles  gouverneurs  chré- 
tiens, défendil  a  ceux  qui  ne  l'<  taient  pas  de 

faire  aucune  action  d'idolâtrie,  ordonna9  de 


rince! 

rient. 

Dieu     Son 

ur    le 
rapp' 

il    bàtil 

A '.ne 

i  a  un. 


lui  avait  assignée  pour  son  séjour.  Eusèbe,  rétablir  les  églises  négligées  pendant  la  per- 
alorsévêque  de  Nicomédie,  le  protecteur  d' A-  sécution  et  fournit  de  son  domaine  aux  dé- 
rius  et  de  sa  doctrine,  fut  *  une  des  principales  penses  né<  res  pour  ces  bâtiments.  S'il 
causes  de  ces  guerres  :  il  envoya  des  espions  n'abattit  l0  point  les  temples  ,  parce  que  le 
contre  Constantin,  rendit  contre  lui  à  Licinius  paganisme  était  trop  enraciné,  il  les  ferma 
toute  sorte  de  services,  et  en  vint  presque  néanmoins  ef  défendit  d'y  entrer,  et  les  dé- 
jusqu'à  prendre  les  armes  pour  le  défendre,  pouilla  de  toutes  leurs  richesses,  pour  en  faire 
Constantin  obtint  toutes  ses  victoires  par  ses  part  "  à  ceux  qui  en  avaient  plus  de  besoin, 
prières,  bavait  coutume,  avant  la  bataille,  de  et  en  ôta  même '-les  dieux.  Il  y  en13 eut  dont 
faire 3 dresser,  fort  loin  du  camp,  une  espèce  il  fit  ôter  les  portes,  d'autres  qu'il  fit  décou- 
de tabernacle  pour  placer  la  croix,  et  s'y  re-  vrir,  afin  qu'étant  exposés  à  la  pluie  et  aux 


tirait  souvent  pour  adresser  a  Dieu  ses  priè- 
res, en  la  compagnie  d'un  petit  nombre  de 
personnes  dont  il  connaissait  la  fui  et  dont 
il  avait  éprouvé  la  piété.  C'était   o  dinaire- 


autres  injures  de  l'air,  ils  tombassent  en 
ruine;  d'autres  qu'il  démolit  entièrement, 
comme  ceux  d'Aphaque  ,  d'Hélioples  et  d'E- 
ges.   Il  détendit  l*  encore  les  spectacles  des 


ment  des  évoques.  Après  avoir  consulté  Dieu,      gladiateurs;  mais  son  autorité  ne  fut  pas  suf- 
qui  ne  dédaignait  pas  de  v  lui  répondre  très-     lisante  pour  les  abolir,  puisqu'on  voit  cette 


sensiblement  et  de  lui  prescrire  ce  qu'il  de- 
vait faire,  il  sortait  du  tabernacle  comme 
rempli  de  l'esprit  divin,  commandait  de  son- 
ner la  charge  et  de  marcher  contre  l'ennemi  : 

ses  soldats  fondaient  à  l'heure  même,  faisaient 


défense  renouvelée  par  n  l'empereur  Hono- 
riiis. 

13.  Sur  ces  entrefaites,  il  apprit  que  l'héré- 
sie arienne  occasionnait  de  grandes  divisions 
dans  les  provinces  d'Orient  qu'il  venait  de 


main  basse  sur  tout  ce  qu'ils  rencontraient      conquérir.  La  douleur  qu'il  en  ressentit  fut 


et  remportaient  en  un  moment  une  victoire 
complète.  Pour  lui,  il  faisait  conscience  5  de 
répandre  beaucoup  de  sang,  et ,  autant  qu'il 
était  possible,  il  épargnait  celui  de  ses  enne- 
mis aussi  bien  que  celui  des  siens.  Il  exhor- 
tait les  vainqueurs  à  pardonner  aux  vaincus, 
et  lorsqu'il  reconnaissait  que  les  soldats  n'é- 
taient plus  les  maîtres  de  leur  courage,  il  tâ- 


si  grande,  que,  prêt  à  partir  pour  aller  visiter 
cette  partie  de  l'Empire,  il  s'arrêta  16,  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  voir  de  ses  yeux  des  maux 
dont  le  seul  rapport  lui  faisait  verser  des  lar- 
mes. Il  pensa  ensuite  sérieusement  à  les 
guérir  et  envoya,  à  cet  efiet ,  (Jsius  a  Alexan- 
drie, avec  une  lettre  commune  pour  l'évêque 
de  cette  ville  et  pour  Arius,  où  il  les  exhor- 


Cocsuntin 
fait    revivre 


1  Victor  Epi.,  p.  543;  Eutrop..  p.  583. 

2  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.   10. 

3  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constantini,  cap.  12. 

4  Porro,  cum  sedulo  atque  impense  Deo  suo  supplica- 
ret,  semper  Deus  ri  prœsentiam  suam  exhibere  dignatus 
est,  exinde  velut  diviniore  octus  prosilire  ex 
tabe  solebat,  et  signo  ad  proficiscendum  data, 
statim  militibus  imperabat  utabsque  moragladios  strin- 
gerini  :  qui confestim  impetuin  hostem  facto obvios  om- 
nes  sine  ullo  œtatis  discrimhip  obtruncabant,  douce  exi- 
guo  temporis  momento  porta  Victoria  tropeea  d 

bus  erexissent.  Euseb.,  ibid. 


Il  travaille 
à  (Meiudre 
1  ..nanisme 
en   7.21.    11 
assemble    le 
;ile  de 
et  s'y 
trouve  en 
personne  en 
325 


chait  de  les  modérer  en  leur  promettant  une  tait  d'une  manière  très-pressante  à  finir  leurs 

certaine  somme  d'argent  pour  chaque  boni-  différends;  car  Eusèbe  de  Xicomédie,  où  était 

me  qu'ils  lui  amèneraient  en  vie.  encore  l'empereur,  lui  avait  d'abord  fait  pren- 

12.  Constantin,  devenu  maître  de  l'Orient,  dre  cette  affaire  du  mauvais  coté,  en  lui  per- 

daDs°esapro.  Parla  défaite  de  Licinius,   s'appliqua  d'un  suadant  que  tout  ce  grand  trouble  des  Églises 


8  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Constantini,  cap.  13. 
6  Euseb.,  lib.  I.  cap.  19,  20,  22.—  '  Ibid,  cap.  19, 
20,  23.-8  ibid.,  cap.   30,  3-2,  3/i.  —  «  Ibid.,  cap.  44.— 

10  Ibid.,  cap.  45,  46. 

11  Tbeodoret.,  lib.  X  Hist.,  cap.  20. 

12  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constant,  cap.  1;  Julian., 
orat.  7,  p.  424. 

13  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  cap.  54. 

14  Ibid.  et  cap.  55,  56  et  58. 

13  Euseb.,  ibid,  lib.  IV,  cap.  25. 
1R  Gothofred.,  Conrn,  in  Cod.  Theodos,,U  V,  p.  397 
et  398. 
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n'avait  d'autres  causes  que  certaines  dispu-  Crispe,  fils  de  Minervine,  sa  première  femme, 
tes  frivoles,  dont  il  rejetait  tout  l'odieux  sur  prince  de  la  plus  grande  espérance,  déjà  si- 
l'évêque  d'Alexandrie.  Il  fut  Lien  détrompé  gnalé  dans  les  guerres  contre  les  Francs  el 
quand  Osius ,  de  retour,  lui  eut  fait  une  pein-  contre  Licinius,  créé  césar,  et  destiné  à  Tein- 
ture fidèle  de  la  personne  d'Arius  et  de  ses  pire,  fut3  accusé  d'inceste  avec  sabelle-mère. 
erreurs.  Il  en  eut  horreur,  et ,  jugeant  que  On  croit  qne  cette*  accusation  partit  de  Fauste 
le  mal  demandait  un  remède  puissant,  il  ré-  elle-même;  et,  pour  rendre  odieux  Crispe, 
solut ,  par  le  conseil  des  évêques,  d'assem-  qu'elle  ne  pouvait  voir  sans  jalousie  au-des- 
blcr  un  concile  de  toute  l'étendue  de  l'em-  sus  des  enfants  qu'elle  avait  eus  de  Constan- 
pire  romain.  Le  lieu  en  fut  marqué  à  Nicée,  tin,  elle  l'accusa  encore  de  crime  d'État  el  de 
en  Bithynie,  ville  considérable  et  commode  rébellion.  Constantin,  sans  examiner,  comme 
par  le  voisinage  de  Nicomédie,  qui  était  alors  il  devait,  une  accusation  de  cette  importance, 
la  ville  impériale.  L'empereur  envoya  de  tous  fit  mourir  Crispe.  Il  reconnut,  mais  trop  tard, 
côtés  aux  évêques  des  lettres  très-respec-  l'imposture  de  sa  femme;  et,  pour  la  punir 
tueuses,  pour  les  inviter  à  s'y  rendre  en  dili-  de  sa  calomnie  et  de  s'être  abandonnée  à  un 
gence  ,  et  leur  fournit  toutes  les  choses  né-  valet,  il  la  fit  enfermer  dans  un  bain  chaud, 
cessaires  pour  le  voyage.  Ils  s'y  assemblèrent  où  elle  étouffa.  Eusèbc  a  passé  ces  deux  faits 
au  nombre  de  trois  cent  dix-huit ,  sans  comp-  sous  silence ,  et  Evagre  prétend  qu'ils  sont 
ter  les  prêtres,  les  diacres  et  les  acolytes,  faux  :  mais  ils  sont  trop  attestés  par  un  grand 
Constantin  s'y  trouva  en  personne ,  et  eut  nombre  d'autres  auteurs  chrétiens  et  païens, 
une  grande  part  à  tout  ce  qui  se  passa.  C'é-  pour  les  révoquer  en  doute.  Saint  Sidoine 
tait  l'an  323,  le  vingtième  du  règne  de  ce  rapporte  qu'Ablave,  l'un  des  préfets  du  pré- 
prince. Comme  il  était  de  coutume,  chez  les  toire,  pour  représenter  tant  de  crimes  en  peu 
Romains,  de  célébrer  chaque  dixième  année  de  mots,  fit  attacher  secrètement  deux5 vers 
du  règne  des  empereurs ,  Constantin  célébra  à  la  porte  du  palais  ;  ils  portaient  que  le  siècle 
celle-ci  avec  beaucoup  de  magnificence,  par-  de  Constantin  était  un  siècle  de  perles,  à  cause 
tie  à  Nicomédie,  partie  à  Nicée.  Il 'profita  de  de  la  magnificence  de  ce  prince,  mais  un 
cette  occasion  pour  faire  un  festin  dans  son  siècle  de  Néron, 
palais  aux  évêques  du  concile,  et  il  voulut  15.  Constantin  était  alors  à  Rome,  où  il     Suit'  !?e» 

x                                       x                                       '  '                      actions  de 

qu'ils  y  vinssent  tous.  Il  les  combla  d'hon-  passa  une  partie  de  l'année  326.  H  peut  s'être  ^cace'dê 
neur  et  de  présents  ,  quand  ils  furent  prêts  à  rendu  ,  la  suivante,  à  Nicomédie,  s'il  est  vrai  pi^Jr^ô"0" 
se  séparer  ;  il  leur  donna  des  lettres  pour  les  qu'en  cette  année  il  ait  fait  une  ville  du 
gouverneurs  des  provinces  ;  elles  portaient  bourg  de  Drépane  en  Bithynie,  en  l'honneur, 
ordre 3  de  distribuer  annuellement  dans  tou-  dit-on 6,  de  saint  Lucien  martyr,  dont  les  re- 
tes  les  villes  aux  vierges,  aux  veuves  et  aux  liques  y  reposaient.  On  ajoute  qu'il  nomma 
clercs,  certaine  quantité  de  froment  qu'il  me-  cette  ville  Hélénople,  à  cause  de  sainte  Hélène, 
surait  sur  sa  libéralité ,  plutôt  que  sur  leurs  sa  mère.  On  croit  aussi  que  sainte  Hélène  dé- 
besoins. H  fit  également  distribuer  de  grau-  coim-it  en  cette  année  le  saint  Sépulcre  du 
des  sommes  d'argent  à  tous  les  peuples  des  Sauveur  et  le  bois  sacré  delà  Croix.  Les  deux 
villes  et  de  la  campagne ,  à  l'occasion  de  la  années  suivantes  ne  sont  remarquables  que 
solennité  de  la  vingtième  année.  parle  rappel  de  l'hérésiarque  Arius,  suivi  de 
14.  Mais,  parmi  tant  de  belles  qualités  que  celui  d'Eusèbe  de  Nicomédie  ,  de  Maris  et  de 
nous  avons  jusqu'ici  admirées  dans  ce  prince,  Théognis,  une  des  grandes  fautes  que  Cons- 
on  reconnut,  l'année  suivante  32G,  qu'il  n'é-  tantin  ait  faite,  et  peut-être  aussi  parla  mort 
tait  pas  exempt  des  faiblesses  communes  au  de  sa  mère,  sainte  Hélène,  qui  certainement 
reste  des  hommes ,  et  qu'il  prêtait  trop  aisé-  précéda  ces  rappels,  mais  que  d'autres  avan- 
ment  l'oreille  à  l'imposture,  comme  cela  lui  cent  jusqu'en  326.  L'an  330  est  très-célèbre 
arriva  encore  plusieurs  fois  depuis  ,  dans  les  parla  dédicace  de  Constantinople  7,  qu'il  nom- 
accusations  des  ariens  contre  saint  Athanase.  ma  aussi  la  nouvelle  Rome  et  où  il  établit  le 

1  Euseb-.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  cap.  15,  16,  an.  1590;  Cbrysostom.,  Rom.  15  in Epist.  ad Philipp.; 

22;  Sozomen  ,  lib.  I,  cap.  25.  Sozoïnen.,  lib.  I,  cap.  5;  Sidon.,  lib.  V,  epist.  8. 

2  Tbeodoret.,  lib.  V,  cap.  10.  5  Saturni  aurea  sœcla  quis  requirat?  sunt hœç  gem- 

3  Zozim.,  lib.  II,  p.  G85.  mpa,  sed  neroniana.  Sidon.,  lib.  V,  epist.  8. 

4  Baron.,  ad  au.  324,  num  11;  Gregor  Turon.,  Hist.  "  Hieron.,in  Chron,  ad  an.  328;  Socrat.,  lib.  I,  c.  18. 
Franco»:,  lib.  I,  cap.  3G;  Pbilostorg., lib.  II,  cap.  4;  7  Zozim.,  lib.  II,  p.  C86;  Sozom.,  lib.  II,  cap.  3; 
Eutrop.,  in  Vita  Constantini,  p.  588  edit.  Francôfurti,  Hieronym.,  in  Chron.,  ad  an.  331. 
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siège  de  l'Empire.  Outre  le6  mouvements  qu'il 
se  donna  pour  l'embellir,  aux  dépens  même 
dos  autres  villes,  il  eu!  soin  de  la  purifier  de 
toutes  les  souillures  de  l'idolâtrie,  de  substi- 
tuer quantité  d'églises  très-grandes  et  très- 
magnifiques  aux  temples  des  idoles,  On  re- 
marque celle  de  sainte  Irène  ',  qui  fui,  sous  ce 
règne,  La  grande  église5  et  la  cathédrale  de 
Constantinople;  celle  des  Douze'Apôtres,  qu'il 
destina  pour  sa  sépulture  et  qui  le  fut  tou- 
jours des  empereurs  suivants',  ainsi  que  des 
évèques  de  la  ville,  et  celle  de  l'archange5 
saint  Michel,  à  vingt-cinq  stades  de  Constan- 
tinople, par  la  mer  ;  car  Sozomène  témoigne 
assez  que  e "était  encore  l'un  des  monuments 
de  la  piété  de  Constantin,  et  il  dit  que,  dès  le 
temps  de  ce  prince,  cette  église  était  célèbre 
par  des  miracles  et  des  apparitions.  Mais  le 
plus  grand   nombre    des  églises  bâties  par 
Constantin,  au  dedans  et  au  dehors  de  la  ville, 
consistait  en  '''oratoires  de  martyrs.  Constantin 
ne  borna  point  son  zèle  aux  églises  ;  il  mit  la  fi- 
gure de  la  croix  dans  divers  endroits  publics 
de7 la  ville;  et,  sur  les  fontaines  qui  étaient 
au  milieu  des  places,  on  voyait  les  images  du 
bon  Pasteur  8  et  celle  de  Daniel  entre   les 
lions,  d'un  ouvrage  de  bronze  couvert  de  la- 
mes d'or.  Dans  la  salle  principale  de  son  pa- 
lais ,  au  milieu  du  plafond  ,  était  9  un  grand 
tableau  où  l'empereur  était  représenté  10  avec 
ses  enfants,  ayant  la  croix  sur  sa  tête  et  sous 
ses  pieds  un  dragon  percé  d'un  dard  par  le 
milieu  du  ventre  et  précipité  dans  la  mer. 

16.  L'an  332,  les  Sarmates  pressés  par  la 
guerre  que  leur  faisaient  les  Goths ,  ayant  eu 
recours  à  Constantin,  ce  prince  leur  envoya 
des  troupes  qui  défirent11  les  Goths,  en  firent 
périr  près  de  cent  mille  de  faim  et  de  «froid, 
et  obligèrent  Alaric,  leur  roi,  de  donner  son 
propre  fils  en  otage.  Cette  victoire  parut  si 
miraculeuse,  que  plusieurs  d'entre  les  Goths, 
reconnaissant  qu'elle  venait  du  Dieu  de  Cons- 
tantin, embrassèrent  la  religion  chrétienne 
qui  avait  commencé  à  s'établir  parmi  eux 
environ  soixante -dix  ans  auparavant.  Les 
Sarmates  n'eurent  pas ,  toutefois ,  pour  les 

1  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  cap.  48. 

*  Socrat.,  lib.  I,  cap.  16,  p.  45.  —  ft  Cangius ,  in 
Hescri.pt.  urbis  Constantinop.,  lib.  IV,  p.  147. 

*  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  58,  60. 

B  Ab  illo  {Constantin)  vero  velut  ab  initio  quodam 
propagata  consnetudine  quotquot  postea  Constantinopoli 
reguarunt  (mperatores  Chrisèi ,  ibidem  [in  ccclesia  quœ 
Aposto/orum  dicitur)  sepeliri  soient,  itidemque  épis- 
copi,  quip]ie  non  sacerdotalis  dignitas  meo  quidem  ju- 
dicio  imperatoriœpar,  immo  vero  in  sacris  locis  etiam 


Romains  la  reconnaissance  qu'ils  devaient; 

ils  tirent  même  des  courses  sur  leurs  terres. 
Constantin  tourna  ses  armes  contre  BUS,  Les 
défit  et  les  contraignit  de  se  soumettre.  Il 
faut  rapporter  à  Tannée  333  l'ambassade  de 
Sapor,  roi  de  Perse,  à  Constantin,  dans  le  des- 
sein de  renouveler  avec  lui  les  anciens  trai- 
tés. Constantin,  qui  pouvait  avoir  appris  de 
Jean,  évêque  dans  la  Perse,  qu'il  y1' avait  en 
ce  pays  un  grand  nombre  de  chrétiens,  écri- 
vit à  Sapor  une  lettre  en  leur  faveur ,  que  13 
nous  avons  encore. 

17. 11  célébra,  l'an  335,  la  trentième  année 
de  son  règne,  ce  qui  n'était  arrivée  à  aucun 
empereur  depuis  Auguste.  La  même  année,  il 
fit  assembler  deux  conciles,  l'un  à  Tyr,  l'autre 
à  Jérusalem.  Le  premier  déposa  saint  Atha- 
nase, le  second  reçut  Arius  et  ses  sectateurs 
à  la  communion  de  l'Église.  Saint  Athanase 
en  demanda  justice  à  Constantin  ;  mais,  au  lieu 
de  la  lui  rendre,  il  le  bannit  dans  les  Gaules. 
Il  fit  aussi,  en  cette  année,  le  partage  de  l'Em- 
pire entre  ses  trois  enfants  ,  qu'il  avait  fait , 
césars ,  et  ses  deux  neveux.  Il  donna  à  Cons- 
tantin, l'aîné  de  ses  enfants,  les  Gaules,  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre ,  et  ce  fut  lui  qui  reçut 
saint  Athanase  à  Trêves  ;  Constance  eut  l'Asie, 
la  Syrie  et  l'Egypte  ;  et  Constant,  lTllyrie,  l'I- 
talie et  l'Afrique.  Dalmace,  son  neveu,  eut  en 
partage  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'Achaïe; 
et  Annibalin,  frère  de  Dalmace,  l'Arménie 
Mineure,  le  Pont  et  la  Cappadoce. 

18.  L'année  suivante  336,  Constantin  vou- 
lut obliger  saint  Alexandre  de  Constantinople 
à  recevoir  Arius  dans  la  communion  de  l'É- 
glise ,  et  déjà  les  eusébiens  le  conduisaient 
par  la  ville  comme  en  triomphe,  lorsque,  frap- 
pé tout-à-coup  de  la  main  de  Dieu,  il  périt 
misérablement.  Sa  mort,  aussi  prompte  que 
tragique,  fit  connaître  à  Constantin  son  hypo- 
crisie ,  et  il  ne  douta  plus  qu' Arius  ne  fût  vé- 
ritablement hérétique;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  favorable  au  parti  de  ceux  qui  l'avaient 
soutenu,  et  ne  rappela  point  saint  Athanase, 
quelques  prières  qu'on  lui  en  fit,  le  regardant 
comme  un  insolent ,  un  superbe  et  un  sédi- 

svperior  sit.  Sozomen.,  lib.  II  Hist.}  cap.  34. 

6  Idem,  lib.  II,  cap.  3. 

7  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantini,  cap.  43. 

»  Codin.,  Orig.,  p.  16, 17,  20  et 99,  et  Cangius,  lib.  I 
Descript.  urbis  Consta?itinop.,  p.  72.  et  73. 

»  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constant.,  c.  49.— 10  Ibid. 

«  Ibid.,  cap.  3,  p    484,  485. 

li  Hieronym.,  in  Chronic.,ixd  an.  322;  Ammiani  Ano- 
nymus,  p.  47C  ;  Socrat.,  lib.  1,  cap.  18. 

13  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  8, 
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tieux;  car  c'est  ainsi  qu'on  lui  avait  dépeint 
ce  grand  évêque  dans  le  concile  de  Tyr. 

19.  Cependant  le  roi  des  Perses  envoya  des 
ambassadeurs  à  Constantin  pour  lui  deman- 
der les  cinq  provinces  du  Tigre  ,  que  Narse  ', 
roi  de  Perse  ,  avait  été  obligé  de  céder  après 
sa  défaite  par  Maximien  et  Galère,  en  297. 
Constantin,  regardant  cette  demande  comme 
une  déclaration  de  guerre,  en  iit  les  prépara- 
tifs et  pria  quelques  évêques  de  l'accompa- 
gner dans  cette  expédition  pour  l'assister  de 
leurs  prières.  11  fit  aussi  faire  une  tente,  en 
forme  d'église  portative,  qu'il  orna  magnifi- 
quement. Les  Perses,  effrayés  de  l'armement 
de  Constantin,  lui  demandèrent  la  paix  qu'ils 
obtinrent  "2.  Les  ambassadeurs  que  Sapor  en- 
voya à  cet  effet,  arrivèrent  à  Conslantinople 
un  peu  avant  Pâques,  qui,  en  cette  année  337, 
était  le  troisième  d'avril.  Constantin  célébra 
cette  fête  avec  beaucoup  de  solennité ,  et  en 
passa  la  nuit  en  prières  avec  les  fidèles,  selon 
sa  coutume.  Pour  rendre 3  cette  sainte  veille 
plus  solennelle  et  plus  éclatante,  il  avait  soin 
de  faire  allumer  par  toute  la  ville,  dans  les 
églises  et  les  rues,  certaines  colonnes  de  cire 
dont  l'éclat,  joint  à  celui  d'un  nombre  consi- 
dérable de  lampes  semblait  le  disputer  au 
plus  beau  jour.  Dès  le  grand  matin,  ses  mains 
étaient  ouvertes  à  toutes  les  nations,  les  pro- 
vinces et  les  peuples;  il  faisait  à  chacun  de 
grandes  largesses,  par  imitation  du  Sauveur  , 
qui,  en  ce  jour,  s'est  communiqué  si  libérale- 
ment aux  hommes.  Quelque  temps  après  la 
fête  de  Pâques,  il  tomba  malade  et  eut  recours 
aux  bains  chauds  de  Constantinople  ;  puis  il 
se  fit 4  porter  à  Hélénople ,  à  cause  des  bains 
naturels  d'eaux  chaudes  qui  étaient  dans  le 

1  Libanius,  orat.  3,  p.  118  et  120.  — 2  Euseb.,  lib. 
IV  de  Yitu  Constantini,  cap.  57.  —  3  Ibid.,  cap.  22, 
57  et  60.  —  4  Socrat.,  lib.  I,  cap.  39. 

6  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  62  et  63. 

6  Les  Mémoires  de  Trévoux,  (sept.  1734),  font  obser- 
ver avec  raison  qu'on  s'étoune  de  voir  D.  Ceillier 
passer  entièrement  sous  silence  l'opinion  ancienne 
qui  veut  que  Constantin  ait  reçu  le  baptême  à  Rome 
des  mains  de  saint  Sylvestre,  sentiment  auquel  ne 
paraissent  pas  disposés  à  renoncer  ceux  qui  y  tien- 
nent encore.  Quoi  qu'en  dise  M.  de  Broglie,  L'Église  et 
l'Empire  romain  au  IV  siècle,  l'époque  du  baptême  de 
Constantin  n'est  pas  aujourd'hui  tranchée  sans  retour; 
elle  fait  encore  question  aujourd'hui.  Voyez  cette  ques- 
tion traitée  par  M.  Dumont  dans  plusieurs  articles  de 
l'Ami  de  la  Religion,  juin  1849,  et  de  nouveau  par  Dom 
Guéranger  (Uniters  du  5,  du  19  avril  et  du  3  mai  1857). 
Le  savant  abbé  montre,  parune  foule  de  témoignages, 
que  la  tradition  en  faveur  du  baptême  donné  par  saint 
Sylvestre  se  trouve  établie  non-seulement  à  Rome , 
mais  encore  clans  l'Orient  ;  et  il  répond  aux  objections 
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voisinage  de  cette  ville.  Il  ne  s'en  servit  pas 
néanmoins,  parce  que  sa  maladie  augmenta  ; 
mais  il  passa  beaucoup  de  temps  en  prières 
dans  l'église  de  saint  Lucien.  Ce  fut  là  que ,  se 
voyant  près  de  sa  fin,  il  se  résolut  de  deman- 
der le  baptême b.  11  se  jeta  par  terre  dans  cet 
oratoire,  confessa  ses  péchés,  en  demanda 
pardon  à  Dieu,  puis  reçut  l'imposition  des 
mains,  pour  être  mis  au  rang  des  catéchu- 
mènes6. De  là  il  se  fit  transporter  au  château 
d'Aguiron,  qui  n'était  pas  éloigné  de  Nico- 
médie,  et,  ayant  fait  venir  les  évêques,  il  leur 
parla  ainsi  :  «  Voici  le  moment  que  j'ai  tant 
souhaité,  où  j'espère  obtenir  du  Seigneur  la 
grâce  du  salut  et  ce  signe  si  saint  que  donne 
l'immortalité.  J'avais  eu  le  dessein  de  rece- 
voir le  baptême  dans  le  fleuve  du7  Jourdain  , 
où  le  Sauveur  l'a  reçu  lui-même,  pour  nous 
montrer  l'exemple  ;  mais  Dieu,  qui  connaît  ce 
qui  nous  est  le  plus  utile,  veut  me  faire  ici 
cette  faveur:  ne  faites  donc  point  de  difficulté 
de  me  l'accorder.  S'il  permet  que  je  passe 
encore  quelque  temps  sur  la  terre,  je  suis  ré- 
solu de  me  mêler,  avec  tous  les  fidèles,  dans 
les  assemblées  de  l'Église  et  de  me  prescrire, 
pour  la  conduite  de  ma  vie,  des  règles  qui 
soient  dignes  de  la  sainteté  de  Dieu.  »  Après 
ce  discours s,  Eusèbe  de  Nicomédie,  avec  les 
évêques  qui  l'accompagnaient,  lui  administra 
le  baptême  et  les  autres  sacrements,  en  ob- 
servant exactement  toutes  les  cérémonies  ac- 
coutumées. Ensuite  ils  lui  firent  quitter  la 
pourpre,  et  on  le  revêtit  d'habits  blancs,  dont 
la  magnificence  était  proportionnée  a  sa  di- 
gnité. Son  lit  fut  aussi  couvert  de  la  même 
couleur,  et  il  ne  voulut  plus ,  depuis  ce  temps- 
là,  toucher  seulement   sa  pourpre.  Il  passa 

des  adversaires.  Depuis  le  XVIIe  siècle,  où  des  savants 
de  grande  réputation  se  déclarèrent  pour  l'unique 
baptême  à  Nicomédie ,  on  forme  encore  une  assez 
belle  école  en  rassemblant  les  autres  savants  qui  ont 
eu  le  courage  de  se  déclarer  pour  l'ancienne  tradi- 
tion romaine.  Voyez  en  particulier  Schelestraste ,  An- 
tiquitas  Ecclesùe;  Blauchiui,  dans  ses  Aotes  sur  Anas- 
tase  ;  Viguoli,  dans  ses  scholies  sur  le  Liber  Pontifi- 
calis;  Maraugoni,  sur  les  ancien»  monuments  de  Rome 
chrétienne  ;  Furhmann,  dans  un  livre  spécial  sur  la 
matière,  dédié  à  Benoit  XIV  ;  Catalono,  dans  son  ap- 
probation motivée  au  livre  de  Furhmann  ;  le  Bré- 
viaire romain  révisé  sous  Benoit  XIV,  et  où  les  cor- 
recteurs avaient  pourtant  dépassé  toutes  les  bornes. 
M.  D.  Dumont  a  de  nouveau  traité  cette  question  dans 
les  Annutes  de  Philosophie,  t.  LIV  et  LV.  (L'éditeur.) 

7  C'était  une  dévotion  ordinaire  en  ces  premiers 
temps  de  se  faire  baptiser  dans  le  Jourdain,  ou  du 
moins  de  s'y  baigner,  comme  font  encore  les  pèle- 
rins. Fleury,  t.  1JI  Hist.  ecclés.,  n.  60,  lib.  II,  p.  250. 

8  Saint  Jérôme  ,  dans  ga  Chronique  sur  l'an  338  , 
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Testament 
de  Constan- 
tin Il  ordon- 
ne le  rappel 
de   S.    Alha- 

liaso.    Sa 
mon.  Ses  fu- 
nérailles en 


quelque  temps  à  prier  el  à  louer  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  lui  avail  faite  :  après  quoi  il  ajou- 
ta :  ((  Maintenant  je  me  trouve  véritablement 
heureux,  je  me  puis  croire  digne  de  la  vie 
immortelle  el  participante  la  lumière  divine. 
Quel  malheur  d'être  privé  de  Iris  biens  !  » 

Les  principaux  de  ses  officiel  s,  étant  entrés 
clan-  sa  chambre,  témoignèrent,  pat-  leurs  lar- 
mes autanl  que  par  leurs  paroles,  combien  ils 
s'affligeaient  ilr  sa  perte,  et  priaient  que  Dion 
prolongeai  sa  vie.  11  leur  répondu"  qu'il  con- 
naissait mieux  que  personne  Ja  grandeur  des 
bienfaits  qu'il  venait  de  recevoir,  et  qu'il  ne 
voulait  plus  différer  d'aller  jouir  uV  la  vie  qui 
lui  avait  été  accordée. 

20.  11  employa  le  peu  qui  lui  resta  de  temps 
depuis  son  baptême,  à  régler  toutes  choses 
selon  qu'il  le  jugea  à  propos.  Il  confirma,  le 
partage  de  l'empire,  tel  que  nous  l'avons  rap- 
porté plus  haut.  Il  souhaita  (pie  ses  soldats 
jurassent  qu'ils  ne  feraient  jamais  rien  ni 
((mire  ses  enfants,  ni  contre  l'Kglise.  Ils  le 
jurèrent  ';  et  quelques-uns  d'eux,  comme  saint 
Jovien  et  saint  Bercolien,  alléguèrent  depuis 
ce  serment  pour  cause  de  leur  résistance  aux 
ordres  de  Julien  l'Apostat,  qui  voulait  les  obli- 
ger de  renoncer  à  la  foi.  Il  fît  divers  legs  en 
laveur  de  la  ville  de  Rome2 et  de  celle  de  Cons- 
tantinople  s.  Il  ordonna  le  rappel  de  saint 
Athanase,  quoique  Eusèbe  de  Nicomédie  s'ef- 
forçâl  de  l'en  détourner.  Comme  il  n'avait 
aucun  de  ses  enfants  auprès  de  lui ,  il  confia 
son  testament  à  un  prêtre  que  sa  sœur  Cons- 
tantia  lui  avait  recommandé  en  mourant  et 


pour  qui  il  avait  une  confiance  particulière, 
sans  savoir  qu'il  lot  arien,  avec  ordre  denele 
remettre  qu'entre  les  mains  de  son  fil-  Cons- 
tantius  II  mourut  le  jour  même  de  la  lVnte- 
CÔte,    1:2  mai  \  SUT  le  midi,  -mi-  le  consulat  de 

Félicien  et  de  Titien,  l'an  .'i.'iT  de  Jésus-Cbrist, 
après  trente-deux  au-  moins  quelques  mois 
de  règne,  el  soixant-trois  ans,  deux  mois  et 
vingt-cinq  jouis  de  vie.  Son  corps,  orné  de  la 
pourpre  et  du  diadème,  fut  mis  dans  un  cer- 
cueil d'or,  aussi  couvert  de  pourpre,  et  porté 
à  Constantinople ,  où,  en  attendant  que  quel- 
qu'un de  ses  lil^  arrivât,  il  fut  exposé  dans  la 
principale  salle  du  palais,  sur  une  estrade  de 
plusieurs  deuri'-,  environnée  île  quantité  de 
Qambeaux  dans  des  chandeliers  d'or.  Les  par- 
dès  veillaient  jour  et  nuit  autour  du  corps. 
Les  grands  officiers  et  les  sénateurs  venaient 
lui  rendre  leurs  devoirs  comme  s'il  eût  été  en 
vie,  et  ceux  qui  avaient  accoutumé  de  servir 
auprès  de  sa  personne,  venaient  aux  heures 
ordinaires  comme  s'il  eut  besoin  d'eux.  Cons- 
tance, le  second  de  ses  fils,  étant  arrivé  ,  fit 
porter  le  corps  avec  beaucoup  de  pompe  dans 
l'église  des  Apôtres,  et  l'y  accompagna  lui- 
même  ;  puis  il  se  retira  avec  les  soldats,  parce 
qu'il  n'était  encore  que  catéchumène.  Les 
ministres  de  l'église  et  le  peuple  fidèle  vin- 
rent 5  faire  les  prières  ordinaires  et  offrir  le 
sacrifice  pour  leur  prince  :  il  fut  enterré  dans 
un  tombeau  de  porphyre,  que  Constance  lui 
lit  faire  ;  mais  ce  tombeau  n'était  placé  que  6 
dans  le  vestibule  et  à  la  porte  de  l'église.  On 
voit,  par  Socrate  7,  qu'il  y  eut  des  personnes 


dit  que  Constantin,  en  recevant  le  baptême  d'Eusèbe 
de  Nicomédie,  tomba  dans  l'hérésie  d'Arias  :  Ah  £.">;- 
sebio,  Nicomediensi  episcopo,  baptizatus,  in  arianum 
dogma  déclinât.  Mais  saint  Athanase  et  tous  les  autres, 
à  l'exception  de  Lucifer,  reconnaissent  que  Constan- 
tin a  toujours  conservé  la  foi  de  Nicée,  quoiqu'on  se 
soit  toujours  servi  de  sa  facilité'  pour  en  persécu- 
ter les  défenseurs.  On  ne  peut  aussi  le  blâmer  d'avoir 
reçu  le  baptême  de  la  main  d'Eusèbe;  car,  quelque 
hérétique  que  fût  cet  évoque,  il  ne  faisait  pas  néan- 
moins une  profession  ouverte  de  l'hérésie ,  surtout 
devant  Constantin  ;  et  il  n'était  pas  non  plus  séparé 
extérieurement  de  la  communion  de  l'Eglise  ;  ainsi, 
comme  c'était  l'évéque  du  lieu,  c'eût  été  faire  quelque 
violence  aux  lois  de  la  discipline  extérieure,  si  Cons- 
tantin n'eût  pas  voulu  recevoir  de  sa  main  les  sacre- 
ments. Hermaut,  Vie  de  saint  Athanase,  tom.  I,p.  383; 
Tillemont,  tom.  IV,  p.  267,  268. 

1  Ad  hœc  Jovianus  et  Hercolianns  dixerunt:  Nos  Chris- 
tian) sumus ,  sub  pâtre  nostro  Constantino  accipiente 
testamentum  in  Aquiloni,  juxta  Nicomediam,  quando  et 
ad  finem  mortis  suœ  jam  properabat,  ad  juramentum 
nos  constrinxit,  omnibus  mandatis  suis,  ne  quid  contra 
purpuram  filiorum  ipsius,  vel  contra  Ecclesiara  facere- 
mus,  Ruinart,  Acta  sinecra  Martyr.,^.  596. 


!  Socrat.,lib.  I,  cap.  39. 

3  Euseb.,  lib.  IV  <:/<'  Vita  Constantini,  cap.  63. 

4  Theodoret..  lib.  I,  cap.  32;  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita 

tantini,  cip.  64,  05.  60,  67,  68,  09  et  70. 

8  Ubi  rcro  Me  [Constantin*)  en, a  militaribus  nume- 
ris  abscessit,  ministri  T)ei  cum  turbis  >■(  tota  fidelittm 
plèbe,  in  médium  prodiere,  et  divini  cultus  cœremonias 
ationibus  pergerunt  :  ac  beatus  quidem  princeps  alto 
in  suggestu  jacens  tum  laudibus  celebrabatur.  Innume- 
rabilis  autem  populus  una  cum  sacerdotibus  Dei,  non 
e  gemitu  ac  lacrymis  pro  imperatorts  anima  preces 
offerebant  Deo,  gratissimum  pio  principi  officium  cx- 
hibentes  :  porro  in  hocetiam  Deus  prolixam  erga  famu~ 
lum  suum  benevolentiam  declaravit  ;  quippe,  quod  ma- 
xime ambierat,  /ami»  juxta  Âpostolorum  memoriam  ei 
co?icesserit,  ut  scilicet  beatissima-  illius  animée  taberna- 
culum  apostolici  nominis  atque  lionoris  consortio  frùe- 
retury  et  populo  Dei  in  Ecclesia  sociarctur,  divinisque 
cœremoniis,ac  mystico  sacrificio  et  sanctarum  precum 
communione potiri mereretur.  Euseb.,  lib.  IN  de  Vita 
Constantini,  cap.  71. 

fi  Cluysostoin.,  Homil.  2G  in  Epist.W  adCor.,-p.  7-il 
edit.  Paris.,  an.  1030. 

7  JEdes  inquaeraiarcaquœ  imperatoris  Constantini 
reliquias  continebat,  ruinant  minari  videbaturj  atque  id- 
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destinées  pour  demeurer  en  ce  lieu  et  pour 
y  prier.  [On  ne  sait  plus  ce  qu'est  devenu  ce 
tombeau.  L'Église  grecque  a  mis  Constantin 
au  nombre  des  Saints  et  a  établi  sa  fête  con- 
jointement avec  celle  de  sainte  Hélène  ,  sa 
mère,  au  21  de  mai  :  il  y  a  encore  à  Constan- 
tinople  une  église  ou  chapelle  dédiée  sous  le 
nom  de  Saint-Constantin,  par  les  chrétiens 
de  la  ville.  Le  culte  de  Constantin  a  passé  de 
l'Orient  et  de  la  Grèce  en  diverses  provinces 
de  l'Occident  et  du  Nord  ,  surtout  en  Sicile  , 
en  Calabre ,  en  Moscovie  et  en  Bohême  ;  il 
est  même  établi  en  Angleterre,  sur  une  fausse 
persuasion  qu'ont  eue  quelques-uns,  que 
Constantin  était  né  dans  cette  île.  D'après  Du 
Saussay,  Martyrologe  Gallican,  on  trouvait 
ce  culte  établi  en  quelques  églises  de  France, 
par  exemple  en  celle  d'Orléans  l.] 

ARTICLE  IL 

DES  DISCOURS  DE  PIÉTÉ  COMPOSÉS  PAR 
CONSTANTIN. 

nstamin  1.  Après  que  Constantin  eut  embrassé  la 
"PnSoem-  religion  chrétienne,  son  principal  soin  fut 
s*et  l'es  non- seulement  de   2   s'instruire  des  vérités 

:ite  en  . 

>c  qu  elle  enseigne,  de  les  méditer  assidûment 

ueile  111. 

sa  mé-  dans  les  livres  3  saints,  mais  aussi  de  les  faire 
connaître  aux  autres  ;  car  il  disait  qu'il  était  * 
l'évèque  de  ceux  qui  étaient  encore  hors  de 
l'Église  5.  Pour  les  convaincre  de  la  vérité ,  par 
la  raison ,  aux  heures  de  son  loisir  il  compo- 
sait des  6  discours  qu'il  récitait  ensuite  en 
présence  de  ceux  qu'il  avait  appelés  pour 
l'entendre  ;  et  il  y  en  avait  toujours  un  grand 
nombre.  Il  prononçait  souvent  ces  sortes  de 
discours;  et  voici,  selon  Eusèbe  7,  de  quelle 
manière  il  les  composait  :  il  y  réfutait  d'abord 
l'erreur  des  païens,  qui  adoraient  plusieurs 
dieux,  montrait,  par  de  solides  raisons,  que 
leur  religion  était  fausse  et  en  même  temps 
pleine  d'impiété,  puisqu'elle  conduisait  à  l'a- 
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théisme.  Ensuite  il  s'étendait  sur  les  preuves 
de  l'unité  de  Dieu,  d'où  il  passait  à  la  Provi- 
dence ,  par  laquelle  Dieu  gouverne  l'univers 
et  tout  ce  qu'il  renferme.  Venant  après  cela 
au  mystère  de  l'Incarnation,  il  expliquait  les 
motifs  qui  ont  porté  le  Fils  de  Dieu  à  se  faire 
homme  ,  et  montrait  qu'il  n'avait  rien  fait  en 
cela  que  de  conforme  à  la  sagesse  et  à  la  jus- 
tice. Il  faisait,  en  dernier  lieu,  la  description 
de  ce  qui  se  passera  au  jugement  dernier,  et 
épouvantait  ses  auditeurs  par  ses  véhémen- 
tes invectives  contre  les  avares,  les  injustes 
et  les  violents.  Quelquefois  les  principaux  de 
sa  cour ,  se  sentant  coupables ,  baissaient  les 
yeux,  et  Constantin,  continuant  de  les  presser 
avec  force,  leur  déclarait  qu'ils  rendraient  un 
jour  compte  à  Dieu  de  leurs  actions  et  de  la 
manière  dont  ils  avaient  gouverné  les  villes 
et  les  provinces  sur  lesquelles  il  leur  avait 
donné  pouvoir,  après  l'avoir  lui-même  reçu 
de  Dieu  avec  l'Empire 

2.  Quand  il  se  trouvait  engagé  à  parler  de8     Avec  quel 

^  c    °  r  ....        respect  il 

Dieu,  il  se  levait,  prenait  un  visage  recueilli  ^f^'1  de 
et  un  ton  grave  et  modeste  ,  en  sorte  qu'on 
l'eût  pris  pour  un  pontife  qui  enseignait  avec 
respect  les  mystères  de  notre  divine  doctrine. 
S'il  arrivait  que  les  auditeurs  lui  applaudis- 
sent dans  ses  discours,  il  leur  faisait  signe  de 
lever  les  yeux  au  ciel  et  d'y  adorer  le  vérita- 
ble Roi,  qui  seul  mérite  d'être  admiré  et  d'ê- 
tre honoré  par  les  hommes;  car  il  avait  beau- 
coup de  modestie,  et  il  en  donna  des  mar- 
ques à  la  dédicace  de  l'église  de  Jérusalem. 
Un  évèquc  9  qui  y  assistait ,  voyant  qu'il  n'y 
avait  personne  qui  ne  s'efforçât  de  relever, 
par  des  éloges  extraordinaires,  a  vertu  de 
l'empereur,  s'avança  jusqu'à  lui  dire  qu'il 
était  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes, 
puisqu'il  régnait  en  cette  vie  sur  toute  la  ter- 
re, et  qu'il  régnerait  encore  avec  le  Fils  de 
Dieu  dans  le  ciel.  Constantin  ne  put  souffrir 
cette  parole  ,  et  il  pria  l'évèque  de  ne  lui 
point  parler  de  la  sorte,  mais  de  demander  à 


iclcirco  tum  ii  qui  illic  mandant  et  preeabantur,  ma- 
ximo  in  »ietu  erant constitua .  Socrat.,  lib.  II,  cap.  38. 
1  Voyez  Baillet,  Vie  des  Saints,  au  21  mai,  tome  V. 
Sur  Constantin,  voyez  Constantin  et  l'Empire  au.  IV 
siècle,  par  M.  de  Broglie ,  et  les  nombreux  articles 
de  D.  Guéranger  (Univers,  1857).  (L'éditeur.) 

*  Euseb.,lib.  I  de  Vita  Constantini,  cap.  32. 
3  Idem,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  17. 

*  lbid.,  cap.  2/i. 

5  C'est  la  première  fois  que  je  vois  traduire  ainsi 
ce  mot   de  Constautin,  rapporté  par  Eusèbe.  Le  ti- 
tre  du  chapitre  porte  râv  i%u  7r.iay,ua7ijv  SSes  quasi 
évèque  des  choses  extérieures  ;  et  ce  sens,  géuérale- 
III. 


ment  suivi,  s'accorde  mieux  avec  le  contexte.  Il  exer- 
çait, dit  Eusèbe,  sur  tous  ses  sujets,  et  non-seulement 
sur  les  infidèles,  une  vigilance  semblable  à  celle  des 
évèques,  s'efforçant  par  tous  les  moyens  de  les  con- 
duire sans  violence  à  la  vraie  foi.  (L'éditeur.) 

6  Per  otium  scribendis  orationibus  vacans,  crebras 
habebat  conciones  :  quippe  qui  ofpcii  sui  esse  existima- 
ret  populos  sibi  subjectos  prœceptis  rationis  regere.... 
quoeircaipse  quidem  concionemadcocabat.  Cœterum  in- 
numcrabilis  accurrebat  multitw.lo.  Ibid.,  cap.  29. 

7  Etiseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constantini. .cap.  29. 

8  Idem,  ibid. 

9  Idem.,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  48. 
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Ses    dis- 
cours ne  pro- 
duimienl 
poiut   de 
fruit. 


Dieu  qu'il  lui  fit  la  grâce  de  l'admettre  dans  oie  qui  fail  le  principal  ornement  du  monde  ; 

ce  monde  ft  dans  l'autre  au  nombre  de  ses  on  ne  saurait  auquel  d'entre  eux  attribuer  la 

serviteurs.  création  de  l'univers,  ni  adresser  également 

3.  Mais,  quelque  peine  qu'il  se  donnât  de  des  prières;  en  rendant  grâces  à  un  de   ses 

composer  et  de  réciter  des  discours,  pour  bienfaits ,  il  serait  dangereux  d'oflenser  celui 


Analyse  du 
discoiTS  a- 
dresse'  à  l'as- 
semblée des 
Saints 

Eus  b.. 
H\st.  EccUs. 

§ag.567éJit. 


Cap.  m. 


porter  à  la  pielé  ceux  qui  venaient  l'écouter, 
il  ne  gagnait  aucun  de  ses  courtisans  :  ils  ap- 
plaudissaient aux  vérités  qu'il  leur  débitait, 
sans  suivre  les  '  maximes  qu'il  leur  prescri- 
vait. Malgré  ce  peu  de  succès,  il  continua  ' 
ce  saint  exercice  jusqu'à  la  lin  île  sa  vie.  Il 
composait J  ses  discours  en  latin,  et  on  les 
traduisait  en  grec.  Eusèbe  ,  île  qui  nous  ap- 
prenons toutes  ces  circonstances ,  ciaiguant  * 
qu'elles  ne  parussent  incroyables  à  la  pos- 
térité ,  nous  a  conservé  un  de  ces  discours 
adressé  à  l'assemblée  des  Saints ,  c'est-a-dire 
à  l'Église. 

4.  Constantin  le  prononça  le  jour 8  de  la  Pas- 
sion ,  en  présence  de  plusieurs  é\  èques ,  dont 
un  parait  avoir  été  l'évèque  du  lieu  et  dont  u 
il  loue  la  pureté  et  la  virginité.  Comme  ,  en 
s'adressant  aux  païens,  illeur  dit  qu'on  leur7  sauce  de  Dieu,  puisque  toute  loi  dépend  d'un 
permet  de  sacritier  aux  idoles,  en  ne  les  pu-  législateur.  D'ailleurs,  en  admettant  le  hasard 
nissant  point  pour  l'avoir  l'ait,  ou  peut  croire  comme  principe  de  tout  ce  qui  est,  il  n'y  au- 
que  ce  discours  l'ut  prononcé  avant  l'an  324,  ra  plus  d'actions  bonnes  ni  mauvaises;  il  n'y 
temps  auquel  Constantin  détendit  les  sacri-  aura  plus  lieu  aux  récompenses  ni  aux  cliâti- 
fices.  11  y  parle  néanmoins  de  divers  évé-  ments.  Gomment  encore  se  persuader  que  les 
nements  qui  semblent  être  arrivés  plus  tard,  parties  de  l'univers  aient  été  rangées  dans 
On  ne  sait  en  quel  endroit  il  le  récita,  si  ce  l'ordre  que  nous  les  voyons  aujourd'hui  par 
fut  à  Constantinople  ou  à  Nicomédie;  il  pa-  l'effet  du  hasard?  que  les  éléments,  la  terre, 
rait  8  seulement  que  ce  n'était  pas  a  liome.  l'air,  le  feu  aient  été  produits  par  un  événe- 
Ce  discours  est  ordinairement  divisé  en  cha-  ment  fortuit?  que  le  retour  si  juste  de  l'hiver 
pitres,  comme  tout  l'ouvrage  de  la  Vie  de  et  de  l'été,  l'ordre  des  saisons,  par  la  succès- 
Constantin,  auquel  il  tient  heu  de  cinquième  sion  continuelle,  des  jours  et  des  nuits,  l'ac- 
livre  dans  les  éditions  :  tout  cet  arrangement  croissement  et  la  diminution  de  la  lune,  à 
vient  de  quelque  compilateur  postérieur,  ain-  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  soleil  ou  qu'elle 
si  qu'on  le  fera  voir  ailleurs.  Dans  les  deux     s'en  approche,  ne  se  trouvent  ainsi  que  par 


qui  nous  a  mail  été  contraire.  11  montre  que 
la  religion  des  païens  est  pleine  d'impureté 
et  d'infamie  ,  puisqu'ils  adorent  des  hommes 
dont  ils  ne  peuvent  désavouer  les  débauches 
et  les  adultères,  et  dont  on  montre  encore  les 
cercueils  et  les  tombeaux.  Il  passe  légèrement 
sur  cet  article,  et  traite  plus  au  long  ce  qui 
regarde  la  création  du  monde,  qu'il  attribue 
à  Jésus-Christ.  Quelques-uns  l'attribuaient  an 
hasard  et  faisaient  dépendre  tous  les  événe- 
ments de  la  vie  d'une  certaine  destinée  et  de 
la  nature  :  «  Mais  ils  ne  prennent  pas  garde , 
dit-il,  qu'ils  avancent  des  choses  auxquelles 
on  ne  saurait  donner  aucun  sens.  Car  si  la 
nature  produit  toutes  choses,  que  sera-ce  que 
la  destinée  et  le  hasard?  Si  la  destinée  est  une 
loi ,  elle  dépend  nécessairement  de  la  puis- 


premiers  chapitres ,  où  est  compris  l'exorde , 
Constantin,  après  avoir  invectivé ,  comme  en 
passant,  contre  la  malice  et  l'ingratitude  des 
hommes,  particulièrement  des  païens  ,  s'ex- 


accident ,  et  ne  soient  pas,  au  contraire,  des 
preuves  convaincantes  de  la  providence  de 
Dieu,  dont  la  puissance  éclate  dans  cette  ad- 
mirable vicissitude    des   choses  nécessaires 


cuse  sur  son  peu  de  capacité  dans  la  connais-  ou  à  la  vie  de  l'homme,  ou  à  la  beauté  de  l'u- 

sance  des  mystères,  et  prie  le  Père  et  le  Fils  nivers?» 

de  l'animer  de  leur  esprit  et  de  lui  inspirer  5.  Constantin  examine  ensuite  ce  que  Pla- 
ce qu'il  avait  à  dire.  Entrant  ensuite  en  ma-  ton  a  dit  de  la  Divinité,  et  U  penche  à  croire 
tière,  il  prouve  d'abord  l'unité  d'un  Dieu  et  que  ce  philosophe,  après  avoir  enseigné  la 
d'un  principe  de  toutes  choses  ;  que ,  s'il  y  pluralité  des  dieux,  à  qui  U  attribuait  diverses 
avait  plusieurs  dieux,  la  mauvaise  inteihgen-  formes,  avait  enfin  reconnu  qu'il  n'y  en  a 
ce  qui  régnerait  entre  eux  romprait  lharmo-  qu'un.  Il  ajoute  qu'U  enseignait  qu'aussitôt 


Cap  i% 


Cap.  v. 


Cap.  vi , 


Cap.  YH> 


Cap.  vin 


Cap.  ix- 


^Ibidem, cap.  29 et 30.— «Ibidem,  cap.  53.— 3  Ibidem, 
cap.  32.  — 4 lbid.  — b  Couàtaut.,  Orat.  adSanct.,  cap. 
1,  apud  Euseb.,  adcalcem  VUœ  Constant.,  p.  567. — 
!  Audi  ergo  castitatis  as  virginitatis  compos  nauclere» 


lbid.,  cap.  2.  —  7  Abite  igitur,  impii,  id  enim  vobis 
licet,  quandoquidem  sceleri  vestro  nulla  nunc  pœna  ir- 
rogutur;  abite,  inquam,  ad  victimarum  cœdes.  lbid., 
cap.  11.  —  8  Ibidem,  cap.  ïl 


[ive  siècle.]  CHAPITRE  VI.  —  CONSTANTIN 

que  les  âmes  des  personnes  vertueuses  sont 
séparées  de  leurs  corps,  elles  sont  reçues 
dans  une  demeure  fort  agréable  :  et  cette 
doctrine  lui  paraît  admirable  pour  engager 
ceux  qui  en  sont  persuadés  à  s'adonner  a  la 
vertu.  Mais  il  ne  trouve  rien  de  comparable  à 
l'avantage  qu'ont  les  chrétiens,  de  tenir  de  la 
bouche  de  Dieu  même  des  lois  qui  ne  ten- 
dent qu'à  leur  inspirer  la  vertu  et  à  leur  pro- 
curer un  bonheur  éternel.  Il  établit  que  Jé- 
sus-Christ est  véritablement  1  FUs  de  Dieu, 
qu'il  est  engendré  du  Père  de  toute  éternité , 
que  c'est  lui  qui  a  produit  le  monde  et  qui  le 
conserve ,  que  soir  amour  pour  les  hommes 
l'a  porté  à  se  faire  homme  lui-même,  ayant 
pris  naissance  dans  le  temps,  quoiqu'il  soit 
éternel,  d'une  Vierge  qui,  pour  cette  raison, 
est  la  Mère  de  Dieu.  Il  parle  en  ces  termes  de 
l'incarnation,  du  baptême  et  de  la  mort  du 
Sauveur  :  «  La  colombe  2  est  sortie  de  l'arche 
de  Noé  et  est  descendue  dans  le  sein  de  la 
Vierge  :  la  sainteté  de  sa  vie  a  répondu  à 
celle  de  sa  naissance;  le  Jourdain ,  qui  lavait 
les  taches  des  autres  hommes ,  l'a  reçu  avec 
respect  ;  en  recevant  l'onction  royale,  il  a  re- 
çu la  science  et  le  pouvoir  de  faire  des  mira- 
cles, qui  ont  été  des  preuves  sensibles  de  sa 
force  et  de  sa  majesté  :  les  ténèbres  ont  en- 
veloppé le  soleil  ;  la  frayeur  a  saisi  les  nations, 
qui ,  surprises  de  voir  tomber  l'univers  dans 
la  première  confusion  de  son  origine,  étaient 
en  peine  de  savoir  par  quel  attentat  le  Sei- 
gneur de  la  nature  avait  été  outragé.  »  Par- 
lant de  la  constance  que  les  martyrs  faisaient 
paraître  dans  la  confession  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  il  dit 3  qu'ils  ne  s'attribuaient  pas  la 
gloire  de  leur  victoire  :  ils  savaient  qu'elle  leur 
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venait  de  la  grâce  de  Dieu.  Pour  honorer  leurs 
triomphes,  on  chantait  des  hymnes  ou  des 
psaumes;  on  offrait  à  Dieu  un  sacrilice  de 
louanges  et  d'actions  de  grâces,  sans  répan- 
dre de  sang,  sans  brûler  d'encens  ,  sans  allu- 
mer de  bûcher  et  sans  chercher  d'autre  lu- 
mière que  celle  qui  est  nécessaire  pour  éclai- 
rer ceux  qui  prient;  quelques-uns,  en  ces  oc- 
casions, préparaient  des  repas  fort  sobres  pour 
nourrir  les  pauvres  et  pour  soulager  la  mi- 
sère de  ceux  qui  ont  été  chassés  de  leur  pays 
et  dépouillés  de  leurs  biens.  «  Quiconque, 
ajoute-t-il ,  désapprouve  ces  exercices  de  la 
charité,  n'est  pas  sans  doute  instruit  de  la  doc- 
trine de  Dieu,  ni  de  la  discipline  de  l'Eglise.)) 

G.  De  là  il  passe  à  la  vie  que  Jésus -Christ 
a  menée  sur  la  terre,  a  ses  miracles,  à  sa  doc- 
trine, à  ses  préceptes,  et  il  dit  que  son  avène- 
ment a  été  prédit  non-seulement  par  les  Pro- 
phètes, mais  aussi  par  la  Sibylle,  dont  il  rap- 
porte les  vers  et  qu'il  soutient  avoir  été  con- 
nus de  Cicéron  et  de  Virgile;  mais  il  avoue 
que  *  plusieurs  personnes  révoquaient  en 
doute  l'authenticité  de  cette  prédiction.  En- 
suite il  s'étend  sur  la  pureté  des  mœurs  des 
chrétiens,  sur  les  châtiments  que  la  justice 
divine  a  exercés  contre  ceux  qui  les  ont  per- 
sécutés ,  et  mût  son  discours  par  cette  maxi- 
me :  «  Nous  devons  attribuer  a  Dieu  le  bien 
que  nous  faisons ,  et  à  nous  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux  dans  nos  actions.  » 

7.  Eusèbe  nous  a  encore  conservé  le  petit 
discours  que  Constantin  fit  aux  évêques  as- 
semblés en  concile  à  Nicée,  en  32o.  On  y  voit 
qu'après  que  levéque  qui  avait  adressé  la 
parole  à  l'empereur ,  eut  uni  de  parler  et  se 
fut  assis ,  ce  prince ,  ayant  régardé  tous  les 


Cap.  xv, 
xvi,  xvni  et 

XIX. 


Cap- xxviii  ■ 


Cap.  xxiv, 
xxv. 


Discours 
de  Constan- 
tin au  Con- 
cile de  Nicée 
en  325. 
Euseb-.lib, 
III  de-  V 
Constant., 
cap.  12 . 


1  Chrislum  omnium  bonomm\auctorem,  qui  et  Deus  est 
et  Dei  Films  calumniantur....  sed  forte  dixerit  aliquis, 
unde  nam  liœc  fihi  appellatio;  aut  quœ  ratio  gignendi, 
si  quidem  unus  ac  solus  Deus  est,  idemque  ab  omni  com- 
mixtione  prorsus  alieaus.  Sciendum  vero  est  duplicem 
esse  gignendi  rationem  :  altérant  ex  partit,  quœ  omni- 
bus nota  est;  altérant  ex  causa  sempiternel  : porro,  cum 
ntlul  sit  quod  causam  non  habeat  ante  omnia  quai  exis- 
tunt,  causa  eorum  substiteric  necesse  est  :  cum  igitur 
mundus  et  cuncta  quœ  in  mundo  sunt  existant,  cumque 
eorum  exstet  conservatio,  necesse  est  ut  ante  omnia  quœ 
sunt,  servator  extiterit  :  adeo  ut  Christus  ipse  omnium 
rerum  causa  sit,  et  conservatio  sit  effectus  :  quemadmo- 
dum  Pater  quidem  Filii  causa  esl,  Filius  vero  est  eau- 
satmn  :  et  ipsum  quidem  Christian  ante  omnia  extitisse 
'amabunde  probavimus... .  Cum  vero,  necessitate  sic 
exigente,  ad  (errenum  corpus  accessurus  esset,  et  inter 
hommes  aliquandiu  moraturus,  novam  quamdam  ratio- 
nem nascendi  commentas  est  sibi,  nam  absque  nuptiis 
fuit  conceptio  et  castœ  virginitaiis puerperium  etpuella 
Dei  Mater,  x«i  q60û  pjT£/3  *i?ri}  et  œtemœ  naturœ  tempo- 
rale pnneipium.  Constant.  Orat.,  ad Sanct.,  cap.  il. 


s  Splendidissima  columba  ex  arca  Noe  devolans ,  in 
sinum  Yirginis  descendit.  Ibidem. 

3  Cumque  gravissimos  terrores  generose  superaverit, 
corona  donatur  ab  eo  ipso  cui  testimonium  constante)' 
perhibuit,  nec  tamen  propterea  gloriatur;  novit  enim 
Dei  muitus  esse  quod  et  tormenta  sustinuerit,  et  divina 

prœcepta  alucriter  impleverit ;  proinde  hymni  psul- 

nuque  et  laudes  inspectori  omnium  Deo  post  kœc  cunun- 
tur ,  et  ejusmodi  quoddam  gratiarum  actionis  saciifi- 
cium  in  memoriam  itlorum  peragitur,  quod  ab  omni 
sanguine  et  violentia  vacuum  est  :  sed  nec  odor  tlturis 
requiritur,  nec  accensus  rogus ,  sed  purum  duntaxut 
lumen  quantum  satis  sit  ad  eos  qui  Deum  precuntur  il- 
lustrandos  : sobria  quoqueconviviacclcbrantur  a  multis, 
tumad  mendicorum,  tum  ad  eorum  qui  patria  et  bonis 
exciderunt  iuupiam  sublevendam;  quœ  si  guis  importuna 
esse  existimet,  is  contra  divinam  et  sacrosanctam  dis. 
ci  pli  nam  sape  re  videtur.  lbid.;  cap.  12. 

4  Multi  tamen  huic prœdictioni  fidem  derogant,  quam- 
vis  SSibyllam  rêvera  vatem  fuisse  fateantur.  Suspican- 
tur  autem  a  quodam  ex  nostra  religione  poeticœ  artis 
non  ignaro  esse  confictos,  Constaut,,  Orat,  ad  Sanct.,  c,  19 
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évèques  d'un  visage  serein  el  s'étant  an  peu 
recueilli  ënlui-même,  Lear  témoigna,  dune 
voix  douce  et  tranquille,  qu'il  était  au  comble 
de  ses  vœux  de  les  voir  assemblés  en  un  même 
lieu,  mais  que  sa  joie  ne  serait  pas  entière  , 
s'il  ne  les  voyait  tous  unis  par  un  même  es- 
prit, et  si  la  concorde  et  la  paix  ue  régnaient 
dans  les  cœurs  de  .eux  qui  devaient  la  prê- 
cher aux  autres.  Théodore!  '  ajoute  qu'il  leur 
représenta  que  les  idolâtres  se  moqueraient 
d'eux,  s'ils  les  voyaient  disputer  touchant  Les 
vérités  divines  ;  mais  que  ,  puisqu'ils  confes- 
saient tous  que  la  doctrine  du  Saint-Esprit 
était  contenue  dans  les  Écritures,  ils  devaient 
en  tirer  des  témoignages  et  l'explication  des 
points  contestés.  Ensuite  il  leur  permit  d'exa- 
miner" avec  soin  la  question  delà  foi, leur  en 
laissant  le  jugement s  libre. 

ARTICLE  El. 

DES  LETTRES   DE  CONSTANTIN. 


Edit  de 

Cûnsiantin 


\ .  Constantin,  après  sa  victoire  sur  Maxcnce, 
«ff"g    ayant  passé  de  Rome  à  Milan  ,  dans  le  cours 
nEuseb,hb;  du  mois  de  janvier  de  l'an  313,  lit  avec  Lici- 
Lact'fiwe  niUSj  qUi  était  venu  le  trouver,  un  édit  en  fa- 
ZZSZïïl  veur  des  chrétiens  ;  il  est  conçu  en   ces  ter- 
mes: «Nous  étant  heureusement  assemblés  à 
Milan,  moi  Constantin  Auguste  et  moi  Licinius 
Auguste ,  et  traitant  de  tout  ce  qui  regarde  la 
sûreté  et  l'utilité  publique  ,  nous  avons  cru 
qu'un  de  nos  premiers  soins  devait  être  de 
régler  ce  qui  regarde  la  Divinité ,  et  de  don- 
ner aux  chrétiens  et  à  tous  les  autres  la  li- 
berté de  suivre  telle  religion  que  chacun  vou- 
drait, afin  d'attirer  la  faveur  du  ciel  sur  nous 
et  sur  tous  nos  sujets.  Nous  avons  donc  résolu, 
par  un  conseil  salutaire ,  de  ne  dénier  a  qui 
que  ce  soit  la  liberté  d'attacher  son  cœur  à 
l'observance  des  chrétiens  et  à  telle  religion 
qu'il  croirait  lui  être  plus  convenable  ,  afin 
que  la  souveraine  Divinité,  dont  nous  suivons 
la  religion  d'un  cœur  libre,  puisse  nous  favo- 
riser en  tout  de  ses  grâces  ordinaires  ;  c'est 
pourquoi  vous  devez  savoir  (ils  parlent  aux 
officiers  à  qui  l'édit  est  adressé)  que,  nonobs- 
tant toutes  les  clauses  des  lettres  qui  vous  ont 
été  adressées  touchant  les  chrétiens ,  il  nous 

i  Theodoret.jlib.n  Hist.,  cap.  G. 

*  Deinceps  ut  de  religionis  nostrœ  dogmatibus  accu- 
ratius  disquirerent,  eorum  arbiirio  potestatique  pcrmi- 
sit.  Socrat.,  lib.  1  Hist.,  cap.  8. 

s  S»  conferendum  de  fide  sacerdotum  débet  esse  ista 
collatio,  sicut  faction  est  sub  Constantino  Auguste  me- 
moriœ principe,  qui  nullas  leges  ante  prœmisit,  liberum 


a  plu  maintenant   d'ordonner  purement  et 
simplement  qu'un  chacun  de  ceux  qui  ont  la 
volonté  d'observer  La  religion  chrétienne ,  le 
fasse  sans  être  inquiété  ni  molesté  en  façon 
quelconque.  Ce  que  nous  avons  cru  devoir 
vous  déclarer  nettement,  afin  que  vous  sachiez 
que   nous  avons  donné  aux  chrétiens  la  fa- 
culté libre  et  absolue  d'observer  leur  religion  : 
bien  entendu  que  les  autres  auront  la  même 
liberté,  pour  maintenir  la  tranquillité  de  notre 
règne.  Nous  avons  de  plus  ordonné,  à  l'égard 
des  chrétiens  que ,  si  les  lieux  où  ils  avaient 
coutume  de  s'assembler  ci-devant  et  touchant 
lesquels  vous  aviez  reçus  certains  ordres,  par 
des  lettres  à  vous  adressées,  ont  été  achetés 
par  quelqu'un  ,  ou  de  notre  fisc ,  ou  de  quel- 
que autre  personne  ,  ils  soient  restitués  aux 
chrétiens  sans  argent  ni  répétition  de  prix,  et 
sans  aucun  délai  ni  difficulté.  Que  ceux  qui 
les  auront  reçus  en  don,  les  rendent  pareille- 
ment au  plus  tôt ,  et  que  les  acheteurs  et  les 
donataires,  s'ils  croyent  avoir  quelque  chose  à 
espérer  de  notre  bonté,  s'adressent  au  vicaire 
de  la  province,  afin  qu'il  leur  soit  pourvu  par 
nous.  Tous  ces  lieux  seront  incontinent  déli- 
vrés à  la  communauté  des  chrétiens  par  vos 
soins  ;  et 4  parce  qu'il  est  notoire  qu'outre  les 
lieux  où  ils  s'assemblaient,  ils  avaient  encore 
d'autres  biens  appartenant   à  leur   commu- 
nauté, c'est-à-dire,  aux  églises  et  non  aux 
particuliers  ,  vous  ferez  rendre  à  leurs  corps 
ou  communautés  ces  choses ,  aux  conditions 
ci-dessus  exprimées,  sans  aucune  difficulté  ni 
contestation,  à  la  charge  que  ceux  qui  les  au- 
ront restituées  sans  remboursement  pourront 
espérer  de  notre  grâce  leur  indemnité.  En  tout 
ceci  vous  emploierez  très-efficacement  votre 
ministère  pour  la  communauté  des  chrétiens, 
afin  d'exécuter  nos  ordres  au  plus  tôt  et  pro- 
curer la  tranquillité  publique.  Ainsi  la  faveur 
divine  que  nous  avons  déjà  éprouvée  en  de  si 
grands  événements,  continuera   toujours  à 
nous  attirer  d'heureux  succès ,  avec  le  bon- 
heur des  peuples.  Et,  afin  que  cette  ordon- 
nance puisse  parvenir  à  la  connaissance  de 
tous,  vous  la  ferez  afficher  partout  avec  votre 
attache ,  en  sorte  qu'elle  ne  puisse  être  igno- 
rée de  personne.  » 

2.  Constantin  écrivit  aussi,  vers  le  même 

dédit  judicium  sacerdotibus.  Ambros.,  Epist.Uad  Va- 
lentinian.  Imperatorem,  p.  262,  toui.  II. 

*  Et  quoniam  iidem  christiani  non  solum  ea  loca  in 
auibus  convenire  solebant,  sed  etiam  alla  possedisse  nos- 
cantur,  quœ  necprivatim  ad  singulosipsorum,  sed  etiam 
ad  jus  corporis  périmèrent  ;  hœc  omnia  post  legem  a 
nobis  menioratam  absque  ulla  dubitatione  iisdetn  dais- 


Lettre 


d'A- 
en 

,  lib- 
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temps,  à  Anulin,  proconsul  d'Afrique,  pour     point  faire  difficulté  de  le   demander  à  Hé 
la  restitution  des  biens  de  l'Église  ,  en  ces 


termes  :  «Aussitôt  que  vous  aurez  reçu  cotte 
lettre,  nous  voulons  que  vous  fassiez  restituer 
aux  Églises  des  chrétiens  catholiques  tout  ce 
qui  leur  appartenait  dans  chaque  ville,  ou 
dans  les  autres  lieux ,  et  qui  est  maintenant 
occupé  par  des  citoyens  ou  par  d'autres  per- 
sonnes; faites-leur  rendre  incessamment  tout 
ce  qu'elles  avaient,  soit  jardins l,  soit  maisons, 


raclidas,  intendant  de  mon  domaine;  car  je 
lui  ai  donné  ordre  de  bouche  de  vous  faire 
compter  sans  délai  tout  l'argent  que  vous  lui 
demanderiez.  »  Constantin  ajoute,  en  parlant 
des  troubles  que  les  donatistes  causaient  en 
Afrique,  qu'il  avait  donné  ordre  à  Anulin,  pro- 
consul de  cette  province  ,  ainsi  qu'à  Patrice , 
préfet  du  prétoire,  de  s'informer  de  ceux  qui 
troublaient  la  paix  de  l'Église  catholique  et 


soit  quelqu 'autre  chose  où  elles  eussent  droit,  qui  s'efforçaient  de  corrompre  le  peuple  par 
si  vous  voulez  nous  donner  des  marques  de  leurs  erreurs.  «  Si  donc  vous  remarquez,  dit- 
votre  obéissance.  »  Il  adressa  au  môme  Anu-  il  à  Cécilien ,  que  ces  personnes  persévèrent 
lin  une  lettre  portant  que,  dans  sa  province  ,  dans  leur  folie,  vous  vous  adresserez  à  ces 
«tous  les  ministres  de  l'Église  catholique,  à  juges,  pour  avoir  justice  de  ces  insensés.  » 
laquelle,  dit-il,  Cécilien  préside,  et  que  l'on  a  4.  Mais  les  donatistes  ayant  demandé  à 
coutume  de  nommer2  clercs,  seront  exempts  Constantin  d'être  jugés  par  des  évoques  des 
de  toutes  les  charges  publiques,  afin  qu'on  ne  Gaules,  il  accorda  leur  demande  et  nomma, 
les  détourne  point  du  service  de  la  religion.  »  à  cet  effet.  Materne  de  Cologne,  Rhétice  d'Au- 
II  y  a  apparence  qu'il  écrivit  de  même  aux  tun  et  Marin  d'Arles,  à* qui  il  écrivit  de  se 
autres  gouverneurs  ;  car,  dans  le  commence-  transporter  à  Rome  en  diligence,  pour  y  ju- 
ment de  cette  lettre,  il  témoigne  en  général  ger  l'affaire  de  Cécilien,  conjointement  avec 
que  son  intention  était  de  récompenser  ceux  le  pape  saint  Melchiade  et  un  nommé  Marc, 
qui  travaillaient  continuellement  à  faire  lieu-  que  l'on5  croit  être  saint  Mirocle  de  Milan, 
rir  le  culte  de  Dieu,  par  la  sainteté  de  leur  Nous  n'avons  plus  les  lettres  de  Constantin 
ministère.  aux  évêques  des  Gaules,  mais  seulement  celle 
3.  Ce  prince  ne  se  contenta  pas  seulement  qu'il  adressa  au  pape  Melchiade,  où,  après  lui 
de  faire  rendre  les  biens  qui  appartenaient  avoir  témoigné  sa  douleur  de  la  division  qui 


aux  Eglises,  mais  il  leur  fit  encore  de  très- 
grandes  largesses  ,  comme  on  en  peut  juger 
par  la  lettre  qu'il  écrivit  en  particulier  à  Céci- 
lien ,  évêque  de  Carthage,  et  dont  voici  la  te- 
neur :  «  Ayant  résolu  de  donner  quelque  chose 
pour  l'entretien  des  ministres  de  la  religion  ca- 
tholique, par  toutes  les  provinces  d'Afrique,  de 


régnait  entre 


les  évêques,  il  ajoute  :  «J'ai 
jugé  à  propos  que  Cécilien  aille  à  Rome,  avec 
dix  évêques  d'entre  ceux  qui  l'accusent  et  dix 
autres  qu'il  croira  nécessaires  pour  sa  cause, 
afin  qu'en  présence  de  vous,  de  Rhétice,  de 
Materne  et  de  Marin,  vos  collègues,  à  qui  j'ai 
donné  ordre  de  se  rendre  à  Rome  pour  ce 


Numidie  et  de  Mauritanie,  j'ai  écrit  à  Ursus,      sujet,  il  puisse  être  entendu,  comme  vous 
trésorier  général  d'Afrique,  et  lui  ai  donné      savez  qu'il  convient  à  la  très-sainte  loi.»  I 


A  Melchia- 
de, ea  313. 


ordre  de  vous  faire  compter  trois  mille  bour- 
ses3. Quand  donc  vous  aurez  reçu  cette  som- 
me, faites-la  distribuer  à  tous  ceux  que  j'ai 
dits,  suivant  l'état  qu'Osius  vous  a  envoyé. 
Si  vous  trouvez  qu'il  manque  quelque  chose 
pour  accomplir  mon  intention,  vous  ne  devez 


suite  il  le  prend  à  témoin  de  son  respect  pour 
l'Église  catholique  et  de  son  désir  de  la  voir 
entièrement  unie,  sans  aucune  division  et  sans 
-aucun  schisme. 

5.  Cependant,  sur  les  plaintes  des  donatis- 
tes, que  le  concile  de  Rome  n'avait  pas  été   «£££  et"» 


A  Ablsve  , 
vicaire    d'A- 


tianis,  hoc  est  cuilibet  corpori  et  eonvenficulo  ipsorum 
restitui  jubebis.  Apud  Euseb.,  lib.  X,  cap.  5. 

1  Operam  dabis  ut  sive  horti,  sive  crdes,  seu  quod- 
cumque  aliud  ad  fus  earumdem  eccelesiarum  pertinuerit, 
cuncta  illis  quantocius restituantur.  Apud  Euseb,  lib.  I, 
cap.   5. 

2  Quo  circaeos  homines  qui  intraprovinciam  tibicre- 
ditam  in  Ecclesia  catholica,\cui  Cœcilianus ptœest,  huic 
sanctissimœ  religioni  ministrant,  quos  clericos  vocare 
consueverunt ,  ab  omnibus  omnino  functionibus  publias 
immunes  volumus  conservari.  Apud  Euseb.,  lib.  X,  c.  7. 

3  On  peut  appeler  bourses  ce  que  les  Romains  nom- 
maient alors  follis  ;  c'était  une  somme  de  deux  cent 


cinquante  de  leurs  deniers  d'argent,  qui  revient  à  cent 
quatre  livres,  trois  sols,  quatre  deniers  de  notre  mon- 
naie :  ainsi  les  trois  mille  bourses  sont  plus  de  trois 
cent  mille  livres  de  notre  monnaie.  Fleury,  t.  III 
Hist.  eccles.,  liv.  X,  num.  Il,  p.  3. 

4  Porro,  ut  totius  negotii  plenissimam  valeatis  hau- 
rire  notifia»),  exempta  libellorum  ab  Anulino  ad  me 
missorum,  littevis  meis  subjecta  ad  collèges  vestros  su- 
pradictos  Rheticium,  Maternum  ac  Marinum,  transmisi. 
Apud  Euseb.,  lib.  I,  Hist.,  cap.  5. 

»  Tillemont,  tom.  VI  Hist ,  p.  30.  M.  Fleury,  liv.  X 
de  l'Histoire  de  l'Église,  num.  10,  parait  croire  que 
c'est  ce  Marc  qui  fut  pape,  après  saint  Sylvestre. 
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pe'de's'jrî-  apscz  B0™*»**»,  (  a insta ii ! ii)  résolut  d'en  faire  personnes  du  second  ordre,  c'est-à-dire,  deux 

"Tim'î""  a8seniM«  "»  plus  grand  dan-  Lee  Gaules,  prêtres  à   votre   Choix  el  trois  valets  pour 

CpagH»t'  selon  qu'ils  le  souhaitaient,  el  dans  la  ville  vous  servir  pendant  le  chemin ,  et  que  vi 

d'Arles,  afin  de  leur  ôter  ton!  prétexte  de  vous  trouviez   au  même  lieu  dans  le  jour 

tumulle.ll  écrivit  donc  à  Ablavius  \  vicaire  marqué.» 


d'Afrique,  d'envoyer Cécilien ,  avec  quelques 
personnes  dé  son  choix,  et  des  évêques  de  tou- 
tes les  provinces  d'Afrique;  d'envoyer  aussi 
quelques-uns  du  parti  contraire  à  Cécilien, 
de  donner  à  chacun  de  ces  évoques  des  let- 
tres pour  faire  le  voyage  aux  dépens  du  pu- 


0.  Le  concile  d'Arles  déclara  Cécilien  inno- 
cent et  donna  avis  de  sa  décision  à  l'empe- 
reur; celui-ci  répondit  par  une  lettre  3aux  évê- 
ques catholiques  qui  avaient  composé  l'assem- 
blée. Ils  étaient  demeurés  dans  la  ville  en 
attendant  l'ordre  pour  s'en  retourner*  Cons- 


cilien,  et  le  refus  que  ceux-là  avaient  fait  de 
se  soumettre  au  concile  de  Rome,  il  lui  dît  : 
«  Comme  nous  avons  ordonné  à  plusieurs 
évêques  de  divers  lieux  de  s'assembler  en 
la   ville   d'Arles  au    1er  d'août,  nous  avons 


frères,  d'avoir  encore  un  peu  de  patience, 
et  d'offrir  aux  schisma  tiques  le  choix,  ou 
de  rentrer  dans  l'Église  avec  leur  dignité, 
ou  d'être  traités  suivant  la  grandeur  de  leur 
crime.   «  Si  vous  voyez,  leur  dit-il,  qu'ils 


aussi  jugé  à  propos  de  vous  écrire  ,  afin  que  persévèrent  dans  leur  obstination,  vouspour- 
vous  preniez  une  voiture  publique,  par  l'ordre  rez  alors  vous  retirer  dans  vos  Églises  avec 
de  Latronien,  correcteur  de  Sicile,  avec  deux     ceux  qui  auront  quitté  le  schisme.»  La  condes- 


1  Apud  Dnron.,  ad  nnn.  31 4,  num.  44,  45,  fi  G.  [Il  y 
en  a  qui  mettent  Elafe ,  d'autres  Ablable;  d'autres 
aiment  mieux  mettre  Elien,  proconsul  d'Afrique, 
comme  il  paraît  par  les  Actes  de  purgation  de  Céci- 
lien.] {L'éditeur.) 

*  Apud  Euseb.,  lih.  I,  Hist.,  cap.   5. 

3  Ad  calcem  operum  Optât.  Milevit.,  p.  283  edit.  an. 
1631,  Paris. 

u  Quœ  in  ipsos  tanta  vesania  persévérât,  curn  incredi- 
bili arrogant ia  perswdeant  sibiquœ  nec  dici,  nec  audiri 
fus  est,  desciscentes  a  recto  judieio  dato,  quo  cœlesti  pro- 
visione  mei'.m  judicium  eos  comperi  postnJore.  Ibid., 
p.  284. 


B  Meum  judicium  postulant,  qui  ipse  judicium  Christi 
expecto.  Dico  enim  vt  e  veritas  habet,  sacerdotum  ju- 
dicium ita  débet  haberi,  ac  si  ipse  Dominus  residens 
judiGet...  Quid  igitur  sentiunt  maligni  homines,  officia, 
ut  vere dixi ,diaboli?  Perquiruni  sœcularia,  relinquentes 
cœlestia.  0  rabida  furoris  audacia  !  sicitt  in  causis  gen- 
tivm  fieri  solet,  appellationeminterposuerunt.  Equidem 
génies  minora  interdumjudicia  refugientès,  ubijustitia 
deprehendi  potest,  magis  ad  majora  judicia  auctoritate 
interposita  ad  appellationem  se  conferre  sunt  solitœ. 
Quid  hi  detractores  legis,  qui  renuentes  cœleste  judi- 
cium, meum  pulaverunt  postulahdvm,  sic  sentire  de 
io  Salvatore  ?  Ibid.  et  tom.  I  Concil.,  p.  Ifi31. 


Aui  Kvè. 
ques  c»tho- 
hjues,  en3U 


blic,  et  de  les  faire  venirpar  mer,  autant  qu'il  tanlin  leur  témoigna  beaucoup  de  joie  de  ce 
se  pourrait ,  c'est-à-dire  par  la  Mauritanie  et  que  Dieu  avait  fait  connaître  la  vérité  au  mi- 
lTEspagne.  Cet  Ablavc  était  chrétien,  comme  lieu  des  ténèbres  dont  on  avait  voulu  l'obs- 
il  parait  par  la  lettre  même  de  l'empereur.  Durcir,  el  vendit  grâces  à  Dieu  de  ce  que,  par 
«  Comme  je  sais,  lui  dit-il,  que  vous  servez  la  Providence  victorieuse  du  Sauveur,  le  con- 
et  que  vous  adorez  aussi  bien  que  moi  le  Dieu  cile  avait  fait  revenir  plusieurs  des  schisma- 
suprême,  je  vous  avoue  que  je  ne  crois  pas  tiques  à  l'unité  de  l'Église  catholique.  Mais  il 
qu'il  nous  soit  permis  de  tolérer  ces  divisions  témoigna  de  l'indignation  envers  ceux  qui 
et  ces  disputes,  qui  peuvent  attirer  la  colère  demeuraient  obstinés  dans  leur  schisme  :  il 
de  Dieu  non-seulement  sur  le  commun  des  appelle  4  folie  et  impiété  l'appel  qu'ils  avaient 
hommes,  mais  encore  sur  moi-même,  que  sa  interjeté  du  concile  à  lui.  «Ils  veulent5,  dit- 
divine  bonté  a  chargé  du  soin  et  de  la  con-  il,  que  je  les  juge,  moi  qui  attendsle  jugement 
duite  de  toutes  les  choses  de  la  terre;  mais  de  Jésus-Christ,  dont  les  évêques  possèdent 
j'ai  tout  lieu  de  me  tenir  dans  une  parfaite  l'autorité  :  quelle  pensée  peuvent  avoir  ces 
assurance  et  d'attendre  de  sa  bonté  toutes  méchants ,  qui  ne  méritent  pas  d'autre  nom 
sortes  de  prospérités,  lorsque  je  verrai  tout  que  de  serviteurs  du  diable?  Ils  recherchent 
le  monde  honorer  de  la  manière  qu'on  le  doit  les  tribunaux  de  la  terre,  et  ils  abandonnent 
la  religion  catholique,  et  rendre  à  Dieu  leurs  ceux  du  ciel.  0  audace  furieuse  et  enragée  ! 
hommages  dans  une  union  fraternelle  et  une  Us  ont  interjeté  un  appel ,  comme  les  païens 
concorde  entière.  »  Constantin  écrivit  2  en  ont  accoutumé  de  faire  dans  leurs  procès  : 
même  temps  aux  évêques  pour  les  inviter  au  mais  les  païens  appellent  d'une  moindre  au- 
concile  ;  et  nous  avons  encore  la  lettre  qu'il  lorité  à  une  plus  grande  ;  et  eux  appellent  du 
adressa  à  Chrest  ou  Crescent,  évêque  de  Sy-  ciel  à  la  terre,  de  Jésus-Christ  à  un  homme.» 
racuse  en  Sicile,  où,  après  avoir  exposé  l'état  II  prie  néanmoins  les  évêques  catholiques, 
des  contestations  entre  les  donatistes  et  Ce-  qu'il  nomme  ses  très-saints  et  ses  très-chers 
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cendance  des  évêques  fut  inutile ,  et  les  do- 
natistes,  pour  la  plus  grande  partie,  per- 
sévérèrent dans  leur  endurcissement  :  c'est 
pourquoi  Constantin  ordonna  qu'on  les  ame- 
nât d'Arles  à  sa  cour,  afin  qu'ils  y  vécussent 
sans  cesse  dans  la  vue  et  dans  la  crainte 
d'une  mort  prochaine.  Il  écrivit  en  même 
temps  au  vicaire  d'Afrique  de  lui  envoyer 
tous  ceux  qu'il  saurait  être  complices  de  cette 
folie. 

7.  Il  envoya  aussi  une  lettre  à  Probien,  pro- 
consul d'Afrique,  portant  ordre  exprès  de  lui 
faire  amener  à  la  cour  un  donatiste  nommé 
Ingentius,  greffier  public  ou  du  conseil  de  la 
ville  de  Zique;  cet  Ingentius,  cité  quelque 
temps  auparavant  pour  comparaître  devant1 
Elien,  proconsul  d'Afrique,  qui  était  chargé 
d'instruire  l'affaire  de  Félix  d'Aptonge,  avait 
été  convaincu  de  faux.  Ainsi  l'empereur  était 
bien  aise  de  l'avoir  auprès  de  lui,  pour  fer- 
mer la  bouche  aux  accusateurs  de  l'évêque 
Cécilien 2. 

8.  Ce  moyen  n'ayant  pas  non  plus  réussi , 
et  les  donatistes  persistant  dans  leurs  appels, 
Constantin  résolut  enfin ,  pour  leur  fermer  la 
bouche  à  jamais,  de  juger  par  lui-même  la 
cause  de  Cécilien,  et  lui  écrivit  à  cet  effet  de 
se  rendre,  avec  ses  parties,  à  Rome  ,  pour  un 
certain  jour  qu'il  marqua.  C'était  l'an  315, 
et  l'empereur  eut  soin  de  s'y  trouver  dans  le 
courant  du  mois  d'aoïït.  Ce  fut  de  là  qu'il 
écrivit  aux  évêques  donatistes  la  lettre  que 
nous  avons  encore ,  dans  laquelle  il  leur  pro- 
met que,  s'ils  pouvaient  convaincre  d'un  seul 
crime  Cécilien  présent,  il  le  tiendrait  pour 
convaincu  de  tout  ce  qu'ils  lui  reprochaient. 
Cécilien  ne  s'étant  pas  rendu  à  Rome  aujour 
marqué ,  on  ne  sait  pour  quelle  raison ,  ses 
adversaires  ne  manquèrent  pas  d'en  tirer 
avantage,  et  ils  pressèrent  l'empereur  de  le 
condamner  par  contumace;  mais  il  donna  un 
délai,  et  ordonna  aux  parties  de  se  trouver  à 
Milan. 

9.  Quelques-uns  des  donatistes,  regardant 
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l'empereur  comme  prévenu  on  faveur  de  Cé- 
cilien ,  se  dérobèrent  à  sa  présence  et  se  re- 
tirèrent secrètement,  au  lieu  de  le  suivie  à 

Milan.  Ceux  qui  avaient  pris  la  fuite  excitè- 
rent de  nouveaux  troubles  en  Afrique;  ce  qui 
obligea  Domitius  Celsus  d'en  donner  avis  à 
Constantin  ,  qui  lui  fit  réponse  de  dissimuler 
pour  lors  l'insolence  de  ces  séditieux  et  de 
mander  à  Cécilien  et  à  ses  adversaires  qu'il 
viendrait  dans  peu  en  Afrique,  où  il  exami- 
nerait toutes  choses  à  fond ,  avec  des  juges 
choisis,  et  punirait  sévèrement  les  coupables, 
même  du  dernier  supplice,  s'ils  le  méritaient. 
11  finissait  par  ces  paroles  remarquables3  : 
«Je  ne  crois  pas, pouvoir,  sans  un  très-grand 
crime,  négliger  les  fautes  que  l'on  commet 
contre  la  justice;  car  il  n'y  a  rien  à  quoi  je 
sois  plus  indisponsablement  obligé,  si  je  veux 
remplir  les  devoirs  d'un  prince  ,  que  de  dé- 
truire toutes  les  erreurs  introduites  par  la 
témérité  des  hommes ,  pour  travailler  à  faire 
embrasser  la  véritable  religion  à  tout  le  mon- 
de, à  établir  l'union  et  la  concorde,  et  à  faire 
rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû.  »  Céci- 
lien, sans  attendre  l'arrivée  de  l'empereur  en 
Afrique,  se  hâta  de  le  venir  trouver  à  Milan; 
les  donatistes  s'y  rendirent  aussi;  et  Cons- 
tantin, les  ayant  ouï  tous  dans  son  consistoire 
et  examiné  avec  soin  l'affaire  et  les  pièces 
produites  de  part  et  d'autre,  donna  la  sen- 
tence qui  déclarait  Cécilien  innocent,  et  les 
évêques  donatistes  calomniateurs. 

10.  Il  donna  lui-même  avis  de  ce  jugement 
à  Eumale,  vicaire  d'Afrique,  par  une  lettre  da- 
tée du  10  novembre  de  l'an  316  ,  où  il  lui  di- 
sait, entre  autres  choses:  «J'ai  vu  clairement 
que  Cécilien  est  absolument  innocent ,  qu'il 
observe  avec  exactitude  tous  les  devoirs  de 
sa  religion  et  de  son  ministère,  qu'il  rend  à 
l'Église  tous  les  services  qu'il  doit,  et  qu'on 
lie  peut  lui  reprocher  aucune  faute,  quelque 
calomnie  que  ses  adversaires  aient  pu  inven- 
ter contre  lui  durant  son  absence.  »  Ce  fut 
de  *  cette  lettre,  qui  n'est  pas  venue  entière 


f-iqne,   en 
315. 

Ion    I 
ConexU,  pag. 
1440 


A  Eumale, 
vicaire  d'A- 
frique,   en 
316. 

Apud  Aug 
lit..  III  cont 

Crescen- 
lom  IX, ca^ 
71,  pag.  «76. 


1  Constantin  avait  écrit  à  Vérus  ou  à  Vérin,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  en  Afrique,  pour  prendre  con- 
naissance de  l'affaire  de  Félix  d'Aptonge,  à  savoir  si 
cet  évêque  avait  livré  les  saintes  Écritures ,  comme 
les  donatistes  l'en  accusaient.  Mais  Vérin  étant  ma- 
lade, Elien,  proconsul  d'Afrique,  exécuta  l'ordre,  et 
interrogea  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  connais- 
sauce  du  fait,  entre  autres  Injrentius ,  qui  fut  con- 
vaincu d'avoir  falsifié  une  lettre  d'Alfius  Cécilien  à 
Félix,  dans  laquelle  il  avançait  que  Félix  avait  livré 
les  Ecritures. 

'  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  deuxième  volume 


des  M iscelkmea  de  Baluze,  p.  89,  et  dans  Routh.,  Re- 
liquiœ  Sacrée,  tom.  IV,  p.  70.  (L'éditeur.) 

3  Nam  neqnaquam  me  alite)'  maximum  reatum  effu- 
gere  posse  credo,  quam  ut  hoc  quod  improbe  sit,  minime 
existimem  dissimulandtm,  éum  nihil  potius  a  me  agi 
pro  instituto  meo  ipsiusque  principis  munere  oporteat, 
quamut  discussis  moribus,  omnibusque  temeritatibus  am- 
putatis,  veram  religionem  concordemque  simplicitatem 
atque  meritam  omnipotenti  Deo  culturam  prœsentare 
perficiam.  Constant., Epist.  ad  Cehum,  tom.  I  ConciL, 
p.  1140. 

4  August..  in  Breviado  CoUnt,  cfj'çi'3,  cap.  19,  p.  576 
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jusqu'à  nous,  qu'on  tira,  dans  la  grande  con- 
férence de  Garthage,  le  jugemenl  que  Cons- 
tantin avait  prononcé,  et  les  donatistes  n'eu- 
rent rien  à  y  répondre.  Ils  chicanèrent  sur  ce 
que,  dans  la  copie  que  lescatholiques  présen- 
taient, il  n'y  avait  point  de  consuls;  ce  qui 
n'invalidait  point  la  pièce,  comme  Marcelin) 
le  déclara;  et  aussitôl  après  on  en  trouva  une 
copie  où  les  consuls  étaient  marqués.  Elle 
est  quelquefois  qualifiée  du  '  titre  de  liescrit 
et  mise  au  rang  des  Constitutions  impériales. 
v'i-"  et'aô        11.  Les  donatistes  ne  déférèrent  pas  plus 

peuple  d'A-  .  .       ,.  ,.  i 

&ique,enstt.  au  jugement   de  1  empereur  nu  a.  ceux  des 

loin    1  .  i  i  •!  r 

Coticii-,pag  évêques;  et,  n  ayant  plus  de  tribunal  ou  ds 
pussent  appeler,  ils  eurent  recours  à  la  ca- 
lomnie; car,  dans  la  conférence  de  Carthage, 
quand  on  leur  objecta  le  jugement  de  Cons- 
tantin, qu'ils  avaient  eux-mêmes  choisi  pour 
ïuge,  ils  répondirent,  mais  sans  en  donner 
aucune  preuve,  qu'il  s'était  laissé  gagner  par 
quelques  personnes  cpii  avaient  du  crédit 
sur  son  esprit  et  qui  favorisaient  le  parti  de 
Cécilien.  Ils  voulaient  marquer  par  là  Osius, 
évêque  de  Cordoue,  que  Constantin  honorait 
extrêmement  pour  son  mérite.  Ce  prince, 
voyant  donc  leur  opiniâtreté,  bannit 2  les  plus 
séditieux  d'entre  eux,  dans  les  pays  étran- 
gers. Mais,  en  même  temps,  il  écrivit  aux  évê- 
ques  et  au  peuple  catholique  d'Afrique  que , 
tous  ses  efforts  pour  procurer  la  paix  à  l'É- 
glise ayant  été  sans  effet,  ils  devaient  l'at- 
tendre de  Dieu ,  et  ne  se  défendre  des  mau- 
vais traitements  des  donatistes  que  par  la  pa- 
tience, assurés  que  ce  qu'ils  souffriraient  de 
la  part  3  de  ces  séditieux  leur  tiendrait  lieu 
de  martyre.  Cette  lettre  fut  écrite  l'an  316. 
qnesndeNn-  *2,  Plusieurs  années  après,  Constantin  qui 
m"xomni3S9,  avait  rétabli  la  ville  de  Cirthe,  capitale  de  Nu- 
Conca.,Vig,  mifii,;5  ]a  nomma  Constantine,  de  son  nom, 
et  y  fit  bâtir  une  église  pour  les  catholiques. 
Lorsqu'elle  fut  achevée,  les  donatistes  s'en 
emparèrent ,  et,  quelque  ordre  que  leur  don- 
nât l'empereur  de  la  rendre  à  ceux  à  qui  elle 
appartenait,  ils  ne  voulurent  pas  obéir.  Les 
évêques  de  la  province,  imitant  la  patience 
avec  laquelle  Dieu  souffrait  ces  crimes,  aban- 
donnèrent ce  bâtiment  et  demandèrent  à 
Constantin  un  autre  lieu  de  son  domaine  pour 
y  bâtir  une  nouvelle  église.  Nous  avons  la 
réponse  de  ce  prince  à  la  lettre  de  ces  évê- 

tom.  IX;  Tillemont,  tom,  VI  Hist.;  Euseb.,  p.  61. 
1  August.,  ubi  supra. — *  Ibid. 

3  August.,  Collât,  diei  3,  cap.  1ï. 

4  Lectores  etiam  Ecclesiœ  catholicœ  et  hypodiaconos 
reliquosque  qui  instinctu  memoratorum  quibusdam  pro 


ques,  qu'il  loue  de  leur  modération  et  de  leur 
attachement  aux  préceptes  de  Dieu.  Il  leur 

accorde  la  place  qu'ils  lui  avaient  demandée 
et  leur  donne  avis  qu'il  avait  écrit  au  tréso- 
rier de  les  mettre  en  possession  d'une  mai- 
son qui  appartenait  à  l'empereur  et  de  tous 
ses  droits,  et  au  gouverneur  de  la  Numidie 
de  faire  bâtir  cette  église  aux  dépens  du  fisc. 
Constantin  *  confirma  aussi  dans  cette  lettre , 
tant  pour  le  présent  que  pour  l'avenir,  l'exemp- 
tion des  charges  publiques  qu'il  avait  accor- 
dées à  tous  les  clercs  catholiques.  Sur  la  fin  il 
témoigne  son  désir  pour  le  retour  des  schis- 
matiques  et  souhaite  qu'on  n'y  travaille  que 
par  les  avertissements  et  les  exhortations  con- 
tinuels. «(Mais,  ajoute-t-il,  quoi  qu'ils  fassent, 
attachons-nous,  mes  frères,  à  notre  devoir, 
appliquons-nous  à  ce  que  Dieu  nous  ordonne, 
gardons  ses  divins  préceptes,  méritons,  par 
nos  bonnes  œuvres,  de  ne  point  tomber  dans 
l'erreur,  et,  par  le  secours  de  la  miséricorde 
divine,  conduisons  nos  pas  dans  la  voie  droite 
de  l'Évangile.  »  Les  évêques  à  qui  cette  lettre 
est  adressée,  étaient  au  nombre  de  douze  et 
avaient  pour  noms  Zeusius,  Gallicus,  Victori- 
nus,  Sperantius ,  Januarius,  Félix,  Crescen- 
tius,  Pantius,  Victor,  Balbutius,  Donat.  Elle 
est  sans  date  dans  l'édition  d'Optat  de  Milè- 
ve,par  M.  de  l'Aubespine,  et  dans  les  Conciles 
du  Père  Labbe;  mais,  dans  la  nouvelle  édition 
d'Optat,  par  M.  Dupin,  elle 5  est  datée  de  Sar- 
dique,  le  cinquième  de  février.  Ainsi  on  peut 
la  rapporter  à  l'an  329,  dont  Constantin  passa 
une  partie  en  cette  ville. 

13.  La  lettre  de  Constantin  à  Eusèbe  de  Ce-     a  Eusèi 
sarée  fut  écrite  fort  peu  de  temps  après  la  en  323. 
mort  de  Licinius,  c'est-à-dire,  l'an  323.  Cette 

lettre  était  circulaire  pour  tous  les  évêques 
etportait,  en  substance,  qu'ils  s'appliqueraient 
incessamment  à  réparer  les  églises  négligées 
durant  la  persécution,  à  agrandir  celles  qui 
étaient  trop  petites  et  à  en  bâtir  de  nouvelles, 
s'il  était  nécessaire.  «  Demandez  ,  leur  dit  ce 
prince  ,  au  gouverneur  de  la  province  et  au 
préfet  du  prétoire ,  ce  qui  sera  besoin  à  cet 
effet  ;  ils  ont  ordre  de  satisfaire  exactement 
à  tout  ce  que  vous  leur  demanderez.  » 

14.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  x££-e  At' 
Constantin,  ayant  eu  avis  des  troubles  que  les  ^*»«i  « 
erreurs  d'Arius  causaient  en  Orient,  travailla 

rnoribus  ad  munera  vel  ad  decurionatum  vocati  sunt, 
juxta  statutum  legis  meœ  ad  nullum  munus  statui  evo- 
candos.  Constant.,  toin.  1  Concil.  p.  144. 
5  Data  nonis  februarii  Sardica.  Optât.,  p.  296. 
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à  y  apporter  le  remède,  et  évrivit  à  cet  effet,  vent  inviolablement  le  dépôt.  Ensuite,  pour 

en  324,  une  lettre  commune  à  saint  Alexan-  marquer  jusqu'à  quel  excès  il  avait  été  affli- 

dre,  évêque  d'Alexandrie,  et  à  Arius,  pour  gé  de  ce  différend,  il  ajoute  :  ((Dernièrement, 

les  exhorter  mutuellement  à  la  paix.  On  voit,  étant  venu  à  Nicomédie  ,  j'avais  résolu  d'al- 

par  cette  lettre,  que  ce  prince  n'avait  que  1er  en  Orient  (c'est-à-dire,  vers  la  Syrie  et 

de  bonnes  intentions,  mais  qu'il   était  mal  l'Egypte);  mais  cette  nouvelle  m'a  fait  chan- 

informé  du  fait  qu'il  croyait  être  la  source  ger  d'avis,  pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne  croi- 

des  divisions  qui   troublaient  l'Église.  Voici  rais  pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi 

comment  il  s'en  explique.  «  J'apprends  que  donc,  par  votre  réunion,  le  chemin  de  l'Orient, 

telle  a  été  l'origine  de  votre  dispute.  Vous,  que  vous  m'avez  fermé  par  vos  disputes.  » 


Alexandre ,  demandiez  aux  prêtres  ce  que 
chacun  d'eux  pensait  sur  un  certain  passage 
de  la  loi ,  ou  plutôt  sur  une  vaine  question  ; 
vous,  Arius,  avançâtes  inconsidérément  ce 
que  vous  deviez  n'avoir  jamais  pensé,  ou  l'é- 
touffer par  le  silence.  R  fallait  ne  point  faire 
une  pareille  question,  ou  n'y  point  répondre. 
Ces  questions,  qui  ne  sont  point  nécessaires 


Osius,  chargé  de  rendre  cette  lettre  à  ceux  à 
qui  elle  était  adressée,  n'omit  rien  de  ce  qui 
pouvait  faire  réussir  les  desseins  de  l'empe- 
reur pour  la  paix;  mais  il  ne  réussit  pas, 
l'exécution  s'étant  trouvée  trop  difficile.  On 
croit,  avec  assez  de  vraisemblance,  que  cette 
lettre  fut  composée  par  Eusèbe  de  Nicomé- 
die, le  plus  grand  appui  d' Arius  et  de  son  er- 


et  qui  ne  viennent  que  d'une  oisiveté  inutile,      reur,  ou  au  moins  que  ce  fut  lui  qui  donna  à 
peuvent  être  faites  pour  exercer  l'esprit,  mais     l'empereur  ces  fausses  idées  de  la  contesta- 


elles  ne  doivent  pas  être  portées  aux  oreilles 
du  peuple.  Qui  peut  bien  entendre  des  cho- 
ses si  grandes  et  si  difficiles,  ou  les  expliquer 
dignement?  et  à  qui  d'entre  le  peuple  pourra- 
t-il  les  persuader?  H  faut  réprimer  en  ces 
matières  la  démangeaison  de  parler ,  de  peur 
que  le  peuple  ne  tombe  dans  le  blasphème 
ou  dans  le  schisme.  Pardonnez-vous  donc  ré- 


tion  entre  saint  Alexandre  et  Arius. 

15.  Osius,  qui  avait  ouï  les  parties,  ayant 
fait  connaître  à  Constantin  le  véritable  état 
des  choses,  ce  prince  les  fit  examiner  dans  le 
concile  qu'il  assembla  à  Nicée,  et  donna  lui- 
même  avis  de  tout  ce  qui  y  fut  décidé  à  tous 
ceux  qui  n'y  avaient  point  assisté.  Nous  avons 
deux  de  ses  lettres  sur  ce  sujet.  La  première, 


et  l'inconsidération  de  la  réponse  ;  car  il  ne 
s'agit  pas  du  capital  de  la  loi  :  vous  ne  préten- 
dez point  introduire  une  nouvelle  religion  ; 
vous  êtes  d'un  même  sentiment  dans  le  fonds, 
et  vous  pouvez  aisément  vous  réunir.  Étant 
divisés  pour  un  si  petit  sujet ,  il  n'est  pas  jus- 
te que  vous  gouverniez,  selon  vos  pensées, 
une  si  grande  multitude  du  peuple  de  Dieu: 
cette  conduite  est  basse  et  puérile,  indigne 
de  prêtres  et  d'hommes  sensés.  Puisque  vous 


cer  à  vous  accorder  entièrement  sur  cette 
question  frivole  l,  quelle  qu'elle  soit  :  vous 
pouvez  conserver  l'unité  avec  un  différend 
particulier ,  pourvu  que  ces  diverses  opinions 
et  ces  subtilités  demeurent  secrètes  dans  le 
fond  de  la  pensée.  »  Il  veut  néanmoins  qu'ils 
n'aient  qu'une  même  foi  et  qu'ils  en  conser- 

1  Cette  question,  que  Constantin  traite  ici  de  fri- 
vole, n'était  rien  moins  que  de  savoir  si  Jésus-Christ 
était  Dieu  ou  créature ,  et  par  conséquent  si  tant  de 
martyrs  et  d'autres  saints,  qui  l'avaient  adoré  depuis 
la  publication  de  l'Evangile,  avaient  été  idolâtres,  en 


A  toutes 
les  Eglises, 
touchant  les 
décisions  du 
concile  de 
Nicée,  en 
325. 

Euseb.,lib. 
III  de    Vita 
Constant., 
cap.  17. 


ciproquement  l'indiscrétion  de  la  demande      dont  il  envoya  des  copies  dans  toutes  les  pro- 


vinces ,  est  adressée  aux  Églises  en  général , 
auxquelles  il  témoigne  sa  joie  de  ce  que  tous 
les  points  contestés  avaient  été  si  heureuse- 
ment examinés  dans  le  concile  ,  qu'il  ne  res- 
tait plus  aucune  difficulté  ni  aucun  sujet  de 
division  touchant  les  matières  de  la  foi.  Il 
ajoute  qu'on  y  avait  aussi  proposé  la  question 
de  la  Pâque,  et  qu'il  avait  été  résolu  tout 
d'une  voix  que,  conformément  à  l'usage  éta- 
bli à  Rome,  en  Italie,  en  Afrique,  en  Egypte, 


avez  une  même  foi  et  que  la  loi  vous  oblige  en  Espagne,   en  Gaule,  en  Angleterre,  en 

à  l'union  des  sentiments,  ce  qui  a  excité  en-  Achaïe,  dans  le  diocèse  d'Asie  et  du  Pont, 

tre  vous   celte  petite  dispute  ne  doit   point  en  Cilicie  ;  en  un  mot ,  par  toutes  les  Églises 

vous  diviser.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  for-  du  Midi,  du  Septentrion,  de  l'Occident  et  en 


quelques-unes  mêmes  de  l'Orient,  la  Pâque  se- 
rait célébrée  le  même  jour,  vu  qu'il  ne  devait 
point  y  avoir  de  différentes  pratiques  dans 
une  si  grande  solennité,  et  que  l'on  n'avait 
rien  de  commun  avec  les  Juifs ,  qui  sont  une 
nation  ennemie.  Il  exhorte  tout  le  monde  à 
obéir  à  l'ordre  du  concile  ,  et  il  en  rend  cette 

adorant  une  créature,  ou  s'ils  avaient  adoré  deux 
dieux,  supposé  qu'étant  Dieu,  il  De  fût  pas  le  même 
Dieu  que  le  Père.  Fleury,  torn.  III  Hist.  ecclés.,  liv.  X, 
num.  i2,  p.  108. 
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raison,  que  tout1  ce  qui  Befait  dans  les  sainls 
conciles  des  évoques,  doit  être  rapporté  à  la 

volonté  de  Dieu.  I>an>  hi  seconde,  adressée  à 

l'Église  catholique  d'Alexandrie,  Constantin 
Sait  voir  que  l'on  n'avait  rien  décidé  dans  le 
concile  de  Nicée  qu'après  un  examen  très- 
exact.  «  Pour  parvenir  à  un  aussi  grand  bien, 
qui  est  l'union  des  esprits  en  ^u\^  même  foi, 
j'ai  assemblé,  dit-il,  par  la  volonté  de  Dieu, 
la  plupart  des  évoques  à  Nicée,  avec  lesquels 
moi-même,  comme  un  d'entre  vous  (car  je 
me  fais  un  plaisir  de  servir  le  même  Maitre), 
je  me  suis  appliqué  à  l'examen  de  la  vérité. 
On  a  donc  discuté  très-exactomeni  tout  ce 
qui  semblait  donner  prétexte  à  la  division, 
et  Dieu  veuille  leur  pardonner  les  horribles 
blasphèmes  que  quelques-uns  ont  osé  avan- 
cer touchant  notre  Sauveur ,  notre  espérance 
et  notre  vie,  en  professant  une  croyance  con- 
traire aux  divines  Écritures  et  à  notre  sainte 
foi.  Plus  de  trois  cents  évêques,  très -ver- 
tueux et  très-éclairés,  sont  convenus  de  la 
même  foi,  qui  est  en  effet  celle  de  la  loi  divine. 
Ariusseul  a  été  convaincu  d'avoir,  par  l'opé- 
ration du  démon,  semé  cette  doctrine  impie, 
premièrement  parmi  vous  et  ensuite  ailleurs. 
Recevez  donc  la  foi  que  le  Dieu  tout-puissant 
nous  a  enseignée;  retournons  à  nos  frères, 
dont  un  ministre  impudent  du  démon  nous 
avait  séparés.  Car  ce  que  trois  cents  évêques 
ont 2  ordonné  n'est  autre  chose  que  la  senten- 
ce du  Fils  unique  de  Dieu.  Le  Saint-Esprit  a 
déclaré  la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands 
hommes  qu'il  inspirait.  Donc,  que  personne 
ne  diffère  ;  mais  revenez  tous  de  bon  cœur 
dans  le  chemin  de  la  vérité.  »  C'est  ainsi 3  que 
l'on  proposait  la  décision  du  concile  comme 
un  oracle  divin,  après  lequel  il  n'y  avait  plus 
à  examiner  ;  car  on  ne  doit  pas  douter  que  ces 
lettres  de  l'empereur  ne  fussent  dictées  par 
les  évêques ,  ou  du  moins  dressées  suivant 
leurs  instructions. 
Deux  Let-  *6.  Constantin  joignit  son  autorité  tempo- 
unu>Cc?n-  reu<e  à  ceu"e  de  l'Église,  pour  mettre  en  exé- 
treAnus.en  CQ\\on  \e  jugement  du  concile  touchant  Arius 


et  >a  doctrine;  il  ordonna  que  les  écrits  qu'il 
avait  composés  contre  la  religion  seraient  je- 
tés  au  feu,  et  menaça  de  mort  quiconque  se- 
rait convaincu  d'en  avoir  caché  quelques-uns, 
au  lieu  de  les  représenter  et  de  les  brûler.  11 
ordonna  qu'Arius  et  ses  sectateurs  seraient 
nommés  dans  la  suite  Porpliyriens,  du  nom 
ilr  Porphyre,  dont  ils  imitaient  la  doctrine, 
enseignant  comme  lui  à  adorer  les  créatures; 
car,  en  disant4 que  le  Fils,  qu'ils  appelaient 
Dieu  engendré,  était  une  créature,  ils  ado- 
raient la  créature,  outre  le  créateur,  et  ne 
différaient  des  païens  qu'en  ce  qu'ils  n'en 
adoraient  qu'une.  Cette  lettre,  ou  plutôt  cet 
édit  de  Constantin  contre  Arius  et  ses  secta- 
teurs ,  est  adressé  aux  évêques  et  aux  peu- 
ples. Arius,  indigné  de  se  voir  traité  de  la 
sorte,  écrivit5 à  Constantin  une  lettre  pleine 
d'aigreur,  où,  cachant  son  impiété  sous  une 
profession  de  foi  très-artificieuse  ,  il  se  van- 
tait d'avoir  pour  lui  un  grand  nombre  de 
personnes  et  d'être  appuyé  par  toute  la  Li- 
bye. Il  se  plaignait  en  même  temps  de  ce 
qu'on  avait  défendu  à  tout  le  monde  de  le 
recevoir,  et  demandait  qu'il  lui  fût  permis  de 
célébrer  lui-même  le  divin  office,  si  l'évêque 
d'Alexandrie  persistait  à  lui  refuser  sa  com- 
munion. Constantin  répondit  par  une  lettre 
très-longue,  écrite  d'un  style  extrêmement  fi- 
guré et  véhément,  où  il  se  joue  d'Arius  en  des 
termes  très-piquants,  tourne  en  ridicule  son 
extérieur  sévère,  négligé,  son  humeur  mélan- 
colique ,  la  maigreur  de  son  corps,  la  pâleur 
de  son  visage.  Quoique  cette  lettre  soit  adres- 
sée à  Arius  et  aux  ariens  ,  elle  était  néan- 
moins générale  pour  tout  l'Empire  ,  comme 
le  remarque  saint  Épiphane;  et  l'empereur 
la  fit  afficher  partout  dans  les  villes.  Il  y  ré- 
fute l'impiété  d'Arius  par  l'autorité  des  divi- 
nes Écritures;  et  comme  cet  hérésiarque  se 
vantait  que  sa  doctrine  était  suivie  dans  la 
Libye  ,  il  lui  applique 6  une  prétendue  pro- 
phétie de  la  Sibylle  d'Erythrée  ,  où  l'-on  voit 
que  la  foi  et  la  piété  des  Libyens  devaient  être 
un  jour  mises  à  une  dangereuse  épreuve.  Il 


Sucrai  liv. 
II,  cap.  9,  p. 
23 

Gelas  Cy- 
ziq.  lom  II. 

Î70 


1  Quœ  cum  ita  suit,  cœlestem  gratiarn  et  plane  divi- 
nisai mandalum  libenter  suscipite.  Quidguid  enim  in 
sanctis  episcoporum  conciliis  geritur,  id  omne  ad  divi- 
nam  référendum  est  voluntatem.  Constant.,  apud  Eu- 
seb.,Hb.  III  de  Vita  Constantini,  cap.  20. 

2  Nam  quod  trecentù  placuit  episcopis,  nihil  aliud 
existimandum  est  quam  Dei  sententia  preesertim  cum 
in  tantorum  virorum  mentibus  insidens  Spiritus  Sanctits 
divinam  voluntatem  aperuerit.  Constant. ,  apud  Socrat., 
lib.  I  Hist.,  cap.  9,  p.  31. 

s  Fleury,  Hist.  ecclés.,  tom.  III,  num.  24 ,  p.  153, 


liv.  XI. —  '*  Idem,  ibid. 

5  Arius ,  in  Epist.  Constant,  ad  Arium,  t.  II  ConeiJ., 
p.  274,  et  Gelas.  Cyziq.,  lib.  III,  cap.  1. 

6  Insaniam  Arii  aperte  demonstrabo  ante  ter  mille 
armos  ah  Erythrcra  prœsigniftcatam  atque  prœdictam. 
Ait  enim  il  la  :  Vas  tibi,  LiLya  in  maritimis  sit  a  locis  : 
veniet  enim  tempus  in  quo  cum  populo  et  filiabus  tuis 
certamen  grave,  durum  et  omnino  difficile  subire  cogt- 
ris,  ex  quo  omnium  fid es  et  pietas  judicabitur.  Tu  vero 
ad  extremum  judicium  devergis. 
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prend  Dieu  à  témoin  qu'il  a  en  main  cette  sèbe  de  Nicomédie.  Il  lui  reproche  d'avoir  été 

prophétie   écrite  en  grec  dans  un   ancien  '  le  complice  de  la  cruauté  de  Licinius  dans  les 

exemplaire,  et  qu'il  l'enverra  à  Alexandrie  massacres  des  évoques  et  dans   la  persécu- 

pour  la  perte  d'Arius.  Il  l'exhorte  à  se  recon-  tion  des  chrétiens.  «Il  a,  dit-il,  envoyé  contre 

naître  et  à  condamner  sa  folie,  et  dit  que  mal  moi  des  espions  pendant  les  troubles,  et  il  ne 

à  propos  il  se  plaignait  qu'on  l'eût  chassé  de  lui  manquait  que  de  prendre  les  armes  pour 

l'Église,  puisqu'au  lieu  de  donner  des  preu-  le  tyran  :  j'en  ai  des  preuves  par  les  prêtres 

ves  de  la  pureté  de  sa  foi,  comme  il  y  était  et  les  diacres  de  sa  suite  que  j'ai  pris.  »  Et 


obligé,  il  avait  sans  cesse  affecté  des  réponses 
et  des  questions  obscures  et  ambiguës.  Il 
menace  ses  sectateurs  de  les 2  soumettre  aux 
charges  et  aux  fonctions  publiques ,  s'ils  n'a- 


ensuite  :  «  Pendant  le  concile  de  Nicée  ,  avec 
quel  empressement  et  quelle  impudence  a-t- 
il  soutenu,  contre  le  témoignage  de  sa  cons- 
cience, l'erreur  convaincue  de  tous  les  côtés, 
bandonnaient  au  plus  tôt  sa  compagnie  et  ses  tantôt  en  m'envoyant  diverses  personnes  pour 
erreurs,  et  de  les3  condamner  à  payer,  outre  me  parler  en  sa  faveur,  tantôt  en  implorant 
leur  capitation,  celle  de  dix  autres  personnes,  ma  protection,  de  peur  qu'étant  convaincu 
Cette  lettre  de  Constantin  fut  portée  à  Aie-  d'un  si  grand  crime,  il  ne  fût  privé  de  sa  di- 
xandrie  par  Synclèce  et  Gaudence,  courriers  gnité.  H  m'a  circonvenu  et  surpris  honteuse- 
publics,  et  fut  lue  dans  le  palais  de  la  ville,  ment,  et  a  fait  passer  toutes  choses  comme  il 
lorsque  Patère  était  préfet  d'Egypte.  Nous  l'a-  a  voulu.  »  Constantin  ajoute  que  c'est  pour 
vons  en  grec  dans''Gélase  de  Cyzique.  Saint  cela  qu'il  l'a  banni,  et  avec  lui  Théognis,  le 
Épiphane ,  qui  l'avait  lue ,  l'appelle  pleine  5  complice  de  ses  désordres.  Il  exhorte  les  fi- 
de  sagesse  et  de  paroles  de  vérité,  et  dit     dèles  de  Nicomédie  à  demeurer  fermes  dans 


qu'elle  était  entre  les  mains  des  savants.  Il 
paraît 6  que  Socrate  avait  vu  plusieurs  lettres 
contre  Arius ,  et  il  remarque  qu'elles  étaient 


la  vraie  foi  et  à  recevoir  avec  joie  des  évo- 
ques dont  la  doctrine  et  les  mœurs  sont  pu- 
res, c'est-à-dire ,  Amphicon  et  Clirestus ,  dont 


écrites  en  forme  de  harangues,  d'un  style     le  premier  fut  établi  évêque  de  Nicomédie, 
piquant  et  moqueur. 

17.  Nous  avons  aussi  en  grec,  dans  Gélase 
de  Cyzique,  la  lettre  que  Constantin  écrivit  à 
l'Église  de  Nicomédie  quelques  mois  après  la 
tenue  du  concile  de  Nicée.  Théodoret  en  rap- 
porte une  partie ,  et  Sozomène  en  fait  l'abré- 
gé. Cette  lettre  est  composée  de  deux  par- 
ties, dont  la  première  n'est  qu'un  discours  de 
théologie  fort  obscur  sur  la  divinité  du  Verbe. 
L'empereur  y  déplore  ,  en  des  termes  pleins 
de  religion,  les  divisions  qui  s'augmentaient 
de  jour  en  jour  dans  l'Eglise;  et  il  est  remar- 
quable qu'il  y  appelle  '  les  simples  fidèles  ses 


en  la  place  d'Eusèbe;  et  le  second,  évêque 
de  Nicée ,  en  la  place  de  Théognis.  Il  finit  en 
menaçant  de  réprimer  la  témérité  de  ceux 
qui  oseraient  encore  faire  mention  des  sé- 
ducteurs et  leur  donner  des  louanges. 

-18.  L'empereur  écrivit  en  même  temps  à     Lettre  à 
Théodote  de  Laodicée,  pour  lui  donner  avis  indicée, en 

325. 

Gelas.  Cv- 

ni, 


du 8  bannissement  d'Eusèbe  et  de  Théognis,  et 
l'exhorter  à  profiter  de  cet  exemple ,  pour 
se  défaire  des  mauvaises  impressions  qu'ils 
pouvaient  lui  avoir  inspirées.  Cette  lettre,  que 
nous  avons  toute  entière  dans  Gélase  de  Cy- 
zique, fut  citée  dans9 le  concile  de  Constanti- 


ziq.   lib- 
cap-  3 


conserviteurs  et  ses  frères,  par  le  lien  de  la     nople  de  l'an  553,  par  Bénigne,  évêque  d'Hé- 

religion  et  de  la  charité.  La  seconde  partie  est     raclée  en  Macédoine. 

une  peinture  satirique  de  la  conduite  d'Eu-         19.  Il  faut  rapporter  à  la  même  année  325 


A  Macaire, 
6D325. 


1  Deurn  testor  me  vetustissimum  Enjthreœ  exemplar 
groece  scriptum  habere,  quod  Alexandriam  mittam,  ut 
quam  citissime  pereas.  Ibid.,  p.  278. 

s  Atqui  socios  et  suffragatores  tuos,  qui  se  jam  obno- 
xios  curiœ  fecerunt publicorum  ministeriorum  curœ  exci- 
pient, nisi  quam  citissime  fugientes  congressum  tuum, 
incorruptam  fidem  amplexi  fuerint.  Ibid. 

*  Horion  unusquisque  decem  capitum  accessione  et  ho- 
rum  sumptu  oppressas  continua  pœnas  dabit,  nisi  quam 
celerrime  ad  salutarem  Ecclesiam  recurrensj  charitatis 
pacem  amore  ac  studio  concordiœ  suscipiat.  Ibid. 

*  Gelas.  Ciziq.,  lib.  III,  cap.  1. 

s  Imperator  divinœ  fidei  ardoi-e  cornmotus,  epistolam 
bene  longam  et  encyclicam  ad  omnes  romano  Imperio 
subditos  ad  versus  Arium  ejusque  dogma  scripsit,  omni 


sapientia  ac  veritate  refertam,  quœ  in  hodiernum  usque 
diem  eruditorum  manibus  teritur.  Epiphan.,  Hœres.  69, 
nurn.  0.  Alias  etiam  epistolas  contra  Arium  sectatores- 
que  ejus  in  modum  orationum  scriptas  per  singulas 
nrbes  proposuif,  perstringens  hominem  et  facete  jocando 
sugi/lans.—6  Socrat.,lib.  I  Hisf.  cap.  9,  p.  38. 

7  Sed  vos,  quos  ut  deinceps  fratres  appellent,  commu- 
nio  facit.  Constant.,  apud  Gelas.  Cyzicenum,  lib.  III, 
cap.  2;  toffl.  II.  Concil.,  p.  277. 
8  Philostorge,  lib.  I,  cap.  10,  met  ce  bannissement  trois 
mois  après  le  concile  de  Nicée,  c'est-à-dire,  vers  le 
mois  de  novembre  de  l'an  325.  Socrate  semble  le 
mettre  dans  le  temps  même  du  concile.  Socrat.,  liv.  I, 
chap.  8.  Ainsi  on  peut  croire  qu'il  l'a  suivi  de  fort 
près.—9  Tom.  V.  Concil.,  p.  481. 
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m"* "rùa    *a  l°tlre  àe  Constantin  à  Macaire,  évêque  de 
■/-•'[,    Jérusalem,  pour  lui  recommander  que  l'église 
5S>*.e»,wd''  (Iuil  avait  donné  ordre  de  bâtir  au  saint  Sé- 
pulcre surpassât  en  beauté,  non- seulement 

les  autres  relises,  mais  tous  les  édifices  des 
autres  villes.  «  J'ai  donne  ordre,  lui  dit-il,  à 
Dracilien,  vicaire  des  préfets  du  prétoire  et 
gouverneur  de  la  province,  d'employer,  sui- 
vant vos  ordres,  les  ouvriers  nécessaires  pour 
élever  les  murailles.  Mandez-moi  quels  mar- 
bres précieux  et  quelles  colonnes  vous  juge- 
rez plus  convenables,  afin  que  je  les  y  fasse 
conduire.  Je  serai  bien  aise  aussi  de  savoir 
si  vous  jugez  à  propos  que  la  voûte  de  l'église 
soit  ornée  de  lambris  ou  de  quelque  autre 
sorte  d'ouvrage.  Si  c'est  du  lambris,  on  y 
pourra  mettre  de  l'or.  Faites  savoir  au  plus  tôt 
aux  officiers  que  je  vous  ai  nommés  le  nom- 
bre des  ouvriers  et  les  sommes  d'argent  qui 
seront  nécessaires,  les  marbres,  les  colonnes 
et  les  ornements  les  plus  beaux  et  les  plus 
riches,  afin  que  j'en  sois  promptement  infor- 
mé. »  Sainte  Hélène  se  chargea  elle-même 
de  l'exécution  de  ce  superbe  édifice ,  qui  ne 
fut  néanmoins  achevé  qu'après  sa  mort,  six 
ans  après  qu'on  l'eut  commencé.  Eusèbe  en 
a  fait  la  description  dans  la  Vie  de  Constan- 
tin.  Il  nous  reste  une  seconde  lettre  de  ce 
prince  au  même  Macaire,  dont  voici  l'occa- 
sion. A  trente  milles,  ou  dix  lieues  de  Jéru- 
salem, auprès  du  chêne  de  Mambré,  célèbre 
dans  l'Écriture  par  la   demeure   d'Abraham 
et  l'apparition  des  trois  anges  qui  lui  promi- 
rent la  naissance  d'Isaac,  on  voyait  une  pein- 
ture qui   représentait   ces  trois  anges.  Il  y 
avait  au  même  lieu  un  térébinthe  au  pied  du- 
quel on  avait  dressé  un  autel  profane  et  des 
idoles,  et  on  y  offrait  des  sacrifices  impies. 
Chaque  année  les  peuples  s'y  rendaient  en 
foule ,  à  cause  de  la  fête  '  et  de  la  foire  que 
l'on  faisait,  les  uns  pour  trafiquer ,  les  autres 
pour  honorer  Abraham  et  les  anges  ,  chacun 
à  sa  manière,  mais  tous  avec  beaucoup  de 
de  superstitions;  les  païens  qui  y  venaient 
aussi  avec  liberté,  de  même  que  les  Juifs,  in- 
voquaient ces  anges  ou  plutôt  les  idoles  qu'ils 
avaient  dressées  et  leur  offraient   des  liba- 
tions de  vin  et  de  l'encens;  quelques-uns  mê- 
mes leur  sacrifiaient  des  bêtes.  L'empereur, 
averti  de  ces  superstitions  par  les  lettres  d'Eu- 
tropie,  sa  belle-mère  ,  qui  était  venue  en  Pa- 
lestine pour  accomplir  un  vœu  et  avait  été 
témoin  de   ce   désordre,    envoya  ordre   au 

1  Sozoïnen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  4. 


d'Annoche,  |'i 
f.a  331 

Euseb.  lib.  | 
III   de   Vita 

Cons  ,  cap. 
60,  61, 6Ï- 


comte  Acace  et  aux  autres  officiers  qui  é- 
taienl  sur  les  lieux,  de  brûleries  idoles,  d'a- 
battre l'autel,  d'empêcher  à  l'avenir  ces  sor- 
tes de  profanations  et  de  bâtir  une  église  en 
cet  endroit.  En  même  temps  il  écrivit  à  Ma- 
caire et  aux  autres  évoques  de  Palestine  , 
pour  leur  donner  avis  de  l'ordre  qu'il  avait 
envoyé  à  Acace.  Il  leur  reproche  doucement 
d'avoir  souffert  une  telle  profanation  ,  et  il 
leur  recommande  qu'au  cas  qu'il  se  passât 
dans  la  suite  quelque  chose  en  ce  lieu  de 
contraire  à  ses  intentions,  ils  ne  manquas- 
sent pas  de  l'en  avertir  aussitôt. 

20.  La  même  année  331 ,  Eusèbe  de  Nico-      a  ceux 
médie,Théoffnis  de  Nicée,  Eusèbe  de  Césarée,     en  m;i  ' 

t  rnl    .  Luseb  de 

Patrophile  de  Scytople,  Aèce  deLydde,  lheo-  Césarée;  au 
dote  de  Laodicée  et  quelques  autres,  s'étant 
trouvés  à  Antioche,  y  tinrent  un  concile,  où, 
sur  un  faux  exposé  inventé  de  leur  part ,  ils 
déposèrent  saint  Eustathe ,  évêque  de  cette 
ville.  Leur  dessein  était  de  mettre  en  sa  place 
Eusèbe  de  Césarée  ;  et  ils  en  écrivirent  à  l'em- 
pereur, lui  marquèrent  en  même  temps  les  rai- 
sons qu'ils  avaient  eues  de  déposer  Eustathe, 
et  lui  dirent  que  le  peuple  d' Antioche  consen- 
tait à  avoir  Eusèbe  pour  évêque,  en  sa  place. 
Cela  n'étai.  vrai  que  d'une  partie  du  peuple, 
l'autre  tenant  ferme  pour  saint  Eustathe  et 
voulant  le  conserver,  jusque-là  qu'on  en  vint 
à  une  sédition.  Pour  l'apaiser,  Constantin  en- 
voya en  cette  ville  un  de  ses  officiers,  d'une 
fidélité  éprouvée,  qui  avait  la  qualité  de  com- 
te ;  et  il  écrivit  lui-même  plusieurs  lettres  au 
peuple  d'Antioche,  pour  l'exhorter  à  la  paix. 
Eusèbe,  qui  en  a  fait  mention,  n'a  pas  cru 
devoir  les  transmettre  à  la  postérité.  Mais  il 
a  eu  soin  de  conserver  celle  que  l'empereur 
écrivit  à  ceux  de  cette  ville,  pour  leur  ordon- 
ner de  le  laisser  à  Césarée  et  d'élire  un  au- 
tre évêque  que  lui;  car  Eusèbe  ne  jugea  pas 
à  propos  de  quitter  son  siège  pour  celui  d'An- 
tioche :  ce  qui  lui  attira  à  lui-même  une  lettre 
de  félicitation  de  la  part  de  Constantin,  qu'il 
nous  a  encore  conservée,  avec  une  troisième 
sur  le  même  sujet,  adressée  aux  évêques  qui 
avaient  déposé  saint  Eustathe.  Il  dit  dans 
cette  dernière  lettre  :  «  Après  avoir  été  instruit 
très-exactement ,  tant  par  vos  lettres  que  par 
celles  des  comtes  Acace  et  Stratège ,  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  l'assemblée,  et  y  avoir 
fait  une  très-sérieuse  réflexion,  j'ai  mandé 
au  peuple  d'Antioche  ce  qui  m'a  paru  plus 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu  et  à  la  disci- 


por,  roi 
rse,  en 

j,!ib  IV 


[ive  siècle.]  CHAPITRE  VI.  —  CONSTANTIN 

pJine  de  l'Église.  »  Et  ensuite  :  «  Les  lettres 
d'Eusèbe  me  paraissent  très-conformes  aux 
lois  de  l'Église  :  mais  il  faut  aussi  vous  dire 
mon  avis.  J'ai  appris  qu'Euphronius,  prêtre, 
citoyen  de  Césarée  en  Cappadoce  ,  et  Georges 
d'Aréthuse  ,  également  prêtre  ,  ordonné  par 
Alexandre  d'Alexandrie,  sont  très-éprouvés 
pour  la  foi  :  vous  pourrez  les  proposer  avec 
les  autres  que  vous  jugerez  dignes  de  l'épis- 
copat,  pour  en  décider  conformément  à  la 
tradition  apostolique.  »  Ce  Georges  avait  été 
déposé  pour  ses  crimes  et  son  impiété  par 
le  même  saint  Alexandre.  Mais  les  ariens, 
dont  il  était  zélé  partisan ,  obsédaient  l'esprit 
de  Constantin.  Ils  établirent  Euphronius  évè- 
que  à  Antioche,  et  Georges  a  Laodicée. 

21.  L'an  333,  Constantin,  ayant  reçu  des 
ambassadeurs  de  la  part  de  Sapor,  roi  de 
corîs}.  Perse,  se  servit  de  cette  occasion  pour  recom- 
Ifheodoret.  mander  a  ce  prince  les  chrétiens  qui  étaient 
dans  ses  États.  Nous  avons  encore  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet.  Il  y  relève  les  avan- 
tages de  la  religion  chrétienne  ;  il  y  fait  voir 
qu'il  est  honteux  a  un  homme  d'adorer,  au 
lieu  de  Dieu,  des  créatures  qu'il  a  faites  pour 
notre  usage;  il  y  témoigne  sa  reconnaissance 
envers  Dieu  de  la  victoire  sur  ses  ennemis  et 
delà  paix  dont  l'Empire  jouissait.  Il  dit  que 
le  même  Dieu  qui  protège  les  princes  qui 
gouvernent  avec  justice  ,  punit  sévèrement 
ceux  qui  persécutent  sa  religion,  ce  qu'il  dé- 
montre par  la  mort  déplorable  de  ces  persé- 
cuteurs ,  en  particulier  de  Valérien ,  pris  par 
les  Perses. 
,  „   .  22.    Nous   avons   encore   deux  lettres   de 

A   Eusèbe. 

e  Césarée     Constantin  à  Eusèbe  de  Césarée.  Il  lui  térnoi- 

Euseb.  de 

nstant  gne>  dans  la  première,  qu'il  avait  lu  avec  plai- 
i,35,36.  sjr  son  2'raite  de  la  Vaque }  et  qu'il  l'avait  fait 
traduire  en  latin.  Dans  la  seconde,  il  lui  mar- 
que qu'un  grand  nombre  de  personnes  s'étant 
converties  a  la  foi  dans  la  vide  de  Constanti- 
nople,  il  a  jugé  à  propos  d'y  bâtir  plusieurs 
églises ,  et  le  charge  de  faire  écrire  en  beau 
parchemin,  parles  meilleurs  écrivains,  cin- 
quante exemplaires  des  saintes  Écritures,  lisi- 
bles et  portatifs,  dune  écriture  belle  et  correc- 
te. «  J'aiécrit,  ajoute-t-il,  au  trésorier  de  la  pro- 
vince de  fournir  toute  la  dépense  nécessaire  : 
vous  aurez  soin  que  ces  exemplaires  soient  é- 
crits  au  plus  tôt,  et,  en  vertu  de  cette  lettre,  vous 
prendrez  deux  voitures  publiques  pour  me  les 
envoyer  par  un  des  diacres  de  votre  Église, 
que  je  recevrai  favorablement.  »  Eusèbe  exé- 
cuta cet  ordre  et  envoya  à  l'empereur  ces 
exemplaires  en  cahiers  de  trois  et  de  quatre 
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feuilles,  magnifiquement  ornés.  Ce  prince  l'en 
remercia  par  une  lettre  que  nousn'avonsplus 
et  où  il  témoignait  sa  joie  de  ce  que  la  ville  de 
Maïurue  ou  de  Constancie ,  autrefois  attachée 
au  culte  des  idoles,  y  avait  renoncé.  On  peut 
mettre  vers  l'an  333  la  lettre  que  Constantin 
écrivit  avec  ses  deux  fils,  Constantius  et  Cons- 
tant, à  saint  Antoine,  dont  la  réputation  était 
venue  jusqu'à  la  cour.  Ils  le  traitaient  de  père 
et  lui  demandaient  réponse.  Antoine  fît  quel- 
que difficulté  de  recevoir  ces  lettres,  disant 
qu'il  ne  savait  pas  y  répondre.  Il  le  fit  néan- 
moins à  la  prière  de  ses  disciples,  et  donna 
aux  empereurs  des  avis  salutaires,  les  exhor- 
tant au  mépris  des  grandeurs  humaines  et  à 
avoir  soin  de  la  justice  et  des  pauvre?. 

23.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  de  Constan- 
tin a  saint  Antoine.  Celle  à  saint  Athanase, 
pour  l'obliger  a  se  rendre  au  concile  assem- 
blé a  Tyr,  l'an  335,  n'est  pas  venue  non  plus 
jusqu'à  nous;  et  il  ne  nous  reste  que  quelques 
lignes  de  celle  qu'il  lui  écrivit  pour  lui  or- 
donner de  recevoir  Arius  dans  l'Église.  Mais 
nous  avons  entières  celles  qu'il  écrivit  a  l'É- 
glise d'Alexandrie,  où  il  reconnaît  saint  Atha- 
nase innocent  des  cnrues  dont  les  méléciens 
l'avaient  noirci,  et  celle  qu'il  adressa  à  ce 
Saint  même  ,  dans  laquede  il  condamne  avec 
indignation  les  calomnies  des  méléciens.  Il  lui 
ordonne  de  faire  lire  souvent  sa  lettre  au  peu- 
ple; et  il  ajoute  qui  si  ces  imposteurs  conti- 
nuent leurs  entreprises,  il  ne  les  traitera  plus 
selon  les  lois  de  l'Église,  mais  selon  les  lois 
publiques ,  et  prendra  connaissance  de  l'af- 
faire par  lui-même. 

24.  Jean,  chef  des  méléciens,  s'étant  aussi 
reconcdié  avec  saint  Athanase ,  en  écrivit  a 
l'empereur,  qui  l'en  félicita  par  une  lettre  où 
il  lui  marque  de  venir  le  trouver  par  les  voi- 
tures pubuques,  pour  recevoir  des  marques 
de  sa  bienveillance.  Un  met  encore  parmi  les 
lettres  de  Constantin  l'ordre  qu'il  envoya  à 
Arius,  de  venir  à  Coustantinople  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Ce  fut  en  cette  occasion 
qu'  Arius  présenta  a  l'empereur  une  confession 
qu'il  disait  être  conforme  à  celle  de  Nicée. 

25.  Ce  fut  aussi  en  vertu  d'une  lettre  de 
l'empereur,  que  les  évèques  s'assemblèrent 
à  Tyr,  en  335,  sous  le  prétexte  de  rétablir, 
l'union  entre  eux,  mais  en  effet  pour  la  con- 
damnation de  saint  Athanase.  Car  c'étaient 
les  eusébiens  qui  avaient  porté  Constantin  à 
assembler  un  concile.  Ils  étaient  prêts  de  le 
finir,  quand  ils  reçurent  une  autre  lettre  de 
ce  prince,  qui  leur  ordonnait  de  se  rendre  en 
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diligence  à  Jérusalem,  pour  y  dédier  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  qu'il  y  avait  l'ait  bâtir. 

86,  Connut'  il-  y  étaient  occupée  a  l'aire  le 
procès  à  Marcel,  évoque  d'Ancyr,  nielropo- 
litain  de  Galatie,  qui  n'avait  point  voulu  se 
trouverai!  concile  de  Jérusalem,  pour  n'avoir 
aucune  part  a  la  réception  d'Arius ,  ils  reçu- 
rent une  lettre  de  l'empereur,  qui  leur  ordon- 


28.  Le  poème  d'Uptalien  est  en  vers  acros- 
tiches latins;  quelquefois  l'acrostiche  est  en 
lettres  grecques.  Les  vers  sont  hexamètres, 
les  uns  composes  de  mots  à  deux  syllabes,  les 
autres  de  trois;  il  y  eu  a  de  quatre  et  de  cinq. 
Cet  arrangement  et  les  acrostiches  qui  y  sont 
non-seulement  de  travers  a  la  marge,  mais 
encore  a  rebours,  en  remontant  par  la  pre- 


nait d'aller  a  Constantinople  rendre  raison  du  mière  lettre  du  dernier  vers  jusqu'au  premier, 
jugement  qu'ils  avaient  prononcé  contre  saint  doivent  avoir  beaucoup  coûté  à  l'auteur.  Ce 
Athanase  dans  le  concile  de  Tyr.  Ce  l'ut  vers  genre  d'écrire  n'était  pas 7  nouveau  ;  mais  peu 
le  même  temps  qu'il  écrivit  a  Dalmace,  son  de  personnes  l'avaient  cultivé  jusqu'alors  ,  et 
frère,  qu'il  qualilie  de  censeur,  pour  exami-  on  l'a  regardé  depuis  avec  quelque  sorte  de 
ner  l'affaire  d'Arsène ,  que  les  ariens  préten-  mépris  et  abandonné  aux  esprits  médiocres, 
daient  avoir  été  tué  par  saint  Athanase.  L'acrostiche  de  la  onzième  strophe  marque 
27.  Il  ne  faut  pas  oublier  la  lettre  de  Cons-  les  différents  noms  d'Uptatien.  H  parait  qu'il 
tantin  à  Publius-Porphyrius  Optatien;  voici  à  était  chrétien;  eu  effet,  il  y  reconnaît  un  Dieu 
quelle  occasion  elle  fut  écrite.  Ce  prince  avait  en8  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le 
exilé  Optatien,  pour  une  faute  qui  ne  nous  est  Saint-Esprit;  il  y  attribue s  au  secours  de  Dieu 
pas  connue.  Celui-ci,  ne  se  sentant  point 'cou-  les  victoires  de  Constantin  et  la  paix  qu'il 
pable,  entreprit  de  se  justiiier  et  adressa,  à  cet  avait  rendue  a  l'univers;  il  y  reconnaît ,0  que 
effet,  àl'empereurun  poème,  pour  obtenir  plus  la  gloire  de  ce  prince  s'était  accrue  depuis  sa 
facilement  son  rappel.  Ce  moyen  lui  réussit,  foi  en  Jésus-Christ;  en  s'adressant  a  Jésus- 
Le poème  plut  à2 Constantin,  qui  en  remercia  Christ,  il  l'appelle11  seul  né  de  Dieu,  source 
l'auteur  par  une  lettre  et  lui  accorda  la  liberté,  sainte  des  biens ,  Dieu  de  justice  ,  la  récom- 
II  lui  donne  la  qualité  de  son  très-cber  frère  et  pense  de  ceux  qui  croient  en  lui  ;  Constantin 
lui  témoigne  son  inclination :i  à  reconnaître  le  l'appelle  u  son  très-cher  frère  ,  qualité  qu'il 
mérite  de  ceux  qui,  sousson  règne,  cultivaient  aimait  a  donner  aux  chrétiens,  comme  nous 
les  belles-lettres  et  s'appliquaient  à  servir  le  l'avons  remarqué  ailleurs;  il  y  rapporte  "  plu- 
public,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  En  ce  sieurs  fois  le  monogramme  de  Jésus-Christ,  et 
point  il  se  faisait  gloire  de  s'éloigner  du  génie  y  dépeint u  la  croix  en  la  même  forme  qu'elle 
de  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs*,  qui  n'a-  était  apparue  à  Constantin  et  qu'elle  est  dé- 
vaient  tenu  aucun  compte  des  savants  de  leur  crite  par  Eusèbe.  Ce  poème  d'Optatien  fut  tiré 


temps.  Saint  Jérôme5  met  le  rappel  d'Optatien 
en  la  vingt-troisième  année  de  Constantin, 
c'est-à-dire  en  l'an  330  de  Jésus-Christ;  mais 
il  faut  mettre  son  poème  avaYit  l'an  32G,  puis- 
que Crispe,  dont  il  y  est  parlé  "comme  vivant 
encore,  mourut  vers  le  milieu  de  cette  année. 


de  la  bibliothèque  de  Marc  Velser  et  imprimé 
pour  la  première  fois  a  Augsbourg,  en  1593, 
par  les  soins  de  Pithou.Onle  trouve  aussi  a  la 
suite  des  ouvrages  de  Velser,  imprimés  a  Nu- 
remberg en  1082  ,  in-fol.  [et  dans  les  poètes 
chrétiens  donnés  par  M.  Migne ,  tome  XIX 


1  Respke  me  falso  de  crimine,  maxime  rector,  exulis 
afflictum  pana.  Optât. 

1  Frater  charissime . . . .  gratum  hoc  mihi  dicationis 
tuœ  manus.  Const.,  Epist.  ad  Optât.,  apud  Velserum. 

3  Sœculo  meo  seribentes  dicentesque  non  aliter  berii- 
gnus  auditus  quam  levis  aura  prosequitur.  Denique 
etiam  studiis  meritum  a  me  testimonium  non  neyatur, 
ïbid. — *  Ibidem. 

B  Porphyrius,  missoad  Constantinurninsignivolumine, 
exilio  liberatur.  Hieronym.,  ad.  au.  330. 

6  Crispe,  avis  melior,  te  carminé  lœta  secundo, 
Clio  musa  sonuns  tua  fatur  pulchrajuventa. 

Optât.,  carni.  20. 

7  Gratum  mihi  est  studiorum  tuorum  facilitatem  in 
illudexisse,  ut  in  pangendis  versibus  dutn  antiquaf'erve~ 
ret,  etiam  nova  lyra  sibi  conderet.  Vix  hoc  custoditum 
fuit  pluribus.  Coustaut.,  Epistt  ad  Optât. 

•  Omnipotens  Genitor,  tuque  o  divisio  mixta  , 


Filius  atque  Pater,  et  Sanctus  Spiritus  unum 

faveas  votis.  Optât.,  carm.  19. 

9  Summi  Dei  auxilio  nutuque  perpetuo  tutus,  orbem 
totumpacavit,  trucidatis  tyrannis,  Constantinus.  Optât., 
carai.  16. 

10  Augusto  et  fidei  Christi  sub  lege  probata, 
Gloriu  jam  sœclo processif,  candida  miti. 

Optât.,  carm.  5. 

11  Aline,  salutari  nunc  hœc  tibi  pagina  signo, 
Scriptu  micat,  résonant  nominibus  Domini. 
Nute  Deu  solus  sancte  bonorum,  tu  Deus 

justi,  gratia  tu  fidei.  Optât.,  carm.  17. 

12  Constaut.,  Epist,  ad  Optât.,  ubi  supra. 

13  Omnis  pictura  habet  monogrammuni  Christi,  et  lit- 
teras  scriptas  Jésus.  Chriàtopli.  ^Aruoldus,  in  carm.  17. 
Optatiani. 

14  Sed  et  christianœ  pietalis  argumenta  permulta  im- 
primis  irrisa  Juliano  in  misopogone  chi  littera  et  crux 
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de  la  Patroiogie  latine.  ]  Optaticu  avait  com- 
posé encore  deux  autres  poèmes  qu'il  avait 
aussi  dédiés  à  Constantin ,  comme  celui  dont 
nous  venons  de  parler ,  mais  ils  sont  perdus. 
Il  faut  en  excepter  ce  que  cet  auteur  a  écrit 
sur  l'autel  d'Apollon,  qui  a  été  imprimé  avec 
un  commentaire  deFortunio  JLieeli,a  Padoue, 
en  1630,  iu-4°,  et  une  lettre  de  remerciement 
à  Constantin,  que  nous  avons  encore.  Optatien 
l'avait  écrite  à  l'occasion  d'un  premier  poème 
que  nous  n'avons  plus ,  qu'il  avait  adressé  a 
Constantin  et  que  ce  prince  avait  fort  bien 
reçu.  On  trouve  '  un  Publius  Optatien,  préfet 
de  Home  en  329  et  eu  333,  et  rien  n'empêche 
qu'on  ne  croie  que  c'est  le  même  Optatien 
dont  nous  venons  de  parler. 

29.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  des  let- 
tres de  Constantin,  qu'Eusèbe  s'était  proposé 
de  recueillir  en  un  volume  séparé  ;  mais  on 
ne  voit  pas  qu'il  ait  exécuté  ce  dessein.  [La 
Patroiogie  latine  de  M.  Aligne  ,  tome  VIII , 
contient  les  lettres  qui  nous  restent  de  Cons- 
tantin, au  nombre  de  trente-neuf;  elles  sont  ti- 
rées d'Eusèbe  ou  de  la  Collection  de  Coleti.  On 
y  trouve  une  lettre  de  l'impératrice  Hélène  à 
Constantin,  son  fds,  et  une  réponse  de  celui- 
ci  à  sa  mère.  Galland  avait  publié  ces  pièces , 
Bibliothèque,  tome  XIV  ;  mais  il  ne  les  jugeait 
pas  autbentiques;  en  effet,  dans  sa  lettre  Hé- 
lène exhorte  son  lils  a  se  convertir  a  la  reli- 
gion chrétienne,  et  Eusèbe  nous  apprend 
qu'elle-même  se  convertit  après  son  fils.] 

ARTICLE  IV. 

DES  ÉD1TS    DE  CONSTANTIN    EN    FAVEUR   DE    LA 
RELIGION   CHRÉTIENNE. 

i.  Le  premier  édit  de  Constantin  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  suivit  de  près  la 
victoire  qu'il  remporta  sur  Maxence,  le  28 
octobre  de  l'an  312.  Il  le  fit  conjointement 
avec  Licinius,  et  ces  deux  princes  l'envoyèrent 
à  Maximin ,  lui  mandant  en  même  temps  les 
merveilles  que  Dieu  avait  faites  en  leur  fa- 
veur et  la  défaite  de  Maxence.  Cet  édit,  qui 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  était  adressé  au 
préfet  du  prétoire  et  permettait  aux  chré- 
tiens de  tenir  leurs  assemblées  ordinaires , 
de  faire  tous  les  exercices  de  leur-  religion 
et  de  bâtir  des  églises. 
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I.  Cependant  il  se  rencontra  des  difficultés 
dans  l'exécution  de  cet  édit ,  et  il  se  glissa 
même  quelques  fautes  dans  le  texte,  ce  qui 
obligea  Constantin  et  Licinius,  qui  se  trouvè- 
rent a  Milan  au  mois  de  janvier  de  l'an  331 
d'en  faire  un  second  plus  général  que  le 
premier  et  qui  donne  la  liberté  à  un  chacun 
de  suivre  quelle  religion  il  trouvera  bonne  , 
et  en  la  manière  qu'il  lui  plaira.  Nous  avons 
rapporté  cet  édit  plus  haut.  Il  est  adressé  au 
président  de  Nieomédie.  Les  empereurs  y 
réitéraient  l'ordre  de  rendre  aux  Églises  les 
lieux  d'assemblées  et  autres  fonds  qui  leur 
avaient  été  étés  pendant  la  persécution. 

3.  Il  y  a  un  rescrit  de  Constantin  adressé, 
cette  même  année,  à  Anulin,  proconsul  d'A- 
frique, pour  restituer,  conformément  à  cet  ar- 
ticle de  l'edit,  ce  que  les  Eglises  catholiques 
de  cette  province  avaient  possédé  en  jardins, 
maisons  et  autres  biens.  Lu  autre  rescrit  très- 
célebre,  adressé  au  même,  décharge  de  toutes 
fonctions  civiles  les  clercs  de  la  même  Église 
catholique,  où  Cécdien  présidait.  L'empereur 
y  fait  remarquer  combien  avait  été  préjudi- 
ciable a  l'Empire  le  mépris  de  la  véritable 
religion,  dont  le  respect  et  l'exacte  observance 
venaient  de  rétablir  la  puissance  romaine  et 
toutes  les  affaires  en  meilleur  état.  Il  témoi- 
gne que  c'est  ce  qui  l'a  excité  à  récompenser 
les  travaux  de  ceux  qui,  apportant  la  sainteté 
nécessaire  et  une  attention  continuelle  à  leur 
loi,  se  destinent  particulièrement  au  service 
de  cette  religion.  Venant  à  la  raison  d'exemp- 
ter les  clercs  des  charges  publiques ,  il  dit 
que  c'est  afin  que  rien  ne  les  détourne,  par 
erreur-  ou  par  quelque  faute  sacrilège  ,  du 
culte  qu'ils  doivent  a  la  Divinité  ;  mais  qu'ils 
vaquent  sans  aucune  inquiétude  au  minis- 
tère de  leur  loi.  Il  finit  en  représentant  que 
le  m-  application  a  de  si  saints  devoirs  ne 
peut  qu'apporter  un  grand  avantage  à  la  ré- 
publique. Les  hérétiques  ,  qui  se  voyaient 
exclus  de  ce  privilège  ,  firent  tout  leur  possi- 
ble pour  empêcher  les  catholiques  d'en  jouir; 
mais  l'empereur  le  maintint  par  un  nouveau 
rescrit  date  du  31  d'octobre.  Il  le  confirma 
par  une  loi  du  21  octobre  319,  qu'il  adressa 
a  Octavien ,  correcteur  de  la  Lucanie  et  des 
Bruttiens ,  peuples  de  la  Calabre.  Enfin,  en 
330,  les  hérétiques  ayant  recommencé  à  in- 
quiéter les  catholiques  dans  la  Numidie,  au 
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sujet  de  L'exemption  des  clercs,  il  y  eut  enco- 
re un f  loi  datée  du  cinquième  de  fé'vrierpour 
la  faire  observer. 

A.  La  loi  du  21  mars  de  L'an  315,  adressée  à 
Eumèle,  est  datée  de  Challon,  ou  peut-être  de 
Cibales,  dans  La  Pannonie;  elle  défend  de  mar- 
quer sur  Le  front  ceux  qui  étaient  condamnés 
à  se  battre  en  gladiateurs  ou  à  travailler  aux 
mines,  pour  ne  pas  déshonorer,  dit  Constan- 
tin, le  visage  dans  lequel  il  parait  quelque 
vestige  de  La  beauté  céleste.  Elle  défend  aussi 
le  supplice  de  la  croix.  Celle  du  13  mai  de  la 
même  année,  datée  de  .Naisse,  sa  patrie,  or- 
donne que,  dès  qu'un  père  apportera  aux  of- 
ficiers des  finances  un  enfant  qu'il  sera  hors 
d'état  de  nourrir,  ils  prendront  indifférem- 
ment, ou  sur  le  trésor  public,  ou  sur  le  do- 
maine du  prince,  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
le  nourrir  et  l'habiller,  et  cela  sans  délai. 
Constantin  lit  publier  cette  loi  dans  toutes 
les  villes  d'Italie,  voulant  qu'elle  y  fût  gravée 
sur  le  cuivre,  ou  sur  d'autres  matières  qui 
la  rendissent  comme  éternelle. 

5.  La  loi  du  18  octobre  de  la  même  année 
défend  aux  juges  et  aux  patriarches  des  Juifs 
d'inquiéter,  comme  ils  faisaient,  ceux  qui  au- 
raient abandonné  leur  secte  pour  embrasser 
la  religion  chrétienne.  Cette  défense  est  sous 
peine  du  feu.  Il  est  défendu ,  par  la  même 
loi,  d'embrasser  le  judaïsme. 

0.  L'année  suivante  310 ,  Constantin  en 
adressa  une  autre  à  Protogène,  qu'on  suppo- 
se avoir  été  l'évêque  de  Sardique  ;  elle  portait 
permission  à  tout  le  monde  d'affranchir  ses 
esclaves  dans  l'église,  en  présence  du  peuple 
chrétien  et  des  évèques  ou  des  prêtres  ;  ce 
qui,  selon  le  droit  romain  ,  ne  se  devait  faire 
que  devant  les  préteurs  et  les  consuls.  Cons- 
tantin avait  déjà  fait  sur  ce  sujet  une  loi  qui 
est  perdue  ;  et  il  en  fit  une  troisième  adressée 
à  Osius,  évêque  de  Cordoue,  datée  du  18  avril 
de  l'an  311,  par  laquelle  il  accorde  à  ceux  qui 
auront  été  affranchis  dans  l'Église  les  droits 
de  citoyens  romains,  et  aux  clercs  le  pouvoir 
de  donner  une  pleine  liberté  à  leurs  esclaves, 
par  leur  testament. 

7.  On  met  au  31  de  janvier  de  l'an  320  la 
loi  qui  casse  celles  qui  étaient  contraires  à  la 
virginité ,  particulièrement  la  loi  Papia ,  qui 
imposait  de  grandes  peines  à  ceux  qui  ne 
s'engagaient  pas  dans  le  mariage  ou  qui  n'y 
avaient  point  d'enfants.  Comme  ces  lois  ren- 
daient odieuses  la  virginité  et  la  continence, 
dont  néanmoins  plusieurs  chrétiens  faisaient 
profession  ,  Constantin  ôta  toutes  les  peines 


portées  par  La  Loi  Papia  et  autres  de  cette  na 

lnre,   et  il  se  contenta  de  conserver  l'article 

de  ces  Lois  qui  portail  que  les  maris  et  les 
femmes  pouvaient  moins  se  donner  quand  il 
n'y  avait  point  d'enfants,  que  quand  il  y  en 
avait.  Il  lit  deux  autres  lois  sur  le  même  su- 
jet :  l'une,  datée  de  Sirmich  le  !)  mars  de  l'an 
320,  portail  des  peines  très-sévères  contre  le 
rapt,  que  jusqu'alors  on  n'avait  puni  que  lé- 
gèrement; L'autre,  du  14  de  la  même  année, 
datée  de  Sardique,  défendail  absolument  les 
concubines  aux  personnes  mariées. 

8.  Le  septième  de  mars  de  l'an  321,  étant  à 
Sardique,  il  lit  une  lui  qui  ordonnait  de  cesser 
le  dimanche  tous  les  actes  de  justice,  tous  les 
métiers  et  toutes  occupations  ordinaires  des 
villes.  Il  en  excepta  les  travaux  de  l'agricul- 
ture, à  l'égard  desquels  un  jour  est  quelque- 
fois de  grande  importance.  Par  une  autre  loi 
du  3  juillet  de  la  même  année,  publiée  en  Sar- 
daigne,  il  déclara  qu'aux  jours  mêmes  des  di- 
mancbes  et  des  fêtes,  il  serait  permis  d'affran- 
chir les  esclaves  et  d'y  dresser  les  actes  né- 
cessaires à  cet  effet.  On  voit,  par  Eusèbe,  qu'il 
donnait  tout  le  dimanche  aux  soldats,  pour 
aller  à  l'église  y  offrir  à  Dieu  leurs  prières. 
Il  lit  aussi  une  loi  pour  honorer  particulière- 
ment le  samedi ,  à  cause  de  diverses  choses 
que  Jésus-Christ  a  faites  en  ce  jour,  et  une 
pour  faire  cesser,  le  vendredi  de  même  que  le 
dimanche,  tous  les  actes  de  justice  et  tous  les 
autres  travaux.  Il  y  en  a  une  autre  publiée  à 
Rome,  le  3  juillet  de  la  même  année,  qui  per- 
met à  un  ebacun  de  laisser,  en  mourant,  ce 
qu'il  voudra  de  son  bien  à  l'Église  catholique, 
et  dans  laquelle  il  ordonna  que  les  testaments 
laits  à  cet  égard  aient  leur  entier  effet. 

9.  Comme  il  arrivait  souvent  que  les  païens 
voulaient  obliger  les  chrétiens  à  prendre  part 
à  leurs  lustrations  et  à  leurs  autres  cérémo- 
nies sacrilèges,  Constantin  ordonna  que  ceux 
qui  oseraient  leur  faire  quelque  violence  au 
sujet  de  la  religion,  seraient  battus  à  coups  de 
bâtons  ;  ou,  s'ils  étaient  d'une  condition  plus 
relevée,  condamnés  à  de  grosses  amendes. 

10.  L'an  323,  Constantin,  devenu  maître  de 
l'Orient  après  la  défaite  de  Licinius ,  donna 
plusieurs  édits  en  faveur  de  la  religion.  Eu- 
sèbe en  marque  deux,  envoyés  en  latin  et  en 
grec  dans  toutes  les  provinces ,  et  adressés, 
l'un  à  l'Église  de  Dieu,  l'autre  aux  peuples  de 
chaque  pays.  Dans  celui-ci,  qui  était  signé  de 
la  propre  main  de  Constantin  ,  et  que  l'on 
conservait  à  Césarée  ,  ce  prince  ,  après  avoir 
témoigné  sa  reconnaissance  à  Dieu  des  bien- 
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faits  dont  il  l'avait  comblé,  ordonnait  que  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  pour  la  foi  à  l'exil, 
aux  mines  ou  à  quelqu 'autre  peine   que  ce 
fût  ,  seraient  rétablis  en  leur  premier  état. 
On  devait  décharger  des  fonctions  publiques 
ceux  qu'on  y  avait  assujettis,  en  les  mettant 
exprès  au  tableau  du  conseil  des  villes,  où  ils 
n'étaient  point  auparavant;  on  devait  rendre 
les  biens  à  ceux  à  qui  on  les  avait  ôtés  ;  ceux 
qui  avaient  été  dégradés  de  la  milice  comme 
chrétiens  ,  pouvaient  y  rentrer  ou  vivre  avec 
honneur  dans  le  repos.  A  l'égard  des  martyrs 
ou  confesseurs  qui  étaient  morts,  leurs  biens 
seraient  rendus  à  leurs  héritiers  naturels,  et, 
à  défaut  d'héritiers,  à  l'église  du  lieu  où  ces 
biens  seraient  situés,  à  moins  que  les  mar- 
tyrs n'en  eussent  disposé  eux-mêmes  ;  tous 
ceux  qui  se  trouveraient  en  possession  de  ces 
biens,  soit  les  particuliers,  soit  même  le  fisc, 
s'en  dessaisiraient  au  plus  tôt,  mais  sans  res- 
titution de  fruits.  Il  ordonna  que  le  fisc  res- 
tituerait aussi  tout  ce   qui  avait  appartenu 
aux  Églises ,  en  maisons ,  terres ,  jardins  ou 
autre  chose  de  même  nature,  particulière- 
ment les  lieux  où  les  saints  martyrs  étaient 
enterrés  ;  que  ceux  qui  auraient  acheté  du 
fisc  ou  reçu  en  don  des  empereurs  quelques 
biens  de  cette  sorte ,  seraient  obligés  de  les 
rendre  ,  et  il  promettait  de  les  dédommager. 
Cette  loi  fut  observée  très-exactement  à  l'é- 
gard de  tous  ceux  pour  qui  elle  avait  été  faite, 
il.  On  peut  rapporter  à  ce  temps-là  le  res- 
ciït  de  Constantin  en  faveur  du  comte  Jo- 
seph. Il  était  juif  de  naissance,  et  un  des  pre- 
miers de  sa  nation.  Ayant  été  présent  lorsque 
l'évêque  de  Tibériade   donna  le  baptême  à 
Hillel ,  patriarche   des  Juifs ,  et  l'admit  à  la 
participation  des  saints  mystères ,  les  céré- 
monies qu'il  y  vit  pratiquer  troublèrent  son 
esprit  par  diverses  pensées.  Il  tomba  ensuite 
sur  les  Livres  saints ,  en  particulier  sur  l'É- 
vangile de  saint  Jean  et  les  Actes  des  Apôtres 
traduits  en  hébreu ,  avec  l'Évangile  de  saint 
Matthieu  en  la  même  langue,  et  cette  lecture 
augmenta  l'agitation  de  son  âme.  Mais  il  fal- 
lut des  miracles  pour  le  convertir,  et  Dieu  lui 
en  accorda  plusieurs.    Ses  affaires  ou  plutôt 
les  persécutions  que  les  Juifs  lui  firent  souf- 
frir à  la  suite  de  son  baptême,  l'obligèrent 
d'aller  à  la  cour,  où  Constantin,  qui  régnait 
en  Orient  depuis  323,  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneur  et  de  bonté.  Il  donna  à  Joseph  la 
qualité  de  comte  et  l'assura  qu'il  ne  lui  re- 
fuserait rien  de  ses  demandes.  Joseph  le  sup- 
plia seulement  de  lui  donner  par  écrit  un 
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pouvoir  de  faire  bâtir  des  églises  dans  Ca- 
pharnaum,  Tibériade,  Nazareth,  Diocésarée, 
Sépboris  et  quelques  autres  places  de  la  Ga- 
lilée, où  les  Juifs  ne  soutiraient  personne  qui 
ne  fût  de  leur  religion.  Constantin  lui  accor- 
■  da  sa  demande  ,  avec  ordre  aux  gouverneurs 
du  pays  de  fournir  des  deniers  de  son  épar- 
gne les  choses  nécessaires  à  un  ouvrage  si 
saint.  Joseph  vint  à  bout  de  ses  desseins;  et, 
dans  le  temps  qu'il  demeurait  à  Scytople  ,  il 
eut  l'honneur  de  recevoir  chez  lui  saint  Eu- 
sèbe  de  Verceil,  que  Constance  y  avait  relé- 
gué l'an  355. 

12.  Dans  le  même  temps,  Constantin  fit 
publier  deux  autres  lois  :  la  première  défen- 
dait de  consacrer  de  nouvelles  idoles,  de  con- 
sulter les  devins,  et  toutes  sortes  de  sacrifices 
profanes  ;  la  seconde  ordonnait  de  rétablir 
les  églises ,  de  les  agrandir  ou  d'eu  bâtir  de 
nouvelles,  selon  le  besoin  des  habitants;  il 
voulait  qu'on  prit  sur  son  domaine  les  dépen- 
ses nécessaires  pour  ses  bâtiments,  sans  rien 
épargner.  Il  composa  lui-même  un  édit  en  la- 
tin, que  nous  avons  dans  Eusèbe,  traduit  en 
grec.  Il  est  adressé  à  tous  les  peuples  de 
l'Empire  ,  pom-  les  porter  à  embrasser  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Il  se  sert,  à  cet  effet,  de  divers 
motifs  ,  de  l'espérance  des  biens  à  venir ,  du 
pouvoir  des  chrétiens  sur  les  fausses  divini- 
tés, des  mœurs  dépravées  des  princes  qui  les 
ont  persécutés,  de  la  bonté  que  divers  peu- 
ples étrangers  ont  témoignée  aux  chrétiens 
chassés  de  leur  pays ,  de  la  fin  malheureuse 
de  leurs  persécuteurs,  des  victoires  qu'il  a 
remportées  par  la  vertu  de  la  croix.  Il  laisse 
néanmoins  aux  païens  la  liberté  de  suivre 
leurs  anciennes  erreurs  et  l'usage  de  leurs 
temples,  mais  en  souhaitant  qu'ils  embrassas- 
sent la  religion  chrétienne,  aussi  ancienne, 
dit-il,  que  le  monde,  et  dont  Dieu  est  l'auteur. 
Il  dit  qu'en  quelques  endroits  on  avait  abattu 
des  temples  et  aboli  les  superstitions  païen- 
nes, et  qu'il  l'aurait  lui-même  conseillé  à  tout 
le  monde ,  s'il  n'eût  appréhendé  que  l'obsti- 
nation de  quelques-uns  dans  leurs  erreurs 
ne  causât  des  troubles.  Mais,  quoiqu'il  n'osât 
point  ordonner  d'abattre  les  temples,  il  les 
ferma  néanmoins  dans  la  suite  et  défendit 
d'y  entrer.  On  voit  même  qu'il  en  fit  démolir 
quelques-uns  jusqu'aux  fondements ,  entre 
autres  ceux  d'Aphaque  et  d'Héliople,  dans  la 
Phénicie,  et  celui  d'Egès  dans  la  Cilicie. 

13.  Nous  avons  une  loi  publiée  à  Béryte,  le 
1"  octobre  323,  adressée  à  Maxime,  vicaire 
d'Orient,  qui  ordonne  que  ceux  qu'on  avait 

10 
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coutume  de  condamner,  pour  leurs  crimes  , 
aux  combats  des  gladiateurs,  seront  condam- 
nés aux  mines,  afin  de  leur  conserver  la  vie, 
sans  laisser  leurs  ciimes  impunis.  On  en  cit>' 
une  autre  qui  abolit  le  Culte  infâme  de  Séra- 
pis  et  qui  ordonne  que  la  toise  dont  on  me- 
surait les  débordements  du  Nil,  serait  por- 
tée dans  l'église,  au  lieu  qu'auparavant  on  la 
mettait  dans  le  temple  de  cette  divinité,  à  qui 
les  Égyptiens  se  croyaient  redevables  de  tou- 
tes leurs  richesses.  Il  défendit  aussi  les  fêtes 
et  les  solennités  païennes. 

14.  Il  travailla  aussi  à  diminuer  l'usure  per- 
mise par  les  lois  romaines  :  c'est  ce  qui  pa- 
raît par  une  loi  du  17  avril  de  l'an  325,  où  il 
borne  l'usure  de  l'argent  prêté  au  centième 
denier  par  mois,  et  celle  de  blé  à  la  moitié  par 
an  ;  en  sorte  qu'il  était  permis  de  tirer  chaque 
année  un  boisseau  d'intérêt  pour  deux  qu'on 
aurait  prêtés,  et  de  cent  deniers  on  devait 
seulement  en  tirer  douze.  Mais  il  ordonna  que, 
si  l'usurier  refusait  de  recevoir  son  principal, 
afin  d'avoir  droit  d'en  exiger  l'intérêt,  il  per- 
drait l'un  et  l'autre.  Cette  loi  fut  adressée  à 
Dracilien ,  vicaire  des  préfets  dans  la  Pales- 
tine, et  affichée  à  Césarée,  métropole  de  cette 
province. 

15.  La  loi  du  1er  juin,  adressée  à  Ablave, 
préfet  du  prétoire,  ordonne  que  les  ecclésias- 
tiques seront  tirés  du  nombre  des  pauvres; 
qu'on  en  ordonnera  qu'autant  qu'il  sera  né- 
cessaire, de  peur  que  l'exemption  des  char- 
ges et  fonctions  civiles  qu'on  leur  avait  accor- 
dée, ne  fut  onéreuse  aux  autres.  On  en  publia 
une  autre,  le  1er  septembre,  par  laquelle  Cons- 
tantin restreint  aux  seuls  catholiques  les  pri- 
vilèges accordés  aux  clercs,  et  il  ajoute  que 
les  hérétiques  et  les  schismatiques  méritaient 
non  d'être  déchargés ,  mais  d'être  plus  char- 
gés que  les  autres.  Néanmoins  ,  sur  la  fin  du 
même  mois ,  étant  à  Spolète  ,  il  donna  une  loi 
par  laquelle  il  permettait  aux  novatiens  de 
garder  les  églises  et  les  cimetières  dont  ils  se 
trouvaient  en  possession  depuis  longtemps, 
pourvu  que  ces  lieux  n'appartinssent  pas  aux 
catholiques.  Mais,  ayant  depuis  mieux  connu  le 
caractère  de  ceux  de  cette  secte,  il  donna,  vers 
l'an  311,  une  loi  contre  eux  ,  contre  les  valen- 
tiniens  ,  les  marcionites,  les  paulianistes,  les 
cataphryges  et  quelques  autres  hérétiques , 
portant  ordre  que  tous  leurs  édifices  destinés 
à  la  prière  seront  cédés  sans  délai  à  l'Église 
catholique.  Il  leur  interdit,  par  la  même  loi , 


toutes  sortes  d'assemblées,  soit  dans  les  égli- 
ses et  les  lieux  publics,  soit  même  dans  les 
maisons  particulières. 

16.  On  trouve  deux  lois  de  Constantin  con- 
tre les  Juifs ,  datées  du  22  novembre  de  l'an 
335  :  la  première  leur  défend  de  faire  aucune 
peine  à  ceux  de  leur  nation  qui  auront  em- 
brassé la  religion  chrétienne  ;  la  seconde  or- 
donne que  si  un  juif  fait  circoncire  un  esclave 
chrétien ,  ou  de  quelque  autre  religion  que 
ce  soit,  l'esclave  sera  mis  en  liberté.  Ces  deux 
lois  qui,  dans  l'édition  du  Père  Sirmond,  n'en 
font  qu'une,  furent  publiées  à  Cartilage  l'an- 
née suivante  336.  Constantin  en  fit  une  autre 
qui  défendait  aux  Juifs,  sous  peine  d'amende, 
d'avoir  des  esclaves  chrétiens;  il  voulait  que 
ces  esclaves  fussent  mis  en  liberté  ou  donnés 
à  l'Église.  Les  Juifs  ayant  entrepris,  sous  son 
règne,  de  rétablir  leur  État  et  de  rebâtir  leur 
temple,  il  fit  couper  les  oreilles  aux  plus  cou- 
pables et  les  envoya,  en  cet  état,  se  montrer 
partout  à  ceux  de  leur  nation ,  pour  leur  ap- 
prendre à  ne  rien  tenter  de  semblable  dans 
la  suite. 

17.  Eusèbe,  après  avoir  rapporté  les  lois 
de  Constantin  contre  les  Juifs,  ajoute  que  ce 
prince  en  fit  plusieurs  pour  autoriser  les  ju- 
gements des  évêques.  Il  en  cite  une  par  la- 
quelle il  confirmait  les  décrets  que  les  évê- 
ques avaient  faits  dans  les  conciles ,  ne  vou- 
lant pas  qu'il  fût  permis  aux  gouverneurs  des 
provinces  d'en  empêcher  l'exécution;  car  il 
était  persuadé  que  les  ministres  de  Dieu  sont 
plus  dignes  d'honneur  que  ceux  des  princes. 
Sozomène  en  cite  une  semblable  et  une  au- 
tre qui  permettait  à  ceux  qui  avaient  des  pro- 
cès de  récuser,  s'ils  voulaient,  les  juges  civils, 
pour  appeler  au  jugement  des  évêques ,  or- 
donnait que  les  sentences  rendues  dans  le 
tribunal  ecclésiastique  auraient  la  même  for- 
ce que  si  elles  avaient  été  rendues  par  l'empe- 
reur, et  que  les  gouverneurs  des  provinces  et 
leurs  officiers  seraient  obligés  de  tenir  la  main 
à  ce  qu'elles  fussent  exécutées.  En  effet,  il  y  a 
une  loi  1  adressée  à  Ablave,  préfet  du  prétoire, 
et  datée  de  Constantinople,  le  5  mai ,  qui  or- 
donne que  les  sentences  des  évêques  seront 
inviolablement  observées,  même  à  l'égard 
des  mineurs,  quoiqu'une  affaire  soit  déjà  por- 
tée devant  le  juge  civil,  et  même  prête  à 
être  jugée,  l'une  des  parties,  nonobstant  l'op- 
position de  l'autre,  pourra  recourir  à  l'évê- 
que  ;  tous  les  juges  seront  obligés  de  déférer 


1  Voyez,  sur  cette  loi  et  sur  la  précédente,  les  notes  de      M.  de  Tillemont,  t.  VfBisUdes  Empereurs,  p. 662,  603. 
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au  témoignage  d'un  seul  évoque ,  sans  rece- 
voir celui  de  qui  que  ce  soit  contre  le  sien;  le 
tout  selon  la  déclaration  de  Constantin,  pour 
honorer  la  dignité  épiscopale,  abréger  les  af- 
faires et  retrancher  les  chicanes.  Cette  loi  en 
cite  et  confirme  une  autre  sur  la  même  matière, 
du  for  ecclésiastique  ;  et  nous  en  avons  encore 
une,  datée  du  23  juin,  à  Constantinople,  sous 
le  consulat  de  Licinius  Auguste  et  de  Crispe 
César,  où  Constantin  ordonne  que ,  si  quel- 
qu'un appelle  au  jugement  de  l'évêque  ,  le 
juge  civil  sera  obligé  d'y  renvoyer  l'affaire, 
quoiqu'elle  ait  été  commencée  devant  lui,  et 
que  tout  ce  qui  aura  été  jugé  par  les  évoques 
sera  tenu  pour  saint  et  inviolable.  Si  c'est 
celle-là  même  qui  est  confirmée  par  la  loi 
Ablave  ,  comme  il  paraît  en  ce  que  cette  loi 
en  cite  un  endroit,  il  faut  qu'elle  ait  souffert 
depuis  de  grandes  altérations  ;  car,  outre  sa 
date,  qui  est  notoirement  fausse,  puisque 
Constantinople  n'existait  point,  du  vivant  de 
Licinius  et  de  Crispe,  on  ne  voit  pas  à  qui  elle 
est  adressée ,  et  il  y  a  dans  le  corps  de  la  loi 
de  l'embarras  et  des  obscurités  beaucoup  plus 
qu'on  n'en  doit  supposer  dans  une  loi,  toute- 
fois obscure  ou  douteuse,  puisqu'elle  aura  eu 
besoin  de  confirmation.  Au  reste,  le  titre  de 
cette  loi  porte  qu'elle  a  été  tirée  du  Code 
Théodosien  (sub  tit.  xxvi  de  Episcopali  de- 
finitione);  et  une  preuve  qu'elle  y  était,  en  ef- 
fet ,  quoique  ni  la  loi ,  ni  le  titre  ne  s'y  trou- 
vent plus,  c'est  qu'elle  est  indiquée  dans  les 
scintilles  ou  anciens  abrégés  de  ce  Code. 

18.  On  peut  ajouter  aux  édits  que  Constan- 
tin fit  en  faveur  de  l'Église,  celui  qui  con- 
damnait la  mémoire  de  Porphyre,  ennemi  dé- 
claré des  chrétiens,  et  ses  écrits  à  être  brûlés. 
La  même  sévérité  fut  employée  envers  Arius. 

19.  Il  est  inutile  de  rapporter  ici  l'édit 
qu'on  attribue  à  Constantin  en  faveur  du  pape 
saint  Sylvestre,  qu'il  rendit,  dit-on,  prince  et 
rnaitre  absolu  dans  Rome.  C'est  une  pièce  vi- 
siblement fabuleuse  et  qui ,  de  l'aveu  '  de 
Baronius,  fait  plus  de  tort  à  l'Église  romaine, 
qu'elle  ne  lui  peut  être  avantageuse.  L'auteur, 
que  l'on  croit  être  le  même  que  celui  qui  a 
fabriqué  les  Fausses  Décrétâtes  ,  laisse  aper- 

1  Baron.,  ad  aun.  324,  mira.  118,119. 

1  ApudLabb.,  tom.  I  Concil.,  p.  1534. 

3  Ibidem. — *  Ibidem. 

5  Unde  ut  pontificalis  apex  non  vilescat,  sed  amplius 
etiam  quam  terrent  imperii  dignitas  et  gloriœ  potentia 
decoretur,  ecce  tam palatium  nostrum,  ut  prœdictum  est, 
quamque  w^bem  Romain  et  omnes  totius  Italiœ  et  Occi- 
dentalium  regionum provincias,  loca  et  civitates  prœfato 
beatissimo  Pontifici  nostro  Sylvestro,  universali  Papœ, 


ce  voir  à  chaque  phrase  son  imposture.  A  la 
tète  de  cet  édit  ou  de  cette  donation,  il  fait 
prendre  à  Constantin  jusqu'à  quinze  *  ou  seize 
titres  différents,  ce  que  ce  prince  n'a  fait  dans 
aucun  des  édits  qui  sontincontestablement  de 
lui.  Il  ne  s'y  qualifie  ordinairement  que  d'Au- 
guste ,  quelquefois  de  Vainqueur  et  de  très- 
grand  Auguste.  Il  compte  ■  cinq  églises  pa- 
triarcales, entre  autres  celle  de  Jérusalem  , 
à  qui  l'on  n'accorda  cette  qualité  qu'après  la 
mort  de  Constantin,  et  celle  de  Constantino- 
ple, qui  n'était  pas  encore  lors  de  la  date  de 
cette  donation ,  qu'il  fixe  *  au  troisième  des 
calendes  d'avril,  Constantin  étant  consul  pour 
la  quatrième  fois  avec  Gallicanus,  c'est-à-dire 
en  315.  Cette  date  fournit  une  nouvelle  preu- 
ve de  la  fausseté  de  cette  pièce,  puisqu'en 
cette  année  Constantin  avait  Licinius  pour 
collègue,  et  non  Gallicanus.  L'auteur  ne  se 
soutient  pas  mieux  dans  le  reste  de  sa  pièce. 
Il  dit b  que  Constantin  rendit  le  pape  maître 
de  Rome,  de  toutes  les  villes  d'Italie  et  de 
toutes  les  provinces  d'Occident,  c'est-à-dire, 
de  la  moitié  de  son  empire.  Cependant  nous 
voyons,  parle  panégyrique 6  que  Nazaire  pro- 
nonça en  l'honneur  de  Constantin,  en  321, 
que  ce  prince  était  encore  le  maître  de  Rome. 
Constantius,  son  fils,  en  était  aussi  le  maître, 
puisqu'il  y  entra  en  triomphe  ,  au  rapport  de  7 
Marcellin,  et  qu'il  en  fit  sortir  8  le  pape  Li- 
bère, sous  prétexte  de  désobéissance  aux  or- 
dres des  empereurs.  Enfin  on  voit,  parEva- 
gre 9,  que  les  Romains  ayant  envoyé  une  am- 
bassade à  l'empereur  Léon  ,  il  leur  donna, 
pour  les  gouverner,  Anlhène,  gendre  de  l'em- 
pereur Marcien.  Et  ce  qui  met  la  chose  hors 
de  doute ,  c'est  le  partage  que  Constantin  fit 
de  l'Empire  entre  ses  enfants,  peu  avant  sa 
mort;  car  il  donna 10 l'Italie  et  l'Illyrie  à  Cons- 
taut ,  le  dernier  de  ses  enfants.  Il  n'y  a  pas  da- 
vantage de  vraisemblance  dans  ce  qu'ajoute 
l'acte  de  cette  prétendue  donation,  que  Cons- 
tantin fit  présent  au  pape  de  la  couronne  u 
d'or  très-pur  qu'il  mettait  sur  sa  tête.  Les  his- 
toriens ne  disent  point  qu'il  se  servit  de  cou- 
ronne 12 ,  mais  de  diadème  ;  et  on  lui  a  repro- 
ché de  l'avoir  eu  continuellement  sur  la  tête. 

concedimus  atque  relinquimus,  et  successorum  ipsius  po- 
testati  et  ditioni.  Ibidem. 

6  Nazar.,  Panegyr.  7. 

7  Marcellin.,  lib.  XVI,  cap.  10. 

9  Evagr.,  lib.  II,  cap.  16. 

8  Idem,  lib.  XXV,  cap.  7. 

10  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  51. 
"  Tom.  I  Concil.,  p.  1534. 

11  Habitum  regium  gemmis  et  caput  exQrnans perpetw 
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20.  Onvoit,parlesmonnmentsquinousres-     pelle1  le  Zorobabel  des  chrétiens,  parce  qu'il 
tent  de  ce  prince,  qu'il  joignait  à  un  génie      les  avait  délivres  de  la  captivité  et  qu'il  avait 
vif  et  ardenl    beaucoup  de  prudence  et  de     rétabli  leurs  églises 
pénétration;  qu'il  aimait  tous  les  arts  libé- 
raux, particulièrement  les  belles-lettres,  et 


qu'il  n'était  pas  même  étranger  aux  ques- 
tions de  théologie  les  plus  sublimes,  comme 
est  celle  de  la  divinité  du  Verbe  :  mais  on 


121.  Le  VIIIe  volume  de  Patroloqie   latine     ions  ic» 

L  *  écrits  de 

renferme,  outre  les  lettres  dont  nous  avons  Constantin 
déjà  parlé  ,  les  décrets  et  constitutions  qui 
nous  restent  de  Constantin ,  d'après  le  Code 
Théodosien,  avec  notes  et  variantes  de  Gode- 


croit  qu'il  n'a  pas  écrit  seul  ce  que  nous  en  froyet  Hœnel;laloi  de  Constantin  sur  la  piété 

trouvons  dans  ses  lettres.  Il  avait  de  Férudi-  envers  Dieu  et  la  religion  chrétienne,  les  dis- 

tionet  de  l'éloquence;  avec  cela,  peu  de  mé-  cours  extraits  d'Eusèbe  et  adressés  à  l'assem- 

thode  et  peu  de  suite.  Son  style,  dans  quel-  blée  des  Saints  ou  à  l'Église,  avec  les  notes  de 

ques-unes  de  ses  lettres,  sent  aussi  le  décla-  Valois.  Un  appendice  contient  les  écrits  apo- 

mateur  et  paraît  trop  affecté  ;  mais  on  y  voit,  cryphes,  avec  les  notes  de  Binius,  savoir  :  la 

de  même  que  dans  ses  édits  ,  qu'il  avait  un  lettre  attribuée  au  pape  Melcbiade ,  l'édit  de 

zèle  ardent  pour  l'unité  de  l'Église  et  la  pu-  Constantin ,  adressé  au  pape  Sylvestre,  l'au- 

reté  de  la  foi,  une  tendre  piété  envers  Dieu,  tograpbe  d'amour  et  de  concorde  entre  l'em- 

une  horreur  extrême  des  schismes  et  des  hé-  pereur  Constantin,  le  saint  pape  Sylvestre  , 

résies,  un  grand  respect  pour  les  évêques,  Tiridate,  roi  d'Arménie,  et  le  divin  Grégoire, 

les  pi  êtres  et  les  autres  ministres  de  l'Église,  illuminateur  des  Arméniens.  Cette  pièce  est 

connue  aussi  pour  les  saints  solitaires  et  les  tirée  de  la  Collection  de*  Conciles  de  Mansi.] 
vierges  consacrées  à  Dieu.  Théodoret  l'ap- 


CHAPITRE  VII. 

Commodien,  Macahe  Marnés,  et  l'Auteur  anonyme  de  l'Itinéraire  de  Bordeaux. 


Comrno- 
dien  embras- 
se la  religion 
chrétienne  , 

11  lions  ' 
sait  sous  le 
pape  Sylves- 
tre, vers  330. 


Il  écrit  con- 
tre les 
p;uens. 


1.  Commodien  ,  dont  les  écrits  se  trouvent 
parmi  les  œuvres  de  saint  Cyprien,  de  l'édition 
de  M.  Rigaut,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  était  né  d'une  famille  2  païenne  et 
avait  été  lui-même,  pendant 3  longtemps,  atta- 
ché aux  erreurs  du  paganisme.  Mais,  enlisant* 
les  Livres  saints  parmi  ceux  des  lettres  humai- 
nes auxquelles  il  s'appliquait ,  il  reconnut  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  et  l'embrassa. 

2.  Le  désir  qu'il  eut  d'offrir  à  Jésus-Christ, 
l'auteur  de  son  salut ,  quelques  fruits 5  de  ses 
études,  pour  lui  marquer  sa  reconnaissance, 
et  la  douleur  de  voir  ses  concitoyens6 plongés 
dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  dont  Dieu 
l'avait  retiré,  le  portèrent  à  composer  en  latin 
l'écrit  que  nous  avons  de  lui  sous  le  titre  d'Ins- 
tructions. Ellessont  aunombre  de  quatre-vingts; 
toutes  sont  écrites  en  acrostiches,  d'une  espèce 

diademate. Victor.,  Epitome  in  Constant,,  p.  543;  Théo- 
doret.. lib.  II,  cap.  30. 

1  Théodoret.,  iu  Eist.  religiosa,  p.  758. 

8  Commodian.,  tom.  XXVII  Biblioth.  Patr.,  p.  12; 
Instruct.  1,  26  et  61.— 3  Ibid. 

4  Commodianus,  dum  inter  sœculares  litteras  etiam 
nostras  legif,  oecasionem  accepit  fidei.  Genaad.,  de  Viris 
illustr.,  cap.  15. 


de  vers  hexamètres  ,  mais  où  l'auteur  n'a  eu 
aucun  égard  à  la  mesure  des  pieds.  Dans  le 
titre  il  prend  le  surnom  de  Gazée,  soit  qu'il 
fût  né  dans  la  ville  de  Gaza ,  ou  qu'il  eût  ce 
surnom  d'ailleurs.  Dans  la  trente-troisième  ins- 
truction, il  invite  7les  païens  à  entrer  dans  la 
bergerie  du  pasteur  Sylvestre,  qu'on  croit  être 
le  saint  pape  de  ce  nom,  qui  gouverna  l'Église 
jusque  vers  l'an  335  ;  ce  qui  donnerait  lieu 
de  croire  que  Commodien  écrivait  alors  ,  et 
peut-être  à  Rome  même.  U  parait  néanmoins, 
par  divers  autres  endroits,  qu'il  vivait  dans  le 
temps  des  persécutions. 

3.  Il  fait  voir  fort  au  long  la  vanité  du  culte 
des  faux  dieux,  dont  il  marque  la  naissance,  les 
mœurs  dépravées  et  la  mort.  Il  apprend  aux  &  eD 
riches  à  connaître  qu'ils  tiennent  tout  de  Dieu,  %8J% 
à  ne  pas  mettre  leur  espérance  dans  leurs  Lugd- 

8  Foetus  itaque  christ  ianus  et  volens  aliquid  studio- 
rumsuorum  muneris  offerre  Christo,  suœ  salutis  àuctori, 
scripsit  mediocri  sermone  quasi  versu  librum  adversum 
paganos.  Ibid. 

6  Commod.,  Instruct. 

i  Intrate,  stabiles  Syivestri  ad prœsepe  pastorisAdem, 
Instruct.  33. 
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richesses,  mais  dans  les  biens  à  venir,  à  être  vrage  plus  recommandable,  c'est  qu'il  ne  res- 
humbles,  doux,  bienfaisants  envers  les  pau-  pire  partout  que  piété,  que  zèle  pour  le  salut 
vres;  aux  juges,  à  rendre  la  justice  ,  sans  se  des  pécheurs,  qu'amour  pour  Jésus-Christ, 
laisser  gagner  par  des  présents  ;  sur  quoi  il  qu'ardeur  pour  le  martyre  ,  que  compassion 
leur  allègue  l'autorité  de  Salomon  et  de  saint  pour  les  pauvres,  au  nombre  desquels  il  se 
Paul  ;  à  ceux  qui  se  confient  en  eux-mêmes,  met,  par  l'humble  titre  de  mendiant  de  Jésns- 
à  adorer  la  '  croix  du  Seigneur  et  à  mettre  Christ.  C'est  dans  la  dernière  instruction  où 
en  lui  leur  espérance;  aux  Juifs,  que  la  loi  de  il  a  aussi  marqué  son  nom. 
Moïse  n'était  que  la  figure  de  celle  de  l'Évan-  Outre  les  éditions  qu'on  en  a  faites  à  Toul, 
gile;  qu'ils  doivent  croire  en  celui  qu'ils  ont  en  1650,  in-4°,  et  à  Paris,  en  1648  et  1666, 
crucifié  ,  puisqu'il  est  Dieu  et  l'auteur  de  la  in-fol.,  toutes  les  trois  avec  les  notes  de  M.  Ri- 
vie,  fl  croit  qu'après  six  mille  ans  nous  recou-  gaut,  nous  en  avons  une  de  1709,  à  \\  item- 
vrerons  l'immortalité,  que  nous  avons  perdue  berg,  par  les  soins  de  Léonard  Schurtzfleis- 
par  le  péché  d'Adam;  que  Néron  ressuscitera  chius,  in-4°,  qui  y  a  ajouté  un  glossaire  pour 
avant  la  venue  d'Elie,  dans  le  temps  même  l'intelligence  de  quantité  de  termes  difficiles 
de  l'Antéchrist,  pour  séduire  les  fidèles;  qu'ils  et  peu  latins  qui  s'y  rencontrent,  et  des  notes 
seront  tous  deux  livrés  aux  feux,  avec  ceux  sur  cet  auteur  tirées  de  la  Bibliothèque  d'E- 
qu'ils  auront  séduits  :  mais  que  ceux  qui  se-  zéchiel  Spanheim.  En  171 1 ,  M.  Davies  le  fit 
ront  demeurés  fermes  dans  la  foi ,  régneront  imprimer  à  Cambridge,  in-8°.  avec  Minucius- 
sur  la  terre  pendant  mille  ans,  jouissant  des  Félix,  enrichis  l'un  et  l'autre  de  plusieurs  no- 
plaisirs  corporels  ;  qu'après  ce  nombre  d'an-  tes  de  sa  façon  et  de  celles  de  M.  Rigaut.  [On 
nées,  toute  la  nature  sera  consumée  par  le  le  trouve  aussi  dans  la  Collection  des  Poètes 
feu;  qu'il  y  aura  des  cieux  nouveaux  et  une  lutins,  tome  VI,  année  1756;  dans  la  Biblio- 
terre  nouvelle  ;  que  Dieu  ayant  jugé  tous  les  thèque  des  Pères  de  Galland,  tome  III,  d'après 
hommes,  les  méchants  seront  jetés  dans  l'é-  la  seconde  édition  parisienne  de  Rigaut,  avec 
tang  de  feu  ,  qui  est  la  seconde  mort ,  et  les  les  observations  de  Davies  et  celles  de  l'édi- 
bons  placés  dans  les  demeures  qui  leur  sont  teur.  Schram  a  suivi  cette  édition  dans  son 
destinées.  La  suite  de  ses  Instructions  regarde  Analyse  des  Pères  ,  tome  VI,  1784.  OEheler  a 
les  catéchumènes,  les  simples  fidèles, les  pé-  édité  Commodien  avecMeinutius-Félix,  Leip- 
nitents,  les  ministres  de  l'Église  et  les  pau-  sik,  1847.  La  Palrologie  latine  de  M.  Migne 
vres  ;  et  il  y  donne  à  chacun  d'eux  les  avis  reproduit  l'édition  Rigaut,  avec  des  notes  et 
convenables  à  leur  condition.  Il  s'étend  par-  commentaires  variorum.   Galland   a  joint  à 
ticulièrement  sur  l'obligation  de  conserver  la  Commodien  un  autre  poème,  Adversus  Génies, 
charité  mutuelle,  de  secourir  les  pauvres  dans  que  Muratori  avait  publié  pour  la  première 
leurs  besoins,  d'éviter  le  luxe  et  de  prier  avec  fois  sous  le  nom  de  Paulin  de  Noie.  L'auteur, 
modestie  dans  les  lieux  consacrés  au  Sei-  qui  était  né  païen,  appartient,  dit  Mœlher,  à 
gneur.  Il  ne  veut  pas  que  les  chrétiens  pieu-  une  époque  fort  reculée;  mais  rien  n'indique, 
rent  leurs  morts  ,  parce  qu'ils  paraîtraient  du  reste,  qui  il  était.  On  trouve  ce  poème,  à 
douter  de  la  résurrection  qui  nous  est  pro-  la  suite  de  Commodien,  dans  la  Patrologie 
mise.  Il  enseigne  que  les  anges  commis  de  latine  de  M.  Migne,  sous  le  nom  d'Antoine.] 

_..                                             ■      i       ,                     ,.,                •.     -,  „«..-.  ■..  »   i           i                   •              i          Poème  apolo- 

Dieu  pour  parcourir  la  terre  cru  il  venait  de  [4.  Dom  Pitra  a  publie  dans  le  premier  voiu-  Sei>iue  <•<>«- 

.        ■        i       i       i                 ■     i          r>  -                                                                                                     i                     ...           tre   Us    Juifs 

créer,  épris  de  la  beauté  des  temmes,  eurent  rue  du  Spicilége  de  Solesme,  un  poème  qu  il  a   et  us  Ge«- 

avec  elles  de  mauvais  commerces,  d'où  sorti-  découvert  à  Middle-Hill  dans  les  manuscrits 

rent  les  géants  ;  et  c'est  apparemment  pour  du  baronnet  Philipps.  Ce  poème  ne  porte  au- 

cette  erreur  et  pour   celle  des  millénaires  ,  cun  titre  dans  le  manuscrit;  mais,  à  la  fin,  on 

que  Gélase2  a  mis  le  livre  de  Commodien  y  fit  ces  mots:  «Ici  se  termine  le  traité  du  saint 

au  rang  des  apocryphes.  Au  reste,  quoique  évêque...»  Le  savant  bénédictin  pense  que  cet 

le  style  en  soit  fort  simple,  il  y  a  néanmoins  évêque  est  Commodien ,  auteur  des  Instrue- 

du  choix  dans  les  pensées  et  de  la  force  dans  tions  contre  les  dieux  des  Gentils.  Les  raisons 

les  raisonnements.  Mais  ce  qui  rend  cet  ou-  qu'il  présente  à  l'appui  de  son  sentiment,  pa- 

1  Cruciarium  Dominisi  non  adorusti,  periisti.  Idem,  rapporté  dans  Gratien,  ne  met  pas  les  opuscules  de 
Instruct.  32.                                            .  Commodien  au  rang  des  apocryphes.  Gratian.,-D«£.  15, 

2  Opuscula  Commodiani  apocrypha.  Gelas.,  in  Conc.  part.  \,  cap.  3. 
Romano,  tom.  IV  Conc,  p.  1265.  Le  décret  de  Gélase, 
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Analyse  de 
l'ouvrage. 


I. 


laissent  très-convaincantes.  Dans  les  deux  ou- 
vrages, l'auteur  nous  apprend  lui-même,  el  en 
termes  à  peu  près  identiques,  qu'il  ;ivail  été 
livré  aux  superstitions  païennes  el  qu'il  s'était 
adonné  à  la  magie.  La  plus  frappante  des  res- 
semblances que  ces  écrits  présentent,  consiste 
eu  ce  que  l'un  et  l'autre  sont  composés  dans 
une  forme  très-singulière  et  dont  on  trouve  fort 
rarement  des  exemples.  Ce  n'est  pas  de  la  pro- 
se, car  il  y  a  un  rythme  bien  marqué  ;  ce  ue 
sont  pas  non  plus  des  vers  proprement  dits,  car 
toutes  les  règles  de  la  prosodie  latine  y  sont 
violées.  Ce  langage  est  celui  du  rythme,  de  la 
cadence;  et  le  rythme,  d'après  Bède,  est  un  as- 
semblage cadencé  de  paroles  combinées  pour 
satisfaire  l'oreille,  par  le  nombre  des  syllabes, 
sans  tenir  compte  des  lois  de  la  prosodie.  Les 
Latins  et  les  Grecs  ont  souvent,  et  surtout  dans 
l'antiquité,  employé  cette  forme  *.  D'ailleurs, 
dans  le  courant  de  l'ouvrage,  on  remarque  fré- 
quemment les  mêmes  expressions.  L'auteur 
des  Instructions  et  celui  du  Poème  apologétique 
étaient  évêques  ;  la  rudesse  barbare  du  style  et 
plusieurs  allusions  à  certaines  circonstances 
font  conjecturer  qu'il  appartenait  à  l'Église 
d'Afrique  et  qu'il  vivait  vers  la  fin  du  IIIe  siè- 
cle 2.  D'après  le  contenu,  l'éditeur  a  justement 
intitulé  cet  écrit  :  Poème  apologétique  contre  les 
Juifs  et  les  Gentils.  En  voici  l'analyse  : 

5.  Après  avoir  parlé  des  erreurs  et  des  cri- 
mes dans  lesquels  il  a  été  plongé  et  dont  Dieu 
l'a  retiré  en  faisant  luire  à  ses  yeux,  comme 
une  lampe ,  le  livre  de  la  loi ,  l'auteur  expose 
le  dessein  de  son  ouvrage  :  «  Je  veux ,  dit-il , 
exhorter  ceux  qui  ont  été  comme  moi,  à  re- 
noncer à  leurs  erreurs;  y  a-t-il  un  meilleur 
médecin  que  celui  qui  a  reçu  les  blessures 
qu'il  veut  traiter  chez  les  autres?3.»  Et  un  peu 
plus  loin  :  «Je  ne  suis  pas  prophète  ni  doc- 
teur, mais  je  jette  au  vent  les  paroles  des  pro- 
phètes ;  vous  donc  qui  vous  laissez  emporter 
à  toutes  les  tempêtes,  comme  je  l'ai  fait  autre- 
fois, cherchez  le  port  où  il  n'y  a  plus  de  dan- 

1  Voyez  SpiciL,  toin.  I  Proleg.,  p.  24. 
8  Ibid.,  p.  21  et  seq. Voyez  aussi  M.  Cazalès  {Univers, 
3  juinl852).  Cet  article  nous  a  beaucoup  servi. 
3  Aggressusque  fui,  traditor,  in  codice  legis, 
Quid  ibirescirem  statim  mihi  lampada  fulsit, 
Tumvere  cognovi  Deum  summum  in  altis, 
Et  ideo  taies  hortor  ut  ab  errore  recédant. 
Quis  me/ior  medicus,  nisi  passus  vulneris  aiwtor? 

*  Disce  Deus  quis  sit,  vel  cujus  nominis  adsit. 
Est  Deus  omnipotens,  unus,  a  semetipso  creatus, 
Quem  infra  reperies  magnum  et  humilem  ipsum, 
Is  érot  in  Verbopositus,  serl  snli  notatu-. 
5  In  primitiva  sua  qualis  sit  a  nulle  videur, 


ger.  Le  laboureur  expérimenté  voit  de  loin 
venir  l'orage,  ri,  avant  qu'il  n'éclate,  il  se  met 
à  l'abri  dans  une  caverne.  Soyez  prudents  : 
voyez  d'avance  ce  qui  vous  menace,  assurez 
votre  salut  avant  (pie  le  mal  ne  vienne....  Il 
m'appartient  de  vous  montrer  le  bon  chemin 
que  j'ai  connu  avant  vous,  puisque  vous  errez 
encore  sans  but  :  à  vous  de  choisir,  suivant 
votre  voient»'',  entre  la  coupe  empoisonnée  et 
le  doux  breuvage  de  vie.»  Ce  chemin  qui  con- 
duit au  salut  et  a  la  vie,  c'est  la  connaissance 
de  Dieu.  Après  une  sortie  véhémente  contre 
les  sectateurs  du  siècle,  pour  les  amener  à 
écouter  la  loi  de  Dieu;  après  un  court  résumé 
des  points  principaux  et  surtout  historiques  de 
la  loi,  et  après  avoir  proposé  son  propre  exem- 
ple, Commodien  expose  la  doctrine  chrétienne 
sur  l'essence  divine  ;  il  parle  de  l'unité  de  Dieu 
et  de  la  trinité  des  Personnes ,  le  Père ,  le  Fils  et 
l'Esprit-Saint4.  Dieuestconnude  lui  seul  quanl 
à  sa  substance;  losanges  eux-mêmes  ne  peu- 
vent le  voir  qu'autant  qu'il  se  manifeste  à  eux 
en  prenant  leur  nature.  Il  s'est  rendu  visible 
à  l'homme  en  se  faisant  homme5.  Ici  le  poète 
trouve  des  expressions  àla  hauteur  de  ses  pen- 
sées :  «Ce  Dieu  si  grand,  poursuit-il,  lorsqu'il 
a  voulu  faire  connaître  ce  qu'il  était,  s'est  ren- 
du accessible  à  nos  sens.  Il  y  a  des  hommes 
auxquels  il  a  fait  entendre  sa  voix  au  milieu 
du  feu.  Il  s'est  enfermé  dans  la  chair,  lui  qu'au- 
cune étendue  ne  pouvait  contenir.  Ce  Dieu 
tout -puissant,  bien  qu'il  soit  invisible,  s'est 
fait  voir  à  quelques-uns6.  Ce  qu'il  était  aupa- 
ravant, il  est  ditlicile  de  l'exprimer.  Ne  nous 
en  inquiétons  pas,  puisque  nous  ne  pouvons 
atteindre  ce  que  nous  voyons.  Qui  peut  savoir 
ce  qu'il  y  a  au-delà  des  bornes  de  l'Océan? 
Nous  voyons  aussi  le  ciel;  mais  il  n'est  donné 
à  personne  de  savoir  ce  qui  s'y  fait,  jusqu'à 
ce  que  vienne  la  fin  des  temps.  Qu'il  nous  suf- 
fise de  connaître  ce  qui  nous  est  permis  pour 
l'avenir.  Tendons-y  par  nos  désirs,  dirigeant 
toutes  nos  pensées  vers  ce  but7.»  Il  est  bien 

Sed  tronsfiyiiratur,  sicut  vult  ostendere  sese. 
Prœbet  se  visibîlem  Angetus jtixta  formant  eorum, 
Et  hamini  fit  homo,  cœtetum  Deits  vert»)  prubatur. 

6  Attamen  cum  roi  ait  sciri  de  se  ipso  /juiit  esset, 
Nomine  de  tanto  fecit  se  videri  capacem. 
Stmt  quibus  in  igném  apparuit,  voce  locutus: 
Sancfus  est  in  ëârttém,  quem  regio  nul  la  câptèoat. 
Hic  Délts  ôrhritpôtetïé,  Dominas  suœ  conditionis , 
Q/ium  sit  invisibilis,  faciet  se  videri  quibusdam. 

7  Cujus  nec  initium,  nec  finem  quœrcre  fas  est, 
Hic  sine  initia  semper  est  Deus  et  sine  fine. 
Nam  qwderat  ante,  referre  nunc  ardua  res  est, 
Sit  lieet  dêSèriptUm,  non  sit  nobis  enfin  de  illis  : 
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digne  de  nos  efforts  :  l'immortalité  dans  la-  des  hommes,  dit-il,  semblables  aux  bêtes  bru- 
quelle  nous  avons  été  constitués,  nous  sera  ren-  tes,  qui  ne  veulent  pas  accepter  le  joug  de 
due;  par  la  toute-puissance  de  Dieu,  nous  res-  Dieu,  disant:  Il  n'y  a  rien  après  la  mort, 
susciterons  comme  le  phénix  renaît  de  la  mort;  Pendant  que  nous  vivons  (ils  appellent  vivre, 
et,  d'après  l'institution  de  Dieu,  la  grâce  et  la  se  vautrer  comme  des  pourceaux),  donnons 
gloire  de  cette  autre  vie  seront  plus  grandes,  satisfaction  à  tous  nos  désirs,  jouissons  de  tous 

6.  Il  raconte  ensuite  la  chute  du  premier  les  biens  du  siècle  pendant  que  nous  en  avons 
homme,  parles  ruses  du  diable,  les  prévarica-  le  temps3.  Le  grand  bonheur,  pourtant,  est 
tions  du  genre  humain,  le  déluge,  la  terre  re-  d'éviter  le  siècle  ;  toute  l'espérance  est  de  se 
peuplée,  la  vocation  d'Abraham,  l'élection  du  remettre  entièrement  entre  les  mains  de  Dieu, 
peuple  d'Israël,  ses  révoltes  continuelles,  mal-  qui  est  suspendu  à  la  croix  *.»  Pour  les  amener 
gré  les  avertissements  des  Prophètes,  puis  en-  à  la  foi,  il  leur  met  devant  les  yeux  les  mira- 
fin  l'avènement  de  Celui  qui  avait  été  prédit  clés  plus  clairs  que  le  soleil,  qui  démontrent 
et  dont  la  mort  est  l'accomplissement  de  toutes  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  cherche  à  les 
les  prophéties  '.  Il  s'applique  alors  à  montrer  attirer  par  la  vue  des  récompenses  auxquelles 
comment  les  prophéties  de  l'Ancien  Testa-  les  Juifs  n'ont  pas  été  sensibles.  Les  Juifs, 
ment  se  rapportent  à  Jésus-Christ.  Il  appelle  appelés  les  premiers  enfants  de  Dieu,  ontfer- 
successivement  en  témoignage  David  ,  Isaïe,  mé  les  yeux  à  la  lumière,. et,  après  le  crime 
Jérémie,  Ézéchiel  et  les  autres.  Il  cite,  en  par-  qu'ils  ont  commis,  en  lisant  leurs  livres  sacrés, 
ticulier,  le  passage  si  célèbre  du  livre  de  la  ils  ne  sont  pas  venus  à  résipiscence ,  mais  ils 
Sagesse  :  Entourons  le  juste,  parce  qu'il  nous  continuent  à  dire  :  Nous  sommes  le  peuple 
est  inutile  et  contraire  à  nos  œuvres;  et  il  élu.  Et,  cependant,  leurs  bains  sont  foulés 
attribue  ces  paroles  à  Salomon  ;  ce  qu'il  est  aux  pieds,  leurs  rites  sont  méprisés,  leur  reli- 
bon  de  remarquer,  à  cause  de  l'antiquité  de  gion  est  tournée  en  dérision,  eux-mêmes  ne 
ce  témoignage  sur  l'autorité  d'un  livre  que  sont  plus  les  enfants  de  Dieu,  mais  sont  ré- 
les  protestants  ont  rejeté  du  canondes  Écri-  prouvés.  On  ne  doit  pas  s'étonner  d'un  pareil 
tures,  comme  apocryphe.  Ajoutons  qu'il  parle  endurcissement  :  il  a  été  prédit  par  les  Pro- 
dè  la  pénitence  de  ce  même  Salomon  :  «  Le  phètes,  et  il  sert  à  consolider  notre  foi. 
roi  David,  dit-il,  pécha  par  amour  pour  une  8.  Après  cette  sortie  contre  les  Juifs,  Com-  suiie 
femme  ;  Salomon  pécha  aussi,  et  tous  deux  se  modien  revient  de  nouveau  aux  Gentils;  il  s'ef- 
sont  repentis 2.»  force  de  les  émouvoir,  en  rappelant  les  mena- 

Tous  les  oracles  des  Prophètes  n'ont  été  réa-  ces  de  Dieu  contre  les  adorateurs  des  idoles, 
lises  qu'en  Jésus-Christ,  et  ils  attestent  d'une  les  sectateurs  du  monde  ;  contre  ceux  qui  ne 
voix  unanime  qu'il  est  Dieu.  Les  Juifs  ne  l'ont  croient  pas  à  l'unité  de  Dieu ,  à  sa  naissance 
point  reconnu.  L'auteur  s'élève  contre  cette  sur  la  terre  et  aux  récompenses  qu'il  doit  don- 
incrédulité  et  ce  prodigieux  endurcissement,  ner  en  cette  vie  et  en  l'autre.  Mais  cette  vie, 
Il  raconte  ensuite  le  miracle  de  la  résurrec-  qui  fait  surabonder  en  nous  tout  bien,  ne  peut 
tion,  qui  seul  suffit  pour  confondre  les  Juifs;  être  possédée  que  par  les  baptisés, 
il  parle  pourtant  brièvement  des  miracles  nom-  9.  Ici  vient  une  description  très-remarquable 
breux  opérés  après  la  résurrection.  de  la  fin  des  temps  et  des  événements  qui  doi- 

7.  Passant  ensuite  aux  Gentils,  il  montre  la  vent  la  précéder.  Elle  nous  fait  connaître  les 
vanité  de  leurs  œuvres  dans  les  lettres,  dans  principales  traditions  qui  avaient  cours  parmi 
le  forum,  dans  les  lois.  Partout  régnent  l'a-  les  chrétiens  des  premiers  siècles,  et  dont  quel- 
rnour  de  l'argent  et  la  soif  des  plaisirs.  La  vie  ques-unes  sont  indiquées  dans  les  écrits  des 
du  siècle  est  le  seul  Dieu  en  qui  ils  croient,  anciens  Pères  de  l'Église.  M.  Cazalès  remarque 
Déjà  il  avait  signalé  l'épicuréisme  grossier  qui  avec  raison  que  le  texte  de  Commodien  est  ici 
caractérise  les  païens  de  son  époque  :  «  Il  y  a  fort  obscur  et  contient  même  beaucoup  de 

Quum  hœc  quœ  videmus,  non  possumus  tangere  Ma.  Qui  nostris  operibus  contrarius  valde  résistif. 

Quis  poterit  scire  quid  sit  trans  Oceani  finem?  2  David  enfin  princeps  pecemit  amando  puellam, 

Et  cœlum  videmus;  sed  illic  quid  intus  ogatur?  Peccavit  Salomon,  et  tamen  pœnituit  illos. 

Nulli  datur  scire,  donec  fiât  exitus  œvi.       .  3  Voyez  Spicil.,  tom.  I,  p.  21. 

Sufficiat  tantum  de  futuro  nosse  promissa  :  4  Omnium  felix,  sœcularia  si  quis  evitet  ! 

Ad  Ma  tendamus  cupidi,  Ma  mente  devoti.  Sitstultus  aliis,  sapie7is  dum  sii  Deo  summo, 

1  Inspiratus  enim  Salomon  de  ipso  prophetat ,  Jpsa  spes  est,  Ma  Deo  credere  qui  ligno  pependtt, 

Et  magis  insequitur  plenius  ostendere  justum:  Fœda  licet  res  est,  sed  utilis  vitœ  futurœ. 

Circumveniamusjv.sto,siquisnobisgravisessevidetur,  Voyez  tom.  VIN,  p.  38. 
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passages  tout-à-fait  inintelligibles.  Le  tableau 
est  pourtant  fort  curieux,  et  on  n'en  trouverait 
pas  ailleurs  l'équivalent.  «  Beaucoup  de  signes 
annonceront  le  momentde  ce  grandfléau;  mais 
le  commencement  sera  notre  septième  persé- 


zième  de  l'Apocalypse.  La  persécution,  deve- 
nue plus  cruelle  par  l'adjonction  de  trois  cé- 
sars, dure  trois  ans  et  demi.  C'est  le  temps  in- 
diqué par  saint  Jean  et  le  prophète  Daniel. 
Alors  paraît  en  Orient  un  roi  puissant,  qui  en- 


cution.»  Ces  paroles,  d'après  D.  Pitra,  peuvent  traîne  à  sa  suite  plusieurs  nations  et  marche 

servir  à  fixer  l'époque  à  laquelle  Commodien  a  contre  Rome.  11  défait  les  armées  envoyées 

écrit,  puisque  la  persécution  de  Décius,  qui  fut  contre  lui,  prend  Sidon,  égorge  Cyrus,  .Néron 

fait  empereur  en  249,  est  généralement  consi-  avec  les  trois  césars  ,  et  prend  la  Ville  éter- 

dérée  comme  la  septième.  Mais  a-t-on  quelque  nelle.  Ce  roi  n'est  autre  que  l'Antéchrist.  11 

témoignage  qui  établisse  qu'on  comptait  alors  fait  beaucoup  de  prodiges,  afin  que  les  Juifs 

les  persécutions  comme  on  l'a  fait  depuis?  Les  croient  en  lui,  parce  qu'il  est  envoyé  pour  les 

époques  des  persécutions  ne  sont  pas  si  bien  séduire.  Néron  est  destiné  à  l'Occident,  l'An- 

distinguées  par  elles-mêmes,  qu'il  ne  fût  pos-  techrist  aux  Juifs.  «  Ce  sont,  dit  Commodien, 

sible  de  les  compter  autrement.  «  Les  Gotbs  les  deux  prophètes  de  la  fin  des  temps.  Néron 

passent  le  fleuve;  à  leur  tête,  est  le  roi  Apollyon  est  le  lléau  de  Rome,  l'Antéchrist  celui  de 

l'Exterminateur,  terrible  comme  son  nom.»  toute  la  terre.  »  Autant  qu'on  en  peut  juger 

Les  Barbares  viennent  punir  les  persécuteurs  par  un  texte  fort  obscur,  l'Antéchrist  doit  se 

des  chrétiens  ;  ils  s'emparent  de  Rome  et  ré-  défaire  de  Néron  et  devenir  maître  du  monde 

duisent  le  sénat  en  esclavage.  Mais,  au  bout  entier.  Les  Juifs  reconnaissent  leur  erreur,  dé- 

de  cinq  mois,  il  revient  aux  Romains  un  libéra-  testent  celui  qu'ils  ont  adoré  ,  font  pénitence 


teur1.  «C'est,  dit  Commodien,  l'ancien  Néron, 
qui  fit  périr  à  Rome  saint  Pierre  et  saint  Paul.» 
11  revient  de  nouveau  à  la  fin  du  siècle,  ayant 
été  conservé  pour  cela  dans  des  lieux  incon- 


et  élèvent  leurs  cris  vers  Dieu.  Alors  Dieu  sus- 
cite un  peuple  caché  depuis  longtemps.  Ce 
sont  les  descendants  d'une  tribu  d Israël  em- 
menée autrefois  en  captivité  au-delà  de  la 


nus.  Lorsqu'il  apparaîtra,  on  le  prendra  pour  Perse.  L'auteur  fait  la  description  des  inœurs 
un  Dieu;  Lactance,  saint  Jean-Chrysostûme,  innocentes  de  ce  peuple.  Ils  s'avancent  vers  la 
Sulpice-Sévère ,  saint  Jérôme,  mentionnent  Judée,  et  Dieu,  qui  est  avec  eux,  leur  fraie  mi- 
cette  tradition  ,  d'après  laquelle  Néron  doit  raculeusement  le  chemin ,  leur  livre  les  na- 
reparaître  comme  précurseur  immédiat,  et,  tions  et  les  villes.  L'Antéchrist  vient  avec  une 
pour  ainsi  dire,  comme  lieutenant  de  l'An-  grande  armée  à  leur  rencontre  ;  mais  lui  et 
techrist2.  Elle  parait  avoir  sa  source  dans  un  les  siens  sont  exterminés  dans  un  grand  com- 
passage  célèbre,  mais  très-énigrnatique  de  la  bat  auquel  les  anges  prennent  part.  A  la  suite 
seconde  Epitre  aux  Thessaloniciens,  ch.  il,  7.  s'ouvrent  les  tombeaux  des  Saints,  c'est  la  pre- 
10.  «  Mais  avant  qu'il  ne  vienne,  dit  Com-  mière  résurrection,  dit  Commodien.  Après  la 
modien  ,  Elie  prophétisera  dans  la  Judée  et  grande  persécution  des  Saints  :  voici  venir  le 
marquera  le  peuple  du  nom  du  Christ.  Beau-  jour  terrible.  La  trompette  somie  et  fait  reten- 
coup  refusant  de  croire  ,  il  priera  le  Très-Haut  tir  le  ciel  ;  le  soleil  s'enfuit,  les  ténèbres  cou- 
de ne  pas  faire  tomber  la  pluie  ;  alors  le  ciel  vrent  le  monde,  la  tempête  de  feu  se  déchaîne  , 
sera  fermé  et  ne  donnera  pas  même  de  rosée  ;'  et  la  foudre,  frappant  coup  sur  coup ,  ébranle 
il  changera  aussi  l'eau  des  fleuves  en  sang.»  le  monde  jusque  dans  ses  fondements.  La  colè- 
La  famine  et  la  peste  qui  s'en  suivent  irritent  re,  comprimée  depuistant  d'années,  se  répand 
les  Juifs,  qui  accusent  Élie  d'être  l'ennemi  des  tout  entière.  Cette  description,  qui  contient 
Romains.  Néron  fait  périr  les  prophètes ,  les  plusieurs  autres  traits ,  ne  nous  a  pas  été 
deux  témoins  de  l'Apocalypse;  mais  ils  ressus-  conservée  dans  son  intégrité.  La  fin  du  mâ- 


chent et  montent  au  ciel.  Les  ennemis  des 
chrétiens  en  deviennent  plus  furieux  et  exci- 
tent une  persécution  générale  contre  eux  :  leur 
sacrifice  cesse  dans  le  monde,  et  le  sang  coule 


nuscrit  de  Middle  -  Hill  est  presque  entière- 
ment effacée  ;  d'après  le  peu  de  mots  qui 
sont  restés  lisibles ,  on  voit  qu'il  est  question 
de  la  résurrection  des  morts  et  du  jugement 


XL,  ILI. 


partout.  Tout  ceci  se  rapporte  au  chapitre  on-      dernier ,  dont  le  tableau  est ,  du  reste  ,  la 


1  Le  texte  porte  : 
Exurgit  interea  sub  ipso  tempore  Cyrus, 
Qui  terreat  hostes  et  liberet  inde  sénat um  : 
Ex  infero  redit,  qui  fuerat  regno  prœreptus , 
Et  dici  servatus  cum  pristino  corpore  natus, 


Dicimus  hune  autem  Neronem  esse  vetustum. 
Le  mot  Cyrus  indique-t-il  un  nom  propre  ou  la  qua- 
lité de  libérateur  dans  Néron?  Le  texte  semble  le  dire, 
et  cependant,  plus  bas.  on  distingua  Cyrus  et  Néron. 
»  Voyez  SpiciL,  tom.  I, p.  23. 


- 
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conclusion  naturelle  de  tout  ce  qui  précède. 

11.  Ici,  comme  dans  les  Instructions,  lu  du- 
reté du  style  est  rachetée  par  la  beauté ,  la 
force  des  pensées;  parle  grand  amour  de  Dieu 
et  du  prochain  ,  par  une  horreur  sincère  des 
erreurs  et  des  crimes  du  monde.  Quant  aux 
dogmes ,  on  y  trouve  exprimés  bien  nette- 
ment, en  particulier,  la  divinité  de  Notre-Sei- 
gneur,  le  péché  originel ,  la  rédemption,  l'ef- 
ficacité de  la  croix1.] 

12.  Il  faut  joindre  à  Commodien  un  auteur 
que  l'on  croit  avoir  vécu  à  peu  près  dans  le 
même  temps  que  lui  et  que  l'on  nomme  Ma- 
caire  Magnés.  On  dit2  qu'il  était  évèque  ,  et 
on  le  prouve  par  un  exemplaire  de  ses  ou- 
vrages, qui  lui  donnait  ce  titre  et  où  on  le 
voyait  représenté  sur  la  couverture  en  habit 
d'évèque  ;  mais  on  ne  dit  point  quel  siège  il  a 
occupé.  Saint  Nicéphore  de  Constantinople  , 
dans  un  écrit  qu'il  composa  au  commence- 
ment du  IXe  siècle,  remarque  que  les  icono- 
clastes citèrent  pour  eux  un  passage  tiré  ,  di- 
saient-ils, du  quatrième  livre  des  Réponses  de 
saint  Macaire.  Les  orthodoxes,  à  qui  cet  ou- 
vrage et  son  auteur  étaient  inconnus,  en  trou- 
vèrent enfin  un  exemplaire  et  apprirent  que  l'hérésie  des  iconoclastes.  Il  paraît  que  c'est 
Macarius  ou  Macaire  avait  vécu  plus  de  trois  encore  du  même  ouvrage  que  sont  tirés  deux 
cents  ans  depuis  les  Apôtres.  Ce  qu'ils  disent  passages  rapportés6  par  Turrien;  mais,  dans 
de  cet  ouvrage  en  prouve,  en  effet,  l'antiquité;  le  passage  rapporté  par  saint  Nicéphore  de 
car,  suivant  eux,  Macaire  y  combattait  les  Constantinople,  on  voit  que  Macaire  avait  dé- 
païens, particulièrement  un  philosophe  aris-  dié  son  écrit  à  Théosthène;  et,  au  contraire, 
totélicien  qui  reconnaissait,  à  la  vérité,  un  seul  dans  le  passage  cité  par  Turrien,  on  voit7  qu'il 
Dieu  souverain,  mais  chef  de  plusieurs  autres     l'avait  composé  contre  Théosthène ,  gentil  de 


sont  presque  les  derniers  qui  se  soient  appli- 
qués à  renverser  les  fondements  de  l'idolâtrie 
par  leurs  écrits.  Macarius  y  disait  que  les  chré- 
tiens bâtissaient  alors  de  grandes  églises3;  ce 
qui  convient  mieux  au  règne  de  Constantin, 
qu'aux  siècles  postérieurs,  où  cette  remarque 
aurait  été  fort  inutile.  Il  adressait  son  écrit  à 
Théosthène*,  son  ami  particulier,  qu'il  priait 
d'en  vouloir  être  le  juge.  C'est  de  cet  ouvrage 
qu'est  tiré  le  fameux  passage  touchant  l'Eu- 
charistie ,  où  Macaire  dit  en  termes  exprès  5 
qu'elle  n'est  point  la  figure  ,  mais  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ.  Le  ministre  Aubertiu 
n'a  pu  se  tirer  de  ce  passage  qu'en  rejetant 
Macaire  Magnés  comme  un  auteur  nouveau 
ou  supposé,  dont  le  nom  n'a  pas  même  été 
connu  pendant  neuf  ou  dix  siècles.  Mais  puis- 
que ,  selon  saint  Nicéphore ,  les  iconoclastes 
en  citèrent  un  passage  dans  le  VIIIe  siècle,  et 
que  les  orthodoxes  trouvèrent  qu'il  avait  vécu 
dans  le  IVe,  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  l'aient, 
les  uns  et  les  autres,  regardé  comme  ancien, 
et  qu'on  ne  puisse  alléguer  son  autorité  contre 
les  sacramentaires,  comme  d'un  écrivain  qui 
vivait  au  moins  dans  le  VIIe  siècle  et  avant 


dieux,  et  qui  employait  tout  le  faste  de  son 
éloquence  et  toute  la  subtilité  de  sa  dialec- 
tique contre  la  simplicité  de  la  religion  chré- 
tienne. Or,  nous  ne  voyons  pas  que,  depuis  le 
règne  de  Constantin,  sous  lequel  le  paganis- 
me se  vit  à  la  veille  de  sa  ruine,  on  ait  beau- 


religion,  qui  objectait  aux  chrétiens  les  contra- 
dictions qu'il  croyait  avoir  remarquées  entre 

les  Évangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc, 
de  saint  Luc  et  de  saint  Jean8.  On  cite9  quel- 
ques autres  fragments  tirés  des  divers  ouvra- 
ges de  Macaire  sur  la  Genèse  ,  dont  l'un  est  in- 


i'.  m. 


coup  traité  cette  matière.  Arnobe  et  Lactance     titulé  son  Dix-Septième  Discours.  Mais  comme 


1  Voyez  ci-dessus. 

8  Nous  suivons  ici  ce  que  M.  de  Tillemont  a  dit  dé 
Macaire  Magnés,  sur  ce  que  M.  Boivin  lui  en  avait' 
communiqué.  Tillemont,  tome  IV  des  Emper.,  p.  308. 

3  Voici  le  texte  latin  :  Sed  et  christiani  sibi  domos  ma- 
ximas  construunt,  in  quibus  convenientes precantur.  Ces 
paroles,  dit  M.  Crucius  Magnus,  démontrent  admira- 
blement l'époque  où  a  vécu  Magoès.  Il  est  certain 
que  les  chrétiens  avaient  alors  (au  milieu  du  IIIe  siècle) 
de  grands  édifices  pour  se  rassembler;  témoins  Lam- 
pridius,  dans  la  Vie  d'Alexandre;  Lactance,  dans  la 
Mort  des  Persécuteurs ,  cap.  12;  Eusèbe,  passim.  Il  e.-t 
certain  aussi  qu'après  Constantin  ce  même  lieu  fut  à 
peine  appelé  édifice,  comme  aussi  il  n'avait  pas  été 
désigné  sous  le  nom  de  temple  avant  ce  prince.  (L'édit.) 

*  Tillemont,  tom.  IV  des  Emper.,  p.  310. 

•  Eucharistia  non  est  figura  corporis  et  sanguinis,  ut 


quidam  stupida  mente  nugati  sunt  ;  sed  potius  corpus 
etsanguis.  Macni'..apudAlberlin.,(/e  Eue/mm/.,  p.  420, 
et  Bulling.,  Diatrib.  3  adv.  Cu^aubon.,  p.   164. 
6Turrian.,lib.  II  de  Epistolis  Pontifiais,  p.  121,  3:3. 

7  Accedit  etiam  hue  exemplum  Evangelistarum,  quos 
aliquando  non  ea  ipsa  rei  veritate,  sed  ex  vuigi  consue- 
tudine  et  opinione  nomen  sumpsisse,  auctorest  Magnetes, 
uetustissimus  scriptor  ecclesiasticus,  lib.  II  et  V,  quos 
contra  Theosihcnem  gentilem  discrepantiam  Evangelis- 
tarum  et  alianobis  falso  in  Evangelio  objicientem  scrip- 
sit.  Turrian.,  ubi  supra. 

8  Turrien  s'est  évidemment  trompé,  et  il  a  induit 
en  erreur  beaucoup  d'autres  critiques.  Théosthène 
était  l'ami  à  qui  Magnés  ava  !t  dédié  son  ouvrage.  Yoy. 
Spicil.  de  Solesme,  tom.  I,  p.  309.  (L'éditeur.) 

9  Tillemont,  ubi  supra,  p.  310,  311, 
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il  y  a  dans  ces  fragments,  el  dans  quelques 

autres  qu'on  cite  de  lui,  des  sentiments  a>sez 
extraordinaires  et  même  dangereux,  il  vaut 
mieux  attendre  que  les  Vénitiens,  qui  ont 
ouvrages  manuscrits  dans  leur  bibliothèque', 

les  aient  rendus  publics,  pour  en  juger  plus 
sainement  et  en  traiterplus  au  long.  On  trouve 
dans  un  manuscrit  du  XIe  siècle,  delà  Biblio- 
thèque de  Coislin,  une  petite  note  sur  saint 
Jude  ,  attribuée  à  .Macaire  Magnés;  preuve 
nouvelle  de  l'antiquité  de  cet  auteur. 

[13.  Le  premier  volume  du  Spicilégede  So- 
lesmes  contient  un  fragment  très-étendu  de 
Macaire  Magnés,  tiré  des  Ântirrhétiques  de 
saint  Nicéphore,  patriarche  de  Constantino- 
ple.  Les  iconoclastes  citaient  en  leur  faveur 
le  passage  d'un  ancien  auteur  dont  ils  ne 
donnaient  ni  le  nom,  ni  le  titre  de  l'ouvrage. 
Nicéphore,  après  bien  des  recherches,  ren- 
contre un  livre  presque  détruit  par  la  vétusté  : 
il  y  voit  le  nom  de  Macaire  Magnés  ,  évêque. 
Quel  siège  occupait-il  ?  Certainement  un  siège 
en  Asie,  peut-être  à  Magnésie  ,  au  IIIe  siècle2. 
Le  passage  cité  par  les  iconoclastes  est  tiré 
du  quatrième  livre  des  Réponses.  Théosthène, 
à  qui  était  dédié  cet  écrit,  divisé  en  cinq  li- 
vres, était  l'ami,  le  correcteur  et  le  juge  de 
Magnés.  L'ouvrage  était  principalement  dirigé 
contre  un  philosophe  péripatéticien ,  qui  at- 
taquait la  monarchie  ou  l'unité  de  Dieu  ,  af- 
fectait un  mépris  superbe  pour  nos  dogmes 
et  poursuivait,  avec  temt  l'art  du  sophisme,  la 
simplicité  de  nos  mystères;  entre  autres  cho- 
ses, il  accusait  les  chrétiens  d'avoir  une  fausse 
idée  de  la  monarchie  divine  ;  il  voulait  qu'elle 
ressemblât  à  l'autorité  d'Adrien,  qui  comman- 
dait à  des  hommes  de  même  espèce  que  lui. 
Son  second  grief  était  que  les  Écritures  des 
chrétiens  parlaient  constamment  des  anges 
et  répudiaient  les  dieux,  mais  que  les  uns  et 


les  autres  avaient  la  même  nature,  sauf  la 
différence  du  nom.  Magnés  répond  à  la  pre- 
mière accu-atiun  :<  On  acquiert  la  véri té  d'une 
chose,  non  par  le  nom  de  cette  chose,  mais 
bien  par  ta  chose  que  désigne  le  nom.  Le  feu 
a  reçu  de  la  nature  la  chaleur  ;  les  choses  que 
l'on  approche  du  feu  participant  à  cette  cha- 
leur, elles  prennent  le  nom  du  feu  qui  les 
enflamme  ,  et  cependant  elles  sont  d'une  na- 
ture différente.  Le  témoignage  de  saint  Paul 
nous  oblige  pareillement  à  distinguer  la  na- 
ture de  Dieu  de  celle  des  anges.  Ihja,  dit  l'A- 
pôtre ,  beaucoup  de  dieux  et  de  seigneurs ,  mais 
il  n'y  a  pourtant  qu'un  seul  Dieu.  Ces  dieux 
portent  le  nom  de  substance  divine,  mais  ils 
n'en  ont  point  la  nature.  Dieu  est  seul  de  son 
espèce,  il  a  donné  aux  autres  la  subsistance, 
et  il  n'a  pas  reçu  d'eux  la  prééminence  de  sa 
majesté;  il  a  créé  leur  substance,  et  eux  n'ont 
pas  pris  en  lui  le  commencement  de  leur  exis- 
tence ';  s'ils  tombent  et  se  retirent  loin  de  lui, 
enveloppés  de  ténèbres,  ils  vivent  dans  l'obs- 
curité, comme  il  arrive  à  ceux  qui  tournent  le 
dos  aux  rayons  du  soleil.  On  peut  comman- 
der à  ses  semblables ,  comme  aussi  à  des  in- 
dividus d'espèce  différente  :  Dieu  exerce  ce 
dernier  mode  de  commandement,  à  cause  de 
l'excellence  de  sa  nature;  il  ne  domine  point 
par  la  force  de  la  tyrannie ,  mais  il  exerce  la 
principauté  d'une  manière  aimable  ,  avec  la 
fermeté  de  la  charité.  Adrien,  ou  n'importe 
quel  autre  puissant  de  ce  monde,  commande 
à  ses  semblables ,  en  vertu  de  la  loi  du  plus 
fort  et  du  droit  de  tyrannie  ,  et  non  par  suite 
de  l'ordre,  mais  par  la  force  de  la  nécessi- 
té et  par  violence  ;  il  ne  commande  point  en 
tant  qu'homme;  mais,  comme  empereur  ou 
roi,  il  exerce  une  puissance  qu'il  a  reçue.  » 
Ainsi  Magnés  ne  reconnaît  qu'une  seule  es- 
pèce de  domination  naturelle,  celle  de  Dieu. 


1  Le  manuscrit  de  Venise  n'existe  plus.  (L'éditeur.) 
4 C'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux,  à  mon  avis. 
La  citation  deSyuiinaque  ne  prouve  point  le  contraire; 
car  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Symmaque,  c'est  qu'il 
est  antérieur  à  OrigèDe.  En  supposant,  ce  qui  n'est 
pas  certain,  que  saint  Irénée  ne  l'a  point  connu,  il 
faut  se  souvenir  que  ce  Saint  est  veuu  dans  les  Gaules 
vers  l'an  177,  et  qu'il  a  pu  facilement  isnorer  une  ver- 
sion faite  dans  l'Orient  entre  cette  année  177  et  l'an 
200.  —  On  prétend  que  Magnés  a  réfuté  Porphyre;  mais 
cette  hypothèse  est  peu  vraisemblable.  Le  philosophe 
qu'il  combat,  et  dont  il  fait  le  nom,  est  un  péripaté- 
ticien, ce  qui  ne  convient  nullement  à  Porphyre.  Quand 
il  veut  citer  un  nom  d'empereur,  il  prend  pour  exem- 
ple Adrien,  ce  qui  insinue  qu'il  a  vécu  à  une  époque 
où  la  mémoire  d'Adrien  était  en  honneur  et  assez 
fraîche.   Ceci  nous  reporte  au  règne  de  la   famille 


des  Antonins,  qui  devaient  à  Adrien  toute  leur  éléva- 
tion et  qui  en  étaient  la  postérité  adoptive.  Or,  cette 
famille  s'éteignit  en  192.  Je  penserai  donc  volontiers 
que  Magnés  écrivit  contre  un  philosophe  du  II*  siècle, 
et  que  lui-même  vivait  au  commencement  du  troi- 
sième. 

3  Un  savant  confrère,  à  qui  je  dois  un  grand  nombre 
d'observations  judicieuses,  dont  j'aime  à  tenir  compte 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  croit  que  le  texte  grec 
de  cet  ouvrage  a  subi  une  altération,  et  qu'au  lieu 
de  xareXaSor,  il  faut  lire  xaréêaisv,  changement  assez 
fréquent  dans  les  manuscrits.  Il  traduit  donc  littéra- 
lement :  «  (  Dieu  )  lui-même  a  créé  leur  substance  (  des 
anges),  et  ceux-ci  n'ont  point  mis  en  lui  le  principe 
de  sa  subsistance;»  ce  qui  forme  une  opposition  juste 
et  raisonnable  entre  les  deux  membres. 
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D'autres  docteurs  n'ont  point  parlé  moins  du-  mêmeMagnès, aussi  pieuxqu'exacl  interprète, 
renient  de  la  puissance  temporelle,  en  consi-  a  pensé  et  a  disserté  convenablement  sur  les 
dérant  plutôt  l'abus  et  les  fréquentes  usurpa-  saintes  images  et  selon  la  tradition  confir- 
tions,  que  la  chose  elle-même  et  la  disposition  mce,  dès  le  commencement,  dans  l'I-'j^liso  ca- 
de  la  Providence.  «Le  soleil,  ajoute  notre  au-  tholique  et  apostolique.  La  preuve,  c'est  que, 
leur,  éclaire  tout,  sans  rien  perdre  de  sa  subs-  dans  le  premier  livre  des  Réponses,  il  dit  qu'à 
tance  :  de  même  Dieu  sanctifie  ceux  qui  s'ap-  Edesse  on  avait  érigé  une  statue  au  Sau- 
prochentdelui,  par  la  vertu  de  son  esprit,  les  veur  opérant  la  guérison  de  l'hémorrhoïsse. 
déifie  et  leur  donne  la  béatitude  qui  découle  Cette  femme  guérie  ainsi  par  l'attouchement 
de  lui;  et  il  ne  reçoit  pourtant  d'eux  aucun  delà  robe  du  Sauveur,  se  nommait  Bérénice; 
ornement  de  sa  vertu;  c'est  Dieu  qu'on  doit  elle  était  souveraine  d'un  lieu  célèbre  et  com- 
adorer,  et  non  les  anges  ;  c'est  de  lui ,  et  non  mandait  glorieusement  dans  la  grande  cité 
des  anges,  qu'on  doit  recevoir  la  félicité;  il  d'Édesse.  Cette  guérison  était  encore  célèbre 
donne  tout  à  tous,  parce  qu'il  possède  tout  et  en  Mésopotamie  ,  et  même  par  toute  la  terre, 
n'est  point  sujet  à  la  pauvreté.  »  par  la  statue  qui  la  rappelait.» Il  semble  résul- 
14.  Quant  aux  anges ,  le  philosophe  péri-  ter  de  la  comparaison  des  textes,  que  la  statue 
patéticien  se  servait  de  quelques  textes  de  du  Sauveur  fut  érigée  par  l'hémorrhoïsse,  non 
l'Évangile  pour  prouver  que  l'Écriture  leur  à  Edesse,  mais  àCésarée  de  Philippe;  qu'elle 
donne  la  substance  divine,  et  il  avançait  qu'en  fut  enlevée  de  sa  place  ou  par  Maximin,  ou 
leur  érigeant  des  statues  et  en  traçant  des  par  Julien  l'Apostat,  et  peut-être  successive- 
inscriptions,  on  ne  croyait  pas  que  Dieu  rési-  ment  par  tous  les  deux,  mais  qu'elle  fut  con- 
dait  dans  le  bois,  dans  le  métal  ou  dans  la  servée  pendant  plusieurs  siècles  encore,  et 
pierre  dont  l'idole  était  faite,  mais  on  rendait  jusqu'à  la  domination  des  Arabes  ,  dans  le 
honneur  à  des  dieux  participant  à  la  nature  trésor  de  l'Église  de  cette  ville.  Le  témoi- 
divine.  Nicéphore  montre  qu'il  s'agissait  ici  gnage  de  Macaire  Magnés  est  fort  précieux, 
des  idoles  et  non  des  images  des  Saints;  il  comme  étant  plus  ancien  que  celui  d'Eusèbe 
apporte  la  réponse  de  Magnés,  expliquant  la  et  fortifiant  la  chaîne  de  la  tradition,  bien 
parole  de  Notre-Seigneur  :  Nescitis  Scripturas  qu'il  soit  moins  exact  dans  les  détails.  Ma- 
et  virtulem  Dei;nequenubent,  neqae  nubentur,  gnès  ne  parle  du  fait  que  sur  ouï-dire,  tandis 
secl  erunt  sicut  angeli  Dei.  Il  découvre  les  ré-  qu'Eusèbe  en  parle  sur  le  témoignage  de  ses 
ticences  et  les  falsifications  des  iconoclastes,  yeux.  De  là  l'erreur  où  est  tombé  le  premier 
dans  le  passage  qu'ils  avaient  allégué,  mon-  sur  le  lieu  où  il  place  la  statue.  Il  suppose, 
tre  le  but  et  le  véritable  sens  des  paroles  de  sans  le  dire  pourtant  expressément,  que  c'est 
cet  auteur.  Magnés  expliquait  qu'on  ne  devait  dansla  ville  d'Edesse,  où  il  fait  régner  l'hémor- 
point  représenter  les  anges  pour  les  adorer,  rhoïsse.  Cette  erreur  géographique  s'expli- 
comme  le  soutenait  l'antagoniste,  et  les  ico-  que  aisément  dans  un  homme  qui  écrit  à  dis- 
noclastes  lui  faisaient  proscrire  absolument  tance.  Ici  on  entrevoit  que  Magnes  a  confon- 
les  images.  Selon  cet  auteur,  on  doit  s'appli-  du  deux  faits  distincts,  celui  de  la  femme  de 
quer  à  imiter  la  vie  pure  des  anges,  leur  cou-  Césarée,  et  celui  d'Abgare,  roi  d'Edesse,  qui 
versation  céleste,  mais  non  à  les  peindre  à  la  écrivit  au  Sauveurpour  l'attirer  dans  sesÉtats 
manière  des  Grecs,  et  on  ne  doit  point  diriger  et  pour  lui  demander  sa  guérison.  Dans  cet- 
ses  prières  au  bois,  à  la  pierre.  Abraham  né-  te  confusion  même  on  trouve  un  témoignage 
rigea  point  de  statues  aux  anges  pour  les  ado-  indirect  sur  le  fait  et  la  cause  contestés  de  la 
rer.  Nicéphore  apporte  plusieurs  autres  pas-  conversion  d'Abgare.  Il  est  certain  que  les 
sages  de  Magnés.  L'auteur  y  parle  de  la  fa-  Édessiens  conservaient  précieusement  une 
ble  de  Prométhée,  du  culte  des  éléments  et  image  du  Sauveur,  qu'ils  soutenaient  avoir 
des  astres,  du  texte  de  Moïse  :  Vous  ne  maudi-  été  adressée  à  leur  prince  par  Jésus -Christ 
rezpas  les  dieux;  du  culte  des  reptiles,  auquel  même,  en  même  temps  que  sa  lettre;  et  l'on 
il  oppose  la  nature  très- pure  et  incorrupti-  peut  conclure  au  moins  de  ce  que  dit  Magnés, 
ble  de  Dieu.  «  Dans  tout  cela,  dit  Nicéphore,  que  cette  image,  quoique  distincte  de  celle 
il  est  question  d'idolâtrie  et  non  du  culte  ren-  de  l'hémorrhoïsse  était  déjà  célèbre  au  IIIe 
du  aux  images  par  les  chrétiens.  Mais  le  siècle  dans  toute  la  Mésopotamie  l. 

1  Voyez  la  note  de  D.  Pitra,  SpiciL,  tom.  I,  p.  ?22  qui  confirment  le  témoignage   de    Magnè?.   Eusèbe 

et  seq.  Le  savant  bénédictin  cite   plusieurs  auteurs  et  Jean  Malala,  auteurs  du  VI»  ou  VII*  siècle,  disent 
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Quant  à  l'identité  du  nom  de  Véronique  el 
de  Bérénice,  elle  parait  indubitable.  Ne  pour- 
rait-il pas  se  taire  que  plusieurs  voiles  «lit-  de 
sainte  Véronique,  et  peut-être  alors  d'Édesse, 
ne  fussent  que  des  copies  prises  sur  la  statue 
d'airain  de  Césarée? 

En  terminant  les  extraits  de  Magnés  Nicé- 
phore  l'ait  remarquer  qu'on  trouve  dans  cet  au- 
teur des  expressions  qui  semblent  favoriser  le 
manichéisme  oul'origénisme  sur  la  fin  des  pei- 
nes de  l'enfer,  l'arianisme  ouïe  nestorianisme. 
Disserta-        15.  A  la  fin  du  premier  volume  dii  Spiciléqe, 

tions  de  (ru-  l  '  ' 

ciusMagnus.  d.  Pin  a ,  donne  des  extraits  de  deux  savantes 
dissertations,  devenues  fort  rares  faites  par  Cru- 
ciusMagnus,  doyen  de  la  faculté  de  théologie 
protestante  de  Goëthingue,  au  XVIIIe  siècle, 
qui  avait  recueilli  dans  les  manuscrits,  parti- 
culièrement dans  ceux  de  saint  Nicéphore,  tout 
ce  que  avait  pu  trouver  sur  Magnés,  et  qui 
en  donne  plusieurs  passages,  dont  quelques- 
uns,  dit  M.  Cazalès,  sont  très-remarquables 
par  les  vues  profondes  et  ingénieuses  qu'ils 
contiennent.  L'éditeur  y  joint  ses  propres  ré- 
flexions, et  complète  ce  travail.  La  première 
dissertation  renferme  une  notice  historique 
sur  les  jugements   des  modernes   touchant 


Magnés,  sur  son  nom,  sa  qualité,  l'époqne  où 
il  a  vécu,  sur  ses  écrits,  sur  les  manuscrits 
qui  contiennent  Les  fragments  de  ses  ouvra- 
ges, sur  le  but  de  Magnés  dans  ses  Apocnti- 
ques:  il  indique  les  divers  fragments  qui  nous 
restent  des  cinq  livres  de  cet  ouvrage.  Ici 
Dom  Pitra  donne  le  texte  célèbre  sur  la  pré- 
sence réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  ;  il  a  eu  soin  de  le 
collationner  sur  quatre  manuscrits.  On  peut 
voir,  en  note,  la  traduction  lutine  que  le  même 
éditeur  a  publiée  '.  Dans  la  deuxième  disser- 
tation, Crucius  traite  de  la  théologie  de  Ma- 
gnés; on  y  trouve  établie  l'autorité  divine  de 
l'Écriture,  la  manière  d'interpréter  l'Écriture 
sainte  allégoriquement ,  la  véritable  exposi- 
tion des  dogmes  de  la  religion  chrétienne 
sur  Dieu  et  le  caractère  de  la  vraie  monarchie 
divine"2,  la  réfutation  solide  de  Porphyre,  la 
profession  remarquable  de  Magnés  sur  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu3,  la  doctrine  du 
même  auteur  sur  la  création  du  monde  ,  sur 
la  création  des  anges ,  sur  la  création  de 
l'homme,  qui  porte  en  lui  l'image  de  Dieu4, 
sur  l'immortalité  de  l'âme,  sur  la  liberté,  la 
chute  d'Adam  et  le  péché  originel5]. 


que  cette  statue  était  dans  la  ville  de  Perséade. 
Quelle  est  cette  ville?  Nicéphore  ,  dans  les  Antirrké- 
tiques  contre  Eusèbe  ,  dit  que  les  Phéniciens  dési- 
gnaient sous  ce  nom  la  ville  de  Césarée  de  Philippe. 
Voyez  p.  A  9  2. 

1  Eucharistia  non  est  typus  (vel  figura)  corporis  et 
sanguinis,  quod  quidam  fabulati  sunt  mente  eapti,  sed 
potius  corpus  et  sanguis  (Christi)  :  quum  igitur  eam 
quœ  ccro  est,  vocat  panem,  et  eu  m  qui  sanguis  est,  vocat 
rinum,  docuit  nos  convenienti  consequentia  ex  terra 
esse  corpus.  Neque  caro  Christi  manducata  corrumpi- 
tur,  neque  sanguis  potatus  consumitur  ;  sed  qui  editdi- 
vinis  virtutibus  augescit  :  quod  vero  editur ,  consumi 
non  potest;  quoniam  minime  consumj,1ibili  naturce  cogna- 
tum  quodamrnodo  est,  nec ab  eu  separahile.X oyez SpiciL, 
t.  \,  p.  548;  voyez  aussi  Patrol.  latine,  tom.  V. 

2  Voyez  SpiciL,  toni.  I,  les  fragments  tirés  des  An- 
tirrhétiques  touchant  Magnés. 

3  Quippe  illud  :  Faciamus  hominem  secundumima- 
ginem  nostram  et  secundum  similitudiuem,  nihilaliud 
indicat,  nisi  quod  Pater  in  hujus  formatione  consiliario 
usus  est  Filio  suo  unigenito,  qui  splendor  est  gloriœ 
juxta  Apostolum  (  Hebr.  i,  3)  et  figura  substantiœ  ejus. 
Nec  licebat  ullo  alio  consiliario  uti  quum  vivo,  et  perse 
subsistente  ejus  Verbo,  quod  secundum  imaginem  ab  eo 
nihil  differt  et  œqualem  habet potentiam.  Crucius  a  tiré 
ce  passage  des  fragments  sur  le  commentaire  de  la 
Genèse,  dans  le  manuscrit  du  cardinal  Ottobon.  SpiciL, 
tom.  I,  p.  550. 

*  Ad  cœtera  quidem  creaturœ  solo  Verbo  productie 
sunt.  Homo  autern  prœcipuum  quiddam  pi-œierea  habuit 
in  creatione.  Nam  habita  ante  deliberatione  creatusest, 
ut  ex  eo  ostenderetur,  excellentem  esse  eam  creaturam 
quippe  illud  (ut  supra,  not.  3),  Quoniam  itaque  ut,  dic- 


tum  est,  homo  in  mundum  tanquam  rex  est  introdocius, 
probabiliter  etiam  secundum  Dei  imaginem  factus  est 
Oportebat  enim  aliis  imperaturum  veluti  imaginem 
quamdam  spirantem,  régis  similitudine  gaudere,  non  in 
purpura  et  sceptro  et  diademate  dignitatem  ostentante 
(quippe  nec  ipsum  archetypum  inhis  erat),  sed  eo  quod 
ornaretur  incorruptibilitate ,  immortalitate  ac  virtute. 
Nam  his  homo  ornatus  formant  prototypi  similitudine 
expressam  serrât.  Quoniam  vero  ipsa  quoque  libertas 
regiam  et  eminentem  naturce  humanœ  dignitatem,  et  si- 
militudinem  ejus  cum  dirina  imagine  evidentissimam 
ostendit,  etiam  hac  ratione  homo  manuum  Dei  opus  est. 
propter  formationis  suœ  excellentiam,  nam  totum  illud 
opus  consilii  est  (SpiciL,  tom.  I,  p.  550).  Cette  des- 
cription est  d'autant  plus  remarquable,  qu'avant  l'hé- 
résie péligienne,  la  plus  grande  partie  des  Pères  n'a- 
vaient point  parlé  aussi  distinctement  de  l'état  surna- 
turel de  l'homme. 

5  Quum  itaque  essent  in  paradiso  voluptatis,  Deus  pro 
sua  benevolentia  dat  iis  legem,  ut  ostendat  liberam  qui- 
dem esse  hominum  naturam,  eo  quod  soi  juris  sit;  at- 
tamen  demonstret  eos  sub  dominio  et  curatore  esse.  Sic 
autem  ait  :  Ex  omni  ligno,  quod  est  inhorto,  comes- 
tione  comedes;  ex  ligno  autem  cognoscendibonum  et 
malum,  non  comedetis  ex  eo.  Qua  autem  die  come- 
deris  ex  ligno,  morte  moriemini;  hoc  est,  mortulcs 
erilis.  Nam  Symmachus  ita  interprétatif  est  :  Qua 
autem  die  comederis  ex  ligno,  mortalis  futurus  es. 
Sed  nemo  existimet  eam  fuisse  ligni  naturam,  ut  co- 
gnitionem  afferret  boni  et  mali  :  nec  enim  quidquam  in 
paradiso  noxium  erat ,  sed  in  planta  hœc  conditio  po- 
sita  est  ad  exercitium  libertatis.  Ar  lignum  quidem  tion 
fuisse  Adamo  causam  cognitionis  liquet.  Lex  enim  ei 
data  est  tanquam  utrumque  scienti  et  bonum  et  malum, 


[iv«  siècle.]      CHAPITRE  VII.  —  COMMODIEN 

16.  Il  faut  dire  un  mot  de  Y 'Itinéraire  l  de 
Bordeaux,  dont  l'auteur  nous  est  inconnu. 
C'est  une  suite  des  lieux  par  où  il  passa  de- 
puis Bordeaux  jusqu'à  Jérusalem,  où  il  allait 
visiter  les  saints  Lieux,  et  depuis  Héraclée  jus- 
qu'à Milan,  en  passant  par  Aulone  et  par  Ho- 
me. Il  partit  de  Chalcédoine,  sous  le  consulat 
de  Dalmacc  et  de  Xénophile,  le  30e  jour  de 
mai  de  l'an  333,  et  revint  à  Constantinople 
le  26  décembre  de  la  même  année.  Il  nous 
apprend  -  qu'il  y  avait  dès-lors  quatre  églises 
bâties  dans  les  saints  Lieux,  par  ordre  de  Cons- 
tantin :  l'une  à  Bethléem,  où  Jésus-Christ  était 
né  ;  l'autre  à  Mambré  ,  auprès  de  Térébiulhe, 
où  Abraham  avait  mangé  et  parlé  avec  les 
anges;  une  troisième  sur  la  montagne  des 
Oliviers;  la  quatrième  dans  le  lieu  où  était  le 
sépulcre  du  Sauveur.  Celle-ci  était  d'une  beau- 
té extraordinaire.  A  Hébron  on  voyait  encore 
un  monument  carré  de  trois  belles  pierres, 
où  reposaient  les  corps  d'Abraham,  d'Isaac, 
de  Jacob,  de  Sara,  de  Bébecca  et  de  Lia;  à 
l'endroit  où  avait  été  la  maison  de  Pilate,  on 
montrait  la  colonne  à  laquelle  Jésus-Christ 
était  attaché  lorsqu'on  le  frappa  de  verges; 
en  allant  de  Jérusalem  à  Bethléem,  on  pas- 
sait auprès  du  tombeau  de  Rachel;  à  Jérusa- 
lem, il  y  avait,  dans  la  place  où  avait  été  le 
temple  de  Salomon  et  devant  l'autel,  un  mar- 
bre teint  du  sang  du  prophète  Zacharie  ,  qui 
paraissait  répandu  du  jour,  et  au  même  en- 
droit deux  statues  d'Adrien  ;  tout  auprès  était 
une  pierre  percée  ,  sur  laquelle  les  Juifs  ve- 
naient chaque  année  répandre  de  l'huile  ,  en 
se  lamentant  et  en  déchirant  leurs  vêtements. 
On  lui  avait  fait  aussi  remarquer  la  pierre  au- 
près de  laquelle  Judas  trahit  le  Seigneur  ; 
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quel  Zachée  monta  pour  le  voir  ;  la  piscine  de 
Siloc,  dont  la  fontaine  coulait  six  jours  et  six 
nuits  de  la  semaine,  mais  ne  donnait  point 
d'eau  tout  le  jour  du  sabbat;  la  fontaine  du 
mont  Sina  ,  qui  donnait  la  fécondité  à  toutes 
les  femmes  qui  s'y  lavaient;  la  fontaine  d'Eli- 
sée, qui,  par  une  vertu  opposée,  rendait  sté- 
riles les  femmes  qui  en  buvaient;  celle  où  le 
diacre  Philippe  baptisa  l'eunuque  de  la  reine 
de  Candace  ;  la  mer  Morte  ,  qui  ne  soutire 
ni  poisson,  ni  homme,  ni  vaisseau;  les  tom- 
beaux d'Isaïe,  d'Ezéchias,  de  David,  d'Ezé- 
chiel,  d'Asaph,  de  Job,  de  Jessé ,  de  Salo- 
mon et  quantité  d'autres  particularités  que 
l'auteur  raconte  avec  beaucoup  de  simplicité 
et  de  confiance  ,  ne  doutant  pas  qu'elles  ne 
fussent  vraies.  11  marque  la  distance  des  lieux 
par  où  il  avait  passé,  quelques  circonstances 
qu'il  y  avait  apprises  et  qui  pouvaient  servir 
à  l'histoire ,  comme  la  défaite  et  la  mort  de 
Carin  près  de  Viminac  ;  la  naissance  d'Apollo- 
nius à  Tyane;  la  sépulture  d'Annibal,  roi  des 
Africains,  à  Libyssa,  dans  la  Btihynie  mariti- 
me. Il  compte,  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Cons- 
tantinople, mille  3  et  quelques  lieues,  à  quatre 
milles  pour  la  lieue.  Il  ne  dit  point  en  quel 
temps  il  sortit  de  son  pays  ,  mais  seulement ; 
qu'il  alla  à  Chalcédoine  et  à  Constantinople, 
sous  le  consulat  de  Dalmace  et  de  Xénophile, 
l'an  333  de  Jésus-Christ.  L' Itinéraire  de  Bor- 
deaux fut  imprimé  à  Cologne,  en  1600,  in-8°, 
avec  les  Commentaires  d'André  SchofT,  e\Y  Iti- 
néraire d'Antonin;  et  à  Leyde,  en  1618,  in- 
fol.,  chez  Isaac  Elzévire,  à  la  suite  de  la  Géo- 
graphie de  Pto/émëe.  C'est  de  cette  éditioii 
dont  nous  nous  sommes  servi.  Il  y  en  a  une 
autre  faite  à  Amsterdam,  en  1619.  [L'Itinérai- 
re de  Bordeaux  se  trouve  aussi  dans  la  Patro- 


l'arbre  qui  fournit  des  branches  aux  enfants 

qui  allaient  au-devant  de  Jésus-Christ,  lors-     loyie  latine  de  M.  Migne,  tom.  VIII.  1 

qu'il  entra  à  Jérusalem;  le  sycomore  sur  le- 


et  obedientiam  et  inobedientiam.  Itaque  cognitio  legem 
antecessit.  Lex  vero  data  est,  ut  homo,  qui,  ut  diximus, 
libéra  voluntate  movebatur,  licentiamque  liabebat  ex 
cœteris  arboribus  fructum  percipiendi,  et  ab  una  dun- 
taxat abstinere  per  legem  j ubelatur,  hoesciret  subditum 
se  esse  Domino,  ei  nempe  qui  et  legem  dedisset. 

Après  l'histoire  de  la  séduction  du  serpent,  Magnés 
expose  les  tristes  effets  de  la  chute  de  nos  premiers 
parents,  par  la  connaissance  de  leur  nudité  et  par  la 
terreur  de  la  justice  divine.  Puis  il  ajoute  :  Post  au- 
dax  illud  f admis  intellectis  lapsu  suo  prooidenti  metu 
percel luntur,  et  eum,  quem  latere  nil  potest,  oculum 
latere  conantur,  et  prodire  detrectant,  et  coram  sisti  re- 
fugiunt.  Et  un  peu  après  :  Itaque  ne  homo  malus  im- 
mortalis  esset,  eum  Deus  mortalitate  indutum  mortalem 
reddidit.  Nam  idipsum  tunicœ  pelliceœ significatif,  ha- 


bita ratione  mortis  animalibus  illatœ,  ut  per  corporis 
dissolutionem  ipsum  qnoque  vinculi  corporel  peccatum 
penitus  aboleretur.  Ibid.,  p.  55t.  Ce  témoignage  est 
d'autant  plus  précieux,  que,  d'après  le  P.  Pétau,  les 
Pères  grecs  ont  parlé  rarement,  en  termes  exprès,  du 
péché  originel. 

1  Itinerar.  Burdegal.  eum  Itinerario  Anton.  Ptolomeo 
subjunctum.  Lugd.  Batav.  1618,  p.  39. 

2  Ibid.,  p.  13,  M. 

3  Fit  omnis  summa  a  Burdigalo  Constantinopolim  vi- 
cies bis  centena,  viginti  union  millia,  p.  61- 

4  Item  ambulavimus  Dalmatio,  et  Delmatici,  Zeno- 
nophilo  consule  III  Kalend.  jun.  a  Chalcidonia,  et  re- 
versi  sumus  Constantinopolim  Vil  Kalend.  jan.  consule 
supra  scripto.  Ibid. 
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CHAPITRE  MIL 

St  Eustathe,  évèque  d'Antioche,  confesseur  du  nom  eL  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 

vers  l'an  557. 


S.  F.usta- 

the ,  t- vèi(ue 
de  Béréi 
vers  323- 


Il  esttrans- 
ftîré  ii  1  église 
d'Antioche  , 

avant    l'ao 
32b. 


1.  Saint  Eustathe,  natif  de1  Side,  ville  de 
Pamphylie,  était  évèque  deBérée  en  Syrie,  vers 
l'an  323.  L'avantage  qu'il  avait  eu  de  confes- 
ser-le  nom  de  Jésus-Christ,  soit  dans  la  per- 
sécution de  Dioelétien ,  soit  dans  celle  de  Li- 
cinius,  joint  à  son  savoir,  à  son  zèle  pour  la 
vérité  et  à  beaucoup  d'autres 3  grandes  qua- 
lités, le  rendait  dès-lois  reconamandable  dans 
l'Église.  C'est  pourquoi  saint  Alexandre  lui 
écrivit  en  particulier ,  vers  ce  temps-là,  poul- 
ie prier  de  ne  recevoir  ni  les  lettres  des  ariens, 
ni  leurs  personnes  ,  et  de  signer  le  tome  ou 
écrit  qu'il  avait  composé  pour  mettre  la  foi 
de  l'Église  touchant  la  divinité  du  Verbe  dans 
tout  son  jour. 

2.  Après  avoir  gouverné  quelque  temps 
l'Église  de  Bérée,  il  fut  transféré  k  malgré 
lui  à  celle  d'Antioche ,  par  le  commun  3  suf- 


frage des  évêques,  du  clergé  et  de  tout  le  peu- 
ple chrétien.  Théodoret  dit  que  ce  fut  immé- 
diatement 6  après  la  mort  de  saint  Philogone. 
Mais  il  est  nécessaire  de  mettre  entre  eux 
deux  un  7  Paulin,  qui  ne  remplit  ce  siège  que 
fort 8  peu  de  temps ,  soit  qu'il  ait  abdiqué  ou 
qu'on  l'en  ait  chassé,  peut-être  par  quelque 
injustice;  car  il  vivait  encore  dans  le  temps 
du  concile  de  Sardique.  La  Chronique  de 
saint  Jérôme ,  ainsi  que  Sozomène ,  met  ce 
Paulin,  évèque  d'Antioche,  avant  saint  Eus- 
tathe.  Mais  Sozomène  s'est  trompé  en  9  attri- 
buant la  translation  de  saint  Eustathe  aux 
Pères  de  Nicée  ;  car  il  n'y  a  aucune  apparence 
que  ce  concile  qui,  dans  son  quinzième  ca- 
non, défend  tous  ces  changements  d'évêchés, 
ait  en  même  temps  autorisé  le  contraire  par 
un  exemple  si  remarquable. 


1  Hieronyin.,  in  Catalogo,  cap.  85. 

2  Athanas.,//ùfor.  Arian.  ad  Monachos,  p.  346. 

3  Théodoret,  lib.  I,  cap.  C  ;  Phot.,  Cod.  229. 
*  Hieronym.,  in  Catalogo,  cap.  85. 

5  Et  mox  ante  alios  (in  concilio  Niceno)  magnus 
Eustathius  ad  Ecclesiœ  Antiochenœ  cathedram  nuper 
evectus  (  quippe  quem  Philogonio  ad  meliorem  vitam 
translato ,  episcopi,  sacerdotes  Christique  amans  popu- 
lus  universus,  ut  ejus  loco  Ecclesiam  illam  regeret  com- 
munihus  suffragiis  inviium  coegerant  ),  imperatorem 
surnmis  laudibus  ornare  cœpit,  prœclarum  ejus  erga  res 
sacras  studium  prœconiorum  vice  remunerans .  Theod., 
lib.  I,  cap.  6. 

6  Théodoret.,  ihid.,  p.  191. 

7  Anliochiœ  post  tyrannum  vicesimus  ordinatur  epis- 
copus  Vitalis,pust  quem  vicesimus  primus  Philogonius  ; 
eut  succedit  vicesimus  secundus  Paulinus;  post  quem 
vicesimus  tertius  Eustathius.  Hieronym.,  in  Chronic. 
ad  aunum  329;  Nicetas,  in  Thesauro  orthodoxœ  fidei, 
lib.  V,  cap.  5;  Nicephor.,  in  Chron.,  p.  146.  Sozo- 
zomène  dit  que  les  eusébiens  assemblés  à  Philippo- 
polis  contre  le  concile  de  Sardique,  déposèrent  Osius 
en  particulier,  parce  qu'il  avait  été  ami  de  Paulin  et 
d'Eastathe  ,  qui  avaient  été  évêques  d'Antioche  :  oit 
fiXo?  èyèvzTO  nauAt'vw  xat  EÙrraoïaj  ioîs  rç'/-/)(ja/x£vots  tîjs 
'AvTioxiuv  IxxAefftocs.  11  y  a  une  difheullé;  c'est  que  dans 
le  décret  du  faux  concile  de  Philippopolis,  sur  quoi 
sans  doute  se  fonde  Sozomène,  ce  Paulin,  ami  d'Osius, 
n'est  point  qualifié  évèque  d'Antioche,  mais  deDacie. 
Apud  Hilarium,  ex  op.  hist.,  frag.  3,  p.  1321(  1322 


edit.  Bened.  ubi.  Ozium  damnavit  concilium  propter.... 
etquod  convixerit  in  Oriente  cum  sceleratis  aeperditis. 
Turpiter  namque  Paulino  quondam  episcopo  Dacicç  in- 

dividuus  arnicus  fuit sed  et  Eusthasio  et  Quima- 

tio  adhœrebat  pessime;  par  où  il  n'est  pas  même  aisé 
de  voir  s'ils  veulent  parler  de  saint  Eustathe  d'An- 
tioche ;  mais  il  faut  remarquer  que  nous  n'avons  plus 
ce  décret  qu'en  laiin,  et  M.  Valois  est  si  persuadé 
qu'il  y  a  faute  dans  le  mot  Daciœ ,  qu'il  l'a  retranché 
et  a  mis  Antiochiœ  à  la  place. 

8  Saint  Philogone  s'étant  signalé  dans  la  persécution 
de  Licinius  (Théodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  2),  on  ne 
peut  guère  mettre  sa  mort  avant  323 ,  ni  l'élection 
de  saint  Eustathe  avant  325,  à  cause  du  concile  de 
Nicée,  où  il  assista,  en  qualité  d'évèque  d'Antioche. 
Les  eusébiens,  dans  leur  décret,  parlent  de  ce  Paulin 
comme  d'un  malheureux  qui,  ayant  été  chassé  de 
l'Église,  pour  ses  maléfices,  avait  persévéré  jusqu'au 
jour  qu'ils  écrivaient  dans  l'apostasie,  vivant  pu- 
bliquement avec  des  femmes  perdues.  Ils  ajoutent 
que  Macédonius,  évèque  de  Mopse  ,  et  l'un  de  leur 
parti,  à  qui  ils  donnent  le  nom  de  confesseur,  avait 
brûlé  ses  livres  de  magie.  Mais  quelle  apparence  qu'un 
homme  lié,  comme  ils  le  disent,  avec  le  grand  Osius, 
de  l'amitié  la  plus  élroite,  ait  été  reconnu  coupable 
de  tant  de  crimes,  d'autaut  plus  qu'ils  en  disent  pres- 
que autant  de  saint  Eustathe?  Apud  Hilarium, frag., 
etc. 

9  Sozomen.,  lib.  I  Hist,  cap.  2. 
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3.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  saint  bliquement  de   l'horreur,  à  cause   de  leur 

Eustathe  assista  et  souscrivit  à  ce  concile,  en  doctrine ,  se  joignirent  à  Eusèbe,  et,  de  con- 

qualité  d'évêque  d'Antiocbe.  11  y  en  a  même  cert  avec  Eusèbe  de  Xicomédie  et  Théognis 

Urne  qui  ont  cru  qu'il  y  avait  présidé ,  et  qu'étant  de  ÏS'icéc,  que  Constantin  venait  de  rappeler 


de  leur  exil,  ils  résolurent  de  chasser  saint 
Eustathe  de  son  siège. 

5.  Ils  se  trouvèrent ,  à  cet  effet ,  tous  en- 
semble à  Antioche,  avec  plusieurs  autres  évè- 
ques  de  leur  parti ,  et  y  tinrent  s  un  concile 
où  saint  Eustathe  assista,  avec  divers  évéques  iau331 
catholiques  qui  ne  savaient  rien  du  complot 


assis  le  premier  au  côté  droit,  à  cause  de  la 
dignité  de  son  siège  ' ,  il  y  avait  harangué 
Constantin,  au  nom  de  l'assemblée.  Quelque 
temps  après  la  tenue  de  ce  concile ,  il  en  as- 
sembla un  à  '  Antioche  ,  auquel  se  trouvèrent 
saint  Jacques  de  Nisibe,  saint  Paul  de  Néocé- 
sarée  et  plusieurs  autres  évéques,  au  nom- 
bre de  vingt-cinq,  des  provinces  de  l'Orient  Lorsque  l'on  eut  fait  sortir  les  laïques  del'a.i- 
soumises  au  patriarchat  d'Antioche.  La  réu-  semblée,  les  eusébiens  tirent  entrer  une  feni- 
nion de  l'Église  de  cette  ville,  dont  il  est  parlé  me  débauchée,  qu'ils  avaient  gagnée  par  ar- 
dans  la  lettre  3  synodale,  donne  lieu  de  croire  gent.  Cette  femme,  montrant  un  enfant  à  la 
que  la  cession  ou  déposition  de  Paidin  y  avait  mamelle,  qu'elle  nourrissait,  cria  tout  haut 
laissé  quelque  semence  de  divisions,  et  que  ce  qu'elle  l'avait  eu  d'Eustathe.  Le  Saint  lui  dit 
fut  pour  l'étouffer  qu'on  assembla  ce  concile,  de  produire  quelque  témoin  :  comme  elle  ré- 
4.  L'exactitude  de  saint  Eustathe  à  ne  re-  pondit  qu'elle  n'en  avait  point,  les  eusébiens 
cevoir  dans  son  clergé  que  des  ministres  dont  lui  accordèrent  la  voie  du  serment.  Elle  jura 
la  foi  et  les  mœurs  étaient  pures,  l'empêcha  donc  que  cet  enfant  était  d'Eustathe,  qui  aus- 
d'y  admettre  plusieurs  personnes  suspectes  sitôt  fut  condamné  comme  adultère,  à  la  plu- 
de  l'arianisme,  dont  la  plupart  furent  depuis  ralité  des  voix.  Les  évéques  catholiques  ré- 
faits évéques,  par  le  crédit  des  ariens4;  entre  clamèrent  contre  un  jugement  de  cette  natu- 
autres,  Etienne,  Léonce  l'eunuque  et  Eudoxe,  re,  représentant  que,  selon  les  règles  de  la  loi 
qui  furent   depuis  tous  trois  évéques  d'An-     et  de  saint  Paul,  il  était  défendu  de  recevoir 

une  accusation  contre  un  prêtre ,  si  elle  n'é- 
tait fondée  sur  le  témoignage  de  deux  ou  trois 
personnes.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutés, 
et  saint  Eustathe  demeura  condamné  et  dé- 
posé. Dieu  justifia  dans  la  suite  l'innocence  de 
son  serviteur;  car  cette  femme,  après  une  lon- 
gue maladie,  confessa  son  crime,  non  devant 
deux  ou  trois  personnes ,  mais  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques ,  avouant 


Il  est  accu- 
sé et  déposé, 

ijuoiqu'inno- 
ccni . dans  la 
concile  d'An- 
tioche.   vers 


tioche  même  ,  l'un  après  l'autre;  Georges  de 
Laodicée,  Théodose  de  Tripoli,  et  Eustathe 
de  Sébaste.  Son  zèle  ne  se  bornait  pas  au 
soin  de  son  Église  :  il 3  envoyait  dans  les  au- 
tres des  hommes  capables  d'instruire,  d'en- 
courager, de  fortifier  les  fidèles  et  de  fermer 
toute  entrée  aux  ennemis  de  la  vérité.  11  at- 
taqua 6,  en  particulier,  Eusèbe  de  Césarée , 
et  l'accusa  ouvertement  d'avoir  altéré  la  foi 


de  Nicée.  Eusèbe  s'en  défendit,  et  accusa  le  que  les  ariens  l'avaient  engagée,  àforced'ar- 

Saint  de  sabellianisme ,  qui  était  le  reproche  gent,  d'accuserle  saint  évêque de  ce  crime.  Elle 

ordinaire  de  ceux  à  qui  le  terme  de  consubs-  ajouta  que  son  serment  n'était  pas  néanmoins 

tantiel  faisait  peine.  Mais  rien  n'était  moins  absolument  faux ,  ayant  eu  cet  enfant  d'un 

fondé  que  cette  accusation,  puisqu'au  rapport  ouvrier  en  cuivre  qui  se  nommait  Eustathe. 

de  Socrate  7  saint  Eustathe  enseignait  dans  Un  aveu  si  formel  n'empêcha  pas  que  les  eu- 

ses  écrits  que  le  Fils  subsistait  distinctement  sébiens  ne  continuassent  à  le  représenter  9  à 

du  Père ,  et  que  Dieu  était  un  en  trois  hypos-  toute  la  terre  comme  un  homme  dont  la  vie 

tases.  Patrophile  de  Scythople  et  Paulin  de  avait  été  infâme  et  scandaleuse. 

Tyr  ,  pour  qui  saint  Eustathe  témoignait  pu-  6.  Les  évéques  catholiques  exhortèrent 10 


1  Cette  raison,  disent  les  Mémoires  de  Trévoux,  ne 
parait  pas  légitime,  parce  que  l'évèque  d'Alexandrie, 
si  Ton  avait  eu  égard  à  la  diguité  du  siège,  devait 
précéder  celui  d'Antioche.  Mémoires  de  Trévoux,  sept. 
1734.  (L'éditeur.) 

*  Tom.  II  Concil.,  p.  559,  562.  —  3  Ibid.,  p.  560. 

*  Ath^naiS, H istoria  Arianor.  ad Mo?iachos,  p.  346,347. 
6  Chrysostom.,Orat.  in  Eustath.,  loin.  II,  p.  607. 

6  Socrat..lib.  I,  cap.  2?;  et.  Sozoïnen.,  lib.  II,  c.  28. 

7  Et  cum  atrique  dicerent  Filium  Dei  propriam  per- 
sonam  atque  existentiam  habere  Deumque  in  tribus  per~ 


sonis  unutn  esse  confiterenivr.  iamen  nescio  quo  pacto 
nullutenus  inter  se  consenlire  potueruut.  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  23. 

8  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  20,  21. 

9  C'est  dans  leur  décret  de  Philippopolis,  faussement 
appelé  de  Sardique,  où  ils  adressent  la  parole  à  tous 
les  évéques  du  monde.  Apud  Hilar.,  ex  oper.  hist., 
frag.  3,  p.  1321,  1322. 

10  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  20;  Socrat.,lib.  I,cap.  24; 
Sozomen.,  lib.  II,  cap.  19;  Euseb.,  lib.  III  de  Yita 
Constantini,  cap.  59. 


Il  est  relé- 
gué en  Thra- 


ce,  et  de   là 
en     Illyrie, 
vers  l'an  331. 


Sa  mort, 
vers  Tau  337. 
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saint  Ëustathe  à  oe  point  céder  à  une  sen-  posés.  Il  ne  parut  ni  dans  le  concile  de  Rome, 

tence  si  injuste;  le  peuple  s'émut,  à  la  déposi-  en  .'îï  I ,  ni  dans  celui  de  Sardique,  en  347,  où 

tion  de  son  évêque  ;  les  magistrats  et  les  prin-  tous  les  autres  évêques  vinrent  se  plaindre 

cipaux  officiers  prirent  part  a  cette  division,  des  violences  qu'on  leur  avait  laites.  Enfin, 

et  la  sédition  s'échauffa  de  telle  sorte,  qu'on  clans  la  lettre  du  concile  de  Philippopolis,  en 

fut  près  d'en  venir  aux  armes.  Eusèbe  de  Nico-  3i7,  il  est  remarqué7  que  Paulin,  son  prédé- 

médie  et  Théognis  de  Nicée,  voyant  l'opposi-  cesseur,  vivait  encore,  et  on  ne  le  dit  point  de 

tion  qu'on  leur  faisait  à  Antioche,  se  rendirent  lui.  Socrate8et  Sozomène,  qui  l'ont  confondu 

promptement  auprès  de  Constantin,  à  qui  ils  avec  Ëustathe,  prêtre  de  Constantinople  ,  di- 

persuadèrent  qu 'Ëustathe  était  coupable  non-  sent  qu'il  fut  rappelé  sous  Jovien,  et  le  font 

seulement  du  crime  dont  on  l'accusait,  mais  vivre  jusqu'en  l'an  370,  sous  l'empire  de  Va- 


d'avoir  '  autrefois  fait  injure  à  sainte  Hélène, 
mère  de  ce  prince.  Us  tirent  aussi  tomber  sur 
lui  la  haine  de  la  sédition,  et,  par  ces  calom- 
nies, trouvèrent  moyen  de  le  chasser  de  son 
siège.  L'empereur  lui  permit  néanmoins  de  se 
défendre  2  en  sa  présence  ;  mais,  sans  avoir 
égard  à  ses  raisons  ,  il  l'envoya  en  exil  en 
Thrace,  et  de  là  en  Illyrie.  C'était 3  vers  l'an 
331. 


lens.  Le  lieu  de  sa  mort  fut  Philippes  en  Macé- 
doine ,  ville  comprise  dans  le  diocèse  de  l'Illy- 
rie.  Calaudion,  l'un  de  ses  successeurs9,  en  fit 
rapporter  son  corps  à  Antioche,  vers  l'an  482. 

8.  Saint  Jérôme  appelle  saint  Ëustathe  une     Ses  écrti 

1  *■  contre    les 

trompette  très-retentissante  ,  et  lui  fait  bon-   anens. 
neur  d'avoir  donné  le  premier  signal  du  com- 
bat contre  Arius.  Ilattaqua,  en  effet,  cet  héré- 
siarque non-seulement  de  vive  voix,  mais  aussi 


7.  Ce  Saint  supporta  avec '*  beaucoup  de      parmi  grand  nombre  d'écrits,  que  l'on  voyait 


modération  l'injustice  de  ses  ennemis  ,  et  on 
ne  voit  point  qu'il  se  soit  donné  aucun  mou- 
vement pour  se  faire  rappeler  de  son  exil. 
Mais,  avant  de  quitter  son  Église,  il  fit5  assem- 
bler son  clergé  et  son  peuple,  et  les  exhorta 
à  ne  point  céder  aux  loups,  mais  à  demeurer 
toujours  dans  la  bergerie  pour  leur  résister 


encore  dans  le  Ve  siècle,  mais  qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.  Saint  Euloge  d'Alexan- 
drie lui  attribue  six  discours  contre  la  doctrine 
d'Arius,  dont  il  rapporte10  un  passage.  Facun- 
dus  "  cite  de  lui  un  sixième  et  un  huitième 
livre  contre  les  ariens,  dans  lesquels  il  ex- 
pliquait divers  endroits  de  l'Évangile  et  des 


et  pour  affermir  la  foi  des  simples  qui,  par     Psaumes,  qui  regardent  l'incarnation  du  Ver- 


son  absence ,  se  trouveraient  exposés  à  la 
rage  de  ces  bêtes  féroces.  On  vit,  par  l'évé- 
nement, dit  saint  Chrysostôme 6,  la  sagesse  et 
l'importance  de  ce  conseil,  qui  sauva  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  d' Antioche,  en  l'em- 
pêchant de  devenir  arienne.  On  ne  sait  pas 


l'année  où  mourut  saint  Ëustathe  ;  mais  il  y  a  sonne  que  le  Verbe ,  et  dire  que  le  Verbe  ha- 

tout  lieu  de  croire  que  sa  mort  arriva  vers  bite  dans  l'humanité  comme  dans13 son  temple, 

l'an  337 ,  ou  même  auparavant  ;   car  on  ne  II  dit  encore  que  le  sépulcre  et  le  trône  que 

voit  point  qu'il  soit  revenu  de  son  exil  en  Dieu  a  préparés  à  son  Fils,  ne  conviennent  ni 

338,  avec  tous  les  autres  prélats  exilés  et  dé-  au  Père,  ni  au  Verbe ,  mais14  au  Christ  seul 


Marc,   un, 


32. 


be  ;  et  il  en  allègue  plusieurs  passages  pour  27, 
défendre  ou  pour  excuser  certaines  exprès-  7. 
sions  nestoriennes  que  l'on  reprochait  à  Théo- 
dore de  Mopsueste.  En  effet,  celles  de  saint 
Ëustathe  sont  un  peu  dures  ,  et  il  semble  re- 
connaître 12  dans  Jésus-Christ  une  autre  per- 


Mallh.xix. 

Matl'i.    îx, 


Psalm.  ix, 


1  Athanas.,  Hist.  Arian. 
1  Euseb.,  ubi  supra. 


ad  Monach.,j>.  347,  tom.  I. 


3  Sozomen.,  lib.  \\,Hist.,  cap.  19. 

4  Theodoret,  lib.  II,  cap.  27,  dit  que  saint  Mélèce 
fut  fait  évêque  d'Antioche  trente  ans  après  l'expulsion 
de  saint  Ëustathe.  Or,  il  est  certain  que  saint  Mélèce 
fut  établi  en  360,  ou  plutôt  au  commencement  de  301. 
Tillemont,  note  3  sur  saint  Ëustathe,  p.  053. 

5  Ghrysostom.,  orat.  in  Eustath.,  tom.  II,  p. 

6  Ibidem. 

7  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  11. 

8  Socrat.,  lib.  IV,  c.  U  ;  Sozomen.,  lib.  VI,  c. 


009. 


13. 


9  Theod.  Lector.,  lib.  I,  cap.  1. 


10  Apud  Phot.,  Cod.  225. 

11  Facund.  Hermian.,  lib.  II,  cap.  1. 

12  Beatus  Eustuthius,  sexto  adversus  arianos  libro... 
Dum  sederit,  ait,  Filius  hominis  ia  sede  majestatis 


suœ,  alia  quidem  oidetur  loqui  persona,  de  altéra  au- 
tem  facit  manifeste  sermonem.  Apud  Facund.,  ibid. 
Rursus  outem  in  eodem  libro  de  verbis  Christi  dispu- 
tons dicit  :  Omnia  mihi  tradita  sunt  a  Pâtre  meo.  Ma- 
nifeste ex  persona  hominis  prophetare  cognoscitur.  Ibid. 

13  Qui  octavo  quoque  libro  sic  ait....  homo  ex  membris 
justitiœ  templum  decenter  factus,  ex  sacratissimo  habi- 
tons verbo,  virtutis  adeptus  est  perpetuum  solium.  Ibid. 

v-  Item  in  eodem  libro  :  Non  enim  ait ,  qui  alteram 
habetsedem,  alteram  sibi  apparet  sortem;  sed  cui  non 
adest  sedis potentia.  Ergo  hœcad  hominem  Christi  ma- 
nifeste respiciunt  ;  neque  autem  omnipotenti  hœc  repo- 
nenda  sunt  proprium  habenti  sceptrum  ;  neque  verbo 
ipsum  regnum  habenti  quoi/  etiarn  Pater  hubet  :  sed  in 
Christo  dicendum  :  Dominus  in  ccelo  paravit  sedem 
suam.  Nam  omnium  simul  creaturarum  dominator 
propter  divini  Yerbi  commixtionem.  Ibid. 


CHAPITRE  VIII.  —  S.  EUSTATHE,  ÉVÈQUE  D'ANTIOCHE.  ICI 

l'entendirent  et  une  confusion  extrême  à  son 
auteur.  La  malignité  d'Eusèbe  et  de  ses  par- 
tisans ayant  été  découverte,  et  leurs  écrits 
impies  ayant  été  publiquement  lacérés,  quel- 


[IVe  SIÈCLE.] 

qui,  à  cause  du  mélange  avec  le  Verbe  divin, 
est  lo  Soigneur  de  toutes  les  créatures.  Mais 
Facundus  '  remarque  qu'il  ne  faut  pas  ana- 
thématiser  la  doctrine  de  ce  Père,  à  cause  des 


expressions  peu  exactes  dont  il  s'est  servi  en  ques-uns,  sous  prétexte  de  la  paix  qu'ils  pro- 

un  temps  où  il  parlait  avec  simplicité  et  sans  posaient,  imposèrent  silence  à  ceux  qui  étaient 

précaution,  parce  que  l'erreur  de  Nestorius  accoutumés  de  traiter  les  matières  d'une  ma- 

n 'avait  pas  encore  paru.  Nous  voyons  d'ail-  nière  convenable.  Les  ariens,  craignant  d'être 

leurs,  par  plusieurs  autres  endroits  de  ses  chassés  de  l'Église  par  le  jugement  d'une  si 

écrits  rapportés  par2  Tbéodoret,  qu'il  était  nombreuse  assemblée,  s'avancèrent  au  milieu, 

très-éloigné  de  l'erreur  de  Nestorius:  et  il  condamnèrent  la  doctrine  d'Arius  et  souscri- 

fallait  bien  que  les  Pères  du  concile  d'Éphèse  virent  à  la  formule  de  foi  qu'on  avait  dressée 

regardassent  saint  Eustathe  comme  entière-  d'un  commun  consentement.   Mais  aussitôt 

ment  opposé  aux  sentiments  de  cet  hérésiar-  qu'ils  se  furent  maintenus  dans  leurs  évèchés, 

que,  puisqu'ils  citèrent3  contre  ce  dernier  un  ou  qu'ils  y  furent  entrés,  en  courant  de  toutes 

passage  des  écrits  de  ce  saint  évêque,  qui  est  parts  pour  obtenir  cette  grâce,  au  lieu  de  se 

en  effet  très-formel.  Saint  Épbrem,  l'un  de  tenir  dans  l'état  d'une  humiliation  profonde , 


ses  successeurs  dans  le  siège  d\\ntioche,dit4 
aussi  qu'il  peusait  sur  l'Incarnation  comme 
saint  Cyrille.  Enfin  on  sait  que  le  mot  de  per- 
sonne ne  se  prend  pas  toujours  à  la  rigueur 


comme  ils  y  étaient  obligés,  et  de  faire  péni- 
tence, ils  recommencèrent  tout  de  nouveau 
à  soutenir  leurs  opinions.  Ils  les  défendent, 
ajoute-t-il,  tantôt  en  secret  et  tantôt  publique- 


dans  les  anciens,  et  que  plusieurs  se  sont  servi  ment,  employant  plusieurs  arguments  cap- 
de  ce  terme  pour  signifier  également  Tune  ou  tieux  et  de  vaines  subtilités  pour  les  appuyer, 
l'autre  des  natures  de  Jésus-Christ.  Facundus  Le  désir  qu'ils  ont  de  semer  l'ivraie  dans  l'es- 
le  remarque  5  expressément  de  saint  Atha-  prit  des  hommes  et  de  l'y  faire  prendre  ra- 
nase ,  et  dit  qu'il  en  pourrait  citer  beaucoup  cine  ,  leur  fait  appréhender  la  rencontre  des 


d'autres  qui  se  sont  exprimés  de  la  même 
manière.  Cependant  tout  cela  n'a  pas  empêché 
qu'un  auteur  ancien  6  n'ait  mis  en  question 
ce  que  saint  Eustathe  avait  cru  du  mystère  de 


personnes  éclairées  :  ils  fuient  les  yeux  et  la 
lumière  de  ceux  qui  sont  capables  de  décou- 
vrir leurs  erreurs ,  et  font  la  guerre  aux  pré- 
dicateurs de  la  vérité.  Mais  nous  ne  crovons 


l'Incarnation.  Parmi  les  passages  que  Théo-     point  que  des  impies  puissent  vaincre  Dieu  ; 


et,  s'ils  paraissent  reprendre  des  forces  nou- 
velles, ce  n'est  que  pour  être  vaincus  tout  de 
nouveau,  ainsi  que  Ta  prédit  le  prophète 
Isaïe.  »  Ana stase  Sinaïte 8  rapporte  un  autre 
passage  tiré  d'un  discours  de  saint  Eustathe 
contre  les  ariens ,  et  il  soutient  qu'il  n'est  pas 


doret7  nous  a  conservés  des  écrits  de  saint 
Eustathe  contre  les  ariens ,  celui-ci  contient 
des  circonstances  remarquables  touchant  ce 
qui  se  passa  dans  le  concile  de  Nicée  ,  au  su- 
jet d'Eusèbe  et  des  ariens.  «  Lorsque  l'on  eut 
commencé,  dit-il,  à  examiner  la  foi  dans  ce 
concile,  composé  de  deux  cent  soixante-dix  permis  de  dire  que  Jésus-Christ  est  créé  et 
évêques  ou  environ  (car  il  ne  prend  pas  soin  engendré  selon  une  même  nature,  parce  que, 
d'en  remarquer  précisément  le  nombre  ),  on  s'il  est  créé,  il  n'est  point  engendré,  et  s'il  est 
produisit  le  libelle  d'Eusèbe  qui  contenait  une  engendré,  il  n'est  point  créé, 
preuve  convaincante  de  ses  blaphèmes.  La  9.  Il  nous  reste  divers9 fragements  du  livre 
lecture  que  l'on  en  fit  devant  tout  le  monde ,  que  saint  Eustathe  avait  composé  sur 10  l'Ame; 
causa  une  douleur  très-vive  à  tous  ceux  qui     de  son  discours  sur  ces  paroles  des  Proverbes  : 


1  Nec  pro  his  quoque,  quœ  nec  dum  exorto  Nestorio 
securasimplicitas  loquebatui • ,  ejus  est  anathematizanda 
doctrina.  Ibid. 

2  Nous  en  rapporterons  quelques-uns  plus  bas. 
^Subscribithis  beatus  Eustathius,  Antiochenœ Ecclesiœ 

quondam  episcopus,  qui  fuit  e  numéro  trecentorum  de- 
cem  et  octo  episcoporum,  qui  in  magna  illa  sancta  sy- 
nodo  convenerunt.  Seribit  is  autem  in  hune  modum  : 
Non  solum  homo  est,  sed  Deus  quoque  quemadmodum 
propheta  Jeremias  testatum  facit  :  Hic  Deus  noster  est, 
nec  œstirnabitur  alius  adversus  euin.  Hic  ad  invenit 
omnem  viaru  disciplina?,  etc.  Baruch.  m,  36,  tom.  III. 
*  Apud.  Pbot.,  Cod.  229. 

m. 


5  Facund.,  lib.  XI,  cap.  2,  ex  Atbanas.,  in  Epist.  ad 
Antiochenos,  tom.  I  oper.  Atban.,  p.  1294  nov.  edit. 

6  Stepban.  Gobarus,  apud  Pbotium,  Cod.  232. 

7  Tbéodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  7. 

8  Anastas.,  in  Eclog.  et  in  Notis  Sirmundi  ad  Facun- 
dum,  p.  4G2,  et  toin.  VIII  Biblioth.  Grecœ  Fabricii, 
p.  170. 

9  Apud  Tbéodoret.,  lib.  I  Hist,  cap.  7,  et  in  Dia- 
logo  1,  p.  37,  38,  et  in  Dialog.  2,  p.  90,  91,  et  in 
Dialog.  3,  p.  156,  159. 

10  Extant  ejus  volumina  de  Anima,  deEngastrimytho. 
etc.  Hierouyin.,  in  Catalog..  cap.  83. 


11 


Son  livre 
de  l'Ame,  ses 

discours  sur 
les  Prover- 
bes, sur  les 
Psaumes. 
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Le  Seigneur  m'a  créé  dès  le  commencement  de 
ses  voies;  de  ses  explications  sur  le  psaume 
XVe  et  xciie,  de  son  écrit  sur  les  inscriptions 
et  les  titres  des  Psaumes.  On  y  voit  que  saint 
Eustathe  enseignait  clairement  que  Jésus- 
Christ  est  Dieu1  par  sa  nature,  et  engendré 
de  Dieu;  qu'il  a  eu  un  corps  s  et  une  âme 
comme  nous  ;  que  ce  corps  a  été  formé  dans 
le  sein  de  la  Vierge  Marie  %  par  l'opération 
du  Saint-Esprit;  que,  s'il  a  souffert,  c'est 
dans  *sa  nature  humaine;  que  cette  nature  n'a 
point  été  changée  en  la  nature  divine,  mais 
qu'elles  ont  eu  l'une  et  l'autre s  leurs  opéra- 
tions propres  et  naturelles  ;  ce  qui  fait  voir 
que  ce  Saint  était  éloigné  de  l'erreur  d'Euty- 
chès.  Il  enseigne  encore6  que  les  œuvres  du 
Fils  sont  communes  au  Père,  et  de  la  manière 7 
dont  il  s'explique  sur  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ,  on  voit  qu'il  ne  doutait  point 
qu'elles  ne  fussent  unies  en  lui  dans  une  môme 
personne.  Dans  le  second  concile  de  Nicée  on8 


cita  un  endroit  de  l'explication  de  saint  Eus- 
tathe sur  ces  paroles  des  Proverbes  :  Mangez 
mon  pain,  et  buvez  le  vin  que  je  voiis  ai  mêlé, 
où  il  appelait  antitypes  le  pain  et  le  vin  avant 
la  consécration.  Saint  Jérôme9  cite  son  senti- 
ment sur  Melchisédech,  et  dit  qu'il  se  rencon- 
trait avec  saint  Irénée ,  Eusèbe  de  Césarée, 
Apollinaire  et  quelques  autres,  dans  l'opinion 
qui  veut  que  Melchisédech  fût  chananéen  d'o- 
rigine ,  roi  de  la  ville  de  Jérusalem  ,  laquelle 
fut  nommée  d'abord  Salem,  ensuite  Jébis,  puis 
Jérusalem.  Il  est  aussi  cité  par  Eustrace  de 
Constantinople, dans  le  chapitre  dix-neuvième 
de  son  livre  contre  ceux  qui  disent  que  l'âme, 
après  sa  séparation  d'avec  le  corps,  n'agit  plus, 
et  parmi  divers  anciens  ,  dans  les  œuvres  de 
saint  Jean  Damascène  10.  [Dom  Pitra,  dans  le 
Spicilége  de  Solesme,  cite  un  fragement  de 
saint  Eustathe ,  rapporté  par  Nicéphore  dans 
les  Antirr hé tiques  et  tiré  d'un  discours  sur 
V élection  du  titre.  Il  est  question  de  l'échelle 


1  Palarn  est  ergo,  si  ungens  Deum  désignât ,  cujus 
sedem  œternam  dixit,  quod  natura  Deus  sit,  atque  ex 
Deo  genitus  qui  unxit.  Eustat,,i'«  Psalm.  xcx.il;  apud 
Theodoret.,  Dialog.  l,p.  38. 

2  Atqui  anima  Jesu  utrumque  experta  est.  Fuit  enim 
et  in  loco  humanarum  animarum,  et  extra  carnem  cons- 
tituta  vivit  et  superstes  est.  Ratione  igitur  est  preedita, 
et  ejusdem  cum  animabus  hominum  substantiœ,  sicut  et 
caro  consubstantialis  carni  hominum,  quœ  ex  Maria  pro- 
diit.  Idem,  in  Psalm.  XV,  ibid.,  p.  37. 

8  Deus  natura  est ,  omnibus  bonis  abundans ,  infini- 
tus,  et  qui  mente  comprehendi  nequit  :  Ex  muliere  au~ 
tem  factus  est  homo,  qui  in  virginali  utero  Spiritu 
Sancto  formatus  est.  Idem,  sermone  in  Prov.  vin,  22, 
ibid.,  p.  38. 

*  Si  quis  vero  ad  corporis  generationem  respicit,  pa- 
larn deprehendet,  quod  in  Det/deem  natus  fasciis  invo- 
lut  us  est,  et  in  JEgypto  propter  immanissimas  Herodis 
insidias,  per  aliquot  a?mos  educatus,  et  in  Nazareth  ad 
virilem  œtutem  proveetus.  Idem,  lib.  de  Anima,  ibid. 
p.  37.  Quid  autem   dicent,  qui  ad  infantis  educatio- 

nem  respexerint ut  autem  preetermittam  miracula  in 

terra  édita,  videant  mortuorum  resuscitationes,  passio- 
nis  symbola,  flagellorum  vestigia,  plagarum  cicatrices 
latus  perfossum,  clavorum  notas,  sanguinis  e/fusionem, 
mortis  sigtntm.  Ibid. 

8  lllud  autem,  nonduia  ascendi  adPatrem,  non  dixit 
Verbum  et  Deus  qui  e  ccelo  descenderat,  et  in  sinu  Pa- 
tris  versabatur ,  nec  sapientia  quœ  res  omnes  creatas 
continet,  sed  ipse  qui  ex  diversis  membris  compactus 
erat,  homo  id  protulit,  qui  ex  mortuis  resurrexerat,  et 
ad  Patrem  nondum  post  mortem  obierat,  sibi  autemper- 
fectionis  primitias  reservabat.  Eustath.,  in  Prov.  VIII, 
22;  apud  Tbeodoret.,  Dialogo  3,  p.  156.  Dominum  vero 
gloriœ  ipsum  hominem  cmcifixum  diserte  nominat,  scri- 
bens,  quia  et  Dominum  et  Christum  declaravit  ipsum, 
sicut  Apostoli  uno  ore  ad  populum  Israël  dicunt  :  Cer- 
tissime  sciât  ergo  onmis  domus  Israël,  quod  et  Domi- 
num eum  et  Christum  fecit  Deus,  hune  Jesum  quem 
T08  crucifîxistis.  Act.  XI,  36.  Jesum  igitur  qui passus 


est  Dominum  fecit ,  et  non  sapientiam,  neque  Verbum 
quod  ub  omni  aniiquitate  jus  habet  dominii,  sed  eum 
qui  in  sublime  actus  est,  et  manus  expundit  in  cruce. 
Idem,  ibid.,  p.  157.  Tandem  igitur  propheta  Isuias 
passionum  ejus  vestigia  persequens ,  hoc  quoque  inter 
alla  majori  voce  subjunxit  :  Et  vidimus  eum,  et  dod  est 
species  ei  neque  décor,  deinde  aperte  osiendens,  quod 
ad  hominem  non  ad  Dcum  referenda  sunt  decorœ  for- 
ma? species  et  affectiones.  mox  addit,  homo  in  plaga 
existeus,  etc....  Ipse  ergo  is  est  qui  post  contumelias 
sine  specie  et  forma  visus,  itervm  deinde  mutatione 
facta  decorem  induit.  Neque  enim  habitans  in  ipso  Deus 
instar  agni  ad  mortem  ductus  est,  et  tanquam  ovis  mac  ■ 
tatus,  cum  sit  naturœ  invisibilis.  Idem,  in  Psalm.  xcir, 
ibid.,  p.  159. 

6  Nemo  tollit  animam  meam  a  me  ,  potestatem 
habeo  poneudi  animam  meam,  etc.  Joan.  X,  12.  Quod 
si  utriusque  potestatem  habebat  ut  Deus,  permisit  ipsis 
templum  solvere  inconsiderate  volentibus,  quod  resur- 
gens  illustrius  instauravit.  Demoiistratum  enim  est  cer- 
tissimis  testimoniis  quod  ipse  per  se  propriam  domum 
renovatum  excitarit.  Adscribenda  autem  sunt  etiam  di- 
vinissimo  Patri  magnifica  ftlii  opéra.  Neque  enim  Filius 
sine  Pâtre  operatur,  secundum  invicta  sacrarum  Litte- 
rarum  effata.  Quo  fit  ut  Fi  Hum  aliquando  suscitasse 
divinissimus  Genitor  dicalur,  alias  Filius  proprium  se 
templum  excitaturum  polliceatur.  Eustath.,  lib.  de 
Anima,  ibid.,  p.  157. 

7  Neque  verbum  subjacebat  legi,  ut  sycophantœ  opi- 
nantur,  cum  i/ise  sit  lux  ;  neque  Deus  indigebat  sacri- 
ficiis purgantibus,  qui  solo  nutu  omnia  purgat  et  sanc- 
tificat.  Sed  quia  assumptum  ex  Virgine  humanum  orga- 
num  gestavit,  sub  lege  factus  est,  et  primogenitorum  ritu 
purgatus,  non  quod  ipse  indigeret  hoc  rcmedio ,  sed  ut 
a  servitute  legis  redimefet  eos  qui  venumdati  erant 
condemnutioni  maledieti.  Idem,  in  tit.  Psulm.,  p.  91. 

»  Tom.  VII  Concil,  p.  450,  837. 

9  Hieronym.,  Epist.  ad  Evangelum  presbyterum, 
tom.  II,  p.  570. 

10  Tom.  II,  p.  314,  751. 
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mystérieuse  de  Jacob  et  du  trophée  victorieux 
de  la  croix  dont  elle  était  la  figure.  Du  haut 
de  ce  trophée,  dit-il,  Dieu  attirait  tout  à  lui1.] 
Quoiqu'il  eut  écrit  une!  infinité  de  lettres  ,  il 
n'en  est  venu  aucune  jusqu'à,  nous. 

10.  Mais  nous  avons  en  entier  son  livre 
contre  Origène,  sur  la  3  Pythonisse  consultée 
par  Saiïl.  C'est  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'antiquité  sacrée  ,  pour  l'esprit  et  pour  le 
raisonnement.  Il  le  composa,  ce  semble,  à  la 
prière  d'Eutrope,  qu'il  appelle  un  prédicateur 
sacré  de  la  foi  orthodoxe  et  dont  il  admire  le 
zèle  et  la  piété,  et  il  le  lui  adressa.  Cet  Eu- 
trope ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  avait  té- 
moigné de  l'éloignement  pour  le  sentiment 
d'Origène ,  qui  enseignait  que  la  Pythonisse 
avait  effectivement  évoqué  l'âme  de  Samuel 
par  la  force  de  ses  enchantements.  Ce  fut 
donc  pour  lui  en  donner  encore  plus  d'é- 
loignement  que  saint  Eustathe  entreprit  de 
traiter  de  nouveau  cette  matière  et  de  mon- 
trer que  Samuel  n'avait  point  apparu  à  Saiil. 

11.  Il  rapporte  d'abord  l'histoire  de  cette 
apparition  telle  que  nous  la  lisons  dans  le 
chapitre  xxvme  du  premier  livre  des  Rois; 
puis ,  venant  au  fond  de  la  question ,  il  éta- 
blit pour  principe  que  le  démon  n'a  aucun 
pouvoir  sur  les  âmes  des  justes  et  ne  peut 
les  rappeler  de  l'autre  monde,  ce  pouvoir 
étant  réservé  à  Dieu  seul,  qui  a  l'empire  sur 
toutes  choses.  Il  se  moque  d'Origène  sur  ce 
qu'il  attribuait  au  Saint-Esprit  les  paroles  de 
la  Pythonisse,  et  soutient  que  l'Écriture  ne 
dit  nulle  part  que  cette  femme  ait  évoqué 
Samuel.  «Si  elle  l'évoqua,  dit-il  en  s'adressant 
à  Origène,  il  parut  en  corps  ou  en  esprit?  S'il 
ne  parut  qu'en  esprit ,  ce  n'est  donc  pas  Sa- 
muel qu'elle  avait  évoqué ,  puisque  Samuel 
était  composé  de  corps  et  d'âme;  s'il  parut  en 
corps ,  pourquoi  Saul  ne  le  vit-il  point  ?  »  11 
ajoute  qu'il  ne  vit  pas  même  son  ombre,  mais 
qu'ayant  été  frappé  par  les  paroles  extraor- 
dinaires et  par  les  mouvements  violents  de  la 
Pythonisse,  il  se  jeta  par  terre  pour  l'adorer, 
sans  l'avoir  vu  en  aucune  manière.  Saint  Eus- 
tathe montre  ensuite  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours prendre  à  la  lettre  toutes  les  circons- 
tances marquées  dans  les  saintes  Écritures  ; 
que  les  écrivains  sacrés  parlent  souvent  des 
choses  selon  ce  qu'elles  paraissent,  et  non  ce 
qu'elles  sont  en  effet.  Quand  il  est  dit  dans  le 


48. 


livre  de  l'Exode  que  les  magiciens  de  Pha- 
raon en  firent  autant  que  Moïse  ;  qu'ils  pro- 
duisirent de  même  que  lui  des  serpents ,  des 
grenouilles,  du  sang,  des  moucherons  et  au- 
tres prodiges,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que 
le  démon  ait  fait  véritablement  toutes  ces 
choses  de  la  même  manière  que  Moïse  ;  mais 
que  ces  grenouilles,  ces  serpents,  n'étaient  que 
des  prestiges  et  n'avaient  rien  de  réel,  comme 
il  est  évident  par  la  suite  de  l'histoire.  Ilfait  à 
peu  près  le  même  raisonnement  sur  l'appari- 
tion de  Samuel,  qu'il  prétend  n'avoir  été  qu'un 
simple  fantôme  formé  par  l'opération  du  dé- 
mon, et  il  soutient  que,  si  l'Écriture  donne  le 
nom  de  Samuel  à  ce  spectre ,  si  elle  dit  qu'il 
parut,  qu'il  parla,  qu'il  menaça  Saiil,  il  faut 
l'entendre  en  cette  sorte,  que  l'ombre  qui  re- 
présentait Samuel ,  faisait  toutes  ces  choses. 
Il  tire  même  de  toutes  ces  circonstances  di- 
verses preuves  de  la  fausseté  de  cette  histoire.     Pjg> 
Quelle  apparence  que  Samuel  ait  été  évoqué 
malgré  lui  et  par  la  force  des  enchantements 
de  la  Pythonisse  ?  Si  ce  prophète  avait  effec- 
tivement apparu  à  Saûl,  ne  l'aurait-il  pas  re- 
pris de  ce  qu'il  consultait  les  démons,  lui  qui 
ne  pouvait  ignorer  la   sévérité  des  lois   de 
Dieu  contre  les  devins  et  les  magiciens?  Ne 
l'aurait-il  pas   exhorté  à  changer  de  vie,  à 
retourner  au  Seigneur  et  à  le  fléchir  par  ses 
larmes  et  par  ses  aumônes  ?  Au  lieu  de  cela, 
on  ne  lui  fait  dire  que  des  choses  capables 
de  jeter  Saûl  dans  le  désespoir  :  «  Pourquoi 
vous  adressez-vous  à  moi ,  puisque  le  Sei-      r.  Reg 
gneur  vous  a  abandonné  et  qu'il  est  passé  à  SiTIII>,c  ,:- 
votre  rival  ?  Le  Seigneur  vous  traitera  comme 
je  vous  l'ai  dit  de  sa  part.  Il  déchirera  votre 
royaume  et  l'arrachera  de  vos  mains  pour     pap.w.so. 
le  donner  à  un  autre,  c'est-à-dire  ù  David,  ! 
votre  gendre.  Demain  vous  serez  avec  moi , 
vous  et  Jonathas  votre  fils,  et  le  Seigneur 
abandonnera  aux  Philistins  le   camp  même 
d'Israël.  »  Il  n'y  a  rien  dans  le  commence- 
ment  de  cette  prédiction  qui  oblige   à  re- 
courir à  Samuel,  puisqu'il  n'y  est  question 
que  d'événements  déjà  prédits  ou  marqués 
par  ce  prophète  depuis  long-temps.  Pour  ce 
qui  est  de  la  fin,  qui  fixe  au  jour  suivant 
l'accomplissement  de  tout  ce  qui  avait  été 
prédit,  quelle  merveille,  quand  par  hasard 
le  démon  aurait  rencontré  juste  !  Les  cir- 
constances dont  il  était  informé  l'y  condui- 


1  Hinc  enim  Deus  desursi/m  mnixus  omnes  ad  seip- 
sum  trahebak  Tom.  ISpicil.  p.  351.  (L'éditeur.) 

1  Exstant  infinités  epistol(e,quas  enumerare  longum 


est.  Hieronym,,  in  Catalog.,cap.  85. 

3  Exstant  ejus  voluminude  Anima,  de  Engastrimytho, 
Hieronyru.,  in  Catalog.,c<ip.  85. 
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saient.  Il  voyait  les  machines  de  guerre  déjà 

dressées  et  tout  préparé  pour  un  combat  en- 
tre les  Philistins  et  les  Israélites ,  le  chef  du 
peuple  saisi  de  peur  et  abandonné  du  Sei- 
gneur. Cela  serait  d'autant  moins  surprenant 
que  le  diable,  étant  l'auteur  delà  guerre,  se- 
lon l'Écriture,  et  l'ouvrier  des  plus  grands 
maux ,  il  est  clair  qu'il  prévoit  ceux  qui  sont 
préparés  aux  impies.  Cependant  on  ne  voit 
pas  clairement,  par  la  suite  de  l'histoire,  que 
Saiil  soit  effectivement  mort  le  lendemain;  et 
vraisemblablement  la  bataille  ne  s'est  donnée 
que  le  troisième  jour.  Ce  prince  n'y  périt  pas 
seulement  avec  Jonathas,  ainsi  que  le  pré- 
tendu prophète  l'insinue ,  mais  encore  avec 
deux  autres  de  ses  fils.  Enfin  cette  parole  : 
Demain  vous  serez  avec  moi,  vous  et  Jonathas 
votre  fils,  est  un  vrai  mensonge  et  une  im- 
piété :  «  car  s'il  y  a,  selon  l'Évangile,  un  grand 
chaos  en  l'autre  monde,  entre  les  lieux  où 
résident  les  justes  et  le  séjour  des  impies, 
comment  se  peut-il  faire  que  Saiil,  coupable 
de  tant  de  crimes,  pût  se  trouver  après  sa  mort 
à  côté  de  Samuel  ou  même  de  Jonathas ,  le 
protecteur  et  l'ami  de  David ,  dans  la  vie  du- 
quel il  n'y  avait  jamais  rien  eu  que  des  vertus? 
Si  donc  celte  prédiction  est  fausse  et  impie  , 
de  quel  droit  l'attribuer  à  Samuel  ?»  Saint  Eus- 
tathe  fait  un  crime  à  Origène  de  ce  qu'ayant 
coutume  d'expliquer  toute  l'Écriture  sainte 
allégoriquement,  il  s'est  tellement  attaché  au 
sens  littéral  de  l'évocation  de  Samuel, qu'il  a 
fait  passer  jusqu'aux  paroles  de  la  Pythonisse 
pour  le  langage  du  Saint-Esprit.  Non-seule- 

1  Quem,  ait,  evocabo  iibi?  quœ  qualisque  erat  hœc 
furiis  agitata  anus,  ut  Samuelem  a  mortuis  evocaturum 
promitteret?  Et  sane  dignitatis  insignibus  omissis,  fa- 
tendum  est  earn  non  potuisse  propheticam  animant  evo- 
care,  sed  nec  al  ternis  ullius  omnino ,  nec  formicas  qui- 
dem,  nec  pulicis  :  quippe  in  potestate  dœmonum  non 
sunt  sive  spiritus,  sive  animœ,  sed  in  solius  Dei  manu, 
qui  omnium  rector  omnibus  imperat.  Quare  animas  ab 
inferis  revocandi  accercendique  facultas  soli  divinœ  na- 
turœ  tribuenda  est.  Eustath.,  de  Engastr.,  p.  45. 

2  Quandoque  enim  dœmones  ad  veritatem  dicendam 
vi  compelluntur  doloribus  torti ,  verumtamen  nihil  us- 
quam  voluntarie  sine  mendacio  dixerunt.  Eustath.,  de 
Engastrimytho,  Dissertatio  contra  Originem,  p.  45, 
tom.  XXVII  Biblioth.  Patr. 

3  Neque  enim  dubium  esse  débet,  dœmonem,  qui  pio- 
rum  hominum  imperio  subest,  ejiritur,  igné  crematur, 
flagris  cœditur,  et  fugit  habituiione  neglecta,  ullius 
animam  evocare.  Ibid.,  p.  45. 

*  Modo  ita  nonnulli  cœcutiunt ,  ut  intelligere  neque- 
ant,  omnes  qui  animo  puro  sinccroque  ea  quœ  Christi 
sunt  profitentur  in  divino  nomine  dœmonia  ejicere  :  at 
non  ex  contrario  ab  illis  invitos  missos  ascendere  ab 
inferis  ac  si  eis  subjecti  essent.  Ibid. ,  p.  48. 

5  In  sornniis  quandoque  et  spiritus  et  animœ  omni- 


ment  il  nie  qu'elle  ait  pu  tenir  sa  promesse1 
et  évoquer  l'âme  de  Samuel,  mais  même 
qu'on  puisse  dire  que  Dieu,  dans  cette  occa- 
sion, aurait  suppléé  à  son  impuissance,  pour 
punir  Saiil  de  l'avoir  consultée,  puisque  c'eût 
été  fournir  à  ce  malheureux  prince  une  ma- 
tière d'erreur  et  un  sujet  de  lui  taire  juger,  par 
l'effet,  que  véritablementle  démon  a  le  pouvoir 
d'évoquer  les  morts.  Il  dit  que  la  Pythonisse 
connaissait  très-bien  Saûl ,  mais  qu'elle  fei- 
gnit de  le  méconnaître.  Les  démons,  remar- 
que-t-il,  ne  disent2 jamais  la  vérité  de  leur 
propre  mouvement  ;  ils  la  disent  lorsqu'ils  y 
sont  contraints  par  les  exorcismes  des  chré- 
tiens ,  qui  ont  sur  eux  un  tel  empire  ,  qu'ils 
peuvent  les  brûler 3,  les  tourmenter,  les  met- 
tre en  fuite  et  les  chasser  des  corps  '*  par  l'in- 
vocation du  nom  du  Seigneur.  Il  arrive  quel- 
quefois que  les  âmes  des  morts  apparaissent 
aux  vivants  B  pendant  le  sommeil ,  sous  des 
formes  humaines,  revêtus  d'habits  différents, 
souvent  même  laissant  apercevoir  sur  leurs 
membres  les  marques  des  plaies  et  des  bles- 
sures qu'ils  avaient  reçues  en  ce  monde. 
L'âme  du  Sauveur  n'étant  descendue  aux  en- 
fers que  pour  en  délivrer  celles  qui  y  étaient 
détenues, 6  monta  au  ciel  dès  ce  même  jour 
pour  y  recevoir  le  bon  larron,  selon  la  pro- 
messe qu'il  lui  en  avait  faite  sur  la  croix. 
En  l'autre  vie  il  reste,  même  dans  les  impies7, 
une  pente  par  laquelle  ils  voudraient  toujours 
s'échapper  des  lieux  souterrains  et  s'élever 
vers  le  ciel.  Tout  est  d'accord  dans  les  divines 
Écritures8,  et  un  endroit  n'est  jamais  con- 

bus  suis  membris  absolutce,  humanasque  formas  prœ  se 
ferentes  adveniunt  in  quibus  non  una,  sed  varia  indu- 
menta  conspicies;  nec  non  cicatricum,  typorinn  vibicum- 
que;  quin  et  plagarum  et  vidnerationum  notas  impres- 
sas. Ibid.,  p.  4G. 

6  Anima  illius  humanœ  habitationis  in  infimas  terrœ 
partes  perveniens...,  inde  lut  rouis  animam  eodem  die 
in  paradisum  introduxii...  in  antiquissimam  paradisi 
stationem  restitutione.  Ibid.,  p.  51. 

7  Nul  lus  sive  justus,  sive  injustus  uspiam  est,  qui  non 
continua  semper  teneatur  desiderio  a  subterraneis  libe- 
ratus  ad  suprema  loca  affectanti.  Itaque  si  omnes  simul 
ad  inferos  devecti,  licet  vitam  rectam  ac  integram  mi- 
nime secuti  sint  supernas  semper  appetunt  stationes  vo- 
luntate ,  quant  ipse  {Origenes)  prophetici  chori  prœro- 
gativam  agnoscit?  Ibid.  p.  51. 

8  Sed  quid  dicemus?  pugnantne  inter  se  sacrœLitte- 
rœ  ?  an  una  sententia  multis  adversatur  ?  Si  quœ  tamen 
in  ter  eas  controversia  est  potiori  eorum  parti  pahna 
dandaest.  Pag.  53.  Sola  etenim  divina  verbaad  exquisi- 
tam  comprehensionem  et  fidei  munimentum  firmitatem 
habent.  Pag.  46.  Quem  evocabo  tibi?/to  est,  ait  Orige- 
nes, at  illa  dcemonnullus  effatns,  sed narrans scriptoris 
vox,  sermonum  vero  scriptoremesse  Spiritum  Sancturi 
et  non  hominem  credimus.  Reclius  (o  Origenes)  qui  pau- 
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traire  à  l'autre;  mais  il  n'y  a  cependant  que     saint  évêque  rapporte,  que  le  premier  n'avait 
la  parole  de  Dieu  qui  soit  la  pure  vérité  et     employé  le  mot  de  fable  qu'en  tant  qu'il  équi- 


l'objet  de  la  foi.  Il  fait  cette  remarque  par 
rapport  à  l'objection  d'Origène  sur  cet  en- 
droit :  La  femme  dit  à  Saut:  Qui  voulez-vous 
que  j'évoque?  «  Aucun  démon  n'a  dit  cela, 
disait  Origène,  mais  c'est  la  voix  de  l'écrivain 
qui  raconte;  or, nous  croyons  que  cet  écrivain 
est  le  Saint-Esprit,  et  non  pas  un  homme.»  — 
«Oui,  sans  doute,  en  ce  qu'il  raconte,  répond 
saint  Eustathe  ;  mais  il  faudrait  être  insensé 
pour  ne  pas  voir  que  ces  paroles  :  Qui  voulez- 
vous  que  j'évoque,  ne  sont  pas  de  celui  qui  ra- 
conte, mais  d'une  femme  possédée  du  démon. 


vaut  à  celui  d'histoire  ou  de  narration  ;  mais 
on  voit  au  moins  ,  par  cet  endroit ,  combien 
saint  Eustathe  était  délicat  sur  le  respect  dû 
à  nos  Livres  saints.  On  y  voit  aussi  qu'il  était 
bien  éloigné  de  mettre  en  question  si  Moïse 
est  effectivement* auteur  du  livre  de  la  Ge- 
nèse. Il  attribue  celui  de  la  Sagesse3 à  Salo- 
mon,  et  en  tire  des  autorités  contre  les  Juifs. 
Il  cite  l'ouvrage  de  saint  Méthode  *  contre  Ori- 
gène, se  déclare  partout  contre  ses  allégo- 
ries, qu'il  regarde  presque  comme  la  ruine  de 
l'Écriture.  Enfin  on  peut  remarquer  ce  qu'il 


Or,  il  n'y  a  que  ce  que  Dieu  dit ,»  etc.  Il  mar-  dit  dans  cet  écrit,  que,  de  son  temps,  beaucoup 

que  un  profond  respect  pour  les  moindres  cir-  d'entre  les  chrétiens s  portaient  les  noms  de 

constances  de  l'histoire  sainte ',  et  reprend  Pierre  et  de  Paul;  de  plus,  ce  point  de  morale, 

sévèrement  Origène  de  s'être  servi  du  mot  qu'il  établit  contre  toutes  les  espèces  de  divi- 

de  fable,  en  parlant  de  la  manière  dont  il  est  nation,  savoir,  qu'il  n'est  point  d'autre  règle 6 

écrit  que  les  arbres  fruitiers  produisirent  au  à  suivre  dans  les  extrémités,  sinon  d'implorer 

temps  de  la  création. «Il n'a  pas  horreur,  dit-  le  secours  du  ciel,  au  lieu  de  le  mendier  des 

il,  d'appeler  fables,  des  choses  que  Moïse,  le  créatures,  en  appliquant  son  esprit  aux  cho- 

très-fidèle  serviteur  de  Dieu  ,  a  écrites.»  Mais  ses  souterraines;  mais  surtout  la  manière  dont 

cette  accusation  d'Eustathe  tombe  à  faux;  et  il  y  parle7  de  Jésus-Christ,  aussi  conforme 

il  est  clair ,  par  les  paroles  d'Origène  que  ce  à  l'ancienne  théologie  qu'elle  est  exacte  et 


latim  ad  omnifarios  sermones  animum  intendere  nove- 
rttnf.  tradidisse  narrativam  scriptoris  locutionem  ,  quœ 
videbatur  facere,  vel  dicere  oracula,  petenti  Sauli  en- 
gastrimytkus ,  de  ea  videlicet  auctor  narras  ejusque  ad 
verbum  sermones,  inquit,  et  dixit  millier:  Quem  evocabo 
tibi?  Quis  itaque  vecors  et  stolidus  crit,  ut  simulet  se 
minime  capere  voces  has  scriptoris  minime  esse,  sed 
nudieris  a  dœmone  vexatœ.  Certe  si  quid  in  bac  re  ve- 
rum  sincerumque  sit,  perspicere  debemus,  narratio  illud 
tantum  habuit,  vidit  midier  Samuelcm.  Hœc  porro  ita 
prosecutus  est  scriptione,  quasi  ad  minime  ignaros  de 
deemoniaca  loqueretur...  et...  cognovit  Said.  Namque 
quilibet  homo,  qui  auditu  potius  qunm  oculis  rem  ali- 
quam  acceperit,  cum  verum  non  cognoscat  opinatur  et 
crédit,  atque  prœcipue  si  a  dœmoniaca  persona  illam 
hauserit.  Sola  et  enim  divina  verba  ad  exquisitam , 
etc.  Ibid. 

1  Quin  imo  de  jiaradiso  quem  in  Edem  plantaverat, 
verba  faciens  {Origenes)  nec  non  qua  ratione  ligna 
fructifera  gertninarunt  enarrare  tentans,  inter  alia  sub- 
didit.  cum  legentes  a  fabulis,  inquit,  serieque  quœ  se- 
cundum  litteram  est,  gradu  facto  ascendimus:  quœnam 
illa  ligna  sint,  quœ  Deus  colit,  quœrimus;  dicimus  in 
eo  loco  ligna  quœ  sensu  occipi  possu?it  non  reperiri. 
Hœc  cum  per  translationem  exponat,  non  horret  fabulas 
appellare,  quœ  Deus  creata  perfecisse  traditur,  fidissi- 
mus  quœ  ejus  servus  Moyses  scriptis  consignant. . . 
nonne  item  ab  Abraham  puteos  effossos  aliaque  ad  eos 
pertinentia  allegoriis  exponit,  tantaque  sermonum  copia 
in  immensum  protracta,  omne  de  illis  negotiym  dister- 
minat  in  aliam  sententiam  translation,  ticet  ad  hœc  us- 
que  tempora  in  regione  illa  oculis  conspiciantur?  Nonne 
Jsaac  et  Rebecca  res  gestas  immutavit,  in  aures  et  ar- 
millas  sermones  esse  aureos  dicens,  et  universum  deni- 
que  argumentum  per  vint  distortum,  ad  ea  quœ  animo 
cernuntur  et  ratione  intelliguntur  traduction  cavilla- 


iionibus  deturpavit.  Ibid.  p.  42.  —  2  Ibidem. 

3  Si  quis  Judaica  laborans  cœcitate,  evangelicas  voces 
■non  recipit ,  ipsi  Salomonis  oracula  adducemus.  Cum 
quietum  silentium  confinèrent  omnia  ,  etc.  Sap.  xvm, 
14,  p.  51. 

*  Quœ  porro  resurrectionis  causa  maie  sentiens  intru- 
dit  Origenes . . .  Methodius  sanctœ  memoriœ  in  illud 
quœsitum  satis  abunde  scripsit.  Ibid..  p.  53. 

5  Ibidem. 

6  Est  firmissima  legis  custodia  cœleste  auxilium  im- 
plorare,  et  non  e  rébus  terrenis  in  ipsis  sub  terraneis 
animum  figentes  opem  emendicare.  Ibid.,  p.  54. 

7  Moyses,  in  Deuteronomio ,  ait  :  Tentât  vos  Domi- 
uus  Deus,  ut  palam  fiât  utrum  diligatis  Dominum 
Deum  yestrum.  Hic  dualitatem  Patris  et  ejus  unigeniti 
Fil ii  sui  reprœsentans ,  alterum  quidem  Dominum  ten- 
tantem  appellat,  alterum  esse  Dominum  item  et  Deum 
dilectum,  ut  hoc  numéro  binario  unam  deitatem  pro- 
baret  veramque  Dei  generationem.  Pag.  53.  Rébus  omni- 
bus simul  consideratis  facile  est  intelligere ,  Saulis  a 
dœmone  vexât  i  principem  animœ  partem  cœcutisse  : 
diabolum  vero  in  varias  formas  mutatum,  dura  a  Rege 
adorari  ambit  id  quam  plurimos  falleret  adorationem 
sibi  adstruere  voluisse.  Hoc  sane  minime  mirum  est... 
nam  etsi  Christi  persona  conspecta  ,  quem  intus  re  et 
operatione  Deum,  naturuque  Dei  legitimum  filium  vide- 
bat,  homme  puro,  incorrupto,  nullis  sordibus  commacu- 
lato,  circumdatum,  extra  vero,  '.emplum  pulcherrimum 
consecratum,  inviolatum,  nihilominus  ad  illum  accedens 
perperam  tentabat,  suo  modo  et  more  pugnam  Deo  m- 
tendens,  etc.  Pag.  48.  De  quo  (Christo)  quasi  de  solo 
homine  loqueretur  [Origenes)  nulla  u/lius  divina  na- 
tvrœ  ratione  habita  in  infima  illum  dixit  devenisse,  et 
si  voluntate  supra  ascendisset,  eo  ipso  modo  scilicet, 
quo  et  cœteri  homines. . .  sic  imperite  vocem  emisit  non 
intelligens  Verbum  esse  et  Deum ,  qui  non  tam  voluntate 
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propre  à  éclaircir  ce  qu'on  peut  trouver  d'ail- 
leurs dans  Bes  ouvrages  de  difficile  sur  cet 
article.  Saint  Eustathe  traite  partont  Origène 

avec  beaucoup  de  hauteur  et  de  mépris;  et  il 
y  a  d'autant  plus  lieu  de  s'en  étonner,  qu'il 
ne  s'agissait  entre  eux  que  d'une  question  sur 
laquelle  l'Église  n'a  pas  prononcé  et  qui  par- 
tage encore  aujourd'hui  les  savants. 

Cet  écrit  de  saint  Eustathe  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Lyon,  en  1G29,  in-4°,  en 
grec  et  en  latin,  de  la  version  de  Léon  Alla- 
tius;  ensuite,  dans  le  huitième  tome  des  Cri- 
tiques sacrés,  en  divers  lieux,  et  dans  le  vingt- 
septième  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  mais 
en  latin  seulement.  On  y  a  joint  le  Commen- 
taire d'Origène  sur  le  chapitre  xxvme  du  pre- 
mier livre  des  Rois,  où  il  explique  son  senti- 
ment sur  l'évocation  de  l'ûme  de  Samuel , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs. Nous  ajouterons  ici  qu'il  y  enseigne 
que  les  prophètes  envoyés  de  Dieu  au  peuple 
juif,  ne  pouvaient  guérir  leurs  maladies  spiri- 
tuelles, c'est-à-dire  les  désirs  de  la  concupis- 
cence, mais  que J  Jésus-Christ  les  guérit  ;  qu'a- 
vant son  incarnation ,  les  justes  attendaient 
dans  le  sein  d'Ahraham  la  venue  de  leur  li- 
bérateur ,  sans  qu'aucun  d'eux  pût  entrer  au 

quam  divinitate  omnia  simul  pénétrât.  Et  si  ante 
omnia  spectabile  suum  templum,  ut  dissolveretur  per- 
misit.  post  tertium  dietn  nova  quadam  ratione  statim 
ac  excitavit  ;  anima  vero  illius  humanœ  habitationis  in 
infirmas  terrœ  partes  perveniens,  portas  quee  ibierant, 
impetu  facto,  aperuit,  animasque  ibidetentcn  extraxit  " 
sic  autem  divina  corroborata  fuit  virtute,  propter  Dei 
et  Verbi  cornrrvunionem,  ut  omnem  in  se  omnino  pot es- 
taient Jiaberet....  his  consona  Dei  Filins  antequam  fiœc 
essent  prœdicebat  :  nemo  ascenditin  cœlum  nisi  qui  de 
cœlo  descendit.  Fi  lias  hominis,  qui  in  cœlis  est.  Sancta 
enim  Christi  anima  cum  Deo  et  verbo  convivens  oin 
quidem  simul  lustrât,  id  ipsum  supremum  cœlum  as- 
cendit  quonemo  hominum  pervenit.  Quippe  adhœcele- 
veda  est  et  humana  forma  quam  Deus  et  Verbum  susten- 
tavit,  verum  Dei  Filium  ubique  et  repente  adesse  ipse 
etiam  Joannes  testatus  est,  qui  Christum  ipsum  audivit, 
inejentique  voce  clamai  ad  verbum ,  Deum  nemo  vidit 
unquam,  unigenitus  Filius  qui  est  in  sinu  Patris,  ille 
exposuit.  Et  tamen  cum  hic  degeret  corpore  ambulabat, 
thon  hos  sermones  Joannes  efferebat,  qui,  illius  verbis 
exceptis  prœdicabat,  illum  quidem  in  sinu  Patris  esse 
qui  super  terra  una  cum  ipso  corpore  convivebat  :  quo- 
modo  non  inteîligendum  est,  tune  etiam  cœlos  ascen- 
dere  et  dum  in  sinu  Patris  degeret,  in  terra  quemad- 
modum  Deum  decebat,  ambulasse  et  omnibus  simul  ve- 
luti  Deum  ad  fuisse...  sic  itaque  unigenitus  Filius  Dei 
coœquale  ipsius  Verbum  per  quod  angeli  facti  sunt  et 
soeli.  et  terra,  et  marc,  et  profundilates  et  luminari" 
er  cœlum  errantia,  et  uno  verbo  dicam  rerum  omnium 
ereatarum  constitutio . . . .  hic  justo  judicio  cœlitus  om- 
nibus mentem  dans  meliorem  thronum  perpetui  regni 
obtir.it  et  céleri  sententia  punit  injustes,  Quin  opère  et 


ciel  avant  que  -  Jésus  -Christ  le  leur  eût  ou- 
vert ;  que. les  chrétiens  ont,  au-dessus  des  pa- 
triarches  et  des  prophètes,  l'avantage  d'être 
avec  Jésus-Christ 'aussitôt  après  leur  mort, 
s'il  cuit  bien  vécu. 

12.  Léon  Allatius  nous  a  aussi  donné,  sous 
le  nom  de  saint  Eustathe,  un  Commentaire 
sur  l'ouvrage  des  six  jours  ou  sur  la  créa- 
tion: mais  il  ne  le  lui  a  attribué  qu'en  dou- 
tant s'il  ('-lait  véritablement  de  lui;  et  on  con- 
vient communément  aujourd'hui  qu'il  n'en 
est  point  l'auteur.  Cet  écrit  est  une  compila- 
tion informe  et  mal  digérée  de  divers  passa- 
ges de  l'Ancien  Testament ,  d'Artapanus  ,  de 
Joseph ,  de  l'Évangile  qui  porte  le  nom  de 
saint  Jacques,  d'Eusèhe,  de  saint  Basile  et 
de  quelques  autres,  qui  n'a  rien  de  la  beauté 
du  style ,  ni  de  l'élévation  des  pensées  de 
saint  Eustathe,  et  qui  ne  peut  lui  faire  que 
du  déshonneur  par  les  minuties  dont  elle  est 
remplie.  Aucun  des  anciens  ne  lui  a  attribué 
cet  ouvrage  ,  ni  saint  Jérôme ,  ni  Anastase 
Sinaïte,  ni  Gélase  de  Cyzique,  ni  Socrate,  ni 
Sozomène,  quoiqu'ils  aient  eu  lieu  de  le  faire. 
On  donne  dans  cet  écrit  à  Eusèbe  de  Césa- 
rée  le  titre  de  Saint'.  Est-ce  ainsi  que  saint 
Eustathe  l'aurait  qualifié,  lui  qui  l'accusait 

actione  cum  sit  omnipotens  et  Deus  et  Dei  Verbum,  cœ- 
lum   tangebat,  eodemque  tempore  ambulabat  in  terris 
,tis  scilicet potentia  omnia  replens.  Ibidem. 

1  Il/i  medici  quidem  erant,  et  sann  multi.  At  Domi- 
nus  meus  et  Salvator  princeps  eorum  est.  Etenim  in- 
ternum  desiderium,  quod   non  potest  ab  aliis  curari, 

>d  ipse  :  quod  a  nemine  potuit  medicorum  sanmi. 
sanatur  a  Christo  Jesu.  Origen.,  de  Engastrimytho, 
tom.  XK.YllBiblioth.Patr.,  p.  43. 

2  Expectabant  igitur  Domini  mei  Jesu  Christi  ad- 
ventum,  et  Patriarchœ  et  Prophetœ  omnes,  id  sic  viam 

aperiret permanebant  se  prœparantes ,  et  cum  non 

passent  eo  accedere  ubi  erat  lignum  vitœ,  paradisus  Dei. 
Ibidem,  p.  4/i. 

3  Nos  porro  qui  in  sœculorum  consummatione  adve- 
nus,  habemus  quideximium  ultra  cœteros.  Quid  illud 

est?  Si  ex  lui':  ri  ta  excesserimus  boni  etprobi,  non  una 
nobiscum  peccatorum  sarcinis  conductis  pertransibimus 
fSammeum  gladium,  nec  in  locum  illum  in  quo  qui  ante 
adventum  ejus  quieverant  Christum  expectantes  devenie- 

mus habemus  item  ultra  et  uiiud  eximium,  non  pos- 

sumus,  sirecte  vixerimus,  maie  discedere.  Hoc  non  dice- 
bantantiqui,  non  Patriarchœ,  non  Prophetœ.  Nonne  id 
nos  effari  possumus  ;  si  bene  vixerimus,  melius  et  dis- 
solvemur,  erimusque  cum  Christo.  lbid,,p.  44. 

4  Quidam  etiam  sanctitate  illustris  exquisitissima  tem- 
porum  ratione  contracta  sanctissimum  Jacobum  œtate 
Inachi  comperit.  Eustatbius,  in  Hexameron,  pag.  25, 
tom.  XXVII  Bibl.  Pair.  Ce  qui  montre  qu'il  parle 
d'Eusèbe,  c'est  que  cet  historien  met  effectivement 
dans  sa  Chronique  Inaque  et  le  patriarche  Jacob  dans 
un  même  temps.  Apud  Hebrœos  Jacob,  filius  Isaac,  qui 
prœnotatur  usque  ad  Joseph,  ann.  121.  Apud  Assyrm 
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d'avoir  violé  la  foi  de  Nicéc,  et  qu'Eusèbe,  à     jusqu'à  la  résurrection  de  Jésus-Christ;  et, 


son  tour,  accusait  de  sabellianismc?  Enfin,  de 
l'aveu  '  de  Léon  Allatius,  il  y  a  dans  ce  Com- 
mentaire plusieurs  endroits  tout-à-fait  confor- 
mes à  PHexaméron  de  saint  Basile,  soit  pour 
le  sens,  soit  pour  les  termes,  et  il  est  hors  d'ap- 
parence qu'un  homme  aussi  habile  et  aussi 


depuis  ce  temps ,  jusqu'à  la  trentième  année 
de  Constantin,  deux  cent  soixante-neuf  ans. 
13.  Grégoire,  prêtre  de  l'Église  de  Césarée, 
rapporte  tout  au  long  un  discours  qu'il  dit 
avoir  été  prononcé  dans  le  concile  de  Nicée, 
par  saint  Eustathe.  Mais  de  la  manière 6  dont 


éloquent  que  saint  Basile  ait  emprunté  de  cet     il  est  conçu,  on  voit  bien  qu'il  est  plus  récent 


ouvrage  de  quoi  enrichir  le  sien.  Ce  qui  pour- 
rait faire  quelque  peine,  c'est  que  l'auteur 
date  2  son  ouvrage  de  la  trentième  année  de 
Constantin,  qu'il  dit  être  la  deux  cent  soixante- 


que  ce  concile  et  postérieur  même  au  pre- 
mier de  Constantinople,  où  la  foi  sur  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité  fut  exprimée 
plus  nettement  que  dans  les  précédents,  quoi- 


sextus  Xerxes,  qui  et  Balœus,  ann.  30.  Apud  Argos  qui 
primus  regnavit  Inachus,  ann.  50.  Euseb.,  in  Chron., 
p.  63. 

1  Léo  Allât.,  Admonit.  in  Eustath.  Hexameron,  p.  25. 

2  A  Christo  ad  trigesimum  annum  Constantini  nu- 
merantur,  ann.  269.  Ibid.,  p.  34. 

3  Eo  in  loco  terebinthus  inerat,  quam  ad  hœc  tem- 
pora  incolœ  venerantur  ;  ara  etiam  nunc  ex  ejus  stipitc 
constructaccrnitur.  Ibid.,  p.  38. 

*  Labb.,  in  Biblioth.  manusc,  p.  77. 

5  Eustatb.,  in  Hexamer.,  tom.  XXVII  Bill.  Patr., 
p.  34. 

6  Pater  glorificatur  ;  Filius  simul  adoratar  ;  anmm- 
tiatur  Spiritus  Sanctus.  Trinitas  consubstantialis ,  una 
divinitas  in  tribus  personis  et  hy postas ibu-s prœdicatur. 


Eustat.,  apud  Gregor.  Caesar.,  tom.  Il  Auciuar.  Corn- 
befis.,  p.  555. 

7  Gelas.  Cyziq.,  lib.  II  Hist.  Conc.  Nie,  cap.  14  et  15; 
tom.  II  Conc,  p.  178. 

8  Tbcodoret  affirme  que  le  grand  Eustatbe  prononça 
le  premier,  dans  le  concile  de  Nicée,  une  allocution  à 
Constantin.  Tbeod.,  Hist.  eccles.,  lib.  I,  cap.  7.  Voyez 
Baronius,  ad  an.  325,  5554,  et  Tillemont,  Me'm.,  t.  VI, 
p.  809.  Les  raisons  de  notre  auteur  me  semblent  peu 
concluantes.  {L'éditeur.) 

9  Tom.  II  Liturgiar.  Orient.,  p.  235,  et  p.  240  Not. 
in  Liturg.  Eustatb.,  et  Dissertât.  deLiturgiis  Syriacis 
p.  1,  2,  etc. 

10  Sed  non  multo post  episcopi  apud  Nicœam  congrega- 
ti,  cum  Eustathium  ob  vitee  simul  ac  doctrines  meritum 


Discours  à 
l'empereur 
Couiltntin  , 

supposa  à  S- 
EusUllie. 


neuvième  de  Jésus-Christ.  Mais  on  peut  tirer  que  pourtant  avec  moins  encore  de  précision 

de  cette  époque  même  une  preuve  qu'il  était  qu'elle  ne  l'est  dans  ce  discours.   Gélase  de 

un  imposteur  ignorant;  car  la  trentième  année  Cyzique  ne  dit  rien  de  cette  pièce ,  qui  méri- 

de  Constantin  revient  à  la  trois  cent  trente-  tait  plus,  si  elle  était  véritable,  de  trouver 

cinquième  de  Jésus- Christ,  et  non  à  la  deux  place  dans  son  Histoire,  que  les  réponses 

cent  soixante-neuvième.  Ajoutez  qu'il  témoi-  qu'il  fait  faire7  par  saint  Eustathe  au  philo- 

gne,  à  la  fin  de  son  ouvrage,  que  l'autel  pro-  sophe  Phœdon,  qui   contestait  sur  le  sens 

fane  bâti  auprès  du3  térébinthe  d'Abraham  ,  de  ces  paroles  de  la  Genèse  :  Faisons  Vhom- 

subsistait  encore  dans  le  temps  qu'il  écrivait,  me  à  notre  image.  Il  faut  ajouter  que  ce  Gré- 

et  qu'on  y  immolait  des  holocaustes  et  des  goire ,  qui  n'a  vécu  que  sur  la  fin  du  IXe  siècle , 

hécatombes;  car  il  paraît  certain,  par  l'his-  ne  peut  être  d'une  grande  autorité  en  ce  qui 

toire  de  la  Vie  de  Constantin,  que  ce  prince  regarde  l'histoire  du  premier  concile  de  Nicée8. 

fit  abattre  cet  autel  la  viugt-sixième  année  de  14.  Le  nom  de  saint  Eustathe  est  célèbre 

son  règne  ,  de  Jésus-Christ  331.  Or,  s'il  finis-  parmi  les  jacobites,  secte  d'Orientaux  appe- 


Liiurgie 
attribuée     à 
t>'  Eustatb  e 


lée  autrement  monophytes ,  parce  qu'ils  ne 
reconnaissent  qu'une  nature  en  Jésus-Christ  ; 
et  ils  ont  sous  son  nom  une  liturgie  9  impri- 


sait son  ouvrage  en  la  vingt- sixième  année  de 
Constantin,  comment  pouvait-il  alors  l'avoir 
commencé  en  la  trentième  ?  H  y  a  donc  toute 
apparence  qu'il  a  vécu  depuis  saint  Basile ,  mée  dans  le  second  tome  de  celles  que  M.  Be- 
et  que,  pour  faire  valoir  son  ouvrage  qui  en  naudot  a  données  au  public.  On  l'a  aussi  im- 
lui-même  est  très-peu  de  chose,  il  a  emprun-  primée  dans  le  Missel  à  l'usage  des  maroni- 
te le  mérite  de  l'antiquité.  Dans  ses  remar-  tes,  qui,  dans  l'office  divin,  suivent  le  rit 
ques  sur  l'ouvrage  des  six  jours,  il  y  en  a  un  syrien.  Cette  liturgie  est,  comme  toutes  les 
grand  nombre  sur  la  nature  et  les  propriétés  autres  orientales,  postérieures  aux  hérésies 
des  animaux.  Il  fait  ensuite  l'abrégé  de  l'his-  de  Nestorius  et  d'Eutychès;  et  les  jacobites 
toire  de  la  Bible  jusqu'aux  temps  des  Juges;  n'ont  pas  eu  plus  de  raison  de  l'attribuer  à 
et  il  l'avait  conduit  jusqu'au  règne  d'Alexan-  saint  Eustathe  , -qu'ils  en  ont  eu  de  donner  à 
dre-le-Grand,  si  l'on  en  croit  le  Père  Labbe  '*,  saint  Pierre  et  à  saint  Ignace  celles  qui  por- 
qui  dit  l'avoir  vu  manuscrit.  Il  compte b  trois  tent  leur  nom. 

mille  ans  depuis  Adam  jusqu'à  la  mort  de         15.  Saint  Eustathe  se  fit10  admirer  parla 

Phaleg;  cinq  mille  cinq  cent  trente- et-un  sainteté  de  sa  vie ,  par  son  zèle  pour  la  véri- 


Jug  ment 
des  écrits  de 
S.  Eustathe 
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HISTOIRE  GENERALE  DES 


■■■- -»»    table  doctrine,  par  son  éloquence  et  par  la 

de  ce   qui  *    l  ^  l 

nonsrc«e.    grande  '  connaissance  qu'il  avait  des  lettres 
divines  et  humaines.  On  a  loué  '  dans 
écrits  la  pureté  du  style,  l'élévation  îles  pen- 
sées, la  beauté  de  l'expression,  la  délicatesse 

du  discours;  et  on  voit,  par  le  peu  qui  nous 
en  reste,  qu'il  n'y  a  rien  d'outré  dans  cet 
éloge.  On  peut  encore  ajouter  qu'il  écrivait 
avec  beaucoup  de  feu,  qu'il  pressait  vivement 
ses  adversaires,  quelquefois  eu  des  tenues  qui 
marquaient  trop  de  chaleur.  Socrate  en  parle 
avec  mépris,  parce  qu'il  avait  écrit  contre 
Origène.  Il  dit :'  de  lui  que*  n'ayant  rien  que 


A UTEDRS  ECCLESIASTIQUES. 

de  bas  et  de  méprisable,  il  s'est  imaginé  pou* 
voir  s'élever  en  décriant  un  homme  qui  lui 
était  supérieur  en  mérite.  [Ce  qui  nous  n 
des  écrit-  de  saint  Eustatbe  se  trouve  dans 
Oalland,  tom.  IV,  p.  .Vil  à  387,  et  plus  com- 
plet encore  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Aligne,  tom.  XII  de  l'édition  latine  et  tome 
XVIII  de  la  série  grecque-latine.  On  y  lit,  en 
effet,  un  fragment  sur  Melchisédech,  un  tiré 
du  traité  de  l'Inscription  des  titres.  Ils  sont 
tirés  de  la  Chaîne  surl'Octateuque  et  les  Rois, 
publiée  par  Xicépbore  en  1774.] 


CHAPITRE  IX. 

Eusèbe,  évèque  de  Césarée  en  Palestine,  Pan  559. 


Eusèbe  né 
dans 

leslioe,  vers 
1  an  261. 


ARTICLE    PREMIER. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

1.  Quelque  célèbre  qu'Eusèbe  ait  été  dans 
l'Église,  soit  par  l'histoire  qu'il  en  a  faite , 
soit  par  la  solidité  et  le  grand  nombre  de  ses 
écrits,  il  semble  que  les  anciens  se  soient  peu 
intéressés  à  nous  le  faire  connaître.  Acace , 
son  disciple,  est  le  seul,  à  notre  connaissance, 

admiratione  prosequerentur,  dignum  eum  judicarunt , 
qui  apostolicœ  Cathedrœ  preesideret.  Sozomen.,lib. I, 
cap.  2,etChrysostom.,Orat.  inEustath.A.  II, p.  G06. 

1  Extant  et  Jidii Africani  libri  et  Eustathii  Antiocheni, 
et  Athanasii  Alexandrini . . .  qui  omnes  in  tantum  phi- 
losophorum  doctrinis  atque  sententiis  suos  refarciunt 
libros,  ut  nescias  quid  in  illisprimum  admirari  debeas, 
eruditionem  sœculi an  scientiam  Scripturarum.  Hieron., 
Epist.  83  od  Magnum,  tom.  IV,  p.  556. 

1  Eustathius. . . .  virtumin  aliis  rébus  egregius.  tout. 
eloquentiœ  causa  merito  admirandus  :  quemadmodum 
ex  libris  ejus  qui  extant  licet  cognoscere,  tum  ob  pris- 
eum  genus  elocutionis  et  ob  gravitatem  sententiorum, 
tum  ob  verborum  elegantiam,  et  in  rébus  explicandis 
venustatem,  magnopere  probantur.  Sozonien.,  lib.  II, 
cap.  19;Theodoret.,  lib.  I,  cap.  22;  Chrysost.,  Horu. 
in  Eustath..  tom.  II,  p.  206. 

3  Sed  quoniam  qui  obtrectandi  studio  ducuntur,  plu- 
rimos  seduxerunt,  ab  Origenis  lectione  veluti  impii  eos 
avertentes  ;  non  incomntodum  fore  arbitror  pauca  de 
iliisdisserere  viles  homines  et  obscuri,  qui  per  se 
inclarescere  non  possunl,  ex  potiorum  vituperaiione  fa- 
mam  aucupari  conantur.  Laboravit  hoc  morboprimum 

Methodius deinde  Eustathius.  qui  exiguo   temporis 

spatio  Antiochensern  Ecclesiam  rexit.  Socrat.,  lib.  VI, 
cap.  13.  —  *  Socrat.,  lib.  II  Hist,  cap.  4.  p.  83. 

5  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  se  fonder  sur 
le  témoignage  de  Nicépbore,  qui  le  fait  neveu  de  saint 


qui  en  ait  écrit 4  la  Vie ,  encore  n'est-elle  pas 
venue  jusqu'à  nous;  en  sorte  qu'on  ne  sait 
rienb  de  sa  famille  ni  du  lieu  de  sa  naissan- 
ce. On  croit  néanmoins  cpi'il  vint  au  monde 
à6  Césarée,  métropole  de  la  Palestine  :  au 
moins  il  est  certain  quïl  passa  la  meilleure 
partie  de  sa  vie  dans  cette  province ,  avant 
même7  d'y  être  évèque.  Il  parle8  de  saint 
Denis  d'Alexandrie  comme  son  contempo- 
rain ;  ainsi  cet  évèque  étant  mort  en  264  ,  la 

Pamphile,  par  sa  mère,  lib.  VI  Hist.  eecles..  cap.  37. 
p.  436,  cet  auteur  étant  trop  éloigné  du  temps  d'Eu- 
sèbe,  pour  être  instruit  d'une  circonstance  dont  il  ne 
paraît  aucun  vestige  dans  Eusèbe  même,  quoiqu'il 
parle  souvent  de  saint  Pampbile.  Arius,  dans  sa  lettre 
à  Eusèbe  de  Nicoinédie,  apud  Theodor.,  lib.  I  Hist., 
cap.  h,  p.  537,  appelle  celui  de  Césarée  frère  de  ce 
prélat,  ce  qu'il  ne  dit  pas  d'autres  évèques,  dont  il 
parle  dans  cette  même  lettre.  Cela  donne  quelque  lieu 
de  croire  qu'il.-  étaient  uuis  par  le  sang,  et  il  est  cer- 
tain qu'ils  l'étaient  beaucoup  par  l'amitié  ;  mais  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils  fussent  en  effet  frères, 
puisqu'Eusèbe  de  Nieomédie,  écrivant  à  Paulin  de 
Tyr,  apud  Tbeodoret.,  lib.  I  Hist  ,  cap.  5,  p.  53S, 
nomme  Eusèbe  de  Césarée  son  seigneur. 

6  Vide  Euseb.  Csesariens.,  in  Epist.  ad  popul.  C'j'sa- 
riens.  Apud  Socrat.,  lib.  I  Hist,  cap.  8,  p.  -Ij. 

'  Il  dit  lui-même  qu'il  était  dans  la  Palestine,  lors- 
que Constantin  et  Dioclétien  y  passèrent  ,  vers  l'an 
296,  lib.  I  de  Vita  Constantini,  cap.  19.  Il  dit  aussi 
dans  sa  lettre  à  son  Eglise,  apud  Socrat.,  lib.  I  Hist, 
cap.  8,  p.  24,  que  la  formule  de  foi  qu'il  leur  en- 
v,  .y  lit,  après  l'avoir  fait  approuver  parle  concile  de 
Nicée,  contenait  la  même  doctrine  qu'il  avait  apprise 
des  évèques  [de  Césarée', ses  prédécesseurs,  «lors, dit- 
il,  que  nous  avons  reçu  les  premiers  éléments  de  la 
foi,et  que  nous  avons  été  lavés  dans  le  bain  salutaire 
du  baptême.  »  — 6  Lib.  III  Hist.,  cap.  28,  p.  100. 


Il  rient  à 

Antioche,  c! 
y  connaît 
Dorothée, 
prêtre  de 

celle  église* 
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douzième  année  du  règne  de  Gallien,  on  ne  retirer  dans  la  Palestine.  Cette  persécution 

peut  mettre  plus  tard  la  naissance  d'Eusèbe.  enveloppa  ensuite  cette  province  comme  les 

2.  Étant  venu  à  Antioche  dans  le  temps1  autres;  saint  Pamphile  "  fut  pris  et  mis  en 

que  Cyrille  en  était  évèque,  c'est-à-dire  -  sur  prison  sur  la  fin  de  l'an  307,  et  Eusèbe  y  fut ,J 

la  fin  du  IIIe  siècle,  il  y  connut  particulière-  enfermé  avec  lui.  Ce  fut  durant  ce  temps-là 

ment  Dorothée,  prêtre  de  cette  Église,  hom-  qu'ils  composèrent  de  concert  les  cinq  pre- 

me   très-savant    dans  les  lettres  humaines  miers  livres   de   l'Apoloyie  d'Oriyène ,  aux- 

et  très-appliqué  à  l'étude  de  l'Écriture  sainte  :  quels  Eusèbe  ajouta  seul  le  sixième ,  après  le 

il  l'ouït  souvent  discourir  avec  suffisance  sur  martyre  de  saint  Pamphile  arrivé  le  seizième 

cette  matière  ,  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  Tri-  de  février  de  l'an  309.  Il  écrivit  u  aussi  la 

thème  de  dire3  qu'Eusèbe  avait  eu  ce  Doro-  Vie  de  ce  saint  martyr,  et  témoigna  toujours 

thée  pour  maître  dans  l'étude  des  divines  tant  d'estime  et  d'afièction  pour  lui ,  qu'on 


Écritures. 

3.  A  son  retour  à  Césarée ,  il  fut  admis 
dans  le  clergé  de  cette  Église 4  par  l'évèque 
Agape ,  qu'il  loue  pour  sa  grande  "°  applica- 
tion aux  besoins  de  son  peuple  et  pour  son 
amour  envers  les  pauvres.  Cet  engagement 
dans  le  clergé  lui  fournit  l'occasion  de  con- 
naître saint  Pamphile, prêtre  delà  même  Égli- 
se, et  de  lier  avec  lui  une  amitié  très-étroite. 
Ils  demeuraient  ensemble  dans  la  même  6 
maison  et  avaient  les  mémos7  études  et  les 


l'appela  depuis  Eusèbe  l*  de  Pamphile,  soit 
qu'il  eût  pris  lui-même  ce  surnom,  soit  que 
d'autres  le  lui  eussent  donné  à  cause  de 
l'amitié  qu'ils  avaient  eue  l'un  pour  l'autre. 

5.  Eusèbe  fit  plusieurs  voyages  durant  la    g|sduriut 
persécution  ;  il  fut  témoin  a  à  Tyr  des  com-  uonPa™Dio"- 
bats  de  quelques  martvs,  entre  autres  de  saint  h,î  reproche 

_„     .  ti       -,  -   ifi  /-.  •     i.  nv  d'avoir  aacn- 

Llpien.  Il  vit  couronner  a16  Gaza  saint  Timo-    Mponrsa 
thée,  saint  Pelée  et  saint  Sylvain;  en  divers  son. 
endroits  de  la  Palestine 17,  dans  l'Egypte  18  et 
dans  la19  Thébaïde,un  nombre  presque  infini 


Ses vova- 


mèmes  occupations.  Saint  Apphien,  qui  fut  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  dont  quel- 

martyrisé  à  Césarée  en  306 ,  demeurait  avec  ques-uns  étaient  illustres  par  leurs  dignités , 

eux8  et  étudiait  sous  leur  discipline  la  parole  comme  Philorome,  intendant  des  finances,  et 

de  Dieu;  car  il  parait  qu'Eusèbe  enseignait  Philéas,  évèque  de  Thmuite;  à  Antioche,  saint 

aussi  les  saintes  Lettres  dans  l'école  que  saint  Romain;  à  Césarée,  saint  Procope,  saint  Al- 

Pamphile  avait  formée  9  à  Césarée  et  pour  phée  et  plusieurs  autres  dont   il   rapporte 

laquelle  il  avait  ramassé  de  tous   côtés  ce  l'histoire  dans  son  livre  des  Martyrs  de  la  Pa- 


qu'il  avait  pu  trouver  d'ouvrages  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  particulièrement  d'Ori- 
gène. 

4.  Eusèbe  eut  encore  l'avantage  de  faire 
connaissance  10  avec  saint  Mélèce,  évèque  de 
Pont ,  homme  d'un  profond  savoir ,  que  la 
persécution  de  Dioclétien  avait  obligé  de  se 


lestine.  Il  eut  lui-même  l'honneur  de  confes- 
ser Jésus-Christ  et  de  souffrir  la  prison  avec 
saint  Potamon,  évèque  d'Héraclée.  Ce  Saint 
y  perdit  un  œil,  et  Eusèbe  en  sortit  sain  et 
entier;  ce  qui  occasionna  le  reproche  "20  qu'on 
lui  fit  dans  la  suite,  de  s'être  tiré  des  mains 
des  persécuteurs    en  faisant  quelque  chose 


1  Antiochenœ  Ecclesiœ post  Domnum  Timœus  prœfuit, 
an  successif  Cyrillus.  Sub hoc  Dorothœuvi.  virum  doc- 
tissimum,  Antiochenœ  tum  Ecclesiœ  presbyterum  cogno- 
vimus....  hune  tws  sacras  Scripturas  in  Ecclesia  non 
inscite  exponentem  audivimus.  Euseb.,  lib.  VII  But., 
cap.  32.  p.  284. 

*  Vide  Chronic.  Euseb.,  ad  ann.  280  et  303. 

3  Eusebius,  Ecclesiœ  Cœsariensis  Palestinœ  episcopus, 
cognomento  Pamphili,  Dorothai  Eunuchi,  viri  doctissi- 
mi  quondam  discipulus.  Tritbeni ,  de  Script.  Eccles., 
cap.  57,  p.  18  edit.  Fabric. 

4  Eusèbe  nous  apprend  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  son  Église,  après  le  concile  de  Nicée,  qu'il  avait  été 
prêtre  de  Césarée  avant  d'en  avoir  été  fait  évèque. 
Sicut  ipsi  tum  in  presbyterio,  tum  in  episcopali  gradu 
constitua,  et  credidimus  et  docuimus  ita  nunc  etiam 
credentes  fidem  nostram  vobis  exponimus.  Euseb.,  in 
Epist.  ad  popul.  Cœsariens.:  apud  Socrat.,  lib.  I  Hist., 
cap.  8,  p.  24.  Or,  il  n'y  a  point  de  temps  qui  con- 
vienne mieux  à  l'ordination  d'Eusèbe  que  celui  de 
l'épiscopat  d'Agape,  dont  il  n'aurait  peut-être  pas  si 


bien  connu  les  vertus,  s'il  n'eût  été  de  son  clergé.  Son 
étroite  liaison  avec  saint  Pampbile,  le  soin  qu'il  pa- 
raît avoir  pris  de  l'école  de  Césarée,  sont  encore  des 
preuves  de  sa  cléricature. 

5  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  32,  p.  288. 

6  Ipse  Eusebius,  amator  et  prœco  et  contubernalis 
Pamphili.  Hieronym.,  lib.  linRufin.,  p.  357,  t.  IV. 

7  Eusebius,  bi'iiliothecœ  divinœcum  Pamphilo martyre 
diligentissimus  pervestigator.  Hieron.,  iu  Catal.,  c   SI. 

8  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palest.,  cap.  4,  p.  323. 

9  Hieronym.,  Epist.  ad  Marcel!.,  tom.  II,  p.  711. 

10  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  32.  —  "  Euseb.,  lib.  de 
Martyr.  Palest.,  cap.  7,  p.  329.  —  12  Pbot.,  Cod.  118, 
p.295et296.—  i3Enseb.,\ib.  de  Martyr.  Palest.,  Cap.  Il, 
p.  33G.  —  u  Hieron.  Proœm.  de  Loc.  Hebraic,  p.  332. 

Bibl.y  cap.  13,  p.  U;  Socrat.,  Hist,  c.  7, 


175.— 1S  Euseb.,  lib.  VIII  Hist. 


cap.  C. 

. — 1S  Ibid.,  cap. 


s. 


t.  II;  Pbot 

P 
i6  Ibid.,  cap.  3.— i7Ibid.,  cap.  13 

— 19  Ibid.,  cap.  9. 

20  Igitur  Tyri  in  Phœnicia,  catholica  .Egypti  Ecclesia 
et  Athanasio  subjecta,  episcopi  quidam  advocati  sunt, 


Son  Épisco- 
ral.versl'an 
315- 
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contre  sa  conscience,  môme  celui  d'avoir  sa-  où  il  prononça,  en  leur  présence  et  devant 

crifié  aux  idoles  :  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  un  grand  peuple3,  un  panégyrique  qu'il  avait 

d'autres  moyens  de  sortir  de  prison,  et  qu'il  composé  pour  cette  cérémonie, 

n'eût  pu  être  délivré  ou  par  artifice,  ou  par  7.  Quelques  années  après,  c'est-à-dire, 

argent,  ou  par  ses  amis.  Saint  Potamon1  est  vers  l'an  329,  Arius,  qui  avait  commencé  à 

le  seul  qui  ait  soupçonné  Eusèbe  du  crime  faire  paraître  son  hérésie  dès  l'année  précé- 

d 'idolâtrie,  encore  n'avance-t-il  ce  fait  que  dente,  se  voyant  déposé  de  la  prêtrise  par 

d'une  manière  douteuse  :  «  Comment,  lui  dit-  saint  Alexandre, son  évèque,  sollicita* de  tous 

il,  êtes-vous  sorti  sain  et  sauf  de  prison,  si-  côtés  les  évèques  de  prendre  parti  dans  sa 

non  parce  que  vous  avez  promis  de  sacrifier,  cause,  en  leur  faisant  entendre  qu'on  l'avait 

ou  peut-être  même  que  vous  avez  sacrifié  en  injustement  condamné.  Eusèbe,  soit  qu'il  se 

effet  ?  »  Saint  Jérôme,  qui  ne  laisse  échapper  fût  laissé  tromper  par  Arius,  soit  qu'il  entrât 

aucune  occasion  de  reprocher  à  Eusèbe  la  véritablement  dans  ses  sentiments,  ce  que 

perfidie  arienne,  ne  lui  reproche  jamais  d'à-  nous  examinerons  dans  la  suite,  écrivit8  plu- 

voir  apostasie;  et  une  preuve  de  son  inno-  sieurs  fois  à  saint  Alexandre,  en  faveur  de 

cence  à  cet  égard,  c'est  que  le  siège  de  l'Égli-  l'hérésiarque;  mais,  n'ayant  pu  venir  à  bout 

se  de  Césarée  étant  venu  à  vaquer  par  la  de  le  faire  rétablir,  il  se  joignit  à  Paulin  de 

mort  d'Agapius  2,  Eusèbe  fut  choisi  pour  le  Tyr  et  à  Patrophilc  de  Soythople,  pour  obte- 

remplir,  sans  que  personne  lui  opposât  une  nir  dans  un  concile  à  Arius,  et  aux  prêtres 

chute  si  honteuse,  qui  l'excluait  de  droit  non-  qui  l'avaient  suivi ,  permission  de  6  s'assem- 

seulement  de  l'épiscopat,  mais  de  toutes  les  bler  à  l'ordinaire  dans  leurs  paroisses,  avec  le 

fonctions  ecclésiastiques.  peuple  qui  en  dépendait ,  à  condition  néan- 

6.  Il  n'est  pas  aisé  de  fixer  l'époque  de  son  moins  qu'ils  demeureraient  soumis  à  leur  évê- 

élection;  mais  on  ne  peut  la  mettre  plus  tard  que  et  qu'ils  continueraient  à  le  supplier  de 

qu'en  315,  temps  où  il  se  trouva  avec  plusieurs  leur  rendre  sa  communion.  C'est  d'après  cela 

évêques  à  la  dédicace  de  l'église  de  Tyr  et  qu'on  a  conclu  qu'Eusèbe  était  un  des  trois 


Il  prend  la 
d'A- 
nus, versl'au 
3!0,  ft  est 
frappé  d'aDa- 
par  S- 
^  |i  landre 
d'Alexan- 
drie- 


inttr  quos  felkis  memoriœ  magnas  Me  Potamo  fuit, 

Heraclece  episcopus  et  confessor is  Eusebium  seden- 

tem  et  judicantem,  stantem  vero  Athanasiurn  conspica- 
tus  :  dolore  confectus  et  illacrrjmans ,  magna  voce  ad- 
versus  Eusebium  invectus  est.  Et  te  ne,  inquit,  Eusebi, 
sedere  et  innocentem  Athanasiurn  a  te  judicari?  Quis 
ista  sustinere  possit  ?  Die  sodés  nonne  mecum  persecu- 
tionis  tempore  in  custodia  fuisli?  Atque  ego  quidem 
oculum  pro  veritate  perdidi ;  tu  nulla  corporis  parte 
mutilatus  es,  neque  martyrium  subiisti,  sed  rivus  inte- 
gerque  consistis.  Quanam  ratione  e  custodia  evolasti , 
nisi  quod  persecutoribus  nostris  nefarium  te  fucinus  ad- 
missurum  te  esse  recepisti,  vel  etiam  admisisti.  Epiphan., 
Hœres.  68,  nu  in.  7. 

1  C'est  de  lui  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  saint 
Athanase,  Apologet.,  p.  130,  tom.  I.  Nonne  Eusebius, 
Cœsareœ  Palestinœ  episcopus,  a  eonfessoribus,  qui  no- 
biscum  erant,  accusatusest  quod  idolis  sacrificasset . 

-  Dans  les  souscriptions  du  concile  d'Ancyre,  en 
314  ou  315,  on  trouve  un  évèque  de  Césarée  en  Pa- 
lestine nommé  Agricolaûs;  ainsi  Eusèbe  n'aurait  pas 
été  successeur  immédiat  d'Agape;  mais  ces  souscrip- 
tions, que  nous  n'avons  qu'en  latin,  tom.  I  ConciL, 
p.  1475,  de  la  main  d'Isidore  Mercator,  ne  sont  pas 
de  grande  autorité.  Celles  qui  se  trouvent  à  la  fin  de 
ce  même  concile,  donné  par  M.  Justel,  Biblioth.  Jur. 
canon.,  tom.  I,  |p.  280,  sur  un  manuscrit  très-ancien, 
nous  paraissent  plus  authentiques.  Agricolaûs  y  est 
simplement  qualifié  évèque  de  Césarée;  ce  que  le 
Synodique,  apud  Justell.,  Bibl.  Jur.  canon.,  tom.  II, 
p.  1173,  explique  de  Césarée  en  Cappadoce.  En  effet, 
Eusèbe  ne  compte  nulle  part  cet  Agricolaûs  entre  ses 
prédécesseurs.  [Lequien,  Oriens  Christianus,  laisse  la 
question  indécise.] 

3  Apud  Euseb.,  lib.  X  Hist.,  cap.  4,  p.  371. 


4  Epiphan.,  Hœres.  69,  num.  4,  p.  730;  Sozomène, 
lib.  I,  cap.  15,  dit  qu' Arius  envoya  des  personnes  sol- 
liciter pour  lui. 

5  Similiter  a.utem  Eusebius  in  epistola  ad  sanctum 
Alexandrum,  prœceptoremmagni  Atlmnasii,  directa,  eu- 
jus  inilium  est  :  Cum  quanta  sollicitudine,  vel  cum 
quanta  cura  ad  has  litteras  venerim;  expressius  blas- 
phemans,  sic  ait  de  Ario  et  de  ejus  asseclis  :  calum- 
nientur  eos  litterœ  tuœ  tanquam  dicenles,  quia  Filius 
ex  non  existentibus  foetus  est,  sicut  unus  ex  omnibus  ; 
at  illi  protulerunt  cpistolam  quant  ad  te  fecerant  ;  in 
qua  fidem  suam  exponentes ,  ipsis  verbis  hœc  confile- 
bantur  :  legis  videlicet  et  Prophetarum  et  novi  Testa- 
ment! Deum  garnisse  Filiwm  unigenitum  ante  tempora 
œterna,  etc.  Si  ergo  litterœ  eoruni  veritate  dicunt,  uti- 
que  apud  te  surit  :  in  quibus  confitentur  Filium  Dei 
ante  tempora  œterna.. .  et  hoc  quidem  Eusebius  ad  me- 
moratum  Alexandrum;  sed  et  aliœ  ejus  ad  eumdem  vi- 
rum  sacrât um  feruntur ,  in  quibus  inveniuntur  variœ 
blasphemiœ,  il/os  qui  circa  Arium  sunt  defendenies. 
Conc.  Nie.  II,  act.  G,  tom.  VII  Conc,  p.  495. 

6  Cum  A  lexandriœhic  rerum  status  esset,  qui  cum  Ario 
erant  necessarium  sibi  esse  arbitrati,  ut  cujusque  civi- 
tatis  episcorum  benevolentiam  prœriperent,  legationem 

ad  eos  mittant collecta  igitur  apud  Bithgniam  sy- 

nodo,  ad  omnes  ubique  episcopos  scripsere,  ut  cum  Arii 
fautoribus  tanquam  recte  sentientibus  communicarent, 
darentque  operam  ut  Alcxander  cum  iisdem  commu- 
nicaret;  sed  cum  conatus  ipsorum,  nequaquam  ipsis  ex 
voto  succederet,  Alexandro  nullatenus  cedente ,  Arius 
legatos  mittit  ad  Paulinum,  episcopum  Tyri  et  ad  Eu- 
sebium Pamphili,  qui  Cœsariensis  in  Palestina  regebat 
Ecclesiam,  et  ad  Patrophilum,  Scythopolitanum  antisti- 
fem  ;  petitque  ut  sibi  una  cum  sociis  concederetur  ple- 
bemsibiadhœrentem  in  Ecclesiacolligere,  eumdem  quem 
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évoques  dont  saint  Alexandre  se  plaint  dans 
sa  lettre  '  à  saint  Alexandre  de  Constantino- 
ple  ;  et  ce  sentiment  paraît  d'autant  plus  vrai- 
semblable, qu'Anus,  écrivant  àEusèbe  de  Ni- 


que ce  terme.  Ensuite  il  écrivit  une  grande 
lettre  à  son  Église,  pour  lui  expliquer  en  quel 8 
sens  il  avait  signé  la  consubstanlialité ,  ot  lui 
envoya  en  même  temps  le  symbole  de  Nicée; 


comédie,  dit 2  que  celui  de  Césarée  avait  été  il  reconnaissait,  après  l'avoir  bien  examiné  , 

frappé  d'anatbène  par  Alexandre  d'Alcxan-  particulièrement  l'article  où  le  Fils   est  dit 

drie,  parce  qu'il  disait,  avec  tous  les  Oricn-  consubstantiel  au  Père,  qu'il  ne  contenait  rien 

taux,  que  Dieu  est  avant  son  Fils,  sans  com-  que  de  conforme  à  la  bonne  doctrine, 

mencement.  En  effet,  Eusèbe 3  écrivait  en  ce  9.  Eusèbc  rapporte  ,  en  parlant  de  ce  qui 

temps-là  à  un  évêque  nommé  Eupliration  ,  se  passa  au  concile  de  Nicée,  que9l'évèque 

que  le  Christ  n'est  pas  le  véritable  Dieu,  ni  qui  était  assis  à  la  droite  de  l'empereur,  ha- 

coéterncl  à  son  Père.  rangua  ce  prince  à  son  entrée  dans  le  con- 

8.  Pour  terminer  les  disputes  qui  augmen-  cile,  rendant  grâces  et  gloire  à  Dieu  pour  lui. 


taient  de  jour  en  jour  au  sujet  d'Anus  et  de 
sa  doctrine  ,  l'empereur  Constantin  résolut , 
par v  le  conseil  des  évêques  ,  d'assembler  un 


Eosèbe  as- 
le  au  con- 
e  de    Ni- 
!.  en  32$ 
JSS. 

[I  écrit  à 
i Eglise  en 
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»itreçuie  concile  œcuménique  à  Nicée,  l'une  des  prin- 
consubs-    cipales  villes  de  la  Bithvnie,  voisine  de  Nico- 

intialUé  r  J 

Fiis-  médie,  où  il  résidait.  Eusèbe  de  Cesarée  y 
assista  et  signa 5  la  condamnation  d'Arius.  Il 
approuva  aussi  le  mot  de 6  consubstantiel,  qu'il 
avait  combattu  le  jour  précédent  et  proposa 
une  formule  7  de  foi  à  laquelle  les  Pères  du 


Théodorct10  croit  que  cet  évêque  était  saint 
Eustathe  d'Antioche ,  et  Théodore  de  Mop- 
sueste  u  dit  que  ce  fut  saint  Alexandre  d'Ale- 
xandrie ;  mais 12  Sozomène  et  Nicétas  a  préten- 
dent que  cet  honneur  fut  déféré  à  Eusèbe 
Pamphile;  et  cela  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable ,  qu'en  un  autre  endroit  Eusèbe  lui- 
même  nous  assure  u  qu'il  avait  eu  l'honneur, 
en  la  vingtième  année  du  règne  de  Constan- 
tin, de  relever  la  grandeur  de  ses  victoires, 
concile  ne  trouvèrent  presque  rien  à  ajouter ,     par  un  discours  qu'il  prononça,  dit-il,  en  pré- 


Si  e  est  de 
lui-même 
qu'il  parle  , 
quand  il  dit 
que  l'évèque 
qui  était  as- 
sis à  la  droi- 
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prias  obtinentibus  gradinn  ;  hune  enim  morem  esse 
Alexandriœ,  qui  etiamnurn  manet,  ut  sub  uno  episcopo 
qui  omnibus  prœest,  presbyteri  separatim  Ecclesios  ob- 
tineant  et  populum  ad  illas  convenir  e  solitum  colligant. 
Illi  vero  una  cum  aliis  episcopis  in  Pahestina  congre- 
gati ,  Arii  petitioni  subscnpserunt ,  hortantes  ut  plebem 
quidem  colligcrcnt  sicuti  antea  facere  consueverant, 
Alexandro  tamen  subjecti  essent,  acsine  intermissione 
et  supplicarent  ut  ejus  pace  ac  communione  fruerentur. 
SozonieD...  lib.  I  Hist.,  cap.  15,  p.  428. 

1  Apud  Theodoret.,  lib.  I  Hist.  eccles.,  c.  3,  p.  531. 

2  Et  quoniam  Eusebitts,  frater  tous,  et  omnes  Orien- 
tales, Deum  asserunt  sine principio  ante  Filium  existere, 
anathemate  damnât i  sunt.  Apud  Theodoret.,  lib.  I 
Hist.  eccles  ,  cap.  k,  p.  537. 

3  Antequam  Niceena  synodus  celebraretur...  Eusebius 
Palœstinœ  ad  Euphrationem  scribens  episcopum  non  ti- 
muit  dicere  Christum  non  esse  verum  Deum.  Athanas., 
lib.  de  Synod.,  toiu.  II  ,  p.  730.  Yideetiam  Conc. 
Nie.  II,  act.  6,  p.  A98,  t.  VII.  Nous  n'avons  plus  cette 
lettre;  on  croit  qu'Euphration,  à  qui  elle  était  adres- 
sée, est  celui  qui  était  alors  évêque  de  Bagnias  ou  Ba- 
lauia,  et  qui  fut  chassé  de  son  siège  par  les  ariens, 
ainsi  que  le  dit  saint  Athanase,  Apolog.  defuga,y.  3-21, 
toin.  I.  —  *  Ru  fin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1. 

5  Omnes  Secundo  et  Theona  acceptis  Arium  abdiea- 
runt.  Theodoret.,  lib.  I  Histor.,  cap.  6. 

6  Ipse  Eusebius.  Cœsareœ  in  Palœstina  episcopus,  qui 
pridie  restiterat ,  postea  subscripsit ,  haneque  Ecclesiœ 
fidem  et  Patrum  traditionem  esse,  missis  ad  suam  Ec- 
clesiam  lilterissignificavit.  Athanas..  de  Synod.  décret, 
p.  210,  tom.  I. 

7  Hac  a  nobis  exposita  fide,  nulli  erat  contradicendi 
locus;  sed  primus  ipse  piissi?7ius  noster  imperator,  rec- 
tissima  esse  quœ  illa  continebat,  est  testants;  sicque  se 
quoque  sentire  confessus  est,  atque  omnes  est  cohortatus 
ut  hanc  amplecterentur  fidem,  hisque  subscriberent  et 


assentirent  dogmatis,  una  tantum  adjecta  voce  consubs- 
tantialis....  illi  autem  ob  hujusce  vocis  consubstantia/is 
additamentum  sequentem  formulamcomposuere.Euseb. , 
Epist.  ad  Cœsariens.;  apud  Athanas.,  de  Décret,  hic 
Synod.,  p.  240,  tom.  I. 

8  Ré  item  examinata,  confirmatam  est  Filium  esse 
Patri  consubstantialem,  non  corporum  aut  mortalium 
animontium  more  :  neque  enim  id  fieri  divùione  sub- 
stantiœ  aut  prœcisione ,  neque  aliqua  conversione  aut 
mutations  substantiœ  et  virlutis  Patris,  ab  his  enim 
omnibus  alienam  esse  non  factom  Patris  naturam,  ve- 
rum liisce  verbis,  consubstantialem  Patri,  indicari  nul- 
lam  Filio  Dei  cum  factis  et  creatis  rébus  esse  similitu- 
dinem,  sed  soli  Patri  qui  ipsum  genuit,  omni  modo  si- 
milem  esse,  neque  ex  alia  quant  ex  Patris  hypostasi  et 
substantia  esse.  Cui  voci  hoc  modo  explicatœ  assentiri 
rectum  nobis  vision  est,  quandoquidem  exploration  ha- 
bemus,  veteres  quosdam  eruditos  et  illustres  episcopos, 
ac  scriptores,  cum  de  Pâtre  ac  Filio  dissererent,  voce 
consubstantialis  v.sos  esse.  Euseb., ibidem. 

9  Tum  ex  episcopis,  is  qui  in  dextra  parte  primant  lo- 
cvm  obtinebat,  consurgens,  modica  oratione  imperato- 
rem  allocutus  est  propter  illum  gratias  et  laudes  per- 
hibens  omnipotenti  Deo.  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Cons- 
tantin!', cap.  11. 

10  Theodoret.,  lib.  I  Hist.  eccles.,  cap.  l,p.  141. 

11  Apud  Nicetam  Choniat.,  lib.  V  Thesaur.  orthodox. 
fidei,  cap.  7  Bib/ioth.  Patrum.  tom.  XXV,  p.  152. 

12  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  19.  p.  433. 

13  Loco  proxime  citato. 

11  Nos  quoque  ipsi  nuper  eumdem  victorem  ac  trium- 
photorem  cœtu  famulorum  Dei  circumseptum ,  lauda- 
tione  in  ejus  vicennalibus  dicta  venerati  sumus.  Euseb., 
Proœm.  de  Vita  Constantini,  p.  405.  Cette  époque  re- 
vient à  celle  du  concile  de  Nicée,  qui,  selon  le  même 
auteur,  lib.  IV  de  Vita  Constant.,  p.  550,  se  tint  en 
la  vingtième  année  du  règne  de  Constantin. 
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senec  dos  saints  évoques  au  milieu  desquels 
ce  prince  se  trouvait.  M.  de  Valois  '  parait 
persuadé  qu'eu  ces  deux  endroits Eusèbe par- 
le du  même  discours,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y 
ait  raison  d'en  faire  deux.  Le  sujet,  le  temps 
et  les  autres  circonstances  n'ont  rien  de  diffé- 
rent. 

10.  La  soumission  d'Eusèbe  aux  décrets  du 
concile  n'empêcha  pas  que,  dans  la  suite ,  on 
ne  le  soupçonnât  dans  sa  foi  ;  et  il  faut  avouer 
qu'il  en  donnait  occasion  par  ses  liaisons  avec 
ceux  qui  favorisaient  le  parti  d'Arius.  Saint 
Eustathe  d'Antioche,  en  particulier,  l'attaqua 
et  l'accusa  *  d'avoir  altéré  la  confession  de 
foi  de  Nicée.  Eusèbe3  soutenait  qu'il  ne  s'en 
était  point  écarté  ,  et  accusait  Eustathe  d'in- 
troduire le  sabellianisme.  Eusèbe  dcNicomé- 
die  ,  étant  venu  ensuiteen  Palestine,  y  con- 
féra avec  Eusèbe  de  Césarée  et  les  autres 
évoques  de  ces  quartiers-là  ,  dit  Théodoret*, 
qui  étaient  infectés  de  l'hérésie  arienne.  De 
là  ils  furent  ensemble  à  Antioche  ,  où,  dans5 
un  concile  qu'ils  y  tinrent  en  331,  ils  déposè- 
rent saint  Eustathe,  sous  le  prétexte  d'un  cri- 
me honteux  et  de  sabellianisme ,  mais  en  ef- 
fet parce  qu'il  s'était  déclaré  contre  Eusèbe , 
Paulin  de  Tyr  et  Patrophile  de  Scythople, 
qu'il  accusait  ouvertement  d'être  ariens. 

11.  Les  ariens  avaient  aussi  fait  chasser6 
Asclêpas  de  Gaze  de  son  Église,  et  quoi- 
qu 'Eusèbe  ,  choisi  par  le  concile  d'Antioche 
pour  examiner  son  affaire ,  l'eût  '  jugé  inno- 
cent du  crime  dont  on  l'accusait,  il  ne  laissa 
pas  de  rester  privé  de  son  siège.  Il  se  présen- 
ta au  conede  de  Sardique  en  347 ,  et  y  pro- 
duisit les  procédures  faites  à  Antioche,  en  pré- 
sence de  ses  accusateurs.  Son  innocence  y 
fut  reconnue  par  l'avis  de  ceux  qui  l'avaient 
jugé,  c'est-à-dire  s  d'Eusèbe  et  des  autres  évê- 

1  In  Not.  Euseb.,  p.  200. 

2  Sozoruen.,lib.  II  Hist., cap.  19,  p.  469. 

3  Ibidem. 

4  Hist.  eccles.,  lib.  I,  cap.  20,  p.  568. 

5  SozoLQen.,lib.  II  Hist.,  cap.  19,  p.  469.  Idem  re- 
fert.  Socrat.,  lib.  I  Hist.  cap.  23,  p.  58.  Hucrefert. 
Tbeodoret.,  lib.  IBist.  eccles.,  cap.  20,  p.  56S. 

6  Atban.,  in  Apol.  defug.,  p.  321,  tom.  I. 

7  Asclêpas  autem  comminister  monumenta  protulit, 
Antiochiœ,  prœsentibus  accusatoribus  et  Eusebio  Cœsa- 
reœepiscopo,  édita,  etexsententiis  episcoporum  gui  eum 
judicabant.  se  innocentent  esse  démonstratif.  Athni., 
Apolog.  contr.  Arian.,  p.  165,  tom.  I. 

8  Constantius  igiiur,  Athanasio,  Paulo  atque  Marcello; 
Asclepœ  item  ac  Lucio,  quorum  alter  Gaza,  alter  Adria- 
nopolis  erat  episcopus,  sedes  suas  restituit,  nom  et  isti 
a  Sardicensi  concilio  suscepti  fuerant ;  Asclêpas  quidem 
cum  acta  protulisset  ex  quibus  constabat  Eusebium  Pam- 
phili,  v.na  cum  pluribus  aliis  de  ipsius  negotio  cognos- 


ques  nommés  pour  informer  touchant  sa  con- 
duit»', cl  eu  suite  de  ce  jugement,  Constantius 
le  renvoya  à  son  Église.  Saint  Eustathe  ayant 
été  déposé,  comme  nous  avons  dit,  par  le 
concile  d'Antioche,  on  voulut9  mettre  Eusèbe 
en  sa  place.  Les  eusébiens  en  écrivirent,  au 
nom  du  concile,  à  l'empereur,  lui  marquant 
qu'il  désirait  cette  translation,  et  que  le  peu- 
ple d'Antioche  y  consentait.  C'était  une  faus- 
seté, au  moins  à  l'égard  d'un  très-prand  nom- 
bre d'habitants,  qui  restèrent  attachés  à  saint 
Eustathe.  Eusèbe  ne  jugea  pas  à  propos  de 
quitter  son  Église  pour  passer  à  une  autre , 
quoique  beaucoup  plus  considérable  ;  et  le 
refus  cpi'il  en  fit  lui  attira  de  grands  éloges  de 
la  part  de  Constantin.  Ce  prince,  dans  la  ré- 
ponse 10  qu'il  fit  à  la  lettre  qu'Eusèbe  lui  avait 
écrite  sur  ce  sujet,  le  loue  de  l'attachement 
qu'il  avait  fait  paraître ,  en  cette  occasion,  à 
la  discipline  ecclésiastique,  qui  défendait  ces 
sortes  de  translations,  et  le  1  iàte  de  ce  que 
presque  tout  le  monde  le  jupe  digne  de  gou- 
verner non-seulement  l'Église  d'Antioche,  qui 
était  la  troisième  du  monde,  mais  encore  quel- 
que autre  Église  que  ce  fût.  Constantin  écri- 
vit "  en  même  temps  auxévêques  assemblés 
à  Antioche,  et  en  particulier  12  au  peuple  de 
cette  ville,  pour  les  détourner  du  dessein  d'é- 
lire Eusèbe.  «  Je  connais,  dit-il,  depuis  long- 
temps sa  doctrine  et  sa  modestie,  et  j'approu- 
ve la  bonne  opinion  que  vous  en  avez  ;  mais 
il  ne  faut  pas,  pour  cela,  renverser  ce  qui  a  été 
sagement  établi,  ni  priver  les  autres  de  ce  qui 
leur  appartient.  » 

12.  Constantin  donna  en  plusieurs  autres 
occasions  des  témoignages  de  son  estime  pour 
Eusèbe.  Il  lui  écrivait 13  souvent,  le  faisait1* 
manser  à  sa  table  et  s'entretenait13  familière- 
ment  avec  lui,  ce  qui  donna  lieu  à  Eusèbe 

centem,  pristinum  dignitatis  gradum  ipsi  reddidisse. 
Socrat.,  lib.  II  Hist,  cap.  23,  p.  111. 

9  Sozomen.  lib.  II  Hist,  cap.  19,  p.  469. 

10  Epistolam  tuam  sapins  legi  et  ecclesiasticœ  disci- 
plinée regulam  accuratissime  a  te  observatam  cognovi. 
Enimvero  in  ea  sententia  perstare  quœ  et  Deo  accepta. 
et  apostolicœ  traditioni  congrua  esse  videatur,  summœ 
pietatis  est.  Tu  quidem  beatum  te  in  hoc  ipso  existi- 
mare  debes,  qui  totius  propemodum  orbis  testimonio, 
dignus  universce  Ecclesiœ  episcopatu  judicatus  sis,  nam 
cum  omnes  te  apud  se  episcopum  esse  ambiant,  hanc 
tuam  felicitatem  sine  controversia  adaugent  Apud  Eu- 
sebium, lib.  III  de  Vita Constantin^  cap.  61,  p.  518. 

11  lbid.,cap.  62,  p.  519. -12  Ibid.,  cap.  60,  p.  516. 
13  Apud  Euseb.,  tfe  Vita  Constant.,  lib.  II,  cap.    45 

et  46,  p.  464  et  465.  Item,  lib.  III,  cap.  51  et  52  , 
p.  508  et  509.  Item,  lib.  IV,  cap.  36,  p.  543. 

«  Lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  46,  p.  550. 

16  Ibid.,  lib,  I,  c.  28,  p.  422,  et  lib.  II,  c.  8,  p.  447, 


[iv«  siècle.]      CHAPITRE  IX.  —  EUSÈBE,  ÉVÈQUE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE.      173 

d'apprendre  de  la  bouche  même  de  ce  prin-  de  Potamon,  se  leva  et  sortit  de  l'assemblée 
ce  les  particularités  les  plus  importantes  de  en  disant  :  «  Si  vous  avez  la  hardiesse  de 
sa  vie.  Cet  évêque,  de  son  côté,  cultivait  les  nous  traiter  ainsi  en  ce  lieu,  peut-on  douter 
bonnes  grâces  de  son  prince,  soit  par  les  élo-  que  vos  accusateurs  ne  disent  vrai,  et  si  vous 
ges  qu'il  en  faisait,  soit  en  lui  dédiant  une  exercez  ici  une  telle  tyrannie,  que  ne  faites- 
partie  de  ses  ouvrages,  entre  autres  un  traité  vous  point  chez  vous?  »  Le  trouble  1!  que  ces 
sur  '  la  Pâque,  cl  un  autre  '2  où  il  faisait  la  sortes  de  disputes  excitèrent  en  différentes 
description  de  la  basilique  du  Sauveur,  ou  du  séances  alla  enfin  jusqu'à  la  sédition.  On  cria 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Constantin  re-  hautement  qu'il  fallait  se  défaire  d'Athanase 
mercia 3 Eusèbe  de  son  traité  de  la  Pâque  et  comme  d'un  magicien,  d'un  homme  violent 
témoigna  en  faire  beaucoup  de  cas;  il  l'ex-  et  indigne  du  sacerdoce.  Les  gardes  commis 
horta  à  lui  envoyer  souvent  de  semblables  pour  la  sûreté  du  concile ,  furent  obligés  de 
traités,  et  l'assura  qu'il  l'avait  communiqué  à  l'enlever  secrètement  du  lieu  de  l'assemblée, 
beaucoup  d'autres  personnes,  comme  il  l'en  dans  la  crainte  qu'on  n'attentât  à  sa  vie.  Ce 
avait  prié.  Saint,  voyant  qu'il  n'était  pas  sûr  pour  lui  de 
13.  Cependant  les  ariens,  qui  n'étaient  pas  demeurer  plus  longtemps  dans  cette  ville, 
moins  animés  contre  saint  Athanase  que  con-  s'enfuit13  et  vint  à  Constantinople  se  plaindre 


tre  saint  Eustathe,  obtinrent  de  l'empereur 
qu'on  assemblerait  un  concile  où  l'on  exa- 
minerait les  accusations  formées  contre  lui, 
et  proposèrent  la  ville  de  Césarée  * ,  parce 


à  l'empereur  des  violences  de  ses  ennemis. 
Le  concile  ne  laissa  pas  de  le  condamner  et 
de  le  déposer,  bien  qu'absent.  Constantin1* 
manda  alors  tous  les  évêques  pour  lui  rendre 


qu'il  y  avait  là  plusieurs  personnes  qui  lui  compte  de  leur  jugement;  mais  ils  se  conten- 

étaient  contraires.  Saint  Athanase  refusa  de  tèrent  de  lui  envoyer  Eusèbe,  avec  cinq  au- 

s'y  rendre ,  craignant 5,  dit  Sozomène  ;  la  ma-  très,  et,  par  15  les  nouvelles  calomnies  dont  ils 

lice  d'Euscbe,  évêque  de  cette  ville.  L'empe-  chargèrent  saint  Athanase,  ils  engagèrent  ce 

reur  6  comprit  qu'en  effet  Césarée  pouvait  lui  prince  à  le  reléguer  dans  les  Gaules, 

être   suspecte,  à  cause   de  son   évêque;  il  14.  Cependant  les  évêques  du  concile  de 

changea  donc  le  lieu  du  concile  et  ordonna  Tyr  reçurent   une  lettre  de  l'empereur  qui 

qu'on  7  l'assemblerait  à  Tyr.  Il  s'y  tint  en  ef-  leur16  ordonnait  de  terminer  cette  assemblée 

fet  l'année  suivante ,  la  trentième  8  du  règne  et  de  se  rendre  en  diligence  à  Jérusalem,  pour 


de  Constantin,  c'est-à-dire,  de  Jésus-Christ 
335 ,  sous  le  consulat  de  Constantius  et  d'Al- 
bin. Saint  Athanase  y  9  fut  injustement  con- 
damné, et  Eusèbe  était  un  de  ses  juges.  Ce 
fut  en  cette  assemblée  que  cet  évêque  reçut 


y  dédier  l'église  de  la  Croix  et  de  la  Résur- 
rection, qu'il  avait  fait  bâtir.  Ils  s'y  rendirent 
et  y  trouvèrent  d'autres  évêques  que  Cons- 
tantin avait  fait  venir  de  tous  côtés,  pour  don- 
ner plus  d'éclat  à  cette  auguste  cérémonie , 


1  Ibid.,  lib.  IV,  p.  542,  cap.  34. 

2  Ibid.,  cap.  46,  p.  549. 

3  Ibid.,  cap.  35,  p.  543. 

'■>  Tbeodoret.,  lib.  I  Hist.  eccles.,  cap.  26,  p.  577. 

5  Sozonien.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  25,  p.  479. 

6  Tbeodor.,  lib.  I  Hist.  eccles.,  cap.  26,  p.  577. 

7  Ibid. 

8  Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  28,  p.  65. 

9  Ibid.,  p.  481. 

10  Apud  Epiphan.,  Hœres.  68,  nuin.  7. 

11  ApudEpipban.,  ibid. 

12  Sozomen.,  lib.  II  Hist.,  cap. 25,  p.  481;  Theodor,, 
Hist.  eccles.,  lib.  I,  cap.  28,  p,  580.     ■ 


Ses  derniè- 
res actions. 

Sa  inoit  en 
339- 


de  la  bouche  de  saint  Potamon  le  reproche  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs.  Eu- 
d'idolâtrie  10,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  sèbe  y  fit  divers  discours  "  pour  orner  cette 
et  que  ce  saint  confesseur  le  voyant  assis  en  fête ,  et  releva  par  son  éloquence  la  magnifi- 
qualité  de  juge ,  tandis  que  saint  Athanase  cence  de  la  nouvelle  église.  Quelque  temps 
était  debout  comme  accusé,  s'écria  "  avec  lar-  api'ès ,  et  vers  la  fin  de  l'an  335  ,  étant  venu , 
mes  :  «  Faut-il  que  vous  soyez  assis,  Eusèbe,  comme  nous  avons  dit,  à  Constantinople  pour 
et  que  vous  jugiez  Athanase  qui  est  inno-  soutenir,  contre  saint  Athanase,  le  jugement 
cent  ;  y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  souffrir  du  concile  de  Tyr ,  il  prononça  dans  le  palais 
cette  indignité?  »  Eusèbe,  irrité  de  ce  discours  de  l'empereur  un  long  panégyrique  de  ce  prin- 


13  Sozomen.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  28,  p.  486. 
u  Athanas.,  in  Apolog.,  p.  201,  tom.  I. 

15  Ibid.,  p.  203. 

16  Euseb. ,  lib.  IV  de  Vita  Constantini ,  cap.  43, 
p.  548. 

17  Ibi  nos  quoque,  quibus  majora  quam  pro  meritis 
nostris  bona  contigerunt,  variis  sermonibus  publiée  ha- 
bitis  solemnitalem  decoravimus  ;  nunc  regalis  fabricœ 
decorem  ac  magnificentiam  scriptis  [enarrantes .  nunc 
propheticorum  oraculorum  sensus  apte  et  accommodate 
ad  prœsentes  figuras  atque  imagines  interprétantes, 
Euseb.,  ibid.,  cap.  45,  p.  549. 


1 7  i  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Ce,  que  nous  avons1  encore.  En  336,  il  se  trou-  Chronique;  un  ouvrage  sur  le  (/ranci  nombre 
va  *  au  concile  de  Constantinople,  où  l'on  dé-  d'enfants  qu'avaient  les  anciens,  ou  sur  la 
posa  Marcel  d'Ancyre,  accusé  par  les  ariens,  multiplicité  tirs  femmes  et  des  enfants  des 
dont  il  était  grand  ennnemi,  d'avoir  avancé  Patriarches)  un  autre  où  il  faisait  voir  l'ac- 
des  hérésies  dans  son  livre  contre  le  sophiste  complissement  de  ce  que  Jésus-Christ  a  pré- 
Astérius.  Eusèbe  fut  même  chargé,  par  les  dit;  un  autre  sur  la  Généalogie  du  Sauveur, 
Pères  de  ce  concile,  d'écrire  contre  Marcel;  il  quinze  livres  de  la  Préparation,  cl  vingl  li 
composa  cinq  livres  pour  le  réfuter,  et  mon-  de  la  Démonstration  évangélique.  Il  parait 
tra  qu'il  était  coupable  des  erreurs  pour  les-  avoir  fait  tous  ces  ouvrages  avant  qu'il  fût 
quelles  on  l'avait  condamné.  Constantin  mou-  évêque  de  Césarée,  c'est-à-dire,  avant  315i 
rut  l'année  suivante,  c'est-à-dire,  en  337.  Depuis  ce  temps  jusqu'au  concile  de  Nicée, 
Eusèbe  écrivit  son  Histoire  en  quatre  livres,  on  a  de  lui  un  long  discours  qu'il  prononça  à 
peu  de  temps  après,  et  c'est  le  dernier  de  ses  la  dédicace  de  l'église  de  Tyr;  sa  lettre  à 
ouvrages  qui  nous  reste.  On3 croit  qu'il  mou-  Constantia  ,  touchant  les  images  ;  celle  à  Eu- 
rut  lui-même  vers  le  temps  que  saint  Atha-  phration;  une  à  saint  Alexandre  d'Alexandrie, 
nase,  Asclépas  de  Gaze  et  les  autres  évêques  pour  la  défense  d'Arius  ,  et  peut-être  encore 
bannis  sous  Constantin  furent  rétablis  sur  plusieurs  autres  sur  le  même  sujet,  qui  pas- 
leurs  sièges,  c'est-à-dire,  vers  l'an  339.  Quel-  saient  sous  son  nom  du  temps  du  second  con- 
ques Martyrologes  *  le  mettent  au  nombre  des  cile  de  Nicée.  Vers  l'an  323  ou  326,  il  publia 
Saints;  et,  dans  un  ancien  bréviaire  manuscrit  son  Histoire  ecclésiastique ,  divisée  en  dix  li- 
de  l'Église  de  Limoges,  on  trouve  b  trois  le-  vres;  il  avait  écrit  auparavant  les  souffrances 
çons  avec  une  collecte, pour  le  jour  de  sa  fête,  de  presque  tous  les  martyrs  de  la  terre',  et  il 
marquée  au  21  juin6.  fit  ensuite  un  livre  exprès  touchant  les  mar- 
cata-.ogue        15.  H  serait  à  souhaiter  que  l'on  eût  pris  tvrsdela  Palestine.  Dans  le  concile  de  Nicée, 

de    ses    ou-                                                                             x                                L  « 

vrages.  autant  de  soin  de  nous  conserver  les  écrits  il  prononça  un  panégyrique  à  l'honneur  de 
d'Eusèbe,  que  lui-même  en  a  eu  de  transmet-  Constantin,  et,  après  la  conclusion  de  ce  con- 
tre à  la  postérité  ceux  des  auteurs  qui  l'a-  cile  ,  il  écrivit  sa  lettre  à  son  Église  de  Césa- 
vaient  devancé.  Quoiqu'il  nous  en  reste  encore  rée,  pour  expliquer  en  quel  sens  il  avait  reçu 
un  assez  bon  nombre,  il  est  néanmoins  cer-  le  terme  de  consubstantiel.  Depuis,  il  composa 
tain  que  nous  en  avons  perdu  bien  davanta-  son  livre  de  Topiques ,  où  il  fait  mention  de 
ge;  car,  outre  que  nous  n'avons  pas  même  deux  autres  traités  de  même  nature,  dont  l'un 
tous  ceux  dont  saint  Jérôme 7  nous  a  laissé  le  marquait  les  noms  que  les  Juifs  avaient  donné 
catalogue,  ce  Père  nous  assure  qu'Eusèbe  en  à  diverses  nations ,  et  comment  on  les  avait 
avait  composé  une  infinité  d'autres  dont  il  ne  appelées  depuis  ;  et  l'autre  était  une  topo- 
parle  point.  Voici  ceux  dont  on  a  connaissan-  graphie  de  la  Terre-Sainte  et  du  Temple.  Eu- 
ce  :  un  livre  contre  Hiéroclès ,  six  de  YApolo-  sèbe  fit  ces  derniers  ouvrages  à  la  prière  de 
(jie  pour  Origène,  trois  de  la  Vie  de  saint  Paulin  de  Tyr,  mort  au  plus  tard  en  332.  Il  faut 
Pamphile,  V Histoire  de  tous  les  temps,  ou  mettre  plus  tard  son  traité  de  la  Pâque ,  les 
une  Chronique,  et  l'abrégé  de  cette  même  divers  sermons  qu'il  prononça  à  la  dédicace 

1  Apud  Vales.,p.  603.  plus  de  huit  cents  ans,  contenant  l'Histoire  d'Eusèbe, 

2  Voyez  l'article  des  livres  d'Eusèbe  contre  Marcel,  de  la.  traduction  de  Rufin,  on  lit  ces  paroles  :  In  no- 
plus  bas.  mine  Dei  summi  ;  incipit  Historia  sancti  Eusebii,  Cœsa- 

3  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  4  et  5,  p.  83.  riensis  episcopi.  Voyez  M.  de  Valois,  dans  ses  Pro- 

4  Die  21    mensis  junii ,  Palœstinœ,  sancti  Eusebii ,  légoinènes  sur  l' Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  où  il 
episcopi  et  confessons,  viri  excellentissimi  ingenii  et  rapporte  plusieurs  autres  autorités  qui   le  qualifient 
historiographi.  Usuard.,  in  Martyrolog.  Item,  apud  saint,  évêque  très-heureux,  de  sainte  mémoire,  etc. 
Notkerurn,  in  Martyrolog.:  Die  il  mensis  junii,  in  Cœ-  s  Cependant  tous  les  autres  calendriers  manuscrits 
sarca  depositio  sancti  Eusebii,  episcopi.  ou  imprimés  de  l'Église  de  Limoges  avaient  mis   au 

6  Sancti  Eusebii,  episcopi  et  confessons,  lectio  I.  Eu-  21  juiu  la  fête  de  saint  Eusèbe,  évêque,  sans  indiquer 

sebius,  Cœsareœ  Palœstinœ  episcopus,  ob  Pamphili  mur-  le  lieu  de  son  siège,  et  renvoyaient  au  Commun  pour 

tyris  amicitiam,  Pamphili  nomen  accepit,  etc.  Ensuite  les  leçons.  La  mémoire  de  saint  Eusèbe,  honoré  dans 

est  la  collecte  ou  l'oraison,  conçue  en  ces  termes  :  ce  jour,  avait  totalement  disparu  des  Propres  des 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  qui  nos  concedis  sancti  Saints  de  1674,  1683,1689  et  1710.  On  a  rétabli  cette 

Eusebii,  confessons  tut  a.tque  pontificis,  agere  festivi-  fête  en  1736  et    1783,  mais  en  l'appliquant  à  saint, 

tatem,  deduc  nos,  quœsumus,  ejus precibus  ad  cœlestium  Eusèbe  de  Samosate.  {L'éditeur.) 

gaudiorum  societatem.  Per  Dominum  nostrum,  etc.  A  7  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  81. 
la  tête  d'un  manuscrit  de  l'Église  de  Paris,  ancien  de 


[iv*  siècle.]       CHAPITRE  IX.  —  EUSËBE,  ÈVÊQUE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE.        175 

de  l'église  de  Jérusalem ,  son  écrit  pour  rele-  septième,  De  l'Ame  incorporelle  ;  le  huitième, 

ver  la  magnificence  de  Constantin  dans  la  De  la  Pensée  spirituelle  de  l'homme;  le  neu- 

construction  et  l'ornement  de  cette  église,  et  vième  et  le  dixième,  Sur  ce  que  la  nature  de 

un  autre  encore  où  il  faisait  la   description  Dieu  n'est  pas  corporelle  ;  le  onzième,  sur  ces 

de  la  même  église,  de  la  caverne  du  saint  paroles  de  Jésus-Christ  :  Je  ne  suis  pas  wnu 

Sépulcre  et  des  ornements  magnifiques  dont  mettre  la  paix  sur  la  terre  ;  le  douzième,  sur 

Constantin  avait  enrichi  ces  saints  lieux.  Il  fit  ces  autres  paroles  :  Prêchez  sur  les  toits  ce 

encore  un  long  panégyrique  de  ce  prince,  en  que  je  vous  ai  dit  à  l'oreille;  le  treizième,  Des 

la  trentième  année  de  son  règne,  c'est-à-dire,  bonnes  et  des  mauvaises  Œuvres ;le  quatorzième 

en  33o,  et  enfin  il  écrivit  cinq  livres  contre  et  dernier,  Des  bonnes  Œuvres.  Enfin,  on  lui 


Marcel,  et  quatre  delà  Vie  de  Constantin,  que 
l'on  croit  être  son  dernier  ouvrage.  Nous  en 
avons  de  lui  plusieurs  dont  on  ne  connaît 


attribue  un  commentaire  sur  les  Cantiques, 
une  Histoire  des  Vies  de  divers  prophètes , 
l'ancien  Martyrologe    qui  porte  le    nom  de 


pas  l'époque,  comme  des  commentaires  sur     saint  Jérôme,  les  Actes  du  pape  saint  Syl- 
le  prophète  Isaïe,  sur  tous  les  psaumes;  dix     vestre  et  quelques  autres  traités  que  l'on  pré- 


tend avoir  en  Orient.  Il  faut  maintenant  don- 
ner une  idée  de  chacun  de  ces  ouvrages  en 
particulier. 

ARTICLE  H. 

LIVRE  D'EUSÈBE  CONTRE  HIÉROCLÈS. 

1.11  paraît  qu'un  des  premiers  écrits  qu'Eu- 
sèbe  composa,  fut  sa  réponse  aux  deux  livres 
de  Hiéroclès,  intitulés  :  Philalèthes,  ou  Ama- 
tique,  divisés  chacun  en  plusieurs  livres  et  leurs  de  la  vérité;  car  il  l'écrivit  peu  ^presque 
différents  de  ceux  De  la  Préparation  et  de  la  Hiéroclès  eut  publié2  ses  deux  livres,  c'est-à- 
Démonstralion  évangélique,  dont  nous  avons  dire,  dans  les  premières  années  de  la  persé- 
parlé  plus  haut;  un  commentaire  sur  saint  cution  générale  sous  Dioclétien,  vers  l'an  303^ 
Luc,  publié  en  partie  par  le  cardinal  Mai;  un  et  nous  ne  connaissons  aucun  écrit  d'Eusèbe 
commentaire  sur  la  première  Épitre  aux  Co-  d'une  époque  antérieure  à  celle-là.  Hiéroclès3 
rinthiens,  un  commentaire  sur  l'Épître  aux  avait  adressé  4  son  ouvrage  aux  chrétiens, 
Hébreux,  des  églogues  sur  toute  l'Écriture,  comme  pour  les  conseiller,  car  il  ne  voulait 
un  écrit  contre  les  Manichéens ,  un  adressé  à     pas  paraître  écrire  contre  eux  par  aucun  mou- 


canons  évangéliques ,  avec  une  lettre  à  Car- 
pien  ;  deux  homélies  sur  l'histoire  de  la  Ré- 
surrection, qui  ne  sont  apparemment  que  des 
fragments  de  l'ouvrage  qu'il  avait  fait  sur  les 
endroits  de  l'Évangile  qui  paraissent  se  con- 
tredire. R  avait  composé  de  plus  cinq  livres 
de  la  Théophanie ,  trente  contre  Porphyre, 
deux  intitulés  :  De  la  Réfutation  et  de  l'Apo- 
logie; deux,  De  la  Préparation  et  de  la  Dé- 
monstration ;  un  commentaire  sur  VEcclésias- 


Marin ,  touchant  les  différentes  manières  de 
vie  que  l'Église  propose  à  ses  enfants ,  et  un 
autre  au  même ,  où  il  s'appliquait  à  résoudre 
des  questions  sur  la  Passion  et  sur  la  Résur- 
rection du  Sauveur.  Le  Père  Sirmond  a  fait 
imprimer,  sous  le  nom  d'Eusèbe  ,  quatorze 
opuscules  latins,  dont  les  deux  premiers  sont 
intitulés  :  De  la  Foi  contre  Sabellius;  le  troi- 


Réponse 
d'Eusebeaux 
deux  livres 
deHieroclès, 
écrite  vers 
J03.  Ce  que 
c'était  que 
ces  livres. 


vement  de  haine.  La  connaissance  qu'il  y  fai- 
sait paraître  des  divines  Écritures ,  en  rele- 
vant un  grand  nombre  de  contrariétés  appa- 
rentes, a  donné  lieu  à  Lactancebde  douter 
s'il  n'avait  pas  été  chrétien.  Il  y  accusait 6  les 
apôtres,  surtout  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
d'en  avoir  imposé,  quoique  d'ailleurs  il  les 
taxât  de  grossièreté  et  d'ignorance.  Enfin,  il 


s\ème,De  la  Résurrection;  le  quatrième,  De  la  y  faisait  une  indigne 7  comparaison  d'Apollo- 
Résurrection  et  de  l'Ascension;  le  cinquième  nius  de  Tyane  avec  Jésus-Christ ,  assurant 
et  sixième,  De  Dieu  invisible  et  incorporel;  le     qu'ils  avaient  fait  l'un  et  l'autre  de  sernbla- 


1  Euseb.,  lib.  advers.  Hierocl.,  p.  511. 

2  Lactance  nous  apprend  que  Hiéroclès  fit  paraître 
ses  livres  dans  le  même  temps  que  l'on  abattit  l'é- 
glise de  Nicomédie,  ce  qui  arriva  la  première  année 
de  la  persécution  de  Jésus-Cbrist,  303,  et  qu'il  avait 
même  assisté  à  la  lecture  que  Hiéroclès  en  fit,  lib.  V 
Instit.  divin.,  cap.  2  et  4. 

3  Hiéroclès  était  un  magistrat  païen  qui,  de  vicaire 
de  préfet,  fut  fait  gouverneur  de  la  Bitbynie ,  et  en- 
suite de  l'Egypte.  Il  y  a  apparence  qu'il  y  eut  part  aux 
violences  qui  s'y  exercèrent  contre  les  ebrétiens,  dans 


la  persécution  de  Dioclétien.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Hiéroclès,  pbilosopbe  platonicien, 
natif  d'Alexandrie,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  Ve  siè- 
cle, dont  Photius  cite  un  ouvrage  du  Destin  et  de  la 
Providence ,  divisé  en  sept  livres.  Biblioth.,  cap.  242, 
p.  1038.  Vide  Fabric,  Bibi.  Grœc.,  1. 1,  lib.  II,  .p.  470; 
Laciant,  lib.  V,  Instit.  divin.,  cap.  2,  et  lib.  de  Mort, 
persecut.,  cap.  16;  item,  Epiphan.,  Hceres.  68,  p.  717. 

4  Lactant.,lib.  V  Instit.  divin.,  cap.  2. 

»  Ibid.  —  «  Ibid. — 7  Ibid. 
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blea  prodiges,  ou  même  qu'Apollonius  en 
avait  fait  déplus  grandi .  Personne,  jusque-là, 
ne  s'était  *  avisé  d'attaquer  la  religion  chré- 
tienne avec  de  pareiUes  armes,  et  c'est  ce 
qui  engagea  Eusèbe  à  réfuter  d'abord  cette 
dernière  partie  de  l'ouvrage  de  Biéroclès,  se 
rvani  de  montrer  ailleurs  -la  fausseté  de 
ce  que  le  philosophe  avançait  dans  tout  le  reste. 
Photius  avait  lu3  cet  écrit  de  la  Réfutation  des 
livres  de  Hiéroclès,  par  Eusèbe. 

2.  L'auteur  l'adresse  à  un  de  ses  amis  qu'il 
ne  nomme  point  et  qui  paraissait  frappé 
du  parallèle  d'Apollonius  avec  Jésus-Christ. 
Comme  Hiéroclès  ne  le  fondait  que  sur  la 
Vie  de  ce  philosophe  par  k  Philostrate ,  Eu- 
sèbe se  propose  uniquement  de  détruire  la 
vérité  de  cette  Histoire.  «Mon  dessein,  dit- 
il,  n'est  pas  d'examiner  qui  des  deux,  d'Apol- 
lonius ou  de  Jésus-Christ,  a  mérité  à  plus 
juste  titre  d'être  reconnu  pour  Dieu,  ou  le- 
quel a  fait  des  miracles  en  plus  grand  nom- 
bre et  plus  éclatants.  Je  ne  parlerai  point  de 
l'avantage  qu'a  Jésus-Christ,  d'avoir  été  seul 
prédit  par  les  Prophètes,  ni  de  ce  que,  par  la 
force  de  sa  doctrine  céleste ,  il  s'est  attiré  un 
plus  grand  nombre  de  sectateurs ,  ni  de  ce 
qu'il  a  eu  pour  témoins  de  ses  actions  ses  dis- 
ciples, gens  sincères  et  incapables  d'en  im- 
poser, tout  prêts  à  souffrir  la  mort  pour  la 
doctrine  de  leur  maître.  Je  ne  m'arrêterai 
pas  à  montrer  qu'il  est  le  seul  qui  ait  appris 
aux  hommes  à  vivre  dans  la  frugalité  et  de 
manière  qu'il  leur  soit  pofitable  pour  la  vie 
future;  que,  par  la  vertu  de  sa  divinité,  il  s'est 
fait  connaître  à  toute  la  terre  pour  le  Sauveur 

1  Euseb.,  lib.  advers.  Hierocl.,  p.  512. 

2  Lib.  III  Demonstr.  Evangel. 

3  Lecta  est  Eusebii  Pamphili  confutatio  brevis  libro- 
rum  Hieroclis  de  Apolionio.  Phot.,  Bill.,  c.  39,  p.  23. 

;  Philostrate  était  natif  de  Lernnos.  île  de  l'Archi- 
pel, aujourd'hui  Stalimène.  Il  vint  à  Rome  du  temps 
de  l'empereur  Sévère,  sur  la  fin  du  IIe  siècle,  et  il  en- 
seigna la  rhétorique  dans  cette  ville  jusqu'au  règne  de 
Philippe,  c'est-à-dire,  jusqu'en  244,  après  l'avoir  pro- 
fessée à  Athènes,  d'où  vient  qu'Eusèbe  le  nomme 
athénien.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Sévère ,  et  à  la 
prière  de  l'impératrice  Julie  ,  qu'il  écrivit  l'Histoire 
d'Apollonius  de  Tyane ,  tirée,  à  ce  qu'il  dit ,  des  Com- 
mentaires de  Damis,  qui,  en  qualité  de  disciple  d'A- 
pollonius, avait  été  témoin  de  la  plupart  de  ses  actions. 
11  dit  aussi  l'avoir  puisée  dans  les  Commentaires  de 
Maxime  d'Egée  ;  mais  il  est  à  croire  que  c'est  une 
pure  fable  controuvée,  pour  ôter  créance  aux  mira- 
cles faits  par  Jésus-Christ  et  par  ses  Apôtres.  C'est 
ce  qu'Eusèbe  prétend  montrer  dans  son  livre  contre 
Hiéroclès ,  en  faisant  voir  grand  nombre  de  con- 
trariétés et  de  faits  hors  de  vraisemblance  qui  se 
trouvent  dans  cette  Histoire:  d'ailleurs,  elle  n'a  été 
écrite  par  Philostrate  que  plus  de  cent  ans  après  la 


des  hommes,  en  sorte  qu'encore  aujourd'hui 
plusieurs  milliers  -  empressent  de  tou  côtés 
à  venir  puiser  dans  la  source  de  sa  divine  sa- 
gesse, et  que  sa  doctrine  exposée  depuis  déjà 
tant  d'années  aux  contradictions  ei  aux  at- 
taques des  princes  et  des  peuples,  est  de- 
meurée victorieuse  de  tous  leur-  efforts.  Je 
ne  relèverai  point  non  plus  la  preuve  de 
divine  puissance,  si  sensible  encore  de  nos 
jours  :  en  prononçant  seulement  son  saint 
nom,  nous  contraignons  les  démons  impurs 
à  sortir  des  corps  et  des  âmes  de  ceux  qu'ils 
possèdent.  Après  cela,  il  y  aurait  de  la  folie, 
je  ne  dis  pas  à  mettre  en  question  si  Apol- 
lonius est  comparable  à  Jésus-Cbrist,  mais 
même  de  le  penser.  » 

3.  Sans  donc  entrer  dans  le  détaU  de  tou- 
tes ces  preuves  de  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
Eusèbe  fait  voir  qu'en  s'en  tenant  à  l'Histoire 
de  Philostrate ,  Apollonius ,  loin  de  pouvoir 
entrer  en  parallèle  avec  notre  Sauveur,  ne 
mérite  pas  même  qu'on  lui  donne  rang  parmi 
les  philosophes  et  les  hommes  d'une  qualité 
médiocre.  Il  demande  à  Hiéroclès  de  lui  pro- 
duire quelque  preuve  encore  subsistante  de 
la  divinité  d'Apollonius.  N'est-il  pas  absurde 
de  penser  qu'un  Dieu  ait  paru  sur  la  terre 
sans  y  laisser  aucun  vestige  de  sa  divinité , 
tandis  que  de  simples  architectes  et  autres 
ouvriers  semblables  se  procurent  l'immorta- 
lité par  leurs  œuvres  ?  Il  examine  ensuite  ce 
que  Philostrate  dit  d'Apollonius  et  montre,  par 
les  contradictions  où  il  est  tombé,  que  son  ré- 
cit ne  mérite  aucune  créance.  Par  exemple  , 
Philostrate  assure  dans  un  endroit  qu'Apol- 

mort  d'Apollonius.  Ce  sentiment  nous  parait  plus  sur 
que  d'attribuer  à  la  magie  les  miracles  d'Apollonius  ; 
aussi,  quoique  Eusèbe  ait  quelquefois  recours  à  cette 
solution,  il  paraît  qu'il  ne  la  tenait  point  pour  assu- 
rée, puisqu'il  déclare  expressément  qu'il  ne  veut  faire 
aucune  difficulté  de  reconnaître  Apollonius  pour  un 
philosophe  d'une  vie  irréprochable.  L'auteur  des  Ques- 
v  attribuées  à  saint  Justin,  Quœst.  ïh,  semble  avoir 
cru  que  ce  qu'Apollonius  a  fait  d'extraordinaire,  il  l'a 
fait  par  la  connaissance  qu'il  avait  des  causes  na- 
turelles. Gabriel  Naudé  ,  dans  son  Apologie  pour 
les  grands  hommes  faussement  soupçonnes  de  magie  . 
p.  239,  a  prétendu  faire  voir  qu'il  n'y  a  aucun  des 
faits  attribués  à  Apollonius,  que  l'on  ne  puisse  rap- 
porter à  l'adresse  ,  au  prestige  ou  au  hasard.  Mais 
cette  opinion  est  sujette  à  de  grands  inconvénients; 
car  si  l'on  peut  expliquer  ainsi  les  prétendus  miracles 
d'Apollonius,  cela  va  à  détruire,  ou  au  moins  à  faire 
révoquer  en  doute  les  mieux  avérés ,  outre  que  cet 
auteur  lui-même  a  été  obligé  de  passer  sur  quelques- 
uns  qu'il  a  bien  vu  ne  pouvoir  être  expliqués  de  cette 
façon,  comme  lorsqu'Apollonius  disparut  tout-à-conp 
de  la  présence  de  Domitieu  ,  et  qu'il  fut  transporté  de 
Rome  à  Pouzzole  dans  un  très-petit  espace  de  temps. 
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cit  ne  mérite  aucune  créance.  Par  exemple ,  vient  aux  miracles  que  Philostrate  lui  attri-  Apoiioniu» 

Dan,    K')7î 

Philostrate  assure  dans  un  endroit  qu'Apollo-  buait.  Il  montre,  par  cet  auteur  même,  qu'il 
nius  possédait  toutes  sortes  de  langues,  -ans  n'en  avait  fait  aucun  avant  son  retour  de  l'A- 
ies avoir  apprises;  et  ailleurs  il  dit  que  ce  rabie  et  des  Indes,  où  il  était  allé  consulter 
même  Apollonius ,  âgé  de  quatorze  ans ,  fut  les  brahmanes  et  les  magiciens  de  ces  pays- 
mis  par  son  père  sous  la  discipline  d'Euthy-  là  ;  d'où  l'on  pouvait  conclure  que  ceux  qu'il 
dème,  phénicien,  pour  y  être  instruit  de  l'art  fit  depuis,  n'étaient  que  l'effet  de  l'art  qu'il 
de  parler;  il  nomme  aussi  les  maîtres  qu'il  avait  appris  de  ces  célèbres  magiciens.  «  Ce  pag.530 
avait  eus  pour  la  philosophie  et  rapporte  qu'é-  qui  est  certain  ,  ajoute  Eusèbe  ,  c'est  qu'il  fut 
tant  allé  dans  les  Indes,  il  fut  obligé  de  se  accusé  de  magie,  même  par  les  païens,  et 
servir  d'interprète,  pour  pouvoir  y  conférer  entre  autres  par  Euphrate ,  dont  nous  avons 
avec  le  roi  Phraotès.  parlé  plus  haut.  »  Ce  fut  un  des  principaux 

4.  Philostrate  ajoute  que  Phraotès  ,  ayant  chefs  d'accusation  que  l'on  intenta  contre  lui 
fait  retirer  l'interprète,  commença  à  répondre  devant  Domitien  ;  à  Athènes ,  le  hiérophante 
en  grec  au  discours  d'Apollonius;  celui-ci,  refusa  de  l'initier  aux  mystères  d'Eleusine  , 
surpris  d'entendre  un  roi  barbare  parler  cette  comme  un  magicien  et  un  homme  qui  n'était 
langue,  demanda  avec  étonnement  qui  pou-  pas  pur  du  commerce  avec  les  démons.  Sui- 
vait la  lui  avoir  apprise  parmi  les  Indiens,  ce  fondement,  Eusèbe  soutient  qu'en  recon-  pag. 53t. 
«  Ce  qui  ne  s'accorde  guère,  dit  Eusèbe,  avec  la  naissant  même  pour  vraies  les  prédictions  d' A- 

suite  de  son  histoire ,  où  il  prétend  faire  pas-  pollonius,  comme  celle  de  la  peste  à  Éphèse, 

ser  Apollonius  pour  un  homme  qui  pénétrait  qu'il  avait  annoncée  d'avance,  il  y  a  tout  lieu 

dans  les  plus  secrètes  pensées,  et  doué  d'une  de  croire  que  le  démon  en  était  l'auteur,  soit 

connaissance  comme  naturelle  de  toutes  cho-  par  lui-même,  soit  parle  secours  de  l'art  ma- 

ses ,  même  de  l'avenir.  »  Eusèbe  relève  en-  gique. 

core,  à  ce  sujet,  une  autre  particularité  rap-  6.  «  Quant  à  la  délivrance  d'Ephèse,  ajou-  pSni<^ 
portée  par  Philostrate  dans  la  Vie  d'Apollo-  te-t-il,  il  est  visible  que  c'est  une  fable  faite  à 
nius.  Vespasien,  étant  venu  le  trouver  pour  plaisir,  ou  au  moins  un  prestige  du  démon; 
lui  demander  l'empire,  le  consulta  en  même  car  quelle  apparence  que  la  peste,  qui  n'est 
temps  touchant  les  philosophes  qu'il  devait  autre  chose  qu'une  corruption  de  l'air,  ait  été 
choisir  pour  former  son  conseil.  Apollonius,  apaisée  par  le  meurtre  d'un  bon  vieillard, 
montrant  du  doigt  Dion  et  Euphrate ,  répon-  qui  se  trouva  ensuite  n'être  qu'un  chien  ?  et 
dit  :  «  Ceux-ci  sont  gens  sages  et  de  bonnes  comment  Ephèse  seule  pouvait-elle  être  in- 
mœurs.  »  Mais  il  se  brouilla  depuis  avec  Eu-  fectée  de  cet  air  corrompu  ,  sans  que  les 
phrate,  et  il  n'y  eut  pas  de  crimes  dont  il  endroits  circonvoisins  s'en  ressentissent?  Si 
ne  le  chargeât,  témoignant  ainsi  qu'il  s'était  Apollonius  chassait  les  démons,  continue  Eu-  Pag-sso. 
trompé  dans  le  jugement  favorable  qu'il  avait  sèbe  ,  c'était ,  comme  l'on  dit ,  par  le  secours 
porté  de  ce  philosophe.  Eusèbe  ajoute  que  ce  d'un  autre  démon  ;  et ,  pour  ce  qui  est  du  fait 
n'est  pas  un  des  moindres  préjugés  contre  de  la  fille  ressuscitée  à  Rome  par  le  même 
Apollonius,  que  cet  Euphrate,  son  disciple,  Apollonius,  Philostraie  même  n'ose  se  pro- 
philosophe très-célèbre  et  estimé  encore  de  mettre  qu'on  doive  y  ajouter  foi  ;  aussi  ne  le 
son  temps  par  tous  ceux  qui  avaient  l'amour  propose-t-il  qu'en  doutant  si  cette  fille  n'avait 
de  la  philosophie,  eût  encouru  la  disgrâce  de  pas  encore  quelque  reste  de  vie,  qui ,  excité 
son  maître  pour  avoir  condamné  ses  actions,  par  une  pluie  douce  qui  tomba  tandis  qu'on 
Enfin  Philostrate ,  parlant  delà  fin  d'Apollo-  la  portait  en  terre,  l'ait  fait  revenir  à  soi. 
nius,  reconnaît  que  les  auteurs  dont  il  avait  En  effet,  si  ce  fait  eût  été  véritable,  l'empe- 
tiré  son  histoire,  ne  convenaient  ni  du  lieu,  reur  et  les  grands  de  la  Cour  l'eussent- ils 
ni  des  circonstances  de  sa  mort.  Les  uns  vou-  ignoré  ?  Euphrate  se  serait-il  séparé ,  comme 
laient  qu'il  fût  mort  à  Éphèse ,  d'autres  à  Lin-  il  fit  bientôt  après,  d'Apollonius,  son  maître? 
do,  dans  le  temple  de  Minerve,  d'autres  dans  et  n'eût-on  rien  dit  de  ce  prodige,  dans  le 
l'île  de  Crète  ;  et  toutefois  il  avance  comme  un  procès  qu'on  lui  fit ,  où  l'on  n'oublia  pas  le 
fait  constant ,  que  ce  philosophe  était  monté  prétendu  miracle  arrivé  à  Ephèse?» 
vivant  au  ciel,  et  rapporte  même  les  circons-  7.  Voilà  les  principales  raisons  dont  Eu-  EuEèbe 
tances  de  cette  prétendue  merveille.  sèbe  se  sert  contre  l'histoire  de  Philostrate.   n"fssu« dau 

5.  Eusèbe,  après  avoir  fait  remarquer  ces  II  finit  son  ouvrage  par  une  courte  réfutation  ' 
contradictions  dans  l'histoire  d'Apollonius ,  de  ce  que  cet  historien  faisait  dire  à  Apollo- 

III.  42 
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r»g.»*!,543.  mus,  que  les  décrets  du  Destin  et  des  Parques  seconde  édition,  qu'après  avoir  achevé  son 
sont  tellement  immuables,  qu'un  homme,  par  Histoire  ecclésiastique;  ce  qui  arriva  en  39 
exemple,  qui  doil  être  roi,  le  Bera  uécessai-  car  dans  le  dernier  chapitre  «lu  dixième  livre 
rement,  fût— il  mort  avant  celui  dont  il  doit  de  cette  Histoire,  il  parle  '  de  Crispe,  fils  de 
occuper  le  trône;  qu'un  autre,  destiné  à  être  Constantin,  comme  vivant  au  moment  où  il 
architecte,  le  deviendra  quand  même  on  lui  écrivait,  tandis  ([ne  dans  *  la  Chronique  il  in- 
aurait coupé  les  deux  mains.  Eusèbe  détruit  dique  l'époque  de  sa  mort. 
absolument  ce  principe,  d'un  côté,  en  con-  2.  Elle  était  divisée  en  deux  parties;  la  pre-     Eue  u 

divisée  ( 

vainquant  Apollonius,  par  sa  propre  conduite,  miere  intitulée  :  Chronologie;  la  seconde  :  deux  paru 
de  la  fausseté  de  son  système;  de  l'autre,  en  Canon,  Chronique,  ou  Règle  des  temps  ,•  et  le  contenait 
montrant  que  si  on  le  reçoit  une  fois,  il  ne  livre  entier  avait  B  pour  titre  :  L'Histoire  des 
faut  plus  reconnaître  d'autre  Dieu,  d'autre  temps6.  Dans  la  première  partie,  Eusèbe  des- 
providence que  le  Destin  ;  qu'il  n'y  aura  plus  cendait7dansle  détail  des  chronologies  parti- 
de  différence  entre  le  sage  et  le  fou ,  le  juste  culières  de  toutes  les  nations  anciennes,  c'est- 
pag.su.  et  l'injuste;  en  un  mot,  aucune  distinction  du  à-dire,  (huis  celles  des  Chaldéens,  des  Assy- 
bien  d'avec  le  mal  :  en  effet,  rien  ne  mérite  le  riens,  des  Mèdes,  des  Perses,  des  Lydiens,  des 
blâme  ou  la  louange,  si  nous  faisons  nos  ac-  Hébreux,  des  Egyptiens,  des  Athéniens,  des 
tions  par  nécessité.  Grecs,  des  Sicyoniens,  des  Lacédémoniens, 

des  Thcssaliens  ,  des  Macédoniens  et  des  Ro- 

AftTTPT  F  TTT  mains  :  il  marquait  leurs  orignes,  l'étendue  de 

leurs  empires,  les  rois  qui  les  avaient  gouver- 

de  la  chronique  d'eusèbe.  nées,  leurs  républiques,  leurs  villes,  les  années 

des  dictateurs 8,  avec  les  consuls  ordinaires;  la 

d'Eus'èbê'"*       1.  H  n'est  pas  aisé  de  fixer  l'époque  de  cet  durée  du  règne  des  empereurs  et  des  césars, 

avantpr!ie    ouvrage;  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  certain,  les  générations   des  dieux,  les  commence- 

euVe'ux  é"i-  c'est  qn'Eusèbe  le  composa  avant  l'an  313,  ments  et  la  suite  des  Olympiades;  le  temps 

tions           puisqu'il  y  renvoie  dans  ses  livres l  de  la  Pré-  de  la  venue  et  de  la  passion  de  Jésus-Christ; 

parât  ion  évangélique,  écrits  en  cette  année,  les  noms  des  évèques  de9  Rome,  d'Alexan- 

Cependant  saint  Jérôme  assure  "2  en  plus  d'un  drie  et  d' Antioche,  et  combien  de  temps  cha- 

endroit  qu 'Eusèbe  avait  conduit  sa  Chroni-  cun  avait  gouverné;  les  persécutions  dont 

que  jusqu'à  la  vingtième  année  de  Constan-  l'Église  a  été  agitée ,  et  les  plus  illustres  de 

tin,  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'an  325  de  Jésus-  ses  martyrs;  enfin  tout  ce  qui  est  arrivé  de 

Christ  ;  ce  qui  nous  ferait  croire  qn'Eusèbe  a  remarquable  chez  toutes  les  nations ,  depuis 

fait  deux  éditions  de  cet  ouvrage,  dont  la  se-  la  création  du  monde  jusqu'au  règne  de  Cons- 

conde  était  plus  ample  que  la  première.  R  tantin  :  en  sorte  que  cette  partie  de  sa  Chro- 

faut  dire  encore. qu'il  ne  travailla   à  cette  nique  pouvait  passer  à  juste  titre  pour  une 

1  Verum  hœc  omnia  a  nobis  certis  argumentis  in  chro-  partie  est  importante,  comme  recueil  de  textes  an- 
nologicis  nostris  canonibus  confecta  reperies.  Euseb.,  ciens,  extraits  souvent  d'ouvrages  anciens  aujourd'hui 
lib.  IX  Prœparat.  Evang.,  cap.  9,  p.  484.  perdus.  Mais  D.  Ceillier  la  suppose  plus  riche  qu'elle 

2  Saint  Jérôme,  après  ces  paroles  qui  terminent  le  ne  l'est  en  effet.  Le  dernier  chapitre,  qui  manque  dans 
premier  livre  des  Chroniques  d'Eusèbe  :  Vicesimo  auno  le  texte  arménien  et  que  le  cardinal  Mai  a  tâché  de 
vicennalia  Constantini  Nicomediœ  fada,  et  sequenti  suppléer,  ne  contient,  dans  cette  dernière  édition, 
anno  Romœ  édita,  ajoute  :  Hue  usque  historiam  scri-  qu'une  table  de  noms  des  empereurs  et  des  consuls 
bit  Eusebius  Pamphili ,  cui  Hieronymus presbyter  ista  depuis  Jules  César  jusqu'à  Constantin,  et  le  cardinal 
subjecit,  etc.  Chron.,  p.  48.  Il  répète  la  même  chose  Mai  a  raison  de  croire  que  le  texte  d'Eusèbe  n'en  con- 
à  la  page  181.  tenait  pas  davantage.  Les  conjectures  de  notre  auteur 

3  Euseb.,  lib.  X  Hist.,  cap.  9.  sont  donc  ici  tout-à-fait  démenties  par  le  texte  d'Eu- 
*  Euseb.,  in   Chron.,  p.  181.  sèbe.  Voyez Proœmium  de  la  Chronique. 

5  Scalig. ,  in  Aniinadvers.  in  Chrome.  Euseb.,  7  Incipiunt  tempora  totius sœculi,  resque gentiumom- 
p.  4.  nium....universa  tempora,  gesta  sive  apud  Hebrœos, 

6  D.  Ceillier  ne  connaissait  pas  la  première  partie,  vet  apud  Grœcos,  vel  apud  Homanos,  sive  a/un/  Barbaros 
qui  n'a  été  publiée  qu'en  1818.  Voyez  ci-après,  n.  H.  cceterasque  génies,  quœ  gesserunt  vel  constitueront per 
Aussi  tout  ce  qu'il  dit  sur  la  Chronique  est  très-im-  historias  in  libro  hocplenissimc  defttonstrantur.  Euseb., 
parfait  et  souvent  inexact.  Bien  loin  que  la  deuxième  in  Chron.,  p.  5. 

partie  ne  soit  que  la  table  de  la  première,  il  est  ma-  8  Tempora   dictatorum    cum   consulibus   ordinariis. 

nifeste  qu'elle  forme  le  corps  de  l'ouvrage,  et  que  la  lbid. 

première  répond  à  ce  que  nous  appellerions  en  lan-  9  lbid. 
gage  moderne,  Pièces  justificatives.  Cette   première 


[iv*  siècle.]      CHAPITRE  IX.  —  EUSEBE,  ÉV 

histoire  générale  ,  comme  l'appelle  saint  Jé- 
rôme l,  La  seconde  partie  n'était ,  à  propre- 
ment parler,  que  comme  une  table  de  la  pre- 
mière. Elle  commençait  à  la  vocation  d'Abra- 
ham, l'an  du  monde  2017,  et  Unissait  à  la 
vingtième  année  de  Constantin,  de  même  que 
la  première.  Eusèbe  n'y  faisait  qu'une  seule 
chronologie  de  toutes  les  chronologies  parti- 
culières de  chaque  nation,  en  les  joignant  et 
les  confrontant  pour  ainsi  dire  l'une  avec 
l'autre,  afin  que  l'on  vit  de  suite  tout  ce  qui 
s'était  passé  en  même  temps  dans  chaque 
empire,  ou  au  moins  dans  une  même  dizaine 
d'années  ;  car  cette  partie  est  divisée  par  di- 
zaines d'années.  C'est  apparemment  ce  que 
saint2  Jérôme  appelle  l'Abrégé  de  la  Chroni- 
que d'Eusèbe,  fait  par  cet  auteur  même. 

3.  Le  principal  dessein  d'Eusèbe,  dans  cet 
ouvrage,  était 3  de  fixer  la  date  ou  le  temps  au- 
quel Moïse  a  vécu.  Josèphe  et  Juste  de  Tibé- 
riade,  historiens  juifs,  et  après  eux  saint  Jus- 
tin Martyr,  Alhénagore,  Théophile,  Clément 
d'Alexandrie,  Tatien  et  Jules  l'Africain,  le 
mettaient  150  ans  avant  Inachus,  c'est-à-dire, 
850  ans  avant  la  guerre  de  Troie.  Eusèbe  reje- 
tait cette  opinion  et  faisait 4  von*  que,  quoique 
Moïse  n'eût  vécu  que  du  temps  de  Cécrops, 
il  devait  néanmoins  passer  pour  plus  ancien 
qu'Homère,  Hésiode,  Castor  et  Pollux,  Escu- 
lape,  Bacchus,  Mercure,  Apollon,  Jupiter,  et 
que  tous  les  autres  dieux  et  héros  tant  vantés 
pour  leur  antiquité  par  les  auteurs  grecs. 

4.  Dans  un  ouvrage  de  cette  importance,  Eu- 
sèbe eut  besoin  du  secours  de  ceux  qui  avaient 
travaillé  avant  lui  sur  la  même  matière.  Il 
se  b  servit,  entre  autres,  des  écrits  de  Castor, 
de  Manéthon ,  d'Apollodore ,  de  Phlégon,  de 
Platon,  de  Josèphe,  de  Clément  d'Alexandrie, 

1  Chronicorum  canonum  omnimoda  historia.  Hieron., 
in  Catalog.,  cap.  81.  —  -  Hieroiiym . ,  in  Catalogo. 
cap.  81.  —  'Euseb.,  mPrœf.  Chron.,  p.  54.  —  *  lbid. 

5  Eusèbe  cite  ces  auteurs  en  divers  endroits  de  sa 
Chronique,  p.  Il,  12,  13,  25,  30,  63,  65,  79,  96,  114, 
129,  158.  160  et  alibi. 

6  Adjuro  te  quiconque  hos  descripseris  libros,  per 
Dominion  nostrum  Jesum  Christum ,  et  ejus  gloriosum 
adventum,  in  quo  veniet  judicare  vivos  et  mort  nos,  ut  con- 
féras quod  scripseris  et  emendes  ad  exernplaria  ea,  de 
quibus  scripseris  diligente):  et  /toc  adjurationis  genus 
transcribas  et  transferas  in  codicem  quem  descripseris. 
Euseb.,  Chron.,  p.  3. 

7  lren.   apud  Euseb.,  lib.  V  Hist.  eccles.,  cap.  20. 

8  Post  mirandum  opus  quod  a  mundi  fabrica  usque 
in  Constantinum  principem  Eusebius  Cœsariensis  liujus 
sœculi  originem,  tempora,  annos,  régna,  virtutesque 
mortalium  et  varia/mm  artium  repertores  omniumque 
pêne  provinciarum  monumenta  commémorons,  grœco 
edidit  stylo,  nosterque  Hieronymus  transtulit  in  luti' 
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surtout  de  Jules  Africain,  dont  la  Chronologie, 
divisée  en  cinq  livres ,  comprenait  l'histoire 
de  ce  qui  s'était  passé  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  jusqu'à  la  troisième  année 
du  règne  d'Héliogabale,  221  de  Jésus-Christ. 
Il  mit  en  tète  ces  6  paroles,  que  saint  '  Irénée 
avait  mises  à  la  fin  de  son  traité  de  l'Ogdoa- 
de,  c'est-à-dire  des  huit  premiers  Eons  :  n  Toi 
qui  transcriras  ce  livre,  je  te  conjure  par  No- 
tre-Seigneur  Jésus,  et  par  son  glorieux  avè- 
nement, où  il  jugera  les  vivants  et  les  morts, 
de  le  collationner  après  que  tu  l'auras  copié, 
et  de  le  corriger  exactement  sur  l'original,  de 
transcrire  aussi  cette  prière ,  et  de  la  consi- 
gner dans  la  copie.  » 

5.  Les  anciens  ont  parlé  avec  éloge  de  cet 
ouvrage  et  l'ont  regardé  comme  digne 8  d'ad- 
miration, parce  que  l'auteur  n'oubliait  pres- 
que rien  de  ce  qui  méritait  d'être  remarqué 
dans  un  si  vaste  dessein.  Ils  en  ont  trouvé' 
le  calcul  sur  et  exact,  préférable  de  beaucoup 
à  celui  des  autres  chronologistes,  et  fondé  w 
sur  la  vérité.  Saint  Augustin11  souhaitait  qu'il 
se  trouvât  des  hommes  aussi  dévoués  à  l'uti- 
lité commune  des  frères  que  l'était  Eusèbe , 
et  qui  fissent,  pour  l'intelligence  de  plusieurs 
choses  marquées  dans  l'Écriture  ,  par  exem- 
ple des  lieux,  des  animaux,  des  plantes,  des 
arbres,  des  pierres,  des  métaux,  ce  que  cet 
auteur  avait  fait  pour  l'éclaircissement  de  la 
chronologie  sacrée  dans  sonHistoire  des  temps. 

6.  Le  texte  grec  en  est  perdu,  excepté  quel- 
ques fragments  dispersés  çà  et  là  dans  les 
écrits  de  Georges  le  Syncelle  et  de  Cédrène, 
sans  aucune  suite  ni  liaison.  Joseph  Scaliger 
est  le  premier  qui  les  ait  recueillis,  et,  pour 
faire  valoir  davantage  son  travail,  il  a  lié  ces 
fragments  par  un'  grand  nombre  de  passages 

num;  et  tisque  in  Yalentem  Cwsarem,  Romano  adjecit 
eloquio.  Igitur  uterque  hujus  operis  auctor  5588  an- 
nonon  hune  mundum  fore  mira  computavit  ingenio. 
Coin.  Marceilin,.  p.  22  Chron.  Euseb.,  part.  2. 

9  Est  et  aliud  Eusebii  volnmen,  in  quo  temporum 
certain  accuratamqve  mtionem  digessit ,  chronicorum. 
Nicepb.  Callist.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  37. 

10  Proinde  illa  nimirum  computatio,  quam  secutus  est 
Eusebius  in  historia  sua  chronica,  perspicua  veritate  sub- 
nixa  est.  August.,  Quœst.  in  Exod..  lib.  Il  Quœst., 
p.  635  tom.  III. 

11  Quod  Eusebius  fecit  de  temporum  historia  propter 
divinorum  librorum  quœstiones,  quœ  usum  ejus  flagi- 
tant....  sic  video  posse  fieri,  si  quem  eorum  qui  possunt 
benignam  sane  operam  fraternœ  utilitati  deiectet  im* 
pendere,  id  quoscumque  terrarum  locos,  giueve  anunalia, 
vel  herbas,  atque  arbores,  sirp  lapides  metalla  incognito, 
speciesque  quas  liber  scriptura  commémorât  ;  eu  gène- 
ratim  digerens  sola  exposita  litteris  mandet.  August., 
lib.  II  de Doct.  Christ.,  cap.  39,  p.  41  tom.  III, 


Estime  qne 
les  ancien* 
ont  faite  de 
la  Chroniqu* 
d'tusèbe. 


Le  texte 
grec  en  est 
perdu ,  tra- 
vail de  Sca- 
liger pour  le 
rétablir. 
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Seconde 
pâme  de  la 
Chronique 
d'Eusebe  en 
rec- 


empruntés  à  ces  deux  auteurs  et  à  la  Chro- 
nique d'Alexandrie  ,  les  présentant  comme 
l'œuvre  d'Eusebe,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  ci- 
tés sous  son  nom.  C'est  de  tous  ces  différents 
morceaux  qu'est  composé  le  premier  livre  des 
Chroniques  qu'il  nous  a  donné  en  grec  sous  le 
nom  d'Eusebe.  Mais  on  n'y  a  pas  été  trompé, 
et  les  savants  y  ont  remarqué  plusieurs  en- 
droits qui  ne  peuvent  être  d'Eusebe,  comme 
sont  les  années  des  évêques  de  Jéruralem, 
que  cet  historien  '  avoue  n'avoir  pu  trouver  , 
et  celles  de  Jésus-Christ ,  dont  il  n'est  pas  dit 
un  mot  dans  la  traduction  de  la  Chronique 
d'Eusebe  par  saint  Jérôme.  On  ne  croit  pas 
non  plus  que  ce  soit  Eusèbe  qui  ait  tiré  des 
paroles  d'un  chronologiste  nommé  Timothée i, 
qu'Orphée  a  reconnu,  il  y  a  plusieurs  siècles, 
que  toutes  choses  ont  été  faites  par  une  Trini- 
té consubstantielle.  Eusèbe,  comme  l'on  sait, 
n'était  pas  assez  favorable  au  terme  de  con- 
substantiel ,  pour  remarquer  avec  tant  d'e- 
xactitude que  les  païens  mêmes  s'en  étaient 
servis  en  parlant  de  la  Trinité.  D'ailleurs,  com- 
ment Scaliger  pouvait  -  il  s'assurer  que  les 
endroits  qu'il  tirait  des  écrits  de  Cédrène, 
du  Syncelle  et  de  la  Chronique  d'Alexandrie, 
étaient  effectivement  d'Eusebe  ,  lui  qui  n'a- 
vait en  main  qu'une  copie  fort  défectueuse 
de  leurs  ouvrages  et  faite  si  fort  à  la  hâte,  que 
les  années  y  étaient  confondues  et  les  noms 
propres  changés  ,  selon  la3  remarque  d'Isaac 
Vossius  et  de  Jacques  Goar? 

7 .  Scaliger  nous  a  encore  donné  en  grec  la  se- 
conde partie  de  l'ouvrage  d'Eusebe  sur  l'His- 
toire des  temps,  c'est-à-dire  sa  Chronique,  clans 
laquelle  il  dit4  qu'il  n'a  rien  fait  entrer  qu'il 
n'ait  trouvé  dans  les  livres.  De  cette  façon , 
nous  aurions  recouvré  par  son  moyen  la  perte 
que  l'on  avait  faite  longtemps  avant  lui  du 
texte  grec  d'Eusebe;  mais  il  aurait  pu  mar- 
quer quels  sont  les  livres  auxquels  il  a  eu  re- 


cours. Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'il  n'a  presque 
rien  mis,  dans  cette  Chronique,  qui  ne  suit 
dans  le  traduction  latine  qu'en  a  faite  saint 
Jérôme,  si  ce  n'est  qu'il  suit  ordinairement 
Onuphre,  pour  les  noms  des  consuls,  qu'il 
place 8  au  surplus  comme  il  a  cru  qu'ils  de- 
vaient être. 

8.  Saint  Jérôme  traduisit  en  latin  les  deux 
livres  entiers  d'Eusebe  sur  l'Histoire  des  temps, 
mais  en  se  donnant  la  liberté  d'y  '  ajouter  ce 
qu'il  crut  nécessaire  ;  en  sorte  qu'il  en  fit  pour 
ainsi  dire  un  nouvel  ouvrage.  Depuis  Ninuset 
Abraham,  jusqu'à  la  guerre  de  Troie  ,  il  s'en 
tint  au  texte  d'Eusebe  et  le  traduisit  de  suite; 
mais,  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à  la  ving- 
tième année  de  Constantin,  il  y  mêla  plusieurs 
choses  tirées  de  Suétone  et  de  divers  autres 
historiens,  particulièrement  pour  l'histoire  ro- 
maine, qu'Eusèbe  avait  touchée  fort  légère- 
ment ,  comme  étant  moins  utile  à  ceux  de  sa 
nation.  Il  y  a  même  apparence  qu'il  y  ajouta 
diverses  choses  qui  regardaient  l'histoire  de 
l'Église.  Au  moins  on  ne  saurait  attribuer  à 
Eusèbe  la  remarque  que  nous  fisons  "  sur  la 
quinzième  année  de  Constantin ,  où  il  est  dit 
qu'Alexandre,  dix-huitième  évêque  d'Alexan- 
drie, ayant  chassé  de  l'Église  Arius,  cet  héré- 
siarque s'associa  plusieurs  personnes  à  qui  il 
avait  inspiré  ses  erreurs ,  mais  qu'un  concile 
de  trois  cent  dix-huit  évêques  réunis  à  .Xieée 
en  Bithynie ,  rompit  tous  les  ressorts  dont  ces 
hérétiques  se  servaient  pour  maintenir  leur 
impiété,  en  leur  opposant  ie  terme  de  consubs- 
tantiel.  Car,  outre  qu'Eusèbe,  en  faisant  la  Vie 
de  Constantin,  dit8  expressément  qu'il  n'y  eut 
dans  ce  concile  qu'un  peu  plus  de  deux  cent 
cinquante  évêques ,  il  n'était  pas  homme  à  in- 
sérer dans  sa  Chronique  un  trait  d'histoire 
qu'il  a  eu  soin  de  supprimer  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'est  présentée  d'en  parler. 
Saint  Jérôme  reprit 9  l'Histoire  des  temps  où 


Traduc 
de  ioui 
vrage  pa 
Jél  '.me. 


1  Eorum  autem  Episcoporum  tempora,  qui  Hierosoly- 
mis  prœfuerunt  nusquam  reperire  potui  ;  omne  quippe 
brevi  adrnodum  tempore  sedisse  perhibentur.  Euseb., 
lib.  IV  Hist.,  cap.  5. 

2  TaOra   Tipàôzoi  avueypôuf/ara  xpovoypxpoi  Xëyav  tôv 
Opj.sc/.  —pb  toïoôt&jv  xpàvoiv  scîtovtx  rptàoa  bp.ov31.o-1  Sri- 

fuovpyr\aeu  rà  7ïàvry..  lu  Chron.  Grœc,  Euseb.,  p.  4  et  5. 

3  Apographum  Syncelli,  quod  Scaligero  transmission 
fuit,  raytim  et  vitiose  adrnodum  descripserat  Casau- 
bonus,  nescio  un  alius,  ideo  plurimi  passim  in  hoc  opère 
tam  in  annis  quam  in  nominibus  errores  fuere  commissi. 
Isaac.  Voss.,  in  Auctuar.  Castigat.  Georgii.  Hornii, 
370,  et  Jacob.  Goarius,  Not.  adSyncell.,  p.  504  et  528. 

*  Scalig.,  in  Not.  ad  Grœc.  Eiiseb.  Hist.,  p.  263. 
5  Accesserunt  Consules  quos  putidum  scribarum  fus- 
tidium  tiiiic  expunxit.   Quoi  enim   Eusebius  Consules 


adhibuerit,  ita  a  nobis  probatum  est,  ut  nemini  dubiuin 
esse  possit.  Unum  excipimus  :  quod  non  damus  Consu- 
les eo  ordine,  quo  Eusebius  posuerat  ;  sed  quomodo  di- 
gerendisunt.  Ibid. 

6  Sciendum  etenim  me  esse  et  interpretis  et  scripto- 
ris  ex  parte  officio.  usurn  :  quia  et  grœca  fidelissime  ex- 
pressi  et  nonnulla  quœ  mihi  intermissa  esse  videbantur 
adjeci,  in  Romana  maxime  historia,  quam  Eusebius  hu- 
jus  conditor  libri,  non  tam  ignorasse,  utpote  eruditis- 
simus,  quam ,  grœce  scribens  paru/m  suis  necessariam 
perstrinxisse  mihi  ridetur.  Hieronynius  ,  in  Prologo 
ad  1  part.  Citron.  Euseb. 

7  Chron.  Euseb.,  p.  48  et  181. 

8  Euseb.,  lib.  III  de  Vit»  Constant.,  cap.  8. 

9  Chron.  Euseb.,  p.  48  et  181. 
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Eusèbe  l'avait  laissée ,  et  la  continua  depuis  leine,  pour  quelques  fautes  qui  s'y  trouvent 
la  vingtième  année  de  Constantin ,  jusqu'à  la  et  qui  seraient  sans  doute  en  moindre  nom- 
mort  de  Valens,  en  378,  d'où  elle  fut  poussée  '  bre,  si  nous  l'avions  dans  sa  pureté  originale. 
par  le  comte  Marcellin  jusqu'en  534.  10.  Eusèbe  comptait,  depuis  Adam  jusqu'au 
9.  Tous  les  Latins  qui  vinrent  ensuite,  se  déluge,  2242  ans;  depuis  le  déluge  jusqu'à 
servirent  du  travail  de  saint  Jérôme;  mais  la  naissance  d'Abraham,  942  ans;  depuis 
comme  ils  ne  s'attachaient  qu'à  la  seconde  Abraham  jusqu'à  la  sortie  d'Egypte,  505  ans; 
partie,  appelée  par  nous  la  Chronique  et  in-  de  là   jusqu'à    la    construction  du  Temple 


sérée  tout  entière  dans  la  sienne  par  Maria- 
nus  Scotus 2,  ils  négligèrent  tellement  la  pre- 
mière, qu'elle  ne  se  trouve  plus  que  très-im- 
parfaite. Il  y  a  même  beaucoup  de  fautes 
dans  la  seconde,  soit  qu'elles  viennent  de 


par  Salomon,  479  ans;  depuis  la  construc- 
tion du  Temple  jusqu'à  son  rétablissement 
sous  le  règne  de  Darius,  roi  des  Perses,  612 
ans;  et  de  là  jusqu'à  la  quinzième  année  de 
Tibère,  en  laquelle  Jésus-Christ  commença 


l'auteur  même  ,  soit  de  la  part  des  copistes  à  prêcher,  548  ans.  Il  remarque  7  lui-même 

ou  du  traducteur.  La  première  n'en  était  pas  que  son  calcul  était   différent  de  celui  des 

exempte,  et  il  s'est  trouvé  de  temps  en  temps  Hébreux.  Car,  au  lieu  qu'il  compte  2242  ans 

des  censeurs  qui  les  ont  relevées;  entre  au-  depuis  Adam  jusqu'au  déluge,  et  942  ans  de- 

tres  3,  Diodore  de  Tarse,  qui  ilorissait  sous  Ju-  puis  le  déluge  jusqu'à  la  naissance  d'Abra- 

lien  et  sous  Valens;  Anien  et  Panodore,  moi-  ham,  les  Hébreux  comptaient,  depuis  Adam 

nés  d'Egypte,  qui  vivaient  environ  cent  ans  jusqu'au  déluge,   1656  ans,   et   294   depuis 

après  Eusèbe;  Georges  le  Syncelle  ,  écrivain  le  déluge  jusqu'à  Abraham;  en  sorte  que  la 

du  VIHe  siècle ,  et  dans  le  XVIe  Joseph  Sca-  supputation  d'Eusèbe  surpassait  celle  des  Hé- 

liger  *,  usant  envers  Eusèbe  de  la  liberté  qu'il  breux,  à  ne  compter  que  depuis  Adam  jus- 

s'est  donnée  lui-même  à  l'égard  de  Jules  qu'à  Abraham,  de  1235  ans. 

Africain  et  des  autres  anciens  chronologis-  [11.  Les  religieux  méchitaristes  ont  relrou- 

tes  qui  lui  ont  servi  à  composer  son  ouvrage,  vé,  en  1784,  une  traduction  complète,  en  ar- 

Mais  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  censuré  avec  niénien,  de  la  Chronique  d'Eusèbe.  On  en  a 

plus  d'aigreur,  ont  été  obligés  de  reconnai-  donné  deux  éditions  :  la  première  sous  ce  ti- 


tre que  son  Histoire  des  temps  est  digne  de 
beaucoup  d'estime.  Ils  ont  dit 3  que  c'est  un 
ouvrage  héroïque  et  très-excellent,  au-des- 
sus de  toutes  les  louanges;  que  c'est  un  tra- 
vail6 d'Hercule,  qui  a  été  entièrement  estimé 


Chronolo- 
gie d'Easèba 
différente  de 
celle  des 
Hébreux. 


Découver- 
te et  publi- 
cation de  la 

Chroniqut 
d'Eusèbe. 


tre  :  Deux  livres  des  Canons,  Chronique  d'Eu- 
sèbe Pamphile  ;  la  deuxième  est  intitulée  : 
Chronique  en  deux  parties  d'Eusèbe  Pamphile, 
èvêque  de  Césarée;  Venise,  1818,  2  volumes 
grand  in-4°.  La  première  édition,  qui  parut  à 


de  tout  le  monde,  suivi  par  tous  les  anciens  Milan,  1818,  grand  in-4°,  fut  publiée  par  Zo- 

qui  ont  traité  de  la  chronologie  ,  et  si  excel-  hrab  et  Mai  :  elle  est  en  latin;  la  seconde,  pu- 

lent,  que  nous  n'avons  rien  dans  l'antiquité,  bliée  par  le  savant  Aucher,  religieux  méchi- 

sur  cette  matière,  qu'on  puisse  lui  comparer,  tariste  de  Venise,  renferme,  avec  le  texte  ar- 

II  serait,  en  effet,  de  la  dernière  injustice  de  ménien,  le   texte   latin.  Ces  deux  éditions, 

ne  pas  estimer  un  ouvrage  de  cette  impor-  faites  en  deux  villes  différentes  et  également 

tance,  aussi  épineux  et  d'une  aussi  longue  ha-  par  des  éditeurs  différents,  présentaient  de 


1  Ibid.,  p.  22,  part.  2.  Marcellinus  etiam  quatuor  li- 
bres de  iemporum  qualitatibus  et  positionibus  locorum 
pulcherrima  proprietate  conficiens ,  itineris  sui  trami- 
tem  laudabiliter  percurrit,  quem  cobis  pariter  dereliqui. 
Chronicu  vero  quœ  sunt  imagines  historiorum,  brevissi- 
mœque  temporum  commemorationes,  scripsit  grœce  Eu- 
sebius,  quem  transtuJit  Hieronymus  in  lâtimtm  et  usqtie 
ad  t empara  sua  deduxit  eximie.  Hune  subsecutus  est 
supra  scnptus  Marcellinus  Illyricianus. . .  et  usque  ad 
fores  imperii  triumphalis  Augusti  Justiani  opus  situai 
Domino  jurante  perduxit.  Cassiod.,  lib.  de  Div.  Lee- 
tionibus,  cap.  17. 

2  Scalig.,  in  Animadv.  in  Euseb.,  p.  11. 

3  Apud  Snidam,  p.  593,  594. 

*  Scaliger.,  in  Sot.  ad  Grœca  Euseb.,  p.  241 . 
s  Priscorum  igitur  Grœcorum   ac  maxime  Africani, 
viri  eruditissimi,  vestigiis  hœrens  Eusebius,  opus  heroï- 


cum  et  omni  lande  majus  instituens,  ut  reliquam  eorum 
dispositionem,  ita  et  partitioncm  secutus  est.  Scalig., 
in  Animadv. j  p.  k. 

6  Iste  vero  Eusebii  labor ,  ut  ita  loqnar,  herculeus, 
tanti  fuit  apud  veteres,  tantaque  ejus  dignitas,  ut  chro- 
nologi,  qui  post  Eusebium  scripserunt,  omne  scriptum 
de  temporibus  aridum  esse  censuerint,  quod  non  hujus 
fontibus  irrigatum  esset.  Quare  multi  eusebianis  ratio- 
nibus  demonstrationes  suas  instruxerunt,  ut  doctissimi 
suorum  temporum  Arianus  et  Panodorus  jEg>jptii  :  et 
quod  ampli  us  est,  quidam  toium  opus  Eusebii  tôt  idem 
verbis  in  sua  Chronica  transfuderunt  :  in  quibus  duo 
Georgii  monachi.  ni  ter  Synce/lus,  Therasii  patiiarchœ, 
al  fer  cognomento  Cedrenus.  Scalig.,  iu  Not,  p.  241. 

7  Enseb.,  lib.  I  Chron.,  p.  8.  Voyez  aussi  la  pré- 
face sur  sa  Chronique,  p.  55,  56,  et  sur  la  septième 
année  d'Abraham,  p.  57. 
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Contenu 
de  l'ouvrage 
d'Eusebe- 


nombreuses  variantes  e1  laissaient  beaucoup  à 
désirer,  bien  que  telle  de  Venise  fût  préfé* 
rable,  à  cause  du  texte  arménien  qui  s'y  trou- 
vait joinl  et  tic-  §aTantes  icholiea  qui  l'ac- 
compagnaient. Le  cardinal  Mai  a  publié  une 
troisième  édition  dans  le-  tome  VIII  de  la 
Collection  des  Loi  retins  anciens;  cette  édi- 
tion, reproduite  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne,  tome  MX,  réunit  Ifs  avantages  des 
denx  premières  éditions  el  en  exclut  les  dé- 
fauts et  les  imperfections.  Pour  le  livre  Ier, 
il  a  collationné  les  deux  prépédentes  éditions, 
y  a  ajouté  des  observations  critiques  et  des 
notes  philologiques  et  historiques.  Quant  au  li- 
vre II,  non-seulement  il  y  a  ajouté  les  passages 
omis  par  le  traducteur  arménien,  mais  il  y  a 
fait  entrer  les  doctes  travaux  de  saint  Jérôme, 
et  surtout,  ce  qui  est  d'un  plus  grand  prix,  à 
l'aidedesmanuscrits  du  Vatican, il  adonnéune 
leçon  toute  nouvelle;  en  outre,  il  a  fait  dispa- 
raître la  lacune  qui  existait  dans  la  version  ar- 
ménienne, entre  le  premier  et  le  deuxième  li- 
vre, lacune  qui  regarde  la  série  des  consuls  et 
des  césars,  avec  les  Olympiades  qui  leur  cor- 
respondent; cette  lacune  a  été  réparée  avec  le 
secours  de  la  Chronique  pascale.  Nous  avons 
donc  l'ouvrage  d'Eusebe  tout-à-fait  complet. 
Voici  l'ordre  de  cette  publication  :  en  haut  de 
la  page,  est  le  texte  latin  traduit  de  l'armé- 
nien; au  bas  se  trouvent  les  fragments  grecs 
qui  correspondent  à  ce  texte  ou  qui  le  com- 
plètent; ils  sont  tirés  du  Syncelle,  d'un  chro- 
nograpbe  inédit,  de  Diodorc  de  Sicile  ,  de  la 
Préparation  évangélique  et  de  tous  les  au- 
teurs qui  y  sont  cités.  Au-dessous  de  ces 
fragments  se  trouvent  les  notes  critiques  et 
philologiques  '. 

12.  Dans  le  premier  livre ,  Eusèbe  donne 
différentes  pièces  relatives  à  la  chronologie 
des  Chaldéens ,  des  Assyriens  ,  des  Hébreux  , 
des  Phénicien^  ,  des  Égyptiens  ,  des  Grecs  et 
des  Romains.  Il  consacre  quinze  chapitres 
aux  Chaldéens,  d'après  Alexandre  Polyhistor, 
Abydène ,  Josèphe ,  Castor ,  Diodore ,  Cépha- 
lion;  c'est  là  qu'il  cite  des  passages  précieux 
de  Polyhistor  et  d' Abydène  sur  le  déluge,  sur 
la  tour  de  Babel,  sur  Nabuchodonosor.  Vien- 
nent ensuite  trois  chapitres  sur  les  Hébreux. 
Il  y  traite  de  leur  chronologie  d'après  Moïse  et 
les  autres  livres  que  possèdent  les  Hébreux , 
d'après  l'Histoire  de  Josèphe  et  les  Chroniques 
de  Jules  Africain  ;  il  y  donne  les  différences 
qui  existent  entre  la  chronologie  des   Sep- 


tante et  celles  de  l'Hébreu  e|  des  Samaritains. 
La  chronologie  des  Égyptien!  est  discutée 
dans  quatre  chapitres.  Les  auteurs  où  Busèbe 
puise  ses  renseignement  sont  :  Diodore  de 
Sicile ,  Manéthon ,  donl  il  examine  les  trois 
livres  de  son  Histoire  ;  Josèphe  ,  Porphyre. 
Dix-huit  chapitres  sont  consacrés  aux  Grecs; 
il  en  parcourt  les  différents  royaumes ,  sa- 
voir :  ceux  de  Sicyone,  d'Argos,  d'Athènes, 
de  Corinthe  ,  de  Macédoine  ,  de  Thcssaloni- 
que,  d'Asie  et  de  Syrie,  après  la  mort  d'A- 
lexandre. Il  y  parle  des  Olympiades.  Castor, 
Porphyre  et  Diodore  sont  mis  à  contribution. 
Dans  le  reste  du  premier  livre  l'auteur  passe 
en  revue  la  chronologie  des  Romains  d'après 
Denys  d'Halicarnasse ,  Diodore  et  Castor;  il 
le  fait  en  huit  chapitres.  Le  dernier  chapitre 
de  ce  premier  livre,  donné  parle  cardinal  Mai, 
contient  les  noms  et  les  années  des  empe- 
reurs et  des  consuls  romains  jusqu'à  la  ving- 
tième année  du  règne  de  Constantin. 

Le  deuxième  livre  s'ouvre  par  une  préface 
où  Eusèbe  montre  que  Moïse  l'emporte  en 
antiquité  sur  Inachus,  étant  contemporain  de 
Cécrops,  et  il  donne  le  plan  de  l'ouvrage. 
L'auteur  s'y  propose  d'exposer  la  chronologie 
du  peuple  hébreu ,  mis  en  parallèle  avec  les 
autres  peuples;  il  commence  à  Abraham, 
contempi  -ain  de  Ninus,  et  va  jusqu'à  l'épo- 
que où  lui-même  écrivait.  Avant  le  Canon 
chronique  se  trouve  une  série  de  rois  que 
l'éditeur  ne  juge  point  appartenir  à  Eusèbe, 
ni  à  saint  Jérôme. 

Dans  ce  deuxième  livre,  Eusèbe  est  assuré- 
ment digne  d'éloge  ;  mais  les  études  moder- 
nes sur  la  chronologie  ont  permis  de  décou- 
vrir plusieurs  erreurs  commises  par  l'histo- 
rien; on  peut  voir,  sur  ce  point,  l'Examen 
critique  de  la  succession  des  drjnasties  égyp- 
tiennes, par  M.  Brunet  de  Presle,  Paris,  Fir- 
min-Didot,  1850,  in-8°;  on  y  voit  qu'Eusèbe 
a  corrigé  arbitrairement  le  texte  de  Jules 
Africain  sur  les  dynasties  de  Manéthon.] 

ARTICLE  IV. 

DES  LIVRES   DE   LA   PRÉPARATION  ET   DE   LA 
DÉMONSTRATION   ÉVANGÉLIQUE. 

Ce  fut,  comme  l'on  croit,  vers  l'an  313  et 
dans  les  commencements  de  la  paix  dont  l'E- 
glise jouissait,  à  la  faveur  de  l'édit  publié  en 
312,  par  Constantin  et  Licinius  ,  à  la  suite  de 


Eusèbe 
compose  le 
livres  de 
Préparait! 
et  de  '"  / 
monstraiio 
évangetiiHM 
il  les  publ 
vers  l'an3t 


1  Voyez  Annales  de  Philosophie,  tom.  XXIV. 
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leur  victoire  sur  Maxence,  qu'Eusèbe  fit  pa-  cette  foule  prodigieuse  de  théologiens,   de 

raitre  son  grand  ouvrage  de  la  Préparation  philosophes  et  d'historiens  païens ,  dont  il 

et  de  la  Démonstration  évang clique.  Il  semble  entasse  à  plaisir  les  opinions  les  une>  sur  les 

lui-même  marquer  cet  édit  dans  le  sixième  autres,  pour  les  battre  en  brèche  et  les  faire 

livre  de  la  Démonstration,  lorsqu'il  dit '  que  ensuite  toutes  tomber  en  ruine,  pu  une  es- 


l'autorité  des  empereurs  romains  était  com- 
me un  frein  qui  retenait  les  Égyptiens  et  les 
autres  peuples,  et  les  empêchait  non-seule- 
ment de  rien  entreprendre  contre  l'Église  , 


de  guerre  intestine  qu'il  excite  entre 
On  est  obligé  de  convenir,  avec  Seali- 
que  c'est  un  travail  divin,  pour  la  com- 
position duquel  il  lui  avait  fallu  fouiller  dans 


pece 

elles. 

ger9, 


mais  même  d'aboyer  contre  elle.  Mais,  dans     toutes  les  bibliothèques  de  l'Egypte,  de  la 
les  livres  précédents,  il  témoigne  *  que  les     Phénicie  et  de  la  Grèce ,  afin  de  prendre  en 


princes  et  les  nations  ne  cessaient  de  conju- 
rer contre  Jésus-Christ  et  contre  sa  doctrine; 
et3  qu'on  traînait  encore,  dans  ce  temps ,  les 
chrétiens  devant  les  tribunaux  des  magistrats, 
où  il  suffisait  de  confesser  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  pour  être  puni  du  dernier  supplice, 


défaut  leurs  plus  célèbres  écrivains  et  de  les 
convaincre  d'erreur  par  l'autorité  de  la  loi  de 
Dieu ,  en  montrant  que  ce  qu'ils  avaient  dit 
de  bon ,  ils  l'avaient  puisé  dans  les  livres  des 
Hébreux.  Le  but  de  l'auteur  est  donc  de  faire 
voir  que  les  chrétiens  ont  été  bien  fondés  à 


quelque  innocent  que  l'on  fût  d'ailleurs.  On  rejeter  la  doctrine  des  Grecs,  pour  suivre  celle 

peut  donc  croire  qu'il  composa  cet  ouvrage  des  Hébreux,  se  réservant  d'exposer  ensuite, 

partie  pendant  la  persécution,  partie  après  dans  sa  Démonstration  évangelique,  les  rai- 

qu'elle  eut  cessé.  H  est  adressé  ;  à  un  évêque  sons  qui  les  ont  portés  à  embrasser  la  foi  de 

nommé  Théodote,  que  l'on  croit  être  celui  Jésus-Christ ,  à  l'exclusion  de  celle  de  Moïse, 

de  Laodicée,  dont  Eusèbe  parle  h  ailleurs  avec  C'est  ainsi  qu'il  prépare  son  lecteur  à  recevoir 

éloge  et6qu'Arius  compte  parmi  ceux  de  son  les  preuves  de  l'ÉAangile,  et  c'est  pourquoi  il 


parti,  dans  sa  lettre  à  Eusèbe  de  Nicomédie. 

§  Ier- 
Livres  de  la  Préparation  évangelique. 

1.  La  première  partie,  intitulée  :  De  la  Pré- 
paration évangelique,  contient  quinze  livres, 
mentionnés  par  saint  '  Jérôme  et  par s  Pho- 
tius.  C'est  un  ouvrage  d'une  érudition  pro- 
fonde, dans  lequel  Eusèbe  nous  a  conservé 


donne  à  son  ouvrage  le  titre  de  Préparation 
évangelique. 

2.  Il  commence  par  y  donner  la  définition 
de  l'Évangile,  tirée  de  l'étymologie  même  du 
nom,  qui  veut  dire  en  grec,  bonne  nouvelle. 
Avant  de  mettre  au  jour  l'impiété  et  la  folie 
du  paganisme,  ce  qu'il  se  propose  de  faire 
dans  les  six  premiers  livres,  il  rapporte  les 
principales  preuves  sur  lesquelles  notre  reli- 
gion est  fondée.  Une  des  plus  évidentes  est 


Analyse- 
Preuves  d» 
la  religion 
chrétienne 
par  les  pro- 
phéties   de 
Jésus-Cbrist. 
Lib.  I,  cap-l 
Cap.  S. 


des  fragments  précieux  et  considérables  de  l'accomplissement  des  prophéties.  Jésus-Christ 

plusieurs  auteurs  très-anciens,  dont  les  noms  avait  prédit  que  sa  doctrine  devait  se  répan- 

mêmes  ne  seraient  pas  connus  sans  lui.  Il  y  dre  par  toute  la  terre,  et  que  son  Eglise,  qui 

rapporte  aussi  des  extraits  empruntés  à  beau-  n'avait  alors  que  de  faibles  commencements, 

coup  d'autres,  auxquels  il  assure  la  propriété  se  fortifierait  de  telle  sorte,  qu'elle  deviendrait 

des  ouvrages  qui  nous  restent  et  dont  ils  por-  inébranlable  aux  plus  violentes  attaques  de 

tent  le  nom.  On  ne  peut  voir  sans  étonnement  "ses  ennemis.  «  Qui  osera  nier,  dit  Eusèbe,  que 


1  Sic  autem  ipse  regnum  Romanorum  arbitror  esse 
vocation,  quo  tanquam  freno  oc  vinculo  hnpediti,  non 
solum  sEgyptii  superstitiosissimi ,  sed  reliqui  quoque 
universi  hommes,  nihil  possunt  juin,  audentve  contra 
Salvatoris  nostri  Ecclesiatn  oblairare.  Euseb.,  lib.  VI 
Demonstr.,  cap.  20,  p.  299. 

*  Necdum  godes  et  populi,  et  reges  et  principes  de- 
sistunt,  tum  adversus  Ht  uni  (Christum),  tum  adversus 
doctrinatn  ejusdem  convenire.  Ibid . ,  lib.  IV,  cap.  16, 
p.  182. 

3  Tolia  item  erant  quœ  propter  nomen  suum passuros 
illos  prœdicabat,  significans  quod  ad  prœsides  ducendi 
essent ,  quod  unte  reges  sistendi:  quod  omnis  generis 
peenas  subituri,  non  ob  ullam  probabilem  causam,  sed  id 
totum  propter  nomen  suum.  Quod  intérim  cum  reipsa 
ad  hune  usqve  diem  compleri  cemamus,  cur  non  hujusce 


eventi prœdictionem  obstupescimus  ?  Una  enim  confessio 
nominis  Jesu  animos  consuevil  accendere  principium, 
nam  et  si  n  ih  il  rep  rchensione  dign  ion  ad  m  iserit.  qui  Ckri  ■>'- 
tum  confessus  est,  eum  tamen  puniunt  plectentes  nomi- 
nis illius  causa  omnibus  scelestis  asperius.  Quod  si 
quis  eam  oppellationem  abjuraverii .  ncgoveritque  se 
Christi  esse  discipulum,  dimittitur  illico  ac  liberaiur, 
etiamsi  innumerabilibus  peccotis  obnoxius  teneatur. 
Euseb.,  lib.  111  Demonstr.,  cap.  7,  p.  119. 

4  Prœparat.  Evang..  lib.  I,  cap.  1,  p.  1. 

5  Euseb.,  lib.  Vil  Eist.,  cap.  32,  p.  288. 

6  Tbeodoret.,  lib.  I  Hist.  eccles..  cap.  4,  p.  538. 

7  Hieronyru.,  in  Catalogo  ,  p.  Si 
6  Phot.,  Biblioth..  cap.  9,  p.  10. 

9  Scalig.,  in  Not.  ad  Euseb.  Citron. 
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ces  prédi<  tiona  ne  Eussent  vraies,  puisque l'é-  innocente  de  ceux  qui  ont  reçu  cette  doctrine; 

vénemenl  en  est  une  preuve  si  convaincante?  l'excellence  de  sa  morale,  la  grandeur  de  ses 

Déjà  la  voix  de  L'Évangile  s'est  fait  entendre  dogmes,  en  particulier  de  celui  de  l'immorta- 

par  toute  la  terre  :  déjà  il  s'est  ouvert  un  che-  lité  de  l'âme,  que  de  simples  filles  et  de  faibles 

min  de  tous  côtés,  chez  les  peuples  et  les  na-  enfants,  soutenus  du  secours  de  Jésus-Christ, 

lions,  et  le  nombre  de  ceux  qui  le  reçoivent  établissent  plus  solidement,  par  leur  mépris 

s'augmente  de  jour  en  jour;  déjà  l'Église  a  pour  la  vie  présente,  que  n'ont  fait  les  plus 

poussé  de  profondes  racines,  et,  soutenue  des  habiles  philosophes  par  leurs  raisonnements.» 

prières  et  des  vœux  des  hommes  justes  et  Ainsi  Eusèbe  fait  voir  que  la  foi  des  chrétiens      Cap.,. 

agréables  à  Dieu,  elle  élève  sa  tète  jusqu'au  n'est  ni  déraisonnable ,  ni  téméraire,  les  uns 

plus  haut  des  cieux,  prenant  à  chaque  jour  de  croyant  après  un  mûr  examen,  déterminés  par 

nouveaux  accroissements  qui  l'affermissent,  la  solidité  des  motifs  qui  lesportent  à  croire, 

en  sorte  que  ni  les  menaces  de  ses  ennemis,  et  les  autres,  incapables  d'en  juger,  s'ap- 

ni  la  mort  même  ne  peuvent  l'ébranler.  puyantsurlafoi  et  sur  l'autorité  des  premiers; 

Preuves  de       3.  «  Les  prophéties  des  Hébreux  ne  sont  pas  en  quoi  ils  ne  s'écartent  en  rien  de  la  ma- 

la  religion       j  •     j 

chrétienne    de  moindres  preuves  de  la  vérité  de  notre  nière  d'agir  en  usage  parmi  les  hommes  sen- 

jwSfMdM    rcl'8'i°n-  Leurs  prophètes  ont  prédit  la  venue  ses  ;  car  un  malade,  par  exemple,  qui  ignore 

d'un  Messie;  ils  ont  dit  qu'il  devait  paraître  pourquoi  son  médecin  lui  ordonne  tels  ou  tels 

une  doctrine  nouvelle  et  inconnue  aupara-  remèdes,  ne  laisse  pas  de  se  soumettre  entiè- 

vant,  qui  s'étendrait  par  tout  le  monde;  ils  rement  à  sa  conduite,  parce  qu'il  suppose 

ont  prévu  l'incrédulité  des  Juifs,  leur  opiniâ-  qu'étant  bien  instruit  de  la  qualité   de   son 

treté  et  leur  endurcissement  dans  l'erreur;  mal  et  des  remèdes  qu'il  faut  y  apporter,  il 

tout  ce  qu'ils  ont  fait  contre  Jésus-Christ,  et  ne  lui  prescrira  rien  que  d'utile  à  sa  santé, 
les  malheurs  qui  devaient  leur  arriver  en  con-         5.  Après  avoir  ainsi  disposé  ses  lecteurs  en 

séquence,  savoir  la  ruine  de  Jérusalem  et  de  faveur  de  la  religion  chrétienne,  il  travaille 

tout  le  pays ,  suivie  de  leur  dispersion  chez  à  les  convaincre  de  la  vanité  de  celle  des 

les  nations  étrangères,  pour  y  souffrir  une  païens.  Pour  cet  effet,  il  propose  d'abord  la 

dure  servitude  sous  la  puissance  de  leurs  en-  théologie  fabuleuse  des  nations  les  plus  célè- 

nemis.  Tout  le  monde  a  vu  et  voit  encore  bres,  d'après  le  témoignage  de  leurs  propres 

aujourd'hui  l'accomplissement  de  ces  prédic-  auteurs,  et  il  en  emprunte  même  les  paroles, 

lions,  tant  pour  ce  qui  regarde  les  malheurs  afin  qu'on  ne  l'accuse  pas  d'en  imposer.  Le 

et  la  réprobation  de  la  nation  juive,  que  pour  premier  qu'il  fait  parler  est  Diodore  de  Sicile,    caP-6  eu 

la  vocation  des  Gentils  à  la  foi.  très-connu  chez  les  Grecs  pour  avoir  ramassé 

4.  «  Ce  sont  là  des  preuves  capables  de  con-  en  un  seul  corps  de  bibliothèque  les  histoires 

favorables  à  vaincre  toute  personne,  que  notre  religion  n'est  particulières  de  chaque  pays.  Viennent  ensuite 

ch$,**ae-   pas  d'une  invention  humaine  ,  puisqu'elle  a  Plutarque,  qui  rapporte  les  différentes  opinions  g> 

été  prédite  si  longtemps  auparavant  par  des  des  philosophes  sur  l'origine  et  le  principe  de 

hommes  inspirés  de  Dieu.  Mais,  sans  s'arrêter  toutes  choses;  Socrate,  qui  se  moque  de  ces 

à  ces  preuves ,  peut-on  voir  la  doctrine  chré-  philosophes  ;  Porphyre,  qui  décrit  l'ancienne 

tienne,  en  hutte  depuis  tant  d'années  aux  atta-  manière  de  sacrifier  aux  dieux  ;  Sanchonia" 

que?  secrètes  des  démons  et  aux  persécutions  thon,  qui  fait  connaître  la  théologie  des  Phé- 

ouvertes  des  princes ,  se  soutenir  néanmoins  niciens.  Dans  le  second  livre,  ilcontinue  d'ex- 

etmême  se  fortifier  de  plus  en  plus,  sans  être  poser  la  théologie  des  païens ,  en  produisant 

obligé  d'avouer  que  cette  force  admirable  qui  les  témniçmna'Ps  de   Manéthon  sur  celle  des 

la  rend  supérieure  aux  efforts  de  ses  ennemis,  Égyptiens;  de  Diodore  de  Sicile,  déjà  cité,  sur  {  e\  '2.  " 

iip  peut  lui  venir  que  de  Dieu,  modérateur  de  celle  des  Grecs;  de  Clément  d'Alexandrie,      càp.l 

toutes  choses?  Ce  qui  montre  encore  qu'elle  cpii,  dans  son  Exhortation  aux  Grecs,  réfute  les 

est  véritable,  c'est  le  progrès  si  rapide  de  l'É-  fables  et  les  mystères  du  paganisme  ;  de  Pla- 

vangile,  le  monde  entier  pacifié  par  une  pro-  ton,  qui  conseille  d'ensevelir  ces  fables  dans  le 

violence  spéciale  de  Dieu,  pour  faciliter  ce  silence,  ou  du  moins  de  n'en  parler  qu'avec 

progrès  ;  un  changement  total  dans  les  mœurs  précaution,  comme  n'étant  propres  qu'à  gâter 

des  nations  les  plus  barbares;  la  connaissance  l'esprit  des  jeunes  gens.  Enfin  il  expose  la      Cap'8' 

d'un  seul  Dieu  substituée  au  culte  déraison-  théologie  des  Romains,  rapportée  par  Denys 

nable  des  idoles,  des  démons,  des  astres,  dos  d'Halicarnasse,   et    entièrement  contraire  à 

hommes,  des  animaux  mêmes  ;  la  vie  pure  et  celle  des  Grecs. 


Cap.   (0. 
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6.  Le  troisième  livre  est1  employé  à  réfuter  ce  fait  comme  étant  arrivé  de  son  temps.  A 
la  théologie  allégorique  de  quelques  philoso-  cette  preuve  il  en  ajoute  une  autre,  c'est  qu'un 
phes  qui,  dans  les  derniers  temps,  s'étaient  très-grand  nombre  de  philosophes  et  des  sec- 
avisés  de  donner  des  (sens  mystiques  aux  tes  entières,  comme  les  péripatéticiens,  les 
fables  les  plus  grossières,  et  de  les  expliquer  épicuriens  ,  les  cyniques ,  non -seulement  ne 
parla  physique.  Eusèbe  montre,  au  contraire,  convenaient  point  de  la  vérité  des  oracles, 
que  la  vraie  théologie  des  païens  ne  consis-  mais  prétendaient  même  qu'ils  étaient  inuti- 
tait  que  dans  ces  fables  prises  au  pied  de  la  les  et  souvent  nuisibles  à  l'État. 

lettre,  comme  les  poètes  les  avaient  propo-  8.  Il  montre  ensuite  que,  quand  il  serait 

sées;  et  que,  suivant  même  les  allégories  des  vrai  que  les  idoles  rendissent  des  oracles, 

physiciens,  c'était  toujours  une  idolâtrie  gros-  c'étaient  les  mauvais  génies  ou  démons  qui 

sière,  puisque,  sous  les  noms  de  dieux  et  de  en  étaient  les  auteurs;  en  effet  Porphyre, 

déesses,  on  n'aurait  adoré  que  les  astres  et  rapportant  un  oracle  d'Apollon  touchant  les 

les  éléments ,  en  un  mot  des  corps  et  de  la  différentes  cérémonies  qui  devaient  accompa- 

matière.  gner  les  sacrifices  d'animaux  ,  assurait  qu'il 

7.  Dans  les  trois  livres  suivants  il  réfute  la  n'y  avait  que  les  mauvais  démons  qui  deman- 
théologie  civile  des  païens,  c'est-à-dire  le  dassent  de  ces  sortes  de  sacrifices.  Il  disait 
culte  des  idoles ,  fondé  sur  les  oracles  qu'ils  de  plus  que  c'étaient  eux  qui  avaient  inventé 
rendaient.  Eusèbe  soutient  que,  sans  aller  les  oracles,  les  divinations  et  la  magie  ;  qu'il 
chercher  une  cause  surnaturelle,  Dieu,  ou  le  fallait  renoncer  à  leur  culte,  pour  servir  le 
démon,  il  était  facile  de  faire  voir  que  tout  ce  Dieu  souverain;  et  que  ce  Dieu  était  si  grand, 
que  les  oracles  présentaient  de  merveilleux  que  tout  culte  extérieur,  même  de  paroles , 
en  apparence  ,  n'était  ou  qu'une  illusion,  ou  était  indigne  de  lui.  Il  condamnait  surtout  la 


Démons 
ou  mauvais 
ccnies au- 
teurs des  o- 
racles  de  l'i- 
dolàtrie  ,  de 
la  magie  ,  a- 
dorés  sous 
divers  noms 
de  dieux. 

Cap-  9  et 
seq. 


des  effets  purement  naturels,  qu'on  n'admi- 
rait que  parce  que  l'on  n'en  connaissait  point 
les  causes.  Il  suppose  donc  qu'au  lieu  des 
idoles  qui  paraissaient  répondre  à  ceux  qui 
venaient  les  consulter ,  c'étaient  des  hommes 
cachés  dans  le  creux  de  ces  mêmes  idoles , 


coutume  barbare  d'immoler  des  hommes  aux 
idoles  ,  comme  étant  de  l'invention  des  mau- 
vais démons  :  or ,  Eusèbe  fait  voir,  par  Por- 
phyre même  et  par  plusieurs  autres,  que  l'on 
avait  offert  de  ces  sacrifices  abominables  à 
ceux  qui  passaient  pour  les  plus  grands  dieux 


et  qui,  ayant  une  connaissance,  au-dessus  du  du  paganisme,  à  Junon,  à  Minerve,  à  Satur 
commun,  de  la  vertu  des  plantes  et  des  her-  ne,  à  Mars,  à  Apollon,  à  Jupiter  même:  d'où 
bes,  des  causes  naturelles  et  de  leurs  effets,  il  conclut  qu'ils  étaient  donc  de  mauvais  dé- 
instruits en  même  temps  par  leurs  espions  mons,  ou  au  moins  qu'ils  approuvaient  qu'on 
des  raisons  qui  amenaient  chacun  cà  l'oracle  ,  les  apaisât  par  ces  victimes,  n'étant  pas  assez 
rendaient  à  tous  des  réponses  conformes  à  puissants  sur  eux-mêmes  pour  s'empêcher 
ce  qu'ils  désiraient,  prescrivaient  aux  uns  les  de  faire  du  mal  aux  hommes, 
remèdes  convenables  à  leurs  maladies,  et  an-  9.  C'est  pour  nous  délivrer  de  la  tyrannie 
nonçaient  aux  autres  l'avenir  par  une  longue  de  ces  malins  esprits  que  Jésus-Christ  est  ve- 
suite  de  vers  magnifiques ,  que  l'on  ignorait  nu  sur  la  terre;  et  en  effet,  depuis  que  sa  doc- 
avoir  été  composés  h  loisir,  et  dont. le  sens  trine  a  paru,  les  hommes,  ramenés  à  des  sen- 
équivoque  les  sauvait  du  reproche  de  s'être  timents  plus  humains ,  n'ont  plus  cherché  à 
trompés,  quoi  qu'il  pût  arriver.  Il  prouve  ce  se  détruire  les  uns  les  autres,  comme  ils  fai- 
qu'il  avance  par  l'aveu  même  de  ceux  qui  saient  auparavant,  par  des  guerres  presque 
étaient  les  auteurs  de  ces  fourberies  ;  car  continuelles.  Ils  sont  revenus  de  la  peur  que 
quelques-uns  du  nombre  de  ces  gens  qui  se  leur  causait  la  méchanceté  des  démons,  et 
faisaient  gloire  de  porter  le  manteau  de  phi 


losophes ,  et  d'autres  qui  comptaient  parmi 
les  premiers  magistrats  d'Antioche,  se  voyant 
traînés  aux  tribunaux  des  Romains  et  mis  à  la 
question ,  avaient  découvert  toute  la  trompe- 
rie, et  leurs  dépositions  se  trouvaient  enregis- 
trées dans  les  actes  publics.  Eusèbe  assure 


Puissance 
de  J— C.  sur 
les  démons  : 

témoignage 
remarquable 
de  Porphyre 
à  ce  sujet. 

Lib-.V,  cap. 


ont  cessé  d'égorger  sur  leurs  autels  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  proche  et  de  plus  cher.  Les 
oracles  sont  devenus  muets;  enfin  toute  la 
puissance  des  démons  a  été  abattue,  ce  que 
Porphyre  même  avait  été  obligé  d'avouer  : 
«Faut -il  s'étonner,  disait 2  ce  philosophe,  si 
cette  ville  est  affligée  de  maladies  depuis  tant 


1  Fleury,  tom.  III  Hist.  ecc/es,  p.  9. 

*  Et  nunc  mirum  ulli  videatw,  civitatem  hoc  morbo 


M  jamannos  cônflictari,  cum  Esculapius,  cœttrique'dii 
hominum  sese  consuetudini  consortioque  subduxewd  ? 
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Cap. 
seq. 
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Doctrine 
des  Hé- 
breux/   éty- 
mologie     de 
leur  uom  ; 
en  quoi     ils 
sont  distin- 
gués des 
Juifs. 

Lib.   VII, 
cap.  I  et  seq. 


d'années,  puisqu'Esculape  et  les  autres  dieux 
se  sont  retirés  de  la  compagnie  des  hommes; 
car,  depuis  que  Jésus  a  commencé  d'être  adoré, 
personne  n'a  ressenti  les  effets  de  leur  protec- 
tion. Eusèbe  remarque  ensuite  les  différentes 
sources  de  l'idolâtrie  et  les  artifices  dont  les 
démons  s'étaient  servis  pour  attirer  les  hom- 
mes à  leur  culte;  puis  il  continue  à  montrer 
que  les  dieux  adorés  par  les  païens  étaient 
de  mauvais  démons.  Il  le  prouve  par  Plutar- 
que,  parles  maux  que  ces  dieux  faisaient  aux 
hommes  ;  car,  à  force  d'enchantements  et  de 
maléfices,  on  leur  faisait  faire  ce  que  l'on  vou- 
lait, comme  ils  l'avouaient  eux-mêmes  :  sur 
quoi  il  rapporte  un  passage  de  Porphyre ,  où 
ce  philosophe,  témoigne  ne  pas  concevoir  com- 
ment les  dieux  étant  supérieurs  aux  hommes, 
se  trouvaient  néanmoins  obligés  de  leur  obéir 
par  la  force  de  l'art  magique.  Il  vient,  en  par- 
ticulier*  à  l'examen  des  plus  célèbres  oracles, 
et,  pour  en  montrer  l'illusion,  il  emprunte  les 
paroles  d'un  certain  Œnomaiis,  qui,  ayant 
été  trompé  par  un  oracle  d'Apollon ,  avait 
composé  exprès  un  long  discours  où  il  faisait 
voir,  par  énumération,  qu'il  n'y  avait  aucun 
de  ces  oracles  que  l'on  ne  pût  convaincre  de 
cruauté,  d'ignorance,  de  fausseté  ou  d'inutili- 
té. S'il  arrivait  parfois  qu'ils  annonçassent  vrai, 
c'était,  selon  Porphyre,  dans  des  choses  qui 
s'apprennent  en  étudiant  le  mouvement  des 
astres  ;  en  quoi  il  n'y  a  rien  que  les  hommes 
ne  puissent  faire.  Quelquefois,  lorsqu'ils  s'é- 
taient trompés  dans  leurs  prédictions,  ils  s'ex- 
cusaient sur  la  force  invincible  du  destin;  car 
c'était  l'opinion  de  la  plupart  des  païens,  que 
tout  se  faisait  par  nécessité.  Eusèbe  en  prend 
occasion  de  réfuter  cette  erreur;  il  le  fait  d'a- 
bord par  ses  propres  raisons,  qui  sont  peu 
différentes  de  celles  qu'il  emploie  dans  son 
traité  contre  Hiéroclès  ;  ensuite  par  celles  des 
philosophes  païens  qui  l'avaient  combattue. 
10.  Venant  à  la  doctrine  des  Hébreux,  il  en 
fait  voir  l'excellence  en  la  comparant  avec 
toutes  ces  vaines  théologies  des  autres  na- 
tions. Celles-ci,  pour  unique  et  souverainbien, 
proposaient  les  voluptés  du  corps  ;  et  c'était 
à  quoi  se  rapportait  tout  le  culte  qu'elles  or- 
donnaient de  rendre  aux  dieux.  L'autre,  au 
contraire,  enseignant  le  mépris  des  plaisirs, 
place  la  fin  de  l'homme  dans  l'union  avec 
Dieu  ;  elle  apprend  à  penser  juste  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme  et  le  culte  d'un  seul  Dieu  ; 


elle  seule  a  su  jeter  les  fondements  de  la  vraie 
piété,  ainsi  que  l'ont  prouvé,  par  l'innocence 
de  leur  vie,  ceux  qui  ont  tenu  cette  doctrine , 
Enos,  Enoch  ,  Noé,  M elchisédech ,  Abraham, 
et  les  autres  qui  ont  vécu  avant  la  loi  de 
Moïse,  ou  même  depuis,  mais  sans  y  être  as- 
sujettis, comme  Job.  Ces  Saints  ont  été  nom- 
més Hébreux,  soit  qu'ils  tirassent  ce  nom 
d'Héber,  oncle  d'Abraham;  soit  qu'on  le  leur 
ait  donné  pour  marquer,  par  sa  signification, 
qui  veut  dire  passants,  qu'ils  ne  regardaient  la 
terre  que  comme  un  passage,  et  qu'ils  en  mé- 
prisaient les  biens,  pour  s'attacher  à  la  con- 
templation du  Dieu  tout-puissant.  Eusèbe  les 
distingue  des  Juifs ,  qui  étaient  un  peuple 
particulier  soumis  à  la  loi  de  Moïse  et  à  tou- 
tes ses  cérémonies  ;  tandis  que  les  Hébreux 
ne  suivaient  que  la  loi  de  nature  et  la  lumiè- 
re de  la  raison,  commune  à  toutes  les  nations. 
H  rapporte  en  abrégé  la  vie  de  ces  Saints, 
telle  que  les  livres  de  Moïse  la  racontent; 
puis,  expliquant  quelle  était  leur  doctrine ,  il 
dit  qu'ils  reconnaissaient  un  seul  Dieu  créa- 
teur et  conservateur  de  toutes  choses,  gou- 
vernant tout  par  sa  providence;  après  lui,  sa 
parole  ou  sa  sagesse  engendrée  de  lui  avant 
toutes  créatures,  par  laquelle  il  a  fait  toutes 
choses;  et  en  troisième  lieu,  le  Saint-Esprit. 
Ils  croyaient  aussi  que  le  soleil ,  la  lune ,  les 
étoiles  et  les  astres  sont  l'ouvrage  de  Dieu; 
qu'il  a  créé  des  substances  purement  spiri- 
tuelles ,  c'est-à-dire  des  anges ,  dont  le  nom- 
bre infini  n'est  connu  que  de  lui  seul,  et  dont 
les  uns  sont  demeurés  bons ,  les  autres  sont 
devenus  méchants  par  leur  faute  ;  qu'il  a  pré- 
cipité ces  derniers  dans  les  enfers,  pour  y 
souffrir  la  peine  de  leur  révolte  ;  mais  qu'il 
en  a  laissé  une  partie  répandue  autour  de  la 
terre,  afin  que  les  hommes  exposés  sans  cesse 
à  leurs  attaques  ,  eussent  toujours  des  occa- 
sions présentes  de  mériter,  en  leur  résistant. 
Ce  sont  ces  démons  qui  ont  inventé  l'idolâ- 
trie et  qui,  en  haine  de  Dieu,  se  sont  fait  ado- 
rer à  sa  place,  abusant  de  la  simplicité  des 
hommes  par  les  divinations,  les  oracles  et 
autres  prestiges.  L'homme,  selon  ces  Saints, 
est  composé  de  deux  parties,  d'un  corps  ter- 
restre et  d'une  âme  immortelle;  c'est  dans 
celle-ci  que  Dieu  a  gravé  son  image. 

11.  Il  passe  à  la  loi  de  Moïse,  faite  pour  les 
Juifs  ,  et  rapporte  de  suite  l'histoire  de  la  tra- 
duction des  Septante ,  telle  qu'Aristée  l'avait 


Cap.  *. 


Cap.  8. 


Cap. 
seq. 


9   et 


Excellence 
de  la  loi  de 
Moise  ;  ma- 
nière dont 
les  Juif»  in- 
terprétaient 


Ex  quo  enim   Jésus  coli   cœptus  est,   communem  ac      Euseb.,  lib.  V  Prœparat.    evangel.,   cap.  1,  p.   179. 
publicam  deorum  opem  nemo  sensit.  Porpbyr.,  apud 
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cnture  écrite;  remarque,  comme  une  providence 
particulière,  que  Dieu  ait  inspiré  à  Ptolémée 
le  dessein  de  faire  traduire  cette  loi ,  afin  de 
préparer  les  nations  étrangères  à  recevoir  le 

.t.  vin,  Messie  qui  devait  bientôt  paraître.  11  montre 
°eq'   ensuite  l'excellence  de  cette  même  loi,  par  les 

ap.6ei  témoignages  de  Philon  et  de  Josèphe;  puis, 
pour  faire  voir  que  la  distinction  des  viandes 
qui  y  est  prescrite,  n'a  rien  de  contraire  à  la  sa- 
gesse du  législateur,  il  rapporte  le  discours  du 

:aP.  ».  grand-prêtre  Éléazar,  expliquant  aux  envoyés 
du  roi  Ptolémée  les  raisons  mystérieuses  de 
cette  distinction.  De  tous  les  animaux  à  quatre 
pieds,  les  Juifs  ne  pouvaient  manger  que  ceux 
dont  la  corne  du  pied  est  fendue  et  qui  rumi- 
nent, pour  marquer  tout  à  la  fois  le  discerne- 
ment qu'ils  devaient  faire  du  bien  et  du  mal, 
et  la  méditation  continuelle  de  la  loi  de  Dieu. 
Il  leur  était  défendu  de  toucher  la  chair  des 
bêtes  carnassières  et  voraces  ,  pour  leur  en- 
seigner qu'ils  ne  devaient  faire  injure  à  per- 

;aP- <0  sonne,  de  fait  ni  de  paroles.  De  même  on  leur 
avait  ordonné  de  choisir,  pour  le  sacrifice,  les 
animaux  les  plus  doux,  et  ils  ne  devaient  sa- 
crifier aucune  bête  sauvage,  afin  qu'ils  appris- 
sent à  pratiquer  la  douceur  et  l'humanité.  Le 
juif  Aristobule,  qui,  suivant  Aristée,  est  le 
même  dont  il  est  parlé  au  commencement 
du  second  livre  des  Machabées.  avait  adressé 
un  écrit  à  Ptolémée,  où  il  expliquait  d'une 
manière  allégorique  les  endroits  de  l'Écriture 
qui  attribuent  à  Dieu  des  membres  humains. 
Selon  lui,  la  main  de  Dieu  signifie  sa  puis- 
sance; son  repos,  la  durée  de  ses  ouvrages; 
son  changement  d'un  lieu  à  un  autre ,  ses 

:ap.  il  opérations.  Eusèbe  justifie  de  même,  par  les 
explications  des  Juifs,  quelques  autres  en- 
droits de  l'Écriture  dont  le  sens  littéral  sem- 
ble avoir  quelque  chose  de  choquant.  Il  rap- 
porte aussi  les  témoignages  de  plusieurs  au- 
teurs grecs  sur  le  déluge,  sur  la  construction 
de  la  tour  de  Babel,  sur  la  confusion  des  lan- 
gues, sur  l'histoire  d'Abraham,  de  Jacob,  de 
Jérémie  ,  de  la  captivité  de  Babylone  ,  et  sur 
divers  autres  points  de  l'histoire  des  Juifs; 
mais  il  prouve  surtout  l'excellence  de  leur 
religion,  parla  sainteté  de  plusieurs  d'entre 
eux,  et  plus  particulièrement  des  Esséniens, 
dont  il  fait  la  vie  sur  le  récit  de  Philon,  juif, 
de  Théophraste  et  de  Porphyre ,  païens ,  en 
prenant  soin  d'appuyer  ce  qu'il  avance,  de 
témoins  désintéressés  et  non  suspects. 

I  Païens       1~-  ^ux  Grecs  qui  reprochaient  aux  chré- 

TChr"'    tiens  d'avoir  reçu  leur  religion  des  Barbares, 

"î.nVre1'  u  répond  en  leur  montrant  qu'ils  avaient 


enx-mêmes  emprunté  tous  les  arts,  les  lettres 
et  les  sciences  aux  peuples  qu'ils  nommaient 
barbares,  et  en  particulier  aux  Hébreux.  C'est 
ce  qu'il  prouve  d'abord  par  le  propre  aveu  de 
leurs  auteurs,  ensuite  parla  conformité  des 
sentiments  de  Platon  avec  ceux  de  Moïse  et 
de  quelques  autres  Hébreux,  reconnus  anté- 
rieurs cà  Platon  et  aux  plus  anciens  auteurs 
grecs,  conformité  telle,  que  souvent  il  n'a  fait 
que  rendre  en  sa  langue  les  pensées  de  ces 
écrivains  sacrés.  Eusèbe  traite  fort  au  long 
cette  matière,  et  rapporte  les  passages  de  ce 
philosophe  sur  l'ineffabilité  et  l'unité  de  Dieu; 
sur  un  premier,  sur  un  second  et  un  troisième 
principe  ;  sur  ce  que  Dieu  seul  est  le  souve- 
rain bien  ;  sur  ses  vertus  incorporelles ,  dont 
les  unes  sont  bonnes ,  les  autres  mauvaises  ; 
sur  l'immortalité  de  l'âme,  sur  la  création  du 
monde;  sur  la  lune  et  les  étoiles,  qu'il  regar- 
de comme  l'ouvrage  du  Verbe  ;  sur  la  fin  du 
monde,  la  résurrection  des  morts,  le  jugement 
dernier  et  plusieurs  autres  points,  soit  dog- 
matiques, soit  moraux,  sur  lesquels  son  sen- 
timent est  conforme  à  ce  que  les  Écritures 
nous  enseignent. 

13.  Mais,  disaient  les  Grecs,  s'il  est  vrai  que 
la  doctrine  de  Platon  et  ceUe  des  Hébreux 
soient  si  conformes  ,  ne  valait-il  pas  mieux 
suivre  ce  philosophe,  que  des  étrangers  et 
des  barbares?  Eusèbe  répond  que,  malgré  le 
respect  que  les  chrétiens  ont  pour  Platon,  à 
cause  de  cette  conformité ,  ils  ne  laissent  pas 
de  remarquer  une  grande  différence  entre  ses 
lois  et  celles  de  Moïse  ;  que  les  unes  sont  pu- 
rement humaines,  au  lieu  que  celles-ci  sont 
émanées  de  Dieu  même;  que  Platon  a  tou- 
jours hésité  sur  ce  qu'il  fallait  croire  de  la 
nature  de  Dieu;  qu'il  a  cru  que  le  ciel  méri- 
tait un  culte  particulier;  que  sa  morale  n'est 
pas  pure  en  tout,  comme  quand  il  dit  que  les 
femmes  peuvent  s'exercer  nues  à  la  lutte,  et 
qu'elles  doivent  être  communes  dans  une  ré- 
publique bien  réglée.  Il  passe  aux  autres  phi- 
losophes, et,  après  avoir  remarqué  que  la  doc- 
trine des  chrétiens  avait  été  tenue  constam- 
ment, depuis  le  commencement  du  monde, 
d'abord  par  les  Hébreux  qui  avaient  vécu 
avant  Moïse  ,  ensuite  par  Moïse  même  et  par 
les  Prophètes  qui  lui  ont  succédé,  sans  qu'au- 
cun ait  osé  v  rien  changer  ,  il  montre  au  con- 
traire,  par  les  disputes  de  ceux-ci,  qu'il  y  a 
toujours  eu  une  extrême  opposition  de  sen- 
timents, non-seulement  entre  ceux  qui  adhé- 
raient à  différentes  sectes,  mais  encore  entre 
plusieurs  qui  faisaient  profession  de  suivre 


ligion   des 
Barbares  ; 
réfutation  de 
celto    objec- 
tion. 


Lib-  X- 


Lib.  II. 


Pourquoi 
Ips  chré- 
tiens n'ont 
point  reçu  la 
doctrine    de 

Platon, 
quoiqu'elle 
soit    confor- 
me  en  plu- 
sieurs points 
avec  celle 
des  Hé- 
breu*. 


Lib.  XIV. 
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Lib.  XV 


Analyse  de 
la  Démon- 
stration   i- 
vangiKqut , 
ce   qu'Eusè- 
be  s'y  propo- 
se ;     incom- 
fiatibihtë  de 
a  loi  Mosaï- 
que avec  l'E- 
vangile. 

Lib.I,cap. 
3- 


Nouvelle 
alliance    de 
Dieu    avec 
toutes    les 
nations, pré- 
dite dans  les 
saintes  Ecri- 
tures; en 
quel     sens 
elle    est   ap- 
pelée    H'  .'!(- 
velle. 

Gen.   xlii. 
10. 


un  même  maître.  Il  attaque  en  particulier 
Aristote,  et  fait  voir  l'inutilité  de  sa  physique; 
mais  il  déclare  qu'il  ne  veut  point  toucher  à 
ses  mœurs,  et  blâme  ceux  qui  avaient  attaqué 
sa  réputation  de  ce  cùté-là. 

§  n. 

Livres  de  la  Démonstration  Evangélique. 

1 .  Après  avoir  préparé  de  la  sorte  l'esprit  de 
l'homme  à  recevoir  l'Évangile  et  justifié  con- 
tre les  païens  le  choix  que  les  chrétiens  ont 
fait  de  la  doctrine  des  Hébreux,  préférable- 
ment  à  celle  des  Grecs,  Eusèbe  répond ,  dans 
sa  Démonstration  êvangélique,  aux  plaintes  des 
Juifs,  qui  reprochaient  aux  chrétiens  de  s'ap- 
proprier leurs  écritures,  refusaient  de  s'assu- 
jettir à  leur  loi.  Il  tire  sa  première  raison  de 
l'incompatibilité  qui  existe  entre  cette  loi  et  la 
nouvelle  alliance  de  Dieu  avec  toutes  les  na- 
tions du  monde ,  si  souvent  prédite  dans  les 
Écritures.  Moïse  ordonnait  d'aller  trois  fois 
l'an  à  Jérusalem,  aux  trois  grandes  solennités 
de  Pàque ,  de  Pentecôte  et  des  Tabernacles , 
et  les  Juifs  devaient  s'y  trouver  en  ces  jours 
avec  toute  leur  famille.  Ils  étaient  également 
obligés  de  s'y  rendre,  pour  plusieurs  autres 
sujets  :  les  femmes ,  pour  se  purifier  après 
leurs  couches;  ceux  qui  étaient  tombés  dans 
quelque  faute,  même  de  simple  ignorance, 
pour  expier  leur  péché  par  des  victimes  :  car 
il  n'était  pas  permis  de  sacrifier  ailleurs  que 
dans  le  temple  de  Jérusalem.  Ajoutez  à  cela 
les  malédictions  que  Moïse  prononce  contre 
quiconque  manquerait  à  un  seul  point  de  la 
loi  ;  si  ces  ordonnance  ne  sont  pas  pour  la 
seule  nation  juive,  comment  alors  les  accorder 
avec  les  promesses  de  Dieu,  de  se  choisir  un 
peuple  de  toutes  les  nations,  puisqu'il  y  en  a 
une  infinité  que  l'éloignement  où  ils  sont  de 
Jérusalem,  met  dans  l'impossibilité  de  satis- 
faire au  précepte  d'y  aller  au  moins  trois  fois 
l'an  ? 

2.  C'est  pour  cette  raison  que  Jésus-Cbrist, 
envoyant  ses  disciples  annoncer  l'Évangile 
aux  Gentils,  leur  enjoint  d'enseigner,  non  ce 
qui  est  prescrit  dans  la  loi,  mais  ce  qu'ils 
avaient  appris  de  sa  bouche.  Car  la  loi  de 
Moïse  ne  pouvait  convenir  qu'aux  Juifs,  au 
lieu  que  celle  de  Jésus-Christ  doit  être  com- 
mune à  toutes  les  nations ,  suivant  ce  qui  est 
écrit  :  Le  sceptre  ne  sera  point  ôtê  de  Juda,  ni 
le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  Celui 
qui  doit  être  envoyé  soit  venu,  et  c'est  lui  qui 
sera  V attente  des  nations.  Ainsi  David  invite 


toute  la  terre  à  chanter  au  Seigneur  non  l'an- 
cien cantique  de  Moïse ,  mais  un  cantique 
nouveau  :  Chantez,  dit-il,  au  Seigneur  un  can- 
tique nouveau,  chantez  au  Seigneur  dans  toute 
la  terre.  Et  ailleurs  :  Venez,  ô  nations  diffé- 
rentes, apportez  vos  présents  au  Seigneur  ;  ve- 
nez offrir  au  Seigneur  l'honneur  et  la  gloire, 
venez  offrir  au  Seigneur  la  gloire  due  à  son 
nom.  Et  encore  :  Le  Seigneur  a  fait  connaître 
le  salut  qu'il  nous  réservait,  il  a  manifesté  sa 
justice  aux  yeux  des  hommes  ;  toute  l'étendue 
de  la  terre  a  vu  le  salut  que  notre  Dieu  nous  a 
procuré.  C'est  ce  cantique  nouveau  qui  est 
appelé  dans  Jérémic,  la  nouvelle  alliance, 
par  opposition  à  celle  que  Dieu  fit  avec  les 
Israélites  à  leur  sortie  d'Egypte.  Eusèbe  re- 
marque que  ce  n'est  qu'en  ce  sens  qu'elle  est 
appelée  nouvelle,  et  prétend  qu'en  effet  elle 
est  aussi  ancienne  que  les  premiers  patriar- 
ches; ce  qu'il  prouve  par  la  conformité  de 
leur  foi  et  de  leur  morale  avec  celle  que  Jé- 
sus-Christ nous  a  enseignée.  Ils  croyaient 
comme  nous  un  seul  Dieu  créateur  de  toutes 
choses ,  et  un  Verbe  de  Dieu ,  qui  leur  a  ap- 
paru en  diverses  occasions  sous  différentes 
formes.  Ils  n'observaient  ni  la  circoncision , 
ni  la  distinction  des  viandes,  ni  le  sabbat,  ni 
aucune  autre  cérémonie  de  la  loi.  Job  a  pra- 
tiqué par  avance  les  préceptes  évangéliques, 
pleurant  avec  ceux  qui  pleuraient,  refusant 
les  présents,  aidant  les  veuves  et  les  pupilles, 
revêtant  les  nus,  ne  mettant  point  sa  félicité 
dans  la  jouissance  des  grands  biens  qu'il  pos- 
sédait, ni  sa  joie  dans  la  perte  de  ses  enne- 
mis. Il  n'y  a  pas  jusqu'au  nom  ,  qui  ne  leur 
ait  été  commun  avec  nous;  car  c'est  d'eux 
dont  il  est  écrit  :  Gardez-vous  bien  de  loucher 
à  mes  saints,  et  ne  maltraitez  point  mes  pro- 
phètes . 

3.  «  Au  reste,  une  preuve  sensible  de  la  su- 
brogation du  Nouveau  Testament  à  l'Ancien, 
c'est  qu'aujourd'hui  les  Juifs  sont  hors  d'état 
de  satisfaire  à  leur  loi ,  n'ayant  plus  ni  tem- 
ple, ni  autel,  depuis  la  destruction  de  Jérusa- 
lem ,  arrivée  quelques  années  après  que  Jé- 
sus-Christ eut  paru  sur  la  terre.  Au  contraire, 
depuis  ce  temps,  la  connaissance  du  vrai  Dieu 
s'est  étendue  parmi  les  nations  ;  par  tout  le 
monde  on  a  élevé  au  Seigneur  l'autel  des  vic- 
times non  sanglantes  et  raisonnables,  ainsi 
que  l'exigent  les  nouveaux  mystères  du  Nou- 
veau Testament ,  en  sorte  que  l'on  voit  à  la 
lettre  l'accomplissement  de  cette  prophétie 
de  Malachie  :  Mon  affection  n'est  point  en  vous, 
dit  le  Seigneur  des  armées,  et  je  ne  recevrai 
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point  de  présents  de  votre  main  ;  car,  depuis  le  religion  était  la  même  que  la  notre.  Eusèbe 

levant  du  soleil  jusqu'au  couchant,  mon  nom  la  résout  en  cette  manière:  Les  patriarches 

est  grand  parmi  les  nations  ;  et  l'on  me  sacri-  avaient  des  femmes,  parce  qu'alors  il  était  né- 

fie  en  tout  lieu,  et  l'on  offre  à  mon  nom  une  cessaire  d'en  avoir  pour  peupler  le  monde  en- 

oblation  toute  pure.  Ce  qui  est  admirable,  c'est  core  dans  son  commencement.  Ils  pouvaient , 

que  Jésus-Christ,  auteur  de  cette  nouvelle  al-  détachés  comme  ils  étaient  de  tout  autre  soin 

liance,  en  substituant  sa  loi  à  celle  de  Moïse,  que  de  celui  de  leur  famille,  vaquer  avec  elle 

non-seulement  n'a  point  condamné  cette  der-  aux  exercices  de  piété  ;  et  la  race  des  impies, 

nière,  mais  a  voulu  l'accomplir  en  tout,  soit  qui  s'augmentait  tous  les  jours,   demandait 

en  pratiquant  tout  ce  qu'elle  ordonne,  soit  en  qu'ils  lissent  croître  autant  qu'il  était  en  eux 

réalisant  en  lui-même  ses  prophéties.  Aussi  le  nombre  des  justes ,  afin  de  laisser  sur  la 

n'aurait-on  pas  cru  qu'il  fût  le  Messie  prédit  terre  quelque  semence  de  la  vraie  piété.  Les 

par  Moïse  et  par  les  Prophètes,  s'il  les  eût  chrétiens  au  contraire,  qui  sont  persuadés  que 

condamnés;  mais-,  en  montrant  qu'il  les  ap-  la  fin  du  monde  approche,  ne  se  soucient  pas 


prouvait,  il  est  venu  appuyé  de  leur  témoi- 
gnage, et  par  conséquent  ayant  autorité  pour 
étabhr  de  nouvelles  lois  ;  car  c'est  de  lui  que 
Moïse  avait  dit  aux  Juifs  :  Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  suscitera  un  prophète  comme  roi,  de 


votre  nation  et  d'entre  vos  frères,  c'est  lui  que  dehors  et  qui  ne  les  détournent  que  trop  du 

vous  écouterez.  Us  n'ont  pas  voulu  l'écouter,  soin  de  plaire  à  Dieu.  Les  enfants  ne  leur  sont 

et  c'est  la  source  de  tous  leurs  malheurs;  point  nécessaires  pour  l'agrandissement  du 

quant  à  nous,  qui  avons  reçu  sa  doctrine,  peuple  de  Dieu,  puisque  les  Gentils  viennent 

qu'avons-nous  fait  que  d'obéir  à  Moïse?  »  en  foule  à  l'Eglise  et  s'empressent  à  l'envi 

4.  Eusèbe  parle,  en  passant,  de  la  manière  à  se  faire  instruire  des  préceptes  de  l'Evan- 
dont  Jésus-Christ  a  établi  sa  loi,  la  gravant  gile  :  en  sorte  qu'il  ne  s'agit  guère  que  de 
non  sur  des  tables  de  pierre  ou  sur  le  papier,  leur  trouver  des  docteurs  qui ,  libres  de  tout 
mais,  comme  Jérémie  l'avait  prédit,  dans  le  autre  soin,  s'occupent  uniquement  de  celui 
cœur  des  siens.  «  Les  apôtres,  dit-il,  à  l'imita-  de  les  enseigner.  D'ailleurs,  l'Evangile  n'in- 
tion  de  leur  maître,  se  sont  contentés  de  la  terdit  point  le  mariage  ;  mais  seulement  saint 
parole ,  pour  confier  les  préceptes  les  plus  Paul  veut  que  celui  que  l'on  choisit  pour  évê- 
sublimes  à  ceux  qui  étaient  capables  de  les  que,  n'ait  été  marié  qu'une  fois,  à  l'exemple 
comprendre  ;  mais,  pour  s'accommoder  à  la  de  Noé,  d'Isaac,  de  Joseph  et  de  quelques  au- 
faiblesse  des  autres,  ils  leur  ont  prescrit  des  très  que  l'on  ne  voit  pas  avoir  eu  plus  d'une 
règles  plus  communes  qu'ils  leur  ont  laissées,  femme.  Il  est  convenable  toutefois  que.  quand 
partie  par  tradition  ,  et  partie  par  écrit.))  Il  ils  sont  élevés  au  sacerdoce,  ils  s'abstiennent 
parle,  à  cette  occasion,  de  deux  sortes  de  chré-  du  commerce  avec  leurs  femmes;  mais  les 
tiens,  dont  les  uns,  plus  parfaits,  renonçaient  autres  chrétiens  peuvent  en  user  dans  les  rè- 
au  mariage ,  aux  enfants,  à  la  possession  des  gles  prescrites  par  l'Apôtre  :  Que  le  mariage 
biens  temporels,  àla  compagnie  des  hommes,  soit  traité  de  tous  avec  honnêteté,  et  que  le  lit 
pour  se  consacrer  entièrement  à  Dieu  et  lui  nuptial  soit  sans  tache.  A  l'égard  des  sacri- 
offrir  continuellement,  pour  le  reste  des  hom-  fices,  si  les  chrétiens  n'en  offrent  point  de 
mes,  les  sacrifices  de  leurs  prières  et  de  toute  sanglants,  c'est  qu'ils  ont  dans  la  vérité  celui 
sorte  de  vertus.  Les  autres  demeuraient  dans  dont  les  autres  n'étaient  que  la  figure ,  c'est- 
la  vie  commune,  dans  le  mariage,  le  soin  des  à-dire  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
enfants  et  d'une  famille,  portant  les  armes,  sus-Christ,  dont  ils  renouvellent  la  mémoire 
labourant ,  trafiquant  et  faisant  toutes  les  par  des  signes  institués  à  cet  effet.  Ils  sacri- 
fonctions  de  la  vie  civile,  mais  sans  négliger  fient  aussi  à  Dieu  l'encens  de  leurs  prières, 
la  piété,  et  se  ménageant  des  temps  réglés  s'offrant  à  lui  avec  un  corps  chaste  et  sans 
pour  s'y  exercer  et  pour  s'en  instruire.  tache  ,  et  un  esprit  épuré  de  toute  souillure 

5.  Le  célibat  de  ces  chrétiens  parfaits  et  et  de  toute  affection  au  péché;  ce  qui  lui  est 
l'absence  de  sacrifices  sanglants  établissaient  plus  agréable  que  l'odeur  du  sang  ou  de  la 
entre  eux  et  les  patriarches  une  différence  qui  graisse  des  animaux. 

devient  le  fondement  d'une  objection  contre         6.  Le  second  livre  n'est  presque  qu'un  tissu 

l'assertion  avancée  plus  haut,  savoir,  que  leur  de  passages  tirés  des  prophètes  et  des  psau- 


Cap.  9. 


beaucoup  de  l'augmenter  et  préfèrent  le  con- 
seil de  l'Apôtre  :  Que  ceux  qui  ont  des  femmes 
soient  comme  s'ils  n'en  avaient  point.  Ils  crai- 
gnent d'ajouter  les  embarras  du  mariage  à  une 
infinité  d'obstacles  qu'ils  ont  à  surmonter  au 
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mes,  pour  prouver  la  vocation  des  Gentils 
ù  la  loi  et  la  réprobation  des  Juifs,  à  lu  ré- 
serve d'un  petit  nombre  d'entre  eux.  Le  troi- 
sième livre  est  plus  raisonné.  Eusèbe  dit  lui- 
même  que  les  deux  précédents  n'en  sont  pour 
Proœm.  ï,  ainsi  dire  que  les  préliminaires.  C'est  dans  ce 
livre  qu'il  commence  à  démontrer,  par  des 
raisons  solides,  que  Jésus -Christ  est  le  vrai 
Messie  et  que  son  Évangile  est  une  loi  que 
tout  le  monde  est  obligé  de  suivre.  D  s'ap- 
plique donc  à  prouver  aux  Juifs  que  toutes 
ies  prophéties  qui  regardent  le  Messie,  se 
sont  accomplies  à  la  lettre  en  la  personne  de 
Jésus-Christ.  Il  rapporte  d'abord  la  promesse 
faite  par  Dieu  aux  Juifs,  de  leur  susciter  du 
milieu  de  leurs  frères  un  prophète  sembla- 
ble à  Moïse;  et,  par  un  long  parallèle  qu'il 
établit  entre  cet  ancien  législateur  et  Jésus- 
Christ  ,  il  montre  clairement  que  celui-ci  est  le 
nouveau  prophète  que  Dieu  devait  leur  en- 
voyer. Il  vient  aux  autres  prophéties  et  mon- 
tre que,  suivant  celle  de  Moïse,  Jésus-Christ 
règne  sur  toutes  les  nations,  qui  se  font  gloire 
de  le  reconnaître  pour  leur  Seigneur,  ce  qui 
n'est  arrivé  à  aucun  roi  des  Juifs.  Suivant 
celle  de  Jacob,  il  est  venu  dans  le  temps  que 
le  sceptre  a  été  ôté  de  la  maison  de  Juda; 
suivant  Michée ,  il  est  né  à  Bethléem  ;  suivant 
Isaïe ,  d  est  sorti  de  la  maison  de  David ,  est 
né  d'une  vierge  et  a  souffert  la  mort;  suivant 
le  psaume  Cxvi  2,  il  est  ressuscité;  enfin, 
tous  les  manieurs  prédits  aux  Juifs,  en  con- 
séquence de  la  mort  qu'ils  devaient  faire  souf- 
frir au  Messie,  leur  sont  arrivés  presque  aus- 
sitôt après  qu'ils  se  sont  rendus  coupables  de 
celle  de  Jésus-Christ. 

7.  Ces  preuves  n'étant  que  pour  ceux  qui 
défèrent  à  l'autorité  de  l'Écriture ,  Eusèbe  a 
recours  à  un  autre  genre  de  démonstration  , 
pour  prouver  aux  païens  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. 11  demande  à  ceux  qui  le  traitaient 
d'imposteur,  s'il  en  parut  jamais  un  dont  la 
vie  fût  aussi  admirable,  la  morale  aussi  pure 
et  la  doctrine  aussi  sublime  que  la  sienne.  Il 
vient  ensuite  à  ses  miracles,  et,  après  avoir 
rapporté  une  partie  des  plus  éclatants,  il  fait 
voir  qu'ils  ne  sont  ni  fictions  de  la  part  des 
disciples  qui  les  ont  écrits ,  ni  prestiges  de  la 
part  du  maître.  1°  On  ne  peut  pas  dire  que 
les  disciples  aient  été  portés  par  aucune  vue 
humaine  à  nous  débiter  de  faux  miracles, 
eux  qui  avaient  appris  de  Jésus-Christ  à  mé- 
priser tout  intérêt  temporel.  2°  Il  est  contre 
tome  apparence  que  soixante-dix  hommes 
soient  convenus  d'un  commun  accord  d'en 
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aller  imposer  à  toute  la   terre;  qu'ils  aient 
quitté  pour  cela  leurs  maisons,  leurs  Femmes, 

leurs  enfants,  ce  qu'ils  avaient  de  plus  clier; 
bien  plus,  qu'ils  se  soient  accordés  jusqu'au 
point  de  ne  rien  avancer  de  contraire  les  ans 
aux  autres,  même  après  leur  dispersion  dans 
tant  de  différents  endroits  OÙ  ils  ont  prêché 
leur  doctrine.  Connaissant  leur  maître  pour 
un  séducteur,  auraient-ils  eu  pour  lui  la  vé- 
nération qu'ils  lui  ont  portée,  surtout  depuis 
sa  mort?  se  seraient -ils  exposés  pour  lui  à 
une  mort  certaine,  tandis  qu'ils  pouvaient  vi- 
vre en  sûreté  dans  leurs  maisons  ï  eussent-ils 
osé  entreprendre  de  soumettre  toute  la  terre 
à  ses  lois  ,  n'ayant  à  opposer  à  tant  de  pré- 
jugés des  païens  qu'un  homme  crucifié,  qu'ils 
leur  proposaient  à  adorer  à  la  place  des  dieux 
dont  le  culte  était  autorisé  par  une  coutume 
aussi  ancienne  que  la  plupart  des  peuples? 
Que  pouvaient  -ds  espérer  d'une  entreprise 
si  hardie,  sinon  les  cachots,  les  chaînes,  les 
tourments ,  la  mort  même  qu'ils  ont  en  eifet 
soufferte?  On  dira  peut-être  qu'ils  n'avaient 
pas  prévu  ces  dangers;  mais  ils  ne  pouvaient 
les  ignorer,  sachant  les  lois  sévères  établies 
chez  les  Romains,  les  Grecs  et  les  Barbares, 
contre   quiconque   voudrait   introduire   une 
nouvelle  religion  au  préjudice  de  l'ancienne; 
et  l'exemple  tout  récent  d'Etienne,  de  Jac- 
ques et  de  quelques  autres  martyrisés  sous 
leurs  yeux,  les  avertissait  assez  de  ce  qu'Us 
avaient  eux-mêmes  à  attendre.  3°  Judas  ne 
serait  point  tombé  dans  le  désespoir  qui  le 
rendit  son  propre  homicide,  s'il  eût  connu 
pour  un  séducteur  celui  qu'il  avait  trahi. 

8.  4°  Enfin,  si  le  témoignage  de  soixante-dix 
hommes  ne  suffit  pas  pour  avérer  les  mira- 
cles de  Jésus-Christ,  il  n'y  a  plus  aucun  fait  bonn^f 
que  l'on  ne  puisse  révoquer  en  doute;  d'au-  ontxécnîs.es 
tant  plus  que  la  bonne  foi  qui  parait  dans 
les  écrits  des  apôtres ,  ne  permet  pas  même 
de  penser  qu'ils  aient  voulu  en  imposer.  On 
y  reconnaît  tant  d'amour  pour  la  vérité,  qu'ils 
n'ont  pas  même  omis  ce  qui  est  à  leur  dé- 
savantage. Ainsi  saint  Matthieu  avoue,  sans 
aucun  détour,  qu'il  était  publicain  lorsque 
Jésus-Christ  l'appela  à  lui  ;  et  saint  Pierre, 
que  l'on  peut  regarder  comme  auteur  de  l'É- 
vangile de  saint  Marc,  puisque  celui-ci  n'a 
fait  que  mettre  par  écrit  ce  qu'U  avait  appris 
de  lui ,  parlant  par  la  bouche  de  cet  évangé- 
liste ,  passe  sous  silence  le  témoignage  glo- 
rieux qu'il  rendit  à  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  les  prérogatives  qu'il  en  reçut  après  cette 
confession;  mais  quand  il  s'agit  de  rapporter 


vangiles; 
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l'histoire  de  son  reniement,  bien  loin  d'en 
diminuer  aucune  circonstance ,  il  enchérit 
sur  ce  qu'en  ont  écrit  les  autres  évangelistes. 
Tous  ont  rapporté  avec  la  même  sincérité  la 


îgno- 


qu'il  n'a  point  opérées  par  le  secours  des  dé- 
mons, puisqu'il  n'y  a  employé  ni  sacrifices, 
ni  libations,  ni  invocations  de  ces  malins  es- 
prits. Les  chrétiens,  fidèles  en  cela  à  ses  re- 
trahison d'un  des  disciples,  les  calomnies,  les     commandations,  aiment  mieux  mourir  que  de 

leur  sacrifier,  et  ils  exercent  même  sur  eux 
un  tel  pouvoir,  que,  par  le  nom  de  Jésus- 
Christ  et  par  des  prières  très-pures ,  ils  les 
obligent  à  sortir  des  corps  de  ceux  qu'ils  pos- 
sèdent. D'ailleurs,  la  terreur  que  sa  présence 
seule  imprimait  aux  démons,  la  vie  innocente 
et  la  prière  envers  Dieu  qu'il  nous  a  ensei- 
gnée ,  le  monde  entier  converti  par  de  pau- 
vres pêcheurs,  la  soumission  de  ses  disciples, 
quand  il  leur  ordonne  d'aller  entreprendre 
ce  grand  ouvrage,  l'heureux  succès  de  leur 
entreprise,  malgré  leur  ignorance,  les  persé- 
cuteurs vaincus  par  la  constance  des  chré- 


opprobres ,  les  souffrances  et  la  mort 
minieuse  de  Jésus-Christ.  Si  leur  dessein  eût 
été  de  nous  tromper  ,  ils  n'auraient  écrit  de 
lui  que  des  choses  merveilleuses  :  par  exem- 
ple, que  Judas,  après  sa  perfidie ,  fut  changé 
en  pierre;  que  la  main  de  celui  qui  frappa 
Jésus  sur  la  joue  sécha  à  l'instant  ;  que  Caï- 
phe  perdit  la  vue  en  punition  du  jugement 
injuste  qu'il  rendit  contre  lui;  que,  s'étant 
laissé  conduire  devant  ses  juges,  il  s'était  re- 
tiré de  leur  présence,  leur  laissant  à  sa  place 
un  fantôme  sur  lequel  ils  avaient  exercé  tou- 
tes leurs  cruautés.  Bien  mieux  encore ,  ils  au- 
raient passé  sous  silence  l'histoire  de  sa  pas-  tiens,  tout  cela  prouve  invinciblement  que  Jé- 
sion  et  de  sa  mozi,  et  l'auraient  fait  remon-  sus-Christ  n'a  agi  ni  par  les  séries  forces  de 
ter  vivant  au  ciel,  après  l'établissement  de  sa     l'homme,  ni  parle  secours  des  démons,  mais 


doctrine.  Eusèbe  conclut  que  l'on  doit  rece- 
voir pour  vrai  tout  ce  que  les  apôtres  ont 
écrit  de  Jésus  -  Christ ,  et  il  corrobore  leur 
témoignage  de  celui  de  Josèphe,  historien 
juif  et  leur  contemporain,  dans  son  fameux 
passage  au  livre  XVIII  des  Antiquités  Ju- 
daïques. 


par  une  vertu  divine.  Enfin  Eusèbe  remar- 
que que  la  sainteté  du  Sauveur  et  l'innocence 
de  sa  vie  ont  été  si  éclatantes,  que  Porphyre, 
le  plus  grand  ennemi  de  notre  religion,  avait 
été  obligé  d'avouer,  et  d'appuyer  même  du 
témoignage  de  ses  dieux,  que  Jésus -Christ 
était  un  homme  d'une  grande  probité,  et  que 


9.  Il  répond  ensuite  à  ceux  qui  traitaient  de  son  âme  avait  été  reçue  dans  les  Champs-Ély- 

prestiges  les  miracles  de  Jésus-Christ.  Il  fait  sées. 

voir  toute  l'injustice  de  ce  préjugé  par  l'ex-         10.  Dans  le  quatrième  livre  ,  Eusèbe  traite 

trente  disproportion  de  ses  mœurs  et  de  sa  théologiquement  de  la  nature  du  Verbe.  Dieu, 

doctrine  avec  celles  des  magiciens,  toujours  dit-il,  ayant  résolu  de  toute  éternité  de  créer 

passionnés  pour  la  gloire ,  avides  du  gain  et  le  monde ,  produisit  avant  toutes  choses  son 

abandonnés  aux  voluptés  les  plus  infâmes,  propre  Fils,  pour  en  être  le  Seigneur,  l'admi- 

Mais  il  insiste  principalement  sur  ce  qu'on  nistrateur  et  le  conservateur;  il  le  produisit 

n'a  jamais  pu  convaincre  de  magie  aucun  de  de  lui-même,  seul  Dieu  parfait  engendré  de 

ses  disciples,  ni  même  aucun  chrétien,  quel-  Dieu,  comme  le  soleil  produit  sa  lumière,  et 

ques  tourments  qu'on  leur  ait  fait  souffrir  la  fleur  son  odeur;  avec  cette  différence,  né- 


pour  les  obliger  à  s'en  avouer  coupables.  Au 
contraire ,  les  apôtres ,  dans  le  cours  de  leur 
prédication ,  ayant  sans  doute  parlé  contre 


jusqu'au  point  où  Jésus-Christ  a  étendu  la 
sienne,  à  plus  forte  raison  celle  d'un  magi- 
cien n'eût  jamais  obtenu  un  semblable  suc- 
cès. Aucun  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  l'art 
magique,  n'a  rien  fait  qui  approchât  des  mer- 
veilles opérées  par  Jésus  -Christ ,  merveilles 


De  la  na- 
ture du  Ver- 
be- 
Lib.IV.Cap. 
I  et  seq. 


anmoins,  que  la  lumière  ne  peut  être  sépa- 
rée du  soleil,  qu'elle  en  est  l'effet  nécessaire, 
qu'elle  subsiste  en  même  temps  avec  lui ,  et 


la  magie,  firent  si  heureusement  changer  les  qu'elle  lui  donne  en  quelque  sorte  son  corn- 
mœurs  de  ceux  des  Gentils  qui  embrassèrent  plément;  au  lieu  que  le  Fils  subsiste  par  lui- 
leur  croyance,  que  plusieurs  leur  appelèrent  même  séparément  du  Père,  qu'il  n'a  pas  son 
un  grand  nombre  de  livres  qui  traitaient  de  essence  de  lui-même,  mais  du  Père,  qui  exis- 
cette  science  et  les  firent  brûler  sur  la  place  tait  avant  lui  comme  seul  non  engendré.  Le 
publique.  Il  montre  encore  que  si  les  plus  ce-  Père  ne  reçoit  rien  du  Fils  quant  à  sa  nature, 
îèbres  philosophes  n'ont  pu  étendre  leur  secte  et  le  Fils,  au  contraire,  tient  du  Père,  comme 


de  sa  cause,  et  son  être  et  sa  manière  d'être  ; 
engendré  avant  tous  les  temps,  toujours  co- 
existant au  Père,  Verbe,  Dieu,  non  par  sépa- 
ration ou  division  de  la  substance  du  Père , 
mais  par  sa  volonté  et  par  sa  puissance , 
d'une  manière  que  nous  ne  pouvons  conce- 
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Etat  de  la 
Dature     hu- 
maine avant 
l'Incarna- 
tion; pour- 
3ooi  le  Pila 
e  Dieu  s'est 
fait  homme , 
distinction 
des  oeui  na- 
tures  en 
Jésus-Christ- 

Cap.  6  et 
seo- 

ùeuteron. 
mil,  3. 


voir;  car,  comme  personne  ne  connaît  le 
Père  sinon  le  Fils,  ainsi  personne  ne  connaît 
le  Fils  sinon  le  Père  qui  l'a  engendré.  Eusèbe 
prouve  que  ce  Fils  est  unique;  qu'il  est  au- 
dessus  de  tous  les  êtres  créés,  dont  il  e-t  lui- 
même  le  créateur  et  le  conservateur;  qu'il 
est  en  tout  semblable  au  Père  ;  mais  il  insi- 
nue toujours  quelque  dépendance  de  la  part 
du  Fils  ,  qu'il  dit  avoir  été  produit  par  le  Pè- 
re pour  être  l'exécuteur  et  l'instrument  de  ses 
volontés.  On  examinera  ailleurs  son  senti- 
ment sur  ce  point. 

11.  Il  traite  ensuite  des  motifs  de  l'incar- 
nation. Les  hommes  abusant  de  leur  liberté 
pour  se  livrer  entièrement  au  mal,  Dieu,  pour 
ne  pas  les  laisser  à  eux-mêmes  sans  chef  ni 
pasteur,  les  mit  pour  ainsi  dire  comme  en  tu- 
telle sous  la  conduite  des  anges  ,  auxquels  il 
distribua  chaque  nation,  mais  qu'il  soumit  eux- 
mêmes  à  son  Fils  unique,  avec  Jacob  el  Israël, 
c'est-à-dire  la  partie  des  hommes  qui  avaient 
couservé  le  culte  du  vrai  Dieu.  Cette  division 
est  marquée,  selon  lui,  dans  Moïse  en  ces  ter- 
mes :  Quand  le  Très-Haut  a  fuit  la  division 
des  peuples,  quand  il  a  séparé  les  enfants  d'A- 
dam, il  a  marqué  les  limites  des  peuples  selon  le 
nombre  des  anges  de  Dieu,  et  il  a  choisi  Israël 
pour  être  la  portion  du  Seigneur,  et  Jacob  pour 
être  son  partage.  Le  Fils  non-seulement  con- 
serva parmi  les  siens  le  culte  du  Très-Haut, 
mais  il  les  amena  insensiblement  jusqu'au 
point  de  ne  plus  adorer  que  lui  seul.  Les  an- 
ges commis  à  la  garde  des  autres  peuples  ne 
pouvant  leur  faire  concevoir  l'Être  suprême 
autrement  que  par  ses  ouvrages,  les  portè- 
rent à  la  considération  des  astres ,  du  soleil 
de  la  lune  et  des  étoiles,  qui,  étant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  brillant  dans  la  nature,  étaient  plus 
propres  à  leur  faire  juger  de  la  grandeur  du 
Créateur.  Mais  eux  s'accoutumèrent  à  regar- 
der ces  créatures  comme  des  dieux.  Pous- 
sés par  les  mauvais  démons,  qui  introduisi- 
rent aussi  une  multitude  d'autres  divinités 
de  toute  espèce  ,  sous  prétexte  de  religion  , 
ils  firent  autoriser  les  crimes  les  plus  abomi- 
nables, chez  ces  nations  par  le  moyen  des 
fables  qu'ils  inventèrent  au  sujet  des  dieux, 
les  engagèrent  dans  les  voluptés  infâmes.  Ils 
entreprirent  même  de  séduire  le  peuple  du 
Seigneur,  et,  malgré  les  fréquents  avertisse- 
ments qu'il  recevait  des  prophètes,  il  se  laissa 
souvent  entraîner  dans  les  mêmes  désordres 
que  les  autres  nations.  De  cette  sorte  ,  les 
mauvais  démons  s'étaient  soumis  toute  la 
terre  ,  et  la  corruption  était  devenue  entière 


et  telle  que  l'a  décrite  saint  Paul  dan-  -on 
épltre  aux  Romains.  Ne  trouvant  dune  plus 
d'antre  moyen  pour  délivrer  les  hommes  de 

la  servitude  des  démons,  le  Fils  de  Dieu  b'i 
fait  homme  lui-même,  mais  sans  cesser  d'être 
Dieu  comme  auparavant.  Comme  homme  il 
souffrait,  comme  Dieu  il  faisait  des  miracles; 
comme  homme  il  est  mort ,  comme  Dieu  il  a 
commandé  à  la  mort  même  ,  en  arrachant 
des  enfers  ceux  qu'elle  y  tenait  dans  ses  chaî- 
nes. Son  dessein,  en  mourant,  a  été  d'étendre 
sa  domination  sur  les  morts  de  même  que 
sur  les  vivants,  de  nous  délivrer  du  péché, 
de  s'offrir  en  victime  pour  le  monde  entier , 
d'abattre  la  puissance  des  démons,  d'appren- 
dre à  ses  disciples,  par  son  propre  exemple,  à 
mépriser  la  mort ,  dans  l'attente  d'une  meil- 
leure vie.  Quant  à  la  divinité,  elle  n'a  rien 
souffert  de  son  union  avec  la  nature  humai- 
ne. Lorsque  Jésus -Christ,  comme  homme  , 
conversait  avec  les  hommes  ,  étant  présent 
dans  un  certain  lieu,  le  Verbe  remplissait  en 
même  temps  tous  les  lieux;  il  était  avec  le 
Père  et  dans  le  Père,  gouvernant  toutes  cho- 
ses au  ciel  et  sur  la  terre.  Elle  n'a  rien  souf- 
fert de  la  mort  de  l'homme  ,  non  plus  que  le 
soleil  en  pénétrant  de  ses  rayons  un  corps 
mort;  au  contraire,  de  même  que  le  soleil  vi- 
vifie les  corps  par  sa  lumière ,  ainsi  le  corps 
mort  du  Verbe  revint  à  la  vie  aussitôt  qu'il 
reçut  en  soi  la  vertu  du  Verbe.  Alors  ce  qu'il 
y  avait  de  mortel  dans  Jésus-Christ  fut  re- 
vêtu de  l'immortalité;  l'homme  entier  fut  ab- 
sorbé par  la  nature  de  Dieu,  et  le  Verbe-Dieu 
fut  Dieu  comme  avant  l'Incarnation.  L'homme 
fut  déifié  et  entra  en  communauté  de  la  vie 
éternelle  et  des  privilèges  de  la  divinité  du 
Verbe.  Ce  sont  là  les  prémices  de  notre  espé- 
rance, le  bonheur  de  cet  Homme-Dieu,  nous 
étant  à  tous  le  gage  de  l'immortalité  et  du 
règne  qui  nous  est  promis  dans  lui  et  avec 
lui. 

12.  C'est  ainsi  qu'Eusèbe  explique  l'écono- 
mie de  l'Incarnation.  Il  traite  ensuite  du  nom 
de  Christ,  et  fait  voir  que  l'Ecriture  l'attribue 
non-seulement  à  ceux  qui  avaient  reçu  l'onc- 
tion matérielle,  comme  les  prêtres  et  les  rois 
chez  les  Juifs,  mais  encore  à  ceux  que  Dieu 
oignait  d'une  manière  insensible  par  l'effusion 
de  son  esprit,  comme  Abraham,  Isaac  et  Ja- 
cob ,  dont  il  est  dit  dans  le  psaume  :  Gardez- 
vous  bien  de  toucher  à  mes  oints,  et  ne  mal- 
traitez point  mes  prophètes.  C'est,  selon  lui, 
en  ce  dernier  sens,  que  le  nom  de  Christ  con- 
vient à  Jésus,  lequel,  comme  Verbe  de  Dieu, 


En  quel 
sens  le  non" 
de  Christ  ot 
d'Oint  t'on- 
vient  à  Je- 
sus-Christ. 

Cap    <s  e 
seq. 
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est  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisé-  l'adoreront  et  qu'ils  lui  adresseront  leurs  priè- 

decli,  c'est-à-dire  qu'il  ne  reçoit  pas  l'onction  res,  parce  que  Dieu  est  en  lui ,  et  qu'il  n'y  a 

de  la  main  des  hommes,  mais  de  Dieu  son  pas  d'autre  Dieu  que  lui  c'est-à-dire ,  selon 

Père,  qui  l'a  engendré  de  lui-même,  l'oignant  Eusèbe,  qu'il  faut  adorei  le  Fils,  à  cause  du 

ainsi  d'une  manière  plus  excellente  que  tous  Père,  qui  habite  en  lui,  de  même  qu'on  res- 

les  autres,  suivant  ce  qui  est  écrit  dans  le  pecte  l'image  d'un  roi  à  cause  de  celui  qu'elle 

psaume  :  Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  Vi-  représente.  Il  y  a  toutefois  cette  différence, 

niquitè;  c'est  à  cause  de  cela,  ô  Dieu,  que  voire  selon  Eusèbe  même,  que  le  Fils  est  l'image 

Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie  d'une  ma-  naturelle  du  Père,  étant  Dieu  par  sa  nature  et 

nière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  y  ont  Fils  unique  de  Dieu,  non  par  adoption,  comme 

part  avec  vous.  Le  même  Sauveur  dit,  par  la  ceux  qui  sont  élevés  à  cette  dignité.  Dans  le 

bouche  d'Isaïe  :  L'esprit  du  Seigneur  s'est  re-  psaume  xxxn,  il  est  appelé  la  Parole  du  Sei- 

posé  sur  moi,  c'est  pourquoi  il  m'a  consacré  par  gneur,  par  laquelle  les  deux  ont  été  affermis  ; 

son  onction;  il  m'a  envoyé  prêcher  l'Evangile  et  lui-même  se  rend  ce  témoignage  par  la 

aux  pauvres.  Sur  cet  endroit  Eusèbe  fait  re-  bouche  d'Isaïe  :  C'est  moi,  c'est  moi-même  qui  haxvrm,<u. 

marquer  le  style  ordinaire  aux  Prophètes,  de  suis  le  premier  et  qui  suis  le  dernier;  c'est  ma 

parler  des  choses  avenir  comme  si  déjà  elles  main  qui  a  fondé  la  terre;  c'est  ma  main  droite 

étaient  passées;  puis  il  continue  à  marquer     qui  a  affermi  les  deux et  maintenant  j'ai 

les  autres  endroits  de  l'Ecriture  où  il  est  fait  été  envoyé  par  le  Seigneur  mon  Seigneur  et  par 
mention  du  nom  de  Christ  ou  de  Jésus,  et  fait  son  esprit.  Eusèbe  fait  remarquer  le  mot  de 
l'application  de  tous  ces  passages  à  Jésus-  Seigneur  répété,  pour  marquer  le  Dieu  sou- 
Christ,  verain,  et  il  soutient  que  ce  n'est  pas  lui  qui 
13.  Dans  le  cinquième  livre  et  les  suivants,  est  appelé  le  premier,  puisqu'il  est  sans  prin- 
Eusèbe  traite  de  nouveau  toute  cette  doctrine  cipe  et  avant  le  premier,  c'est-à-dire  avant 
du  Verbe,  qu'il  étend  et  prouve  par  les  paro-  le  Fils,  à  qui  il  a  donné  l'existence, 
les  des  Prophètes.  Et  d'abord  il  allègue,  pour  14.  Pour  prouver  que  le  Fils  a  sa  subsis-    Distinctiou 
sa  génération  éternelle,  le  fameux  passage  des  tance  propre,  autre  que  celle  du  Père,  il  ap-  nés  duerpè°e" 
Proverbes  :  Le  Seigneur  m'a  créé  au  commen-  porte  les  passages  de  l'Ecriture  oùDieusem-  cesûe  kià 
cernent  de  ses  voies;  il  m'a  engendré  avant  les  ble  tenir  conseil  avec  un  autre  et  lui  adresser  au*  Pat™™ 

ches 

collines.  C'est  ainsi  que  les  Septante,  qu'il  suit  la  parole,  et  ceux  où  soit  le  Père,  soit  le  Fils     cap.7  et 

ordinairement,  rendent  ce  passage.  «Ce  serait,  parlent  d'un  autre  Dieu  et  d'un  autre  Sei- 

dit-il,  une  chose  impie  de  vouloir  expliquer  gneur.  Il  soutient  que  les  endroits  où  il  est 

cette  génération  par  des  exemples  tirés  de  dit  que  Dieu  apparaissait  aux  anciens,  doivent 

la  génération  ordinaire  des  corps,  et,  d'un  au-  s'entendre  du  Fils  et  non  pas  du  Père  ;  ce  qu'il 

tre  côté,  il  y  aurait  danger  à  avancer  que  le  fonde  sur  cette  raison,  qu'il  n'est  pas  pieux 

Fils  a  été  tiré  du  néant  comme  toutes  les  au-  de  croire  que  Dieu  se  montre  aux  hommes 

très  créatures  :  il  vaut  donc  mieux  s'en  tenir  sous  une  figure  corporelle  ;  et  sur  le  passage 

à  ce  que  les  saintes  Ecritures  nous  enseignent  de  saint  Jean ,  que  nul  homme  n'a  jamais  vu     Jocn.  r  8 

là-dessus ,  sans  prétendre  approfondir  la  ma-  Dieu.  Il  croit  néanmoins  que  ce  fut  le  Père  qui 

nière  dont  se  fait  la  génération  du  Verbe,  nous  parla  à  Moïse  du  milieu  du  buisson  ardent, 

qui  ignorons  tant  d'autres  choses  purement  non  pas,  à  la  vérité,  par  lui-même,  mais  par  un 

naturelles.  »  A  ce  sujet,  il  apporte  à  diver-  ange,  de  même  que  par  Isaïe,  Jérémie  et  les 

ses  fois  cet  endroit  d'Isaïe  :  Qui  racontera  sa  autres  Prophètes;  c'est  tantôt  lui  qui  parle, 

génération?  Il  passe  aux  paroles  du  psaume:  tantôt  la  personne  du  Verbe,  tantôt  celle  du 

Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur...  Je  vous  ai  Saint-Esprit.  Comme,  cependant,  il  est  écrit 

engendré  de  mon  sein  avant  l'étoile  du  jour.  Et  que  celui  qui  parlait  à  Moïse  était  le  même 

encore  :  Le  Seigneur  a  juré,  et  son  serment  de-  qui  avait  apparu  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Ja- 

meurera  immobile,  que  vous  êtes  prêtre  éternel  cob,  Eusèbe  a  recours  à  une  traduction  d'A- 

selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Enfin,  il  boira  quila,  selon  laquelle  il  prétend  qu'on  doit  lire 

de  l'eau  du  torrent  dans  le  chemin,  et  c'est  pour  que  Dieu  avait  apparu  à  ces  trois  patriarches , 

cela  qu'il  élèvera  sa  tête.  Les  premières  paro-  non  par  lui-même,  mais  par  son  Fils.  Or, 

les  prouvent  la  divinité  du  Fils,  et  qu'il  a  été  dans  tous  ces  endroits  où  il  prétend  qu'il  est 

engendré  du  Père  ;  les  suivantes  prouvent  son  fait  mention  des  apparitions  du  Verbe ,  il  a 

sacerdoce  éternel;  les  dernières  prédisent  sa  grand   soin   de  faire  remarquer  qu'il  y  est 

passion.  Dans  Isaïe  il  est  dit  que  les  justes  toujours  reconnu  pour  Dieu  et  Seigneur,  soit 

m.  13 
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expressément,    soit  en    termes   équivalent*,  de  la  mort  et  de  toutes  les  puissances  des  të- 

Prophétiei      15.  il  vient  aux  pi  ophél ies  gui  regardent  Heures;  il  a  joint  l'ânon  svec  l'ânesse ,  lors- 
venue  ,iu     l'avénenient  d'un  Dieti  sur  la  terre.  Les  deux  qu'il  e<t  entré  en  cet  équipage  à  Jérusalem  ; 
i      grands  signes  de  cel  avènement  sont  lavoca-  il  a  lave  ses  habits  dans  le  vin,  quand  il  a  ré- 
tion  de  toutes  le»  nations  païennes  à  la  foi  et  la  pandu  son  sang  sur  la  croix;  ses  dents  on! 
ruine  du  peuple  juif  eu  conséquence  de  son  paru  blanches  comme  le  lait,  et  ses  yeux 
incrédulité.  11  expose  ensuite  celles  quidéter-  agréables  comme  la  couleur  du  vin,  quand  il 
minent  la  manière  de  cet  avènement  et  d'à-  a  institué  l'Eucharistie. 
Lib.vn      près  lesquelles  ce  Dieu  viendrait  dans  la  chair  17.  11  aborde  ensuite  la  célèbre  prophétie 
'     et  la  nature  de  l'homme,  naîtrait  d'une  Vierge,  de  Daniel,  qui  regarde  aussi  le  temps  de  la 
d'entre  le  peuple  juif,  de  la  tribu  de  Juda,  venue  du  Messie;  après  quelques  îétlexions 
du  sang  de  David  et  de  Salomon,  et  Beth-  sur  ce  qui  y  est  dit  de  la  consommation  du 
léem  serait  le  lieu  de  sa  naissance.  Eusèbe  péché,  de  l'avènement  de  la  justice  éternelle, 
prouve  que  toutes  ces  prophéties  ont  été  ac-  de  l'onction  du  Saint  des  Saints,  il  rapporte 
complies  en  Jésus-Christ;  et  c'est  cette  dé-  l'explication  que  Jules  Africain  donnait  aux 
monstration  qui  fait  la  matière  du  sixième  et  soixante  et   dix  semaines  dont  il  est  parlé 
du  septième  livre.  dans  cette  prophétie,    qui  font  en  tout  490 
Explication       \q.  Quant  au  temps  de  l'avènement  du  Fils  ans.  Cet  auteur  fixait  leur  commencement  à  la 

de  la  prophe-  ""  * 

tie  de  Jacob  $e  rj;eu    (]ont  il  est  traité  dans  le  huitième  vingtième  année  du  règne  d'Artaxercès  Lon- 

touenant    le  o  *-> 

te™epnuedula  livre,  Eusèbe  le  détermine  d'abord  par  la  pro-  gue-.Main,  lorsque  Néhémie  fut  envoyé  pour 
MCb.vin  phétie  de  Jacob ,  où  il  est  dit  que  le  sceptre  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem.  Cette  année 
ne  serait  point  ôté  de  la  maison  de  Juda,  ni  était  la  quatrième  de  la  LXXXIIIe  Olympiade. 
le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  Dieu  Depuis  ce  temps  jusqu'à  la  CIIe,  qui  revient 
eiit  accompli  ses  promesses,  c'est-à-dire,  selon  à  la  seizième  année  de  Tibère,  il  se  trouve 
la  Vulgate,  jusqu'à  ce  que  Celui  qui  devait  être  475  ans,  qui  en  font  490,  selon  la  manière  de 
envoyé  fût  venu.  Il  montre,  par  la  suite  et  par  compter*des  Hébreux,  dont  les  années  sont  lu- 
ce  qui  précède ,  que  cette  prophétie  ne  peut  naires  et  composées  seulement  de  354  jours; 
se  rapporter  qu'à  Jésus-Christ,  qui  est  venu  ce  qui  fait  que  les  Juifs  et  ceux  d'entre  les 
précisément  dans  le  temps  que  les  Juifs  ont  Grecs  qui  suivent  le  même  calcul  ont  l'habi- 
cessé  d'avoir  des  princes  de  la  tribu  de  Juda.  tude  d'ajouter  trois  mois  sur  chaque  période 
Il  soutient  donc  que  cette  tribu  a  fourni  des  de  huit  ans  ;  ces  trois  mois  sont  répartis  en 
chefs  à  sa  nation,  depuis  David  jusqu'à  Hé-  intervalles  réglés  dans  cette  période.  Après 
rode,  le  premier  roi  étranger  qu'aient  eu  les  avoir  rapporté  ce  sentiment,  Eusèbe  donne  sa 
Juifs  ;  et  qu'avant  David,  bien  que  ceux  qui  propre  explication.  Il  remarque  que  l'Ange, 
avaient  l'autorité  souveraine  ne  fussent  point  parlant  à  Daniel,  distingue  premièrement  sept 
tirés  de  la  tribu  de  Juda,  elle  ne  laissait  pas  semaines,  puis  soixante-deux,  puis  une.  Les 
de  dominer  sur  toutes  les  autres,  comme  l'on  sept  premières ,  qui  font  quarante-neuf  ans  , 
voit  par  cet  endroit  des  Nombres:  Le  Sei-  marquent,  selon  lui,  le  temps  employé  au  ré- 
gneur  dit  à  Moïse  :  Que  chacun  des  chefs  offre  tablissement  du  temple  de  Jérusalem  après  le 
chaque  jour  ses  présents  pour  la  dédicace  de  retour  de  la  captivité  de  Babylone.  Car,  depuis 
l'autel;  et  le  premier  jour  Nahasson,  fils  d'A-  la  première  année  de  Cyrus  l'Ancien,  quiper- 
'minadab,  prince  de  la  tribu  de  Juda,  offrit  mit  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  pays  et 
son  oblation.  Et  ailleurs  il  est  dit  qu'après  la  de  rebâtir  le  temple,  jusqu'à  la  sixième  an- 
mort  de  Josué,  les  enfants  d'Israël  ayant  con-  née  de  Darius,  fds  d'Hystaspe,  en  laquelle  il 
suite  le  Seigneur  pour  savoir  qui  devait  être  fut  achevé,  il  y  a  quarante-six  ans.  Aussi  les 
leur  chef  dans  la  guerre  qu'ils  allaient  entre-  Juifs  disaient  à  Jésus-Christ  :  On  a  mis  qua- 
prendre  contre  les  Chananéens,  le  Seigneur  rante-six  ans  à  bâtir  ce  temple,  et  vous  le  rèta- 
répondit  :  Juda  marchera  devant  vous  ;  je  lui  blirez  en  trois  jours  ?  En  ajoutant  encore  trois 
ai  livré  le  pays.  Eusèbe  ajoute  que  toutes  les  années,  que  l'on  employa,  au  rapport  de  Jo- 
autres  parties  de  cette  prophétie  de  Jacob  se  sèphe,  pour  les  ornements  extérieurs  dutem- 
sont  accomplies  à  la  lettre  en  Jésus-Christ;  pie,  on  trouve  exactement  les  quarante-neuf 
ses  frères  l'ont  loué  quand  ses  disciples  l'ont  années.  Les  soixante -deux  autres  semaines 
reconnu  pour  le  Messie ,  et  ils  l'ont  même  jointes  aux  sept  premières,  désignent  tout  le 
adoré  depuis  qu'ils  eurent  connu  sa  divinité  ;  temps  que  les  grands-prêtres  eurent  la  sou- 
il  a  poursuivi  ses  ennemis  lorsqu'il  a  triomphé  veraine  autorité  chez  les  Juifs  après  le  retour 
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de  Babylone,  depuis  la  première  année  de  Cy- 
rus,  où  le  grand- prêtre  Josedec  commença 
à  régner,  jusqu'au  poutilicat  d'Hircan,  qu'Hé- 
rode  fit  mourir  et  qu'Eusèbe  compte  pour  le 
dernier  oint  du  Seigneur,  c'est-à-dire  pour 
le  dernier  véritable  grand -prêtre  des  Juifs. 
En  effet,  après  sa  mort,  Hérode  s'étant  em- 
paré du  royaume  des  Juifs,  fit  remplir  la  sou- 
veraine sacriticature  par  des  gens  de  la  lie  du 
peuple,  qui  n'étaient  point  de  la  race  sacer- 
dotale, qu'il  changeait  même  à  son  gré,  con- 
tre la  loi  expresse  de  Dieu,  qui  voulait  qu'ils 
fussent  perpétuels.  Si  l'on  veut  commencer 
les  septante  semaines  par  le  règne  de  Da- 
rius, en  commençant  par  la  seconde  année 
de  la  LX\Te  Olympiade,  les  soixante -neuf 
se  termineront  au  temps  d'Auguste  et  d'Hé- 
rode,  sous  lesquels  le  Sauveur  est  né.  Quant 
à  la  soixantième  et  dernière  semaine  ,  Eusè- 
be  croit  qu'elle  n'est  séparée  des  autres,  dans 
cette  prophétie,  que  pour  marquer  le  temps 
précis  qui  devait  s'écouler  entre  elle  et  les 
soixante -neuf  premières;  de  sorte  qu'il  la 
transporte  jusqu'au  temps  où  Jésus -Christ 
commença  a  prêcher,  et  il  l'explique  ainsi  : 
«  Dans  cette  dernière  semaine  Jésus-Christ  a 
confirmé  son  alliance  avec  plusieurs,  soit  en 
établissant  sa  doctrine  par  lui-même  ou  par 
ses  Apôtres,  soit  en  instituant  le  sacrement 
de  son  Corps  et  de  son  Sang.  Au  milieu  de 
la  semaine  les  hosties  cessèrent,  lorsqu'à  la 
mort  de  Jésus-Christ,  le  voile  du  temple  se 
déchira  du  haut  en  bas ,  pour  marque  de  la 
réprobation  de  la  Synagogue  et  de  ses  sacri- 
fices. Or,  quoique  depuis  ce  temps  les  céré- 
monies judaïques  aient  encore  subsisté,  elles 
cessèrent  dès-lors  d'être  agréables  à  Dieu, 
comme  se  faisant  sans  son  esprit  et  contre 
ses  lois.  Ainsi  l'abomination  de  la  désolation 
était  dans  le  temple ,  et  elle  y  continua  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  elle  devint  entière  par  la 
ruine  du  temple  et  de  toute  la  nation  juive, 
qui  arriva  sous  Vespasien.  » 

18.  Eusèbe  examine  de  plus  les  autres  si- 
gnes marqués  dans  les  Prophètes  pour  l'épo- 
que de  l'arrivée  du  Messie,  savoir  :  une  paix 
générale  dans  tout  le  monde ,  la  destruction 
de  Jérusalem,  l'abolition  de  la  Synagogue ,  la 
vocation  des  Gentils  à  la  foi;  et  montre  que 
toutes  ces  choses  sont  arrivées  en  effet ,  ou 
dans  le  temps  que  Jésus-Christ  a  paru  sur  la 
terre,  ou  peu  d'années  après.  Lespassagesqu 'il 
cite  sont  tirés  de  Michée,  de  Zacharie,  d'Isaïe. 
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11  continue  de  confronter  les  Prophètes  avec 
les  Kvangélistes,  et  montre  jusqu'à  l'évidence  Llb"  * 
que  les  choses  écrites  par  les  uns  touchant 
Jésus-Christ,  les  autres  les  avaient  prédites 
du  Messie  longtemps  auparavant.  Il  explique 
de  l'étoile  qui  apparut  aux  Mages  au  temps 
de  la  naissance  du  Sauveur  cette  prophétie 
de  Balaam:  tne  étoile  sortira  de  Jacob  ;  de  sa 
fuite  en  Egypte,  celle-ci  dlsaïe  :  Le  Seigneur 
montera  sur  un  nuage  léger,  et  il  entrera  en 
Egypte;  de  son  retour  du  même  pays,  cet  en- 
droit des  Nombres  :  Dieu  Va  fait  sortir  d'E- 
gypte; et  cet  autre  d'Osée  :  J'ai  rappelé  mon 
Fils  (U  l'Egypte.  Il  cite  de  même  plusieurs 
autres  prophéties  de  l'Ancien  Testament  sur 
la  prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert , 
sur  le  baptême  de  Jésus-Christ ,  sur  sa  tenta- 
tion après  son  jeune  de  quarante  jours,  sur 
ses  miracles,  en  particulier  sur  le  premier  de 
tous  qu'il  fit  aux  noces  de  Cana  en  Galilée, 
et  sur  celui  qu'il  fit  en  marchant  sur  la  mer  ; 
la  prédication  de  l'Evangile  aux  pauvres ,  la 
promulgation  d'une  nouvelle  loi,  l'obstina- 
tion des  Juifs  à  ne  pas  le  reconnaître,  son  en 
trée  solennelle  à  Jérusalem  ont  été  également 
le  sujet  de  leurs  prédictions.  Enfin  il  fait  voir  Lib  x. 
qu'ils  ont  prédit  sa  passion,  la  trahison  de 
Judas,  la  fin  malheureuse  de  ce  traître  et 
l'élection  de  saint  Matthias  en  sa  place  ;  l'é- 
clipsé du  soleil  arrivée  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  la  prière  qu'il  fit  à  son  Père  sur  la 
croix,  les  insultes  qu'il  souffrit  de  la  part  des 
Juifs,  le  coup  de  lance  qu'il  reçut  dans  le  côté, 
les  clous  dont  ses  pieds  furent  percés,  le  sort 
que  l'on  jeta  sur  ses  vêtements,  sa  descente 
aux  enfers. 

19.  Tels  sont,  autant  qu'une  simple  analy-    Lesdiider- 

niers    livrçs 

se  permet  de  le  retracer,  les  livres  de  la  Pré-  deUDémons- 

t      7       T-.  -  r*  ■/■  t  ration  Evan- 

paration  et  de  la  Démonstration  Euangelique  géhque  sont 

r  -  mj.  perdus ,  ce 

d'Eusôbe,  le  plus  grand  corps  de  controverse   q°'ils  conte- 

»         *  °  r  naient. 

et  l'un  des  plus  achevés  que  nous  ayons  dans 
l'antiquité.  Nous  n'avons  plus  les  dix  derniers 
de  la  Démonstration  ;  mais  il  y  a  apparence  ' 
qu'Eusèbe  y  expliquait  les  prophéties  touchant 
la  sépulture  de  Jésus-Christ,  sa  résurrection, 
son  ascension ,  l'établissement  de  son  Eglise 
et  son  dernier  avènement.  Scaliger  assure 
qu'ils  sont  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ; 
mais  on  croit  qu'il  s'est  trompé,  et  que  ce  sont 
les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  dans  nos 
imprimés.  Saint  Jérôme  nous  apprend  que, 
dans  le  dix-huitième  livre,  Eusèbe  expliquait 
quelques  endroits  du  prophète  Osée. 


Fleury,  liv.  X  flwf,  ecclés.,  nom.  5, 
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ARTICLE    V. 

DISCOURS  D'EUSÈBE  A  LA  DÉDICACE  DE  L'ÉGLISE 
DE  TYR. 

1.  Lorsque  Constantin  et  Licinius  eurent  ' 
purgé  le  inonde  des  tyrans  impies  ,  les  chré- 
tiens, autorisés  par  les  édits  des  empereurs, 
commencèrent1  à  rebâtir  les  églises  avec  une 
magnificence  jusqu'alors  inconnue.  «  Nous 
vîmes  après  cela  3 ,  dit  Eusèbe  ,  la  solennité 
des  dédicaces  et  des  consécrations  de  nos 
oratoires,  les  assemblées  d'évêques,  le  con- 
cours des  peuples,  les  témoignages  récipro- 
ques de  la  charité  des  fidèles.  Les  chrétiens 
de  tout  sexe  et  de  tout  âge  joignaient  leurs 
cœurs  et  leurs  voix  pour  faire  à  Dieu  leurs 
prières,  et  les  évoques  relevaient  par  des  dis- 
cours la  magnificence  de  ces  cérémomies.  » 
Il  faut  rapporter  à  ce  temps,  c'est-à-dire  vers 
l'an  315  ,  lorsque  Licinius*  était  encore  fa- 
vorable aux  chrétiens,  le  discours  qu'Eusèbe 
fit 5  à  la  dédicace  de  l'église  de  Tyr  et  qu'il  a 
eu  soin  de  nous  conserver  dans  son  Histoire 
ecclésiastique.  Il  le  prononça  6  devant  un  peu- 
ple nombreux,  et  en  présence  de  plusieurs 
évèques,  à  qui  il  adresse  la  parole,  et  particu- 
lièrement à  Paulin  7,  déjà  évêque  de  la  ville, 
son  ami,  le  même  dont  nous  avons  eu  8  occa- 
sion de  parler  dans  la  Vie  d'Eusèbe  9. 

2.  Il  le  commence  en  ces  termes  :  «  Amis 
de  Dieu  et  pontifes,  qui  portez  la  sainte  tu- 
nique et  la  couronne  céleste  de  gloire,  [qui 
avez  l'onction  divine  et  la  robe  sacerdotale 
du  Saint-Esprit.  »  Ces  10  paroles  semblent  in- 
diquer que,  dès-lors,  les  évêques  portaient 
quelques  ornements  distinctifs,  au  moins  dans 
les  églises;  d'autant  plus  qu'il  est  fréquem- 
ment parlé  de  leur  couronne.  Il  s'étend  eusuite 
sur  les  merveilles  de  Dieu,  qui  leur  étaient 
connues  non  plus  par  le  rapport  de  leurs  pères, 
mais  par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux , 
et  exhorte  tous  les  fidèles  à  chanter  à  Dieu 
des  cantiques  de  louanges  et  d'actions  de  grâ- 
ces. «  Ne  cessons  jamais  ,  dit-il,  de  louer  le 
Père  éternel  et  de  rendre  nos  actions  de  grâ- 
ces à  Celui  qui  est  après  lui  l'auteur  de  tous 
nos  biens,  c'est-à-dire  à  Jésus,  qui  nous  l'a 
fait  connaître,  qui  nous  a  enseigné  la  vé- 


rité de  la  religion,  qui  a  exterminé  les  im- 
pies et  les  tyrans,  qui  a  réformé  nos  mœurs 
et  qui  nous  a  sauvés  lorsque  nous  étions  per- 
dus. Ce  Fils  unique  de  Dieu,  qui  a  une  bonté 
et  une  puissance  égale  à  celle  de  son  Père , 
s'est  revêtu  volontairement,  par  obéissance, 
de  la  faiblesse  de  notre  nature  pour  guérir 
notre  corruption  ;  il  a  considéré  nos  maladies 
comme  un  sage  et  charitable  médecin,  il  a 
manié  nos  ulcères  et  nos  plaies ,  il  s'est  chargé 
de  nos  misères  et  de  nos  douleurs,  et  nous  a 
retirés  du  sein  de  la  mort.  Il  n'y  avait  que 
lui,  entre  toutes  les  vertus  célestes,  qui  eût 
une  puissance  assez  étendue  pour  procurer 
le  salut  d'un  si  grand  nombre  de  personnes. 
Il  nous  conserve  par  une  grâce  que  nous  n'a- 
vions point  espérée,  et  nous  fait  jouir  de  la 
félicité  éternelle.  Il  est  l'auteur  de  la  vie  et 
de  la  lumière,  notre  grand  médecin,  notre 
roi,  notre  maître  et  l'oint  de  Dieu.  » 

3.  Après  avoir  décrit  les  efforts  du  démon 
pour  ruiner  l'édifice  spirituel  de  l'Eglise,  il  re- 
lève la  puissance  de  Jésus-Christ,  qui,  mal- 
gré ces  attaques  et  malgré  la  guerre  que  tous 
les  hommes  lui  ont  faite  pendant  des  siècles 
entiers,  l'a  rendue  plus  florissante  de  jour  en 
jour.  Il  l'appelle  l'ange  du  grand  conseil,  le  gé- 
néral de  l'armée  de  Dieu,  qui,  ayant  éprouvé 
la  constance  de  ses  soldats  par  les  plus  péni- 
bles travaux,  a  enfin  paru  tout  d'un  coup,  a 
tellement  détruit  ses  ennemis,  qu'il  n'en  reste 
aucun  souvenir,  et  a  élevé  ses  amis  non-seu- 
lement au-dessus  du  ciel  et  des  astres,  du 
soleil  et  de  la  lune,  et  des  autres  créatures 
insensibles,  mais  au-dessus  des  hommes  et 
des  anges.  On  voyait  alors  ce  qui  n'était  ja- 
mais arrivé ,  les  empereurs,  pleins  de  recon- 
naissance envers  Dieu  pour  tous  les  honneurs 
qu'ils  tenaient  de  sa  bonté,  mépriser  les  ido- 
les, fouler  aux  pieds  le  culte  des  démons  ,  se 
moquer  des  vieilles  erreurs  qu'ils  avaient  re- 
çues comme  par  tradition  de  leurs  pères ,  ne 
reconnaître  qu'un  seul  Dieu,  publier  que  Jé- 
sus-Christ, Fils  unique  de  Dieu,  est  roi  de  tout 
le  monde,  enfin  déclarer  par  leurs  édits  qu'il 
est  le  Sauveur,  et  consacrer  à  la  postérité,  par 
des  monuments  publics,  ses  glorieuses  actions 
et  ses  célèbres  victoires.  «  Ainsi ,  ajoute-t-il, 
Notre -Seigneur  Jésus-Christ  n'est  pas  seule- 
ment reconnu  par  les  princes  comme  un  roi 


Puissance 
de  J  ésus- 
Chiist;  il  est 
l'ange    du 
grand     con- 
seil ,  le    gé- 
néral de  l'ar- 
mée de  Dieu, 
Fils  naturel 
de  Dieu,  et 
Dieu  lui-mê- 
me 
Ta  g   37* 


Pag   375. 


i  Fabric.,lib.  V Biblioth.  Grœc,  toni.  VI,  c.  û,p.  58. 

'  Et  Eusebius  Cœsariensis  in  octavo  deçimo  libro 
Eva.y/sltxrisàno&tilitut,quœdam  de  Osée  propheta,  dispu- 
tât, llieron.,  Proefat.  in  Osée  prnphet . ,  t.  III,  p.  1235. 

3  Euseb.,  lib-  IX  Hist.,  cap.  il, 


*  Ibid.,  lib.  X,  cap.  2.—»  Ibid.,cap.  3. 

6  Ibid.,  cap.  li,  p.  374,  375. 

7  Ibid.,  p.  371.  — 8  Ibid. 

9  Fleury,  lib.  X  Hist.  ecclés.,  nomb.  3. 

10  Fleury,  ibid. 
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ordinaire  et  mortel,  mais  il  en  est  encore  ado- 
ré comme  le  Fils  naturel  de  Dieu,  et  comme 
étant  Dieu  par  lui-même.  » 
4.  11  passe  à  ce  cpii  faisait  le  sujet  de  la  eé- 
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environnée  de  quatre  galeries  soutenues  de 
colonnes  formant  un  péristyle;  entre  les  co- 
lonnes, un  treillis  de  bois  fermait  les  galeries, 
mais  sans  intercepter  le  jour.  Là  s'arrêtaient 


rémonie  présente,  c'est-à-dire  la  construction  ceux  qui  avaient  encore  besoin  des  premières 
de  la  nouvelle  église  de  Tyr.  Il  relève  l'ardeur  instructions.  Au  milieu  de  la  cour  et  vis-à-vis 
de  ceux  qui  avaient  travaiDé  à  cet  ouvrage,  et  l'entrée  de  l'église ,  étaient  des  fontaines  qui 
le  mérite  qu'ils  avaient  acquis  par-là  devant  donnaient  de  l'eau  en  abondance,  afin  que  l'on 
Dieu.  Mais  il  laisse  entrevoir  toutefois  que,  pût  se  laver  avant  d'entrer  et  pour  être  des 
parmi  ceux  qui  avaient  montré  le  plus  de  zè-  symboles  de  la  purification  spirituelle.  Après 
le  pour  la  construction  extérieure  de  ce  tem-  la  course  trouvait  le  portail  de  l'église,  ouvert 
pie,  il  y  en  avait  peut-être  qui  avaient  rejeté  la  aussi  vers  l'orient  par  trois  portes;  celle  du 
pierre  angulaire  de  l'édifice  spirituel  de  nos  milieu  était  beaucoup  plus  baute  et  plus  large 
âmes,  qui  est  Jésus-Christ.  «Mais,  dit-il,  quia  que  les  deux  autres;  ses  battants  étaient  de 
droit  d'en  juger,  si  ce  n'est  le  souverain  Pon-  cuivre,  fixés  par  des  liens  de  fer,  et  étaient 
tife,  qui  pénètre  le  secret  des  cœurs?  Ce  droit,  ornés  de  sculptures  agréables.  Par  cette  prin- 
ajoute-t-il,  en  parlant  au  peuple  de  Tyr,  ap-  cipale  porte  on  entrait  dans  la  nef  ou  le  corps 
partient  encore  à  celui  qui  tient  le  premier  de  la  basilique,  et  par  les  autres,  dans  les  bas- 
rang  parmi  vous  après  Jésus-Christ,  au  gêné-  côtés  ou  galeries  qui  l'accompagnaient  de  part 
rai  de  votre  armée  que  le  souverain  Pontife  a  et  d'autre,  et  au-dessus  desquelles  étaient  des 
honoré  après  lui  de  l'honneur  du  sacerdoce,  fenêtres,  fermées  seulement  de  treillis  de  bois 
qu'il  a  établi  pasteur  de  votre  troupeau,  qu'il  d'un  ouvrage  délicat,  avec  divers  ornements  ; 
a  élevé  au-dessus  du  peuple,  par  l'ordre  du  car,  dans  les  pays  chauds,  les  vitres  ne  sont 
Père,  comme  l'interprète  de  ses  volontés  et  pas  en  usage.  La  basilique  était  grande,  éle- 
de  ses  intentions,  comme  un  autre  Aaron  et  un  vée  et  soutenue  de  colonnes  beaucoup  plus 
autre  Melchisédech  ,  qui  est  l'image  du  Fils  hautes  que  celles  du  péristyle.  Le  dedans 
de  Dieu:  c'est  à  lui  à  qui  il  appartient,  après  était  bien  éclairé  et  brillait  de  tous  côtés,  or- 
ce  souverain  Pontife ,  de  pénétrer  les  replis  né  des  matières  les  plus  précieuses  et  des  ou- 
ïes plus  cachés  de  vos  consciences,  qu'il  con-  vrages  les  plus  exquis.  Elle  était  pavée  de  mar- 
nait par  un  long  usage,  et  de  vous  donner  les  bre  en  très-beaux  compartiments,  et  couverte 
véritables  préceptes  de  la  piété,  dont,  depuis  de  bois  de  cèdre,  que  le  voisinage  du  Liban 
longtemps,  il  s'est  fait  un  continuel  exercice.  »  fournissait  en  abondance.  Au  fond  on  voyait 
o.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  ce  dis-  des  trônes,  c'est-à-dire  des  sièges  fort  élevés, 
cours,  c'est  la  description  qu'Eusèbe  y  fait  de  pour  les  prêtres  et  pour  l'évêque  au  milieu 
l'église  de  Tyr.  Elle  '  avait  été  ruinée  comme  d'eux.  Ces  sièges  étaient  disposés  en  demi- 
les  autres,  et  les  infidèles  avaient  pris  à  tâche  cercle,  qui  enfermait  l'autel  par  derrière ,  car 
d'en  défigurer  même  la  place,  en  y  amassant  il  n'y  en  avait  qu'un  seul  ;  de  sorte  que  l'évê- 
toutes  sortes  d'immondices.  Quoiqu'il  fût  fa-  que,  dans  les  prières,  regardait  le  peuple  en 
cile  de  trouver  une  autre  place,  l'évêque  Pau-  face  et  était  tourné  à  l'orient.  Le  sanctuaire 
lin  aima  mieux  faire  nettoyer  celle-ci,  pour  était  fermé  au  peuple  par  une  balustrade  ou 
reudre  plus  sensible  la  victoire  de  l'Église,  treillis  de  bois  orné  de  sculpture  d'une  délica- 
Tout  son  peuple  y  contribua  libéralement  avec  tesse  admirable  ;  et  tout  le  reste  de  la  basilique 
une  sainte  émulation  ;  chacun  mit  la  main  à  était  rempli  de  bancs  rangés  avec  un  grand 
l'œuvre,  encouragé  par  l'évêque  qui  donnait  ordre.  Des  deux  côtés,  en  dehors,  étaient  de 
le  premier  l'exemple;  et  ce  nouveau  bâtiment  grandes  salles,  avec  d'autres  pièces  destinées 
effaça  bientôt  l'ancien  par  son  ampleur  et  sa  aux  catéchumènes,  comme  le  baptistère  et 


magnificence.  Une  enceinte  de  murailles  en- 
fermait tout  le  lieu  saint,  dont  l'entrée  se  ré- 
vélait par  un  grand  portail  tourné  à  l'orient, 
si  élevé,  qu'il  paraissait  de  fort  loin,  et  qui, 
par  son  élévation,  attirait  les  regards  des  infi- 
dèle et  semblait  les  appeler  à  l'église.  On  en-  pour  entrer  dans  la  basilique  par  les  bas-côtés, 
trait  d'abord  dans  une  grande  cour  carrée,      L'église,  ainsi  accompagnée,  était  enfermée 


lee  lieux  où  on  les  instruisait.  On  peut  égale- 
ment compter  entre  ces  pièces  la  Diaconie, 
la  Sacristie ,  la  salle  d'audience ,  et  d'autres 
semblables  nommées  en  d'autres  églises.  Ces 
pièces  avaient  des  portes  de  communication, 


Pag.  381. 


Pag.  38î. 


t  Fleury,  liv.  X  Hist,  ecclés.,  uouib.  3. 
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d'une  muraille,  pour  La  séparer  des  lieux  pro» 
Lanes,  Cette1  église  de  Tyresl  la  premièredont 
noua  trouvions  La  description;  mais  celles  que 
nous  soyons  incontinent  après,  dans  les  autres 
pays,  3  r-"tit  si  conformes1',  qu'elles  paraissent 
avoir  été  bâties  à  peu  près  sur  le  même  mo- 
dèle. Ainsi  ce  modèle  venait  d'une  tradition 
plus  ancienne. 
Conclusion       6.  Eusèbe  relève  ensuite  le  triomphe  de  l'E- 

decodii- 

ra.  Le  pii>(.  ,|,.  ,1. 'Mis-Christ,  dont  celui  de  la  nouvelle 

e   était    ' 

dansies  église  de  Tvr  n'était  que  la  figure.  Il  loue  la 
3«  et  sage  et  prudente  économie  de  L'évêque  Pau* 
lin,  qui  ne  brillait  pas  moins  dans  la  conduite 
de  SOD  troupeau  que  daus  le  zèle  admirable 
qu  il  avait  déployé  dans  la  construction  d'un 
temple  si  magnifique;  et  il  finit  par  ces  paroles, 
qui  marquent  qu'on  était  assis  à  son  discours  : 
«  Levons-nous  pour  prier  Dieu  avec  toute 
l'ardeur  dont  nous  sommes  capables ,  qu'il 
nous  couserve  dans  sa  bergerie  et  qu'il  nous 
fasse  jouir  de  la  paix  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  par  qui  gloire  lui  soit  rendue  dans 
toute  l'éternité.  Amen.  » 


ARTICLE  VI. 

HISTOIRE   ECCLÉSIASTIQUE   D'EUSÈBE. 

1.  V Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe  est  ce- 
lui de  tous  ses  ouvrages  qui  l'a  rendu  plus  cé- 
lèbre. H  l'écrivit  après  2  sa  Chronique  et  après 
ses  livres  de  la  Démonstration  évangélique , 
qu'il  y  cite  assez  visiblement  lorsqu'il  dit  qu'il* 
avait  recueilli  dans  un  ouvrage  particulier, 
c'est-à-dire  dans  ses  Églogues  prophétiques , 
les  prophéties  qui  regardent  Jésus-Cbrist ,  et 
qu'il  avait  fait  voir  clans  un  autre,  c'est-à-dire 
dans  sa  Démonstration  ,  qu'elles  ne  peuvent 
s'entendre  que  de  lui.  11  l'acheva  au  plus  tôt 
en  324,  puisque  non-seulement  il  y  M'apporte 
la  défaite  et  la  mort  de  Licinius  arrivée  en 
323,  mais  encore  diverses  lois  que  Constantin 
fit  après  sa  victoire  sur  ce  prince.  On  peut 
assurer  néanmoins  que  ce  ne  fut  pas  plus 
tard  qu'eu  326,  car  il  parle  5  avec  éloge  de 


Il  est  le  pre- 
mier qui  ait 


Eusèbe 

compose 

l'histoire  de 

l'Eglise  vers 

l'an3M. 


Crispe,  fils  aîné  de  Constantin ,  que  son  père 
fil  mourir  cette  année-là;  et  il  n'y  a  pas*  d'ap- 
parence qu'il  eut  voulu  le  louer  après  sa  mort. 
La  raison  d'en  juger  ainsi  est  qu'écrivant  la 

Vie  de  Constantin,  il  a  gardé  partout  un  pro- 
fond silence  sur  ce  jeune  prince,  même  lors- 
qu'il reproduit  les  endroits  de  Y  Histoire  ecclé- 
siastique où  il  avait  fait  son  élope. 

2.  Eusèbe  avait  déjà  donné7  une  Histoire 
de  l'Église  dans  sa  Chronique;  mais  elle  y  était  ,°al£{i"s  c 
trop  succincte  et  confondue  avec  quantité  de 
faits  qui  n'y  avaient  que  peu  ou  point  de  rap- 
port. Il  se  chargea  donc  d'un  nouveau  travail 
pour  en  faire  une  qui  fût  plus  ample  et  plus 
correcte.  Toutefois,  se  reconnaissant  au-des- 
sous d'une  si  grande  entreprise s,  il  priait  Dieu 
de  l'y  conduire ,  comme  dans  un  cbemin  dé- 
sert, qui  jusque-là  n'avait  été  battu  par  per- 
sonne. En  effet,  quoiqu'avant  lui,  Hégésippe, 
Jules  Africain  ,  saint  Irénée  et  quelques  au- 
tres eussent  écrit  l'histoire  de  L'Église,  aucun 
ne  l'avait  embrassée  dans  toute  son  étendue, 
ni  de  suite.  Hégésippe9,  qui  en  avait  composé 
cinq  livres,  que  nous  n'avons  plus,  ne  la  com- 
mençait qu'à  la  passion  de  Jésus-Cbrist,  et  elle 
ne  comprenait  au  plus  que  ce  qui  s'était  passé 
depuis,  jusqu'en  170  ou  180.  Quelques-uns 
s'étaient  contentés  de  traiter  quelque  point 
particulier,  comme  saint  Irénée,  l'histoire  des 
hérésies  qui  l'avaient  précédé,  et  Jules  Afri- 
cain, l'histoire  ou  l'ordre  des  temps;  d'autres 
enfin  n'avaient  fait  qu'insérer  dans  leurs  ou- 
vrages quelques  événements  remarquables  ar- 
rivés de  leur  temps.  Mais  Eusèbe 10,  en  rassem- 
blant en  un  seul  corps  toutes  ces  relations  par- 
ticulières, nous  a  laissé  une  histoire  entière  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  de  plus  considérable 
dans  l'Église  pendant  près  de  325  ans  ,  c'est- 
à-dire  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
jusqu'au  temps  où  il  écrivait  ;  et  c'est  ce  qui 
lui  a  fait  décerner  u  à  bon  droit  le  titre  de 
Père  de  l'histoire  ecclésiastique. 

.I.Rufin  u  traduisit  cette  Histoire  au  commen- 
cement du  Ve  siècle  ;  et  il 13  paraît  que  saint  Je-  ÉVogeavqru?on 
rôme  avait  eu  le  même  u  dessein  ,  mais  qu'il  en  a  f*lt- 


1  Fleur}',  liv.  X  Hist.  ecctés.,  nomb.  3. 

2  Euseb.,  lib.  I  Hist,  cap.  1,  p.  4. 

3  Ibid.,  cap.  2,  p.  10. 

4  Ibid.,  lib.  X,  cap.  9.  p.  379.  — 5  Ibid. 

6  Tillemont,  tom.  VII  Mém.  ecctés.,  p,  55. 

7  Euseb.,  lib.  I  Hist.,  p.  4.  —  8  Ibid. 

9  Voyez  son  article. 

10  Euseb.,  lib.  I  Hist.,  p.  U. 

11  Vales.,  in  Proleg.  Hist.  Euseb.  ;  Tillemont,  tom.  VII 
Mém.  ecctés.,  p.  55. 

i*  Vales.,  iu  Prolegom.  ad  Hist.  Euseb. 


13  Fabric,  tom.  VI  Bibtioth.  Grœc,  p.  59. 

J*  Scribere  disposai  {si  tamcn  vitam  Dominus  dederit, 
et  si  vituperatores  mei  saltem  fugientem  me  et  inclu- 
sum  persequi  desierint)  ab  adventu  Salvatoris  usque 
ad  nostram  œtatetn,  id  est  ab  Apostolis  usque  ad  nostri 
temporis  fœcem,  quomodo  et  per  quos  Christi  Ecclesia 
nata  sit,  et  adulta  persecutionibus  creverit  atrmrtyriis 
coronata  sit,  et  postquam  ad  christianos  principes  ve- 
nerit,  poicntia  quidem  et  dîvitiis  major,  sed  virtutibus 
minor  faeta  sit.  llieronym.,  in  Vita  S.  Malchi,  t.  IV, 
pag.  90. 
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ne  l'exécuta  point  '.  Ce  qui  est  certain,  c'est  pas  la  lire  sans  discernement  ni  sans  précau- 

qu'elle  lui  a  beaucoup  '  servi  dans  son  Cata-  tion.  Eusèbe  y  avance,  sur  l'autorité  de  Jules 

loque  des  hommes  illustres,  où  il  ne  fait 3  sou-  Africain,  qu'Hérode,  fils  d'Antipater  "\  était 

vent  que  traduire  Eusèbe,  à  la  vérité  avec  trop  de  basse  naissance;  ce  qui  est  contredit  par 

de  liberté,  et  quelquefois  même  peu  fidèle-  Josèphe  ",  auteur  plus  ancien  qu'Africain  et 

ment.  Socrate,  Sozomèue  et  Théodoret,  qui  mieux  informé.  Il  fait1*  dire  mal  à  propos  à 

ont  écrit  après  Eusèbe  l'iiistoire  de  l'Église ,  Josèphe  que  Lysanias,  tétrarque  d'Abiléne, 

persuadés  qu'il  n'y  avait  rien  à  ajouter  à  son  était  fils  du  grand  Hérode  ;  et  il  dit  *  que  le 

travail,  se  sont  contentés  de  la  commencer  où  jeune  Hérode  fut  exilé  à  Vienne,  contre  le  té- 

il  l'avait  finie.  Nicéphore  Calliste,  qui  a  voulu  moignage  exprès  de  ce  même  auteur,  qui  u 

faire  dans  le  XIVe  siècle  une  nouvelle   bis-  assure  que  ce  fut  à  Lyon.  Il  explique15  du 

toire  des  trois  premiers  siècles,  l'a  empruntée  temps  auquel  Jésus-Christ  commença  à  prê- 

presque  tout  entière  d'Eusèbe,  à  la  réserve  cher,  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc,  du  com- 

de  plusieurs  narrations  incertaines  ou  fabu-  mencement  de  la  prédication  de  saint  Jean- 

leuses,  qui  n'ont  servi  qu'à  décréditer  son  ou-  Baptiste.  Il  met16  sous  le  règne  de  Tibère  le 

vrage.  Ceux  qui  ont  eu  à  parler  de  Y  Histoire  voyage  de  saint  Paul  et  de  saint  Barnabe  à 

d'Eusèbe,  comme4  saint  Jérôme,  Gélase5  de  Jérusalem  ,  que  saint  Luc  rapporte  au  temps 

/.ique,  l'auteur G  de  la  Chronique  d'Alexan-  de  la  mort  d'Hérode-Agrippa  n,  arrivée  la  qua- 

drie,  le  pape7  Pelage  II  et  d'autres  encore,  trième  année  du  règne  de  l'empereur  Claude, 

n'ont  pu  s'empêcher  de  le  faire  avec  éloge  ,  5.  Quand  il18  raconte,  suivant  le  rapport  de 

quoique  plusieurs  lui  paraissent  d'ailleurs  peu  Josèphe ,  de  quelle  manière  Pilate  fit  porter, 

favorables.  Le  pape8 Gélase  dit  expressément  durant  la  nuit,  dans  Jérusalem  des  drapeaux 

qu'il  ne  veut  pas  la  rejeter,  non  plus  que  sa  ou  étendards  qui  représentaient  l'image  deTi- 

Chronique,  à  cause  des  choses  remarquables  bère,  il  se  trompe  en  deux  circonstances  im- 

et  utiles  qu'elles  nous  apprennent.  Ainsi ,  si  portantes  :  l'une,  en  ce  qu'il  dit  que  ce  fait  n'ar- 

on  la  trouve  au  rang  des  apocryphes  dans  le  riva  qu'après  la  mort  de  Notre-Seigneur,  au 

Décret  de  ce  pape,  c'est9  sans  doute  une  ad-  lieu  que  ce  fut  plus  de  trois  ans  auparavant, 

dition  qu'on  y  a  faite  depuis ,  comme  on  y  a  c'est-à-dire  la  ,9  première  année  du  gouver- 

a jouté  dans  quelques  exemplaires  les  ouvra-  nement  de  Pilate ,  et  la  douzième  de  l'empire 

ges  de  saint  Cyprien.  de  Tibère.  L'autre  circonstance  est,  qu'il  as- 

4.  Il  faut  avouer  néanmoins  que,  quelque  sure  que  Philon  a  parlé  du  même  fait,  ce  qui 

estime  que  mérite  cette  Histoire,  on  ne  doit  n'est  pas  véritable  ;  car  Philon  ne  parle î0  que 


Luc  in 


Act.iu.  K. 


Suite. 


1  Le  moine  Bridefert,  in  Gloss.  ad  Bed.,  de  Tempo- 
rum  i^atione,  attribue  à  saint  Jérôme  une  versiou  de 
YHistoire  d'Eusèbe  ;  et  saint  Jérôme  lui-même  semble 
dire  qu'il  en  avait  fait  une,  lib.  I,  tom  IV  in  Ruf.. 
p.  359,  où  il  parle  ainsi  :  Laudavi  Eusebium  in  Ec- 
clesiastica  historia,  in  temporum  digestione,  in  descrip- 
tion sanctœ  terrœ  :  et  hœc  ipsa  opuscuta  in  latinum 
vertens,  meœ  linguœ  hominibus  dedi.  Mais  ces  derniè- 
res paroles  ne  tombent  que  sur  la  Chronique  d'Eusèbe 
et  sur  son  livre  des  Topiques,  que  nous  avons  encore 
de  la  traduction  latine  de  saint  Jérôme;  car,  pour 
Y  Histoire  ecclésiastique,  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il 
l'ait  traduite  ;  et  celle  que  Bridefert  lui  attribue  n'est 
pas  de  lui,  mais  de  Rurm. 

-  Quanquam  Eusebius  Pamphili  in  decem  Ecclesiasti- 
ca'  Historiœ  libris  maximo  nobis  adjumento  fuit.  Hiero- 
nymus,  in  Prolog.,  t.  IV,  p.  97  lib.  de  Script,  eccles. 

3  Fabric.  tom.  VI  Bibloith.  Grœc,  p.  59. 

4  Ecclesiasticam  pulchre  Eusebius  historiam  texirit. 
Hieronym.,  Epist.  ad  Pammach.,  tom,  IV,  p.  342. 

5  Hactenus  veterum  Ecclesiasticorum  scriptor.um  fide 
dignissimus  Eusebius  Pamphili,  qui  summa  conten- 
tione  enitens,  tum  exquirens  singula,  et  ex  his  quœ  sim- 
pliritrr  se  habebant,  congruam  partium  mensuram  eff\~ 
ciens,  decem  integris  libris  historiam  nobis  Ecclesiasti- 
cam perfectam  rc/iquit,  incipiens  ab  adventu  Domiui, 
desinens  autem  in  hœc  tempora,  non  sine  magno  labore. 


Gelas.  Cyziq.',  in  Hist.  Conc.  Sic,  lib.  II,  cap.  1,  t.  II 
Concil.,  p.  139. 

6  Auctor  Chron.  Alexand.,  p.  582. 

7  Quid  namque  in  hœresiarchis  Origene  deterius,  et 
quid  in  historiographis  inveniri  Eusebio  honorabilius 
potest?  et  quis  nostrum  nesciat  in  libris  suis,  quantis 
Origenem  Eusebius prœconiis  attollat  ?Pelag-,  in  Epist. 
ad  Eliam  Aquileiensem,  et  alios  episcopos  [striée,  tom.V 
Concil.,  p.  639. 

8  Item  Chronica  Eusebii  Cœsariensis,  et  ejusdem  Ec- 
clesiasticœ  Historiœ  libros,  quamvis  in  primo  norratio- 
nis  suœ  libro  tepuerit,  et  postea  in  laudibus  atque  ex- 
citsatione  Origenis  schismatici  unum  conscripserit  li- 
brum ,  propter  rerum  tamen  notitiam  singularem  quœ 
ad  instructionem  pertinent  usquequuque  non  dicimus 
renv.endos.  Gelas.,  in  Décret.,  tom.  IV  Conc,  p.  1263. 

9  Tillemont.,  tom.  VII  Me'm.  ecclés.,  p.  56. 
ln  Euseb.,  lib.  I  Hist.,  cap.  7,  p.  18  et  22. 

11  Joseph.,  lib.  I  de  Bello  Judaico,  cap.  5. 

12  Euseb.,  lib.  I  Hist.,  cap.  9.  —  u  Lbid.,  cip.  11. 
11  Joseph.,  lib.  XVIII  Antiquit.  Judaic,  cap.  9. 

15  Euseb.,  lib.  I  Hist.,  cap.  10. 

16  lbid.,  lib.  II,  cap.  3. 

17  Joseph.,  lib.  XIX  Antiquit.,  cap.  7 

18  Euseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  6. 

19  Joseph.,  lib.  II  de  Bello  Judaico,  cap.  8. 
i0  Philo,  de  Légat,  ad  Caium,  p.  1033. 
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De  l'histoi- 
re de  S  Jac- 
ques,premier 
evêqae  de 
Jérusalem, 
raporlée  par 
Hégesjppe. 


boucliers  qui  furenl  portés  à  Jérusalem 
plusieurs  années  après,  el  non  pas  des  dra- 
peaux. Il  dit  '  qu'Adrien  ne  bâtil  Elie  qu'a- 
près la  défaite  des  Juifs  sous  Barchochébas  ; 

quoiqu'il  soit  certain  que  ce  qui  donna  occa- 
sionà  leur  révolte,  fui  '  qu'Adrien,  en  rebâ- 
tissanl  Jérusalem,  avait  changé  le  nom  de 
cette  ville  en  celui  d'  Elia  Capitolina,  et  avait 
bâti  un  temple  de  Jupiter  à  la  place  du  tem- 
ple de  Dieu.  11  impose  à  Josèphe  et  défigure 
toute  la  suite  de  son  discours,  en  lui 3 faisant 
dire  qu'Hérode  vit  un  ange  au-dessus  de  sa 
tête  ,  tandis  que ,  d'après  cet  historien  4 ,  ce 
fut  un  hibou.  Il  s  impute  faussement  aussi 
a  sainl  Cyprien  d'avoir  soutenu  le  premier 
qu'il  faut  rebaptiser  les  hérétiques.  Enfin, 
on  trouve  6  qu'il  est  peu  exact  dans  ce  qu'il  a 
marqué  des  aimées  des  premiers  évêques  de 
Rome.  Il  se  trompe  particulièrement  dans  le 
dénombrement  qu'il  fait  de  celles  du  pontifi- 
cat de  Sixte  et  d'Eutichien;  car  il  écrit  que 
Sixte  gouverna  onze  7  ans  l'Eglise  de  Rome, 
et  qu'Eutiehicn  ne  la  gouverna  que  huit  a 
mois  ;  et  néanmoins  il  est  constant 9  que  le 
premier  ne  tint  le  siège  de  cette  ville  que  deux 
ans  et  onze  mois,  et  qu'Eutichien  y  fut  assis 
pendant  huit  ans  et  onze  mois. 

6.  Ne  peut-on  pas  dire  également  qu'Eu- 
sèbe  a  10  cru  trop  légèrement  à  ce  que  Hégé- 
sippe  raconte  de  la  vie  et  du  martyre  de  saint 
Jacques,  premier  évêque  de  Jérusalem11?  H 
y  a  dans  12  ce  récit  diverses  circonstances  qui 
paraissent  j  peu  soutenables  ;  par  exemple  , 


que   saini  Jacques  avait  seul  la  permission 
d'entrer  dans   le  sanctuaire  du  temple.  On 
sait  qu'il  u  n'y  avait  que  le  grand-piètre  des 
Juifs  qui  eût  ce  privilège,  seulement  une  fois 
l'an;  et  saint  Jacques,  bien  loin  d'être  grand- 
prêtre,  n'était  pas  même  de  la  tribu  île  Lévi. 
La  raison  qu'Ilégésippe  rend  de  cette  préroga- 
tive accordée  à  saint  Jacques,  n'est  pas  d'un 
grand  poids;  «  c'est,  dit-il,  qu'il  ne  se  vêtait 
pas  de  laine,  mais  de  lin.  »  Rien  n'est  moins 
vraisemblable  que  ce  qu'il  écrit  du  martyre 
de  ce  Saint.  II  raconte  que  les  Juifs,  espérant 
par  son  moyen  désabuser  le  peuple  qui  sui- 
vait Jésus,  le  firent  monter  sur  le  haut  du 
temple,  d'où  les  scribes  et  les  pharisiens  l'in- 
terrogèrent en  lui  demandant  ce  qu'il  fallait 
croire  de   lésus-Christ.  Le  témoignage  avan- 
tageux qu'il  en  rendit,  les  remplit  d'une  telle 
fureur,  qu'ils  montèrent  le  trouver,  le  préci- 
pitèrent du  haut  en  bas,  et  le  lapidèrent  au 
même  endroit.  Est-il  à  présumer  que  les  Juifs 
qui  connaissaient  saint  Jacques  pour  le  chef 
'  des  chrétiens  et  qui  savaient  encore  qu'il  ve- 
nait de  convertir  tout  nouvellement  plusieurs 
des  leurs  à  la  foi  chrétienne,  comme  Hégésippe 
le  raconte,  se  fussent  hasardés  à  se  rapporter 
à  son  jugement  pour  ce  qui  regardait  Jésus- 
Christ?  Pouvaient-ils  espérer  qu'il  démenti- 
rait en  un  instant  ce  qu'il  avait  prêché  jus- 
qu'alors avec  tant  de  constance  ?  Il  faut  ajou- 
ter que  le  récit  d'Hégésippe  est  entièrement 
contraire  à  celui  de  Josèphe ,  qui  écrit  "  que 
saint  Jacques  fut  condamné  à  mort  dans  le 


1  Euseb.,  lib.  IV  Uist.,  cap.  6. 

2  Dio,  in  Adrian.,  p.  162. 

3  Euseb.,.  lib.  II  Hist.,  cap.  10. 

4  Joseph.,  lib.  XIX  Antiquit,  cap.  7. 

5  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  3. 

«Corsin.  Praefat.  ad  Hist.  Eusèb.  Vide  Pearson.,  Dis- 
sertât, prior.  de  Successione  prior.  Roman,  episcopo- 
rum,  cap.  14,  p.  141,  et  Dodvell., Dissertât,  singul.  de 
Roman.  Pontif.  primœva  Successione,  cap.  14,  p.  202. 

7  Lib.  VII  Hist.,  cap.  27. 

8  Lib.  VU  Hist,  cap.  32. 

9  Vide  lib.  de  Pontificib.  Rom.  a  Cuspiniano  pri- 
murn  edit.  in  Gâtai,  eornmdeni  Pontif. 

»o  Euseb.,  lib    II  Hist,  cap.  23. 

11  Tillemont,  dans  sa  première  édition,  avait  été  fa- 
vorable au  récit  d'Hégésippe  ;  dans  la  seconde  il  n'ose 
se  prononcer  ni  pour  l'affirmative,  ni  contre  la  néga- 
tive; il  répond  cependant  aux  objections  d'Arnaud, 
fort  prononcé  contre  le  récit.  Honoré  de  Sainte-Marie, 
Règles  et  usage  de  la  critique,  est  favorable  à  Hégé- 
sippe, et  réfute  les  prétendues  règles  sur  lesquelles 
s'appuient  les  auteurs  de  l'opinion  contraire.  D.  Rui- 
nait a  admis  cette  Histoire  comme  authentique.  Voy. 
aussi  Routh.,  Reliquiœ  Sacrœ,  tom.  I.  Cet  auteur  rap- 
porte les  fragments  d'Hégésippe,  les  commente  et  lui 


est  favorable  dans  l'histoire  du  martyre  de  saint  Jac- 
ques. Il  entend  par  le  lieu  saint  (  aytov)  dans  lequel 
saint  Jacques  entrait,  non  le  Saint  des  Saints,  mais  le 
sanctuaire  où  entraient  les  prêtres  revêtus  de  lin.  On 
ne  doit  pas  s'étonner,  ajoute-t-il,  si  saint  Jacques  était 
vêtu  de  lin,  puisque  l'Évangile  raconte  la  même  chose 
de  ce  jeune  homme  qui,  en  voyant  J4sus-Christ  pris 
par  les  Juifs,  s'enfuit  tout  nu.  C'était,  continue-t-il,  à 
cause  de  sa  sainteté  qu'on  laissait  entrer  cet  apôtre. 
(L'éditeur.) 

12  Apud  Euseb.,  ibid. 

13  Solus  (Pontifex)  atquc  semel  in  anno  adyta  iut 'ra- 
bat, quo  die  cunctos  jejunare  Deo  mos  erat.  Joseph., 
lib.  VI  de  Bello  Judaic,  cap.  6,  p.  919. 

u  Junior  auiem  Ananus,  is  quem  nunc  summum  pon- 
tificatum  accepisse  diximus,  audax  erat  et  ferox  ingenio, 
secta  Sadducœus,  quod  hominum  genus  apud  Judœos  in 
judicando  est  severissitnum.  Talis  igitur  cum  esset,  tem- 
pus  opportunum  se  nactum  ratus,  mortuo  Festo,  Albino 
adhuc  agente  in  itinere,  consilium  judicum  convocat, 
statutumque  coram  eo  fratrem  Jésus  qui  dicitur  Chris- 
tus,  Jacobum  nomine,  et  una  quosdam  alios  legis  trans- 
gressons, lapido.ndos  tradidit.  Joseph.,  lib.  XXAntiq., 
cap.  8. 


[iv  siècle.]  CHAPITRE  VIII.  —  EUSEBE ,  É\ 

sanhédrin  des  Juifs,  avec  quelques  autres,  ac- 
cusés comme  lui  d'avoir  transgressé  la  loi. 

7.  Nous  avons  montré  ailleurs  la  fausseté 
de  la  lettre  de  Jésus-Christ  à  Abgare,  et  nous 
dirons  plus  bas  ce  que  nous  pensons  des  thé- 
rapeutes de  Philon,  qu'Eusèhe  croit  avoir  été 
des  chrétiens.  A  l'égard  des  fautes  qui  lui  sont 
échappées  au  sujet  des  premiers  évêqucs  de 
Rome,  on  ne  doit  pas  en  être  surpris  ;  il  pa- 
rait avoir  été  peu  instruit  de  ce  qui  regardait 
l'Occident,  et  n'avoir  presque  connu  de  nos 
auteurs  que  ceux  qui  avaient  écrit  ou  que  l'on 
avait  traduits  en  grec.  Il  parle  fort  au  long 
des  ouvrages  de  saint  Clément  romain,  d'Her- 
mas,  de  saint  Irénée,  écrits  en  cette  langue  ; 
mais  il  ne  dit  rien  de  ceux  de  Tertullien ,  à 
la  réserve  de  son  Apologie,  dont  il  y  avait  ' 
dès-lors  une  traduction  grecque.  Une  cite  de 
saint  Cyprien  que  ses  lettres  touchant  le  bap- 
tême des  hérétiques  ,  adressées  à  Firmilien 
ou  à  d'autres  Grecs.  R  ne  fait  aucune  mention 
des  livres  composés  en  latin  pour  la  défense 
de  la  religion  chrétienne,  par  Minucius  Félix, 
par  Arnobe,  par  Lactance,  quoique  ces  deux 
derniers  eussent  écrit  de  son  temps  et  qu'il 
ait  eu  soin  d'indiquer  les  apologies  grecques 
de  Quadrat,  d'Aristide,  de  Meltiade,  de  Méli- 
ton.  Aussi  l'on  remarque  que ,  dans  les  passa- 
ges du  Catalogue  de  saint  Jérôme  où  ce  Père 
ajoute  à  ce  qu'Eusèbe  nous  a  laissé  des  écri- 
vains ecclésiastiques,  il  s'agit  presque  toujours 
de  ceux  qui  ont  fleuri  en  Occident.  On  peut 
attribuer  ces  omissions  d'Eusèbe  au  peu  d'u- 
sage qu'il  avait  de  la  langue  latine  ;  car  en- 
core qu'il  ne  l'ignorât  pas,  puisqu'il  dit  2  lui- 
même  qu'il  avait  traduit  selon  son  possible 
le  rescrit  d'Adrien  à  Minucius  Fundanus,  on 
voit  néanmoins  que ,  quand  il  s'agissait  de 
mettre  en  latin  quelque  ouvrage  de  sa  com- 
position ,  il  avait  recours  à  un  3  interprète, 

8.  Il  reste  encore   une  remarque   à  faire 
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surVHisfoire  d'Eusèbe.  Bien  qu'il  la  conduise 
jusqu'en  325,  comme  nous  avons  marqué,  on 
peut  dire  néanmoins  qu'elle  finit  en  313,  avec 
le  neuvième  livre,  par  la  punition  de  Maxi- 
mal. Le  dixième  n'est  qu'une  addition  sur  la 
paix  de  l'Eglise,  et  plutôt  un  éloge  de  Cons- 
tantin, qu'une  vraie  histoire.  La  suite  des  évo- 
ques n'y  est  plus  marquée  ;  l'auteur  n'y  parle 
point  de  Vital  d'Antioche ,  ni  des  papes  qui 
ont  succédé  à  MarceUin  ;  et  il  ne  parle  d'A- 
chiUas  d'Alexandrie  que  par  occasion  et  hors 
de  son  lieu,  sans  faire  mention  de  saint  Ale- 
xandre, qui  lui  succéda  dès  l'an  312  ou  313.  Il 
ne  dit  rien  des  conciles  ,  ne  parle  pas  même 
de  celui  de  Nicée,  ni  de  l'hérésie  d'Arius, 
quelque  bruit  qu'eUe  fit  alors.  Ainsi  il  parait 
qu'il  n'a  point  proprement  eu  dessein  de  faire 
l'histoire  du  temps  qui  a  suivi  la  persécution  ; 
et  c'est  pourquoi  aussi  Rufin  %  dans  sa  tra- 
duction, a  réduit  tout  ce  dixième  livre  à  cinq 
ou  six  pages ,  et  a  ajouté  de  lui-même  deux 
autres  livres,  pour  suppléer  à  ce  qu'Eusèbe 
avait  omis. 

Ce  que  confient  V Histoire  d'Eusèbe. 

I .  Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix  livres,  dont 
le  dernier  seulement  est5  dédié  à  Paulin,  évo- 
que de  Tyr.  L'auteur  y  marque  exactement 
les  successions  des  évêques  dans  les  sièges 
des  grandes  villes  du  monde;  il  y  parle  des 
écrivains  ecclésiastiques  et  de  leurs  livres  ; 
il  y  fait  l'histoire  des  hérésies  et  y  marque 
même  ce  qui  concerne  les  Juifs.  Il  y  décrit  les 
persécutions  des  martyrs,  les  querelles  et  les 
disputes  touchant  la  discipline  ecclésiastique, 
en  un  mot,  tout  ce  qui  concerne  les  affaires 
de  l'Eglise.  Il  n'écrit 6  point  les  choses  comme 
de  lui-même  et  en  historien;  mais  il  cite 
presque  partout  les  anciens  auteurs  ou  les 
"  monuments  d'où  il  les  a  tirées,  et  en  fait  de 


prementd»s- 
s  m  de  faire 
Ihutoire  du 
tempi  qui  a 
suivi  la  per- 
sécution. 


Division  de 
l' Histoire 
d'Eusèbe;  ce 
qu'il  y  traite, 
la  méthode 
qu'il  y  a  lui- 
vie. 


1  Hœc  Tertullianus,  vir  Romanarum  legum  peritissi- 
mus.  et  inter  Latinosscriptores  celeberrimus,  in  Apologia 
ab  ipso  quidem  latine  conscripta,  postea  vero  in  grœ- 
cum  sermonem  translata  prodit  his  vérins,  etc.  Euseb., 
lit».  II  Hist.,  cap.  11,  p.  41. 

2  Post  hœc  idem  Justinus  ipsum  e.remplar  epistolœ, 
latino  sermone  scriptum  subjungit  :  quod  nos  prout  po- 
tuimus grœce  interpretati  sumus  hoc  modo,  etc.  Ibid., 
lib.  IV,  cap.  8,  p.  123.  Similia  vide,  lib.  VIII,  c.  17, 
pag.  316,  et  lib.  II  de  Vita  Constant.,,  cap.  47, 
pag.  466. 

3  Te  vero  currentem,  quod  aittnt,  ad  consueto  studia 
incitamus.  Quippe  cum  non  indignum  operum  tuorum 
interpretetem.  qui  ea  in  latinum  sermonem  transférât 
nactum  te  esse,  tanta  hœc  fiducia  satis  ostendat.  Quan- 
quam  ejusmodi  interpretatio  tam  prœclarorum  operum 


dignitotem  consequi  nullo  modo  potest.  Ibid.,  lib.  IV, 
cap.  35,  p.  543. 

*  Sciendum  est  quod  decimus  liber  hujus  operis  in 
grœco.  quoniam  perparum  habet  in  rébus  gestis ,  per 
reliqua  omnia  in  episcoporum  panegyricis  tractatibus, 
nihil  ad  stientiam  rerum,  occupatus,  omissis  quœ  vide- 
bantur  superflua,  historiœ  si  quid  habuit,  novo  conjun- 
ximus  libro,  et  in  ipso  Ev.sebii  narrationis  dedimus 
finem.  Decimum  vero  et  undetimum  librum  nos  con- 
scripsimus.  Rufin.,  in  Epist.  ad  Chromât. 

5  Porro  quando  quidem  tuis  prêtions  adjuti  hune  de- 
cimum Historiœ  Ecclesiasticœ  librum.  prioribusjamde- 
cursis,  opportune  tandem  adjetimus;  eum  tibi  nuncu- 
pantes,  sacratissime  Pauline,  te  velut  signaculum  totius 
operis  nostri prœdicabimus.  Euseb.,  lib.  X  Hist, ,  cl, 
p.  369.—  6  Dupin,  toui.  II  Bibtioth.  Eccles.,  p.  7. 
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longs  extraits  qu'il  insère  dans  su  narration  ,  ce  que  Celui  qui  doit  venir  fùtvenu.  Ilajonlr. 
comme  on  a  coutume  défaire  quand  on  écrit  sur  le  témoignage  de  Josèphe,  que  ce  même 
dee  annales  ou  des  mémoires.  Quoique  notre  Hérode  ne  donna  plus  la  souveraine  sacrifi- 
dessein  ne  soit  pas  d  analyer  les  ouvrages  cature  à  ceux  à  qui  elle  appartenait  selon 
historiques,  nous  ne  laisserons  pas  de  donner  l'ancien  droit  des  familles,  mais  à  des  nom- 
un  précis  des  trois  premiers  livres  de  cette  mes  obscurs  et  méprisables.  «  Ainsi,  dit-il , 
Histoire  ,  tant  parce  qu'il  y  a  des  choses  qui  une  autre  prophétie  fut  encore  accomplie  ;  car 
regardent  le  dogme,  qu'à  cause  de  diverses  l'Ecriture  sainte  ayant  compté  dans  Daniel 
particularités  qu'elle  nous  apprend  touchant  an  certain  nombre  de  semaines  qui  devaient 
les  apôtres  ou  les  disciples  du  Sauveur,  et  précéder  la  venue  du  Sauveur,  prédit  qu'a- 
dont  nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  parler  près  ce  temps-là  l'onction  serait  abolie  chez 
ailleurs.  les  Juifs.  » 

Livre  i.          2.  Les  premiers  chapitres  sont  purement  3.  Pour  concilier  les  contradictions  appa-     cap. 7. 

dogmatiques.  L'auteur  y  traite  de  la  divinité  rentes  dans  la  manière  dont  les  évangélistes 

cap.  5.  du  Verbe  et  de  son  existence  éternelle.  Il  y  saint  Matthieu  et  saint  Luc  ont  décrit  la  ge- 
lait voir  que  les  noms  de  Christ  et  de  Jésus  néalogiede  Jésus-Christ,  il  rapporte  ce  qu'en 
ont  été  connus  et  honorés  par  les  Prophètes,  avait  dit  Jules  Africain  dans  sa  lettre  à  Aris- 

Cap.  «•  et  que  la  religion  chrétienne,  toute  nouvelle  tide  ;  il  ajoute  ce  que  cet  auteur  disait  avoir 
qu'elle  semblait,  n'est  pas  moins  ancienne  appris  par  tradition  touchant  la  naissance  du 
qu'Adam  et  que  ceux  qui  l'ont  imité  dans  la  roi  Hérode,  et  comment  ce  prince  avait  fait 
modestie,  dans  la  justice,  dans  la  patience,  brûler  tous  les  titres  que  les  Juifs  gardaient 
dans  la  piété  et  le  culte  d'un  seul  Dieu,  comme  dans  leurs  archives  publiques,  afin  que,  ne 
Noé,  Abraham  et  les  autres  patriarches.  «  J'ai  pouvant  plus  justifier  qu'ils  descendaient  des 
été  obligé,  dit-il,  de  remarquer  ces  choses  par  patriarches,  il  pût  lui-même  cacher  la  bassesse 
avance,  de  peur  que  quelques-uns,  ne  cou-  de  son  extraction.  Il  décrit  ensuite  le  massa-  Cap-s. 
sidérant  que  le  temps  auquel  le  Sauveur  a  cre  des  enfants  de  Bethléem  commis  par  Hé- 
paru  sur  la  terre  dans  un  corps  mortel,  ne  le  rode,  et  la  fin  malheureuse  de  ce  roi,  qu'il  re- 
prissent pour  un  homme  des  derniers  siècles,  garde  comme  une  punition  de  son  crime;  la 
et  la  religion  chrétienne  pour  une  religion  fuite  de  Jésus-Christ  en  Egypte,  et  son  retour 
nouvelle  et  étrangère.  »  Il  donne  aussi  des  du  même  pays  après  la  mort  d'Hérode.  Ce  prin-  cap.«. 
raisons  pourquoi  le  Verbe  ne  s'est  pas  mani-  ce  étant  mort,  Archelaûs,  son  fils,  lui  succéda 
festé  plus  tôt  aux  hommes.  Entrant  ensuite  en  au  royaume  de  Judée,  en  vertu  du  testament 
matière,  il  parle  de  sa  naissance  temporelle,  de  son  père,  confirmé  par  le  jugement  d'Au- 
II  la  met  en  la  quarante-deuxième  année  du  guste;  mais,  en  ayant  été  déposé  dix  ans  après, 

cap.  s        règne  de  l'empereur  Auguste,  au  temps  du  Philippe,  le  jeune  Hérode  et  Lysanias,  ses  frè- 

dénombrement  qui  fut  fait  sous  Quirin,  gou-  res,  partagèrent  le  royaume  et  gouvernèrent 

verneur  de  Syrie,  et  qu'il  croit  être  le  même  chacun  leurtétrarchie.  En  la  douzième  année 

cap- 6.       que  i  celui  dont  Josèphe  fait  mention.  Hérode,  du  règne  de  Tibère  ,  successeur  d'Auguste, 

qui  était  parvenu  en  ce  temps  là  au  royaume  Ponce-Pilate  fut  fait  gouverneur  de  la  Judée, 

de  Judée,  est,  selon  lui,  le  premier  roi  étran-  et  il  y  demeura  dix  ans,  presque  jusqu'à  la 

ger  qu'aient  eu  les  Juifs;  ce  qu'il  regarde  mort  de  Tibère  ;«  ce  qui  découvre  clairement, 

comme  l'accomplissement  de  la  prophétie  de  dit  Eusèbe,  la  fausseté  des  Actes  2  composés 

Jacob,  que  les  Juifs  ne  cesseraient  point  d'être  depuis  peu  contre  le  Sauveur,  où  sa  Passion 

gouvernés  par  des  rois  de  leur  nation,  jusqu'à  est  rapportée  au  quatrième  consulat  de  Ti-     caP  to, 

1  Quoique  Josèphe  ne  place  le  dénombrement  de  la  Hisf.  Et/seb..  p.  10  etseq.,  il  s'en  est  tenu  avec  raison 

Judée  fait  par  Quirin  qu'après  l'exil  d'Archélaùs  à  à  l'autorité  de  saint  Luc,  et  a  mieux  aimé  croire  que 

Vienne,  c'est-à-dire,  près  de  dix  ans  après  la  nais-  que  Josèphe  s'était  trompé  pour  l'époque]  de  cet  évé- 

sance  de  Jésus-Christ,  ce  n'est  pas   à  dire  pour  cela  nement.  On  peut  dire  aussi  que  le  même  dénomhre- 

qu'Eusèbe  se  soit  trompé  en  le  confondant  avec  celui  ment  qui  fut  commencé  au  temps  de  la  naissance  de 

dont  parle  saint  Luc.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il  Jésus-Christ,  ne  fut  achevé  que  dix  ans  après;  ce  qui 

n'ait  aperçu  la  différence  qui  se  trouve  en  ce  point  suffit  pour  excuser  Eusèbe  et  accorder  saint  Luc  avec 

entre  l'évangéliste  et  Josèphe.  Mais,  persuadé   qu'il  Josèphe,  lib.  XVIII  Antiqtnt.  Jucl.,  cap.  1. 

n'y  avait  eu  qu'un  dénombrement  fait  par  Quirin,  2  Eusèbe  pnrle  de  ces  mêmes  Actes,  lib.  IX  Hist., 

comme  Origène  semble  aussi  l'avoir  cru,  lib.  I  contra  cap.  5,  où  il  dit  qu'ils  furent  composés  dans  la  per- 

Cels.,  p.   44,   et  comme  M.  de  Valois  l'a    très-bien  sécution  de  Maxiinin;  mais  il  faut  entendre  qu'ils 

prouvé  contre  Scaliger  et  quelques  autres,  in  Not.  ad  furent  alors  rendus  publics  par  l'ordre  que  donna 
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nère,  c'est-à-dire  à  la  septième  année  de  son  tre  assure  que  Jésus- Christ,  après  sa  résur- 

règne.  »  Ce  fut  en  la  quinzième  du  règne  de  rection  ,  se  fit  voir  à  Céphas ,  puis  au  douze 

cet  empereur,  la  quatrième  du  gouvernement  Apôtres;  et  qu'après  il  fut  vu  en  une  seule  fois 

de  Pilate,  et  pendant  qu'Hérode  le  jeune,  Ly-  par  plus  de  cinq  cents  frères,  dont  plusieurs 

sanias  et  Philippe  étaient  tétrarques  en  Judée,  étaient  morts,  et  plusieurs  vivaient  encore 

que  Jésus-Christ,  âgé  d'environ  trente  ans,  lorsqu'il  rendait  ce  témoignage.    Le  même 

reçut  le  baptême  de  saint  Jean  et  commença  apôtre  ajoute  qu'ensuite  il  apparut  à  Jacques, 

à  publier  son  Evangile.  D  employa  à  cette  di-  qu'on  croit  avoir  été  disciple  et  frère  du  Sei- 

vine  fonction  un  peu  moins  de  quatre  ans,  gneur.Enfin,  parce  qu'outre  lesdouze  Apôtres, 

durant  lesquels  quatre  grands-prêtres  exer-  il  y  en  avait  plusieurs  autres  qu'on  nommait 

cèrent  successivement  la  souveraine  sacrifi-  ainsi,  comme  saint  Paul  lui-même,  il  ajoute: 

cature.  Au  commencement  de  sa  prédication  Ensuite  il  apparut  à  tous  les  Apôtres.  » 
il  appela  à  lui  douze  Apôtres,  auxquels  il  dé-         5.  Cependant  la  divinité  de  Jésus -Christ 

cerna  ce  titre  d'honneur ,  pour  les  distinguer  s'étant  fait  connaître  à  tous  les  hommes  par 

des  autres  disciples  qu'il  choisit  bientôt  après,  les  effets  miraculeux  de  sa  puissance,  attira, 

au  nombre  de  soixante  et  dix,  et  les  envoya  dit  Eusèbe,  une  infinité  de  personnes  des  pays 

devant  lui  deux  à  deux  dans  toutes  les  villes  étrangers  et  fort  éloignés  de  la  Judée,  dans 

et  dans  tous   les  lieux  où  lui-même  devait  l'espoir  d'être  guéries  de  leurs  maladies.  De 

aller.  ce  nombre  fut  Abgare,  roi  d'Edesse,  qui,  con- 

ap.  u,  4.  Eusèbe  rapporte  à  peu  près  à  ce  temps  sumé  par  une  maladie  incurable,  écrivit  à  Jé- 

la  mort  de  saint  Jean-Baptiste.  Il  parle  à  cette  sus-Christ  pour  le  supplier  d'avoir  la  bonté  de 

occasion  des  disgrâces  d'Hérode ,  de  la  perte  le  soulager.  Jésus-Christ  n'alla  point  le  trou- 

qu'il  fit  de  toute  son  armée  en  combattant  ver ,   mais  il  lui  répondit  en  lui  promettant 

contre  Arétas,  roi  d'Arabie,  et  de  son  exil  à  d'envoyer  un  de  ses  disciples  pour  le  guérir 

Vienne  ,  avec  Hérodiade,  qui  furent  regardés  et  procurer  son  salut  et  celui  des  siens.  L'au- 

comme  des  punitions  du  double  crime  qu'il  teur  joint  à  ce  récit  la  copie  des  deux  lettres 

avait  commis  en  épousant  Hérodiade  et  en  et  raconte  comment,  après  l'ascension  de  Jé- 

faisant  mourir  saint  Jean- Baptiste.  Il  décrit  sus-Christ ,  l'apôtre  Thomas  envoya  Thadée, 

»p  12.       les  témoignages  avantageux  que  l'historien  l'un  des  soixante'et  dix  disciples,  prêcher  l'E- 

juif  Josèphe  avait  rendus  à  ce  Saint  et  à  Je-  vangile  à  Edesse  et  accomplir  la  promesse  (ta 

sus-Christ  ;  puis  il  revient  aux  disciples  du  Sauveur.  Il  assure  qu'il  avait  tiré  toute  cette 

Seigneur.  B  dit  que  leurs  noms  ne  se  trou-  histoire  des  registres  publics  de  la  ville  d'E- 

vaient  nulle  part ,  mais  qu'on  ne  laissait  pas  desse,  et  l'avait  traduite  du  syriaque  en  grec, 

de  croire  que  Barnabe,  dont  il  est  souvent  On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 

parlé  dans  les  Actes  des  Apôtres  et  dansl'E-  l'article  des  Ecrits  faussement  attribués  à  Jé- 

pître  de  saint  Paul  aux  Galates,  en  était  un  ;  sus-Christ. 

que  Sosthène,  qui  écrivit  avec  Paul  aux  Gala-         6.  Danslesecondlivre  Eusèbe  décrit  ce  qui  se 

tes,  en  était  aussi.  «  Au  moins,  dit-il,  c'est  le  passa  après  l'ascension  de  Jésus-Christ,  c'est-     l^\n 

sentiment  de  Clément  dans  le  cinquième  livre  à-dire  l'élection  de  Matthias,  l'institution  des 

de  ses  Institutions,  où  il  prétend  encore  que  Diacres,  le  martyre  d'Etienne,  l'installation, 

Céphas,  auquel  saint  Paul  dit  qu'il  résista  en  dans  le  siège  de  Jérusalem,  de  Jacques,  frère 

face  à  Antioche,  était  un  des  soixante  et  dix  du  Seigneur  et  surnommé  le  Juste  ;  la  prédi- 

disciples,  qui  avait  le  même  nom  que  saint  cation  de  Thadée  à  Edesse ,  la  persécution 

Pierre  apôtre.  »  On  mettait  aussi  de  ce  nom-  des  Juifs  contre  l'Eglise  de  Jérusalem,  durant     a*,  b.u 

bre  Thadée,  Matthias,  qui  fut  choisi  à  la  pla-  laquelle  tous  les  disciples,  à  la  réserve  des 

ce  de  Judas,  et  celui  qui  tira  au  sort  avec  lui  Apôtres,  ayant  été  dispersés  dans  la  Judée, 

pour  remplir  cette  place.  «  Quiconque,  ajoute-  quelques-uns  avancèrent  jusqu'en  Phénicie , 

t-il,  voudra  faire  attention  à  un  passage  de  en  Chypre  et  à  Antioche ,  où  ,  n'osant  encore 

saint  Paul,  reconnaîtra  clairement  qu'il  y  a  prêcher  la  foi  aux  Gentils ,  ils  se  contentèrent 

eu  plus  de  soixante  et  dix  disciples.  Cet  apô-  de  la  prêcher  aux  Juifs.  Le  diacre  Philippe 

l'empereur  de  les  envoyer  dans  les  provinces,  pour  y  quissime,  non  sets  quem    invocas    Christum   hominetn 

être  affichés  et  lus  publiquement,  comme  Eusèbe  dit  quemdam  factum  sub  custodia  Pontii  Pilnti  pimitum, 

au  même  endroit;  car  il  en  est  fait  mention  dans  les  cujus  et  acta  reposita  sioit.  Ruinart,  Acta  sine.  Miotyr., 

Actes  des  saints  martyrs  Taraque,  Probe  et  Andronic,  p.  442. 
qui  souffrirent  sous  Dioclétien.  Maximus  dixit  :  Ini- 
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étant  entré  le  premier  à  Samarie,  fut  telle-  après  on  lui  érigea  une  statue  comme  à  un 
ment  soutenu  de  la  grâce,  qu'il  attira  a  la  foi  dieu.  Mais  la  Providence  divine  sut  y  pour- 
un  m  and  nombre  de  personnes  Simon  le  Ma-  voir,  en  opposant  à  cette  peste  du  genre  hu- 
gicien,  surpris  de  la  grandeur  des  miracles  main  Pierre,  le  plus  grand  d'entre  les  Apôtres, 
que  Philippe  opérait  par  la  puissance  divine,  qui  avait  mérité,  par  sa  vertu,  d'être  mis  à  leur 
feignil  de  noire,  et  eut  l'adresse  d'obtenir  le  tète.  Il  vint  à  Rome  en  ce  temps -là,  sous  le 
baptême  :  «  Ce  que  nous  voyons  encore  au-  règne  de  l'empereur  Claude  ;  il  y  fit  bientôt 
jourd'hui  avec  étonnement,  dit  Eusèbe  ,  être  connaître  les  impostures  de  Simon  et  fut  le 
pratiqué  par  ceux  qui  suivent  son  infâme  hé-  premier  qui  apporta  en  Occident  la  lumière 
résie.  Ils  s'insinuent  dans  l'Eglise  comme  une  de  la  foi.  De  cette  ville,  qu'il  désigne  sous  le  18Cap 
maladie  contagieuse,  à  l'imitation  de  leur  nom  de  Babylone,  il  écrivit  sa  première  Epi- 
maitre,  et  corrompent  ceux  à  qui  ils  peuvent  tre;  et  Marc,  disciple  de  Pierre,  écrivit  son 
in-pirer  le  poison  dangereux  qu'ils  cachent.  Evangile  à  la  prière  des  nouveaux  fidèles  de 
Plusieurs  ayant  été  découverts  ont  été  chas-  Rome.  On  dit  qu'ayant  été  envoyé  en  Egypte, 
ses,  de  même  que  Simon  fut  autrefois  puni  il  y  prêcha  le  premiei  l'Evangile  et  y  fonda  l'E- 
par  Pierre.  »  glise  d'Alexandrie.  Eusèbe  croit  que  Philon, 
7.  Il  ajoute  que  c'était  une  opinion  com-  sous  le  nom  de  thérapeutes,  dans  son  livre 
mune  que  l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie,  de  la  Vie  contemplative,  a  voulu  faire  l'éloge 
baptisé  par  Philippe,  et  le  premier  d'entre  les  des  premiers  chrétiens  de  cette  ville.  Quoi 
païens  qui  ait  été  converti  à  la  foi,  étant  re-  qu'il  en  soit,  il  dit  que  c'était  l'opinion  de  plu- 
tourné  en  son  pays,  y  publia  la  connaissance  sieurs,  que  Philon  étant  venu  à  Rome  sous 
du  vrai  Dieu  et  l'avènement  du  Sauveur.  Il  le  règne  de  Claude,  lorsque  saint  Pierre  y 

cap  î.       parle  ensuite  de  la  conversion  de  saint  Paul,  prêchait  l'Evangile,  y  avait  eu  des  conféren- 

raconte  comment  l'empereur  Tibère,  sur  les  ces  avec  lui,  et  avait  ainsi  appris  la  manière 

avis  que  Pilate  lui  avait  donnés  de  la  résur-  de  vivre  des  chrétiens.  Il  donne  ensuite  un     cap 

rectionde  Jésus-Christ,  de  ses  miracles  et  de  catalogue  des  ouvrages  de  cet  auteur  juif, 

l'opinion  où  plusieurs  étaient  de  sa  divinité,  dans  lequel  il  en  marque  que  nous  n'avons 

alla  jusqu'à  proposer  au  Sénat  de  le  recevoir  plus  aujourd'hui. 

cap.  3  et   au  nombre  de  ses  dieux.  Il  décrit  les  progrès         9.  Tandis  que  Félix  gouvernait  la  Judée,     Cap 

5eq"  merveilleux  que  l'Evangile  fit  en  peu  de  temps,  il  parut  à  Jérusalem  un  imposteur,  venu  d'E- 

par  la  prédication  des  Apôtres  ;  l'histoire  de  gypte,  qui  persuada  à  un  grand  peuple  de 

Philon,  qui  vivait  de  leur  temps;  les  malheurs  le  suivre  sur  la  montagne  des  Oliviers  et  de 

arrivés  aux  Juifs  ,  la  mort  de  Pilate  qui  se  faire  irruption  sur  la  ville  pour  s'en  emparer, 

tua  de  ses  propres  mains,  ne  pouvant  survi-  Félix  dissipa  cette  troupe,  dont  quelques-uns 

vre  à  ses  disgrâces  ;  la  famine  presque  gêné-  furent  tués  et  quelques  autres  pris  ;  mais  le 

raie  arrivée  sous  le  règne  de  Claude  et  prédite  chef  se  sauva.  D'où  vient  que,  dans  la  sédition 

Act.^i.       par  le  prophète  Agabe;  le  martyre  de  saint  que  les  Juifs  excitèrent   à  Jérusalem  contre 

Jacques,  apôtre  ;  la  mort  d'Hérode  Agrippa,  saint  Paul,  un  des  tribuns  lui  demanda  s'il n'é-     Aci 
qu'il  regarde  comme  la  peine  due  des  perse-  tait  point  cet  Egyptien  qui,  quelques  jours  au- 
ditions qu'il  avait  fait  souffrir  aux  Apôtres  ;  paravant.  s'était  soulevé  et  avait  conduit  au 

aci.  v.       l'histoire  de  l'imposteur  Theudas  ;  la  charité  désert  avec  lui  quatre  mille  brigands.   Sous 

d'Hélène,  reine  des  Osdroëniens  ou  Adiabé-  Festus,  envoyé  par  Néron  pour  succéder  au     Ca, 

niens,  envers  les  Juifs,  clans  la  grande  famine  gouvernement  de  Félix,  saint  Paul,  prisonnier, 

qui  affligea  la  Judée  et  durant  laquelle  les  fut  mené  à  Rome  ;  il  y  resta  deux  ans  entiers 

disciples  qui  étaient  à  Antioche,  envoyèrent  prêchant  l'Évangile  avec  toute  liberté  ;  mais, 

des  aumônes ,  par  Paul  et  Barnabe ,  aux  frè-  s'étant  justifié,  on  dit  qu'il  en  partit  pour  aller 

res  de  la  Judée.  prêclier  ailleurs.  Ce  ne  fut  donc  que  la  se- 

CaP.  i3.  8.  Le  démon,  ennemi  du  salut  des  hommes,  conde  fois  qu'il  revint  dans  cette  ville,  qu'il 

avait  suscité  l'imposteur  Simon  pour  loppo-  y  souffrit  le  martyre,  et  il  faut  rapporter  à  ce 

ser  aux  saints  Apôtres.  Il  avait  été  découvert  temps  sa  seconde  lettre  à  Timothée,  où  il 

par  Pierre  en  Judée,  et,  frappé  de  l'éclat  ex-  prédit  sa  fin  comme  prochaine.  Saint  Pierre 

traordinaire  de  cette  lumière  divine,  il  passa  fut  martyrisé  en  même  temps,  sous  le  même 

la  mer  et  vint  à  Rome,  où  le  démon,  qui  ré-  empereur,    c'est-à-dire   sous   Néron.   Saint     ca 

gnait  impérieusement  dans  cette  ville,  favo-  Paul  eut  la  tête  coupée,  et  saint  Pierre  fut  ï 

risa  de  telle  sorte  ses  entreprises,  que  bientôt  crucifié  la  tète  en  bas,  ayant  demandé  par 
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grâce  de  mourir  dans  cette  posture.  Eusèbe  sorte  d'impuretés.  «  Mais  j'ai  appris  ,  dit  Eu- 
dit  que  l'on  voyait  de  son  temps  les  monn-  sèbe,  que  Nicolas  n'a  jamais  connu  d'autre 
ments  de  leur  martyre  dans  les  cimetières  femme  que  la  sienne ,  que  ses  tilles  ont  gar- 
de Rome.  dé  leur  virginité  toute  leur  vie ,  et  que  son 
m          10.  Dans  le  troisième  livre  l'auteur  continue  fils  a  vécu  dans  un  complet  éloignement  de 
de  rapporter  ce  qu'il  avait  appris  touchant  les  tous  les  plaisirs  charnels.  Ainsi  le  discours 
Apôtres,  soit  par  tradition,  soit  parles  écrits  qu'il  tint  aux  Apôtres  en  leur  présentant  sa 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé.  11  dit  que  Tho-  femme,  n'était  que  pour  marquer  l'empire 
mas  eut  en  partage  le  pays  des  Parthes,  pour  qu'il  avait  pris  sur  lui-même  ;  et  ces  paroles  : 
y  prêcher  l'Evangile  ;  André,  celui  des  Scy-  que  l'on  doit  abuser  de  son  corps,  ne  signi- 
thes,  et  Jean,  l'Asie.  Pierre  prêcha  aux  Juifs  fiaient  autre  chose,  sinon  qu'il  faut  dompter 
dispersés  dans  le  Pont,  laGalatie,  la  Bithynie,  la  chair  par  le  retranchement  des  plaisirs.  » 
la  Cappadoce,  l'Asie,  et  Paul,  depuis  Jérusa-  Eusèbe  parle  ensuite  des  premiers  disciples 
lem  jusqu'en  Illyrie.  Jean  mourut  à  Ephèse,  des  Apôtres  et  de  leurs  écrits,  des  lettres  de  39Cap  56  S8' 
et  Philippe  à  Hiéraple,  avec  ses  deux  filles,  qui  saint  Ignace,  de  celle  de  saint  Clément,  des 
demeurèrent  vierges  jusqu'à  la  vieillesse.  U  livres  de  Papias;  il  décrit  le  martyre  de  saint 
écrit  qu'on  attribuait  à  saint  Matthias  ces  pa-  Ignace  et  celui  de  saint  Siméon  ,  second  évè- 
roles  :  qu'il  faut  déclarer  la  guerre  au  corps  que  de  Jérusalem.  Voilà  ce  que  nous  avions 
et  abuser  de  lui,  en  ne  lui  accordant  aucun  plai-  à  dire  des  trois  premiers  livres  de  VHisloire 
sir;  et  qu'il  faut,  au  contraire,  fortifier  l'esprit  d'Eusèbe. 
par  la  foi  et  par  la  science.  Il  parle  des  écrits 

des  Apôtres,  et  fait  le  catalogue  de  ceux  qui  Des  Thérapeutes. 

étaient  généralement  reçus  et  de  ceux  dont 

l'autorité  était  encore  contestée.  Il  met  au         1.  On  a  remarqué  qu 'Eusèbe  comptait  pour     yie  des 

premier  rang  les  quatre  Evangiles ,  à  la  fin  chrétiens  les  thérapeutes  dont  Philon  nous  a  tnél^t  pÊu 

desquels  sont  les  Actes  des  Apôtres;  ensuite  décrit  la  vie  dans  son  livre  de  la  Vie  contem-  ia traduction 

les  Epîtres  de  saint  Paul,  puis  la  première  plative,  ov.de  ceux  qui  s'appliquent  à  la  prière,  Montfaoçon 

de  saint  Jean  et  la  première  de  saint  Pierre,  en  cette  sorte  :  c'étaient  une  espèce  de  philo-  i 

«  Voilà,  dit-il,  les  livres  qui  sont  reçus  d'un  sophes  qui,  emportés  par  l'amour  des  choses 

commun  consentement.  L'Epître  de  Jacques,  célestes  ,  saisis  et  comme  enivrés  d'un  saint 

celle  de  Jude,  la  seconde  de  Pierre,  la  secon-  enthousiasme,  ne  cherchaient  qu'à  jouir  de  la 

de  et  la  troisième  de  Jean,  soit  qu'elles  aient  contemplation  d'un  objet  qui  faisait  toutes  les 

été  écrites  par  l'Évangéliste  ou  par  un  autre  délices  de  leur  cœur.   Poussés  du  désir  ar- 

de  même  nom,  ne  sont  pas  reçues  de  tout  dent  d'une  vie  immortelle  et  bienheureuse, 

le  monde.  Mais  il  faut  tenir  pour  apocryphes  et  se  regardant  comme  complètement  morts  au 

les  Actes  de  Paul,  le  livre  du  Pasteur,  la  Rêvé-  monde,  ils  abandonnaient  leurs  biens  à  leurs 

lation  de  Pierre,  l'Epitre  de  Barnabe,  les  Ins-  enfants  ou  à  leurs  parents,  ou,  s'ils  n'avaient 

titutions  des  Apôtres,  et,  si  l'on  veut  encore,  point  de  parents,  à  leurs  amis,  ne  se  laissant 

l'Apocalypse  de  Jean,  que  quelques-uns  effa-  plus,  après  cela,  gagner  par  l'affection  d'au- 

cent  du  nombre  des  livres  saints,  et  que  d'au-  cune  chose  créée.  Ils  quittaient  aussi  sans 

très  croient  devoir  y  laisser.  Il  y  en  a  qui  met-  aucun  retour  leurs  frères,  leurs  enfants,  leurs 

tent  au  même  rang  l'Evangile  selon  les  Hé-  pères,  leurs  mères,  tous  leurs  parents,  leurs 

breux,  lequel  plaît  extrêmement  aux  Juifs  qui  amis,  leur  patrie  ,  les  lieux  de  leur  naissance 

ont  reçu  la  foi.  »  et  de  leur  éducation  ,  pour  se  détacher  plus 

11.  Eusèbe  parle  dans  ce  livre  des  premiers  facilement  des  anciennes  habitudes  qu'ils  au- 

hérétiques  :  de  Ménandre ,  de  Cérinthe  ,  des  raient  eu  peine  de  rompre  sur  les  lieux  mê- 

ébionites,  des  nicolaïtes,  qui  se  glorifiaient  d'à-  mes.  Choisissant  ensuite  leur  demeure  hors     pAg.)«. 

voir  pour  chef  Nicolas,  l'un  des  sept  diacres,  de  l'enceinte  des  villes,   dans  des  jardins  et 

On  disait  qu'ayant  une  belle  femme  dont  les  des  lieux  solitaires ,  ils  y  cherchaient  la  re- 

Apôtres  lui  reprochèrent  d'être  jaloux,  il  l'a  traite,  non  par  une  prétendue  misanthropie  ; 

conduisit  devant  eux  et  consentit  de  la  céder     mais  par  précaution  contre  le  commerce  in- 

à  celui  qui  voudrait  l'épouser.  On  lui  attri-      commode  et  pernicieux  des  personnes  d'un 

buait  aussi  d'avoir  dit  qu'il  faut  abuser  de  son     génie  opposé  au  leur.  Ils  étaient  répandus  en 

corps.  De  ces  paroles  les  nicolaïtes  prenaient     plusieurs  endroits  de  la  terre,  surtout  dans 

occasion  de  se  livrer  impudemment  à  toute     l'Egypte  et  autour  d'Alexandrie;  et  comme 
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il  y  en  avait  parmi  eux  d'uni-  vertu  plus  émi-  contentant  de  faire  connaître,  par  des  -i^nes 

nente  que  les  autres  ,  ils  les  envoyaient  en  des  yeux  et  des  mouvements  de  tètes ,  qu'ils 

un  lieu  très-propre  a  la  \ie  solitaire,  situé  sur  acquiesçaient  à  ce  qu'on  leur  disait.  Ce  sep-     Pdg 

une  petite  colline  au-delà  du  lac  Maria.  Leurs  tième  jour  était  pour  eux  comme  un  jour  sa- 

maisons  étaient  fort  simples ,  à  une  distance  cré  et  comme  une  grande  fête.  Us  solenni- 

snl.'i-aiiti' lc>  unodes  autres,  pourqu'ils  évi-  saient  particulièrement  le  septième  samedi 

tassenl  le  tumulte  et  se  rassemblassent  néan-  d'après  Pâques  ' ,  c'est-à-dire  la  veille  de  la 

moins  aisément,  soit  pour  se  visiter,  soit  pour  Pentecôte.  Car  ils  avaient  de  la  vénération  , 

pag  ts        se  défendre  contre  les  attaqus  des  voleurs.  Ils  non-seulement  pour  le   nombre   septénaire 

avaient  chacun  leur  cellule,  où,  seuls  et  à  part,  simplement  considéré,  mais  aussi  pour  la  ver- 

Îils  vaquaient  aux  exercices  de  la  vie  mysti-  tu  de  ce  nombre,  de  même  que  pour  celui  de 
que,  n'y  apportant  jamais  ni  pain,  ni  vin,  ni  cinquante  ,  qu'ils  regardaient  comme  le  plus 
aucune  des  choses  nécessaires  à  la  vie,  mais  saint  de  tous.  Ceux  qui  en  avaient  la  charge, 
seidement  la  loi,  les  oracles  des  Prophètes  ,  donnaient  le  signal  pour  l'assemblée  ,  et  tous 
des  hymnes  et  autres  choses  semblables,  qui  assistaient  vêtus  de  blanc,  avec  une  gravité 
pouvaient  les  instruire  et  contribuer  à  leur  tempérée  de  gaité,  pour  prier  et  manger  en- 
avancement  spirituel.  Continuellement  occu-  semble.  Etant  debout  rangés  modestement, 
pés  de  Dieu  ,  même  pendant  le  sommeil,  ils  fai-  ils  levaient  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  et 
saient  leurs  prières  deux  fois  par  jour,  le  ma-  priaient  Dieu  que  leur  festin  lui  fût  agréable, 
tin  au  lever  du  soleil,  le  soir  quand  le  soleil  se  Après  cette  prière  ils  se  mettaient  à  table  se-     pâg. 

Pag  .n.       couche.  Le  reste  du  temps  était  employé  à  de  Ion  l'ordre  de  leur  réception.  Les  femmes  se4 

saints  exercices,  à  la  lecture  des  saintes  Ecri-  avaient  part  dans  ce  festin  ;  la  plupart  étaient 

tures,  qu'ils  expliquaient  toutes  en  un  sens  al-  âgée»  et  vierges. Elles  se  mettaient  à  gauche  et 

légorique,  parce  qu'ils  étaient  fermement  per-  les  hommes  à  droite;  tous  couchés  sur  des  nat- 

suadés  que  les  paroles,  outre  le  sens  simple  et  tes  de  jonc  un  peu  élevées  de  terre  vers  l'en- 

naturel,  en  renferment  un  plus  caché  et  plus  droit  des  coudes,  pour  les  y  appuyer.  On  choi- 

Pâg  (8.       mystérieux.  Ils  avaient  également  les  écrits  de  sissaitdans  la  communauté  les  jeunes  gens  les 

leurs  anciens,  qui,  en  qualité  de  chefs  de  la  plus  civils,  les  mieux  nés  et  les  plus  vertueux, 

secte,  s'étaient  appliqués  à  composer  plusieurs  pour  servir  à  table,  et,  lorsqu'ils  s'acquittaient 

livres  touchant  ces  allégories.  Six  jours  de  la  de  leur  ministère,  ils  ne  portaient  point  de 

semaine  ils  demeuraient  dans  leur  cellule,  ceinture  sur  leurs  robes,  mais  leurs  tuniques 

qu'ils  appelaient  semnée  ou  monastère,  sans  étaient  abattues,  afin  qu'il  ne  parût  dans  ce 

jamais  sortir  ni  même  jeter  les  yeux  sur  la  service  aucune  marque  de  servitude.  Ce  jour-     pag. 

^Pag  <9  et  campagne.  Le  septième  jour  ils  s'assemblaient  là  on  ne  présentait  de  vin  à  personne  ,  mais 

en  commun  dans  un  lieu  nommé  aussi  sem-  seulement  de  l'eau  très-claire ,  fraîche  pour 

née.  Ce  heu  avait  une  double  enceinte  qui  le  commun,  et  chaude  pour  ceux  d'entre  les 

séparait  les  hommes  d'avec  les  femmes  ;  car  vieillards  à  qui  leur  caducité  permettait  cette 

les  femmes  assistaient  à  leurs  conférences  et  délicatesse.  Jamais  de  viande,  et  les  tables 

n'avaient  pas  moins  de  zèle  ni  moins  d'ar-  n'étaient  chargées  que  de  pain  et  de  sel;  l'on 

deur  que  les  hommes  pour  cette  sainte  doc-  y  ajoutait  cependant  quelquefois  de  l'hysope. 

trine.  Le  mur  de  séparation  n'était  élevé  que  Le  silence  était  tel,  que  nul  des  convives  n'o-     Pag.4 

de  trois  ou  quatre  coudées,  en  forme  d'épau-  sait  parler  ni  même  respirer  plus  fortement 

lement,  et  le  haut  était  tout  ouvert,  jusqu'au  qu'à  l'ordinaire.  Seulement,  quelqu'un  d'en- 

toit;  dételle  sorte  qu'en  même  temps  qu'elles  tre  eux  proposait  une  question  de  l'Écriture 

étaient  assises  hors  de  la  vue  des  hommes  ,  sainte  et  l'expliquait  simplement,  mais  à  loi- 

elles  ne  laissaient  pas  d'entendre  ce  que  l'an-  sir,  répétant  plus  d'une  fois  les  mêmes  choses, 

cien  disait.   Chacun  s'étant  assis  selon  son  afin  de  les  mieux  inculquer.  Les  auditeurs     _ 

Pag- 

rang,  les  mains  cachées  sous  les  habits  ,  la  étaient  attentifs:  s'ils  comprenaient,  ils  le  té- 
droite  entre  le  menton  et  la  poitrine  ,  et  la  moignaient  par  un  mouvement  de  tèteou  par 
gauche  sur  le  côté,  le  plus  ancien  d'entre  eux  un  clin  d'œil  ;  s'ils  approuvaient,  ils  le  mar- 
et  le  plus  savant  dans  leurs  dogmes,  faisait  quaient  par  la  joie  qui  paraissait  sur  leur  vi- 
un  discours  simple,  mais  net  et  solide  ,  que  sage  et  par  une  espèce  de  roulement  de  tête; 
tous  écoutaient  dans  un  profond  silence,  en  se  s'ils  ne  concevaient  pas  bien,  ils  la  secouaient 
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doucement  et  haussaient  un  doigt  de  la  main  en  J'honneur  du  Tout-Puissant,  une  abstinence 

droite.  L'explication  était  allégorique;  caries  des  plus  rigoureuses,  un  mépris  pour  les  plai- 

thérapeutes  regardaient  ce  sens  comme  l'a-  sirs  même  permis,  des  vierges,  des  minist; 

me  de  l'Ecriture,  et  la  lettre  comme  le  corps,  une  table  sacrée.  Maisil  faut  avouer  que,  quel- 

Le  discours  fini,  tous  y  applaudissaient:  ce-  que  rapport  qu'aient  ces  pratiques  avec  la  reli- 

lui  qui  avait  parlé  se  levait  alors  de  table  et  gion  chrétienne,  elles  ne  lui  sont  pas  tellement 

chantait  le  premier  une  hymne  à  la  louange  propres,  qu'elles  ne  conviennent  également  à 

du  Seigneur,  composée  ou  nouvellement  par  d'autres  sectes  particulières.  Nous  avons  vu, 

lui-même,  ou  autrefois  par  quelques-uns  des  dans  'l'article  sur  Bardasane,  que  les  brahma- 

anciens  poètes.  Après  lui  d'autres  chantaient  nés,  secte  de  gymnosophistes  ou  philosophes 

avec  décence  et  pa/  ordre,  et,  chacun  ayant  indiens,  renonçaient  en  général  à  tous  leurs 

achevé  son  hymne,  ceux  qui  étaient  chargés  biens,  quittaient  leur  patrie,  leurs  parents, 

de  servir,  apportaient  une  table  où  était  le  leurs  terres,  leurs  femmes, leurs  enfants,  pour 

plus  saint,  le  plus-sacré  de  tous  les  aliments,  vivre  seuls  dans  la  solitude;  passaient  la  plus 

c'est-à-dire  du  pain  levé  et  du  sel  mêlé  avec  grande  partie  du  jour  et  de  la  nuit  à  chanter 

de  l'hysope,  par  une  distinction  respectueuse  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  divinité;  ne 

pour  la  table  sainte  posée  au  vestibule  du  Tem-  vivaient  que  d'herbes,  de  légumes,  de  fruits 

pie,  sur  laquelle  on  ne  mettait  que  du  pain  et  et  de  riz;  qu'ils  s'assemblaient  au  son  d'une 

du  sel,  sans  autre  assaisonnement.  Après  le  clochette  pour  prier;  qu'après  la  prière  deux 

repas  ils  se  levaient  tous  à  la  fois,  et ,  au  mi-  d'entre  eux  leur  servaient  à  manger,  après 

lieu  de  la  salle  du  festin,  ils  faisaient  deux  quoi  chacun  s'en  retournait  vaquer  à  ses  exer- 

chœurs,  un  d'hommes  et  un  de  femmes,  dont  cices  ordinaires;  qu'ils  ne  souhaitaient  rien 

chacun  était  conduit  par  la  personne  la  plus  tant  que  la  mort,  regardant  cette  vie  comme 

honorable  et  qui  chantait  le  mieux.  Ensuite  onéreuse  et  attendant  avec  impatience  que 

ils  entonnaient  à  la  louange  de  Dieu  des  hym-  leur  âme  se  séparât  de  leur  corps, 

nés  de  diverses  sortes  de  mesures  et  d'airs,  3.  LesEsséens,  qui,  selon  toute  apparence, 

partie  ensemble,  partie  alternativement,  ges-  avaient  emprunté  "2  leur  philosophie  des'In- 

ticulantdes  mains,  dansant  et  paraissant  com-  diens,  vivaient  comme  eux  dans  une  grande 

me  transportés ,  selon  ce  que  demandaient  pureté  de  mœurs,  On  n'était  reçu  dans  leur 

les  chants  ou  les  parties  du  cantique.  Puis  ils  société,  qui  était  composée  d'environ  3  quatre 

s'unissaient  en  un  seul  chœur,  à  l'imitation  mille  personnes,  qu'après  avoir  abandonné 


de  ce  que  firent  les  Juifs  après  le  passage  de 
la  mer  Rouge.  C'est  ainsi  qu'ils  passaient  la 
nuit;  mais  aussitôt  qu'ils  voyaient  lever  le  so- 
leil, ils  se  tournaient  le  visage  et  tout  le  corps 
à  l'orient,  et,  les  mains  étendues  vers  le  ciel, 
ils  demandaient  à  Dieu  une  heureuse  journée. 


son  bien  à  ses  parents  ou  aux  pauvres,  et  fait 
preuve  '*  de  son  amour  pour  la  continence  et 
pour  les  autres  vertus.  Car  les  esséens  ob- 
servaient le  5  célibat,  croyant 6  la  compagnie 
des  femmes  plus  nuisible  à  la  tranquillité  de 
la  vie,  que  propre  à  la  conserver.  Ils  7  n'a- 


Après  quoi  chacun  s'en  retournait  à  sa  sem-     vaient  point  non  plus  de  domestiques,  car  ils 
née  pour  y  vaquer  à  l'exercice  de  leur  philo-     étaient  persuadés  que  cette  distinction  entre 


sophie  accoutumée. 

2.  Telle  était  la  vie  des  thérapeutes,  où  l'on 
voit  en  effet  une  assez  grande  conformité  avec 
les  mœurs  des  premiers  chrétiens.  Un  renon- 
cement universel  aux  choses  de  ce  monde, 
l'amour  de  la  retraite  et  de  la  contemplation 
du  souverain  bien,  l'étude  des]  divines  Écri- 
tures, le  chant  des  hymnes  et  des  cantiques 


Genre  de  rie 
des  Esséens 
fe-t  appro- 
chante  de 
celle  des 
Thérapeutes- 


les  hommes  était  contraire  aux  lois  de  la  na- 
ture,  et  ils  se  rendaient  mutuellement  les  ser- 
vices dont  ils  avaient  besoin,  usant  tellement 
des  biens  de  la  communauté,  que  le  riche  en 
jouissait  comme  le  pauvre.  Leur  vie  était  so- 
bre ;  ils  ne  mangeaient  la  plupart  du  temps 
que  des  herbes.  Ils  fuyaient 8  les  villes^  dont 
ils   craignaient  également  les  vices  et  l'air 


1  Tom.  II,  pag.  88. 

'  Génère  igitur  Judœus  erat,  e  Cœlesyritt  :  qui  sunt 
de  propagine  philosophorum  Indorum  vocarturque  phi- 
losophi,  apud  Judceos  Calani,  apud  Syros  autem  Judcei, 
nomen  accipientes  a  loco  :  locus  enim  ubi  habitant  ap- 
pellatur  Judœa.  Aristoteles,  apud  Joseph.,  lib.  I  contra 
Appion.,  p.  107. 

*  Philo,  in  lib.  Quod  omnii  probus  sit  liber,  p.  876. 


4  Joseph.,  lib.  II  de  Belio  Jud.}  p.  786. 

5  Philo,  lib.  cit.,  p.  877. 

6  Joseph.,  lib.  XVIII  Aniiquit.,  cap.  2,  p.  618  ,  et 
Philo,  in  Apolog.;  apud  Euseb.,  lib.  VIII  Prœparat, 
Evang.,  cap.  11. 

1  Ibid. 

8  Philo,  lib,  cit.,  pag.  876. 
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pernicieux  qu'on  y  respire.  11*  faisaient  '  con- 
sister le  culte  de  Dieu  dans  la  pratique  de  La 
vertu  et  dans  l'éloignement  des  vices,  parti- 
culièrement (tiins  l'éloignement  du  mensonge 
et  des  jurements.  A  certains  temps  ils  s'ap- 
pliquaienl  à  L'étude  de  la  loi.  surtout  '  le  jour 
du  sabbat,  qu'ils  regardaient  comme  un  joui- 
sacré;  alors,  débarrassés  de  toute  affaire,  ils 
s'assemblaient  dans  certaines  maisons  qu'ils 
nommaient  synagogues.  Là,  placés  selon  l'or- 
dre de  leur  âge,  les  jeunes  aux  pieds  des  an- 
ciens, un  de  l'assemblée  prenait 3  un  livre, 
dont  il  lisait  quelque  chose;  puis  un  autre, 
plus  habile,  expliquait  ce  qu'il  y  avait  d'obs- 
cur dans  ce  qu'on  venait  de  lire,  tournant  en 
un  sens  figuré  les  passages  de  l'Ecriture,  se- 
lon la  méthode  des  anciens.  Ce  jour-là  chacun 
se  lavait  dans  l'eau  froide,  et  tous  *  portaient 
des  habits  blancs,  pour  marquer  la  pureté  de 
leur  âme.  Etant  ainsi  purifiés,  ils  venaient 
au  réfectoire,  où,  dans  un  profond  silence, 
on  servait  à  chacun  du  pain  et  un  potage; 
jamais  de  b  vin  ni  de  chair.  Le  prêtre  ou 
l'ancien  bénissait  les  viandes  au  commence- 
ment du  repas  ,  et,  après  avoir  rendu  grâces 
à  Dieu,  tous  se  séparaient  jusqu'au  soir. C'est 
ainsi  qui  vivaient  les  esséens,  et  saint  Jé- 
rôme trouvait  tant  de  conformité  entre  leur 
manière  de  vivre  et  celle  des  moines  cénobi- 
tes, qu'il  n'a  pas  craint  de  dire  crue  les  mœurs 
des  uns  et  des  autres  étaient  les  6  mêmes.  Ce- 
pendant personne  ne  s'est  jamais  avisé  de 
conclure  de  cette  ressemblance  que  les  es- 
séens étaient  chrétiens.  Philon  et  Josèphe  di- 
sent '  trop  clairement  que  c'étaient  des  Juifs, 
pour  laisser  aucun  lieu  d'en  douter.  Ainsi  la 
conformité  de  vie  dans  les  thérapeutes  avec 
certaines  pratiques  ou  maximes  du  christia- 
nisme, n'est  pas  un  préjugé  suffisant  pour 
faire  croire  qu'ils  étaient  chrétiens.  Ils  n'en 
avaient  aucune  qui  ne  leur  fût  commune  avec 
des  Juifs,  ou  qui  fût  une  marque  distinctive 
et  essentielle  des  chrétiens. 

4.  On  voit  même  qu'ils  avaient  des  mar- 

Usages  des  x 

coLntmrëiei  (lnes  contraires  aux  mœurs  et  à  l'esprit  du 

1  Philo,  lib.  cit.,  p.  77.— 2  Ibid  — 3  Ibid. 

4  Joseph,  .lib.  II  de  Bel/o  Judaico,  p.  787  et  seq. 

5  Josephus  in  seconda  Judaicœ  captivitatis  historia, 
et  in  octavo  decimo  Antiquitatum  libro,  et  contra  Ap- 
pionem  duobus  voluminibus  tria  describit  dogmata  Ju- 
dœorum  :  Pharisœos,  Sadducœos,  Essenos,  quorum  no- 
vissimos  miris  effert  laudibus,  quod  et  ab  uxoribus,  et 
vino  et  carnibus  semper  abstinuerint.  Hieron.,  lib.  II 
ad  vers.  Jovinian.,  p.  206. 

6  Veniamus  ad  eos  qui  plures  sunt  et  in  commune 
habitant,  id  est  quos  vocari  cœnobitas  diximm.  Prima 


christianisme. Telles  étaient,  dans  leurs  solen-  i'*pritet 

pratiques 

nités,  ces  danses  bruyantes  d'homme  et  de    chnsuan 

me. 

femmes  dans  lesquelles  ils  passaient  la  nuit, 
sans  que  personne  y  craignit  pour  son  inno- 
cence. Saint  Augustin  fait  honte  aux  Juit- 
de  leurs  danses  aux  jours  de  sabbat,  et  va 
jusqu'à  leur  dire  "qu'ils  feraient  mieux  de  tra- 
vailler tout  le  jour  à  fouir  la  terre.  D'un  autre 
côté,  nous  voyons,  par  Astère  Urbain,  auteur 
chrétien  du  IIe  siècle,  qu'une  des  grandes  rai- 
sons qui  porta  les  fidèles  d'Asie  à  rejeter  Mon- 
tait et  ses  prétendues  prophétesses,  fut  qu'ils 
trouvaient  qu'il  avait  commencé  par  un  en- 
thousiasme affecté,  d'où  il  était  tombé  dans 
une  folie  involontaire  et  dans  un  transport 
qui  lui  ôtait  toute  crainte,  et  qu'on  ne  trou- 
vait point  qu'aucun  prophète  de  l'Ancien  ni 
du  Nouveau  Testament  eût  été  aiusi  emporté 
par  l'esprit  :  ni  Agape,  ni  Judas,  ni  Silas,  ni 
les  filles  de  saint  Philippe,  ni  la  prophétesse 
Ammia,  de  Philadelphie;  ni  Quadrat,  ni  tous 
les  autres  prophètes  qu'ils  avaient  connus. 
Si  maintenant  nous  venons  aux  autres  prati- 
ques des  thérapeutes,  nous  demanderons  ce 
que  veut  dire  leur  vénération  extrême  pour  le 
nombre  septénaire9,  qu'ils  appelaient  unnom- 
bre  chaste,  toujours  vierge;  et  cette  même 
vénération  pour  le  cinquantième  10,  qu'ils  di- 
saient être  le  plus  saint  de  tous  et  le  plus  phy- 
sique, comme  renfermant  en  soi  la  vertu  du 
triangle  rectangle,  principe  de  la  génération 
de  toutes  choses.  Ne  sont-ce  pas  là  des  obser- 
vations plus  dignes  de  cabalistes  que  de  chré- 
tiens ?  Qu'est-ce  encore  que  cette  table  où  ils 
mettaient  leur  aliment  le  plus  saint  et  le  plus 
sacré  de  tous,  du  pain  levé,  du  sel  et  de  l'hy- 
sope ,  par  imitation  de  la  table  sainte  posée 
au  vestibule  du  Temple?  L'Église  chrétienne 
reconnaît-elle  là  ses  mystères  et  ce  qui  en  est 
l'objet  ?  La  même  réflexion  naît  de  leurs  dan- 
ses instituées  eu  mémoire  de  ce  que  firent  les 
Juifs  après  le  passage  de  la  mer  Rouge.  Il 
n'est  pas  possible  que  des  chrétiens  n'eussent 
eu  rien  à  penser  de  plus  grand  et  de  plus 
solide,  si  proches  du  bienfait  de  la  rédemp- 

apud  eos  confœderatio  est  obedire  majorions.,.,  taies 
P/ii/o.  taies  Josephus  in  secunda  Judaicœ  captivitatis 
historia  Essenos  refert.  Hieronym.,  Epist.  18  ad  Eus- 
tochium,  p.  45  et  46. 

7  Joseph.,  lib.  II  de  Bello  Judaic,  p.  785,  et  Philo, 
p.  876. 

8  Melius  ulique  Ma  die  foderent,  guam  tota  die  soi- 
tarent.  August.,  Enarrat.  in  Psal.  xxxu,  nuni,  6. 

9  Philo,  p.    36,  dans  la  traduction  française    de 
D.  Montfaucon.— Ul  Ibid. 
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ion  et  de  tout  ce  que  le  Sauveur  venait  d'o- 
pérer sous  leurs  yeux  pour  le  leur  mériter. 
Enfin  il  est  visible,  par  Philon,  qu'ils  obser- 
vaient le  sabbat,  à  l'exclusion  du  dimanche , 
toujours  sacré  cbez  les  chrétiens  même  ju- 
daïsants,  comme  on  le  voit  par  les  Actes  des 
Apôtres.  Il  est  bien  vrai  que  l'usage  d'obser- 
ver le  sabbat  ',  c'est-à-dire  de  faire  des  as- 
semblées en  ce  jour-là  et  de  l'avoir  en  véné- 
ration, a  duré,  dans  la  plupart  des  Eglises  d'O- 
i  ient,  jusqu'après  le  Ve  siècle,  et  s'y  est  main- 
tenu jusqu'à  notre  temps.  Mais  on  ne  trouvera 
nulle  part  *  qu'elles  aient  jamais  observé  le 
sabbat  comme  la  principale  fête  de  la  semai- 
ne, encore  moins  comme  la  seule.  L'autorité 
de  Sozomène ,  qu'on  allègue  pour  montrer 
qu'en  plusieurs  villes  et  villages  d'Egypte  on 
s'assemblait  sur  le  soir  du  samedi,  ne  prouve 
rien.  Sozomène  parle  de  la  célébration  du  di- 
manche, qu'on  commençait  dès  le  soir  du  sa- 
medi, au  lieu  que  dans  Philon  il  n'est  ques- 
tion que  de  la  solennité  du  sabbat. 

5.  Il  ne  faut  que  suivie  cet  auteur  pour  se 
convaincre  qu'en  décrivant  la  vie  des  théra- 
peutes, il  n'eut  jamais  intention  de  parler  des 
chrétiens.  Il  était  3  Juif,  et  un  des  plus  zélés 
pour  la  religion,  comme  on  le  voit  en  ce  qu'il 
fut  député  '  par  tous  ses  confrères  pour  aller 
sacrifier  en  leur  nom  au  temple  de  Jérusalem. 
Il  eut,  à  la  vérité,  connaissance  de  la  doctrine 
évangélique  ;  mais  il  la  condamna  '  hautement, 
comme  tendant  à  introduire  des  nouveautés 
dans  la  religion  des  Juifs  et  à  abolir  l'obser- 
vation du  sabbat,  de  la  circoncision  et  des  au- 
tres pratiques  prescrites  par  la  loi  de  Moïse, 
dont  il  prend  la  défense  dans  tous  ses  ouvra- 
ges. Gomment  se  persuadera-t-on  qu'un  hom- 
me de  ce  caractère  ait  pu  se  résoudre  à  faire 
un  discours  exprès  à  la  louange  des  chrétiens, 
el  qu'il  les  ait  loués  jusqu'au  point  de  préfé- 
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rer  leur  religion  à  la  sienne?  ((Quels  peu- 
ples, dit-il 6,  en  parlant  des  thérapeutes,  par- 
mi ceux  qui  professent  quelque  religion,  leur 
peut-on  comparer  avec  justice?  Chéris  7  du 
Père  et  du  Créateur  de  l'univers,  en  considé- 
ration de  leur  vertu,  ils  s'attirent  son  amitié, 
récompense  la  plus  naturelle  de  la  probité, 
préférable  à  quelque  fortune  que  ce  soit,  et  le 
comble  même  de  la  félicité.  »  Mais  c'est  que 
les  thérapeutes  étaient  de  vrais  Juifs,  et  Phi- 
lon le  donne  assez  clairement  à  entendre  dans 
un  autre  de  ses  ouvrages,  où,  parlant  des  Juifs 
d'Alexandrie,  il  se  plaint  de  ce  que  quelques- 
uns,  sous  prétexte  de  mépris  pour  les  plaisirs 
et  les  vanités  du  monde,  quittaient  la  société 
civile  et  le  gouvernement  de  leurs  biens,  sans 
s'être  auparavant  éprouvés  dans  la  vie  ordi- 
naire. «Vous  méprisez  l'argent,  leur  dit -il, 
mais  quand  vous  en  avez  manié,  a-ce  été  tou- 
jours avec  une  droiture  entière?  Vous  vous 
piquez  de  tempérance  et  de  chasteté,  mais 
quand  vous  avez  été  dans  les  occasions,  y  avez- 
vous  résisté?  C'est  8  seulement  en  s 'exerçant 
dans  la  vie  active,  qu'on  se  rend  capable  delà 
contemplative.  Pour  bien  faire,  la  première, 
quoique  moins  parfaite,  doit  être  comme  le 
prélude  de  l'autre.  »  Rappelle  même  les  mai- 
sons où  se  retiraient  ces  Juifs,  pour  vaquer  à 
la  contemplation,  des  maisons  de  9  thérapie  ; 
ce  qui  est  une  preuve  qu'il  ne  les  distinguait 
point  de  ceux  à  qui  il  donne  le  nom  de  thé- 
rapeutes dans  son  traité  Oc  la  Vie  contem- 
plative. 

6.  Mais  ce  qui  achève  de  nous  en  couvain-     Le  silence 

des  premiers 

cre,  c  est  que  les  premiers  aoplojnstes  de  la  l>ères  de  rE- 

*  x  i       o  glise  sur  le 

religion  chrétienne,  qui  avaient  tant  d'intérêt 


à  mettre  en  évidence  la  pureté  et  l'excellence 
des  mœurs  des  chrétiens,  n'ont  jamais  apporté 
en  preuve  la  sainteté  de  vie  des  thérapeutes. 
On  voit,  au  contraire,  qu'ils  les  ont  toujours 


Tliér.ipeuies, 
prouve  qu'ils 
n'étaient  pas 

chrétiens. 


1  Montfaucon,  Observations  sur  le  livre  de  Philon, 
de  la  Vie  contemplative,  p.  132. 

s  Idem,  Lettres  sur  les  Thérapeutes,  p.  170. 

3  Saint  Augustin  assure  que  Philon  ne  croyait  pas 
en  Jésus-Christ  :  Vidit  hoc  Philo  quidem.  vir  liberaliter 
eruditissimus,  unus  i/lorum,  cujus  eloquium  GrœciPla- 
toni  aequare  non  dubitant,  et  conatus  est  aliqua  inter- 
prétai i.  non  ad  Christian  intelligendum,  in  quem  non 
crediilerat.  Àugust.,  lib.  XII  cont.  Faust.,  cap.  39. 

*  Philo,  apud  Euseb.j  lib.  VIII  Prœparat.  Evang., 
p.  398. 

5  Sunt  quidam,  qui  dutn  putant  scriptas  leges  esse  fi- 
guras inielligibilium,  his  diligenter  dunt  opérant,  illas 
facile  negligunt,  quorum  mihi  nonplacet  facilitas:  dé- 
biteront enim  utrasque  curare,  ut  et  obscura  quœrerent 
accurate,  et  manifesta  servarent  diligenter....  quanwis 
eivin  septimus  dies  potentiam   illius  ingeniti,  creatu- 

III, 


i  m  um  autem  otium  significet,  non  tamen  loges  de  en 
prœscriptce  solvendœ  sunt....  ut  faciamus  quœ  festis 
diebus  non  licet  agere.  Nec  ideo  quia  fesium  hilarita- 
tem  animœ  ;  et  erga  Deum  gratitudinem  significat, 
ideo  rejiciendœ  sunt  solemnes  celebritates  :  nec  quia 
circumeisiù  docet  voluptutum  affeetuumque  omnium  ev- 
cisionem,  ideo  débet  antiquari  lex  data  de  circumei- 
sione.  Philo,  de  Migratione  Abrahami,  p.  402. 

8  Philo,  de  Vita  contemplât,  p.  4  traduct.  de  D. 
Moutfaucon. 

"  Ibid.,  p.  51. 

8  Decet  in  vita  activa  periculum  facere  eum  qui  in 
contemplât iva  exerceri  vult.  Philo,  de  Profugis,  p.  655. 

9  Quapropter  si  quando  nondnm  satis  purificati  et 
content  i  vitœ  sordes  uteumque  abluisse,  ad  religiosas 
aulas,  hri  vù\v.i  tî;s Qepuicsies    'eniinu*,  etc.  ïi::J..  p.  <5G. 
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reg  .'omme  étrangers  à  la  religion  chré- 

tienne. Saint  Justin,  qui  avait  '  \  d  lès  princi- 
pale col  mies  des  Apôtres*  el  qui  avail  été 
en  Egypte,  a  rance    hardiment  que  tré- 

tiens  ne  différaient  di  ai  i1  "' 

les  lieux  de  leur  demeure,  ni  par  leur  lan- 
gue, ni  même  par  leurs  mœurs;  qu'en  linéi- 
que pays  qu'ils  habitassenl ,  ils  se  confor- 
maient aux  habillements,  à  la  aourriture  et  à 
toutes" les  autresmanières du  pays;  enfin  qu'il 
n'y  avait  parmi  eux  aucune  secte  qui  fit  pro- 
fession de  se  distinguer  au  dehors  par  une 
austérité  dévie  particulière.  Ce  saint  docteur 
aurait-il  parlé  ainsi  s'il  eût  reconnu  les  thé- 
rapeutes pour  chrétiens?  Tertullièn,  répon- 
dant aux  reproches  que  les  païens  faisaient 
aux  fidèles,  de  ce  qu'ils  s'éloignaient  du  com- 
merce du  monde,  avoue 8  qu'en  effet,  ils  ne  se 
trouvaient  ni  aux  spectacles  publics,  ni  aux 
temples  des  faux  dieux,  ni  a  aucune  céré- 
monie profane;  mais  il  soutient  que,  pour  le 
reste,  ils  suivaient  extérieurement  le  même 
train  de  vie  que  les  autres.  «  Nous  ne  som- 
mes point,  ajoute-t-il,  comme  ces  philosophes 
des  Indes,  qui  habitent  les  bois  et  les  déserts, 
et  qui  s'exilent  volontairement  de  la  vie  com- 
mune. »  Pouvait-il ;  mieux  marquer  combien 
le  genre  de  vie  des  chrétiens  était  éloigné  de 
celui  des  thérapeutes,  qui,  à  l'imitation  des 
brahmanes  des  Indes,  s'exilaient  volontaire- 
ment des  villes  pour  vivre  dans  les  lieux  écar- 
tés? On  sait  quel  mouvement  cet  auteur 
se  donna  depuis  sa  chute,  pour  défendre 
les  jeûnes  des  montanistes,  particulièrement 
leurs  jeûnes  outrés,  à  tel  point  qu'il  n'oublie 
en  son  livre  des  Jeûnes  aucun  des  exemples 
sacrés  et  profanes  qu'il  pouvait  alléguer  ail- 
leurs. Quoi  de  plus  naturel  et  de  plus  fort  en 


même  temps  pour  sa  cause,  que  de  citer 
jeûnes  des  idusdiscipl  tint  Mare? 

Quel  triomphe  pour  lui,  de  trouver  parmi  les 
premiers  chrétiens  des  qui   pas 

dans  une  abstinence  extrême,  non  pas  seule- 
ment deux  ou  trois  carêmes,  comme  Montan, 
mais  presque  toute  leur  vie  '!  Cependant  il  ne 
parle  en  aucune  manière  des  thérapeutes,  et 
son  silence  dans  une  occasion  aussi  essen- 
tielle, est  une  preuve  convaincante  contre  le 
christianisme  de  ces  solitaires. 

7.  On  oppose  à  cette  preuve  le  témoignage 
d'Eusèbe  5  de  Ces  irée,  de  saint  ,;  Jérôme,  de 
saint  '  Éphiphâne,  de  8  Cassien,  de9  Sozo- 
mène,  qui  ont  cru  que  les  thérapeutes  étaient 
chrétiens;  mais,  pour  rendre  croyable  un  fait 
de  la  nature  de  celui-ci,  il  est  besoin,  au  dé- 
faut di1  raisons  convaincantes,  du  témoignage 
des  auteurs  contemporains  ou  au  moins  pres- 
que contemporains.  Or  Eusèbe,  le  plus  ancien 
île  tons,  ('crivait  plus  de  deux  cents  ans  après 
les  thérapeutes,  et  il  n'apporte  aucun  garant 
de  ce  qu'il  avance  sur  leur  prétendu  christia- 
nisme. La  seule  raison  qu'il  en  donne,  est  la 
conformité  qu'il  a  aperçue  entre  leur  manière 
de  vivre  et  celle  des  premiers  chrétiens  ;  ce 
qui  ne  conclut  pas  davantage  en  faveur  de  ces 
derniers,  que  pour  les  esséens,  ou  même 
pour  les  brahmanes  des  Indes ,  comme  nous 
l'avons  montré. 

8.  Si  l'on  demande  maintenant  quelle  es- 
pèce de  Juifs  étaient  ces  thérapeutes ,  voici 
l'idée  que  Philon  nous  en  donne  :  «  Après 
avoir  parlé  "',  dit-il ,  des  esséens,  dont  la  vie 
est  occupée  à  des  exercices  corporels,  l'ordre 
du  discours  demande  que  nous  parlions  de 
ceux  qui  passent  leur  vie  dans  la  contempla- 
tion. »  Pour  que  la  division  que  Philon  fait  ici 
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»  Bouhier,  Lettres  sur  les  Thérapeutes,  p.  247. 

2  Christiani  neque  regione,  neque  sermone,  neque  po- 
liticis  vitœ  institutis  acœteris  hominibus sunt  distincti, 
nam  neque  pro prias  civitates  incolunt,  neque  sermone 
utuntur  qui  ab  aliorum  sermone  différât,  neque  vitœ 
genus  habent  quod  re  aliqua  sibi peculiari  s/f  notabile... 
sed  incolentes  pàrtim  grœcas ,  parti  m  barbaras  civi- 
tates,  prout  cujusque  sors  tulit,et  indigenarum  instiiuta 
sequentes,  in  vestitu  viduque  et  cœteris  quœ  ad  vitam 
pertinent,  mirabilem  et  haud  dubie  incredibilem  suœ 
politiœ  statimoculis  nostris  proponunt.  Just.,  Epist.  ad 
Diognet.,  p.  696  et  497. 

s  Sed  alto  quoqueinjuriarum  titulo  postu'amur,  et  in- 
fructuosi  in  negotiis  dicimur.  Quo  pacto  ?  homines  '<>- 
biscum  degentes,  ejusdem  victus,  habitus ,  instructus, 
ejusdem  ad  vitam  nécessitât/ s.  Neque  enim  brah- 
manes, aut  Indurum  gymnosophistœ  sumus,  sylvicolœ 
et  exules  vitœ.  Non  sine  foro,  non  sine  macello,  non 
sine  balneis,  tabernis,  officinis,  stabulis,  nundinis  ves- 


tris,  cœterisque  comme rciis  cohabitamus  hoc  sœculum. 
Navigamm  et  nos  vobiscum,  et  vobiscum  militamus,  et 
rusticamur  et  mercamur.  Proinde  miscèmus  artes,  opéras 
nostras  publicamus usui  vestro.  Quomodo  infructuosi  vi- 
deamur  negotiis  vestris,  cum  quibus  et  de  quibus  vwi- 
mus,  non  scio.  Tertull.,  in  Apolog.,  cap.  42. 

4  Bouhier,  Lettres  sur  les  Thérapeutes,  p.  248. 

»  Eiiseb.,  lib.  II  Hist.,  cap.  17. 

6  Hieronym.,  iu  Cata/og.,  cap.  11. 

i  Epiphin..  Hœres.  29,  num.   4  et  5. 

*  Cassian.,  lib   II  Institut.,  cap.  5. 

9  Sozomen.,lib.  II  Hist.,  cap.  18. 

!<>  l'ostquam  de  Essœis  disseruimm  (dans  le  traité 
précédent,  qui  a  pour  titre  :  Que  tout  homme  de  bien 
est  libre),  qui  vitam  àctiuam  exercent,  omnibus*,  aut 
quod  minus  invidiosum  dictu  est  plerisque  felicius,  ordo 
postulat  ut  deinceps  dicamus  quœ  dicenda  sunt  de  con- 
templationi  deditis.  Philo,  de  Vita  contemplât-,  p.  889. 
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ait  quelque  justesse,  il  faut  convenir  que,  dans  met  :  défaire  uue  histoire  particulière  des 

le  second  comme  dans  le  premier  membre,  il  Martyrs,  dont  il  avait  vu  lui-même  les  soui- 

s'agit  des  esséens,  qu'il  y  distingue  en  actifs  fiances.  C'est  apparemment  le  petit  ouvrage 

et  en  contemplatifs;  et  cela  est  d'autant  plus  que  nous  avons  '  de  lui  sous  le  titre  dis  har- 

incontestable,  que  Josèphc ,  dans  le  discours  tyrs  de  la  Palestine}  car  on  ne  peut  douter 

qu'il  fait  des  premiers,  assure  l  qu'il  y  en  avait  qu'il  ne  soit  d'Eusebe,  puisqu'il  y  renvoie9, 

encore  une  autre  espèce,  ayant  les  mêmes  en  un  endroit,  .,jx  livres  qu'il  avait  composés 

lois,  les  mêmes  coutume              différant  do-  longtemps  auparavant  sur  la  vie  de  St  Puni- 

pinion  sur  le  mariage,  dent  Ui  usaient,  ie  re-  phile.  11  n'y  dit  presque  rien  qu'il  n'ait  pu  voir 

gardant  comme  nécessaire  pour  la  conserva-  de  ses  propres  yeux,  soit  a  Cesdiee  même, 

tiou  du  genre  humain.  En  etfet,  nous  voyons  où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire  durant  la 

que,  parmi  les  thérapeutes,  il  y  avait  des  i'eui-  persécution  de  Dioctétien,   soit  dans  divers 

mes  mariées  -,  bien  que  la  plupart  fussent  endroits  de  la  Palestine,  de  la  Pnénicie  et  de 

vierges.  Il  est  vrai  que  Philoii  parle  3  des  es-  l'Egypte,  où  il  ht  divers  voyages  pendant  ce 

séens  comme  d'une  secte  qui  n'existait  que  temps-la.  Cet  ouvrage,  un  des  mieux  écrits 

dans  la  Syrie  et  dans  la  Palestine,  au  heu  que  d'Eusèbe,  contient  l'histoire  des  Martyrs  qui 

les  thérapeutes  étaient  'répandus  dans  près-  souhïirent  dans  la  Palestine,  depuis  tau  de 

que  tous  les  endroits  du  monde;  mais  d  ne  Jésus-Christ 303  jusqu'en 3 11.  Uni  a  confondu 

s'agit  que  des  esséens  actifs,  qui  renonçaient  assez  longtemps  avec  son  Histoire  ecclesiusti- 

au  mariage,  et  non  pas  de  ceux  qui  avaient  que;  mais  uue  preuve  qu'il  n'en  fait  pas  par- 

des femmes.  Josèphe  distingue  ceux-ci,  dans  tie,  c'est  que  m  lluhn,  ni  Musculus  ne  l  ont 

l'endroit  que  nous  en  venons  de  citer;  et  ail-  inséré  dans  les  traductions  qu  ils  ont  faites  de 

leurs5  il  applique  à  ceux  qui  vivaient  dans  le  cette  Histoire.  D'ailleurs,  Eusèbe  l'y  promet 
céhbat,  ce  que  dit  Philon,  que   les  esséens 
répandus  dans  la  Syrie  et  dans  la  Palestine  , 


étaient  au  nombre  d'environ  quatre  mille6.» 
ARTICLE  VU. 

LIVRE  DES  MARTYRS  DE  LA  PALESTINE.  —  LET- 
TRE D'EUSÈBE  A  SON  ÉGLISE  DE  CÉSARÉE.  — 
SON  LIVRE  DES  TOPIQUES.  —  SON  PANEGYRI- 
QUE DE  CONSTANTIN. 

Eusebe,  dans  son  Histoire  de  IL  y  lise,  pro- 
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comme  un  ouvrage11'  séparé  ;  et,  comme  Chris- 
tophorson  et  après  lui  les  éditeurs  de  Genève, 
on  ne  peut  le  faire  entrer  dans  le  huitième 
livre  de  cette  Histoire  sans  le  déplacer  visi- 
blement. De  plus,  il  est  certain  qu  Eusebe  y 
avait  inséré  u  ce  qu'il  appelle  ia  palinodie  des 
empereurs,  e'est-u-dire  ledit  que  Gaière  pu- 
blia en  311 ,  pour  fane  cesser  la  persécution. 
Ur,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  eût  voulu 
rapporter  deux  lois  la  même  pièce  dans  une 
même  Histoire  et  dans  ie  même  livre  :  néan- 


Cela  D'em- 
pêché pas 
que,parocea- 
sion,ilnes'é- 
teude  aussi 
sur  ceux  des 
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lina. 


1  Est  autem  aliud  etiam  Essenùrum  collegium,  a'bos 
quidem  et  mores,  legesque  similes  cum  prierions  habens, 
distans  vero  opinione  de  conjuyio.  Maximum  si  quidem 
vitœ  homihum  partent,  successionem  scilicet,  ampuiare 
eosqui  abstineaut  nuptiis  arbitrantur.  Quippe  si  in  eam- 
dent  velint  omîtes  ire  sententiam,  defecturum  con/'estim 
yenus  latmanum.  Joseph.,  lib.  11  de  BettoJadaic,  p.  788. 

*  Euv&rtôyrai  os  xai  yuvxtxs$  côv  -Àsîixi  yqptueti 
nccpdivoi.  Philo,  de  Vita  contemplât.,  p.  899.  Voyez 
Boukier,  Lettres  sur  les  Thérapeutes. 

3  Net  Palœstinœ,  Syriœque  dee*t  hoc  genm  hominum 
virtutem  sectantium,  cujus  regionis  non  parvam  partent 
populosa  Judœorum  yens  incolit.  In  his  quidem  nomi- 
nantur  Essoei,  circiter  quatuor  millia.  Plnlo  ,  iu  lib. 
Quod  omnis  probussit  liber,  p.  876. 

4  Philo,  de  Vita  contemplât.,  p.  892. 

5  Ho:  instituto  vivant  virorum  supra  quatuor  millia, 
nec  uxores  habentium,  nez  sercos,  quod  ulterum  ad  in- 
juriant communts  naturœ  pertinere  censeant,  ulterum 
tranqui!litaticitœparumcommodum.ioanpli.,[ïb.^.\[L[ 
Antiquil.Judaic,   p.  t>18. 

6  Voyez  Mdiuachi,  toui.  I  Orig.,  p.  13,  qui  donne 
uue  longue  éuuuiératiou  des  critiques  qui,  dans  les 
derniers  temps,  se  sont  prononcés  sur  la  question  de» 


thérapeutes.  Il  se  prononce  lui-même  pour  la  négative 
avec  Coteiier,  tome  1  Monamenta  Ecelesia  Grœcœ  Pagi, 
au.  02;  Dupiu,.  Orsi,iOLue  i  Hist.ecciés.;  Valois,  et,  avec 
les  protestants,  les  deux  Basuages,  Blondel,  Cave,  etc. 
Ou  cite  comme  souteuaut  l'opinion  que  les  théra- 
peutes out  été  chrétiens,  Baroutus,  au.  o4;  Bellarunu, 
lib.  11  de  Monachis;  Bachimus,  lib.  de  Hterur.  Eccles.; 
Lequieu,  tome  II  Orient  chrtsttunus;  ttéliot,  tome  I 
Hist.  des  Ordres  religieux,  Dissertation  préliminaire, 
Tiliernout,  tome  II,  et,  parmi  les  protestauts,  Bever- 
gius,  Bruno,  \o=sius.  [L'éditeur.) 

7  Euseb.,  lib.  \  111  Histor.,  cap.  13,  p.  30S. 

8  Inedu.  V aies., ad  calcein,  iib.  Mil  Hist.  Euseb. 

9  Hujus  viri  (Pamphili)  reliquas  virtutes,  resque  prœ- 
clare  gestas  jum  pridem  nos  in  peculiari  opère  quod  de 
ejus  vita  conscripsimus,  tribus  iibris  contplexi  sumus. 
Euseb.,  lib.  de  Martyrib.  Palœst.,  cap.  Il,  p.  336. 

lu  Quorum  omnium  pro  vero  Dei  cultu  toto  orbe  con* 
fecta  certamina,  et  quœ  singuLs  eorum  occidental,  om- 
nia  accurate  commemorare  non  est  officii  nostri;  s*d  eo- 
rumpotiusquires  geslasocuhscontem^iausunt.  Sos  vero 
ea  quibus  ipsi  inter[uimus,ulio  in  opère  posterorunt  noti- 
tiœ  commeudabimus.  Euseb.,  lib.  \  lii  Hist.,  c.  13,  p.  308. 

11  Vide  lib,  de  Martyr,  Palœst.,  cap.ultim.,sub  fine; 
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moins,  il  faut  en  convenir,  si  l'écrit  des  Mar- 
tyrs de  Palestine  fait  partie  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique; car  cet  édit  se  trouve  en  entier 
à  la  fin  du  huitième  livre  de  cette  Histoire. 
Quoique  le  but  d'Eusèbe,  dans  son  ouvrage 
des  Martyrs  de  la  Palestine,  soit  de  ne  parler 
que  de  ceux  qui  avaient  souffert  en  cette  pro- 
vince ,  il  décrit !  le  martyre  de  saint  Romain 
à  Antioche  ,  parce  qu'il  était  originaire  de  la 
Palestine 2  ;  celui  de  saint  Ulpien  en  Phénicie, 
parce  qu'il  avait  souffert  en  même  temps  et 
le  même  genre  de  supplice  que  saint  Ap- 
phien;  et3  celui  de  saint  Edèse,  à  Alexandrie, 
parce  qu'il  était  frère  de  saint  Apphien.  Il  ne 
faut  pas  prendre  non  plus  absolument  à  la 
lettre  ce  qu'il  dit,  qu'il  était  présent  au  mar- 
tyre de  tous  ceux  dont  il  y  rapporte  l'histoire, 
puisqu'il  ne  peut  avoir  vu  en  un  même  '"  jour 
celui  de  saint  Alpbée  à  Césarée .  et  celui  de 
saint  Romain  à  Antioche.  De  Valois  prétend  6 
que  nous  n'avons  plus  ce  livre  dans  son  en- 
tier, et  il  se  fonde  particulièrement  sur  ce 
que  plusieurs  circonstances  considérables  de 
la  vie  et  du  martyre  de  saint  Procope,  qui  y 
sont  omises,  se  trouvent  dans  les  Actes  latins 
de  ce  Saint,  qui  paraissent  avoir  été  traduits 
du  grec  d'Eusèbe.  Cela  résulte  encore   de 
quelques  endroits  de  ce  même  livre ,  où  Eu- 
sèbe  6  témoigne  qu'il  a  déjà  dit  ou  qu'il  va 
dire   certaines  choses   que  nous  n'y  lisons 
pas. 

Lettre  d'Eusèbe  à  son  Eglise. 

1.  Après  la  conclusion  du  concile  de  Nicée, 
sonUEghseà  Eusèbe  7,  craignant  qu'on  n'interprétât  mal 
versi  an326.  ja  C011(}uite  qu'il  y  avait  tenue  en  rejetant  d'a- 
bord, puis  recevant  le  terme  de  consubstan- 
tiel,  écrivit  à  son  Église  de  Césarée  les  rai- 
sons qu'il  avait  eues  d'enliser  de  la  sorte,  et 
lui  marqua  en  même  temps  ce  qui  avait  été 
résolu  par  les  Pères.  Nous  avons  encore  cette 
lettre  ,  conservée  par  saint  Athanase  ,  qui  la 
regardait  comme  un  monument  de  la  soumis- 
sion d'Eusèbe  aux  décisions  de  ce  concile,  et 


Lettre 


un  témoignage  que  la  foi  qui  y  avait  été  dé- 
clarée était  la  vraie  foi  8.  Elle  se  trouve  aussi 
tout  entière  dansSocrate9,  dans  10  Théodore! 
et  dans  "  Gélase  de  Cyzique.  En  voici  la  sub- 
stance. <(  Il  est  à  croire  que  vous  êtes  déjà    APud.A 

1  J         lia'.     Il  b 

informés,  par  la  voix  publique,  de  ce  qui  s'est  £^J;  J 
passé  touchant  la  fui  dans  le  grand  concile  238# 
de  Nicée;  mais,  de  crainte  qu'on  ne  vous  ait 
rapporté  les  choses  autrement  qu'elles  ne  se 
sont  passées ,  nous  avons  cru  qu'il  était  né- 
cessaire de  vous  envoyer  nous-même  la  for- 
mule de  foi,  comme  nous  l'avons  proposée 
dans  le  concile,  et  ensuite  les  additions  avec 
lesquelles  les  évêques  ont  jugé  à  propos  de 
la  publier.  Voici  donc  la  nôtre  telle  qu'elle 
a  été  lue  en  la  présence  de  l'empereur,  et 
approuvée  généralement  de  tous;  telle  que 
nous  l'avons  reçue  des  évêques  nos  prédé- 
cesseurs; telle  que  nous  l'avons  apprise  dans 
notre  jeunesse,  lorsque  nous  avons  reçu  le 
baptême;  telle  qu'elle  est  contenue  dans  l'É- 
criture sainte;  telle  enfin  que  nous  l'avons 
enseignée ,  tant  dans  l'ordre  de  prêtrise  que 
dans  la  dignité  épiscopale,  et  que  nous  la  te- 
nons encore   aujourd'hui.  Nous  croyons  en 
un  seul  Dieu,  Père  tout-puissant,  qui  a  créé 
toutes  choses,  visibles  et  invisibles;  et  en  un 
seul  Seigneur  Jésus- Christ,  Verbe  de  Dieu, 
Dieu  de  Dieu  ,   lumière  de  lumière  ,  vie  de 
vie,  Fils  unique,  premier-né  de  toutes  créa- 
tures, engendré  du  Père  avant  tous  les  siècles; 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  qui  s'est 
incarné  pour  notre  salut;  qui  a  vécu  parmi 
les  hommes,  qui  a  souffert,  qui  est  ressuscité 
le  troisième  jour,  qui  est  monté  à  son  Père , 
et  qui  viendra  de  nouveau,  dans  sa  gloire, 
juger  les  vivants  et  les  morts.  Nous  croyons     Pag. as 
aussi  en  un  seul  Saint-Esprit.  Nous  croyons 
l'existence  et  la  subsistance  de  chacun  d'eux, 
que  le  Père  est  vraiment  Père,  que  le  Fils 
est  vraiment  Fils,  et  que  le  Sain t-Esprit  est 
vraiment  Saint-Esprit.    Comme   Notre- Sei- 
gneur le  déclara  lorsqu'il  envoya  ses  Apôtres 
prêcher  l'Evangile,  en  leur  disant:  Allez, 
instruisez  tous  les  peuples,  les  baptisant  au 


et  Vale3.  in  Not.,  p.  181'.— l  Euseb.,  lib.  de  Martyr. 
Palœst.,  cap.  2,  p.  320. 

2  Ibid.,  cap.  5,  p.  325.— 3  Ibid. 

*  Yide  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  1  et  2,  p.  319 
et  320. 

8  Vales.,  in  Not.,  p.  172. 

8  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  c.  12,  p.  342,  et 
cap  13,  p.  341. 

7  Tune  vero  Eusebius,  is  qui  cognomentum  Pamphih 
xortitus est,  Cœsareœ  in  Pa'œstina  sacerdotium  gerens, 
cv.m  in  Synodo  paululum  J.asitasset,  secumque  expen- 


disset  utrum  admiitenda  esset  fidei  formula,  tandem  et 
ipse  una  cum  reliquis  assensus  est  et  subseripsit;  et  Cœ- 
sariensibus  suis  conscriptam  fidei  formulam  misit,  vo- 
cem  consubstantialis  interpretatus;  ne  quis  \sinistrum 
quidpiam  de  ipso  suspicaretur,  eo  quod  aliquantulum 
substitisset.  Socrat.,  lib.  1  Mat.,  cap.  8,  p.  23. 

8  Alh.iuas.,  lib.  de  Décret.  Nicœn.  Synod.,  p.  241, 

9  Socrot.,  lib.  I  Hist.,  cap.  8. 

10  Tbeodoret ,  lib.  I  Hist.  eccles.,  cap.  12. 

11  Gelas.,,  lib.  II  Hist.  Synod.  Niern.,  cap.  34. 
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nom  du  Père,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit,  pas  accoutumé  d'user  de  ces  termes.  Nous 
Nous  protestons  que  nous  tenons  cette  foi,  avons  anathématisé,  en  particulier,  cette  la- 
que nous  l'avons  toujours  tenue  et  que  nous  çonde  parler  :  le  Fils  n'était  pas  avant  qu'il 
la  tiendronsjusqu'à  la  mort.  »  fût  engendré  l.  Car  il  n'y  a  personne  qui  ne 
2.  Eusèbe  dit  ensuite  que  le  concile  ayant  convienne  qu'il  existait  avant  qu'il  fût  en- 
jugé  à  propos  de  dresser  un  autre  symbole,  à  gendre  selon  la  chair.  Je  vous  écris  ceci,  mes 
l'occasion  du  terme  de  consubstantiel,  qu'on  y  très-chers  frères,  afin  de  vous  montrer  com- 
voulait insérer,  ilavait  refusé  de  s'ysoumettre,  bien  mûrement  nous  avons  examiné  toutes 
jusqu'à  ce  qu'après  bien  des  questions  et  des  choses,  et  que  nous  avons  eu  raison  de  ne  pas 
réponses,  on  fût  convenu  des  points  suivants  :  nous  soumettre  à  la  formule  de  foi  du  con- 
qu'en  disant  que  le  Fils  est  de  la  substance  du  cile,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  vu  clairement 
Père,  on  n'entendait  point  qu'il  fût  une  partie  qu'elle  ne  contenait  rien  que  de  conforme  à 
du  Père,  mais  seulement  qu'il  est  du  Père  ;  et  celle  que  nous  avions  d'abord  proposée.  » 
quand  on  dit  que  le  Fils  est  consubstantiel  au 


Père,  on  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  que 
le  Fils  de  Dieu  n'a  aucune  ressemblance  avec 
les  créatures,  mais  qu'il  est  parfaitement  sem- 
blable au  Père,  par  qui  il  a  été  engendré. 
«Cette  doctrine  ainsi  expliquée,  ajoute-t-il, 
nous  avons  cru  la  devoir  approuver,  et  nous 
n'avons  pas  même  rejeté  le  terme   de  con- 


Livre  des  Topiques. 

Saint  Jérôme  attribue  2  à  Eusèbe  un  livre 
des  Topiques,  que  nous  avons  encore  sous  le 
titre  de  :  Noms  des  lieux  8  marqués  dans'  la 
sainte  Ecriture.  C'est  un  dictionnaire  géogra- 
phique, disposé  selon  l'ordre  des  lettres  de 
l'alphabet,  qui  contient  presque  tous  les  noms 


d'une  nature  plus  relevée ,  puisqu'il  tire  sa 
substance  du  Père,  selon  que  nous  l'ensei- 
gnent les  saintes  Ecritures.  Quant  à  l'ana- 
thème  qu'ils  ont  prononcé  après  la  formule 
de  foi  et  qui  défend  de  se  servir  de  termes 
étrangers,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  l'E- 
criture, nous  y  avons  consenti  sans  peine,  et 
d'autant  plus  volontiers,  que  nous  n'avions 


saint  Jérôme,  mais  si  mauvaise,  que  ce  Père 
crut  devoir  en  faire  une  nouvelle.  Il  ajouta 
beaucoup  au  texte  d'Eusèbe,  comme  il  est  ai- 
sé de  voir  en  confrontant  sa  traduction  avec 
l'original  grec;  aussi  avoue-t-il  qu'on  peut 
également  le  regarder,  en  cette  occasion,  ou 
comme  traducteur,  ou  comme  auteur  d'un 
nouvel  ouvrage. 


Livre  det 

Topique; , 

composé 

vers  l'an  3S0- 


substantiel,  tant  pour  le  bien  de  la  paix,  que  de  villes,  de  montagnes,  de  rivières,  des  vil- 

pour  ne  pas  nous  mettre  dans  le  danger  de  lages  et  des  autres  lieux  dont  il  est  parlé 

nous  éloigner  de  la  vérité,  et  parce  que  nous  dans  la  sainte  Ecriture.  L'auteur  a  eu  soin  de 

trouvons  que  d'anciens  évêques  et  de  sages  marquer  ceux  de  ces  lieux  qui  conservaient 

écrivains  se  sont  servi  de  ce  terme  pour  ex-  encore  les  mêmes  noms ,  et  ceux  qui  ne  les 

pliquer  la  divinité  du  Père  et  du  Fils.  Nous  avaient  plus  que  corrompus  ou  en  avaient 

avons  approuvé  de  même  ces  autres  termes  :  entièrement  changé.  Il  le  composa  après  * 

enqendré  et  non  pas  fait.  Car  ils  disaient  que  son  Histoire  de  l'Eglise,  et  avant  l'an  332, 

le  terme  de  fait  est  un  terme  commun  à  tou-  puisque  Paulin  de  Tyr,  à  qui  il 5  l'adresse , 

tes  les  créatures,  qui  ont  été  faites  parle  Fils  est  mort  au  plus  tard  en  cette  année.  Il  y  en 

et  auxquelles  il  n'est  point  semblable ,  étant  avait 6  une  traduction  latine  dès  le  temps  de 


1  Cet  endroit  ne  se  trouve  point  dans  Socrate,  et 
on  le  soupçonne  de  l'avoir  supprimé  exprès,  de  peur 
qu'il  ne  portât  préjudice  à  Eusèbe,  auquel  il  est  par- 
tout très-favorable;  mais  saiul  Atbanase  l'explique  fa- 
vorablement, et  ditqu'Eusèbe  y  reprend  les  ariens  de 
ce  qu'en  disant  que  le  Fils  n'était  pas  avant  qu'il  fût 
engendré,  ils  prétendaient  même  qu'il  n'existait  pas 
avant  Marie.  Etenim  licet  arbitrio  suo  sese  per  episto- 
lam  excusarit,  verba  tamen  non  negavit,  immo  repre- 
hendit  Arianos  quod  cum  dicerent,  Filius  non  erat  aa- 
tequam  gigneretur,  ne  ante  Mariam  quidem  eupi  esse 
vellent.  Athanas.,  lib.  deSynod.,  p.  727. 

2  Hieronym.,  in  Catalog.,  cap.  81. 

3  Inter  opéra  Hieronym.,  tom.  II,  p.  383. 

*  Eusebius,  qui  a  beato  Pamphilo  martyre  cognomen- 
tum  sortitus  est.  post  decem  Historiée  Ecclesiastica-  li- 
bros...  adextremum  > a  hoc  opusculo  laboravit.  ut  con- 


gregnret  nobis  de  sancta  Scriptura,  omnium  pêne  ur- 
bium,  montium,  fluminum,  viculorum  et  diversorum  lo- 
corum  vocabula  :  quœ  vel  eadem  manent,  vel  immutata 
suntpostea,  vel  aliqua  ex  parte  corrupta.  Hieronym.,  in 
Praefat.  lib.  de  Sit.  et  Nominib  loc.  Hebr..  tom.  H, 
pag.  382. 

5  lu  Proœm.,  p.  383,  tom.  II  oper.  Hieronym. 

6  l'nde  et  nos  ad  mirabilis  viri  (Eusebii)  sequentes 
studium,  secundum  ordinem  litterarum,  utsuntingrœco 
posita,  transtulimus  :  re/inquentesea  quœdigna  memoria 
non  videntur,  et  pl^raque  mutantes,  semel  enim  et  m 
temporum  libro  prœfatus  sum,  me  vel  interprètent  esse, 
vel  novi  operis  conditorem  :  maxime  cum  quidam  vix 
primis  imbutus  litteris  hune  eumdem  librum  ausus  sit  in 
latinam  linguam  non  latine  vertere.  Hieron.,  in  Preefat. 
lib.  'le  Loc.  Hebr.,  p.  383. 
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jugement        On   ne   peut   nier  que  cet  ouvrage  d'Eu- 
'."'        '  sèbe  ne  soit  très-utile  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture  sainte,  et  d'une  grande  autorité, 
puisque  l'auteur,  ayant  passé  presque  toute 
sa  vie  dans  la  Palestine,  a  dû  être  bien  infor- 
mé de  ce  qui  regardait  ce  pays.  Néanmoins 
il  n'est  pas  sans  défauts,  et  il  laisse  beaucoup 
de   cboses   à   désirer.  1°  Eusèbe  aurait  dû 
marquer  au  juste  la  situation  des  villes  prin- 
cipales qui  lui  servent  comme  points  de  dé- 
parts pour  arriver  à  bien  faire  connnaître  les 
lieux  dont  il  parle;  ainsi  il  fixe  la  situation  de 
plus  de  vingt  villes,  par  leur  distance  d'Eleu- 
théropolis,  sans  dire  où  cette  ville  elle-même 
était  située.  2°  Il  aurait  dû  déterminer  plus 
exactement  la  situation  des  lieux  par  rapport 
aux  différentes  plages  ou  parties  du  monde, 
et  ne  pas  se  contenter  d'indiquer  en  général 
que  telle  ville  est  située  à  l'orient,  au  midi, 
au  septentrion  ou  à  l'occident;  mais  indiquer 
encore  toutes  les  parties  intermédiaires  ou  les 
vents  collatéraux.  3°.  En  plaçant   plusieurs 
villes  dans  le  chemin  d'une  ville  aune  autre, 
par  exemple,  d'Eleutbéropolis  à  Nicopolis, 
comme  il  met  ces  villes  à  la  même  distance 
d'Eleutbéropolis,  il  semble  qu'il  était  néces- 
saire de  dire  laquelle  de  celles  où  l'on  devait 
passer,  était  ou  sur  la  droite  ou  sur  la  gaucbe, 
et  combien  elles  étaient  éloignées  l'une  de 
l'autre.  Ainsi  il  met  Sarda,  Esthaol  et  Bethsa- 
mes,  dans  le  même  éloignement  d'Eleuthé- 
ropolis  et  sur  le  chemin  de  Nicopolis,  sans 
s'expliquer  davantage.  Le  quatrième  défaut 
qu'on  lui  reprocbe,  c'est  de  n'avoir  pas  tou- 
jours marqué   précisément  la  distance   des 
lieux,  mais  de  se  contenter  quelquefois  de 
re  qu'une  certaine  ville  était  voisine  d'une 
autre;  au  lieu  de  dire,  par  exemple,  qu'elle 
n'en  était  éloignée  que  d'un,  de  deux  ou  de 
trois  milles.  Enfin  il  arrive  que ,  dans  cet  ou- 
age,  on  trouve  le  nom  d'une  même  ville  ré- 
pété deux,  trois  et  quatre  fois,  et  qu'on  place 
même  ville  tantôt  dans  une  tribu,  tantôt 
dans  une  autre.  Apparemment,  ces  sortes  de 
cboses  y  ont  été  ajoutées;  ou  bien  encore 
Eusèbe  a  voulu  marquer  les  différentes  opi- 
nions de  ceux  qui  l'avaient  précédé,  et  leur 
manière  de  placer  les  villes. 


Panégyrique  de  Constantin. 

L'an  dé  Jésus-Christ333,  Constantin  célébra      iw™ 
à  Constantinople  le  trentième  anniversaire  de  &r.%n 
son  règne.  C'était1  la  coutume,  dans  ces  sortes 
de  cérémonies,  <Je  fa  ire  un  discours  à  la  louan- 
ge de  l'empereur  régnant  :  dans  cette  circons- 
tance, cet  honneur  fu  t  déféré  à  Eusèbe,  qui  pro- 
nonça 2le  panégyrique  de  Constantin  en  sa  pré- 
sence et  dans  son  palais  même.  Il  y  déclare  s 
que  son  dessein  n'est  point  de  relever  les  gran- 
des qualités  que  ce  prince  avait  selon  le  monde, 
mais  seulement  celles  qui  regardaient  Dieu 
et  la  religion.  Il  le  loue  des  victoires  spiri- 
tuelles qu'il  avait  remportées  sur  les  hommes 
et  sur  les  démons,  en  détruisant  l'idolâtrie , 
des  églises  magnifiques  qu'il  avait  fait  bâtir 
par  tout  le  monde ,  de  son  amour  pour  Dieu 
et  de  son  zèle  pour  la  religion  :  mais4  la  plus 
considérable  partie  de  ce  discours  est  moins 
un  éloge  qu'un  traité  de  théologie,  qui  a  de 
quoi  lasser,  par  sa  longueur  et  l'inutilité  des 
détails.  Il  y  emploie  beaucoup  de  paroles  pour 
dire  peu  de  choses  ;  les  répétitions  y  sont  fré- 
quentes, et  quoiqu'on  y  trouve  plus  d'élégan- 
ce et  de  politesse  que  dans  ses  autres  ouvra- 
ges, on  voit  bien  cependant  qu'elles  ne  cou- 
lent point  de  source,  et  que  l'étude  y  a  plus  de 
part  que  les  dispositions  naturelles  del'auteur. 
Il  témoigne  néanmoins  que  Constantin  l'avait 
écouté  5  avec  grand  plaisir,  et  qu'il  l'en  avait 
complimenté  dans  le  repas  qu'il  donna  en- 
suite aux  évêques  présents  à  cette  cérémo- 
nie. Il  y  a  çà  et  là  des  expressions  un  peu  du- 
res touchant  la  divinité  du  Fils,  mais  il  faut 
croire  qu'on  leur  donnait  alors  un  bon  sens; 
car  Eusèbe  n'eût  rien  osé  avancer  de  contraire 
à  la  foi  de  Nicée  en  présence  de  Constantin. 

ARTICLE  VIII. 

LES  CINQ  LIVRES  CONTRE  MARCEL  D'àNCYRE. 

1.  Il  y  en  a  deux  avec  ce  titre  :  Contre  Mar-     Lme 
ûél  ;  puis  trois  intitulés  :  De  ta  Théoloqie  ec-    écria 
clesKislK/ue,  contre  le  même.  Eusèbe  écrivit 
les  uns  et  les  autres  peu  après  le  faux  con- 
cile de  Constantinople,  tenu  en  330,  et  dans 
lequel  Marcel  fut  déposé ,  sous  prétexte  de 


1  Vales.,  in  Not .,  p.  280. 

-  Sed  et  tricennalium  orationum  coronas  eftexentes, 
(ii  ipso  palatio  sacrum  ejus  caput  redimioimus. 
Euèejj.jlib.  I  de  Vita  •  cap.  \,  p.  405. 

3  Euseb.,in  0;;,..  de  Laudibus  Constant.,  p.  603  édit. 
Vales. 

*  Tillemont.,  in  A'o/.,  tom.  VII,  p.  660. 


8  Quem  quidem  librum  opportune  ad  calcern  hujus 
operis  edituri  sumus,  adjuncta  etiam  oraiione  illa  de 
tricennalibus,  quant  paulo  post  profecti  Constantinopo- 
lim,  coram  ipso  iqtperatore  recitavimus,  secundo  tum 
in  palafio  omnium  Deum  ac  Dominum  laudibys  pr&di- 
Cfinti  v;  quant  cum  audiret  Deo  amabilis impeftatô?;  ges- 
tfrepree  gaudio  videbatur;  aique  id  ipse  finiia  oratione 
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sabellianisme.  Eusèbe,  qui  y  avait  assisté  avec 
les  chefs  du  parti  arien,  lut'  chargé  par  les 
évëques  ses  confrères  de  justifier  par  écrit 
le  jugement  du  concile,  en  faisant  voir  que 
toutes  les  erreurs  imputées  à  Marcel  se  trou- 
vaient en  effet  dans  ses  écrits.  Nous  exami- 
nerons ailleurs  si  ces  erreurs  étaient  vérita- 
bles ou  supposées;  ce  qui  parait  évident,  c'est 
que  la  faction  des  Eusébiens  condamna  Mar- 
cel, moins  par  zèle  pour  la  foi  que  par  esprit 
de  parti  et  dei^sentiment  ;  car  '  il  s'était  dé- 
claré, en  toute  occasion,  contre  l'hérésie  d'A- 
rius  et  contre  ceux  qui  la  protégeaient.  Dans 
.>cziar-   le  livre  qui  donna  .sujet  à  sa  condamnation, 
il  attaquait  ouvertement  les  principaux  d'en- 
tre eux,  nommément  le  grand  Eusèbe,  c'est-à- 
dire  celui  de  Nieomédie,  Eusèbe  de  Césarée, 
Paulin  de  Tyr.  Narcisse  de  Néroniade,  et  les 
y  traitait  même  d'impies.  Il  serait  donc  in- 
juste de  juger  de  ses  véritables  sentiments 
par  ce  qu'Eusèbe  en  dit  dans  ses  livres  ;  aussi 
l'ouvrage  de  Marcel  ayant  été  examiné  dans 
le  concile  de  Sardique  en  347,  le  concile  dé- 
clara 3  qu'après   l'avoir  lu  dans  son  texte  et 
dans  son  contexte,  il  avait  jugé  que  ses  ac- 
cusateurs avaient  pris  malicieusement  pour 
-    -  sentiments  ce   qu'il  n'avançait  que  par 
manière  de  questions  et  pour  chercher  la  vé- 
rité, mais  que  sa  foi  était  entièrement  a 
traire  aux  hérésies  qu'on  lui  imputait. 
ia)vse.         2.  La  manière  précipitée  dont  Eusèbe  com- 
gb'f 'Dé-'  menée  son  premier  livre  contre  Marcel,  fait 
."    juger  que  nous  n'en  avons  plus  la  préface; 
mais  peut-être  n'y  avons-nous  perdu  autre 
chose  que  le  nom  de  celui  à  qui  il  adressait 
cet  ouvrage  ;  car,  du  reste,  le  premier  chapi- 
tre en  expose  assez  nettement  le  projet  et  la 
méthode  que  l'auteur  se  propose  d'y  garder. 
Il  y  fait  passer  l'ouvrage  de  Marcel  pour  un 
effet  de  sa  haine  et  de  sa  jalousie  contre  ses 
frères,  et  lui  reproche  d'avoir  tourné  contre 
de  saints  évèques  des  armes  qu'il  aurait  dû 
faire  servir  à  exterminer  de  son  église  et  de 
sa  province  les  hérétiques  qui  la  rangeaient. 
Pag.  t.      Il  déclare  que  son  dessein  n'est 'point  de  faire 
l'apologie  des  personnes  que  Marcel  avait  at- 

confessus  est.  cum  episcopos  qui  ederant  convivio  exci- 
peret,  omniqueeos  génère  honoris  a  fficerct.  Euseb.,  lib.  IV 
de  Vita  Constant.,  cap.  46.  p.  550. 

1  Hœc  in  illum  eonminventnt  sacrosanetnm  illnm  Sy- 
nodum.  quœ  de  diversis  adeo  provinciis,  Ponto,  Cappa- 
docio.  Asia,  Phrggia.  Bithynia,  Tliracia  et  ulterioribus 
règionibus,  in  regiam  urbem  conveneret,  et  ut  scripto  in 
illum  inveherenhtr patres  vel  imitas  ceegerunt  Bœeet 
nos  ipsos  protraxertmt  ad  fume  que  prœ  manikùs  est  dis- 
quisitiotiem,  ut  vestigiis  illius  Synodi  insistentes,  sanc- 


ÈQUE  DE  CESAREE  EN  PALESTINE.         2 là 

taquées,  leurs  noms  étant  assez  connus  et 
leur  réputation  assez  établie  pour  les  cou- 
vrir contre  ses  calomnies.  «  Et  pane  que , 
dit-il,  ses  blasphèmes  contre  le  Christ  de 
Dieu  sont  si  manifestes,  qu'ils  sautent  aux 
yeux  des  moins  éclairés,  je  me  contenterai 
de  les  rapporter  dans  ses  propres  termes,  en 
ajoutant  seulement  que!  iee  courtes  réfle- 
xions, afin  de  ne  pas  f  ire  un  discours  sans 
liaison  et  sans  suite,  a  II  avertit  cnix  qui  li-  '*•-»■ 
ront  son  ouvrage,  et  en  particulier  les  Gala- 
tes.  dont  Ancyre  était  la  capitale,  de  se  sou- 
venir de  l'anathème  prononcé  par  saint  Paul 
contre  quiconque  entreprendrait  de  leur  an- 
noncer un  nouvel  Evangile  ,  fut-ce  lui-même 
ou  un  ange  du  ciel  ;  nous  enseignant  par  là  , 
dit  Eusèbe ,  que  nous  ne  devons  écouter  ni  les  Pag.  4. 
évèques,  ni  les  supérieurs,  ni  les  docteurs, 
quels  qu'ils  soient,  s'il  arrivait  que  quelqu'un 
d'eux  entreprit  de  pervertir  la  vérité  de  l'É- 
vangile. «  Il  est  dit  dans  l'Évangile,  ajoute- 
t-il ,  que  Jésus-Christ,  envoyant  ses  Apôtres 
prêcher  ,  leur  ordonna  de  baptiser  toutes  les 
nations  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  C'est  cette  foi  de  la  sainte,  mys- 
tique et  bienheureuse  Trinité,  que  l'Église 
ayant  reçue  de  Jésus-Christ  comme  le  sceau 
du  salut  qui  se  donne  par  le  baptême,  garde 
inviolablement.  C'est  par  elle  que  les  chré- 
tiens se  distinguent  des  Juifs,  de  même  que 
ceux-ci  des  Gentils,  par  le  culte  d'un  seul 
Dieu.  C'est  donc  retomber  dans  le  judaïsme 
que  d'enseigner,  comme  Marcel,  que  le  Fils 
est  bien  la  parole  du  Père ,  qui  l'a  produite 
au  dehors  lorsqu'il  a  créé  le  monde;  mais 
qu'avant  ce  temps  eiie  était  oisive  dans  le 
Père  ;  que  le  Père  et  le  Fils  sont  un  en  nom-  rag.  s. 
bre,  en  substance,  en  hypostase,  et  qu'ils  ne 
diffèrent  que  de  nom,  ce  qui  est  le  pur  sabel- 
lianisme. » 

3.  hLp  loi  de  l'Église,  dit-il  encore,  ne  nous 
permet  pas  d'examiner,  ni  même  de  douter, 
ou  de  demander,  comme  par  manière  de  ques- 
tion, si  le  Fils  unique  de  Dieu  était  avant  tou- 
tes choses.  Mais  elle  enseigne  avec  grande  as- 
surance et  incontestablement  que  Dieu  est 

tiones  tueremur,  et  comministris  nostris  satisfaceren. 
qui  heee  ut  aggrederemur  nobis  dederunt  in  mondatis. 
Eiisebiii-,  lib.  Il  cont.  Marcell.,  cap.  4,  p.  55. 

*  Ibid.,  lib.  I,  cap.  4  et  J. 

3  Lecfusest  qnoque  liber  comministri  nostri  Marcel  li. 
et  deprehensa  est  Eusebianorum  dolosa  va  Jr  ici  es,  ?> 
quœ per  interrogatinnem  MarCeilus dixerat,  en  quasi  ex 
professodietn.  suntcali  .  ApuJ  Athauas.,  Apolog. 

cont.  Arien,,  p.  165. 
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le  Père  dé  son  Fil.-  unique,  que  le  Père  n'es!  des  anges,  pour  lesquels  il  intercède;  il  e«t 
pas  le  Fils,  ni  le  Fils  le  Père;  que  le  Père  est  donc  moyen  entre  son  Pure  ei  les  anges,  en- 
non  engendré,  éternel,  sans  principe;  qu'il  tre  lesquels  il  est  médiateur.  Nous  dirons  ail- 

esl  le  premier,  le  senl  Père  adorable;  que  le  leurs  en  quel  sens  Eusèbe  a  cru  que  le  Fils 

Fils  est  engendré  de  son  Père,  qu'il  est  sub-  est  moyen  entre  Dieu  et  les  créatures;  mais, 

sistant ,  seul  et  unique  Fils,  Dieu  véritable  ,  en  cet  endroit,  il  cite  mal  à  propos  le  passage 

comme  étant  Fils  de  Dieu.  »  Eusèbe  soutienl  de  l'Apôtre,  qui  porte  seulement  que  la  loi 

donc  qu'encore  que  ce  Fils  soit  véritablement  a  été  donnée  par  les  anges  par  l'entremise 

le  Verbe  de  Dieu,  on  ne  doit  pas  s'en  former  d'un  médiateur  (qui  est  Moïse).  Il  joint  aux 

une  idée  semblable  à  celle  que  nous  avons  preuves  de  l'Écriture  celle  de  l'Église  catbo- 

de  la  parole  qui  est  en  l'homme,  laquelle  n'e-  lique  répandue  depuis  une  extrémité  de  la 

xiste  proprement  que  dans  l'action  de  par-  terre  jusqu'à  l'autre,  «  laquelle,  dit-il,  eon- 

ler;  de  même  que  nous  ne  devons  rien  ima-  firme  par  une  tradition  non  écrite  les  témoi- 

giner  de  corporel  en  Dieu,  quoique  l'Écriture  gnages  des  saintes  Écritures.  » 

semble  lui  attribuer  des  membres  humains.  5.  Il  entre  ensuite  dans  un  détail  plus  par- 

rafi  «•  Il  conclut  que  la  génération  du  Verbe  n'est  ticulier  de  l'ouvrage  de  Marcel,  et  travaille 
pas  moins  incompréhensible  que  Dieu  môme,  à  le  convaincre  d'ignorance,  par  un  grand 
et  que  le  plus  sûr  est  de  s'en  tenir  à  ce  que  nombre  de  fautes  qu'il  y  trouve  contre  lavé- 
Jésus-Christ  nous  enseigne  ;  que  toutes  cho-  rite  de  l'histoire  et  le  véritable  sens  des  Ecri- 
ses  lui  ont  été  données  par  le  Père ,  et  que  tures.  11  lui  reproche  d'avoir  confondu  Josué  p3g. 
nul  ne  connaît  le  Père  que  le  Fils,  comme  ou  Jésus,  fils  de  Navé  et  successeur  de  Moïse, 
nul  ne  connaît  le  Fils  que  le  Père.  avec  le  grand-prêtre  Jésus,  fils  de  Josedec, 
I.  C'est  ainsi  qu'il  prouve  que  le  Verbe  dont  il  est  parlé  dans  Zacharie,  et  qui  ne  vi- 
même,  comme  Verbe,  a  sa  substance  qui  lui  vait  qu'au  temps  du  retour  de  la  captivité  de 
est  propre.  Il  accuse  de  plus  Marcel  d'avoir  Babylone;  d'avoir  expliqué  du  diable  ces  pa- 
avancé  que  le  Fils  ne  subsistait  pas  avant  rôles  de  Jésus-Christ  à  saint  Pierre  :  Retirez- 
quatre  cents  ans,  c'est-à-dire  avant  son  in-  vous  de  moi,  Satan,  etc.  ;  d'avoir  cru  que  le 
carnation;  que  c'est  comme  homme  qu'il  est  premier  mort  ressuscité  l'avait  été  par  Elisée, 
appelé  Fils  de  Dieu,  roi,  image  du  Dieu  invi-  ne  sacbanl  point  que  le  grand  Elie,  plus  an-  m 
sible,  premier- né  de  toutes  les  créatures,  et  cien  qu'Elisée,  avait  rendu  la  vie  au  fils  de  la 
qu'avant  qu'il  s'incarnât,  il  n'était  rien  de  tout  veuve  de  Sarepta  ;  enfin,  que  le  miracle  de 
cela;  qu'il  quitterait  un  jour  sa  chair,  pour  la  résurrection  de  plusieurs  corps  des  saints, 
se  réunir  à  son  Père  et  ne  faire  plus  qu'un  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  de  la  passion 
avec  lui,  comme  avant  son  incarnation;  en-  selon  saint  Matthieu,  arriva  avant  la  résurrec-     x« 

Pag'  "•      fin  que  Jésus-Christ  était  un  pur  homme.  Il  ré-  tion  de  Jésus-Christ.  Il  l'accuse  aussi  d'avoir 

fute  toutes  ces  erreurs  par  plusieurs  passages  corrompu  le  texte  de  l'Apôtre  fy>«0*'vws  uIoûqmv; 

de  l'Épître  aux  Galates,  dont  il  se  sert  prin-  au  lieu  de  ces  paroles,  il  lisait  -xpooptaQi-noi  \ 

cipalement,  parce  que  ,  comme  nous  avons  afin,  dit  Eusèbe,  d'insinuer  que  le  Fils  est  à 

déjà  dit,  Ancyre,  dont  Marcel  était  évoque,  en  l'égard  de  Dieu  ce  que  sont  les  autres  hommes 

était  la  capitale.  Il  montre  en  particulier  que  qu'il  se  choisit  par  sa  prescience.  De  plus,  il      p«i 

le  Fils  de  Dieu  subsistait  réellement  et  sépa-  lui  reproche  d'avoir  retranché  la  préposition 

rément  du  Père,  même  avant  son  incarna-  ex  de  ce  passage  du  psaume  :  Je  vous  ai  en-     Vsa 

tion,  puisqu'il  est  dit  que  clans  la  loi  il  était  gendre  de  mon  sein  avant  le  jour;  d'avoir  mis 

Gaiat  m,     médiateur  de  Dieu  et  des  anges,  comme  de-  dans  la  bouche  de  Jésus-Christ  ces  paroles, 

puis  il  est  appelé  médiateur  de  Dieu  et  des  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  Ecritures  : 

hommes.  Or,  suivant  le  raisonnement  de  l'A-  «Je  suis  le  jour;  »ill'accuse  enfin  d'avoirdonné 

pôtre,  un  médiateur  n'est  pas  d'un  seul,  et  il  à  Salomon  le  titre  de  Prophète  et  à  ses  Pro- 

Pag  s       n'y  a  qu'un  seul  Dieu.  Le  Verbe  n'est  donc  verbes  celui  de  Prophétie,  «confondant  ainsi, 

pas  ce  Dieu  unique,  au-dessus  de  toutes  cho-  dit-il,  les  dons  du  Saint-Esprit,  qui  commu- 

ses,  auprès  duquel  il  intercède,  ni  du  nombre  nique  à  l'un  la  sagesse ,  à  l'autre  la  foi ,  et  à 

1  La  Vulgate  rend  le  texte  grec  par  le  latin  :  qui  prec-  a  le  même  sens  que  ■npocpn'iévTcs  en  grec.  tiputQinoç 

destinatus  est  Fil  tus  Dei ,  qui  a  été  prédestiné  pour  signifie  proprement  défini,  déterminé;  d'autres  tradui- 

ètre  Fils  de  Dieu;  traduction  qu'Eusèbe  n'aurait  point  sent  déclaré,  qui  semble  plus  conforme  au  sens  de  la 

manqué  de  reprendre,  puisque  prœdestinutus ,  en  latin,  phrase. 
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Pas- m-  l'autre  l'esprit  de  prophétie  :  car  le  don  de  Sa-  Christ  n'est  que  le  second  Dieu  et  du  noin- 
lomon  était  la  sagesse;  et,  indépendamment  bre  des  créatures.  D  fallait,  pour  les  justifier, 
que  sa  manière  de  vivre  n'était  point  confor-  qu'Eusèbe  fit  voir,  par  leurs  écrits  ou  autre- 
me  à  celle  des  Prophètes,  on  ne  voit  dans  ses  ment,  qu'ils  avaient  des  sentiments  tout  au- 
écrits  aucun  caractère  de  prophétie,  tel  que  très  que  ceux  que  Marcel  leur  attribue;  mais, 
celui-ci  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur.  C'est  soit  qu'il  désespérât  de  pouvoir  le  faire,  soit 
pour  cela  qu'il  n'a  donné  à  aucun  le  titre  de  qu'il  ne  voulût  pas  s'engager  dans  une  disqui- 
Prophétie,  mais,  conduit  par  l'inspiration  di-  sition  trop  longue,  il  se  contente  simplement 
vine,  il  a  intitulé  l'un  les  Proverbes,  un  autre  de  rapporter  de  grands  extraits  du  livre  de 
VEcclésiaste,  un  autre  le  Cantique  des  Canti-  Marcel,  comme  s'il  ne  s'agissait  que  de  prou- 
ques.  »  Eusèbe  justifie,  par  les  propres  pa-  ver  qu'en  etl'et,  il  les  avait  accusés  d'hérésie, 
rôles  de  Marcel,  tout  ce  qu'il  avance  contre  II  fait  toutefois  de  temps  à  autre  quelques  re- 
lui; il  a  soin  d'ajouter  qu'il  passe  sous  silence  flexions  assez  sèches,  tantôt  se  récriant  sur 
une  infinité  d'autres  fautes  de  la  même  na-  la  calomnie,  tantôt  attribuant  à  la  mauvaise 
ture,  parce  qu'il  n'y  avait  personne  qui,  en  volonté  de  Marcel,  contre  ses  frères,  tout  ce 
lisant  son  ouvrage,  ne  pût  aisément  les  re-  qu'il  avait  écrit  contre  eux.  Quelquefois  aussi 
marquer.  il  veut  justifier  certaines  propositions  peu  or- 
6.  Il  n'exerce  pas  moins  rigoureusement  sa  thodoxes  dans  la  bouche  de  gens  soupçonnés 

i>ag.i5ei  critique  sur  un  endroit  du  même  ouvrage  où  d'arianisme,  en  faisant  voir  qu'elles  se  trou- 
Marcel,  voulant  expliquer  ce  qu'on  entend  par  vent  en  mêmes  termes  dans  les  Ecritures, 
les  Proverbes,  s'était  servi  d'exemples  tirés  Ainsi,  lorsque  Marcel  lui  reproche  à  lui-même 
de  ceux  qui  étaient  en  usage  chez  les  auteurs  d'avoir  écrit ,  non  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
païens,  et  disait  qu'à  l'exemple  de  Salomou,  mais  qu'il  n'y  a  qu'un  seid  vrai  Dieu,  illeren- 
el  après  avoir  lu  ses  Proverbes,  ils  avaient  en-  voie  à  ces  paroles  de  Jésus-Christ  à  son  Père  : 
trepris  de  faire  des  ouvrages  de  même  genre,  La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous 
qu'ils  avaient  nommés  aussi  Proverbes.  Eu-  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable. 

sèbe  condamne  absolument  cette  méthode  de  8.  Dans  le  second  livre  Eusèbe  se  propo-    lu».  ii,p  u 
traiter  des  points  touchant  les  saintes  Ecritu-  se  uniquement  de  convaincre  Marcel  des  er- 
res. Il  la  traite  de  folie  manifeste  et  de  vanité  reurs  que  nous  lui  avons  vu  imputer.  Pour 
hors  de  saison,  contraire  à  l'esprit  de  l'Apôtre,  cet  effet,  il  rapporte  fort  au  long  les  propres 

ncor.i\.   qui  déclare  qu'il  n'a  point  employé  clans  ses  paroles  de  cet  évêque,  et  c'est  tout  ce  qui 

prédications  les  discours  persuasifs  de  la  sa-  fait  la  matière  du  second  livre ,  à  quelques 

ibid.  m.    gesse  humaine;  et  plus  bas  :  que  V homme  ani-  raisons  près,  que  nous  allons  voir  répétées 

mal  n'est  point  capable  des  choses  qu'enseigne  dans  son  traité  de  la  Théologie  ecclésiastique, 

l'esprit  de  Dieu: dernières  paroles,  dit-il,  que  9.  Ce  traité,  écrit  aussi  contre  Marcel,  est     Livres*! 

Marcel  n'entendait  point;  aussi  a-t-il  cru  que  adressé  à  Flacille  ou  Placille,  évêque  d'An-  accutùuiwe 

les  sages  de  la  Grèce  avaient  atteint  à  cette  tioche.  Dans  la  lettre  cru'il  lui  écrivit  à  ce  su-  ceU'Ancyrr, 

°  *                                                                      pag.  57. 

sagesse  dont  Dieu  gratifia  Salomon.  Il  censu-  jet,  Eusèbe  dit  que,  s'étant  contente  de  mèt- 
re encore  la  comparaison  de  cet  évêque  qui  tre  au  jour  lès  sentiments  de  Marcel  dans 
avançait  que  Salomon  s'est  servi,  pour  ses  Pro-  les  deux  livres  dont  nous  venons  de  parler, 
verbes,  de  façons  de  parler  obscures  et  em-  sans  être  entré  en  dispute  avec  lui  ,  il  en- 
barrassées,  dans  le  dessein  d'exercer  l'esprit  treprend  de  le  réfuter  dans  celui-ci.  Il  le  di- 
de  ses  lecteurs;  tandis  que  les  Proverbes  des  vise  en  trois  livres,  pour  marque  de  sa  foi  en 
Grecs,  cités  par  Marcel,  avaient  leur  fonde-  la  Trinité,  contrairement  à  Marcel,  qui  avait 
ment  dans  quelque  point  d'histoire  qu'il  suf-  renfermé  toutes  ses  preuves  dans  un  seul, 
fisait  de  savoir  pour  les  entendre.  afin  de  mieux  représenter  l'unité  de  Dieu 
Pag-  (s  et  "7.  Il  passe  aux  accusations  intentées  par  qu'il  y  défendait.  Il  prie  Flacille  de  corriger 
Marcel  contre  Astère,  Origène,  Eusèbe  de  Ni-  avec  charité  les  défauts  qui  pourraient  s'y 
comédie,  Paulin  de  Tyr  et  les  autres  evèques  trouver,  et  lui  demande  de  se  souvenir  de  lui 
de  leur  parti.  Elles  se  réduisaient  principale-  dans  ses  prières  et  dans  ses  sacrifices.  Il  pdg.  N. 
ment  à  ces  deux  chefs  :  qu'il  y  avait  dans  ajoute  dans  une  préface  distincte  de  la  lettre 
leurs  écrits  plusieurs  propositions  tendant  dont  nous  venons  de  parler,  que,  sans  rien 
à  établir  dans  la  Trinité  deux  ou  trois  sub-  avancer  de  nouveau,  ou  de  son  invention 
stances;  et  même  que  quelques-uns  d'eux  propre ,  il  proposera  dans  toute  sa  pureté  la 
avaient  soutenu,  en  termes  exprès,  que  le  doctrine  de  l'Eglise  ,  telle  qu'elle  l'a  reçue 


Lib.  I.  cap. 
v  ri  srq. 
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elle-même  et  conservée  dès  le   commence-     des  Proverbes  où  il  est  dit  que  le  Verbe  a  été, 


ment. 


Entrant  en  matière,  il  distingue  trois 


et  il  a  soin  de  dire  que  cet  endroit,  qui  est 
sortes  d'hérésies  sur  la  nature  du  Fils.  Les  le  seul  où  l'Ecriture  se  soit  servie  du  terme  de 
uns,  le  reconnaissant  pour  Dieu,  avaient  nié  créer,  pour  marquer  la  génération  du  Verbe, 
qu'il  fut  homme;  d'autres  avaient  cru  qu'il  ne  devait  pas  être  une  raison  à  Marcel  de 
était  un  pur  homme  ;  d'autres  enfin,  craignant  corrompre  un  des  principaux  dogmes  de  l'E- 
d'introdnire  plusieurs  dieux,  avaient  préten     glisc;  il  conclut,  en  rejetant  également  ceux 


du  que  le  l'ère  et  le  Fils  ne  sont  qu'un,  distin- 
gués seulement  de  nom,  en  sorte  que  le  même 
est  tout  à  la  fois  Père  et  Fils.  C'est  ce  qu'en- 
seignait Sabellius,  proscrit  pour  cette  raison 
par  l'Eglise,  comme  athée,  et  c'est  aussi  l'er- 


qui,  dans  la  crainte  d'admettre  deux  dieux, 
niaient,  comme  lui,  la  subsistance  du  Fils,  ou 
qui,  la  reconnaissant,  le  confondaient  avec  le 
reste  des  créatures  et  le  commun  des  hom- 
mes, dont  il  est  dit  :  Vous  êtes  tous  des  dieux 
reur  qu'Eusèbc  reproche  à  Marcel,  avec  cette  et  les  fils  du   Très-Haut. 
différence,  qu'il  divisait  un  même  Dieu  en  il.  «Si  quelqu'un,  ajoute-t-il,  craint  que  ce 
Père  et  en  Fils.  que  nous  venons  de  dire  ne  détruise  l'unité 
10.  Eusèbe  oppose  à  ces  hérésies  la  foi  de  de  Dieu,  qu'il  sache  qu'encore  que  nous  con- 
l'Eglise  contenue  dans  le  symbole  que  l'on  fessions  que  le  Fils  est  Dieu ,  nous  croyons 
avait  coutume  de  faire  réciter  aux  nouveaux  toutefois  qu'il  n'y  en  a  qu'un  seul,  savoir,  ee- 
baptisés.  Il  insiste  en  particulier  sur  le  pre-  lui  qui  est  seul  sans  principe,  non  engendré, 
mier  article,  où  l'Eglise  reconnaît  qu'il  n'y  a  qui  possède  en  propre  la  divinité  qu'il  n'a  re- 
qu'un  Dieu,  que  ce  Dieu  est  Père,  qu'il  est  eue  d'aucun  autre,  et  dont  le  Fils  tieut,  com- 
tout-puissant;  profession  de  foi  qui  la  distin-  me  de  sa  cause,  son  existence  et  tout  ce  qui 
gue  des  païens,  qui  adorent  plusieurs  dieux;  s'ensuit.»  Il  cite  les  endroits  de  l'Ecriture  où 
des  Juifs,  qui  ignorent  que  Dieu  soit  Père,  ne  Jésus-Christ  lui-même  reconnaît  qu'il  ne  vit 
sachant  pas  qu'il  a  un  Fils,  et  des  athées  ou  que  par  son  Père ,  où  il  l'appelle  son  Dieu  , 
hérétiques,  qui  nient  sa  toute-puissance.  Elle  où  saint  Paul  assure  que  Dieu  est  le  chef  de 
confesse  aussi  un  Fils  unique  de  Dieu,  en-  Jésus-Christ,  comme  Jésus-Christ  est  le  chef 
gendre  du  Père  avant  tous  les  siècles,  subsis-  de  l'Église  ;  enfin ,  il  n'oublie  aucun  des  ter- 
tant  par  lui-même,  vraiment  Fils,  coexitant  mes  employés  dans  l'Écriture,  pour  marquer 
à  son  Père;  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lu-  la  dépendance  du  Fils.  Il  reconnaît  toutefois 
mière,  vie  de  vie,  engendré  du  Père,  d'une 
manière  que  nous  ne  pouvons  ni  concevoir, 
ni  exprimer;  mais  avant  toutes  les  créatures, 
pour  en  être  comme  la  base,  le  fondement 
et  le  soutien  inébranlable  ;  source  de  vie,  la 
vie  même,  la  lumière  même,  la  raison  même, 
la  sagesse  même  ;  produisant  tout ,  vivifiant  pour  Dieu,  comme  étant  le  seul  que  le  Père  a 
tout,  gouvernant  tout.  Eusèbe  condamne  donc  engendré  de  lui-même.  Quant  à  la  manière 
ceux  qui  osaient  avancer  que  le  Fils  a  été  dont  s'est  faite  cette  génération,  il  soutient 
tiré  du   néant  comme  toutes  les  créatures,  qu'elle  est  incompréhensible  même  aux  Ver- 
puisque,  si  cette  assertion  était  exacte,  il  de-  tus  supérieures,  c'est-à-dire  aux  anges,  et 
vrait  passer  pour  leur  frère  plutôt  que  pour  qu'ainsi  il  n'est  point  étonnant  que  nous  ne 
Fils  unique  de  Dieu.  Il  prouve  que  ce  Fils  est  puissions  l'approfondir,  nous  qui,  revêtus  d'un 
Dieu,  parce  Dieu  ne  peut  engendrer  qu'un  corps  tout  terrestre,  ne  connaissons  pas  mê- 


qu'il  partage  avec  son  Père  la  toute-puissance 
et  l'empire  sur  toutes  choses,  dont  il  semblait 
faire  un  attribut  propre  au  Père  ;  et  ce  qui 
pourrait  l'excuser  sur  les  expressions  dont  il 
se  sert  en  parlant  du  Père ,  c'est  qu'il  dit  de 
même  du  Fils,  que  l'Église  1?  reconnaît  seul 


Fils  qui  lui  soit  entièrement  semblable  ;  il  est 
véritablement  Fils,  parce  que  le  terme  d''-n- 
gendrer,  emporte  une  relation  naturelle  du 
Père  et  du  Fils,  et  du  Fils  au  Père.  «  Car,  dit- 
il,  un  roi  bâtit  une  ville,  il  ne  l'engendre  pas, 


me  les  choses  qui  nous  sont  le  plus  familiè- 
res. «  Par  exemple,  dit-il,  qui  peut  expliquer 
de  quelle  nature  est  l'union  de  notre  âme 
avec  le  corps  ,  comment  elle  s'en  désunit ,  et 
comment  elle   y  est   entrée  dès  le  COmmen- 


CuO.   *1 


Juan. 


Cap.  m 


et  un  père  engendre  son  fils,  il  ne  le  bâtit  cernent?  quelle  est  son  espèce,  sa  figure,  sa 

pas;  un  ouvrier  ne  se  nomme  point  père  de  forme  ,  son  essence  ?  Toutes  mes  recherches 

son  ouvrage,  ni  un  père  ouvrier  de  son  fils;  n'ont  encore  pu  m'éclaircir  sur  la  nature  des 

c'est  pourquoi  nous  disons  que  Dieu  est  Père  démons;  en  vain  j';ù  cherché  quelle  est  la 

du  Fils,  et  qu'il  est  créateur  de  l'univers.  »  substance  des  anges,  ce  que  sont  les  Princi- 

II  promet  d'expliquer  plus  bas   le  passage  pautés,  les  Trônes,  les  Dominations  :  jusqu'ici 


[m  siècle.]  CHAPITRE  Vin.  —  EUSÈBE,  ÉVÊQUE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE.  219 

je  n'ai  rien  su  découvrir  des  puissances  qui  pas  dit  non  plus  que  le  Verbe  était  en  Dieu, 
gouvernent  ce  monde.  Pourquoi  donc  appro-  mais  avec  Dieu,  «pè;  t4v  ëii*,  pour  ne  pas  don- 
fondir  des  questions  beaucoup  plus  relevées  ner  à  entendre  qu'il  y  était  comme  un  acci- 
touchant  la  Divinité  et  la  manière  dont  Dieu  dent  dans  son  sujet,  ou  comme  une  chose 
engendre  son  Fils?  Il  suffit,  pour  le  salut,  de  dans  une  autrp.  Enfin  il  ajoute  que  toutes 
croire  en  un  seul  Dieu  tout- puissant,  et  en  choses  ont  été  faites  par  lui,  pour  marquer 
son  Fils,  qui  est  notre  Sauveur.  »  Il  relève  en-  que,  dans  la  création,  le  Verbe  a  servi  de  mi- 
suite  les  grands  avantagea  que  le  Fils  a  ap-  nistre  au  Père,  et  par  conséquent  que  ce  sont 
portés  au  monde  par  son  incarnation.  Comme  deux  personnes  différentes.  Il  conclut  que, 
Marcel  prétendait  qu'avant  ce  temps  l'Écri-  sans  rien  changer  au  sens  de  ce  passage,  on 
ture  ne  le  nomme  pas  autrement  que  Verbe  peut  le  rendre,  en  substituant  le  nom  de  Fils 
cap  win  de  Dieu ,  il  lui  cite  les  endroits  où  il  est  appelé  à  celui  de  Verbe  ,  et  dire  ainsi  :  Au  commen- 
Fils,  lumière,  pain,  Jésus,  Christ,  Seigneur,  cernent  était  le  Fils,  et  le  Fi/s  était  avec  le 
Pontife,  splendeur,  caractère,  image,  pre-  Père,  et  le  Fils  était  Dieti.  Il  soutient  que  c»p.xti. 
mier-né  des  créatures,  et  diverses  autres  ex-  c'est  lui  oter  la  qualité  de  Fils,  que  de  s'obs- 
pressions  qu'il  soutient  lui  convenir  même  tiner  à  ne  le  nommer  que  Verbe,  et  il  en  ap- 
avant  son  incarnation.  porte  pour  raison  qu'encore  que  tout  homme 
12.  Les  premiers  chapitres  du  deuxième  ait  son  verbe,  tous  néanmoins  ne  sont  pas 
livre  ne  sont  presque  qu'une  répétition  de  pères. 

ce  que  l'auteur  a  dit  jusqu'ici  des  erreurs  de  13.  Marcel,  faisant  abus  des  passages  de     cap.  m. 
Marcel.  Il  l'en  convainc  dans  la  suite  avec  plus  l'Ancien  Testament  qui  établissent  l'unité  de 
d'évidence,  et  emploie  contre  lui  des  preuves  Dieu,  s'en  servait  pour  détruire  la  pluralité 
plus  directes.  Il  montre  qu'en  niant  la  sub-  des  personnes  :  moi  et  je  suis  marquent,  di- 
sistance  ou  l'hypostase  du  Fils,  il  s'ensuit  que  sait-il,  une  seule  personne  ;  et  c'est  ainsi  qu'il 
c'est  le  Père  qui  s'est  engendré  de  lui-même,  raisonnait  sur  l'endroit  où  il  est  dit  :  Je  suis 
qui  a  souffert  la  mort,  qui  s'adresse  des  prié-  Dieu,  le  premier  et  le  dernier,  et  hors  moi  il  n'y 
res,  qui  s'envoie,  enfin  qu'il  est  lui-même  a  point  de  Dieu.  Eusèbe  répond  que  le  Saint-     c»p  n> 
son  Fils  :  ce  qu'on  ne  peut  dire  sans  impiété.  Esprit  ne  pouvant  donner  une  connaissance 
Il  explique  le  passage  de  l'Évangile  de  saint  parfaite  des  personnes  divines  aux  Juifs  en- 
Jean  :  Au  commencement  était  le  Verbe,  etc.  core  imparfaits,  et  de  peur  que  cette  connais- 
Car  Marcel  s'en  servait  comme  d'une  preuve  sance  ne  les  portât  à  adorer  plusieurs  dieux, 
qu'alors   le  Fils  était  simplement  Verbe  de  s'est  contenté,  à  cause  de  la  dureté  de  leur 
Dieu  ,  et  même  qu'il  n'était  pas  différent  de  cœur,  de  leur  enseigner  un  seul  Dieu.  C'est 
Dieu,  dont  il  est  le  Verbe  ,  puisqu'il  est  dit  pour  la  même  raison  qu'il  leur  a  ordonné  les 
ensuite  :  et  le  Verbe  était  Dieu.  Eusèbe  donne  sacrifices,  la  circoncision,  les  sabbats,  l'abs- 


Cap 


Cap-  Mil- 


let différentes  significations  du  mot  grec  W70Ç, 
qui  marque, selon  lui,  tantôt  le  raisonnement 
de  l'âme ,  tantôt  la  parole  extérieure  ou  l'é- 
criture, quelquefois  la  vertu  qu'a  une  semen- 


tinence  de  certaines  viandes,  et  que  Moïse  , 
dans  son  histoire  de  la  création  du  monde  , 
n'a  point  parlé  de  celle  des  anges.  «  Nous 
croyons,  après  saint  Paul,  qu'il  y  a  des  Trônes, 


t:»p.  xiv. 


ce  de  produire,  ou  la  science  de  quelque  art,  des  Principautés,  des  Vertus,  des  Dominations, 

comme  de  la  médecine,  de  l'architecture,  de-  des  Puissances,  quoique  Moïse  et  les  autres 

la  géométrie.  Après  avoir  montré  qu'aucune  Prophètes  n'en  parlent  point.  Le  Sauveur  lui- 

de  ces  significations  ne  convient  au  Verbe  même  nous  a  découvert  plusieurs  mystères  ca- 

de  Dieu,  qui  subsiste  par  lui-même,  indé-  chésaux  Juifs;  faudra-t-il  donc  les  rejeter  par- 

pendamment  d'aucun  sujet,  il  fait  remarquer  ce  qu'il  n'en  est  rien  dit  dans  l'ancienne  loi?  » 

que  l'Évangéliste,  dans  l'endroit  où  il  dit  que  Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'il  ne  soit  point  parlé 

fe  Verbe  était  Dieu ,  a  omis  l'article  é ,  avant  du  Fils  dans  l'Ancien  Testament  ;  c'est  lui  qui 

le  mot  grec  ©sà.:,  afin  qu'on  vît  que  là  Dieu  apparaissait  aux  patriarches  ;  car  quel  autre 

n'est  point  synonyme  avec  Dieu  dont  il  est  que  lui  se  serait  fait  voir  aux  hommes  sous  une 

dit  immédiatement  auparavant,  que  le  Verbe  forme  humaine?  C'est  lui  qui  a  servi  de  mé- 

élait  avec  Dieu.  Autrement   saint1  Jean  eût  diateur,  lorsque  Dieu  a  donné  la  loi  h  Moïse; 

mis  :  Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  c'est  par  lui  que  le  Père  dit:  Sachez  que  je 

Verbe  était  avec  Dieu,  et  le  Va  be  était  ce  Dieu;  suis  le  seul  Dieu,  et  que  hors  moi  il  n'y  a  point 

*ai  à  esos^v  h  ).<S/ôî,  au  lieu  de  dire  simplement,  de  Dieu.  En  un  mot ,  c'est  lui  qui  sert  d'in- 

et  le  Verbe  était  Dieu,  xai  BtiçfabMios.  Il  n'a  terprète  au  Père  toutes  les  fois  qu'il  se  fait 


Cap-  Ma. 


Cap.  xxii. 
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annoncer  par  les  Prophètes  comme  le  seul  que  cet  évoque  entendait  les  paroles  de  l'A- 
Dieu.  Aussi  Jésus-Christ  même  semble  nous  pôtre  :   La  créature  sera  délivrée  de  cet  nsser-  wfi 
""■    enseigner  dans  l'Evangile,  que  le  Père  seul  vissement  à  la  corruption,  pour  participer  à  la 

est  Dieu;   mais  c'est  qu'alors  comme  aupa-  gloire  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Il  pre-      c*p.xi. 

ravant,  il  fallait  s'accommoder  à  la  faiblesse  nait  aussi  à  la  lettre  cet  endroit  de  saint  Jean: 

des  Juifs,  naturellement  portés  à  l'idolâtrie.  C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de 

«C'est  ainsi,  ajoute  Eusèbe,  que  nous  en  usons  rien  ;  et  cet  autre  de  saint  Paul  :  Lorsque  tou- 

à  l'égard  des  païens;  nous  nous  contentons  tes  choses  auront  été  assujetties  au  Fils,  alors 

d'abord  de  les  désabuser  sur  le  sujet  des  faux  le  Fils  sera  lui-même  assujetti  à  celui  gui  lui 

dieux,  et,  réservant  pour  un  temps  plus  fa-  aura  assujetti  toutes  choses,  afin  que  Dieu  soit 

vorable  à  les  instruire  de  ce  qu'ils  doivent  tout  en  tous.  D'où  il  concluait  que  le  règne 

croire  touchant  Jésus-Christ,  nous  tâchons  de  du  Fils  finirait  un  jour.  Eusèbe  n'emploie  pas 

leur  prouver  par  des  raisons  démonstratives  d'autre  moyen  pour  le  combattre,  que  d'ex- 

l'unité  de  Dieu.  »  pliquer  le  véritable  sens  de  ces  passages.  Il 

Lib.  ni.        14.  Le  troisième  livre  commence  par  une  montre  que  le  premier,  tiré  de  saint  Paul,      Cap 

52  '   ample  explication  du  passage  des  Proverbes,  doit  s'entendre  de  la  glorification  du   corps 

L'auteur  se  propose  de  faire  voir  que  le  terme  après  la  résurrection,  selon  ce  que  dit  ail- 

capi.net  créer,  qui  y  est  employé,  ne  signifie  pas  toujours  leurs  le  même  Apôtre:  que  Jésus-Christ  trans- 

une  création  proprement  dite,  et,  pour  cet  effet,  formera  notre  corps,  tout  vil  et  abject  qu'il  est, 

il  cite  plusieurs  autres  passages  de  l'Ecriture  afin  de  le  rendre  conforme  à  son  corps  glorieux . 

où  ce  terme  est  pris  pour  marquer  une  chose  11  explique  ainsi  celui  de  saint  Jean  :  Jésus-     CaP. 

déjà  existante.  Il  prouve,  en  particulier,  qu'il  Christ  ayant  assuré  les  Juifs  qu'ils  n'auraient 

ne  peut  avoir  cette  signification  dans  le  texte  pas  la  vie  en  eux,  s'ils  ne  mangeaient  son  corps 

en  question,  puisque  là  même  il  est  parlé  du  et  s'ils  ne  buvaient  son  sang ,  et  voyant  que  ce 

Fils  d'une  manière  qui  détruit  absolument  l'i-  discours  les  avait  scandalisés,  les  avertit  que 

dée  que  nous  avons  d'une  chose  créée.  Mais  c'est  l'esprit  qui  vivifie,  et  que  la  chair  ne  sert 

la  preuve  la  plus  forte  est  tirée  du  texte  hé-  de  rien  ;  comme  s'il  disait  :  Ne  pensez  pas  que 

breu,  où  il  lit  comme  dans  la  Vulgate  :  Le  Sei-  je  veuille  vous  obliger  à  manger  la  chair  dont 

gneur  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  vous  me  voyez  revêtu  ,  ni  à  boire  mon  sang 

voies  ;  et  c'est  ainsi  que  Symmaque,  Aquila  et  d'une  manière  sensible  et  corporelle  :  mais 

cap- m.     Théodotion  l'avaient  traduit.  Après  cet  éclair-  vous  n'ignorez  pas  que  les  paroles  que  vous 

cissement,  il  relève  les  absurdités  et  les  con-  avez  ouïes  de  moi  sont  esprit  et  vie  ;  ce  sont 

tradictions  dans  lesquelles  Marcel  était  tom-  ces  paroles  qui  sont  ma  chair  et  mon  sang,  et 

bé  en  voulant  adapter  ce  passage  à  Jésus-  qui,  comme  un  pain  céleste  ,  donnent  la  vie 

cap.  iv  et  v.  Christ  comme  homme.  Puis  il  passe  à  l'article  éternelle  à  ceux  qui  s'en  repaissent.  Ne  vous 

du  Saint-Esprit ,  dont  Marcel  niait  également  scandalisez  donc  point  de  ce  que  je  vous  ai 

jom.xvr,    l'hypostase.  Il  prouve  très-bien,  par  l'Ecriture,  dit  de  ma  chair  et  de  mon  sang;  ces  choses, 

que  l'Esprit-Sainta  sa  subsistance  propre  qui  entendues  d'unemanière  sensible,  ne  servent 

le  distingue  du  Père  et  du  Fils;  mais,  quand  de  rien,  c'est  l'esprit  qui  vivifie  ceux  qui  les 

cap  v.       il  envient  à  vouloir  expliquer  sa  nature   il  entendent  spirituellement.  Eusèbe  ajoute   à 

enseigne  lui-même   des  erreurs   non  moins  cette  explication  de  vifs  reproches  à  Marcel, 

dangereuses  que  celles  dont  il  accuse  Marcel,  pour  avoir  débité   de  son   chef  une  circons- 

Non-seulement  il  croit  que  le  Saint-Esprit,  tance  qui  n'est  point  marquée  dans  l'Evan- 

comme  le  Fils,  est  au-dessous  du  Père;  mais,  gile,  savoir,  que  Jésus-Christ,  adressant  ces 

il  nie  absolument  qu'il  soit  Dieu,  et  il  s'au-  paroles  aux  Juifs  :  Ceci  vous  scandai ise-t-il? 

torise  même  du  passage  de  saint  Jean  où  il  avait  touché  sa  chair  en  la  leur  montrant, 
est  dit  que  toutes  choses  ont  été  faites  par  le         16.  Quant  au  texte  où  l'Apôtre  parle  de  la 

Fils,  pour  affirmer  que  le  Saint-Esprit  a  été  sujétion  du  Fils  au  Père,  l'auteur  l'explique 

créé  par  le  Verbe,  comme  tous  les  autres  êtres  d'une  sujétion  libre  et  volontaire  de  la  part 

qu'il  a  tirés  du  néant.  du  Fils,  qui  soumettra  à  son  Père  tous  ses 

taP.  vm.  15.  Le  reste  de  ce  dernier  livre  roule  sur  élus,  sans  toutefois  se  dépouiller  de  son  era- 
une  autre  erreur  attribuée  à  Marcel.  Eusèbe  pire,  qui  doit  durer  à  jamais,  ainsi  que  l'ange 
l'accuse  d'avoir  enseigné  qu'après  la  con-  Gabriel  l'annonça  à  Marie  et  que  les  Pro- 
sommation des  siècles,  le  Verbe  quitterait  sa  phètes  l'ont  prédit.  Il  rapporte  aux  seids  élus 
chair  pour  se  réunir  à  son  Père.  C'est  ainsi  ce  qui  est  écrit,  que  Dieu  sera  tout  en  tous; 
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et  il  dit  qu'alors  eux-mêmes  ne  seront  plus 
qu'un  entre  eux,  non  que  leur  substance 
:ai>  xvui.  doive  être  confondue,  mais  parce  qu'ils  n'au- 
ront plus  qu'une  même  volonté,  réglée  selon 
la  plus  parfaite  équité.  Il  finit  en  expliquant, 
d'autres  passages  dont  Marcel  se  servaitjpour 

nier  l'hypostase  du  Fils.  Il  explique  celui-ci  : 
cap.  tix.     j)j0i  e(  mon  p£re  nous  sommes  un^  par  CP{  au_ 

7oa.i  ivu.  tre  :  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'a- 
vez donnée,  afin  qu'ils  soient  un  connue  nous 
sommes  un.  «  Par  là,  dit-il,  Jésus-Christ  en- 
seigne que  son  Père  est  en  lui  de  la  même 
manière  qu'il  veut  qu'il  soit  en  nous,  et  non 
pas  que  lui  et  le  Père  ne  sont  qu'un  hypos- 
ix.  tatiquement.  Ainsi,  quand  il  dit  qu'il  est  dans 
le  Père,  et  que  le  Pore  est  en  lui,  il  le  dit, 
dans  le  même  sens  que  l'Apôtre  a  assuré 
plus  tard  qu'après  la  consommation  des  siè- 
cles, Dieu  sera  tout  en  tous,  et  ailleurs,  que 
c'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouve- 
ment et  l'être;  ce  qui  ne  détruit  point  l'hy- 

caP  m.  postase  propre  à  chacun  de  nous.  Enfin  il  est 
écrit  que  celui  qui  voit  le  Fils,  voit  le  Père, 
parce  que  le  Fils  est  l'image  de  Dieu  invi- 
sible, et,  suivant  l'expression  de  l'Apôtre,  la 
splendeur  de  sa  gloire  et  le  caractère  de  sa 
substance.  » 

ARTICLE  IX. 

DES   QUATRE  LIVRES  DE  LA  ME  DE   CONSTANTIN. 

hYiedede  *  •  On  convient  qu'Eusèbe  composa  cet  ou- 
£ntas"vers  vrage  vers  l'an  338,  peu  après  la  mort  de 
om^nmiu  Constantin,  arrivée  en  337.  Cette  date  ressort 
assez  par  un  endroit  du  premier  livre,  où  il 
dit1  qu'il  va  publier  avec  liberté  les  louanges 
de  ce  prince,  ce  qu'il  n'avait  osé  faire  jus- 
qu'alors, à  cause  des  changements  auxquels 
nous  sommes  exposés,  par  l'inconstance  de 
notre  nature  et  parce  que  l'Écriture  défend 
de  donner  à  personne  le  titre  d'heureux  du- 
rant le  cours  de  cette  vie.  Il  prend  son  héros 
dès  l'âge  le  plus  tendre  et  le  montre,  comme 
un  autre  Moïse,  élevé  parmi  les  ennemis  de 
Dieu,  mais  sans  participer  à  la  corruption 
de  leurs  mœurs,  et  envoyé  particulièrement 
pour  délivrer  son  peuple  de  leur  tyrannie. 
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Il  ne  s'attache  point  à  la  suite  de  ses  actions, 
quelque  grandes  et  remarquables  qu'elles  fus- 
sent dans  le  monde  ;  il  ne  dit  rien  de  ses  batail- 
les, de  ses  victoires,  des  lois  qu'il  avait  faites 
pour  le  bien  de  ses  sujets  :  son  dessein  est  de 
le  représenter  comme  un  prince  pieux,  plein 
de  zèle  pour  la  religion  chrétienne,  qu'il  avait 
rendue  respectable  par  son  exemple,  protégée 
par  sa  puissance,  défendue  par  ses  armes, 
autorisée  par  ses  lois,  maintenue  par  son  at- 
tention à  y  conserver  intacte  la  pureté  de  la 
foi  et  la  vigueur  de  la  discipline.  Enfin  il  le 
pose  comme  un  véritable  apôtre,  par  le  soin 
qu'il  mit  à  la  protéger,  non-seulement  dans 
tout  l'empire  romain,  mais  encore  chez  les 
nations  étrangères. 

2.  Eusèbe  s'attache  assez  scrupuleusement  Jugement 
a  1  ordre  chronologique ,  pour  la  manière  de  g«. 
placer  tous  les  faits;  mais  il  omet  souvent  cer- 
taines circonstances  très-importantes;  il  y  en 
a  d'autres  sur  lesquelles  il  passe  trop  légère- 
ment, et  en  général  on  remarque  dans  cet  ou- 
vrage plus  d'affectation  et  d'empressement  à 
louer  Constantin,  que  d'exactitude  à  rappor- 
ter les  choses.  Le  style 2,  pour  être  plus  orné  et 
plus  fleuri  que  celui  de  ses  autres  ouvrages, 
n'en  est  ni  plus  beau,  ni  plus  agréable.  Il  est 
diffus  et  convient  mieux  à  un  orateur  qu'à  un 
historien;  aussi 3  Socrate  et  *  Photius  appel- 
lent-ils cet  ouvrage  le  Panégyrique  de  Con- 
stantin. Photius 5,  qui  en  fait  une  critique  toute 
particulière,  accuse  l'auteur  d'avoir  usé  de 
dissimulation  en  ce  qui  regarde  Arius  et  ses 
partisans;  il  lui  reproche  d'avoir  traité  de 
simple  différend  entre  cet  hérésiarque  et  l'é- 
vèque  d'Alexandrie,  les  troubles  que  son  hé- 
résie excita  dans  l'Eglise  et  qui  firent  assem- 
bler le  concile  de  Nicée  ;  d'avoir  passé  sous  si- 
lence sa  condamnation  dans  ce  concile,  dans 
la  crainte  d'être  obligé  de  parler  de  ceux  qui 
-furent  enveloppés  dans  le  même  anathème, 
et,  par  la  même  raison  de  parti,  de  n'avoir 
fait  que  toucher  en  passant  et  en  termes  cou- 
verts, la  déposition  de  saint  Eustathe  d'An- 
tioche  et  celle  de  saint  Athanase,  sans  rien 
dire  des  moyens  injustes  que  leurs  ennemis 
employèrent  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il 
faut  avouer  qu'Eusèbe  est  également  réservé 


1  S;'  quiclem  tempiis  ipsum  honc  deinceps  licentiam 
nobis  concedii,  ut  beatissimiprincipis  laudes,  quovisora- 
tionis  génère  libère  prœdicemus .  Nom  antea  quidem  id 
facere  nequaquam  licebat  :  propterea  quod  vetitum  est 
>ie  quemquam  ante  obitum  ob  incertas  vitœ  mutationes, 
bealum  pronuntiemus .  Euseb.,  lib  I  de  Vita  Constant., 
cap.  11,  p.  612. 


2  Est  porro  etiam  in  hoc  opère  sut  satis  in  dictione  si- 
milis, nisi  quod  non  nihil  ad  aplendorem  magis  trahiiur 
oratio  vocesque  ad  floridum  alicubi  genus  tendant  :  etsi 
jucunditatis  et  gratiœ  in  explicando  modicum  adhibere 
nt  in  aliis  quoque libris videtur.  Phot.,  Ceci.  127.  p.  307. 

3  Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1. 

4  Pho!.,  Ccd   127. — s  Ibid. 
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en  d'autres  occasions  semblables,  où  il  est 
certain  qu'il  n'avait  aucun  intérêt  particulier 
à  garder  cette  réserve.  Il  est  facile  d'en  trou- 
ver des  exemples  dans  son  histoire  de  l  t- 
gli*e,  et  cela  esl  sensible  surtout  dans  l'en- 
droit '  où  il  s'agit  des  traditeurs  et  des  dona- 
tistes.  Il  y  a  plus  :  il  déclare  *  formellement 
que  son  dessein  elant  de  ne  mettre  devant 
les  yeux  des  fidèles  que  ce  qui  pouvait  rele- 
ver l'honneur  de  notre  religion,  il  s'abstien- 
dra de  rapporter  les  disputes  et  les  querelles 
des  évoques?  et  Photius8  lui-même  est  obligé 
de  convenir  qu'en  effet  il  est,  pour  l'ordinaire, 
très-attentif  à  cacher  ces  sortes  de  contesta- 
tions. 

3.  Au  reste,  il  y  a  du  paradoxe  à  préten- 
dre, comme  ont  fait  quelques  '"  auteurs,  que 
les  livres  de  la  Vie  de  Constantin  ne  sont  pas 
l'œuvre  d'Eusèbe.  Lu  savant  critique  avoue 
qu'il  ne  conçoit  pas  même  quelles  raisons  on 
peut  avoir  eues  d'embrasser  ce  sentiment  : 
en  effet ,  outre  qu'il  est  contraire  aux  autori- 
tés expresses  de 5  Socrate,  de 6  Sozomène,  de  7 
Photius  et  d'autres  anciens,  rien  n'est  plus 
facile  que  de  le  détruire  par  plusieurs  en- 
droits tirés  même  de  ces  livres.  Il  suffit,  pour 
cela,  de  jeter  les  yeux  sur  les  lettres  que  l'au- 
teur dit s  lui  avoir  été  adressées  par  l'empe- 
reur Constantin,  et  qu'il  a  insérées  dans  son 
ouvrage.  Car  il  est  visible  qu'elles  sont  pour 
un  Eusèbe,  évêque  dans  la  Palestine,  et,  par 


la  première  9,  on  voit  qu'il  en  était  même  le 
métropolitain.  H  "y  en  a  deux,  en  particulier, 
touchant  le  refus  qu'Eusebe,  évêque  de  Cé- 
sarée,  avait  fait  de  passera  l'évêcbé  d'An- 
tioche,  et,  entre  ces  deux  lettres,  l'auteur  dit 
"qu'il  était  lui-même  cet  Eusèbe;  assertion, 
ajoute  "  le  même  critique ,  dont  personne ,  je 
présume,  n'a  jamais  douté.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  titres  des  chapitres;  ils  sont  trop 
barbares  et  trop  peu  exacts  pour  être  d'Eu- 
sèbe, qui  d'ailleurs  n'aurait  pas  distribué  en 
divers  chapitres  une  même  loi  ou  une  même 
constitution  des  empereurs,  ainsi  que  l'a  fait 
l'auteur  de  ces  titres.  De  Valois  "  croit  qu'ils 
peuvent  être  d'Acace,  son  successeur,  et  Qn 
peut  assurer  au  moins  que  celui  qui  les  a 
écrits  n'était  pas  éloigné  du  temps  d'Eusè- 
be, car  tout  autre  n'aurait  pu  être  instruit  de 
certaines  particularités  qu'il  met  quelque- 
fois pour  éclaircir  le  texte  d'Eusèbe  :  par 
exemple,  que  le  confesseur  si  chéri  et  si  célè- 
bre de  l'empereur,  dont  il  est  parlé  au  chapi- 
tre xliv  du  livre  IV,  se  nommait  Marien,  et 
qu'il  avait  la  charge  de  notaire  13. 

ARTICLE  X. 

COMMENTAIRES  D'EUSÈBE   SLR  LES   PSAUMES. 

1.  Il  est  certain  qu'Eusebe  a  composé  des     Commen. 
Commentaires  sur  tous  les  Psaumes;  saint  11'™ 


1  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  12,  p.  342. 

8  Ad  hœc  ambitionem  pîurtrMomm,  et  temerarias  at- 
que  illégitimes  ordinationes ;  et  inter  ipsos  confessores 
dissidia.  et  quœcumque  juniores  illi  turbarum  concita- 
tores  adversus  Ecclesiœ  reliquias  pertinaciter  moliti 
su?it,  novas  res  subinde  alias  post  alias  excogitantes,  et 
in  mediis  persecutionis  calamitatibus  inclementius  in- 
sultantes et  mala  ynalis  cumulantes  ;  hœc,  inquam,  omnia 
omittenda  esse  duco.  Est  enim  meo  quidem  judicio  aliéna 
ab  instituto  nostro,  hujusmoâi  rerum  commemoratio,  a 
qua  etiamabhorrere.  me  in  ipso  hujus  sermonis  exordio 
su  in  professus.  Cum  iyitur  propostto  nostro  maxime  con- 
gruot  en  dieere  ac  scribere,  et  fidelium  àuribus  commen- 
dare,  quœ  in  religione  nostra  gravia  atque  honesta  sunt, 
et  quœcumque  ad  laudem  et  gloriam  'pertinent,  etc.  Eu- 
sebius,  ibid.  Verum  nef'as  mihi  esse  duco,  tristes  cala- 
mitates  quœ  ad  extremum  illis  [Episcopis)  acciderunt 
oratione  explicare  :  quippe  cum  uec  dissensiones  et  inju- 
rias quibus  tente  persecutionem  mutuo  inter  se  certarunt, 
commemorare  nobis  décorum  sit.  Quamobrem  ea  dun- 
taxat  de  illis  tradere  nobis propositum  est,  ex  quibus 
œquitatem  divint  judicii  perspicere  possimus.  Euseb., 
lib.  VI 11  Hist.,  cap.  2,  p.  -293. 

3  Quin  fere  quotiescumque  episcoporum  inter  ipsos  de 
fidei  capitibus  contentiones,  vel  aliœ  denique  dissensio- 
nes fuerunt,  eumdem  servat  in  narrando  celandi  modum. 
Phot.,  Cod.  127,  p.  310. 

"•Jacob.  Gothol'redus,  p.  273,  ad  Philostorg .,  et  in 


Epist.  ad  Andream  Rivetum ,  sub  ne-mine  Jacobi  Pla- 
cidii,  édita  Dorsheus,  in  Diatyposi,  Conc.  Nicœn.  de 
S.  Cœna,  p.  3;  Sandius,  in  Nucleo,  Hist.  Eccles.,  p.  48. 

5  Socrat.  lib.  I  Hist.,  cap.  1  et  alib. 

6  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  3  — 7  Pbot.,  Cod.  127. 

8  Lib.  111  de  Vita  Constant.,  cap.  51,  52,  p.  508,  509. 

9  lbid.,  cap.  60,  62,  p.  516,  519. 
»•  lbid.,  cap.  61,  p.  518. 

11  lilleuioul,  toin.  Vil  Mémoires  ecclés.,  p.  60. 

12  Xulei.,  Annotât.,  p.  199. 

13  Deux  savants  protestants,  le  célèbre  commenta- 
teurduCWe  Théodosien,  Jacques  Godelroy,  connu  sous 
le  nom  de  Gothol'redus,  et  le  docte  ministre  luthérien 
Jean-Georges  Dorscbe,  contestèrent  à  Eu=èbe,  au  XV'IIe 
siècle,  les  quatre  livres  de  la  Vie  de  Constantin,  à 
cause  des  contradictions,  nombreuses  avec  les  autres 
ouvrages  d'Eusèbe,  qui  se  trouvent  dans  ces  livres. 
Dom  Guéranger  Univers,  3  mai  1857)  rapporte  ces 
contradictions,  et  tout  eu  admettant  qu'il  est  peut-être 
possible  de  les  expliquer  par  le  caractère  peu  hono- 
rable d'Eusèbe,  il  prouve  que  la  Vie  de  Constantin  a 
subi  une  falsification  grossière  et  maladroite  aux  cha- 
pitres ul  et  02.  En  ttfet,  dans  ces  chapitres  il  est  dit 
que  Coustautin  ue  participa  aux  mystères  divins  qu'a- 
près avoir  reçu  le  baptême,  et  aux  chapitres  17,  22, 
57,  on  nous  le  montre  prenant  déjà  part  à  ces  mys- 
tères et  à  la  solennité  de  la  Pàque,  {L'éditeur.) 
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[ive  siècle.]  CHAPITRE  VIII.  —  EUSÈBE,  EVÊQUE  DE  CESABEE  EN  PALESTINE.  &? 

Jérôme  l  les  loue  comme  un  ouvrage  plein  une  raison  plus  particulière  de  négliger  ceux 
d'érudition,  et  on^en  trouve  des  passages  ci-  d'Eusebe.  C'étai:  leur  aversion  générale  pour 
tés  dans^héodoret,  dans  le  pape  8  Gélase  et  ceux  qui  passaient  dans  leur  esprit  pour  hé- 
dans  le  *  septième  concile  œcuménique.  Il  y  reliques.  Non-seulement  ils  usaient  de  pré- 
en  avait  même  une  traduction  3  latine  dès  le  cautions  extraordinaires  en  transcrivant  leurs 
temps  de  saint  Jérôme,  de  la  main  de  saint  écrits,  mais  il  s'en  trouvait  très-peu  qui  vou- 
Eusèbe  de  Verceil,  qui  avait  pris  soin  d'en  lussent  se  donner  la  peine  de  le  faire,  et  c'est 
retrancher  6  tout  ce  qui  pouvait  favoriser  l'a-  ainsi  qu'ont  disparu  insensiblement  la  plupart 
rianisme  ;  mais  elle  ne  s'est  point  conservée  des  Commentaires  d'Origène ,  ceux  d'Apolli- 
jusqu'à  nous.  Ce  ne  sont  point  ces  commen-  naire,  de  Didyme,  de  Théodore  de  Mopsueste, 
taires  qu'Eusèbe  promet 7  dans  le  cinquième 
livre  de  sa.  Démonstration :.,  en  expliquant  le 
psaume  Qui  habitat;  mais  c'est  une  explica- 
tion plus  développée  de  ce  psaume,  qui  se  8 
trouve  en  effet  dans  le  neuvième  livre  du 
même  ouvrage.  Photius  ne  parle  point  des 
Commentaires  d'Eusebe  sur  les  Psaumes, 
peut-être  parce  qu'ils  n'étaient  déjà  plus  con- 
nus de  son  temps  chez  les  Grecs;  car,  de- 
puis 9  qu'ils  furent  dans  le  goût  de  ces  re- 


et  plusieurs  ouvrages  d'Eusebe  lui-même. 

2.  Un  était  persuadé  que  les  Commentaires     LePèred» 
d'Eusebe  sur  les  Psaumes,  avaient  subi  le  mè-  lesâfeum- 
me  sort;  car  non-seulement  Photius,  comme  Fan°rémriwé 
nous  venons  de  dire,  mais   aucun  écrivain 
après  lui  n'en  avait  fait  mention.  Ils  se  sont 
pourtant  conservés  dans  quelques  bibliothè- 
ques, et  le  savant  Père  de  Montfaucon,  dont 
les  travaux  réussissent   si   heureusement   à 
faire  revivre  ceux  des  anciens,  a  pris  soin  de 


cueils  que   nous    appelons  les  Chaincs  des  les  en  tirer  pour  les  donner  au  public.  Il  les 

Pères;  charmés  de  ce  nouveau  travail,  qui  ht  imprimer  10  en  1706,  avec  une  traduction 

leur  fournissait  tout  d'un  coup  sur  un  même  latine  et  une  dissertation  préliminaire,  après 

endroit  tant  de  différentes  interprétations  de  les  avoir  exactement  collationnés   sur  trois 

l'Ecriture,  ils  ne  firent  presque  plus  de  cas  manuscrits  et  sur  diverses  Chaînes  des  Pères 

des  Commentaires  mêmes  d'où  ou  les  avait  manuscrites  et  imprimées.  Mais,  quelque  di- 

tirées.  Voilà  pourquoi  nous  avons  perdu  tant  ligence  qu'il  ait  apportée,  il  n'a  pu  réussir  a 

d'ouvrages  de  cette  nature.  Ils  avaient  encore  les  donner  dans  leur  entier,  n'en  ayant  rien 


1  Eusebius,  Cœsarece  Palœstinœ  episcopus...  edidit  ut- 
finita  volumina...  et  in  CL  Psal /nos ,  eruditissimos  com- 
mentarios.  Hieronytu.,  in  Catalog.,  cap.  81.  In  expla- 
natione  Psalmorum  quos  apud  Grœcos  interprétât i  sunt 
multis  voluminibus,  primus  Origenes,  secundus Eusebius 
Cœsariensis.  Hierouyui. ,  in  Epist.  ad  Augustin,  quœ 
LXXV est  inter  Augustinianas . 

*  Eusebius  autem  cum  hœc  de  passione  C/tristi  expli- 
care  tentaverit,  neque  seriem  narrationis  servare,  neque 
blasphemia  penitus  vacuus  esse  potuit.  Theodoret.,  apud 
Agelliuui,  p.  486,  in  hœc  Psal.  lxxxviii  verba  :  Tu  vero 
repulisti  et  despexisti,  distulisti  Cbristuin  tuuni,  etc. 
Vide  Euseb.,  Comment,  in  Psal.,  p.  577. 

3  Eusebii,  episcopi  Palœstinensis  cognomento  Para- 
phai, ex  expositione  Psalmi  xvil,  Deus  :  qui  inclinavit 
cœlos  et  descendit.  Ascendens  in  hominetn  quem  as- 
sumpsit,  quem  nunc  Cherubim  sermo  nominans  evolavit 
cum  eo,  aseensum  facieas  cum  divinis  spirituatibus,  ob- 
sequentibus  sibi pennarum  ventis,  ipsis  etiam  appellatis. 
Apud  Gelas.,  lib.  de  duabus  naturis,  inter  testimonial 
veterum.  Biblioth.  Patrum,  toin.  Vlil,  p.  704.  Et  plus 
bas  :  Et  rursus  ejusdem.  Si  verojurantem  cum  audieris 
per  sanctum  et  Patrem  suum,  audi  jurantem  per  Deum 
Vf)  bumquod  omnibus  sœculis  prœexistit,  sanctum  etuni- 
genitum  cjtts  Filium,  quem  Deum  varice  locutœ  sunt  du- 
dum  a  nobis  propositœ  voces,  per  quem  jurât  Deus  et 
Pater  ejus  tanquam  dilectum  eum  qui  ex  semble  Dacid 
est,  in  infinitum  sœculum  glorificaturus,  quod  etiam  fac- 
tura est.  quando  Verbwn  inearnatum  eum  qui  ex  semine 
David  est,  assumpsit,  atque  deificat.  i'nde  et  Filiumeum 
appellat  dicens  :  Ego  ero  ei  iu  Patrem  et  ipsi  erit  niihi 
in  Filium.  Et  iterum  :  Ego  prirnogenitum  ponam  il- 


lum.  Ibid.,  p.  705.  Vide  Euseb.,  Comment,  in  Psal., 
p.  62,  et  p.  555,  556,  573. 

4  Denique  cum  inlerpretaretur  {Eusebius)  :  Dixi  Do- 
mino :  Deus  meus  es  tu;  extra  veracern  sensum  excé- 
dent sic  ait  :  Legibus  naturœ,  omnis  Filii  Pater,  Domi- 
nus  est  utique  ejus  :  et  ideirco  unigeniti  Filii  Dei,  ipse 
qui  genuit  eum  Deus,  simul  et  Deus  et  Dominus,  et  Pater 
est.  Conc.  Nie.  II,  tom.  III  Conc.  Binii,  p.  662.  L'en- 
droit cité  ici  ne  se  trouve  plus  dans  les  Commentaires 
d'Eusebe  sur  les  Psaumes. 

5  Apud  Latinos  autem  Hilarius  Pictaviensis,  et  Euse- 
bius VerceilensiSj  Qrigenem  et  Eusebium  transtulerunt. 
Hieron.,  Epist.  74  ad  August.,  tom.  IV,  p.  697. 

6  Si  igitur  quœ  bona  sunt  tranituli,  et  mala  tel  am- 
putavi,  vel  correxi,  vel  tacui,  arguendus  sum  cur  per 
me  Latini  bona  ejus  habeaat,  et  mala  ignorent?  Si  hoc 
crimen  est,  arguatur  conjessor  Hilarius,  qui  Psalmorum 
interpretationem  et  homilias  in  Job  ex  libris  ejus  {Ori- 
genis),  id.estexgrœco  iu  latinum  transtulit.  Sit  in  culpa 
ejasdem  confessionis  Vercellensis  Eusebius,  qui  omnium 
Psalmorum  Commentarios  hœretici  hominis  (Eusebii) 
vertit  in  nostrum  eloquium  :  licet  hœretica  prœtermit- 
tens,  optima  quœque  transtulerit.  Hierouym.,  Epist.  36 
ad  Vigilantium,  tom.  IV,  p.  276. 

7  Ad  eumdem  modum  accommodabis  ei  {Christo)  quœ 
intoto  psalmo  dicuntur.  Quœ  sane  nos  quoque  suo  tem- 
pore  disquiremus  et  conte mplabimur.  Euseb.,  lib.  V  De- 
monst.  Evang.,  cap.  21, p.  2*9. 

8  Il»id.,  pag   433. 

9  .Montfaucon.,  iu  Dissert,  prœlim.  ad  Comment. 
Eusebii  in  Psal. 

10  Tom.  I  Collect.  nov.  Grœcorum  PP.  Paris.,  in-folio, 
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trouvé,  ai  dans  les  manuscrits,  ai  dans  les 
Chaînes  des  Pères,  au  delà  du  psaume  CXViii. 

3.  Au  reste,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les 
Commentaires  donnés  par  ce  savant  homme 
nu  soient  les  propres  Commentaires  d'Eu- 
sèbe  et  ceux  dont  saint  Jérôme  fait  mention. 
On  y  trouve  l'érudition  que  ce  Père  y  loue, 
les  passages  que  les  anciens  en  ont  cités,  le 
style  d'Eusèbe,  la  même  version  de  l'Ecriture 
qu'il  suit  dans  ses  autres  ouvrages,  sa  doc- 
trine touchant  la  nature  du  Verbe,  sa  mé- 
thode de  traiter  l'Ecriture  sainte,  des  réfle- 
xions et  des  remarques  sur  certains  endroits 
des  livres  sacrés,  si  ressemblantes  avec  ce 
qu'il  en  dit  dans  ses  autres  ouvrages,  qu"il  pa- 
rait, à  cet  '  égard,  s'être  copié  dans  les  Com- 
mentaires dont  il  s'agit.  On  le  voit  particu- 
lièrement dans  la  Démonstration,  où  il  a  ex- 
pliqué quelquefois  des  psaumes  entiers.  D'ail- 
leurs, il  n'y  a  rien  dans  ces  Commentaires 
qui  ne  convienne  à  Eusèbe  et  au  temps  où 
il  écrivait.  L'auteur  y  parle  *  comme  témoin 
oculaire  de  la  persécution  de  Maximin  ,  de  la 
mort  des  tyrans,  de  la  paix  rendue  à  l'Eglise. 
Il  dit  que,  de  son  temps,  on  avait 3  bâti  plu- 
sieurs églises  magnifiques;  que  4  l'Evangile 
faisait  un  progrès  merveilleux,  que  5  les  moi- 
nes étaient  encore  en  petit  nombre0.  Toutes 
ces  circonstances  marquent  un  auteur  du 
commencement  du  IVe  siècle. 

4.  Quant  à  cet  ouvrage  en  lui-même,  on 
peut  dire  que  c'est  l'un  des  plus  excellents 
que  nous  ayons  en  son  genre.  Eusèbe  y  fait 
preuve  d'une  connaissance  profonde  de  l'E- 


criture saint.',  et  un  l'y  reconnaît  facilement 
pour  cet  ami  du  martyr  saint  Pampbile,  qui 
avait  '  travaillé  si  soigneusement  avec  lui  à  se 
former  dans  la  science  des  livres  saints.  Ses 
remarques  sur  l'auteur  de  chaque  psaume, 
sur  le  temps  auquel  ils  ont  été  écrits,  sur  l'or- 
dre et  la  disposition  qui  leur  conviendraient 
davantage,  sont  autant  de  règles  de  critique 
qui  peuvent  servir  aux  plus  habiles.  Il  entre 
dans  un  examen  exact  de  toutes  les  difficul- 
tés, et  il  n'omet  rien  pour  les  éclaircir,  soit 
en  recourant  à  l'histoire,  soit  en  rapprochant 
les  endroits  de  l'Ecriture  qui  ont  rapport  à 
celui  qu'il  traite,  soit  en  corrigeant  la  leçon 
des  Septante,  par  l'hébreu  ou  par  celle  des 
autres  interprètes.  Quand  il  explique  le  sens 
littéral,  il  est  rare  qu'il  ne  réussisse  point,  et 
ses  allégories,  bien  que  fréquentes,  plaisent 
néanmoins,  parce  qu'elles  sont  naturelles  et 
de  bon  goût.  Il  est  attentif  à  mettre  d'accord 
jusqu'aux  moindres  contrariétés  apparentes; 
mais  ce  qui  rend  cet  ouvrage  précieux,  c'est 
le  grand  usage  qu'il  y  fait  des  anciennes  ver- 
sions d'Aquila,  de  Théodotion,  de  Symmaque, 
qu'il  rapporte  quelquefois  de  suite  sur  des 
psaumes  entiers.  Il  les  préfère,  en  plusieurs 
endroits,  à  la  version  des  Septante;  et  il  fait 
une  estime  particulière  de  celle  de  Symma- 
que, qu'il  cite  plus  volontiers  qu'aucun  autre 
et  qu'il  appelle  souvent  un  interprète  admi- 
rable. On  voit  en  confrontant  ses  explications 
avec  celles  d'Origène,  qu'il  suit  communément 
ce  Père,  et  cela  se  remarque  surtout  en  les  li- 
sant l'un  et  l'autre  dans  les  Chaînes  des  Pères. 


1  Voyez  les  Commentaires  sur  les  Psaumes,  p.  595, 
et  la  Démonstration,  liL.  IV,  cap.  7,  p.  156,  où  il  ex- 
plique dans  le  même  sens  le  passage  du  Deutéronome, 
Quando  dividebat  Altissirnus  gentes,  etc.  Voyez  aussi 
ses  explications  sur  le  psaume  xc,  Comment.,  p.  591, 
etDemonstr.  Evang.,  lib.  IX,  p.  43-7,  et  sa  remarque 
sur  cet  endroit  du  psaume  xxi  :  Deus  meus,  clamabo  / 
d'.em,  et  non  exaudiens.  Comment.,  p.  80,  et  lib.  X  De- 
monstr.,  p.  497. 

2  Hœc  porro  opère  compléta  nos  ipsis  oculis  percept- 
mus  :  qui  bus  sane  verisimile  est  posteros  nostros  incre- 
dulos,  cum  hœc  audient,  idem  non  habituros  esse.  Quot- 
quot  igiturœvo  nostro  fuere  Dei  inimici,  principes  hujus 
sœcidi  et  tyranni,  divinitus  immissis  flagellis  laniati  : 
alii  quidem  corporis  cariera  perpessi  sunt,  ut  etiam  vel 
adhuc  viventes  cum  intolerabili  fœtore  vermibus  scate- 
rent  :  alii  viventes  item  oculis  capti  sunt  ;  ita  ut  divini- 
tus immissum  sibi  flagellum  animadverterent,  palino- 
diamque  cenerent,  uc  Ecclesiœ  Deum  magnum  verumque, 
et  solum  esse  Dominum  confiterentur ,  summaque  cura 
prœeiperent  ut  civitas  illa  Dei,  ab  se  olim  impugnata 
restauraretur,  aedenuo  construeretur.  Eineb.  }Comme/it. 
p.  202,  203,  etalib. 

3  Sicut  enim  sensibilium  templorum  structura  in  ad- 
mirai ione  plerumque  est,  quod  ea  studiosa  varietate  exœ- 


dificata  sunt  :  aurea  quippe  tecta  et  anaglyphis  ornata 
concinnant  elegantiœ  stridentes,  columnis  atque  marmo- 
ribus  œdificiaexor nant,  etc.  Ibid.,  p.  316. 
\  '•  Qvotidie  crescit  et  augetur  christiûnorum  genus, 
quod  benedictionis  Dei  consors  est.  Ibid.,  p.  414.  Quo- 
circadicitur  :  Et  dominabitur  a  mari  usque  ad  mare. 
Dictum  autem  impletum  noveris,  si  perpendas  Dei  Ec- 
clesias,  ubique  terrarum  Christum  ejus,  Dominion  prœ- 
dicare.  Ibid.,  p.  409,  et  alibi  passim. 

5  Prunus  itaque  ordo  eorum  qui  in  Christo  proficiunt 
est  monachorum .  Sed  rari  sunt  illi:  quare  secundum 
Aquilam  unigeniti  vocati  sunt,  similes  facti  unigenito 
Filio  Dei.  Ibid.,  p.  348. 

6  Le  latin  ne  dit  point  cela,  mais  seulement  qu'ils 
sont  rares,  par  comparaison  avec  les  séculiers.  Eusèbe 
su  [.pose  partout  dans  la  Théophanie,  et  aussi  ailleurs 
qu'ils  sont  en  très-grand  nombre  sur  toute  la  face  de  la 
terre.  Si,  d'ailleurs,  on  ^eut  insinuer  ici  que  l'institu- 
tion monastique  était  récente,  on  contredit  encore  Eu- 
sèbe ,  puisqu'il  a  cru  que  les  thérapeutes  de  Philou 
étaient  des  moines  chrétiens.  (  L'éditeur.) 

7  Eusebius  bib/iothecœ  divinœ  cum  Pamphilo  martyre 
diligentissimus  pervestigator.  Hieronym.,  in  Catalog., 
cap.  81. 
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5.  Il  y  a1  un  endroit  de  ces  Commentaires  laquée  de  nouveau;  car  Licinius,  qui  recom- 

rit   dans  •>  L  * 

jJ/esndersâ  ou  Eusèbe  parle  de  quelques  miracles  qui  s'é-  mença  à  la  persécuter,  était  mort  dés  323. 

taient  faits  de  son  temps  au  saint  Sépulcre         6.  Le  cardinal  Mai'  a  été   assez  heureux 

de  Jérusalem;  ce  qui  semble  marquer  la  ma-  pour  retrouver  la  plus  grande  partie  des  Com-    etëp£buc«^ 

nière  miraculeuse  dont   Dieu   fit  connaître  mentaires  d'Eusèbe  sur  les  Psaumes  depuis  cl«SinP»*M«eï 

quelle  était  la  vraie  Croix  du  Sauveur,  entre  le  cxixe  jusqu'au  CLe.  Il  les  a  trouvés  dans  des  S» 

celles  des  deux  voleurs,  avec  lesquelles  Hé-  Chaînes  manuscrites  du  Vatican;  quelques  au-  cm  »cî. 

léiie,  mère  de  Constantin,  la  trouva  confon-  très  manuscrits  de  la  même  bibliothèque  lui  marquage» 

due.  «  On  appliqua  deux  croix  à  un   corps  ont  fourni  plusieurs  scholies   tirées   de  ces 

mort,  dit  saint 2  Paulin,  sans  qu'il  s'ensuivit  mêmes  Commentaires.  Tous  ces  fragments 


aucun  effet;  mais  l'attouchement  de  la  troi- 
sième lui  rendit  la  vie  ;  ce  qui  la  fit  reconnaî- 
tre pour  celle  où  la  mort  avait  autrefois  été 
vaincue  d'une  façon  bien  plus  glorieuse,  n 
Sulpice- Sévère  3  raconte  la  même  chose4; 
Rufin  5,  Socrate  8,  Théodoret  et  '  Sozomènt1 
ne  parlent  que  d'une  femme  malade  à  l'ex- 
trémité ,  qui  fut  guérie  par  cet  attouchement. 


considérables  sont  publiés  avec  traduction  la- 
tine dans  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères, 
tome  IV,  p.  167  à  108.  Quelques-uns,  comme 
par  exemple  ceux  qui  nous  restent  sur  les 
psaumes  cxxv,  cxxvn  ,  cxxxn  ,  cxxxiv,  cxl, 
cxlv  ,  cxlix,  CL ,  sont  si  étendus,  qu'ils  sem- 
blent reproduire  en  entier  le  travail  de  l'au- 
teur. Partout,  dans  cette  nouvelle  partie,  Eu- 


On  rapporte  l'invention  de  la  sainte  Croix  au  sèbe  s'exprime  d'une  manière  saine  et  ortho- 
voyage qu'Hélène  fit  dans  la  Terre-Sainte,  doxe  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ10.  Avec 
vers  l'année  327;  ainsi  Eusèbe  ne  peut  avoir  plusieurs  autres  Pères,  et  en  particulier  avec 
composé  plus  tôt  ses  Commentaires  sur  les  saint  Cyrille  ",  il  dit,  sur  l'ange  qui  frappa  les 
Psaumes.  Le  Père  de  Montfaucon  croit  même  Egyptiens,  que  c'est  le  Verbe  de  Dieu,  par  le- 
que  ce  ne  fut  que  longtemps  après,  et  dans  quel  la  bonté  de  Dieu  très-excellent  confère 
les  dernières  années  de  sa  vie.  En  effet,  il  y  maintenant,  comme  autrefois,  aux  hommes 


parle  de  8  l'église  que  Constantin  fit  bâtir 
pour  honorer  le  saint  Sépulcre,  laquelle  ne 
fut  achevée  qu'en  33o.  En  ce  cas  nous  ne 
voyons  point  ce  que  ce  pouvait  être  que  cette 


tous  les  bienfaits  l*.  On  peut  remarquer  égale- 
ment son  témoignage  touchant  l'immortalité 
de  l'âme  13,  l'éloge  qu'il  fait  du  célibat  reli- 
gieux '*,  ce  qu'il  avance  sur  la  justice  de  Dieu 


persécution  dont  il  dit 9  que  l'Eglise  était  at-     par  rapport  à  ceux  qui  n'ont  pas  connu  la  ré- 


1  Expliquant  ce  verset  du  psaume  r.xxxvn  :  An  mor- 
tuis  faciès  prodigia?  il  fait  parler  aiusi  Jésus-Christ  à 
son  Père  :  Neque  enim  me  eo  usque  devenire.  o  Pater, 
ac  in  morte  et  in  lacu  infimo  deponi  voluisses,  nisi  etiam 
in  mortuis  mirabilia  exhiberc  in  animo  plane  habuis- 
ses,  ut  quœ  medici  non  valent,  potestas  tua  operaretur  ; 
id  est,  ut  qui  in  morte  positi  erant,  résurgentes  confite- 
rentur  tibi.  Non  enim  medicorum  est  hœc  facultas,  sed 
dninœ magnifteentiœ  tuœ.  Igitur  me  morfem  ideo  subire 
voluisti,  ut  in  sepulcns  miserieordia  tua  narraretur , 
et  in  perditione  Veritas  tua  cognosceretur;  et  in  tenebris 
mirabilia  tua  prœdicarentur,  in  terra  oblivionis  justifia 
tua  memoraretur .  Il  ajoute  :  Quod  si  quis  animum  ad- 
hibeat  iis  quœ  nostro  tempore  ad  sepu/crum  et  marty- 
rium  Snlvatoris  riostri  patrata  sunt.  mirabilibus,  is 
sane  deprehendet,  quo  pacto  ea  quœ  prœnuntiata  (ité- 
rant, opère  compléta  sint.  Comment,  in  PsaL.  p.  549. 

*  Paulin.,  Epist.  31  ad  Sever.,  p.  1S7.  —  '  Sulpic. 
Sever.,  lib.  II  Sacr.  Hist.,  c.  48,  p.  411,  612.  — 4  Rufiu., 
lib.  I  Hist.,  cap.  8,  p.  237.  —  5  Socrat.,  lib.  I  flirt., 
cap.  17  ,  p.  47.  —  «  Théodoret.,  lib.  1  Hist.  eccles., 
cap.  17,  p.  564.  —  7  Sozomen.,  lib.  II  Hist.,  cap.  1, 
p.  441.  —  «  C'est  cette  église  qu'il  appelle  pxp-nJpiov 
toO  iwrîysoî,  le  martyre  du  Sauveur.  Le  concile  de  Jé- 
rusalem, tenu  en  335,  la  nomme  de  même  danssa  let- 
tre synodique,  apud  Athanas.,  p.  199,  et  dans  Sozo- 
mène,lib.  II  Hist.,  cap.  27,  elle  est  appelée,  piyx  p%p- 
tJo:ov,  magnum  martyrium. 

9  Atque  salutem  nacta  Dei  Ecclesia  iterum  eadem  ope 
indiget,  variis  frequenti busqué  hominum  dœmonumque 

ni. 


insultions  impetita,  quorum  in  sequentibus  mentionet  < 
facit  :  Quoniam  circumdederunt  me  main,  quorum  non 
est  numerus;  comprehenderunt  me  iniquitates  meae, 
et  non  potui  ut  viderem.  Multiplicatae  sunt  super  ca- 
pillos  capitis  mei,  et  cor  meum  dereliquit  me.  Nemo 
arbitretur  dicta  hujusmodi  non  consentire  iis  quœexpli- 
cata  sunt.  Etenim  très pueri  summa  virtute  prœditi  atque 
triumphali  corona  omati ,  in  camino  orantes  diceba?it  : 
Peccavimus,deliquimus,  injuste  egimus,  et  recessimus  a 
prœceptistuis,  et  non  custodivimus  justificationes  tuas. 
Sic  igitur  hoc  in  loco  Dei  Ecclesia,  impiorum  tempesta- 
tibus  agitata,  non  magnifiée  sentit  ut  impugnata,  sed  ea 
quœ  contingunt.  peccatis  ac  sceleribus  attribuit,  et  a  Sal- 
vatore opem  consequi  rogat.  Euseb.,  in  Ps.xxxix,  p.  167. 

10  On  peut  citer  en  particulier  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet 
sur  le  psaume  cxxxiv  :  Oportet  enim  primum  discere, 
Dei  esse  Verbum  quod  universo  mundo  prœsidet  ac  do- 
minatur  :  deinde  et  ejus  substantiam  potentiamque  co- 
gnoscere,  et  quod  Dei  sit  unigenitus...  causa  autem  lau- 
dandi  est.  bonitas  ejus  non  ex  quadam  participation, 
sed  quia  perinde  est  ac  Pater.  (Mai,  p.  79.)  —  u  Tract. 
de  Maria  Deipara,  cap.  5.  — 12  Est  autem  hoc  ipsum  Dei 
Verbum,  per  quod  et  olim  et  mine  etiam  cuncta  hôminibus 
bénéficia,  benegnitas  Dei  optimi  confert.  (Idem,  p.  83.) 

1!  S/--  etiam  audiamus  dicentem  animam  {nonec  fuero) 
non  quod postea  non  sit  duratura,  sed  quia  in  infinitum 
tempus  futura  sit subsistentia  ejus,  parique  spatio  Domi- 
num  se  laudaturam  promittat.  (Idem,  p.  99.) 

14  Pupillum  denique  appellat  {Deus)  qui  religionis  ca- 
usa omittit  generis  propagationeir.    Idem,  p.  100  et  101.) 

15 
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vélation  ',  sur  la  réception  des  âmes  dans  le 
ciel  sans  le  corps  2;  on  y  voit  la  coutume  où 
l'on  était  de  célébrer  dans  l'Eglise  les  louan- 
ges de  Dieu8.  Sur  le  psaume  cxxxiv,  il  parle 
de  la  conversion  des  Gentils  au  temps  où  il 
vivait  et  de  ce  qu'on  pratiquait  à  leur  égard  *. 
Tout  ce  qu'il  dit  sur  la  manière  de  bien  vivre, 
sur  l'usage  de  la  prière,  respire  nue  grande 
piété  et  est  d'une  grande  utilité.  11  appelle  les 
livres  écrits  parles  Apôtres  jugement  écrit, 
livres  sacrés,  et  il  nomme  Paul ,  Pierre  et 
Jean,  et  a  joute  qu'on  doit  avoir  le  même  sen- 
timent sur  les  autres  Apôtres s.  D'après  lui,  les 
Ecritures  divines  ne  sont  d'aucune  utilité  chez 
les  hérétiques  G;  les  psaumes  graduels  appar- 
tiennent à  David;  les  psaumes  sans  inscription 
paraissent  être  d'un  caractère  différent  des 
autres;  le  psaume  cxxxvi0,  dans  quelques 
exemplaires  des  Septante ,  porte  l'inscription 
d'Aggée  et  de  Zacharie.  Il  cite  plusieurs  fois 
Aquila ,  souvent  Symmaque,  quelquefois  mê- 
me Théodotion,  les  Septante,  de  temps  en 
temps  les  différents  manuscrits,  le  texte  et  les 
idiotismes  des  Hébreux.] 

ARTICLE  XI. 

COMMENTAIRES   D'EUSÈBE   SUR   ISAÏE. 

1.  Saint  Jérôme  parle  à  différentes  fois  des 

1  Sed  portasse  dicet  aliquis  :  Si  ca  teris  kominibus  rêve- 
lationemnonfecit,  quomodo  eos  punit,  nempe  etiam  illos 
qui  ante  legem  vixerunt,  et  toto  orbe  peccàtores  fuere? 
Dicimus  ergo,  hos  quidem  judicari  a  Deo  es  atu- 
ràli,  quod  no  et;  Israelitas  autem  tumjurena- 
turali,  tum  etiam  scripto:  ita  ut  majus  béni 

joris  damnationis  his  causa  fiât,  obedientiam  negligen- 

tibus.  Idcirco  Deus  haud  dixit  :  non  fecii  omni  genti, 

sed,  sienonfecit;  id  est,  non  tabulasmisit,  non  litteras  in 

.  sedpeculiaritertanti .  >  Judœis.  (Mal,  p.  103.) 

2  Dum  anima  mea  jacet  humi  prostrata,  imploranti 
mihi  pœnitentiœ  viam  ostende,  quœ  j>ost  corporis  depo- 
sitionem  ducit  in  cœlum.  Nam  mortuis,  quomodo  vias 
tuas  coynoscet?  (Idem,  p.  93.) 

3  Doce»inr  autem  oportere  tanquam  uniuscujusque 
diei  debitum,  hymnum  Deopersolvi  re,  -  ullo  inquam  die 
hymnodiam  divinamnegligere auton  ttet     Idem, p. 97.) 

*  Doctrina  autem  traditur  ab  idolis  aver,  ns,  et  Dei 
notitiam  ingerens.  Hœc  Mis  fi  ri  d  bebai  hortatio, 
qui  nunc  ex  Ethnicisad  fidem  aceedunt,  quos  •  liamser- 
vos  appellat,  utpote  spiritum  adoptionis  nondum  adep- 
tos.  Soient  autem  hi  ante  regenerationis  lavacrum,  statio. 
nem  habere  in  domo  Dei  ante  fores,  notai  mu  in  interiora 
recepti  :  dur  enim,  sed  adhuc  non  sant  perfectù 

(Idem,  p.  79.) 

5  Ut  faciant  in  eisjudicium  conscription.  Tune  autem 
suscepto  gentium  magisterio  fuiuri  judicii  prœdicatio- 
nem  apud  eas  fecerunt,  scnptum  eis  tradentes  dogma, 
ut  perpétuant  rei  faciant,  Scripturarum  lectione,  com- 
memorationon...  U  nicuique  enim  sancto  ex  Us  qui  nobis 


Commentaires  d'Eusèbe  sur  Isaïe.  Il  dit  en  "      tu,9  ,ar 
un  endroit  qu'il  en  avait  composé  dix  livres,   P"'ïVintc'ji! 

«i  •  î  rouie   et  ptr 

et  *  ailleurs  il  lui  en  attribue  quinze  volumes;   .rioique>au 
ce  qui  peut  être  une  faute  dans  le   texte  de 
saint  Jérôme;  car  il  est  évident  qu'il  ne  dis- 
tinguait point  entre  livre  et  volume ,  comme 
l'on  voit,  lorsqu'il  dit  9  qu'Origène  avait  fait 
trente  volumes  sur  le  même  Isaïe ,  dont  le 
vingt-sixième  livre  ne  se  trouvait  plus.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  distinction  de  livres  ou  de 
volumes  n'est  plus  marquée  dans  les  Com- 
mentaires d'Eusèbe  qui  nous  restent  aujour- 
d'hui. On  trouve  qu'un  manuscrit  d'Isaïe,  de 
l'abbé  Apollinaire,  avait  été  revu,  pour  ce  qui 
regarde  le  texte  des  Septante,  sur  10  l'expli- 
cation qu'Eusèbe  avait  faite  de  ce  prophète  ; 
et  à  la  tète  d'une  Chaîne  manuscrite  des  Pè- 
res sur  Isaïe,  il  y  a  une  préface  d'un  nommé 
Jean  Drungarius,  où  ce  compilateur  s'excuse  " 
d'avoir  inséré  dans  son  recueil  les  explica- 
tions des  hérétiques,  savoir  :  d'Origène,  d'Eu- 
sèbe de  Césarée ,  de  Théodore  d'Héraclée, 
d'Eusèbe  d'Emèse,  d'Apollinaire,  de  Théodo- 
ret.  Depuis  le  VII*  siècle,  il  était  comme  passé 
en  style  chez  les  Grecs ,  de  traiter  tous  ces 
écrivains  d'hérétiques. 
2.  C'est  encore  au  Père  de  Montfaucon  que 

,  7  donnues    a 

nous  sommes  redevables  de  la  réapparition  pnbi*  Pan 
de  cet  ouvrage  d'Eusèbe,  que   l'on  ne  con-  Montfaucon 

o  7     t.  ^  preuves 

naissait  presque  plus  que  d'après  saint  Je-  ^Eu«èbeM° 

traditi  sunt sacris  libris  conficitur  gloria,  exempt i  causa 
Pauli  exemplo...  Sic  autem  de  Petro  et  de  Johanne,  deque 
reliquis  apostolis  dicendum.  (Idem,  p.  105  et  106.) 

6  Namque  ad  contentiosos  sermones  et  controversias 
incassum  civitates  tuas  accipient,  vocabulo  civitatum  di- 
vinas  Scripturas  significans,  quas  frustra  sumunt  hete- 
rodoxi,  et  non  ut  oporteret.  Hoc  ego  hominum  genusaver- 
sor  etfugio.  (Idem,  p.  86.) 

7  Hieronyni.,  in  Cota/.,  cap.  81  :  Et  in  Isaiam,  in- 
quit,  libros  decem. 

8  Eusebius  quoque  Pamphili,  juxta  historicam  expla- 
nationem  quindecim  edidit  volumina.  Hierou.,  in  Pro- 
log, in  expositionem  in  Isai,  tom.  III,  p.  5. 

9  Scripsil  Origenes  triginta  volumina,  e  quibus  vi- 
cesimus  sextus  liber  non  invenitur.  Hieronyin.,  ibid. 

10  Exscriptus  est  Isaias  ab  exemplari  abbatis  Apolli- 
narii  Cœnobiarchœ,  in  quo  hœc  subjiciuntur...  desump- 
fus  est  Isaias  ab  Hexaplis  editionum...  prœterea  collata 
est  etiam  septuaginta  interpretum  editio  cum  Us  quœ  in 
Isaiam  scripsit  Eusebius;  et  in  quibus  erat  varietas, 
indagato  explicationis  sensu,  ad  ejus  fidem  emendavi- 
mus.  Proc,  Prœlim.  in  Isai,  tom.  II  Collect.  Grœc. 
PP.  Montfaucon,  p.  349. 

11  Ne  quis  vero  mihi  crimini  vertat  quod  heterodoxo- 
ruminterpretationescollegerim;  Origenis,  dico,  Eusebii 
Cœsariensis,  Theodori  Heracleotœ,  Eusebii  Emisent, 
Apollinarii  et  Theodoreti  Cyri  :  nam  ii  cum  non  de 
suis  dogmatibus  verba  faciunt,  interdum  pulchre  ratio- 
cinantur.  Apud  Montf.,  Prœfat.  in  Comment.  Euseb., 
tom.  II  Collect.  Grœc.  PP.,  p.  350. 
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il   peut    rôme.  Il  le  donna  au  '  public  en  l'année  1707,  la  mort  de  Constantin,  sous  le  règne  de  ses 

en  ne    les  __ 

avec  une  traduction  latine  et  une  dissertation  enfants,  Constantius,  Constant  et  Constantin, 
préliminaire  ,  corrigé  sur  deux  manuscrits  ,  c'est-à-dire  vers  l'an  338  ;  car,  outre  qu'il  les 
l'un  de  la  bibliothèque  du  monastère  d'E-  nomme  au  pluriel,  on  sait  que  Constantin  ne 
vreux,  l'autre  de  celle  du  roi,  et  sur  diverses  reçut  le  baptême  qu'à  la  mort,  et  que,  quand 
Chaînes  manuscrites  du  Xe  et  du  XIIe  siècle,  bien  même  il  élit  été  catéchumène  dès  aupa- 
de  la  même  bibliothèque.  Mais  il  s'en  faut  de  rayant,  il  n'avait  pas  droit  de  participer  aux 
beaucoup  que  ce  travail  soit  aussi  complet  sacrés  mystères.  Au  reste,  on  ne  peut  enten- 
que  le  premier.  Chacun  s'aperçoit  facilement  dre  cet  endroit  tout  au  plus  que  de  Constant 
qu'en  plusieurs  endroits  ce  sont  plutôt  des  et  du  jeune  Constantin;  car  Constantius,  de 
fragments  ou  des  extraits  des  Commentaires  même  que  le  grand  Constantin ,  différa  sob 
d'Eusèbe,  crue  les  Commentaires  eux-mêmes  ;  baptême  jusqu'à  la  mort.  C'est  tout  ce  que- 
ils  manquent  même  entièrement  sur  le  cha-  l'on  sait  pour  fixer  l'époque  de  cet  ouvrage, 
pitre  lxi.  Mais,  à  cela  près ,  on  peut  se  fia t-         3.  Les  Explications  d'Eusèbe  sur  Isaïe7  sont     Méiiiod^ 
ter  d'avoir  recouvré,  parles  soins  et  les  rc-  à  peu  près  de  même  nature  que  ses  Com-  soit  dans  s«a 
cherches  de  ce  savant  religieux,  le  véritable  mentaires  sur  les  Psaumes;  c'est-à-dire  que,  JJJf„tiwwiI 
ouvrage  d'Eusèbe.   On  y  trouve  à  la  lettre  sans  négliger  le  sens  littéral,  il  donne  plus  vo-  ^%^A/^ 
les  explications  citées  e  par  saint  Jérôme,  et  lontiers  dans  l'allégorie,  qu'il  rapporte  près-  ""s-eo^'s"" 
il  y  en  a  quantité  d'autres  qu'il  est  visible  que  toujours  ou  à  Jésus-Christ,  ou  à  l'Église,   ,eScômmén 
que  ce  Père,  aussi  bien  que  Procope,  lui  a  ou  à  la  Jérusalem  céleste.  C'était  le  goût  des  uùTges 
empruntées  en  écrivant  sur  Isaïe.  Eusèbe  y  anciens  Pères  de  l'Église  de  tout  allégoriser, 
parle,  comme  dans  la  plupart  de  ses  ouvrages,  et  ce  goût  ne  pouvait  absolument  passer  pour 
de  la  persécution  de  Dioclétien,  dont  il  avait  mauvais,  puisqu'il  leur  était  venu  des  Apôtres 
été  lui-même 3  témoin ,  et  de  la  protection  de  et  des  plus  habiles  Juifs.  Mais  il  y  a  des  en- 
Dieu  sur  l'Eglise  \  Il  y  cite  même  sa  Chvoni-  droits  d 'Isaïe  qu'Eusèbe  n'explique  qu'allégo- 
que  '%  ce  qui  témoigne  qu'il  ne  les  composa  riquement,  quoiqu'il  eût  promis  une  explica- 
qu 'après  l'an  313,  temps  où  il  écrivit  cette  tion  historique  de  ce  prophète.  De  là  saint 
Chronique,  ou  même  après  l'an  323,  époque  Jérôme   prend  occasion    de  lui  8  reprocher 
à  laquelle  il  en  donna  une  seconde  édition,  d'oublier  quelquefois  son  titre  et  de  s'étendre, 
Ce  qu'il  dit6  des  empereurs  romains,  qui  non-  comme  Origène  ,  dans  les  sens  allégoriques, 
seulement  s'assemblaient  dans  l'église  avec  En  faisant  ce  reproche,  ce  Père  n'a  pas  prè- 
les fidèles,  mais  participaient  même  aux  saints  tendu  condamner  les  allégories  en  elles-mê- 
mystères,  semble  marquer  qu'il  écrivait  après  mes,  puisqu'elles  sont  communes  dans  ses 

1  Toru.  II  Collect.  nov.  Grœc.  Potr.  Paris.,  iu-fol.  gentium,  id  est  singularum  geniium  et  provinciarum 

*  Nom  et  in  pressent  i  cnpitu/o,  adversvm  Judœos  et  prœfecti  et  magistrat  us .  superno  regno   ministrantes. 

Jerosolymam,  dicit  (  Eusebius) prophetiam  dirigi  :  quod  tnnquam  nutrices  pauperibus  Ecclesiœ,  imperatorio  nutu 

in  principio  fidei  Christianœ,  od  totas  gentes  epistolas  annonam   suppeditattt.   Eusebius,  Comment,  in  Isai.. 

miserint,  ne  susciperent  passionem  Christi  et  miserint  p.  54G. 

usque  ad  JEthiopiam  et  Occidentale»}  plagam,  totumqn"  s  Huir  autem  dicto  :  Ecce  suscitabo  vobis  Medos,  ipse 

orbem  hujus  blasphemiœ  disseminatione  compleverint.  historié  eventus  testimonium  addit  :  quœ  historia  apud 
Ilieron. ,  Comment,  od  cap.  xvm  Isai.,  lib.  V,  totn.  III,       Grœcos,  qui  Chaldaica,  Assyriaca    et  Medica  scripse- 

p.  126.  In  veterum  scriptis  reperimus  Hierosolymitanos  runt.  reperitur  :  quorum  nos  multa  teslimonia  collegi- 

Judaicœ  gentis,  sacerdotes  et  seniores,  in  omnes  gentes  mus  in  Chronicis  quœ  edidimus.  Ibid.,  p.  411. 
misisse  ad  omnes  ubique  Judœos  quo  Christi  doctrinam  6  jam  ver0  cum  corporeo  more  acceptas  Romanorum 

traduccrent,  ut  novamac  Deo  inimicom  sectam;ac  epi~  imperaiores  videmus  ad  Ecclesias  Dei  concurrentes,  et 
stolis  montasse,  ut  ne  illam  reciperent ,  etc.  Euseb.  ,  mysteriorum  quœ  intra  januas  peraguntur  participes. 
Comment,  ad  cap.  xviu  Isai. .  p.  424.  quomodo  vaticinii  veritatem  non  confiteamvr?  Euseb., 

3  In  persecutionibus  nostro  tempore  concitatis.  multos      Comment,  in  Isai.,  p.  577. 
ex  alienigenis  gentibusvidimus.  qui  sanctorum  virorum  7  Mon!!'.,  Prselim.   dissert,   ad  Comment  Euseb.   in 
nomina  usurparent;  aiius  quippe sese  Jacobum  appella-      Isai-,  p.  351. 

bat,  alius  Israelem,   alius  Jeremiam ;  hic  Isaiam,  iste  $  Quid  igitur  faciam?  subeamne  opus  in  quo  viri  eru- 

Danielem  :  etenim  his  sibi  adscriptis  nominibus  ad  ditissimi  sudeverunt,  Origenem  loquor  et  Etuebium 
martyrium  pro  Deo  subeundum  cum  fiducia  et  Constantin  Pamphili  :  quorum  alter  liberis  allegoriœ  spatiis  evaga- 
accedebant.  Euseb.,  Comment,  in  Isai,  p.  52"'.  Vide  iur  et  interpretatis  nominibus  singulorum,  ingenium 
ejusd.  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  11,  p.  337.  Suum  facit  Ecclesiœ  sacramenta;  alter  historicam  expo- 

4  Et  erunt  reges  nutritii  tui,  et  reginae  eorum  nutri-      sitionem  titulo  repromittens,  interdum  obliviscitur  pro- 
cès, tua?.  Quod  ad  litteram  impletum  ipsis  oculis  cerni-      ]x>siti,  et  in  Origenis  scitaconcedit.  Hieron.,  iu  Prolog. 
mus,  dum  ii  qui  supremum  imperium  obtinent,  Eccle-      ad  lib.  V  in  Isai..  toru.  III,  p.  107. 
HcWi  Dei  nutritiorum  instar  gestant  et  fovent  :  ne  régime 
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propres  ouvrages,  et  qu'il  donne  '  môme  des 
règles  pour  s'en  servir  à  propos.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  entendre  généralement  ce  que 
ce  saint  Docteur  dit  -  au  même  endroit,  qu'il 
ne  s'était  point  servi  des  Commentaires  d'Eu- 
sèbe  sur  Isaïe,  en  expliquant  ce  prophète.  11 
est  visible  qu'il  s'en  est  servi,  et  ce  que  le 
Père  de  Montfaucon  a  remarqué  comme  en 
étant  tiré,  n'en  est  que  la  moindre  partie.  On 
est  surpris,  surtout,  de  trouver  que,  quand  Eu- 
sèbe  reconnaît  tenir  telle  ou  telle  explication 
d'un  docteur  hébreu ,  ou  en  général  des  Hé- 
breux, saint  Jérôme  dise  la  même  chose  en 
rapportant  la  même  explication.  Il  n'a  donc 
pas  prétendu  en  imposer  sur  une  chose  qui 
pouvait  être  connue  de  tout  le  monde.  Il  pré- 
vient seulement  que  la  manière  dont  il  expli- 
quait actuellement  un  chapitre  d'Isaïe,  il  ne 
l'avait  point  prise  d'Eusèbe,  voulant  faire  sen- 
tir par  là  que  ce  serait  à  tort  que  ses  ennemis 
voudraient  l'accuser  d'avoir  tout  puisé  dans 
les  Commentaires  de  cet  évêque,  sous  prétexte 
des  secours  qu'il  en  avait  tirés. 

ARTICLE  XII. 

LES    QUATORZE    OPUSCULES   D EUSÈBE ,    DOXNÉS 
PAR  LE  PÈRE  SIRMOND. 

Lm  „  1 .  Nous  pouvons  dire,  en  général,  des  qua- 

6ttie»doDné«  torze  opuscules  donnés  en  latin  par  le  Père 
«"ni  'sont   Sirmond,  sous  le  nom  d'Eusèbe,  qu'il  n'y  en 

-IKsièb»  ,  ?,  ,      , 

a  aucun  qu  on  ne  puisse  raisonnablement  at- 
tribuer à  ce  Père.  Non-seulement  ils  portent 
son  nom  dans  les  deux  manuscrits  d'où  le 


Père*  Sirmond  les  a  tirés  pour  les  donner  au 
public,  et  dans  un  troisième  qu'Oudin  '  assure 
avoir  vu  dans  la  bibliothèque  des  Prémontrés 
de  Belleval,  auprès  de  Reims;  mais  presque 
tous  renferment  des  caractères  d'une  véné- 
rable antiquité,  et  même  du  temps  où  vivait 
Eusèbe.  Ou  l'auteur  réfute  d'anciennes  héré- 
sies, comme  celle  de  Sabellius,  ou  il  déclame 
contre  les  superstitions  du  paganisme,  ou  bien 
encore  il  exhorte  les  fidèles  à  souffrir  avec 
constance  les  persécutions  des  idolâtres.  On 
y  reconnaît  Eusèbe  à  sa  façon  de  s'exprimer 
touchant  la  nature  du  Fils,  et  il  y  a  même 
des  opinions  qui  paraissent  lui  avoir  été  as- 
sez particulières,  comme  dans  le  sixième,  in- 
titulé :  De  l'Ame  incorporelle ,  où  3  il  admet, 
comme  dans  son  6  Commentaire  sur  les  Psau- 
mes ,  le  sentiment  de  certains  physiciens  de 
son  temps,  qui  prétendaient  que  les  pierres 
croissent  insensiblement,  à  peu  près  comme 
les  plantes.  Le  premier  opuscule,  dirigé  contre 
Sabellius,  a  beaucoup  de  rapport,  pour  la  na- 
ture des  preuves,  avec  ses  livres  contre  Mar- 
cel (VAncyre ;  et  on  ne  doute  pas  que  ce  ne 
soit  cet  évêque  même  qu'il  y  attaque7  sous 
le  nom  de  Galate ,  parce  que  Ancyre ,  dont 
Marcel  était  évêque,  était  la  capitale  de  la 
Galatie.  On  retrouve  dans  le  cinquième  une 
partie  des  raisons  que  nous  lui  avons  vu  em- 
ployer si  utilement  dans  sa  Démonstration" 
écangelique  pour  établir  la  vérité  de  notre  re- 
ligion, en  sorte  que,  quand  il  serait  vrai  que 
ce  sermon  ne  serait  pas  d'Eusèbe,  on  ne  pour- 
rait au  moins  nier  qu'il  n'en  ait  été  tiré.  La 
traduction  latine  de  ces  différents  ouvrages, 


1  Vnde  post  historiœ  veritatem,  spirîtualiter  acci- 
pienda  sttnt  omnia  :  et  sic  Judœa  et  Jérusalem,  Babylon 
et  Philisthiim,  Moab  et  Damascus.  Egyptus  et  desertum 
mure.  Idumcea  et  Arabia,  acvallis  cisionis;  et  ad  extre- 
raum  Tyrus  et  visio  quadi  upedum,  intelligenda  suntrut 
cuncfa  quœramus  in  sensu,  et  in  omnibus  his,  quasi  sa- 
piens architeetus  Paulus  apostohts  jaciat  fimdamentum, 
quod  non  est  aliud  prœter  Christian  Jesum.  Hieronym. . 
in  Prolog,  in  exposit.  Isai.,  tom.  III,  p.  3. 

5  Eusebius  Cœsariensis  historicam  interprctationem 
titulo  repromittens,  diversis  sensibus  evagatur  .  cujus 
cum  îibroslegerem,  aliud  multo  >■■  'ri  quam  indice  pro- 
mittebat,  vbicumque enim  cum  histcria  defeccrit.  transit 
ad  allegoriam,  et  ita  separata  consociut.  ut  mirer  eum 
nova  scrmonis  fabrica  lapidem  ferrumque  conjungere. 
Hoc  breviter  admonui,  ne  quis  no  putet  ex  illius  fonti- 
bus  muttiasse  quœ  dicimus  :  nom  et  in  prœsenti  capitulo 
adversum  Judo-os  et  Jerosolymam  dicit  propheliam  di- 
rigi  :  quod  in  principio  fidei  Christianœ ad  totas  gentes 
epistolas  miserint,  ne  susciperent  passionem  Christi.  et 
miserint  usnue  ad  Mthiopiam  et  Occidental em  plagam, 
totu/nqiieorbemhujusblas(jlu'mi'.edisseminationecomple- 
vei  int.  Hieron.,  Comm.  ad  cap.  xvm  Isai.,  lib.  V,p.l26. 


sIrj  Proleg.  ad  quatuor  décim  Opuscula  Euseb.,  tom.  I 
operum  Sirmoudi,  edit.  Paris.,  ann.  169G. 

4  Casimirus  Oudinus,  tom.  I  Comment,  de  Script, 
eccles.  antiq.,  p.  313  ;  Lipsiae,  1722. 

5  Et  ne  quis  producat  contradiction^/}  si  aliqui  lapi- 
des  crescunt  in  mari,  sive  nigri,  sive  rubri.  llli  enim 
plantis  magis  similes  sunt  quam  lapidibus.  Incisi  enim 
cum  fuerint,  tune  lapides  efftciuntur.  In  quantum  autem 
stant  naturœ  legibus,  et  radiées  emittunt  et  pullutatio- 
nem  operantur,  et  incrementum  accipiunt,  et  ramis  an- 
nuntiant  affinitatem.  Euseb.,  Opusc,  de  Incorp.  Anitn,, 
p.  119. 

6  Verisimile  est,  montes  cum  parerentur,  «c  velut 
infantes  e  terra  emitterentur,  .ton  ea  qua  nunesunt,  cel- 
situdine  fuisse;  sed  recens  natos  ui  infantes  nuper  ortos, 
exiguos  minimùsque  extitisse;  diutumoque  œvo,  incre- 
mentum et  magnitudinem  accepisse.  Nam  quidam  ex 
physiologis,  hodieque  aiunt  montes  crescere,  ac  petras 
acceptis  longo  temporum  curriculo,  modias  quœ  nobis 
latent  inerementis,  majoris  sensim  evadere.  Eusebius, 
Comment,  in  Psal,  p.  583. 

7  Euseb.,  lib  I  adv-  SabelL,  p.  10. 

8  Euseb.,  lib.  III,  cap.  3  2t  seq. 
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car  nous  n'en  avons  plus  l'original  grec,  pa- 
rait être  d'une  même  main;  mais  il  faut  peu 
compter  sur  les  titres,  qui,  pour  la  plupart, 
ne  répondent  guère  à  ce  qui  est  traité  clans  le 
corps  du  discours.  Tous  ces  opuscules  sont 
des  sermons. 

2.  Le  premier,  intitulé  :  De  la  Foi  contre  Sa- 
bcllius,  est  fait  pour  prouver,  contre  cet  héré- 
tique, que  le  Fils  existe  avant  tous  les  siècles, 
d'une  subsistance  qui  lui  est  propre  et  dis- 
tincte de  la  subsistance  du  Père.  Eusèbe  éta- 
blit cette  vérité  sur  le  premier  chapitre  de 
l'Evangile  de  saint  Jean,  où  il  est  dit  que  le 
Verbe  était  au  commencement,  qu'il  était  en 
Dieu,  et  qu'il  était  Dieu  lui-même.  Il  explique 
en  quel  sens  Notre- Seigneur  a  dit:  Je  sais 
sorti  de  mon  Père  et  je  suis  venu  (tans  le 
monde  ;  maintenant  je  quille  le  inonde  et  je 
m'en  retourne  à  mon  Père;  il  montre  que  ces 
paroles  doivent  s'entendre  de  la  manière  sen- 
sible dont  Jésus-Christ  est  né  et  a  vécu  sur  la 
terre  comme  homme,  puis  est  mort  et  res- 
suscité, et  est  monté  au  ciel  en  cette  qualité. 
Car  l'évangéliste  nous  enseigne  que,  dès  avant 
ce  temps-là,  il  était  dans  le  monde,  et  qu'il 
assure  lui-même  ses  disciples  qu'il  serait  avec 
eux  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Pour 
prouver  la  distinction  des  personnes,  il  se  sert 
du  miracle  arrivé  au  baptême  de  Jésus-Christ, 
lorsque  le  Père  lui  rendit  témoignage  qu'il 
était  son  Fils  bien-aimé,  et  que  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  lui  sous  la  forme  dune  colombe. 
Enfin  il  soutient  contre  Marcel  la  durée  éter- 
nelle du  règne  de  Jésus-Christ.  «Que  celui-là, 
dit-il,  puisse  à  jamais  perdre  l'usage  de  la 
langue,  qui  a  dit  que  le  règne  du  Fils  doit 
avoir  une  fin.  Le  Père,  qui  l'a  engendré,  ne 
peut  s'en  repentir;  il  ne  dévore  point  son  Fils 
(ce  qu'il  dit  apparemment  par  allusion  à  la 
fable  de  Saturne)  ;  nous  tournons  en  risée  les 
fables  des  Gentils,  et  en  même  temps  nous 
les  autorisons  par  d'autres  mots  moins  ridi- 
cules. Je  dis  nous,  mais  j'entends  le  Galate 
qui  a  osé  avancer  le  blasphème.  »  Ces  der- 
nières paroles  semblent  marquer  qu'Eusèbe 
écrivait  après  la  condamnation  de  Marcel  dans 
le  concile  de  Constantinople,  c'est-à-dire  après 
l'an  336. 

3.  Au  reste ,  il  rejette  absolument  toutes 
les  comparaisons  tirées  des  choses  sensibles 
pour  expliquer  la  génération  du  Fils.  Il  veut 
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qu'on  s'en  tienne,  sur  ce  point,  aux  terme 
consacrés  par  l'Écriture  mainte,  sans  rien  y 
ajouter  de  nouveau,  «  et  par  ce  moyen,  dit-il. 
toutes  les  disputes  finiront.  Si,  en  disant  sim- 
plement ce  qui  est  écrit,  quelqu  un  veut  en- 
core m'en  faire  un  procès,  ce  n'est  pas  moi 
qu'on  attaque,  c'est  Dieu,  de  qui  sont  les  Écri- 
tures. Quiconque  appelle  Dieu  le  Père,  recon- 
naît qu'il  a  un  Fils,  et  quiconque  confesse  le 
Fils,  reconnaît  qu'il  a  un  Père  qui  le  précède, 
non  par  l'espace  du  temps,  mais  en  dignit" 
ct  en  honneur.  Le  Père  aime  son  Fils,  et  il  en 
est  aimé  ;  d'où  vient  donc  que  nous  sommes  en 
dispute  à  leur  sujet?  Ils  sont  en  paix,  et  non 
sommes  en  guerre.  Ils  s'aiment,  et  nous  nou. 
haïssons.  Si  nous  aimons  le  Père,  aimons  le' 
paix  qui  règne  en  lui;  si  nous  aimons  le  Fil- 
il  n'est  pas  un  Dieu  de  dissension.  »  Tl  montre 
encore  que  ce  Fils  a  été  engendré  parfait,  et 
par  conséquent  qu'il  n'acquiert  aucune  nou- 
velle perfection.  Il  déclare  qu'il  était  néces- 
saire que  Dieu  l'engendrât  pour  être  média- 
teur entre  lui  et  les  créatures,  et  détaille  une 
partie  des  biens  qu'il  a  apportés  au  monde 
par  son  incarnation.  Il  finit  en  exposant  ainsi 
sa  foi  sur  le  mystère  de  la  Trinité  :  «  Le  Père 
est  vrai  Dieu,  parce  qu'il  n'est  pas  engendré  '  ; 
le  Fils  est  vrai  Fils,  parce  qu'il  est  seul  en- 
gendré ;  car  le  Père  n'a  pas  engendré  un  Fil- 
non  subsistant,  mais  le  Père  est  vrai  Dieu,  et 
le  Fils  unique  est  vrai  Dieu.  S'il  est  écrit  que 
le  Père  possède  seul  l'immortalité,  c'est  qu'il 
est  le  seul  qui  l'ait  de  lui-même  ;  mais  comme 
il  a  la  vie  en  lui-même,  de  même  il  a  donné 
au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même.  Il  n'y  a 
donc  qu'un  Père,  qu'un  Fils  et  qu'un  Saint- 
Esprit.  C'est  la  foi  de  la  sainte  Église  ,  en  la- 
quelle nous  avons  été  baptisés,  cette  foi  qui  a 
été  scellée  du  sang  des  martyrs  et  de  celui  de 
Jésus-Christ  même.  »  Et  plus  bas  :  «  Adorez  le 
-Père,  et  le  Fils  vous  sauvera  ;  adorez  le  Fils, 
et  par  lui  le  Père  vous  recevra  ;  confessez  un 
Saint-Esprit,  et  le  Fils  vous  donnera  son  es- 
prit. En  parlant  ainsi,  en  pensant  ainsi,  nous 
aurons  la  vie  éternelle,  nous  serons  sans  que- 
relles, sans  disputes,  sans  inimitié.  Dieu  nous 
a  appelés  à  la  paix  ;  pourquoi  nourrir  la  dis- 
sension? »  Ces  disputes  dont  parle  Eusèbe 
pourraient  bien  être  celles  qui  divisaient  les 
évêques  au  sujet  du  terme  de  consubstanliel '. 
Ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  le  signa  dans  le 
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1  Verm  Deus  est  Pater,  in  eo  quod  non  natus  est.  Ve- 
nts Filin*  est,  ineo  quod  est  unigenitus.  Non  enim  men- 
dacium  gcmiit  verus.  Sed  uerus  Potcr  Deus  non  natus. 


VerusDeus,  Filin*  unigenitus. ..  adora  Patretn,  ctsalva- 

bit  te  Filius;  ad?r-<  Filium,  et  suseipiet  te  per  eu>» 
Poter.  Euseb.,  lib.  I  de  Fid.  adv.  SabelL,  p.  16. 
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concile  de  Nicée,  après  s'en  être  exactement  un  évoque  qu'à  un  prêtre,  et  il  n'y  a  nulle- 
fait  expliquer  le  sens.  On  ne  le  trouve  dans  apparence  qu'Eusèbe,  en  voulant  louer  saint 
aucun  de  ses  ouvrages,  et  il  parait  ici  qu'il  Parapluie,  eut  oublié  sa  qualité  de  martyr, 
n'eût  pas  été  fâché  qu'on  ne  l'employât  point,  dont  il  lui  fait  honneur  en  toutes  occasions. 
Il  craignait  les  mauvais  sens  qu'on  pouvait  II  vaut  donc  mieux  entendre  ceci  d'Agape, 
lui  donner;  car  ceux  qui  niaient  la  distinc-  qui  avait  été  prédécesseur  d'Eusèbe  dans  le 
tion  des  personnes,  comme  Paul  de  Samosate,  siège  de  Césaréc,  et  dont  il  loue  d'ailleurs11 
s'en  étaient  servi,  de  même  que  les  catholi-  la  charité  envers  les  pauvres  et  les  travaux 
ques  s'en  servaient  pour  marquer  l'unité  de  pour  l'Eglise.  Avouons  néanmoins  qu'il  y  a 
substance.  Eusèbe  détaille  dans  la  lettre  à  son  dans  ce  récit  quelques  circonstances  qu'on 
Église  quelques  autres  mauvais  sens  dont  ce  rapporterait  difficilement  à  saint  Parnphile  ou 
terme  était  susceptible.  Au  reste,  il  reconnaît  à  Agape  ;  et  il  y  aurait  plus  de  fondement 
clairement  la  divinité  du  Fils  dans  le  sermon  à  les  entendre  d'Eusèbe  lui-même,  en  sup- 


dont  il  s'agit.  Il  le  conclut,  ainsi  que  les  sui- 
vants, par  ces  paroles  :  «  Gloire  au  Père  par 
le  Fils  dans  le  Saint-Esprit.  » 

4.   Le  second  sermon  est  aussi  intitulé  : 


posant,  avec  de  Tillemont 12,  que  ce  discours 
est  d'Acace;  mais  nous  croyons  qu'il  serait  in- 
juste de  confondre  la  doctrine  d'Eusèbe  avec 
celle  de  ce  fameux  arien,  qui,  d'après  le  re- 
proche exprès  de  saint  Athanase,  s'en  était 
mer  une  idée  d'après  ce  que  nous  avons  dit  éloigné  1S.  Acace  n'aurait  pas  parlé  si  modes- 
tement du  terme  de  consubslanliel,  et  il  n'eût 
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choses  qui  y  sont  traitées  et  la  manière  de  les  que  u  le  Fils  n'est  pas  du  nombre  des  créa- 
prouver.  Seulement  le  dernier  est  plus  vif  et  tures.  D'ailleurs,  les  manuscrits  attribuent  ce 
plus  animé.  L'auteur  insinue  '  assez  claire-  sermon  à  Eusèbe,  et  il  n'y  a  aucune  preuve 
ment  qu'il  n'aimait  pas  le  terme  de  consub-  que  ce  soit  d'Acace  plutôt  que  d'un  autre.  On 
slantiel,  mais  s^ans  le  condamner  ;  et  il  parait  peut  le  rapporter  au  même  temps  que  le  pré- 
encore  combattre  a  en  divers  endroits  Marcel  cèdent,  c'est-à-dire  après  l'an  330. 
d'Ancyre.  Il  parle3  d'un  homme  qui  était  mort 
et  qui  avait  été  *  son  père  et  son  maître.  Il 
l'appelle b  plusieurs  fois  un  bienheureux  dont 
il  se  gloritie  6  de  suivre  la  doctrine,  en  ajou- 
tant 7  qu'il  ne  veut  point  parler  de  sa  nais- 
sance, ni  de  son  éducation,  ni  de  son  érudi- 


5. 


L'auteur  avait  plusieurs  personnes  qui 
supposaient  à  lui  et  qui  se  séparaient  ou  me- 
naçaient de  se  séparer  des  assemblées  à  cause 
de  lui.  Il  les  exhorte  doucement  à  la  paix ,  en 
leur  exposant  le  mal  du  schisme.  «  Si  ce  que 
je  vous  prêche,  leur  dit-il,  ne  vous  paraît  pas 
tion,  ni  de  toutes  les  autres  choses  qu'on  avait  sensé  ni  conforme  à  ce  que  vous  avez  appris, 
pu  estimer  dans  sa  vie.  Il  l'appelle8  encore  instruisez-moi  et  ne  vous  perdez  pas  vous- 
un  homme  plein  de  bonté,  laborierix,  et  qui  mêmes.  Ne  cherchez  pas  une  occasion  de  faire 
avait  toujours  veillé  pour  le  bien  des  Églises;  schisme  ;  la  brebis  qui  se  sépare  du  troupeau 
mais  il  remarque9  qu'on  l'avait  soupçonné  de  est  la  portion  du  loup.  Bien  que  vous  soyez 
ne  pas  avoir  dans  le  cœur  la  doctrine  qu'il  la  plus  forte  brebis,  il  vous  est  expédient  de 
prêchait,  et  qu'il  avait  été  obligé  de  se  purger  rester  dans  la  bergerie,  plutôt  que  d'en  sortir, 
de  ce  soupçon  par  un  serment.  De  Valois10,  Si  vous  êtes  fort,  supportez  mon  infirmité  ;  si 
qui  ne  doute  point  que  ce  sermon  ne  soit  vous  êtes  faible,  cherchez  un  remède  à  votre 
d'Eusèbe,  croit  qu'il  dit  toutes  ces  choses  de  faiblesse  dans  l'unanimité  avec  tous  vos  frères, 
saint  Parnphile.  Elles  conviennent  mieux  à     Une  seule  goutte  ne  fait  pas  un  torrent;  elle 


I  Euseb.,  lib.  II  de  Fide  adv.  Sabeîl.,  p  19.  Vide 
Yales.,  Prolegom.  —  2  Ibid.,  p.  20  et  24. 

5  Ibid.,  p.  17,  21  et  27.  —  *  Pag.  21.  —  '6  Pag.  17, 
21  et  27.  —  «  Pag.  21.  —  7  Pag.  17.  —  8  Pag.  28.  — 
s  Pag.  27.  —  10  Vales.,  in  Proleû. 

II  Euseb.,  lib.  VII  Hist.  ecc/es.,  cap.  32,  p.  288. 

12  Tillemont.,  tom.  VII  Mém.  ccclcs.,  p.  62. 

13  Prœsertim  Acacius,  quidnam  de  magistro  suo  Eu- 
sebio  dixerit,  qui  non  modo  Niccence  fidei  subscripsit, 
sed per  epistolam  plebi  sua:  signifteavit,  hanc  esse  veram 
p.dem  quœ  in  synodoNicœno  declarataesset.  ttenim  licet 
arbitrio  suo  sese  per  epistolam  excusant,  verbatamennon 


negavit,  immo  reprehendit  arianos,  qvod  cum  diccrent  : 
Filius  non  erat  antequam  gigneretur,  ne  ante  Mariam 
quidem  eum  esse  vellent.  Athauas.,  lib.  de  Synojd., 
p.  727. 

n  Unigenitus  enim  non  est  unum  ex  cunctis,  sed  per 
quem  sunt  cuncta.  J\Ton  est  unurn  ex  omnibus,  sed  per 
quern  sunt  omnia.  Ipse  a  pâtre habetquod  est  hœres;  non. 
est  ex  liwreditate.  Confessor  non  est  ex  Angelis  qui  od- 
stant,  neque  ex  Archangelis  :  judex  omnium,  non  est 
unus  ex  fus  qui  judicuntur.  Ne  adtrahas  noturam  qurr 
non  occedit,  neque  pervertit,  Euseb.,  lib.  II  de  Fidead' 
vers.  Sabell..  p.  22. 
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l'église  le  jour  de  l'Ascension,  et  le  lendemain 
du  précédent,  où  l'auteur  avait  ;  promis  de 
traiter  encore  de  la  résurrection  des  morts. 
C'esl  pour  cela  qu'il  est  intitulé  :  De  la  Ré- 
surrection et  de  l'Ascension.  11  y  est  parlé  de 
la  démolition  des  temples  et  de  la  destruc- 
tion des  idoles,  qu'on  avait  mises  en  pièces 
pour  en  fondre  le  métal  ;  ce  qui  peut  avoir 
rapport  aux  lois  que  Constantin  donna  à  cet 
effet,  vers  l'an  3:2  i,  après  la  défaite  et  la  mort 
de  Licinius,  comme  il  est  rapporté  dans1  Eu- 
sèbe  et  dans  8Sozomène. 

8.  Eusèbe  se  propose,  dans  ce  sermon,  de 
prouver  la  résurrectii  n  de  Jésus-Christ,  com- 
me étant  le  gage  et  la  preuve  de  la  résurrec- 
tion de  nos  corps.  Il  commence  par  inviter  les 
fidèles  à  la  joie  de  la  fête  présente,  c'est-à- 
dire  de  l'ascension  du  Sauveur,  dont  les  an- 
ges se  réjouissenl  dans  le  ciel  et  à  laquelle  la 
nature  même  semble  vouloir  prendre  part  par 
les  beautés  qu'elle  étale  à  nos  yeux  dans  cette 
saison.  Entrant  en  matière,  il  montre,  contré 
les  païens,  cpie  Jésus-Christ  est  véritablement 
ressuscité,  puisque  leurs  temples  sont  ruinés, 
leurs  idoles  fondues,  la  puissance  des  démons, 
c'est-à-dire  de  leurs  dieux,  abattue,  en  sorte 
que  ceux  qui  exorcisent  ces  malins  esprits,  les 
contraignent  d'obéir  au  seul  nom  de  Jésus- 
Christ  crucifié  et  ressuscité.  Ensuite  il  atta- 
que les  Juifs,  et,  pour  preuve  de  la  résurrec- 
tion du  Sauveur,  il  leur  met  devant  les  yeux 
la  ruine  de  Jérusalem,  leur  désertion  de  la 
Judée,  leur  dispersion  dans  tous  les  peuple-, 
sans  autel,  sans  roi,  sans  prophète.  Il  fait  voir 
que  tous  ces  maux  qu'ils  souffraient,  ne  pou- 
vaient avoir  pour  cause  ni  l'idolâtrie  de  leurs 
pères,  ni  le  meurtre  de  leurs  prophètes,  ni  la 
profanation  de  leur  temple,  puisque,  tandis 
qu'ils  commettaient  tous  ces  crimes,  et  de- 
puis encore,  ils  sont  restés  en  possession  et 
de  leur  pays  et  de  leur  (emple,  et  ont  même 
reçu  de  Dieu  des  bienfaits  signalés.  Il  montre 
que  s'il  ne  leur  envoyait  plus  de  prophètes,  ce 
n'était  pas  (comme  ils  répondaient  quelque- 
fois) parce  qu'ils  étaient  dispersés  dans  les  na- 
tions, leurs  plus  grands  prophètes  ayant  paru 
hors  de  la  Judée,  comme  Moïse  en  Egypte, 
Daniel  à  Babylone.  Au  contraire,  c'était  dans 
ces  temps  d'infidélité  et  d'épreuve  qu'il  les 
rappelait  à  lui  par  des  merveilles  et  des  pro- 
diges ;  témoin  le  miracle  qu'il  fit  en  la  per- 
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est  comme  anéantie  avant  même  de  tomber 
sur  la  terre;  mais  plusieurs  gouttes  ensemble 
renversent  des  montagnes.  L'œil  seul  n'est 
pas  proprement  un  œil,  ni  la  tète  une  tête,  ni 
le  pied  un  pied  ;  c'est  l'assemblage  des  mem- 
bres qui  fait  toute  leur  valeur;  fussiez-vous 
tout  œil,  vous  êtes  aveugle,  étant  séparé  du 
reste  du  corps.  Assemblons-nous  dans  l'Égli- 
se, mes  chers  frères,  sous  les  ailes  de  notre 
mère,  dans  l'Église  où  sont  les  ornements  de 
l'Épouse  ;  point  de  schismes,  point  d'assem- 
blées à  part.  Je  me  dis  parfois  à  moi-même  : 
si  ma  langue  n'exprime  pas  toujours  ce  que 
je  pense,  il  se  peut  bien  faire  aussi  que  je  me 
trompe  dans  mes  opinions.  Mais  souvenez- 
vous  que  vous  avez  été  rachetés  de  la  servi- 
tude et  que  vous  ne  devez  plus  être  les  escla- 
ves des  hommes.  Cette  maison  n'est  ni  à  moi 
ui  à  vous,  c'est  la  maison  du  Seigneur  ;  pour- 
quoi vous  en  retirer  à  cause  de  moi  ?  »  Et  plus 
bas  :«  Mes  frères,  ne  faisons  pas  d'assemblées 
à  part  hors  de  l'Église,  car  peut-être  sont-ce 
les  Apôtres  qui  ont  fondé  celle-ci.  Vous  sortez 
de  l'Église  et  vous  quittez  votre  mère  à  cause 
de  moi.  Qui  suis-je  donc,  et  Paul  et  Apollon, 
qui  sont-ils?  Ai-je  été  crucifié?  Je  n'ai  pas 
même  reçu  un  soufflet  pour  Jésus-Christ  ;  au 
contraire,  j'ai  été  honoré  pour  l'amour  de  lui. 
Il  a  beaucoup  souffert  pour  moi,  et  j 'ai  été  ho- 
noré à  cause  de  lui.  »  C'est  ainsi  que,  par  des 
exhortations  pleines  de  charité  et  d'humilité, 
Eusèbe  travaillait  à  étouffer  les  étincelles  de 
division  qu'il  voyait  dans  son  peuple.  Peut- 
être  était-on  scandalisé  de  cette  espèce  de  to- 
lérance qu'il  semble  vouloir  établir  touchant 
le  terme  de  consubtantiel ,  dont  on  croit  qu'il 
s'agit  dans  ce  discours. 

6.  Le  troisième^,  qui  a  pour  titre  :  De  la  Ré- 
surrection, est  rempli  de  déclamations  vagues 
et  hors  de  propos,  et,  tout  long  qu'il  est,  il  se 
réduit  à  ce  raisonnement,  qu'il  y  a  un  Dieu  , 
et  par  conséquent  une  autre  vie,  où  il  récom- 
pense les  justes,  puisque,  pour  l'ordinaire,  ils 
sont  persécutés  et  méprisés  dans  celle-ci.  Le 
goût  en  est  assez  semblable  à  celui  du  Panégy- 
rique de  Constantin,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  L'auteur  avait  déjà  '  prêché  sur  la 
même  matière  dans  un  discours  précédent,  et 
c'était 2  dans  le  temps  que  les  païens  étaient 
encore  en  grand  nombre. 

7.  Le  quatrième  sermon  a  été  prêché 3  dans 
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1  Diction  est  quidem  a  nobis  étante  de  resurrectione, 
audistis  ?t  vos.  Serin,  de  Resurrect.,  p.  31.  —  -  lbid. 
3  Serm.  de  Rester,  et  Ascens.,  p.  01- 


*  serin,  de  Resurrect,  p.  59. 

âEuseb.,  lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap.  54,  p.  510. 
6  Sozotnen.,  lib.  II,  cap.  5,  p.  448  et  M9. 
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tonne  des  trois  jeunes  hommes  dans  la  four-  les  à  cette  loi  que  depuis  la  mort  de  Jésus- 

naise,  et  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  :  Christ.  Tout  dispersés  qu'ils  étaient  parmi  les 

non  pas  tant  pour  sauver  ces  généreux  adora-  nations  étrangères,  ils  ne  laissaient  pas  de  la 

leurs  du  vrai  Dieu  de  la  mort,  qu'ils  eussent  lire  exactement  avec  les  livres  des  Prophètes; 

volontiers  soufferte  à  cause  de  lui,  qnc  pour  même  par  respect  pour  ces  livres,  ils  les  cou- 

ranimer  la  foi   de  ceux  qui   s'étaient   laissé  vraient  d'étoffes  très-précieuses,  de  couleur 

vaincre  par  la  crainte  des  ordres  du  roi  Na-  de  pourpre.  Ils  gardaient  scrupuleusement  le 

buchodonosor.  sabbat,  les  fêtes,  l'abstinence  des  viandes  dé- 

9.  o  C'est  ainsi,  ajoute  Eusèbe,  que  Dieu  en  fendues;  ils  veillaient  les  nuits  pour  chanter 

a  usé  à  l'égard  de  nos  martyrs,  dans  des  lieux  des  psaumes,  et  avaient  bâti ,  pour  cet  effet, 

où  la  foi  languissante  des  chrétiens  était  en  des  synagogues  dans  tous  les  lieux  de  leur 

danger  de  faire  naufrage.  Quelques-uns  ont  dispersion,  où  ils  avaient  eu  soin  de  placer 

été  sauvés  des  bêtes  auxquelles  on  les  avait  une  arche,  des  chandeliers,  des  tables  ;  enfin 

exposés  par  l'ordre  des  tyrans;  d'autres  ont  ils  observaient  toutes  leurs  cérémonies  avec 

été  délivrés  du  feu.*  II  rapporte,  à  ce  sujet,  plus  d'exactitude  qu'ils  n'avaient  fait  quand 

l'histoire   miraculeuse  du   martyre  de  saint  ils  étaient  dans  leur  pays.  Il  leur  demande 

Romain  d'Antioche,  dont  nous  avons  parlé  en  donc  pourquoi  Dieu  ne  se  laissait  point  toi- 

son  lieu ,  et  il  assure  que  l'Église  avait  quantité  cher  de  compassion  envers  eux ,  pourquoi  il 

d'autres  exemples  pareils   à  produire ,  pour  ne  leur  envoyait  point  de  prophètes  et  ne  ! 

soutenir  la  foi  des  faibles.  Pour  lui,  il  déclare  délivrait  point  de  leur  captivité;   car  il  est 

qu'encore  qu'il  loue  Dieu  de  ces  merveilles  écrit  :  Lorsque  les  nalédiclions  que  je  viens 

qu'il  daigne  opérer  en  faveur  de  ses  saints,  il  de  vous  représenter  seront  venues  sur  vous,  et 

préfère  néanmoins  de  les  voir  souffrir  réel-  qu'étant  touchés  de  repentir  au  fond  du  cœur, 

lement  pour  Jésus-Christ;  de  voir  couper  la  parmi  les  nations  clans  lesquelles  le  Seigneur 

tête  à  l'un,  brûler  l'autre  tout  vif,  exposer  nues  votre  Dieu  vous  aura  dispersés,  vous  revien- 

les  vierges  chrétiennes,  «  pourvu,  dit-il,  que  dres  à  lui  avec  vos  enfants,  et  que  vous  obéirez 

ce  ne  soit  pas  aux  yeux  impurs  des  impies;  à  ses  commandements  de  tout  votre  cœur  et  de 

car,  pour  les  chrétiens,  ils  n'y  voient  rien  toute  votre  âme,  selon  que  je  vous  l'ordonne 

de  terrible ,  parce  qu'ils  ne  sont  touchés  d'au-  aujourd'hui  ;  le  Seigneur  vous  fera  revenir  de 

cun  mauvais  désir  en  les  voyant.  Ce  sont  là,  votre  captivité,  il  aura  pitié  de  vous,  et  il  vous 

ajoute-t-il,  nos  trophées,  c'est  ainsi  que  nous  rassemblera  encore  en  vous  retirant  du  milieu 
nous  aimons.  Qu'aucun  ne  dise  aux  mar- 
tyrs :  Que  les  tyrans  veulent  bien  vous  épar- 
gner, mes  frères  ,  de  peur  de  recevoir  pour 
réponse  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Retire- 
toi  de  moi,  Satan.  Qu'on  coupe  la  tète  aux 
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chrétiens,  qu'on  les  jette  au  feu;  qu'on  dé- 
pouille les  vierges  pour  Jésus-Christ,  afin  que 
Jésus-Christ  vainque  en  tous.  »  Il  fait  sentir, 
en  passant,  combien  l'attachement  des  chré- 
tiens à  leur  religion  était  au-dessus  de  celui 
que  les  Juifs  avaient  pour  la  leur;  ce  qui  pa- 
raît en  ce  que  ceux-ci  n'ont  jamais  pu  vaincre 
leur  penchant  pour  l'idolâtrie,  de  quelques 
fléaux  que  Dieu  les  ait  affligés  à  cause  de  ce 
crime,  au  lieu  que  les  chrétiens  refusaient 
constamment  de  sacrifier  aux  idoles,  malgré 
toutes  les  violences  dont  on  usait  pour  les  y 
contraindre. 

10.  Après  avoir  montré,  comme  nous  l'a- 


cte tous  les  peuples  où  il  vous  avait  auparavant 
dispersés.  Quand  vous  auriez  été  dispersés  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde,  le  Seigneur  vous 
en  retirera.  Il  conclut  qu'il  n'y  a  plus,  pour 
eux,  aucune  espérance  de  retour,  que  les  pro- 
phéties sont  accomplies  et  que  le  crime  dont 
ils  se  sont  chargés  en  metiant  Jésus-Christ  à 
mort ,  est  incomparablement  plus  grand  que 
tous  ceux  qu'ils  avaient  commis  jusqu'alors. 
Jésus- Christ,  ajoute-t-il,  est  véritablement 
vivant,  puisqu'il  leur  fait  sentir  tant  d'effets 
de  sa  puissance. 

11.  Il  passe  à  la  preuve  que  forment,  en  fa- 
veur de  la  résurrection  de  Jésus -Christ,  le 
changement  admirable  arrivé  dans  les  Apôtres 
au  temps  de  cette  résurrection ,  qu'ils  com- 
mencèrent à  prêcher  aux  Juifs  mêmes,  avec 
d'autant  plus  de  force  et  d'intrépidité,  qu'ils 
avaient  témoigné  plus  de  faiblesse  avant  le 


vous  vu  plus  haut,  que  les  Juifs  avaient  reçu  don  qui  leur  fut  fait  alors  de  toutes  les  lan- 
de Dieu  de  grands  bienfaits,  qu'ils  avaient  gués,  pour  pouvoir  répandre  cette  vérité  dans 
eu  des  rois,  des  prophètes,  lors  même  qu'ils  toutes  les  nations;  la  courageuse  résolution 
étaient  le  moins  attachés  à  leur  loi,  il  faitre-  qu'ils  prirent  de  les  en  aller  instruire,  et  le 
marquer  qu'ils  n'avaient  jamais  été  plus  fidè-  succès  d'une  entreprises!  extraordinaire,  qui 
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est  tel,  qu'ils  sont  venus  à  bout  de  persuader  Christ  n'est  pas  ressuscité,  il  t'ait  voir  l'impos- 
toute  la  terre.  «Si  ce  courage  des  Apôtres  sibilitd  où  étaient  les  Apôtres,  qui  auraient 
n'est  point  un  effet  de  la  puissance  de  Jésus-  été  trompés  les  premiers,  à  entreprendre  en- 
Christ  ressuscité,  pourquoi  ne  leur  vient -il  suite  d'aller  tromper  tout  le  reste  du  monde, 
qu'après  qu'il  est  mort?  Et  n'était-il  pas  plus  sans  secours  humain,  sans  intérêt,  sans 
naturel  qu'ils  en  témoignassent  au  temps  de  sa  pérance,  contre  toute  apparence  d'y  pouvoir 
prise,  alors  qu'il  y  avait  encore  de  l'espéran-  réussir,  soit  chez  les  Juifs,  qui  avaient  fail 
ce?  Mais  Pierre,  qui  en  ce  temps  l'avait  renon-  mourir  celui  dont  ils  prêchaient  la  résurrec- 
cc  jusqu'à  trois  fois,  intimidé  par  les  repro-  tion;  soit  chez  les  païens,  dont  il  fallait  dé- 
ches  d'une  simple  fille  qui  lui  parlait  seule  et  truire  les  préjugés  en  faveur  de  l'idolâtrie  , 
dans  les  ténèbres,  quelques  jours  après  s'en-  abolir  l'ancienne  religion,  ramener  les  mœui  s 
hardit  jusqu'au  point  décrier  en  plein  jour  corrompues  à  la' pureté  du  saint  Evangile 
et  en  présence  de  tous  les  Juifs,  que  ce  Jésus  Bien  moins  encore,  seraient-ils  venus  à  bout, 
qu'ils  ont  mis  à  mort  est  ressuscité,  et  qu'en  comme  ils  ont  fait,  d'une  entreprise  pareille. 
sa  personne  ils  ont  répandu  le  sang  du  Juste,  sans  le  secours  de  Dieu,  qui  ne  peut  appuyei 
D'où  lui  vient  toute  cette  hardiesse,  et  coin-  le  mensonge.  On  peut  voir  ces  preuves  dé- 
ment est-ce  que  les  Juifs  ne  la  punissent  pas  taillées  plus  au  long  dans  l'analyse  que  nou> 
sur-le-champ  par  la  mort  de  cet  apôtre  ,  eux  avons  donnée  de  la  Démonstration  évangéli- 
qui  n'ont  pu  se  contenir  à  l'égard  même  d'un  çwed'Eusèbe.  Il  finit  en  montrant  que  Jésu=- 
Dieu  qui  avait  fait  tant  de  miracles  en  leur  Christ  est  véritablement  ressuscité,  comme  il 
faveur?  Car,  aujourd'hui  qu'ils  sont  clans  l'avait  prédit,  puisque  ses  autres  prédiction- 
la  captivité  et  l'humiliation,  que  l'Eglise  est  se  sont  accomplies  à  la  lettre;  ce  qu'il  prouve 
ilorissante,  que  les  rois  et  les  magistrats,  ado-  en  particulier  de  celles  qui  regardaient  la 
rent  avec  nous,  personne,  même  de  quelque  propagation  future  de  l'Evangile  par  tout  le 
considération,  n'entrerait  sans  risque  de  sa  monde  et  l'établissement  de  l'Église,  contre 
vie  dans  leur  synagogue  pour  y  prêcher  que  laquelle  la  puissance  des  enfers,  c'est-à-dire 
ce  Jésus,  qu'ils  ont  crucifié,  est  Fils  de  Dieu,  toutes  les  persécutions  passées  n'avaient  pu 
quand  même  le  lieu  où  elle  se  trouve  ne  se-  prévaloir. 

rait  qu'un  village  où  il  n'y  aurait  que  trois         13.  Le  cinquième  opuscule  est  fait  pour  dé- 

ou  quatre  Juifs,    quand  même   ce  prédica-  montrer  que  Dieu  est  incorporel  et  invisible, 

teur  ne  serait  point  Juif,  mais  serait  un  d'en-  L'auteur  y  explique  dans  un  sens  figuré  les 


tre  nous  ,  chrétiens ,  qui  avons  les  lois  en 
notre  faveur.  Comment  ont -ils  épargné 
Pierre  juif,  et  de  plus  ,  galiléen ,  lui  qui  n'a- 
vait ni  rang,  ni  science,  ni  richesse?»  Eu- 
sèbe  veut  en  venir  à  faire  sentir  qu'il  y  a  eu 
une  protection  divine  sur  les  Apôtres  dans  ces 
commencements ,  pour  changer  ou  arrêter  à 
leur  égard  la  mauvaise  volonté  des  Juifs ,  et 
laisser  le  cours  à  l'Evangile;  d'où  il  conclut 
que  Jésus-Christ,  qui  veillait  ainsi  à  la  con- 
servation des  siens  et  de  sa  doctrine  ,  était 
vivant.  Au  reste,  ce  qu'il  avance  touchant  le 


endroits  de  l'Ecriture  qui  semblent  lui  attri- 
buer des  yeux,  des  mains,  des  pieds  et  autres 
membres  humains.  Voici  les  raisons  par  les- 
quelles Eusèbe  prouve  que  Dieu  est  incorpo- 
rel :  «  il  ne  saurait  être  composé  de  parties , 
étant  simple  de  sa  nature  et  parfait  par  lui- 
même  ;  il  existait  avant  le  monde,  et  par  con- 
séquent avant  qu'il  y  eût  place  pour  les  corps. 
Etant  infini,  il  remplirait  tous  les  espaces,  en 
sorte  qu'il  serait  le  seul  corps  existant  dans 
le  monde.  »  L'auteur  soutient  que  le  Fils  est 
invisible  de  même  que  le  Père,  et  fait  voir 


le  temps  que  les  Apôtres  vivaient  encore, 
n'eût  osé  avancer  un  fait  de  cette  nature,  qui 
pouvait  être  démenti  de  tout  le  monde. 
12.  Supposant  pour  un  moment  que  Jésus- 


d'avoir  un  corps,  et  par  conséquent  que  Dieu 
est  pur  esprit.  Il  s'étend  ensuite  sur  la  na- 
ture des  animaux  et  sur  la  manière  admira- 
ble dont  Dieu  a  pourvu  à  leur  conservation. 
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danger  qu'il  y  avait  de  prêcher  clans  les  sy-  qu'il  était  dans  le  monde  avant  d'y  venir  par 

nagogues  des  Juifs,  même  sous  des  empe-  son  incarnation,  ce  qui  peut  être  contre  Mar- 

reurs  chrétiens,  il  le  répète  pins  bas  à  pro-  cel  d'Ancyre. 

pos  de  la  prédication  dans  les  temples  des  14.  Le  sixième  parait  avoir  été  prêche  un 

païens.  Il  prouve  le  miracle  du  don  des  lan-  jour  de  jeûne.  L'évèque  de  Césarée  y  montre 

gués  accordé  aux  Apôtres,  parce  qu'en  effet  que  les  choses  sont  plus  parfaites  à  mesure 

ils  ont  prêché  l'Evangile  à  toutes  les  nations  qu'elles  s'éloignent  davantage  de  la  matière; 

et  que  saint  Luc,  ayant  écrit  ses  Actes  dans  d'où  il  conclut  que  c'est  une  imperfection 
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en  leur  faisant  rechercher  naturellement  ce  que  les  poètes  avaient  inventées  au  sujet  des 
qui  leur  convient  et  fuir  ce  qui  leur  est  con-  faux  dieux.  Il  combat  aussi  le  destin,  c'est- 
traire  ;  instinct  qu'il  n'a  pas  donné  à  l'homme,  à-dire  l'opinion  de  ceux  qui  croyaient  que  la 
parce  qu'il  a  la  raison  qui  lui  sert  de  guide  lune  et  les  autres  astres  influent  nécessaire- 
dans  tout  ce  qu'il  doit  faire.  ment  dans  nos  actions.  Ce  discours  est  beau 

15.  Dans  le  septième  opuscule,  prêché  le  et  date  évidemment  du  temps  que  le  paga- 
lendemain  du  précédent ,  l'auteur  prouve  la  nisme  subsistait  encore.  Le  dixième  opuscule 
dignité  de  l'homme  au-dessus  de  tous  les  montre  qu'on  ne  doit  point  prendre  à  la  lettre 
animaux,  parce  qu'il  a  été  créé  le  dernier  et  les  endroits  de  l'Ecriture  qui  nous  dépeignent 
après  tout  ce  qui  est  dans  le  monde,  comme  Dieu  comme  un  homme,  avec  des  mains,  des 
un  roi  à  qui  il  convenait  de  préparer  toutes  pieds  et  autres  membres  humains.  L'auteur 
choses  avant  de  l'introduire  dans  son  royau-  se  plaint  que  plusieurs  dormaient  à  son  scr- 
me.  Il  montre  que  l'âme  est  encore  plus  digne  mon,  et  en  effet  il  est  tout  propre  à  ennuyer 
que  le  corps,  et  qu'elle  est  d'une  autre  nature,  par  son  air  triste  et  les  hors  de  propos  dont 
puisqu'elle  n'a  été  créée  qu'ensuite  et  par  un  il  est  rempli.  Tous  ces  sermons  se  sui- 
acte  séparé.  Au  reste,  il  fait  voir  que  notre  vent  assez  pour  la  matière,  depuis  le  cin- 
âme  est  spirituelle  et  raisonnable,  d'autant  quième. 

que  nous  sentons  en  nous-mêmes  des  mou-         18.  Le  onzième  n'a  plus  de  rapport  avec  les 

vements  contraires  à  ceux  du  corps,  et  que  précédents.  C'est  un  sermon  sur  ces  paro- 

ce  n'est  que  par  la  raison  que  nous  pouvons  les  de  Jésus-Christ  :  Je  ne  suis  point  venu  ap- 

ètre  distingués  des  autres  animaux,  comme  porter  la  paix  sur  terre.  Mais  la  première  et 

les  animaux  sont  distingués  des  plantes  par  la  meilleure  partie  du  discours  est  employée 

la  formation,  les  plantes  des  métaux  par  la  vé-  à  prouver  l'obligation  où  nous  sommes  d'ai- 

gétation.  Il  fait  admirer  les  avantages  de  cette  mer  Dieu.  L'auteur  fonde  le  précepte  spécial 

raison,  par  le  moyen  de  laquelle  l'homme  a  qui  nous  en  est  fait  sur  les  biens  que  nous 

mi  trouver  le  secret  de  faire  ton!  servir  à  ses  avons  reçus  de  Dieu  gratuitement  et  sur  ses 

usages,  la  terre,  la  mer,  les  animaux,  lesmé-  perfections  infinies,  qui  le  rendent  aimable 

taux,  les  bois,  les  pierres.  pour  lui-même.  Pour  donner  un  objet  plus 

16.  Il  semble,  comme  suite  du  précédent,  sensible  à  cet  amour,  il  propose  l'humanité  de 
vouloir  explique]-  dans  le  huitième  la  nature  Jésus-Christ.  Souvent  lui-même,  dit-il,  en  li- 
de  la  pensée  de  l'homme,  et  comment  l'âme  sant  les  saints  Evangiles,  rempli  d'admiration 
peut  réfléchir  sur  elle-même.  Mais,  après  les  à  la  vue  d'un  Dieu  fait  homme,  étendait  sa 
premières  lignes,  il  tombe  sur  l'éloge  de  la  main  comme  s'il  eût  été  présent  et  comme 
chasteté  et  des  avantages  qu'elle  nous  pro-  pour  toucher  le  bas  de  ses  vêtements  et  être 
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cure.  Cette  vertu  est  prise  ici  dans  le  sens 
général,  en  tant  qu'elle  nous  fait  user  avec 
modération  des  diverses  espèces  de  plaisirs 
et  réprime  tous  les  mouvements  delà  concu- 
piscence. 

17.  Dans  le  neuvième  opuscule,  Eusèbe  s'é- 


ainsi  délivré  des  maladies  de  son  âme.  Au 
reste,  il  fait  très-bien  voir  que  la  perfection 
de  l'amour  de  Dieu  consiste  à  l'aimer  unique- 
ment à  cause  de  lui-même  et  parce  qu'il  mé- 
rite d'être  aimé,  indépendamment  des  biens 
qu'il  nous  a  faits,  ou  de  ceux  qu'il  nous  pré- 


levant comme  par  degré,  traite  de  la  nature  pare.  Il  veut  que  ce  soit  principalement  par 
des  anges,  dont  il  fait  voir  l'excellence  :  étant  ce  motif  que  nous  observions  ses  comman- 
de purs  esprits,  ils  ne  sont  sujets  ni  aux  pas-  déments;  «  car,  dit-il,  si  vous  obéissez  par 
sions,  comme  l'homme  ,  ni  aux  infirmités  du  crainte,  vous  n'êtes  point  parfaits;  si  c'est  par 
corps,  ni  aux  nécessités  de  la  vie.  Il  s'élève  l'appréhension  des  peines,  ce  sont  les  dispo- 
enfin  jusqu'à  Dieu  même,  et  comme  ses  per-  sitions  d'un  mauvais  serviteur,  et  c'est  être 
fections  sont  ineffables  et  incompréhensibles  mercenaire  que  d'obéir  en  vue  de  la  récom- 
à  l'homme,  il  se  contente  de  faire  voir,  dans  pense  du  ciel.  »  Il  représente  ensuite  l'état 
une  belle  prosopopée  où  il  fait  parler  le  so-  heureux  d'une  âme  unie  par  l'amour  avec 
leil,  que  les  perfections  mêmes  de  ce  plus  bel  Dieu.  «  Un  tel  homme,  dit-il,  n'a  plus  d'af- 
ouvrage  de  Dieu,  ne  sont  que  des  imperfec-  fection  ni  pour  le  monde,  ni  pour  ce  qui  est 


tions  à  l'égard  du  Créateur.  Il  en  prend  oc- 
casion de  combattre  le  culte  des  astres,  et  en 
général  l'idolâtrie,  dont  il  se  moque  agréa- 
blement, mais  avec  feu,  en  réfutant  les  fables 


PiS.  )« 


dans  le  monde  ;  il  ignore  en  quel  endroit  de 
la  terre  il  est  actuellement  ;  la  mer,  les  fleuves, 
le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  toutes  ces  choses 
sont  à  son  égard  comme  n'étant  point.  Il  s'é- 
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lève  même  au-dessus  des  chçeurs  des  anges;  voir  ensuite  qu'il  n'y  a  aucune  crainte  bien 
et,  uniquement  occupé  de  l'objet  qui  fait  tout  fondée  qui  doive  nous  empêcher  d'obéir  à  ce 
son  amour,  il  y  fixe  toutes  ses  pensées  et  précepte  de  Jésus-Christ  ;  que  nous  n'avons 
toutes  ses  affections;  il  ne  vit  plus  que  pour  rien  à  appréhender  pour  notre  âmejnuisqu'é- 
lui  seul,  ou  plutôt  il  ne  vit  plus,  c'est  Jésus-  tant  immortelle,  elle  est  hors  d'attciute  des 
Christ  qui  vit  en  lui.  »  Eusèbe  détaille  ensuite  violences  des  hommes  :  à  l'égard  du  corps, 
une  partie  des  avantages  que  le  Sauveur  a  nos  cheveux  mêmes  sont  comptés,  en  sorte 
procurés  aux  hommes  par  son  incarnation,  qu'il  n'en  tombe  pas  un  seul  sans  la  volonté 
»•  mais  il  remarque  que  tous  n'en  ont  pas  éga-  de  Dieu  ;  et  si  nous  sommes  obligés  de  quit- 
lement  profité,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu,  ter  quelque  chose  pour  lui,  soit  biens,  soit 
Puis,  venant  à  son  sujet,  il  explique  en  quel  parents,  nous  avons  sa  promesse  qui  nous  as- 
sens  il  est  vrai  que  Jésus-Christ  ait  apporté  la  sure  le  centuple  de  récompense,  dès  cette  vie. 
guerre  sur  terre,  lui  qui  est  notre  paix  et  qui,  Après  avoir  ainsi  établi  la  nécessité  indispen- 
':  selon  saint  Paul,  est  venu  pacifier  toutes  cho-  sable  de  confesser  hautement  le  nom  de  Jé- 
ses  au  ciel  et  sur  la  terre.  Il  dit  donc  que  le  sus-Christ,  fondée  sur  ses  paroles  mêmes,  il 
dessein  de  Dieu,  en  envoyant  son  Fils,  était  décide  divers  cas  particuliers  où  l'on  peut  se  pagi«*- 
de  sauver  les  hommes,  mais  que  plusieurs,  rendre  coupable  d  apostasie,  en  déguisantou 
trop  faibles  pour  soutenir  l'éclat  de  cette  lu-  en  dissimulant  simplement  sa  foi.  Un  chré- 
mière  divine,  n'ont  pas  reçu  la  paix  qu'il  leur  tien  qui,  entrant  dans  une  ville  habitée  par 
apportait.  Les  uns  croyant,  et  les  autres  res-  des  païens,  rougirait  de  faire  sur  son  front 
tant  dans  l'incrédulité,  il  s'est  fait  une  espèce  le  signe  de  la  croix,  lorsque  quelque  circon- 
de  guerre  domestique  entre  les  uns  et  les  au-  stance  particulière  exige  cet  acte  de  religion, 
1res.  De  là  vient  que  Jésus-Christ  dit  encore  :  celui-là  est  censé  nier  Jésus-Christ  et  sacrifier 
Je  suis  venu  mettre  la  division  entre  le  fils  et  le  aux  idoles,  comme  ceux  qui  le  font  sans  y 
père,  In  mère  et  la  fille,  le  maître  et  ses  servi-  être  contraints  par  les  tourments.  Un  autre, 
leurs.  Car  un  fils  qui  recevait  la  foi  avait  à  invité  à  manger  chez  un  païen,  y  va  ;  mais  ce 
essuyer  les  mauvais  traitements  de  son  père,  n'est  point  encore  là  ce  qui  est  défendu  :  pen- 
une  jnère  n'était  pas  à  couvert  des  reproches  dant  le  repas  on  répand  du  vin,  on  fait  des 
de  sesenfants,  les  serviteurs  mêmes  s'élevaient  libations  aux  faux  dieux,  on  blasphème  con- 
contre  leur  maître.  Plusieurs  de  ceux  qui  se  tre  Dieu;  alors  quiconque,  dans  de  pareilles 
trouvaient  présents  à  ce  discours  étaient  expo-  occasions,  dissimule  et  ne  fait  pas  profession 
•"•  ses  à  ces  sortes  de  persécutions,  que  l'auteur  ouverte  de  sa  foi,  a  nié  Jésus-Christ.  C'est  le 
les  exhorte  à  souffrir  avec  joie,  estimant  mal-  nier  que  de  souffrir  en  silence  qu'on  le  blas- 
heureux  ceux  qui  ne  pouvaient  se  glorifier  de  phème  ;  c'est  le  nier  que  de  rougir  de  sa  croix  ; 
souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  On  voit,  c'est  le  nier  que  de  due  comme  en  s'excu- 
par  ce  sermon,  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  sant  :  Ce  sont  mes  parents  qui  m'ont  inspiré 
de  païens,  et  que  l'auteur  avait  déjà  '  prêché  cette  doctrine.  Eusèbe  propose  encore  quel- 
la  veille  sur  la  même  matière.  ques  autres  cas  où  c'est  trahir  la  foi  que  de 
iuT"  19.  Le  douzième  opuscule  est  sur  ces  pa-  la  déguiser.  Puis' il  montre  que,  comme  nous  raE' 
m.  rôles  de  Jésus-Christ  :  Ce  que  je  vous  ai  dit  à  pouvons  devenir  martyrs  *  sans  verser  notre 
l'oreille,  prêchez-le  sur  les  toits.  L'auteur  dit  sang  pour  Jésus-Christ,  savoir,  lorsque  nous 
que  ce  sont  ces  paroles  qui  ont  fait  les  mar-  vainquons  nos  passions  pour  l'amour  de  lui, 
tyrs,  en  les  armant  de  mépris  pour  la  vie  pré-  de  même  aussi  nous  nous  rendons  coupables 
sente  et  d'intrépidité  contre  la  mort  même,  d'infidélité  en  leur  cédant,  surtout  si,  après 
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Il  montre  que  si  Jésus-Christ  a  laissé  à  ses  avoir  réfléchi  que  Dieu  voit  toutes  nos  actions 

Apôtres  le  soin  de  rendre  public  ce  qu'il  leur  et  qu'il  les  jugera  un  joui',  on  ne  laisse  point 

avait  enseigné,  ce  n'était  point  qu'il  craignit  de  franchir  le  pas' et  de  faire  ce  que  dicte  la 

de  le  faire  lui-même,  mais  il  en  agit  ainsi  pour  concupiscence.  Enfin  il  condamne  d'idolâtrie,      rag.  •« 

deux  raisons  :  la  première,  parce  qu'il  était  ceux  qui  consultent  les  sorts,  ou  les  prêtres 

convenable  que  d'autres  que  lui  rendissent  té-  des  idoles,  qui  croient  au  destin,  aux  augures  ; 

moignage  à  sa  doctrine;  la  seconde,  pour  ne  qui  observent  certains  jours,  certains  tons  de 

pas  s'exposer  à  être  mis  à  mort  par  les  Juifs,  voix,  certaines  façons  de  marcher,  l'éternue- 

avant  le  temps  prescrit  par  son  Père.  Il  fait  ment,  le  vol  des  oiseaux,  l'aboiement  des 

1  Iterum  autem  sermo  recurrit  ad  ipsum  certamen,  Jus  Jésus,  et  proposita  sunt  olia  multa.  Opusc.  Sirm.,  p.  171. 

quee  heri sunt  dicta.  Iterum  enimpropositus  est  Dominas  *  Semper  persecutio  est,  fe>»i>er  invisibile  be/lum  ha- 


bonnes.  (. 
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chiens  et  quelques  autres  superstitions  sem-  sentir  le  mal  qu'elle  fait.  Mais  il  soutient  que      ftl,t 

blables,  qu'il  reproche  surtoul  aux  femmes,  cette  insensibilité  n'excuse  personne,  que  le 

L'auteur  de  ce  sermon  était1  évèque.  mal  est  toujours  mal,  soit  qu'on  le  sente  ou 

OotkÏu*S.       20.  Le  treizième  opuscule  est  intitulé:  Des  qu'on  ne  le  sente  point,  et  que  c'est  même  un 

w'eiD"u  bonnes  et  des  mauvaises  Œuvres.  Dans  ce  dis-  double  mal  que  de  ne  le  point  sentir.  On  ne 

cours  Eusèbe  travaille  à  inspirer  une  horreur  voit  rien  dans  ce  discours  qui  en  détermine     Pas"  '*' 

Au8a'iy»V      salutaire  du  péché,  par  sa  propre  laideur  et  le  temps,  si  ce  n'est  qu'on  y  semble  parler  des 

par  les  effets  funestes  qu'il  produit  en  celui  tourments  des  martyrs  comme  d'une  chose 

qui  s'y  livre.  Il  dépeint  la  condition  misérable  présente. 

de  plusieurs  qui,  abrutis  par  les  plaisirs  et  par         21 .  Le  quatorzième  opuscule,  intitulé  :  Des     QmtoJ 

les  voluptés  du  corps,  semblent  avoir  changé  bonnes  Œuvres,  est  moins  un  discours  suivi   Tnmnii 

de  nature,  portant  toutes  leurs  affections  aux  qu'un  commentaire  sur  le  huitième  et  sur  le  m* 

choses  basses  et  terrestres,  sans  pouvoir  peu-  neuvième  chapitre  de  la  seconde  Épître  aux 

à  Dieu,  ni  le  considérer  en  lui-même  ou  Corinthiens,  où  saint  Paul  excite  les  iidèles 

dans  ses  ouvrages;  qui  vivent  plutôt  comme  deCorinthe,  par  l'exemple  de  ceux  de  Macé- 

des  bêtes  que  comme  des  hommes,  toujours  doine  et  d'Achaïe,  à  contribuer  de  leurs  au- 

occupés  du  soin  de  satisfaire  leurs  sens  et  ne  moues  au  soulagement  des  chrétiens  de  la 

s'apercevant  pas  même  de  la  malice  des  ac-  Judée.  Eusèbe  croit  que  la  nécessité  où  ceux- 

tions  qu'ils  commettent,  tant  ils  y  sont  adon-  ci  se  trouvaient,  venait  principalement  de  ce 

Ps  nés.  11  montre  que  ces  dispositions  si  indignes  qu'ayant  reçu  l'Évangile,  la  plupart  avaient 

,e<3- '  de  l'homme,  ne  viennent  point  du  défaut  de  été  ou  dépouillés  de  leurs  possessions  ou  dés- 

-  a  nature,  mais  de  la  corruption  de  sa  volonté,  hérités  par  leurs  parents.  Il  en  prend  occa- 

puisque,  quelque  mauvais  que  nous  soyons,  sion  d'exhorter  les  fidèles  à  partager  charita- 

nous  condamnons  intérieurement  dans  les  au-  blement  leurs  biens  avec  ceux  qui  en  avaient 

Ires  le  mal  que  nous  leur  voyons  faire;  nous  besoin.  Mais,  avant  d'en  venir  à  son  sujet,  il 

aimons  les  bons  et  nous  haïssons  les  mé-  fait  un  long  préambule  sur  l'établissement 

chants.  Il  ajoute  de  plus  que  ce  témoignage  ,  merveilleux  de  l'Evangile.  Les  mêmes  choses 

comme  involontaire  ,  que  nous  rendons  à  la  étant  traitées  dans  le  discours  cle  la  Bésurrec- 

loi  de  Dieu,  est  une  preuve  que,  naturelle-  tion  et  de  l'Ascension,  nous  y  renvoyons, 
ment,  nous  sommes  portés  au  bien.  Il  invite  .__,„.  „  VTTT 

1  suivre  ce  noble  penchant,  en  vue  de  notre 

propre  avantage,  montrant  combien  le  plaisir  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  qla- 
doux  et  tranquille  qui  accompagne  toujours  la  TORZE    OPUSCULES  DONNES   PAR  LE  P.  sir 

vertu  est  préférable  au  trouble  et  au  tumulte 


MOND. 
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inséparable  des  passions.  Les  méchants  souf-  1.  Quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de  croire  que 
frent  et  se  fatiguent  dans  leurs  mauvaises  ac-  ces  opuscules  soient  d'Eusèbe,  néanmoins, 
tions,  aussi  bien  que  les  bons  travaillent  dans  comme  ils  ne  lui  sont  assurés  par  aucun  té- 
g  (si.  la  pratique  de  la  vertu.  Au  reste,  il  fait  voir  moignage  des  anciens,  et. que  d'ailleurs  nous 
que  les  méchants  sont  inexcusables  dans  leur  n'en  avons  plus  l'original  grec,  il  est  à  propos 
malice,  parce  qu'encore  que  nous  soyons  ex-  de  faire  un  article  particulier  des  choses  re- 
posés à  diverses  tentations,  et  de  la  part  des  marquables  qui  s'y  trouvent,  pour  ne  rien 
hommes  et  des  démons,  il  est  pourtant  vrai  mêler  d'incertain  dans  celui  que  nous  ferons 
que  nous  ne  péchons  que  parce  que  nous  le  dans  la  suite,  sur  la  doctrine  d'Eusèbe.  L'au- 
voulons  bien.  Il  ne  nie  pas  toutefois  que,  lors-  teur  de  ces  sermons,  quel  qu'il  soit,  mais  qui 
que  l'âme  se  laisse  dominer  par  la  cupidité,  assurément  est  ancien  ,  enseigne  que  Dieu 
elle  ne  puisse  venir  jusqu'au  point  de  ne  plus  est  "2  incompréhensible,    simple :*  ,  invisible  ; 

betur,  semper  coronœ,  semper  abnegatio.  Vultis  videre  enim  nostrum  est  mensurare  immensurabilem;  non  nos  - 

certaminareligiositatis?  Nonnunquamefferbuit  guis  ira  trum   est  comprehendere  incompréhensibilem.  Opusc. 

adversus  subditum  sibi  :  rememoratvs  autem  Domini.  Sirmondi,  p.  12.  Son  possum  dicerc  quantum  sapio; 

déposait  acerbitatem  :  pej'us  enim  est  fervori  incensœ  non  possum  sapere  quantum  possibile  est.  Si  sapuero 

irœ  resistere,  quam  flammœ  ignis  que  a  forts  habetur,  quantum  /lossibile  est,  non  pervenio  ut  dicam,  Qvantus 

quia  igitur  martyr  est  qui  propter  Deum  ad  exteriorem  est?  Inenarrabilis  enim  et   incompreliensibilis  Pater 

flammam  résistif,  martyr  et  valde  martyr,  qui  extinguit  est.  Jolis  autem  et  Filius  ipsius  Patris.  Ibid.,  p.  15. 

interius  incendium  invidiœ  propter  Dominum  Jesum.  8  Simplex  et  uniformis  est  Deus,   et  incompositus. 

Opuscul.  Sirmond.,  p.  183.  Ibid.,  p.  121. 

1  Son  ut  decipiamus  vos,  prœsidemus.  Ibid.,  p.  185.  •  Habemus  sane  et  in  Evangeliis  scriptum,  ipso  Sol- 

i  Quia  igitur  est  [Deus)  soi  mus.  non  tamenqualis.  Son  votore  dicente    Deum  nemo  vidit  uiiuuam.   Nuilus, 
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de  sa  nature,  incorporel  ';  qu'il  a  une  con-  prit.  »  Il  dit6  que  le  Père  précède  le  Fils,  non 

naissance  *  entière  de  toutes  choses,  même  par  l'espace  des  temps ,  mais  en  honneur  et 

de  celles  qui  nous  paraissent  les  plus  mépri-  en  dignité,  c'est-à-dire  que,  suivant  le  style 

sables.   Il  confesse  clairement  les  trois  per-  des  anciens,  il  lui  attribue  principalement  la 


sonnes  3  :  un  Père,  un  Fils,  un  Saint-Esprit. 
«  C'est,  dit-il,  la  foi  de  l'Eglise  qui  est  une  ; 
c'est  le  sceau  d'un  seul  baptême.  Nous  ne  4 
sommes  point  juifs  :  nous  reconnaissons  que 
Dieu  a  un  Fils;  ni  Gentils  ,  puisque  nous  ne 
disons  pas  qu'il  y  a  plusieurs  Pères  ;  ni  hé- 
rétiques, puisque  nous  croyons  un  Saint-Es- 
prit. »  Et  encore 3  :  «  Adorez  le  Père,  et  le 
Fils  vous  sauvera  ;  adorez  le  Fils ,  et  par  lui 
le  Père  vous  recevra  ;  confessez  un  Saint- 
Esprit,  et  le  Fils  vous  communiquera  son  es- 


monarchie  ou  la  puissance  suprême 7.  Le  Fils 
est  vrai  Dieu  ;  il 8  a  pris  oie  chair  véritable  ; 
il 9  est  en  même  temps  Dieu  et  homme  ;  et , 
parmi  ses  actions,  les  unes  se  rapportent  à  la 
Divinité  ,  les  autres  à  l'humanité  ;  il 10  est  venu 
au  monde  pour  racheter  le  péché  d'Adam, 
auquel  nous  sommes  tous  sujets"  en  naissant. 
2.  Il  enseigne  que  a  la  foi  est  le  premier 
fondement  et  la  source  de  toutes  les  bonnes 
œuvres,  et  que  13  l'Église  est  fondée  sur  saint 
Pierre  ;  il  se  glorifie  d'être  u  fondé  lui-même 


inquit,  ttnquam  vidit,  omnes  personas  comprehendit. 
omnia  non  shtml,  non  separatim,  unquam  potuisse  vi- 
dere  Deion  pronuutiavit.  Omnia  spatia  comprehendit  : 
ut  ne  quis  diceret  :  Prophetis  apparuit,  aut  legislatori, 
mit  alio  alicui.  Quid  ergo?  Mentiuntur  Scripturœ  quœ 
dicunt  :  Veni  et  vidi  et  audivi?  Yultibus  non  est  visi- 
bilis  Deus.  Quemadmodum  ergo  agnoscibi/is?  Qui  au- 
tem  soins  novit  eum  qui  se  genuit,  dicit  :  Beati  mundo 
corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  S)  enim  dixisset  : 
Beati  qui  acuti  sunt  oculis,  diceremus  quia  oculis  mon- 
cipavit  visum.  Si  autem.  sicut  oculus  parus  videt  quœ 
oculis  sunt  naturalia;  et  anima  munda  videt  quœ  sunt 
mpra  animam.  Qui  corde  videtur.  oculis  non  videtur. 
Qtue  autem  oculis  videntur,  suhjacent  motionibus  mentis. 
Iterum  enim  Paulus  dicit  :  Queui  nerao  vidit  hoinimnn, 
uec  videre  potest.  Quia  enim  potest  fier i  eum  qui  audit 
eu  quœ  non  videt,  cogitare  quia  non  pervertit,  aut  prohi* 
bitus  est,  aut  cœlum  non  permisit  :  aniputans  omnem 
aispicionem  Apostolus,  et  invisibilitatem  Deo  custodiens, 
non  solum  dixit,  Nemo  vidit ,  sed  nec  videre  potest.  Et 
sicut  animam,  non  quia  no/ebant,  sed  quia  non  poterant 
occidere  propter  naturam  :  ita  isthic  dictum  est,  Neque 
videre  possunt.  Opuscul.  Sirmond.,  p.  88. 

1  Incorporaient  esse  Deum,  voce  magna  clamemus  et  in 
corpore  constitua,  et  a corporibus  recedentes.  Ibid. , p.  87. 

1  Vestri  autem,  inquit,  et  capilli  capitis  numerati 
sunt.  Num  nostri  tantum  capilli?  sabulum  enim  maris 
latet  scientiam  Dei?  aut  enim  semina  focui,  aut  pennœ 
passerum  ignorantur?  quantum  enim  ad  sermonem  spec- 
tat,  videtur  dicere,  quia  vestros  etiam  capillos  novit 
Deus.  Alia  autem  quœ putantur  eontetnptibilia  esse,  non 
contemnit,  sed  habet  scientiam  omnium.  Nam  et  illud 
quod  dicitur  in  Scripturis  :  Omnia  ei  nota  sunt;  non 
frivole  quippe ,  neque  eum  labore  ,  aut  eum  dolore, 
sed  inenarrabiliter  omnia prœvenit  scientia.  Ibid.,  Sir- 
mond.,  p.  179. 

5  V/ius  ergo  non  natus,  et  unus  Unigenitus,  et  unus 
Spiritus  Sanctus.  Hœc  dicit  una  Ecclesia.  Hoc  consigna- 
tur  in  uno  baptismo.  Hœc  scripta  sunt  in  sanguine  Mar- 
tyrum,  et  ante  Martyres  in  sanguine  Christi.  Ibid.,  p.  16. 

4  Non  sumus  Judœi,  confitemur  enim  Filium.  Non  su~ 
mus  Gentiles,  quia  non  dicimus  multos  patres.  Non  su- 
mus hœreiici,  scimusenim  Spiritum.  Ibid.,  p.  12. 

*  Adora  Patrem,  etsalvabit  te  Filius  ;  adora  Filium, 
tt  suscipiet  te  per  eum  Pater;  coîifitere  Spiritum,  et  im- 
partit tibi  Filius  Spiritum.  Hœc  dicantur,hœc  cogiten- 
tur,  hœc  sentiantur,  ista  enim  est  œterna  vita.  Ibid., 
p.  16. 


*  Non  enim  vacua  vox  est,  Pater,  sed  exhibe ns  natw 
ram  Filii.  Non  vacua  est  vox  quœ  dieit  Filium,  sed  prœ- 
redentem  confitetur  Patrem,  non  temporibus,  non  spatiis, 
sed  dignitate  et  honore.  Ibid. ,  p.  11. 

7  Verus  Deus  est  Pater,  in  eo  quod  non  natus  est;  vc 
rus  Filius,  in  eo  quod  est  unigenitus  :  non  enim  menda- 
cium  genuit  verus  ;  sed  verus  Pater  Deus  non  natus,  verus 
Deus  Filius  unigenitus.  Ibid.,  p.  16. 

8  Et  trigeuta  totis  annis,  non  fecerat  signum,  ut  primo 
suaderet  nobis,  quia  carnem  assumpsit,  et  concederet 
carni  proficere  in  œtate,  et  non  de  se  suspicari,  quod  et 
suspicavere  quidam  hœretici  :  et  ista  dispensatione  facto, 
prabebat  et  hoc  incredulitatem.  Ibid.,  p.  194. 

9  Sicut  enim  quod  videbatur  dabat  fidem  quia  homo 
erat,  ita  dum  operaretur ,  prœbebat  agnitionem  quia 
Deus.  Dormiebat,  describebatur  homo;  suscitons  autem 
mortuos  ostendebut  Deum.  Non  enim  somnus  quiderr. 
suggerebat  hominis  naturam,  resurrectio  autem  mortuo- 
rum,  non  ostendebat  Deum  vivum  ex  vivente  Deo  :  neque 
manducans  quidem  exhibebat  hominem;  ex  paucis  au- 
tem panibus  pascens  milita  hominum ,  non  exhibebat 

*Deum  :  neque  navi  quide,n  navigare  ostendebat  hominem  ; 
in  summis  autem  fluctibus  ambulare  non  ostendebat 
Deum  maris.  Ibid.,  p.  194, 195 

10 Cogita  dignitatem.  etœstima  magnitudinem  gratiœ. 
Me  enim  ex  muliere  nasci,  aut  te,  non  supra  naturam 
est.  Manducare  aut'bibere,  dormire  et  surgere,  et  in 
prœsepio  poni,  nihil  novi,  si  homines  ea  quœ  sunt  homi- 
num patiuntur.  Quid  autem  ?tovum,  quid  admirabile, 
qnid  prœcipuum,  quid  nostrum  debitum  irrepensabite 
Deo?  Quia  misit  Deu-j  Filium  suum,  misit  Pater  unige- 
nitum,  misit  non  natus  progeniem ,  misit  obedientem 
bonus,  misit  justifiant  qui  genuit.  Cur  misit?  propter 
peccatores.  Cur  misit?  propter  Adam  qui  mandatum 
contempsit.  Ibid.,  p.  14. 

11  Homo  enim  non  poterat  totius  mundi  peccata  tollere, 
quia  omnes  homines  ex  Adam  et  non  ex  Deo.  Non  quia 
est  a/iquis  qui  non  est  a  Deo  creatus  per  Filium,  sed  ora- 
nis  homo  quique  progenies  Adœ  est  et  non  nativitatis 
peccatis  subjacet.  Ibid.,  p.  4. 

lî  Summum  et  prœcipuum  et  primum  fundamentum, 
et  radix  omnium  operum  quœfiunt,  fidesest  vera.  Ibid., 
p.  17. 

i3Petrus  enim  projuramentis  et  abnegationibus,  prœco 
mundi  effectus  est,  Visio  enim  eum  firmissimam  petrarn 
effecit,  ita  ut  in  eum  et  Ecclesia  œdiftearetur,  et  ipse 
martyr  existeret  Christi.  Ibid.,  p.  193. 

u  Pet  rus  vero  qui  a  Pâtre  dignus  judicatut  revtlatto- 
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sur  cette  pierre  bienheureuse,  c'est-à-dire  de 
communiquer  avec  les  successeurs  de  saint 
Pierre,  montrant  ailleurs  '  qu'il  n'y  a  point  de 
salut  dans  le  schisme.  Il  est  témoin,  en  plu- 
sieurs *  endroits,  que  le  pouvoir  de  chasser  les 
démons  se  perpétuait  dans  l'Église  comme 
une 3  semence  que  les  Apôtres  y  avaient  lais- 
sée, qu'on  ;  voyait  des  chrétiens  observer  la 
continence, même  dans  le  mariage,  et  qu'on5 
rendait  un  culte  particulier  aux  reliques  des 
martyrs.  Il 6  parle  exactement  de  la  nature 


des  anges,  établit7  l'immortalité  de  l'unie,  la  i 
résurrection  générale,  soit  des  bons,  soit  des 
mauvais.  Il  dit 9  que  nous  ne  pouvons  con- 
naître Dieu,  s'il  ne  nous  éclaire  lui-même  ; 
qu'il  10  est  plus  facile  à  un  poisson  de  vivre 
hors  de  l'eau,  qu'aune  âme  de  se  sauver  sans 
Jésus-Christ 11.  C'est  Dieu  qui  nous  fait  dési- 
rer de  le  connaître  et  qui  nous  amène  à  lui, 
non  en  nous  faisant  violence,  mais  en  domp- 
tant la  résistance  de  nohe  volonté;  il  n  ne 
permet  point  que  les  justes  restent  longtemps 


aceipere,  et  videre  eum  que  m  non  ridebat,  et  nos- 
cere  eum  qui  occultabatur.  Yere  beata  est  Petro,  in  gua 
sumus  positi.  Opuscul.  Sirmond.,  p.  107. 

1  Occasionem  nolite  quœrere  ad  schismata.  Ovis  que? 
extra  gregem  est  pars  ïvipi  est.  Sam  etsi  fortior  ovis  es, 
expedit  tibiinfra  parietes  avilis  esse,  quant  foras.  Fort  i  s 
es?  porta  meam  infirmitatem.  Infirmas  es?  accipe  me- 
delam  a  commuai  Eeclesia.  Gutta  una  torrentem  non  fa- 
eit.  Si  enim  et  ceciderit,  antequam  cadat  a  terra  absor- 
betur.  Gutta  autem  et  gutta  etiam  montes  evertit.  Canna 
es  fragilis,  multi  aident  ferro  sunt  fortior  es.  Ocvlus  solus 
non  est  oculus.  Se  que  caput  en  put,  neque  pes  pes.  Com- 
positio  enim  rnembrorum  totum  bonum  facit.  Nam  etsi 
esses  oculus:  ablatus,  eras  cœcus.  A  corp>ore  enim  sublo- 
tus oculus,  cœcus  est  oculus,  ntagis  autem  mortuus.  In 
Eeclesia  fratres  sub  alas  matris  conveniamus ;  in  E'- 
clesia  ,  in  qua  sunt  omamenta  sponsœ  et  membra 
Christi  ;  non  ad  schismata,  non  ad  hœreses.  Ibid., 
p.  28,  29. 

*  Si  non  increpantur  nomine  crucis  eorum  dii  et  dœ- 
mones,  non  resurrexii  qui  his  qui  non  sunt,  terribilis 
habetur.  Confitentur  enim  et  dœmones  resurrectionem 
Christi.  Qui  enim  exorcisant,  rincent  Domini  nominant 
et  resurrectionem  :  et  nomine  ejus  qui  mortuus  est  et 
resurrexit,  increpantes,  non  ut  inobeâientes  ont  contra- 
dicentes  habent  dœntones ,  sed  obed t'entes  et  consen- 
tientes  resurrectionem.  Ibid.,  p.  62.  Vernies,  qui  nec 
verrais  accepimus  oirtutem,  in  nomine  crucis,  ut  im- 
peremus  dœmonibus  et  diabolo,  eosque  fugamus.  Ibid., 
p.  95. 

3  Sub prœsentin  Domini  unum  dœmonem  ejicere  non 
poterant  Apostoli  :  post  resurrectionem  autem  ejus,  non 
solum  illi,  sed  et  hi  qui  ab  illisistius  virtutis  semen  ao- 
ceperunt,  ejiciunt.  Ibid.,  p.  197. 

''Homines  autem  quidam  sunt  religiosi,  quidam  sa- 
crilegi;  alii pudici,  alii  luxuriosi ;  alii  diripiunt  aliéna, 
alii  spargunt  sua  ;  alii  stuprantur  non  suas  mulieres,  alii 
nequidem  suas  contingunt.  Ibid.,  p.  170. 

s  Et  quidam  médiats  qui  jam  ruerat,  non  proposito, 
sed  carnis  infirmitate,  quia  enim  ipse  fuerat  superatus 
extvit;....  et  exivit  ut  consolaretur  suam  ruinant.  In- 
centus  est  in  alîam  tentationem  incurrere.  Prœcepto 
enim  judicis  insisteniè,  ut  lingua  incideretur  sancti 
[Romani)  et  quia  inventus  est  il  le  parafa  habens  ad  is- 
tam  nécessitaient  ferramenta,  urgebatur  incidere  quant 
nolebat  linguam.  Et  incidit  quidem.  Cum  autem  inci- 
disset  ipsatn  linguam,  ususest  ad  tutelam  sui  :  non  enim 
projecit  quant  incidit,  sed  accipiens  eam  ut  medicamen 
ad  sanitatem  illius  delicti  quod  admiserat,  abnegando, 
accipiens  dotai  recondit  ut  consuerunt  infirmiores,  fi- 
dèles tamen,  honorare,  si  quid  a  Murtyribus  sumpse- 
rint.  Ibid..  p.  68. 


6  Nom  sunt  nupliœ  apud  Angelot.  Data  enim  es}  viro 
nadirr  ad  adjutorium  :  Angelorum  autem  unusguisque 
propria  natura  sufficit  sibi.  Son  conficiuntur  Ângelis 

iiidumeato .  ut  eontegant  quœ  cohabitant.  Son  domus 
ii^lem.  sufficit  enim  cœlum.  Son  lectis  indiget,  sine 
somno  natura.  Son  m$nsa  apud  eos;  forte  autem  neepas- 
cuntur. . .  Angeli  non  indigent  loco,  sed  liberi  a  locis 
viventes  sunt  et  in  alterutrum  agentes.  Son  in  confusione 
quippe,  nec  exultatione  corporea,  sed  semper  in  lumine 
sunt.  Ipsis  lumen  taie  quales  et  sunt.  Apud  illos  enim 
non  nox  ad  refectionent  habetur,  non  dies  ad  exsurrec- 
tionem.  Semper  enim  habent  lumen,  et  lumen  non  hoc 
quod  apud  nos  est.  Hoc  enim  sensibilitatibus  tnensu- 
ratum  est,  illud  autem  aliud  aliquid,  Ibid.,  p.  132  et 
134. 

7  Sed  de  anima  nu/lus  timor  est.  quia  inrmortalis 
est...  de  anima  enim  timere  non  debes  timorem  insen- 
satum,  ne puteris  mortalem  dicere  immortalem.  Ibid., 
p.  180. 

8  Neque  enim  convertitur  anima  ad  mortalitalem, 
sine  pœnitentia  enim  sunt  Dei  dona.  Seque  iterum  re- 
surrectionis  promissions  infringitur,  sed sicttt  per  Adam 
omnes  morimur,  ita  et  per  Dominum  nostrum  Christum 
omnes  resurgimus.  Communem  enim  islam  morfem 
Adam  introduxitob  peccatum  :\erexit  aident  is  qui  as- 
sumpsit  Adam  ad  resurrectionem.  Ille  enim  qui  de  terra 
est,  inlroduxit  mortem,  qui  autem  de  sursum  venit,  in- 
troduxit  resurrectionem.  Et  resurrectio  quidem  coin- 
munis  est  omnibus,  hœreditas  autem  eorum  qui  ex  viar 
ticis  aliquid  proferunt  suis.  Ibid.,  p.  178. 

9  Nec  valde  confidàmus  animé  :  oculus  enim  sine  lu- 
mine  ténebrosus  est,  et  cogitatus  sine  efficientia  supema 
vult  videre,  sicut  oculus  in  nocte,  et  desiderat  et  illi- 
citur;  laborat  autem  quia  non  valet  :  cum  autem  adve. 
nerit  lumen,  effeitur  oculus.  Ita  et  cogitatus  sine  ope- 
ratione  Spiritus  Sancti,  palpât,  contingit.  promovet , 
crescit,  putat  quia  iste  lapis  forte  Deus  est  et  hoc  li- 
gnum.  Ibid.,  p.  139. 

10  Sicut  enim  non  pjotest  oculus  sine  lumine  videre,  ita 
non  potest  ne  mens  sine  Deo  vivere;  celer ius  quippe 
salvabitur  piscis  sine  aqua,  quam  anima  sine  Christo. 
Ibid.,  p.  163. 

11  Quis  nos  movebit  ad  desiderium  Christi?  si  quidem 
Christi  pater.  Illi  enim  decet  talis  et  tanta  largitio. 
Nemo  enim,  inquit,  potest  venire  ad  me,  nisi  Pater 
meus  attraxerit  eum,  qui  est  in  cœlis.  Non  quia  vim 
facit  Deus,  sed  quia  domat  homines  mortales,  pro  quibus 
mortem  immortalis  gustavit.  Ibid.,  p.  163. 

12  Son  intermittit  Deus  Sanctorum  errores,  diligeas 
eos.  Si  qui  erraverunt,  statim  corrigit,  ut  non  maueai 
eis  in  judicio.  Ibid.,  p.  56. 


[iv«  siècle.]       CHAPITRE  IX.  —  EUSÈBE,  ÉVÊQUE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE.        230 

dans  l'erreur  '  :  pour  l'aimer  parfaitement*,  il 
faut  l'aimer  pour  lui-même  et  lui  obéir3,  non 
par  l'appréhension  des  peines ,  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  un  mauvais  serviteur,  ni  par  rap- 
port à  la  récompense,  comme  les  mercenai- 


voitpar  là  que  l'auteur  ne  condamne  point  le 
jurement  en  lui-même,  mais  à  cause  des  suites 
fâcheuses  qu'il  peut  avoir.  Autre 7  chose,  dit-il, 
est  de  faire  mal,  et  autre  chose  de  ne  faire  ni 
bienni  mal  ;  ce  qui  s'entend  par  rapport  à  l'ac- 


res,  mais  par  un  motif  d'amour,  dépouillé  de  tion  qui,  en  elle-même,  peut  passer  pour  indif- 

tout  intérêt  propre.  férente,  c'est-à-dire  n'être  ni  bonne  ni  mau- 

3.  On  y  trouve  ces  règles  de  morale  :  «  il  *  vaise,  mais  non  pas  par  rapport  à  la  fin  qui  doit 

n'est  jamais  permis  de  dissimuler  en  fait  de  re-  essentiellement  être  Dieu.  L'auteur  ne  désap- 

ligion  6  ;  ce  qui  est  mauvais  en  soi-même  est  prouve  point  la  douleur  d'un  père  qui  a  perdu 

toujours  mauvais,  soit  que  nous  nous  en  a-  son  fils,  cette  douleur  étant  l'effet  d'une  com- 

percevions,  soit  que  nous  ne  nous  en  aperce-  misération  naturelle  qui  convient  aux  justes  ; 

vions  pas,  et  la  différence  qu'il  y  a,  c'est  que  mais  il  condamne  8  la  fausse  tendresse  des 

nous  sommes  doublement  coupables  lorsque,  mères  qui,  pour  laisser  plus  de  bien  à  leurs 

par  de  mauvaises  habitudes,  nous  nous  som-  enfants,  négligent,  par  épargne,  de  les  faire 

mes  aveuglés  de  telle  sorte,  que  nous  n'aper-  instruire.  Il  témoigne9  qu'en  certaines  occa- 

cevons  plus  le  mal  que  nous  commettons,  sions  les  chrétiens  étaient  tenus  de  faire  hau- 

On6  ne  doit  jamais  jurer,  de  peur  que,  venant  tement  le  signe  de  la  croix  sur  leur  front, 

à  s'en  faire  une  coutume,  on  ne  se  familiarise  et  qu'il 10  leur  était  aussi  permis  de  se  trou- 

insensiblement ,  même  avec  le  parjure.  »  On  ver  dans  les  repas  des  païens,  pourvu  qu'ils 


1  Si  quis  autem  consilio  assentit  meo,  srt  quidem  mer- 
Ces  ab  ipso,  non  sit  autem  nobis  cursus  ad  mercedem  : 
/ton  enim  quia  promittit,  ideo  débet  et  diligi,  sed  quia 
talis  habetur,  et  talis  est  Filius  :  non  quippe  diligatur 
ob  ea  quœ  donat,  sed  propter  naturam  sui,  et  ante  do- 
nationes.  Opuscul.  Sirmond.,  p.  161. 

1  Amor  est  religiositas  in  qua  et  charitas  mensuratur  et 
affectus  implttur  :  si  enim  non  charitas  fuerit  otiosa, 
om?iia  erunt,  etiamsi  coaffectatus  fueris  ;  propter  timorem 
enim  si  obedieris,  perfectus  non  eris  ;  propter  comminu- 
tionem  autem  gehennœ,  mali  servi  malum  proposition 
liabebis  :  propter  autem  régna  cœlorum  voluntas  est  mer- 
cenarii.  Quœ  autem  décora  est\via  ?Stupere  bonum,  mirari 
immensum,  amare  Deum.  Si  enim  scis,  non  potes  non  di- 
ligere;  si  vidisti,  non  potes  non  coaffectari.  Niltil  enim 
ex  omnibus  quœ  sunt,  neque  omnia  simul  tantum  illi- 
ciunt,  quantum  delectat  unus  omnium  Dominus.  Ita  illi- 
cit  et  Pater,  si  fuerit  visus,  tantum  enim  si  apparutrtt, 
nihil  jam  quis  sustinebit.  Yidebitur  autem  ab  his  qui 
mundosunt  corde.  Si  enim  mundum  fuerit  cor,  effulget 
inde  lumen  et  videbitur  quod  effulget  et  statim  Marty- 
res Confessores ,  sanctùnonium,  virginitas,  natura  mor- 
tua,  membra  crucifixa;  desiderium  enim  fervet  in  ani- 
mis  et  conjungitur  ad  desideratum.  Ibid.,  p.  1G5. 

'  Negat  eum  {Christum)  omnis  quicumque  audierit 
blasphémantes  et  tacuerit  :  negat  omnis  quicumque  au- 
dierit enteem,  et  deposuerit  oculwn  suum  erubescens; 
qui  dicunt  ad  quos  dicunt  :  A  parentibus  accepi,  tan- 
quam  propellentes  a  se  bonum,  et  ut  in  malam  hœredita- 
tem  incidentes;  qui  occurrunt  quibusdam  venientibus  ad 
Ecclesiam,  et  trépidant  pedibus  quia  et  mente  ;  qui  oc- 
cultant jejunium  tanquam  ad  opprobrium;  qui  confun- 
duntur  exire  ad  Martyres;  quia  audierant  quosdam  di- 
centes  sibi,  debuerant  adjuvare  Martyres  Christi;  qui 
nolunt  irrideri  ab  hominibus,  sustinentes  ut  pote  illud 
Prophetœ  :  Qui  habitat  in  cœlis  irridebit  eos.  Ibid., 
p.  182. 

*  Non  prodest  malitia  malo  :  malum  enim  est  etiamsi 
sentiamus,  aut  non  setitiamus.  Magis  autem  sentientibus 
simplexest,non  sentientibus  autem  duplex.  Ibid.,  p.  192. 

8  Quid  autem  hi  qui  perjurant  ?  Non  enim  tantum 
peccant  in  hominem  quem  spemunt,  quantum  in  Deum 


quem  contemnunt  ;  qui  enim  juramentum  contemnit, 
Deum  negat.  Unde  et  parcens  nobis  Salvator,  de  aliis 
quidem  mandat  quantum  et  deberet  mandare  ;  ad  ju- 
ramentum vero  veniens,  ob  facilem  linguœ  lapsum,  non 
dixit  vere  jurare,  sed  in  totum,  ait,  Nolite  jurare,  ne 
forte  lingua  assuefacta  vere  jurare,  ob  facilem  lapsum 
sui  oberrans  periclitaretur  et  irreligiositatem  incurre- 
ret.  Ibid.,  p.  183. 

6  Aliud  est  enim  otiosum  esse  a  bono  et  malo ,  et  esse 
tayiquam  dormientem  aut  mortuum  ;  et  aliud,  bono  qui- 
dem mort,  malo  autem  vivere.  Ibid.,  p.  188. 

7  Quis  portaret,  quis  sustineret  memor  illius  Joseph, 
eum  esset  cum  pâtre  aniequam  disiraheretur?  decem  et 
septem  annis  erat  eimortitus,  et  tunica  immortalem  sug- 
gerebat  mortem.  Sicut  enim  miséricordes  sunt  patres, 
nonnunquam  ut  retincant  figuras  fxliorum,  per  colores 
depingunt,  easdemque  recondunt  in  domibus,  ut  putant 
quidam  ad  consolationem.  Et  ne  quis  reprehendat  ser~ 
monem,  quia  dolentem  introduco  justum  ;  sunt  enim  et 
miséricordes  religiosi.  Ibid.,  p.  50. 

8  Si  enim  nosmetipsos  amaremus,  vere  donaremus  ?io- 
bis  bona.  Quia  enim  odimus,  donamus  et  procuramus 
nobis  mala.  Sed  sicut  matres,  ita  et  mens  habetur. 
Quœcumque  enim  maires  parcent  suis  filiis,  non  mitten- 
tes  eos  ad  studia;  ad  utilitatem  quippe  dum  videntur 
donare,  nocent  :  ita  et  nos  per  cœcitatem  mentis,  putan- 
tes  aliquid  nobis  donare,  decipimus  nos  et  docemus. 
Ibid.,  p.  189. 

9  Cum  quis  ingreditur  civitatem  Gentilium,  et  reli- 
gione  exposcente  front i  imponere  signaculum  crucis,  con- 
fusus  fuerit,  qui  ingreditur  suam  glorificationem,  et  vir- 
tutem  crucis  in  fronte  non  ostenderit,  iste  etiam  sine 
tormentis  negabit  et  sacrifîcabit.  Ibid.,  p.  182. 

10  Quis  uutem  alius  negabit  Christum?  cum  aliquis 
vocatus  fuerit  ad  cœnam  Gentilium,  et  perrexerit  ;  nec 
dum  enim  hoc  est  prohibition:  vinum  autem  viderit  a 
cœnante  in  terram  effundi  et  libari,  et  accento  blasphe- 
mio,  ab  his  quiea  quœ  sunt  Domini  ingrate  mandticant, 
cœperint  blasphemare  in  Deum;  ille  autem  ut  Herodes 
propter  discumbentes  fuerit  confusus,  et  tacuerit  non 
ponens  ante  oculos  suos  Christum,  negat  profecto  quem 
non  respondens  confiletur .  Ibidem. 
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'  'anoiu    (- 

d'Eusèbe  ;  à 
quel  usage  il 
les  a  faits  11 
est  l'auteur 
de  cpite  mé- 
thode. 


ne  prissent  aucune  part  aux  cérémonies  pro- 
fanes qui  s'y  pratiquaient.  11  '  donne  le  titre  de 
martyrs  aux  saints  Innocents.  On  peut  aussi 
remarquer  qu'il  enseigne  que  '  le  baptême 
de  saint  Jean  ne  remettait  point  les  péchés, 
que  8  saint  Pierre  fut  crucifié  la  tête  en  bas, 
que  4  Gain  tua  son  frère  avec  une  pierre, 
que  5  Joseph  souffrit  deux  ans  de  prison  plus 
qu'il  n'aurait  fait,  pour  s'être  recommandé  à 
l'échanson  de  Pharaon  et  avoir  mis  son  espé- 
rance en  un  homme.  Les  trois  jeunes  hom- 
mes de  Babylone  8  sont  appelés  les  frères  de 
fi; miel,  et1  les  mages  qui  vinrent  adorer Jésus- 
Christ  sont  loués  d'avoir  renoncé  à  leur  art. 

ARTICLE  XIV. 

LES  CANONS  ÉVANGÉLIQUES  D'EUSÈBE ,  SON  01- 
\  RAGE  SUR  LES  ENDROITS  DES  ÉVANGILES  QUI 
PARAISSENT  SE  CONTREDIRE,  SES  LIVRES  OU 
UÉPONSES  A  MARIN  ,  SES  ÉGLOGLES  PROPHÉ- 
TIQUES. 

I .  Les  Canons  des  Évangiles  composés  par 
Ensèbe  sont  très- propres  à  faciliter  l'étude 
de  ces  saints  livres.  Ce  sont  des  tables  desti- 
nées à  indiquer,  au  moyen  de  certains  chiffres 
rangés  sur  des  colonnes  parallèles,  tous  les 
endroits  des  évangélistes  qui  ont  ensemble 
quelque  rapport  ou  qui  n'en  ont  point.  C'est 
pourquoi  elles  devaient  être  placées  à  la  tête 
des  exemplaires  des  quatre  Evangiles.  Les 
mêmes  chiffres  se  trouvaient  distribués  le  long 
des  marges,  à  côté  de  chaque  verset,  avec  le 
nombre  du  canon  auquel  il  fallait  recourir.  Le 
chiffre  qui  marquait  le  verset  était  en  noir,  et 
le  nombre  du  canon  était  en  rouge  au-des- 
sous. Ainsi,  quancWe  lecteur  voulait  savoir  si  tel 
verset,  par  exemple,  celui  de  saint  Matthieu, 
où  il  est  dit  que  Jésus-Christ  étant  descendu 
de  la  montagne,  un  lépreux,  s'approchant  de 
lui,  l'adora,  en  disant  :  Seigneur,  si  vous  vou- 


lez, vous  pouvez  me  guérir,*?  trouvai)  aussi 
dans  saint  Marc  et  dans  les  autres  évangé- 
listes, il  regardait  d'abord  le  chiffre  qui  était 
à  côté  de  ce  verset,  puis  celui  de  dessous  qui 
marquait  le  nombre  du  canon  ou  de  la  table 
à  laquelle  il  fallait  recourir.  Il  s'arrêtait  dans 
celle  table  à  la  colonne  qui  était  particulière 
à  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  et,  y  trouvant 
aussitôt  le  chiffre  qu'il  cherchait,  il  examinait 
dans  les  colonnes  parallèles  des  autres  Évan- 
giles si  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  ou 
quelques-uns  d'entre  eux,  auraient  dit  la  mê- 
me chose.  Les  Tables  ou  Canons  évangéliques 
d'Eusèbe  étaient  au  nombre  de  dix  8.  La  pre- 
mière marquait  tous  les  endroits  qui  se  trou- 
vaient dans  les  quatre  Évangiles;  la  seconde, 
ceux  qu'on  ne  lisait  que  dans  saint  Matthieu, 
saint  Marc  et  saint  Luc;  la  troisième,  ce  qui 
était  rapporté  par  saint  Matthieu,  saint  Luc 
et  saint  Jean  ;  la  quatrième ,  les  endroits  pa- 
rallèles de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  de 
saint  Jean;  la  cinquième  accordait  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc  ;  la  sixième,  saint  Matthieu 
et  saint  Marc  ;  la  septième,  saint  Matthieu  et 
saint  Jean;  la  huitième,  saint  Luc  et  saint 
Marc;  la  neuvième,  saint  Luc  et  saint  Jean; 
la  dixième  indiquait  en  quatre  colonnes  diffé- 
rentes ce  que  chacun  d'eux  avait  dit  de  par- 
ticulier. On  peut  voir  ces  tables  à  la  tête  de  la 
Bible  de  saint  Jérôme ,  dans  le  premier  tome 
de  ses  œuvres,  de  l'édition  de  Dom  Martianai, 
avec  la  préface  de  ce  saint  Docteur  sur  les 
quatre  Évangiles,  dans  laquelle  il  explique  au 
pape  Damase  ce  qu'étaient  les  Canons  évan- 
géliques d'Eusèbe,  car  il  les  avait  traduits  du 
grec  9  et  les  avait  envoyés  à  ce  saint  pape . 
persuadé  qu'ils  lui  seraient  d'un  grand  se- 
cours contre  le  désordre  et  la  confusion  qui 
régnaient  10  alors  dans  la  plupart  des  exem- 
plaires des  quatre  Évangiles.  Depuis  long- 
temps, en  effet,  on  s'était  donné  la  liberté 
d'ajouter  à  l'un  ce  qu'il  avait  de  moins  qu'un 


1  Beata  et  Rachel,'et  jam  non  plorat,  quia  ejus  filii 
martyres  extiterunt  Christi.  Opuscul.  Sirmond.,'p.  107. 

2  Baptismum  enim  quod  per  Joannem  dabatur,  non 
erat  idoueum  ad  purgationem;  quia  non  remis sioncm 
peccatorum  poterat  Joanues  dare,  sed  hortabatur  ad  pœ- 
riitentiam.  Servus  enim  erat,  et  non  poterat  donarr. 
Soli  enim  Domino  iicet  sua  donare.  lbid.,p.  l\. 

3  Et  unde  mini  hoc  supra  dignitatem  est  meam,  ut 
vel  injuriant  pro  Cliristo  svstineam  ?  cruci  autem  figi 
st  inversa  capite,  Pétri  magis  est  quam  aliorum  homi- 
num.  Ibid.,  p.  172. 

♦  Et  lapis  ad  constmctionem  est  datus,  Cain  autem  eo 
ad  interfectionem  f rat  ris  est  usus.  Ibid.,  p.  168. 

1  Quia  enim  hoc  ipsum  credidit  in  homine,  additum 
est  ei  bienniwiu  Emendatus  autem  est  ob  istum  sermo- 


nemper  biennium  Joseph  ut  esset  in  carcere.  Ibid.,  p.  56. 

6  Post  hœe  autem  ubi  Daniel?  nonne  in  Babylonia? 
ubi  très  ejus  fra très?  nonne  in  Babylonia  ?  Ibid.,  p.  65. 

7  Ego  sane  heu  tant  dico  illam  quœ  digna  judieata  est 
Deum  portare  in  utero.  Ego  et  prœsepium  illud  diligo 
in  ip'o  vita  positum  est  medicamen .  Et  Magos  beato> 
di'o  ob  immutationem  artis.  Ibid.,  p.  167. 

s  Hieron.,  iu  Fraef.   in  quatuor  Evang.  ad  Damas. 
tom.  I,  p.  l'i3C. 

9  Galland  les  a  donnés  en  grec  et  en  latin,  avec  la 
lettre  à  Carpien,  dans  le  tome  II  de  la  Bibliothèque 
//es  Pètes.  M.  Migne  les  reproduit,  d'après  Galland,  dans 
la  Patrologie  grecque,  tome  XIV  de  la  série  latine,  et 
tome  XA'U  de  la  série  grecque.  {L'éditeur.) 

"  Quod  si  quis  decuriosis  voluerit  nosse  quœ  in  Evan- 


In*  siècle.]  CHAPITRE VIII.  —EUSÈBE,  HVf 

autre,  en  quelques  endroits,  ou  qu'il  n'avait 
pas  dit  dans  les  mêmes  termes,  dans  la  fausse 
persuasion  que  tous  les  évangélistes  devaient 
dire  la  même  chose  el  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Il  arrivait  de  là  que  l'on  trouvait  dans 
saint  Marc  plusieurs  choses  qui  étaient  de 
saint  Luc  et  de  saint  Matthieu,  et  d'autres, 
dans  saint  Matthieu,  qui  appartenaient  à  l'E- 
vangile de  saint  Mare,  sans  que  le  lecteur, 
qui  n'était  point  averti,  pût  distinguer  ce  qui 
était  propre  à  chacun  d'eux.  Eusèbe  adressa 
ces  Canons  évangéliques  à  Carpien ,  par  une 
lettre  que  l'on  a  imprimée  à  la  te  te  de  ces 
Canons ,  dans  le  Nouveau-Testament  grec  de 
Robert  Etienne,  en  1550.  Saint  Jérôme  dit1 
qu'il  les  composa  à  l'imitation  de  ceuxd'Am- 
mone. Toutefois, il  yavait  cette  différence  entre 
l'ouvrage  d'Ammone  et  celui  d'Ensèbe,  qu'Am- 
mone,  ayant 2  détaché  des  Évangiles  de  saint 
Marc,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jean,  tous  les 
endroits  qui  avaient  rapport  à  celui  de  saint 
Matthieu',  en  avait  fait  un  discours  suivi ,  au 
lieu  qu'Eusèbe,  sans  déplacer  les  textes  des 
quatre  Évangiles,  avait  indiqué  par  des  chif- 
fres ce  qu'ils  avaient  de  commun  et  de  parti- 
culier. Cassiodore  parle  de  cet  ouvrage  dans 
ses  Institutions. 

geliis  vel  eadem,  vel  vicina,  vcl  sola  sint,  eorum  [Ca- 
nonum)  Jistinctionc  cognoscat.  Magnus  siquidem  hic  in 
nostris  codicibus  en-or  inolevit;  dum  quod  in  codera  re 
a/ins  Evangelista  plus  dixit,  in  alio,  quia  mitais  puta- 
verint,  addiderunt.  Vcl  ru,»  eumdem  sensum  alius  aliter 
expressif,  Me  qui  union  <•  quatuor  primum  legerat,  od 
ejus  e  cempluni,  cœteros  quoque  œstimaverit  emendand 

e  accidit  ut  apvd  ta  sint  omnia.  et  in  Marco 

plura  Luce  atquœ  Matthœi,  rursum  in  Matthœo  plura 
Joannis  et  Mord,  et  in  cœteris  reliquorum,  quœ  aliis 
propria  sunt  inveniantur.  Cum  itnque  Canones  legeris, 
qui  subjecti  sunt,  confusionis  errore  suolato,  et  similia 
omnium  scies,  et  singulis  suaquœque  restitues.  Hieron., 
Prœfat.  ad  Damas.  Pap.,  tom.  I,  p.  14-26. 

1  Canones -quoque  quos  Eusebius  Cœsariensis  episco- 
pus,  Alexandrinum  secutus  Ammonium,  in  decern  nu- 
os  ordinacit,  sicut  in  grœco  hahentnr  expressimus. 

Ibid. 
â  Ammonius  quidam  Alexandrinus,  magno  studio  at- 

que  industria,  unum  nobis  pro  quatuor  Evangeliis  clere- 
liquit.  Namque  trium  Erongeliorum  sensus  excerptos, 
omnes  similes  contextus.  Matthœi  Evangelio  quasi  ad 
unum  congestos,  annexuit  :  ita  ut  eorumdem.  quantum 
ad  tenorem pertinet  lectionii.  sequensjam  stijlus  inter- 
ruptus  esse  videatur.  Verum'ut  salvo  eorpore,  sivefextu 
errterorum  hic  Erongeliorum,  propria  et  familiaria  lo 
in  quihus  eadem  similiterque  dixerunt.  scire  possis,  ac 
rere  disscrere ,  accepta  occasione  ex  prœdicti  viri  studio, 
rdia  raiione  decern  numerorum  tibi  titulos  designari. 
Fn>eb  .  Epist.  ad  Carpian. 

3  Eu*ehius  quoque  Cœsariensis,  Canones  evongelicos, 
compendiosa  brevitate  collegit,  ut  in  quitus  locis  com- 
munia dicunt,  etc. 

*  Vide  Spicileg.  Solesm.,  tom,  I. 

III. 


QUE  DE  CÉSAREE  EN  PALESTINE. 
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[Dom  Pitra  a  trouvé  dans  un  manuscrit  de 
Poitiers,  très -richement  écrit  et  du  VIe  ou 
VIIe  siècle,  un  rhythme  sur  les  Canons  d'Eu- 
sèbe.  Il  fait  observer  que  l'ordre  suivi  dans 
ces  Canons  est  différent  de  celui  qui  se  trouve 
dans  les  Canons  publies,  et  que  peut-être  on 
doit  corriger  ceux  qui  ont  été  donnés  par 
Martianay  et  Vallarsi*.] 

2.  Eusèbe  avait  aussi  :i  composé  un  ouvra-  ,,/-!""■,'!?'- 
ge  où  il  marquait  comment  on  doit  accorder 
les  endroits  des  Évangiles  qui  paraissent  se  Jî5?,5Bi; 
contredire  6.  Saint  Jérôme  nous  '  apprend  restent- 
que  la  question  touchant  le  père  de  saint  Jo- 
seph y  était  traitée,  c'est-à-dire  qu'Eusèbe. 
autant  que  nous  pouvons  le  conjecturer,  y 
faisait  voir  comment  saint  Joseph  était  eu 
même  temps  fils  de  Jacob  selon  la  nature,  et 
fils  d'Héli  selon  la  loi  ;  c'est  ce  qu'il  explique 
du  reste  après  Jules  Africain,  dans  le  livre  Ier  8 
de  son  Histoire  Ecclésiastique.  On  peut  rap- 
porter à  cet  ouvrage  d'Ensèbe  sur  les  Évan- 
giles, les  deux  fragments  qui  ont  été  donnés 
sous  son  nom  en  grec  et  en  latin9,  par  le  Pè- 
re Combefis,  l'un  sur  l'heure  de  la  résurrec- 
tion, l'autre  sur  les  anges  qui  apparurent  aux 
femmes  dans  le  sépulcre.  On  y  voit  que  le 
sentiment  d'Ensèbe  était  qu'il  l0  y  avait  eu 

5  Eusebius,  Cœsareœ  Palœstina  cpitcopus...  edidit  in- 
pni'o  volumina  dequibus  hœc  sunt  :  Eraug«licœ  Demon- 
strationis  libri  viginti...  et  de  Evangeliorum  diaphonia. 

Hieronym.,  in  CataL,  cap.  81.  Vide  Sixt.  Senens., 
lib.  IV  Bibl.  Sanct.,p.  284,  edit.  Colon.,  ann.  1620. 

fi  Cet  ouvrage  renfermait  trois  livres  :  le  premier 
était  adressé  à  un  nommé  Etienne,  et  le  troisième  à 
Maria,     oyez  nnméro  3  et  suivants.  (  L'éditeur.) 

7  Qbjecit  nobis  Julianus  Augustus  dissonantiam  Evan- 
gelistarum  :  cur  evangelista  Matthœus  Joseph  dixerit 
filium  Jacob:  et  Lucas eum  fUivm  appellavit  Heli;  non 
intelligent  eonsuetudinèm  Scrijiturarum,  quod  aller  se- 
cundum  naturam,  alter  secundum  îegem  ei  pater  sit. 
Scimus  enim  hoc  per  Moisen,  Deo  jnbente.  prœceptum  : 
ut  si  frafer  n>'t  propinquus  absque  liberis  mortuus  fue- 
rit,  alius  ejus  accipiat  vxorem,  ad  suscitandum  semen 
frairis  vel  propinqui  sui.  Supr-r  hoc  et  Africanus  tem- 
porum  scriptor,  et  Eusebius  Cœsariensis  in  libris  Zi?.- 
povt'as  EùzyysXtovpleniusdisputarunt.  Hieronym.,  lib.  I 
Comment,  in  cap.  u  Mat  th.,  tom.  IV,  p.  7. 

»  Cap.  7,  p.  20. 

9  Combef.,  tom.  I  Auctuar.  nov.,  p.  779  et  783. 

M  Quod  porro  spectat  ad  singularem  illam  Marin,,; 
apud  Joannem,  quœ  diluculo,  cum  adhuc  tenebrœ  essent, 
venit  od  monumentum,  viditque  sublatum  lapidem  o 
monumento.  quam  ctiam  Evangelista  Magdalenam  ap- 
pellat,  subit  quœdam  suspicio  aliam  quamdam  Magda- 
lenam  esse,  quœ  nihil  eorum  quœ  dum  aliœ  Mariœ , 
quorum  est  mentio apud  Matthœum,  vidissent,  hactenus 
nosset.  Sin  aufem  una  eademque  est  eufus  ambo  Evan- 
gelistœ  meminerunt ,  prœcessisse  oportet  quam  hahet 
Joannes  historiam,  eam  quam  Matthœus  conscripsit  : 
eamdemque  Magdalenam.  cum  prima  venisset  sola y  duos 
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deux  Madeleine,  et  que  '  e'étail  la  coutu , 

de  son  temps,  de  ne  rompre  le  jeûne  de  la 
veille  de  Pâques  que  1»-  dimanche  au  matin, 
ou  bien  ver-  le  chant  du  coq,  ou  tuut  au  plus 
après  minuit.  \  ictor  d'Antioclie  a  Inséré'  dans 
es  '  Commentaires  sur  saint  Marc  une  par- 
tic  des  choses  qui  composent  ces  fragments, 
et  il  en  a  fait  honneur  à  Eusèbe.  Le  fragment 
latin  que  nous  avons  de  la  traduction  d'Am- 
broise,  moine  du  montCassin,  est 3  le  môme 
que  le  premier  des  deux  du  Père  Combefis. 
On  dit ;  qu'Holsténius  avait  dessein  de  les  faire 
imprimer,  s'il  ne  fût  pas  mort  si  tôt.  Ils  sont 
attribués  5à  un  Eusèbe  dans  la  Chaîne  sur 
saint  Jean,  où  il  y  6  en  a  encore  un  troisième 
de  ce  même  Eusèbe  sur  la  résurrection.  Nous 
croyons  devoir  rapporter  à  ce  même  ouvrage 
grand  nombre  d'explications  sur  divers  en- 
droits des  Évangiles,  particulièrement  sur  ce- 
lui de  saint  Luc,  qui  se  trouvent  répandues 
dans  la  Chaîne  des  Pères  grecs  sur  cet  évan- 
géliste  et  dansla.  Bibliothèque  des  Prédicateurs 
du  Père  Combelis.  Voici  ce  qu'Eusèbe  y  dit  de 
plus  remarquable.  Saint  Jean  a  composé  sa 
narration  évangélique  des  faits  qui  ont  pré- 
cédé l'emprisonnement  de  saint  Jean -Bap- 
tiste, et  les  autres  évangélistea  ont  écrit  ce 
qui  s'était  passé  ensuite  :  ce  qui  doit  servir 
à  lever  les  contradictions  apparentes  qui  se 
trouvent  entre  eux.  Saint  Pierre 7  a  fondé  l'É- 
glise de  Césarée  en  Palestine  ;  du  temps  de 
l'auteur,  l'Évangile  de  saint  Jean  était  traduit 
en  toutes  sortes  de  langues  ;  Job  descendait 
d'Esaii  ;  Jésus-Christ  a  prêché  son  incarnation 
aux  âmes  qui  étaient  détenues  dans  les  en- 
fers avant  sa  mort,  sentiment  qui  est  commun 
à  plusieurs  anciens  Pères  ;  les  disciples  ne 
devaient  prendre  autre  chose  que  leur  nour- 

Angelos  vidùse  sedenies  in  monumenio  :  tunique  venien- 
tem  iterum  adeumdem  locum  cum  alia  Mario,,  vi 'fisse 
Angelum  sedentem  super  lapidem.  Havum  autem  dua- 
non  expositionum  priorem  veriorem  existùno;  ut  nitni- 
rum  altéra  sit  Maria  quœ  apud  Joaanem  legitur  ab  ea 
quœ  apud  Matthœum .  quanqwtm  utrique  Magdalenœ 
epithetum  inscriptum  est  :  duabus  ut  videtur  existenti- 
bus,  quibus  ab  eodem  oppido,  Magdalenœ  nomen  esset. 
Euseb.,  de  Angelis  ad  monument,  visis,  apudCombef., 
tom.  I  Auctuar.  tiov.,  p.  786  et  767. 

1  Na>a  Matthœits  illud  sero  sabbatorum  tempus  ap- 
pellaiit,  quod  tilucescit  in  auroram  dici  Dominicœ,  uti 
diction  est  :  quod  ipsum  Marcus,  inane  una  sabbati, 
<lixit.  Atioqui  enim  nisi  hoc  esset,  utique  deberemus  die 
sabbati  post  occasum  solis,  statim  facto  vespere,  jeju- 
nium  solvere  ;  quœ  tamen  consuetudo  in  Christi  Ecclcsiis 
non  obtinuit,  sed  ubijam  nox  successif,  vel  ipsa  média, 
aat  sub  yallkiiuum.  Euseb.,  in  illud  sero  sabbatorum, 
amid  Couibef.,  tom.  I  Auctuar.  hoc,  p.  782. 

*  Et  si  Maria  Magdalena  et  Maria  Jacobi  et  Salome, 


ritiire  de  ceux  cbez  qui  ils  prêchaient  l'É- 
vangile; niais,  en  sortant ,  ils  pouvaient  en 
recevoir  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  la 
subsistance  de  tout  le  jour;  Dieu  nous  ayant 
appelés  à  la  foi,  il  dépend  de  nous  de  l'em- 
brasser, en  sorte  que  c'est  notre  faute  si  nous 
n'avons  point  de  part  au  banquet  céleste; 
saint  Matthieu  a  écrit  son  Évangile  en  hé- 
breu;  le  monde  a  été  créé  au  printemps,  et  la 
fête  de  Pâques  est  comme  celle  de  la  nais- 
sance du  monde  ;  Notre-Seigneur  n'a  pas  fait 
la  Pâque  avec  les  Juifs,  mais  il  les  a  devancés 
d'un  jour,  ce  qu'Eusèbe  prouve  parle  passage 
de  saint  Jean  où  il  est  dit  que  les  Juifs  n'en- 
trèrent point  dans  le  prétoire,  parce  qu'ils  de- 
vaient manger  la  Pâque.  Il  prétend,  au  reste, 
qu'ils  auraient  dû  la  célébrer  le  jeudi,  comme 
lit  Jésus-Christ,  et  qu'ils  s'éloignèrent  en  ce 
point  de  ce  que  la  loi  leur  prescrivait,  ce  que 
saint  Luc  insinue  en  disant  :  Le  premier  jour 
des  azymes,  auquel  il  fallait  immoler  la  pâ- 
que. Eusèbe  ajoute  que  leurs  mauvais  des- 
seins contre  le  Sauveur,  étaient  comme  un 
voile  qui  leur-  couvrait  les  yeux  et  les  aveu- 
glait au  point  de  ne  pouvoir  plus  discerner  ce 
qui  était  prescrit  par  la  loi.  On  assure  qu'on  8 
avait  trouvé  dans  la  Sicile  trois  livres  de  l'ou- 
vrage dont  il  s'agit;  mais,  jusqu'ici,  personne 
ne  les  a  fait  imprimer.  M.  Cave  dit 9,  sans  en 
apporter  de  preuves,  que  cet  écrit  était  adressé 
à  un  nommé  Etienne. 

[3.  Dans  sa  Collection  des  Ecrivains  anciens, 
le  cardinal  Mai  avait  publié  des  fragments  con-  H 
sidérables  de  louvrage  d'Eusèbe  sur  les  Ques-  ^eest  dfl 
lions  et  les  Solutions  évangéliques  ;  mais  com-  "«  oT" 
me  ils  étaient  épars  çà  et  là  dans  le  volume  lions  i 
et  que  la  plupart  n'avaient  pas  été  donnés  avec 
la  traduction  latine,  il  les  a  réunis  et  les  a  tra- 

aromata  prœparaverant,  attamen  si  Eusebio  Cœsariensi 
fides  est,  non  sunt  très  illce  qiuvfortojam  sole,  ad  mo- 
numentum  venerunt,  sed  aliœ  innominatœ. . .  secundum 
Elisebium  igitur  Marcus  non  de  Magdalena,  sed  de  aliis 
incerti  nominis  mv.lieribus  hœc  narrât.  Neque  enim  fieri 
potest,  addit  idem,  ut  Magdalena  post  tantas  res  visas, 
orto  démuni  sole,  ad  monumentum  veniret,  aut  quis  la- 
pidem  reyolveret t  anxie  requireret.  Vict.  Antioch., 
Comment,  in  cap.  xvi  Luc.,  tom.  IV  Bibl.  Patr.,  p.  41'.. 
confer  cum  Euseb.  fragment,  apud  Coinbef.  loco  cit., 
p.  786. 

8  Fabric,  tom.  IV  Bibl.  Grœc,  cap.  4.  §  1C,  p.  99. 

1  Lambec.jlib.  I  de  Bibl.  Yindobon.,  p.  112. 

B  Caten.  in  Joann.,  p.  448,  449.  Vide  Tillcmoat., 
tom.  VII  Mém.  ecclés  ,  p.  Cl. 

6  Caten.  in  Joann.,  p.  450. 

7  Ce  fragment  se  trouve  tout  entier  en  grec  dans 
le  Spicile'ge  de  Grabius,  tom.  I,  p.  252. 

8  Latinus  Latmius,  tom.  II  Epistol.,  p.  116. 

9  Guillel.  Cave, //«f.  litter.,  p.  115. 
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duitseidièremenl  dans  le  quatrième  volume  de  en  n'unissant  pas  ensemble  le*  quarante-deux 
la  Bibliothèque  nouvelle  dos  l'cres.  Cet  murage  générations  d'Abraham  à  Jésus-Chri<l,  mais 
(Hait  divisé  en  trois  livres.  Les  deux  premiers  divisant  les  gaoM86MH|S  par  les  divisions  qu'il 
étaient  adressés  à  un  nommé  Etienne,  et  le  énonce?  12"  Pourquoi  l'evaiiyelistenenomme- 
troisième  à  Marin.  Dans  les  deux  premiers,  t— il  qne  quatorze  générations,  quoiqu'il  y  ait 
Eusèbe  traitait  des  questions  difficiles  et  de  eu  dix-sept  rois  depuis  les  temps  de  David  jus- 
leurs  solutions  ;  dans  le  troisième  il  s  occupait  qu'à  Jéchonias  ou  à  la  captivité  de  liabylonc? 
des  points  controversés  qui  se  trouvent  à  la  13°  Pourquoi  encore  ré\an.néliste  en  nomme 
lin  des  Evangiles.  C'est  lui-même  qui  nous  quatorze,  quoiqu'on  n'en  trouve  que  douze 
donne  ces  détails  dans  la  préface  à  Marin  '.  dans  la  généalogie,  depuis  Jéchonias  à  Jo- 
L'ouvrage  entier  n'a  point  encore  été  retrou-  seph?  14°  Pourquoi  notre  Sauveur  a  préféré 
vé;  on  n'en  a  qu'un  abrégé  tiré  d'un  manuscrit  être  appelé  le  lils  de  l'artisan  plutôt  que  le  fds 
du  Vatican  du  Xe  siècle,  et  des  fragments  cou-  de  quelque  homme  noble  et  illustre?  15°  Com- 
sidérables  tirés  de  la  Chaîne  de  Xieétas  sur  ment  on  peut  dire  que  Jésus  est  assis  sur  le 
l'Évangile  de  saint  Luc,  quelques  fragments  trône  de  David?  lb"  Comment  se  fait-il  que 
assez  courts  tirés  d'autres  Chaînes  manuscri-  saint  Matthieu  dise  que  Jésus  a  été  porté  par 
tes.  Ebedjésu,  dans  son  Catalogue  des  livres  ses  parents  de  Bethléem  en  Egypte,  tandis 
si/riens,  avait  parlé  de  cet  ouvrage  d'Eusèbe,  que  saint  Luc  raconte  qu'il  a  été  porté  à  Jé- 
et  en  effet  on  en  trouve,  dans  un  manuscrit  rusalem,  et  de  là  à  Nazareth  ? 
syriaque  du  Vatican,  quelques  extraits  :  le  5.  Les  Questions  et  Solutions  à  Marin,  don- 
cardinal  Mai  s'est  contenté  d'en  pidriier  deux,  néespar  l'abréviateur,  sont  au  nombre  de  qua-  ed^°^l,i>,°j 
4.  L'abrégé  des  deux  livres  à  Etienne  con-  tre.  La  première  question  est  celle-ci  :  Com-  î&uto" 
tient  seize  questions,  avec  leurs  solutions,  ment  en  saint  Matthieu  le  Sauveur  paraît  être  Marxn- 
Voici  ces  questions  :  1°  Pourquoi  les  évangélis-  ressuscité  le  soir  du  sabbat,  et  en  saint  Marc 
tes  décrivent  la  race  de  Joseph  et  non  celle  de  le  matin  le  premier  du  sabbat?  Dans  la  se- 
Marie?  2°  Pourquoi  un  évangéliste,  en  faisant  conde,  l'auteur  examine  comment  Madeleine 
la  généalogie,  commence  à  Abraham,  et  pour-  qui,  selon  saint  Matthieu,  avait  vu  la  résur- 
quoi  un  autre  commence  à  Joseph  et  va,  sans  rection  le  soir  du  sabbat,  d'après  saint  Jean 
s'arrêter  à  Abraham,  jusqu'à  Dieu?  3°  Com-  pleurait  en  se  tenant  auprès  du  monument  le 
ment  saint  Matthieu  conduit  la  généalogie  de-  premier  du  sabbat  ?  Dans  la  troisième ,  com- 
puis  David,  avec  Salomon,  son  successeur,  jus-  ment  la  Madeleine  qui,  d'après  saint  Matthieu, 
qu'à  Jacob  et  à  Joseph,  et  comment  saint  Luc  lava,  le  soir  du  sabbat,  avec  l'autre  Marie,  les 
commence  à  David,  à  Nathan  et  à  ses  enfants,  pieds  du  Sauveur,  entendit,  selon  saint  Jean, 
jusqu'à  Héli  et  à  Joseph?  4°  Sentiment  de  Jules  le  matin  du  premier  jour  du  sabbat,  ces  pa- 
Africain  sur  la  généalogie  qui  se  trouve  dans  rôles  :  Gardez-vous  de  me  toucher?  La  qua- 
les  livres  sacrés.  5°  Pourquoi  saint  Matthieu,  trièmc  a  pour  titre  :  Du  Sépulcre  et  de  la  Con- 
dans  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  place  Da-  tradiction  apparente.  Entre  ces  fragments  ti- 
vid  avant  Abraham?  6°  Pourquoi  saint  Mat-  rés  de  Nicétaset  qui  appartiennent  aux  livres 
thieu,  après  David,  ne  vient  pas  aux  succès-  dédiés  à  Etienne,  deux  roulent  sur  la  deuxiè- 
seurs  de  la  race  de  ce  prince,  mais  passe  à  me  et  sur  la  troisième  question.  Le  quatrième 
Abraham ,  sans  parler  d'Adam  ni  des  autres  reproduit  le  commencement  de  la  lettre  à  Aris- 
hommes  anciens  qui  avaient  été  chers  à  Dieu?  tide,  de  Jules  Africain  :  ce  commencement 
7°  Pourquoi,  après  avoir  fait  mention  de  Tha-  n'avait  point  encore  été  publié  jusqu'alors, 
mar,  saint  Matthieu  ne  rappelle  plus  aucune  Le  cinquième  contient  la  réponse  à  la  cin- 
femme  digne  d'éloge  pour  ses  actions  éclatan-  quième  et  à  la  sixième  question.  Dans  le  prê- 
tes ?  8°  Pourquoi  l'évangéliste  a  rappelé  dans  mier  fragment  syriaque  publié  par  le  cardi- 
la  généalogie  la  femme  d'Urie?  9°  Pourquoi  l'é-  nal  Mai',  Eusèbe  tâche  de  concilier  saint  Luc, 
vangéliste  a  fait  mention  de  Ruth  ?  10°  Pour-  qui  dit  que  Jésus-Christ  est  né  à  Bethléem 
quoi  l'évangéliste  a  nommé  Joachim  sous  le  de  Juda,  dans  une  étable,  et  a  été  placé  dans 
nom  de  Jéchonias?  11°  Pourquoi  l'évangé-  une  crèche,  et  saint  Matthieu,  qui  dit  que  les 
liste  use  de  distinctions  dans  la  généalogie,  Mages  vinrent  pour  l'adorer  et  le  trouvèrent 

1  Ambiguunon  quwstionum  ac  solutionnai  qua  eérca  si*,  ad  iximna  <juw  semper  apud  omues  conlroversu 

diuinorum   Erangeliorum  initia  occurrunt,  quum  juin  fueriuit, 
duos  scripserim  libros,  venio  nunc,  mediis  prœtermis- 


Î44 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


droits 

."iriiimud- 

fcle», 


dans  une  maison,  et  qu'y  étant  entres,  ils  lui 
offrirent  leurs  présents1.  Le  deuxième  frag- 
ment parle  de  l'étoile  qui  conduisit  les  Ma- 
ges. Nicétas,  dans  sa  Chaîne  manuscrite,  a 
reproduit  presque  en  entier  l'ouvrage  même 
d'Eusèbe  à  Marin.  Eusèbe  y  parle  an  long 
de  toutes  les  contradictions  apparentes  que 


ils  vinrent  à  Jérusalem  deux  ans  après  lu 
naissance  de  Jésus-Christ  s.  En  parlant  des 
saintes 'femmes  qui  vinrent  au  sépulcre,  il 
admet  i\v\i\  Madeleine  8.] 

7.  Le  traité  des  Réponses  à  Marin  est  re- 
connu pour  être  d'Eusèbe.  Dans  une  Chaîne 
grecque  7  manuscrite,  on  trouve  une  de  ses 


présente  le  récit  des  évangélistes  sur  la  ré-  réponses  sur  les  contrariétés8  apparentes  des 

surrection  et  sur  les  apparitions  de  Jésus-  évangélistes  touchant  l'histoire  de  la  résur- 

Christ.  Cependant  on  voit,  d'après  la  Chaîne  rection.  Dans  une  autre  sur  saint  Jean,  Sé- 

de  Possin  sur  saint  Marc,  qu'Eusèbe,  dans  son  vère  dit 9  qu'Eusèbe  a  adressé  à  Marin  des 

livre  à  Marin,  parlait  aussi  des  questions  re-  questions  sur  la  passion  et  sur  la  résurrec- 

latives  à  la  passion,  car  Possin  cite  un  chapi-  tion,  avec  leurs  résolutions,  et  il  en  rapporte 

tre  xin  du  livre  à  Marin  où  il  est  parlé  du  une   sur  l'heure   du  crucifiement.   Le   Père 

Cyrénéen  qui  portait  la  croix  du  Sauveur  -.  Labbe  10  en  cite  une  sur  les  trois  jours  de  la 


Livrai 

av  uit  la 

""><.  Ira' 

'■  ■  slà-dii 

•  v  ,,  n  1 1  ' 


La  Chaîne  de  Cordier  parle  aussi  de  la  pas- 
sion, comme  traitée  par  Eusèbe  dans  ce  mê- 
me livre.  Le  cardinal  Mai  publie  à  la  suite 
de  ce  fragment  quelques  autres  assez  courts, 
tirés  des  Chaînes  manuscrites  de  différents 
auteurs.  Il  y  en  a  trois  qui  ont  été  pris  dans 
Anastase  le  Siuaïte.   A  la  suite  de  tous  ces 


sépulture  du  Sauveur.  Nous  en  avons  encore 
trois  en  latin  dans  les  Questions  d'Anastase  le 
Sinaïte,  dont  la  première  rapporte  la  cause 
de  l'abandonnement  du  roi  David  u  et  de  sa 
chute  dans  le  péché,  aux  sentiments  de  Nai- 
ne gloire  qu'une  trop  grande 'prospérité  lui 
avait  l'ail  naître  ;  la  seconde   explique   com- 


fragmenis  se  trouvent  des  extraits   sur  les  ment  Jésus-Christ  Vi  donna  le  Saint-Esprit  à 

Questions  d'Eusèbe.  tirés  de  saint  Ambroise  et  ses  Apôtres,  en  leur  soufflant  au  visage;   et 

de  saint  Jérôme.  Tous  ces  différents  fragments  la  dernière  accorde  13  les  passages  des  évan- 

reconstituent  a  peu  pies  entièrement  le  livre  gélistes  touchant  les  apparitions  du  Sauveur 

d'Eusèbe  à  Mann.  a  la  Madeleine  et  aux  di>cipies,  après  la  ré- 

6.  Parmi  ies  endroits  remarquables  de  ces  surrection.  C'est  apparemment  a  cet  ouvrage 

trois  livres,  on  peut  observer  ce  que  dit  Eu-  qu  Eusèbe  lui-même  nous  renvoie  en  deux 

sèbe  par  rapport  aux  parties  de  l'Ecriture  endroits  de    sa   Démonstration  érangélique.  : 

qui  furent  autrefois   mises   en  controverse;  dans  l'un,  pour  savoir u  comment  il  avait  expli- 

il  veut  qu'on  les  retienne  toutes3.  Suivant  que  la  généalogie  du  Sauveur  ;  dans  l'autre '% 

Eusèbe,  les  Mages  descendaient  de  Balaam4;  pourquoi  l'Évangile  faisant  la  généalogie  de 


1  Mai,  p.  299. 

*  Hœc  fortasse  dicit  aliquis,  detrectans  atque  omnino 
perimens  superfluam  quœstionem.  Alius  vero  quisquam 
nihil  omnino  delere  audenseorum  quœutcumque  Scrip- 
turœ evangelicœcommendatafueriuit,  duplicem  esse dicet 
lectionem,  trf  sœpenumero  alias;  et  utramque  esse  reci- 
piendam  ;  quoniam  credentium  ac  religiosorum  judici  ma 
haitd huic potins quam  illi  accidit.  (Mai,  p.  255.) 

3  Ibid.,  p.  281.  —  *  Ibid.,  p.  253  et  281. 

5  Laudabilius  tamen  fief,  si  duas  potius  Magdalenas 
censebimus.  Ibid.,  p.  "201  et  263. 

«  Ibid.,  p.  299. 

7  Vide  Richard.  Simon.,  lib.  III  Hist.  critic. 
etFabric,  tom.  IV  Bibl.  Grœc,  cap.  h,  §16, 


P 
p. 


89, 
99. 


8  Cod.  Yindob.  apud  Lambesc,  tom.  IV,  p.  173. 

9  Caten.  in  Joann.,  p.  A36. 

10  Labb.,  Bibl.  nov.  MS ,  p.  ISti. 

11  David  rem,  cum  res  secundœ  evenissent  a  Domino, 
et  ad  magnam  prorectus  esset  virtutem,  aususest  dicere  : 
Non  movebor  in  œternuai  ;  quamobrem  statim  relinqui- 
tur  a  Domino,  qui  bona  ei  suppeditabat,  et  ei  conjungi- 
tur  spiritui  malo  ;  unde  dicit  :  Ego  autem  dixi  in  abun- 
dantia  mea  :  Non  movebor  in  œternum  :  Avortisti  fa- 
dam  tuam  a  me,  et  factus  sum  conturbatus ;  docens, 
quod  cum  prius  dixisset  :  Non  movebor  in  ;;  l.rnuin  ; 
uostpo,  avertente  Deo.  faciemsuam  propter  vocem  magni- 


ficom,  conturbatus  fuerit.  Deinde  ex  tas  accepta  utili- 
tate,  non  sibi  amplius,  sed  Deo  prœcla<  e  facta  adscri- 
bit,  dicens  :  Domine,  in  voluntate  tua  prœstitisti  decori 
meo  virtutem.  Quando  enim  avertisti  faciem  tuam,  et 
fui  conturbatus  ;  tune  cognovi  quod  et  olim  tua  volun- 
tate, et  ex  tua  grutia  et  dono.  fuerit  in  mea  anima  pid- 
chritudo.  Quamobrem  dicit  :  Exaltatus  autem  humilia- 
lus  sum  et  conturbatus.  Sed  bonura  miliiquia  bunii- 
liasti  me,  ut  discam  justificationes  tuas,  et  cognovi, 
quod  judicia  tua  sint  aequitas,  et  in  veritate  tua  hu- 
miliasti  me.  Ex  fragment.  Eusebii  P.unpbil.  ad  Marin., 
apud  Auastas.  Sinait.,  Quœst.,  9,  toai.  IX  Biblioth. 
Patr ,  p.  974. 

12  Ibid.,  Quœst.  154,  p.  1048. 

1S  Ibid.,  Quœst.  154,  p.  1040. 

14  Igitur  hoc  etiam  in  loco  Christus,  qui  ipse  non  alius 
de  tribu  Juda  proditurus  significatur,  quique  ex  Dacid 
et  Salomone,  atque  ex  radice  Jesse  exiturus  ferebatur, 
ex  eadem  tribu  profectus  ostenditur...  sed  quando  ha- 
rum  rcrum  propriam  demonstrationem  explicavimus, 
tempus  jam  fuerit  intueri,  qui  bus  temporibus,  ea  quee 
Prophetœ  prœdixerant ,  compléta  sint.  Euseb.,  lib.  VII 
Demonstrat.  Evang.,  p.  661. 

'•'>  Cœterum  gua  ratione  ipsius  Joseph  genus  sancti 
Evangelistœ  describant,  quamvis  Salvator  noster  ex  eo 
natus  non  sit,  sed  de  Spiritu  Sancto  et  sancta  Virgine, 


e,  ci- 
s  son 
e   et 
nsé- 
!cri- 
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Jésus-Christ,  la  prend  du  côté  de  saint  Jo-  d'autres  moyens  plus  propres  à  les  convain- 

seph.  11  y  cite  même  l  un  premier  livre  de  cre.  Les  Eclogues  prophétiques  se  conservent 

ces  Questions,  ce  qui  marque  qu'il  y  en  avait  encore  aujourd'hui  dans  un  manuscrit  grec 

plusieurs.  Suidas  parle  2  d'un  écrit  à  Marin  de  la  bibliothèque7  de  Vienne,  que8  Lambé- 

où  Eusèbe  disait  que  l'Église  propose  à  ses  cius  se  disposait  à  donner  au  public  lorsqu'il 

enfants  deux  sortes  de   vie  :   l'une  qui  est  est  mort.  Ce  manuscrit  est  sans  titre  et  sans 

au-dessus  de  la  nature  et    de  tout  ce  que  nom  d'auteur.  Le  premier  chapitre  et  une 

les  hommes  ont  puimaginer  pour  régler  les  partie  du  second  manquent  au  premier  livre, 

mœurs,  savoir,  celle  des  moines  ;  l'autre  infé-  Ce  qui  prouve  que  cet  ouvrage  est  d'Eusèbe, 

rieure  et  plus  humaine,  qui  condescend  à  la  c'est  que  l'auteur  y  décrit  la  persécution  de 

faiblesse  des  hommes,  jusqu'à  leur  permettre  Dioclétien,  comme9  en  étant  témoin,  et  il  y 

dit 10  plusieurs  autres  choses  qu'il  est  difficile 
d'expliquer  d'un  autre  que  d'Eusèbe  de  Cé- 


sarée.  On  l'y  reconnaît  surtout  a  ses  expres- 
sions peu  correctes11  sur  la  nature  du  Fils. 

Le  premier  livre  de  ces  Eclogues  est  partagé 
en  vingt-cinq  chapitres  où  sont  contenues  et 
expliquées  les  prophéties  qui  se  trouvent  dans 


le  mariage. 

8.  Eusèbe 3,  dans-  son  Histoire  ecclésiasti- 
que, renvoie  à  deux  de  ses  ouvrages.  Dans  le 
premier  il  avait  réuni  tous  les  témoignages 
des  Prophètes  sur  Jésus- Christ,  et  prouvé 
dans  le  second  qu'ils  ne  conviennent  qu'à 
lui  seul.  De  Valois  a  traduit  cet  endroit  com- 
me s'il  ne  s'y  agissait  que  d'im  même  ouvra-  les  livres  historiques  de  l'Ancien  Testament, 
ge,  qu'il  croit4  être  la  Démonstration  évangé-  touchant  Jésus-Christ.  Le  second  en  a  qua- 
lique.  Mais  il  est  clair,  dans  le  grec,  qu'Eu-  nmte-cinq,  et  renferme  celles  qui  sont  dans 
sèbe  l'a  distingué  d'un  autre  écrit  où  il  n'a-  les  Psaumes;  le  troisième  est  divisé  de  même; 
vait  fait  crue  recueillir  ces  sortes  de  témoi-  la  matière  en  est  prise  des  Proverbes  de  Sa- 
gnages,  sans  entrer  dans  le  détail  des  raisons  lomon,  de  l'Ecclésiaste,  du  Cantique  des  Can- 
qu'il  y  a  de  les  entendre  de  Jésus-  Christ.  Il  tiques,  du  livre  de  Job,  d'Osée,  d'Amos  et  des 
parait  que B  c'était  une  introduction  générale 
aux  premiers  principes  de  la  doctrine  chré- 
tienne 6. 11  ne  nous  reste  aujourd'hui  que  qua- 
tre livres  A.' Eclogues  prophétiques ,  qui  for- 
maient le  sixième,  le  septième,  le  huitième 
et  le  neuvième  livre  de  l'ouvrage  complet. 
Dans  le  dixième ,  l'auteur  traitait  les  mêmes 
choses  contre  les  athées,  mais  en  se  servant 


quoque  modo  hœc  ipsius  Domini  Mater  de  génère  ex  se- 
mine  David  fuisse  ostendatur,  in  primo  et  quœstionum 
et  solutionum,  quœ  ad  generis  Salvutoris  nostri  seriem 
atque  enorraiionem  pertinent,  explicaoimus  ad  illa  igi- 
tur  eosqui  discere  cupiunt,  remUtimus.  Euseb.,.  lib.  VII 
Demonstrat.  Etang.,  p.  333. 

1  .Ibidem. 

2  Suid.,  Lexicon  ,  in  littera  E,  p.  1096;  Genev.,  ami. 
1619.  Vide  Tillcmont.,  tom.  VII  Ment.  ecclés.,p.  65. 

8  aXX»  ykp  èv  ci/Moii  ùiroixv>i/MCa,(  ràs  tziù  T',C>  ZoiTfipos 
C/J.ÛV  \rt-o-J  X/ataToC  itpopmxixèci  iù'j\v.i  svvayxye'vTSî,  '}.-■>- 

OUXTUÙTîïév   7ï  7K   TTÏ^t    COT'-Û     S^XiO/lSVX  ,     £<     ÉTS/SOtg    CU- 

arv;'c;av7Sj  TOt,  dpî{j.ïvot;  £7rt  toO  ■KU.pà-ito;  à^xîrfiYjTO/iîQoc. 
Ce  que  nous  croyons  pouvoir  rendre  ainsi  :  At  enim 
cum  in  propriis  commentariis  collegerimus  excerpta 
prophetica  de  Salvatore  nostro  Jesu  Christo  ;  ampliori 
aittem  demonstratione  quœ  ipsum  spectant  in  aliis  {com- 
mentariis)  stabiliverimus,  iis  quœ  dicta  suni  inprœsen- 
tia  contenti  erimus.  Eusebius,  lib.  I  Hist.,  cap.  2, 
p.  10. 

4  Vales.,  inNot.  ad  Eusebitan,  p.  9. 

s  A.XXà  fàp  èv  TÉrapoi  ■/.%>.  tt,v  7ûv  èxXo-f wv  ùttoôsuiv 
vi  t£>  tt;  y.aôo'Xov  crroiystco^ou;  Etaa-fwyr;  êvvârw  ts'Jt» 
auffpàfjLaaTt  T7éptfpâi]/avTSî,  èv  to>  8z/.i~tù  toi;  aTTÔ  tôv 


«6 


£(i>7  a'.p=cEO)v  tov  Xo*fiO|&ôv   KitobeëXaupLEVOi;  îrepxv  a;- 


autres  Prophètes,  à  la  réserve  d'Isaïe,  dont  les 
témoignages  sont  rapportés  et  expliqués  dans 
le  quatrième  livre,  qui  est  distribué  en  trente- 
cmq  chapitres. 

[Les  Eclogues  ont  été  publiées  à  Oxford  par 
Gaisford,  1842,  in-8°,  en  grec.  M.  Migne  les  a 
données,  en  grec  et  en  latin,  dans  la  Palrologie 
grecque,  tome  XXII  de  la  série  grecque,  et  en 

urfmwHui  êoo^cv  Ttttfâx6"  i"ip*«»>eea.  Euseb.,  in 
lib.  IV  Eclog.  Proph.  apud  Fabric,  tom.  VI  Bibl.  Grœc, 
lib.  V,  cap.  4,  p.  57;  Comment.,  p.  139  et  seq.,  et 

lib.  III,  p.  75. 

«  Cela  est  certain.  Eusèbe,  à  la  fin  des  Eclogues 
tirées  d'Isaïe,  dit  formellement  que  les  quatre  livres 
des  Eclogues  font  partie  du  livre  IX  de  l'ouvrage 
qu'il  appelle  Generalis  elementariœ  introductio.  [L'é- 
diteur.) 

'  Cod.  Iheol.  ex  dispositione  Lambec.  lv  Nessel. 
xxix,  num.  1  a  fol.  1  ad  fol.  61.  Lambécius  parle  au 
long  de  cet  ouvrage,  lib.  I  Comment.,  p.  139  et  seq., 
et  lib.  III,  p.  75. 

s  Guillel.  Cav..  Hist.  Mer.,  p.  116. 

»  Ïtto  tûv  x.ari  Kaipoùç  ^'.covu.ûv,  xai  pâXtara  toO  «vea- 
TÛ-roçû-b  7CÙ;77(o-otï  auc$?6-a-a.  /.xb'  r,u.ûv  -vcû(îav70;, 
y.al  7C.*J77.  È«i*eiÇaj*8voo  y.%~x  ~t  7Ûv  èkxXyxjuùv,  xoù 
iravreç  7CÙ  Xao5,ôiccuc  oSte  à-i  >]fpaçîk,oST6  p.sv  è*  -rapa- 
Ma&K  àpy.aîwv  7'.;  Ipnijuwewre».  Euseb.,  in  Eclog.  Prop. 
apud  Lambec,  loco  citât. 

10  Vide  ibidem. 

il  mpi  roû  Oeoù  Xo'fou,  ù;  ~spl  wçtots  c-Ju'.to^û?  ûfis- 
TÛffr,;,  aott  wpo  7Ôv  aîwvtùv  ir;b  7c0  6soû  X7ic6êi(jy1î,  "spa; 
7=  77xp'  *Ù76v  oûor,;,  xai  cûv  %'j?à  tôk  5X«v  STrtasXcai'vy.ç. 
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liitin,  clans  Jn  série  latine,  lome.YIY.  L'infério- 
rité du  Verbe,  en  tant  que  Dieu,  y  est  affirmée 
en  plusieurs  endroits,  comme  l'a  observé 
Lambécius  K] 

\HTICLE  XV. 

DE  PLUSIEURS  OUVRAGES  D'EUSÈBE  011  SONT 
PERDIS  2. 

Apologie         1 .  Nous  avons  parlé  ailleurs 3  de  Y  Apologie 

Ongène,  ,      .    ,  . 

composée  pour  Oriqènc,  qu'Eusèbe  écrivit  en  six  livres. 

par  J  nsebe ,    '  •»         "   * 

vers  i'an  so»  vors  pan  399,  Il  ne  nous  en  est  reste  que  le 
premier,  traduit  en  latin  par  Hulin,  sous  le 
nom  de  saint  Pamphile,  avec  lequel  Eusèbe 
l'avait  composé.  Les  quatre  suivants,  qu'il 
avait  aussi  composés  avec  ce  saint  martyr,  et 
le  sixième,  qu'il  avait  fait  seul,  sont  perdus. 
On  cite  *  un  livre  d'Eusèbe  pour  la  défense 
d'un  certain  origéniste  qui  expliquait  l'Ecri- 
ture par  des  allégories,  et  qui  avait  été  repris 
pour  cela  par  un  nommé  Théodore.  Mais, 
quoiqu'il  y5  eût  déjà  des  disputes  sur  le  sujet 
d'Origène  dès  le  temps  d'Eusèbe,  on  ne  voit 
point  qu'on  ait  traité  personne  d'origéniste 
avant  les  contestations  qui  s'élevèrent  tou- 
chant sa  doctrine,  du  temps  de  Théophile  d'A- 
lexandrie, sur  la  fin  du  IVe  siècle,  et  au  com- 
mencement du  Y''. 
Livres  de       2.  Nous  n'avons  plus  les  trois6  livres  de  la 

la  Vie  <ir   ,V.  A  ^ 

TpisTan  3io-    ^  (^e  sa'ni  Pamphile,  qu'Eusèbe  composa  ap- 
paremment vers  310,  peu  de  temps  après  le 


martyre  de  ce  Saint,  lorsque  le  souvenir  de 
ses  actions  lui  était  encore  présent.  Saint  Jé- 
rôme assure7  qu'ils  étaient  écrits  avec  beau- 
coup d'élégance  et  qu'Eusèbe  y  relevait,  par 
de  grands  éloges,  les  vertus  de  saint  Pamphile, 
surtout  son  humilité.  On  croit  avoir  un  Eng- 
luent assez  considérable  de  Y  Histoire  du  mar- 
tyre de  saint  Pamphile  et  de  ses  Compagnons, 
que  le  Père  PapcbrochRa  fait  imprimer  en 
grec,  avec  sa  traduction  latine,  sur  un  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  roi,  et  que  Fa- 
bricius  a  reproduit  après  lui 9  parmi  les  o>u- 
vi es  de  saint  Hippolyte.  Il  avait  été  donné  l0 
auparavant  par  Lippomanus,  par  Surius  et 
par"  de  Valois,  mais  seulement  en  latin. 

3.  Saint  Basile  témoigne  u  avoir  vu  un  liait*' 
ou  des  questions  où  Eusèbe  traitait  du  grand 
nombre  de  femmes  qu'avaient  eues  les  an-  „'ô«,"™ 
ciens.  Il  fait  lui-même  a  mention  de  cet  écrit 
dans  sa  Démonstration ,  et  il  y  a  apparence  que 
c'est  le  même  ouvrage  dans  lequel  il  avait  déjà 
parlé1  '  du  grand  nombre  d'enfants  des  patriar- 
ches. On  peut  dire  que  ce  n'était  qu'une  an- 
cienne partie  de  l'ouvrage  d'Eusèbe  qu'Anas- 
tase  appelle  ll  l'Histoire  ancienne,  et  dont  il 
nous  a  conservé  deux  fragments.  Dans  l'un, 
on  voit 16  que  le  roi  Ézéchias  supprima  les  li- 
vres de  Salomon  qui  traitaient  de  la  vertu  des 
simples,  parce  que  le  peuple,  y  trouvant  les 
remèdes  à  ses  maladies,  ne  se  souciait  plus 
d'en  demander  à  Dieu  la  guérison.  Sixte  de 


UV   "-Ht, 

posé  ai 
Pénu 


Index,  lib.  III  Eclog.  Proph.  Euseb.  apud  Lambec,  loco 
citato. 

1  Ibid.  ac  supra.  {L'éditeur.) 

*  Un  ancien  manuscrit  des  Actes  de  saint  Sylvestre, 
au  Vatican,  et  un  autre,  dans  l'abbaye  de  Nonoutule, 
portent  en  tète  une  préface  qui  mentionne  plusieurs 
ouvrages  perdus  d'Eusèbe:  vingt-trois  livres  sûr  tes 
protinces,  èfcs  Actes  des  Saints,  une  Histoire  des  Papes 
ri  des  Patriarches.  {L'cditror.) 

3  Voyez  saint  Pamphile,  art.  II,  tom.  III,  p.  4*8» 

u  Ebed.jesu,  inCatol.  Iil,mr.  ChaMaia.,  p.  10- 

5  Vide  Apolog.  Pamphil.  pro  Origene,  tom.  Y  oper. 
Hieronym.,  p.  220. 

6  faèûlus  Pamphilus  martyr,  cujus  vîtmn  Eusebius  Cœ- 
sariensis  tri/rus  ferme  vbhiminibus  r.rplieaiii.  Hier., 
Epist.  ad  Marcell.,  tom.  VII,  p.  711.  Btefus  viri  reli- 
guas virtutes,  resqué prodare  grstns,  jampridem  nos  in 
peculiâri  opère  quod  de  rjus  rita  cmsGripsimw}  tribus 
libris  comptai  sumus>  Euseb.,  lib.  de  Mo  ri  g  r.  Patast., 
cap.  Il,  p.  330. 

'  Ipse  ruiiii  Eusebius  amator  etprœco  etcontuoernalis 
Pamphil  i,  très  li lu-os  scripsit  elegantissimos,  vilain  Pam- 
pnili  continentes  :  in  quitus  cum  cotera  miri  laùdious 
prœdicarety  humilitatemque  ejus  ferret  in  cœlurh,  ètiam 
hoc  in  tertio  Hbro  addidit  :  quis  studiosorum  àmicus 
non  fuit  PWnphili,  etc.  H\erou.,«dc.  Rufin.,  tom.  IV, 
p.  357.—  8  Papeb.,  tom.  lAct.  Sanet*  Jvm,  p.  64,74. 
,    ?  Fabrie.)  tom.  II  oper.  ,S.  Hippol»,  p.  ï17. 


10  Lippom.  et  Sur.,  1"  jun. 

11  Vales.,  in  No  t.  ad  Euseb.,  p.  178. 

12  Quodsicuiet  Eusebius  propter  multiplicem  expe- 
riciitiani  idoneus  vidëtur,  cùi  habèâtur  fides,  et  ex  illo 
voces  easdem  ostendimus  Cn  dûbitaïiontbus  de  pfyscorum 
multiplici  conjugio.  Loquitor  enïfn  hune  in  modum  se 
ad  dicënâùrh  exëitanl  :  s'anctum  Prophelariiïh  Deum, 
lucisauct orrai,  pèr  Solratorcm  nosirum  fèsurn  Gnrîstuth 
cum  sancto  Spiritu  invocantes.  Basil.,  lib.  de  Spiritu 
Sonet.,  cap.  39.  p.  Cl  nov.  edit. 

1*  Cum  au! e,a  de  Ahrohom  et  JOCÔt  epurri  solcat,  qui 
multiplicem  sohnlem  propagavemnt,  alibi  nos  otiosius 
hujiiser  rei  rotnoiem  reddidimus  :  vhi  de  sanctoium  re- 

terum  virorum  multiplici  conjugio.  mv.ltipliei<pie  stdbdle 
disserainius.  Ad  qwe  ICYipta  nostra  in  prasmti  studio- 
sos  leetores  rroiillimus- .  Euseb.,  lib.  I  Demonstrot . 
Ecang.,  cap.   9,   p.  33. 

14  Quorum  de  vilir  rationibus,  vcreqne  phitosophis 
dignn  tolérant io,  et  r.re,-<ilatione,infimto  commemorari 
possçol,  qume  poilu»  nude  ac  ^implicitcr  inlelligi,  partim 
et  occu/tiorihus  fd/rgoriarum  seusihus  erui  délirant.  De 
ipiihos  cum  ah  idiis,  tum  a  nohis  quoque  itisputaium  in 
iis  est,  quee  de  numerosa  priscorum  homimtm  sobole 
conscripsimus.Ev.èébi,lfo.  VII  Prœparat.Evang.,  cap.  8, 
p.  310. 

i»  Anastas.  Sinait.,  Quosf.  /(1,  p.  1002,  et  Qna-st.  65, 
p.  1017,  tom.  IX  Bihlioth.  Potr, 

*6  LibrOS  $alo>nonis  qui  scripti  erant  de  Proverbiis  et 
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Sienne  !  attribue  encore  à  Eusèbe  un  livre  de  souffrances  de  presque  tous  les  martyrs  de  la 

la  Doctrine  des  anciens,  où  il  expliquait  par-  terre.  S.  Jérôme8  lui  attribue,  en  effet,  divers 

tie  selon  la  lettre,  partie  dans  un  sens  figuré,  opuscules  sur  les  martyrs ,  et  lui-môme 9  fait 

la  plupart  des  actions  des  patriarches;  mais  mention  de  cet  ouvrage  en  divers  lieux  de  son 

Sixte  avance  ce  fait 2  sur  un  endroit 3  de  la  Histoire.  Il  en  est  parlé  aussi  à  la  tète  dos  Ac- 

Préparation,  où  assurément  on  ne  lit  rien  de  tes  du  martyre  de  ,0  saint  Valérien  et  des" 

semblable.  saints  Speusippe,  Elasippe  et  Méleusippe.  La 

te*  des       4.  Les  Actes  du  pape  saint  Sylvestre,  attri-  Vie  de  sainte  Symphorose,  dans  Surius12,  nous 

rëcûetr:  bués  faussement  à  Eusèbe  *  dans  quelques  donne  quelque  lieu  de  croire  qu'Eusèbe  y  a- 

'"av^^T  exemplaires,  et  par  le  moine s  Ratram,  qui  vait  inséré  un  autre  recueil  qu'Africain  avait 

veX"  étaient  connus  dès  le  temps  du  pape 6  Gélase,  fait  des  martyrs  de  Rome  et  d'Italie.  On  voit, 

livî?  quoiqu'on  n'en  connût  pas  l'auteur,  portent  par  une  lettre  B  de  saint  Grégoire-le-Grand  à 

qu'Eusèbe  avait  recueilli 7  en  onze  titres  les  Euloge  d'Alexandrie,  qui  lui  avait  demandé 


omni  génère  unimalium.  et  de  curatione  omnium  mor- 
borum,  de  medio  sustulit  Ezechias,  proptereo  quod  mor- 
borum  medelas  inde  acciperet  populvs,  et  nihili  faceret 
a  Deo  petere  curationes.  Euseb.,  de  Prise,  histor.  apud 
Anast.  Sinait.,  Quœst.,  41,  p.  1002,  tom.  IX  Biblioth, 
Patr. 

1  Sixt.  Senens.,  lib.  IV  Biblioth.  sacr.,  p.  2Sfl. 

s  Tillemcmt.,  tom.  VII  Me'm.  eccle's.,  p.  65. 

*  L'endroit  est  cité,  Prœparat.  evang.,  lib.  VIT,  cap.  3, 
p.  301  ;  mais  il  faut  lire  apparemment  lib.  VII,  cap.  8, 
p.  310,  où  Eusèbe  parle  en  effet  de  cet  ouvrage:  ce 
ne  peut  être  qu'une  faute  de  l'imprimeur,  qui  a  mis 
un  3  pour  un  8,  et,  en  transposant  le  zéro,  a  fait  301 
de  310. 

VFabric.,lib.  V  Bibl.  Grœc.  tom.  VI,  cap.  d.  p.  103. 

5  Ratramn.,  de  Erroribus  Grœcor.,  lib.  IV.  Il  parait 
aussi  qu'ils  lui  sont  attribués  dans  une  Vie  manuscrite 
du  pape  saint  Sylvestre,  dont  de  Valois  cite  un  té- 
moignage, inter  testimonia  veterum  pro  Euseb.  proie' 
gomen.  ad  bist.  ejusd.:  mais  ce  n'est,  selon  lui-même, 
qu'une  traduction  d'un  endroit  des  Actes  grecs,  qui 
dit  tout  le  contraire. 

6  Item  aetus  beoti  Sylrestri  apostolicœ  sedis  prœsulis, 
licet  ejus  qui  conscripsit,  nomen  ignore tur,  a  vwltis 
tamen  in  urbe  Romana  cotholicis  legi  cognovi?nus,  et 
pro  aittiquci  us!/,  mv.lt œ  hac  imitontvr  Ecclesiœ.  Gelas., 
in  Décret.,  tom.  IV  Conc.  Labb.,  p.  1263.  Ces  Actes 
sont  imprimés  en  latin  dans  Mombritius,  tom.  II  et 
le  P.  Combefîs  les  a  donnés  eu  grec.  Act.  Grœcor., 
p.  248;  Paris.,  ann.  1660. 

7  Eùireëic;  h  nawœîXo'j  nfiv  èxxXs<riaTrtxr,v  <rj-j"y5atpôv 
ÎTTcpîc.v  ■iîapsXi'jTEv  icêp!  IxaVrcu  ratura,  tïrrs'.v ,  iHWÈ  vi  aX- 
Xoiç  (TJvrâ"]c;7.a<riv  Éçpowtv,  èvs'Ôuxsv  -yàp  (•>  'hiïiy.i  X&Otç 
-x  iraô^uara  a-^sdYv,  rfov  sv  Trâcj?.'.;  raî;  ê'JrapVtai;  àÔXy,- 
aavTttv  p.apT'jptiv  xat  emaxottow  ,  xai  culoXc-jt-wv,  cù  irr.v 
àXXà  fuvouitûv  xa!  Trapôe'vwv,  osai  àvcipsiu  (ppGymtaxt  Six 
tcv  Sia— oty.v  in-fMVKTasiTO  Xpiarov  àvs"fpâ<|<a70 .  Kat  curoç 
[ao'vc;  7(ov  èiriaxs'— wv  àirô  toù  otTrearoXcu  IIsrpGU,  xa.i  xa- 
6î?x;,Tà  iraÔTiLtara   xari  rva^'.v  TjÇs-yr'^aTO.  Toûrav  St 

TÔ)V     TToXEMY    X3tS     âTCCiTTcX'.XÛV     OpOVMV     TT.V     às^tcSMffÛvr.V 

ÎTrîuiTttTO,  tout'  etrrri  -t.;  u.iyî.'/.rt  rfov  tto'Xswv  Pâpni,  ÀXt- 
ÇaviJp&la?  rs  xal  Avrtcyjta;,  rf;  xoivyk  svsxev  wosXei'a;  • 
ex  toû  api6p.oij  rotv'jv  tcûtwv  tov  {jLê'j^pi  r&u  «Jsûpo  yjpo'vcu  ô 
irpoeppninc  tt,  ÉXXr.vix-îï  «rjvs-fpailarc  <pcv9i  "  roûrcu  -èv 
ptev  eux  è;ïay;j<jEv  |ASra<ppàcai,  rcùr'  é'tmv  toD  a-f(ou  2iX- 
ês'irracu.  Ac<.  S.  Sylvest.  apud  Vales.,  Prolegom.  od 
Hist.  Euseb. 

s  Eusebius,  Cœsarece  Palœstinœ  episcopus....  scripsit 
infinita  vohimino,  de  quibus  hœc  sunt,.  de  Vita  Pamphili 


libros  très.  De  Martyribus  alia  Opmcula.  Hieron.,  in 
Catal.,  cap.  81. 

9  Igitur  Sotere  Rnmnnœ  nrbis  episcopo,  port  oèfavttm 
episcopotus  aman  vita  functo,  duodecimus  ab  Apostohs 
Eleutherus  in  ejus  locum  successif.  Annm  tune  agebatur 
septimus  décimas  Antonini  Veri .  Qun  tempore  cvm  in 
nonnulhs  terrorum  partibus.  violentior  adversus  nos- 
fros persecutio  commota  esset  ex  incursione  popularium, 
innvmemhiles  prope  martyres  per  universum  orbem 
enituisse ,  ex  iis  quœ  in  unico  provincia  contigerunt, 
conjicere  est.  Quœ  quidem  utpote  immortali  memoria 
dignissima,  litterarum  monumentis,  commendata,  et  ad 
posteros  transmissa  sunt.  Et  acta  quidem  ipsa ,  quibus 
plenissima  hatmm  rerum  narratio  continetur,  in  opère  de 
Martyribus  intégra  a  nobis  inserta  sunt.  Ex  quibus  non 
solum  cognitio  rerum  gestarum.  rerum  etiam  documenta 
pietatis percipi possunt.  Euseb-,  lib.  V  Hist.  cccles.,  in 
Proœm.,  p.  153,  et  alibi  ut  infer.  vid^bitur. 

10  Célèbre habetur  sanclœ  recordationis  Eusebium  his- 
toricum,  Cœsariensis  urbis  episcopum,  egregiœ  vitœ  bea- 
tissimum  sacerdotem ,  ecclesiastica  quoque  institutione 
doctissimum,  etprœcipua  sollicitudine  venerandum,  per 
omnem  orbem,  in  quantum  dirino  annuntiante  Spiritu, 
ut  gestum  est,  rei  veritas  decursa  valuii  reperiri,  prout 
singularum  provinciarvm  nrbes,  loca  vel  oppida  illus- 
trori  triumphii  maviyrvm  cœiestibus  meruerunt ,  quo- 
rvmque  principum  tempore,  ordirmta  officiovum  instan- 
In,  innumerœ  persecutiones  factœ  fuerant,  déclarasse. 
Qui  etsi  martyrvm  sùigulorum  intégras  non  explicuii 
pu<siones,  tamen  Christianis  derotis  atque  fidelibus, 
unde  describi  vel  célébra  ri  debeant  veraciter  intimaviU 
Dei  itaque  gratiam  toto  orbe  diffusant)  fide//s  atltor 
cro/vit,  dvm  relut  exigun  iritici  semine  copioscB  messes 
agri  fertilitate  gignuntur,  et  multiplicata  ubertatc  pro- 
ficivnt.  Ita  per  svpradicti  viri  relut ionem  ab  wnius  co- 
dicis  fonte  diffusant,  scriptis  manantibus  fidelium  totum 
orbem  celebrandœ passiones  Martyrum  i-igaverunt.  Apud 
Vales.,  Vêtus  auct.  in  pass.  sancti  Valeriani,  ut  habe- 
tur. invet.  cod.  Mosciacensi,  Proleg.  ad  Hist.  eccles. 
Euseb. 

11  Nunc  sanctorum  Martyrum  gesta  ad  laudis  tuœ  cu- 
mulum  pro  aniore  religionis  congregare  in  urbe  Pari- 
siaca  devotus  intendis.  Unde  sancto  EusebioCo'sarir,><i 
in  emulationis  studio  coœquandus  es,  et  pari  gloriœ 
dono  perpetualiter  memorandus.  Manecharius,  in  Epist. 
ad,Cerauni uni  Parisiens .  Episc,  quam  prœfi-xitpassioui 
Ss!  martyr.  Speusippi,  Elasippi  et  Meleusippi.  Apud 
Vales.,  ibid. 

»s  Surius,  18  jul.,p.  210. 

«3  Utilis  semper  est  docti  viri  allocutio  :  quia  nvt  dn- 
cit  a.Hdien$  quod  nescire  se  noverat,  aut  cognoscit,  quod 
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les  Actes  de  tous  les  martyrs  recueillis  par 
Eusèbe,  qu'après  les  avoir  exactement  recher- 
chés dans  les  archives  de  l'Église  romaine  et 
dans  toutes  les  bibliothèques  de  Rome,  il  n'en 
avait  pu  trouver  qu'un  petit  nombre,  ramassé 
en  un  volume  particulier.  On  a  cru  '  autrefois 
posséder  à  l'Escurial,  dans  la  bibliothèque  du 
roi  d'Espagne,  ce  Recueil  si  important  ;  mais 
on  a  enfin  reconnu  que  ce  n'était  autre  chose 
que  le  livi'e  des  Martyrs  de  la  Palestine.  Raro- 
nius  -  assure  néanmoins  avoir  appris  de  Lin- 
danus  qu'il  avait  vu  dans  un  catalogue  des 
livres  de  cette  bibliothèque,  de  l'année  1579, 
qu'il  y  avait  trois  livres  en  grec  du  Recueil  des 
Martyrs  d'Eusèbe,  dont  on  n'avait  pas  encore 
fait  de  traduction  latine.  Le  Père  Papebroch3 
prétend  que  l'histoire  des  deux  martyrs  d'E- 
gypte qu'il  a  donnée  en  ,e;rcc,  avec  la  traduc- 
tion de  Guillaume  Sirlet,  est  un  fragment  de 
ce  Recueil.  C'est  de  là  aussi,  selon  Ussérius 4, 
que  Métaphraste  a  pris  les  Actes  du  martyre 
de  saint  Lucien,  qui  se  trouvent  dans  Surius. 
On  dit 5  en  effet  que  Métaphraste  a  eu  en  main 
le  Recueil  dont  il  s'agit,  et  qu'il  l'a  inséré  dans 
ses  Vies  des  Sai7ils;  mais  il  n'est  pas  facile  d'y 
distinguer  ce  qui  est  d'Eusèbe,  de  ce  qu'il  y  a 

est  amplius,  id  quod  se  et  nescisse  nesciebat.  Quia  in  re 
ex  audientium  numéro  ego  nunc  fuctus  sum,  cui  santis- 
-nna  vestra  beatitudo  scribere  studuit,  ut  cunctorum 
Martyrum  gesta  quœ  piœ  memoriœ  Constantini  tempo- 
ribus  ub  Eusebio  Cœsariensi  collecta  sunt,  transmittere 
debeam.  Sed  hœc  neque  si  collecta  sint,  neque  si  non  sint, 
ante  vestrœ  beatitudinù  scripta  cognovi.  Ago  ergo  gra- 
ttas, quia  sanctissimœ  vestrœ  doctrinœ  scriptis  eruditus, 
cœpi  scire  quod  nrQiebam.  Prœter  illa  enim  quœ  in 
ejusdem  Eusebii  tibris  de  gestis  SS.  Martyrum  conti- 
nentur,  nul  la  in  archivo  hujus  nostrœ  Ecclesiœ,  vel  in 
Bornana-  urbis  bibliuthecis  esse  cognovi,  nisi  pauca  quœ- 
darn  in  unius  codicis  volurnine  collecta.  Gregor.  Mag., 
Epist.  39  ad  Eutog.  Alexand.,  p.  910,  toni.  II  nov. 
edit. 

1  Francise.  Bivarius,  ad  pseudodextri  Chronic,  ad 
anu.  308;  Florentin.,  Not.  in  Vartyrolog:  vet.;  Hieron., 
nomiue  editum  Lucaaann.  1GG8,  p.  12. 

2  Baron.,  ad  Martyrol.)i&  sept. 

3  Papebroch.,  tom.  I  Act.  Sanct.  Ju/t.,  p.  420  et 
seq. 

4  Ussér.,  BibU  Theol.  MS.,  pag.  159. 

*  Vales.,  Not.  ad Euseb.  Hist.,  p.  102. 

6  Fabric,  lib.  V  Biblioth.  Grœc,  torn.  VI,  cap.  4, 
p.  100. 

7  Euseb.,  lib.  V  Hist,,  in  proœm.,  p.  153,  loco  cit. 

8  Sed  iidem  Martyres  [Lugdunenses)  Ircnœum,  qui 
tune  temporis  adhucpresbgter  Lugdunensis  erat  Eccle- 
siœ,  supradicto  Eleuthero  per  litteras  comme  adorant... 
cœternm  quid  opu.s  rst  expressurn  in  supradirta  epistola, 
cataloguât  Martyrum  hic  recensere,  quorum  alii  securi 
percussi,  alii  feris  objecti ,  alii  in  carcere  exunimati 
sunt.  Quid  item  opus  est  re  ferre  numerum  Confesso- 
rum,  qui  postea  super fuerunt?  Hœc  enim  quicumque  vo- 
luerit,   cuncta  poterit  plenissime  cognoscere  ex  ipsius 


ajouté  du  sien.  Il  semble6  que  l'auteur  des 
Vies  des  Pères,  données  en  latin  sous  le  nom 
de  saint  Jérôme,  avait  aussi  puisé  dans  le  Re- 
cueil d'Eusèbe.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  ap- 
prend lui-même  qu'il  y  avait  inséré  l'histoire 
entière7  des  martyrs  de  Lvon,  sous  Marc-Au- 
rèle,  et,  en  particulier,  la"  lettre  qu'ils  écri- 
virent au  pape  Eleuthère,  dont  saint  Irénée 
fut  le  porteur;  l'histoire9  de  saint  Apollone, 
sénateur  romain  sous  Commode;,  avec  le  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  le  sénat,  pour  faire 
l'apologie  de  la  foi  chrétienne  ;  les  Actes10  de 
saint  Pione,  martyrisé  à  Smyrne  sous  Dèce,et, 
ce  semble  u  aussi ,  ceux  de  saint  Carpe  et  de 
saint  Papyle,  qui  souffrirent  à  Pergame  du- 
rant la  même  persécution.  La  lettre  a  à  Chro- 
mace  et  à  Héliodore,  que  l'on  trouve  à  la  tête 
du  Martyrologe  attribué  à  saint  Jérôme,  et 
qui  ne  laisse  pas  d'être 18  ancienne ,  quoique 
apparemment  elle  ne  soit  pas  de  lui,  porte  que 
Constantin  étant  venu  à  Césarée  et  qu'ayant 
offert  à  Eusèbe  le  choix  de  quelque  gratifica- 
tion pour  l'Église  de  Césarée ,  Eusèbe  lui  ré- 
pondit que  l'Église  était  assez  riche  des  biens 
qu'elle  avait  ;  qu'il  ne  lui  demandait  qu'une 
chose  dont  il  avait  envie  depuis  longtemps, 

epistolœ  lectione,  quant  quidem  nos  ut  supra  monuimus, 
in  passionibus  Martyrum  anobis  collectis,  intégrant  in- 
seruimus.  Euseb.,  lib.  V  Hist.  eccles.,  cap.  lt,  p.  168 
et  169. 

9  Porro  cuncta  ab  illo  {Apollonio)  in  jwlicio  dicta,  et 
quœcumque  Perenni  interroganti  respondit,  et  orationem 
illam  quam  pro  fidei  nostrœ  defensione  in  senutu  ha- 
buit,  quisquis  nosse  voluerit,  ex  antiquorum  Martyrum 
passionibus  a  nobis  collectis,  poterit  percipere.  Euseb., 
lib.  V  Hist.  eccles.,  cap.  21,  p.  189. 

10  Celeberrimus  quoque  inter  reliquos  ejus  temporis 
martyres  fuit  Pionius.  Cvjus  singulas  confessiones  ac 
libertatem  in  dicendo,  utque  corarn  populis  ac  prœsidi- 
bus  pro  fidei  nostrœ  defensione  peroraverif,  conciones 
item  de  institutione  fidei,  prœterea  cohortationes  utque 
invitationes  ad  eos  qui  persecutionis  tempore  lapsi  fue- 
raut  :  allocutiones  etiam  et  consolationes  quas  in  ca?-- 
cere  positus,  adeuntibus  ipsum  fratribus  adhibuit  :  quœ 
super  his  tormenta,  quantosque  dolores  sustinuerit  :  cla- 
vorum  insuper  confixiones  et  mirabilem  in  medio  rogo 
constantiam;  mortem  denique  ipsam,  quœ  cuncta  illa  mi- 
raeula  subsecuta  est,  si  qui  volent  cognoscere,  eos  ad  epis- 
tolam  de  illius  martyrio  uberrime  conscriptam  amanda- 
mus,  quam  nos  in  opère  de  Priscis  Martyribus,  quorum 
passiones  collégiaux ,  ordine  suo  inseruimus.  Euseb., 
lib.  IV  Hist.  eccles.,  cap.  15,  p.  135. 

11  Tillemoul.,  tom.  VII  Mem.  eccles.,  p.  57.  Vide 
Euseb.,  lib.  IV  Hist. 

11  Exlat.  et  apud  EdmundumMarten.,tom.  III  Nov. 
Thesaur.  anecdot.,\>,  1548. 

13  Passiones  Martyrum  legite  constanter,  quas  inter alia 
in  epistolus  Hitronymi  ad  Chromatium  et  Heliodorum 
destinata  procul  dubio  reperietis,  qui  per  fotum  terrarum 
orbem  floruerunt.  Cassiod.,  lib.  Divin.  Instit.,  tom.  1J, 
cap.  32,  p.  556. 


Ecrits  d'Eu- 
lèberon/re  S 

F.astathe 

d'Anitocht, 

»«rs  l'au  33u- 
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savoir,  que,  par  ses  ordres,  on  fît  une  recher- 
che exacte  dans  toutes  les  archives  de  l'em- 
pire romain  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard 
des  martyrs,  sous  quel  juge,  en  quelle  pro- 
vince, en  quelle  ville,  quel  jour  ils  avaient 
souffert,  et  qu'on  lui  envoyât  ces  Actes.  Il  ne 
parait  pas  en  effet  qu'Eusèbe  ait  fait  lui-mê- 
me aucun  voyage  en  Occident  pour  y  recueil- 
lir ces  sortes  de  monuments,  mais  il  peut  les 
avoir  eus  par  une  autre  voie;  et  d'ailleurs,  on 
ne  voit  pas  à  quel  temps  rapporter  ce  voyage 
de  Constantin  à  Césarée,  ni  qu'Eusèbe  parle 
dans  ses  livres  de  l'offre  prétendue  de  ce  prin- 
ce, dont  il  n'eût  pas  manqué  de  se  faire  hon- 
neur. 

o.  Socrate  nous  apprend'  que,  quelques  an- 
nées après  le  concile  de  Nieée,  il  s'éleva  de 
grandes  disputes  entre  les  évéques  catholi- 
ques, sans  qu'ils  sussent  au  juste  la  raison  de 
leur  différend.  Ceux  qui  n'aimaient  point  le 
consubstantiel  accusaient  le  parti  contraire  de 
sabellianisme,  ou  de  montanisme,  et  ceux-ci 
reprochaient  aux  autres  d'admettre,  comme 
les  païens,  plusieurs  natures  en  Dieu.  Saint 
Eustathe  d'Antioche,  en  particulier,  attaqua 
Eusèbe  de  Césarée,  le  chargeant  d'avoir  violé 
la  foi  de  Nicée,  et  Eusèbe  s'en  défendit,  accu- 
sant à  son  tour  Eustathe  d'être  sabellien.  Il  y 
eut  de  part  et  d'autre  des  écrits  sur  ce  sujet, 
mais  nous  n'avons  plus  ceux  qu'Eusèbe  com- 
posa en  cette  occasion,  et  nous  n'en  avons; 
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d'ailleurs,  aucune  connaissance.  On  peut  rap- 
porter ces  disputes  environ  à  l'an  330. 

6.   Nous  avons  aussi  perdu  le   traité  2  de 
la  Pâque,  adressé  à  Constantin  et  qu'Eusèbe 
écrivit  vers  l'an  334.  Il  y  3  faisait  une  expli- 
cation mystique  de  cette  fête,  traitait1  de  son 
origine  et  de  la  manière  dont  l'Église  la  cé- 
lèbre, en  s'y  préparant  par  des  mortifications 
d'autant  plus  utiles,  qu'elles  sont  plus  gran- 
des. Constantin  l'en  remercia  par  une  lettre 5 
où  il  loue  beaucoup  cet  ouvrage,  ajoutant 
qu'il  a  ordonné  que,  conformément  aux  désirs 
d'Eusèbe,  il  fût  publié  et  mis  entre  les  mains 
de  ceux  qui  ont  un  vrai  amour  pour  la  reli- 
gion. «  L'estime6,  ajoute-l-il,  que  je  fais  de 
vos  écrits  montre  que,  quelque  difficulté  qu'il 
y  ait  à  conserver  leur  beauté,  eu  les  tradui- 
sant en  une  autre  langue,  celui  qui  les  a  mis 
en  latin  n'est  pas  indigne  du  choix  que  vous 
avez  fait  de  lui.  »  Ce  qui  marque  qu'Eusèbe 
ne  faisait  pas  lui-même  ces  sortes  de  traduc- 
tions, soit  qu'il  ne  possédât  pas  assez  bien  la 
langue  latine ,  comme  il  y  a  apparence,  soit 
que   ses  autres  occupations  ne  lui  permis- 
sent pas  de  vaquer  à  celle-là.  C'est,  comme7 
l'on  croit,  dans  ce  livre  qu'il  avait  doimé  le 
Cycle  de  dix-neuf  ans,  ou  le  nombre  d'or,  pour 
trouver  en  quel  jour  il  faut  faire  chaque  an- 
née la  fête  de  Pâques8.  Au  moins  saint  'Jérô- 
me, Isidore  10  de  Séville,  et u  Bède  le  font  au- 
teur de  ce  Cycle,  dont  il  avait  pris  l'idée  dans 


Livre  de  la 
Pdque.  ver» 
l'dn  J3l 


1  Cœterum  a/ius  denuo  tumultus  in  Ecelesiis  exortus 
est.  Pacem  enim  Ecclesiœ  domestici  cjus  iterum  per- 
iurbarunt...  eaque  res  nocturnœ  pugnœ  haud  quaquam 
dissimilis  erat.  Neque  enim  utrique  satis  intelligerevi- 
debantur,  cur  sese  invicem  calumniis  appetere  instituis- 
sent.  Eteitim  qui  consubstantialis  vocem  aversabantur, 
Sabcl/ii  ac  Montani  dogma,  ab  Us  qui  vocem  illam  pro- 
bobaitt.  induci  arbitrabantur.  Atque  ideireo  impios  illos 
vocabant ,  utpoie  qui  Filii  Dei  existentiam  to/lerent. 
Contra  vero  illi  qui  consubstantialis  vocem  tttebantur, 
cum  multorum  deorum  cultum  adversarios  introducere  ' 
censerent,  eos  tanquam  superstitionem  Gentilium  inve- 
hentes  aversabantur.  Et  Eustatliius  quidem  Antiochenus 
episcopus  Eusehium  perstringit ,  tanquam  eum  qui  Ni- 
ctenam  fidem  adulteraret.  Eusebius  vero  se  quidem  a 
Niceena  fide  nullatenus  ait  discedere  :  Eustathium  vero 
criminaiur,  tanquam  dogma  Sabellii  adsumentem  his 
de  cousis,  singuii  episcopi,  velut  contra  adversarios, 
scriptis  votuminibus  decertarunt.  Socrat.,  lib.  I  Hist., 
cap.  23,  p.  58.  Vide  etiain  Sozonien.,  lib.  II  Hist., 
cap.  18,  p.  468. 

*  Cum  nos  librum  quemdam  quo  arcana  illius  festi 
(Paschœ)  ratio  erat  exposita ;  quomodo  non-responsionis 
sua  honore  vieissim  remuneratus  sit,  ex  fasejus  litteris 
perspici potest.  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Const.,  cap  34, 

p.  562. 
s  Ibidem. 

*  Arduum  opus  profecto  est,  et  quod  omneni  dicendi 
vim  superet,  Christi  mysteria  pro  dignitate  explicare. 


eteontroversiam  de  Pascha  ejusque  originem,  eiplenam 
laboris  atque  utilitatis  consumrnationem  decenter  ex- 
ponere.  Constant.,  Epist.  ad  Euseb.,  apud  eunid.,  lib.  IV 
de  Vita  Constant  ,  cap.  35,  p.  543. 

5  I  erumtamen  eximiam  tuam  doctrinam  ei  studii 
content  ionem,  equidem  supra  modum  admirafus  su  t , 
legique  librum  tuum  perlibenter  ;  tftque  in  multorum 
qui  divinœ  religionis  observantiam  sincère  profitentur, 
marna  ac  noliliam  penteniret,  quemadmodum  optaveras 
mandavi.  Ibid. 

6  Te  vero  currentem  quod  oiunt.  ad  consucta  stvdia 
incitamus;  quippe  cum  non  indignum  operum  tuorutn 
interprètent ,  qui  eu  in  lutiaum  sennonem  transférât, 
nactum  te  esse  tanta  fiœc  fiducie  satis  ostendut.  Quan- 
quam  ejusmodi  interpretatio  tam  prœclarorum  operum 
diynitatem  consequi  nullo  modo  potest.  Ibid. 

7  Tilleinont..  toin.  VII  Mém.  ecclés.,  p.  58. 

8  Le  traité  de  la  Pùque,  publié  par  le  cardinal  Mai, 
ne  contient  point  ce  Cycle.  (L  éditeur.) 

9  Hippolytus. ..  rationem  Paschœ  temporumque  ca- 
nones  scripsit.  usque  ad  primum  annum  Alexandri  Im- 
peratoris,  et  sedecim  annorum  circulum  quem  Grœci 
boMtdexaempiS*  vocant,  reperd:  et  Eusebio,  qui  super 
eodem  Pascha  canonem,  decem  et  novem  annorum  cir- 
culum, id  est.  ïvjirAAv.ioiy.y.i-r,oi5v.  composuit ,ocrMsionem 
dédit.  Hieron.,  in  CataL,  cap.  61. 

io  Isidor.  Hispal.,  lib.  VI  Origin.,  cap.  17. 
11  Bed.,  de  Temparum  Ratione,  cap.  43. 
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celui  de  seize  ans,  trouvé  cent  ans  auparavant 
par  sailli  llippolyte1.  Il  y  a  néanmoins  quel- 
(|uo  sujet  de  croire  qu'Eusfebe  avait  fait  le  sien 
dès  le  temps  du  concile  de  Nicée,  ou  au  moins 
qu'il  fut  chargé  par  les  Pères  de  ce  concile 
d'y  travailler;  car  sain!  Aiubroise2  leur  attri- 
bue le  Cycle  dont  il  s'agit. 
du°ri!f<f£°ja  t7,  ^a  Pnis  grande  partie  de  ce  traité  a  été 
SiltoiiMw.  découverte  par  Angelo  Mai ,  dans  la  Chaîne 
manuscrite  sur  saint  Luc,  de  Nicétas,  évo- 
que des  Serres  en  Macédoine,  au  XIe  siècle. 
Elle  parut  d'abord  en  grec  seidement  dans  le 
premier  volume  des  Ecrivains  anciens,  puis 
ensuite  dans  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pè- 
res, tom.  IV,  avec  la  traduction  latine,  Raltha- 
sar  Cordier  avait  déjà  publié  une  traduction 
latine  de  ce  traité,  sur  une  Chaîne  dill'érente 
de  celle  de  Xicétas  ;  mais  elle  diffère  beau- 
coup de  l'original  grec  et  est  très-incomplète. 
Le  traité  de  la  Pâque  offre  de  nombreux 
passages  sur  Jésus-Christ,  victime  du  péché 
dans  sa  passion,  sauveur  des  hommes  par  son 
propre  sang.  Mais  le  passage  le  plus  remar- 
quable est  celui  où  Eusèbe  parle  de  la  sainte 
Eucharistie  :  la  foi  catholique  ne  saurait  être 
mieux  exprimée.  Après  avoir  dit  que  les  Is- 
raélites immolaient  chaque  année  l'agneau 
pascal,  le  14  de  la  lune,  il  ajoute  :  «  Mais 
nous,  hommes  de  la  nouvelle  alliance,  célé- 
brant tous  les  jours  de  dimanche  notre  Pâ- 
que, nous  sommes  toujours  rassasiés  du  corps 
du  Sauveur,  toujours  nous  participons  au 
sang  de  l'Agneau  3.  » 
La  chasteté,  la  modestie  et  le  détachement 

1  D.  Ceillier  n'est  pas  exact  en  attribuant  à  Eusèbe 
l'invention  du  Cycle  de  dix-neuf  ans.  Ce  Cycle  fut  en 
usage  chez  les  Athéniens  plusieurs  siècles  avant  Jésus- 
Christ.  L'astronome  Méton  en  était  l'inventeur;  ainsi  les 
Grecs  n'en  ont  pas  pris  l'idée  dans  saint  Hippolyte.  Les 
Grecs  l'ont  appliqué  à  la  détermination  de  la  Pàque 
avant  Eusèbe,  et  dès  la  seconde  moitié  du  IIIe  siècle. 
Voy.Ieler,  Manuel  de  Chronologie,  Berlin,  1831.  (L'éd.) 

2  Non  mediocris  esse  sapientiœ  diem  celebritatis  de- 
Indre  Pasehaiis,  et  Scripturo  divinanos  instruit,  et  tra- 
ditio  majorum  :  qui  convenientes  ad  synodum  Nicœnam, 
irder  il  la  fidei,  xd  ver  a,  ita  admiranda  décréta,  etiam 
super  celebritate  memorata ,  congregatis  peritissimis 
calculandi,  decem  et  novem  annorum  collegere  ratio- 
nem,  et  quasi  qvemdam  constituere  circidum ,  ex  qno 
exemplum  in  annos  reliquos  gigneretur.  Hune  circu/um 
enneadecaterida  nuncuparvnt,  sequentes  il/ud,  guod  non 
debeamus  vana  quadom  opinione  super  celebritate  hu- 
jusrnodi  fluctuare  :  sed  vera  ro.tione  comperta,  ita  om- 
nium concurrat  aff'ectio,  ut  una  nocte  ubique  sacrifi- 
cium  pro  resurrectione  Domini  deferatur.  Ambros., 
Epist.  23  ad  fratres  Episcop.  per  /Emilian.  constitutos, 
tom.  II,  p.  880,  881. 

3  Nos  autem  novi  fœderis  homines  Dominicis  cunctis 
diebus  pascha  nostrum  célébrantes,  Servatoris  corpore 


doivent  aussi  sans  cesse  accompagner  le  chré- 
tien qui,  dans  son  voyage,  tend  toujours  vers 
Dieu  et  qui  célèbre  toujours  la  fête  du  passage. 
«  Chaque  dimanche,  ajoute-t-il,  nous  accom- 
plissons la  fête  de  notre  Pâque,  en  célébrant 
les  mystères  du  véritable  Agneau  par  qui 
nous  avons  été  délivrés 4.  Chaque  dimanche, 
dit -il  encore,  nous  sommes  vivifiés  par  le 
corps  sanctifié  de  la  Pâque  salutaire  du  Sau- 
veur, et  notre  âme  est  fortifiée  par  son  pré- 
cieux sang 5.]  » 

ARTICLE  XVI. 

LETTRE  D'ELSÈBE  A  CONSTANTLV  ,  ET  DE  QUEL- 
QUES AUTRES  ÉCRITS  AVANT  LE  CONCILE  DE 
NICÉE. 


Lettre 


1.  Constantia  était  sœur  de  l'empereur  constante 
Constantin  et  avait  épousé  Licinius.  Il  faut  ..rntTa- 
mettre  avant  la  mort  de  ce  dernier,  c  est-a- 
dire  avant  l'an  323,  la  lettre  d 'Eusèbe  à  Cons- 
tantia, si  cette  princesse  était  alors  femme  de 
Licinius ,  comme  elle  est  qualifiée  dans  6  le 
septième  concile  œcuménique,  et  non  sa  veu- 
ve. Elle  avait  écrit  à  Eusèbe  une  lettre  dont 
voici  le  sujet.  Eusèbe7  rencontra  un  jour  par 
hasard  une  femme  qui  portait  dans  les  rues 
un  tableau  représentant  deux  espèces  de  phi- 
losophes, à  qui  elle  donnait  les  noms  de  Paul 
et  de  Jésus-Christ.  «  Je  ne  sais,  dit  Eusèbe, 
d'où  lui  étaient  venues  ces  figures,  ni  de  qui 
elle  avait  appris  à  les  nommer  ainsi  ;  mais, 
pour  éviter  le  scandale,  je  me  saisis  du  ta- 
bleau et  le  retins  par  devers  moi,  jugeant 

semper  saiiomur,  semper  sanguinem  Agni  participamus. 
(Mai,  pag.  213.) 

4  Reapse  rictima,  malorum  omnium  remedium,  neri 
troditum  fuit  Servatoris  corpus,  quod  instar  expiatio- 
nis,  totius  mundi  peccatum  abstulit...  Hnjus  ergo  victi- 
ma»,  id  est  Servatoris,  qui  proprio  sanguine  humnnum 
genus  sa/ravit,  intellectualibus  pasti  carnibus,  videlicet 
dogmatibus  atque  doctrinis  cœlorum  regnum  nuntianti- 
but,  déliais  merito  divinis  deliciamur.  Ibid.,  p.  216. 

5  Omni  die  Dominica  per  corpus  sanctification  ipsius 
salutaris  pasehaiis  vivificamur,  et  pretioso  sanguine  ip- 
sius in  anima  obsignamur,  Ibid.,  p.  216. 

6  Concil.,  tom.  VII,  p.  498. 
'>  Oùx  c;^a  ^àp  S??«î  fûvxisv  ri  aerà  y.HÎpà;  ttcti,  Jûo 

Ti/à;  tpipttiim  xara-j-s'ypau.fAs'vou;,  m;  av  tpiXca^'çvj;,  ir:{$- 
pi^3  Xo'-ycv  ,  wç  âv  tîev  naùXcu  xai  tcû  SwTr.psj.  Oùx  iyjù 
Xs'-mv  ciire  ctto'Ôcv  Xaëtùa*,  cuti  oôev  tcjto  |j.afh'j<;a.  Iva 
(j.Y)£è  aiim  pr,$i  IVepct  axav cfaX^sivro ,  if tXoptvoc ,  T*£- 
Tïiv  7râp'  éjAaursv  xaTei^ov,  cùy.  r,-j&6y.r,voç  xxXû>{  «xttv>  «î 
«Tepot;  oXco;  tx<p£p£iv  vaùra  i'va  (J.r,  <5cxwaev  Jtxnv  tî^w- 
XtXarpoûvTwv  tov  0eôv  r,(aâ>v  iv  tîxovi  r;Epiç.  =  pitv.  Euseb., 
Epist.  ad  Constant.  August.;  apud  Boivin.,  Not.  in  Gre- 
goram,  p.  795. 
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qu'il  n'était  pas  bon  que  de  telles  choses  pa-  toute  la  théologie  et  toute  l'économie  du  Ver- 
nissent en  public,  de  peur  qu'on  ne  nous  accu-  be  de  Dieu,  que  l'Eucharistie  même  n'existe 
sât  d'imiter  les  païens,  en  portant  avec  nous  plus.  Il  oppose  à  Eusèbe  et  aux  iconomaques 
des  images  de  notre  Dieu.  »  Constantia  '  écri-  cinquante-six  passages  pris  de  vingt-deux  Pè- 
vit  donc  à  Eusèbe  pour  avoir  cette  image,  ou  res,  et  il  choisit  surtout  les  livres  oulcs  auteurs 
au  moins  pour  en  obtenir  une  copie,  et  Eusè-  que  les  adversaires  prétendaient  avoir  pour 
be  lui  répondit  par  une  lettre  que  l'on  trouve  eux.]  On  voit  bien,  à  la  manière  dont  Eusèbe 
presque  tout  entière  dans  les  Remarques  de  écrit  à  Constantia,  qu'il  n'a  pas  envie  de  lui  en- 
Boivin  -  sur  Grégoras,  et  dont  il  y  a  des  frag-  voyer  ce  qu'elle  lui  avait  demandé  ;  mais,  sans 
ments  considérables  dans  s  le  septième  con-  le  lui  refuser  absolument,  il  tâche  de  la  dé- 
cile. [La  lettre  à  Constantia  est  reproduite  tacher  des  choses  sensibles  et  de  lui  inspirer 
en  grec  dans  le  premier  volume  du  Spicilége  des  sentiments  d'une  piété  solide,  enl'exhor- 
de  Solcsme  \  Dom  Pitra  y  a  joint  une  traduc-  tant  à  se  rendre  cligne,  par  la  pureté  de  cœur, 
tion  latine.  Nicéphorc  avait  donné  quelques  de  voir  un  jour  Dieu,  non  plus  en  image,  mais 
fragments  de  cette  lettre  ;  mais  des  fragments  face  à  face  et  tel  qu'il  est  en  lui-même, 
plus  considérables  se  trouvent  dans  le  second  2.  Les  iconoclastes  produisirent :'  cette  let- 
concile  général  de  Nicée,  comme  on  peut  le  tre  contre  les  catholiques  dans  le  septième 
voir  dans  Mansi,  tome  XIII,  page  314.  Le  com-  concile,  et,  sans  nier  qu'elle  fût  d'Eusèbe,  on 


mencement  ou  exorde  parait  manquer  ;  quel- 
ques passages  du  milieu  ne  se  retrouvent  plus, 
et  peut-être  en  manque-t-il  plusieurs  à  la 
fin.  Nicéphorc,  dans  son  Antirrhétique  con- 


se  contenta  de  leur  répondre G  qu'elle  ne  pou- 
vait faire  aucune  autorité,  venant  d'un  arien; 
l'on  ajouta  que  ceux  qui  ne  reconnaissaient 
qu'une  nature  en  Jésus -Christ,  comme  fai- 


tre  Eusèbe,  attaque  fortement  cette  lettre;,  et  saient  les  ariens,  étaient  généralement  enne- 
prend  de  là  occasion  de  faire  une  longue  ex-  mis  des  saintes  images.  Il  est  vrai  que  les  rai- 
cursion  sur  la  vie  et  les  erreurs  d'Eusèbe.  Il  sons  qu'Eusèbe  allègue  à  Constantia  parais- 
veut  qu'il  ait  été  condamné  par  l'Église  dans  sent  peu  favorables  au  culte  des  images,  puis- 
le  concile  d'Alexandrie,  et  qu'il  soit  toujours  qu'il  lui  cite7  même  la  défense  faite  aux  Is- 
resté  attaché  à  l'arianisme.  D'après  lui,  Eu-  raélites  de  ne  faire  aucune  ressemblance  de 
sèbe  est  arien,  chef,  citadelle,  base,  fonde-  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre; 
ment  des  ariens  ;  il  est  Juif  trafiquant,  il  est  mais  il  faut  avouer  aussi  que,  s'il  n'a  pas  as- 
un  autre  Anne  ,  un  autre  Caïphe,  il  est  pire  Sez  ménagé  ses  expressions  sur  une  pratique 
que  les  manichéens  et  les  simoniens  ;  il  insi-  que  l'Église  a  depuis  consacrée  par  sa  déci- 
nue  que  Jésus-Christ  n'a  pas  pris  l'homme  tout  sion,  elles  étaient  en  quelque  façon  excusa- 
entier;  il  détruit  l'incarnation  par  son  fonde-  blés  dans  un  temps  où  on  ne  peut  nier  qu'il 
ment;  il  pense  comme  Apollinaire  sur  l'âme  ne  fût  besoin  d'y  apporter  une  extrême  ré- 
de  Jésus-Christ  ;  il  enseigne  que  Jésus-Christ  serve,  afin  de  ne  pas  priver  les  chrétiens  des 
n'existe  pas  après  la  résurrection ,  ou  qu'il  armes  dont  ils  se  servaient  si  avantageuse- 
n'est  pas  circoncis  dans  la  chair.  Nicéphore  ment  contre  les  païens,  en  leur  reprochant  la 
conclut  que  dépareilles  erreurs  détruisent  vanité  de  leurs  idoles.  Il  témoigne8  cependant 


1  Euseb.,  ibid.  — *  Apud.  Boivin.,  loco  citato. 
s  Concil.,  toui.  VII,  p.  &93. 

4  Spici/.  Solesm.,  torn.  I,  p.  383,384. 

5  Concil..  tom.  VII,  p.  193. 

6  Qttis  fidelium  Ecclesiœ  et  eorum  qui  verorum  dog- 
matum  scientiam  perceperunt,  ignorât  quod  Eusebius 
Pamphili  in  reprobum  senswn  traditus,  uni  us  opinionis 
et  sensus  fuerit  cum  his  qui  Arii  superstitionem  secuti 
sunt...  cum  hoc  aident  apostatica  sua  hœresi,  Arianœ 
insaniœ  inrentores ,  et  unam  naturam  dogmotizant  in 
unitione,  quœ  est  per  subsistentinm,  et  prœdicant  car- 
nem  sine  anima  suscepisse  borninum  nostrum  in  sahdari 
dispensatione  sua,  dicentes  divinitatem  adimplesse  ani- 
ma voluntates  et  motus,  ut  passionem,  sicut  ait  Grego- 
rius  Tlieologus  (Epist.  1  ad  Cledonium),  divinitati  «d- 
scribant.  Et  qui  passionem  divinitati  applicant  constat 
eos  theopaschitas  esse  :  et  qui  hujus  hœreseos  participes 
sunt,  imagines  non  admittunt,  quemadnwdum  ne.c  im- 
pius  Severus,  et  Petrws  Knapheus  et  Philoxenus  Hiero* 


politanus.  et  omnis  quœ  circa  eos  est  multorum  copUmn 
et  sine  capitn  hijdra.  Hujus  ergo  factionis  etiom  Euse- 
bius existens,  sicuti  démonstration  est  tnm  ex  epistolis, 
quam  ex  historicis  ejus  consrriptis,  imaginera  Christi 
tanquam  Theopassianits  abjicit  :  et  hacpro  causa,  Cons- 
tantiœ  uxori  Licinii scribit  :  non  aliquando  apud  se  inve- 
niendam  imaginem.  Euseb.,  Concil.  A7c, 'loin.  MI 
Conc,  p.  595  et  498.  Vide  Phot.,  Epist.  lit)  et  Pe- 
tav.  xiv,  9,  Dogm.  Theol.  de  Incarn.,  et  lib.  III  de  Vda 
Constant.,  cap.  49. 

7  ÂXV  tt  [xt;  Tfî  et;  ©sôv  p.eTaêXrBaarçi^?^'  **** 
zoZ  7rfô  tt;  y.t7D.Zo\r,i  aapxîcu  aô-rcO  Si  tcu  ôvr.rcù  tt,v 
•îxo'va  çt,?  Tap'  T,{ubv  akeïv,  af*  fâp  tcûto  as  fACvov  <5u- 
XaÔEv  TÔ  àvâ-yvwaaa,  èv  w  6  0eo;  vCjao&îteî  ar,  tîoieiv  cu.c- 
itojAa  iMTTï  tûv  ôaa  èv  tû  oùpavû,  y.r.-k  rwv  ooa  iv  rç  frt 
K*rto.  Euseb.,  Epist.  ad  Constantiam  August.;  apud 
Boivin.,  loco  citato. 

8  Quando  quidem  hujus  urbis  (Paneadis)  mentiontm 
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que  de  son  temps  l'on  voyait  les  tableaux  de 
saint  Pierre,  de  saint  Paul  et  de  Jésus-Christ. 
11  parle  aussi  de  la  statue  de  Jésus-Christ, 
dressée  à  Panéade  par  l'héinorrhoïsse,  et  il  dit 
que  la  renommée  lui  attribuait  des  miracles. 
Mais,  quoique  par  là  il  nous  donne  lieu  de 
croire  que  Dieu  approuvait  ces  sortes  de  té- 
moignages de  la  piété  des  fidèles,  il  ne  laisse 
pas  de  les  attribuer  à  un  reste  de  coutume 
païenne.  C'est  pourquoi  il  défie  '  Constant ia 
de  lui  donner  aucune  preuve  que,  dans  l'É- 
glise, on  ait  jamais  pratiqué  rien  de  sembla- 
ble. Il  y  a  clans  cette  même  lettre  des  façons 
de  parler  qui  semblent  dire  que  l'humanité 
de  Jésus-Christ,  après  son  ascension,  a  cessé 
de  subsister,  ce  qui  a  été  s  reproché  à  Eusèbe 
dans  le  septième  concile  œcuménique.  On  ren- 
contre de  semblables  expressions  dans  quel- 
ques autres  de  ses  ouvrages,  et  nous  exami- 
nerons dans  la  suite  ce  qu'il  en  faut  penser. 
3.  Vers  l'an  320,  Eusèbe  écrivit 3  diverses 
lettres  à  saint  Alexandre  d'Alexandrie,  pour 
l'engager  à  se  réconcilier  avec  Arius  et  ses 
sectateurs,  qu'il  avait  chassés  de  l'Église.  Il 
ne  nous  reste  de  ces  lettres  qu'un  fragment, 
qui  fut  présenté  par  les  catholiques  dans  le 
second  concile  de  Nicée,  pour  prouver  qu'Eu- 
sèbe  avait,  en  effet,  été  taché  de  l'arianisme. 
Il  y  parlait  ainsi ,  adressant  la  parole  à  saint 
Alexandre  :  «  Vous  les  accusez  dans  vos  let- 
tres de  dire  que  le  Fils  a  été  tiré  du  néant, 
comme  toutes  les  autres  créatures.  Mais  ils 
nous   ont  montré  la  lettre   qu'ils  vous  ont 

fecimus,  non  incongruum  fuerit  rem  quamdam  memoria 
imprimis  dignam  posteris  tradere.  Etenim  mulierem 
illam,  sanguinis  profluvio  laborantem,  quarn  ex  sacris 
Evangeliis  discimus  a  Servatore  nostro  curatam  fuisse, 
ex  haccivitate  originem  traxisse  fenmt,domumque  ejus 
ibi  eonspici,  et  eollati  in  eam  a  Servatore  nostro  bene- 
fîcii  illustria  extare  monumenta.  Quippe  juxta  januam 
domus  illius,  cenea  midieris  effigies  stare  dicitur,  co- 
lumnœ  lapideœ  imposita;  genibus  flexis,  protensisque 
omnibus  instar  supplicmtis.  Ex  adverso  autem  effigies 
viri  ex  eodem  métallo  conflata,  stantis ,  oc  diploide 
decenterinduti,  manumque  muliere  porrigentis.  Ad  cu- 
jus pedes  in  ipsa  basi  ignota  quœdam  'insu'  dicitur 
planta  :  quœ  ad  fmbriam  usque  ceneœ  diploidis  assur- 
gens,  depellendis  omnis  generis  morbisprœsentissimum 
remediurn  est,  hancstatuam  Jesu  Christi  speciem  referre 
aiebunt.  Mansit  porro  ad  nosfra  usque  tempora  :  nos- 
que  adeo  urbem  illam  ingressi.  ipsam  conspeximus.  Nec 
vero  mirandum  est  Gen  files  a  Servatore  nostro  bene  fi' 
ciis  affectos  hœc  prœstitisse,  cum  et  Apostolorum  Pétri  et 
Pauli  Christique  ipsius  pietas  imagines,  ad  nostram  us- 
que memoriam  serratas  in  tabulis  viderimus.  Quippe 
prisci  illiabsqv£  ullo  discrimine  cunctos  de  se  bene  me- 
ritos,  Gentili  quadam  consuetudine  tanquam  servatores 
colère hujusmodi honoribusconsueverant.  Euseb,, tib.  VII 
Hist.,  op.  18,  p.  2i»5, 


écrite,  dans  laquelle,  exposant  leur  foi,  ils  di- 
sent en  propres  termes  que  1<-  Dieu  de  la  loi, 
des  Prophètes  et  du  Nouveau  Testament,  aen- 
gendré  son  Fils  unique  avant  les  temps  éter- 
nels, et  qu'il  a  fait  par  lui  toutes  choses,  et 
les  siècles  mêmes  ;  qu'il  l'a  engendré ,  non 
en  idée,  mais  en  vérité  et  réellement,  par  sa 
propre  volonté  ;  non  sujet  à  la  vicissitude  et 
au  changement,  mais  créature  parfaite,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  du  nombre  des  autres  créa- 
tures. Vous  avez  leur  lettre  qui  fait  foi,  s'il  est 
vrai,  ainsi  qu'ils  nous  le  disent.  Cependant 
celles  que  vous  avez  écrites  contre  eux  les 
chargent  d'avoir  enseigné  que  le  Fils  a  élé 
créé  de  même  que  les  autres  êtres  tirés  du 
néant,  bien  qu'ils  vous  aient  expressément 
déclaré  le  contraire.  Vous  les  accusez  aussi 
d'avoir  dit  que  Celui  qui  est  a  engendré  ce- 
lui qui  n'était  point.  Je  suis  surpris  même 
que  l'on  puisse  parler  autrement;  car  si  Celui 
qui  est,  est  un,  certes  tout  ce  qui  a  été  après 
lui,  a  été  fait  par  lui.  Si  le  Fils  était  aussi  Ce- 
lui qui  est,  comment  a-t-il  été  engendré  étant 
déjà?  » 

4.  Ce  fut  encore  vers  ce  même  temps,  c'est- 
à-dire  peu  avant  le  concile  de  Nieée,  qu'Eu- 
sèbe  4  écrivit  à  Euphration,  que  l'on  suppose 
avoir  été  évêque  de  Baagnias  ou  Balania,  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  disait  :  «Nous  n'a- 
vouons point  que  le  Fils  ait  la  même  puis- 
sance que  le  Père,  mais  nous  croyons  que  le 
Père  est  au-dessus  du  Fils,  puisque  le  Fils 
lui-même,  qui  connaît  tout,  sachant  qu'il  est 

1  fi  tcrriv  3t6  ÈV  sxaXr.aîa  zb  tgicùtgv,tj  aùrr,,  f,  wap'  aX- 
X&u  toûto  rlxcuca;  ;  cù/i  St  xââ'  ôXyi;  rîjî  otxoU(i.s'vmî  tçû- 
piGTCi  x.où  TToppu  èxxXr.aîcov  Tuepu-yâ^suTou  Ta  rc.ia.UT*, 
[xo'v&t;  -t  y.u.ïv  u/jj  ÈiJEÏva'.  70  toigûtov  ttguÏv  -frasa  77à<r.  f3î- 
So'ïiTtti  ;  . .  .Euseb.  Epist.  ad  Constantiam  August.,  lcco 
citato. 

2  Quoniam  et  in  eadem  epistola  dicit,  quia  midata 
est  incarnata  ejus  forma  in  divinitatis  ejus  naturam. 
Euseb.,  Act.  Conc.  Nie.  II,  toni.  VII  Conc,  p.  498. 

3  Similiter  autem  et  in  epistola  ad  sanctum  Alecon- 
drum,  prœceptorem  magni  Athanasii  directa,  cujus  ini- 
tin/ii  est,  cum  quanta  sollicitudine  ad  lias  litteras  vene- 
rim;  expressius  blasphémons  ait  île  Ario  et  ejus  asse- 
clis,  etc.  Ibid. ,  p.  495.  Sed  et  aliœ  epistolœ  ipsius  ad 
eumdem  virum  sacratum  feruntur,  in  quibus  inveniuntur 
varice  blusphcmiœ,  eos  qui  circa  Arium  sunt  defeuden- 
tes. 

*  Similiter  et  ad  Euphrationem  episcopum  mittens, 
expressius  blasphémât,  cujus  epistolœ  initium  est  ita  : 
Domino  meo  per  omnia  grates  confiteor,  etc.  Eusèb., 
Conc.  Nie.  II,  tom.  VII  Conc,  p.  498.  Antequam  Nicœna 
synodus  celebraretur. . .  Eusebius  Pa/œstinœ  ad  Eu- 
phrationem scribens  episcopum ,  non  tirnuit  dicere 
Christ um  non  esse  verum  Deum.  Athan.,  lib.  ds  Sgno- 
dis,  tom.  II,  p.  780. 
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autre  et  moindre  que  le  Père,  nous  enseigne  la  solennité  des  Tricennales  :  il  y  dit  avoir 
les  règles  de  la  vraie  piété,  en  disant  :  Mon  glorifié  Dieu  pour  la  seconde  fois  dans  le  pa- 
Pére,  qui  m'a  envoyé,  est  plus  grand  que  moi.»      lais  de  l'empereur.  C'est  le  seul  des  trois  qui 
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Et  ensuite  il  disait  :  «  Le  Fils  est  aussi  Dieu, 
mais  il  n'est  point  vrai  Dieu.  »  Nous  n'avons 
plus  cette  lettre  ni  les  précédentes  dans  leur 
entier,  ce  qui  nous  empêche  de  juger  de  leur 
véritable  sens. 

ARTICLE  XVII. 

DE  DIVERS  DISCOURS  D'EUSÈBE;  SON  LIVRE  DE 
LA  DESCRIPTION  DE  L'ÉGLISE  DU  SAINT -SÉ- 
PULCRE  ET  DE  LA  RÉSURRECTION. 

I.  Nous  croyons  avoir  montré  1  ailleurs 
que,  suivant  l'opinion  la  mieux  fondée,  ce  fut 
Eusèbe  lui-même  qui  fit,  dans  le  concile  de 
Nicée,  le  discours  adressé  à  Constantin,  et 
dont  il  parle  dans  son  Histoire  sans  en  citer 
l'auteur.  Il  en  fit i  un  autre  vers  l'an  334,  en 
l'honneur  du  saint  Sépulcre  ;  il  le  prononça 
dans  le  palais  de  Constantin.  Il  loue  l'empe- 
reur de  l'avoir  bien  voulu  entendre  debout, 


nous  soit  resté. 

2.  Le  discours  sur  le  saint  Sépulcre  n'é- 
tait, apparemment,  que  pour  relever  la  dignité 
de  ce  lieu  et  l'ardeur  avec  laquelle  Constan- 
tin travaillait  actuellement  à   l'orner;  mais 
l'ouvrage  étant  achevé  vers  335,  et  ce  prince 
ayant  fait  bâtir  auprès  du  saint  Sépulcre  l'é- 
glise magnifique  de  la  Résurrection,  Eusèbe 
lui  dédia  ;  un  livre  où  il  faisait  la  description 
de  cette  église  et  celle  des  ornements  super- 
bes dont  Constantin  avait  enrichi  l'un  et  l'autre 
lieu.  Il  l'avait  mis  à  la  fin  des  livres  de  la  Vie  de 
Constant))) ,  avec  son  Panégyrique  de  335  ,  et 
le  discours  de  ce  prince  intitulé  :  Aux  Saints. 
Ce  travail  est  perdu  :  on  le  regrette,  car  ce  tra- 
vail était  sans  cloute  la  plus  intéressante  de 
ces  trois  pièces.  On  en  possède  néanmoins  un 
abrégé,  inséré  *  dans  le  troisième  livre  de  la 
Fie  de  Constantin,  par  Eusèbe  lui-même,  qui, 
on  le  sait,  ne  ménage  pas  les  répétitions.  On 
voit  que  ce  prince,  voulant  rendre  le  lieu  de 
malgré  sa  longueur  et  quelque  instance  qu'on      la  résurrection  du  Sauveur  le  plus  célèbre  et 
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lui  fit  pour  le  décider  à  s'asseoir.  Nous  ne 
voyons  point  qu'il  y  ait  lieu  de  confondre 
celui-ci  avec  celui  des  Tricennales,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  car,  outre  que  ce  sont 
deux  sujets  tout  différents,  Eusèbe  lui-même 
nous  les  fait  assez  distinguer  en  parlant  sé- 
parément de  ces  deux  discours,  et  en  pla- 
çant l'un  parmi  les  événements  de  l'an  333 
ou  334,  et  en  rapportant  l'autre  à  l'an  335.  Il 
faut  donc  distinguer  trois  discours  pronon- 


1c  plus  vénérable  qui  fût  au  monde,  donna 
ses  ordres  à  Dracilien,  vicaire  des  préfets  du 
prétoire,  et  à  Macaire,  évèque  de  Jérusalem, 
pour  y  faire  bâtir  une  église  qui  surpassât 
en  magnificence  tous  les  édifices  publics  des 
autres  villes  de  l'empire. 

3.  La  caverne  du  saint  Sépulcre,  pour  la- 
quelle tout  l'édifice  fut  bâti,  était  revêtue  en 
dehors  de  colonnes  superbes  et  de  magnifi- 
ques ornements.  De  là  on  passait  dans  une 
ces  par  Eusèbe  devant  Constantin  :  le  premier  grande  cour  toute  pavée  de  pierres  bien  po- 
en  325,  en  la  vingtième  année  du  règne  de  lies,  embellie  de  trois  côtés  de  très-longues 
ce  prince,  et  dans  le  concile  de  Nicée  ;  l'au-  galeries,  et  dans  le  fond,  vis-à-vis  de  la  ca- 
tre  en  333,  sur  le  saint  Sépulcre,  dans  le  pa-  verne  du  saint-  Sépulcre,  était  bâtie  l'église  de 
lais  de  Constantin,  et  le  dernier  en  335,  dans     la  Résurrection ,  tournée  à  l'orient.  Elle  était 


1  Voyez  l'article  de  la  Vie  d' Eusèbe,  §  9. 

*  Illud  vero  quod  nobis  prœsentibus  gessit  princeps 
mirabilis ,  nequaquam  mihi  videtur  sileniio  prœtereun- 
dum.  Nam  cum  singidari  ejus  in  Deum  pietate  confisi, 
rogassemus  aliquando,  ut  nos  de  Servatoris  nostri  se- 
pulcro  dicentes  audire  vellet,libentissime  aures  nobis 
commodavit.  C unique  maxima  audientium  multitudo 
intus  in  ipsa  regia  circumstaret,  stans  ipse  una  cum 
cœteris  orationem  audivit.  Nobisque  ab  eo  postulanti- 
bus,  ut  in  régal  i  solio,  quod  juxtaposition  erat.  sedere 
vellet,  nunquam  adduci  potuit  ut  sederet  :  sed  intento 
anvmo  quœ  dicebantur  expendens,  theologicorum  dog- 
matum  veritatem  suo  testimonio  comprobatat.  Cum 
vero  multum  jam  temporis  consumpsissemus,  et  proli- 
x>or  esset  oratio ,  nos  quidem  finem  dicendi  facere  vo- 
lebamus.  At  ipse  hortabatur  nos  ut  pergeremus,  donec 
ad  metam  perducta  esset  oratio.  Nobis  rursus  ut  sede- 
ret  supplicantibus  ipse  obluctans,  bénigne  persuadebot  : 


Cap.    suit. 


Cap.iiiT. 


Cap.   xxîti. 


cum  nunc  quidem  diceret,  nefas  esse,  ubi  de  Deo  insti- 
tuta  sit  disputatio,  remisse  ac  molliter  auscultare  :  nunc 
vero  id  sibi  utile  et  commodum  esse  afjfirmnret.  Pium 
cuiia  ac  religiosum  est,  inquit,  ut  de  rébus  divinis  stan- 
tes  audiamus.  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constant,,  cap.  33, 
p.  542. 

3  Ceeterum  qualis  forma  basilicœ  Servatoris,  quai  i  s 
sacrœ  speluncœ  species  sit:  quanta  operis  venustas  et 
elegantia;  quot  denique  donaria  partim  ex  auro  et  ar- 
gento ,  partim  ex  gemmis  fabrefacta.  peculiari  opère 
executi,  librum  Ht um  Imperatori  mmeupavimus.  Quem 
quidem  librum  opportune  ad  calcem  hujus  operis,  edi- 
turi  sumus;  adjuncta  etiam  oratione  il  la  de  Tricennali- 
bm,  quam  paulo  post  profecti  Constantinopolim  corarn 
ipso  Imperatore  recitavimus.  Euseb.,  lib.  IV  de  ï'ita 
Constant ,  cap.  46,  p.  550. 

*  Lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap.  29  et  seq.  Voyez 
Fleury,  lib.  II  Hist.  ecclés.,  §4. 
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d'une  hauteur  et  d'une  grandeur  prodigieu- 
ses, revêtue  en  dedans  de  marbres  de  diver- 
ses COUleUTB,  et  parée  en  dehors  de  pierres  si 
unies  et  si  bien  jointes,  qu'elles  no  cédaient 
guère  à  Ja  beauté  du  marbre.  Le  haut  fut 
Couvert  de  plomb  en  dehors,  contre  les  pluies 
de  l'hiver,  et  lo  lambris  doré  qui  s'étendait  au 
dedans  de  la  basilique,  ainsi  qu'une  vaste 
mer,  jetait  de  toutes  parts  un  éclat  merveil- 
Cap. xxxvii,  leux.  11  y  avait  aux  deux  côtés  de  l'église 
deux  galeries  à  double  étage,  une  basse  et 
une  haute  ;  elles  s'étendaient  dans  toute  la 
longueur  de  l'église,  et  leurs  voûtes  étaient 
aussi  enrichies  d'or.  Celles  qui  joignaient  le 
corps  de  l'église,  étaient  soutenues  de  hau- 
tes colonnes;  celles  qui  étaient  au-delà,  s'ap- 
puyaient sur  des  pilastres  richement  ornés. 
Il  y  avait  trois  portes  tournées  à  l'orient; 
c'est-à-dire  qu'on  regardait  l'orient  en  y  en- 
c«p  xxxvni.  trant.  Vis-à-vis,  et  au  chef  de  tout  l'édifice, 
était  un  demi-cercle  couronné  de  douze  co- 
lonnes en  l'honneur  des  douze  Apôtres  ;  et 
leurs  chapiteaux  étaient  ornés  de  grandes 
caP.  xxxix.  coupes  d'argent.  Le  demi-cercle  était  le  pres- 
bytère ou  sanctuaire,  au  milieu  duquel  était 
l'autel.  En  sortant  de  l'église,  c'est-à-dire  hors 
la  cour  qui  a  été  marquée,  on  trouvait  une 
avant-cour,  accompagnée  de  deux  galeries, 
une  de  chaque  côté.  On  en  sortait  par  une 
porte  qui  servait  d'entrée  à  tout  le  lieu  saint 
et  donnait  sur  une  grande  place  où  se  tenait 
le  marché.  Ce  premier  vestibule  était  magni- 
fiquement orné,  et  les  passants  étaient  frap- 
pés de  ce  qu'ils  en  découvraient  au  dedans, 
cap.  xixiii.  Telle  était  l'église  du  Saint-Sépulcre,  autour 
de  laquelle  se  forma  une  nouvelle  ville,  qui 
semblait  à  quelques-uns  être  la  nouvelle  Jé- 
rusalem prédite  par  les  Prophètes.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'elle  n'était  pas  à  la  place  de 
l'ancienne,  hors  des  murs  de  laquelle  étaient 
le  Calvaire  et  le  saint   Sépulcre.  Depuis  ce 
temps  elle  '  perdit  le  nom  dVElia,  que  l'em- 
pereur Adrien  lui  avait  donné  environ  deux 
cents  ans  auparavant  :  elle  reprit  le  nom  de 
Jérusalem,  et  ne  cessa  d'être  fréquentée  par 
les  pèlerinages  des  chrétiens  ,  que  la  piété 

*  Lib.  III  île  Vita  Constant. ,  cap.  29  et  seq.  Voyez 
Fleury,  liv.  II  Uist  écoles.,  §  54. 

2  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita,  Constant.,  cap.  42,  43, 
p.  54G,  548.—  »  Ibid.,  cap.  44,  p.  548. 

4  Vales.,  in  Not.,  p.  248. 

5  Lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  45,  p.  549. 

8  Orif/cnes,  Dioni/sius,  Pic-ius,  Eusebius  Cnsureensis, 
latissime  hanc  epistolam  interpretati sunt,  Hioronyin., 
Epist.  31  ait  Pammach.,  tom.  IV,  p.  243. 

1  Eusebius,  Cwsarew  Pulwstinœ  episcopus,  edidit  in- 
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y  attirait    de   toutes  les  parties  du  monde. 
4.  Pour  dédier  la  nom  elle  église  d'une  ma- 
nière qui   répondit  a  >a  magnificence,  Cons- 
tantin -,  non    content  et 1 1  nombreux  concile 
d'évèques  assemblés  à  Tyr,  auxquels  il  don- 
na ordre  de  se  rendre  à  Jérusalem,  manda 
encore   à    plusieurs    autres  de  s'y    trouver. 
Marien  ,  notaire',  reçut  commission  de  l'em- 
pereur de  fournir  à  tous  les  frais  de  la  fête. 
C'était  un  homme  très -chéri  de  ce  prince, 
reconnu andable  par  sa  foi,  sa  religion  et  la 
connaissance  qu'il  avait  des  saintes  leLtres, 
et  qui  s'était  rendu  célèbre  dans  la  persécu- 
tion, en  confessant  à  différentes  fois  le  nom 
de  Jésus-Christ.  11  reçut  et  traita  splendide- 
ment les  évoques,  fit  distribuer  à  une  infinité 
de  pauvres  de  tout  sexe  de  grandes  sommes 
d'argent  et  un  grand  nombre  d'habits ,  et  fit 
orner  l'église  de  riches  présents  donnés  par 
l'empereur.  La  dédicace  se  fit 4  aux  ides  de 
septembre,  c'est-à-dire  le  13  de  ce  mois,  en 
l'an  335 ,  sous  le  consulat  de  Constantius  et 
d'Albin.  «  Ceux,  dit*  Eusèbe,  qui  n'étaient 
point  capables  de  parler  en  public,  apaisaient 
Dieu  par  les  sacrifices  et  parles  prières  qu'ils 
lui  offraient  ;  mais  pour  nous,  qui  reçûmes  en 
cette  occasion  plus  d'honneur  que  nous  ne 
méritions,  nous  honorâmes  la  solennité  par 
divers  discours  que  nous  y  fîmes.  »  On  n'a 
plus  aujourd'hui  ces  discours. 

ARTICLE  XVIII. 

DES  OUVRAGES  D'EUSÈBE  QUI  SONT  PERDUS,  OU 
QUE  L'ON  N'A  PAS  DONNÉS  AU  PUBLIC. 

1.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  venons 
de  parler,  Eusèbe  en  avait  composé  plusieurs 
autres  que  nous  ne  connaissons  plus  que  par 
leurs  titres  :  un  commentaire6  très-ample  sur 
la  première  Épitre  aux  Corinthiens,  cinq 7  li- 
vres de  la  Théophanie ,  trente  8  contre  Por- 
phyre, dans  lesquels  lJ  il  réfutait  les  calomnies 
de  ce  philosophe  contre  la  religion  chrétienne 
et  contre  le  livre  de  Daniel ,  ce  qu'il  faisait 
avec  beaucoup  de  solidité  et  de  force,  au  ju- 

finita  volumina  de  quibus  hwc  sunt...  &to?a.vùv.s  libri 
quinque.  Hierou.,  in  fatal.,  cap.  81. 

8  Et  contra  Porpkyrium,  qui  codent  leutporc  seribebnt 
in  Sici/w.  ut  quidam  putant,  libri  trigiwta,  de  >/>ubus 
ad  me  viyinli  tnntum  pervenertmt.  Ibid. 

9  De  hocloco,  idest  deabmuiiudione  desolationis  quœ 
dicta  est  a  Duniele  propheta  stunte  in  toco  sa>tcto,  multu 
Porpliyrius  tertio  decirno  operis  \m  enlumine ,  contrit 
nos  blasphcmavit  :  cui  Eusebius  Cœsuriensis  rpisatpus, 
tribus  responditvohminibus,  decirno  octavo, decirno  nono 
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gement  de  \saint  Jérôme  et  de"Socrate.Holsté- 
nius3  témoigne  que  l'on  se  tlattait  d'avoir  en- 
core cet  ouvrage  dans  la  bibliothèque  de  Rome, 
mais  il  parait  persuadé  qu'il  n'en  est  rien.  Eu- 
sèbe  avait  aussi  écrit  des  livresrfe  la %  Prépara- 
tio?i  et  de  le?  Démonstration  ecclésiastique ,  dif- 
férents de  ceux  de  la  Préparation  et  de  la  Dé- 
monstration èvanijèlique,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs;  deux6  livres  intitulés  :  De  la  Réfuta- 
tion et  de  l'Apologie,  où  il  se  proposait  diver- 
ses objections  des  païens  qu'il  réfutait  par- 
faitement, mais,  selon  Pbotius,  non  cependant 
sans  y  faire  paraître ,  de  même  que  dans  ses 
autres  autres  ouvrages  ,  des  marques  de  son 
inclination  pour  l'arianisme.  Pbotius  dit  avoir 
trouvé  deux  autres  livres  sous  le  même  titre 
et  qui  étaient  les  mêmes  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  pour  les  pensées  et  pour  les 
termes,  hors  quelques  expressions  différentes. 
C'étaient 7  sans  doute  deux  éditions  du  même 
ouvrage. 
2.  Saint  Épiphane  s  met  Eusèbe  au  nom- 

et  vices imo.  Hieronyru.,  Comment,  in  cap.  xxiv  Matth., 
lib  IV,  tom.  IV,  p.  115. 

1  Contra  prophetam  Danielem  xil  librum  scripsit  Por- 
vbyrius.  no/e/is  eum  ab  ipso  cujus  inscriptus  est  no- 
luine,  esse  composition  :  sed  a  quodam  qui  temporibus 
Autiochi,  qui  appellatus  est  Epiphanes,  fuerit  in  Judœa  ; 
et  non  tam  Danielem  ventura  dixisse,  quam  illifin  nar- 
rasse prœterita.  Denique  quidquid  usque  ad  Ântiochum 
dixerit.  vero.m  historiam  continere ;  si  quid  autem  ultra 
opinatus  sit,  quia  futura  nescierit,  esse  mentitum.  Cui 
solertissime  responderunt  Eusebius,  Cœsariensis  episco- 
pus,  tribus  voluminibus,id  est,  octavodecimo,  nono  de- 
cimo  et  vkesimo,  Apollinaris  quoque,  etc.  Hieronyin., 
Comment,  in  Daniel.,  in  Proœm.,  tom.  III,  p.  1071. 
fkripaermt  contra  nos  Celsus  atque  Porphyrius  :  priori 
Origenes,  alteri  Methodius,  Eusebius  et  Apollinaris  for- 
tissime  responderunt.  Quorum  Origenes  octo  scripsit 
libros...  Eusebius  et  Apollinaris  viginti  quinque  et  tri- 
ginta  volumina  condiderunt.  Ibid.,  Epist.  ad  Magn., 
tom.  IV,  p.  655. 

*  Cum  Porphyrius  apud  Casaream  Palœstinœ,  a  qui- 
busdam  Christianis  uerberatus  fuisset,  iram  comprimere 
non  valens,  prœ  nimio  furore  Christiunam  religionem  de- 
seruit  :  et  odio  illorion  a  quibus  cœsus  fuerat,  impulsas, 
libros  maledicentissimos  adrersus  Christianum  nomen 
cennposuit,  sicut  eum  coarguit  Eusebius  Pamphili,  qui 
libros  ejus  validissime  confutavit.  Socrat,  lib.  III  Hist. 
eccles.,  cap.  23,  p.  200. 

3  Holsten.,  de  Porphyrii  Script.,  p.  63. 

*  Lecti  sunt  et  Eusebii  Ecclesiastic/f  Prœparationis 
libri...  in  quibus  sunt  Eclogœ.  Pbot.,  Cod.  11. 

5  Lecti  sunt  autem  Eusebii  Ecclesiasticœ  Demomtra- 
tionis libri. ..PhoL,  Cod.  12.  Cet  ouvrage  est  cité  (lins 
le  Droit  grec  et  romain,  p.  295. 

6  Lecti  sunt  Eusebii  Confutatioais  et  Apologiœ  libri  duo . 
Alteri  itetn  duo  qui  a  prioribus  duobus  cum  assertiom- 
bus  quibusdam  differunt,  in  cœteris  dicendi  génère,  ac 
sensu  idem  sunt.  Adfert  verout  ab  Eihnicis  profecta  ar- 
gumenta quœdam,  adeersus  sinceram  nustrum  religiq- 
nem.  eademque  recte  licet  non  per  omnia  refellit...  et 
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bre  de  ceux  qui  ont  réfuté  l'hérésie  des  mani- 
chéens. En  effet,  Eu-èl>e  '  promet  dans  son 
qaatrième  livre  des  Ecloyucs  prophétiques , 
c'est-à-dire  le  neuvième  de  l'ouvrage  qu'il 
semble  appeler  lui-même  une  Introduction 
élémentaire  à  la  doctrine  chrétienne,  d'eu  éta- 
blir la  vérité  dans  le  livre  suivant,  c'est-à- 
dire  dans  le  dixième,  contre  les  hérésies  des 
athées.  11  ne  parait  pas  néanmoins  que  Théo- 
doret  ait  eu  connaissance  de  cet  ouvrage, 
puisqu'il  ne  compte  point  Eusèbe  parmi 
ceux  qu'il  dit  "'  avoir  écrit  contre  les  mani- 
chéens. 

3.  Il  faut  ajouter  à  ces  écrits  que  nous  n'a- 
vons plus  un  recueil  de  toutes  les  lettres  de 
l'empereur  Constantin,  si  Eusèbe  les  a,  en 
effet,  ramassées  dans  un  volume  particulier, 
comme  U  le  promet  "  dans  le  troisième  livre 
de  la  Vie  de  ce  prince  ;  et  deux  traités  dont  il 
est  fait  mention  u  dans  celui  des  Topiques,  l'un 
contenant  l'explication  des  noms  que  les  Hé- 
breux donnent  aux  autres  nations,  l'autre  une 

hic  eum  pluribus  locis  Uasphemum  in  Filium  videas. 
eumdemque  secundum  causant  appellantem  ac  summum 
Imperatorem,  attaque  id  genus  arianici  furoris  germina 
apparent.  Pbût.,  Cod.  13,  p.  11. 

7  Tillemont.,  tom.  VII  Mém.  eccles.,  p.  04. 

8  Quœ  quidem  si  ad  verbum  exponere  ac  singulù  res- 
pondere  velim,  sro  in  hac  hœresi  [Manicheeorum]  con- 
futandu  longior.  Prœsertim  cum  a  magnis  viris  admù 
mbiles  ad  illius  refutandos  emores  lucubrationes  sunt 
edit/e.  Velut  ab  Archelao  episcopo,  ut  untea  dietmuest  : 
Origene,  ut  accepHnus,  Eusebio  Cwsareensi,  et  ultero 
Emeseno,  etc.  Epipban.,  lib.  II  adv.  ha-res.  66,  n.  21, 
tom.  II.  p.  638. 

9  ÂXXà  "pp  5/  tstxî'î'.  y.7.\  ~r;i  tôjv  sxÀcywv  ô-<tfU<jiv 
ii  tô>  -r,ç  koAoXov  a-cv/j>.wS(.-j;  siax-yM-jr,;  èwaro  toûtco 
G\>'(izx'j.u.y-'.  -î:'.^:aya.vT£; ,  iv  r&  dV/xTio  ~rÀ;  à— i  tft* 
àOî'cov  a.izi<jî(u'i  rô*  "/.i-'.-jaov  à-oSîoXaaai'vi'.;  sts'jxv  àp- 
ixOTTCjcav  ïy.S'.i  ~%zy./i:i  RSUMBiuia.  Euseb.,  lib. 
IV  Eclog.  Proph.  -apud  Fabric,  lib.  V  Bibl.  Grœc, 
tom.  VI,  cap.  A,  p.  57.  — 10  Tbeodoret.,  lib.  I  Hœre- 
ticarum  Fabul.,  cap.   26,  p.  215,  tom.  IV. 

11  Sed  etaliaplurima  ejusmodi  scripsit  (Constantinus) 
ac  pêne  innamerabiles  exaravit  epistolas...  rerum  hœc 
separato  volumine  cnlligere,  alias  fortasse  otium  fuerit, 
ne  hujus  historiœ  n<>str<e  séries  intermmfxitur.  Euseb., 
lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap.  24,  p.  496. 

12  Quemadmodum  in  proœm  io  ejus  argument  i  quod  a 
te,  sancte  vir  Dei  Pauline,  propositum  est  in  pr&cedenti 
tractatu,  redditis  etexpositis  quas  promise ram  quœstio- 
nibus  ;  aeprimum  quidem  translatis  variaruai  orbisna- 
tionum  in  grœcam  linguam  Us  vocibus  et  appellationi- 
bus,quœ  hebraicis  nominibusextunt  in  dicina  S<:riptura  : 
deinde  ex  quolibet  libro  facta  veteris  Judeœ  delinea- 
tione,  ac  divisis  quee  in  eu  sunt  duodecim  tribuum  sorti- 
bus  :  atque  in  hoc  ut  in  Scripturis  ej pressa  figura  cele- 
berrimœ  quoudum  ejus  metropolis.  Jérusalem^  inqimm, 
et  illius  quod  in  ea  fuit  templi  imculptu  imagine,  una 
cum  additione  commentariorum  in  locos,  etc.  Euseb., 
Onomast.  Proœm.,  tom.  II  oper.  Hierou.,  p.  383. 
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topographie  de  la  Terre-Sainte  et  du  Temple. 
4.  Vers  l'an  334,  Eusèbe  '  fil  faire,  par  l'or- 
dre  de  Constantin ,  cinquante    exemplaires 
très-corrects  des  livres  de  l'Ecriture  sainte 
qu'on  avait  coutume  de  lire   dans  l'Eglise. 
Longtemps  avant,  il  avait  "2  travaillé  avec  saint 
Pamphile  à  une  nouvelle  édition  de  la  version 
des  Septante  ,  tirée  des  Hexaples  d'Origène. 
On  trouve  sous  son  nom  un  fragment  consi- 
dérable d'un  livre  des  Vies  des  Prophètes,  im- 
primé en  tète  des  Commentaires  de  Procope 
de  Gaza  sur  Isaïe;  mais,  quoique  l'ouvrage 
paraisse  ancien,  il  n'y  a  point  de  preuve  qu'il 
soit  d'Ensèbe.  [Il  existe  à  Rome,  dans  la  Bi- 
bliothèque vaticane,  un  manuscrit  très-ancien 
sur  les  Prophètes.  On  y  remarque  la  correc- 
tion du  texte  faite  par  Eusèbe,  avec  saint 
Pamphile, l'addition  des  scholies  et  les  Vies  des 
Prophètes.  Celles-ci  ont  été  données  au  public 
par  Curtérius,  d'après  un  autre  manuscrit,  à 
la  tète  des  Commentaires  de  Procope,  comme 
le  dit  l'auteur.  Le  cardinal  Mai',  au  tome  rV 
de  la  Bibliothèque  nouvelle ,  page  317  ,  pro- 
mettait de  publier  ce  manuscrit  du  Vatican 
sur  les  Prophètes.  Le  livre  des  Choses  sacrées, 
de  Léonce  de  Byzance  et  de  Jean,  publié  par 
ce   savant  dans  le  tome  VIII  des  Ecrivains 
anciens,  contient  quatre  fragments  tirés   de 
l'introduction    première   de   l'ouvrage,  inti- 
tulé :  Introduction  générale  élémentaire.  Com- 
me nous  l'avons  dit,  il  renferme  des  Eclogues 
prophétiques  dans  le  livre  IX  ;  et  à  la  fin  du 
livre  rV  des  Eclogues,  l'auteur  dit  qu'il  passe 
au  livre  X  de  V Introduction  générale  élémen- 
taire, où  il  promet  de  traiter  des  hérésies  im- 
pies. Les  fragments  rapportés  par  le  cardinal 
Mai  sont  du  premier,  du  quatrième  et  du  di- 
xième livre,  et  comme  ils  sont  toujours  pré- 
cédés des  mots  :  Première  introduction,  le  sa- 
vant éditeur  croit  que  cet  ouvrage  avait  au 
moins  deux  parties.  Eusèbe,  dans  le  prologue 
des  Eclogues,  dit  qu'il  l'a  composé  après  la 
Chronique.  On  trouve  dans  le  tome  IV  de  la 
Bibliothèque  nouvelle  ,    page  207  ,  un  court 
fragment  d'Eusèbe  sur  l'Épître  aux  Hébreux, 


ch.  xn,  18.  Eusèbe  y  dit  que,  sur  le  Sinaï,  Dieu 
se  montra  extérieurement,  mais  non  d'une  ma- 
nière locale,  et  que  tout  ce  qui  s'y  passait  se 
faisait  par  le  seul  ministère  de  Dieu.  Crawer  , 
dans  ses  Chaînes  sur  le  Nouveau  Testament, 
a  publié  pareillement  un  fragment  du  Com- 
mentaire sur  cette  Épître.  Un  fragment  du- 
Commentaire  d'Eusèbe  sur  les  Proverbes,  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  nouvelle,  tome  IV, 
p.  310,  et  un  autre,  sur  Daniel,  est  donné  <lan-> 
le  premier  volume  des  Ecrivains  anciens,  et 
reproduit  avec  l'introduction  latine ,  dans  le 
tome  IV  de  la  Bibliothèque  nouvelle,  page  313. 
Les  Chaînes  grecques  de  Cramer  contiennent 
d'amples  fragments  des  Commentaires  d'Eu- 
sèbe sur  saint  Matthieu  et  sur  saint  Jean.  Le 
compilateur  les  a  pris  dans  les  Questions  évan- 
g éliq  ues,  ouvrage  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus. Les  autres  fragments  qu'on  lit  dans  d'au- 
tres Chaînes  sur  ces  deux  évangélistes  et  sur 
saint  Marc ,  se  trouvent  dans  le  supplément 
aux  Question  s  d'Etienne,  ou  dans  le  Commen- 
taire sur  saint  Luc]  Quant  aux  fragments  d'un 
Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques, 
que  Meursius  a  donné  en  grec  sous  le  nom 
d'Eusèbe ,  quoiqu'ils  puissent  être  de  lui,  il 
est  certain  que  le  Commentaire  entier  n"en 
est  pas,  puisqu'il  y  a  des  témoignages  de  saint 
Athanase,  de  Didyme,  de  saint  Grégoire  de 
Nysse,  de  Théophile  ou  plutôt  Théophylacte, 
auteurs  qui  vécurent  après  lui. 

5.  Gélase  de  Cyzique parle3  d'une  apologie 
qu'Eusèbe  avait  envoyée  à  tous  les  évoques, 
pour  se  défendre  des  erreurs  d'Arius,  qu'on 
lui  imputait  ;  mais  il  y  a  apparence  que  cette 
prétendue  apologie  n'est  autre  chose  que  sa 
lettre  à  son  Église  de  Césarée,  que  Gélase  a 
cru  être  adressée  à  tous  les  évêques,  comme 
on  en  juge,  parce  qu'il  la  nomme 4  une  lettre 
circulaire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'apo- 
logie dont  il  est  question  n'était  pas  connue  5 
du  temps  du  septième  concile  œcuménique , 
et  qu'on  n'en  a  d'ailleurs  aucune  connais- 
sance, bien  qu'apparemment  elle  dût  être  cé- 
lèbre. On  ne  doit  pas  s'arrêter  non  plus  au  dis- 


1  Euseb.,  lib.  Wde  Vit  a  Constant,  cap,  U,  36,  37. 

'  Voyez  saint  Pamphile. 

5  Nemo  autem  existimet  Uunc  [Eusebium)  ex  his  quœ 
de  il lo  fuma  circumferuntur,  quasi  Arii  blasphemia  < 
senserif  ;  secl  credat,  si  quœ  protulii  aut  scripsit,  Arii 
dogrnn  tantillum  subolentia,  ea  non  ex  impio  illiussen^u 
protulisse  unquam  aut  scripsisse,  sed  ex  minus  curiosa 
parumque  sollicita  simplicitate,  ut  ipse  in  libroapolo- 
getico,  quem  ad  orfhodoxos  omnes  episcopos  misit.  ple- 
nius  ista probavit.  Gelas.  Gyzic.,lib.  11  His%  r-,,,..  .\ïc\. 
cap.  J,  toœ.  II  Conc,  p.  139. 


*  ïbid.,Cap.  34.  p.  251. 

3  Sivero  quidam  hune  {Eusebium)  dêfendentes  dv 
subscripsisse  illum  in  synodo,  concedamus  ita  fuisse. 
Sed  labiis  suis  veritatem  honoravit,  cor  autem  longe  fuit 
ab  en,  ut  ostenduni  conscripta  ejus  et  epistolœ  omnes  : 
licet  aliter  atque  aliter  secundum  tempus  et  causas,  im- 
miscendo  sese  ac  immutando,  aliquando  quidem  laudans 
pu  quœ  sunt  Arii  setdientes,  aliquando  vero  veritatem 
simulons,  ostendatur  juxtaJacobum,  fratremDomini,  vir 
dHpIiei  ounno  et  inconstans  in  omnibus  viis  suis  :  et  non 
■exisirmèlquod  Hecipiei  uliquid  a  Domino.  Si  enint  corde 
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cours  que  ce  même  Gélase  '  fait  tenir  à  Eusè-  leurs  Chaînes,  avaient  donné,  en  latin,  quel- 

be  et  à  quelques  autres  évêques  dans  le  con-  ques  fragments  du  Commentaire  d'Eusèbe  sur 

eile  de  Nicée,  contre  un  certain  philosophe,  saint  Luc;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce 

puisfpi'Eusèbc  lui-même,  ni  ceux  qui  ont  écrit  Commentaire  n'avait  jamais  vu  le  jour,  même 

après  lui  l'histoire  de  ce  concile,  n'en  parlent  en  latin,  et  le  texte  grec  tout  entier  était  iné- 

poinl.  dit.  Le  cardinal  Mai  a  retrouvé  des  fragments 

G.  11  y  a*,  dans  la  Bibliothèque  impériale  ,  considérables  de  ce  Commentaire,  et  il  les  a 

un  fragment  d'Eusèbe  de  Pampbile  sur  la  pa-  publiés  en  grec  et  en  latin  dans  le  IVe  volume 

rente  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  avec  de  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères,  d'après 

Elisabeth;  Vossius  3  en  reproduit  un  second  quatre  manuscrits  du  Vatican.  Quoique  tous 

sur  les  poids  et  sur  les  mesures';  et,  dans  ces  manuscrits  portent  le  titre  de  Commentaire 

la  Bibliothèque  de  Bàle,  on  possède  un  autre  d'Eusèbe  sur  saint  Luc,  on  y  rencontre  néan- 

fragment b  sur  la  mort  d'Hérode.  Enfin  Galéus  moins  souvent  des  excursions  de  l'auteur  sur 

et  Ebcdjésu  font  mention  de  divers  autres  trai-  saint  Matthieu  et  sur  saint  Marc,  ce  qui  ferait 

tés  d'Eusèbe,  dont  nous  ne  pouvons  rien  dire,  supposer  qu'il  a  commenté  en  même  temps 

parce  qu'ils  sont  encore  cachés  dans  fis  bi-  trois  évangélistes.  Ici,  comme  dans  d'autres 

bliothèques.  A  la  fin  de  Y  Histoire  de  Nicépho-  de  ses  ouvrages  publiés  nouvellement,  la  doc- 

re,  patriarche  de  Constantinople  ,  édition  du  trine  d'Eusèbe  sur  Jésus-Christ  est  orthodoxe. 

Père  Pétau,  on  trouve  une  suite  chronologi-  Il  distingue,  en  effet,  Jésus -Christ  comme 

que  des  Empereurs,  sous  le  nom  d'Eusèbe;  ce  Dieu  et  comme  homme6;  il  parle  de  la  divi- 

n'est  qu'un  abrégé  de  sa  Chronique,  auquel  nité  du  Fils' représentée  par  la  parabole  de 

on  a  ajouté  les  noms  de  ceux  qui  sont  venus  la  perle7;  il  dit  que  nul  autre,  à  l'exception 

depuis.  On  lui  a  aussi  attribué  l'ancien  Mai-  de  Jésus-Christ,  n'est  vraiment  le  Fils  unique 

tyrologc  qui  porte  le  nom  de  saint  Jérôme  ;  de  Dieu  8.  La  voix  qui  sort  de  la  nuée  et  par 

mais  on  reconnaît  aujourd'hui  que  l'ouvrage  laquelle  Dieu  apparaissait,  attestait  en  Jésus- 

n'est  point  de  lui,  et  que  la  traduction  n'est  Christ  la  dignité  de  Fils;  car  il  fallait  que  saint 


cardinal 
Mai  de  frag- 
ments consi- 
dérables du 
Commentai™ 

sur  saint 
Luc-  Ce  qu'ils 
eontie'iuent 
d'important- 


'uhlica- 
r    le 


point  de  saint  Jérôme3. 

ARTICLE  XLX. 

OUVRAGES  D'EUSÈBE  PUBLIÉS  RÉCEMMENT. 

§  Ier  —  Commentaire  sur  saint  Luc. 
[  Saint  Thomas  et  Balthasar  Corder  ,  dans 

credidisset  ad  justitiam,  et  ore  confessas  essetin  suintent 
verum  sermonem,  uiique  pro  script is  sois  veniam  postu- 
lassct  horion  correctionem  faciens,  et  pro  epistolis  suis 
profecto  verbum  Jefensionis  fecisset  :  sed  hoc  nullatenus 
"  fecit;  mansit  enim  sicut  Mthiops  non  mutata  pelle 
sua.  Conc.  Nic.cu.  II,  tom.  VII  Conc,  p.  495. 

1  Gelas.,  lib.  II  Conc.  Nicœn.,  cap.  18  et  seq.,  p.  187 
Concil. 

*  Cod.  \Ç,k,MS.  graece.  Vide  LaniLec.,]ib.  I  deBtU. 
Vindobon.,  p.  306. 

3  JISS  Isaac.  Voss.,nurn.  169. 

*  Fabric,  tom.  VI  Bill.  Grœc,  p.  104. 

8  Voyez  la  notice  sur  Eusèbe  daus  la  Patrologie 
grecque,  tome  XII  de  l'édition  latine.  {L'éditeur.) 

6  Profecto  Christus  rex  fuit  quatenus  Deus:  ait  enim: 
Regnum  meum  non  est  de  boc  mundo  :  immo  rex  quo- 
que  fuit  quatenus  homo.  Mai,  tom.  IV,  p.  161. 

'  Est  autem  hœc  nempe  para  loi  a  margaritœ.  Unigeniti, 
quœ  cunctis  in  prœdicto  thesauro  contentis  exquisitus 


est.  Ibid. 


p.  183. 


8  Nemo  alius,  prœter  hune  solunt,  vere  um'genitus 
splendidissimus  ac  pretiosissimm  inventus  est.  Ibid. 

9  Voxex  patema  nuhe.  7iam  sic  Deus  apparet,  digni- 
tatem  filii  Christo  attestabatur.  Oportebat  enim  haud 
a  solo  Petro  cognosci,  eu»*  esse  Christum  Dei  vivi  Fi- 
lium.  Ibid.,  p.  172. 

III. 


Pierre  ne  fût  pas  seul  à  reconnaître  Jésus- 
Christ  comme  Fils  du  Dieu  vivant9;  il  parle 
aussi  des  dogmes  divins  du  Père,  du  Fils  et 
de  l'Esprit  saint ,0.  On  peut  encore  remarquer 
ce  qu'il  dit  sur  la  confession  qui  doit  accom- 
pagner la  pénitence  ",  sur  le  martyre  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  à  Borne  12,  sur  la  créa- 

10  Illis  itaqne  qui  multa  cura  et  seminis  cultura  sata 
farinai  tria  obtulerint,  nempe  Spiritus Sancti  notifiant, 
sapientia  Dei  Spiritum  Sanction  suppeditat.  Ibid., 
p. 184. 

11  Lieere  enim  doeebat  (Christus)  secundum  aliquod  ex 
prœdictis  vitee  generibus  promissa  bona  consequi,  ita  ut 
possent  in  Dei  regno,  si  minus  cura  Christo  regnare  œque 
ac  pauperes  spiritu,  at  certe  recreari,  eo  quod  mortifera 
sïia  defteverint ,  ac  pœnilentùe  et  confessiont  castœque 
vitrr- semet  addixerint.  Ibid.,  p.  163. 

12  Sed  universi  agonis  consnmmatio  in  Romana  urbe 
illi  (Paulo)  contigit ,  ubi  ei  martyri  caput  est  amputa- 
tum.  Peirus  autem  regnum  rapuit  per  erucisnecem  cum 
spesalutari.  Ibid.,  p.  165.  Nous  joignons  à  ce  passage 
celui  de  la  Tkéophanie.  Promissionem  suam  re  confir- 
mavit  Servator,  nempe  hune  ipsum  Simonem,  cognomine 
Cepham,  oppidulo  Galileœ  Capharnaumo  oriundum, 
multas  hominum  animas  illummaturum  Dei  notifia,  ip- 
sumque  parifer  in  unicerso  orbe  cognitum  iri  usque  ad 
Occidentis  regiones.  Ejus  certe  memoria  usque  ad  ho- 
diernum  tempus  apud  Romanos  ce/ebrior  est,  quam  illa 
heroam  reterum  :  adeo  ut  dignus  quoque  existimatus 
fuerit  sepulcro  insigniante  ipsam  i/lorum  urbem  (nempe 
irons  Tiberim  in  regione  Vaticana),  ad  quod  populorum 
ex  ornai  Romana  dit  ion?,  tanquam  ad  asylum  templtnu- 
que  Dei,  accurrit  multitude  Pari  modo  Pauli  mors  mar- 
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lion  de  chaque  âme  des  hommes  \  sur  le  soin 
que  les  anges  prennenl  des  hommes  .  C'esl 
ainsi  que  nous  voyons  partout,  dans  les  an- 
ciens Pères,  la  doctrine  catholique  recevoir 
mie  nouvelle  confirmation.  Eusèbe,  dans  ces 
mêmes  Commentaires,  a  plusieurs  endroits 
semblables  à  ceux  de  la  Théophanie.  <>n  y 
trouve  aussi  rapportée  l'histoire  de  la  statue 
érigée  en  la  ville  de  Panéade,  en  mémoire  de 
le  guérison  de  l'hémorrhoïsse  de  l'Évangile. 
L'auteur  eu  avail  déjà  parlé  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  livre  Vil,  chapitre  wiii.  Seu- 
lement ici  il  dit  que  cette  statue  a  été  renver- 
sée par  Maximin,  ce  qui  est  contraire  à  Phi- 
lostorge3  et  à  Nicéphore  Calliste*,  qui  disent 
qu'elle  a  été  renversée  par  Julien  \ 

§  II.  —  Théophanie  d' Eusèbe. 

\.  La  première  ei  probablement  l'unique 
mention  de  cet  ouvrage,  qui  se  rencontre  dans 
un  ancien  Père  de  l'Église,  est  un  passage 
de  saint  Jérôme  dans  ses  Vies  des  Hommes 
illustres:  encore  se  borne-t-il  à  en  indiquer 
le  titre  :  é«op«ï«'«5  libri  qvinque.  Cette  indi- 
cation a  été  répétée  par  Suidas,  et  elle  se  re- 
trouve encore  dans  le  catalogue  d'Ebedjésu  , 
publié  par  Assémani ,  Bibliothèque  orientale, 
tome  III,  partie  I,  page  18.  Mais,  sauf  vingt 
fragments  publiés  parle  cardinal  AngeloMaï, 
en  1831  et  1833,  dans  les  tomes  I  et  VIII  des 
Écrivains  anciens,  l'ouvrage  lui-même  parais- 
sait perdu  sans  retour. 

C'est  au  fond  d'une  bibliothèque  de  moines 
égyptiens ,  dans  le  désert  jadis  célèbre  de  Ni- 
trie  ou  de  Scété,  que  la  Providence  le  tenait 
en  dépôt,  pour  le  manifester  de  nos  jours.  Un 
savant  anglais  ,  M.  Tattam  ,  recherchant  en 
ce  pays  des  manuscrits  coptes ,  s'y  procura , 
en  outre,  une  cinquantaine  de  manuscrits 
syriaques,  refusés,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  aux 
sollicitations  les  plus  vives  du  docte  Assémani. 
De  retour  en  Angleterre,  il  lit  examiner  ces 
manuscrits  parle  docteur  Samuel  Lee,  pro- 
fesseur d'hébreu  à  l'université  de  Cambridge. 
A  cet  homme,  bien  connu  par  l'étendue  de 
son  érudition  philologique,  échut  ainsi  la  tâche 

tyriea,  datumque  ei  sepulcrum,  magnopere  usque  ad  hune 
diemin  Romanâurbehonoratur.'Emèb.,lïb,  I\  Theoph., 

cap.  7. 

1  Nam  si  alimento,  qund  de  terra  gignitur,  maft 
meliortpte  est  atque  pretiosior  kominis  anima,  qua  ra- 
tionalis  est  et  intellectualis  mbstantia,  qwmque  minime 
e&istentwi  rie  en  cogitantibus  attribuit,  quos  animâtes 
rationalesque  fecit,  curde  red>  teriore,  idesl  escn.  sol' 
lititi  simus9  Mai,  tom.  IV,  p.  176. 


de  découvrir,  de  publier  et  de  traduire,  du 
riaque  en  anglais,  l'ouvrage  d'Eusèbe  de  Cé- 
sarée  \  Parmi  les  manuscrits  qui  lui  ai  ient  été 
confiés,  s'en  trouvait  un  de  24S  pages,  grand 
in-i°,  écrit  but  hem  parchemin  en  caractères 
estrangelo  (anciens  caractères  syriaque-;.  11  y 
reconnut  d'abord  une  version  syriaque  des 
Récognitions,  dite  de  saint  Clément;  à  la  suite 
se  plaçait  l'ouvrage  de  Titus,  évêque  de  Bos- 
res,  contre  les  Manichéens;  puis  la  Théophanie 
d'Eusèbe;  puis  encore  les  Acte-  des  Martyrs 
de  Palestine,  tels  qu'où  les  lit  au  livre  VIII  de 
Y  Histoire  ecclésiastique  du  môme  auteur;  et 
enfin  un  panégyrique  des  martyrs,  lequel  reste 
incomplet,  le  manuscrit  étant  mutilé  à  la  lin. 
2.  Cette  mutilation  serait  surtout  à  regret- 

ma'iusr.r 

ter,  si  elle  nous  lais  ail  incertains  suri  âge  du  de;  mn 
manuscrit  que  les  copistes  ont  coutume  d'in- 
diquer au  dernier  feuillet.  Par  bonheur,  une 
note  marginale,  qui  ne  parait  pas  suspecte, 
y  supplée  et  lui  assigne  la  date  de  l'an  h  1  1 
de  Jésus-Christ,  ce  qui  le  fait  postérieur  de 
moins  d'un  siècle  à  la  composition  de  l'ou- 
vra tre  même. 

11  paraît,  en  effet,  qu'Eusèbe  n'a  publié  cet 
écrit  qu'après  l'an  313.  Il  y  est  fait  souvent 
mention  de  la  paix  rendue  à  f  Église,  d'églises 
rétablies  ou  tout  récemment  bâties ,  des  pro- 
grès merveilleux  du  christianisme,  qui  con- 
tinue à  se  propager  rapidement.  On  pourrait 
même  dire  que  l'accomplissement  des  pro- 
phéties, par  le  triomphe  de  l'Évangile,  est  le 
sentiment  dominant  dans  cet  ouvrage,  l'es- 
prit qui  l'inspire  et  y  imprime  un  certain  ca- 
ractère d'enthousiasme  contenu,  mais  pour- 
tant vif  et  éloquent. 

Cet  enthousiasme  ne  fut  jamais  plus  naturel 
qu'à  l'instant  même  où  la  victoire  était  plus 
récente,  et  c'est  une  raison  pour  ne  pas  assi- 
gner à  cet  ouvrage  une  date  plus  moderne. 
Mais,  d'ailleurs,  tout  porte  à  croire  qu'il  est  an- 
térieur aux  ouvrages  plus  considérables  de  la 
Préparation  et  de  la  Démonstration  évangéli- 
qne.  Ces  deux  savants  écrits  ont,  avec  la  Théo- 
phanie, bien  des  points  de  contact,  et  on  peut 
en  dire  autant  du  Panégyrique  de  Constantin. 
Eusèbe  y  a  reproduit  ses  premiers  raisonne- 

2  Is  autem  est  uniuscujusque  obitus  uel  etiam  ange' 
lus,  qui  cujusque  morientis  animam  excepturus  est, 
Ibid.,  p.  180. 

s  Lib.  VII.  cap.  3. 

-4  Nicepli.,  lib.  X,  cap.  30. 

»  Mai.  p.  167. 

6  La  version  syriaque  a  été  publiée  à  Londres,  en 
1842,  in-8°;  la  version  anglaise,  faite  sur  le  syriaque, 
l'a  été  à  Cambridge,  in-8°,  en  1843.  {L'éditeur.) 
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ments,  el  assez  souvent  dans  les  mêmes  ter- 
mes. Mais  Je  plan  esl  plus  serré,  et  la  liaison 
mieux  marquée  dans  la  Théophanie;  indices 
assez  certains  dune  composition  primitive  et 
indépendante.  Voulant  écrire  ensuite  sur  un 
plan  plus  large  et  étaler  de  nouveaux  trésors 
d'érudition,  l'illustre  évoque  de  Césarée  s'est 
appliqué  à  composer  sa  Préparation  et  sa  Dé- 
monstration; il  y  a  iransporfé,  en  les  ampli- 
fiant souvent,  grand  nombre  de  passais  de 
la  Théophanie;  mais  la  connexion  des  idées  y 
a  peut-être  perdu  de  sa  force,  et  ces  emprunts 
a  un  ouvrage  antérieur  ont  paru  dans  leur 
nouvelle  place  comme  des  arbres  transplan- 
tés loin  du  sol  qui  les  a  vus  naître. 

Eusèbe  avance,  il  est  vrai,  que  le  temple  de 
Jérusalem  est  détruit  depuis  plus  de  quatre 
cent  so.xante-dix  ans ,  c'est-à-dire  depuis  plus 
de  deux  cent  quatre-vingts  ans;  ce  qui  suppo- 
sait qu'il  a  écrit  après  l'an  350  de  l'ère  chré- 
tienne. Mais  il  est  évident  qu'Eusèbe  n'a  point 
fait  ici  un  calcul  exact,  puisqu'il  était  mort 
plusieurs  années  avant  l'an  350.  D'ailleur< 
il  y  dit  encore  que  la  ville  de  Jérusalem  porte 
le  nom  d'Alia,  dénomination  qui,  ce  semble 
cessa  d'assez  bonne  heure  sous  Constantin! 
11  faudrait  donc  placer  vers  l'an  313  la  pu- 
blieation  de  la  Ihcophanie,  et  retarder  peut- 
être  de  quelques  années  celle  des  autres  ou- 
vrages indiqués  plus  haut,  qui  en  offrent  des 
réminiscences. 

3.  Quant  à  l'authenticité  de  cet  ouvrage, 
"Kl-.  Jf  est  évidente.  On  y  reconnaît  toutes  les 
'*•  idées  et  la  méflin,7r>  ^t?„„au~    .    , 
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idées  et  la  méthode  d'Eusèbe,  son  style  mê- 
me, trop  travaillé  et  affectant  de  s'étendre  en 

ongues  périodes,  y  parait  sous  le  voile  d'une 
traduction  trop  littérale,  qui  heurte,  poursui- 
vre son  modèle,  le  génie  et  toutes  les  habitu- 
des de  la  langue  syriaque,  une  puissance  de 
conception  dans  le  plan,  et,  dans  l'exécution, 
nne  sûreté  de  goût  et  une  richesse  de  culture 
littéraire  qu'aucun  auteur  syrien  n'a  égalées 
Il  est  donc  impossible  de  supposer  que  le  nom 
d  Eusèbe,  ecnt  sur  le  titre,  soit  dû  à  l'artifice 
d  un  faussaire,  qui  aurait  voulu  donner  du  cré- 
d.  a  son  ouvrage  en  l'attribuant  à  cet  homme 
célèbre. 

Enfin  les  fragments  grecs  delà  Théophanie, 
recueilhs  dans  les  bibliothèques  de  Rome  et 
de  \.enne,  avec  le  nom  de  leur  auteur,  se  re- 
trouvent dans  le  syriaque  et  prouvent,  jusqu'à 

evulence ,  l'identité  du  texte  syriaque  avec 
celui  d'Eusèbe. 

1  v°ye*&Woth.  Âw.,  lom.  IV,  p.  l57< 


4   En  comparant  la  traduction  anglaise  du      Desfrig. 
docteur  Lee  avec  les  fragments  grecs,  le  car-  "WiJÏÏ" 
dînai  Mal  put  se  convaincre  que  non-seule-  uS^E 
ment  ces  fragments,  mais  plusieurs  autres  an*  E&âfti 
partenaient  a  la  Théophanie.  Guidé  par  la  V(.,-  *"* 
sion  anglaise,  il  à  remis  tous  ces  fragments  à 
leur  place,  y  a  joint  une  traduction  latine  et 
des  notes  qui  servent  à  éclaircir  et  à  rectifier 
le  texte  syriaque.  Ce  recueil  se  trouve  dans  le 
tome  i\  de  la  Bibliothèque  nouvelle  des  Pères 
pag.  108-469  et  pag.  309-312.  On  peut  diviser 
en  deux  classes  les  premiers  fragments  .-l'une, 
qui  contient  onze  fragments,  s'accorde  le  plus 
souvent  a  la  lettre  avec  le  syriaque,  excepté 
dans  les  passages  qui  sont  traités  plus  longue- 
ment dans  le  grec  ;  l'autre  classe,  qui  renfer- 
me un  pareil  nombre  de  fragments,  quoique 
portant  le  titre  de  Théophanie  dans  les  manus- 
crits, s'accorde  rarement  avec  le  syriaque,  ou 
bien  même  est  tout-à-fait  nouvelle  et  incon- 
nue. Le  fragment  donné,  page  309,  est  tiré  de 
la  Chaîne  de  Nicétas  sur  l'Evangile  de  saint 
Luc,  et  sans  indication  de  l'ouvrage  d'Eusèbe; 
mais  la  traduction  syriaque  indique  claire- 
ment que  ce  fragment  appartient  à  la  Théo- 
phanie. Le  cardinal  Maï  croit  que  tous  ces  frag- 
ments sont  authentiques.  «  Rarement,dit-il,  on 
ajoute  à  un  auteur  qu'on  cite;  souvent,  au  con- 
traire, on  l'abrège.  »  Le  traducteur  syriaque 
aura  souvent  eu  recours  à  ce  dernier  moyen. 
Comment  les  auteurs  des  Chaînes  auraient-ils 
ajouté  de  si  longs  passages  au  texte  original 
en  répétant  sans  cesse  que  ces  passages  sont 
tirés  delà  Théophanie' F 

5.  Mais  il  existe  pourtant  de  fortes  raisons 
contre  ce  sentiment,  soutenu  par  le  savant  <™  "°c«ie 
cardinal  avec  beaucoup  de  modestie  et  de  ré-  aUtheD"C,U 
serve.  C'est,  1»  l'antiquité  du  manuscrit  lui- 
même,  qui  a  été  transcrit  moins  d'un  siècle 
après  la  publication  de  la  Théophanie.  C'est, 
2"  la  difficulté  de  faire  entrer  ces  fragments 
dans  le  plan  de  l'ouvrage.  Le  but  d'Eusèbe 
étant  de  démontrer  la  divinité  de  la  religion 
chrétienne  ou  plutôt  de  son  fondateur,  il  in- 
siste ,  dans  tout  le  livre  IV,  sur  l'accomplis- 
sement des  prophéties  faites  par  le  Sauveur 
«  Les  premiers  chrétiens,  dit-il,  ont  du  être 
plus  touchés  des  miracles  qui  s'opéraient  sous 
leurs  yeux.  »  Il  semble  à  Eusèbe  que  ses  con- 
temporains doivent  être  plus  frappés  de  la 
preuve  tirée  des  prophéties,  qu'ils  voient  si  fi- 
dèlement accomplies.  Dans  ce  but,  il  cite  bien 
et  commente  un  certain  nombre  de  paraboles- 
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suis  ce  n'est  jamais  qu'autant  qu'il  esl  néces- 
saire pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propose  el 
montrer  ^accomplissement  de  la  prédiction 
qui  y  était  renfermée.  An  contraire,  le- ad- 
ditions du  cardinal  Mai  ressemblent  à  des 
homélies  ou  à  un  commentaire  qui  veut  tout 
éclaircir,  tout  expliquer,  sans  but  ultérieur. 
3°  La  diversité  de  style  et  même  de  dialecte 
paraît  aussi  dans  quelques  endroits  et  fait 
croire  qu'il  y  a  au  moins  quelques  passages 
d'Eusèbe,ou  plutôt  qu'on  doit  lui  attribuer  sans 
difficulté  la  portion  la  plus  considérai  île  de- 
fragments  en  question.  4°  La  seule  autorité 
qu'on  nous  oppose  est  celle  des  copistes  qui, 
dans  les  Chaînes,  ont  mis  le  nom  d'Eusèbe  el 
indiqué  sa  Théophanie  aux  endroits  recueillis 
par  le  cardinal  Mai.  Mais  on  sait  combien  de 
telles  erreurs  se  glissent  facilement  dans  ce 
genre  d'ouvrages,  composés  de  pièces  rap- 
portées de  divers  auteurs  ou  de  divers  ouvra- 
ges du  même  auteur.  Le  copiste  n'est  pas  tou- 
jours assez  attentif  pour  marquer  l'endroit 
où  finit  une  citation  et  où  commence  une  au- 
tre. Il  omet  en  certains  endroits  l'indication 
des  sources;  et  ainsi  une  citation  de  quatre 
lignes,  se  mêlant  avec  les  indications  ano- 
nymes qui  la  suivent,  peut  se  transformer  eu 
une  citation  de  plus  d'une  page.  Peut-être 
aussi  que  ces  fragments  ont  été  vraiment  ex- 
traits de  la  Théophanie,  non  telle  qu'Eusèbe 
l'avait  écrite  d'abord ,  mais  toile  qu'on  l'avait 
faite  depuis ,  quelqu'un  ayant  prétendu  les 
compléter  par  des  extraits  des  Commentaires 
d'Eusèbe  sur  les  saints  Evangiles. 

61.  L'auteur  établit,  dans  le  livre  I",  l'e- 
xistence de  Dieu  et  sa  providence  contre  les 
athées,  sommité  et  sa  simplicité  parfaite  con- 
tre les  polythéistes.  Dieu  est  incompréhen- 
sible, indépendant  et  caché  dans  les  profon- 
deurs inconnues  de  son  essence  ;  mais  il  en- 
gendre éternellement  son  Verbe,  comme  un 
médiateur  nécessaire  entre  lui  et  le  monde. 
Ce  Verbe  est  le  démiurge,  1'instrumenl  et  l'e- 
xécuteur des  volontés  de  son  Père,  le  lien  uni- 
versel qui  pénètre  toute  la  nature,  la  conser- 
ve, la  gouverne  et  y  répand  la  vie.  Ce  A  erbe 
est  un,  et  non  multiple,  selon  la  prétention 
de  certains  philosophes  qui  divisent  à  l'infini 
les  forces  de  la  nature  et  en  font  autant  de 
divinités.  Si  une  seule  âme  suffit  à  vivifier  et 
à  gouverner  tout  le  corps  humain ,  combien 
plus  un  seul  Verbe  suffit-il  a  la  conservation 
de  l'univers?  Mais,  parmi  tant  d'ouvrages  qu'il 


a  faits,  l'homme,  sans  doute,  esl  son  chef- 
d'œuvre.  C'esl  son  image  el  son  fila,  comme 
il  est  lui-même  l'image  el  le  Fila  de  Dieu  le 
Père.  L'homme  e  I  composé  d'un  corps  el 
d'une  âme;  celle  âme,  inspirée  parle  Verbe 
dans  l'homme,  est  d'une  nature  analogue  à  la 
sienne.  11  est  le  mi  de  la  création;  il  pénètre 
les  secrets  de  la  nature,  s'applique  avec  suc- 
cès à  toutes  les  branches  de  connaissances  , 
entre  en  rapport  avec  Dieu  même ,  reçoit  de 
lui  une  loi  morale  ,  est  capable  de  mérite  ou 
de  démérite.  Sun  âme  est  immortelle,  et  le 
corps ,  qui  met  tant  d'obstacles  à  l'exercice 
de  sp<  facultés,  ne  sert,  en  se  dissolvant,  qu'à 
l'affranchir  de  ce  joug  incommode.  Mais,  si 
grand  par  sa  nature,  il  s'est  laissé  dégrader 
par  le  culte  avilissant  des  créatures,  auquel 
les  démons  l'ont  entraîné  ,  et  dans  cet  excès 
de  honte,  il  a  eu  besoin  d'un  Sauveur. 

7.  Il  a  été  nécessaire  que  le  Verbe  se  rêvé-  , 
lât  au  genre  humain,  pour  le  tirer  de  l'abîme 
où  il  était  plongé.  Les  hommes  adoraient  les 
astres,  les  éléments,  les  fruits  de  la  terre,  les 
puissances  de  Pâme,  et  jusqu'aux  passions 
les  plus  honteuses;  ils  adoraient  des  hommes 
morts,  des  animaux,  des  idoles  de  bois,  de 
pie]  !•■  ou  de  métal.  Enfin  ils  ont  adoré  les  dé- 
mons eux-mêmes  et  les  ont  invoqués  par  d'in- 
fâmes enchantements  et  sortilèges.  Ils  ont  at- 
tribué leurs  vices  à  leurs  dieux,  et,  marchant 
sur  les  traces  de  ces  hommes  pervers  qu'ils 
avaient  élevés  aux  honneurs  divins,  ils  se  sont 
plongés  dans  les  horreurs  d'une  corruption 
sans  limites. 

rs'on-seulement  ces  excès  ont  été  communs 
à  tous  les  peuples  ,  grecs ,  phéniciens,  égyp- 
tiens, etc.  ;  mais  les  grands  et  les  sages,  les 
rois  et  les  philosophes ,  s'en  sont  rendus  les 
complices.  Ici  l'auteur  passe  en  revue  les  plus 
célèbres  écoles  philosophiques  et  leurs  erreurs 
sur  la  nature  divine,  sur  la  Providence,  etc. 
Platon  seul  lui  parait  plus  éclairé;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  inexcusable ,  soit  pour  les  er- 
reurs grossières  qu'il  a  mêlées  à  des  lumières 
plus  pures,  soit  surtout  pour  la  tacheté  qu'il 
a  eue  de  retenir  la  vérité  captive  et  de  la  sa- 
crifier  à  l'amour  d'une  vie  périssable,  en  dis- 
simulant ses  vrais  sentiments  devant  le  peu- 
ple et  se  mêlant  à  ses  pratiques  idolâlriques. 
Pourquoi  tous  ces  philosophes,  au  lieu  de 
se  combattre  les  uns  les  autres  avec  acharne- 
ment, n'ont-ils  pas  demandé  l'éclaircissement 
de  leurs  doutes  à  leurs  dieux,  s'ils  les  croyaient 
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véritablement  dieux,  et  pourquoi  n'ont-ils  pas  la  sainteté  du  Sauveur.  Leurs  oracles  ont  ces- 
dcvoilé  l'imposture,  s'ils  n'y  croyaient  pas î  se,  et  les  plus  cruels  persécuteurs,  qui  étaient 
Mais  non-seulement  ces  dieux  n'ont  rien  leurs  ministres,  ont  vu,  même  de  leur  vivant, 
fait  pour  dissiper  l'ignorance  des  hommes,  ils  le  triomphe  de  l'Église,  les  autels  et  les  tern- 
ies ont  entretenus  encore  dans  les  supersti-  pies  du  vrai  Dieu  relevés  avec  plus  de  pompe 


tions  les  plus  barbares.  Ils  ont  reçu  de  tous 
les  peuples,  grecs  et  barbares,  des  sacrifices 
humains.  Ils  ont  allumé  partout  la  guerre  en- 
tre les  tribus  ou  les  peuplades  les  plus  voi- 


que  jamais,  partout  de  saints  cantiques  mon- 
tant vers  le  ciel,  et  des  ministres  de  la  parole 
établis  pour  prêcher  la  loi  de  l'Évangile. 
Ces  heureux  et  merveilleux  effets,  prédits 


sines.  Ils  ont  laissé  les  mœurs  se  dépraver     d'avance  et  accomplis  selon  les  prophéties,  ne 


horriblement,  montrant  par  là  leur  impuis- 
sance ou  leur  malice.  De  là  la  nécessité  d'un 
Sauveur. 

Ce  secours  nécessaire  ne  leur  a  pas  été  re- 
fusé. Non-seulement  les  hommes  ont  pu  l'es- 
pérer de  la  bonté  de  Dieu  et  de  son  inclina- 
tion à  répandre  ses  dons,  mais  ils  en  ont  eu 
des  indices  plus  positifs  dans  les  témoign 
que  le  Seigneur  leur  a  donnés  de  tout  temps 


sont-ils  pas  des  preuves  manifestes  du  pou- 
voir divin  de  celui  qui  les  a  opérés? 

Mais  convenait-il  à  un  Dieu  de  s'incarner 
et  de  mourir? 

Oui.  Le  Sauveur,  le  Verbe  de  Dieu  s'est 
revêtu  d'un  corps,  comme  d'un  instrument, 
pour  s'adapter  à  la  nature  de  ceux  qu'il  ve- 
nait instruire  et  sauver.  Par  là  il  condescen- 
dait à  notre  faiblesse,  sans  s'abaisser  lui-mê- 


de  cette  disposition  envers  eux.  C'est,  en  ef-  me,  puisqu'il  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il  était 

fet,  pour  les  rappeler  de  leur  égarement  qu'il  cl  que  la  nature  divine  est  restée  en  lui  intè- 

les  a  punis  par  tant  de  voies  diverses,  par  des  gre,  invisible  et  impassible.  Par  là  sa  victoire 

inondations,  des  sécheresses,  etc.  ;  surtout  il  sur  les  démons  devenait  plus  éclatante,  puis- 

a  frappé  de  la  foudre  et  consumé  à  plusieurs  qu'il  en  triomphait  dans  une  chair  infirme, 
reprises  les  temples  les  plus  célèbres  du  paga-         Il  a  fallu  surtout  qu'il  mourût,  1°  pour  vain- 

nisme.  Il  s'est  manifesté  aux  patriarches  et  aux  cre  la  mort  par  sa  résurrection;  2°  pour  mon- 

prophètes,  pour  que  son  nom  se  répandit  de  la  trer  le  pouvoir  divin  qui  résidait  en  son  corps 

Palestine  parmi  les  nations.  Enfin  le  Verbe  lui-  mortel,  puisqu'il  est  mort  volontairement  et 

même  en  personne  est  descendu  parmi  nous,  de  son  plein  gré,  en  jetant  un  puissant  cri  ; 

8.  Ce  livre  nous  décrit  les  effets  de  l'avéne-  3°  pour  racheter  les  hommes  par  son  sacri- 

ment  du  Sauveur,  les  marques  visibles  de  sa  fice  ;  4°  pour  affermir  leur  foi  à  leur  résur- 


puissanec  divine,   et  explique  pourquoi   il  a 
dû  paraître  dans  la  chair  et  mourir. 

Les  fruits  de  son  apparition  ont  été  l'affran- 
chissement de  tous  les  maux  qui  désolaient 
l'humanité.  Au  lieu  des  sacrifices  cruels  et 
des  guerres  sans  nombre  qui  répandaient  par 
torrents  le  sang  humain,  au  lieu  du  tyranni  • 
que  empire  des  démons,  la  paix  et  la  con- 


rection  future  et  leur  donner  ainsi  la  force 
d'affronter,  à  son  exemple,  les  tourments  et  la 
mort  même.  L'histoire  atteste  les  fruits  ad- 
mirables de  sainteté  qui  eu  ont  résulté  pour 
le  monde. 

9.  Ce  livre  est  consacré  tout  entier  à  com- 
pléter la  preuve  de  la  divinité  de  Jésus-Christ 
par  l'accomplissement  des  prophéties.  Deux 


corde,  l'union  des  esprits  et  des  cœurs  dans  la  événements  plus  saillants,  deux  faits  d'une 

possession  de  la  vérité  révélée,  ont  régné  par  gravité  incomparable,  sont  prédits  presque  à 

toute  la  terre.  L'unité  de  la  puissance  tempo-  toutes  les  pages  du  saint  Evangile,  tantôt  en 

relie  a  fait  de  tous  les  peuples  soumis  à  Rome  termes  exprès,  et  tantôt  sous  le  voile  de  la 

un  seul  et  même  peuple;  l'unité  dans  la  foi  parabole.  Ces  deux  faits  sont  d'abord  la  ré- 

ct  dans  la  charité  a  réuni  le  monde  entier  en  probation  du  peuple  juif,  la  ruine  de  sa  cité 

une  seule  société  spirituelle;  toutes  les  ver-  et  de  son  temple,  et  sa  dispersion  partout  le 

tus  ont  fleuri  en  même  temps  sur  la  terre,  la  monde,  puis  la  vocation  des  Gentils  et  la  dif- 

religion  la  plus  pure,  la  sainte  virginité  ,  les  fusion  de  l'Évangile  dans  le  monde  entier. 

austérités  et  les  jê\ines  qui  fortifient  l'âme  en  Le  premier  de  ces  deux  faits  est  attesté  par 

affaiblissant  le  corps,  le  mépris  de  la  mort,  la  l'histoire  et  par  l'état  actuel  du  peuple  juif, 

constance  dans  les  tourments,  l'amour  de  la  Pour  le  second,  Eusèbe  invoque   avec  non 

vérité  porté  jusqu'au  martyre,  même  dans  des  moins  d'assurance  le  témoignage  de  tous  ses 

esclaves,  des  femmes  et  des  enfants.  Les  dé-  contemporains. 

mons  eux-mêmes  ont  été  obligés  de  s'avouer  10.  Il  était  naturel  que  le  traité  se  termi- 

vaincus.  Ils  ont  confessé  leur  impuissance  et  nât  par  la  réponse  aux  objections.  C'est  ce 
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que  l'auteur  entreprend  en  ce  dernier  livre. 
Les  uns  disent  que  Jésus  était  un  magicien 
et  un  imposteur;  d'autres  soutiennent  qu'iJ 

n'a  point  l'ait  de  miracles. 

Aux  première,  l'auteur  oppose  la  pureté  de 
la  morale  de  l'Évangile  et  la  sublimité  de  ses 
dogmes,  si  couronnes  à  la  droite  raison,  si 
contraires  aux  pratiques  ténébreuses  et  aux 

hideux  mystères  de  la  magie.  Il  remarque 
qu'on  n'a  jamais  pu  découvrir  en  lui,  ni  dans 
ses  disciples,  aucune  trace  de  l'art  magique; 
qu'il  fallait,  au  contraire,  y  renoncer  pour 
se  faire  chrétien  ,  et  que  les  fidèles  d'Ephèse 
apportèrent  à  l'apôtre  saint  Paul  tous  leurs 
livres  de  magie,  qui  devinrent  la  proie  des 
llammes;  que,  d'ailleurs,  Jésus-Christ  n'avait 
jamais  fréquenté  les  écoles  des  magiciens. 
Après  tout,  lequel  d'entre  eux  a  jamais  pro- 
duit par  son  art  des  effets  aussi  prodigieux? 
S'ils  avaient  eu  ce  pouvoir,  en  auraient -ils 
laissé  la  gloire  à  un  autre  ?  Mais  non  ;  jamais 
ils  ne  conçurent  un  projet  aussi  hardi  que 
celui  de  renouveler  le  monde  par  la  vertu  ; 
l'eussent-ils  conçu,  ils  n'auraient  osé  le.  ten- 
ter, et,  l'eussent-ils  tenté,  ils  ne  l'auraient 
jamais  exécuté. 

11  montre  aux  seconds ,  qui  [nient  les  mi- 
racles du  Sauveur,  combien  il  serait  absurde 
de  supposer  que  les  Apôtres,  qui  les  rappor- 
tent, aient  voulu  et  qu'ils  aient  pu  tromper 
l'univers  entier.  Dans  quel  but  et  par  quel 
intérêt  l 'auraient-ils  fait?  L'avenir  ne  leur 
montrait  partout  que  des  supplices  et  des 
ignominies.  Comment  se  seraient-ils  concer- 
tés avec  tant  d'art,  et  comment  aucun  d'eux  ne 
serait-il  démenti?  Leurs  écrits  ne  portent -ils 
point  le  cacbet  de  la  sincérité,  de  l'humilité 
qui  dévoile  plus  volontiers  ses  fautes  que  ses 
titres  d'honneur?  D'ailleurs,,  il  ne  sont  pas  les 
seuls  garants  de  ce  qu'ils  racontent.  L'histo- 
rien Josèphe  confirme  leur  témoignage  dans 
un  passage  célèbre  de  ses  Antiquités  (Eusèbe 
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le  transcrit  ici, comme  il  l'a  transcrit  ailleurs). 
Enfin  le  fait  seul  du  succès  île  leur  entrepri- 
se, sans  aucun  secours  humain,  est  un  mira- 
cle qui  en  suppose  d'autres.  Tout  récemment 
encore,  la  puissance  des  tyrans  était  armée 
contre  l'Église,  et  le  doigl  de  Dieu  a  paruavec 
éclat  dans  la  vengeance  qu'il  en  a  tirée,  et 
dans  la  paix  qu'il  a  rendue  à  ses  enfants. 

11.  L'éditeur  anglais  a  enrichi  sa  traduc- 
tion de  dissertations  préliminaires  et  de  no- 
tes ,  les  unes  critiques  ou  philologiques,  les 
autres  théologiques.  Celles-ci  sont  empreintes 
ça  et  là  d'une  amertume  bien  injuste  envers 
l'Eglise  Romaine.  Qui  pourrait  croire,  pour 
n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  qu'un  écrivain, 
si  instruit  d'ailleurs,  osât  opposer  les  sacrifices 
non  sanglants  des  chrétiens  dont  parle  Eusè- 
be, page  203, au  sacrifice  de  la  messe, qu'il  ap- 
pelle un  sacrifice  corporel  et  sanglant  ?  (C'est 
lui-même  qui  souligne  ces  mots.  )  Les  notes  , 
d'une  portée  purement  littéraire  ou  critique, 
sont  en  général  dignes  de  la  réputation  de 
l'éditeur. 

12.  Eusèbe  parle,  dans  la  Théophanie.  d'un 
exemplaire  de  l'Evangile  écrit  en  lettres  hé- 
braïques, c'est-à-dire  en  syriaque  l.  La  théo- 
rie qu'il  développe  sur  le  Verbe  divin  semble 
au  cardinal  Mai  conforme  à  la  doctrine  ca- 
tholique exposée  par  les  Pères  qui  l'avaient 
précédé2.  On  peut  voir,  à  l'article  Doctrine, 
ce  que  nous  pensons  de  l'orthocloxité  d'Eu- 
sèbe.  Dans  les  fragments  publiés  par  le  car- 
dinal Mai,  on  doit  reconnaître  que  l'auteur 
enseigne  formellement  que  notre  âme  est  ti- 
rée du  néant.  Mais,  lu  ceci  ne  touche  point  di- 
rectement la  question  de  l'inégalité  et  de  l'in- 
fériorité du  Verbe  relativement  à  son  Père; 
2°  ce  passage  est  un  de  ceux  qui  manquent  dans 
l'exemplaire  syriaque  et  qui,  par  conséquent, 
sont  justement  soupçonnés  ou  de  n'appar- 
tenir point  à  Eusèbe,  ou  du  moins  d'être 
étrangers   à  la    Théophanie,   et  d'avoir   été 


Observa- 
tious  sur   11 
version    au 

glÙ)  • 


1  Cette  quoil  hebràicis  littèris  conscriptum  evange- 
iiuia  ad  nos  devetlit,  minas  Mus  liaurf  contra  taleuti  oc- 
cultatorem,  sed  contra  luxuriose  viventem  intendit. 
Mal,  p.  155.,  lib.  IV  Theoph.  syriac,  cap.  12. 

a  Sicut  enim,  ut  exemptant  a  nobis  su  mariais,  mens 
in  nobis  invisibilis  latensque  est,  quam  cujusmodi  sit, 
cujusve  substantif,  nul  lus  wiquam  homo  cognovii  :  sed 
en,  veluti  rex  quidam  in  secretis  suis  conclavibus  se- 
dens ,  quid  façiendum  sit  délibérât;  deinde  sermo  ex 
i/isa  prodiï ,  quasi  Unigenitus  a  Pâtre  in  reconduis 
penetralibus  generatus;  qui  etiam  primus  paternarum 
consultationum  fit  nuntius,  atque  in  apërium  depreedi- 
cat  arcam  Patris  cohsilia,  et  opère  rem  dcliberawm 
jterficit,  duui  ad  omuii'in  aura  perfert\  intérim  tamen 


hommes  quidém  verbi  utilitate  fruuntur,  sed  invisibilem 
mentem  verbi  parmtem  prersus  ocutis  non  cemunl  ; 
hoc,  inipnim,  mndo^immo  etiam  supra  omnem  imor/inem 
atque  exemplum ,  supremi  Dei  regnatoris  perfection 
Verbum,  seu  unigenitum,  non  ex  pronuntiativa  aliqua 
virtufe  consistais,  neque  syllabarum,  nom  i  nu  m  verbo- 
rumque  naturam  gerens,  née  ope  vocis  ex  aeris  perçus- 
sione  significatum,  sed  Dei  supremi  vivens  operansque 
Fiiius  Yerbum  existens  ;  et  quidem  substitut ialiter,  ut- 
pote  Dei  virtus  atque  sapientia,  ex  paterna  divinitale 
/irru/il,  boni  patris  bot/um  germen,  cita  per  se,  et  lux, 
iutellectualis  perpetUCèque  lu  ds  geuhnen,  per  omnia  dis- 
i-urrens,  ubique prœseus.  çunota pervadèns. Mai. p»fo  109, 
lib.  I,  cap. 
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écrits  beaucoup  plus  tard.  11  parait  certain  m»  plus  grande  discussion,  c'était  assez  de 
que  les  écrits  composés  avant  le  concile  de  leur  prouver  qu'Eusèbe  avait  toujours  été  fe- 
Nicée  enseignent  l'arianisme  beaucoup  plus  vorable  au  parti  arien,  et  qu'-ainsi  sonautori- 
ouvertement  que  les  ouvrages  d'Busèbe  corn-     té  n'était  d'aucun  poids  dans  la  question  dont 


posés  depuis  celte  époque. 

En  parlant  de  la  propagation  rapide  du 
christianisme,  il  dit  que  le  nombre  des  mil- 
liers d'hommes  pris  dans  les  filets  du  pêcheur 
de  Galilée  est  incalculable.  Les  Eglises  de  Cé- 


ait.  Mais  il  faut  faire  attention  qu'il 

y  avait  une  raison  particulière  a  l'appui  de 
ce  raisonnement.  Les  premiers  auteurs  de 
l'arianisme1,  disent  les  Pères  du  concile,  ne 
reconnaissaient  qu'une  nature  après  l'union, 


sarée  en  Palestine,  d'Antioche  en  Syrie,  dé-  et  prétendaient  que  le  Verbe  n'a  pris 
montrent, dit-il,  les  actions  de  Pierre,  car  l'his- 
toire fait  foi  que  Pierre  a  édifié  ces  Eglises , 
ainsi  que  toutes  les  Eglises  environnantes  ;  il 
a  même  établi  celles  d'Egypte,  avec  celle  d'A- 
lexandrie, non  par  lui-même,  il  est  vrai,  mais 
par  Marc,  son  disciple.  Pendant  qu'il  s'occu- 
pait de  l'Italie  et  de  toutes  les  nations  envi- 
ronnantes, il  avait  destiné  Marc,  son  élève, 


de 
l'homme  que  le  corps,  auquel  la  divinité  ser- 
vait d'âme  :  ils  attribuaient  ainsi  a  la  divinité 
les  passions  auxquelles  notre  nature  est  su- 
jette. Les  Pères  ajoutèrent  que  ceux  qui  te- 
naient cette  dernière  hérésie,  c'est-à-dire, 
les  théopaschites  ou  théopassiens,  étaient  gé- 
néralement ennemis  des  saintes  images.  Par 
conséquent,  on  ne  peut  faire  le  même  raison- 


à  l'enseignement  et  à  la  capture  de  la  nation  nement  pour  les  autres  articles,  qui  n'ont  au- 
cune liaison  avec  les  erreurs  que  l'on  reproche 
à  Eusèbe.  Cet  évèque  vivait  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  c'est-à-dire  clans  un  temps 
où ,  selon  le  sentiment  généralement  reçu 
parles  hérétiques  eux-mêmes,  l'Eglise  con- 
servait encore  toute  la  pureté  de  sa  foi.  Il 
en  était  parfaitement  instruit,  et  par  son  pro- 
pre usage,  ayant  paru  avec  éclat  dans  l'Eglise 
pendant  plus  de  trente  ans,  et  aussi  par  l'étude 
qu'il  en  avait  faite  dans  les  siècles  qui  l'a- 
1.  Ce  serait  à  tort  que  l'on  voudrait  reje-     valent  précédé.  Son  témoignagne  ne  peut 


égyptienne  l.  Le  nom  de  Jean,  fils  de  Zébé- 
dée,resplendit  dans  tout  l'univers;  les  discours 
qu'il  a  écrits  dans  son  Evangile,  éclairent  les 
âmes  des  hommes;  cet  Evangile,  traduit  dans 
tous  les  idiomes  grecs  et  barbares,  est  lu  cha- 
que jour  à  toutes  les  nations2.] 

ARTICLE  XX. 

DOCTRINE  d'eI'SÈBE. 


1er  absolument  la  doctrine  d'Eusèbe  ,  dans  la 
supposition  où  il  se  serait  écarté  en  quel- 
ques points  de  celle  de  l'Eglise.  A  la  vé- 
rité, lorsque  les  ennemis  des  saintes  images 
le  citèrent  pour  eux  dans  le  septième  concile 
œcuménique,  on  crut 3  que,  sans  entrer  dans 

1  Reram  mitent  a  Peiro  tune  peractarvm  demonstra- 
tiones  sunt  quœ  mox  inclaruerunt  Ecclesiœ,  multo  magis 
rationalium  piscium  plenœ,  quant  i/he  naviculœ  irratio- 
nalium;  eujusmodi  est  Cœsariensis  in  Palœstma  Eccle- 

.  item  Antiochice  Syriatxcœ,  itemque  ipsius  Romance 
Ki/iis  E  cl  fia.  Hasenim  ipstan  Petrum Ecclesias,  eteir- 

nstantes  omnes  eomposuisse,  tradition  memoriœ  est  : 
neenon  et  illas  Mgypti,  cumipsa  Alexandrina  idem  pa- 
nier, etsi  non  per  seipsum  .  per  Marcutn  tamen  disci- 
jinlum  sinon.  Numque  in  intérim,  per  ItcJiam  et  omnes 
eirca  illam  gentes  occupabatur  ; sed  suumalumnum  Mar- 
cum  edocenda  Mgypti  genti  capiendeeque  destinavit. 
Mai,  torn.  IV  Biblioth.  Nov.,  p.  120  et  181.  Observes 
<[u'ici  le  syriaque  s'éloigne  un  peu  du  grec. 

2  lbid.,p.  121. 

BUcNicam.  II,  act.  C.  p.  493,  tom.  VII  Conc. 
*  Ex  hisergo  script is  ejus  ostenditur  Arii  et'compa- 
rium  ejus  doejrnata  prœdieare.  don  hac  aidem  nposta- 
tica  sua  ha-resi,  Ariatuv  insaniœ  inveniores,  et  unam  na- 
tiovm  dogmatisant  in  unitione  quœ  est  per  subsisten- 
tiam;  et  preediesnt  camem  sine  anima  suscepisse  Do- 
minion nostrum  in  salutari  dispensatione  sva,  dioentes 
divinitatem  adimplesse  animée  volmtates  et  motus,  ut 


donc  être  que  très-respectable,  et  nous  ne 
devons  pas  faire  difficulté  de  continuer  par 
lui  la  chaîne  de  la  tradition  ecclésiastique , 
suivant  notre  méthode  accoutumée. 

2.  Eusèbe  établit5  l'inspiration  des  divines 
Ecritures  et  soutient 6  que  l'on  ne  peut,  sans 

passionem,  sicut  ait  Gregorius  Theologus,  dicinitali  ad- 
seribant.  Et  qui  passionem  divinitati  applicant,  constat 
eos  Tlteojiasehitas  esse  :  et  qui  hujus  hœreseos  participes 
SUtlt,  imagines  non  admittunt,  quemadmodum  née  im- 
pius  Severus,  et  Pet  rus  Cnaphœus,  et  Pbiloxenus  Hiera- 

'itanus  et  omnis  quœ  circa  eosest,  multorutn  capitum, 
et  sine  capite  hydra.  Hujus  ergo  factionis  etiam  Euse- 
bius  exisU  ns,  sicuti  démonstration  est  tam  ex  epistolis, 
quam  ex  hisloricis  ejus  scriptis,  imaginem  Christi  tau- 
quam  Theopassianus  abj'icit,  et  hac  pro  causa  Constan- 
tin, uxori  Licinii,  seribit,  non  aliquando  apud  se  mve- 
dam  imaginem.  Ibid.,p.  498. 

5  Tempus  igitur  jam  est  ut  illi  tanguant  ii  qui  viri 
dicini  sapientesque  non  humano  more  extiterunt .  sed 
afflati  divino  Spiritu  quœ  credenda  essent  docuerint, 
sua  ipsorum  décréta ,  et  cum  pietate  conjunctas  incor- 
ruptasque  ttwo/ogias,  sine  omni prorsus  ambiguitate  nos 
doceant,  ut  videamus  num  usquam  quidquam  a  virtute 
ac veritate  alienum  importent.  Euseb.,  lib.  V  Démons- 
trat.  evang.,  pag.  210. 

8  At  ego  ardax  temerariumque  frjcinus  arbitrer  esse, 
pronuntiare   confidenter    dû  Seriptursm  lapt 

esse ,  et  iule  vitiurn  prœferre  ut  pro  viro  alienigca". 


Sur  l'Kc.i- 
turo   Sainte- 
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témérité,  y  soupçonner  l'erreur,  même  dans  souvent  prédits,  ne  fussent  tentés  de  se  dé- 

des  choses  de  peu  d'importance.  Il  montre1  faire  des  saintes  Ken  lui—,  s.  ces  sortes  de 

la  différence  des  prophètes  du  vrai  Dieu  d'à-  choses  y  eussent  été  annoncées  d  onemanière 

vec  les  devins  du  paganisme,  en  ce  que  ceux-  claire  et  non  équivoque.  »  Quant  aux  endroits 

ci    saisis  par  une  espèce  de  fureur  qui  leur  de  leurs  écrits  où  ils  semblenl  demander  a 

ôtait  même  l'usage  de  la  raison,  ne  pouvaient  Dieu  d'exterminer  les  impies  de  dessus  la  terre 

ni  s'empêcher  de  dire  ce  que  le  démon  qui  les  et  de  tirer  vengeance  de  leurs  ennemis,  on 

agitait  leur  mettait  dans  la  bouche  ,  ni  ren-  ne3  doit  pas  les  prendre  à  la  lettre,  mais  les 

dre  raison  de  leurs  oracles.  L'Esprit  divin,  au  entendre  de  telle  sorte  que  toute  l  indignation 

contraire,  en  se  communiquant  aux  prophè-  de  ces  prophètes,  dont  »  la  langue  était  i  ins- 

tes,  non-seulement  leur  laissait  toute  leur  li-  trament  du  Saint-Esprit,  se  tourne  contre  les 

berté  et  toute  leur  présence  d'esprit ,  mais  les  crimes  des  hommes,  et  non  contre  les  liom- 

éclairait  d'une  lumière  surnaturelle  qui  leur  mes  mêmes. 

faisait  voir  clairement  à  eux-mêmes  les  cho-         3.  En  général,  il  prescrit  cette  règle  a  ceux 

ses  présentes  et  à  venir,  avant  qu'ils  en  ius-  qui  veulent  étudier  les  saintes  Ecritures  .  il 

lruisissentlcsautres.il  avoue  néanmoins  que2  faut  se  persuader,  avant  toutes  choses,  que 

plusieurs  de  leurs  prophéties  sont    obscu-  leur  principale  fin  est  de  nous  instruire  des 

res;    a  mais   c'est,  dit-il ,  de  peur  que  les  choses  divines;  ainsi,  sans  trop  s  arrêter  au 

Juifs,  dont  la  ruine  et  les  malheurs  y  sont  sens  littéral,  qui  n'est  pas  néanmoins  a  ne- 


Sacerdos  Domini  ponatur,   etc.  Euseb.,  Comment,  in 
Psal.  xxxn,  p.  129. 

1  Hœc  sane  erat  differentia  inter  eos ,  qui.Spiritui 
Dei  receperant,  et  eos  qui  dœmonico  instinciu  divina- 
tionem  profitebantur.   Deinde  praoum  quidem  un 
quodque  dœmonivm  tanquam  tenébrarum  amicum,  ani- 
mam  tenebris  et  caligine  involvens,  accessu  suo  quem- 
cumque  sibi  subjecerat,  naturali  usu  ratio/,'-;  deturba- 
iv.ii,  quasi  mortuum  disiendebat.  Itaque  ille  tanquam 
omni  sensu  spoliatus,  factusque  amens  quid  a  se  ici  di- 
ceretur,  vel  ageretur  neuiiqwm  intelligentia  conseque- 
batur.  Er  qua  re  mérita  istiusmodi  alienationi  nomen 
imposuerunt  quod  cuni  divinationem  signifieet,  a  furore 
videtur  esse  deduetum.  Verus  autem  divinusque  Spiri- 
tus  :  cum  lucidissimus,ac  potiusipsa  lux  sit,  ad  quam- 
cumque  animam  accesserat ,  in  ea  coi  ovum  ac 

splendidissimum  lucis  diem  comparabat,eamdemqueet 
nitidam  et  ad  contemplandum  idoneam,  multo  àmplius 
nunc,  quam  prius  esse  consuevisset,  t.  Itaque 

cum  maxime  et  sobrii  erant  et  vigilabant,  et  prœ  aliis 
omnibus  quœ  canebant  ipsi  intuebantur  et  comparabant. 
Ex  quo  mihi  bene  vereque  videmur  eos  qui  ta/es  < 
terint  vocare  Prophetas  :  quod  divinus  in  eis  Spirt 
ante  ostendere,  et  lumine  suo  anticipare,  non  prœsen- 
tium  modo,  verum  etiam  futurorum  veram  certamque 
cognitionem  consueverit.  Euseb. ,  lib.  V  Demonstrat. 
evang  ,  p.  209. 

2  Jam  nunc  igiiur  tempus  est  ut 
tione  »  -,  nunc  Deum  ad  homines  descensu- 

m,  et  rursus  ascensurum,  tant  évidente)-  Eebrœorum 
oracula  prius  denuntiaverint,  et  quœnam  hujusce  des- 
sus causa  fuerint  :  tameisi  illud  tibi  notandum  est, 
alia  quittent  obscur  ius,  alia  autem  apertius  dicta  inve- 
niri.  Atque  ego  quidem  arbitror  occultwra  illapropter 
Judœos,  iin  involute  atque  implicite  reddita  ■  • 
,  idelicet  tristia  quœdam  in  Mis  contra  ipsas  caneren- 
tur  ob  quœ  verisimile  fuit,  ipsos  aboi 
que  scripturam,  si  aperte  extretnum  ipsorum  interitùm 
significasset.  Sic  sane  etiam  Prophetis  infestas  fuisse 
memoriœ  proditum  est,  propterea  quod  ab  Mis  n 
henderentur.  Ibid.,  Proœm.,  lib.  VI,  p.  257. 

3  Vane  contentiosi  illi  in  obdt  suce  pratroci- 

niuiii  hujusmodi  voecs  opponunt ;  quod  David  videlicet 
deheerepeccatorem  exoptet,  ac  infamiam  confusionem 


que  inimicis  imprecetur;  q  od  Jeremias  ultwnema  Dco 

adversariis  suis  inflictam   videre   cupidus  sit;  quod 

Osée,   "t  infœcum  ■  mammœque  aridœ  inmtcts 

licet  :  ac  similia  bene  multa   in   divirns 

n  posita  colligunt,  ut  hinc  évinçant, 

inimicis  imprecari  fas  esse,  atque  sic  acerbitatis  suœ  Dei 

bonitatem  vindicem  fa<  ant.    Verum   nemo  connu  qui 

vere  sancti  sunt,  quoi  ex  divina  dispensatione 

ad  posterorum  institutionem  conscripta  fuere,  ad  ma- 

lum  quodpiam  studium  suum  contulisse  demonstrabitur, 

m  scopus  ad  improbitatis  in  humana  i    - 

tura  vei  '"''' "'  respicit.  Quemadmodum 

is  qui  precatur  non  esc  infirmos,  non  esse  pauperes, 
non  hominum  destructionem,  sed  infirmitatem  pnuper- 
tatemque  aboleri  expetit  :  ita  singuli  Sanetorum  quod 
,rœ  adrersatur  de  medio  tolli  postulant.  Nam  cum 
Umista  ait  :  Deficiant  peccatores  a  terra  et  imqui 
ita  ut  nou  sint  ;  ,  '  et  iniquitatem  defUere  pre- 
.,..  tfon  enim  homo  h  '•  sed  motus 
m  quod  natura  conjunctum  crut, 
,„,                             ,it.  Malin,,  igitur  deficere  preca- 
tur :at  h non  malum  quidpiam  est.  Euseb»,  Cow- 

ot.  in  Psalm.  cm,  p.  075  et  C7G. 
4  Quodque  admirabile  admodum  est,  Imguam  suo  m 
manum  scribœ  eruditi,  neque  scribam  vocat,  sed 
scribentis;  déclarons  Imguam 

us  eautentis,  Sancti  videlicet  Spirt- 

t  s   instrumentum  esse.  Is  sane  scriba  cujus  stylus  et 

cal,  a  Prophetarum   lingua;  ita  ut  altus  essel 

scriba  velociter  scribens,  nimirum   Spirttus  Sanctus, 

m  Proplieta,  tertius  /.noua  prophetica  quœ  calarm 

tyliloco  liabebatur,  et  instrumentum  Spmtus  Sancti 

eautebo  .Euseb.,  Comment,    m  Psalm, 

xi.iv,  p.  147. 

s  Cum  per  toiam  sacrosanctam  et  a  dtvino  N 
traditam  scripturam,  si  quiseamad  sens  rpre- 

tetur,  primum  sii  propositum,  "i  mgstica  quœdam  du 
vinaque  doceat,  servato  tamen,  sa/ta  m  parte,  etiam 
vulqari  apertoque  sensu  eorum  quœ  historiée  scrtpta 
,,„;,  .  merito  hocquoque  quod  mm  tractatur oraculutn, 

quod  m  ortu  Saivatons  nostri 
ont.;  mu  denuntiab  m  ad  verbum  completum 

est.  Euseb.,  lib.  IX  Demonstr.,  p.  419. 


Suite. 
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gliger,  on  doit  '  s'attacher  surtout  au  sens  al-  que  d'une  manière  commune  H  aisée,  et,  lais- 
légorique  et  au  sens  mystique,  puisque  l'Ecri-  saut  aux  savants  la  liberté  d'étendre  au-delà 
turc  elle-même  nous  apprend  que  ,  par  les  leurs  recherches,  s'étaient  contentés  d'ius- 
bœufs,  elle  entend  les  Apôtres,  c'esl-à-dire  traire  la  multitude  de  ce  qui  est  nécessaire 
aussi  les  évêques,  et  quiconque  s'occupe  de  pour  la  vraie  piété  envers  Dieu  et  le  régie- 
là  culture  des  âmes.  11  remarque2  que  cette  ment  des  mœurs.  «  C'est  ainsi8,  dit-il,  que  nous 


méthode  d'interpréter  l'Ecriture  avait  été  pré- 
férée à  toutes  les  autres  par  les  Hébreux.  A 
la  vérité',  cependant,  le  commun  du  peuple 
était  assujetti  à  la  lettre,  suivant  l'intention 
de  Moïse,  qui,  pour  s'accommoder  à  leur  fai- 
blesse, leur  avait  donné  son  histoire  et  ses 


en  usons  à  l'égard  de  nos  nouveaux  convertis; 
ou  leur  donne  les  saintes  Ecritures  à  lire,  et 
on  les  exhorte  à  se  soumettre  sans  examen  à 
tout  ce  qu'elles  enseignent,  comme  si  c'était 
Dieu  même  qui  parlât  ;  mais  on  permet  à  ceux 
qui  sont  plus  avancés  d'en  étudier  le  sens, 


lois  écrites  d'un  style  simple  et  clair  ;  mais  les  d'en  goûter  l'esprit  et  d'entrer  dans  les  mys- 

plus  éclairés  et  les  plus  parfaits  d'entre  eux  tères  cachés  qu'elles  contiennent.»  Au  reste, 

s'étaient  soustraits  à  ce  joug  de  la  lettre,  pour  il0  n'appartenait  pas  indifféremment  à  tous 

chercher  les  sens  relevés  qu'elle  renferme  '.  les  Hébreux  de  décider  quels  livres  étaient  di- 

Moïse  ,   et  les   autres  sages  des  Hébreux,  vinement  inspirés.  Ce  droit  était  réservé  à  un 

usant   d'une   sage    et  prudente   économie,  petit  nombre,  qui  étaient  eux-mêmes  inspirés 

avaient  jugé  à  propos  de  ne  parler  de  la  nature  de  Dieu  pour  ccia  ;  ce  qui  n'empêche  pas7 

des  choses,  soit  sensibles,  soit  spirituelles,  qu'il  n'y  ait  de  la  confusion  dans  l'ordre  où 


1  Quod  vero  eum  qui  perfectior  sit  et  multos  quasi 
bonus  agricola  exercent  Ecclesiœ  que-  prœsideat,  rus- 
tico  item  Loum  labori  conferre  soleat,  sanctus  nobis 
demonstmt  Apostolus,  ubi  ait  :  Numquid  de  bobus  cura 
est  Deo?  An  propter  nosomnino  dicit  ?  Quoniam  débet 
in  spe  qui  arat,  arare,  et  qui  triturât,  in  spe  ut  sit 
particeps.  Quod  si  quis  istius  modi  figuris  loquendi 
offendatur,  idem  poterit  et  muscas  et  apes,  de  quibus 
dictumest,  et  novaculum  et  barbam  et  pilos  pedum  i 
ex  sententia,  sed  ex  scripto  contemplari.  atque  itapl 
in  ridicula  et  absurda  fabularum  deliramenta  recidere. 
Si  vero  non  aliter  hœc  accipere  necesse  est ,  quam  ail 
sensum  quemdam  interiorem,  haud  dubium  est  quin 
etiam  eu  quœ  sequuntur,  simili  ratione.  Euseb.,  lib.  II 
Demonstrat.,  p.  72. 

-  Idem,  lib.  VIII  Prœparat.  EvangcL,  p.   370. 

8  Nunc  vero  quoniam  et  sacrarum  legum  mandata, 
et  ipsorum  allegoriis  inelusum  aliquando  sensum  ex~ 
pressimus  :  opéra:  pretium  deinceps  fuerit,  illud  etiam 
animadvertere,  geniem  hanc  Judœorum  universatn,  duos 
in  partes  sectam  ac  divisant  fuisse.   Nam   multitudi- 
nem  quidem,  ritibus   Mis  omnibus,  quomodo   legum 
ipsarum  rerbis  eoncepti  crunt,  obstrïctam  Moses  teneri 
jussit.  At  cœteros  quorum  mens  esset  virtusque  constan- 
tic»;  cum  eo  cortice  liberatos  esse,  tum  ad  diviniorem 
aliquam  ,  et  hominum  vu/go  superioretn  philosophiam 
assuescere.  atque  in  altiorem  legum  sententiam  mentis 
oculo  penetrare  voluit.  Ibid.,  p.  378.  Similiter  Hebi 
ut  mortis  est,  ut  hominibus  animo  adhuc  infantiby 
divinœ  scripturœ  historias,  fabularum  quarumdam  ins- 
tar, simplicius  nudiusque  tradant,  iis  rem  quibus  n 
lis  habitus  fuerit  exercitationc  robustior,  altius  il; 
doctrinœque  plénum  contemplationis  genus  tractare  con- 
cédant, quod  Ma  quam  vocant  deuterosi  et  illustri 
quadam  ignotorum  vulgo  sensuum  explieatione  contine- 
fur.  Ibid.,  lib.  XII,  p.  57G. 

4  Cœterum  Hebrœi  illi,  cum  duo  tractations  hujusca- 
pita  statuèrent,  alterum  illud  quoi/  res  sensibus  objectas 
complectitu.r,  non  subtiliter  et  enucieate  vulgo  explican- 
dum,  nec  singularum  natures  causas plebeiœ  multitudini 
aperiendas  putaverunt ,  nisi  quantum  necesse  erat ,  ut 
omnes  intelligerent ,  universum    hoc  neque    per  sese, 


neque  casu  ac  temerc,  fortuite  quodam  impetu  extilisse  : 
atsumni  moderatoris  Dei  ratione,  et  infinitœ  sapien- 
tiœ  numine  gubernari.  Res  autem  Mus  quod  attinet, 
qua  nie  capiuntur,  cum  ejusmodi  alignas  esse, 

tum  illarum  quoque  gradum,  vim  nique  discrirnen  non 
muilo  sur,,,-  passim  litterœ  docuerunt,  sed  etiam  ea pro- 
mis er  omnibus  audire  licuit,  quantum  iis  qui- 
dem nota  esse  debuerunt  qui  pietatem  profite/dur,  ut 
castigatioris  et  honestioris  vitœ  rationes  intelligent. 
Itiorem  illum  occultioremque  sensum,  quem 
includunt,  iis  dumtaxat,  qui  ejus  meminisse  possent, 
sub  arcanis  verborum  ac  sententiarum  involutis  quœ- 
rendumdiscendumquereliquerunt.  Ibid.,  lib.  XI  Prœp., 
p.  522. 

s  Q  '0  quidem  nos  etiam  consilio,  quos  novissime  rerum 
in  nostrarum  communionem  admisimus,  iis  ianquam 
rvdioribus  adhuc  et  inchoatis,  animoque  propemodum 
infantibus,  divinœ  scripturœ  lectionem  simp/icius  ita 
tradimus,  ut  eos  simul  ad  fidem  iis  quœ  proponuntur 
tanquam  Dei  oerbisrhabendamadhortemur.  At  quorum 
juin  robustior  mentis  habitus,  et  cana  quadam  intelli- 
gentiœ  vis  fuerit,  iis-  vero  penetrare  altius  verborumque 

ientiam  explorare  concedimus.  Atque  hos  Hebriei 
Ûeuterotas,  quasi  scripturarum  interprètes  atque  expla- 
natores vocare  solebant.  Ibid..  lib.  XI,  p.  574. 

G  Eodem  plane  modo  non  infimœ  quondam  apud 
Hebrœos  multitudinis  erat,  aut  de  iis  qui  tanquam  di- 
vino  Sjiiritu  afftati  prod\  r,  aut  de  divinis  ipsis 

carminibus  statuere  :  sed  pauci  erant  divino  Spiritu, 
cuj us  propria  Mu  describendi  vis  est,  afftati  ipsi  quo- 
que, quibus  etiam  unis  eo  de  re  statuere.  ipsosque  adeo 
Prophetarum  libros  consecrare,  cœteros  euro  tanquam 
aduiterinosac  spurios abjudicare liceret.  Ibid., lib.  XII, 
p.  597. 

propheticis  libris  fréquenter  reperire  est.  eu  quœ 
prius  ii  .    secundo  loco  posita  et  quœ  postremo 

pram  mtiata  sunt,  iis  quœ  prœcesserant  prœmissa.  Nam 
Jeremias  initium  prophetandi  ducit  a  tempore  Josiœ; 
et  usque  ad  Sedeciam  et  captivitatem  pertingit  :  Sede- 
cias  vero  quartus  erat  a  Josia  rex.  Post  Josiam  enim 
secundus  regnum  excipit  Joachim,  filius  ejus,  sub  hœc 
tertius  Jechonias,  film  Joachim,  et  post  eum  quo.rtvs  Se- 
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ils  ont  placé  chaque  livre  de  l'Ecriture,  et  la 
raison  en  est,  vraisemblablement,  qu'Esdras 
et  les  autres,  qui  étaient  chargés  de  rassem- 
bler dans  un  seul  volume  les  écrits  des  Pro- 
phètes,  y  mirent  d'abord  ceux  qui  se  trouvè- 
rent les  premiers^  et  ensuite  les  autres,  à  me- 
sure qu'on  les  recouvrait. 
Smte.  4.  Nous  ne  trouvons  point  qu'Eusèbe  ait 

fait  de  catalogue  suivi  des  livres  de  l'Ancien 
Testament;  il  s'en  tint  apparemment  à  ceux 
de  Méliton  et  d'Origène,  qu'il  rapporte1  dans 
son  Histoire  ecclésiastique;  mais  il  est  à  remar- 
quer qu'il  cite  comme-  divin  le  livre  de  la  Sa- 
gesse, cl  qu'il  l'attribue3  même  à  Solomon , 
quoiqu'Origène  ne  le  mette  point  dans  son 
catalogue,  et  que  Méliton  lie  le  place  dans  le 
sien,  qu'en  avertissant  que,  par  ce  livre,  il  en- 
tendait celui  des  Proverbes,  comme  Eusèbe 
lui-même  témoigne 4  que  c'était  la  coutume  de 
tous  les  anciens.  Il  cite  aussi  le  Cantique B  des 
trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaise,  et  le 

decias,  [rater  Joachim  :  ac  cum  Jeremias  his  omnibus 
regnantibus  prophetaverit,  ejus  scriptura  a  Josia  i/tit  : 
sub  hœc  Jechoniœ,  qui  tertius  a  Josia,  meminit,  lu,,,  ca 
quœ  sub  Sedecia  vatidnatur,  qui  quartus  erat  a  ■/  • 
his  quarto  loco  subjungit  ea  quœ  prœnuntiata  sunt  sub 
Joachim,  qui  secundus post  Josiamerat.  .  l 
quœ  in  principio  ipsius  Joachim  dicta  sunt;  hinc  quœ 
sub  Sedecia;  rursum  ea  quœ  su/>  Joachim,  deinde  cap- 
tivitatem  in  Babylonem  meminit,  et  quomodo  posi 
Sèdeciam  residui  populi  dus   •  s  constitutus  sit, 

et   quo  pacto   Ismael   Godoliam   occident.   },<><>   q 
Joanan,  filins  Cariœ,  dux  fuit.  Post  hos  autem  omnes 
adferi  deinde  prophetias  Joachim  pronun- 

tiatas;  sub  heee  illas  quœ  initio  réuni  Sedeciœ  dictée 
sunt.  Si/ni  lia  quoque  in  Ezechiele  reperias.  Nam  in 
hujus  quoque  scriptura  prophetiœ  non  ordine  temporis 
jaceitl.  sed  quœ    vigi  séptimum  captivitatis  an- 

m  ipectant,  prœmittuntur  ils  qua  de  undecimo  capti- 
vitatis nnno  dicta  sunt  :  post  illas  '•ni m  vigesimi 
timi  anni  prophetias,  <[u/e  undecimo  a, un,  dictœ  • 
feruntur  :  deinde  vero  post  illi  s  vnde  îmi  anni  :  quœ- 
dam  habentur  decimo  anno  dictœ;  hinc  q 
quinti  anni  sunt.  Quorum  omnium  /."/<  al  <"m 

à  us  idfçrnt  prœter  jam  traditam.  Na\  sparsim, 

ut  verisimile  est ,  variis  temporibus   't  sub 
gibus  separatim  editœ  proplietiœ,  a  sir 

fuissent;  sice Es 
lorum  Prophetarum  dicta,   variis  temporibus  prolata, 
uno  volumine  ci;  >  bénies,  ea  quœ  primo  reperta 

fuerant,  primo  loco  posuerunt,  deinde  ea  quœ  postea 
t    subjunxere ,    etiamsi    tempore 
prœirent    Euseb.,     Comment,     in    Psalm.    LXXXVI, 
p.  537  et  538. 

1  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  26,  p.  149,  et  lib.  VI, 
cap.  25,  p.  2-2 j. 

i  Sunt  hœc  nimirum  ab  homnibus  excogitata  com- 
menta, sunt  mortalis  naturœ  fictiones,  id  quod  illius 
etiam  •'  aculi  fide  çomÀ  •:  Iuitium  l'orni- 

cationis  exquisitio  idolorum.  Sap.  x;v,  J2.  Euseb., 
lib.  I  Prœparat.,  p.  30. 

'  Similiter  ejusdem  filius  simul  atque  successo 


troisième  '  livre  d'Esdras,  Bans  s'expliquer  sur 
son  autorité.  Quant  au*  livres  du  X. niveau 
Testament,  il  en  distingue  de  deux  classes  :  Le 
uns  qui  étaient  généralement  reçus,  et  les  au- 
tres dont  l'autorité  était  encore  contestée  et 
douteuse.  Il  place7  dans  le  premier  ordre  les 
quatre  Evangiles,  les  Actes  dc<  Apôtres,  les 
Epitres  de  saint  Paul,  dont  il  ne  détermine 
point  le  nombre;  la  première  Epilre  de  saint 
Jean, la  première  de  S.  Pierre,  et,  si  l'on  veut 
encore,  ajout e-t-il,  l'Apocalypse  de  Jean.  On 
n'avait  point  encore  placé  dans  le  canon  des 
Ecritures  reçues  d'un  consentement  unanime 
les  écrits  suivants,  savoir8  :  l 'Epilre  de  Jac- 
ques, celle  de  Jude,  la  seconde  de  Pierre,  la 
seconde  et  la  troisième  de  Jean,  a  soit,  dit 
Eusèbe,  qu'elles  aient  été  écrites  par  Jean 
l'évangéliste  ou  par  un  autre  du  même  nom.  » 
Il  n'admet  point9  au  nombre  des  livres  sac 
les  Actes  de  Paul,  le  livre  du  Pasteur,  la  Ré- 
vélation de  Pierre,  l'Epître  de  Barnabe,  les 

lomon,  appellatione  quidem  alia,  sens:/  tamen  prorsus 
eodem;  pro  verbo  sapientiam  nominans,  liœc  illius 

tnorat  :  Ego  sapientia  babitans  in  con- 
cilio...  P/or.  v:n,  12...  quibus  sequentia  deinceps 
adjungit  :  Quid  autem  est  sapientia  et  quomodo  ge- 
nita?  Ego  referait!  et  non  abscoudam  a  vobis  sacra- 
menta,  sed  ab  initio  nativitatis  investigabo.  Deinde 
illustrons  uberius  :  Est  enim,  inquit,  ipsa,  Spiri- 
tus  intelligentiœ...  hœc  scriptura.  Sap.  vr.  84,  et  vu, 
22.  Euseb.,  lib.  XI  Prœp.,  p.  533.  Post  hune  secutus 
est  alter  Onias,  ■  ssit  Simon  :  cujus  temptstate 

Jésus,  filius  Sirach,  fama  celebris  fuit,  qui  sapientiam 
tituto  omnia  virtutum  gênera  profitentem,  composuit. 
Lib.  XVIII  Demonst.,  p.  393. 

*  Euseb.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  22.  p.  143. 

6  Soient  plerumque  PropJietœ  etiam   irrationabilem 
naturam  ad  Dei  laudes  efperendas  assumere  quasi  /•»- 
tionabilis non  sufficiat,  utirevera  pueri  in  camino  fece- 
'.  Euseb.,  Comment.  inPsal.  eu,  p.  <i63. 

6  Ibid.  in  Psal.  i.xxvi.  p.  460. 

'  Cœterum  opportunum  videtur  hoc  loco  novi  Testa- 
it libros  ,de  quibus  jam  diximus,  summatim  recen- 
.    ;  est  sacra  evangeliorum 

quadriga,  juamdeinde consequuntur  Actus  Apostolorum. 
Post  hos  numerandœ sunt  Pauli  epistolœ.  Inde priorilla 
unis,  ac  similiter  Petriepistola  tuscipienda  est.  Pos~ 
tremo  adjungenda  est,  si  ita  videbitur,  Jaannis  Revelatio. 
de  ■  véteres  senserint  suo  loco  exponemus.  Et 

hœc  quidem  comi  mium  consensu  recepta  sunt. 

Euseb.,  lib.  III  Hist.,  cap.  25,  p.  97. 

8  Ex  Us  vero  quœ  in  dubium  revocantur,  a  multis  ta- 
mencom  epistola  quœ  dicitur  Jaeobi 
et  quœ  Judée,  et  secundo  Pétris  ;  Joannis  item  altéra,  et 
te, in  vangelista , sive ab  attero 
ejusdem  nominis  compositœ sunt .  Il 

9  Pro  spuriis  habendi  sunt  etiam  Actus  Pauli,  et  liber 
Pastoris  titul  oinscriptus,  etRevelatiê  Pétri  :  Barnabœ 
item  epistola,  et  quœ  dicuntur  Institutiones  Apostolori  . 
His  ttdju  je,  si  lubet,  Joannis  Revelat&metn,  quam  non- 
nulli,  ut  superiusdixi,  ex  albo  scripturarum  expungutU, 
alii  inter  libros  omnium  consensu  probatos  annumerant. 
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Institutions  des  Apôtres;  et  quelques-uns  re-  ment,  qu'aucun  successeur  légitime  d<-  l'au- 
jetaienl  aussi  du  canon  l'Apocalypse  de  Jean  torité  sacrée  des  disciples  véritables  du  Sau- 
et  l'Evangile  selon  les  Hébreux,  qui  plaisait  veur  n'en  a  fait  mention  dans  ses  ouvrages, 
extrêmement  aux  Juifs  convertis.  A  l'égard  II  ajoute  que  la  manière  dont  elles  sont  éeri- 
de  plusieurs  livres'  publiés  par  les  hérétiques  tes  est  entièrement  éloignée  de  Ja  simplicité 
sous  le  nom  des  Apôtres,  comme  l'Evangile  apostolique,  et  que  les  sentiments  sont  si  ou- 
de  Pierre,  celui  de  Thomas,  de  Matthias  et  de  vertement  contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglise, 
quelques  autres,  les  Actes  d'André,  de  Jean  qu'on  ne  peut  douter  qu'elles  n'aient  été  corn- 
et d'autres  encore,  non-seulement  il  n'en  re-  posées  par  des  hérétiques, 
çoit  point  l'autorité,  niais  il  les  rejette  absolu-  5.  Il  suppose3,  en  plus  d'un  endroit,  qu'a- 
ment  comme  faux  et  remplis  de  choses  impies  vaut  La  traduction  des  Septante  il  y  avait  une 
etabsurdes.il  parait  donc,  à  bien  examiner  la  traduction  grecque  des  livres  du  Pcntaleu- 
suite  d'Eusèbe,  qu'il  a  voulu  distinguer  qua-  que,  où  Platon,  Pythagore  et  les  autres  Grecs 
Ire  sortes  de  livres  :  les  uns  qui  étaient  re-  ont  puisé  plusieurs  de  leurs  connaissances. 
<;us  dans  le  canon  de  l'Eglise,  d'autres  qui,  à  En  parlant  de  celle  des  Septante,  il  avertit 
la  vérité,  étaient  regardés  comme  sacrés  par  que  les  exemplaires 'les  plus  corrects  de  cette 
le  plus  grand  nombre,  mais  que  Ton  ne  re-  version  étaient  ceux  qui  avaient  été  corrigés 


connaissait  pas  encore  pour  canoniques;  ceux 
qui  avaient  été  cités  comme  de  l'Ecriture  par 
quelques  anciens  et  qu'on  lisait  avec  édifica- 
tion dans  l'Eglise,  enfin  ceux  qui  avaient  été 


par  Origène,  et  qui  étaient  marqué  d'obèles 
ou  de  petites  broches  et  d'étoiles.  Il  loueb 
beaucoup  la  traduction  d'Aquila,  pour  son 
exactitude,  et  fait 6  cet  ancien  interprète  pro- 


fabriqués par  les  hérétiques  et  supposés  aux  sélyte  des  Juifs  et  non  pas  Juif  d'origine.  Il 
Apôtres,  et  dont  la  lecture  était  interdite  aux  dit7  que  Symmaque,  autre  interprète,  était 
iidèles-.  Voici  les  règles  qu'il  suit  dans  cette  de  la  secte  des  ébionites,  et  que8  tous  deux, 
critique.  Il  examine  si  ces  livres  ont  été  reçus  en  faveur  des  Juifs,  ont  affecté  de  détourner 
unanimement  dans  l'Eglise,  ou  bien  par  le  le  sens  des  prophéties  qui  regardent  Jésus- 
plus  grand  nombre,  ou  seulement  par  quel-  Christ9.  Les  Septante,  par  une  autre  raison, 
ques-uns.  Ce  qui  prouve  clairement  qu'il  a  out  pris  à  tâche  de  rendre  en  termes  obscurs 
fait  la  tradition  ecclésiastique  juge  de  ces  sor-  les  endroits  les  plus  clairs  qui  prédisent  la 
tes  de  questions,  c'est  qu'en  parlant  des  faus-  venue  d'un  Messie,  dans  la  crainte  que  lè- 
ses Ecritures  il  les  repousse,  sur  ce  fonde-  Grecs,  à  l'usage  desquels  leur  version  était 


Suite 


'  et  in  ennuient  ordinem  jam  a  quibusdam  relation 
est  evangeli-  dum  Hebra-os,  quo  maxime  delcc- 

tantur  Hebrai  illi  qui Christi  fidem  susceperunt.  Euseb. , 
lib.  III  fi»**.,  cap.  25.  p.  97.—  '  Ibid.,  p.  97,  98. 

2  Atque  lu  sunt  libri  qui  in  dubium  revocantur.  Quo- 
rum tamen  indicem  contexere  ideirco  necessarium  pu- 
tavi,  ut  cum  ex  Ecclesiœ  traditione,  veras  ac  sinceras 
ssripturas,  et  omnium  cvnsensu  probatas,  ab  iis  distinxe- 
rimus.  qua-  dubia-  quidem  aucforitatis  sunt,  nec  in  novi 
Testament i  corpus  relatée;  a  plerisque  tamen  ecclcsias- 
ticû  seriptùribm  agnosctmlur  :  hoe  modo  tum  hos  i\ 
libros  facilius  dignoscere  possimus,  tum  altos  sut  Apos- 
tolorum  nomma  ab  liœreticis  ectdyatos,  qui  Pétri,  Tho- 
mas, Mutt/ti'/'.  et  ';>"'.'  umdam  altorum  cvougclia,  Andréa? 
quoque,  Joannis  et  altorum  Apostolorumoetus  continent. 
Quos  quidem  libros,  nullus  unquam  qui,  contùtuata  ab 
Apostolis  successionc,  Ui  Ecclesia  docuit,  in  scriptis  suis 
commemorare  dignutus  est.  Sed  et  ipsum  dicendi  genus, 
longe  ab  apostolica  simplicitate  discrepnt,  sensus  quoque 
ipse,  et  quœ  ibidem  traditur  fides  cum  a  vera  et  catho- 
Uca  doctrina  p/urimum  quantum  aberret,  hœc  hœretico- 
rum  hommVM  figmrida  esse  manifeste  courguit.  Quocirca 
aeçpridem  inter  spurios  collocandi  sunt  hi  libri,  sed  tan- 
quam  absurdi  et  impii  prorsas  repudiandi  sunt. 

3  Euseb.,  lib.  X  Prœparat.,^.  483,  et  alibi  pussim. 
;  Aquila  igitur,  super  populum,  inquit,  tuum  ef  super 

civitatem  sanctificatam  iuam.  Symmaehus  autem  adeer- 
sus  populum  tuum,  et  cieitatem  sondant  tuant.  Quo- 


circa in  bonis  quoque  septuayinta  interpretum  cou  - 
bus,  illud,  tuam,  stellula  apposita  adjectum  est.  Euseb.  . 
lib.  VIII  Demoustrat.,  p.  383. 

5  Locoautem  il/ius  :  adversum  me  lœtati  sunt;  Aquila 
serviens hebmiem litterœ.cit,  in  claudieatione  mea,  l-e- 
tnti  et  cùllecti  sunt.  4£useb.,  Comment,  m  Psal.  xxxiv, 
p.  139.  Pro  voce  autem  iiia,  supplantationem  a  LXX. 
viris  usurpata  ,  hebnnca  ketio  ealcaueum  prœfert  eo 
ituque  modo  Aquila  hebraioœ  htierœ  serviens  edidit. 
Ibid.,  in  Ps(d.  xi.,  p.  171. 

6  ///  ipsis  autem  Judœorum  exemplaribus,  qiup  secun- 
dum Aquila-  concersionem  fèruntur  (adventitius  autem 
Aquila  fuit,  non  natura  Judœus),  sed  tamen  etiam  secttn- 
dum  hune,  hoc  sane  scriptum  est  modo,  etc.  Euseb.. 
lib.  Vil  Demonst.,  p.  31G. 

7  Porro  Symmaehus  dicitur  Ebionœus  fuisse  :  secta 
autem  hœc  fuit  Judaorum  qui  eo  nomine  vocabantur,  et 
in  Christian  credere  dicebantur,  ex  quibus  Symmu' 
fuit.  Ibidem. 

8  Aquila  ci  Symmaehus  modo  ad  Jwlaicam  séntentiam 
propius  accedente,  interpretati  sunt,  doctrinam  a  m 

de  altissimo  et  de  Domino  traditam  suspecta/»  habenl     . 
Euseb.,  Goaiment.  in  Psal.  xc,  p.  596. 

9  Illa  enim  secundum  Symmachum  interpretatio  :  Do- 
minus  mimerabit  scribens  populos,  bic  natus  est  ibi; 
tel  secundum  Aipnlam  :  Dominas  narrabit  in  scribeinlo 
populos,  hic  natus  est  ibi;  cel  secundum  Theod- 
nem  ;  Domiuus  narrabit  in  scriptura  populorum,  bic 
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sions.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  rapporté  ces 


destinée,  n'eussent  connaissance  de  ce  mys- 
tère. Saint  Matthieu  '  el  saint  Jean-  ont  suivi 
le  texte  hébreu  dan-  les  passages  qu'ils  ont 
cités  de  L'Ancien  Testament;  mais  •  saint  Paul 
s'est  servi  des  Septante  clans  son  Epître  aux 
Hébreux. 

6.  Quoiqu'ordinairement  il  suive  '*  lui-mê- 
me la  version  des  Septante,  qui  était  alors  ré- 
pandue dans  toutes  les  Églises  de  l'empire, 
il  ne  laisse  pas  quelquefois  de  recourir  à  l'o- 
riginal hébreu  et  de  le  préférer  a  cette  an- 
cienne version,  qu'on  regardait  communé- 
ment en  ce  temps-là  comme  divine  et  inspi- 
rée ;  il  le  fait  lorsqu'elle  lui  paraît  plus  intel- 
ligible. 11  en  use  de  même  à  l'égard  des  ver- 
sions d'Aquila,  de  Symmaque  et  de  Tbéodo- 
tion,  auxquelles  il  a  recours  dans  les  occa- 


paroles  du  psaume  :  Votre  trône ,  6  Dieu,  sub- 
sistera éternellement^  etc.,  suivant  la  version 
des  Septante,  il  ajoute8  :  «  Le  texte  hébreu 
est  bien  plus  clair,  aussi  bien  qu'Aquila,  qui 
l'a  interprété  exactement,  traduisant  ainsi  : 
Votre  trône,  â  Dieu.  Ailleurs,  sur  le  passage 
du  psaume  \\i  :  Mes  péchés  sunt  cause  que  le 
salut  est  bien  éloigné  de  moi,  il  préfère  ''  la 
version  d'Aquila,  celle  de  Symmaque  et  celle 
qui  est  la  cinquième  dans  les  Hexaples  d'Ori- 
gène,  à  celle  des  Septante,  qu'il  croit  avoir 
souil'ert  quelque  changement  par  la  négli- 
gence des  copistes.  De  là  viennent  tant  de  ju- 
dicieuses remarques  sur  la  bonne  leçon  el 
le  vrai  sens  de  l'Écriture.  Il  soutient  7,  par 
exemple  ,  qu'au  chapitre  m  d'Habacuc  ,  il  no 


natus  est  ibi;  non  eadem  apud  LXX  reperitur;  sed  dici- 
tur :  Dominus  narrabit  in  scriptura  populorum  et 
piïncipum,  borum  qui  fuerant  iu  ea  -,  quia,  ut  arbitror, 
interprètes  veram  sententiam  occultaverunt,  quod  o/ienis 
Gentihus  tempore  Ptolemœi  scripturam  interpretaturi 
essent,  cum  nondum  Salvator  noster  >'n  mundo  appar>  - 
set.  Ebid.,  inPsal.  lxxxyi,  p.  542. 

1  Animadverte  diligenter  quonam  modo  Matthœus  ubi 
dixit  :  Ecce  puer  meus  quem  elegi,  dilectus  meus  in 
quo  coroplacuit  anima  inea,  neque  Jacob,  neque  Israël 
nominaverit,  non  enim  dixit  :  Jacob  puer  mens,  Israël 
electus  meus,  sed  indefinite  enuntiavil  dicens  :  Ecce 
puer  meus  et  dilectus  meus.  Quocirca  quasi  in  hebraico 
ea  prophetia  non  sit.  apud  ipsos  quidem  LXX  obelisco 
signatum  est  nomen  Jacob  atque  Israël  ;  apud  reliquos  au- 
tan interprètes  silentio  prœterïtum,  i>ropterea  quod  ne 
in  Hebraico  quidem  feratur.  Proinde  etiam  evangelista 

ito  id  prœtermisit,  quippe  qui  et  tlebrœus  esset  et 
in  prophetiœ  i<^itione  Hebraicos  libros  sequeretur.  Eu- 
sebius,  lib.  IX  Demonstr.,  p.  452. 

2  Pro  voce  autem  illa  supplantationem  a  LXX 
usurpata  .  Hebraica  leetio  calcaueum  prœfcrt.. .  quare 
Joannes  evangelista  utpote  Ilebrœus  exHebrœis  ortusSal- 
vatorem,  non  supplantationem,  sed  calcaueum  dixisse 
memorat.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  LX,  p.  171. 

3  Apostolus  autem  legisperitu*  cum  esset,  in  epistola 
ad  Uebrœos,  septuayinta  interpretum  versione  usus  est. 
Ibid.,  in  Psal.  u,  p.  15  ; 

*  Cœterum  ignorare  neutiquam  oportet ,  quemadmo- 
dum  divina  oracula,  cm,  multum,  quod  l'un  in  rébus, 
h, min  sententiis  mirifice excellât,  Hebraica  lingua  con- 
tineant  :  variant  diversamq  ■  in  lingua  Grœca  interpre- 
tationem,  oh  diffli  uitatem  contemplandi,  sortita  sint.  Sed 
cum  "iim  viri  Hebrœi,  uo  rint,  cl  mm 

eademque  voce  illa  omnia  converterint,  eos  maxime  se- 
quemur,  quandoquidem  Christi  quoque  Ecclesiœ  iisdem 
uti  placuit.  Sicubi  autem  usu  venerit,  nejuniorum  qui- 
dem interpretum  nom*  editiones,  quas  etiam  nunc  Judcei 
libenter  usurpant,  recusubimus  :  ut  eu  quœ  ad  nosl 
hanc  demonstrationem  pertinent,  ex  omni  parte  stabi- 
lius  firmiusque  consistunt.  Euseb.,  lib.  V  Den 
p.  211. 

8  Sed  longe  lus  clarius  scriptura  Hebrœorum  idem  de- 
monstrat,  quam  Aquila  accuratissime  interprétons,  his 
verbis    Scdes  tua,  o  Deus,  iu  steculumet  ultra  :  Scep- 


trum  directionis,  sceptrum  regni  tui  :  Dilexisti  quod 
justum  est,  et  odisti  iniquitatem  :  Super  boc  unxit  te, 
o  Deus,  Deus  tuus  oleo  lœtitiœ  ab  amicis  tuis.  Pro  eo 
igitur  quod  est,  Deus,  Deus  tuus,  Hebraicus  ip>se  contex- 
te <  habet,  o  Deus,  Deustuus,  ut  totum  sit  :  Dilexisti,  o 
Deus,  7  m  est,  et  odisti  iniquitatem  :propterea 

ob  hanc  ipsam  causam,  unxii  te.  o  Deus,  ille  qui  tuus 
7""/'!'  est  Deus,  ut  sit  et  qui  ungitur  Deus  et  quiungit  : 

.  Ibt':  autem  ei  qui  Hebrai- 
cam  linguam  diligentius  attendent,  plane  admodum 
constabit.  Nom  in  prima  denominatione,  ubi  Aquila  : 
Sedes  tua,  o  Deus.  interpretatus  est  :  qui  plane  pro  eo 
quod  est  Deus,  o  Deus,  enuntiavit  :  ipsum  hebraicum  ha- 
bet Elohim.  Porro  hic  itideui  in  Mo,  propterea  unxit  te, 
o  D  m  Eloim  intelligiiur,  quod  vocativum  ca- 

■'.  o  Deus,  'signifient.  Pro   recto  vero  nominis  casu, 

ubi  dictum  :  Propterea  un. rit  te  Deus,  Deus  tuus,  ipsum 

hebraicum  habet  Eloach,  admodum  accuraie  atque  ex- 

■  quidem  Eloim  vocal ico  casu  signi- 

ins,   o   D'  um  vero  Eloacli,  Deus  tuus,  recto 

casu;  ut  ha><  -       a  interpretalio  quœ  habet  : 

Propterea  unxit  le,  o  Deus,  Deus  tuus.  Euseb.,  lib.  IV 
Demonstr.,  p.  181. 

6  Longe  a  salute  mea  verba  delictorum  meorum. 
Pro  quo  iidem  :  Longe  <>  sainte  mea  verba  fre- 

-    nmachus  autem  :  Recesserunt  a 

salufe  mea,  verba  luctuum  a;  nec  non  apud  quin- 

rtur,   interpretationem ,  dicitur  :  Longe  a 

sainte  mea  verba  deprecationum  mearum.  lia  vides  in 

arum  con\  m  quœ  posterius  dicta  sunt,  it- 

lud  :  Delictorum  meorum,  haberi.  Quippe  cum  interdum 

librariis  errantibus^hujusmodi  varietates  libris  contin- 

soleant.  Ex  multorum  nnhon  interpretatione  inves- 

tigandum  est,   utrum  m  his  quispiam  illum  nostra 

licta  sua  facientem,  talia  enuntiasse  dixerit.  Euseb., 

lib.  X  Demonstr.,  p.  49C. 

7  Son  uni  m  •  animalium  est  legendum,  sed 
duarum  vitarum,  P"'oum  ergo  vitarum ,  inquit,  me- 
dium  coj,  .  (um  enim  una  secundum  Deum  sit 
vita,  et  alten  hominem,  ut  illa  quidem  mor- 
ialis,  hœc  vero  sempiterna,  merito  cum  utramque  exper- 
tus  esset  Domin  eo  modo  venisset,  in  medio 
duarum  ntarun  esset  tgnitus  dicitur,  ex  interpretatione 
Septuaginta  ediderunt.  Nam  •'..•■  ea  quam  Aquila  edidit, 
non  H:m.  ted  sic  ;  Dum  appropinquanl  «uni,  vivifiai  il- 
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faut  pas  lire,  h  piat»  S»o  %éatt  avec  un  accent 
aigu  sur  la  pénultième,  c'est-à-dire  au  milieu 

de  deux  animaux,  comme  on  lisait  autrefois 
dans  L'ancienne  vnlgate  latine,  qui  avait  été 
traduite  sur  le  grec  des  Septante;  mais  qu'il 
faut  lire,  èv /**«  hio  ç««»,  avec  un  circonflexe 
sur  la  dernière  syllabe,  c'est-à-dire,  au  mi- 
lieu de  deux  vies;  ce  qu'il  entend  des  deux 
vies  du  Sauveur,  la  divine  et  l'humaine.  Il 
avoue  cependant  que  les  auteurs  qui  ont  ex- 
plique ce  passage  avant  lui,  l'avaient  entendu 
autrement.  Or,  encore  que  cette  correction 
ne  consiste  que  dans  la  différence  d'un  ac- 
cent, elle  ne  laisseras  d'être  de  quelque  im- 
portance pour  le  sens  de  la  prophétie  ,  que 
les  anciens  docteurs  de  l'Eglise  ont  entendu 
de  Jésus-Christ.  Il  semble  que  l'Eglise  Latine 
ait  approuvé  la  première  leçon,  au  milieu  de 
deux  animaux,  lorsqu'elle  dit  dans  son  office 
de  la  Nativité  :  «0  le  grand  et  admirable  mys- 
tère, cpie  des  animaux  vissent  le  Seigneur  né 
et  couché  dans  une  étable  ,  »  interprétation 
qui  est  aussi  appuyée  par  saint  Augustin,  et 
c'est  de  là  sans  doute  qu'est  venu  l'usage  des 
peintres,  qui  mettent  un  bœuf  et  un  âne  dans 
la  crèche. 

.7.  L'exactitude  d'Eusèbe  à  consulter  les 
originaux  et  les  différentes  traductions,  parait 
encore  en  divers  autres  endroits  de  ses  ou- 

lui.  Serf  quidnam  est  illud  nisi  quoi!  ait  :  Opus  tuum? 
Hon  rrro  ita  ait  :  In  medio  annorum  vivifiai  ip- 
svm. Et  Symmachus:  Intra  emriosreviviscere  foc  ipsvm, 
interprétatif  est.    Cura  igitu  vivifiai  ipsvm, 

dixerint plane  non  de  quibusdam  veluti  brutis,  nui  etiam 
ratione  preeditis  animalibus,  sermonem  esse  rfeclararunt. 
Quapropter  cum  apurf  Septuaginta  sit  dictum,  in  m 
duarum  vitarum  cognosceris  :  non  ex  sententia  eorvm 
qui  nos  ontecesserunt,  hoc  accepimus,  sed  rfuas  ejus  de 
quo  prophetia  loquitur,  vitas  significari  diximus,  »,m„, 
quirfcm  divinam,  alteram  verohumanam.Euséb,,  lib.  II 
Demonstr.,  p.  270. 

1  Per  otium  vero  unusquisque  alia  eomplura  si  obscr- 
vaverit,  apud  Prophetas  inveniet,  quasi  de  persona  As- 
syriorum  dicta,  quœ  nullo  modo  accommoda  ri  possunt 
Assyriis,  sed  regno  quoi!  per  singula  t<  trtpora  universis 
gentibus  domine tur.  Etenim  jeun  etiam  Persas  apud 
Hebrœos  invenimus  A  ''•  Quocirca  nunc 

quoque  putavimus  principatum  Romanorum  hoc  oraculo 
significari.  Gttbernore  enim  ipsum  hune,  et  eum 
gubernari  a  Deo  posi.Salvatoris  nostri  adventus  cerni- 
mus.  Nemo  tamen  suspicetur  omnia  nos  dicere  quœc 
que  i»  divinis  libris  de  A^si/riis  leguntur,  ad  Romanos 
esse  referenrfa.  fatuum  enim  irf  atque  impudentiœ  ob- 
noxium.  Sed  quasdam  esse  propheticas  voces,  testimo- 
niis  quœ  rfe  Christo  feruntur  implicitas,  quas  dicimus de 
Romanis  per  Assyriorum  appellationem  accipiendas  ex 
nominis  interprétations,  quod  egnum  illud  quod 

per  singula  tempora  gentibus  impositum  est,  reprœsen- 
tat,  quemadmodumsuo  temporc  demonstrabimus.  Atque 
ego  quidem  dut»  hujus  expositionis  rationem  mecum  u,- 
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vrages,  par  exemple  quand  il  dit1  que,  par  les 
Assyriens,  l'Ecriture  n'entend  pas  toujours  les 
priuces  ou  le  peuple  d'Assyrie,  mais  fort  sou- 
vent les  princes  et  le  peuple  régnant  dans  les 
temps  dont  elle  parle;  d'autant  que  le  terme 
hébreu  qui  est  traduit  par  celui  d'Assyriens, 
signifie  aussi  ceux  qui  gouvernent.  Que  le  fa- 
meux passage  :  J'ai  '  appelé  mon  Fils  de  l'E- 
gypte, peut  se  tirer  ou  des  livres  de  Moïse, 
dans  lesquels  ii  se  trouve  en  substance,  ou  bien 
d'Osée,  où  il  est  exprimé  en  termes  formels 
dans  l'hébreu;  qu'en  3  cet  endroit  du  psau- 
me :  0  Dieu,  6  mon  Dieu.'  jetez  sur  moi  vos 
reyards  ;  pourquoi  m'avez -vous  abandonné  ? 
ces  paroles  :  jetez  sur  moi  vos  regards,  ne 
sont  point  dans  l'hébreu;  c'est  pourquoi  Jé- 
sus-Christ les  a  omises  en  invoquant  son  Père 
sur  la  croix.  Par  rapport  à  cette  autre  parole*, 
Ils  ont  couru  dans  l'ardeur  de  leur  soif;  il 
dit  qu'il  y  a  apparence  qu'au  lieu  de  à*  /*#«, 
qui  veut  dire  in  mendacio,  on  a  écrit  h  8ifu, 
in  si/i,  ce  qu'il  confirme  par  la  version  d'A- 
quila,  de  Symmaque  et  des  autres  interprè- 
tes. C'est  à  ce  passage  du  psaume:  J'ouvrirai  p*»i.lxxyii, 
ma  bouche  pour  vous  parler  en  paraboles,  etc., 
que  Jésus-Christ  fait  allusion  dans  saint  Mat-  ^VaKA.xm, 
thieu.Euscbc  combat  ici  ceux  qui,  attribuant 
à  Isaïc  le  passage  cité  par  Jésus  -  Christ , 
avaient  :i  ajouté  le  nom  de  ce  prophète  au 

quiro,  arbitror  oh  nikil  aliud,  oracula  prophetica  non 
commemorare  nominatim  Romanos,  quam  quod  Romanis 
.antibus,  Salvatoris  nostri  doctrina,  m  omnes  homi- 
/-(•>  suum  lumen  eratmissura,  et  scripturœ prophetica, 
in  ipsa  Romanorum  urbe,  et  in  omnibus  Gentibus  Ro- 
mano  imperio  subjectis  publicandœ,  ne  igitur  Us  qui 
imperium  obtinebant  ob  ullaoriretur'offensio,  si  rfe  ipso 
apertissime  scriptum  esset  sermonis  adhibita  est  in  ora- 
culis  obscuritas,  cum  quirfcm  in  aliis pluribus,  tu, a  vero 
in  Danielis  visionibus  :  quemadmodum  in  hoc  quoque 
quœ  nunc  in  ijnani  bus  ex  prophetia  quœ  cum  Assyrios 
appellet,  gubernantes  intelligit.  Euseb.,  lib.  VIT  De- 
p.  3-2-2,  323.-2  Ibid.,  lib.  IX,  p.  427. 
-3  Cum  in  Hebraico  e  vemplari,  illud,  respice  iu  me, 
non  compareat ,  sed  in  solis  Septuaginta interprfibuse 
primo  versui  inseratur,  jure  a  Salvatore  nostro  hac  vo- 
ciférante, prœtermissum  est.  Euseb-,  Comment,  in 
Psal.  xxi,  p.  79. 

4  Pro  illo  aute, n  in  siti  Aquila,  iu  fallaciaj  Symma- 
chus vero  in  mendacio;  quinta  editio,  in  falsoj  et  alia 
iten  iadolointerpretatisunt.  Verisimile  itaque 
est  in  nostra  quoque  lectione  positum  primo  fuisse,  iu 
mendacio,  ita  ut  diceretur,  cucurrerunt  in  mendacio, 
ici  est  inimici  et  insirfiatoresmei,  non  duce  veritate,  sed 
cumsese  iotos  mendacio  tradidissent,  cursum  et  sturfium 
suum  contra  me  direxerunt  :  sed  sequentibus  temporibus 
lapsu  graphico,  pro  illo  iv  ipetôst,  id  est,  iu  mendacio, 
h  oi}u,  id  est  in  siti, position  fuisse.  Euseb.,  Comment. 
in  PsalnulSI,  p.  294. 

5  Hœcporro  solvit  Evangelium,  cum  ait  :  Hœc  omnia 
locutus  est  Jésus  in  parabolis,  ad  turbas,  et  sine  para- 
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texte  de  l'évangéliste  ;  cette  addition,  dit-il,  ne  in  fornacetn,  selon  les  Beptante.  Gomme  Jé- 

se  trouve  poinl  dans  les  meilleurs  exemplaires.  sus-Christ,  alléguanl  aux  Juifs  l'action  de  J>a- 

8.  Mais  ce  n'esl  pas  seulement  dans  l'hé-  vid,  qui  entra  dans  Ja  maison  de  Dieu  et  prit 

breu  el  les  traductions  qu'Eusèbe  a  cherché  les  pains  de  proposition,  ne  dit  point,  comme 

le  vrai  sens  des  Écritures;  le  grand  usage  il  est  rapporté  au  livre  des  Kois,  que  ce  fut 

<pfil  avait  des  livres  saints,  lui  f'<  m  mit  encore  sous  Abimélech,  mais  sous  Abiathar,  grand- 

des  réflexidns  qui  peuvenl  beaucoup  servir  prêtre ,  Eusèbe  répond  2  ou  qu'Abimélecli  se 

a  en  éclaircir  ou  résoudre  les  difficultés  im-  nommait  aussi  Abiathar,  ou  bien  qu'il  était 

portantes.  Il  remarque,  par  exemple,  que 'le  simple  prêtre,  Abiathar  ayant  alors  le  souve- 

passage  cité   dans  l'Evangile,  au  sujet  des  rain  sacerdoce;  aussi  remarque-t-il  qu'il  n'est 

trente  marcs  d'argent  que  Judas  reçut  pour  point  dit  au  livre  des  Rois  qu' Abimélech  fût 

ie  prix  de  sa  trahison,  ne  se  lit  point  dans  grand-prêtre.  Il  dit  ;t  qu'il  a  cherché  inutile- 

Jérémie,  quoique  l'Evangéliste  le  cite  comme  ment  dans  l'Ecriture  le  tremblement  de  terre 

de  ce  prophète  ;  mais  il  dit  ou  qu'on  l'en  a  ôté  que  Zacharie  dit  être  arrivé  du  temps  d'O- 

par  malice,  ou  que  c'est   une  inadvertance  sias,  roi  de  Juda,  et  qu'il  n'en  est  fait  men- 

Ar^  copistes,  d'avoir  écrit  Jérémie  au  lieu  de  bon  que  dans  l'historien  Josèphe.  Quant  ans 

Zacharie,  dans  lequel  se  trouve  l'endroit  cité;  explications  qu'il  donne  sur  certains  endroits 

il  préfère  la  traduction  d'Aquila,jjro/eci  aryen-  de  l'Ecriture,  en  voici  quelques-unes  de  cel- 

tum  in  domo  Domini  ad  figulum,  au  lieu  de  les  qui  nous  paraissent  plus  remarquables*: 


bola  non  loçuebatur  eis;  ni  ini|ïlcretur  quod  dictum 
ecat  per  Prophetam  dicentem,  etc.  Per  quem  Prophetam 
hœc dicta sunt,  nisiper  hune  Asaphum? Quod  mm  intelli- 
gentes quidam  adjecerunt  evangelio,  perlsaiam  prophe- 
!am  :  sed  m  accuratis  exemplaribus,  sine  additamento 
illo.  per  [saiam,  ita  simpliciter  dicitur  :  Ut  impleretur 
quod jiietum  erat per  Prophetam  dicentem,  etc.  Euseb., 
Comment,  in  Psal.  i.xxvji,  p.  4G2. 

1  Tune  impletum  est  quod  dictum  est  per  Hieremiam 
;  hetam  dicentem  :  El  acceperunt  tii^intaargeuteos, 

etc.  Ubi  diligentiêr  considerabis,  cum  hœc  non  habeati- 
iur  apûd  Hieremiam  prophetam,  num  arbitrari  opor- 
teat,  ea  perquamdam  malitiam,  ex  illo  sublata  esse,  an 
i  ero  librarii  t  rratum  fuisse,  quinegligentius  sanetorum 
Evangeliorum  exempta  confecerit,  et  êx  negligentia  in 
errorem  inciderit,  et  pro  Zacharia  posuerit  Jeremiam  : 
utpote  cum  ita  scripto  opusfuerit  :  tune  eompletum  est 
quod  dictum  est  per  Zachariam prophetam.  Pro  eo  autem 
quod  perperam  conversum  est,  et  miserunteos  in  domo 
Domini  in  fornacem,  dictum  est  illud  :  Et  dedi  eos  in 
agrum  figuli.  Plane  enim  ipsa prophetia  in  templo  Do- 
mini  projectum  fuisse argentum  dicitur,  et  ab  Evangelio 
itidem  in  templo.  Projectis  enim,  inquit,  Judas  argenteis 
in  templo,  récessif.  Et  sane  œquum  est  ex  illis  argenteis 
in  templum  fuisse  profanatum,  et  eompletum  fuisse  il- 
lud: Ecce  relinquitur  vobis  domusvestra  déserta.  Porro 
etiam  illud  contemplare,  num  fornax  dicta  sii  domus 
Domini,  propterea  quod  in  templo  Dei  quasi  in  fornace 
conflatoris,  animes  exdivinorum  sermonum  colore atque 
e  transforn  iri  contingit;  aut  alioqui  non  puros, 
dum  tanquam  in  fornace,  igné  explorantur,  redargui. 
Idcirco  Aquila,  dum  ita  convertit:  Et  projecit  argentum 
in  domo  Domini  ad  figulum ,  plane  nos  docet  quemad- 
modum  divinum  verbum,  instar  figuli  habitei  in  domo 
Domini,  et  ennui/  qui  illuc  accedunt  animas  informet  ac 
renovet.  Euseb., lib.  X  Demonstr.,  p.  481. 

2  Cum  autem  in  Evangelio  secundum  Màrcum,  ita  lo- 
cutum  Salvatorem  esse  scribatur  :  Nunquam  legistis  quid 
l'ecerit  David,  quaiulo  necessitatem  habuit,  et  esurivit 
ipseetqui  cum  eo  eraotl  Quomodointroivitindomum 
Dei  sub  Abiathar  principe  Sacerdotum,  etpanes  propo- 
sitions manducavit?  Quis  non  nui, ni  pendent  quœratve, 
qua  rationehic  Sermtor,  non  Abimekehi ,  sud  Abiathu- 


ris  mentionem  feeerit?  Ad  quem  rem  forte  quis  respon* 
deai,  binominem  Abimelechum  fuisse,  ita  ut  is  ipse  f'uc- 
rit  qui  Abiathar.  Et  sane  rnox  ejus  filius  Abiathar  dicius 
in  libro  regnorum  fertur  :qui  solusa  Sacerdotum  cœde 
elapsus,  cum  Davide  erat.  Alius  fartasse  dixerit,  in  hi& 
torio  Abimelechum  ut  Sacerdotem  memorari;  ai  hoelocû 
Salvatorem  dixisse  Abiatharum eo  tempore  /tusse  prin- 
cipem  Sacerdotum  :  introivit,  ait,  David  in  domum  Dei 
sub  Abiathar  principe  Sacerdotum.  Sane  vero  historia, 
cœsos  Abimélech  et  Sacerdotes  a  Saule  memorans,  nihil 
de  principis  Sacerdotum  nece  narravit.  Euseb.,  tu 
Psaim.  xxxi il,  p.  130. 

3  Cum  vero  diu  apud  me  ipsum  quœsierim,  et  divinas 
scripturus  percurrerim  ut  invenirem  si  i/uando  ea  con- 
vallis,  de  qua  lue  sermo  est,  in  diebus  Oiiœ  obturata  sit 
a  facie  terra-  motus,  in  regnorum  historiis  nihil  sane 

infini  :  nain  ueuee  ierne  fnotum  UUs  temparibus  u/iiim 

ex  iis  qui  terris  et  regionibus  soient  accidere,  neqne 
aliud  quidpiam  taie  de  convalle  aliquafactum  esse,  in 
illis  scriptvm  est  :  Narratur  autem  quemadmodum  Ozias 
initio  justus  fuerit,  deinde  animo  sublatus,  per  seipsum 
Deo  sacrificare  ausus  sit,  quare  de  illïus  facie  lepram 
effloruisse,  hoc  quidem  in  regnorum  libris  contineiur. 
At  Josephus  pra  ter  ea  ijuœ  in  sacris  libris  scripta  sunt. 
etiam  en  quœ  intrinsecus,  quasi  secundo  loco  apud  .lu- 
dœos  habentur,  summa  diligentia persecutus,  utpote  qui 
Hebraus  ml  Hebrœis existeret,  quee  illius  régis  tempori- 
bus  evenisse  commemoret ,  jam  oud ire  potes.  Narrât 
enim  quemadmodum  urgentibus  Qziam  Sacerdotibus,  ui 
de  templo  exiret,  neque  adversus  Deumpeccaret,  ille  ira* 
tus  sit,  illisque  mortem  minatus,  nisiquiescerent  :  inter- 
ea  vero  motus  quidam  terram  conçussent,  discissoque 

temple,  splendor   ingens   illu.rerii ,   (pu  cliam    rey/s  fa- 

ciem  invaserit,  et  sie  e  vestigio  illum  in  lepram  \nci- 
disse  Ailie  urbem  vero  ad  heu..:  qui  dicitur  Eroge  , 
àbscissam  esse  de  monte  dimidiam partent,  (/me  ad  Occt- 
dentem  versa  end  :  convolutamque  per  quatuor  stadia  ad 
montem  stetisse,  qui  Orientem  spectabat,  (Impie  et  aditus 

et  hortos  renias  obturasse.  Hue  sane  eyu   in    libris  Ju- 

daicœ  antiquitatis,  posita  apud  Josephum  deprehendi-. 
Euseb.,  lib.  VIII  Demonstr..  p.  291. 

*  Judam    vero  Im:  non    ipsam    tribum    nitelliyit,   sed 

quoniatn  denominatione  quadam  posterieribta  tempori- 
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la  célèbre  prophétie  de  Jacob  touchant  la  ve-     prétendaient,  sur  une  ancienne    tradition, 
nue  du  Messie  ne  doit  pas  s'expliquer  de  la     qu'il  s'était  fait  douze  routes  ditiereules  dan- 


seule  tribu  de  Juda,  mais  de  toute  la  nation 
juive.  Ce  passage  '  d'Isaïe  :  J'ai  vu  le  Seigneur 
assis  sur  un  trône  élevé,  etc.,  doit  s'entendre  du 
Fils  et  non  pas  du  Père,  ce  qu'il  prouve  par 
ces  paroles  de  saint  Jean  :  haïe  a  dit  ceci  lors- 


la  mer  Rouge,  pour  ouvrir  un  passage  à  part 
à  chacune  des  douze  tribus. 

9.  Comme  Eusèbe  a  fait  un  Commentaire 
exprès  sur  tous  les  psaumes,  et  qu'il  en  ex- 
plique en  outre  un  grand  nombre  dan-   - 


qu'il  a  rusa  gloire  et  qu'il  lui  a  rendu  témoi-  Préparation,  et  sa  Démonstration  évangélique. 

gnage:  le  nom2  de  Nazaréenvieni  de  Nazer,  nous  possédons  plus  de  remarques    de  cet 

qui  signiiie  huile,  parce  que  les  prêtres  étaient  auteur  sur  cette  partie  de  l'Écriture  que  sur 

consacrés  par  l'onction,  ce  qui  faisait  qu'on  les  aucune  autre.  11  pose  pour  certain  que  8  tous 

appelait  Nazaréens ,  et 3  celui  d'Hébreu  d'Hé-  les  psaumes  ne  sont  point  de  David  ,  et  que 

ber,  oncle  d'Abraham ,  ou  plutôt  de  la  ma-  c'est  pour  cela  qu'on  ne  les  a  point  intitulés  : 

nière  de  vie  de  ces  premiers  patriarches,  qui  Le  livre  des  Psaumes  de  David,  mais  seule- 

n'uvaient  ni  attache  ni  demeure  fixe  sur  la  ment  Le  livre  des  Psaumes.  Bien  qu'il  ne  s'ou- 

terre  ;  car  c'est  comme  qui  dirait  passants,  vre  point  sur  les  raisons  qui  avaient  pu  lui 

Les  bêtes  sauvages,  au  milieu  desquelles,  d'à-  faire  prendre  ce  sentiment,  on  peut  dire  tou- 

près*  saint  Marc,  Jésus-Christ  habitait  dans  le  tefois   qu'il  l'a  embrassé  uniquement  parce 

désert ,  étaient  des  démons  métamorphosés,  qu'il  a  cru  que  les  titres  de  chaque  psaume 

Dans  le  nombre5 de  cinq  mille  hommes  ras-  faisaient  partie  de  l'Ecriture,  et  par  consé- 

sasiés  par  Jésus-Christ  dans  le  désert,  l'Evan-  quent  qu'on  devait  les  attribuer  à  ceux  dont 

gile  n'a  pas  prétendu  comprendre  les  fem-  ils  portent  le  nom  dans  ces  titres;  cela  ressort 

mes  et  les  enfants  qui  étaient  de  la  troupe,  d'un  passage  de  ses  Commentaires  où  il  ré- 

L 'esprit  mauvais6  qui  agitait  Saûl,  était  l'es-  fute  certains  interprètes  ou  commentateurs, 

prit  d'envie.  Enfin,  en  expliquant  cet  endroit  qui  prétendaient  qu'au  lieud'Abimélech,  de- 

du  psaume  :  Il  a  divisé  la  mer  Rouge  en  la  vant  lequel,  selon  le  titre  du  psaume  xxxin, 

séparant  en  parties ,  il  dit 7  que  les  Hébreux  David  contrefit  son  visage,  il  faut  lire  Anchus, 


Su. te. 


I.  />..xxu. 


bus  a  régal i  tribu  Juda.  ornais  Jvdœorwn  natio  dicta 
est,  ila  quidem  ut  hodie  quoque  Judœi  nomineutur  ;  ealde 
mirebiliter,  et  prophetice  omnem  Juduicum  gentem  Ju- 
dam  nominacit.  sane  ut  nos  quoque  Judeeos  appellare 
consuevimus.  Tum  affirmât  non  prius  de  futures  de  gente 
tjisorum  principes  ac  duces  quant  is  adveniat  quem  pro~ 
phetia signifient.  Euseb..,  11b.  VIII  Denumstr.,\>.  95. 

1  ]bid.,lib.  VII,  p.  312. 

2  At  vero  prisci  quidem  Saeerdotes,  eum  oleu  compa- 
rato  quod  apud  Mosem  Nazer  appellatur,  ungerentw, 
ex  dérivât ione  a  Nager  vocabantur  Nazirœi.  lbid., 
p.  349. 

3  Hebrceos  vero  justius  appellaveris,  sire  ub  Hebero 
nomen  ducas.  sive  potius  a  cocis  il  lins  significatione. 
Hebraos  eniui  quasi  trunseuntes  interpretari  posa 
qui  a  tcrrarinn  commereio,  ml  prœpotentis  Dei  contem- 
plationciii  transierint.  Eusebius,  lib.  VII  Préparât., 
p.. 309. 

*  Ad  lurc  vero  etiaui  impudentissimi  dœmoniorum 
principes,  qui  in  meridie  vigente  solis  luce  apparere 
ausi  sunt,  accesser  uni  ad  eum.  Nom  eum  alii  proprias 
sibi  tenebras  sectentur,  et  in  sola  nocte phantasias  mo- 
vere  soleant,  qui  impudentissimi  sunt,  etiam  in  die  ap- 
parere audent,  et  in  mediis  solaribus  radiis.  Taies  erunt 
qui  Salvatorem  adorti  sunt:  in  die  namque  hujusmodi 
Spiritus  accedebant  ad  eum .  in  noctibus  autem  alii. 
Quaredicitur  postea  .Mon  timebis  a  timoré  noeturno,  et 
anegotio  perambulante  in  teuebii?.  Cum  autem-incic- 
tum  et  insuperabilem  ejus  rirtutem  cernèrent,  agmiae 
simul  instructo,  multitudo  adversariarum  potestatum 
ipsum  aggressa  est.  Videturque  mihi  illos  olim  qui 
apud  homincs  dii  existimabuntur,  itemque  adeersarios 
spiritus,  stupenduni  quamdaui  aaturam  et  virtutem  sibi 


omnibus  exitiosam,  in  fiomineSalcatorisnostri  cémentes, 
uua  congregntos  undique  confertim  accessisse  utTrrum~ 
perent  in  eum.  Et  primo  quidem  diabolum  aliorum  pnr- 
ticularium  spirituum  opéra  ipsum  tentasse  :  quare  dic- 
tion est,  et  erat  cum  feris.  Quibusnnm  feris?  Jd  aperit 
iusequentibus  sermo  prosens  lus  verbis,  super  aspidem 
etbasiliscumambulabis,  etc.  Etenim  ut  verisimile  est. 
tali  specie,  talique  forma  suscepta,  malignœ  quœdam 
Virtutes,  Principatus  et  Potestates ,  redores  mundi 
tenebrarum  harum,  ac  spiritualia  nequ.it  iœ,  per  aerem 
votantes,  sire  allegorico  more,  aspides,  basilisci,  leones 
et  dracones  vocatœ,  sive  ob  malitm  similitudinem  his 
comparatœ,  omne  tentationum  genus  in  ipsum  move- 
ruat.  In  fine  autem  omnium  conspicatus  diabolus,  cum 
super  aspidem  et  èasiiiscum  ambutare,  omnesque  ipsi 
subditasoperationcs  conculcare;  ipse  demum  accessit  liu- 
milis  et  formidolosus,  ipsique  interrogationes  in  Ecan- 
gelio  descriptos  proposuit,  tentons  eum.  Euseb.,  Com- 
ment, in  Psal.  xc,  p.  599. 

5  Quid  autem  mail  fecit?  An  quia  ogros  curai it,  dœ- 
Diones  fugavit.  mortuos  suscitavit?  An  quia  ex  quinque 
panibus  totidem  milita  hominum  in  eremo  sanneit,  e.c- 
ceptis  mulieribus  et  parvulis.  Ibidem,  in  Psalm.  iv , 
p.  30. 

6  Spiritus  malus  in  Saule  erat,  aquopermotusinvidia 
inflammabatur  m  Davidem.  lbid.,  in  Psal.LV\ïi,i>.  264. 

ait  Hebrcei  in  duoclecim  sectiones  dicisum  fuisse 
mare,  secundum  numerum  duodecim  populi  tribuum,  ita 
ut  sinyuhv  tribus  separatim  in  assignato  sibi  meatit 
pertransirent.  lbid.,  in  Psal.  Lxxvn,  p.  408. 

8  Neque  cero  ut  quis  forte  existimaverit,  omnes  Psal- 
mi  sunt  Davidis:  sed  aliorum  quoque  Proplietarum ,  qui 
psal/endo  prophetica  oracula  edebant  ;  quare  apud  He- 
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roi  de  Geth,  chez  qui  ce  prince  se  réfugia;  d'inscription  ou  de  titre,  il  veut*  qu'on  ait 

car  il  les  taxe  ouvertement  de  témérité1,  en  recours  au  titre  des  psaumes  précédents.  D 

ce  qu'ils  osaient  avancer  qu'il  3  eût  dans  l'Ecri-  croit  que8  le  psaume  cxvm,  de  môme  que 

hue  une  faute  si  grossière,  que,  pour  le  nom  le  grand  cantique  de  Moïse ,  a  été  écrit  en 

d'un  étranger,  elle  eût  mis  ffelui  d'un  prêtre  de  vers  héroïques6.  Les  psaumes  ne  sonl  point 

Dieu.  Ailleurs  -'  bien  persuadé  que  les  psau-  dans  leur  ordre  naturel  ;  mais  ayant  été  per- 

mes  qui  portenl  en  titre  le  nom  des  fils  de  dus,  ainsi  que  les  livres  de  Moïse,  pendant  le 

Coré  sonl  d'eux  ,  il  n'est  en  peine  que  de  sa-  long  espace  de  temps  que  les  Juifs  se  livré- 

voir  si  ce  Coré  est  celui  qui  vivait  du  temps  renl  à  l'idolâtrie,  Esdras  ou  quelques  autres 

de  Moïse,  ouun  autre  qui  était  contemporain  prophètes,  qui  parurent  ensuite,  en   tirent  la 

de  David.  Quant  à  l'attribution  qu'il  fait  des  recherche  et  les  placèrent  de  suite,  à  mesure 

psaumes,  de  cent  trente-un  quiontdes  litres,  qu'ils  les  recouvraient,  en  sorte  que  les  pre- 

il   ,  n  donne  3  soixante- douze  à  David,   onze  miers  trouvés  furent  mis  les  premier-,  et  que 

aux  tils  de  Coré,  don/  aph,  un  à  /Etham  l'on  mêla  sans  distinction  les  psaumes  de  Da- 

Israélite,  deux  à  Salomon,  un  à  Moïse,  et  il  vid  avec  ceux  de  Coré  ,  d'Asaph,  de  Salomon 

appelle  les  autres  anonymes,  parce  qu'encore  et  des  autres,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  li- 

qu'ils  aient  un  titre,  on  n'en  connaissait  pas  vre.  Suivant  l'hébreu  et  les  meilleurs  exem- 

l'auteur.  A  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  point  plaircs  grecs,  il  divise  7  tout  le  livre  des  Psau- 


breeos  universa  P  ?w  fert 

inscriptionem;  sed  indej  nite  liber  PsalmorUm  voc<     r. 
Euseb.,  Argument,  in  Psalm.,  p.  2. 

î  Dicet  foi  tass  •  Cum  in  histo  ia  de  Achi- 

melech  non  feraiur  Davidem  •  iltumsuum, 

lapsn  graphi  o  nomen  A-  hi;  lomini    Anchus 

positum  est  :  clai  e  m;  rc  ia  Anchus 

mutasse  vultum  suum,  guando  ■  >ant,et 

quasi  iympano  ,  uls  ibat.  Ai 

facinus  arbitrer  esse,  ,    onuti    ■  '.ter  divin 

scripturam  lapsam  esse,  et  taie  viti  ,»/  e,  ut  pro 

qiro  alienigena,  Sacerdos  Dom;  f.ur;cumi 

ffebraica  lectio  et  reliqui  intei  Achimelech 

cirœmferant.  Euseb.,  Gomm.  in  Psalm.  xxxiu,  p.  129. 

ï  Si  quidem  fili\ 
m, il,  Deindei      ■  <  ore  in  Moisem  se- 

ditionem  concih       .  atquein)  ,  on- 

tigit  ut  filii  ejus  non  una  cum  pâtre  ini  rirent  :  et  q 
paternœ  impieiaiis  pai  rant ,  sed  pœni- 

tentiam ,  cl  i.  n  erga  D<  texhibebant, 

tanta  apud  D  >atione  digni  fuerunt,  ut  etiam 

prophéties  grai '.  Ex  connu  porro  succes- 

sione,  temporc  l 'midis  alius  Core  exortus  est,  priori 
cognominis;  et  huic  nati  alii.  Sive  igitur  hi  postremi, 
sive  priores  alii,  captivitatem  populi  quœlongo  pos 
tempore  accidit,  ac  Judœorum  populi  in  omnes  gentes 
dispersionem  hoc  in  Psalmo  vaticinantur.  Ibid. ,  in 
Psal.  xi. i,  p.  173. 

3  Psalmi  non  inscripti sunt xix.  inscripti  verocxxxi, 
inscriptorum  aulem  hœ  sunt  divisiones.  Davidis  septua- 
gintaduo  psalmi  sunt  :  filiorum  Core  undecim,  Asaphi 
duodecim,  /Etham Israelitœ  unus,  Salomonis  duo,  Mou- 
sis  unus,  Anonymi  septemdecim ,  Alléluia  inscripti  quin- 
decint.  Anonymi  autem  dieu  nier  quotquot  inscriptionem 
quidem  habent,  neque  cujus  sint  enuntiant.  Euseb.,  Ar- 
gument, in  Psal.,  p.  2. 

*  Eorumque  superius  diximusde  Psalmis  qui  sinead- 
ditamento  Davidi,  sive  Davidis  inscribuntur,  non  imme- 
mores  illis  in  pressenti  h  m  quee  ad  nos  usque 

pervertit,  adjiciemus.  Sic  aiuni  itaque  Hebrœi  de  Psal- 
mis qui  talon  preeft  runt  inscriptionem;  oportere  ad  su- 
periores  recurrere,  ai  rvare,  quinam  esset  Psal- 

mus  qui  prœirei  aliis  subsequentibussivenullamprorsus 
inscriptionem  ferentibus,  sive  Davidi  inscriptis;  atque 
accepta  ab  iilo  Psalmo  irtscriptione,  sentenliam  sttbse- 


quentium  Psalmorum  ipsiaccommodari oportere.  Pressens 
itaque  Psalmus,  qui  vigesimus  septimus  est,  istam  habet 
inscriptionem,  pariterque  xxvi,  xxv  et  x'xiv,  sed  xxirr, 
Psalmus  end  Davidi  inscriptus,  similiterque  xxn.  Unde 
secundum  Hebraicam  traditionem  consequens  estreliquos 
omnespro  psalmis  adeamdem  rationem  reputandos esse, 
aepreesentem  similiter  psalmum  suppheationes  comptée- 
tentem.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  xxvir,  p.  104. 

:i  Habent  quoque  illi  {Hebrœi)  opéra  sua  versuum  nu- 
meris  comprehensa,  cujusmodi  est  magnum  illud  Mosis 
a  rmen,  Psalmusque  Davidis  centesimus  decimus  ocia- 
vus,  quod  utrumque  eoversuum  quod  heroicum  Grceci  vo- 
cant,  continetur.  Quippe  hexametris  syllabarum 

sedecim  ambo  constare  dicunt.  Reliquat  vero  carminum 
d  eos  gênera,  ex  trimetris  ac  tetrametris  versibus, 

0  linguœ  nictate,  confia  la  perkibentur.  Eu- 
seb., lit).  Il  Prœparat.,  p.  514. 

6  Observât  mtem  est  non  ad  seriem  historiée  tèm- 

porum,  Psalmorum  ordinem  constitution  esse  :  siquidem 
lu,-,  uti  regnorum  liber  ac  vel  ipse  ordo 
déclarât.  Cum  itaque  multo  idololatriœ  génère,  Judaicus 
populus  detineretur,  dieu  ni  eo  usque  devenisse,  ut  pa- 
trias  scripturas  e  memoria  obliterarent ,  ita  ut  neque 
Mosaicœjegis  liber  /dira  reperiretur,  neque  paternœpie- 
tatis  memoriam  conservarent.  Enimvero  Prophetas  im- 
pietatem  suam  coarguentes  interficiebant.  Nihil  itaque 
mivu.m  est,  in  tali  temporumeonditione,  Psalmos  aliquot 
olim  ni  Psalmorum  libro  occurrentes,  longo  annorum 
curriculo  injuria  obliteratos  excidissc.  Sub  hœc  autem 
a iu ni,  sive  Esdram,  sive  altos  quosdam  Prophetas,  ipsos 
COlligendi  cura  m  SUSCepisse,  posteaque  Psalmorum  li- 
lirinn  consecrasse,  nec  confertim  repertos  omnes  fuisse, 
sed  diversis  temporibus.  Primas  autem  eollocasse  eos 
qui  primi  inventi  fuerant;  hineque  factum  ui  ii  qui  a 
Davide  conscripti  sunt ,  non  consequenter  jaceant ,  sed 
commixti  cum  Us  qui  filiorum  Core,  Asaphi,  Salomonis, 
Mosis,  Aiman,  A-Aha,,.  ldilhum .  rursumque  Davidis 
inscribuntur.  Non  ratione  temporis,  quo  primum  editi 
et pronuntiati,  sed  quo  deprehensi  sunt.  Hineque  conti- 
gisse  ut  qui  temporc  posteriores  crunf,  cum  primi  rc- 
perti  fuerint,  primi  repositi  sint,  ac  arc  vers^qui  primi 
fuerant,  quia  post  alios  eruti  sunt,  posterioremm  locum 
sint  constitua  :  quod  ipsum  in  Prophetis  factum  depre- 
hendas.Eviaeb.,  Prolog,  in  Psalm.,  p.  7. 

1  In  partes  porro  quinque  Hebrœi  librum  Psalmorum 
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mes  en  cinq  parties,  dont  la  première  com-  10.  Voici  quelques  autres  endroits  d'Eu- 
prend  les  quarante  premiers,  la  seconde  les  sèbe  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de  PÉcri- 
trente-un  suivants,  et  les  autres  de  suite  dix-  ture  sainte.  Il  croit  6  que  depuis  que  Rcbecca 
sept,  seize,  quarante-cinq;  mais  il  rcmar-  eut  enfanté  Jacofy  et  Esaiï,  Isaac  garda  la 
que  '  qu'ils  n'étaient  point  cotés  dans  l'hé-  continence  le  reste  de  sa  vie.  Le  philosophe 
brcu.  Il  tire  2  l'étymologie  du  mot  psaume,  Aristobule  7,  qui  a  dédié  un  livre  au  roi  Pto- 
du  psaltérion  sur  lequel  on  les  chantait,  et  léméc,  est  le  même  dont  il  est  parlé  au  com- 
fait 3  David  auteur  de  cette  manière  d'hono-  mcncement  du  second  livre  des  Machabées  8. 
rer  Dieu  par  des  hymnes  et  des  cantiques  Job. a  vécu  avant  Moïse.  Depuis  le  retour  9 
mesurés.  D'après  lui,  ce  saint  roi  a  introduit  de  la  captivité  de  Rabylonc,  les  prêtres  eu- 
encore  d'autres  coutumes  beaucoup  au-des-  rent  le  gouvernement  -civil  de  la  Judée,  jus- 
sus  de  celles  qui  sont  prescrites  par  la  loi  de  qu'à  ce  que  Pompée,  ayant  pris  Jérusalem, 
Moïse,  et4  le  livre  des  Psaumes  renferme  plu-  emmena  captif  à  Rome  Aristobule,  qui,  par 
sieurs  choses  importantes  qui  ne  sont  point  droit  de  succession,  était  en  même  temps  roi 
dans  le  Pentateuque.  Quoiqu'il  suive  laver-  et  grand-prêtre  des  Juifs.  Le  sceptre  10  a  man- 
sion  des  Septante,  il  cite  5  le  passage  suivant  que  parmi  les  Juifs,  lorsque  Augivstc  s'em- 
du  psaume  xcv  :  Dites  dans  les  nations  que  le  para  delà  Judée  et  qu'Hérode,  qui,  selon  lui, 
Seigneur  a  établi  son  rèyne,  sans  y  ajouter,  était  étranger,  fut  élevé  sur  le  trône.  La  pro- 
par  h  bois,  comme  plusieurs  anciens  Pères  phétie  de  Balaam  a  touchant  l'étoile  qui  de- 
lisaient,  et  particulièrement  saint  Justin,  qui  vait  sortir  de  Jacob,  s'était  conservée  par  tra- 
reproche  aux  Hébreux  d'avoir  ûté  ces  mots,  dition  jusqu'aux  Mages  ,  qui  en  prirent  occa- 
dont,  en  effet,  nous  ne  trouvons  rien  dans  les  sion  de  venir  adorer  Jésus-Christ,  et  l'astre 
exemplaires  qui  nous  restent.  qui  leur  apparut  au  temps  de  sa  naissance, 


dividunt.  Prima  pars  a  primo  ad  quadragesimum  psal- 
mum  complectitur  ;  secioida,  a  quadragesimo primo  ad 
septuagesimum  secundum  ;  tertia,  a  septuagesimo  se- 
cundo ad  ociogesimum  octavum  ;  quarta ,  ab  octogesimo 
nono  adeentesimum  quintum;  quinto,  a  centesimo  sexto 
ad  finem.  Euseb.,  Prolog,  in  PsaL,  p.  2. 

1  In  Hebraico  Psalmorum  libro.  psal  mi  omnes  sine 
numeri  additionc  varie  inscripti  sunt.  Et  sunt  quidem 
a/ii  conjuncti,  alii  vero  divisi.  Sane  primus  et  secun~ 
dus,  juxta  Hebraicvm  copulantur  :  nonus  contra,  qui 
apud  ?ios  conjuncttts  est,  in  duos  apud  Hebraicum  textum 
distribuitur.  Ibid.,  p.  7. 

*  Videtur  Psatmus  a  Psaltcrio  exnominis  consonantia 
sic  nuncupatus.  Dicitur  autem  psalterium  instrumentum 
musicum,  forma  a  cithara  distinctum ,  canticum  vero 
hujusmodi  instrumente  pulsatum.  Psatmus  appellatur. 
Canticum  porro  diction  musicum  est  sine  instrumente 
modulate  prolatum.  Psatmus  autem  cantici  dicitur, 
quando  prœcunte  cantici  rnodulatione ,  psalterio  puisa- 
tur.  Ibid.,  p.  6. 

3  In  libro  Psalmorum  omnia  seu  in  mogno  ac  publico 
penuario  recondita  sunt .  Observandum  autem  est  librum 
Psalmorum,  postMoysislegem,  novam  complecti  doctri- 
nnm,  ipsamque  post  memoratam  Moysis  script  uramf  se- 
cundum,  ad  doctrinam  spectentem,  esse  librum.  Cum 
itaque  post  mortem  Moysis  et  Jesu,  et  post  Judicum  tem- 
pus}  David  œtatem  duxerit;  idpote  qui  Salcatoris  pafer 
nuncupari  meruerit,  novum  ipse  modum,  psnlmodiœ  sci- 
licet,  primus  Hebrœis  tradidit;  quo  illa  quœ  de  sacrifi- 
ciis  a  Moyse  sancita  f itérant,  de  medio  tollit  (c'est-à- 
dire  qu'il  prédit  que  ces  sacrifices  devaient  un  jour 
être  abolis  ),  novumque  divini  cultus  moremper  hymnos 
ac  jubilationes  invehit  :  alia  bene  multa  Moysis  ■  legem 
longe  superantia,  per  totum  opus  edocet.  Ibid.,  p.  7  et  8. 

;  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  lxxvii,  p.  468,  470  et 
477. 

6  Euseb.,  lib.  II  Demonstrot.,  p.  47,  et  Comment. 
in  Psal.,  p.  636. 

III. 


8  Eumdem  (Isaacum)  et  uxorem  duntaxat  mvun  du* 
xisse,  et  semel  tantum  liberis  operam  dédisse  monimenta 
divina  testantur  :  qua  unica  vice ,  gemina  proie  sus- 
cepta,  mutuam  cum  uxore  consuetudinem  circumscripsisse 
fertur  exempte  continentiœ  singulari.  Euseb.,  lib.  VII 
Prœpar.,  p    310. 

7  Jam  vero  tempus  est,  uti  Aristobulum,  qui  ad  do- 
mesticom  sapientiam,  Aristetelicœ  philosophice  stiidium 
adjunxerat ,  de  membris  quœ  Deo  passim  in  Scriptura 
tribui  cideantur,  disputantem  audiamus.  Illeautrm  ipse 
est  cujus  liber  Machabœo/'vm  secundus  sub  initium  men- 
tioncm  facit.  Is  igitur  in  eo  quem  ad  Ptolemœum  regetn 
scripsit  libello ,  hune  in  modum  disserit,  etc.  Ibid., 
lib.  VIII.  p.  375. 

8  Quin  etiam  Job,  viretjustus,  et  vents ,  et  inculpabi- 
lis,  et  ab  omni  mala  re  abstinens,  ante  Moysis  œtatem 
celebratur.  qui  cum  pietatis  erga  Deum  universi  gratia 
per  omnium  bonorum  subitam  ademptionem  vexatur , 
constanter  omnia  sustinuerit,  maximum  verœ  religionis 
exemplum  omni  suœ  posteritati  reliquit,  quippe  qui 
ver'e  philosopihiam  illud  verbum  olim  acclamaverit  : 
Nudus  egressus  sum  de  ventre  matris  meae,  et  nndus 
abibo.  Euseb.,  lib.  I  Demonst.,\).  10. 

9  Euseb.,  lib.  YII  Prœparat.,  p.  391  et  seq. 
i0Xam  simul  atque  Cliristus  ad  homines  venif,  Judœo- 

rum  regia  sublata  est,  continuoque  illorum  princeps  de- 
fecit,  qui  quidem  majoribus  suis  succederet,  atque  ex 
legibus  propriis  illis prœesset.  Tune  enim  Augustus  Ro- 
manorum  primus  accepit  imperium,  et  Herodes  ab  ex- 
ternis  gentibits  accitus,  illarum  rex  constitutus  est.  Eu- 
seb., lib.  III  Demonstr.,  p.  96. 

11  Hoc  vaticinio  commotos  ait  successores  Balaam  (  id 
enim  incolume  exti lisse  adhuc,  ut  par  est,  apud  i/tos. 
cum  in  ccelo  ignotum  quoddam  sidus,  prœter  cognitn  no- 
bis  et  consueta  supra  verticem  ut  sic  dixerim  et  ad  per- 
pendiculum  ierrœ  Judœœ  constitution  impexerunt)  f'es- 
tinasse,  ut  in  Palœstinam  terram  pervertirent,  utquescis- 
citarentur  de  rege  qui  per  eam  stellam  quant  ipsi  vide- 
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était  un  astre  nouveau,  qui  jusque-là  n'avait  thieu  autrement  que  nous  n'avons  dans  nos 

été  vu  de  personne  Le  règne  de  Saloraon 1  vulgates,  et 9,  dans  le  texte  hébreu  de  la  pro- 

n'a  été  que  de  quarante  ans.  Il  y  *  eut  près  pliétie  de  Jacob,  il    y   avait   de  son  temps 

de  mille  ans,  depuis  la  mort  du  patriarche  Siloam,  au  lieu  que  Ton  y  lit  aujourd'hui 

Jacob  jusqu'à   David,  et  deux  ;l  mille  depuis  Siloaeh. 

Balaam  jusqu'à  Jésus-Christ;  supputation  qui  1 1.  Non-seulement  Eusèhe  enseigne  que  c'é-  .Sur  A 
ne  s'accorde  ui  avec  sa  Chronique,  ni  avec  tait  par  la  tradition  ecclésiastique  que  nous  i  ■ 
ce  qu'il  avait  dit  pi  us  haut.  On  sait*,  par  tradi-  devons  nous  assurer  de  la  canonicité  des  li- 
tion,  que  l'Évangile  de  saint  Marc  ne  contient  vrcs  saints,  mais  il  propose  10  encore  cette 
rien  qui  n'ait  été  prêché  par  saint  Pierre.  Les  même  tradition  de  l'Eglise  répandue  par  toute 
Apôtres  %  avant  la  descente  du  Saint-Esprit,  la  terre,  comme  la  confirmation  des  vérités 
ne  savaient  point  d'autre  langue  que  la  sytia-  qui  sont  contenues  dans  l'Écriture  et  la  règle 
que;  ce  qui  fait  voir  que,  selon  Eusèbe,  c'é-  invariable  de  de  notre  foi.  C'est  sur  ce  prin- 
tait  la  langue  vulgaire  du  pays.  Il  y  a  appa-  cipe  que,  combattant  Marcel  d'Ancyre,  il  lui 
rence  que  c'est  en  opposant  cette  langue  au  adresse  ces  paroles  remarquables11  :  «  Pour- 
vrai  hébreu,  qu'il  dit  en  un  autre  endroit  que  quoi,  lui  dit-il,  vous  précipitez-vous  d'abîme 
saint  Matthieu  ",  écrivant  son  Évangile,  avait  en  abîmes,  en  dogmatisant  sur  des  choses  que 
interprété  à  sa  façon  les  lieux  qu'il  cite  de  vous  n'avez  point  apprises?  Pourquoi  ne  gar- 
PAncien  Testament.  On  peut  remarquer 7  qu'il  dez-vous  point  ce  que  vous  avez  reçu  des  Pè- 
a  cru  que  les  montagnes  de  Thabor  et  d'Her-  res  et  des  Docteurs  de  l'Église  ;  y  a-t-il  quelque 
mon  étaient  les  mêmes  où  Jésus-Christ  s'est  évoque,  quelque  concile,  quelque  auteur  ec- 
transfiguré  et  où  il  se  retirait  souvent  pour  clésiastique  dont  vous  puissiez  autoriser  vos 
prier.  Il 8  cite  quelques  endroits  de  saint  Mat-  sentiments?  »  C'est  pour  cela  aussi  qu'avant 


rant  significabatur.  Euseb.,  lih.  IX  Demonstr.,  p.  417. 

1  S/  quis  regni  Salomonis  tempus  inquirat,  quadra- 
ginta  non  amplius  annos  invehiet.  Ibidem,  lib.  VII, 
pag.  351. 

2  Quomodo  igitur  illud  :  Non  deficiet  priucepsde  Juda, 
neque  dux  de  l'einoiibus  ejus,  ut  quispiam  fartasse  pu- 
taverit,ad  principes  de  tribu  Juda  ac  duces  referretur  ; 
quando  videntur  ex  quo  tempore  mortuus  est  Jacob,  totis 
propemodum  mille  annis,  non  ex  una  tribu  ipsius  Juda 
profecti,  sed  ex  alia  allies  usque  ad  temporu  Darid. 
Ibid.,  lib.  VIII,  p.  371. 

11  Dici  vero  hœc  videntur  a  Balaam,  tanquam  longis 
deinceps  post  ipsum  temporibus  perficienda  essent  ea, 
quœ  ab  ipso  canebantur  :  nom  duobus  millibus  i/nno- 
rum  post  illud  vaticinium  compléta  sunt  hœc,  quo  vide- 
licet  tempore  Salvator  noster  cum  hominibvs  versatus 
est.  Ibid.,  lib.  IX,  p.  421. 

;  Petrus  vero  ex  himia  quadam  reverentia^ne  dignum 
quidem  se  scriptioue  Evangelïi  existiatarit.  Sed  ejus 
diseipulu-9  ac  familiaris  Marcus  in  Commentarium  retu- 
lisse  ejusdem  de  rébus  gestis  Jesu,  narrationes  memora- 
tur.  Ibid.,  lib.  III,  p.  120. 

5  Cœterum  hoc  quoque  diligenter  considéra.  Nam  si 
ipsi  et  seductorcs,  et  impostures  erant,  et  prœterea  im- 
prriti,  omninoque  vulgares,  ut  constat,  quin  etiam  bar- 
litrri,  et  qui  non  plusquam  Syrorum  linguam  nossent, 
quomodo  in  totum  progressi  sunt  terrarum or bern?  Eu- 
seb., lib.  III  Demonstr,,  p.  312.  Quid?  Si  discipuli,  ut 
*it,  suo  prœceptori  respondissent  ac  dixissent  :  Quo  tan- 
don  modo  istud  a  nobis  fieri  poierit?  Quomodo  llon.anos 
e. rempli  gratia  jiublice  docebimus?  Quomodo  autem 
Algyptios  alloquemur  ?  Qua  vero  lingua,  homines  unam 
Syriacam  vocem  audire  soliti,  apud  Grcecos  utemur  ? 
Ibid.,  p.  130. 

6  Pro  illo:  Locpiar  propositiones«&  initia,  Matthœus 
Hebrœus  cum  esset,  propria  iuterpretatione  usas  dixit  : 
Eructabo  abscoudita  a  constitutione.  Euseb.,  Com- 
ment. iaPsal.  I.XXVU,  p.  4C3, 


7  Horum  porro  moulinai  variis  in  locis  meminit  vete- 
ris  Testamenti  historia  ;  arbitrorque  his  in  montibus,  mi- 
rabiles  Mas  Salvatoris  nostri  transfigurationes,  frequei  - 
tesque  moras  fuisse,  quando  cum  hominibus  versabatur. 
Euseb.,  Comment,  in  Psal.  lxxxviii,  p.  565. 

8  Quoniam  vero  Mogsis  verba  Ma  legis  loco  propo- 
nunt  :  Non  adulterium  committes,  et  mortem  contra 
adulteros,  pœnam  constituant;  qui  autem  doctrines  evan- 
gelicœ  legem  describit,  ita  ait  :  Dictum  est  antiquis  : 
Non  miTchaberis  :  Ego  autem  dico  vobis,  ne  ab  initio 
quidem  capere.  Euseb.,  lib.  I  Demonstrat.,  p.  15.  Cum 
ergo  ampliori,  quant  quœ  hominem  deceat  auctoritaie 
leges  invenerit,  diviniore  etiam  quam  quœ  a  Mose  pree- 
stari  potuerit  virtute,  in  totoorbe  servandas sacrosanctas 
suas  leges  per  suos  Evangelistas  descripsit,  dum  ita  ad 
i/los  dicit:  Audislis  quod  dictum  sit  antiquis  :  Non 
occides.  Ego  autem  dico  vobis,  ne  irasci  quidem 
temeue,  et  queecumque  his  adjuncta  in  publico  des- 
criptis  ipsius  documentis  circumferuntnr.  Ibid.,  lib.  IX, 
p.  txhh. 

9  Porro  hic  quisnam  alius  sit,  nisia  Pâtre  ad  nos  mis- 
sus  Dcus  Verbum  ?  De  quo  etiam  Moyses  ait  :  Non  defi- 
ciet princeps  de  Juda,  etc.  Pro  illo  enim  cui  repositum 
est,  in  Hebraico  habeiur  Siloam,  cum  videlicet  qui  hic 
habetur  Siloam,  hoc  estmissum,  etiam  illic  significante 
oraculo.  Ibid.,  lib.  VII,  p.  333. 

10  Hat  saut  Ma  quœ  breviter  et  per  compendium  Ga- 
latis  proponimus  consideranda,  ex  Ma  ipsa  ad  Galatas 
Epistola  Ptiali,  in  qua  fidei  salutaris  Ma  mystica  conti- 
netur  générât io  :  lu  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti.  Quœ  prœter quam  quod  sint  divinis  litteris  con- 
signait/, sunt  etiam  majorem  in  modum  eonfirmata  per 
traditionem  Catholicœ  Ecclesiœ,  quœ  a  fine  ad  finetn 
terrarum  diffunditur,  quœ  per  non  scriptam  traditio- 
nem, sacrarum  Scripturarum  testimonia  confirmai  et  ol- 
signat.  Euseb.,  lib.  Icont.  Marcell.,  cap.  1,  p.  9. 

11  Hic  juin  quivis  ei  aggerat  :  Quid  temetipsum  de  ri- 
diculo  hubes  homo  ?  Quorsum  in  rébus  quas  non  ditli- 
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d'entrer  en  prouve  contre  cei  évêque,  il  pro- 
teste '  préalablement  qu'il  n'avancera  rien 
de  nouveau,  rien  de  son  invention  ou  de  sa 
propre  sagesse,  mais  que  sou  dessein  est  de 
proposer  la  foi  de  l'Eglise  dans  toute  sa  pu- 
reté, «  telle,  dit-il,  qu'elle  l'a  reçue  de  ceux 
qui  ont  vu  et  ouï  dès  le  commencement,  et 
qu'elle  la  conserve  inviolablement  encore  au- 
jourd'hui. » 

12.  C'est  une  opinion  constante  dans  Eu- 
sèbe,  que  2  tous  les  hommes  ont  naturelle- 
ment dans  l'esprit,  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  ce 
qu'il  est  ;  que  cette  idée  leur  a  été  imprimée 
par  le  Créateur,  et  que  ce  n'est  qu'en  la  rap- 

listi,  te  per  prœcipitia  agis,  dum  in  scriptis  illas  deci- 

'  Quorsum  non  custodis  ea  quœ  suscepisti  ab  ecclesias- 
ticis  Patribus  et  Doctoribus?  Sari  talcs  sequeris  qui 
nuper  natam  et  a  fiile  alienam  distortionem  in  vitam 
tubitttrodvcù,  dum  regnmn  Ckristi  circumscribis  novitio 

quodam  principio  et  temporali  quod  fine  quoque  termi- 
na ndum  esse  doces. . .  hœc  autem  ubinam  didicùti  ?  Quis 
fanon  tibi  informatur  extitit?  Episcopus  quis?  Synodi 
quœ?  Quod  scriptumabs  homine  acclesiastico?  Euseb., 
lib.  II  cont.  Marcel!. ,  cap.  4,  p.  53  et  5î. 

1  Isiis  porro  conjunctas  copulaturus  sum  de  Servatoris 
nostri  divinitate  rationes  :  nihilame  ipso  noviteradin- 
ventum.  aut  dotrU  meœ  natum,  ex  opinione  profectum 
sapientiœ  a/icujus  meœedicturus  :  sed  Ecclesiœ  Dei  doc- 
tri  nom  prœ  me  laturus  incorruptam,  quant  a  testibus  au- 
ritis  olim  atque  oculatis  verbi  acceptant  <d>  initio  illa 
Citstodii  adhue  inviolatum.  Euseb.,  lib.  1  de  Ecclesiast. 
theolog.  Proœm.,  p.  60. 

-  Ac  primo  quidem  eximium  illud  esse  OC  salutore  in 
primis,  quod  Dei  nomen  essentiamque  signifient,  ipsius 
naturœ  ductu  impressisqve  anima  per  sese  notionibus, 
vei  divinitus pot  lus  inspirât is,  nemo  non  intelligit  :  hoc 
enim  omnes  populi.  commuta  quodam  rutionis  sensu 
prœcepere,  cum  id  omni  anima  ratione  et  inteliigentia 
prœdito;  idem  hujus  universitatis  artifex.  naturalibus 
quibusdam  cofitationibus  inseruerit  At  vero  neqvaquam 
adejusmodi  religionis  institution  adlwsere,  quod  rat io- 
nis  lumen  ostendebat.  Nom  unus  fortassis,  ni  terre  dun- 
taxat,  aut  si  qui  alii  sane  paucissimi,  quos  Hebrœorum 
littéral  celebmrunt:  quum  ad  nullam  rerum  earum  quœ 
oculis  usurpantur,  haustam  animis  de  divino  numine 
notionem  affixissent,  sed  eam  ad  magnum  illum  aepra- 
potentem  orbis  hujus  universi  molitorem,  ab  eorum  quœ 
sub  aspectum  cadunt  omnium  ab  turba  constanti  ac  certa 
mentis  inductione  sustulissent,  eumdem  unum esse Deum. 
nmulque  omnium  Servatorem,  ac  solum  bonorum  auc- 
torem  purioribus  intelligentiœ  oculis  perviderunt.  Cœ- 
teri  autem  multiplici  variaque  animorum  in  caligine 
volutati.  in  impietatis  barathrum  itacorruerunt,  ut  brtt- 
torum  aiiimantium  ritu,ltonesti,  utilis  bonique  rationem 
nna  oculorum.  et  corporis  voluptate  metirentur.  Itaque 
si  qui  vel  eorum  aliquid  invenirent  quœ  fovendo  curan- 
te corpori  utiliu  putarentur,  vel  imperium  aut  tyran- 
nidem  occuparent,  vel  prœstigiis  veneficiisque  prœsta- 
rentj  eos  ut  superius  commemorari,  licet  alioqui  morti 
ac  re/iquis  humanœ  naturœ  casibus  obnoxios,  tanquam 
eos.  a  quibus,  cum  bona.  tum  ipsam  quoque  sa/utem  lia- 
berent,  adeoque  tanquam  deos  celebrarunt,  ac  veneran- 
dam  illam,  augustamque  notionem  quam  a  natura  Itau- 
serant  atque  expresserant .  in  eos  quos  ejusmodi  benefi- 
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portant  mal  3,  qu'ils  sont  tombés  dans  tant 
de  différentes  espèces  d'idolâtries.  Il  prouve* 
cette  existence  de  Dieu  par  la  beauté  des 
créatures,  par  l'ordre,  l'an  an^ement,  l'harmo- 
nie qui  régnent  dans  L'univers;  par  le  mou- 
vement des  corps.  Il  traite  de  fou  et  d'insen- 
sé, quiconque  attribue  au  hasard  de  si  mer- 
veilleux effets:  «  si  néanmoins,  dit-il,  l'obsti- 
nation de  l'homme  peut  se  porter  jusqu'à  ce 
point  ;  car  l'évidence  des  choses  et  sa  propre 
raison  le  contraignent  de  reconnaître  crue 
nul  autre  que  Dieu  ne  saurait  en  être  l'au- 
teur. »  Mais  si  tous  les  hommes  ont  cet  avan- 
tage de  connaître,  par  les  pures  lumières  de 

ciorum  auctores  esse  censebauf,  contulerunt.  Eusub.. 
lib.  II  de  Prœpar.,  p.  72  et  73,  et  lib.  VIII  Demonstrat. 
evang.,  p.  303  et  364. 

3  Non  enim  humants  vocibus,non  lingua  carnali,  non 
labiis  possunt  digna  ne  probe  excogitaia  de  Deo  verba 
enuntiari.  Quod  si  an  libuerit,  efficacem  illam  maxi- 
mum et  Deo  dignam  doctrinam  audire,  cuiscilicet  men- 
tis sensus  prœvalidi  fuerint,  is  anima  intendat,  seseque 
concitet  ad  ea  auscu/tanda  quœ  hic  de  immensa  illa  Dm 
virtute  feruntur  :  quœque  ipsi  cœli,  totum  in  secomplec- 
tentes.Creatorern  suum  universorumqueopificem  hymnis 
et  ca>dicis  célébrantes,  proferunt.  Ipsi  namque  cœli,  qui 
supremi  omnium  sunt,  et  sibi  supposito  firmamento  câli- 
nent, qui  uiiirersam  cum  sensibilem  tien  intellect» prœ- 
ditam  naturam  ambiunt,  gloriam  Dei  non  Graxa  lingua, 
non  al  in  dialecte  prœdicant;  sed  ipsis  operibus,  p>>r 
suum  videlicet  ornatum,  per  concinnum .  harmonicam 
et  sapientissimam  constitutionem ,  auctorem  illius  ita 
recte  ordinati  motus,  {jusque  imrnensam  virtutem  edo~ 
cent.  Sx  magnitudine  enim  et  pulchritudine  creatura' 
ru/n  proportwne  quodam  Creator  earum  spectatur.  Et 
invisihilia  ipsius  a  creatura  mu-.di  per  ea  facta  suât, 
intellectaeonsp  "iuntur;  senapiterna  quoque  ej  us  virtus 
et  diviuitas.  Quisquis  ergo  absque  ulla  créatrice  ratione, 
sire  divina  aliqua  virtute,  cœlos  suam  condidisse  sub- 
stantiam,  tantam  illam  mngnitudinem,  talemque  formant 
adornasse putat,  ac  ita  concinnum,  ordinatumque  mottoji 
corporibus  ipsis  adscribit ,  is  sane  stultus  et  impius 
est...  docet  dies,  docei  itemque  nox  eos  qui  institui  per- 
optant,  quam  iaeffabilis  sapientia,  quam  incomprehen- 
sibilis  virtus  sit  Dei.  qui  ipsis  temporum  intervalla  di- 
mensusest.  Si  namque  nullus  esset  qui  histempestatibus 
spatia  et  interstitia  destinasset.  sed  temerario  et  ineon- 
sitlerato  motu  atque  cusu  qûopiam  hœc  existèrent  ;  opor- 
teret  sane  non  œqualibus  spatiis  dies  a  sœculo  ordinatos 
fuisse,  aut  confusa  earum  similiterque  noctium  tempora 
casu  ac  fortuitorevolvi.  Etenim  temerario  casui  fînitimus 
est  inconditus  rerum  status,  et  fortin'tam  rem  sequitur 
confusio:  ut  vice  versa  rectum  ordinem  ratio  dirigit, 
concentumque  ac  concordiam  rerum  sapientia  adminis- 
trât. Mutuœ  sane  illorum  vicissitudines  et  concessiones  : 
nom  modo  dies  concedente  nocte,  modo  noctes  débit um 
ac  mutuo  datum  spatium .  atteta  hieme  ac  tempestate 
répétant;  hœc,  inquam,  tantum  non  vociferantur.  ac seu 
edito  clamore  sapientissimam  illum  ab  universornm  Deo 
constitution  ordinem  deprœdicant ,  hominibusque  Dei 
notitinm  annuntiant.  Euseb.,  Cooiruent.  in  Psal.  xviu, 
p.  71  et  72. 

*  S?  dicatur  enim  temere  ac  sorte  quodam  sine  ratione, 
et  sponte  sua,  cita  carentem  et  iaanimatam  materiam 
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la  nature,  l'existence  d'un  seul  Dieu,  c'est  un 
privilège  '  propre  aux  chrétiens,  d'être  ins- 
truits du  mystère  de  la  sainte  Trinité  :  la  loi 
de  grâce  nous  élevant  au-dessus  de  tout  ce  qui 
est  dans  le  inonde,  et  des  anges  mêmes,  nous 


reçue  de  Jésus-Christ  comme  le  sceau  du  sa- 
lut qu'elle  donne  à  ses  enfants  dans  le  bap- 
tême, conserve  inviolablement.  C'est  elle  qui 
fait  proprement  le  '2  caractère  des  chrétiens  ; 

par  elle  nous  croyons  que  Dieu,  étant3  un  de 


découvre  ce  mystère  caché  jusqu'alors  aux  sa  nature,  existe  en  trois  personnes,  égale- 
païens  et  aux  Juifs.  Elle  nous  enseigne  qu'il  ment  éternelles  et  sans  commencement, 
y  a  un  Dieu,  suprême  modérateur  de  toutes  13.  ci  A  l'égard  des  anges,  nous  avons  kap- 
choses  ;  que  ce  Dieu  est  père  d'un  seul  Eils,  pris,  dit  Eusèbe,  à  les  honorer  d'un  culte  pro- 
et  qu'il  y  a  un  Saint-Esprit  dont  la  vertu  et  portionné  à  leur  dignité.  »  Ce  sont  des  subs- 
l 'efficace  se  communiquent  à  tous  ceux  qui  en  tances  spirituelles,  intelligentes  et  pures  de 
sont  dignes.  Telle  est  la  foi  en  la  sainte,  mys-  toute  matière,  créées8  de  Dieu,  par 6  le  Verbe, 
térieuse  et  bienheureuse  Trinité  du  Père,  du  dans  un  état  parfait,  et  sanctifiées  par  le  Saint- 
Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  l'Église  ayant  Esprit,  dès  le  moment  de  leur  création.  Leur 
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tôt  animnliu,  et  singulis  generibus  inditam  hujusmodi 
tonstitutionem,  formas  item  et  species  ac  tantam  par- 
tium  et  membrorum  eoncinnitatem,  pulchritudinis  va- 
rietatem,  et  tôt  discrimina  producta  esse;  stu/tum  certe, 
insanùmque  fuerit  illud,  et  hominum  qui  vere  anima 
mortui  fuerint  ratiocinium.  Quomodo  enim  quod  vitam 
non  hubet  alteri  imper  Hat?  Aid  quomodo  inanimatam 
animant  constituera,  aut  irrationabile,  quomodo  quid- 
piam  rationabile  produxerit?  Quo  pacto  primutn  mo- 
vebitur  aid  alittd  movebit,  quod  ex  natura  sua  immobile 
sit?  Hujusmodi  est  terrœ  elementum  ex  quo  omnia  et 
varia  prodiere  animalium  gênera,  quœ  oculis,  attributs, 
cœterisque  sensibus  instructasunt,  vita,  motu  et  appetiiu 
prœdita  ?  Homo  vero  iis  longe  prœstat,  cum  sit  naturœ 
rationabilis,  ac  mentis  et  scientiœ  capax.  Num  igitur  ex 
ratione  vacuo  et  inanimato  elemento  hœc  omnia  substite- 
runt?  Al  eum  qui  hœc  confiteri  nolit,  rei  ipsius  vis  et 
eft  '<  ■:,;■:■     ncit,acipsumnaturalerai  iveradicere 

cogit  -umn am  materiam,  neque  ari- 

datn,  rationeque  vacuam  substantiam,  horum  esse  cau- 
sam  :  sed  mundi  opificem  essementerh  quamdam  divi- 
i  et  creatricem,  Dei  nempe    Verbum,  etc.  Euseb., 
Comment,,  in  Psal.  xcin,  p.  C>2~i. 

1  Nobis  utique  liane  gratiam  in  cognoscenda  sarro- 
sancta  Trinitate  solus  il/e  so/is  patefecit  in  illa  nostra 

istica  regeneratione,  cum  nec  Moyses,  nec  quisquam 
ohm  Prophetarum,  priori  populo  hujus  extiterit  admi- 
nister.  Ad  Dei  quippe  Filium  atque  illum  solumperti- 
nebat,  hanc  a  Paire  suo  gratiam  hominibus  universis 

annuntiatam  communicare grati  Christum  sa- 

lutans,  cognitionem  nobis  reprœsentavit  supra  manda- 
nam  etangelicam,  dam  populo  illi  vetusto  non  retectum, 
sed  silentio  prorsus  obvolutum  mysterium,  in  apertum 
profert  :  Deum  nempe  illum  supremum  rerum  omnium 
moderatorem ,  sœculis  prioribus  omnibus  agnitum 
Deum;  Filii prœterea  unigeniti Patrem  esse  prœdican- 
dum;  Spiritus  quoque  Sancti  vim  et  effteaciam,  iis  qui 
digni  sunt  impertitam  :  quant  sanctam  et  mysticam,  et 
beatam  Trinitatem  Patris,  Filii,  ri  Spiritus  Sancti,  ad 
certissimam  spem  salut is  illius  consequendœ,  quœ  per 
regenerationem  fit  in  Christo,  inde  acceptant,  Ecclesia 
Dei  fideliter  custodit.  Eusub.,  lib.  I  adv.  Marcell.,  p.  3. 

1  Veritas  autem  illa  qwe?  Qua  Deum  esse  Patrem 
edocemur  :  nempe  qua  Deum  habere  Filium  nobis  tra- 
ditur  :  qua  ad  Spiritus  Sancti  participationem  ardenti 
desiderioexcitamur.  Quœ  sunt  insignia  quœdam  Chris, 
tianorum  peculiaria,  quibvs  Ecclesia  Dei  sancta  a  Ju~ 
daica  politia  discriminatur.  Ibi<l.,  p.  4. 

s  Quippe  cum  omnis  multitude  minuatur  atque  auges- 


cat  pro  numerorum  imminutione  aut  adjection 
unitas  stabilitatem  or  prmitatem  sortita  est  ;  abomni 
multitudine  et  procréât  is  ex  se  numeris  segregnta.  Ideo- 
que  indivisibilis  illius  et  ab  aliis  omnibus  discretœ  sub- 
stantif imaginent  prœfert,  cujtts  vi  ac  participatione 
universarum  rerum  natura  subsistit.  Unitas  enim  omnis 
numeri  opifex  est  :  quando  quidem  compositione  et  ad- 
jectione  unitatum,  omnis  constat  multitudo;  et  sine  uni- 
tate  quidem,  numerorum  substantia  cogitatione  compre- 
hendi  nonpotest.  Jpsa  vero  extra  multitudinem  subsis- 
tit, longissime  sécréta,  et  o  nnibus  numeris  prœstan- 
tior',  cuncta  faciens  et  constituais  ;  ipsa  vero  a  radio 
incrementum  accipiens.  Hujus  autem  affinis  est  terna- 
rius,  qui  nec  ipsi  scindi,  nec  dividi  potest,  pri musqué 
est  numerorum  qui  ex  paribus  et  imparibus  compositi 
sunt.  Nom  binarius  numerus  par,  adjuncta  sibi  unitate 
ternarium,  primum  numerorum  imparium  procreavit. 
Porro  ternarius  justitiam  primus  hominibus  ostendit, 
ualitaiem  docens  :  quippe  qui  principium,  médium 
ac  fine  m  habeat  œqualia.  Atque  hœc  mysticce,  sacro- 
sancta?  et  regiœ  Trinitatis  imaginem  referunt;quœcum 
in  natura  ortus  ac  principii  experte  consistât,  omnium 
quœ  hortumhabeni  substantiarum  semina,  rationes  eau- 
sasque  in  se  continet.  Et  ternarii  quidem  pot  enfin,  om- 
nium rerum  principium  jure  meriio  censeatur.  Eu?eb., 
orat.  de  Laudib.  Constant. 

4  Porro  autem  ex  illius  decretù  accepimus,  este 
asdam  post  supremum  Deum  potestates  natura  incor- 
porées, intelligentes,  rationales  omnique  virtute  pnedi- 
tas,  quœ  circum  regem  universi  enoros  exerceant:  quo- 
rum p/iires  etiam  usque  ad  homines  ipsius  Patris  nutu 
quadam  salutari  dispositione  mittantur,  quasque  et  co- 
gnoscere  et  oenerari  pro  ratione,  graduque  dignitatis 
edocti  sumus,  ut  soli  Dca.  qui  rex  est  universi  adoratio- 
nis,  honorem  tribuamus.  Euseb.,  lib.  III  Demonstrai., 
p.  106  et  107. 

5  Nam  cum  Deus  relief,  utpote  qui  solus  sit  bonus; 
omnisque  boni  et  principium  et  fons,  divitiarum  snarum 
thesauros  pluribus  impertiri,  essetque  jamjam  omnem 
rationalem  creaturam  in  lucem  producturus,  iworporeas 
videlicet  quasdam  atque  intelligentes  et  divinas  Potes- 
tates, Angelosque  atque  Archangelos,  mater iœque  exper- 
tes et  abonnit  parte  puros  spiritus,  etc.  Ibid.,  lib.  IV, 
p.  144. 

6  A  Pâtre  igitur  omnis  virtus  eœlestis  firmata  est,  iil 
est  firmitas,  soliditas,  stabilitasque  in  sancti ficatione 
ac  omni  sacris  potestatibus  convenienti  virtute,  ex  Spi- 
ritus auxilio  data  est.  Hic  porro  Spiritus  oris  ejus, 
scriptum  est.  Alibi  quoque  reperire  est  verbum  oris  ejus 
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destination  est  d'assister  !  sans  cesse  devant 
le  trône  de  Dieu,  et  de  servir  comme  de  gar- 
des et  de  satellites  à  ce  souverain  Monarque; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  se  serve  aussi 
de  leur  "2  ministère  pour  annoncer  aux  hom- 
mes ses  volontés  et  les  conduire  au  port  du 
salut.  Commis  3  de  Dieu  à  la  garde  des  Apô- 
tres, des  simples  fidèles  et  des  Eglises  parti- 
culières, ils  veillent  sans  cesse  à  la  sûreté  du 
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dépôt  qui  leur  est  confié;  ils  nous*  accompa- 
gnent et  nous  aident  dans  nos  prières,  et  cha- 
que5 homme  juste,  comme  autrefois  Elisée, 
en  a  non-seulement  un,  mais  des  armées  nom- 
breuses, occupées  à  le  défendre,  à  proportion 
du  nombre  d'ennemis  dont  il  est  attaqué.  Il 
est  même  vraisemblable  qu'il  y  en  a  pour  pré- 
sider6 à  la  naissance  de  chaque  homme,  et 
qu'en  général 7  ce  que  Dieu  fait  de  bien  aux 


ut  his  inielligatur  Sulcutor  et  sanctus  ejus  Spiritus. 
Uterque  porro  in  creatione  cœlorum  et  potestatum  eorum 
coopérâtes  est.  Ideo  dictum  est  :  Verbo  Domiui  eœli  fir- 
uiati  surit,  et  spiritu  ôris  ejus  oinuis  virtus  eorum. 
Nihil  enim  sine  Spiritus  prœsentia  sanctificatur  An- 
gelis igitur  transitum  ad  existentiam  creator  Verbum 
prcebuit,  universorum  opifex,  sanctificationem  veto  eo- 
dem  tempore  Spiritus  Sanctus  indidii  .Son  enim  infan- 
tes creati  Angeli  sunt.  Euseb.,  Comment,  in  Psalm, 
xxxii.  p.  124. 

1  Igitur  divinas  illas  virtutes  quœ  summi  Patris  nu- 
mine  orbi  universo  prœsident,  adeoque  administrarios 
il/os  Spiritus,  in  ministerium  >/t>'ssos ,  propter  eos  qui 
hœreditatem  copient  salutis,  itemque  sacros  DeiAng 
nique  Archangelos,  cunctam  denique  proborum  ao 
tram  spiritalemque  naturam,  quee  collucens  ipsa  per 
sese  operam  quoque  suam  eorum  omnium  quœ  divinitus 
inhomines  derivantur}  bonorumdivisioni  accommodât  : 
primum  quidetn  prœpotentis  rerum  omnium  imperatoris 
latera,  prœtorianorum  militum  in  mortem  cingere,  tum 
perindeac  cœlestia  quœdam  sidéra,  juslitiœ  solem,  ejus- 
que geminum Sanctum  Spiritual  ambire,suamab  utroque 
lucem  haurire,  ac  proinde  cum  illis  cœli  facibus,  jure 
ac  merito  conferri  decent  Hebrœorum  litterœ.  Euseb., 
lib.  VII  PreeparaL,  p.  328. 

-  Euseb.,  lib.  III  Démons  t.,  p.  10f>,  loco  citato. 

3  Hœc  autem  j  rofert  ad  personam  quorumdam,  u!  ad 
preedictam  Dei  civitatem  concédant  circumdantes  cam 
il  sisque  omnibus  complectantur.  ut  circumsistentes  vn- 
dique,  ipsam  tueantur.  Quibusnam  hœc  agere  prœcipit? 
Divinis  arbitror  potestatibus,  quœ  Ècclesiam  Dei,  ('jus- 
que religiosum  institutum  custiodiunt;  sanctisque  item 
Angelis.  Hos  itaque  ipsos  Spiritus  Sanctus  compellat  his 
verbis  :  Circumdate  Siou  el  complectimini  eam...  Et 
vero  prœstantiora  maxime  œdifteia.  ac  quœ  in  civitate 
munitiora  erant,  utpote  majoris  momenti  ac  necessitatis 
quam  cœtera,  memoratis  custodibus  numéro  tradiia  sunt 
ad  tutelam;  ut  tradiium  sibi  numerum,  salvum  inte- 
grumque  restituèrent.  Hœc  porro  dicta  ex  Salvaioris 
voce  intelligas,  qua  ipsos discipulos  et  Aposiolos,  qui  ceu 
turres  cœteris  œdificiis  prœstabant,  sic  alloquebatur  : 
Veslri  auteui  capilli  capitis  oinnes  numerati  sunt; 
nam  qui  ipsos  ad  tantam  sublimitatem  evexit  et  Ecclcsice 
suœ  turres  constitua,  ne  quid  ab  inimicis  mali  paleren- 
tur ,  majoribus  ipsos  custodibus,  videlicet  sanctis  An- 
gelis trudit.  Unde  in  Actibus  Apostolorum  ,  gnari  sin- 
gui  os  Salvatoris  discipulos  quibusdam  Angelis  traditos 
esse,  renuntiaute  puella ,  Petrum  esse,  qui  januam  pul- 
saverat,  reliqui  discipuli  dixerunt  :  Nuui  Angélus  ejus 
est?  Immo  etiam  de  pusillis  in  Ecclesia  Scrvator  hœc 
tradit:  Nam  Angeli  eoruin  sempervideul  faciem  Patris 
qui  in  cœlis  est.  Jure  ergo  iis  pressenti  sermone  preeci- 
pitur  :  Numerate  turres  ejus.  Deinceps  vero  :  Ponite 
corda  vestra  in  virtule  ejus,  et  distribu ite  dornos  ejus  ; 
secundum  SymmacJium  autem,  Pouite  corda  %estra  in 


ambitum  ejus  :  rnetimiui  regiam  ejus.  Hœc  omnia 
agere  jubentur  custodes  Ecclesiœ  :  Caslrametabitur 
enim  Angélus  Domiui  iu  circuitu  timentium  eum,  et 
eripiet  eos.  Quas  autem  dormis  indicat,  nisi  de  quibus 
supra  dicebatur  :  Deus  in  domibus  ejus  cognoscetur 
cum  suscipiet  eam?  Jam  dicebamus  per  civitatem  Dei 
intelligi  religiosum  omne  institutum  in  universa  terra 
stubilitum  ;  per  dornos  autem  Ecclesias  singulas  variis 
in  locis  positas.  Singuice  autem  illœ  prœsenti  sermone 
distribuuntur.  \'u/t  enim  singulos  Angelos  Ecclesiarum 
singularum  sibi  commissarum  custodes  esse.  Euseb., 
Comment.  i«  Psalm.  xlvii,  p.  204  et  205. 

4  Quid  David  rogat  obsecratque  ut  Deus  sibi  Ser 
assistât ,  ae  contra  inimicos  secum  decertet.  Verisimile 
q'iippe  est,  ei  his  incumbenti  chorum  sanctorum  A 
rum ,  religiosorum  nominum,  sacrorumque  Dei  minis- 
tratorum  udesse,  una  cum  illo  precari,  et  hœc  omnia 
simul  proferre  :  Exaudiat  te  Dominus  in  die  tribula- 
tionis,  etc.,  atque  illud  autem  :  Et  adsit  tibi  nomen  Dei 
Jacob.  Est  enim  talis  invocatio  et  compellatio  ad  pro- 
pulsandos  omnes  inimicos  satis.  Hœc  non  soli  David i 
it,  sed  etiam  cuilibet  alteri.  qui  in  simili  venu, 
pi  r  ■  m  spiritualia,  et  pura  Dco  sacrificia  emittif; 

cui,  ut  par  est,  sacrée  ill">  Virtutes  et  sanctorum  Augelo- 
rumehori  una  adsunt,  orationumac  deprecationumsocii 
et  adjutores.  Ibid. ,  in  Psal.  xix,  p.  73. 

:'  JViaffj  si  caslrametalur  Angélus  Domiui  in  circuitu 
timentium  eum,  et  eripiet  eos  qui  formiciinem  supera- 
ruut,  et  in  bono  virtutis,  quœ  secundum  animam  est, 
adfectu  versa /dur.  qualis  est  qui  sedet  in  adjutorio  Al- 
tissimi ,  et  sub  umbra  fortis  commoratur?  iis  sane  qui 
sic  adfecti  sunt,  non  Angélus  unus,  sed  castra  plurima 
in  custodiam  traditu  sunt,  et  tanto  plurima,  quanto 
plures  sunt  qui  vira  secundum  Dcum  perfecto  inst- 
diantur.  Sic  itaque  Elisœum  prophetam  muniebant. 
satellitum  Angelorum  turmœ.  Ibid.,  in  Psal.  xc  , 
p.  COI. 

6  Fartasse  in  reliquorum  hominum  generatione  Angeli 
quidam  adsunt,  singulorum  ad  vitani  ingressui  minis- 
trantes;  in  generatione  vero  Servatoris,  ipse  Pater  pro- 
tector  ejus  erat.  Ibid.,  in  Psalm.  lxx,  p.  394. 

7  Illud  autem,  manda  vit  nubibus  desuper,  subindicare 
videtur  mihi,  mandatum  angelicis  Virtutibus,  quœ  ad 
prodigia  edenda  tune  ministrabant,  tradition  esse,  et  ab 
illis  populo  manna  suppeditatum  fuisse.  Hinc  item  edo- 
cemur  angelicasVirtutes  forte  nubcs  vocatas  fuisse, quem- 
admodum  et  in  Propheta,  qui  ait  .-Etnubibus  mandabo 
ne  pluaut  super  eam  imbrem;  ita  ut  Angeli  nubes  esse 
intelligantur,  perinde  atque  in  hoc  loco  :  ac  par  erat  a 
malignis  virtutibus  plagas  JEggptiis  infligi,ut  his  enun- 
tiatur  :  Misit  in  eos  irain,  et  furorern  et  tribulutionem, 
et  in  missionem  per  angelos  malos;  contra  vero  qut 
meliora  erant  per  fo.ustos  probosque  Angelos  preestari. 
Ibid.,  î'/i  Psalm  lxxvji,  p.  470. 


Suries  diî- 
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hommes,  il  le  fait  par  le  ministère  de  ces  es-  dans  les  enfers,  en  sorte  néanmoins  qu'il  en 

prits  bienheureux.  Eusèbe1  les  distingue  en  a  laissé  une  petite  partie  sur  la  terre  et  dans 

neuf  classes:  les  Anges,  les  Archanges,  les  l'air  qui  est  au-dessous  de  la  lune,  pour  exer- 

Esprits ,  les  Vertus  divines,  les  Années  ce-  cer  les  justes  et  pour  leur  être  une  occasion 

lestes,  les  Principautés,  les  Puissances,  les  démérite  :  la  haine  implacable3  qu'ils  portent 

Trônes,  les  Dominations,  outre  les  Chérubins  à  Dieu  les  ayant  poussés  à  usurper  ses  titres, 

et  les  Séraphins,  dont  il  ne  parle  point.  ils  sont  venus  à  bout  de  se  faire  adorer  à  su 

14.   Il  Imite  aussi  des.  vertus2  contraires,  place,  s'entretenant  par  les  divinations,  les 

c'est-à-dire  des  mauvais  anges  qui,  jouissant  oracles  et  autres  superstitions  semblables,  ca- 

au  commencement  de  la  même  gloire  que  les  pables  d'éblouir  et  de  tremper  les  hommes, 

autres,  s'en  sont  privés  volontairement  par  et  ne  s 'étudiant  qu'à  les  rendre  complices  de 

leur  faute  et  par  leur  malice.  Il  attribue  leur  leur  impiété,  afin  de  les  avoir  ensuite  pour 

chute  à  l'orgueil,  ei  dit  que,  pour  les  punir  compagnons  de  leur  supplice.  Ils  rejettent  la 

de  leur  révolte,  Dieu  les  a  précipités  du  ciel  principale  cause  de  tout  le  mal4  sur  l'envie 


1  Qui  facis  Angelos  tuos  spiritus,  et  miniitros  tuos 
flammam  iguis.  Neque  tamen  existimes  naturas  Mas  ex 
mortalihocetterreno  igné,  mit  ex  ventis  aeria,  etratione 
experte  substanlia  prœditis,  esse  confiâtes.  Sed  quomodo 
Deum  ipsum  nuncupare  soient,  qui  curn  incorporais  et 
ab  omni  secretus  materia  sit,  ac  mens  per  sese  Mus, 
immo  vero  mentern  omnem  atquc  rationem  naturœ  per- 
fectione  transiliat,  metaphoricis  tamen  spiritus,  ignis, 
lucis,  atque  aliis  ejusdem  modi,  mortales  in  aures  ca~ 
dentibus,  nominibus  appellatur.  Ita  plane  Angelos, 
Arckangelos,  Spiritus,  divinas  Virtutes,  cœlestes  Exer- 
citus,  Principatus,  Potestates,  Thronos,  Dominât iones, 
pertnde  atque,  infinita  queedam  seseque  conséquent  in, 
stellarum  ac  luminum  gênera,  spiritales  ac  rationis 
compotes  naturas,  sacrœ  litterœ  nominant.  Euseb.;  lib. 
VII  Prœparat.,  p.  327. 

2  Jam  vero  sequitur  ut  quœ  de  virtute  contraria  He- 

brœprum  litterœ  prodiderunt,   cujusmodi  sint   videa- 

mus. . .  alterum  illud  virtutum  genus,  quod  transversum 

actum,  a  meliorum  consortio  sua  sese  culpa  et  improbi. 

tate  distraxit,  prioremque  lucem  cum  tenebris  commu- 

tavit,  prioribus  quidem  contrariis,  sed  tamen  cum  ne' 

quitia  morum  apprime  congruentibus  nominibus  appel- 

lant.  Eteum  quidem  quiprimus  omnium  lapsus  cum  esset 

reliquos  postmodum  in  eamdem  secum  a  melioribus  dc- 

fectionem  traxerat,  quod  ab  illa  diviniorum  pietate  in 

terras  omnino  corruisset,  ac  partim  ejus  veneni,  quo 

scelus  impietasque  scatet,  auctor  ipse  sibi  ac  molitor 

fuisset,  partim  vecordia  sese  ac   tenebris  voluntarius 

luxis  decertor  involvisset,  modo  draconem  atque  serpen- 

tem,  atrum  illum  ac  repentem  humi,  lethalisque  veneni 

parentem,  modo  sœvam  immanemque  feram,  adeoque 

leoncm  sanguine  humano pas tum,  modo  reptilium  etiam 

omnium  regulum  nominare  soient.  Cœlerum  mm  aliam 

ejus  tum  funesti  lapsus  divina  monimenta  causant  habent, 

quam  furorem  quemdam  unimi,  mentisque  vesaniam, 

dum  ejusdem  et  casus  gravitatem,  et  insaniœ  magnitu- 

r/ctem  ita  prosequuntur  :  Quomodo   cecidit  de  cœlo 

Lucifer,  etc.;  qua  ex  oratione  plane  intelligimus  cum 

quo  desermonem  inslituimus,  cum  divinioribus  illis  Vir- 

tutibus,  antea  societate  conjunctum,  prjstea  communione 

fructuque  meliorum  sua  ipsius  arrogantîa  atque  in  Deum 

rebellione  funditus  excidisse.  Prœterea  sub  isto   innu- 

merabilis  quœdam  aliorum  et  infinita  natio  est,  simi- 

lium  criminum  rea,  quœ  propter  impietatem  sorte  pio- 

rum  exc/usa,  splendidum  illud  divinumque  domicilium, 

eamque  qua  in  regia  fruebatur  dignitatem,  ac  felicem 

angelicorum  cœtuum  societatetn,  cum  tartaro  scélérat is 

omnibus  admodum  conveniente  loco,  œquissimaDci  pra> 


potentis  sententia  judicioque  damnata,  commutavii  : 
quem'Jocum  divines  litterœ  abyssum  ac  tendras  appellare 
soient,  mm  qualia  tamen,  ut  raque  apud  nos  appellatù 
denotantur,  sed  ejusmodi  quœ  divinum  oraculum  hac 
nominum  similitudine  reprœsentat.  Quo  ex  numéro  pars 
quœdam  exigua  quœ  pietatis  athletis  materia  segesque 
virtutis  essetfdrca  ternis,  lunaque  inferiorem  aeris  re- 
gionem  a  Deo  rclicta,  feedum  illum  simul  qui  genus  ho- 
minum  occupavit,  quique  nihil  n  negatœ  divinitatis  im- 
pietate  differt,  de  multitudine  deorum  errorem  fabrica» 
vit:  ac  suis  istos  quoque  divina  scriptura  propriisque 
nominibus  expressos  voluit,  cum  cos  modo  clarius  im- 
probos  spiritus  ac  dœmones,  itemque  principatus  et  po- 
testates, mundique  principes  ac  spiritalia  nequitiœ  ap- 
pellavii  :  modo  ut  hominibusDeo  caris  omnem  hostilium 
dœmonum  timorem  exàneret ,  symbolicis  quibusdam 
notis  adumbravit,  veluti  dum  ita  loquîtur  :  Super  aspi- 
dem  ettasiliscum  ambulabis,  et  conculcabis  leoueiu 
et  draconem.  Euseb.,  lib.  VII  Prœparat. ,  p.  328  et  320. 

3  Cœlerum  quam  divini  numinis  odio  flagrcnt,  ex  eo 
quivis  intelligat,  quod  et  deorum  ipsi  nomen  affectent,  et 
proprium  Dei  cultum  furtirn  sibi  vindicare  moliantur, 
dum  eam  rem,  divinationum  ac  responsorum  illecebris 
faciliores  ac  rudiores  inescare  atque  a  Dei  pr'œpotentis 
cogitatione  divulsos,  in  exitialem  impietatis,  Deumque 
funditus  tollentis  superstitionis  voraginem  deturbare 
conantur.  Ibid.,  p.  329  et  330. 

1  Et  hœc  quidem  ita  se  habebant  :  adversantis  vero  oc 
rebellispotestatis  factio,  sire  dœmonum  ea  sit,  sive  alio- 
rum etiam  depravatiorum  spirituum,  qui  et  plus  et 
minus  de  malitia  reportant,  gravis  prœterea  cujusdam 
magnique  dœmonis  qui  omnium  principatum  inter  eos 
obtinet,  qui  primi  in  divino  cultu  nutUASrunt,  atque  ob 
ici  proprium  vocabulum  amisere,  saluti  hominum  invi- 
dens,  in  contrariam  partem  trahebat,  omnisque  generis 
malitiœ  machinîs,  cunctis  gentibus,  ipsi  etiam  sorti  Do- 
mini  ex  invidia  bonorum  insidiabatur : proihde  Deoad- 
versam  impiamque  magni  illius  dœmonis  cogitationem 
propfieticus  sermo  in  Isaia  sic propemodum  reprehendit 
dicens  :  Dixit  euim  in  fortitudine  faciam,  etc..  Sane 
plurima  simul  his  verbis  déclarât  oraculum  :  nam  et 
illius  de  quo  loquitur  amentiam  et  ejusdem  a  meliori 
statu  ad  deterius  ruinai»,  et  ipsius  ruinœ  exiium.  Qui 
quidem  cum  gravia  atque  odiosa  cunctis  gentibus  mina- 
tus  esset,  alia  rationc  capi  posse  hommes  in  ipsis  machi- 
nandi  exordiis  deprehendit  :  quippe  qui  facile»!  atque 
ex  sua  ipsorum  sententia  lapsuni  ad  malum  propter  li- 
bertatem  arbitrii,  possiderent.  Cadere  igitur  a  meliori 
statu    civita.tes   voluptatumque    blanditiis     multorum 
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du  prince  des  démons,  qui,  souffrant  avec  pet  autre  chose  que  le  dragon  ou  le  serpent  infer- 
ne  que  Dieu  nous  voulût  sauver  et  eût,  à  cette  nal,  c'est-à-dire  le  prince  des  démons,  qui, 
fin, 'confié  aux  bons  anges  le  gouvernement  non  content  d'avoir  fait  déchoir  nos  premiers 
de  tous  les  peuples  de  la  terre,  a  employé  les  pères  de  l'état  bienheureux  où  Dieu  les  avait 
esprits  rebelles  qui  lui  sont  soumis  pour  atti-  mis,  use  encore  tous  les  jours  de  mille  artifi- 
rer  les  hommes  par  l'amour  du  plaisir,  et  les  ces,  afin  de  nous  priver  de  l'avantage  qu'il  y 
jeter  ensuite  dans  l'idolâtrie,  ce  qui  a  si  bien  a  pour  nous  à  conformer  nos  volontés  à  celles 
réussi,  qu'avant  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  de  Dieu.  De  ces  malins  esprits  que  Dieu  a  lais- 
il  s'était  soumis  presque  toute  la  terre,  et,  com-  ses  autour  de  la  terre  pour  éprouver  la  vertu 
me  maître  absolu,  il  avait  distribué  dans  clia-  des  hommes,  il  dit2  que  les  uns  se  sont  appli- 
que pays,  chaque  ville,  chaque  endroit,  un  qués  à  établir  l'idolâtrie,  les  autres  à  corrom- 
certain  nombre  de  démons  subordonnés  à  un  pre  les  mœurs.  Les  plus  subtiles3  d'entre  eux 
chef,  qui  disposaient  à  leur  gré  des  volontés  occupent  la  région  supérieure  de  l'air,  appe- 
des  hommes  et  les  entraînaient  dans  des  cri-  lés  pour  cette  raison  les  esprits  de  malice  re- 
lues dont  le  récit  seul  fait  horreur.  Il  semble  pandas  dans  l'air;  et  les  autres,  plus  pesants, 
même  croire  qu'un1  point  principal  do  la  doc-  habitent  dans  la  partie  la  plus  épaisse  et  la 
trinc  que  les  chrétiens  ont  reçue  de  Moïse,  est  plus  proche  de  la  terre,  autour  des  tombeaux 
que  nous  avons  chacun  un  mauvais  démon  et  des  corps  morts,  aimant  le  sang,  la  graisse, 
occupé  sans  cesse  à  nous  tenter;  mais  il  s'ex-  la  fumée  des  victimes,  en  sorte  que,  comme 
plique  ensuite  et  dit  que  ce  tentateur  n'est  ils  sont  attirés  par  les  mauvaises  odeurs,  on 


animas  trafœrc  in  omne  genus  nequitiœ,  omnesque  ad- 
Itibere  machinas,  turpesque  de  diis  fabulas  atque  obsce- 
nas  narrutiones  comminisci,  et  jucunda  omnia  ac  volup- 
iatem  affèrentia  iis  quos  caperet,  artibus  ac  fallaciis 
dœmonum  injicere.  Atque  his  rationibus  orbem  univer- 
sum  captum,  ac  subactum  coutinere,  atque  ita  delere  et 
confundere  terminas  gentium  quod  etiam  se  facturum 
minatus  fuerai  Ju's  verbis  :  Auferam  terminos  gentium, 
etc.  Inde  jam  ille  posthac  in  omnes  homines  imperium 
obtinuit  ;  ac  mali  dœmones  in  omni  loco,  et  civitate  et 
regione,  sub  certo  principe  dispositi,  instructique  sunt  : 
itaque  terrestribus  potestatibus  ac  spiritibus  malis,  pro 
prioribus  Dei  ministris  [id  est  Angelis)  omnis  vita  ho- 
minum  addicta  est,  omnibus  certatim  ac  proclivi  ala- 
critate  in  lubrico  ooluptatis  proficientibus,  adeoquidem 
ut  jam  naturee  terminos  transilirent,  et  modo  se  mutuo 
ardore  corrwnperent,  mode  quœ  dicenda  non  sunt  pa- 
trarent,  et  quœ  ne  cogitât ione  quidem  concipere  fas  est, 
eanon  solum  facerent.  verum  etiam opinionibus  quas  de 
diis  suis  habebunt,  consecrarent,  hocque  etiam  amplivs 
tanquam  diis  g  rata,  et  jucunda  lasciva  omnia  cum  deli- 
ciis  plurimis perficerent.  Euseb.,  Hb.  IV  Dcmonstrat., 
p.  158,  159  et  ICO. 

lDcinde  uero  divinusrerum  sacrarum  interpres,  aile- 
rum  summi  quoque  ponderis  ac  momenti  dogrna  subjun- 
git,  dum  id  apud  omîtes  certain  esse  vult,  suum  homini 
cuique  affixum  hœrere  pravum  dœmonem  invidum  illum, 
atque  honestatis  omnis  inimicum,  postremo  ejusmodi 
qui  jam  usque  ab  initia  hominum  saluti  insidias  struxe- 
rit.  Draconem  illum  ac  serpentem  nominat,  etandemque 
alrum  ,  amantemque  tenebrarum,  veneno  simul  et  im- 
probitale  scatentem  describit  :  addens  insuper  quod  di- 
vinam  illam  nobis  vitam  invideat,  hoc  illum  etiamnum 
agere  molirique  conslanter,  uteos  omnes  qui  divines  sese 
adjungunt  voluntati  supplantée  atque  dejiciat.  Et  qu.o- 
niam  ipsius  dolis  ac  fraudibus  generis  quoque  '  nostri 
principes,  divinioris  illius  sortis  communionem  amise- 
rint,  eam  twbis  in  rem  vigilandum  esse  perpétua ,  ne 
malis  versuti  bostis  artibus  prœstigiisque  capiamur. 
Ibid..  lib.  VII,  p.  317. 

*  Et  heee  ad  verbum  cum  cecinisset  oraculum,  trans- 
itif ad  sensum  et  intelligentiam,  et  ad  universalem  ma- 


joris  spiritus  in  contemplando  expositionem,  et  cum 
duos  ordines  hostium  atque  inimicorion  invisibilium, 
hoc  est  malorum  dœmonum  instituisset,  qui  omne  homi- 
nu)n  genus  rariis  modis  oppugnant,  unum  quidem  eorum 
qui  cl  undique,  et  semper  inter  homines  cultus  simula- 
crorum,  et  in  opinionibus  falsas  sententias  générant 
atque  cffieiunt.  alterum  vero  eorum  qui  in  moribusani- 
marum  perditionem  atque  interitum  moliuntur,  cumque 
errorisin  simulacris  colendis  imaginem  ferre  ostendis- 
set  eion  qui  Damusci  imperaret,  ejus  vero  per  quem  ho- 
mines  a  temperanti  sanoque  vic'u  deducuntur  figurant 
esse  cum  qui  Samariœ  :  non  prius  ait  terrain  ab  hisce 
liberandam,  sic  utique  vocans  homines  in  terra  habitan- 
tes, quum  in  terra  conspiciatur  Emmanuel  Deus.  Euseb., 
lib.  VII  Demonst.,  p.  330. 

3  Enimvero  cum  circa  graviorem  hune,  qui  a  terra 
proxime  abest  et  caliginosum  aerem,  utpote  omnino  ter- 
reni  volutarentur  atque  ad  tenebricosum  hoc  et  terrestre 
domicilium,  ob  eas  quœ  paulo  post  a  ?iobis  afferentur 
causas  damnati  essent  ;  adeoque  ad  tumulos,  busta,  ac 
reliqwim  id  genus  funestam  impuramque  materiam  ad- 
hœrescerent,  et  sanguine  ac  sanie,  omnisque  generis 
animant ium  corporibus,  nec  non  rerum  odorotarum  suf- 
fit!) ac  va  pore  delectarcntur  ;  simulque  eorum  principes, 
sire  aerias  quasdam,  sive  terrenas  potestates  appellare 
malis,  cum  genus  humanum  indignissima  hominum  mor- 
tuorum  conseerutione  occupatum ,  sacrificiis  ac  nidore 
annium,  quibus  istis  rébus  tantopere  delectantur  omni 
studio  vaeare  animadvcrtereid  :  illico  prœsto  adesse  fo- 
vendo  errori  operam  navare  suam,  hominum  malis  in- 
cumbendo,  ac  stolidos  facilesque  animas  nescio  quibus 
simu.lacrorum ,  quai  ictères  in  defunctorum  honorcm 
consecrarant,  motibus  in  fraudem  inducendo.  Quibus  et 
oraculorum  speciem  et  curationum  inanem  fucum  adde- 
bant,  cum  illa  ipsacorpora  quœ  occulta  vi  maie  torque- 
bant,  iisdem  remotis  maleficiis,  omni  postmodum  vexa- 
tione  liberarent.  Atque  heec  sunt  quibus  homines  adeo 
prœcipites  agebant,  ut  eos  modo  cœlestes  quasdam  vir- 
tûtes,  modo  vero  numina,  interdum  etiam  heroum  illo- 
rum  animas  putarent.  quos'deorum  in  loco  numeroque 
})osuissent.  Sam  ita  demum  plerisque  sane  paulo  hones, 
tioret  illustrior  erroris  hujus,  dcorum  multitudinem  in. 


Sur  1  hom- 
ne. 
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les  chasse  par  les  bonnes;  cl  c'est1,  selon  lui,  sorte4  néanmoins  que  l'Ame,  qui  est  la  plus 

la  raison  pour  laquelle  Dieu  avait  ordonné  digne  et  celle  où  Dieu  a  imprimé  son  image, 

des  parfums  dans  le  temple.  ne  doit  s'assujettir  au  corps  qu'autant  qu'il  est 

15.  Il  enseigne  que  *  l'homme  est  composé  nécessaire  pour  le  conserver,  travaillant  à  le 

de  deux  substances,  l'une  spirituelle,  incor-  garder  pur,  et  éloignant  de  lui  et  d'elle-raê- 

porelle  et  raisonnable,  l'autre  matérielle  et  me  tout  ce  qui  pourrait  déshonorer  celui  dont 

terrestre,  tellement  unies  et  liées  ensemble  elle  est  l'image.  11  fonde s  la  principale  preuve 

par 3 la  loi  du  Créateur,  qu'un  sentiment  mu-  de  son  immortalité  sur  cette  ressemblance 

tuel  et  nécessaire  les  rend  susceptibles  des  qu'elle  a  avec  Dieu,  et  soutient8  qu'outre  la 

passions  et  des  affections  l'une  de  l'autre  ;  en  loi  naturelle,  qui  est  comme  un  flambeau  qui 


vehentis,  species  fore  videbatur,  cum  a  rébus  istis  quœ 
sub  aspect  um  cadunt,  ad  ignotam  et  obscuram  eorum 

quœ  in  simulacris  delitescebant  nnturam ,  cogitât io 
traduceretur,  sicque  novinn  superstitioni  robur  mljun- 
geret.  Hac  via  terreni  dwmones,  quique  /unie  aerein  in- 
sidebant,  mundi principes  ac  spiritualia  nequitiœ,  qui- 
que cœleris  ad  improbitatem  et  malitiam  omnemprœi- 
bant,  summorum  sibi  numinum  opinionem  apud  omnes 
compararunt.  Euseb.,  lib.  V  Prœpar.,  p,  181. 

1  Aliùs  igitur  ab  Us  quœ  propiora  sunt,  et  quœ  ad  vos 
magis  spectant  initio  sumpto,  dixisset  Mosem  primum 
omnium  in  legibus  posuisse,  eos  qui  Deo  consecrati essent, 
unguento  comparato  ungi  so/itos,  fragrantia  scilicet 
quadam  corporibus  opus  esse,  eaque  bene  olcrc  oportere 
ratus  esset  :  quandoquiderh  \  omne  quodcuntque  maie 
oleat,  seeleratis  atque  immundis  potestatibus  est  ami- 
cum,  sicut  contra  studiosis  bonitatis,  quodeumque  fra- 
grantiam  amet  :  ex  quo  ctiam  ut  incensis  et  fumigatio- 
nibus  composite  ad  abundantem  fragrantiam,  singulis 
diebus  uterentur  sacerdotes  in  Templo,  legibus  sanxisse, 
ut  dum  sic  aer  miscetur,  et  quidquid  maie  olet,  repellit, 
defluentia  quœdam  divina  precantibus  immisceatur . 
Euseb., lib.  IV  Demonstr.,  p.  171  et  172. 

2  Cum  homo  non  rcs  una  quœdam  sit  atque  simplex 
aut  unica  natura  constans,  sed  ex  duarum  ac  diversa- 
rum  corporis  nimirum  et  animi  societate  conflata ,  et 
corpus  quidem  animo  tanquam  înstrumentum  consequen- 
tia  quadam  alligatum,  spiritalis  vero ,  inlclligcnsque 
natura  vi  principis  illius  rationis  existât  :  cumque  alte- 
rum  ratione  carcat ,  altéra  prœdita  sit  ;  altcrum  corrup- 
tionem  patiatur,  altéra  minime,  postremo  alterum  mor- 
tale  sit,  altéra  immortalis  :  ac  proinde  corpus  illud 
brûlis  auimantibus  affine  ac  geminum  habeamus,  ani- 
mum  contra,  cum  intelligente  immortalique  natura 
quadam  veluti  cognatione  conjunctum  :  mirum  profecto 
non  est,  si  geminum  hocce  germen,  utpote  duplicis  na- 
ture? communione  temperatum,  duplici  quoque  viiarn, 
eaque  diversa  ratione  conformet ;  id  modo  coiporis  na- 
turœ  serviat,  modo  libertatem  partis  divinioris propriam 
complectatur  ;  adeoque  simul  in  servitufe,  simul  in  li- 
berlate  versetui\  hanc  a  Deo,  quas  ob  causas  ipse  novit, 
corporis  animique  conjunctionem  sortitum.  Euseb., 
lib.  VI  Prœpar.,  p.  246. 

3  Enimvero  certa  quoque  tum  ciborum  quorumdam 
nalura,  tum  cœli  temperatio,  vis  aufem  frigorum  œstus- 
que  flagrantior,  aliaque  per  multa,  ut  peculiares  quas- 
dam  naturœque  suœ  proprias  hubeant  motus  sui  ratio- 
nés,  dum  tamen  casu  nos  invadunt,  perturbationem  li- 
bertati  nostrœ  non  vulgarem  afferre  soient,  propter 
initam  sibi  cum  corpore  societatem.  Ibid.,  lib.  VI, 
p.  248. 

4  Itaque  docet  ille  [Mogses)  continua  quid  homo  sit, 
quibus  ipse  momentis  ad  notiliam  cullumque  divinum 
adducatur,  quemadmodum  pro partis  sui  preecipuœ  (.on- 


ditione,  vitam  instituere  debeat.  Quippe  animi  enim  cor.- 
porisque  discrimine  constituio,  animo  tenus  verum  il- 
lian  hominem,  qui  spiritalem,  incorpoream  et  ratione 
prœditam  naturam  sortitus  est,  definiendum  putavit  ; 
quod  is  potissimum  divines  ad  imaginis  cxemplar  ex- 
pressus  et  conformatus  esset.  Corpus  autan  aliud  nihil, 
quam  animi  terrestre  quoddam  indumentum  aedomici- 
Hum  esse  statuit.  Tum  utrique  tertium  quid,  vitalem, 
inquam,  spiritum  adjunxit,  hoc  est,  vim  singularcm  et 
propriam,  quœ  partent  ex  terra  concretam,  cum  altéra 
divinam  ad  similitudinem  procreata  nativo  quodam 
vinculo  sociaret . . .  atque  illa  sunt  quœ  persapienter  a 
Mosr  in  ipsa  legum  sanctissimarum  fronte  ponuntur, 
quibus  nobis  prope  denuntiat  ut i  ne  propriam  nativam- 
que  dignitatemy  impressamque  nobis  divini  numinis  si- 
militudinem turpiter  negligamus,  cum  illa  quoque  animi 
nobis  digniUdem  conciliant.  Nefas  enim  esse  profecto 
régis  imaginemaboleri :  ac  principem  quidem,  veramque 
Dei  prœpotentis  imaginem  Verbum  ejus  esse  quod  ijisa 
per  sesc  sapientia,  vita,  lux  et  veritas  est,  et  quidquid 
oninino  pulchri  bonique  cogitari  possit  :  at  imaginis 
hujusimagineyn  humanœ  menti  concentre,  quœ  propterea 
divinam  ad  similitudinem  expressa  omnium  confessione 
prœdicatur.  Quibus  ille  notionibus  eos  ante  omnia  in- 
formandos  putavit  quos  sacris  legibus  instituere  cupie- 
bat  :  idi  dum  quid  in  sese  concretum  ex  terra,  inque 
terrain  denuo  dissolvendum  esset,  quid  item  excellentius 
Deoque simile  meminissent,  cogitarent  ipsiquoque  quem- 
admodum utraque  parte  uti  oporteret,  adeoque  statuè- 
rent, nullo  sibi  vel  injuriœ,  vel  impictatis  génère  ad- 
versus  hominem  illum  qui  divinam  prœferret  imaginem, 
esse  peecandum ,  nulla  eum  obscenorum,  nulla  scelera- 
torum  facinorum  contagione  fœdandum  :  sed  potius  ar- 
dendum  sibi  esse  perpétua  ter  illius  beatœ  sedis,  vitœque 
desiderio,  tantœque  dignitatis  recuperandœ  studio,  vo- 
toque  stimulât  is,  ad  eamdem  omni  rursus  contentionc 
properandicm.  Euseb.,  lib.  VII  Pnepar.,  p.  316. 

5  Quorum  omnium,  doctorem  ac  magistrum  Mosem 
fuisse  constat,  qui  verbis  ante  laudatis  cum  primum  il- 
lam  hominum  molitionem  exposuit,  ea  cum  Deo  simi- 
litudine  immortalitatis  animi  fidem  fucit.  Ibid.,  lib.  IX, 
p.  557,  et  lib.  VII,  p.  316. 

6  Enimvero  cum  eximium  hoc  a  Deo  et  singulure  mu- 
nus  acceperit.  ut  libertatem  ac  summum  in  se  ipsam 
imperium  oblinerct  :  motuum  quidem  suorum  rationes 
habet  suo  ex  arbitrio  judicioque  pendentes  :  sed  tamen 
divina  lex  cum  eodem  naturali  quadam  societate,  lam- 
padis  instar  facisque  conjuncta ,  inclamat  subinde  ac 
monet  interius,  uti  regia  incedat  via,  nec  ad  sinistram 
aut  dexteram,  ullatenus  declinet,  viam  liane  regiam  con- 
gruentem  ac  consentaneam  rectœ  rationi  viam  esse  do- 
cens.  Quippe  naturalcm  hanece  legem,  qua  suis  in  actio- 
nibus  uteretur,  animœ  cuilibet,  tanquam  auxiliatrieem, 
universi  molitor  impressit  :  atque  ila  quemadmodum 
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l'éclairé  et  qui  lui  montre  le  bien  qu'elle  doit 
faire,  elle  a  reçu  de  Dieu  le  libre  arbitre,  c'est- 
à-dire  le  pouvoir  de  choisir  entre  le  bien  et  le 
mal,  afin  que,  se  déterminant  librement  ou  à 
l'un  ou  à  l'autre,  elle  fût  digne  de  blâme  ou 
de  louange,  de  récompense  ou  de  punition, 
suivant  le  choix  de  sa  volonté.  11  établit  en 
divers  '  endroits  cette  indépendance  de  la  vo- 
lonté dans  ses  actions,  et  peu  d'anciens  auteurs 
ont  étendu  aussi  loin  que  lui  les  droits  de  la 
liberté  de  l'homme  ;  mais,  d'un  autre  coté,  il 
n'est  pas  moins  favorable  à  la  nécessité  et  à 
l'efficacité  de  la  grâce,  comme  nous  verrons 
dans  la  suite. 

16.  On  peut  même  dire  qu'Eusèbe  n'a  parlé 
si  avantageusement  du  libre  arbitre,  qu'en  le 
considérant  tel  qu'il  était  dans  l'homme  avant 
sa  chute  ;  car,  encore  qu'il  ne  distingue  pas 
expressément  entre  ce  premier  état  et  celui 
où  il  s'est  trouvé  après  le  péché,  il  ne  laisse 
pas  d'insinuer  qu'étant  -  déchu,  par  sa  préva- 

hujus  vi  legis,  rectam  ipii  viamcommonstravft,  sicplena 
Ma  quant  eidem  concessit,  integraque  libertate  perfecit, 
uti  rerum  meliorum  delectus,  non  lande  tant  uni  et  oppro- 
batione,  sed  ampliortbus  etium,  ubi  res  prwclare  cessis- 
set,  prœmiis  dignus  esset  ;  quod  citra  vint  ullam,  pro 
arbitratu  consilioque  suo  recte  ogere  statuisset,  cura  ta- 
tnen  contrariant  optare  potuisset:  con traque  deteriorui.i 
electiotii,  vituperatio.  suppliciumque  deberctur,  quod  in 
cnm  suopte  nutuspreta  naturœ  lege  ferretur  ac  sese  per- 
peram  abusa,  rutila  exlrinsecus  necessitate  cogente,  sed 
libero  plane  sensu  atquc  judicio  improbitatis  ipsa  fou- 
tent, caputque  aperiret.  Tota  ergo  culpa  deligentis  est, 
nul  la  Dei.  Neque  enim  pravam  Deus  aut  naturaut,  aut 
animi  substantiam  procreavitj  nom  bonus  ipse  cum  sit, 
ii//ius  eunt  rei,  nisi  bona  quoque  fuerit,  auctorem  esse 
ne  fus  est.  Bonum  id  ontne  porro  est.  quidquid  a  natura 
est  :  cuilibet  autem  anima  ratione  prœdito,  libertatis 
et  arbitrii  bonum  a  natura  inest,  nec  aliunt  ad  fincm, 
quant  ad  boni  clectionem ,  inditum.  Euseb.,  lib  VI 
Prœpar.,  p.  250. 

1  Euseb.,  Comment,  in  Psalm.  xxxv,  p.  144;  et  in 
Psalm.  LYir,  p.  257  ;  et  in  Psalm.  lxxyii,  p.  467,  et 
alibi. 

2  Enos  sane  quidem ,  hoc  est  vents  homo ,  appel  lut  us 

fuit,  congrvente  admodum,  aptaque  nominis  ratione 

ejusntodi  ergo  primum  esse  verumque  hominem  Bebrœi 
statueront,  non  alterum  illum  e  terra  natum,  quent  Ada- 
uiu.m  vocant,  qui  divina  lege  riolata,  eximiorum  ac  cœ- 
lestium  bonorum  possessione  exciderat  ;  sed  eum  potius 
qui  divine  ante  altos  omîtes  amore  succensus  Domini 
Dei  nomen  i nvocare sperai ~ei at .Euseb. . lib. V II  Prœpar., 
p.  307. 

3  Qui  omnia  quœ  sub  aspectum  et  sensum  cadunt,  con- 
tentpsit,  et  ad  incorporeum  inrisibilemque  Deuttt  animant 
evexit,  Deum  ut  possession  abs  se  bonum  fidenter  invo- 
caty  quapropter  dicii  :  Deus  meus,  in  te  confulo.  Qtuc 
ad  me  attinent,  inquit,  ita  se  habent.  Catcrum  precibus 
inihi  divinoque  tuo  auxilio  opus  est,  ut  ne  a  scopo  uber- 
rem,  neve  ceu  a  prœalto  cucumine  lapsus  atterar.  Quare 
obsecro  rogoque,  ne  ab  inimicis  meis  pudore  suffundur 
et  irridear  :  quod  sane  tuo  Dei  met  auxilio  obtinebo. 
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ricatiou,  des  grands  et  célestes  avantages  dont 
Dieu  l'avait  doué,  il  avait  en  même  temps  souf- 
fert3 un  affaiblissement  considérable  dans  le 
pouvoir  qu'il  avait  défaire  le  bien.  Il  reconnaît 
que  Me  péché  de  notre  premier  père  s'est  com- 
muniqué à  tous  ses  descendants,  en  sorte  que 
nous  naissons  tous  corrompus,  et  que  la  tache 
que  nous  contractons  par  notre  origine  est 
tellement  propre  à  notre  nature,  qu'il  est  vrai 
de  dire  avec  le  Prophète  que  la  mère  qui  nous 
a  mis  au  monde  ne  nous  a  pas  tant  conçus 
dans  s©n  péché,  que  dans  nos  propres  iniqui- 
tés. Il  dit  ailleurs  que B  les  ronces  et  les  épines, 
que  la  terre  n'a  produites  que  pour  punir  dans 
les  hommes  la  désobéissance  du  premier,  sont 
la  figure  de  la  malice  attachée  à  notre  nature, 
et  il  compare 6  Jésus-Christ  au  pélican,  en  ce 
qu'étant  élevé  en  croix,  il  a  fait  dégoutter  son 
sang  sur  nous  et  nous  a  rendu  la  vie  que  le 
souffle  du  serpent  nous  avait  ôtée,  en  la  per- 
sonne des  premiers  parents.  On  peut  ajouter 

Nom  pristina  quidem  ex  propria  vo/untatis  delectu  pro- 
ficiscebantur ;  ut  sci/icet  animant  meam  arbitrât»  tneo 

susdeque  agerem  :  secundu  patrocinio  egent  tuo.  Euseb 
Comment,  in  Psal.  xxiv,  p.  91. 

4  Ecce  enim  in  iniquitatibus  conceptus  sum,  et  in 
peccatis  eoncepit  me  mater  mea.  Hax  similia  fuerint 
iis  quœ  in  Job  leguntur :  Maledicta  aies  in  qui  natus 
sum,  et  nox  in  qua  dixeruut  :  Ecce  masculus.  Cur  ma- 
ledicta, nisi  quia  in  iniquitatibus  conceptus  est?  Conse- 
quens  enim  erat  maledietionem  subsequi  peccatum.  Its- 
dem  usus  verbis  est  Jeremias  :  Maledicla  (lies  iu  qua 
natus  sum,  et  nox  in  qua  eoncepit  me  mater  mea. 
Beatum  enim  fuisset  non  peccare  primant  mulierem  et 
corruptœ  proli  opérant  non  dure,  ac  manere  in  paradiso 
divmis  Angelis  similem.  Sed  Luvidia  diaboli  mors  iu- 
travit  in  mundum.  Generatio  autem per  sanguinem  et 
carnem  morti  ministrabat  ad  continuant  ntortulis  genc- 
ri<  successionem.  Quamobrcm  conceptio  utpote  morti 
sttbjecta,  a  beatis  viris-ineusabatur.  Symmachus  vero  : 
In  injustitiam  in  utero  gestatus  sum,  et  in  peccatis 
parturivit  me  mater  mea.  //*  utero,  inquit,  gestatu- 
sum  ut  transirent  ad  injustitiam ,  idque  ut  in  peccatis 
natus.  secundum  hanc  cogitandi  rationem  arguât  :  Son 
in  iniquitatibus  matris  mece,  inquit,  conceptus  sum,  non 
in  iniquitatibus  suis  parturivit  me;  sed  ego  in  iniquita- 
tem  ttatus  sum  mortali  indu  tus  carne,  lbid.,  in  Psalm.t, 
p.  211. 

6  Nom  prœter  naturam  spinœ  et  tribuli  suborti  suut. 
propter prœvaricationem  non  soium  primi  bemïnis,  sed 
etium  eorumqui post  Muni  iu  impietatemprolapsisunt... 
neque  enim  terra  istftœc  produxisset .  nisi  hominibus 
inobsequentiœ  subsecuta  ultio  esset.  In  malitiœ  ergo,  quœ 
hominibus  postea  inhœsit ,  imaginent ,  spinœ  et  tribal' 
suborti  sunt.  Quumobrem  ut  hœc  dispereant  ignem  in 
terrant  missum  Servalor  venit,  et  sane  salutari  verbo 
ignis  instar spinas  et  tribulos absumente,  rettovata  anima 
malitium  exuens,  convenientem  sibi  et  consentaneum 
fructum •  profert.lbïd.,  in  Psalm.  i.xvr.  p.  341. 

6  Similis  item  Dotninus  est  solitario  pelicano,  secun- 
dum mirant  uvis  hujus  erga  fœtum  affectionem.  Illud 
quippe  animal  nidum  in  pétris  ac  praruptis  defixum. 
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à  ces  témoignages  celui  que1  nous  avons  re- 
marqué dans  le  livre  contre  Sabellius,i\\\\,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde,  est  d'Eusèbe,  et  c'en 
e>t  assez  pour  prouver  qu'il  a  cru  le  péché 
originel,  quoiqu'il  dise  *  expressément  en  un 
endroit  que  nous  n'avons  rien  à  craindre  de 
la  désobéissance  d'Adam,  personne  n'étant 
condamné  pour  le  péché  d'autrui;  car,  outre 
que  cet  endroit  n'est  point  entier, rien  n'em- 
pêche de  l'entendre  en  ce  sens,  que  le  péché 
d'Adam,  quelque  terribles  qu'en  aient  été  les 
suites,  n'a  cependant  jamais  été  à  craindre 
comme  un  obstacle,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont 
voulu  efficacement  leur  salut. 

17.  En  effet,  une  autre  preuve  qu'Eusèbe 
était  fortement  persuadé  que  ce  péché  d'A- 
dam a  été  uni  à  tout  le  genre  humain,  c'est 
qu'il  dit  au  livre  de  la  Démonstration  évange- 
lique  que3,  comme  la  mort  était  entrée  dans 
le  monde  par  la  faute  d'un  homme,  et  que 
tous  étant  tombés  dans  la  perdition  dès  le 

pullis  suis  ita  continuât,  ut  a  quibusvis  insidiatoribus 
facile  labefaetari  non  possit.  At  pâtre  avalante,  serpens 
quia  nidum  adiré  nequit,  virus  suum  ipsis  procul  infun- 
iht.  Observât enim  qua  ventus perflet,  atque  inde  vene- 
■iitnn  suum  pullis  exhalât,  utintereant.  Sed  pater  eorum 
rursus  advolans,  ac  natuvali  ratione  insidias  perspica- 
tus,  novit  et  ipse  quo  pacto  reviviscere  possint.  Nubem 
enim  observât  et  in  sublime  volât,  ne  supra  capui  illo- 
rum  sensim  volitat,  lateraque  permis  vehementius  qua- 
tiens,  sanguinis  guttas  ipsis  exprimit  et  emittit  :  il/ce 
veroper  nubem  stillantes,  vivificam  mortuis  vimeffe- 
runt,  atque  ita  it/i  extitantur.  Pelicanus  itaque  pro  Do- 
rt ino  accipitur,  pulli  pro  primis  parentibus,  nidus  pre 
paradiso,  serpens  proapostata  diabolo.  InsufflavU  ergo 
ille  per  inobsequentiam  primis  parentibus  in  paradiso 
positis,  mortemque  inves.it  illis.  Christus  vero  amore 
nosiri  permotus,  in  cruce  exaltatus,  ac  in  latere  vulne- 
rafus,  vivificum  inde  sanguinem  stillare  fecit,  nosque 
mortuos  per  nubem  Sancti  Spiritus  vivificavit.  Euseb., 
CoQiii.eut.  in  Psaim.  ci,  p.  G54. 

1  Euseb.,  lib.  I  adv.  Saie//.;  Opuecul.Sirm.,  p.  4  et 
14.  Voyez  l'art.  13. 

-  Non  ti/nebo  itaque  Judas  proditionem  in  tempore 
crucis;  quandoquidem  neque  singuli  homines  Adami 
inobsequentiam  timere  debent  :  hanc  quippe  caJcaneum 
iniquitatis  ejus  esse  subindicavimus.  Nemo  enim  prop- 
ter  alterius  nequitiam  condemnatur.  Euseb., Cornaient. 
in  Psal.  xLvni,  p.  206. 

3  Quia  per  hooiiueui  mors  intravit  in  mundum,  ait 
Apostolus,  idcivco  adversus  mortem  victoriam  obtinert 
per  eumdem  hominem  oportuit,  et  quod  mortis  fuerat 
corpus,  vitœ  corpus  declarari,  et  peccati  regnum,  quod 
prias  i?i  corpore  mortali,  mm  suum  exercebat,  deleri 
vsqur  adeo,  ut  non  amplius  illi  peccatum,  sed  jmtitia 
dominaretur  ;  et  quoniam  ex  peccatis  corporis  antea 
cunctis  hominibus  ruina  fada  est .  merito  rursus  per 
omnis  peccati  expers  corpus,  omnigue  prorsus  malitia 
intact um,  trophœa  adversus  hostes  erigenda  fuerunt. 
Euseb.,  lilj.  "V'II  Démons  t.,  p.  313.  . 

'  Tandem  rem  Hebrœorum  lege  apud  omnes  divul- 
gâta,  et  instar  suavissimi  odoris,  per  universas  gentes 


commencement  par  les  péchés  du  corps,  il  a 
fallu  que  le  même  homme  et  le  même  corps, 
mais  entièrement  pur  de  la  malice,  c'e>t-à- 
direla  nature  humaine  dans  Jésus-Christ, vain- 
quit la  mort  et  détruisit  le  règne  du  péché. 
Dans  le  Commentaire  sur  Isaïe,  faisant  allu- 
sion au  célèbre  passage  de  Job,  il  reconnaît 
que  personne  n'est  exempt  de  l'ordure  du  pè- 
che, pas  même  l'enfant  dont  la  vie  n'est  que 
d'un  jour,  si  ce  n'est  Jésus-Christ.  Il  décrit  en 
divers  endroits  de  ses  ouvrages  les  biens  in- 
finis que  Jésus-Christ  a  apportés  au  monde 
par  son  incarnation,  et  remarque  \  comme  un 
effet  merveilleux  de  la  sagesse  de  Dieu,  qu'il 
n'ait  envoyé  son  Fils  qu'après  que  la  loi  de 
Moïse  eût  été  connue  dan-  toutes  les  nations, 
et  qu'avec  le  secours  des  législateurs  et  des 
philosophes,  elle  en  eût  adouci  et  policé  les 
mœurs  au  point  d'établir  entre,  elles  une  pro- 
fonde paix  avec  l'amitié  et  le  commerce.  Il 
défend"  la  réalité   de  l'incarnation  et  en^ei- 

late  diffusa  :  '•/,),»  ex  illa  plerœque  nationes  legumlato- 
rum  ac  philosophorum  opéra  mitiores  jam  sensus  hou- 
sissent,  et morum  feritas  atque immanitas  in  mansuetiO' 
rem  cultum  conversa  esset,  adeo  ut  profunda  pax  et 
amicitia,  mutuaque  inter  mortales  commercia  intercède- 
rent  :  tunedemum  reliquis  etiam hominibus,  cunctisque 
per  orbem  terrarum  gentibus,  utpote  jam  prœparatis, 
et  ad  notitiam  I)>'i  Patris  percipiendam  idoneis  ipse 
ille  virtutum  magister,  et  Patris  sui  in  omnibus  bonis 
minister,  divinum  et  cœleste  Dei  Verbum,  in  hominis 
specie  nullatenusa  corporum  nostrorum  natura  diversi, 
iimul  cum  ipso  Romani  imper ii  exordio  apparens,  ca 
fecit  et  pevtulit  quœ  Prophetarum  oraculis  consentie- 
boni  :  quibus  hominem  pariter  ac  Deum  admirabilium 
operum  effectorem  in  terras  venturum  esse,  et  Patris 
cultum  ac  religionem  cunctis  gentibus  traditurum  :  inu- 
sitatam  quoque  ejus  nascendi  rationem,  novam  doctri- 
nmii.  miraculaad  hœc,  mortis  genus  et  resurrectionem, 
postremo  divinum  in  codas  reditum  olim  prœdixerant. 
Euseb.,  lib.  1  Hist.  eccles.,  cap.  2,  p.  9  et  10. 

5  Quoniam  igitur  ex  omnibus  quœ  terrarum  ambitu 
continentur  animantibus,  homine  carius  Dco  nullum  est, 
qui  cum  Dei  Yerbo,  cujus  manu  cumanimo  ratione  pree- 
dito  creatus  est,  necessitudine  quadam  et  affmitate  con- 
jungitur  :  merito  quidem  cœleste  Verbum  quod  hujtu 
tanquam  dilecti  animantis  curam  gereret,  ad  • 
generis  curationem  venire  pronuntiant;  quippe  quel 
morbo  ac  furore  tam  insano  teneretur,  ut  uec  Patrem 
Deum,  née  propria  m  naturœ  sua'  spiritalis  essentic 
necipsius  Dei providentiam  rerum  omnium  conservatri- 
cem  agnosceret,  sed  in  brutœ  animantis  conditior, 
prope  degenerasset  :  propterea,  inquam,  Servatorem  ac 
medicum  ad  homines  accessisse  testantur,  sic  tamen  ut 
neque  suam  ipse  naturam  exuerit,  neqve  videntibus  er- 
r< yrem  ullum  obtulerit,  sed  ambo  illa;  hoc  est  tam  quoi! 
cerni  oculisnon  poterat,  quam  quoi/  sub  aspectum  code- 
bal,  vera  retinuerit.  Idem  enim  et  verus  homo  cerneba- 
tur,  et  reruai  simul  Dei  T  vrbum  erat,  quod  nutlis  prœs- 
tigiis  utebatur,  nec  aspicientibus  illudebat  :  quemadmo- 
dum  etiatn  Platoni  numen  ab  omnimendacio  alienum 
esse  debert    videbatur.  Itaque  Deus   Verbum,  siaiplex 


fiv«  siècle.]      CHAPITRE  VIII.  —  EUSÈBE,  ÉV 

gnc1  clairement  l'union  des  deux  natures  en 
Jésus-Chris  \  Plein  d'amour  pour  les  hom- 
mes, Jésus-Christ  est  venu,  ainsi  qu'un  méde- 
cin charitable,  pour  panser  et  guérir  leurs 
plaies;  il  a  ;!  procuré  le  salut  de  tous  dès 
le  principe  ;  et,  étendant  ses  soins  jusqu'à 
ceux  qui  étaient  détenus  dans  les  enfers,  il  y 
est  descendu  après  sa  mort  pour  les  en  déli- 
vrer et  établir  son  empire  souverain  sur  les 
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morts  comme  sur  les  vivants  ;  au  *  moment 
où  il  expira  sur  la  croix,  le  Verbe  se  sépara 
du  corps,  ce  qu'il  faut  entendre,  qu'il  permit 
que  son  âme  en  fût  séparée,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  le  Verbe  n'a  jamais  quitté  ce  qu'il  a 
une  fois  pris.  Ainsi  Eusùbe  lui-même  appelle' 
le  corps  mort  de  Jésus-Christ  le  corps  du  Ver- 
be. Dans  sa  passion6,  il  fut  attaqué  par  l'es- 
prit de  crainte  et  de  frayeur  qui  travaille  a 


admodum  véraxque  onn  esset,  tum  reipsa  quam  ora- 
tione,  nec  per  sese  mutabatur,  nec  alias  aut  simulata 
specie,  aut  verbis,  aut  signorum  ostentis,  aut  visis.  (ad 
somniis  in  errorem  induceb(d.  Quœcumquc  enim  ipsinu 
tanquam  animorum  rations  prœditorum  medicum,  ad 
salutem  generi  hominum  universo  afferendam  prœstare 
decuit,  ea  vere  non  specie  tenus  per  eum  quem  assump- 
sit  hominem  cunctaperfecit.  Euseb.,  lib.  XIII  Prœpar., 
p.  048  et  (ittO. 

1  Itaque  communi  more  ne  versari  quidem  nobiscum 
haud  indignum  sua  majestute  judicuvit :  intérim  tumen 
nusqtutm  desinens  esse  quod  erat,  sed  in  homine  parité.- 
Deum  conservons.  Itaque  statim  in  primo  ad  homines 
descensu,  cum  Deo  divinam  commiscei  nostri  ortus  ad- 
mirabilitutem  :  quippe  qui  more  nostro  sit  editus,  et 
mortalis  instar,  hominem  indutus,  sed  non  tanquam 
homo,  verum  ut  Deus,  de  purissima  uullusque  experta 
nuptias  virgine  ;  ncquaquam  vero  ex  conenbitu  aut  cor- 
ruptione  ortum  ejus'jqtà  ipse  apparebat,  acceperit.  Euseb. , 
lib.  IV  Demonstr.,  p.  165. 

2  Sicque  etiam  Deus  Yerbum  filins  humiuis  dicebatur, 
et  quatenus  ad  homines  venerat,  ut  animis  humanis  me- 
dicinam,  sanitatemque  afferret,  Jésus  nominabatur.  Ibi- 
dem. 

3  Vitee  etiam  finem  extremum.  Cum  ab  hominibus 
discessit,  initio  ejusdem  parem  ac  similem  prwstitit- 
Eienim  usque  admortem,  atqueusque  ad  ipsos  mortuos, 
leges  erga  homines  char itatis  ipsum  vocabant,  uteorum 
quoque  qui  antea  mortui  erant,  animas  revocaret  :  quan- 
doquidem  omnium  quicumque  a  condito  œvo  fuissent, 
salutem  ipse  curubat  :  nec  non  ut  sua  morte  deleret 
eum  qui  imperium  mortis  habebat,  quemadmodum  di- 
vina  docent  oracula.  Atque  in  hoc  quoque  promiscue 
rursus  dispeasationem  obivit  :  quippe  qui  tanquam  homo 
corpus  de  more  sepeliendum  reliquerit,  ab  eodem  vere 
corpore  tanquam  Deus  discesser it.  Cum  enim  altius  vo- 
cem  emisisset  et  Patri  dixisset,  Connnendo  spiritual,  so- 
lutus  a  corpore  abiit  :  neutiquam  expectans  dum  mors 
ad  ipsum  accederet,  sed  il/am  cunctantem  ac  veluti  ces- 
santem,  aepotius  conjicientem  se  in  pedes  et  f'ugitantem, 
ipse  a  tergo  insequens  atque  impellens,  œtemasque  ab- 
ditiorum  tenebrarum portas  refringens,  et  mortuis  qui 
illic  catenis  mortis  impliciti  erant,  remeandi  ad  viiam 
iter  retrorsum  aperiens.  Hue  sane  ratione  etiam  corpus 
i/iortuum  excitatum  est.  muita  corpora  eorum  qui  dor- 
mierani  sanclorum,  surrexerunt  :  unaque  cum  ipso  in 
sanctam  ac  vere  eœlestem  civitalem  ingressa  sunt,  ut 
merito  ex  hoc  in  sacris  litteris  dictum  sit  :  Absorpsit 
mors  qui  invaluerat.  Et  rursus  ;  Abstulit  Deus  om- 
nem  laerymnm  ab  oumi  faeie.  Ipse  vero  universi  Sal- 
vator  ac  Dominas  noster,  qui  Ckristus  est  Dei,  victoriœ- 
que  reportator  dicitur,  in  propheticis  vaticiniis  mortem 
olijurga.ns  inducitur,  et  animas  solvens  quœ  illic  vinctœ 
detinebantur,  ubi  Victoria;  hymnum  pronuntiat  ipsa  heee 
plane  dicens  :  De  manu  inferui  eripiam  eos,  et  a  morte 


liberabo  eorum  animas.  Talis  sane  iilius  vel  usque  ad 
mortem  fuii  dispensatio,  cujus  non  unam  causam,  qui 
voluerit  quœrere,  sed  plures  inveniei.  Primam  namque 
illum  ipsum  verbum  docet.  ut  tant  in  mortuis  quant  in 
vivisdominaretur.  Euseb.,  lib.  IV  Demonstr.,?.  160  et 
107.  Quin  etiam  cum  tnanus  suas  expandisset  in  cruce, 
tum  quoque  manus  ejus  fugimtibus  inimicis  et  eulem 
terga  dantibus,  in  tergo  inimicorum  fuerunt,  magiseve 
etiam  cum  Patri  reddito  spiritu,  et  suœ  tamis  expers, 
et  eo  quod  assumpserat  corpore  nudatus,  qui  ipsa  tiita 
erat,  ad  loca  inimicorum  descendit,  ut  et  mortem  et  re- 
liquas  quœ  odversus  ipsum  surrexerunt  potestates.  dissi- 
paret  :  quas  quidem  verisimile  esteommunem  quemdam 
hominem  ac  reliquis  similem,  ratas  esse  illum,  itaque 
circa  emdem  stetisse,  et  quasi  unam  de  multis  adortas, 
atque  ubi  prœstantiorem  agnoverint,  quam  ut  homo 
existiauui  possit,  ac  diviniori  natura  prœditum,  et 
conversas  esse  et  terga.  illi  dédisse,  contra  quas  immissis 
manibus,  divinis  suis  et  acutis  sagittis  fugientes  exegit, 
ut  propterea  dictum  sit  :  Manus  tuœ  iu  tergo  inimico- 
rum tuoruin.  Ibid.,  lib.  VII,    p.  377. 

*  Sic  plane  Dei  sermo,  qui  vitam  omnibus  impertii, 
eum  mortale  corpus  il/ud  quo  velu*  instrumenta  ad  ho- 
minum salutem  usus  fuerat.  morte  ipsa  potentius  vellet 
ostendere,  vitœque  et  immortalitatts  sua:  particeps  red- 
dere;  ut ilem  admodum  subiit  dispensationem  corpus 
suum  ad  modicum  tempus  deserens,  et  quod  erat  mortale 
morti  tradens.  ut  ejus  natura  hoc  indieio  probaretur  : 
ac  deinde  paulo  post  tllud  morti  adimens,  ut  divinam 
suum potentium  deelararet.  Euseb., orat..  de  Laud.Cons- 
tant.,  p.  654. 

5  S('c  sane  etiam  mortuum  illud  Verbi  corpus,  ubi  ext- 
guum  quiddam  virtutem  illam  Verbi  attigit,  tum  exci- 
tatum est  illico  et  revint.  Euseb.,  lib.  IV  Demonstr., 
p.  170. 

6  Similia  namque  his  sunt  etiam  quœ  Psalmus  hic 
continet,  ubi  sic  art:  Cor  meum  conturbatum  est  inm-j, 
et  formido  mortis  cecidit  super  me,  et  coutexeruntme 
tenebrse  :  quitus  verbis  contrariarum  potestutum  coua- 
tus  adversum  se  siguificat.  Quemadmodum  enim  in  pro- 
phetiis  nominatur  quidem  spiritus  fornicationis,  ut  est 
illud:  spiritu  fornicationis  aberraverunt.  et  aliusjtpiri- 
tus  erroris  in  deserto,  ita  etiam  spiritus  fuerit  formidi- 
nem  efficient  :  sane  ut  etiam  spiritus  roboris  et  poten- 
tiel' et  fortitudinis  ejus,  quœ  Deo  aliéna  non  est,  ttUCtor. 
Quare  sic  etiam  dicetur  spiritus  timoris  ac  tremoris,  et 
rursus  alius  prœter  hos  spiritus  timoris  et  confusion;-; 
qui  quidem  pêne  ut  ita  dixerim,  omnes  mortem  pro 
vero  religione  testimonii  gratta  subeuntes,  invadere 
eonsueveru/d.  ac  multo  etiaai  mogis  longeque  vehemen- 
iius  illum  aggressi  sunt,  qui  pro  omnibus  mortem  susti- 
nuit  :  verumtamen  sive  spiritus  formidinis  et  mort-, 
siuc  timoris  et  tremoris,  sive  alia  quœpium  ejus- 
dem gêner is  potestas  illum  adorta  est,  ea  illum  non 
confregit,   propterea  quod  tanquam   geuerosus    certa- 
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ébranler  ceux  qui  exposent  leur  vie  pour  la  l'offrant  eux-mêmes  à  Dieu  pour  sacrifice.  Le? 

défense  de  la  vraie  religion,  mais  il  terrassa  Juifs 7  l'ont  fait  mourir  le  jour  même  de  la  fête 

cet  ennemi  et  sortit  victorieux  du  combat1;  de  Pâques;  il8  est  nommé  Fils  de  Dieu,  même 

comme  homme,  il  a  joui  delà  vision  intuitive  selon  la  chair,  à  cause  de  son  union  avec  le 

de  Dieu  dès  le  sein  de  sa  mère;  il*  était  sujet  Verbe,  et9  la  sainte  Vierge  est  véritablement 

aux  passions  humaines,  mais*  sans  pouvoir  mère  de  Dieu. 

pécher;  le  Père  a  véritablement  refusé  d'é-  18.  Quoique  Eusèbe  accorde  beaucoup  au 

coûter  son  Fils4,  quand  il  a5  prié  pour  être  libre  arbitre,  soit   parce  que  la  philosophie 

délivré  de  la  mort,  mais  pour  le  temps  seule-  platonicienne  lui  avait  inspiré  des  sentiments 

ment  qu'il  a  prié;  car  il  lui  a  accordé  ensuite  trop  avantageux   de  la  nature  de  l'homme  , 

dans  sa  résurrection  tout  l'effet  de  sa  prière  ;  soit  parce  qu'il  combat  ordinairement  dans 

il  est  mort  pour  tous  les  hommes,  et  il  s'est  ses  écrits  la  nécessité  du  destin,  il  n'a  jamais 

offert  à  son  Père  en  sacrifice  pour  leur  salut,  prétendu  exclure  le  secours  de  la  grâce,  sans 

avec  ordre6  d'en  renouveler  la  mémoire  en  laquelle  il  reconnaît ,u expressément  que  nous 


Sur  . 
deftinalina 

et     SU  1  t 

grâce. 


tor  formidinem  qiiidem  mortis  confidentiel  oitœ,  ipse 
enim  vita,  procul  deturbatam  abjecit.  Alium  autem 
qui  ipsum  invaserat  spiritum  timoris  et  tremoris 
efficiente»!,  spiritu  confidentiee  et  potentiœ  et  roboris 
longissimé  a  se prœcipitavit  :  Euseb.,  lib.  X  Demonptr., 
p.  473. 

1  Cum  enimadhue  intracellam  gestantis  me  in  utero 
laterem,  te  tamen  Deum  meum  videbam,  tanquam  isqui 
inconfusus  et  imperturbatus  in  tanta  communicatione 
corporei  oncris  permansissem ,  ac  potins  incorporent 
tune  quoque  faerim,et  ab  omnibus  vinculis liber.  Ibid., 
lib.  X,  p.  500. 

2  Quandoquidem  cum  Dei  Verbum  esset,  ei  placuit  et 
formant  servi  accipere  ei  communi  omnium  nostrum 
domicilio  copulari,  patientium  membrorum  labores  in 
seipsum  assumpsit,  et  ?iostras  vnletudincs  infirmantes 
suas  fecit,  et  ex  legibus  humanitatis,  pro  omnibus 
nobis  et  dolores  et  labores  sustinuit.  Ibid.,  lib.  X. 
p.  467. 

3  Nam  ki  sunt  qui  hoc  loco  divites  appellantur;  quos 
non  diu  posteu  ira  Dei  iavasit,  quia  impeccabilem  Chris- 
tian tuli  supplicio  dediderant.  Quia  iniquitatem  non 
fecit,  neque  dolum  in  ore  suo.  De  ejus  seu  verbo.  seu 
opère,  impeccahilitate  loquor,  quam  in  omni  cita  sua 
obtinuit.  Nemo  igitur  purus  fait  a  sorde,  etiamsi  unius 
diei  fucrit  vitu  ejus,  nisi  ipse.  Euseb.,  Comment,  in 
Isai.,  p.  558. 

4  Mirtim  autan  in  modum  dicitur  :  Tempore  accepte» 
exaudivite.  lllud  porro  erat  tempus  resurrectionis  ejus. 
Nam  passio»iis  tempore  clamavit  Servator  bis  verbis  : 
Pater,  si  possibile  est,  transeat  a  me  ealix  iste;  deinde 
ut  abnuentem  Patrem  vidit,  ait,  Pater,  si  non  potest 
bic  trausire,  fiât  voluntas  tua.  Hanc  iiaque  orationem 
ad  tempus  accipiens  Pater,  post  passionem  et  post  des- 
censum  in  iufernum,  ipsum  resurrectionis  tempus  signi- 
ficans,  ait  illi  :  Tempore  accepto  exuudivi  le,  etc. 
Ibid.,  p.  544. 

5  Quod  autem  illud  est  optatissimum  et  desideratis- 
simum  tempus  quo  implenda  esse  dicuniur  quœ  de  Sione 
promissa  sunt?  Illud  est  tempus  resurrectionis  taxe,  Do- 
mine. Quia  enim  peccatum  mundi  sublatum  venisti  :  nec 
oportebat  tantum  illum  Servatorem  pro  paucis  peccato- 
ribus  venire  et  pati,  cum  instaret  tempus  quo  diction 
est  :  Onmes  peccarunt  etgloriaDeiprivantur,  tune  pro 
omnibus  mortem  deguslasti.  Euseb. , Gomment,  in  Psal. 
a,  p.  650. 

6  Itaque  post  omnia,  quasi  mirabilem  quamdam  victi- 
mam  sacrificiumque  eximium  Patri  suo  operatus,  pro 
nostra  omniumque  salute  obtulit,  ejusque  rei  memoriam 


ut  nos ipsi Deo pro sacrificio offerremusinstituit.  Euseb., 
lib.  I  De/nonst.,  p.  38. 

7  G/oriuti  sunt  qui  oderunt  Deum  in  medio  solemni- 
tatis  ejus,  et  mérita  quidem.  Quia  enim  ipsi  primi  l  <- 
cum  incolentes  in  medio  solemnitatis  ejus  impias  contra 
Christum  Dei  extulerc  manus,  clamoribusque  impiis  et 
nefariis  usi,  in  ipso  Paschœ  <!«•  sanguinem  ejus  super 
se  et  super  filiossuos  expetierunt;  jure  in  medio  solem- 
nitatis invàdebat  eos  ira  Dei  ;  ita  ut  alia  prophetia  im~ 
pleatur  qua  de  illis  dicitur  :  Eteonvertamsolemnilates 
vestras  in  Luctum,  et  celebrilates  vestrasin  planctum. 
Euseb.,  Comment.,  in  Psal.  lxxiii,  p.  438. 

8  Hic  vero  ipse  jum  memorarus.  videlicet  cornu  illud 
Davidis,  qui  ex  semine  ejus  nasciturus  est,  Patrem  uo- 
cabit  Deum,  utpote  qui  dignus  habitus  sit  in  quo  habi- 
tarct  unigenitus  Filins  Dei,  et  qui  ipsi  copularetur  et 
jungeretur.  Quapropter  ipse  Deus  Verbum,  primogeni- 
tus  omnis  creaturœ,  qui  ante promiserat  et  dixerat  :  In 
nomiae  meo  exaltabilur  cornu  ejus,  proprium  meum 
et  propriam  dignitatem  tradens  ci,  qui  ex  semine  David 
nasciturus  est,  primogenitum  ponet  illum;  ut  etiam  ille 
secundum  carnem  ex  semine  David  natus,  Filius  Dei  vo- 
ectur,  et  ob  suam  cum  unigenito  Dei  conjunctionem,  pri- 
mogenitus  nuncupetur.  Hœc  enim  in  causa  erant  quoi' 
exaltandum  eum  esse  promitterct  dicens  :  In  nomiue 
meo  exaltabitur  cornu  ejus.  Nomen  quippe  suum  Filius 
Dei  unigenitus,  Filio  David  secundum  carnem  dédit. 
Ibid.,  in  Psalm.  lxxxviu,  p.  571. 

9  II is  arbitror  declarari  non  ex  semine  viri,  sed  ex 
Spiritu  Sancto,  carna/cm  geuerationem  constitui.  Nam 
quemad 'modum  superne  de  cœlo  defluens,  sic  in  utero 
prœgnantis  matris  ejus,  carnis  constitutio  facta  est  in 
infantia  ipsius.  Pro  illo  autem  ex  ventre,  sive  ex  utero, 
hebraicum  habet  Mariam.  Aliquo  autem  narrante  rtovi, 
hebraicam  vocem  hic  Mariam  meminisse  :  nam  illud, 
Mariam,  Marias  nomen  signifient,  ita,  ut  his  nominatim 
Deipara  commemorctur,  ow.  zojtojv  t»;;  @ïozà/.ov  //v/j/zo- 
vijQîi~ii.  Ibid.,  in  Psal.  cix,  p.  703. 

10  Cave,  inquit,  putes  te  tua  virtutc  posse  tanta'  pree- 
dicationi  ministrare.  Nihil  quippe  crus,  nec  quidquam 
agere  potuisses,  nisi  ego  tecum  existais  tecumque  am- 
bitions, apud  omnes  génies  te  corroborassent,  lequc  pa- 
tientia, persévérant ia  et  rirlute  muniissem;  ut  tibi Evan- 
gelium  omnibus  prœdicanti  impedimeutum  nullum  oc- 
curreret.  Euseb.,  Comment,  in  Isai.,\i.  514.  Alia  quoque 
sententia  Deum  vocat  fortitudinan,  humanam  confitens 
infirmitatem,  quœ  sine  Deo  nihil  agere  valent;  quare  sic 
ait  Paul  us:  Omnia  possum  in  Chrislo  qui  me  eoul'orlat., 
Ibid  ,  in  Psal.  XVII,  p.  60. 


flV  siècle.]  CHAPITRE  VIII.  —  EUSÈBE,  ÉVÊQUE  DE  CÉSAREE  EN  PALESTINE.  28;, 

ne  sommes  rien  et  que  nous  ne  pouvons  rien  séquence  da  bon  et  du  mauvais  usage  que  Dieu 

faire.  Il  enseigne  donc  qne '  Dieu,  ayant  prévu  prévoit  que  nous  en  ferons  par  notre  libre  ar- 

ceux  qui  devaient  être  bons  ou  mauvais,  sui-  Litre,  qu'il  nous  prédestine  ou  nous  réprouve, 

vont  le  eboix  qu'ils  feraient  du  bien  ou  du  Souvent  même  Eusèbe  attribue  'toute  l'œuvre 

mal  ,  a  prédestiné  les  uns  et  réprouvé  les  au-  de  notre  salut  à  la  grâce  et  à  la  miséricorde 

très,  avant  même  qu'ils  fussent  nés;  mais,  de  Dieu,  d'autant  plus,  dit-il,  que4,  quelque 

en  fondant  ainsi  la  prédestination  sur  la  près-  longue  que  soit  notre  persévérance  dans  la 

cience  des  mérites,  il  établit  clairement  que 2  pratique  de  la  vertu,  elle  est  beaucoup  au-des- 

ces  mérites  nous  sont  tellement  propres,  qu'ils  sous  de  la  vie  éternelle,  dont  il  veut  bien  la 

sont  en  même  temps  l'effet  de  la  grâce  que  récompenser.  Il  ne  laisse  pas  d'approprier  à 

Dieu  donne  également  à  tous;  et  c'est  encon-  l'homme  les3  premiers  pas  ou  les  premiers6 


1  Quemadmodum  igitur  cum  cos  prœscivisset  quiama- 
turi  ipsum  erant ,  etiam  prœdestinavit  ;  sic  et  impios 
cum  prœvidisset  justitiam  locuturos  ;  utpotc  qui  nos- 
sent  i/lam;  sed  ipsam  tamen  non  operibus  adituros  est te, 
quia  injustitiam  manibus  complicaturi  erant,  ideo  alie- 
navit  eos  a  vulva,  et  velantequam  fièrent,  in  errantivm 
et  mendacia  loquentium  numéro  in  se  computavit;  per- 
mùitque  tamen,  etsi  taies  futuros  esse  nosset,  ut  palam 
prodirent,  quo  prœstantia  justorum  ,  religiosorumque 
hominum  ex  pejorum  comparatione  eluceret.  Nom  cuni 
ex  una  omnes  naturaconstarent,  libero  usi  arbitrio,  alii 
quidem  bonum  sponte  elegerunt;  alii  contrariam  iniere 
viam.  At  excelsus  et  magnus  ille  universorum  judex, 
v.trique  ordini  prœsidens,  pro  merito  cuique  tribuit. 
Quare  sui  amatores  gloria  adfecit,  conformes  imagini 
filii  sui  exhibais,  quippe  qui  amorem  erga  se  operibus 
comprobaverint  ;  ados  vero  ipsis  oppositos,  idpote  qui 
sese  ab  ejus  gratia  abalienaverint,  dejicit...  ipsi  talem 
finem  exitumque  sibi  procurarunt.  Euseb.,  t  Comment. 
in  Psal.  Lvir,  p.  258  et  259. 

2  Qitos  prœscientia  sua  prœverfens  Deus,  antequam  in 
lucem  prodirent,  taies  futuros  esse  noverat;  sed  tamen 
concessit  ut  nascerentur,  ac  in  lucem  venirent,  gratia 
sua  ipsis  quoque  concessa.  ut  palam  eorum  proposition 
fieret.  Siquidem  et  ordinem  justorum  reclam  ac  minime 
deflexam  viam  suapte  voluntate  initurum  prœvcrtens 
Deus  noverat.  Dcinde  utrique  ordini  liberum  arbitrii 
motum  dimisit,  concedens  ut  in  stadio  cursum  confice- 
rent.  Ac  cum  univrrsos  nattera  similes  constituisset,  vo- 
luntate propria  quemque  meliora  de/igere  pariter  per- 
miSit,  illi  vero  utpote  qui  sui  ipsorum  Domini,  suijuris, 
ac  liberi  quoad  motum  essent.  arbitratu  suo  disjuncti 
sunt,  alh's  recfam,  obliquam  aliis  viam  cooptantibus . 
Ideo  justus  ille  judex  idrique  ordini.  seu  certaminis 
arbiter,  congruenti  ac  debito  fine  dignos  rémunérât,  non 
hominum  rifu  ex  actuum  eventu  cujusque  mores  edis- 
cens,  verum  utpote  Deus  omnia  cognoscens,  ante  origi- 
nem.  Quare  alii  quidem  antequam  cœteris  noti  essent, 
ab  co  aliénait  sunt  ;  sancti  vero  electione  dignati  sicuti 
Jeremias propheta,  cui  dixit  Deus  :  Antequam  te  forma- 
rem  in  utero  novi  te,  et  antequam  exires  de  vulva 
sanctificavi  te.  Ibid.,  p.  258. 

3  Hœ  sunt  retribufiones  nobis  a  Deo  concessœ  :  primo 
propfliationem  posuit  pro  peccatisnosfris,  quœ  in  errore 
et  idololatria  admisimus:  singulisque  eorum  propi tins 
ille  fuit,  supplicaiionem  prœvertens.  vtniamque  tribuens 
per  propitiaiionem  suam  quœ  Christus  est;  secundo  quia 
etiam  post  remissionem,  te,  o  anima,  infirmari  contigit 
in  humanos  affectus  delapsam  :  et  has  œgritudines  Ser- 
vator  ?'aiionabilibus  et  spiritualibus  remediis  quœ  in 
divinis  ejus  scripturis  fundata  sunt,  curavit;  ad  hac 
tertio,  vitam  tuam,  quœ  in  corruptioyiem  cessura  et  a 
morte  absorbenda  est,   secundum  illud  :  Auima  qu» 


peccaverit,  ipsa  morietur,  misericordiœ  suœ  consenta- 
neam  rem  agens,  ac  prœmium  pro  te  morti,  sanguiwm 
unigeniti  tribuens,  liberarif;  quarto  propria  clementia, 
misericordia,  et  miserationibus  usus;  quia  nemo  ex  ope- 
ribus justificatur,  adoptionis  te  gratia  coronavit.  In 
summa  hic  te  peccatorum  venia  donavit,  morborum 
animi  mede/am  tribuit,  neenon  spem  resurrectionis  pi- 
gnus  Spiritus  :  oc  te  incorruptionis  veste  induit,  gratia 
sua  salvum  fecit.  Nom  gratiœ  et  clementiœ  corona  est. 
Ibid.,  in  Psal.  en,  p.  6G0. 

*  Xeque  enim  quispiam  ex  debito,  aut  exjustitiœ  suce 
merito  cœlesfia  adipiscetur,  quamobrem  alibi  dicetur  : 
Quid  enim  mihi  est  in  cœlo?  Sed  totum  Dei  miseri- 
cordia et  humanitate  datur,  qui  modica  prœstantibus, 
magna  elargitur.  Quodhis  verbis  sig)iificatur  :  Quouiam 
melior  est  misericoi\lia  tua  super  vitas.  Nom  etiomsi 
quis  longrevus  et  onnosus  in  hac  vita  sit,  ila  ut  in  mul- 
tisannorum  periodis  mul forum  vitam  expleat  ;  hoc  snne 
nihil  est  misericordiœ  Dei  comparatum,  quœ  vitœ  œter- 
nœ  et  cœlestium  bonorum  causa  est.  Ibid.,  in  Psal.  Lxn, 
p.  302. 

3  Ad  te,  Domine,  levnvi  animam  meara,  Deus  meus, 
in  te  contîdo,  non  erubeseam.  llœc  ait  quasi  in  altum 
et  actus  et  translatifs,  ut  qui  animam  suam  ab  infimi* 
rébus  abstractam  sublimem  egerit,  atque  affectu  eam 
sursum  ac  Deo  vicinam  constituent,  et  mortalia  huma- 
naque  aversotus,  ad  Deum  se  sincero  corde  cojiverterit. 
Deindeque  ait  :  Non  mihi,  sed  tibi  Deo  meo  confisus, 
multaquc  mus  fiducin,  talem  rem  aggressus  sut».  Qui 
omnia  quœ  sub  aspectum  et  sensum  cadunt  contempsit, 
et  ad  incorporeum  inviiibilemque  Deum  animam  evexit  ; 
Deum  nt  possessum  abs  se  bonum,  fidenter  invocat,  qua- 
propter  dicit  :  Deus  meus,  in  te  confido.  Quœ  ad  me 
attinent,  inquit,  ita  se  haberd.  Cœterum  precibus  mihi, 
divinoque  tuo  auxilio  opus  est,  ut  ne  a  scopo  aberrem, 
nrve  ceu  a  prœalto  cacumine  lapsus  atterar.  Quare  ob- 
seevo  rogoque,  ne  ab  inimicis  meis  pudore  suffundar,  et 
irridear  :  quoi!  sane  tuo  Dei  mei  auxilio  obtinebo.  Ibid 
in  Psal.  xxiv,  p.  91. 

6  Omnia  ad  Deum  viri  sancti  referont,  docentes  nihil 
nos  sine  Deoposse.  Niai  enim  in  me  manseritis,  inquit, 
nihil  potestis  facere.  Sed  fortasse  non  nemo  dixerit  : 
Siommaad  Deumreferuntur,  ubi  est  id quod  meœ  facul- 
tatis  est?  Sin  minus  ubique  sane  miscet  ea  quœ  a  Deo 
sunt,  cum  iis  quœ  in  nostra  sunt  potestate.  A  Deocerte 
illud  est  :  Legem  pone  mihi,  Domine,  viam  justifica- 
tionum  tuarum  :  nostrarum  autpm  partium  est  illud, 
et  exquiram  eam  semper.  A  Deo  rursitm  postulo  :  Da 
mihi  intellectum  etscrutabor  legem  tuam,  ad  me  vero 
pertinet  illud  :  Etcustodiam  illam  in  toto  corde  meo. 
Tertio  item  a  Deo  id  expecto  :  Deduc  me  in  seaiitam 
mandatorum  tuorum  :  quid  autemad  me  spectat?  Quia 
ipsam  volui,  videlicet  legem  supra  memoratam;  ita  ut 
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le  portent  vers  Dieu;  mais, malgré  ces  préju- 
gé de  la  nature  corrompue ,  il  reconnaît  en 
divers  endroits  la  nécessité  de  la  grâce  et  le 
pouvoir  absolu  qu'elle  a  sur  l;i  volonté  do 
l'homme,  sans  néanmoins  blesser  sa  nature. 
Toutes  ses  actions  ',  dit-il.  celles  qui  lui  sont 
naturelles  et  celles  qu'il  produit  par  sa  liberté, 
sont  soumises  à  la  volonté  de  Dieu,  d'autant 
qu'il  est  auteur  de  notre  liberté  aussi  bien  que 
de  notre  nature  ,  et  que  c'est  de  toutes  choses, 
sans  exception,  qu'il  faut  entendre  ces  paroles 
de  l'Ecriture  :  //  a  dit,  et  toutes  choses  ont  été 
faites  ;  il  a  commandé,  et  elles  ont  été  créées. 
Dieu  2,  qui  est  le  Seigneur  de  l'univers,  ayant 
résolu  de  le  purifier  du  péché  et  de  lui  faire 
considérer  sa  lumière ,  cela  ne  pouvait  man- 
quer d'arriver,  d'autant  que  tout  ce  qu'il  veut 

petamus  utquœ  a  Deo sunt  adsini  nobis,  eapromittentes 
quœ  nostrœ  facultatis  jsunt,  neque  irrita  illa  facientes, 

ne  parla  cum  Deo  nostra  violemus.Euseb.,  Comment. 
inPsal.  cxviit,  p.  720. 

1  Idem  enim  ille  Deus ,  qui  totius  universi,  eorum 
quoque  simul,  quœ  seu  libertatis  nostrœ  sunt,  seu  natu- 
n> ,  seu  casas, nuctor  omnium  moli torque  celebratur.  Nom 
illutl  divinœ  Scripturcede  nulla  re  non  accipiendum  est  : 
I;ise  dixit,  et  factasunt;  maudavit,  et  creata  sunt.  Eu- 
seb.,  lib.  VI  Prœpar.,  p.  246  et  247. 

2  Quoniam  igitw  deliberavit  Dominas  qui  Deus  est 
universi,  purgare  itlum  a  plaça  et  ostendere  in  lucem  : 
necessario  uiique  qui  voluit,  id  faciet  quod  voluit.  Nihil 
est  enim  eorum  qiue  vult  quod  non  fiât.  Euseb.,  lib.  III 
Demonstr.,  p.  99  et  100. 

3  Rursusautem  et  ad  ra  quœ  nostri  suntjuris,  propria 
nobis  inest  roi  mitas,  ad  alterutram  partent  scilicet  vel 
virtutem,  ce/  vitium  delectu  libero  declinandi.  Deus 
porro  Dominas  rerum  omnium  princepsque  rerta  ra- 
tion? singula  transigit,  secundum  naturam  per  omnia 
circumeurrens.  Euseb..  Advevs.  Hierocl.,  p.  544. 

4  Jure  itaque  hoc  loco  totius  sermonis  finem  facit  tus 
rcr/>is:  Et  gloriamini  in  illo  omues  recti  corde.  Neque 
de  vobis  ipsis  magnifiée  sentiatis,  sed  de  ipso  Domino, 
qui  vobis virtutïs  omnis  auctor  fuit.  Euseb., Comment. 
in  Psal.  xxxi,  p.  123. 

5  Omnis  copia  bonorum.  per  tuam  mihi  gratiam  co» 
fertur...  et  sane  Deus  mirabilia  facit  in  Sanctis  suis  : 
quia  in  ipso  virtutis  exercitio,  qui  secundum  Deum  sa- 
pientes  sunt ,  aliis  prœstant  bominibus.  Non  eadem 
quippe  in  Martyribus  veritatis,  in  Apostolis  et  Prophetis 
fortitudo  est,  atque  in  cœteris  qui  sese  strenuc  gesserunt  : 
neque  vero  Josephi  et  Susannœ  temperantia ,  continen- 
tiaque,  aliorum  continentiœ  similis  est.  Eadem  prorsus 
ratione  retiquas  Sanctorum  virtutes  Deus  mirabiles  effi- 
cit,  ita  ut  incomparabili  prœcellentia  in  quaque  re,  inter 
cœteros  virtutis  studiosos  homines  emineant.  Cum  igituv 
ndeo  mirabiles  sint  Dei  in  sanctis  suis  voluntates,  mul- 
tipiicantur  Sanctorum  infirmitates,  cum  rideant  se  di~ 
cinœ  virtuti  ac  magnitudini  multum  impares  esse.  At- 
tamen  etiamsi  memoratœ  eorum  infirmitates  multipli- 
cent/tr,  non  hœrent  diu  neque  manent  in  ipsis,  sed  con- 
festim  abscedunt.  Nom  rix  dura  cas  adverterint,  cum 
continua  evanescant;  quia  multum  illi  valent,  Christo 
ipsis  vires  prœstante  secundum  illud  :  In  Deo  faciemus 
virtutem.  Ibid.,  in  Psal.  xv;  p.  53. 


AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 

a  toujours  son  effet.  Bien  que3  nous  ayons 
mie  volonté  capable  de  se  porter  par  son  pro- 
pre choix  à  la  vertu  ou  au  vice,  Dieu  l'ait  néan- 
moins tout  ce  qu'il  veut,  parce  qu'il  pénètre 
toutes  choses  d'une  manière  conforme  à  leur 
nature:  il*  est  auteur  de  toute  vertu,  et"  tout 
ce  que  nous  faisons  de  bien  nous  vient  de  sa 
grâce;  notre  propre  infirmité  6  nous  faisant 
sans  cesse  pencher  vers  le  mal,  le  remède  à 
cette  faiblesse  de  l'âme  est  une  force  qui  nous 
vient  de  Dieu,  avec  laquelle  celui  qui  l'a  re- 
çue peut  dire  avec  saint  Paul  :  Je  puis  tout  en 
celui  qui  mr  fortifie  ;  ce  secours7  nous  est  tou- 
jours nécessaire  pour  assurer  nos  pas  dans 
ses  voies;  c'est  lui8  qui  empêche  nos  chutes 
et  qui  nous  relève  lorsque  nous  sommes  tom- 
bés ;  il 9  nous  fait  entrer  dans  l'Eglise,  il10  nous 

6  Nam  omne  delictum  exinfirmitate  oritur,  quia  ani- 
ma ad  pravos  semper  affectus  inclinatur  :  quapropter 
/ni  servatorem  et  medicum,  Dei  scilicet  Filium  confugit. 
Nam  cum  in  animam  rationabilem  advenit,  ut  pote  Ver- 
lui/ii  et  ratio  Dei,  ejus  irrationabiles  motus  éliminai  ;  ut 
sapientia  ab  insipientia  ipsam  libérât,  ut  justifia  ab 
injustitia,  ut  veritas  a  mendacio.  Robustas  porro  animi 
vires  subindicat,  cum  ait  conturbata  esse  ossa  sua,  qui- 
bus  viriliter  violentis  animi  motibus  obsistere  solebat . 
Quod  in  sequentibus  déclarât  :  Et  anima  mea  turbata 
est  valde.  Medela.  autem  pro  infirmitate  animœ,  est  a 
Deo  collata  virtus,  quam  quîsquis  obstinet,  ait  :  Omnia 
possum  in  Christo,  qui  me  confortât.  Ibid.,  m  Psal. 
vr,  p.  33. 

7  Exemplar  nobis  admovet  Salvator  ;  admonetque  ut 
ne  animo  frangamur ,  tum  ne  magnum  de  nobis  ipsis 
sapiamus,  planeque  compertum  oc  persuasum  habea- 
mus,  nos  divino  semper  egere  auxilio  ,  ut  non  movean- 
tur  vestigia  nostra,  utque  pedes  nostros  in  semiiis 
ejus  recte  componamus.  Ibid.  ,  in  Psalmum  xvi  , 
p.  57. 

8  Te  opitulante,  Domine,  a  nemine  adrersum  me  bel- 
lante  prostemar,  Quod  si  casu  eveniat,  ut  inconsidera- 
tione  mea  ab  adrersariis  intercipiar,  tu  me  a  munibus 
eorum  redimas,  ijui  una  adjutor  et  redemptor  esse  de- 
prehenderis.  Ibid.,  in  Psal.  xvm,  p.  75. 

9  Hœc  itaque  misericordia ,  bœc  gratia  tua  mihi  id 
boni  contulere,  ut  domum  et  Ecclesiam  tuam  in  domici- 
lium  possiderem,  ubi  commoratus,  ulpote  in  sacris  Dei 
œdibus  et  in  sancto  Templo,  longitudinem  dierum  apud 
te,  et  vitam  œternam  consequar.  Ibid.,  in  Psalm.  Util, 
p.  88. 

10  Offeram  itaque  tibi  hosliam  taudis  utpote  conscius 
me  multa  pro  salute  mea  debere.  Ipsam  certe  animam 
meam  a  morte  liberasti.  Nam  inimici  mei  pro  viribus 
ipsam  pellebant,  et  magna  vi  curabant  ipsatii  dejicere... 
Sed  gratia  et  misericordia  tua  iercontingere  non  per- 
misit  :  quando  quidem  me  etiam  apud  allophylos  ver- 
santem  protegebas,  ut  nihil  mihi  détriment',  ex  eorum 
consortio  accideret.  Quapropter  dico  :  Eruisti  animam 
meam  de  morte;  quin  etiam  eruisti  pedes  meos  de 
lapsu.  Quis  enim  non  prrrersus  esset,  ccu  in  lutum  de- 
lapsus  et  lubrica  in  loca  dejectus,  médius  rehetus  inter 
tôt  atheos  et  idololatras  viros?  Verum  in  hac  rerum 
conditions  aderut  misericordia  et  gratta  tua  en/eus  pe- 
des meos  de  lapsu  ;  neque  enim  virtuti  id  adscribo  mea-; 
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rend  victorieux  dans  la  tentation  l.  Notre  for-  notre  auteur  attribue  à  la  grâce,  il  reconnaît6 
ce  et  notre  patience  ne  viennent  pas  de  nous,  qu'il  y  a  souvent  de  la  résistance  de  la  part  de 
mais  de  sa  grâce  ;  si2  nous  nous  élevons  à  la  notre  volonté,  qui  ne  tombe  dans  L'endurcis- 
vertu,  c'est  par  la  puissance  de  Dieu  qui  nous  sèment  que  parce  qu'elle  refuse  de  suivre  les 
attire  à  lui,  et  non  par  nos  propres  forces.  Eu-  inspirations  secrètes  qui  lui  viennent  de  Dieu  ; 
sèbe  compare  s  notre  âme  à  un  champ  que  le  qu'il7  nous  sera  infligé  un  châtiment  propor- 
Verbe  de  Dieu,  comme  une  charrue  qui  sil-  donné  aux  grâces  que  nous  avons  reçues  et 
lonne  et  change  une  terre  inculte,  aplanit,  dont  nous  n'avons  pas  t'ait  un  bon  usage;  et8 
et,  après  en  avoir  arraché  les  épines  et  les  que  la  prière  de  Jésus-Christ  eût  été  exaucée 
mauvaises  herbes,  y  jette  sa  semence  et  l'ar-  sans  l'obstacle  qu'il  y  avait  de  la  part  de  ceux 
rose  de  ses  eaux.  Dieu*  nous  prévient,  dit-il,  pour  lesquels  il  priait,  et  s'ils  eussent  dû  se 
de  sa  grâce  avant  même  que  nous  pensions  à  convrrlir.  bien  qu'il  semble  vouloir  dire9  que 
lui  demander;  il !  fait  recevoir  sa  parole  même  Dieu  n'abandonne  jamais  les  justes,  en  sorte 
à  ceux  qui  ne  voudraient  pas,  et  il  se  les  sou-  qu'ils  tombent  dans  le  péché,  faute  de  son 
met  comme  malgré  eux,  c'est-à-dire  qu'il  eban-  secours,  il  croit  toutefois  10  que  David  en  fut 
geleur  volonté.  Au  reste,  quelque  efficacité  que  privé,  et  que  c'est  ce  qui  causa  sa  chute;  il  dit 


quia  non  ita  fortis  animo  eram,  ut  immutabilis  mane- 
rem,  cum  in  médium  tôt  hominum,  devolutus  essem, 
m.fi  tu  auxilio  fuisses.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  i.x. 
p.  244. 

1  Non  enim  a  me  ipso  fortitudinem  obtineo,  sed  ab 
me  confortât  ;  et  hic  ait  :  Patientia  mea  non  ex  virtute 
et  potestate  mea  constat,  sed  ab  ejus  gratia  prodit. 
Ibid. ,  in  Psal.  LXI,  p.  295. 

*  Ad  tantum  vero  profectum,  ad  tantum  virtutis  cu- 
mulum  perveni,  non  mea  potestate .  sed  tuo  dominatu  : 
tu  enim  ipse  misericordia  tua  id  mihi  elargitus  es. 
Meum  quippe  erga  te  amorem  cernens  acceptansque,  ex- 
tenso dextra  tua  me  suscipere,  sursumque  truheve  di- 
gnatus  es,  ideoque  anima  mea  te  opitulante  adhœ- 
rere  tibi  potuit  :  quoniam  me  suscepit  dextera  tua. 
Son  enim  tantum  sublimitatem  attigissem ,  nisi  me 
suscepisset  dextera  tua.  Ibid.,  in  Psalmum  lxh, 
p.  304. 

3  Rici  animœ  ejusdem  profnndœ  cogitationes  fuerint, 
et  abscondita ,  multisque  lutens  conscientiœ  vis,  quam 
Dei  Verbum,  seu  aratrum  sulcans  et  immutayis,  pla- 
nam  effteit  :  spinisque  uc  superfiua  materia  amotis , 
semina  sua  inseril  :  deindeque  rationabilibus  fluentis 
irrigans,  ipsam  inebriat.  Ibid.,  in  Psalmum  lxiv, 
p.  322. 

*  Si  quis  veritatis  studio  motus,  meum  erga  homincs 
clementiam  perpendere  velit,  is  inveniet  me semper  tel 
eos  qui  a  cognitione  mea  procul  remoti  erant,  beneficiis 
prœvenisse.Et  vero  extraneis,  qui  me  nunquam  interro- 
gaverant,  ob  vint  affectus  mei,  manifeste  apparut,  ita 
ut  jam  alienigenœ  et  peregrini,  cognitionem  mei  asse- 
oit i  sint ,  etsi  illi  nullam  operam  in  ea  re  dederint. 
Immo  etiam  Us  qui  gratiam  meam  non  quœrebant,  pre- 
ces  eorum  prœvertens  ipsam  tradidi  :  priusquam  roga- 
rent,  priusquam  supplicarent,  dixi : Ecce adsum.  Euseb., 
Comment,  in  Isai.,  p.  585. 

5  Vos  autem  gentes,  notitiam  ejus  qui  in  prophetia 
fertur.  accipite ,  atque  hœc  intelligentes,  nolite  reluc- 
tari;  sed  vincimini  superati.  Audite  prœceptum  vos  oui- 
nés,  qui  usque  ad  extremum  terrœ  habitatis  :  ac  si  qui 
in  vobis  fortes  ac  potentes ,  verbo  cedite  victi  et  supe- 
rati :  idque  alacriter  agite,  gnari,  etsi  nolueritis,  tel 
invitos superandos  esse.  Quod  si  Dei  consilio  répugnan- 
tes, machinas  quasdam  et  insidias  striueritis ,  contra 
verbum  a  quo  vocami?ii  ;  ut  inania  aggressi  arguemini. 
Ibid.,  p.  386. 

*  Sic  enimaliquando  homo  verbadivina  non  audiens, 


non  quod  anima  surdus  rvaserit ,  auditu  privatur,  sed 
id  propriœ  voluntatis  est  :  sponte  namque  natnrœ  vint 
inferens  suce  obsurdescit.  Etenim  Deus  non  surdon, 
non  cœcam,  non  mitti/am  vel  mancam  animam  ;  sed  vali- 
dant cunctisque  suis  virtutibus  prœditam  effecit  :  nom 
ad  imaginent  ei  similitudinem  suam  hominem  condidit. 
Quisque  vero  surditatem  sibi  cœcitatemque  procurât , 
animœque  suœ snbstuntiamabe  factat. Euseb.,  Comment. 
in  Psal.  i.vii,  p.  250. 

7  Enseb.,  Comment,  in  Isai.,  p.  40$  et  469. 

8  Ideo  in  iufirmitatibus  eorum,  cum  illi  molestia  af- 
ficerentur,  prospiciens  Salvator  ?nortem  ipsis  oecupatu- 
ram,  atque  extremum  eorum  perniciem,  eorum  causa 
induebatur  cilicio,  et  humiliabat  in  jejunio  animam 
suam.  Illi  vero  ita  se  gerebant,  ut  oratio  Domini  pro 
ipsis  ob/uta,  non  ad  aurcs  usque  Patris  adeeniret;  sed 
quasi  repu/sa  ab  impietatis  eorum  magailudine,  retra- 
lieretur  et  ad  ipsum  rediret;  quare  dicebat  :  Et  oratio 
mea  in  siuu  meo  convertetur.  Nom  si  tii  salutem  na<:- 
turi  et  ab  impietatibus  reversuri  fuissent:  oratio  Serva- 
toris  recto  cursu  ac  nullo  obice  ad  aures  usque  Patris 
perveniura  erat.  Euseb.,  Comment.  i«  Psal.  xxxiv, 
p.    139. 

9  Ne?ninem  enim  justorum  unquam  ita  reliquit  ut 
fluctuât ionem  pateretur,  ac  vacillaret  et  caderet.  Quare 
sub  hœc  dictum  est  .'  Non  dabit  in  aeternum'  fluctuatio- 
nem  justo.  Ibid.,  in  Psal.  uv,  p.  238; 

i0Judicium  Domini  justum  esse  comprobat,  dum  con- 
fitetur  unde  sibi  lapsus  evenerit ,  opus  enim  est  eum 
qui  coram  Deo  consista,  meminisse  hujus  dicti,  Qui  vi- 
detur  stare,  videat  ne  cadat,  ac  Domino  gratiam  de 
statu  illo  profiteri.  At  il  le  non  bene  secum  repliions  ex 
sua  virtute,  se  in  prœclaris  stare  arbitratus  est,  seseque 
immutabilem  immobilemque  declaravit  :  Domine,  in 
Yolimtate  tua  praestitisti  ilecori  meo  virtutem.  Quia 
superius  memorata,  non  recte  existimaverat;  novit  tan- 
dem statum  illum ,  felicitatem  ac  decorem  quo  tune  ful- 
gebat,  non  ex  se  neque  se  auctore  sibi  adfuisse.  Qua- 
mobrem  cum  ex  re  ipsa  infirmitatis  sua?  experimeutum 
cepisset,  hœc  confitetur  dicens  :  Avertisti  facietn  tuam 
aine, et  factus  sum  conturbatus.  Tu  quidem  nihil  ulte- 
rius  effecisti,  non  impulisti  neque  dejecisti  me  ;  id  tan- 
tum prœstitisti,  ut  me  propter  arrogantiam  meam  so- 
lum.  tuaque  ope  vacuum  desereres  :  avertisti  faciem 
tuam  a  me,  et  ego  confestim  convictus,  factus  sum  con- 
turbatus,  in  peccata  mea  lapsus,  et  inimicis  meis  tra- 
ditus.  Ibid.,  in  Psal.  xxix,  p.  112  et  113. 
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Su-     r.  'ne. 


expressément  '  qu'il  ne  se  serait  point  con- 
verti, si  Dieu  n'eût  voulu  le  sauver;  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'il  n'avance  ailleurs*  que 

Judas  pouvait,  s'il  eût  voulu, etpar  le  pouvoir 
de  son  libre  arbitre,  devenir  bon  disciple  de 
Jésus-Clni-d,  de  même  que  les  autres  Apôtres. 
A  vrai  dire,  Eusèbe  s'accorde  peu  dans  la  ma- 
nière dont  il  parle  du  pouvoir  de  la  grâce  ci 
de  celui  du  libre  arbitre;  il  paraît  que,  selon 
la  matière  qu'il  traitait,  ou  selon  le  passage 
qu'il  expliquait,  il  relève  tantôt  l'un,  tantôt 
l'autre,  sans  s'attacber  à  un  système  suivi; 
mais  il  est  constant,  par  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  de  ses  écrits,  qu'il  ne  s'est  point 
(•carte  de  la  foi  que  l'Eglise  a  toujours  tenue, 
savoir,  que  l'homme,  tout  libre  qu'il  est,  ne 
peut  rien  faire  sans  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
1'.).  Jusqu'au  temps  d'Eusèhe  3,  les  Apôtres 
et  les  évèques,  leurs  successeurs,  semblables 
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à  des  moissonneurs  qui  se  réjouissent  d'une 
abondante  récolte,  voyaient  avec  une  extrême 
joie  leurs  travaux  récompensés  par  la  multi- 
tude des  Gentils  qui  venaient  à  l'Eglise.  Cet 
auteur  témoigne  *  qu'elle  se  trouvait  alors  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  delà  terre; 
([d'elle  5  était  très-nombreuse  chez  les  Moa- 
biles,les  Ammonites  et  dansl'Idumée c;  qu'elle 
s'étendait  même  jusque  dans  les  demeures 
les  plus  sauvages  des  Sarrasins,  et  que  7,  par 
tout  le  monde,  on  chantait  les  louanges  de 
Dieu  en  toutes  sortes  de  langues.  Il  témoigne 
aussi s,  en  divers  endroits,  qu'il  y  avait  comme 
une  main  invisible  dont  Dieu  se  servait  pour 
punir  les  ennemis  de  l'Eglise,  et  il  dit9  que 
plusieurs  se  convertissaient,  excités  par  les 
fléaux  que  Dieu  leur  envoyait.  Il  enseigne ,0 
qu'elle  est  l'épouse  de  Jésus-Christ,  la  mai- 
son" de  Dieu,  au  milieu"  de  laquelle  Dieu  le 


1  Us  me  beneficiis  devinciet  Bominus,  quoniam  vo- 
luit  me;  aut  secundum  Aquilam,  quoniam  voluit  in 
nie.  Neque  enim  convertendiis  eram,  neque  coarguendus 

de  peccato,  neque  mittendus  ad  me  Propheta,  nisi  me 
saïvum  facere  voluisset.  Euseb.,  Comment,  in  Psal. 
xvii,  p.  64  et  65. 
5  Erat  porro  Judas  homo  pacis  Salvatoris.,.  quando 

(pi idem  ipsum  paribus  nique  cœtcros  Apostolat  donis 
uffecerat.  Confidebat  autem  ei  Salvator  et  bonam  de 
ipso  spem  hafyebat,  quia  in  eo  liberum  arbitrium  esset. 
Neque  enim  Judas  ex  hujusmodi  natura  erat,  quœ  non 
posset  saluiem  consequi ;  sed poterat,  siquidem  voluisset, 
vt  et  cœteri  Apostoli  a  Filio  Dei  erudiri,  ac  bonus  pro- 
busque  discipulus  effiei.  Ibid.,  in  Psal.  xr,  p.  171. 

:t  Sic  itaque  qui  in  messe  nutriuntur ,  confertim  et 
simul  epulari  soient.  Secundum  i/itelligendi  rationem 
vero,  Apostoli  Salvatoris  nostri ,  neenon  eorum  succès- 
■  ares,  ae  ii  qui  ad  hoc  usque  tempus  Ecclesiarum  ejui 
prœsules  fuerunt,  divinœ  lœtitiœin  eonspectu  Salvatoris 
nostri  participes  erant,  metentium  instar  opérantes, 
quia  messis  Gentilium  operarii  erant,  perfusi  gaudio 
ob  fructuum  in  singulis  Ecclesiis  abundantiam.  Ibid., 
in  Isai.,  p.  389. 

4  Ha-  porro  sint  Christi  in  omni  loco  conditœ  Eccle- 
siœ.  Has  enim  multa  prœstant iares  Mosaicis  tabernacu- 
lis,  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi potentia,  in  omni  ab 
hominibus  habitato  orbe,  per  omne  hominum  genus,  per 
omnes  génies  ft.rit.  Ut  Deo  omnia  sub  se  habenti  célè- 
brent diem  festum  Tahernaculorum,  Euseb.,  lib.  VII 
Demonsir.,  p.  412. 

5  Et  hœc  opère  compléta  licet  ipsis  oculis  perciperc 
iis  qui  in  Arabum  regione  peregrinantur,  cum  videant 
Moabitas  et  Ammonitas,  qui  pênes  i/los  magno  numéro 
sunt,  Ecclesias  Dei  implere...  quam  item  prophetiam  in 
promptu  est  completum  videre  lis  qui  in  ïdumœam  con- 
eedunt  et  multitudinem  Ecclesiarum  Dei  ibi  conspiciunt, 
Euseb.,  Comment,  in  Psal.  i.ix,  p.  282. 

6  Céda)'  inidteriori  Arahia  sifa  est  ad  e.rtremum  de- 
serti,  quam  dicunt  obtincre  Saracenorum  gentem.  His 
omnes  deserti  et  finium  terrœ  incolœ  significantur,  ita 
id  rationabilis  illa  Dei  bêtifia  per  Christi  gratiam  ad 
nos  usque  perventuia  sit.  Petra  vero  urbs  quœdam  l'a- 
iwstinœ  est,  superstitiosis  virisplena  et  in  profundum 


diabolici  erroris  demersa  :  cujus  item  incolas  gratiœ 
consortes  fore  dicit  his  verbis  :  Lretabuntur  qui  habi- 
tant Petraro.  Cujus  sermonis  veritatem  ipse  rerum 
eventus  comprobavit,  cum  inipsa  Petrensium  civitateet 
in  agro  ejus,  nec  non  in  solitudinibus  Saracenorum 
Christi  Ecclesiœ  nostris  temporibus  fundatœ  sint.  Eu- 
seb., Comment,  in  Isai.,  p.  521. 

7  Cœterum  quis  non  admirât  ur  oudiens  Dominum  per 
prophetam  dicentem?  Venin  congregare  omnes  génies 
et  linguas,  cum  viilrat  in  omni  quœcumque  ab  homini- 
bus habitatur  terni,  per  Salvatoris  nostri  Jesu  Christi 
adventum  ac  vocationem,  conventus  gentium  in  Christi 
nnmine  eclebrari,  linguasque  omnium  nationum  omni 
génère  sermonis.  unurrt  Deum  ac  Dominum  i/tvocantes. 
Euseb.,  lib.  VI  Demonst.,  p.  306. 

8  Hœc  olim  quidem  prophetice  prœnuntiabantur  ;  ac 
postea  Judaicus  populus  eu  ipsa  perpessus  est,  obsessus 
et  erpugnatus  non  multo  postquam  insidias  struxisset 
contra  Salvatorem  ;  variisque  similiter  temporibus  ea- 
dem  experti  sunt  inimici  Ecclesiœ  Christi,  occulta  sem- 
per  manu  impugnati  a  Domino  qui  habitat  in  ccelis, 
quem  ipsi  bello  impetebant.  Euseb., Comment,  in  Psal, 
n,  p.  14,  et  alibi  passim. 

9  Eos  autem  qui  contra  ovile  suum  variis  temporibus 
insurgunt;  ipse  rursum  latente  atque  invisibili  potestate 
invadit  atque  castigat  in  virga  ferrea,  immo  etiam  su- 
perbiam  eorum  elationemque  arrogantiœ,  tanquam  vasa 
testacea  confringit  ;  ita  ut  jam  infimti  eorum  ob  divi- 
nitus  immissa  ab  ipso  flagella  commoti  ac  perculsi, 
gloriom  Deo  référant,  et  confiteantur  in/pietaies  suas* 
Qui  non  perdendi  ac  consumendi  causa  conterit,  sed  re- 
formandi.  Ibid.,  in  Psot.  Il,  p.  17. 

i0Filiœ  regum,  Christi  vide  licet  et  Ecclesiœ  ejus,  sin- 
gulœ  sunt  anima.  Ipsa  vero  regina  mater  filiarum  od- 
stitit  a  dextris  ejus  quœnam  illa,  nisi  tota  Cathnlica 
Ecclesia  a  ter  mini  s  terne  usque  ad  terminas  ejus  er 
universis  gentibus  congregata?  Ibid.,  in  Psal.  xijv, 
p.    19). 

11  Domus  Dei  est  Ecclesia  ejus.  Ibid.,  in  Psal.  XXXV, 
p>  146. 

12  Inmedioenim  Ecclesiœ  Deum  Yerbumhabitare  credi- 
mus  :  quemadmodum  ipse  pol/icitits  est,  cum  dixit  :  Ecce 
ego  vobiscum  s  uni,  etc.  Euseb.,  lib.  V  Demonsir.,  p.  252. 
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Verbe  habite  '  ;  qu'elle  est  composée  de  pé-  taqnes.  L'Eglise8  se  conduit  par  les  lois  politi- 

cheurs  comme  de  justes  ,  mais  2  que  le  nom-  ques  et  par  celles  de  l'Evangile,  et 9  Dieu,  qui 

bre  de  ceux-ci  est  beaucoup  moindre.  Selon  l'a  établie,  ne  peut  l'oublier,  en  sorle  qu'elle 

Eusèbe,  Dieu 3,  qui  assistait  autrefois  la  Syna-  soit  jamais  sujette  à  périr  ou  à  manquer,  mais 

gogue,  a  transféré  cette  miséricorde  à  l'Eglise4;  qu'à  la  fin  du  monde  10son  corps  accablé  de 

il  ne  l'abandonnera  jamais,  selon  la  promesse  vieillesse  sera  faible. 

qu'il  en  a  faite  à  ses  Apôtres 5  ;  elle  est  une,  cl G  20.  Eusèbe  dislingue  u  trois  ordres  dans  l'E-  rarehie*hM 

les  hérétiques  ressemblent  aux  soldats  qui  mi-  glise  :  les  chefs,  c'est-à-dire  12  les  évoques,  les  c"'asli^u 

rent  en  pièces  les  vêtements  de  Jésus-Christ,  prêtres  et  les  diacres,  et  ensuite  les  fidèles  et 

pour  se  les  partager  entre  eux,  parce  qu'ils  dé-  les  initiés  ou  catéchumènes.  Chaque  évèque13 

tournent  les  paroles  de  l'Ecriture,  chacun  à  tient  la  place  de  Jésus-Christ  dans  l'Eglise;  ils14 

leur  sens,  pour  appuyer  leurs  sentiments  erro-  en  sont  les  princes,  en  qualité  de  successeurs 

nés.  La  dialectique7  est  comme  une  haie  qui  des  Apôtres.  C'est  Jésus-Christ  même15  qui  les 

sert  de  défense  à  nos.  dogmes  contre  leurs  at-  a  établis  sur  son  troupeau,  pour  être  les  intér- 


êt* 

0 


1  Sic  igitur  hoc  in  loco  Dei  Ecclesia  impiorum  tem- 
pestatibus  agitata,  non  magnifiée  sentit  ut  impugnatu, 
sed  ea  quœ  contingimt,  peccatis  ac  sceleribus  attri- 
buit,  et  a  Salvatore  opem  consequi  rognt.  Et  alioquin 
Dei  Ecclesia,  non  ex  perfectis  tota  constituitur,  sed 
habet  etium  qui  in  ignuvia  degant,  et  inertem  vitam 
amplexi  sint,  et  qui  voluptatibus  servire  peroptent.  Et 
quoniam  union  est  corpus,  tanquam  ex  una  persona,  hœc 
et  illa  proferuntur.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  xxxix, 
p.  167. 

8  Cum  magna  quippe  et  populosa  sit  civitas,  quœdam 
ejus  portio  cœleris  prœstat.  Nom  eorum  qui  in  Ecclesia 
degunt  est  quidem  ingens  alia  multitudo ;  sed  rari  ad- 
modum  qui  sanctilati  se  dedant.  Ibid.,  in  Psal.  xlv, 
p.  195. 

8  Cito  enim  montes  a  propriis  locis  iransferentur,  et 
colles  turbabuntur  potius,  quam  misericordia  mea  a  te 
removeatur.  Ethœcpiœ  religioni  sermo  pollicetur,  im- 
mo  etiam  olim  apud  Judœos  illa  erat,  sed  ab  ip>sis  deci- 
dit  et  ad  Ecclesiam  ex  gentibus  coactam  translata  est. 
Ibid.,  in  Isai.,  p.  500  et  561. 

•  Alia  quoque  divina  ac  sécréta  virtute,  Christus  oves 
suas  leniter  pascit,  nunquain  ab  ipsis  recedens  secun- 
dum  promissionem  qua  se  obliguvit  his  verbis  :  Vbi  duo 
vcl  très,  etc.  Et  rursum  :  Ecce  ego  vobiscum  sum,  etc. 
Ibid.,  in  Psal.  Il,  p.  17. 

5  Hœc  vero  atria  erunt  per  totum  orbem  terrarum 
Christi  Ecclesiœ,  quœ  unius  domits  Dei  locum  obtinent . 
Euseb.,  lib.  IV  Demonstr.,  p.  18G. 

6  Tune  etiam  dividunt  ejus  vestimenta  sibi,  et  in  ves- 
tem  ejus  sortent  rnittunt  ;  cum  ipsius  verbi  ornatum,  hoc 
est  divinarian  Scripturarum  voces  alias  aliter  wiusquis- 
que  corrumpit  et  lacérât,  item  cum  opiniones  de  il/o 
perversis  documentis  excipiunt,  cujusmodi  sunt  quœ  ne- 
farii  hœretici  facere  soient.  Ibid.,  lib.  X,  p.  506. 

7  Sepes  autem  construit  qui  ecclcsiastica  dogmata  dia- 
lecticis  demonstrationibus  circumquaque munit  et  défen- 
dit. Euseb.,  Comment,  in  Isai.,  p.  570. 

sImmo  etiam  Ecclesia  ipsius  ob  politicaetevangelica 
queis  utitur  instituta ,  civitas  Dei  vocatur.  Ibid.,  in 
Psal.  lxxi,  p.  415. 

8  Neque  enim  Deus  cœleste  illud  institution  oblivisci 
potest  ;  exemploque  utitur  naturali  :  quemadmodum 
enim  non  potest  mater  filium  suum  oblivisci,  et  sicut 
non  potest  quœ  garnit  uteri  sui  prolem  non  misèreri  ; 
ita  ficri  nequit ,  ut  ego  qui  ratioaabiles  hominum  ani- 
mas pro  filiis  meis  constitui,  piœ  religionis  institution 
in  hominibus  stabilitum  obliviscar  :  Quare  ait  :  Dixit 
Sion,  Dereliquit  me  Dominus,  etc.  Queis  aperte  signi- 
ficet  veram  Sionem  ruina-  et  exilio  obnoxiam  non  esse; 

m 


sed  semper  7nanere  et consistere.  Euseb.,  Comment. 
I»  Isai.,  p.  545. 

10  Sic  autem  intelligas  quod  superius  dicitur  :  Ne  pro- 
jicias  me  in  tempore  senectutis;  cum  defecerit  virtus 
mea,  ne  dereliurpias  me...  Num  forte  hœc  referenda 
ad  tempus,  de  quo  Apostolus  hœc  docuit  :  Nisi  veneiit 
defectio  primum,  etc.  Tune  enim  corpus  Ecclesiœ  senio 
confection,  et  infirmum  erit.  Ibid.,  in  Psal  m.  lxx, 
p.  398  et  399. 

11  Ternos  videre  licet  per  singulas  Ecclesias  ordines, 
unum  quidem  eorum  qui  prœsint,  duos  autem  eorum 
qui  subjecti  sint.  cum  Ecclesiœ  Christi  populus  in  duos 
ordines  sit  divisus,  in  eorum  qui  credunt,  et  eorum  qui 
nondum  ad  lavacri  regenerationem  assumpti  sunt. 
Euseb.,  lib.  VII  Dcmonst.,  p.  323. 

12  Ipsa  quippe  [Ecclesia)  sola  in  universa  terra  Deo 
civitas  constituitur  ;  ita  ut  de  illa  dicatur  :  Gloriosa 
di'-ta  sunt  de  te,  civitas  Dei.  Qio'nque  autem  civitates  in 
Ecclesia  fucrint  diverses  institua  et  officii  rationes; 
quinque  vero  sunt  ordines  distincti  ;  très  scilicet  ita  nu- 
mères: primus  est prœsulum  ordo,  secundus  presbijtcro- 
rum,  diaconorum  iertius;  quartus,  illuminatorum  in 
Christo:postrcmus,  eorum  qui  initiantur.  Sciendum  ergo 
est  quinque  ordines  in  Ecclesia  versari.  Euseb.,  Com- 
ment, in  Isai-,  p.  435. 

13  Ecclesiam  quidem  tabernaculum  David  appellat , 
thronum  autem,  ejusdem  Ecclesiœ  prœsidem,  qui  corpo- 
i-eum  thronum  occupât,  atque  ceu  Christi  locum  tenet. 
Ibid.,  in  Isai.,  p.  418." 

14  Quosnam  principes  memorat,  nisi  eos  qui  ab  ijiso 
ad  principatum  in  Ecclesia  gerendum  constitua  sunt  ? 
Discipulos  dico  et  apostolos  ipsius,  nec  non  eorum  per 
totum  orbem  successores,  quibus  dation  est  ut  sana 
mente  essent,  et  pacem  mutuo  calèrent,  cum  ipsis  dice- 
rct  :  Pacem  meam  do  xobis,  etc.  Ibid.,  in  Isai., 
p.  390. 

15  Immo  quis  est  qui  in  sacrttm.  ejus  conseptum  péné- 
trais ocu/is  possit,  nisi  ille  maximus  omnium  Pontifex, 
cui  solijus  fasque  est  cujuslibet  animœ  ratione  prœditce 
arcana  scrutari.  Ac  portasse  id  etiam  unicuipiam  alteri 
secundo  a  Christo  loco  concession  est,  huic  videlicet 
exercitus  hujus  ductori,  quem  primus  ipse  et  maximus 
Pontifex  secundi  post  se  loci  sacerdotio  in  hoesacrario 
décoration,  divin:  gregis  vestri  Pasforem,  sorte  aeju- 
dicio  Patris  omnipotentis  huic  populo  prœfcctum,  utpote 
cultorem  atque  interprelem  suum  constitua ,  novum  Aa- 
ronem  ac  Melchiscdccem  imaginent  Filii  Dei.  Euscn., 
Orat.  panegyr.  de  .Edificat.  Ecclcs.,  ad  calcem  lib.  X 
Hist.  Eccl.,  p.  370. 
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prêtes  de  ses  volontés;  et  Eusèbe  témoigne1  successeur,  comme  Moïse  se  désigna  Josué. 

qu'on  était  persuadé  de  son  temps  qu'il  leur  21.  Non-seulement  les  chrétiens  étaient     si 

prêtait  une   assistance  particulière,  suivant  répandu-,  dans  toutes  les  parties  de  la  terre 

cette  promesse:   Voilà  que  je  suis  avec  vous  du  temps  d'Eusebe,  mais  ils*  avaient  partout 

pendant  toute  votre  rie,  jusqu'à  la  fin  du  siè-  des  églises,  c'est-à-dire  des  lieux  où  ils  avaient 

de.  En  tenant  ce  Langage,  il  ne  prétend  pas  les  coutume  de  s'assembler,  soit7  pour  écouter  la 

taire  infaillibles  dans  leurs  décisions,  chacun  parole  de  Dieu,  soit8  pour  chanter  ses  louan- 

en particulier,  puisqu'il  assure,  au  contraire,  ges  par  des  hymnes  et  des  psaumes,  et  faire9 

que  nous  ne  devons  pas  croire  aux!  évéques  les  prières.  Les  rois10  mêmes  ne  rougissaient 

ni  à  tous  autres  docteurs,  s'ils  corrompent  pas  de  s'y  trouver  confondus  avec  les  gens  de 

ou  s'ils  tournent  à  un  autre  sens  la  vérité  la  lie  du  peuple.  Ces  sortes  d'assemblées  "  se 

de  L'Evangile,  suivant  cette  parole  de  saint  tenaient  deux  fois  le  jour,  au  matin,  vers  le 

Paul  :  Quand  un  onge  du  ciel ,  etc.  H8  donne  lever  du  soleil,  et  au  soir  quelquefois.  Eusèbe 

le  premier  rang  à  saint  Paul  parmi  les  apô-  semble  remarquer  n  quelque  chose  de  plus, 

res,  quant  à  l'autorité  qu'il  avait  dans  les  comme  prime,  tierce,  sexte,  noue.  L'office  di- 

Egliscs;  mais  il  établit4  en  divers  endroits  vin  13  se  célébrait  avec  grande  magnificence , 

la  primauté  de  saint  Pierre  sur  eux  tous ,  mais  surtout  aux  jours  solennels,  c'est-à-dire 

et  dit  5  que  Jésus -Christ  l'a  choisi  pour  son  le 1V  dimanche  et  ceux  1soùl'on  faisait  mémoire 


1  Nam  ceitr  versari  Deum  nobiscum  sacerdotibus  suit, 
persuasiss. m" m  habemus  ex  ipsius  verbo  :  Ecce  ero  vo- 
biscum  omnibus  diebus  vitaevestrae  usque  ad  consum- 
mationem  sœculi.  Euseb.,  lib.  I  cont.  Marcel/.,  p  26. 

2  Et  hoc  est  illud  Et  angelium,  quod  nullo  modo  li- 
ant in  alittd  transformare  Ecangelium,  cum  rêvera  non 
sit  aliud,  quemadmodum  seeunda  vice  testatur  beatus 
idem  Aposiolus,  ad  eosdem  illos  Galatas  ita  profatur  : 
Etiamsi  vel  nos.  vel  angélus  de  cœlo,  etc.  Quasi  qui 
longe  ante  vellet  admonitos  »ec  Episcopis  credendnm 
esse,  non  prœpositis.  mit  Doctoribus  quibuscumque  si 
vrbi  veritatem  pervertere  et  distorquere  eorum  a/iquis 
attentaverit.  Ibid..,  p.  4. 

3  Aperte  itaque  docet  Ecclesiis  imperare  primo  Pau- 
lion  brevissimum  et  minimum  ac  juniorem  cœteris 
apostolis,  in  mentis  excessu  aliquando  positttm,  quando 
persequebatur  Ecclesiam  Dei,  eamque  vastabai  ;  sive 
quando  in  revelatione  Salvatorem  vidii  :  vel  quando 
raptus  est  in  paradisum  usque  ad  tertium  ccelum.  Post 
Paulum  vero  cœteros  apostolos  ibi,  scilicet  in  ipsa  Ec- 
clesia  ornate  versaturos  vaticinai ur,  principesque  fore 
nostros  ex  tribu  Juda,  ac  principes  Zabulon,  principes 
Nepiitati.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  lxvii.  p.  3G0. 

4  Sic  enim  hoc  illis  (apostolis)  fingendi  propositum 
fuit,  ut  mendaciis  suis  prœceptorem  omarent,  cur  i/li 
ea  quœ  modo  diximus  adscripserunt?  A  ut  cur  posteris 
indicarunt  quod  et  tristis  fuerit  et  iœdio  affectus,  etani- 
mo  turbatus?  Aut  quod  ipsum  illum  deseruerint,  atque 
abierint?  Aut  quod  qui  omnibus  ipsis prœpositus  fuerat 
apostolus  illius  et  discipulus  Petrus,  nul  lis  neqve  tor- 
mentis,  neque  tyratinicis  minis,  ter  illum  abjuraverit  ? 
Euseb.,  lib.  \\\.Demonst.^.  123.  His  itaque  fra tribus  suis 
extraneus  factus  est  tempore prœdictœPassionis,  quando 
omnes  discipuli  ejus  relicto  eo  fugiebant,  ipseque  pree- 
cipuus  aposiolorum  Petrus  ter  negavit  non.  Euseb.,  in 
Psal.  lxix,  p.  373.  Confcs'im  fais  Claudii  Augusti 
temporibus,  benigna  et  clementissima  Dei  providentia, 
fortissimum  et  maximum  inter  auostolos  Petrum  et  uir- 
tutis  merito  reliquorum  omnium  principe»!  et patronum, 
Romam,  adversus  illam  generis  humanilabem  (Simonem 
magum)  ac  pestem  perducit.  Euseb.,  lib.  II  Hisl.  ec- 
clesiast.,  cap.  14,  p.  52. 

6  Ad  hœc  omnia  Moses  denominavit  Jesum  Nave. 
Pari  7'atione  etiam  Sahat<jr  Simonem  Petrum,  Euseb., 
lib.  III  Dvmonst.,  p.  93. 


6  Quod  si  templum  illud  in  una  Palœstinœ  urbe ,  ad- 
mirâtione  dignum  crot;  guanto  magis  mirabilis  il/a 
frequentia  ,  magnitudo  et  pulcliritudo  ecclesiarum  Dei 
in  omni  loco  excitatarum  ?  Nom  totus  orbis  plenus  ec- 


in  Isai.,  p, 


560. 


■>•  est.  Euseb.,  Comment 

7  Euseb.,  lib.  I  Demonst.,  p.  30. 

8  Euseb.,  Comment,  in  Psal..  p.  331. 

9  Ibid.,  p.  195. 

10  Quod  si  videos  regios  viros  dignitate  ac  prœstantia 
in  hac  vita  ornatos,  in  Ecclesia  Dei  cum  pauperibus  ex 
infima  plèbe  congregatos,  ne  cuncteris  dieere  etiam  hac 
ratione  impletam  esse  Scripturam.  Euseb.,  Comment, 
in  Isai ,  p.  402. 

11  Nom  quod  per  universum  orbem  in  ecclesiis  Dei  in 
matutino  solis  exitu  et  vespertinis  horis,  hgmni,  lau- 
des et  divinœ  vere  de/eciaiiones  Deo  constituantur  ;  id 
sane  Dei  virtutis  non  modicum  signum  est.  Dei  vero  de- 
lectationes  sunt  hgmni  ubique  terrarum  in  ecclesia 
ejus  maintint  s  et  v  s  horis  emissi.  Ibid.,  in 
Psal.  Lxiv.  p.  320.  — 12  Ibid.,  in  Psal.  cxvm,  p.  730. 

13  Tertio  mandat  uni  nobis  omnibus  qui  ex  gentibus  ad 
Dei  cognitionem  accessimus,  tradition  est,  quo  jubemur 
gloriam  dore,  non  Deo,  satis  enirn  erat  jubilaire  ij>si  ; 
non  nomini  ejus,  huic  enim  psal/ere  jubemur:  sed  loudi 
ejus.  Laudantes  enim  ipsum  par  est  non  humiliter,  nec 
sine  gloria,  id  agere,  sed  magno  cum  honore  et  gloria, 
siquidem  prœter  cognitionem  Dei  in  mente  defixam, 
quœ  per  instrumenium  celebratur,  par  est  etiam  dicinis 
sermonibits  laudes  et  hymnos  Dei  eomplectentibus  cum 
pietate  ac  veneratione  primum  prœceptum  implere. 
Ibid.,  tn  Psal.  LXV,  p.  325. 

u  His  porro  cultum  in  Ecclesia  ejus  Dominica  die  per 
tôt  uni  orbem  diluculo  celebrari  solitum  prophetice  in- 
dicat.  Nom  cum  dicitur:  In  medio  Ecclesiaî  laudabo 
te,  locus  significatur  in  quo  se  Pat  rem  eclebraturum 
Christus  pollicebatur;  his  autem  verbis :  Et  celebrabo 
diluculo  misericordkrui  tuam,  tempus  declaratur  quo 
paternam  misericoidiam  per  omnes  gentes  effusam  uyi- 
genitus  ejus  per  populum  suum,  de  illa  gaudens  exsul- 
tansque  célébrât.  Ibid.,  in  Psal.  lviii,  p.  272. 

15  Verum  i/le  qui  de  m  Psalmus  ortum  ejus  significa- 
bat ;  hic  vero  mortem.  Videturque  mihi  hic  Christi po- 
pulum et  ecclesiasticam  choream  adumbrari ,  in  qua 
mors  Servatoris  nostri  hymnis  celebratur.  Quia  vero 
ortus  ejus  per  hanc  choream  eanitur,  jure  prœcedens 
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des  mystères  de  Jésus-Christ.  On  parait1  alors 
plus  richement  les  églises,  car  il  y  avait2  une 
infinité  de  vases  d'or  et  d'autres  ornements 
précieux  consacrés  en  l'honneur  de  Dieu  ;  on 
chantait 3  des  hymnes  propres  à  ces  jours,  et 
on  le  faisait4  d'un  ton  si  élevé,  qu'on  était 
entendu  de  ceux  mêmes  qui  étaient  dehors. 
22.  Eusèbe  nomme 5  oratoires  ces  lieux  d'as- 
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païens,  qui  étaient  encore  en  très-grand  nom- 
bre: Au  reste9,  nous  sommes  tenus  de  recou- 
rir à  Dieu  à  toute  heure  et  dans  toutes  nos  ac- 
tions, principalement  dans  l'adversité,  et  Eu- 
sèbe déclame  en10  termes  très-vifs  contre  ceux 
qui,  toujours  occupés  de  leurs  affaires  ou  de 
leurs  plaisirs,  ne  donnaient  aucun  temps  à  la 
prière.  Il  avertit u  que,  pour  en  obtenir  l'effet, 


semblée,  et  il  semble  même  dire0  qu'il  n'était  il  faut  préalablement  observer  ce  que  Dieu 

point  permis  de  prier  ailleurs.  Il  n'a  pas  néan-  nous  commande,  afin  qu'elle  soit  accompa- 

moins  ignoré7  qu'un  des  principaux  caractères  gnée  de  confiance,  parce  que  12  Dieu  n'écoute 

de  la  loi  nouvelle  est  l'adoration  en  esprit  et  que  ceux  dont  les  lèvres  sont  pures.  Il  nous 

en  vérité,  qui  n'est  restreinte  à  aucun  lieu  en  apprend  13  qu'il  y  avait  différentes  formules 

particulier  ;  et  comme  il  témoigne  ailleurs  s  de  prières  chez  les  chrétiens;  mais  il  prétend 

que  c'était  la  coutume  de  son  temps  de  prier  que  "  l'oraison  dominicale  n'est  que  pour  les 

à  genoux  dans  l'église,  la  tête  contre  terre,  il  apôtres  et  pour  ceux  qui,  étant  véritablement 

faut  croire  que  c'est  cette  façon  de  prier  que  enfants  de  Dieu,  peuvent  dire  avec  vérité  : 

l'on  défendait  au  dehors,  apparemment  parce  Noire  Père,  qui  êtes  dans  les  cieux.  «Il  faut  donc, 

qu'elle  pouvait  passer  pour  une  ostentation  et  continue-t-il,  s'éprouver  soi-même,  et  si  nous 

donner  occasion  de  raillerie  aux  Juifs  et  aux  voyons  qu'il  n'y  ait  aucun  lieu  de  nous  flatter 


Psalmus,  qui  ortum  ejus  vaiieinabatur,  hœc  dixit,  Et 
canentes  sic  ut  chori  omnes  fontes  in  te  :  queis  de- 
clarantur  Christi  chori  in  Ecclesia  canentes,  et  hym- 
nis  mysteria  ejus  célébrantes.  Euseb.,  Comment,  in 
Psal.  i .xxxvil,  p.  543. 

1  Construite  diem  solemnem  in  condensis  usque  ad 
cornua  altaris,  vos  ex  gentibus  qui  in  condensis  estis. 
Hocautem  sic  Aquila  interpretatus  est,  Ligate  solemni- 
tatem  in  pinguibus;  Symmachus  vero,  Colligate  in  ce- 
lebritate  densitates,  usque  ad  cornua  altaris.  His  autem 
prœcipit,  multis  cimeliis  domum  Dei  replere,  atque  do- 
?iariis  frequentibus  ipsam  temporibus  solemnitatum 
coronare.  lbid.,  in  Psal.  cxvn,  p.  716. 

8  Et  alias  quoque  in  ecclesiis  Christi  infinita  vide- 
mus  ex  auro  puro  cimelia,  in  ejus  honorera  consecrata. 
Ibid.,  in  Psal.  Lxxi,  p.  414. 

3  Ibid.,  in  Psalm.,  i.xxxvil,  p.  543,  loc.  cit. 

*  Mirari  porro  subit  qui  impletus  hic  sermo  fuerit, 
quando  per  universum  orbem,  in  mediis  urbibus,  in  vi- 
cis,  in  agris  per  univc7,sas  Dei  ecclesias,  Christi  po- 
puli  ex  universis  gentibus  delecti,  hym?ios  et  psalmos 
?ion  patriis  diis,  non  Dei  inimicis  dœmonibus,  sed  uni 
Deo  a  Prophetis  prœdicato,  alta  emittunt  voce,  ita  ut 
psallentium  vox  velab  Us  qui  foris  consistunt,  audiatur. 
Ibid.,  in  Psal.  lxv,  p.  331. 

8  Ecclesiœ  et  oratoria  Deo  per  tôt  uni  orbem  consti' 
tuta  sunt.  Ibid.,  in  Psalm.  lxxxiv,  p.  525. 

6  Ad  hœc  omnia,  ii  qui  filii  Dei  esse  declaranlur,  sci' 
licet  filii  arietum,  jubentur  adorare  Dominum  in  aula 
sancta  ejus.  Non  vult  enim  extra  aulam,  neque  in  se- 
cessu,  aut  semotos  adorare  ipsum,  sed  accedere  jubet 
ad  Ecclesiam  suam.  Ibid.,  in  Psal.  xxvm,  p.  108  et  109. 

1  Cœterum  omnibus  in  locis  canere  Judœis  non  conve~ 
nit.  Illi  quippe  ab  Us  qui  se  in  captivitatem  abduxerant, 
in  Babylone  ex  canticis  Sion  cantare  jussi,  dixerunt  et 
quidem  secundum  legem  agentes  :  Quomodo  cantabo 
canticum  Donnai  in  terra  aliéna?  Nobis  autem  divi- 
nusApostolus  prœcipit  ut  in  omni  loco  orantes,  elevemus 
sanctas  ma>ius.  Idipsum  Domùnts  Christus  Samaritanœ 
dixit,  localem  adorationem  de  medio  tollens,  cultum- 
que  docensin  spiritu  et  veritate  exhibendum.  Ibid.,  in 
Psal.  eu,  p.  663. 


8  Queis  manifeste  eorum  qui  in  ecclesia  Dei  genua 
flectunt  morern  déclarât  :  ibi  enim  genua  flectentes,  at- 
que frontibus  suis  terrœ  incumbentes,  hune  adorandi  ri- 
tum  servant.  Ibid.,  in  Psal.  xxi,  p.  86. 

•  His  porro  nos  Scriptura  hortatur,  ut  ne  in  alium 
quam  in  Dcum  speremus;  sed  in  omni  tempore,  in  sin- 
gulis  diebus  et  horis,  in  singulis  item  actionibus,  maxi- 
meque  in  tempore  calamitatis  ad  ipsum  confugiamus. 
Ibid.,  in  Psal.  LXXXix,  p.  5S2. 

10  Audiant  qui  tota  die  in  negotiationibus  et  cauponis 
versantur  :  ac  ne  vel  semel  ad  preces  se  convertunt, 
quuniorum  munerum  debitores  Deo  sint.  Ibid.,  in 
Psal.  cm,  p.  673. 

u  Si  igitur  exaudiri  volumus  cum  invocamus  Deum, 
idipsum  ?ios  divinis  prœceptis  obtempérantes ,  facia- 
mus.  Tune  enim  multa  cum  fiducia  nos  quoque  Deo  di- 
cere  poterimus  :  Exaudi,  Deus,  orationem  meam  cum 
deprecor.  Ibid.,  in  Psal.  lxiii, p.  308. 

12  Et  vero  occurrunt  sœpe  homines,  qui  indiscrimina- 
tim  conviciis,  calumniis ,  mendaciis ,  fraudulentis  ver- 
bis,  perjuriis,  obscœnis  dictis  aliisque  absurdis  vocibus 
usi,  confestim  mutato  semione,  precibus  Deum  compi- 
lant. At  solus  vir  sanctus  et  linguam  et  labia  vocemque 
ipsam  ac  verba  vel  usu  tristiora  expurgat  ;  gnarus  illius 
dicti  :  De  omni  verbo  otioso  rationetn  reddetis  in  die 
judicii.  Deus  siquidem  orationem,  non  labiis  dolosis, 
sed  purgata  lingua,  divinisque  sermonibus  meditandis 
assueta,  prolaiam,auribus percipit.  Ibid.,  in  Psalm.  xvi, 
p.  56. 

13  Si  vulgaris  quœdam  oratio  esset  ea  quœjam  a  Da- 
vide  emissa  est ,  non  necesse  sane  fuisset  eam  in  libro 
Psalmorum  reponi  :  verisimile  quippe  est  cum  sexcentas 
alias  orationes  ad  Deum  effudisse;  quemadmodum  nos 
quoque  quotidie  variisque  temporibus precamur.  Ibid., 
in  Psal.  LX,  p.  288. 

14  Sed  quemadmodum  apostoli  Salvatoris  nostri,  ve- 
teris  Scripturœ  orationibus  superiores  effecti,  accedentes 
rogabant  eum,  ut  se  orandi  modum  cdoceret;  ille  vero 
ipsis  solis  et  similibus  ipsorum,  congrue.ntem  tradidi 
orationem,  cum  dixit  illis,  Sic  vos  orate  :  Pater  noster, 
qui  es  in  cœlis,  etc.  Itaque  se  ipsum  quisque  probet, 
num  dignus  sit,  utpote  jam  filius  Dei  effectus%  Patrem 
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do  cotte  qualité  d'enfants,  nous  devons  choi-  pochés  du  monde  et  qui  est  notre  victime 
sir  dans  les  Psaumes  et  dans  les  livres  îles  d'expiation.  Eusi'be  parle  on  cet  endroit  du 
Prophètes  des  prières  convenables  à  l'état  où  sacrifice  do  nos  autels,  dont  celui !  de  Melchi- 
nous  nous  trouvons.  »  sédech n'était  que  la  figure;  sacrifice  institué 
23.  Les  hosties1  spirituelles  do  louange  et  par  Jésus-Christ-1  en  mémoire  de  celui  qu'il  a 
de  jubilation,  l'encens  do  la  prière  n'étaient  offert  pour  nous  sur  la  croix.  Il  n'appartenait 
pas  les  seules  oblalions  ni  les  seuls  sacrifices  qu'à  ceux  qui  avaient  reçu  l'onction  niysti- 
qui  fussent  en  usage  chez  les  chrétiens;  ils  of-  que'1,  c'est-à-dire  aux  prêtres,  d'offrir  ce  sa- 
uraient aussi  à  Dieu  les  pains  do  proposition,  crilice  terrible,  cotte  Victime  non  sanglante 
en  renouvelant  la  mémoire  salutaire  de  la  et  raisonnable,  d'autant  plus  agréable  à  Dieu, 
mort  de  son  Fils,  et  ils  taisaient  l'aspersion  qu'elle  lui  est  offerte  par  le  souverain  Pontife, 
du  sang  do  cet  Agneau  do  Dieu,  qui  ôto  les  qui  est  Jésus-Christ  même;  et5  il  y  avait  pour 


qui  in  cœlis  est  invocare  ac  illud  proferre,  Pater  noster, 
qui  es  in  coatis,  etc.  Quocl  si  talis  non  $it,  curet  statut 
suo  congruentem  orationem  deligere  ex  libro  Psalmo- 
ruin,  et  ex  Propheticis  vocibus  desumptam.  Ibid.,  in 
Psal.  I.xxxv,  p.  530  et  531. 

1  Ea  die  quœ  verœ  lucis  et  veri  solis  dies  est  nos  ipsi 
congregati,  sex  diebus  interposais,  sancta  et  spiritualia 
sabbutu  célébrantes,  quotquot  ex  Gentibus  in  orbe  toto 
per  eum  îiberati  sumus,  que  sacerdotes  in  die  Sabbati 
agere  in  lege  stedutum  erat,  ea  nos  secundum  legem 
spiritualem  perficimûs.  Nam  sacrificiel  et  oblationes 
spirituales,  quœ  hostiœ  taudis  et  hostiœ  jubilât ionisvo- 
cantttr,  persolvimus  :  iucensum  boni  odoris  emittimus, 
de  quo  diction  est,  Fiat  oratio  mea  sicut  incensum  in 
conspectu  tuo.  Immo  elium  panes  propositionis  offè- 
rimus,  salutarem  memoriam  refricantes  ;  aspersionem 
item  sanguinis  Agni  Dei  qui  tollii  peccatum  mundi,  pia- 
culum  animarumnostrarumfacimus.lbid.,  in  Psal.  xci, 
p.  G07  et  G08. 

s  Quoniam  igiturneque  a  tempore,  sacerdotii  initium 
accepit,  neque  de  tribu  Sacerdotum  exortus  est  Chris- 
tus,  neque  artifkiosc  instructo  corporalique  oleo  inunc- 
tus,  ne  fuicm  quidem  ullum  sacerdotii  est  habiturus, 
7ieque  item  solis  Judœis,  sed  omnibus  Gentibus  consti- 
tuendus.  Pmpter  hœc  omnia  merito  illum  a  ministerio 
Aaron  libérât,  quod  figuram  gerebat,  et  secundum  or- 
dinem  Melchisedech,  sacerdotem  futurum  affirmât.  Et 
sane  oraculi  exitus  àdmirabilis  ei  qui  coniempletur, 
quemadmodum  Salvator  noster  Jésus,  qui  est  Chrietus 
Dei,  ipsius  Melchisedech  ritu,  eaquœ  ad  sacerdotium  in 
hominibus  gerendum  speclant,  per  suos  ministros  per- 
ficiat.  Nam  quemadmodum  ille  .qui  sacerdos  gentium 
erat,  nusquam  ridetur  sacrificiis  oorporalibus  functus, 
sed  vino  solo  et  pane,  dum  ipsi  Abraham  benedicit;  ita 
sane  primus  ipse  Salvator  ac  Dominas  noster,  deinde 
qui  ab  ipso  profecti  sunt  sacerdotes,  in  omnibus  genti- 
bus, spirituelle  secundum  ecclesiasticas  sanctiones  sa- 
cei'dotii  muniis  obeuntes,  vino  ac  pane,  et  corporis 
illias,  et  sanguinis  mysteria  représentant,  quœ  sane 
mysteriu  Melchisedech  ta/do  tinte,  divina  Spiritu  cogno- 
verat,  et  rerum  futurarum  imaginibus  usus  fuerat,  si- 
eut  elium  Mosis  scriptura  testificatur,  Euseb.,  lib.  V 
Demonst.,  p.  223. 

3  Quando  igitur  secundum  testimonia  Prophetarum 
inventum  est  magnum,  magnique  cestimandum  proredi- 
mendis  et  Judœis  pari  ter  et  Grœcis  pretium;  illud  vide- 
licct  pro  toto  mundo  piaculum,  illud  pro  anima  cuncto- 
rum  hominum  sacrificium,  illu  pro  omni  macula  et  pec- 
cuto  purissima  liostia  :  ille  utique  agnus  Dei,  illa  Deo 
accepta  et  mundissima  ovis  :  ille  agnus  de  quo  Prophétie 
tain    milita  dueruitt,  per  CUJUS  d  tri  nam  tu:  mysticam 

doctrinam,  omnes  nos  qui  de  gentibus  assumpti  sumus, 


7-emissionem priôtt'iii peccatorum  invenimuSjexquoetitoit 
Judœorum  quicumque  in  illo  spem  habuerint ,  a  Mosis 
escecrationc  liber antur,  merito  sane  quando  il  lias  memo- 
riam corporisque  ejusdem  et  sanguinis  recordationem 
quotitlie  célébrant,  et  ad  longe  prœstantius  et  sacrifi- 
cium et  munus  assumpti  sunt,  quam  illud  antiquius  fue- 

rit nos  qui  ea  quai  vera  sunt,  atque  ipsa  imaginum 

principia  per  refertam  magnis  mysteriis  dispensaUo- 
nem  Christi  accepimus,  non  amplius  ea  quœ  veterafacta 
sunt  desideramus.  Solus  igitur  ipse  eorum  omnium 
unquam  fueriut,  cum  sit  Dei  Yerbum  ipso  antiquius 
mundo.  Ponlifexque  omnis  ratione  atque  intelligentia 
prœditœ  creaturœ,  eum  qui  nostris  casibus  esset  ob no- 
xi  us,  quasi  ovem  aut  agnum  ab  hominibus segregans,  et 
huic  nostra  omnium  adscribens  peccata,  eidemque  exe- 
crationem,  quœ  mulctœ  loco  in  lege  Mosis  adjuncta  est, 
imponens,  siquidem  ipso  Mose  proloquente,  execrdbilis 
omnis  qui  pendet   in  ligno,  hoc  ipsum  pertulit  foetus 

propter  nos  ipse  pro  nobis  exécrât io Itaque  post 

omnia  quasi  mirabilem  quamdam  victimam^sacrificium  - 
que  eximium  Palri  suo  operatus  pro  nostra  omnium  sa- 
lute  obtulit,  ejusque  rei  memoriam  ut  nos  ipsi  Deo  pro 
sacrificio  offerremus ,  instituit.  Ibid.,  lib.  I  Demonst., 
p.   37  et  38. 

4  Ibid.,  lib.  V,  p.  223,  loc.  cit.  Cum  ergo  hujus  sa- 
crificii  memoriam  signis  quibusdamin  mensa celebran- 
tltint,  corporisque  item  illius  salutarisque  sanguinis,  ut 
novi  Testamenti  institutum  habet,  acceperimus;  rursus 
a  propheta  David  instruimur  ad  dicendum  :  Parasti  in 
conspectu  ineo  inensam  contra  eos  qui  affligunt  me. 
Pingue  fecisti  in  oleo  caput  nieum  et  calix  tuus  in<  - 
brians  quam  praestantissimus.  Palam  igitur  in  hit 
mysticam  signifient  unctionent,  et  horrorcm  afferentia 
mensœ  Christi  sacrificiel,  quibus  opérantes,  incruentas 
et  raliottales,  eique  suaves  victimasin  tota  vifasupremo 
Deo  offerre  per  eminentissimum  omnium  ipsius  Ponti- 
fieem  edocti  sumus.  Ibid.,  lib.  I  Demonst.,  p.  39. 

E  Quis  alius  quam  Salvator  noster  per  invocationem 
nominis  sui,  et  purissimas  preces  ipsius  nomine  Deo 
optimo  maximo  oblatas,  nequissimorum  spirituum  rcli- 
quias  ex  hominibus  abigendi  potestatem  dédit  iis,  qui 
traditam  ab  ipso  Vivendi  normam  ac  disciplinam  caste 
et  sincère  sequerentur.  Jam  vero  incruenta  et  ratioualia 
sacrificia,  quœ  precibus  et  arcana  quadam  Dei  appella- 
tione  perficiuntur,  quis  unquam  alius  sectatores  suos 
offerre  docv.it,  quam  Servator  noster  solus?  Quant  ob 
causam  />cr  universum  orbem  terrarum  constiiuta  nunc 
sunt  altaria,  et  ecclesiœ  consecratœ,  et  sacrosancta  mi- 
nisteria  intellectualium  ac  rationalium  sacrificiorum 
soli  omnium  moderatori  Deo  ab  cmnibus  gentibus  offe- 
runtur.  Euseb.,  de  Laudibus  Constant.,  p.  659.  De  Va- 
lois accuse  les  éditeurs  de  Gâhève  d'avoir  omis  à 
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cet  effet  des  autels  dans  chaque  église.  Les  ce  sacrement  *  image,  symbole  du  corps  de 

fidèles  '  participaient  à  ce  mystère  tous  les  Jésus-Christ,  il  n'a  pas  voulu  dire  qu'il  on  fût 

dimanches,  et,  après  avoir  reçu  et  mangé  la  simplement  l'image  ni  le  symhole,  mais  que, 

viande  sacrée,  le  corps  salutaire  de  Jésus-  suivantlafoi  de  l'Église  catholique,  il  a  cru  que 

Christ,  ils  adoraient  avec  respect  l'auteur  d'un  l'Eucharistie  est  une  figure  accompagnée  de 

si  grand  bienfait;  mais  il  fallait !  avoir  l'âme  la  vérité  ,  comme  était  la  colombe  qui  parut 

épurée  et  sans  tache  pour  manger  ce  pain  de  sur  les  eaux  du  Jourdain.  L'Eucharistie  est 

vie  et  la  chair  vivifiante  de  Jésus-Christ,  et  figure  selon  sa  forme,  et  vérité  selon  sa  sub- 

pour  boire  son  sang:  ce 3  pain  venant  du  ciel,  stance  :  figure,  en  ce  que ,  par  les  espèces  du 

qui  est  Jésus-Christ  même,  ou  son  corps  n'é-  pain  et  du  vin,  elle  représente  le  corps  et  le 

tant  que  pour  ceux  qui  sont  appelés  à  la  sanc-  sang  de  Jésus-Christ;  et  vérité,  en  ce  qu'elle 

tification.  Eusèbe  était  si  persuadé  que  Jésus-  contient  la  réelle  et  véritable  substance  de  ce 

Christ  est  en  réalité  dans  ce  sacrement,  qu'il  corps  sacré  et  de  ce  précieux  sang.  En  7  ex- 

regarde  *  avec   étonnement  que  Marcel  pût  pliquant  d'une  manière  spirituelle  les  paro- 

nier  la  subsistance  du  Fils,  lui  qui  était  con-  les  de  Jésus-Christ,  citées  en  saint  Jean,  cha- 

sacré  spécialement  au  ministère  de  ses  autels;  pitre  VI,  l'auteur,  comme  le  démontrent  ses 

et.  dans  un  passage  cité  par  saint  Jean  de  Da-  expressions,  a  seulement  voulu  dire  que  le 

mas,  il  marque  clairement  la  transsubstantia-  précepte  donné  par  le  Sauveur,  démanger  sa 

tion  en  ces  termes:   «  Le5  Saint-Esprit  con-  chair  et  de  boire  son  sang,  ne  se  rapportait 

sacre  les  dons  proposés,  et  le  pain  est  fait  le  point  à  son  corps  sensible. 

précieux  corps  de  Notre-Seigneur,  et  le  breu-  24.  La  circoncision8  n'était  autre  chose  qu'un 

vage  son  précieux  sang.  »  Ces  façons  de  parler  signe  pour  distinguer  les  Juifs   des  autres 

si  expresses  sont  une  preuve  qu'en  nommant  peuples,  et  elle  n'a  servi  de  rien  à  Abraham 


Sir     les 
Cérémonie» 
et  les  sacn- 


dessein,  dans  leur  édition  d'Eusèbe,  ce  qu'il  y  a  dans 
le  passage  de  favorable  au  dogme  catholique  touchant 
lo  sacrifice  de  la  Messe.  Vales.,  Not,,  p.  287. 

1  Singulis  resurrectionis  Saloatoris  nostri  diebus, 
quœ  Dominicœ  vocantur  ipsis  oculis  cernere  est,  eos  qui 
st  crum  cibum  et  saiutare  corpus  accipiunt,  post  ipsum 
esum  vivifiai  alimenti  largitorem  et  promum  adorare. 
Euseb.,  in  Psal.  xxi,  p.  85.  Per  il/ud  :  Tibi  sacrifi- 
c;ibo  hostiam  laudis,  Corpori  et  Sanguini  communi- 
cabo,ait,ct  in  horum  communione  nomen  tuum  invocabo 
ac  vota  gratiarum  actionis  tibi  Domino  intus  in  média 
verœ  Jérusalem  et  in  conspectu  omnis  populi  reddam. 
Euseb.,  Comment.  inPsalm.  csv,  p.  714. 

s  Dclectari  autem  in  Domino  valebit,  quisquis  animée 
sensibus  puris  purgatisque  fucrit ,  ita  ut  panem  vivum 
ac  vivificas  carnes  ejus  edere  possit,  eic  salutàrem  ejus 
bibere  sanguinem.  lbid.,  in  Psal.  xxzvi,  p.  149. 

s  Nos  quippe  qui  per  fidem  vocati  sumus  ad  sanctifi- 
cationem,  panem  habemus  de  cœlo,  scilicet  Christian, 
sive  corpus  ejus.  Quod  si  quis  quœrat  quodnam  sit  ro- 
bur  ejus  ;  dicimus  vivificum  tsse  :  nam  dat  vitam 
mundoAbïà.,  in  Isai.,  p.  368. 

4  Iste  vero  qui  Dei  Ecclesiœ  tempore  prœsedit  tam 
diuturno,  subsistentiam  Filii  Dei  tollit,  tum  cum  ipsis 
ejus  serviat  altaribus.  Euseb.,  lib.  I  cont.  Marcel l.. 
p.  33. 

*  Multi  peccatores,  cum  presbyteri  sini,  sacris  ope- 
rantur,  nec  eos  Deus  aversatur  ;  verum  per  Spiritum 
Sanction  proposita  dona  consecrat.  Ac  panis  quidem 
pretiosum  corpus  Domini  efficitur,  poculum  autem  pre- 
tiosus  Domini  sanguis.  Euseb.,  apud  Joan.  D&masc, 
Sacr.  Parall.,  lit.  29,  p.  6GC. 

c  Rursus  tanquam  in  arcanis  posita  novi  Testamenti 
mysteria  comprehendere  arbitror,  lœtitiam  videlicet 
mystici  illius  vini,  quod  suis  ipse  discipu/is  porrexit 
Salvator,  cum  dixit  :  Accipite,  bibite,  hic  est  meus 
sanguis,  qui  pro  vobis  funditur  in  remissionem  pec- 
catorum  ;  hoc  facite  iu  meam  commemorationem.  Si 
quidem  illud  :  Gratiosi  oculi  ejus  a  vino,  et  albi  den- 


te? ejus  ut  lac  ;  splcndorem  puritatemque  mystici  illius 
alimenti  mihi  significare  videtur.  Rursus  eniti  ipse 
dispensationis  divina  notas  suis  discipulis  tradidit, 
dum  hortatur  ut  sui  corporis  imaginem  reprœsentcnt. 
Cum  enim  non  amplius  cruenta  sacrificiel,  neque  ea  quœ 
apud  Mosem  in  lege,  diversorum  animalium  mactatio- 
nibus  sancita  erant,  grata  esset  habiiurus,  sed  ut  pane 
sui  corporis  nota  uterentur ,  instituturus.  merito  Pro- 
pheta  splenelorem  aepuritatem  illius  alimenti  signi fleu- 
rit, cum  dixit  :  Et  albi  dentés  ejus  ut  lac.  Euseb., 
lib.  VIII  Demonstrat.,  p.  380. 

7  Verba  quaa  locutus  sum  vobis  spiritus  sunt  et 
vite.  Quibus  eos  docere  voluit  spiritualité)-  intelligcnda 
esse  quœ  de  carne  et  sanguine  audiverant.  Xolite  putare 
carnem  me  dicere  quwn  circumfero ,  quasi  tllam  vos 
comedere  oporteat  :  nec  existimatc  me  vobis  prœci- 
père,  ut  sensibilem  -et  corporalem  bibatis  sanguinem  : 
verum  probe  rwstis  quod  verba  quœ  vobis  locutus  sum, 
spiritus  sunt  et  vita  :  ita  ut  verba  ipsius  et  sennones, 
sini  caro  et  sanguis,  et  si  quis  ea  comedat,  tanquam 
cibo  cœlesti pastus,  vitam  œternam  participa/Ai.  Euseb  , 
lib.  III  de  Eccles.  TheoL,  p.  180. 

8  Quin  etieim  ipse  Abraham  post  eos  qui  dicti  sunt, 
natus,  et  illis  ipse  ratione  temporum  junior,  senex  vero 
atque  eetate  provectus,  propter  eos  qui  oritwi  ab  ipso 
erant,  quasi  signum  quoddam  primus  circumeisionem 
corporis  tulit,  hocque  ipsum  suée  dignoscendœ  sobolis 
signum,  Us  qui  a  se  ratione  sanguinis,  genvs  ducturi 
erant,  ferendum  tradidit  :  ante  vero  quam  susciperet 
liberos ,  atque  antequam  circumeideretur ,  ipsi  quoque 
propterea  quod  a  simulacrorum  cultu  scccsscrat,  unum- 
que  super  omnia  Deum  confessus,  et  unam  eam  quœ  cum 
virtutc  est  vitam  sectabatur ,  Cbristiano  more  vixisse, 
non  Judaico  demonstratur.  Quod  autem  post  illamjus- 
titiœ  plenam  observationem ,  et  post  illi  redelitum  de 
pietate  testimonium,  ipsum  eircumeisionis  signum  acce- 
perit ,  et  nihii  hoc  illum  ad  pietatem  aejustitiam  con- 
sequendam  adjuverit,  perspicuc  verba  ipsa  demonstrant. 
Euseb.,  lib.  1  Demonst.,  p.  13  et  14. 
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pour  le  justifier.  Néanmoins  les  sacrifices  ju- 
daïques qui,  en  uu  sens  l,  n'étaient  que  la 
figure  de  l'Agneau  sans  tache  qui  ôte  les  pé- 
chés du  monde,  ne  laissaient  pas'  .-elon  Eusèbe, 
d'opérer  la  rémission  des  péchés  ;  mais  3 
ils  ont  perdu  toute  leur  efficacité  au  moment 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  lorsque  le  voile 
du  temple  se  déchira  en  deux,  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas.  Du  temps  *  des  patriarches,  il  y 
avait  déjà  des  préceptes  et  des  cérémonies 
différentes  de  celles  qui  furent  depuis  intro- 
duites par  la  loi  de  Moïse  ,  et  elles  servaient 
à  justifier  les  hommes.  Au  reste s,  le  baptême 
a  pris  la  place  des  sacrifices  de  l'ancienne 
loi;  l'effet6  de  l'eau  sanctifiante  de  ce  bain 
sacré,  est  non-seulement  de  nous  laver  de 
nos  iniquités,  mais  aussi  de  nous  faire  renaî- 
tre en  Jésus-Christ  et  de  nous  donner  droit 
au  royaume  du  Ciel.  Eusèbe  rapporte  7  l'ins- 
titution de  ce  sacrement  au  baptême  de  Jé- 
sus-Christ dans  le  Jourdain,  et  témoigne  clai- 
rement 8  que  c'était  la  coutume  de  l'Eglise 
d'employer  dans   la  forme  l'invocation  des 

1  Cum  enim  sanguis  taurorum  et  hircorum  auferre 
peccata  ?ion  posset,  et  omne  hominum  genus  expiatione 
viva  veraque'indigeret,  cujus  figuram  gerebat  id  quod 
opud  ifosem  cmstructum  vocatur  propitiatorium,  nulla 
autem  propitiatio  viva  veraque  esset,  nisi  Salvator  ac 
Dominus  noster,  ille  Agnus  Dei  de  quo  dictum  est  : 
Ecce  Agnus  Dei  qui  tollit  peccata  mundi.  Euseb., 
lib.  VIII  Demonstr.',  p.  385. 

2  Hic  quoque  signum  erat  evertendœ  urbis  Jérusalem, 
et  ejus  quod  in.  ipsa  erat  altaris,  ritusque  il/ius  qui  se- 
cundum  Mosaicam  legem  servabatur,  quando  non  am- 
plius  per  légitima  sacrificia  re?nissio  illis  peccatorum 
conciliabatur,  sed  per  purgationem  luvacri.  lbid., 
lib.  IX,  p.  429. 

s  At  enim  ubi  extremum  illorum  scelus  appropinqua- 
vit,  tum  omnia  indicavit  dicens  :  Ecce  relinquitur  vobis 
domus  vestra  déserta,  quod  quidem  ipsum  completum 
est ,  quo  tempore  dum  ille  cruci  affixus  est,  vélum  tem- 
pli  médium  toto  penitus  altitudinis  suœ  spatie  scissunt 
est,  sublatumque  ex  illo,  vi  quadam;  Deo  gratum  ex 
institutione  legis  sacrificium  et  libatio,  qua  sublata  abo- 
minatio  desolationis,  secundum  eam  quœ  nunc  in  ma- 
nibus  est  prophetiam ,  in  loco  illo  secuia  est.  lbid., 
lib.  VIII  p.  401  et  402. 

*  Erant  enim  etiam  ante  Mosis  legem,  mandata  Dei 
alla  et  cœremoniœ,  non  similia  iis  quœ  a  Mose  tradita 
sunt,  legesque  aliœ  ac  prœcepta  Domini,  per  quœ  illi 
justitiam  adepti  sunt.  lbid.,  lib.  I,  p.  13. 

5  lbid.,  lib.  IX,  p.  429,  loco  citato. 

6  Accedimus  similiter  ad  gratiam  sacri  baptismi,  ac 
dicimus  aquœ  nos  sanctificantis  robur  esse,  peccatorum 
depositionem  ,  regenerationem  spiritualem ,  ad  confor- 
mationem  in  ipsum  Christian,  ad  hœc  vero  fiduciam  in- 
grediendi  in  regnum  cœlorum.  Euseb. ,  Comment,  tn 
Isai.,  p.  368. 

7  His  porro  significatur  lavacrum  regenerationis,  quod 
ab  Jordane  fluvio  incozpit  cum  Joannes  Baptista  Judœam 
percurreret prœdicans  baptismum  pœnitentiœ,  omnesque 
tum  Grœcos,  tum  Judœos  admitteret  ad  confessionem 


trois  personnes  de  la  sainte  Trinité.  Ceux  9 
qui  étaient  admis  à  le  recevoir,  faisaient 
auparavant  leur  profession  de  foi,  et  il  sem- 
ble même  qu'ils  se  confessaient  de  leurs 
péchés. 

2j.  Outre  le  péché  originel,  Eusèbe  distin- 
gue 10  encore  des  péchés  de  plusieurs  genres, 
dont  les  plus  griefs,  qu'il  appelle  mortels, 
précipitent  dans  le  plus  profond  de  l'enfer  ;  les 
autres,  moins  considérables,  font  seulement 
tomber  sur  la  superficie.  Il  n'entend  pas,  tou- 
tefois, que  celui  qui  a  péché  mortellement  soit 
tellement  mort,  qu'il  ne  puisse  revivre  par  un 
retour  sincère  à  Dieu11  ;  au  contraire,  il  pres- 
crit 12  les  conditions  qui  doivent  accompagner 
le  retour,  le  changement  de  vie,  la  pénitence 
et  la  confession  ou  l'exomologèse  établies  par 
Jésus-Christ  même,  pour  ouvrir  un  chemin  de 
salut  à  ceux  qui  ont  péché.  Il  y  ajoute  d'au- 
tres moyens  propres  à  ranimer  en  nous  l'a- 
mour de  Dieu,  étouffé  par  celui  du  monde. 
Ces  moyens  consistent  à  avoir  u  continuelle- 
ment Dieu  présent  à  notre  esprit  et  à  lier  une 

delictorum:  cum  ipse  Servator  ac  Dominus  noster  astans, 
ipsum  (luvium  divino  suo  aditu  dignatus  est.  Euseb., 
Comment,  in  Psalmuni  lxv,  p.  328. 

8  Quam  sanctam  mysticam  et  beatam  Trinitutem  Pa- 
tris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  ad  certissimam  spem 
salutis  illius  consequendœ,  quœ  per  regenerationem  fit  in 
Christo,  inde  acceptant,  iLcclesia  Dei  fideliter  custodit. 
Euseb.,  lib.  I  cont.  Marcel.,  p.  3. 

9  Verum  quia  quotquot  remissionem  delictorum  quœ 
per  baptismum  datur,  adeunt,  per  confessionem  in  Salva- 
torem  emissam,  per  fidem  in  universorum  Deum,  ac  per 
confessionem  sinceram,  veniam  conscquuntur.  Euseb., 
Comment,  in  Psal.  cxxxiii,  p.  121. 

10  Sam peccatum  mortale  hujusmodi  est,  ut  inprofun- 
dissimum  inferni  detrahat.  Cum  enim  multa  sint  pec- 
catorum gênera,  videntur  alia  ad  superficiem  inferni 
déferre,  alia  ad  infimum.  lbid.,  in  Psahnum.  lxxxv, 
p.  534  et  535. 

11  Sed  quandiu  is  qui  peccat  ad  mortem,  inprœsenti 
vita  degit  ;  non  ita  prorsus  absorbetur  a  morte,  ut  non 
possit  resipiscendo ,  salutem  nancisci.  lbid.,  in  Isai., 
p.  389. 

12  Dulcis  et  rectus  Dominus  est,  qui  probe  omnia  dis- 
pensât, rectamque  diligit  viam  ac  tortuosa  in  rectum 
callem  deducit.  Quapropter  peccatores  non  aversatur, 
ncque  negligit,  sinitve  eos  peccatis  corrumpi  suis  :  sed 
quasi  perhumanus  bonusque  Servator  infirmorum  plus- 
quam  bene  habentium  curam  gerit,  alque  ipsis  legem 
dat,  pœnitentiœ  «t'as  indicans,  legesque  ponens  ipsis  ad 
salutem  congruentes.  Nam  tel  iis  qui  peccant  via  quœ- 
dam  salutis  ostenditur,  videticet  conversionis,  pœniten- 
tiœ, confessionis,  quœ  quidem  alia  est  a  via  pei-fectis 
viris tradita.  lbid.,  in  Psal.  xsiv,  p.  93. 

13  Eum  itaque  qui  Dominum  quœsiturus  est,  opus  est 
primo  per  sinceram pœnitentiam  et  per  fruclus  ejusdem 
confiteri.....  Quid  est  Dominum  qtusrere  ?  Quœ  ad  illum 
pertinent sapere,  de  illo  semper  cogitare,  eum  in  mente 
semper  versare,  nunquam  cum  eo  per  orationem,  et  bona 
opéra  conversandi  finem  faccre.  lbid.,  in  Psal.  civ,  p.  680.  ' 


Sur  Ips  pé- 
ché! et  fur 
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fiv  siècle.]         CHAPITRE  IX.  —  EUSÈBE,  ÉVÊQUE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE.       2'J5 

espèce  de  commerce  avec  lui  par  la  prière  semblées  des  chrétiens,  avant  de  commencer 

et  par  les  bonnes  œuvres,  auxquelles  Dieu  '  la  Liturgie,  à  peu  près  comme  nous  le  prati- 

a  accordé,  par  Jésus-Christ,  la  vertu  de  cou-  quous  aujourd'hui.  Au  moins  ne  peut-on  nier 

vrir  les  anciens  péchés,  bien  qu'elles  ne  les  qu'il  n'y  eût  une  loi,  dans  l'Eglise,  de  se  con- 

remettent  point.  Il  nous  représente  2,  en  la  fesser  publiquement  de  certains  crimes  capi- 

personne  de  David,  un  pénitent  qu'une  sainte  taux  ;  et  Eusèbe  n'ignorait  pas  cette  coutume, 

horreur  de  son  crime  humilie  et  anéantit  en  ainsi  qu'il  parait  par  le  fait 7  qu'il  raconte  de 

quelque  façon  aux  yeux  de  Dieu;  et  il  lui  l'empereur  Philippe.  Il  est  à  croire  aussi  qu'en 

fait  tenir  ce  langage  si  proproà  confondre  la  nous  avertissant 8  de  ne  pas  tenir  nos  maux 

pusillanimité  des  pécheurs  3  :  Pour  une  nuit  secrets,  et  de  ne  point  renfermer  dans  l'âme 

dans  laquelle  j'ai  péché,  je  rien  passe  aucune  nos  péchés,  qui  lui  causent  une  espèce  de 

sans  me  punir  ;  je  travaille  à  laver  de  mes  noirceur  et  de  pourriture,  il  entend  que  nous 

larmes  et  moi  et  le  lit  où  j'ai  péché.  Il  recoin-  devons  les  découvrir  a  ceux  qui  ont  reçu  le 


mande  ;  avant  toutes  choses,  et  comme  un  ex- 
cellent moyen  pour  guérir  les  plaies  de  no- 
tre âme,  de  les  découvrir  à  Dieu,  c'est-à-dire 
de  repasser  s  en  sa  personne  nos  péchés  pas- 
sés, et  de  nous  en  reconnaître  coupables  de- 
vant lui.  Il  y  a  même  un  endroit  où  il  dit  ex- 
pressément 6  qu'il  est  raisonnable  d'en  faire 
sa  confession  à  Dieu,  qui  sonde  les  cœurs,  et 
non  pas  aux  hommes  ;  mais  il  est  clair  qu'il  mes  de  nos  iniquités  ,  nous  confessons  ou 
parle  de  quelque  espèce  de  confession  pu-  nous  rendons  témoignage  à  la  justice  souve- 
blique  et  générale,  qui  se  faisait  dans  les  as-     raine. 


pouvoir  de  les  remettre,  c'est-à-dire  aux  mi- 
nistres de  l'Eglise;  car  peut-on  rien  cacher 
à  Dieu  ?  Au  reste ,  par  la  confession  faite  à 
Dieu,  il  n'entend  pas  toujours  cet  aveu  hum- 
ble et  sincère  que  nous  lui  faisons  de  nos 
faiblesses  ou  de  nos  dérèglements  ,  mais  ' 
souvent  encore  les  œuvres  satisfactoires  par 
lesquelles  ,   en  nous  punissant  nous-mè- 


1  His  porro  spiritus  signifient  pristinorum  peccatorum 
temissinnem   iis  qui  ex  spirita/i  animarum  capiivilate 
redempti  surit,  a  Servatore  concessam  :  quibus  si  post 
-emissionem  iterum peccaverint,  non  secundo  peccata  rc 
mittit,  sed  ope  ri  t.  Na?n  ab  illo  concession  est  ut  bonis 
operibus  secundo  gestis  pristina  delicta  contegantur. 
Hœc  veto  otania  orbi  terrœ,  videlicet  iltam  incolenti- 
bus,  per  Salvatoris  adventum  universorum  Deus  elar- 
gitus  est.  Euseb.,  Comment,  in  Psul.  lxxxiv,  p.  525. 
1  Talis  erga  me  fuisti,  Domine  mi,  quando  memetip- 
sum  humiliavi  in  excessu  mentis  meœ,  quo  conturbatus 
est  in  ira  oculus  7neus,  anima  mca  et  venter  meus.  Ne- 
que   tune  procrastinari ,  sed   memetipsum   humiliavi, 
quasi  peccati  mei  causa  projectus  ab  oculis  tuis.  Et  hœc 
quidem  confitendo  dixi  :  Tu  vero  humanus  bonusque 
Deus  me  domesticum  tuitm  non  abjecisti  ;  sed  secundum 
promissionem   tuam,  cum  conversùs  ingemueris,  tune 
salutem  obtinebis,  me  hœc  dicentem  exaudisti.  Ibid.,  in 
Psalm.  xxx,  p .  120. 

3  Quamobrem  ait  :  Pro  una  nocte  qua  pecentum  ad- 
misi,  per  singulas  noctes  confiteor,  id  satagens  ut  me 
ipsum  et  lectum  in  quo  peccavi  pœnitentiœ  lacrymis 
abluam.  Ibid.,  in  Psal.  vi,  p.  34. 

*  Hœc  non  tam  Davidi  congruere  arbitror,  quam  iis 
qui  didicerunt  pristina  peccata  confiteri  skia.  Non  enim 
reperimus  Davidem  in  adolescentia  sua  neque  in  juve- 
nili  œtate  peccasse  ;  sed  neque  per  ignorantiam  deli~ 
quisse.  Num  igitur  doctrina  isthœc  ceu  a  medico  œgris, 
et  iis  qui  in  œtatis  flore  Dei  notifia  imbuti  sunt,  atque 
in  juvenilibus  peccatis  volutati,  quasi  medicina  tradita 
est?  Ut  eruditi  peccata  sua  per  ignorantiam  admissa 
confiteantur ,  ipsaque  Deo  révèlent,  ac  tanquam  vetera 
animœ  suœ  vulnera  ipsi  dettgant,  medicinam  et  ineolu- 
mitatem  rogantes  per  misericordiam  cjus.  Ibid.,  fti 
Psal.  xxiv,  p.  98. 

*  Stati7n  autem  a  principio  prœcipit  iis  quia  peccatis 
aguntur,  ut  ad  Dei  Filium,  tanquam  ad  medicum  et 


Servatorem  accédant,  atque  propria  confiientes  peccata, 
animœ  vulnera  ipsi  detegant.  Qui  vero  id  sincère  prœ- 
stat,  ac  delicta  pristina  deflet,  id  ut  non  verbis  tantum, 
sed  animo  quoque  et  operibus peragat,  a  Psalmista  ins- 
tituitur.  Ibid.,  in  Psal.  cv,  p.  68C. 

6  Quare  ut  ea  die  {id  est  Domiuica)  conveniamus  tra- 
dition ?iobis  est,  et  ea  quœ  in  psalmo  jubentur  nobis 
exequi  prœceptum  est  :  quorum  primum  est,  confiteri  ; 
nam  principium  bonorum  est  pristinorum  malomm  de- 
positio  per  veram  pœnitentiam,  et  confessionem  quœ 
ad  bonum  finem,  scilicet  ad  Deum  ipsum  deducit.  Eté- 
ni  m  si  nemo  bonus  nisi  Deus,  optimœ  uiœ  ad  Deum 
ducentis  principium,\confessio  fuerit.  Idco  dictum  est  : 
Bonum  est  confiteri  Domino.  Par  quippe  est  non  ho~ 
minibus  confessionem  edere,  sed  ipsi  Domino  corda 
scrutanti.  Ibid.,  in  Psal.  xci,  p.  COS. 

7  Hune  (Philippum)  utpote  Christianum  fama  est  in 
postrema  Paschœ  vigilia  precationum  in  Ecclesia  pur- 
tieipem  simul  cum  reliquo  populo  fieri  voluisse  :  sed 
episcopum  qui  tune  Ecclesiœ  prœerat,  non  prius  illi 
aditum  permisisse,  quam  confessionem  scelerum  fecis- 
set,  iisque  qui  humanitus  lapsi  fuerant,  et  in  peeniten- 
tium  ordine  stabant,  sese  adjunxisset.  Quippe  ob  multa 
quœ  commiserat  crimina,  nunquam  omnino  ab  epis- 
copo  fuisset  admissus,  nisi  id  prius  fecisset.  Et  impe- 
rator  quidem  libenter  obtempérasse  dicitur,  siticerum- 
que  ac  relîgiosum  affectum  timoris  Dei,  operibus  ipsis 
déclarasse.  Euseb.,  lib.  VI  Hist.  ecct.,  cap.  34,  p.  232. 

8  His  docemur  ne  mala  occultemus  nostra^neu  peccata 
ceu  quemdam  nigrorem  et  corruptionem  in  intima  ani- 
mœ concludamus.  Euseb.,  Comment,  m  Psalm.  xxxvn, 
p.   158. 

9  Oportet  igitur  homines  jn-imo  confiteri  Domino  per 
sinceram  pœnitentiam,  ac  per  f met  us  confessioni  con- 
gruentes  :  deinde  vero  ad  meliora  profedos  confidere 
et  invocare  nomen  ejns.  Ibid.,  in  Psal.  civ,  p.  079,  et 
in  Psal.  VI,  p.  34,  loco  cit. 
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2G.  Le  culte  des  Saints  esl  un  des  points  le  tros  de  Dieu,  non  contents  de  témoigner,  par 

plus  clairement  établis   dans  Eusèbe  :  non-  leurs  gémissements  et  par  leurs  larmes,  l'af- 

seulement  il  témoigne  '  que  c'était  la  coutu-  fection  qu'ils  portaient  à  leur  prince,  offraienl 

me  de  son  temps  de  fréquenter  les  sépulcres  à  Dieu  des  prières  pour  son  âme,  et  qu'ils  ne 

des  martyrs,  d'y  faire  des  vœux  H  des  prié-  pouvaient  lui  rendre  un  service  plus  avanta- 


SJurla  priè- 
re pour  les 
morts  cl  sur 
li  purgatoi- 
re. 


res,  cl  de  vénérer  leurs  saintes  âmes  bien- 
heureuses ;  mais  il  loue  lui-même  cette' cou- 
tume comme  sage  et  raisonnable.  Dans  les 
tempsde  persécution8,  l'Eglise,  au  lieu  de  vic- 
times et  d'holocaustes,  offrait  à  Dieu  le  sang 
des  martyrs;  les  chrétiens  lui  demandent  mi- 
séricorde en  vue  de  ce  même  sang,  comme 


geux.  Aussi  écrit-il  que  c  ce  prince,  plein  de 
piété,  choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  l'é- 
glise des  apôtres  qu'il  avail  fail  bâtir  à  Cons- 
tantinople,  dans  l'espérance  de  participer  aux 
prières  qui  s'y  feraient  en  l'honneur  de  ces 
saints,  et  afin  qu'étant  joint  dans  l'église  au 
peuple  de  Dieu,  il  méritât  d'avoir  part  aux 


étant  les  enfants  de  ces  martyrs.  Eusèbe  divines  cérémonies,  au  sacrifice  mystique,  et 
montre  3,  par  l'exemple  de  Jérémie,  que  l'on  aux  prières  des  fidèles,  même  après  sa  mort, 
vil  après  sa  mort  prier  pour  le  peuple,  que  II  semble  marquer  le  purgatoire,  lorsqu'il  dit 
les  saints  s'intéressent  au  salut  des  vivants;  «  qu'après  7  la  fin  du  monde,  on  demandera 
vérité  dont  il  était  si  persuadé,  cpie  lui-même  compte  à  un  chacun  des  talents  qu'il  aura  re- 
invoque  Me  secours  et  l'intercession  de  tous  eus:  ceux  qui,  n'en  ayant  reçu  que  de  mé- 
les  saints.  diocres,  ne  les  ont  pas  t'ait  profiter  comme  ils 
27.  Il  établit  l'utilité  de  la  prière  pour  les  devaient,  subiront  un  supplice  proportion- 
morts,  [{apportant  la  pompe  funèbre  de  l'em-  né,  qui  sera  comme  la  verge  dont  Dieu  les 
pereur  Constantin,  il  raconte  s  qu'un  nombre  corrigera.  Les  autres  qui,  ayant  reçu  les  plus 
infini  de  peuples  qui  accompagnaient  les  prê-  grands  talents,  les  ont  rendus  entièrement 


1  Hœc  quidem  in  hominum  Deo  charissimorum  obitm 
rr/regie  conveniunt,  quos  verœ  pietatis  milites  jure  ap- 
pelions. Nam  il  eorum  sepulcrn  celebrare,  et  preces 
ibi,  votaque  nuncupare,  et  beatas  illorum  animas  vene- 
rari  consuevimus,  idqueanobis  merito  fieri  statuimus. 
Euseb.,  lib.  XIII  Prœparat.,  p.  663. 

-  Ad  hoc  in  preeibus  tempore  persecutionis,  dicenda 
institut, niir;  kostiarum  et  holocaustorum  loco,  sangui- 
nem  sanctorum  Martyrum  proponentes,  ac  hujusmodi 

iitotioncs  emittentes nos  si  quidem  non  digni 

habiti  sumus  qui  ad  finem  usque  certaremus,  ac  pro 
Deo  sanguinem  funderemus  :  sed  quia  filii  sumus  eorum 
qui  hœc  sunt  perpessi,  virtute  patrum  nostrorum  ornati 
precamur,  ut  illorum  gratia  misericordiam  consequa- 
mur.  Quare  dicimus  :  Patrocinare  filiis  occisoruin. 
Euseb.,  Comment,  in  Psalmum  lxxviii,  p.  480  et 
487. 

3  Mihi  quidem  opportune  videtur,  inquit  Plato,  supe- 
rioribus  a  nobis  disputationibus  constitutum  id  fuisse, 
defunctorum  animos  posteaquam  ex  corpore  migrave- 
rint,  rerurn  humanarum  curam  vi  quadam propria  xus- 
ciperc.  Id  quoi/  rationibus,  illis  veris  quidem,  longio- 
ribus  probari solet.  Verum  hoc  in  génère,  cum  aliis  quœ 
hac  de  re  non  vulgo  tantum  et  passim,  sed  etiam  ex 
omni  memoria  celebrantur  habenda  fides  ;  tum  etiam 
legislatoribus  if"  statuentibus,  nisi  tamen  eos  ameutes 
omnino  fuisse  velis.  Hœc  Plato.  Atqui  Machabœorum 
etiam  in  libro,  visus  Hieremins  dicitur,  cum  vita  jam 
fa  ne  lus  essel,  orare  }>ro  populo,  quasi  hmiiinum  mlhuc 
in  terris  degentium  salufi  prospiceret .  Qui  bus  Plato  fi- 
;  adhibendam  esse  pronuntiat.  Euseb.,  lib.  XII 
Prœparat.,  p.  575. 

•  item  nos  digni  habeamur  preeibus  et  intercessioni- 
omnium  Sanctorum,  amen.  Euseb.,  Comment,  in 
!      .,  p.  593,  in  fine. 

B  Ubi  vero  ille  cum  militaribus  numeris  abscessit, 
ministri  Dei  cum  turbis  et  tota  fidelium  plèbe  in  me- 
dium  prodicre,  et  divini  cultus  cœremonius  precationi- 


bus  peregerunt.  Ac  beatus  quidem  princeps  alto  in  sug- 
gestujacens  laudibus  tum  eelebrabatur.  Innumerabilis 
autem  populus  una  cum  sacerdotibus  Dei,  non  sine  ge- 
mitu  ac  lacrymis  pro  imperatoris  anima  preces  offe re- 
liant Deo,  gratissimum  pio  principi  officium  exhibentes. 
Euseb.,  lib.  IV  de  Vit.  Constant.,  cap.  71,  p.  562. 

9  Hœc  omnia  dedicavit  imperatoreo  consilio,  ut  apos- 
tolorum Servatoris  nostri  memoriam  postcris  in  per- 
1 1  !:iii,ii  commendaret.  Sed  et  aliud  quidpiam  in  mente 
Indiens,  œdem  illam  constnixit  :  quod  initio  quidem 
obscurum,  tandem  vero  omnibus  sub  finem  innotuit. 
Quippe  ipse  hune  sibi  locum  post  mortem  designaverat ; 
incredibili  fidei  alacritate  prospiciens,  ut  corpus  suum 
communem  cum  aposiolis  appcllationem  post  obitum 
sortiretur  :  quo  scilicet  precationum  quœ  in  honorent 
apostolorum  ibi  celebrandœ  erant,  etiam  post  mortem 
particeps  ficret.  Ibid.,  cap.  60,  p.  55G.  Porro  in  hoc 
etiam  Dcus  prolixam  erga  famulum  suum  benevolentiam 
declaravit  :  quippe  qui  charissimis  ac  germanis  ejus 
filiis  paterni  imperii  successionem  tribuerit  ;  et  quod 
maxime  ambierat  locum  juxta  apostolorum  memoriam 
ci  eoncesscrit;  ut  scilicet  beatissimœ  illius  animœ  ta- 
bernaculum  apostolici  nominis  atque  honoris  consortio 
frueretur-,  et  populo  Dei  in  Ecclesia  sociarctur,  divinis- 
que  cœremoniis  ac  mystico  sacrificio  et  sanctorum  pre- 
cum  communione  potiri  mereretur.  Ibid. ,  cap.  71, 
p.  562. 

7  Postquam  autem  messis  tempus  advenerit,  quam 
messem  consummationem  esse  mundi  Saluator  dociiit.  ; 
tune  a  singulis  pro  merito  ac  ratione  acceptorum  semi- 
nu'ii  repetetur  fructus.  Qui  vero  mediocria  acceperunt, 
nec,  uti  lis  par  erat,  usi  sunt,  castigationis  et  supplicii 
mediocris  experimentum  accipient.  ceu  virga  percussi  : 
qui  autem  majoribus  seminibus  perfectioribusque  donis 
dignati ',  uullum  collata  sibi  virtute  dignum  fruetum 
reddiderint,  majoribus  igneisque  suppliciorum  turbini- 
bus  tradentur.  Euseb.,  Comment,  in  Isai.,  p.  469. 
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inutiles,  seront  livrés  à  de  plus  grands  feux.  »  que  vanité  dans  le  cœur  ;  tous  leurs  dogmes 

28.  Sur  la  morale,  Eusèbc  dit  '  qu'un  des  sont  mortel?,  parce  qu'ils  n'enseignent  pas  le 

principaux  enseignements  que  Jésus-Christ  a  Verbe,  qui  seul  peut  vivifier  l'âme.  Il  recom- 

donné  à  ses  disciples,  était  de  s'abstenir  en-  mande  fi  beaucoup  la  charité  envois  les  pau- 

. fièrement  de  jurer,  et  de  régler  de  telle  façon  vres  et  avertit  que  Dieu  permet  qu'ils  soient 

leur  vie  et  leurs  mœurs,  que  leur  simple  pa-  dans  l'indigence,  autant  pour  nous  fournir 

rôle  fut  tenue  pour  plus  sûre  que  quelque  ju-  une  occasion  de  mérite  que  pour  les  éprou- 

rement  que  ce  soit.  11  croit  néanmoins  2  qu"il  ver  eux-mêmes.  Il 7  condamne  ceux  qui  ven- 

est  permis  de  jurer  et  de  prendre  Dieu  à  té-  daient  et  achetaient  des  eselaves,  les  chansons8 

moin,  quand  la  nécessité  l'exige.  Comme  il  impudiques,  la9  médisance,  tant  en  ceux  qui 

met 3  divers  degrés  dans  la  vertu,  il  place  *  en  sont  les  auteurs  qu'en  ceux  qui  les  écou- 

aussi  l'acte  du  péché  dans  un  degré  au-des-  tent,  encore  qu'ils  n'y  ajoutent  pas  foi  ;  mais 

sus  de  la  simple  volonté.  Selon  lui,  les  phi-  il  exempte  de  péché  uno  personne  qui,  par 

losophes  5  qui  sont  hors  de  l'Église,  ne  sont  charité  ou  par  compassion,   raconte  à  d'au- 


1  Xam  prœter  cœtera,  Mos  ita  veritatem  amplecti 
hortabatur,  ut  ne  jure  quidem  jurando  rédigèrent,  ac 
multo  quidem  minus  per jurio.  Ita  vero  se  rit/i  ce  tnori- 
bus  compararc,  ut  quod  dicerent,  omni  jure  jurando 
certius  haberetw,  progredientes  ad  id  usque  sermonis, 
ut  pro  affirmatione  dicerent,  ctiam  pro  nrgaiione.  non, 
et  eum  veritate  Iwjusmodi  vocibus  uterentur.  Euseb., 
lib.  III  Demonstr.,  p.  110. 

-  Nam  qui  me  Deum  noverunt  in  omnibus  gentibus, 
is  li/igua  et  sermone,  sive  borbaro ,  sive  graco.  in 
j:  ramentis  me  in  testent  assument,  qui  eorum  dictis  fi- 
dem  faciam.  Euseb.,  Comment,  in  Isai.,  p.  53G. 

a  Et  sane  Deus  mirabilia  facit  in  Sanctis  suis  :  quia 
in  ipso  virtutis  exerciiio,  qui  secundum  Deum  sapientes 
sunt.  aliis  prœstant  kominibus.  Non  cadem  quippe  in 
marlyribus  veritatis,  in  apostclis  et  prop>hetis  fortitudo 
est,  atque  in  cœteris  qui  sese  strenuc  gesserunt  :  neque 
vero  Josephi  ac  Susunnœ  temperantia  continentiaque 
aîiorum  continentiœ  similis  est.  Eadcm  prorsus  rationc 
reliquas  Sanctorum  virtutes  Deus  mirabiles  efficit,  ita 
ut  incomparabili  prœcellcntia  in  quaque  re  inter  cœte- 
ros  virtutis  studiosos  homines  éminçant.  Ibid. ,  in 
Psal.  xv,  p.  53. 

*  Peccator  terrœ  est  cogitatio  fornicationem  suggé- 
rais, quœ  efficit  ut  quis  tnulierem  respiciat  ad  concupis- 
cendam  eam  :  hœc porro  nisi  in  anima  occidatur,  ac  ra- 
tione  seu  gîadio  scindente,  et  affectus  tollcnte  cœda- 
tur,  idque  in  matutino  efficiatur,  scilicet  cwn  primum 
Ma  palam  deprehenditur  :  post  illam  in  corde  fornica- 
tionem, ad  gravius  etiam  peccatum  Ma  hominem  dedu- 
cet,  idest,  ad  corporeum  opus  evocabit.  Ibid.,  in  Psal.  c, 
p.  G51. 

s  Vanum  quoque  est  cor  e.voticorum  pltilosophorum,  de 
quibus  dicitur  :  Dominus  uovit  eo^itatioues  sapientum, 
(jiioniam  vanœ  sunt.  Quorum  guttur  mort i fera  exhalât 
dogmata,  eum  noti  vivificum  Dei  Verbum  doceat,  sed 
mendacia  et  mortua  proférât  verba.  Ibid.,  in  Psal.  v, 
p.  32. 

15  Xam  erga  eos  quoque  qui  vulgariori  sensu  pauperes 
dicuntur,  miséricordes  esse  decet,  eisque  erogare  liben- 
!a;  intelligentes  scilicet  Deum  esse  qui  Mos  mendicare 
decrevit,  et  ad  eam  conditionem  deduxit,  atque  una  eos 
per  paupericm  exercet,  et  eos  qui  rerum  copia  pollent, 
bonos  propositi  sui  fructus  per  largitioncm  egenis  fac- 
tam  prœbere  desiderat.  Tentatur  itaque  per  paupereni 
dives,  num  scilicet  durus  et  immisericors,  an  humanus 
et  misericors.  Quatnobrcm  inter  divinapreecepta,  multa 
de  pauperibus  et  egenis  feruntur.  Ibid.,  in  Psal.  XL, 
p.  170.  Nam  universorum  Deus,  alios  quidem  cibis  et 


pecuniis  opulentos,  alios  vero  egenos  et  pauperes  consti- 
tuit  ad  utrorumqve  probationem,  ut  hi  quidem  ex  largi- 
tionc  egenis  prabita  opulentiœ  sua;  fructum  percipe- 
7-eut;  alii  veropauperie  afflictati  et  exercitati,  divitum 
lurgitione  quasi  frracissimo  agro  fruerentur....  prima 
sane  omnibus  sunt  largiter  distribuenda  ;  praxipua  vero 
domesticis  fxdei  dispensanda.  Ibid.,  in  Isai.  p.  569 
et  570. 

7  Hicjuvat  eum  qui  congénères  nostros  servitute  op~ 
primit,  sic  alloqui  :  una  hominum  servitus  sunt  irratio- 
nabilia,  tu  vero  hœc  despicis  :  Quare  naturam  a  servi- 
tute  et  dominatione  scindais,  id  effecisti  ut  sibi  ipsa 
servi ret  et  dominaretur?  Eum  qui  ad  similihulinem 
Dei  foetus  est.  quis  vendidit  ?  Quis  émit?  Cum  id  solus 
Deus  possit  efficere  ;  imo  vero  nec  ipse  Deus,  nam  dona 
ejus  sunt  sine pœnitcntia.  Quod  si  Deus  id  quod  liberum 
est  non  redigit  in  sercitutem,  quis  potentiam  suam  po- 
tentiœ  Dei  pneponut?  Cœterum  sat  oneris  imponitur 
lis  qui  liberi  sunt,  quod  serviant ,  tantaque  in  pvlvcre 
sit  differentia,  ut  atius  imperet,  alius  imperetur.  Ibid., 
in  Psal.  cm,  p.  GC6. 

8  Longe  turpior  et  admodum  indecorus  est  hymnus 
qui  impuris ,  lascivisque  canticis  de  amatoriis  deorum 
historiis  confingitur.  Ibid.,  in  Psal.  lxiv,  p.  313. 

9  Quid  sit  detrahere  quasi  cxemplo  declarandum  est  : 
non  enim  de  aliquo  clam  obloqui  quoquo  modo,  Mud 
est  detrahere.  Plerumque  enim  de  aliquo  tune  absente 
maie  loquimur  ,  non.qu.od  detrahere  ipsi  lelimus  ;  sed 
dolentes  quod  iis  fortasse  improbus  sit  :  atque  hœc  nar- 
rare  studemus  iis,  qui  période  atque  nos  ex  dilectionis 
affecta  de  Mo  curant  et  solliciti  sunt.  Qui  igitur  sic 
contra  absentem  loquitur  non  maledicus  est  :  nam  ma- 
iedicus  non  ita  agit ,  sed  cum  voluptate  contra  quemdam 
loquitur,  non  moleste  ferens  quod  Me  talia  patrarit, 
sed  de  ea  re  lœtatur.  Ejus  namque  gesta  malevolis  re- 
censet,  qui  ea  retegere  et  renuntiare  possunt  aliis  bene 

multis nos  autem  nec  maledicamus,  nec  maledicen- 

tibu-s  aurem  prœbcamus die  detrahenti  :  Si  quem- 

piam  laudare  vis, aures aperiam,  vtungventa  accipiam. 
Sin  malediccre  relis,  ver  bis  fuis  ad  il  um  iutercludam, 
neque  enim  fimumet  lutum  excipere  sustinebo.  Osfrcena 
detrahenti  ad  aures  tuas,  ne  cum  Mo  duplicis  peccali 
reus  évadas ,  cum  et  tu  exitioso  mori  assuescas  et  Muni 
a  susurris  contra  proximum  non  absterreas.  Ne  aurem 
tuam  lingua  detrahentis  prœbeas,  neque  linguam  tuam 
auribus  vituperia  amantis  :  dulcia  loquare  et  audias  de 
proximo,  ne  a  charitate  excidas  et  a  vita  œterna  aliénas 
inveniare.  Ibid.,  in  Psalmum  c,  p.  648  et  649, 
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très  également  bien  disposées  quelque  faute 
de  son  prochain.  Selon  lui  ',  les  dépouilles 
des  Égyptiens,  que  les  Israélites  emportèrent, 
étaient  le  salaire  des  services  que  ceux-ci 
leur  avaient  rendus  ;  et  il  reconnaît  légitime 
ce  que  nous  appelons  le  droit  de  la  guerre, 
quand  il  dit2  que  David  attaquait  Goliath  et  les 
Philistins  en  vertu  de  cette  loi,  et  que3  les  Ro- 
mains, en  défendant  aux  Juifs  l'entrée  dans 
leur  pays,  avaient  usé  de  la  loi  des  vainqueurs. 
Enlin  il  rejette  comme  *  contraire  à  l'esprit 
du  christianisme  le  conseil  que  donne  Platon, 
d'accoutumer  de  bonne  heure  à  la  danse  et 
aux  autres  exercices  semblables  les  jeunes 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  de  leur  don- 
ner même  des  maîtres  dans  cet  art,  afin  qu'ils 
apprennent  ainsi  aie  faire  avec  plus  de  grâce. 
Nos5  meilleures  actions  lui  paraissent  pleines 
d'imperfections,  et,  à  ses  yeux  6,  la  cessation 
des  œuvres  ne  suffit  point  pour  bien  garder 
le  sabbat. 
le»  29.  Après  avoir  marqué  7  que  les  disciples 
as.  de  Jésus-Christ,  suivant  l'institution  de  leur 
maître,  avaient  proportionné  leur  doctrine  à 
la  portée  de  ceux  qu'ils  avaient  à  instruire, 
donnant  aux  uns  des  préceptes  plus  relevés, 
et  se   contentant  à  l'égard  des  autres   des 

1  Deus  per  Moysem  populo  prœcipii,  ut  JEgyptios  tan- 
quam  victos  spolient,  ac  diuturnœ  apud  illos  servitutis, 
qua  illos  optpresserant ,  prœmium  expetant.  Euseb., 
Comment  in  Psul.  civ,  p.  G85. 

*  Contra  Goliath  et  contra  reliquos  Allophylos  ipse 
solus  (David)  sufficiebat  le<je  bellicunctos  adortus.  Ibid., 
in  Psal.  Lvnr,  p.  264. 

s  Nain  post  insidias  ab  Us  (Jadœis)  contra  Salvatorem 
paratas,  irruentes  Romani,  dictis  propheticisfinem  intu- 
lerunl  :  si  quidem  victorum  lege,  universœ  Judaicœ 
genti,  aditu  locorum  interdictum  est.  Ibid.,  p.  267. 

4  Euseb.,  lib.  XIII  Prœparat.,  p.  705  et  706. 

*  Quod  si  qua  apud  nos  reperiri  puteturjustitia,  ac- 
tioque  proba,  ea  sordibus  plena  et  indecoi'a  esse  de- 
prehenditur.  Euseb.,  Gomment,  in  Isai.,  p.  584. 

6  Ad  hœc  item  necessarium  est  sabbata  non  violare, 
quod  utique  erit,  si  7>wnus  vestras  ab  omni  indigna  ac- 
tione  puras  servaveritis  ;  siverohœc  non  egeritis,  atque 
in  otio  et  vacatione  sabbati  diem  transegeritis,  eos  nihil 
facerc  certum  habete.  Ibid.,  p.  564  et  570. 

7  Cœtcrum  ille  quidem  (Moyses)  in  tabulis  inanima- 
tis;  hic  autem  (Jésus)  in  mentibus  vita  prœditis,  per- 
fecta  novi  Testamcnti  documenta  descripsit  :  ejus  vero 
discipuli  ad  magistri  sui  nutum,  auribus  multorum 
doctrinam  suam  accommodantes ,  quœcumque  quidem 
veluti  ultra  habitum  progressis,  a  perfecto  ijisorum  ma- 
gistro  prœcepta  fuerant,  ea  Us  qui  capjere  poterant, 
tradiderunt  :  quœcumque  vero  Us  convenir s  arbitraban- 
tur,  qui  animas  adhuc  affectibus  obnoxias  gérèrent,  cura- 
tionisque  indigentes  :  ea  ipsi  ad  imbecillitatem  multo- 
rum se  demittentes,  partim  litteris}  partim  sine  litte- 
ris,  quasi  jure  quodam  non  scripto  servanda  commen- 
durunt.  Quocirca  in  Ecclesia  Dei  duo  etiam  vivendi 
tAodi  instituti  sunt  :  alier  quidem  naturam  nos&am 


enseignements  plus  communs  qu'ils  leur  ont 
laissés  par  écrit,  il  ajoute  que,  par  une  suite 
de  cette  sage  économie,  les  cluétiens  étaient 
comme  séparés  en  deux  classes,  qui  avaient 
chacune  leur  genre  de  vie  particulier:  les  uns 
renonçaient  à  leurs  biens,  au  mariage,  à  l'es- 
pérance d'avoir  des  enfants  et  à  toutes  les 
commodités  de  la  vie  ;  uniquement  dévoués 
au  culte  de  Dieu  et  à  l'amour  des  choses  cé- 
lestes; sans  aueunc  attache  à  la  terre,  où  ils 
n'étaient  que  de  corps;  portant  toutes  leurs 
pensées  vers  "le  ciel,  et  vivant  comme  s'ils  en 
étaient  déjà  les  citoyens,  ils  se  consacraient 
de  cette  sorte  à  Dieu  pour  tout  le  reste  du 
monde,  et  lui  offraient  pour  eux-mêmes  et 
pour  les  autres  un  sacrifice  beaucoup  plus 
agréable  que  le  sang  des  taureaux,  les  liba- 
tions, la  graisse  ou  la  fumée  des  victimes.  Les 
autres ,  menant  une  vie  commune  et  plus 
douce,  vivaient  dans  un  chaste  mariage,  occu- 
pés du  soin  de  leur  famille,  servant  dans  les 
armées,  cultivant  la  terre,  trafiquant,  exer- 
rant les  autres  emplois  de  la  vie  civile,  mais 
toujours  dans  les  règles  de  la  religion,  dont 
on  avait  soin  de  les  instruire  à  certains  jours 
marqués.  Il  témoigne 8  encore  ailleurs  qu'il  y 
avait  plusieurs  milliers  de  ces  chrétiens  par- 

et  communem  hominum  vitœ  rationem  excedens  ,  non 
nuptias,  non  sobolem,  non  substanftam,  non  opum  fucul- 
tutem  requirens,  totus  autem  prorsus  acommuni  et  con- 
sueta  cunctorum  hominum  vita  abhorrens,  etsoli  divino 
cultui,  ex  immenso  rerum  cœlestium  amore  addictus  ; 
qui  hune  modum  amplexi  sunt,  quasi  ab  hac  mortali 
vita  sejuncti,  ipsumque  dunlaxat  corpus  in  terra  ge- 
rentes,  cogitatione  vero  atque  animo  in  ipso  cœlo  dc- 
gentes,  quasi  quidem  cœlites ,  reliquorum  hominum  vi- 
tam  despiciunt  :  quippe  qui  pro  universo  génère,  supre- 
mo  omnium  Deo  sacrât i  sunt,  idque  non  boum  macta- 
tionibus,  non  cruoribus,  ?wn  libationibus,  aut  nidore 
ullo,  neque  fumo,  aut  ignis  devoratione  consumptioneve 
corporum,  sed  rectis  verœpietatis  sententiis,  et  purgati 
animi  affectione,  ad  hœc  operibus  quoque  ac  verbis  quœ 
a  virtute  proficiscantur,  quibus  rébus  divinitatem  ipsam 
plaçantes,  suum  et  pro  se  ipsis  et  pro  aliis  qui  ejus- 
dem  sint  generis,  administrant  sacerdotwm.  Et  talis 
quidem  existit  in  Christianismo  perfectus  vitœ  modus. 
A/ter  vero  remissior  atque  hurnanior,  hic  et  modesto 
conjugio  et  sobolis  procuratione  implicatus,  et  rei  fami- 
liaris  curam  assumit,  et  juste  militantibus  quœ  sunt 
agenda  describit  :  agros  quoque  et  mercaturam,  alium- 
que  magis  civilcm  vivendi  morem  adjuncta  religione 
non  negligit  :  Us  autem  qui  hune  morem  elegerunt,  et 
exerciiationum  tempora,  et  discendi  verbumque  divi- 
num  audiendi  certi  dies  assignati  sunt  :  et  fus  quidem 
secundus  pietatis  attribuius  est  gradus,  dum  aptam 
huic  ipsi  generi  vitœ  prœbet  utilitatem,  utnullus  plane 
ab  advenlu  salutari  scpa>-etur,  sed  omnegenus  hominum 
tum  Barbarorum,  tum  Grœcorum,  Evangclicœ  doctrinœ 
fructum  percipiat.  Euseb.,  lib.  I  Demonst.,  p.  29  et  30. 
8  Quod  si  de  discipulis  qualem  prœceptorem  habuc- 
rint  vis  Cognoscerc,  habes  hodie  quoque  innumerabiles 
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faits  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui,  après  avoir  peut  croire  aussi  que  les  ministres  de  l'Eglise 
vendu  tous  leurs  biens,  passaient  leur  vie  dans  faisaient  partie  de  ceux  qui  se  consacraient 
l'exercice  continuel  de  la  vertu  et  dans  une  si  particulièrement  aux  exercices  de  la  piété, 
continence  parfaite  jusqu'à  la  mort;  qu'ils  et  que  l'on  nommait  pour  cette  raison  ascctcs. 
étaient  répandus  par  toute  la  terre,  qu'ils  y  Au  moins  il  est  constant,  par  Eusebe  qu  i  s 
avaient  des  collèges,  ou  des  lieux  d'assem-  gardaient  le  célibat,  se  contentant  de  la  mul- 
blée.  C'est  ce  qui  nous  empêche  de  croire  qu'il  titude  d'enfants  qu'ils  engendraient  a  Dieu 
veuille  parler  des  moines  seuls,  qui,  selon  lui-  par  la  foi  ;  il  rend 5  ce  témoignage  aux  éve- 
même  \  étaient  encore  en  petit  nombre  de  son  ques  de  son  temps,  qu'il  y  en  avait  plusieurs 
temps,  et  dont  on  sait  que  l'institut  ne  s'éten-  qui,'par  la  simpbcité  d'esprit etpar  l'innocence 
dait  guère  alors  au-delà  de  l'Egypte.  Mais  il  de  leurs  mœurs, ressemblaient  à  des  enfants; 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne  les  "comprit  dans  mais  il  se  plaint»  de  la  dureté  dont  on  usait 
cette  espèce  de  chrétiens  parfaits,  puisqu'il»  à  l'égard  des  pauvres  qui  étaient  tombés  dans 
dit  expressément  qu'ils  étaient  les  plus  par-  quelque  faute  légère,  tandis  que  l'on  recevait 
faits  de  tous.  Il  ajoute  qu'ils  observaient  tou-  sans  peine  les  riches  coupables  de  crimes 
jours  une  même  manière  de  vivre;  que  les  graves.  On  chaulait7  des  psaumes,  non-seu- 
Apôtres  sont  les  premiers  qui  l'aient  prati-  lement  dans  l'église,  mais  encore  dans  les  re- 
quée;  et  il  les  compare 3  à  des  passereaux,  à  pas,  afin  que  la  retenue  et  la  modestie  y  fus- 
cause  de  la  vie  solitaire  qu'Us  menaient.  On  sent  mieux  observées  :  on8  apprenait  auxen- 


verborum  Jesu  discipulos,  ex  quibus  plurimi  virorum 
conventus  existunt ,  qui  tum  contra  ?iaturales  corporis 
voluptates  quasi  in  acie  consistant,  tum  mentem  ab 
omni  minus  honesta  perturbatione  invulneratam  con~ 
servent,  qui  cum  omnem  suam  vitam  usque  ad  senectu- 
tem  coniinentissime  egerint,  institutions  quœ  de  verbis 
illius  haberi  sokat ,  certissima  argumenta  prœstare 
inssunt:  neque  virisolum  sub  Mo  duce  ad  hune  modum 
philosophantur,  sed  fœminarum  quoque  tôt  viillia  per 
totum  orbem,  ut  quam  multa  sint  non  dicendum  esse 
videatur,  quœ  quasi  quœdam  sacerdotes  Deum  universi 
colcntes,  supremamque  philosophiam  ample xœ ,  atque 
amore  cœlestis  sapientiœ  captœ,  prolis  quidem  ac  libe- 
rorum,  utpote  qui  r.d  corpus  pertineant,  7iullam  habent 
rationem,  anir%am  vero  omni  dMgentia  curantes,  totas 
se  ipsas,  ipso  corpore  atque  animo,  régi  omnium  uni- 
vej-sique   Deo  dedicarunt ,  ut  sic  intégra  perpetuaque 

castitate  ac  virginitate  fungantur atenim  verborum 

Jesu  œmulatores  innumerabiles ,  non  autem  unus  dun- 
taxat,  alterve,  divenditas  possessiones  pauperibus  atque 
indigentibus  impertiverunt,  quibus  etiam  nos  testes  ad- 
sumus,  qui  versati  sumus  cum  talibus,  quique  factis  ne 
dam  verbis ,  eorum  officiorum  facti  conseil,  quœ  Mi  in 
Jesu  disciplina  prœstiterint  .Euseb.,  lit».  III  Dcmonstr., 
p.  129. 

1  Primus  itaque  ordo  eorum  qui  in  CItristoproficiunt 
est  monachorum,  Sed  rari  sunt  Mi,  quare  secundum 
Aquilam  unigeniti  vocati  sunt,  similes  facti  unigenito 
Filio  Dei.  Secundum  Septuaginta  autem,  unius,  non  di- 
versimorissunt,  neque  subinde  morem  variairf,  sed  unum 
coluntqui  ad  virtutis  caçumen  advenit .  Ipsosvero  unius 
zonœ  quinta  editio  vocavit ,  utpote  qui  solftarii  et  per 
seipsos  prœci7icti  sint.  lbid. 

8  Taies  aulem  sunt  quotquot  monasticam  castamque 
vitam  agunt,  quorum  primi  fuere  Salvatoris  nostri  dis- 
cipuli.  Euseb.,  Cornaient,  in  Psal.  lxvii,  p.  348. 

3  E  re  autem  dixeris  expeditos  Mos  milites,  qui  mo- 
nasticam vitam  amplexi  sunt,pro  passeribus  habendos 
esse  ;  cos  autem  qui  liberis  dant  operam,  et  rcliquis  vitœ 
negotiis  et  curis  se  dedunt,  turlu.ris  vicem  agere  :  quam 
jubet  offerre  Deo  pullos  suos ,  eosque  in  altaribus  seu 
tnnido  deponere  et  consecrare .  Ibid.,  in  Psal.  lxxxiu, 
p.  519. 

4  Quippe  cum  Deo  fuvente,  per  evangelicam  Salvato- 


ris nostri  doctrinam  ,  innumerabiles  gentes  et  populos, 
in  urbibus  et  regionibus  et  agris  liceat  nobis  oculis  in- 
tueri,  eodem  animo  festinantes  et  ad  sancta  evangelicœ 
doctrinœ  prœcepta  concurrentes,  quibus  quidem  satis 
superque  sit,  si  doctores  ac  prœdicatores  divini  verbi, 
omnibus  et  vitœ  vinculis  et  sollicitudinibus  liberati 
possintsufiieerc.  His  autem  ipsis  maxime  in  prœsentia, 
ut  melioribus  studiiis  vacent  liberius,  sejunctus  a  re 
uxoria  victus  adamatur,  velut  Us  qui  divina  et  incor- 
porea  sobole  propaganda  occupati  teneantur  :  et  non 
unius  neque  duorum  liberorum,  sed  acervatim  innume- 
rabi/is  multitudinis  educationem,  sanctamque  discipli- 

nam,  acreliquœ  instituendœ  vitœ  curam  susceperint 

oportet  enim,  dicit  sermo  divinus,  episcopum  urtius 
uxoris  virum  esse.  Verunitamen  eos  qui  sacrati  sint, 
atque  in  Dei  ministerio  cultuque  occupati,  continere 
deinceps  seipsos  a  commercio  uxoris  decet  :  qui  autem 
non  ad  tantum  assumpti  sint  sacerdotii  munus,  ils  idem 
sermo  divinus  indulget,  ac  propemodum  palam  omni- 
bus prœdicat  quod  utique  honorabile  sit  conjugium  et 
torus  immaculatus .  Euseb.,  lib.I  Demonstr.,^.  32  et  33. 

1  Quod  ipsa  re  gestum  perspiccre  licet  Us,  Q*v.i  prœsu- 
lum  multos  vident  in  'Ecclesia  Christi,  ob  animi  sim- 
plicitatem  et  innocentiam,  nihil  ab  infantibus  discre- 
pare;  et  si  tamen  prœfecti  sint  eorum  qui  ab  omni  gé- 
nère in  unum  congregantur.  Euseb.,  Comment,  inlsai., 
p.  402. 

•  Mcrito  autem  arguit  eos  qui  divitum  personam  m 
occulto  accipiunt;  pauperes  autem  opprimunt  :  cum 
oporteat  cum  justitiœ  bilance  judicium  ferre,  memores 
legis  quœ  ait  :  Non  accipies  personam  in  judieio. 
Nunc  autem  plerumque  nos  erga  pauperes  iti  modica 
lapsos,  iinmanes  sumus  judices,  atque  in  senteniia  con- 
tra eos  ferenda  inexorabiles ;  divitum  vero  qui  gravis- 
sima  crimina  perpétrant,  ac  deinde  in  Ecclesiam  Dei 
accedunt , personam  accipimus  ita-ut  nobis  etiam  compe- 
tat  Mud  :  Usquequo  judicatis  iniquitatem,  et  faciès 
peccatorum  sumitis?  Euseb.,  Comment,  in  Psal. 
LXXXI,  p.  507. 

7  Jure  igitur  hic  apud  nos  in  conviviis  odas  et  hym- 
nos  in  Dei  laudem  canendi  receptus  mos  est  :  quo  in  gé- 
nère honestatiac  modestiœ  nostri  quoque  moderatores  i?i- 
vigilant  atque prospiciunt.  Euseb.,  1 .  XII  Prœp . ,  p.  598- 

8  Ergo  jure  sane  ac  mcrito  pueri  quoque  nostri  divi- 
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fants  des  hymnes  composées  en  l'honneur  de 
Dieu  parles  Prophètes,  etles  parents  "avaient 
soin  de  leur  raconti  r  des  histoires  tirées  de 
l'Écriture  sainte,  afin  de  les  former  de  bonne 
heure  à  ta  piété.  Eusèhe  est  témoin2  qu'on 
accourait  de  toutes  parts  à  Jérusalem,  pour 
voir  les  lieux  saints;  qu'on  y  montrait  la  ca- 
verne où  Jésus-Christ  pria  avant  sa  passion, 
et  à3  Bethléem  le  lieu  où  il  était  venu  au 
monde;  que4  plusieurs  allaient  par  dévotion 
se  faire  baptiser  dans  le  Jourdain,  et  ques 
Constantin  même  avait  voulu  s'y  faire  trans- 
porter pour  ce  sujet;  que8  les  fidèles  don- 
naient aux  prêtres  les  prémices  de  leurs  biens; 
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que7  la  croix  était  en  grande  vénération  chez 
les  chrétiens;  qu'ils8  la  portaient  même  dans 
leurs  anneaux;  que0  le  moindre  chrétien  avait 
le  pouvoir  de  chasser  les  démons,  e1  que10  c'é- 
tait la  coutume  de  redoubler  les  jeûnes,  les 
veilles  et  les  lectures  des  divines  Écritures, 
aux  approches  de  la  fêle  de  la  Passion  du  Sau- 
veur, c'est-à-dire  la  semaine  d'avant  Pâques. 
Il  paraît  "  qu'il  y  avait  dès-lors  grand  nombre 
de  vierges  liées  par  des  vœux  ou  par  quel- 
que autre  engagement  semblable,  à  une  vir- 
ginité perpétuelle,  et  Eusèbe  marque  assez 
l'estime  qu'il  faisait  de  cet  état,  en  disant  u 
que  les  vierges  tiendront  la  première  place 


norum  Prophetarum  odas  hymnosque  de  Deo  scriptos 
terere  sœpius  ac  repetere  consuescunt.  Euteb.,  lib.  III 
Prœparai.,  p.  594. 

1  Immo  parentes  etiam  atque  nutrilii,  tenerioribus 
adhuc  pueris,  utilissimàs  divinis  e  Litteris  narrationes, 
vrvinde  ut  fabulas  quasdam  occinere  consuevrruni,  qui- 
bus  ci  pietati  ac  religioni,  quam  virosdeinceps  profiteri 
oporteret,  viam  munirent.  Ibid.,  p.  576. 

*  Quod  quidem  aliter  quoque  licet  intueri  completum 
ad  verbum  ,  quando  hodie  quoque  omnes  quicumque 
Christi  religionem  cum  fide  susceperint ,  ex  omnibus 
terra'  partibus  concurrunt,  no7i ,  ut  quondam  ,  festœ  cu- 
j'usdam  lœtitia>  gratia,  quœ  in  Jérusalem  celebretur. 
ncque  ut  adorent  in  eo,  quod  olim  in  Jérusalem  consti- 
tution fuerat  sanctuario,  sed  ut  diversentur ,  cum  ad 
sbisçitandum  de  expugnatione  et  solitudinc  Jérusalem, 
quam  Propheta  prœdixerat,  tum  ut  in  monte  Olivarum, 
qui  est  contra  Jérusalem  adorent,  ubi  gloria  Domini 
commutata  est.  postquam  delevit  priorcm  civitatem  : 
vere  autem  et  secundum  expositam ,  atque  ad  verbum 
accepta  enarrationem ,  pedes  Domini  et  Salvaforis  tws- 
tri,  ipsius  utique  Dei  Verbi,per  id  quod  assumpsit  huma- 
num  corpus  in  monte  Olivarum  steterunt  ad  spelun- 
cam  quœ  ibi  ostendi  solet,  et  quo  tempore  oravit,  et  cum 
suis  discipulis  in  ejus  montis  eacumine  mysteria  de 
coitsummatione  tradidit  :  ex  eodem  prœterea  monte  in 
cœlu/n  ascendit  quemadmodum  Lucas  in  Actis  Apostolo- 
rum.  Euseb.,  lib.  VI  Demonst.,  p.  288. 

3  Atque  hodie  quoque  qui  locum  illum  incolunt,  tan- 
quam  a  patribus  ipsorum  accepta  memoria,  iis  qui  vi- 
sendi  loci  gratia  Bethléem  petere  consueverunt,  testi- 
monium  suum  affermit,  veritati  fidem  facientes,  agrum- 
que  demonstrantes,  ubi  Virgo  enixa  infantcmdeposuit. 
Jbid.,  lib.  VII  Demonst .  p.  343. 

4  Bethabara  traits  Jordatiem ,  ubi  Joannes  in  pœni- 
teniiam  baptizabat  :  unde  et  usque  hodie  plurimi  de 
fratribus,  hoc  est  de  numéro  credentium,  ibi  renasci 
cupientes,  vitali  gurgite  bajAizantur.  Euseb.,  de  Loc. 
Hebr.,  ad  lilter.  B,  tom.  II  oper.  Hieron.,  p.  422. 

5  Jam  tempus  est  ut  signum  illud  quod  immortalita- 
iem  confert,  nos  quoque  percipiamus  :  tempus  est  ut 
salutaris  signaculi participes  efflciamur.  Equidem  olim 
statueront  id  agere  in  flumine  Jordane,  in  quo  Servator 
ipse  ad  exemplum  nostrum,  lavacrum  suscepisse  memo- 
ratur.  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  62 
p.  557. 

6  Quod  cote  nostro  tempore  completum  cernimus. 
Nam  cum  Ecclesia  Dei  in  urbe  Tyriorum,  perinde  at- 
que in  reliquis  gentibus  fundata  sit,  multœ  ex   ejus 


mer'cibus  negotiatione  pai'tis  Domino  consecrantur , 
Ecclesiœ  ejus  oblatœ;  quœ  cum  pietate  a  prœbentibus 

offeruntur sic  cnimprœcepit  Dominus  iis  qui Evan- 

gelium  annuntiant ,  ut  ex  Evangelico  vivant;  et  ut  ii 
qui  a/tari  adstant,  in  portioncm  altaris  admittantur. 
Ilis  ergo  ipsis  utpote  soeerdotibus  Dei  habitantibus  in 
conspectu  Domini ,  primitias  offerentes,  memorati  ho- 
mines,  re  ipsa,  et  opère  implent  prophetiam.  Euseb., 
Comment,  in  Isai.,  p.  448  et  449. 

7  Tantus  porro  divini  numinis  amor,  Imperatoris 
ani mum  occupaverat,  ut  in  totius  palatii  eminentissimo 
Cubiculo  ,  in  maxima  tabula,  quœ  in  medio  lacunaris 
inaurati  erpansa  est,  signum  Dominicœ  Passionis,  ex 
auro  jiretiosisque  lapidibus  élaboration  infixerit.  Atque 
hoc  tanquam  prœsidium  ac  tutelam  imperii,  piissimus 
princeps  statuisse  mihi  videtur.  Euseb.,  lib.  III  de  Vit. 
Const.,  cap.  49.  p.  507  et  508. 

8  Denique  post  omnia  hœc,  quis  inspiciens  omnes  qui- 
cumque in  Christi  fidem  venerunt,  salutari  signo,  pro 
annuli  nota  utentes,  non  merito  obstupescat,  si  audiat 
tanto  ante  ipsum  Dominum  dixisse  :  Et  venieut  et  vide- 
bunt  gloriarn  meam,  et  reliuquam  in  eis  signum? 
Ibid.,  lib.  VI  Demonst.,  p.  306. 

9  Foramina  et  cubilia  aspidum  ac  progenies  eorum, 
for  tasse  corpora  fuerint  eorum  qui  a  dœmonibns  agitan- 
tur,  ubi  seu  in  latibulis  ac  foueis  reptiles  illi  et  venc- 
nati  spiritus  cubabant,  corporels  sensibus  seu  foramini- 
bus  utentes.  Hos  porro  puer  Christi,  vir  quivis  simplex 
et  malitia  infans,  Salvaforis  virtute  depellens,  manum 
suam  iis  injicit,  nihil  mali  inferre  valentibus.  Euseb., 
Commeut.  in  Isai.,  p.  402. 

10  Quid  prœterea  hic  attinet  commemorare  cœtu  et 
virorum  et  midicrum  seorsum  degentium  studia  et  exer- 
citationes  quœ  apud  nos  etiam  in  usu  sunt  :  prœcipue 
circa  festum  Dominicœ  Passionis,  quo  tempore  jejioiiis 
atque  vigiliis  et  sacrorum  Librorum  lectioni,  impensius 
raeareconsucvimus.  Euseb.,  lib.  II  Ilist .  EccL,  cap.  17, 
p.  57. 

11  Quis  post  tôt  ac  tantas  persecutionis  procellas,  et  in 
ipso  discriminum  fervore,  innumerabilcs  verœ  phiioso' 
phiœsectatores,  Deique  cultores  viros,  sacras  etiam  mu- 
lieres  et  virginum  choros,  quœ  jierpetuœ  animi  et  cor- 
poris  castitati  sesr  addixerant,  divinœ  doctrinœ  suœ 
prœceptis  atque  institutis  per  vniversum  orbem  conti- 
nucrit  ;  ciboque  et  vino  admultos  dies  libentissime  abs- 
tinere,  et  duram  ac  severam  vitam  agere,  cum  singu- 
lari  modestia  ac  temperantia  docuerit  ?  Euseb.,  Orat. 
de  Laud.  Const.,  p.  C(jl. 

12  Filia  quœ  pleru/nque  superius  memorata  fuit,  non 
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dans  le  royaume  du  ciel,  et  qu'elles  seront  les  Juifs  de  Jérusalem  avaient  envoyé  des  let- 

présentées  à  Dieu  par  le  ministère  des  anges,  très  circulaires  par  tout  le  monde,  pour  dé- 

30.  Selon  Eusèbe  ',  les  Phéniciens  et  les  crier  l'Evangile,  et  il  nomme  apôtres  les  por- 

Egyptiens,  dont  le  royaume  était  pour  ainsi  teiirs  de  ces  lettres.  Il  parle8  aussi  des  patriar- 

dire  aussi  ancien  que  le  monde,  passaientpour  ches  des  Juifs,  titre  que  l'on  croit  n'avoir  com- 

les  premiers  qui  eussent  commencé  à  ado-  mencé  chez  eux  que  depuis  la  ruine  de  Jéru- 

rer  le  soleil,  la  lune  et  les  astres,  d'où  cette  salem  ;  mais  il  témoigne9  que  l'on  n'y  voyait 

idolâtrie  s'était,  dans  la  suite,  répandue  parmi  plus  aucun  vestige  de  la  secte  des  pharisiens; 

les  autres  peuples.  Mais,  dans  les  commence-  qu'ils  n'avaient  plus  ui  grand-prêtre,  ni  roi, 

ments,  on  se  contentait  de  les  révérer  d'un  ni  chef,  ni  aucun  ordre  de  magistrature.  La10 

culte  respectueux,  en  élevant  les  yeux  vers  le  défense  qu'Adrien  leur  avait  faite  de  mettre 

ciel,  sans  leur  dresser  ni  temples  ni  statues,  le  pied  dans  leur  pays  durait  encore,  et,  rem- 

Cadmus 2  fut  le  premier  qui  fit  passer  le  goût  plis  de  confusion  en  voyant  que  celui  qu'ils 

des  belles-lettres  de  la  Phénicic  dans  la  Grèce,  avaient  mis  à  mort  était  adoré  par  toute  la 

Jusqu'à3  l'empire  d'Adrien,  l'idolâtrie  et  la  terre,  ils11  ne  laissaient  point  de  continuer  à 

coutume  barbare  d'immoler  des  hommes  s'é-  prononcer  contre  lui  des  malédictions  dans 

taient  maintenues  en  autorité  ;  mais,  sous  le  leurs  synagogues,  et  préféraient  avoir  com- 

règne  de  ce  prince,  la  vraie  religion,  prenant  merce  avec  les  athées,  les  impies  et  les  ido- 

la  place  de  la  fausse,  avait  commencé  à éclai-  lâtres,  plutôt  qu'avec   des   chrétiens.   Saint 

rer  toute  la  terre  et  à  s'accroître  considéra-  Pierre  laa  été  crucifié  à  Rome  la  tête  en  bas; 

blement.  Depuis  *  l'arrivée  de  Jésus-Christ,  les  les  pieds  de  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix  13, 

faux  dieux  n'avaient  plus  rendu  aucun  oracle,  étaient  séparés  l'un  de  l'autre,  c'est-à-dire, 

en  sorte  que  Porphyre  même,  leur  plus  grand  qu'il  y  était  attaché  par  quatre  clous  ;  tous  w 

apologiste,  se  plaignait  que,  depuis  ce  temps-  les  apôtres  ont  soufi'ert  le  martyre  ,  et  "  ils 

là,  les  dieux  avaient  quitté  la  compagnie  des  n'ont  plus  eu  de  commerce  avec  leurs  fem- 

hommes  et  ne  leur  avaient  plus  fait  ressentir  mes  depuis  leur  vocation.  Il  y  en  a  ie  qua- 

aucun  effet  de  leur  protection.  Au  reste  3,  torze,  savoir,  outre  les  douze,  Paul,  et  Jacques, 

aucun  de  ces  oracles  n'avait  prédit  la  venue  premier  évèque  de  Jérusalem,  appelé  17  frère 

du  Sauveur.  Eusèbe  assure6  avoir  appris  de  du  Seigneur,  parce  que  Joseph,  qui  passait 

la  tradition  des  Hébreux  que  Somna ,  dont  il  pour  en  être  le  père,  l'avait  eu  d'une  pre- 

est  parlé   au  chap.  xxii  d'Isaïe,  était  pontife  mière  femme  ;  et  du  temps  d 'Eusèbe18  on  con- 

chez  les  Juifs,  homme  de  plaisirs  et  de  mau-  servait  encore,  par  respect  pour  saint  Jacques, 

vaise  vie,  et  qu'il  livra  la  ville  à  Seunachérib;  sa  chaire  épiscopale.  On  voit  encore  19  qu'il 

qu'on7  lisait  dans  les  écrits  des  anciens  que  s'était  formé  à  Jérusalem,  dès  le  commen- 


semperin  terra  permanet,  sed  suo  tempore  transferclur. 
An  non  omnes  simul  ejusmodi  transmigraiione  dona- 
buntur.  Scd  quœ  primo  gradu  in  hoc  regno  digtue 
ernnt,  ex  parte  solum  ajferentur  régi.  Hœ  vero  sunt 
quœ  virginitatem  in  Cltristo  corpore  et  animo  servant, 

ac  spiritu  sanctœ  sunt Non  enim   renient  vel  ad 

regem  accèdent  virgines,  sed  afjcrentur,  aliis  ipsas  ad- 
ducentibus,  scilicet  angelis  Dei,  qui  sublimes  illas  in 
altum  défèrent,  ut  supernum  iter  facile  déclarant. 
Euseb.,  Cornaient,  in  Psal.  xliv,  p.  19-2. 

1  Enseb.,  lib.  I  Prœparat.  Evang.,  p.  17;  lib.  III 
et  V  Demonst.,   p.   140  et  228. 

2  Lib.  I  Prœparat.,  p.  18. 

3  Ibid.,  lib.  IV,  p.  154  et  164. 
*  Ibid  ,  lib.  V,  p.  179. 

b  Nulluscerte  exiis  qui  oraculorum  causa  olim  inad- 
miratione  f itérant,  splendidissimwn  communis  omnium 
Servatoris  in  terras  adventum,  et  cognitionis  divinœ 
ab  illo  primum  traditœ  novam  prœdicationem  unqitam 
prœdùni guis  item  ariolus  aut  voies,  deorum  qui- 
ttent cultum,  noci  cujusdam  in  terris  adventu,  penitus 
extinction  iri  prœdixit:  summi  vero  omnium  rerum 
moderatoris  notitiam,  universis  hominibus  tradendam 
esse?  Euseb.,  Orat.  de  Laud.  Constant.,  p,  627. 

6  Euseb.,  Comment,  in  Isai.,  p.  445. 


7  Ibid.,  in  Psalmos,  r.  424  et  425. 

8  Ibid.,  in  Isai.,  p.  368. 

9  Ibid.,  in  Psa!.  lxx,  p.  396. 

10  Ibid.,  in  Psal.  LXIX,  p.  362. 

11  Ibid.,  in  Psalmos,  p.  701,  et  Comment,  in  Isai., 
p.  373. 

12  Euseb.,  lib.  III  Demonst.  Evang.,  p.  116. 
ll  Serm.  1  de  Rèsurrect  ,p.  26  seu  45. 

14  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  txxr,  p.  413. 

15  Euseb.,  lib.  III  Demonst.,  p.  118. 
10  Euseb., Comment,  in  Isai.,  Juki'!. 

17  Euseb...  lib.  II  Hist.,  cap.  1,  p.  38.  [Le  texte  est 
obscur  et  prête  à  l'ambiguité.] 

18  Sane  et  Jacobi  illius  cathedram,  qui  primas  Hiero- 
sohjmorum  episcopus  ab  ipso  Servatore,  et  ab  Aposiolis 
est  constitutifs,  et  que  m  fratrem  Domini  cog  no  minutant 
fuisse,  divina  testantur  volumina,  ad  nostra  usque  tem- 
pora  conservatam  fratres  illius  Ecclesiœ,  jam  inde  a 
majoribus,  magna  prosequuntur  reverenlia  :  satispers- 

dtc/arantes,  qualiter  tum  antiquiores,  tum  nostri 
temporis  Christiani ,  viros  sanctos  ob  ipsorum  erga 
Deum  amorcm  ,  debito  semper  honore  venerati  sunt,  et 
haclenus  venerantur.  Euseb.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  19 , 
p.  203. 

13  Idem,  lib.  III  Demonst.,  p.  124. 
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cernent,  nne  Eglise  considérable,  composée 
des  seuls  Juifs,  et  qu'elle  y  avait  subsisté  jus- 
qu'à la  destruction  de  celte  ville  par  Adrien; 
que  plusieurs  chrétiens  ',  lorsqu'on  les  pré- 
sentait aux  juges  pour  confesser  Jésus-Christ, 
changeaient  de  nom  et  prenaient  ceux  des 
anciens  patriarches,  comme  de  Jacoh,  d'Is- 
raël, de  Jérémie.  Nous  en  trouvons,  en  effet, 
un  exemple  *  dans  l'histoire  du  martyre  des 
compagnons  de  saint  Pamphilc.'  Enfin  3  Eu- 
sèbe  observe  que  l'arbre  sous  lequel  Abraham 
s'entretint  avec  les  anges  touchant  la  ruine 
de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  subsistait  encore 
de  son  temps  ;  qu'il  était  en  grande  vénéra- 
tion aux  païens,  et  que4  Constantin,  pour  abo- 
lir les  superstitions  qui  s'y  pratiquaient,  y  fit 
bâtir  une  église. 

ARTICLE  XXI. 

JUGEMENT  DES  ÉCRITS  D'EUSÈBE,  DE  SON  ARIA- 
NISME  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ERREURS 
QU'ON  LUT  ATTRIBUE. 

Jugement  1.  Le  détail  que  nous  avons  fait  des  écrits 
j'Eusebe.  s  d'Eusèbe  justifie  pleinement  le  jugement  fa- 
vorable qu'en  ont  porté  tous  ceux  qui  les  ont 
examinés  avant  nous.  Ils  ont 5  loué  comme  à 
l'envi  son  érudition,  son  savoir,  sa  doctrine, 
son  intelligence  dans  les  divines  Écritures, 
son  travail  infatigable  à  éclaircir  ce  que  l'his- 
toire ancienne,  tant  sacrée  que  profane,  avait 
de  plus  obscur  et  de  plus  épineux.  Nous  en 
connaissons  peu,  avant  lui,  qui  aient  poussé 
aussi  loin  la  connaissance  de  l'histoire,  de  la 
chronologie,  de  la  géographie,  de  la  critique;  et 
on  peut  dire  qu'il  ne  le  céderait  à  aucun,  pour 
l'utilité  de  ses  ouvrages  et  pour  ses  qualités 
personnelles,  si  les  liaisons  qu'il  eut  toujours 
avec  les  ennemis  de  la  vérité  n'eussent  fait 
une  tache  à  sa  réputation.  Outre  le  grec,  qui 
était  sa  langue  naturelle,  il  savait  l'hébreu, 
dont  il  se  sert  souvent  avec  succès  dans  les 
Commentaires  qu'il  nous  a  laissés  sur  l'Écri- 
ture sainte  ;  mais  il  paraît  n'avoir  pas  si  bien 
possédé  la  langue  latine,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ailleurs.  Son  Histoire  ecclésias- 


tique, sa  Chronique,  son  Recueil  des  Actes  des 
Martyrs,  non-seulement  de  la  Palestine,  mais 
de  toute  la  terre;  ses  recherches  pour  ras- 
sembler dans  la  Bibliothèque  de  Césarée  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  à  ses  études  et  à  cel- 
les des  autres,  marquent  un  homme  né  pour 
le  travail  ;  mais  on  voit  des  preuves  de  la  so- 
lidité de  son  esprit  et  de  la  force  de  son  rai- 
sonnement dans  son  excellent  ouvrage  de  la 
Préparation  et  de  la  Démonstration  évangé- 
lique.  Le  discours  qu'il  y  fait  touchant  les 
preuves   sensibles  de  la   divinité  de  Jésus- 
Christ  est  de  nature  à  faire  au  moins  respec- 
ter la  religion  à  ceux  qu'une  opiniâtreté  in- 
vincible retiendrait  encore  dans  l'erreur.  Il 
faut  avouer  néanmoins  que  l'érudition  qu'il  y 
montre  n'est  point  assez  digérée;  qu'il  y  ex- 
plique quelquefois  les  prophéties  en  un  sens 
qui  a  quelque  chose  de  forcé,  et  qu'il  fatigue 
son  lecteur  par  de  longs  extraits  qu'il  aurait 
pu  abréger  sans  diminuer  le  mérite  de  son 
ouvrage.  Son  style  est  sec,  stérile,  sans  agré- 
ment, et,  s'il  y  a  de  l'éloquence  dans  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  elle  est  si  étudiée, 
qu'elle  devient  à  charge,  parce  qu'on  se  res- 
sent,'en  les  lisant,  de  la  peine  qu'elle  lui  a  coû- 
tée. Ainsi  on  peut  dire  8  qu'il  est  fort  propre 
pour  enseigner  ceux  qui  veulent  s'appliquer 
sérieusement  à  l'étude  et  à  la  recherche  delà 
vérité,  et  qui  aiment  à  la  considérer  toute  nue 
et  dépouillée  des  ornements  d'un  discours  élo- 
quent ;  mais  il  n'est  nullement  propre  à  attirer 
ceux  qui  se  laissent  prendre  par  les  manières 
de  dire  les  choses.  Il  a  su  profiter  des  lumiè- 
res de  ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui,  mais  il 
ne  manque  guère  de  leur  en  faire  honneur, 
suivant  la  règle  qu'il7  prescrit  lui-même. 

2.  L'estime  que  l'on  a  généralement  faite 
de  ses  écrits  n'a  pas  empêché  que  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains,  surtout  parmi 
les  Grecs,  n'aient  condamné  sa  doctrine  sur 
la  divinité  du  Fils.  Le  respect  dû  aux  grands 
hommes,  et  le  penchant  que  nous  sentons 
comme  naturellement  à  excuser  leurs  fautes, 
auraient  dû  8,  ce  semble,  engager  ses  cen- 
seurs à  ne  le  juger  si  rigoureusement  sur  ce 
point  qu'après   avoir  essayé  de  le  justifier, 


1  Euseb.,  Comment,  inhai.,  p.  527. 
5  Apud  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  Il, 
p.  337. 

3  Idem,  Demonst.,  p.  234. 

4  Idem,  lib.  III  de  Yita  Constant.,  p.  51,  53,  508  et 
509. 

5  On  peut  voir  une  partie  de  leurs  témoignages 
rassemblés  à  la  tète  de  l'édition  que  de  Valois  a 
donnée  de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe. 


6  Vide  Phot.,  Cod.  13,  p.  Il,  et  Cod.  127,  p.  307. 

7  Dupin,  tom.  II  Biblioth.  Eccl.,  p.  27. 

8  Pulclire  illud  diei  solet,  qua  amicorum  sunt,  ea 
esse  communia  :  et  quia  uti  quidem  quasi  communibus 
convenit,  Us  quœ  alii  "probe  dixerint  ;  sed  ita  ut  agnos- 
camus  auctores,  neque  mit  sua  sobole  Patres,  aut  eos 
qui  primi  consererint,  propriis  seminibus  defraudemus, 
Euseb.,  lib.  VIII  Demonstr..,  p.  389. 
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en  expliquant  des  expressions  trop  dures  par     qui  se  disait  persécute,  il  entreprit  sa  défense, 


d'autres  plus  orthodoxes.  Mais  deux  raisons 
ont  pu  les  détourner  de  lui  faire  cette  grâce  : 
ses  liaisons  avec  les  chefs  de  la  cabale  arien- 
ne, cl  la  part  qu'il  a  eue  aux  violences  exer- 
cées  contre  saint  Athanasc,  contre  saint  Eus- 
tathe  et  quelques  autres  évèqucs  dont  la  foi  et 


sans  aucun  dessein  forme  d'appuyer  ses  er- 
reurs? C'est  ce  qui  nous  paraît  d'autant  plus 
probable  que,  dans  la  suite,  étant  mieux  in- 
formé des  véritables  sentiments  d'Aiïus,  il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  l'anathématiser  dans 
le  concile  de  Nicée.  Toutefois,  comme  il  s'é- 


la  vertu  ont  été  reconnues.  Ou  s'est  persuadé  tait  lié  pour  le  défendre  avec  Eusèbe  de  Ni- 
aisement qu'il  n'avait  pas  d'autres  sentiments  comédie,  Paul  de  Tyr  et  quelques  autres  des 
que  ceux  dont  il  prenait  si  ouvertement  le  principaux  chefs  de  l'arianisme,  retenu  dans 
parti;  et  la  cause  de  saint  Athanasc  ayant  été  leur  faction,  tant  par  les  liens  du  sang  et  de 
considérée  comme  celle  de  l'Église  par  tous  l'amitié,  que  par  la  crainte  que  ceux  du  parti 
ceux  qui  s'en  tenaient  aux  décisions  du  con-  contraire  ne  voulussent  établir  l'erreur  de  Sa- 
cile  de  Nicée,  ils  ont  été  portés,  comme  par  bellius  à  l'abri  du  consubstantiel ,  il  ne  fut 
une  suite  nécessaire,  à  condamner,  comme  jamais  favorable  à  ce  terme  (quoiqu'il  l'eût 
ennemi  de  la  doctrine  de  l'Église,  celui  qui  reçu  par  respect  pour  l'autorité  du  concile  de 
l'avait  été  de  saint  Athanasc.  Il  s'est  trouvé  Nicée),  et  il  entra  même  dans  diverses  entre- 


néanmoins,  dans  la  suite,  plusieurs  écrivains 
célèbres  par  leur  savoir  et  d'une  foi  très-pure 
qui  ont  travaillé  à  justifier  Eusèbe.  Qu'il  nous 
soit  permis  d'examiner  ici  si  l'on  peut  sépa- 
rer sa  conduite  de  la  cause  de  la  foi,  et  si  ses 


prises  que  les  eusébiens  formèrent  contre 
ceux  qui  le  défendaient.  Il  assista  avec  eux  au 
concile  d'Antioche,  où  saint  Eustathe  fut  dé- 
posé; à  celui  deTyr,  où  il  fat  un  des  juges  de 
saint  Athanase  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 


écrits  sont  exempts  des  erreurs  que  l'on  a  été  de  leurs  complots  dans  les  injustes  accusa- 
prétendu  y  trouver  l.  tions  qu'ils  inventèrent  contre  ces  saints  évê- 
3.  Pour  montrer  que  la  conduite  qu'Eusèbe  ques  ;  s'il  eut  quelque  part  à  leur  déposition, 
a  tenue  n'a  pas  un  rapport  essentiel  avec  la  rien  n'empêche  de  croire  que  ce  ne  fut  qu'a- 
foi,  il  suffit  de  faire  voir  qu'il  a  pu  agir  par  près  avoir  été  trompé  lui-même  par  leurs  en- 
d'autres  motifs  que  par  une  suite  des  senti-  nemis,  qui  n'avaient  que  trop  d'artifices  pour 
ments  qu'on  lui  attribue.  Arius,  chassé  d'A-  couvrir  une  calomnie  de  tout  ce  qui  pouvait 
lexandrie  avec  ses  partisans,  vint  se  réfugier  la  rendre  spécieuse  et  plausible.  On  voit  dans 
à  Césarée.  C'était  un  homme   extrêmement  toute  cette  conduite  d'Eusèbe  bien   des  fai- 


dissimulé,  qui  ne  manqua  point  de  lui  faire 
entendre  qu'on  le  persécutait  injustement,  et 
d'exagérer  comme  des  violences  outrées  la 
juste  rigueur  dont  Alexandre,  son  évoque, 


blesses,  mais  de  ces  faiblesses  dont  les  saints 
mêmes  ne  sont  pas  exempts  et  qui  ne  prou- 
vent point  qu'il  ait  eu  dans  le  cœur  les  sen- 
timents qu'on  lui  attribue.  L'empereur  Cons- 
avait  usé  à  son  égard.  Ne  peut-on  pas  croire  tantin,  qui  n'avait  en  vue  que  le  bien  de  l'É- 
qu'Eusèbe  se  laissa  tromper,  et  que,  par  l'effet  glise  et  la  pureté  de  sa  doctrine,  ne  se  laissa- 
d'une  compassion  naturelle  pour  un  homme     t-il  pas  surprendre  aux  artifices  d'Anus  et  de 


1  On  est  étonné  de  l'ardeur  que  met  l'auteur  à 
justifier  Eusèbe  du  reproche  d'ariauisme.  Les  Mémoi- 
res de  Tréwmx  signalèrent,  en  1734,  celte  justification 
faite  par  D.  Ceillier.  Ils  reprochent  d'abord  au  savant 
bénédictin  de  faire  entendre  que  l'arianisme  n'était 
qu'un  différend  entre  Arius  et  son  archevêque,  repro- 
che que  Pholius  avait  déjà  adressé  à  Eusèbe.  Ils  le 
blâment  d'accuser  le  grand  nombre  des  écrivains 
ecclésiastiques  et  le  second  concile  de  Nicée  d'être 
tombés  dans  la  précipitation,  dans  leur  jugement  sur 
Eusèbe.  «D'ailleurs,  ajoutent-ils,  a-t-il  fait  réflexion  à 
la  conduite  des  sectaires  et  surtout  des  chefs  de  parti, 
qui  ne  font  pas  difficulté  de  s'expliquer  quelquefois 
d  une  manière  orthodoxe,  même  sur  les  poiuts  con- 
testés, pour  se  mettre  à  couvert  des  foudres  de  l'Eglise, 
ou  pour  tromper  ceux  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine 
de  les  confronter  avec  eux-mêmes  pour  les  surpren- 
dre en  contradiction?  Nous  ne  tirons  pas  l'arianisme 
d'Eusèbe  de  la  manière  dont  il  se  conduisit  dans  l'af- 
aire  de  saint  Athanase  et  de  saint  Eustathe.  On  ne 


peut  néanmoins  s'empêcher  d'observer  qu'il  est  dif- 
ficile de  se  persuader  qu'un  prélat  aussi  éclairé 
qu'Eusèbe  se  fût  laissé  tromper  par  les  artifices  gros- 
siers des  ennemis  d'Athanase  et  d'Eustathe.  La  calom- 
nie dévoilée  du  concile  de  Tyr  ne  suffisait-elle  pas 
pour  le  mettre  en  garde  contre  ses  auteurs?  D'ailleurs, 
l'acharnement  avec  lequel  il  poursuivit  lui-même  ces 
grands  défenseurs  de  la  foi  de  Nicée,  ses  indignes 
manœuvres  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire,  peu- 
vent-ils bien  être  regardés  comme  de  ces  faiblesses 
dont  les  saints  ne  sont  pas  exempts?  Et  si  Constantin 
fut  séduit  par  les  partisans  d'Arius',  toute  l'antiquité 
n'a-t-elle  pas  jugé  que  rien  n'y  avait  plus  contribué 
que  le  grand  crédit  de  l'évêque  de  Césarée  sur  l'esprit 
de  cet  empereur?...  Eusèbe  a  constamment  rejeté  ce 
terme  de  consubstantiel  qui  renfermait  la  décision  de 
l'Eglise.  Le  grand  nombre  des  écrivains  ecelésiasti- 
ques  a  donc  eu  raison  de  le  regarder  comme  un 
ennemi  du  concile  et  de  croire  qu'il  y  avait  signé  de 
mauvaise   foi   le  consubstantiel.  Peut-il  y  avoir  du 
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cernent,  une  Eglise  considérable,  composée 
des  seuls  Juifs,  et  qu'elle  y  avait  subsisté  jus- 
qu'à la  destruction  de  cette  ville  par  Adrien; 
que  plusieurs  chrétiens1,  lorsqu'on  les  pré- 
sentait  aux  juges  pour  confesser  Jésus-Christ, 
changeaient  de  nom  et  prenaient  ceux  des 
anciens  patriarches,  comme  de  Jacob,  d'Is- 
raël, de  Jérémie.  Nous  en  trouvons,  en  effet, 
un  exemple  *  dans  l'histoire  du  martyre  des 
compagnons  de  saint  Pamphilc'  Enfin  s  Eu- 
sèbe  observe  que  l'arbre  sous  lequel  Abraham 
s'entretint  avec  les  anges  touchant  la  ruine 
deSodomeet  de  Gomorrhe,  subsistait  encore 
de  son  temps  ;  qu'il  était  en  grande  vénéra- 
tion aux  païens,  et  que*  Constantin,  pour  abo- 
lir les  superstitions  qui  s'y  pratiquaient,  y  fit 
bâtir  une  église. 

ARTICLE  XXI. 

JUGEMENT  DES  ÉCRITS  D'EUSÈBE,  DE  SON  ARIA- 
NISME  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ERREURS 
QU'ON  LUT  ATTRIBUE. 

Jugement  1.  Le  détail  que  nous  avons  fait  des  écrits 
d'EusW.  d'Eusèbe  justifie  pleinement  le  jugement  fa- 
vorable qu'en  ont  porté  tous  ceux  qui  les  ont 
examinés  avant  nous.  Ils  ont s  loué  comme  à 
l'envi  son  érudition,  son  savoir,  sa  doctrine, 
son  intelligence  dans  les  divines  Écritures, 
son  travail  infatigable  à  éclaircir  ce  que  l'his- 
toire ancienne,  tant  sacrée  que  profane,  avait 
de  plus  obscur  et  de  plus  épineux.  Nous  en 
connaissons  peu,  avant  lui,  qui  aient  poussé 
aussi  loin  la  connaissance  de  l'histoire,  de  la 
chronologie,  de  la  géographie,  delà  critique;  et 
on  peut  dire  qu'il  ne  le  céderait  à  aucun,  pour 
l'utilité  de  ses  ouvrages  et  pour  ses  qualités 
personnelles,  si  les  liaisons  qu'il  eut  toujours 
avec  les  ennemis  de  la  vérité  n'eussent  fait 
une  tache  à  sa  réputation.  Outre  le  grec,  qui 
était  sa  langue  naturelle,  il  savait  l'hébreu, 
dont  il  se  sert  souvent  avec  succès  dans  les 
Commentaires  qu'il  nous  a  laissés  sur  l'Écri- 
ture sainte;  mais  il  paraît  n'avoir  pas  si  bien 
possédé  la  langue  latine,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ailleurs.  Son  Histoire  ecclésias- 


tique, sa  Chronique,  son  Recueil  des  Actes  des 
Martyrs,  non-seulement  de  la  Palestine,  mais 
de  toute  la  terre;  ses  recherches  pour  ras- 
sembler dans  la  Bibliothèque  de  Césarée  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  à  ses  études  et  à  cel- 
les des  autres,  marquent  un  homme  né  pour 
le  travail  ;  mais  on  voit  des  preuves  de  la  so- 
lidité de  son  esprit  et  de  la  force  de  son  rai- 
sonnement dans  son  excellent  ouvrage  de  la 
Préparation  et  de  la  Démonstration  évangé- 
lique.  Le  discours  qu'il  y  fait  touchant  les 
preuves   sensibles  de  la   divinité  de  Jésus- 
Christ  est  de  nature  à  faire  au  moins  respec- 
ter la  religion  à  ceux  qu'une  opiniâtreté  in- 
vincible retiendrait  encore  dans  l'erreur.  Il 
faut  avouer  néanmoins  que  l'érudition  qu'il  y 
montre  n'est  point  assez  digérée;  qu'il  y  ex- 
plique quelquefois  les  prophéties  en  un  sens 
qui  a  quelque  chose  de  forcé,  et  qu'il  fatigue 
son  lecteur  par  de  longs  extraits  qu'il  aurait 
pu  abréger  sans  diminuer  le  mérite  de  son 
ouvrage.  Son  style  est  sec,  stérile,  sans  agré- 
ment, et,  s'il  y  a  de  l'éloquence  dans  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  elle  est  si  étudiée, 
qu'elle  devient  à  charge,  parce  qu'on  se  res- 
sent, en  les  lisant,  de  la  peine  qu'elle  lui  a  coû- 
tée. Ainsi  on  peut  dire  6  qu'il  est  fort  propre 
pour  enseigner  ceux  qui  veulent  s'appliquer 
sérieusement  à  l'étude  et  à  la  recherche  delà 
vérité,  et  qui  aiment  à  la  considérer  toute  nue 
et  dépouillée  des  ornements  d'un  discours  élo- 
quent ;  mais  il  n'est  nullement  propre  à  attirer 
ceux  qui  se  laissent  prendre  par  les  manières 
de  dire  les  choses.  Il  a  su  profiter  des  lumiè- 
res de  ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui,  mais  il 
ne  manque  guère  de  leur  en  faire  honneur, 
suivant  la  règle  qu'il7  prescrit  lui-même. 

2.  L'estime  que  l'on  a  généralement  faite 
de  ses  écrits  n'a  pas  empêché  que  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains,  surtout  parmi 
les  Grecs,  n'aient  condamné  sa  doctrine  sur 
la  divinité  du  Fils.  Le  respect  dû  aux  grands 
hommes,  et  le  penchant  que  nous  sentons 
comme  naturellement  à  excuser  leurs  fautes, 
auraient  dû  8,  ce  semble,  engager  ses  cen- 
seurs à  ne  le  juger  si  rigoureusement  sur  ce 
point  qu'après   avoir  essayé  de  le  justifier, 


1  Euseb.,  Comment,  inisai.,  p.  527. 
*  Apud  Euseb.,  lib.  de  Martyr.  Palœst.,  cap.  Il, 
p.  337. 

3  Idem,  Démons  t.,  p.  234. 

4  Idem,  lib.  III  de  Yita  Constant.,  p.  51,  53,  508  et 
509. 

5  On  peut  voir  une  partie  de  leurs  témoignages 
rassemblés  à  la  tète  de  l'édition  que  de  Valois  a 
donnée  de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe. 


6  Vide  Pbot.,  Cod.  13,  p.  Il,  et  Cod.  127,  p.  307. 

7  Dupin,  tom.  II  Biblioth.  Eccl.,  p.  27. 

8  Pulchre  illud  diei  solet,  qua  amicorum  sunt,  ea 
esse  communia  :  et  quia  uti  quidevi  quasi  communibus 
convenit,  iis  quœ  alii  probe  dixerint  ;  sed  Haut  agnos- 
camus  auetores,  neque  aut  sua  sobole  Patres,  aut  eos 
qui  primi  consererint,  propriis  senwiibus  defraudemus, 
Euseb.,  lib.  VIII  Demonstr..,  p.  3S9. 


[iv«  siècle.]  CHAPITRE  JX.  —  EUSÈBE ,  ÉVÉQUE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE.  303 

en  expliquant  des  expressions  trop  dures  par     qui  se  disait  persécuté,  il  entreprit  sa  défense, 


d'autres  plus  orthodoxes.  Mais  deux  raisons 
ont  pu  les  détourner  de  lui  faire  cette  grâce  : 
sos  liaisons  avec  les  chefs  de  la  cahale  arien- 
ne, et  la  part  qu'il  a  eue  aux  violences  exer- 
cées  contre  saint  Alhanase,  contre  saint  Eus- 
tathe  et  quelques  autres  évoques  dont  la  foi  et 


sans  aucun  dessein  formé  d'appuyer  ses  er- 
reurs? C'est  ce  qui  nous  paraît  d'autant  plus 
probable  que,  dans  la  suite,  étant  mieux  in- 
formé des  véritables  sentiments  d'Arius,  il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  l'anathématiser  dans 
le  concile  de  Nicée.  Toutefois,  comme  il  s'é- 


ia  vertu  ont  été  reconnues.  On  s'est  persuadé  tait  lié  pour  le  défendre  avec  Eusèbe  de  Ni- 
aisement qu'il  n'avait  pas  d'autres  sentiments  comédie,  Paul  de  Tyr  et  quelques  autres  des 
que  ceux  dont  il  prenait  si  ouvertement  le  principaux  chefs  de  l'arianisme ,  retenu  dans 
parti;  et  la  cause  de  saint  Athanase  ayant  été  leur  faction,  tant  par  les  liens  du  sang  et  de 
considérée  comme  celle  de  l'Église  par  tous  l'amitié,  que  par  la  crainte  que  ceux  du  parti 
ceux  qui  s'en  tenaient  aux  décisions  du  con-  contraire  ne  voulussent  établir  l'erreur  de  Sa- 
cile  de  Nicée,  ils  ont  été  portés,  comme  par  bellius  à  l'abri  du  consubstaniiel ,  il  ne  fut 
une  suite  nécessaire,  à  condamner,  comme  jamais  favorable  à  ce  terme  (quoiqu'il  l'eût 
ennemi  de  la  doctrine  de  l'Église,  celui  qui  reçu  par  respect  pour  l'autorité  du  concile  de 
l'avait  été  de  saint  Athanase.  Il  s'est  trouvé  Nicée),  et  il  entra  même  dans  diverses  entre- 


néanmoins,  dans  la  suite,  plusieurs  écrivains 
célèbres  par  leur  savoir  et  d'une  foi  très-pure 
qui  ont  travaillé  à  justifier  Eusèbe.  Qu'il  nous 
soit  permis  d'examiner  ici  si  l'on  peut  sépa- 
rer sa  conduite  de  la  cause  delà  foi,  et  si  ses 


prises  que  les  eusébiens  formèrent  contre 
ceux  qui  le  défendaient.  Il  assista  avec  eux  au 
concile  d'Antioche,  où  saint  Eustathe  fut  dé- 
posé ;  à  celui  deTyr,  où  il  fut  un  des  juges  de 
saint  Athanase  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait 


écrits  sont  exempts  des  erreurs  que  l'on  a  été  de  leurs  complots  dans  les  injustes  accusa- 
prétendu  y  trouver  \  tions  qu'ils  inventèrent  contre  ces  saints  évê- 
3.  Pour  montrer  que  la  conduite  qu'Eusèbe  ques  ;  s'il  eut  quelque  part  à  leur  déposition, 
a  tenue  n'a  pas  un  rapport  essentiel  avec  la  rien  n'empêche  de  croire  que  ce  ne  fut  qu'a- 
foi,  il  suffît  de  faire  voir  qu'il  a  pu  agir  par  près  avoir  été  trompé  lui-même  par  leurs  en- 
d'autres  motifs  que  par  une  suite  des  senti-  nemis,  qui  n'avaient  que  trop  d'artifices  pour 
ments  qu'on  lui  attribue.  Arius,  chassé  d'A-  couvrir  une  calomnie  de  tout  ce  qui  pouvait 
lexandrie  avec  ses  partisans,  vint  se  réfugier  la  rendre  spécieuse  et  plausible.  On  voit  dans 


à  Césarée.  C'était  un  homme  extrêmement 
dissimulé,  qui  ne  manqua  point  de  lui  faire 
entendre  qu'on  le  persécutait  injustement,  et 
d'exagérer  comme  des  violences  outrées  la 


toute  cette  conduite  d'Eusèbe  bien  des  fai- 
blesses, mais  de  ces  faiblesses  dont  les  saints 
mêmes  ne  sont  pas  exempts  et  qui  ne  prou- 
vent point  qu'il  ait  eu  dans  le  cœur  les  sen- 


juste  rigueur  dont  Alexandre,  son  évêque,  timents  qu'on  lui  attribue.  L'empereur  Cons- 

avait  usé  à  son  égard.  Ne  peut-on  pas  croire  tantin,  qui  n'avait  en  vue  que  le  bien  de  l'É- 

qu'Eusèbe  se  laissa  tromper,  et  que,  par  l'effet  glise  et  la  pureté  de  sa  doctrine,  ne  se  laissa- 

d'une  compassion  naturelle  pour  un  homme  t-ilpas  surprendre  aux  artifices  d'Arius  et  de 


1  On  est  étonné  de  l'ardeur  que  met  l'auteur  h 
justifier  Eusèbe  du  reproche  d'arianisine.  Les  Mémoi- 
res de  Tre'voux  signalèrent,  en  1734,  cette  justification 
faite  par  D.  Ceillier.  Ils  reprochent  d'abord  au  savant 
bénédictin  de  faire  entendre  que  l'arianisme  n'était 
qu'un  différend  entre  Arius  et  son  archevêque,  repro- 
che que  Pholius  avait  déjà  adressé  à  Eusèbe.  Ils  le 
blâment  d'accuser  le  grand  nombre  des  écrivains 
ecclésiastiques  et  le  second  concile  de  Nicée  d'être 
tombés  dans  la  précipitation,  dans  leur  jugement  sur 
Eusèbe.  «  D'ailleurs,  ajoutent-ils,  a-t-il  fait  réflexion  à 
la  conduite  des  sectaires  et  surtout  des  chefs  de  parti-, 
qui  ne  font  pas  difficulté  de  s'expliquer  quelquefois 
d'une  manière  orthodoxe,  même  sur  les  points  con- 
testés, pour  se  mettre  à  couvert  des  foudres  de  l'Eglise, 
ou  pour  tromper  ceux  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine 
de  les  confronter  avec  eux-mêmes  pour  les  surpren- 
dre en  contradiction?  Nous  ne  tirons  pas  l'arianisme 
d'Eusèbe  de  la  manière  dont  il  se  conduisit  dans  l'af- 
aire  de  saint  Athanase  et  de  saint  Eustathe,  On  ne 


peut  néanmoins  s'empêcher  d'observer  qu'il  est  dif- 
ficile de  se  persuader  qu'un  prélat  aussi  éclairé 
qu'Eusèbe  se  fût  laissé  tromper  par  les  artifices  gros- 
siers des  ennemis  d'Athanase  et  d'Eustathe.  La  calom- 
nie dévoilée  du  concile  de  Tyr  ne  suffisait-elle  pas 
pour  le  mettre  en  garde  contre  ses  auteurs?  D'ailleurs, 
l'acharnement  avec  lequel  il  poursuivit  lui-même  ces 
grands  défenseurs  de  la  foi  de  Nicée,  ses  indignes 
manœuvres  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  peu- 
vent-ils bien  être  regardés  comme  de  ces  faiblesses 
dont  les  saints  ne  sont  pas  exempts?  Et  si  Constantin 
fut  séduit  par  les  partisans  d'Arius',  toute  l'antiquité 
n'a-t-elle  pas  jugé  que  rien  n'y  avait  plus  contribué 
que  le  grand  crédit  de  l'évêque  de  Césarée  sur  l'esprit 
de  cet  empereur?...  Eusèbe  a  constamment  rejeté  ce 
terme  de  consubstantiel  qui  renfermait  la  décision  de 
l'Eglise.  Le  grand  nombre  des  écrivains  ecelésiasti- 
ques  a  donc  eu  raison  de  le  regarder  comme  un 
ennemi  du  concile  et  de  croire  qu'il  y  avait  signé  de 
mauvaise  foi   le  consubstantiel.  Peut-il  y  avoir  du 
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gnant  également  des  erreurs  des  Juifs  et  des 
païens,  enseigne  un  seul  Dieu,  qui  est  Père 
tout-puissant,  Père  d'uo  seul  Christ ,  Créateur 
de  toutes  choses.  Elle  reconnaît  aussi  pour 
Fils  unique  de  Dieu ,  celui  qui  est  engendré 


ges,  et  à  l'adorer  comme  étant  le  seul  qui 
est  en  même  temps  notre  Seigneur,  notre 
Sauveur  cl  noire  Dieu  2.  Le  Verbe  est  le  Fils 
naturel  de  Dieu,  et  nous  l'adorons  avec  rai- 
son comme  étant  Dieu  même3.  Nous  tenons 
du  Père  avant  tous  les  siècles,  qui  n'est  point  pour  certain  que  le  Sauveur  est,  selon  sa  na- 
une  mémo  personne  avec  le  Père ,  mais  qui  ture  divine,  le  Fils  unique  de  Dieu  et  son 
subsiste  et  qui  vit  d'une  manière  qui  lui  est  Verbe  substantiel'' .  Nous  savons  que  ce  Fils 
propre,  qui  est  véritablement  Fils,  coexistant  est  engendré,  non  dans  un  certain  temps, 
ûu  Père,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  comme  s'il  n'avait  pas  existé  auparavant; 
vie  de  vie,  seid  engendré  du  Père,  et  qui  est  mais  qu'il  existe  avant  des  temps  éternels, 
la  vie  môme1.  Il  est  vrai  Fils  et  vrai  Dieu,  qu'il  les  précède  et  qu'il  a  toujours  été  avec 
non  pas  selon  une  notion  générale,  d'après  le  Père,  comme  étant  son  Fils;  il  n'est  pas 
laquelle  il  est  écrit  :  Je  dis  que  vous  êtes  des  néanmoins  sans  principe;  mais  il  est  engen- 
dieux  et  les  enfants  du  Très-Haut  ;  mais  d'une  dré  du  Père,  lequel  n'a  point  de  principe.  <> 
manière  singulière,  étant  engendré  du  Père  7.  Comment  se  persuadera-t-on  qu'un  au- 
avec  la  forme  de  Dieu.  Il  est  l'image  de  Dieu  tcur  qui  parle  d'une  manière  si  orthodoxe, 
invisible ,  et  le  premier-né  des  créatures;  et  qui  représente3  le  Verbe  comme  engendré  r'iï* 
c'est  pour  cela  que  la  même  Eglise  nous  a  du  Père,  d'une  génération  proprement  dite6; 
appris  à  l'honorer,  à  lui  rendre  nos  homma-     produit  de  ses  entrailles  mêmes   et  de  sa1 


unit  m  Deum  prœdicat  :  et  eumdem  esse  docet  Patrem 
et  omnipotentem  :  Patron  quidem  unius  solita  Christi, 
omnium  autem  Dominum  et  conditorem  et  Deum.  Ad 
eumdem  quoque  modum  Dei  Filium  unigenitum  agnos- 
ctt  eum  qui  ante  omnia  sœculà  de  Patrie  fuit  genitus  : 
non  illum  certe  eumdem  am  Pâtre  esistentem,  at  per 
se  suLsisteutem,  viventemque  vere  Filium,  cum  Pâtre 
coexistentem  Deum  de  Deo,  lumen  de  lumine,  ritnm  de 
vita,  inenarrubilibus  ine/fabittbtts,  omnimodo  incogni- 
tis  et  imperscrutabi/ibus  rationibus  de  Pâtre  genitum, 
ad  salutem  universis  procurandam.  Non  simi/iter  a/iis 
subsistentem  ;  nec  vitam  vieentem  cum  illis  purem  qui 
abeo  sunt  creati  :  solum  de  solo  Pâtre  genitum  :  ipsam- 
met  vitam  existentem.  lbid.,  lib.  III  de  Ecd.  Theol., 
cap.  8,  p.  06. 

1  At  enim  videntur  iidem  isti  cum  Marcello  endem 
plane  modoaffecfi,  prœ  metu;  namque  ille,  ne  duos  vi- 
derctur  deos  profiteri,  ad  Filii  prooessit  abnegationcm, 
hypostasim  ipsius  in/iciando.  Illi  vero  cum  concédant 
hypostases  duas,  unam  ingenitam ,  creatam  alteram  de 
non  existeutibus,  unum  quidem  substituant  Deum.  At 
nullus  interea  illis  Films  habetur  in  numetato.  non 
unigenitus,  non  Dominus,  non  Deus;  neque  enim  quid- 
quain  habet  secundum  eos,  cum  patenta  divinitate  com- 
mune :  sed  per  omnia  componitur  cum  creatwnrum 
turba  in  hoc  quod  de  nihilo  procreabatur  :  sed  non  ad 
istum  modum  Ecclesia.  Nom  Filium  Dei  prœdicat  Deum 
Domtnumque,  vere  Filium  esse  eum  atque  Deum  docet: 
non  communi  quadam  cum  mu/tis  ratione,  qui  dettomi- 
nantur  filii  atque  Dei,  utpote  de  quibus  dicilur  :  Ego 
dixi  :  Dii  estis  et  filii  Allissimi  ouiues  :  sed  prout 
parerai  illum  solum  dici  qui  de  illoprocreabatur  Pâtre, 
qui  in  forma  Dei  existebat,  et  imago  fuerat  invisièilis 
Dei.  primogenitus  universœ  creaturœ.  Quocirca  ab  Ec- 
clesia edocti  sumus,  illum  solum  colère,  venerari,  ado- 
rare  ,  utpote  qui  Dominus,  Screulur  et  Deus  existât. 
Euseb.,  lib.  1  de  Ecd.  Theol. ,  cap.  10,  p.  69. 

*  Adeo  ut  Servator  noster  Jésus  Chrisius  :  so/us  ex 
omnibus  qui  ab  omni  wvo  unquam  extiterufti,  ab  ipsis 
orbis  terrarum  summis  principi/ms,  non  ut  rex  vulgaris, 
ex  hominibus  factus  prœdicetur,  sed  tunquam  summi 
omnium  Dei  naturalis  Filiusy  ac  ipsemei  Deus,  w)To9«èj 


adoretur,  atque  id  jure  merito.  Euseb.,  Orat.  in  dedi- 
cat.  Eccles.  Tyrens.,  lib.  X  Hist.  Eccl.,  cap.  4,  p.  37j. 

3  Hoc  sane  modo  affirniamus  illum  esse  unicum  Dei 
Filium }  ac  substantiale  Dei  Verbum.  Euseb.,  lib.  V 
Demonst.,  p.  202. 

*  Quœ  autem  ad  propositam  a  nobis  theologiam  per- 
tinent, cum  omnem  exempli  comparationem  exuperent, 
nihil  tule  quale  ex  corporibus  manat ,  prœ  se  ferunt  : 
sed  cogitations  solertissimœ  intuendum,  quasi  in  spé- 
cula prœbent,  docentque  esse  Filium,  qui  genitus  sit, 
non  illum  quidem  qui  certis  temporibus  non  fuerit,  pos- 
térités autem  sit  natus,  sed  qui  sit  ante  tempora  œterna, 
atque  onteeat,  et  tanquam  Filius  una  cum  Pâtre  semper 
degat,  neque  vero  qui  non  sit  genitus,  sed  ex  Pâtre  non 
genito,  genitus  :  qui  unicus  sit,  qui  verbum,  qui  Deus 
de  Deo,  non  diremptione  aliqua,  aut  sectione,  aut  divi- 
siotte  de  substantia  Patris  productus,  sed  qui  de  Patris 
consiliç  ac  virtutc,  omnem  elocutionem,  omnemque  cogi- 
tationem  superante  ab  œro,  ac  jiotius  unie  omne  œrum 
essentiam  sit  nactus,  modo  quadam  qui  neque  verbis 
corn prehendi,  neque  cogitatione  col/igi a  nobis possil .  Si- 
quidem  generationem  ejus,  inquit,  quis  euarrabit.  Et, 
Quemadmodum  nemo  novit  Patrem  nisi  Filins,  sic 
Filium  quoque  uerno  novit,  nisi  uuus  qui  genuit  illum, 
Pater,  lbid.,  lib.  IV  Demonst.,  p.  149. 

s  Condit  equidem  civitatem  rex;  non  autem  gignit 
ci v datent.  Gignere  vero  Filium  ,  non  condere  dicilur  : 
art i '/ex  etiam  constructor ,  nequaquam  vero  Pater  ejus 
dici  débet,  quod  construxit  :  qui  Filii  de  se  progenerati 
conditor  non  appeliatur.  Ad  eumdem  modum  universo- 
rum  Deus,  Filii  sui  Pater  ;  mundi  conditor  optimo  jure 
et  constructor  appeliatur.  lbid.,  lib.  I  de  Eccl.  Theol. 
cap.  10,  p.  08. 

6  Quidam  arbitrali  sunt  ex  persona  Patris-  psalmum 
siée  canUcvm  pronuntiari  de  I  erbo,  quod  in  principio 
erul  apud  Deum ,  qaodque  ipse  ceu  ex  corde,  sive  ex 
ipsis  visceribus  produxit  ;  et  ex  bono  corde  bônum  ver- 
bum prodiit.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  xi.iv,  p.  isg. 

7  Deus  de  Deo  non  diremptione  aliqua,  aut  sectione, 
atd  divisione  (le  substantia  Patris  productus.  Euseb., 
lib.  IV  Démons tr.,  p.  140. 


[iv  siècle.]  CHAPITRE  IX.  —  EUSÈBE,  ÈVÈQUE  DB  CÉSABÉE  BN  PALESTINE. 

substance,  quoique  sans  division  ni  sépara-  Alhanase  5  compte  Origène  entre  ceux  qui 
tion1;  comme  participant  à  la  divinité  et  au  avaient  reconnu  la  consubslantiulitc  du  Fils, 
règne  du  Père  en  qualité  de  Fils  unique,  et  parce  qu'il  avait  écrit,  dans  un  de  ses  ouvra- 
qui  enfin  *  reconnaît  clairement  l'unité  d'une  ges,  qu'il  n'est  pas  d'une  autre  substance  que 
seule  nature  divine  en  trois  personnes,  ait  le  Père,  /*;.  hipns  iMac,  pourquoi  n'y  compte- 
cru  que  le  Fils  est  d'une  autre  nature  que  le  rait-on  pus  au>si  Eosèbe,  qui  reconnaît  qu'il 
Père?  Ecoutons  le  raisonnement  qu'il  fait  à  est  cette  substance  même?  Nous  pourrions 
ce  propos  :  «  On  ne  doit  pas  s'étonner3,  dit-  insister  encore  sur  les  comparaisons  qu'il  ap- 
il,  si  le  Verbe,  étant  engendré  du  Père,  est  porte  pour  nous  donner  une  idée  de  la  gé- 
Dieu;  d'autant  que  Dieu  ne  pouvait  rien  en-  nération  du  Fils,  génération,  au  reste,  qu'il 
gendrer  qui  ne  fût  parfaitement  semblable  présente  comme  incomprébensible  aux  anges 
à  lui.  »  Et  ailleurs  :  «  Non -seulement,  dit-il,  mêmes.  En  effet,  en  disant  que  le  Père  pro- 
ie Fils  est  de  la  substance  du  Père,  mais*  il  duit  le  Fils,  comme  le  soleil  sa  lumière,  la 
est  cette  substance  même,  otftw*t«;  exprès-  fleur  son  parfum,  ne  fait-il  pas  assez  entendre 
sion  qui  a  quelque  ebose  de  plus  fort  que  le  qu'il  le  regardait  comme  produit  de  la  subs- 
consubstanliel,  et  d'autant  plus  remarquable,  tance  même  de  sou  Père  ?  Mais  nous  laissons 
qu'Eusèbe  s'en  sert  dans  un  ouvrage  écrit  ces  preuves  et  quelques  autres,  pour  venir  à 
avant  toutes  les  contestations.  Puisque  saint  l'examen  de  celles  que  l'on  oppose  contre  lui8. 


1  Quoniam  vero  Patemœ  deitaiis  particeps  est  Filius, 
cum  sit  ejusdem  regni  consors,  utpote  unigenitus  Filius, 
Dei  Verbum  et  Dei  sapientia  ;  jure  et  ipse  prœsenti 
theologiœ  accenseatur,  qua  hœc  docemur ,  inter  multos 
itlos  qui  DU  vocantur  non  esse  quempiam  similem  Deo 
universorum.  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  lxxxv,  p.  534. 

i  Et  sine  unitate  quidem  numerorum  substantiel  co- 
gitatione  comprehendi  non  potest  ;  ipsa  vero  extra  mul- 
titudinem  subsistit,  longissime  sécréta  et  omnibus  nume- 
ris  prœstantior  ;  cuncta  faciens  et  constituera,  ipsa  vero 
a  nulio  incrementum  accipiens.  Hujus  autem  affinis  est 
ternarius,  qui  nec  ipse  scindi,  nec  dividi potest,  primus- 
que  est  numerorum  qui  ex  paribus  et  imparibus  compo- 
siti  sunt;  nam  binarius  numerus  par,  adjuncta  sibi 
unitate  ternarium  primum  numerorum  imparium  pro~ 
creavit.  Porro  ternarius  justitium  primus  hominibus  os- 
tendit  aqualitatem  docens  :  quippe  qui  principium,  mé- 
dium ac  finem  habeat  œqualia.  Atque  hœc  mysticœ, 
sacromnetœ  et  regiœ  Trinitatis  imaginem  referunt ;  quœ 
cumin  natura  ortus  ac  principii  experte  consistât,  om- 
nium quœ  ortum  habent  substuntiarum  semina,  rationes 
causasque  in  se  continet.  Euseb.,  Orat.  de  Laud.  Const., 
p.  618. 

»  Qui  secundum  veritatem  Dei  Filius  est,  de  illo,  hoc 
est,  de  Pâtre  genitus,  quid  mirum  si  et  dilectus  audiat 
et  Patris  sui  unigenitus,  ob  quam  ipsam  causant  et  Deus 
fuerit?  De  Deo  siquidem  qui  aliud  gigni  possit,  quam 
quod  ipsi  per  omnia  sit  simillimum.  Euseb.,  lib.  I  de 
Eccl.  Theolog.,  cap.  10,  p.  68. 

*  Eadem  porro  ratione  imago  Dei  erit,  ita  quidem  ut 
rursus  nu/lis  ne  que  verbis,  neque  rationibus,  quomodo 
sit,  comprehendere  possimus,  quippe  cum  viventis  Dei, 
vivens  ipsa  sit,  et  per  se  ipsam  consistens,  sine  materia, 
sine  corpore,  nihil proi  sus  habent  admixtum  contrarii, 
neque  vero  cujusmodi  ullo.  sit  apud  nos  imago,  quœ  et 
aliud  essentiœ  suhjectum  habeat.  et  aliam  speciem,  sed 
quœ  tota  ipsa  sit  species  et  ipsa  substantia  per  omnia 
Putri  assimilatus.  lbid.,  lib.  V  Demonst.,  p.  215. 

1  Athanas.,  lib.  de  Décret.  Xic.  Synod.,  p.  232. 

e  Dans  le  dogme  du  Verbe,  on  doit  distinguer  deux 
choses  :  le  principe  et  la  conséquence.  Le  principe, 
c'est  que  le  Verbe  n'a  point  été  tiré  du  néant,  que 
c'est  une  émanation  de  la  substance  du  Père;  et  ce 
point  est  avoué  par  Eusèbe.  La  conséquence,  c'est  que 
le  Verbe  est  parfaitement  égal  à  son  Père,  possède  la 


même  et  identique  nature,  substance,  puissance,  sans 
division  et  dans  sa  plénitude.  Et  Eusèbe  parait  avoir 
rejeté  cette  conséquence,  quelque  évidente  qu'elle  soit, 
et  l'a  traitée  de  sabellianisme.  De  là  son  aversion  pour 
le  terme  de  consubstantiel,  qu'il  a  admis,  il  est  vrai, 
comme  malgré  lui  et  après  beaucoup  de  résistance  au 
concile  de  Nicée,  mais  qu'il  a  toujours  évité  de  ré- 
péter depuis.  «  Eusèbe,  m'écrit  un  savant  confrère,  est 
disciple  de  Pbilon,  qui  n'a  jamais  eu  une  doctrine 
assez  nette  de  la  création  et  qui  pose  en  principe  ex 
nihilo  nihil  fit,  ce  qui  l'a  rendu  suspect  de  flotter  entre 
lepantbéisme,  qui  dérive  tout  de  la  substance  de  Dieu, 
et  le  dualisme,  qui  admet  un  principe  éternel  de  la 
matière.  Dans  le  fait,  il  y  a  cbez  Pbilon ,  sinon  par 
rapport  à  la  matière,  au  moins  par  rapport  aux  êtres 
spirituels,  une  sorte  de  panthéisme  dont  il  ne  s'est 
pas  rendu  compte  à  lui-même.  Il  semble  admettre 
avec  les  cabalistes,  et  comme  l'ont  enseigné  plus  net- 
tement les  gnostiques,  des  émanations  multipliées  de 
Dieu,  comme  autant  de  rayons  émanant  d'un  centre 
unique.  Le  Verbe,  première  émanation,  est  aussi  la 
plus  parfaite.  Le  Saint-Esprit,  seconde  émanation,  l'est 
déjà  moins,  et  ainsi  de  suite.  Si  Philon  est  excusable 
de  n'avoir  pas  eu  une  idée  plus  nette  des  personnes 
divines  et  de  leur  égalité  dans  l'identité  de  substance; 
si  les  Pères  grecs  des  premiers  siècles  sont  inexcu- 
sables aussi  d'avoir  puisé  quelquefois  dans  Philon  et 
dans  les  traditions  hébraïques  quelques  formules 
moins  rigoureuses,  pour  énoncer  le  dogme  catholique, 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  appliquer  la  même  ex- 
cuse à  Eusèbe,  chez  qui  le  système  des  émanations 
décroissantes  parait,  et  qui  ne  veut  point  s'en  dépar- 
tir, même  après'la  décision  d'un  concile  œcuménique. 
Je  ne  prétends  pas  qu'il  ait  étendu  ce  système  jusqu'aux 
esprits  créés;  et  cependant  je  remarque  en  lui,  sur  ce 
point,  presque  la  même  obscurité  que  dans  Philon. 
Nous  sommes  les  fils  du  Verbe,  comme  le  Verbe  est 
Fils  de  Dieu.  La  mort  de  Jésus-Christ  a  consisté  dans 
la  séparation  du  Verbe  d'avec  le  corps,  etc.  Cet  axiome, 
que  toute»  les  oeuvres  ad  extra  sont  communes  aux 
trois  personnes,  lui  est  parfaitement  inconnu.  Le 
Père  est  au-dessus  de  tout,  n'influant  point  sur  le 
monde  par  lui-même,  mais  le  créant  et  le  gouvernant 
par  son  Verbe,  qui  pénètre  l'univers  dans  toutes  ses 
parties.  Autant  que  j'en  puis  juger,   ces  façons  de 
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^M„       8.  Saint  Athanase1  lui  reproche  d'avoir  osé 
"  dire,  on  écrivant  à  un  certain  évoque  nommé 
Euphration,  que  le  Fils  n'est  pus  vrai  Dieu. 
Celte  manière  de  parler,  qui  parait  d'abord 
convaincante  contre    Eusèbe,  ne  laisse  pas 
d'être  facile  à  expliquer.  Dire  que  le  Fils  n'est 
pas  vrai  Dieu,  ou  plutôt  qu'il  n'est  pas  le  vrai 
Dieu,  et  dire  que  le  Fils  n'est  pas  le  Père,  est 
une  même  chose  dans  cet  auteur.  En  effet, 
c'est  lui-même  qui ,  accusé  par  Marcel  d'An- 
cyre  de  s'être  servi  de  cette  expression,  ré- 
pond* qu'il  ne  s'en  était  servi  que  par  allu- 
sion à  ce  passage  de  l'Evangile,  afin  qu'ils 
vous  connaissent  pour  le  seul  vrai  Dieu3.  Au 
reste,  ajoute-t-il,  cela  n'empêche  pas  que  nous 
ne  reconnaissions  aussi  que  le  Fils  est  vrai 
Dieu,  comme  étant  l'image  du  Père;  mais  le 
mot  de  seul  s'attribue  au  Père,  d'autant  qu'il 
est  l'archétype  ou  l'original  du  Fils,  qui  est 
son  image.  Dans  le  livre  second  contre  Sa- 
bellius,  voici  ce  qu'il  dit 4.  «  Afin  qu'ils  vous  con- 
naissent pour  le  seul  vrai  Dieu;  non  pas  que 
le  Fils  unique  ne  soit  encore  vrai  Dieu,  mais 
parce  qu'il  ne  l'est  point  par  lui-même,  ni 
de  lui-même,  si  l'on  peut  parler  ainsi.  Le 
Père ,  qui  est  la  source  et  le  principe  de  tous 
les  biens,  a  engendré  ce  Fils,  qui  est  aussi 
plein  de  bonté  ;  mais  il  attribue  la  bonté  à 
son    Père  (seul),  non  par  mensonge,  mais 
parce  qu'il  le  reconnaît  pour  son  principe.)) 


Dans  le  premier  livre  contre  Sabellius,  expli- 
quant le  même  passage,  il  parle  ainsi  :  '  «  Le 
Père  est  vrai  Dieu  en  tant  qu'il  n'est  point  né; 
le  Fils  est  aussi  vrai  Dieu  en  tant  que  Fils 
unique.  Carie  Père,  qui  est  vrai  Dieu,  n'a  pu 
engendrer  un  Fils  qui  ne  fût  pas  vrai  Dieu; 
mais  le  Père  est  un  vrai  Dieu  qui  n'est  né  de 
personne,  et  le  Fils  est  un  vrai  Dieu  qui  est 
né  de  son  Père.  Car  ce  qui  est  écrit  du  Père, 
qu'il  a  seul  l'immortalité,  est  vrai  en  ce  qu'il 
l'a  seul  par  lui-même;  mais  comme  il  a  la  vie 
en  lui-même,  il  a  aussi  donné  à  son  Fils  d'a- 
voir la  vie  en  lui-même.  » 

9.  Il  est  clair,  par  ces  citations,  que,  lors- 
que Eusèbe  appelle  le  Père  le  seul  vrai  Dieu, 
ce  qu'il  répète  assez  souvent  dans  ses  écrits, 
il  ne  veut  dire  autre  chose  sinon  que  la  divi- 
nité lui  convient  comme  à  celui  qui  en  est 
le  principe  et  la  source,  et  que,  quand  on  dit 
simplement  Dieu,  on  entend  le  Père,  ainsi 
que  Tertullien  "s'en  explique  dans  son  traité 
contre  Praxée.  De  même,  quand  il  appelle7 
le  Fils  une  vertu  moyenne  entre  Dieu  et  les 
créatures,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'il  l'ait 
cru  d'une  autre  nature  que  le  Père,  contre  ce 
qu'il  établit  clairement  en  tant  d'endroits  de 
ses  ouvrages:  mais,  suivant  la  méthode  des 
anciens,  qui  attribuent  au  Père  la  monar- 
chie, et  au  Fils  l'administration,  il  s'est  servi 
de  cette  façon  de  parler  pour  marquer  que 
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parler  ne  sont  point,  pour  Eusèbe,  fondées  sur  les  règles 
de  l'appropriation  des  œuvres  à  telle  personne  divine 
plutôt  qu'à  telle  autre  :  il  les  prend  à  la  lettre,  les 
répète  et  jamais  ne  les  corrige  suffisamment.  Ce  n'est 
pas  en  lisant  quelques  textes  isolés  qu'on  peut  s'en 
convaincre,  mais  en  envisageant  ses  écrits  et  sa  con- 
duite duus  leur  eusemble.  {L'éditeur.) 
1  Athanas.,  lib.  de  Sijnod.,  p.  730. 

*  Relicto  demum  Paulino,  iterum  vacat  Marccllus  Eu- 
sebio  exagitando,  inquiens  :  Hoc'  idem  scripsit  etEu- 
sebius  C-esarieusis,  eamdem  fovens  cum  Paulino  et  a 
fide  alieuis,  de  Deo  opinionem.  Scripsit  enim  non 
quasi  esset  solus  Deus,  sed  unus  esset  solus  verus 
Deus.  ...  Qui  si  verba  Eusebiana  proponere  voluisset, 
intellexisset  procul  du/no,  non  illius  esse  quee  Put  rem 
solum  verum  Daim  docuissent,  cum  a  Servatore  prola- 
tum  sit  illud:  Ut  te  cognoscaut  solum  verum  Deum. 
Euseb.,  lib.  1  cont.  Marcell.,  p.  27. 

3  Quin  et  ipse  Servaior  cum  Deum  unum  solum  verum 
esse  doceut  Putrem,  inquiens,  Ut  cognoscant  te  unum 
solum  verum  Deum.  Sed  non  tamen  gravemur  et  ve- 
rum Deum  confiicri  et  Filium,  veluti  in  imagine  resut- 
tuntem  :  ut  additio  illa,  Solus,  soli  Patri  aduptetur, 
utpote  qui  imaginis  sit  archetypon.  Ibid.,  lib.  II  de 
Eccl.  Thcol.,  cap.  23,  p.  141. 

*  Ut  cognoscant  te  solum  verum  Deum.  Non  quia 
non  vere  est  unigenitus  Filius  Dei,  sed  quia  a  semetipso 
et  ex  semetipso  et  per  semetipsum  ;  si  tamen  ita  dici  de' 
bet,  fons  et  principium  omnium  bonorum  est  Pater  qui 


genuit  talem  bonam progeniem,  Bonus  enim  Filius  est, 
sed  cedit  bonitutem  suo  genitori,  non  mentiens,  sed 
sciens  unde  est.  Ibid.,  lib.  II  adv.  SabelL,  opuscul. 
Sirm.,  p.  22. 

8  Verus  Deus  est  Pater  in  eo  quod  non  natusest.  Ve- 
nts Filius  est  in  eo  quod  est  unigenitus.  Non  enim  men- 
dacium  genuit  verus.  Sed  verus  Pnter  Deus  non  natus. 
Verus  Deus  Filius  unigenitus.  Nam  et  illud  quod  dic- 
tum  est,  Solus  babet  immortalitatem,  verum  est.  A 
semetipso  enim  solus  habet.  Sed  sicut  Pater  vitam  ha- 
bet  in  semetipso,  ita  et  Filio  dédit  vitam  habere  in 
semetipso.  Ibid.,  lib.  I  adv.  SabelL,  opuscul.  Sirm., 
p.    16. 

6  Tertull.,  adv.  Prax.,  cap.  13. 

7  Nu?n  quoniam  fieri  non  poterat,  ut  fluxa  corporum 
substantia,  et  rationalium  quœ  recens  édita  fuerant  ani- 
midium  natura,  ad  summum  omnium  rectorem  Deum 
accederet,  eo  quod  infinitis  spatiis  ab  illo  superantnr  : 
quippe  hic  quidem  ingeniius  est,  supra  et  ultra  omnia 
positus;  inexplicubilis,  inaccessus;  ad  quem  perveniri 
non  potest;  lucem  habitans  inaccessibilem,  ut  sacra  lo- 
quuntur  oracula  :  illa  vero  ex  nihilo  producta,  longissi- 
mo  intervallo  dissita,  ac  separata  ab  ingenita  illa  na- 
tura :  non  sine  causa  Deus  optimus ,  maximus ,  velut 
mediam  intvrjicii  divinam  ac  prœpotentem  ùnigeniti 
sermonis  sui  virtutem.  Quœ  quidem  perfectissime  et 
proxime  cum  Pâtre  versatur  et  colloquitur,  intraque 
ipsum  manens,  arcanis  ejus  perfruitur  :  nihilominus 
tamen  teipsam  bénigne  demittit  et  quodammodo  corn- 
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comme  Fils.  Jésus-Christ  lui-même  nous  Tén- 


ia nature  divine,  étant  par  elle-même  infi- 
niment au-dessus  de  celle  des  êtres  créés, 
Dieu,  pour  se  proportionner  à  leur  faiblesse, 
s'était  en  quelque  sorte  abaissé  dans  la  per 


seigne,  quand  il  dit  :  Le  Père  est  plus  grand 
que  moi  ;  paroles  que  saint  3Athanase,  saint* 
Basile,   saint  5 Grégoire  de  Nazianze,  saint6 


6onne  du  Fils,  ce  qu'il  exprime  par  le  terme  Jean  Chrysostome,  saint7  Cyrille  d'Alexan- 
grec  (jir/xaTtsvai,  qui  veut  dire  proprement  coji-  drie  (sans  parler  des  Pères  qui  ont  précédé 
descendre,  et  qui  a  la  même  signification  que  le  concile  de  Nicée),  ont  expliquées  de  Jésus- 
celui  de  «rv/xKTaêa.vsiv,  que  saint  Athanase '  em-  Christ  comme  Dieu,  que  saint8  Grégoire  de 
ploie  absolument  dans  le  mêmesens. C'est  ainsi  Nazianze  n'approuvait  pas  qu'on  les  expliquât 
que  saint  Alexandre  d'Alexandrie,  le  premier  au  point  de  vue  de  son  humanité.  «Si  l'on  pré- 
qui  leva  l'étendard  contre  l'hérésie  d'Arius,  tend,  dit-il,  que  ce  terme,  plus  grand,  doit  se 
pour  désigner  le  Fils,  emploie  le  terme  de  prendre  par  rapport  à  la  nature  humaine,  on 
moyen  dans  une.de  ses  lettres  écrite  contre  n'avance  rien  qui  ne  soit  vrai;  mais  aussi  cette 
Arius  même.  «  Ils  nous  accusent*,  dit-il,  d'en-  explication  n'a  rien  que  de  commun;  car 
seigner  qu'il  y  a  deux  êtres  non  engendrés,  qu'y  a-t-il  de  surprenant  que  Dieu  soit  plus 
et  soutiennent  qu'il  faut  ainsi  parler,  ou  dire  grand  que  l'homme?))  Nous  ne  nous  arrêtons 
comme  eux,  que  le  Fils  est  tiré  du  néant,  ne  point  à  justifier  Eusèbe  sur  divers  titres  qu'il 
voyant  pas  la  distance  qu'il  y  a  entre  le  Père  donne  au  Fils,  comme  de  chef  de  la  milice  ce- 
non  engendré  et  les  créatures  qu'il  a  faites  leste,  d'Ange  du  grand  conseil,  de  second  prin- 
de  rien.  Au  milieu  de  ces  deux  extrêmes  est  cipe,  et  sur  d'autres  expressions  semblables, 
le  Fils  unique,  le  Dieu  Verbe,  par  qui  le  Père  que  l'on  ne  peut  pas  plus  condamner  en  lui 
a  tout  fait  de  rien,  que  le  Père  a  engendré  de  que  dans  les  anciens  Pères  de  l'Eglise,  avec 
lui-même.  »  qui  elles  lui  sont  communes.  Quant  à  l'ap- 
10.  Quant  à  l'infériorité  du  Fils  à  l'égard  du  pollution  de  seconde  substance9,  Sz-jzépxv  où^cx*, 
Père,  quoiqu'on  puisse  reprocher  à  Eusèbe  de  il  suffit,  pour  excuser  Eusèbe10,  que  ces  termes 
l'avoir  exprimée  quelquefois  en  des  termes  de  substance  et  de  nature  ne  fussent  pas  en- 
trop  durs,  il  est  pourtant  vrai  qu'il  l'a  fait  core  déterminés  au  sens  qu'ils  ont  eu  depuis, 
d'une  manière  qui  n'a  rien  de  contraire  à  la  et  qu'ils  puissent  se  prendre  pour  une  per- 
bonne  doctrine,  si,  comme  on  le  doit,  on  sonne  subsistante  ;  cela  est  si  vrai,  que  saint 
l'entend  d'une  infériorité  d'origine,  et  non  Grégoire  de  Nazianze  et  quelques  autres,  qui 
de  nature  :  de  la  sorte,  on  peut  dire  que  le  out  vécu  dans  un  temps  où  ces  expressions 
Fils,  tout  Dieu  qu'il  est  et  de  même  nature  étaient  déterminées,  n'ont  pu  s'empêcher  de 
que  son  Père,  lui  est  néanmoins  subordonné  dire  quelquefois  que  le  Père  était  la  pre- 


ponit,  coaptatque  iis  qui  a  summo  vertice  longius  ab- 
sunt.  Euseb.,  orat.  de  Laud.  Const.,  p.  635  et  636. 

1  Athanas.,  tom.  I,  p.  435. 

1  Aiunt  enim  isti  ridicularum  fabularum  inventores, 
nos  dinn  impiam,  et  nulla  scriptura  nixam  contra 
Christum  ex  non  extantibus  blasphemiam  aversamur, 
duo  ingenita  docere;  duorum  alterum  esse  oportere  af- 
firmantes imperiti,  ut  aui  ex  non  extantibus  ipsum  esse 
statuamus ,  aut  omnino  duo  esse  ingenita.  Nec  intelligunt 
rudes  et  inexercitati,  quantum  intersit  inter  Patrem 
ingenitum,  et  ea  quœ  ab  illo  ex  non  extantibus  creata 
sunt,  tum  ratione  prœdita,  tum  rationis  expertia.  Quœ 
duo  inter  médium  tenc?is  unigenita  natura,  per  quam 
universa  ex  non  extantibus  condidit  Pater  Dei  Verbi, 
ex  ipso  qui  est  Pater ■  genita  est.  Alexand.  Alexandrin., 
in  Epist.  ad  Alexand.  Constantinop.,  apud  Tbeodoret., 
lib.  I  Hist.  Ecoles. ,  loin.  III,  cap.  3,  p.  533. 

s  Noti  dixit  Filius  Patron  se  meliorem  esse,  ne  quis 
ipsu??i  externum  aliorumque  a  Patris  natura  existùna- 
ret  ;  sed  Pater,  inquit,  major  est.  Non  quidem  magni- 
tudine  aliqua  aut  œtute,  sed  propter  generaiionem  ex 
ipso  Paire.  Atbanas.,  tom.  II  oper.,  ut  citatur  apud 
Bull.,  p.  264  edit.  Londin.  1703. 

*  Quoniam  enim  a  Pâtre  principium  est  Filio,  ideo 
major  est  Pater,  ut  causa  et  principium.  Quaproptcr 
etiam  Dominus  sic  dixit  :  Pater  meus  major  me  est; 


quatenus  videlicet  est  Pater.  Vox  autem  ista,  Patei', 
quid  aliud  significat,  nisi  quod  causa  sit  et  principium 
ejus  qui  a  se  genitus  est  ?  Prorsus  autem  substantia 
major  substantia,  vel  miner,  etiam  secundum  sapien- 
tiam  vestram  non  dicitur.  Basil.,  tom.  I,  pag.  724,  apud 
eumdem. 

5  Majoris  ratio  ad  causam  pertinet  ;  œqualis  ad  na- 
turam.  Gregor.  Nazianz.,  p.  582,  apud  eumd. 

6  Si  quis  dixerit  mnjorem  esse  Patrem,  qua  causa  est 
Fi/ii,  neque  in  eo  contradicimus.  Chrysostom.,  bomil. 
72  in  Joan. 

7  Cum  igitur  secundum  substantiœ  rationem,  œqualis 
sit  Patri  Filius,  et  per  omnia  similis,  majorem  ipsum 
dicit  tanquam  principio  carentem,  cum  habeat  ipse  prin- 
cipium, eo  ipso  duntaxat,  quod  ex  Pâtre  est,  tametsi 
concurrentem  cum  eo  substantiam  habeat.  Cyrill.  Ale- 
xand., in  Thesaur.,  lib.  XI. 

8  Nam  dicere  illud ,  major,  ratione  humanœ  nat lirai 
esse  intelligendum,  verum  id  quidem  est,  sed  non  ma- 
gnum :  quid  enim  mirum  est,  si  major  est  homine 
Dcus.  Greg.  Nazianz.,  loco  citato. 

9  Euseb.,  lib.  VII  Prœpar  ,  p.  320. 

10  Elias  Dupin,  apud  Mattb.;  Petit-Didier,  tom  II  de 
ses  Remarques,  p.  20.  On  peut  consulter  ce  dernier 
sur  l'article  que  nous  traitons.  Ibid.,  p.  4  et  seq. 
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mière  substance  ou  nature,  et  le  Fils,  la  se- 
conde. 

11.  Si  ces  raisons  ne  paraissent  pas  suffi- 
santes pour  justifier  Eusèbe,  elles  doivent  au 
moins  nous  porter  à  suspendre  notre  juge- 
ment sur  son  sujet  ;  car  s'il  n'y  a  pas  de  plus 
grand  crime  que  de  rompre  les  liens  de  la 
charité"  soit  parle  schisme  ,  soit  par  l'hérésie, 
ce  n'en  est  pas  un  moindre  d'accuser  un  in- 
nocent de  schisme  ou  d'hérésie.  Il  est  certain 
qu'il  a  souffert  la  prison  pour  la  défense  de  la 
foi,  sans  que  le  reproche  qu'on  lui  a  fait  de 
s'en  être  tiré  par  quelque  lâcheté  soit  bien 
fondé  ;  plusieurs  Martyrologes  le  mettent  au 
nombre  des  saints,  et  il  y  aurait  peut-être  de 
la  témérité  à  l'en  juger  absolument  indigne; 
enfin  c'est  un  évêque  mort  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise  '.  Laissons-en  le  jugement  à 
Celui  qui  doit  venir  juger  les  vivants  et  les 
morts  ;  craignons  de  condamner  un  confes- 
seur de  Jésus-Christ,  un  évêque  catholique, 
et  qu'en  le  condamnant  sans  y  être  obligés 
par  l'évidence  des  choses,  nous  paraissions 
peu  sensibles  à  l'intérêt  de  l'Eglise,  qu'il  a 
servie  si  avantageusement  par  ses  écrits. 

12.  Cependant  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y 
ait  lieu  d'expliquer  favorablement  la  manière 
dont  Eusèbe  parle  du  Saint-Esprit ,  qu'il  dit ! 
avoir  été  créé  par  le  Fils  comme  les  créatu- 
res ont  été  tirées  du  néant.  La  seule  chose 
qui  puisse  l'excuser,  c'est  que  l'Église  n'avait 
encore  rien  déterminé  sur  cet  article,  et  3 
qu'il  a  cru  sur  le  mystère  de  la  Trinité  ce  qui 
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a  toujours  fait  l'objet  de  la  foi  des  chrétiens, 
une  seule  nature  divine  en  trois  personnes. 
Peut-être  aussi  qu'à  l'exemple  de  quelques 
anciens  Pères  qui  ont  employé  le  terme  de 
créer,  pour  marquer  la  génération  du  Fils  , 
Eusèbe  s'en  est  servi  pour  désigner  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  Quant  à  ce  qu'il  dit 
au  même  endroit,  «  que  le  Saint-Esprit  n'est 
ni  Dieu,  ni  Fils,  parce  qu'il  n'est  point  en- 
gendré du  Père,  »  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  ait  voulu  lui  ôler  la  qualité  de  Dieu, 
qu'il  lui  donne  4  expressément  ailleurs  ;  mais 
on  peut  entendre  ainsi  ce  passiigc  :  le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  le  Père,  le  seul  que  nous  en- 
tendons ordinairement  sous  la  simple  dési- 
gnation de  Dieu,  et  il  n'est  pas  non  plus  Fils 
de  Dieu,  n'étant  pas  engendré  du  Père,  ainsi 
que  le  Fils  l'est.  Il  est  plus  aisé  de  donner  un 
bon  sens  à  quelques  endroits  de  ses  ouvrages 
dans  lesquels  il  dit5  que  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  a  été  changée  en  la  divinité,  soit  après 
sa  résurrection,  soit  après  son  ascension  ;  car 
le  mot  de  conversion  ou  de  changement  d'une 
chose  en  une  autre,  ne  marque  pas  toujours  une 
transformation,  un  changement  total  et  réel, 
mais  quelquefois  seulement  une  très- grande 
et  très-parfaite  ressemblance,  telle  qu'elle  se 
trouve  entre  Jésus -Christ  Dieu  et  sa  chair 
glorieuse,  devenue  pure,  subtile,  impassible, 
incorruptible.  C'est  ainsi  que,  pour  marquer 
l'effusion  admirable  de  la  divinité  sur  l'hu- 
manité, saint  Cyrille  d'Alexandrie  dit6  que  le 
Verbe,  en  s'unissant  à  la  chair,  l'a  changée 


1  «  Qu'Eusèbe,  disent  les  Mémoires  de  Trévoux,  soit 
mort  extérieurement  dans  la  communion  de  l'Église, 
cela  ne  prouve  rien  en  sa  faveur.  L'Eglise  ne  juge  pas 
toujours  à  propos  d'anathéuiatiser  personnellement 
tous  ceux  qui  se  révoltent  contre  ses  décisions. 
Jésus-Christ  a  ordonné  de  regarder  comme  des  païens 
et  des  publicains  non  pas  précisément  ceux  que 
l'Eglise  a  retranchés  de  son  corps,  mais  généralement 
tous  ceux  qui  ne  l'écoutent  pas.  Cette  règle  est  plus 
sûre  que  l'évidence  qu'exige  notre  auteur  de  l'héré- 
ticitô  des  écrivains,  pour'les  condamner, et  l'autorité  de 
quelques  Martyrologes  qui  ont  mis  Eusèbe  au  nombre 
des  saints  ne  l'emportera  jamais  contre  celle  d'un 
concile  œcuménique  qui  a  rejeté  sou  témoignage 
comme  celui  d'un  arien.  Combien  de  sectaires  ont 
été  canonisés  par  des  Églises  particulières  qui  ne  les 
connaissaient  que  par  leur  bel  endroit,  ou  qui  étaient 
malheureusement  engagés  daus  leur  parti  !  L'intention 
de  D.  Ceillier  peut  être  droite;  ce  n'est  pas  une  vraie 
charité,  mais  un  défaut  de  lumière  ou  un  entêtement 
inexcusable  qui  porte  à  excuser  ceux  qui  ne  se  sont  pas 
soumis  à  l'Eglise.  »  Mémoires  de  Trévoux,  sept.  1 734. 
(L'éditeur  ) 

2  Solus  quidem  ille  Deus,  et  Pater  Domini  nostri  Jcsu 
Christi  dicatur  :  Filius  unigenitus  Deus,  qui  erat  in 
sinu  Patris.  Ai  Spiritus  Paracletus,  neque  Deus,  neque 


Filius.  Quoniam  non  de  Pâtre  perinde  atque  Filius  ge- 
nesim  accepit,  unus  ex  eorum  censu  est  qui  per  Filium 
condebantur  :  quandoquidem  omnia  per  ipsum  façta 
sunt  et  sine  ipso  factum  est  nihil.  Euseb.,  lib.  III  de 
Eccl.  Theolog.,  cap.  G,  p.  175. 

3  Euseb.,  orat.  deLaud.  Constant.,  p.  618,lococitato. 

4  Ita  cuncti  Hebrœorum  theoloyi,  secundum  prœpo- 
tentis  D<"'  rrrumque  omnium  moderatoris  numen,  ac 
primogenitam  illius  sapientiam,  tertiam  hanc  sanctam- 
que  virtutem,  qiiem  sanction  illi  Spiritum  nominant, 
quique  divinitus  ufjflatos  olim  Prophetas  collustrabat, 
Deum  esse  confitentur.  Euseb.,  lib.  VII  Prœparat., 
p.  326. 

6  Sic  snne  etiam  mortuum  ilhtd  Verbi  corpus,  ubi 
cxiguwm  quiddam,  virtutem  illam  Verbi  attigit,  tum 
cxcilatum  est  illico  ac  revixit,  et  mors  vitam  e/fugit,  et 
ipso  lumine  obscur)  tas  disso/uta  est,  et  quod  corrupti- 
bile  erat,  induit  incorruptio/tem,  quod  mortale  immor- 
talitatem.  Cœterum  quidnam  a/iud  tandem  ?  quant  quod 
totus  homo  ab  ipsius  Dei  nature  absorptus  est  ?  Et  rur- 
sus  Deus  fuit,  Deus  Verbum ,  cujusmodi  fuernt,  etiam 
antequam  homo  fieret?  Et  secum  Deum  homincm  fecit 
spei  nostrœ  primitias?  Euseb.,  lib.  IV  Demonstr., 
p.  170.  Vide  ejusdem  Epistol.  ad  Constantiam  Au- 
gu-st.  ;  apud  Boivin.,  No  t.  in  Grcgoram,  p.  795. 

6  Cyrill.  Alexand.,  in  Joc.n  vi,  p.  55. 
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lout  entière  on  lui;  pur  ces  paroles,  il  veut 
seulement  dire  qu'il  l'a  révolue  et  remplie  Je 
ce  qui  appartient  à  la  divinité,  qu'il  l'a  ren- 
due source  de  vie,  de  puissance,  d'incorrup- 
tibilité, de  pureté,  de  justice.  Eusèbe  appelle 
assez  *  souvent  le  corps  de  Jésus-Christ  l'ins- 
trumenl,  le  temple,  la  demeure  de  la  divinité, 
cl,  en  parlant  de  son  humanilé,  il  la  nomme 
l'homme  du  Sauveur,  l'homme  du  Christ,  ce 
qui  parait  détruire  l'union  des  deux  natures 
et  établir  deux  personnes  en  Jésus-Christ; 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  façons  de  par- 
ler ne  sont  devenues  suspectes  que  depuis 
l'hérésie  de  Nestôrius,  et  qu'Eusèbe  était  si 
éloigné  de  cette  hérésie,  qu'il  !  nomme  plus 
d'une  fois  la  Vierge  mère  de  Dieu,  e^Te^v. 
On  peut  excuser  un  3  passage  de  ses  Com- 
menlaires  sur  les  Psaumes,  dans  lequel  il  pa- 
raît croire  que  la  sainte  Vierge  a  eu  d'autres 
enfants  que  Jésus- Christ,  en  disant,  avec 
le  savant  éditeur  de  cet  ouvrage,  qu'il  ne  pro- 
pose le  fait  que  comme  uno  question  problé- 
matique ,  et,  en  effet,  cela  parait  par  la  suite 
du  passage. 

ARTICLE  XXI. 

DES  DIVERSES  ÉDITIONS  DES  OUVRAGES 
D'EUSÈBE. 

Comme  nous  n'avons  point  d'édition  com- 
plète des  ouvrages  d'Eusèbe,  nous  allons 
marquer  celles  que  l'on  a  faites  de  chacun 
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en  particulier,  suivant  l'ordre  chronologique 
où  non.-  les  avons  mis.  Le  livre  contre  ILcro- 
clès  fut  imprimé  en  grec,  pour  la  première 
fois,  par  les  soins  d'Aide,  parmi  les  œuvres 
de  Philostrate,  à  Venise,  en  1502,  in-folio,  et 
1535,  in-8°.  Zénobe  Acciaiole,  Florentin,  de 
l'ordre  des  Frères-Prccheurs,  en  fit  une  tra- 
duction latine  qu'il  lit  imprimer  à  Venise  en 
1502,  in-folio;  a  Paris,  en  I5ii,  in-8°  ;  à  Co- 
logne, en  1332,  in-8°,  avec  la  Vie  d'Apollo- 
nius, écrite  par  Philostrate,  cl  une  lettre  en 
tète  à  Laurent  de  SJédicis.  Cette  traduction 
a  été  réimprimée  plusieurs  fois  depuis  dans 
les  éditions  latines  d'Eusèbe ,  à  la  fin  de  la 
Démonstration  evan  (/clique  ;  mais  elle  est  fort 
défectueuse.  Elle  fut  néanmoins  réimprimée, 
parmi  les  œuvres  de  Philostrate,  à  Paris,  en 
1608,  in-folio,  avec  le  texte  grec  d'Eusèbe  et 
diverses  leçons  tirées  de  la  bibliothèque  du 
roi,  par  Frédéric  Morel.  On  l'imprima  encore 
à  Paris,  en  1628,  in-folio,  et  à  Leipsick,  en 
1688,  in-folio,  à  la  fin  de  la  Démonstration 
évanyélique,  avec  des  notes  d'IIolsténius,  qui 
indiquait  plusieurs  endroits  dans  lesquels  la 
traduction  d'Acciaiole  s'éloignait  du  grec  et 
de  la  pensée  de  l'auteur.  Enfin  ce  même  li- 
vre parut  à  Leipsick,  en  1709,  in-folio,  dans 
une  très -belle  édition  des  œuvres  de  Phi- 
lostrate, avec  la  nouvelle  version  et  les  noies 
de  Godfridus  Olearius,  qui  le  divisa  en  chapi- 
tres et  en  corrigea  plusieurs  endroits  en  les 
confrontant  avec  la  Vie  d'Apollonius,  écrite 
par  Philostrate.  Cousin  le  donna  en  français, 


1  Hac  de  causa  instrumentum  corporis  sibimetipse 
apparavit,  relut  sacrosanctum  quoddam  templum,  et 
rationalù  facultatis  sensibile  âomteilium  :  simulacrum 
plane  augustum  et  sacrum,  omnique  inanimata  sta- 
tua longe  prœstantius simulacrum  plénum  omni 

génère  virtutis,  ipsiusque  Dei  sermonis  domicilium,  et 
Dei  sanctissimi  sacrosanctum  delubrum  :  in  quo  sermo 
Dei  inhabitans ,  cum  ipsis  quidam  mortulibus,  per  in- 
strumentum quod  ipsis  familinre  et  eognatum  erat,  si- 
mul  vrsatus,  et  ab  iisdem  agnitus  est.  Euseb.,  orat. 
de  Laud.  Constant.,  p.  649. 

:  Euseb.,  Comment,  in  Psal.  cix,  p.  703,  loco  ci- 
talo;  etlib.  VII  Demonst.  Evang.,  p.  309. 

3  Extraneus  fat.  tus  stun  fratribns  meis  et  pereerri- 
r.us  filiis  matris  mea\  Duos  hic  ordines  significat  :  alté- 
rant eorum  qui  vere  fratres  ejus  erant,  qui  bus  extra- 
neus  factus  est  ;  aUerum  eorum  qui  filii  matris  ejus 
erant,  sed  non  fratres  ejus  quibus  peregrinus  effectus 
est.  Et  tamen  oportuit  filins  matris  ejus  cum  fratres 
ejus  essent.  perinde  atque  priorts'nimcupari  fratres.  At 
filios  matris  fratres  non  vocavit,  utpote  alios  et  diver- 
se» a  priore  online  eorum  qui  fratres  eoeati  sunt.  Fra- 
tres ergo  ejus  discipuli  existimandi,  de  quibus  alibi 
dicit  :  Narrobo  uomen  luum  fralribas  meis,  et  in  me- 
dio  Eeolesiae  landabo  te.  Et  in  evangilio  post  res»r- 
reciioncm   ex  nwrhc's  cum  Mariœ  visus  est ,  dicebat  : 


Vade  ad  fratres  mcos.  e'c.  //>>  iiaque  fratribns  suis 
extraneus  factus  est  iempore  prœdictœ  passionis ,  quando 
omnes  discipuli  ejus  relicto  eo  fugiebont.  ipseque  prœ- 
cipuus  Apostolorum  Petrus,  ter  negavit  eum.  His  pere- 
grinus et  extraneus  effectué  est.  Filiis  item  matris  suœ 
qui  fratres  sui  non  erant,  peregrinus  fuit.  Memimt 
porro  eeangelium  fratrum  et  matris  ejus.  ubi  cum  venis- 
-  set  in  patriam  suam,  docebat  in  synagoga,  ita  ut  isti 
stuperent  ac  dicerent  :  Unde  lmic  sapientia  hœc  ? 
nonne  hic  est  l'abri  Clins?  nonne  mater  ejns  et  fratres 
ejus,  et  sorores  ejus  omnes  opud  nos  sunt?  Si  igitur 
filios  matris  ejus  in  hoc  />salmo  sic  vocaios  pro  istis 
accipiamus,  necesse  est  nos  sanctam  Virginem,  reliquo- 
rum  fratrum  ejus  mat  rem  diccre.  Yerum  Jacobus.  qui 
dicitur  frater  Domini,  7ion  videtur  peregrinus  ipsi 
fuisse,  nec  fidei  in  ipsum  extraneus;  imo  vero  unus  ex 
iis  qui  cum  primis  inier  germanosejus  discipulos  erant, 
ita  ut  ipse  primus  Jerosnhjmitanœ  Ecclesiœ  thronum 
acciperet.  Reliqui  item  fratres,  ctsi  a  principio  non  cre- 
derent,  at  certain  eos  postea  credidiss».  Narrât  enim 
eeangelium  matrem  et  fratres  ejus  foras  stetisse,  quai' 
rentes  eum  allcqui.  Et  i».  Actibus  Apostolorum  dicitur, 
fuisse  Apostolos  una persévérantes,  cum  Maria  matreejus 
et  fratribns  ejus.  Qui  ergo  existimetnr  iis  peregrinus 
esse  ?  Nultus  itaque  locus  super-est  ut  de  iis  dicatvr  : 
Extraneus  factus  sum  i'ratribus  meis,  et  peregrinus 
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à  Taris,  eu  1694,  in-4%  tin-12,  avec  ce  titre  : 
Discours  touchant  les  miracles  attribués  à  Apol- 
lonius de  Thyane,  etc.  [Les  Chefs  des  Pères  con- 
tiennent une  traduction  française  de  M.  Go- 
net  avec  la  version  latine  de  Gothefroid  ;  à 
la  suite  se  trouve  aussi,  en  français  et  en  la- 
tin, le  livre  IIe  de  la  Démonstration  évangé- 
lique.  La  traduction  française  est  pareille- 
ment de  M.  Gonet.] 

La  plus  ancienne  édition  que  l'on  ait  faite 
de  la  Chronique  d'Eusèbe ,  traduite  par  saint 
Jérôme,  est  celle  de  Milan,  que  de  Pontac  et 
Scaliger  même  n'ont  point  vue,  mais  que  de 
Valois  cite  dans  ses  Notes  sur  l'Histoire  d'Eu- 
sèbe. Elle  fut  imprimée  à  Venise   en  1483 , 
in-4°;  à  Paris,  en  1518,  avec  les  additions  de 
Matthieu  et  de  Matthias  Palmier ,  in-4°,  chez 
Henri  Etienne  ;  à  Bâle,  en  1529,  in-folio  ,  de 
l'édition  de  Jean  Sichard,   avec  les  Chroni- 
ques de  Prosper,  de  Cassiodore,  d'Hermannus 
Contractus  et  de  Matthieu  Palmier.  On  l'im- 
prima ensuite  avec  les  autres  ouvrages  d'Eu- 
sèbe et  avec  la  .Chronique  de  Prosper  et  de 
Matthieu  Palmier,  à  Bâle,  en  1542, 1548, 1559 
et  1570,  in-folio  ;  à  Paris,  en  1581,  in-folio. 
Alphonse  Tostat  fit  un  Commentaire  en  lan- 
gue  espagnole   sur  la   Chronique  d'Eusèbe, 
qui  fut  imprimé  à  Salamanque  en  1506,  en 
cinq  volumes  in-folio.  C'est  sur  ces  éditions 
et  après  avoir  consulté  jusqu'à  vingt-huit  ma- 
nuscrits, que  de  Pontac  ,  évoque  de  Bazas  ,  a 
publié  la  sienne  ,  à  laquelle  Scaliger  a  donné 
de  grands  éloges  et  qu'il  regardait  comme 
la  plus  correcte  de  toutes  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors.  Elle  fut  imprixnée  à  Bourges 
en  1604,  in-folio,  avec  la  Chronique  de  Pros- 
per, avec  les  notes  et  les  corrections  de  ce 
savant  éditeur  ;  mais  elle  se  trouve  rarement 
aujourd'hui,  aussi  bien  que  celle  d'Aubert  le 
Mire  ,  imprimée  à  Anvers  en  1608  ,  in-folio  , 
qui  ne  contient  que  la  dernière  partie  de  la 
Chronique  d'Eusèbe,  avec  celle  de  Sigebert 
et  d'Anselme.  L'édition  la  plus  commune  et  la 
plus  estimée  aujourd'hui  est  celle  de  Scaliger, 
surtout  la  seconde,  imprimée  à  Amsterdam 
en  1658, in-folio. Elle  contient  une  préface  d'A- 
lexandre Morus,  les  Commentaires  de  Sca- 
liger, corrigés  sur  la  version  latine  de  saint 
Jérôme  et  sur  le  texte  grec  d'Eusèbe ,  plus 
amples  du  tiers  que  dans  la  première  édi- 

filiis  matris  meae.  Non  enim  iis  peregrinus,  sed  mut- 
tum  pretiosus  erat  :  ita  ut  nullatenus  credere  liceat  me- 
moratos  fratres  ejus  filios  Marias  fuisse.  Alii  sane  fue- 
rint  qui  in  psalmo  filii  matris  ejus  dicuntur,  quibusque 
extraneus  factus  est,  intelligas  porro  matrem  quidem 


tion,  imprimée  àLeyde  en  1606,  in-folio  ;  elle 
contient  aussi  trois  livres  des  canons  compo- 
sés par  Scaliger  même  pour  servir  d'introduc- 
tion à  la  chronologie.  A  la  suite  de  la  Chro- 
nique d'Eusèbe,  traduite  par  saint  Jérôme  , 
l'éditeur  a  mis  le  supplément  de  ce  Père  à 
cette  même  Chronique;  celle  de  Prosper,  de- 
puis l'an  de  Jésus-Christ  379,  époque  où  saint 
Jérôme  a  fini  la  sienne,  jusqu'à  l'an  444;  celle 
de  Victor,  depuis  l'an  445  jusqu'en  l'an  565  ; 
celle  de  l'abbé  Jean,  depuis  l'an  565  jusqu'au 
huitième  du  règne  de  l'empereur  Maurice,  de 
Jésus-Christ  593  ;  celle  d'Idace  ,  depuis  l'an 
de  Jésus-Christ  379,  où  saint  Jérôme  finit  la 
sienne,  jusqu'en  l'an  428  ;  celle  du  comte  Mar- 
cellin,  depuis  l'an  de  Jésus-Christ  379  jusqu'en 
l'an  534,  et  ensuite  des  extraits  latins  con- 
cernant la  chronologie,  tirés ,  par  un  auteur 
inconnu,  des  livres  de  Jules  Africain,  d'Eu- 
sèbe et  d'autres  chronologistes.  On  trouve  en- 
suite une  Chronique  grecque ,  que  Scaliger 
nous  a  donnée  comme  venant  d'Eusèbe,  et 
où  il  assure  n'avoir  rien  mis  qu'il  n'ait  trouvé 
dans  les  livres  ;  un  abrégé  des  temps  d'un  au- 
teur anonyme,  appelé  communément  la  Chro- 
nique d' 'Alexandrie ,  ou  les  Fastes  siciliens , 
depuis    Adam   jusqu'à  la  vingtième   année 
d'Héraclius,  de  Jésus-Christ  629;  la    hrono- 
graphie  du  patriarche  Nicéphore;  enfin  l'as- 
semblage des  histoires  et  la  description  des 
Olympiades,  qui  est  non  d'un  ancien  auteur, 
mais  de  Scaliger  même  ,  qui  l'a  compose  de 
ce  qu'il  a  tiré  des  chronologistes,  tant  anciens 
que  nouveaux  ,  même  des  Latins  ,  dont  il  a 
traduit  les  passages  pour  leur  donner  place 
dans  cette  collection  grecque.  [Une  meilleure 
édition  de  la  version  de  saint  Jérôme  est  celle 
qui  se  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Jé- 
rôme, publiée  à  Vérone  en  1740,  in-folio  ;  on 
la  doit  à  Vallaart.  M.  Migne  l'a  reproduite 
au  tome  XXVII  de  la  Patrologie.  Le  cardinal 
Mai ,  dans  le  volume  VIIIe  des  Ecrivains  an- 
ciens, a  publié  la  Chronique  de  saint  Jérôme 
d'après  les  manuscrits  du  Vatican.  Nous  avons 
vu  que  le  même  éditeur  avait  donné  le  livre 
Ier  de  la  Chronique  d'Eusèbe,  texte  arménien 
et  version  latine,  avec  les  fragments  grecs  , 
volume  VIII  des  Ecrivains  anciens.  Nous  avons 
aussi  déjà  parlé  de  la  première  édition  qu'il 
avait  publiée  à  Milan,  avec  Zohrab,  1818, 

ejus  esse  Judœorum  Synagogam,  omnemque  cognotio- 
nem  secundum  carnem  eorum  scilicet  qui  ex  circumei- 
sione  erant;  filios  vero  hujusmodi  matris,  eos  qui  ipsum 
abnegarunt  ac  dixerunt  :  Hune  autem  nescimus  unde 
sit.  Euseb.,  Comment,  inpsalm.  LXIX,  p.  873  et  374. 
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deux  tomes  en  un  volume  in-4°.  La  même 
année,  J.  Auchcr  avait  publié  à  Venise,  in-4° 
et  in-folio,  le  texte  arménien  de  la  Chronique, 
avec  la  version  latine,  des  notes  et  les  frag- 


traduit  le  livre  XVe.  Le  Père  Vigier  donna  son 
édition  en  grec  et  en  latin  à  Paris,  en  1028,  in- 
folio, avec  des  notes.  Cette  édition  ,  dont  les 
exemplaires  sont  devenus  assez  rares,  fut  aussi 


ments  grecs.  ]  Il  faut  joindre  à  ce  que  nous  imprimée  àLcipsick  (quoique  le  titre  porte  à 

venons  de  dire  des  éditions  de  la  Chronique  Cologne)  en  1688,  in-folio.  [M.  Th.  Gaisford 

d'Eusèbe  les  différentes  leçons  elles  correc-  a  donné  une  nouvelle  édition  de  la  Prépara- 

tions  de  Saumaise  sur  cette  Chronique  ,  tra-  tion  évangélique,  en  grec  et  en  latin,  Oxford, 

duite  par  saint  Jérôme,  et  celles  de  Conrad  1842,  1  volume  in-8°.  La  dernière  édition,  pa- 

Samuel,  données  et  augmentées  par  son  frère  reillement  grecque  et  latine,  est  due  à  Hei- 

Henri-Léonard  Schurzlleischius ,  dans  sa  Bi-  nichen,  Leipsick,  1842,  1843,  deux  volumes 


bliothèque  de  Weymar,  où  l'on  trouvera  une 
belle  et  savante  dissertation  de  ce  dernier  sur 
Eusèbe  et  sur  la  Chronique,  à  la  page  48  et 
aux  suivantes.  [Jérôme  de  Prato  ,  dans  son 


in-8°.  On  a,  en  allemand,  des  extraits  de  la 
Préparation  et  de  la  Démonstration  evangéli- 
que  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  par  An- 
merkk  et  Itossler ,  tome  Y;  il  existe  une  tra- 


édition  de  Sulpice-Sévère,  tome  II,  deuxième  duction  en  italien,  à  Venise,  1550,  iu-8°.M.  Sé- 
et  troisième  dissertation,  et  dans  son  ouvrage  gnier  de  Saint-Brisson  a  traduit  en  français 
intitulé:  Les  Deux  Chroniques  d Eusèbe  ,  V é-  la  Préparation,  1820,  deux  volumes  in-80.] 
roue,  1750,  in-8°;  Aucber,  dans  la  préface  La  Démonstration  evangélique  a  été  traduite 
de  son  édition,  ont  disserté  avec  beaucoup  de  en  latin  par  Bernardin  Donat  de  Vérone,  qui 
science  sur  la  Chronique  d'Eusèbe.]  dédia  sa  version  au  pape  Paul  III.  Elle  fut  im- 
Les  livres  de  la  Préparation  évangé/ique  fu-  primée  d'abord  à  Venise,  en  1498;  ensuite  à 
rent  imprimés  en  grec,  pour  la  première  fois,  Cologne,  en  1542,  in-folio;  à  Bâle,  avec  les 
chez  Robert  Etienne,  à  Paris ,  en  1544  ,  in-  scholies  de  Jacques  Grinée,  en  1542,  1548, 
folio,  de  l'impression  du  Louvre.  Jusqu'à  Vi-  1559,  1570,  parmi  d'autres  ouvrages  d'Eu- 
gier,  savant  jésuite  qui  en  donna  une  belle  sèbe,  in-folio,  et  à  Paris,  en  1581,  in-folio.  On 
édition  grecque  et  latine,  avec  quelques  notes  ne  doit  se  servir  de  cette  version  qu'avec  pré- 
critiques ,  on  n'avait  eu  rien  d'exact,  princi-  caution  et  après  avoir  consulté  le  grec;  elle 


paiement  pour  le  latin  ;  car  Georges  de  Tré- 
bizonde  ,  qui  a  donné  le  premier  en  latin  cet 
ouvrage  ,  l'avait  estropié  et  altéré  d'une  si 
étrange  manière,  qu'à  peine  y  pouvait-on  re- 
connaître le  véritable  Eusèbe.  Ce  traducteur 


manque  surtout  de  fidélité  dans  les  endroits 
où  Eusèbe  parle  du  Fils  d'uue  manière  sus- 
pecte. Robert  Etienne  donna  cet  ouvrage  en 
grec,  à  Paris,  en  1545,  in-folio,  d'une  belle 
impression  du  Louvre.  On  l'imprima  en  grec 


témoigne,  dans  son  épître  dédicatoire  au  et  en  latin,  avec  la  version  de  Donat,  en  1028, 
pape  Nicolas  V,  qu'il  a  fait  sa  version,  par  or-  in-folio,  et  ensuite  à  Cologne,  ou  plutôt  à 
dre  de  ce  pape,  sur  un  exemplaire  manuscrit  Leipsick,  en  1088,  in-folio,  avec  le  traité  con- 
qu'il  avait  trouvé  dans  Rome ,  et  que  c'était  tre  Hiéroclès,  les  deux  livres  contre  Marcel* 
aussi  par  son  commandement  qu'il  en  avait  d'Ancijre,  et  les  trois  autres  de  la  Théologie 
retranché  les  erreurs  que  l'auteur  encore  a-  ecclésiastique  contre  le  même  Marcel.  [M.  Gais- 
rien  avait  mises  dans  son  ouvrage,  fait  avant  fort  a  revu  et  publié  à  Oxford,  1852,  deux  vol. 
le  concile  de  Nicée  ;  effet  d'une  piété  mal  en-  ~in-8°,  le  texte  grec  et  la  version  latine  des  Dé- 
tendue ,  que  l'on  recherche  beaucoup  moins  monstrations.  Les  Démonstrations  traduites 
dans  un  interprète  que  la  fidélité  et  l'exacti-  en  fiançais  sont  dans  le  tome  II  des  Démons- 
tude.  Cette  version  parut  à  Venise  en  1470  et  trations  évangéliques  de  M.  Migne,  1842.] 
1472  ,  in-folio  ;  à  Trévise  ,  en  1480 ,  in-folio  ;         Dans  toutes  ces  éditions,  on  ne  trouve  ni  le 


à  Venise,  en  1497.  On  la  réimprima  ensuite 
à  Haguenau,  en  1522,  in-4°  ;  à  Cologne  ,  en 
1539,  in-folio  ;  à  Bâle,  en  1542,  1548,  1559  , 
1571  ,  parmi  les  ouvrages  d'Eusèbe,  in-folio  ; 
et  à  Paris  ,  en  1534  ,  in-4°,  chez  Antoine  Au- 
getelle  et  Simon  Colinée,  et  en  1581, in-folio. 


commencement  de  la  Démonstration  évangé- 
lique,  ou  l'avertissement  qu'Eusèbe  avait  fait 
pour  être  mis  à  la  tête,  ni  les  trois  premiers 
chapitres  du  livre  Ier,  non  plus  que  la  fin  du 
dernier  livre.  Mais  cette  imperfection  a  été  ré- 
parée par  les  soins  du  savant  Jean- Albert  Fa- 


Mais  Thomas  Freig  a  ajouté  quelque  chose  bricius,  qui  a  tiré  cet  avertissement  et  les  cha- 

dans  les  quatorze  premiers  livres  ;  Jacques  pitres  dont  nous  venons  de  parler  d'un  ma- 

Grinée  y  a   aussi  ajouté ,  outre  des  scholies  nuscrit   authentique  de   la  bibliothèque   de 

qu'il  a  mises  à  la  marge  ,  et  Marc  Hopper  a  Jean-Nicolas  Maurocordaii ,  prince  de  Vala- 
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chic,  et  nous  les  a  donnés  en  grec  et  en  la-  dent  s'en  est  servie  presque  jusqu'à  nos  jours, 
tin,  au  commencement  de  sa  Bibliothèque  de»  ei  que  sans  elle  Y  Histoire  d'Eusèbe  y  aurait 
auteurs  qui  ont  écrit  pour  et  contre  la  vérité  été  peu  connue.  On  L'imprima  à  Rome,  en 
de  la  religion  chrétienne,  in-4°,  à  Hambourg,  4476,  in-folio;  a  Mantoue,  en  1479,  in-folio; 
171'").  Dans  cet  avertissement,  Eusèbe  montre  à  Paris,  en  lettres  lombardes,  in-8°,  revue  et 
la  nécessité  ou  du  moins  l'utilité  considérable  corrigée  par  Geoffroi  Bouffard,  mais  sans 
de  son  livre  de  la  Démonstration,  après  avoir  date;  à  Lyon,  en  1523,  in-8°;  à  Paris,  en  1541, 
fait  celui  de  la  Préparation  evangélique.  On  in-folio,  et  à  Bâle,  en  15:23,  1528,  avec  VHii- 
y  voit  aussi  qu'il  l'avait  adressé  à  Théodote,  taire  tripartite,  à  Laquelle  on  a  ajouté,  dans 
évêque  de  Laodicée,  le  même  à  qui  il  avait  l'édition  de  1535,  in-folio,  le  Livre  XVII  de 
dédié  ses  livres  de  la  Préparation évatigélique.  l'Histoire  de  Nicéphore,  traduit  par  an  inter- 
Dans  le  premier  chapitre  il  explique  au  long  le  prête  inconnu  ;  l'Histoire  de  la  persécution  des 
dessein  de  son  ouvrage.  Il  promet  d'y  dévelop-  Vandales,  par  Victor  de  Vite,  et  les  cinq  livres 
per  les  oracles  des  prophètes  touchant  Jésus-  de  l'Histoire  ecclésiastique  deThéodoret,  don- 
Christ  et  l'Église  que  le  Sauveur  a  fondée  et  nés  pour  la  première  fois  en  grec.  Elle  parut 
établie  en  versant  son  sang  pour  elle,  de  ré-  de  nouveau  à  liûle,  avec  l'Histoire  tripartite, 
pondre  aux  objections  des  Juifs  et  des  Gentils  en  1539  et  1568;  à  Francfort,  en  1588,  et  en- 
contre notre  sainte  religion  et  ses  fondateurs,  core  à  Bâle,  en  1542,  1548,  1559,  1570,  in- 
et  de  réfuter  leurs  calomnies.  Il  apprend  dans  folio,  avec  les  scholies  de  Jacques  Grinée,  et 
le  second  chapitre  quel  est  le  culte  que  la  re-  parmi  d'autres  ouvrages  d'Eusèbe.  [Le  Père 
ligion  chrétienne  veut  que  l'on  rende  à  Dieu,  Th.  Cacciari  l'a  réimprimée  à  Rome,  en  1740- 
et  il  y  montre  que  ni  le  païen,  ni  le  juif  char-  41,  deux  volumes  in-4°;  il  l'a  revue  sur  tous 
nel  ne  rendaient  à  Dieu  ce  culte  qui  lui  est  dû;  les  manuscrits  du  Vatican  et  l'a  enrichie  de 
que  cet  avantage  était  réservé  au  seul  chré-  notes.  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  dont 
tien.  Il  prouve  dans  le  troisième  chapitre  que  l'une  contient  les  livres  d'Eusèbe,  l'autre  ceux 
les  lois  de  Moïse  ne  pouvaient  convenir  à  de  Rufin.  La  deuxième  partie  contient  une 
toutes  les  nations,  et  qu'elles  n'étaient  même  dissertation  sur  la  vie  d'Eusèbe  et  sur  la  cou- 
proportionnées  qu'à  ceux  qui  vivaient  dans  fiance  que  mérite  cet  historien  et  sur  la  tra- 
la  Palestine.  [Galland  a  réimprimé  ces  frag-  duction  de  Rufin.] 

ments  dans  le  tome  IV  de  sa  Bibliothèque ,  Musculus  a  donné  une  nouvelle  version  la- 

461,  468.  Le  cardinal  Mai,  dans  la  Nouvelle  tine  de  l'Histoire  d'Eusèbe,  qui  fut  imprimée 

Bibliothèque  des  Pères,  tome  IV,  page  314,  a  avec  celle  des  livres  de  la  Vie  de  Constantin, 

donne  en  grec  et  en  latin  un  fragment  du  livre  celle  de  l'Histoire  de  Socrate,  de  Sozomène, 

XV  des  Démonstrations ,  tiré  des  chaînes  des  d'Evagre,  de  Théodore  le  Lecteur,  de  Doro- 

Pèrcs  sur  Daniel  et  publié  déjà  en  grec  daus  thée  de  Tyr,  etc.,  à  Bâle,  en  1549,  1557,  1562 

le  volume  Ier  des  Écrivains  anciens.  On  le  re-  et  1611,  in-folio.  La  manière  de  traduire  de 

trouve  reproduit  dans  la  Patrologie  grecque  Musculus  est  courte,  claire  et  littérale;  mais, 

de  M.  Migne,  à  la  suite  des  Démonstrations.]  en  s'attachant  trop  à  la  lettre,  il  s'éloigne  en 

La  plus  ancienne  version  que  l'on  ait  faite  plusieurs  endroits  du  sens  de  l'auteur.  Après 

de  l'Histoire  ecclésiastique  dlEusèbe  est  celle  lui,   Chrislophorson,   évêque   de   Chicestre, 

de  Rufin,  qui  la  traduisit  en  latin,  en  s'assu-  traduisit  cette  même  Histoire  en  latin,  avec 

jettissant  moins  aux  paroles  qu'au  sens,  en  celle  de  Socrate,  de  Théodoret,  de  Sozomène 

ajoutant,  retranchant  et  changeant  ce  qu'il  a  et  d'Evagre.  Sa  version  fut  imprimée  à  Lou- 

jugé  à  propos.  Le  livre  Xe  est  omis  presque  vain  en  1570,  et  à  Cologne  en  1570,   1581, 

tout  entier  dans  cette  version,  et,  pour  y  sup-  avec  les  notes  de  Suffride    Pierre,  in-folio, 

pléer,  l'interprète  a  ajouté  deux  livres  de  sa  et  à   Paris  en  1571,  in-folio.  Outre  qu'elle 

façon  qui  continuent  l'histoire  de  l'Église  jus-  comprend  le  Panégyrique  de  Constantin,  pro- 

qu'à  la  mort  du  grand  Théodose;   mais  ils  nonce  par  Eusèbe  en  la  solennité  de  la  tren- 

sont  mêlés  de  quantité  de  faits  incertains  et  tième  année  du  règne  de  ce  prince,  ce  qui 

sans  vraisemblance,  bien  éloignés  du  discer-  manque  dans  celle  de  Musculus  ,  on  la  trouve 

nement  et  du  bon  goût  qui  se  remarquent  dans  plus  exacte,  plus  correcte  et  d'un  style  qui 

l'Histoire  d'Eusèbe.  Cette  traduction  ne  laisse  approche  de  celui  deCicéron.  Une  laisse  pas 

pas  d'être  estimable,  tant  à  cause  de  la  pure-  d'y  avoir  plusieurs  fautes  contre  la  pureté  de 

té,  de  l'élégance  et  de  la  netteté  avec  laquelle  la  langue,  et  peu  de  précision  d'ailleurs:  Pin- 

elle  est  écrite,  que  parce  que  l'Église  d'Occi-  terprète  s'est  donné  la  liberté  de  substituer 
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ses  termes  à  ceux  qu'il  n'entendait  point,  quatrième  est  une  critique  do  quelques  Mar- 
Souvent  de  deux  phrases  ou   de  deux  cha-  tyrologes.  Cette  version  fut  imprimée,  pour 
pitres   il  n'en  fait  qu'un,  ce  qui  en  rend  la  la  première  fois,  à  Paris,  chez  Antoine  Vitré, 
division  différente  de  celle  qui  est  dans  le  l'an  1659,  in-folio;  elle  fut  renouvelée  en  1G77, 
grec;  et  l'on  a  remarqué  que  c'était  pour  s'è-  in-folio,  chez  Pierre  Le  Petit,  avec  quelques 
fera  trop  confié  à  sa  traduction,  qui  n'est  pas  changements  faits   sur  le  manuscrit  même 
toujours  fidèle,  que  Baronius  est  tombé  dans  de  de  Valois,  et  quelques  additions  dans  les 
plusieurs  fautes  contre  l'histoire.  De  Valois  notes;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  cette 
juge  qu'il  était  assez  versé  dans  les  matières  seconde  édition  soit  aussi  nette  que  la  pre- 
théologiques,  mais  peu  instruit  de  la  bonne  mière.  On  a  suivi  celle-ci  dans  la  nouvelle 
critique;  qu'il  n'avait  que  peu  de   connais-  que  l'on  en  fit  àMayence,  ou  plutôt  à  Franc- 
sauce  de  l'antiquité  romaine,    surtout  pour  fort,  en  1672,  in-folio;  dans  celle  d'Amster- 
ce  qui  regarde  les  différents  titres  des  magis-  dam,  en  1695,  in-folio,  qui,  au  reste,  n'est 
trats  romains  ,  et  qu'il  se  trouve  continuelle-  qu'une  édition  imaginaire,  n'étant  point  dif- 
ment  en  défaut  lorsqu'il  est  obligé  de  parler  férente  de  celle  de  Francfort,  à  laquelle  on  a 
du  gouvernement  civil.  mis  seulement  un  nouveau  titre.  [La  version 
La  version   de  Valois  est,  sans  contredit,  latine  de  de  Valois  a  été  réimprimée  à  Venise 
la  meilleure  et  la  plus  exacte  de  toutes  celles  en  1763,  in-4°,  en  trois  volumes,  avec  des  no- 
que  nous   ayons;  elle  comprend  non-seule-  tes  variorum.  M.  Caillau  l'a  reproduite  dans 
ment  YHistoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  mais  ses  Patres  selecti,  en  huit  volumes.]  Avant 
encore  son  livre  des  Martyrs  de  la  Palestine,  de  Valois  on  n'avait  encore  donné  que  deux 
les  quatre  livres  de  la  Vie  de  Constantin,  le  éditions  grecques  de  YHistoire  d'Eusèbe:  la 
discours   de  ce  prince  intitulé:  Ad  Sanctos,  première  à  Paris,  en  1544,  in-folio,  d'une 
avec  son  Panégyrique,  prononcé  par  Eusèbe  très-belle  impression  de  Robert  Etienne,  avec 
en  la  solennité  de  ses  tricennales.  Le  tout  est  l'Histoire  de  Socrate,  de  Théodoret,  de  Sozo- 
précédé  d'une  dissertation  sur  la  vie  et  sur  mène  et  d'Évagre;  la  seconde,  avec  le  latin 
les  écrits  d'Eusèbe ,  des  témoignages  des  an-  de  la  version  de  Christophorson  et  les  notes  de 
ciens,   tant  en  sa  faveur  que  contre  lui,  et  Suffride  Pierre,  à  Genève,  en  1612,  in-folio, 
d'une  lettre  du  célèbre  de  Marca,  écrite  à  de  [L'édition  de  de  Valois  fut  réimprimée   à 
Valois,  touchant  la  première  prédication  de  Cambridge,  en  1720,  in-folio  ,  par  les  soins 
l'Evangile  dans  les  Gaides.  On  trouve  à  la  fin  de  S.  Reading,  qui  l'enrichit   de  plusieurs 
de  savantes  notes  de  l'éditeur,  où,  non  content  notes  chronologiques,  revit  le  texte  sur  plu- 
de  rendre  raison  des  corrections  qu'il  a  été  sieurs  manuscrits  et  sur  les  éditions  impri- 
obligé  de  faire,  et  de  proposer  différentes  le-  niées,  y  ajouta  des  notes  critiques;  mais  cette 
çons  tirées  des  manuscrits  dont  il  s'est  servi,  édition  n'est  pas  achevée  ;  à  Turin,  dans  les 
il  éclaircit  plusieurs  endroits  difficiles  d'Eu-  Ecrivains  de  l'histoire  ecclésiastique,  1746, 
sèbe,  et  confirme  tout   ce  qui  est  rapporté  en  un  tome  in-folio.  Le  texte  grec  a  encore 
dans  son  Histoire  touchant  les  mœurs  et  la  paru  à  Halesen;  1779,  in-8° ,  par  les  soins  de 
discipline  de  l'Église,  en  les  confrontant  avec  Fr.-  Andr.  Stroth;   à    Francfort-sur-le-Mein , 
d'autres  endroits  des  anciens  auteurs.  Il  y  a  par  Zimmermann,  qui  revit  le  texte  et  la  ver- 
ajouté  quatre  traités  ou  dissertations,  dont  la  "sion   sur  les  meilleures  éditions,  donna  un 
première  traite  du  commencement  et  du  pro-  choix  de  variantes  et  y  ajouta  des  tables,  deux 
grès  du  schisme  des  donatistes  jusqu'en  l'an  volumes  in-8",  1822.  Le  teste  grec  a  encore 
325.  Il  y  éclaircit  quantité  de  points  de  cette  paru  à  Leipsick,  par  les  soins  de  Heinichen, 
histoire  qui  avaient  été  fort  embrouillés  jus-  1827-28  ,  trois  tomes  in-8° ,  avec  des  notes 
qu'alors,  et  y  découvre  des  fautes  considé-  choisies  de  Reading,  de  Stroth  et  d'autres, 
râbles  dans   lesquelles  plusieurs   historiens  avec  les  observations  de  l'éditeur  et  des  ta- 
étaient  tombés.  Dans  la  seconde,  il  montre  blés  ;   à  Oxford,  en  1838,  deux  tomes  in-8°, 
que  le  Martyre  de  Jérusalem,  ou  la  caverne  parles  soins  de  Burton.]  h' Histoire  d'Eusèbe 
du  Saint-Sépulcre,  ne  faisait  qu'un  tout  avec  parut  en  allemand,  de  la  traduction  de  Gas- 
l'Anastasie,  ou  l'église  de  la  Résurrection,  que  pard  Hédio,  avecYHistohr  de  Rufin  et  YHis- 
Constantin  fit  bâtir  pour  honorer  le  lieu  où  toire  triparlitc,  continuée  jusqu'en  l'an  1545, 
Jésus-Christ  était  mort,  et  celui  où  il  était  à  Strasbourg,  chez  Jean  Hervagir,  en  1535, 
ressuscité.  La  troisième  éclaircit  quelques  dif-  in-folio;  à  Dordrecht,  ville  de  Hollande,  en 
ficultés  touchant  la  version  des  Septante.  La  1613.  in-folio,  en  langue  du  pays;  en  anglais, 
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par  Samuel  Parker, en  1703  ',  in-folio. Messire 
Claude  de  Seissel,  alors  évèque  de  Marseille, 
et  depuis  archevêque  de  Turin,  traduisit  en 
français  la  version  latine  de  cette  même  His- 
toire par  Rufin,  cl  elle  fut  aussi  imprimée  à 
Paris,  en  1532,  in-folio  ;  on  l'imprima  encore 
en  français,  de  la  traduction  de  M.  le  prési- 
dent Cousin,  en  1G75,  in-4°  ;  cette  traduction 
parait  trop  libre  en  plusieurs  endroits,  [et  en 
1686,  six  volumes  in-12.] 

Les  livres  de  la  Vie  de  Constantin,  que 
l'on  a  joints  dans  les  éditions  à  l'Histoire  ec- 
elésiastique  d'Eusèbe,  se  trouvent  imprimés 
séparément,  à  Paris,  en  1346,  in-8°,  sans 
aucune  distinction  de  chapitres,  de  la  traduc- 
tion latine  de  Jean  Porté tius.  [Heinigen  les 
a  réimprimés  à  Leipsick,  en  1830,  in-80.] 
Cousin  les  a  traduits  en  français  ;  et  Y  His- 
toire de  la  délivrance  de  l'Église  chrétienne 
par  l'empereur  Constantin,  à  Paris,  en  1630, 
in-folio,  par  le  Père  Morin,  de  l'Oratoire, 
peut  passer  pour  une  traduction  française. 
Les  deux  livres  contre  Marcel  d'Ancyre,  et 
les  trois  de  la  Théologie  ecclésiastique,  contre 
le  même  Marcel,  ont  été  traduits  en  latin  par 
Richard  de  Mountague,  évèque  de  Chichester, 
et  donnés  en  grec  avec  cette  traduction,  à 
Paris,  en  1628,  et  à  Leipsick,  en  1688,  à  la 
fin  des  livres  de  la  Démonstration,  in-folio. 

Dès  avant  saint  Jérôme,  il  y  avait  une  tra- 
duction latine  du  livre  des  Pays  de  la  Terre- 
Sainte;  mais  elle  était  si  mauvaise,  que  ce 
Père  a  cru  devoir  en  entreprendre  une  nou- 
velle. Bonfrérius,  jésuite,  qui  a  donné  cet  ou- 
vrage en  grec  à  la  tète  de  ses  savants  Com- 
mentaires sur  Josué,  sur  les  Juges  et  sur  Ruth, 
imprimés  à  Paris  en  1631  et  en  1639,  in-folio, 
a  eu  soin  de  corriger  sur  le  grec  les  endroits 
de  cette  version  qui  s'en  éloignent,  et  sur  la 
version  les  fautes  qu'il  y  a  dans  le  grec.  R  en 
a  fait  lui-même  une  version,  qu'il  fit  imprimer 
avec  le  grec,  accompagnée  de  belles  notes, 
d'un  supplément  et  d'une  table  chorographi- 
que  de  toute  la  Palestine.  Le  Père  Martianai, 
bénédictin,  Ta  fait  réimprimer  en  grec  et  en 
latin,  de  la  version  de  saint  Jérôme,  après 
avoir  revu  l'un  et  l'autre  sur  des  manuscrits, 
dans  le  tome  II  des  œuvres  de  ce  Père,  à 
Paris,  en  1699,  in-folio.  Enfin  Le  Clerc  en  a 
donné  une  édition  plus  nette  et  plus  correcte 


sur  celle  de  Bonfrérius,  en  y  ajoutant  les  cor- 
rections du  Père  Martianai,  et  la  Palestine 
de  Bonaventure  Brocart,  de  l'ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, qui  demeurait  dans  la  Terre- 
Sainte,  vers  l'an  1283;  elle  parut  à  Amster- 
dam en  1707,  in-folio.  [Elle  a  été  réimprimée 
en  la  même  ville,  en  1711,  in-folio;  à  Venise, 
en  1722,  avec  le  Commentaire  de  Ménochius 
sur  l'Ecriture  sainte,  2  vol.  in-folio  ;  à  Venise 
encore,  dans  le  Trésor  sacré  d'Ugolin,  1746. 
in-folio,  tome  VI.  Un  la  trouve  aussi  dans 
l'édition  de  saint  Jérôme,  par  Vallarsi,  en 
grec  et  en  latin,  à  Vérone,  en  1738,  et  à  Ve- 
nise, 1770,  tome  III,  dans  la  Patroiogie  latine 
de  M.  Migne,  tom.  XXIH.]  Jacques  Rhenferd 
a  fait  de  belles  et  savantes  remarques  sur  cet 
ouvrage,  que  l'on  peut  voir  dans  son  traité 
de  Operibus  Philologicis,  pag.  776  et  seqq., 
en  1580.  [On  trouve  aussi  ces  remarques  dans 
le  tome  V  des  Antiquités  sacrées  d'Ugolin.] 
Jean  Coutier  a  donné  quelques  fragments  du 
livre  d'Eusèbe  touchant  les  Vies  des  Prophè- 
tes, qu'il  a  mis  à  la  tête  des  Commentaires 
de  Procope  sur  Isaïe,  in-folio.  Les  notes  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  attribuées  à  Eu- 
sèbe,  ont  été  données  en  grec  sans  version  par 
Meursius,  et  imprimées  avec  le  Polychronius 
et  le  Psellas,  à  Leyde,  en  1617.  Les  opuscules 
donnés  en  latin  par  le  P.  Sirmond,  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1643,  in-8°,  ensuite  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  l'édition  de  Lyon, 
en  1675,  tome  IV,  et  parmi  les  ouvrages  du 
Père  Sirmond,  tome  I",  à  Paris,  en  1696,  in- 
folio. On  trouve  un  fragment  considérable  de 
la  lettre  d'Eusèbe  à  Constantia,  touchant  les 
Images,  dans  les  actes  du  septième  concile 
de  Nicée,  tome  III  Binn.  et  tome  VII  Labb. 
Boivin  l'a  fait  imprimer  plus  au  long  dans  ses 
Notes  sur  Nicéphore  Grégoras,  page  795.  Elle 
doit  se  trouver  encore  plus  complète  dans  les 
œuvres  de  Nicéphore,  que  le  Père  Banduri  a 
promis  de  donner  au  public  l,  puisque  c'est 
sur  ces  Mémoires  que  le  Père  de  Montfaucon , 
dans  ses  Préliminaires  sur  les  Commentaires 
d'Eusèbe  sur  les  Psaumes,  en  cite  divers  pas- 
sages qui  ne  se  trouvent  ni  dans  les  Collec- 
tions des  conciles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ni  dans  Boivin.  [Nous  avons  vu  en  effet 
que  Dom  Pitra  l'avait  donnée  plus  complète 
dans  le  tome  Ier  du  Spicilége  de  Soieswes.} 


1  Ce  n'est  qu'un  abrégé.  Elle  a  été  réimprimée  à 
LoDdres  eu  '.720,10-8°,  3  voL,  et  en  la  même  ville,  in-4°, 
en  1729.  Une  traduction  complète  avait  paru  en  1577. 
par  les  soins  de  de  Vautrollier.et  avait  été  réimprimée 
plusieurs  fois.  Une  autre  traduction  faite  sur  l'édi- 


tion de  de  Valois  parât  à  Cambridge  en  1G83-1G92,  in- 
folio, avec  la  Vie  de  Constantin  et  le  Panégyrique 
de  ce  prince,  et  en  1709.  l  Cette  édition u'a point  paru^ 
et  on  n'a  pu  retrouver  les  manuscrits  de  l'auteur,  qui 
contenaient  les  œuvres  de  Nicéphore,  en  4  vol. 
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Enfin  les  Canons  évangéliques  ont  été  impri-  dice.  La  Raison  des  temps  depuis  la  création 
niés  à  la  tête  des  éditions  de  plusieurs  Nou-  jusqu'à  son  époque  (1  179),  par  Samuel,  prê- 
veaux  Testaments  et  dans  les  Polyglottes;  tred'Aniane,  avec  préface  de  Mai.  — 5°  Les 
dans  quelques-unes  on  a  mis  la  lettre  à  Car-  Eléments  d'astronomie  de  Géminus,  avec  pré- 
pien,   qui   sert  de  préface  à  ces  Canons,  et  face  de  Pétau.  —  6°  De  l'apparence  et  de  la 
dans  d'autres  on  l'a  omise.  Ils  sont  l'un  et  l'au-  signification  des  étoiles  fixes,  par  Ptolémée, 
tre  en  grec,  à  la  tète  du  Nouveau  Testament  avec  préface  de  Pétau.  — 7°  De  la  signification 
d'Erasme  et  de  celui  de  Robert  Etienne,  en  des  étoiles  fixes,  du  même,  en  latin  seulement. 
1550.  Jean  Milles  les  a  aussi  fait  imprimer  en  —  8°  Ancien  calendrier  romain,  avec  le  lever 
grec,  dans  ses  Prolégomènes  sur  le  Nouveau  et  le  coucher  des  étoiles,  avec  explication  des 
Testament,  à  la  page  70.  On  les  trouve  en-  mots  difficiles.  —  9°  Calendrier  romain  com- 
core  imprimés  à  Venise,  en  1G24,  chez  An-  paré,  l'an  325,  année  de  la  réunion  du  concile 
toine  Pinelli,  à  la  tête  des  Evangiles,  in-folio,  de  Nicée.  — 10°  Introduction  aux  phénomènes 
[La  Bibliothèque  impériale  de  Saint -Pé-  d'Aratus,  d'après  Achille  Tatius.  — 11° Expli- 
tersbourg  possède  un   manuscrit   syriaque  1  cation  des  phénomènes  d'Aratus  et  d'Eudoxe, 
provenant  du   monastère   de  Nitrie,  où  se  par  Hipparque,  en  trois  livres.  —  12°  Sur  les 
trouve  la  version  syriaque  de  l'Histoire  ec-  phénomènes  d'Aratus,  par  Eratosthène  ou  Hip- 
clésiastique  d'Eusèbe,  sous  ce  titre  :  Abrégé  parque,  apocryphe.  —  13°  Vie  d'Aratus,  par 
des  Ecclésiastiques,  qu'ont  adoptée  un  grand  uu  anonyme. — 14°  Le  Livre  des  Mois,  de  Théo- 
nombre  d'écrivains  syriens.  D'après  une  note  dore  de  Gaza.  —  15°  Courte  explication  de  la 
finale  du  copiste,  nommé  Isaac,  ce  manuscrit  Pâque  chrétienne,  par  saint  Maxime,  moine  et 
est  de  l'an  773.  Comme  cette  date  est  indi-  martyr,  en  trois  parties.  —  16°  Exposition  des 
quée  suivant  l'ère   grecque  des   Séleucides,  méthodes  traditionnelles  des  cycles  du  soleil  et 
elle  répond  sans  doute  à  l'an  461  de  notre  de  la  lune,  par  Isaac,  moine  d'Agyre. —  17° 
ère,  et  comme  Eusèbe  est  mort  en  340,  le  co-  Autre  méthode  du  Comput,  du  même.  —  18° 
dex  en  question  aurait  été  écrit  cent  vingt-  Autre  méthode,  par  saint  André  de  Jérusalem, 
un  ans  après  sa  mort.  Ce  manuscrit  contient  évêque  de  Crète.  —  19°  De  la  signification  des 
les  quatre  premiers  et  les  trois  derniers  livres  étoiles,  par  ^Etius  d'Amidène.  —  20°  Disser- 
de  l'Histoire  ecclésiastique;  il  ne   donne  que  tation  sur  le  lever  et  le  coucher  des  astres,  par 
le  commencement  du  cinquième  et  la  fin  du  Pétau.  —  21°  Autre  sur  les  ères  et  les  computs 
septième  ;  le  sixième  livre  manque  entière-  des  Grecs,  par  le  même.  —  Index  alphabéti- 
ment.  M.  Dorn  a  publié  dans  le  Bulletin  his-  que  sur  les  opuscules  chronologiques, 
torico- philologique  de  l'Académie  des  sciences  Le  tome  XX  comprend  :  22°  Préface  de  de 
de  Saint-Pétersbourg  (octobre  1853),  trois  cha-  Valois  sur  l'Histoire  ecclésiastique. —  23°  I. 
pitres  de  cette  version  syriaque.  Il  existe  à  Lettre  de  Pierre  de  Marca.  —  IL  Histoire  ec- 
Londres  un  autre  manuscrit  syriaque  de  la  clésiastique,  en  dix  livres.  Les  notes  sont  mi- 
même  Histoire,  qui  sort  aussi  du  monastère  ses  au  bas  des  pages,  et  non  rejetées  à  la  fin 
de  Nitrie.  Il  est  du  "VIe  siècle,  mais  il  ne  ren-  du  volume.  —  III.  La  Vie  de  Constantin,  en 
ferme  que  les  cinq  premiers  livres  d'Eusèbe.  quatre  livres.  —  IV.  Discours  de  Constantin 
C'est,  au  jugement  de  M.  Dorn,  la  même  ver-  à  l'assemblée  des  saints  (concile  de  Nicée), 
sion  qui  existe  à  Saint-Pétersbourg.  formant  le  cinquième  livre.  —  V.  Discours 
M.  Migne  a  publié  en  six  volumes  tout  ce  sur  les  louanges  de  Constantin.  —  VI.  Actes 
qui  reste  d'Eusèbe,  d'après  les  éditions  de  de  la  passion  de  saint  Pamphile  et  de  ses 
de  Valois,  Vigier,  Montfaucon,  Mai,  Gaisfort.  compagnons.  —  VIL  Des  Martyrs  de  la  Pa- 
Ces  six  volumes  sont  les  tomes  XIX,  XX,  XXI,  lestiue.  —  VIII.  Collection  des  antiques  raar- 
XXII,  XXIII,  XXIV  de  la  Palrologie  grecque,  tyrs,  tirée  de  son  Histoire  ecclésiastique.  — 
Le  tome  XIX  comprend  :  1°  une  notice  de  Fa-  IX.  Deux  lettres.  —  24°  Suite  des  évêques  de 
bricius.  —  2°  Sur  sa  vie  et  ses  écrits,  par  de  Rome,  d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jéru- 
Vulois.-r-3°  Témoignages  des  anciens  pour  lui  salem.  — 25°  Index  de  tous  les  noms  propres, 
et  contre  lui. — Première  partie  :  Œuvres  his-  d'après  Fabricius.  —  Index  des  matières, 
toriques.  —  La  Chronique,  d'après  l'édition  Le  tome  XXI  comprend  :  26°  Dédicace  de 
de  Mai,  1833,  en  deux  livres;  suivie  de  celle  Vigier  à  Jean  de  Gondy. —  27°  Au  lecteur,  par 
de  saint  Jérôme,  de  331  à  382.  — 4°  Appen-  le  même.  —  Deuxième  partie  :  Œuvres  apo- 

1  Voyez  Annales  de  Philosophie   tosa.  Xh ,  p,    42û.  {L'éditeur.) 
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logétiques. —  X.  Préparation  évanaélique,  en     de  Gaiafort,  1842,  avec  préface  de  l'éditeur 


quinze  livres,  d'actes  les  éditions  de  Paris,     et  de  Lambécius,  en  quatre  livres.  > 
d'Oxford  et  de  Leipsick,  avec  les  notes  au  bus      la  vie  des   Prophètes,   fragments. 


XIX.  De 
-XX.  In- 
troduction générale  élémentaire,  en  dix  livres, 
quatre  fragments.  —  XXI.  Dix  canons  de 
l'harmonie  évangélique ,  avec  préface  de 
Hillins.  —  Index  alphabétique  des  matières. 

Le  tome  XXIII  comprend  :  35°  Dédicace  et 
Préliminaires  de  Montfaucon. —  XXII.  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes,  du  psaume  I  au 
psaume  cxviu.  —  XXIII.  Canons  diurnes  et 
nocturnes  des  Psaumes. 

Le  tome  XXIV  comprend  la  suite  du  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes,  du  psaume  exix 
jusqu'à  la  fin,  découvert  par  le  cardinal  Mai. 
XXIV.  Commentaire  sur  les  Proverbes,  frag- 
ments. —  XXV.  Commentaire  surlsaïe,  avec 


des  pages.  —  28°  ludex  des  écrivains  cités 
par  Fabricius.  —  29°  Index  des  matières. 
Suppléments.  —  30°  Variantes  et  notes  de 
M.  le  marquis  Séguier  de  Saint-Brisson,  d'a- 
près la  traduction  française  du  môme  auteur, 
en  deux  volumes  in-8°,  1846,  très-étendues  et 
bien  plus  savantes  que  celles  de  Vigier.  — 
31°  Dissertation  sur  l'authenticité  des  frag- 
ments de  Sancho-Aiathon,  en  français,  par  le 
même,  tirée  des  Annales,  tome  XVIII  (troi- 
sième série). 

Le  tome  XXII  comprend  :  32°  Préface  des 
éditeurs  et  de  Gallandius.  —  XL  Démonstra- 
tion évangélique,  d'après  les  éditions  de  Pa- 
ris 1028,  Leipsick  1688  ,  Oxford  1842 ,  en  dix  préface  de  Montfaucon.  —  XXVI.  Commen- 
livres,  avec  un  fragment  du  quinzième  livre,  taire  sur  Daniel,  fragments.  —  XXVII.  Com- 
tiré  de  Mai.  —  XII.  Livre  contre  Hiéroclès,  mentaire  sur  saint  Luc,  avec  préface  de  Mai. 
gouverneur  de  Bithynie,  réfutant  les  Com-  —  XXVIII.  Commentaire  sur  l'Epitre  aux 
mentaires  de  Philostrate  sur  Apollonius  de  Hébreux,  fragments.  —  XXIX.  De  la  Théo- 
Thyane.  —  XIII.  Apologie  d'Origène,  dans  les  phanie,  avec  préface  de  Mai'.  —  XXX.  Sur  la 
œuvres  de  ce  Père,  tome  XVII.  Troisième  par-  solennité  pascale,  avec  préface  de  Mai.  — 
tie  :  Œuvres  exégétiques.-— 33"  Des  Travaux  XXXI.  Contre  Marcellus,  évêque  d'Ancyre,  en 
d'Eusèbe  sur  la  Bible,  par  le  cardinal  Mai. —  deux  livres.  —  XXXII.  Sur  la  Théologie  ec- 
34°  Fac-Simile  d'un  codex.—  XIV.  Des  Noms  clésiastique,  contre  Marcellus,  en  trois  livres. 
hébraïques,  dans  les  œuvres  de  saint  Jérôme,  XXXIII.  De  la  Foi,  contre  Sabellius,  latin  seul, 
tome  XXIV.  —  XV.  Seize  Questions  évangé-  en  deux  livres. —XXXIV.  De  la  Résurrection, 
liques,  adressées  à  Etienne.  —  XVI.  Quatre  id.,  en  deux  livres.  —  XXXV.  De  Dieu  incor- 
Qucslions  évangéliqties  à  Marinus,  avec  pré-  porel  et  invisible ,  id.  —  XXXVI.  De  l'incor- 
face  de  Mai.  —  XVII.  Supplément  à  ces  porel,  id.,  en  neuf  livres. 
Questions,  en  partie  syriaque  et  latin.—  Cette  analyse  est  tirée  des  Annales  de  Phi- 
XVIII.  Eclogucs prophétiques,  d'après  l'édition     losophie. 


Eut  de  1* 
religion 
chrétienne 
daui  ia  Perse 
«vaut  laper, 
«ecuuou. 


CHAPITRE  X. 

Les  Actes  du  martyre  de  saint  Siméon,  archevêque  de  Séleucie,  et  de  beaucoup 

d'autres  Saints,    sous   Sapor,    roi    de    Perse. 


i.  Il  y  avait  déjà  longtemps  que  les  Perses 
avaient  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ,  lors- 
que Sapor  ,  leur  roi ,  employa  toutes  sortes 
de  cruautés  pour  la  leur  faire  abandonner. 
On  croit1  qu'ils  se  convertirent  dès  le  Ier  siè- 
cle de  l'Eglise,  et  que  c'est  à  eux  que  saint 
Jean  adressa  sa  première  lettre,  qui  portait 
autrefois  le  nom  des  Parthes.  Il  est  certain 
au  moins  que  la  religion  chrétienne  lloris- 


sait*  dans  la  Perse,  vers  la  fin  du  IIe  siècle, 
et  que  l'autorité  de  Jésus -Christ  leur  faisait 
mépriser  toutes  les  lois  impies  les  plus  éta- 
blies dans  leur  pays.  Dans  le  commence- 
ment du  IIIe  siècle ,  saint  Jacques ,  qui  fut 
depuis  évêque  de  Nisibe  ,  fit 3  un  «voyage 
en  Perse  pour  visiter  ces  heureuses  plantes 
qui  s'élevaient  dans  la  véritable  religion  et 
en  prendre  le  soin  qu'elles  méritaient.  On 


1  Tilleaiont,  tom.  Vil  Hist.  eccl.,  p.  76. 
»  Euseb.,  lib.  VI  Prœp.  Evang.,  cap.  10. 


s  Théodore!.,  tom.  III  Histor.   Religios. ,   cap.  1 , 
p.  765. 


[iv°  siècle]    CHAPITRE  X.—  SAINT  SIMÉON 

trouve1  un  évoque  de  Perse,  nommé  Jean,  au 
concile  de  Nicée  en  325,  et  ce  fut  peut-être 
de  lui  que  Constantin1  apprit  l'état  florissant 
de  la  religion  chrétienne  dans  l'empire  des 
Perses.  La  plupart3  des  chrétiens  y  renon- 
çaient entièrement  à  la  possession  de  tous  les 
biens  de  la  terre  ;  plusieurs  filles  consacraient 
à  Dieu  leur  virginité  :  et  il  y  avait  dès-lors  des 
moines  d'une  vie  sainte  et  édifiante.  Cons- 
tantin écrivit 4  à  Sapor  pour  le  prier  de  pren- 
dre soin  de  ces  chrétiens  et  de  leur  donner 
des  marques  de  sa  bonté  '. 

2.  Les  mages 6  qui  gouvernaient  la  religion 
ebez  les  Perses,  sensiblement  affligés  de  l'ac- 
Ynvïu.  croissement  de  celle  de  Jésus-Christ,  et  les 
Juifs,  naturellement  ennemis  des  chrétiens 
et  jaloux  de  leurs  progrès,  déférèrent  au  roi 
Sapor,  Siméon,  surnommé  le  Foulon,  autre*- 
ment  Jàmbaphêe.  Il  était  archevêque  de  deux 
villes  royales  de  la  Perse,  assez  proches  l'une 
de  l'autre  pour  n'avoir  qu'un  seul  évoque, 
Séleucic  et  Ctésiphon.  Le  crime  dont  ils  l'ac- 
cusèrent, fut  d'être  ami  de  l'empereur  des 
Romains,  avec  qui  les  Perses  étaient  alors  en 
guerre7,  depuis  l'an  337,  et  de  lui  découvrir 
l'état  des  affaires  du  royaume.  Sapor,  aigri 
contre  les  ebrétiens  par  cette  calomnie,  com- 
mença s  par  les  accabler  d'impositions  exces- 
sives, afin  de  les  réduire  à  une  pauvreté  in- 
supportable, et  commit  l'exaction  de  ces  tri- 
buts à  des  hommes  cruels  et  impitoyables. 
Ensuite  il  ordonna  que  l'on  fit  mourir  par  le 
glaive  les  prêtres  et  les  ministres  de  Dieu , 
que  l'on  abattit  les  églises,  que  l'on  confis- 
quât leurs  trésors  au  profit  du  fisc,  et  qu'on 
lui  amenât  Siméon,  comme  traître  à  l'Etat  et 
à  la  religion  des  Perses.  Sapor,  dont  il  est  ici 
question,  était  fils  d'Hormisdas  II  et  avait  été 
fait  roi  avant9  de  naître,  vers  l'an  310.  Car 
son  père ,  en  mourant ,  ayant  laissé  sa  mère 
enceinte,  les  Perses,  à  qui  les  mages  avaient 
persuadé  qu'elle  accoucherait  d'un  fils,  mi- 
rent la  tiare,  qui  était  la  marque  de  la  dignité 
royale,  sur  le  ventre  de  la  mère,  proclamèrent 
roi  l'enfant  qu'elle  portait,  et  lui  donnèrent  le 


,  ARCHEVÊQUE  DE  SÉLEUCIE.  319 

nom  de  Sapor.  Son  règne  fut  de  soixante-dix 
ans,  et  il  se  rendit  célèbre  par  ses  guerres 
contre  les  Romains,  sous  Constance  et  sous 
Julien.  On  met10  le  commencement  de  la  per- 
sécution qu'il  excita  contre  les  chrétiens,  en 
la  septième  année  de  Constance,  l'an 343  de 
Jésus-Christ.  Nous  en  avons  les  Actes  écrits 
par  Sozomène11,  et  tirés  sans  doute  des  mé- 
moires que  les  fidèles  de  Perse,  de  Syrie  et  de 
la  ville  d'Kdesse  en  avaient  recueillis.  Mais  il 
avoue  qu'il  lui  a  été  impossible  de  remarquer 
tout  ce  qui  s'y  passa  :  quels  furent  les  saints 
martyrs  que  cette  persécution  couronna,  d'où 
ils  étaient ,  comment  ils  terminèrent  leurs 
courses,  quels  supplices  on  leur  lit  souffrir, 
combien  de  nouvelles  cruautés  on  inventa 
contre  eux.  Cependant,  d'après  lui,  on  faisait 
monter  le  nombre  de  ceux  dont  on  avait  con- 
servé les  noms,  tant  bommes  que  femmes,  à 
seize  mille,  les  noms  des  autres  n'ayant  pu 
être  connus,  quelque  soin  qu'y  aient  apporté 
les  historiens,  qui  écrivaient  sur  les  lieux, 
parce  que  le  nombre  de  ceux  qui  souffrirent 
dans  cette  persécution  était  infini.  Sozomène 
remarque u  qu'en  cette  occasion,  les  Juifs 
n'étaient  pas  moins  animés  que  les  Perses, 
contre  les  chrétiens,  et  qu'aussitôt  que  l'édit 
qui  ordonnait  la  démolition  des  églises  fut 
publié,  ils  s'empressèrent  de  l'exécuter.  Il 
ajoute13  que  Constantin  ayant  eu  avis  de  la 
persécution  que  les  ebrétiens  souffraient  dans 
la  Perse,  en  fut  extrêmement  affligé,  et  qu'il 
écrivit  en  leur  faveur  à  Sapor.  Mais  il  est  vi- 
sible qu'il  se  trompe  en  ce  point.  Constantin 
ne  dit  rien  dans  sa  lettre  de  la  persécution 
de  Sapor,  il  ne  dit  pas  même  que  les  chré- 
tiens de  Perse  en  aient  jamais  souffert  aucune: 
au  contraire,  il  loue l*  ce  prince  de  sa  piété  et 
de  sa  douceur. 

3.  Siméon,  ayant  donc  été  arrêté,  fut  mené 
au  roi,  chargé  de  chaînes,  et  fit  paraître  en 
cette  occasion  sa  vertu  et  son  courage.  En 
effet,  ce  prince  ne  se  l'étant  fait  amener  que 
pour  lui  faire  souffrir  divers  tourments,  au 
lieu  de  témoigner  de  la  crainte ,  Siméon  ne 


S.  Siméon 
coufesse  la 
loi  devant 
Sapor. 

Ruinatt, 
A c t a  sine. 
Martyr-, 
pag.    664     et 


1  Gela?.  Cyziq. ,  lib.  II,  cap.  27,  35. 

*  Euseb.,  tib.  IV  de  Vita  Const.,  cap.  8, 13. 
s  Sozomen.,  lib.  II  Hist.,  cap.  9,  11,  13. 

*  Euseb.,  ubi  supra. 

1  Voyez,  plus  bas,  le  chapitre  x.  L'auteur,  ne  con- 
naissant pas  à  cette  époque  les  Actes  des  Marlyrs 
d'Orient,  publiés  plus  tard  par  Asséinani,  a  commis 
beaucoup  d'erreurs  sur  toute  cette  partie,  et  a  omis 
un  grand  nombre  de  martyrs.  {L'éditeur.) 

6  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  9. 

i  Libaniua,  Orat.  3,  p .  118  ;  Euseb,,  lib.  IV  de  Vita 


Constant.,  cap.  56. 
8  Sozomen.,  lib.   II,  cap.  9. 
»  àgattaas,  lib.  IV,  p.  135  edit.  Paris.,  1600." 

10  Hieronym.j  in  Chron.,  ad  an  313. 

11  Sozomen.,  lib.  Il  Hist.,  cap.  9  et  seq.;  et  Ruinart, 
Acta  sine.  Mart.,  p.  567  et  seq. 

18  Sozomen. ,  lib.  II,  cap.  9. 

1S  Sozomen  ,  lib.  II,  cap.  15. 

u  Hos  ilatjiie  Christianos,  quandoquidem  talis  tan- 
tusque  es,  tibi  commendo.  Hos  quandoquidem  pietate 
excellis,  tibi  in  manum  trado.  Hos  pro  tua  humanitate. 


320  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLESIASTIQUES. 

se  prosterna  pas  même  devanl  le  roi,  comme  croyant  qu'ils  l'avaient  procuré  par  des  en- 
il  avait  accoutumé,  selon  l'usage  des  Perses,  chantements.  Toutefois,  la  compassion  qu'il 
Saporen  fut  extrêmement  irrité,  et  lui  on  de-  avait  pour  ce  vieillard,  le  fit  paraître  tantôt 
manda  la  cause. Siméon  répondit  :« Les  autres  doux,  tantôt  cruel,  pour  tâcher  de  le  gagner. 
fois  on  ne  m'amenait  pas  enchaîné  pour  tra-  Mais  Usthazad  protestait  toujours  qu'il  ne 
hir  le  vrai  Dieu,  c'est  pourquoi  je  suivais  sans  serait  jamais  si  insensé  que  d'adorer  la  créa- 
résistance  la  coutume  d'honorer  la  royauté  ;  turc  pour  le  Créateur.  Alors  Sapor  entra  de 
maintenant  il  ne  m'est  plus  permis  de  le  faire,  nouveau  en  colère  et  commanda  qu'on  lui 
puisque  je  viens  combattre  pour  la  religion  coupât  la  tète.  Comme  les  bourreaux  le  me- 
et  pour  la  vérité.  »  Après  ces  paroles,  le  roi  naient  au  supplice,  il  les  pria  d'arrêter  un 
lui  commanda  d'adorer  le  soleil,  lui  promet-  peu,  parce  qu'il  avait  quelque  chose  à  dire 
tant  de  grandes  récompenses  s'il  obéissait,  au  roi,  et,  ayant  appelé  un  des  eunuques  les 
et,  dans  le  cas  de  refus,  le  menaçant  de  le  plus  fidèles,  il  le  chargea  de  dire  à  Sapor 
faire  périr,  et  tous  les  chrétiens  avec  lui.  «  Je  n'ai  hesoin  du  témoignage  de  personne 
Siméon  ne  s'étant  laissé  ni  fléchir  par  les  pour  vous  assurer  de  l'affection  avec  laquelle 
promesses,  ni  éhranler  par  les  menaces,  le  je  vous  ai  servi  depuis  ma  jeunesse,  et  votre 
roi  commanda  qu'on  le  tint  quelque  temps  en  père  avant  vous  :  vous  en  êtes  assez  informé, 
prison,  dans  l'espérance  apparemment  qu'il  La  seule  récompense  que  je  vous  demande 
changerait  de  sentiment.  est  que  ceux  qui  ne  savent  pas  le  sujet  de  ma 
Martrede  4.  Un  vieil  eunuque  nommé  Usthazad,  qui  mort,  ne  croient  point  que  je  sois  puni  pour 
e* nVlpU  oî*  avait  élevé  le  roi  Sapor  dans  son  enfance,  et  avoir  trahi  l'Etat,  ou  pour  quelque  autre 
s'!nn?ïrt,  Q^i  était  le  premier  de  sa  maison,  se  trouva  crime.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  faire 
Mut.  p'm£  ass's  devant  la  porte  du  palais,  tandis  que  déclarer  par  un  crieur  public  que  l'on  fait 
l'on  menait  Siméon  en  prison.  Il  se  leva  et  mourir  Usthazad,  non  comme  méchant,  mais 
se  prosterna  devant  lui.  Siméon  lui  fit  de  vifs  comme  chrétien  ,  et  parce  qu'il  n'a  pas  voulu 
reproches,  avec  un  ton  de  colère,  et  passa  renoncer  à  son  Dieu,  pour  ohéir  au  roi.  ;> 
en  détournant  le  visage,  parce  que  Usthazad,  Usthazad  voulut  ainsi1  réparer  le  scandale 
qui  était  chrétien,  avait  consenti  depuis  peu  qu'il  avait  causé  en  adorant  le  soleil;  et 
à  adorer  le  soleil.  Aussitôt  l'eunuque  pieu-  Sapor  lui  accorda  sa  demande,  pour  épou- 
rant  et  jetant  de  grands  cris,  quitta  l'habit  vanter  les  chrétiens,  quand  ils  verraient  qu'il 
blanc  qu'il  portait,  en  revêtit  un  noir  pour  n'épargnait  pas  même  un  vieillard  par  qui  il 
marque  de  deuil,  et  demeura  assis  devant  le  avait  été  élevé,  et  un  domestique  si  fidèle, 
palais  dans  les  gémissements  et  les  larmes.  C'est  ainsi  que  l'eunuque  Usthazad  finit  glo- 
«  Hélas,  disait -il,  que  dois-je  attendre  de  rieusement  sa  vie  le  jeudi,  veille  de  la  passion 
Dieu,  que  j'ai  renoncé,  puisque,  dès  à  pré-  de  Notre-Seigneur,  l'an  344. 

sent,  à  cause  de  lui,  Siméon,  mon  ancien         5.  Siméon,  ayant  appris  dans  la  prison  le     Martyre 

ami,  s'est  ainsi  détourné  de  moi  sans  vouloir  martyre  d'Usthazad,  en  rendit  grâces  à  Dieu,   *t  d«  *>vei 

'  _  J  .        .  autres,    vei 

me  parler?»  Sapor,  l'ayant  appris,  envoya  et  le  lendemain,  qui  était  le  vendredi  saint,  le   3*^ui  .4I| 

quérir  Usthazad,  lui  demanda  la  cause  de  son  roi  commanda  aussi  de  le  faire  mourir  par  le  ^(a-  *•" 

deuil,  et  s'il  était   arrivé  quelque  malheur  glaive.  Amené  encore  en  sa  présence,  il  avait  569- 

dans  sa   maison  ?  «  Non,  seigneur,   répon-  parlé  très-courageusement  de  la  religion  et 

dit-il,  mais  plût  à  Dieu  qu'au  lieu  de  ce  qui  n'avait  voulu  adorer  ni    le  roi  ni  le  soleil. 

m'est  arrivé,  je  fusse  tombé  dans  toutes  sor-  Le  même  jour  du  vendredi  saint,  le  tyran 

tes  de  malheurs.  Je  suis  affligé  de  vivre  et  de  donna  l'ordre  de  mettre  à  mort  cent  autres 

voirie  soleil  que  j'ai  adoré  en    apparence,  chrétiens  prisonniers.  Siméon  ne  devait  être 

par  complaisance  pour  vous.  Je  mérite  la  exécuté  qu'après  les  avoir  vus  mourir  tous, 

mort  à  double  titre,  pour  avoir  trahi  Jésus-  Ces  chrétiens  étaient  des  eunuqnes,  des  prê- 

Christ,  et  pour  vous  avoir  trompé.  »  Ensuite  très  et  des  clercs  de  divers  ordres.  Comme 

il  jura,  par  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  on  les  menait  à  la  mort,  le  grand  chef  des 

qu'il  ne  changerait  plus  de  sentiment.  Le  roi,  mages  s'avança  et  leur  demanda  s'ils  vou- 

surpris  de  ce  changement  si  peu  attendu,  laient  vivre  et  suivre  la  religion  du  prince, 

n'en  fut  que  plus  irrité  contre  les  chrétiens,  en  adorant  le  soleil.  Pas  un   seul  n'accepta 

complectere.  Constantin.,  Epïst.  adSapor.,  apudEuseb.,  lib.  1,  cap.  24. —  '  Fleury,  liv.  XII  Uist,  Eccl ,  num. 

lib.  IV  de  Vita  Constant.,  cap.  9,  et  apud  Tbeodoret.,  Î8,  p.   330. 


[ive  siècle.]    CHAPITRE  X.  —  SAINT  SIMÉON,  ARCHEVÊQUE  ET  MARTYR.  3f  1 

la  vie  à  ce  prix  ;  et  quand  ils  furent  au  lieu     nuque  Azade,  très-chéri  du  roi,  qui  fut  cxtrê- 


dc  l'exécution,  les  bourreaux  commencèrent 
à  couper  les  têtes.  Cependant  Siméon,  de- 
bout au  milieu  d'eux,  les  exhortait  à  la  cons- 
tance, leur  parlant  de  la  mort  et  de  la  résur- 
rection, leur  prouvant  par  l'Ecriture  qu'une 
telle  mort  est  la  véritable  vie;  que  la  vraie 
mort  est  d'abandonner  Dieu  par  lâcheté  ;  que 
la  mort  est  inévitable  à  tous  les  hommes, 
puisqu'elle  est  une  suite  naturelle  de  la  nais- 
sance; qu'après  cette  vie,  il  faudra  rendre 


moment  affligé  quand  il  apprit  sa  mort.  11  dé- 
fendit alors  de  tuer  indifféremment  tous  les 
chrétiens,  et  se  borna  aux  ecclésiastiques. 

7.  En  ce  même  temps,  la  reine  tomba  ma- 
lade, et  les  Juifs  accusèrent  les  sœurs  de  l'é- 
vêque  Siméon  de  l'avoir  empoisonnée,  pour 
la  mort  de  leur  frère.  Elles  étaient 


venger 


deux  :  l'une  vierge  sacrée2,  nommée  Tarbula 
ou  Pherbutha;  l'autre  veuve,  qui  avait  re- 
noncé aux  secondes  noces.  La  reine  crut  fa- 


compte  de  toutes  ses  actions;  qu'il  y  en  aura  cilement  cette  calomnie,  tant  par  la  disposi- 

une  autre  où   la  vertu  recevra  des  récom-  tion  naturelle  des  malades,  qui  prêtent  vo- 

penscs  éternelles,  et  le  crime  des  châtiments  lonticrs  l'oreille  aux  remèdes  extraordinaires, 

qui  n'auront  point  de  fin;  et  que  de  toutes  que  parla  confiance  particulière  qu'elle  avait 

les  bonnes  œuvres  la  plus  excellente  est  de  aux  Juifs,  car  elle  était  dans  leurs  sentiments 

mourir  pour  Dieu.  Après  que  les  cent  mar-  et  pratiquait  leurs  cérémonies.  On  prit  donc 

tyrs  eurent  été  exécutés,  Siméon  le  fut  aussi,  les  deux  sœurs,  et  avec  elles  une  servante  de 

avec  Abdechalas  et  Ananias,  tous  deux  vieil-  Tarbula,  vierge  comme  elle  ;  on  les  mena  au 

lards  et  prêtres  de  son  Église,  qui  avaient  été  palais  et  on  les  mit  entre  les  mains  des  ma- 

pris  avec  lui  et  l'avaient  accompagné  dans  ges  pour  faire  leur  procès.  Le  mauptez,  c'est 

la  prison.  Pousique  ,  intendant  des  ouvriers  ainsi  que  l'on  nommait  le  pontife  des  mages, 

du  roi,  était  présent,  et,  voyant  Ananias  qui  vint  les  interroger  avec  deux  autres  officiers, 

tremblait  au  milieu  des  apprêts  du  supplice  :  Quand   on  leur  parla  de  l'empoisonnement 

«  Mon  père,  lui  dit-il,  fermez  un  peu  les  yeux  dont  on  les  accusait ,  Pherbutha  répondit  que 

et  prenez  courage,  vous  allez  voir  la  lumière  la  loi  de  Dieu  condamnant  à  mort  les  empoi- 


de  Jésus-Christ.  »  A  peine  eut-il  ainsi  parlé, 
qu'il  fut  pris  et  mené  au  roi  ;  il  confessa  qu'il 
était  chrétien ,  et  parla  librement  en  faveur 
de  la  religion  et  des  martyrs  :  le  roi  s'en  tint 
offensé,  et  le  fit  mourir  d'un  nouveau  genre 
de  supplice.  Les  bourreaux  lui  percèrent  la 
gorge  auprès  des  tendons,  et  par  la  lui  arra- 
chèrent la  langue.  Sa  fille,  vierge1  consacrée 
à  Dieu,  fut  dénoncée  en  même  temps  et  mise 
à  mort. 

6.  L'année  suivante,  le  même  jour  du  ven- 
dredi saint,  on  publia  par  toute  la  Perse  un 
édit  de  Sapor,  qui  condamnait  à  mort  non- 
seulement  les  ecclésiastiques,  mais  tous  ceux 


sonneurs  comme  les  idolâtres,  elles  n'étaient 
pas  moins  éloignées  de  commettre  ce  crime 
que  de  renoncer  à  Dieu.  Et  comme  on  disait 
qu'elles  l'avaient  fait  pour  venger  leur  frère, 
Pherbutha  dit  :  «  Hé!  quel  mal  avez-vous  fait 
à  mon  frère  ?  Il  est  vrai  que  vous  l'avez  fait 
mourir  par  envie:  mais  il3  vit  et  règne  dans 
les  deux.  »  Après  cet  interrogatoire ,  on  les 
envoya  en  prison.  Pherbutha  était  d'une  rare 
beauté,  et  le  mage  en  avait  été  frappé.  H 
envoya  donc  secrètement  le  lendemain  lui 
dire  que  si  elle  voulait  être  sa  femme,  il  ob- 
tiendrait du  roi  sa  grâce  et  celle  de  ses  com- 
pagnes ;  mais  elle  le  refusa  avec  mépris  et 
qui  se  confesseraient  chrétiens.  On  dit  qu'il  indignation,  disant  qu'elle  était*  épouse  de 
y  en  eut  alors  une  multitude  innombrable  Jésus-Christ  et  ne  craignait  point  la  mort  qui 
qui  passèrent  par  le  tranchant  de  l'épée;  car  la  réunirait  à  son  cher  frère.  Deux  autres 
les  mages  cherchaient  avec  soin  parles  villes  officiers  lui  firent  faire  une  semblable  pro- 
et  par  les  villages  ceux  qui  s'étaient  cachés,  position,  qu'elle  rejeta  avec  la  même  force, 
pendant  que  les  autres  se  découvraient  eux-  Les  juges  firent  leur  rapport  au  roi,  comme  si 
mêmes,  pour  ne  pas  paraître  renoncer  Jésus-  les  martyres  eussent  été  convaincues  de  l'em- 
Christ  par  leur  silence;  il  y  en  eut  plusieurs  poisonnement:  le  roi  ordonna  de  leur  sauver 
d'exécutés  même  dans  le  palais,  jusqu'à  l'eu-     la  vie,  si  elles  consentaient  à  adorer  le  soleil. 


Murlyredes 
»  œu  ri  de 
aaint  Simt- 
OQ. 


P&ge  *7î. 


Page  873. 


Pag.  57,  tt 


673- 


1  Eodem  iempore  filia  quoque  ejus,  virgo  Deo  conse~ 
crata,  delatione  quorumdam  comprehensa  interficitur. 
Ruiuart.,  Acta  sine.  Martyr.,  p.  570. 

*  Episcopi  soror,  nomine  Tarbula,  virgo  Deo  devota  • 
Ibid. 

8  Et  auodnam  malum  frater  jmsi»,  est,,.,  vivit   et 

III. 


cœlestiregno  exultât.  Ruinart.,  Acta  sine.  Mart.,  p.  573. 
4  Deus  avertat  ne  unquam  hoc  fiât ,  quoniam  sernel 
copulata  sum  cum  Domino  meo  Jesu  Christo,  et  virgini- 
tatem  meam  ipsi  custodio  fidemque,  et  veritatem  ei 
prœstare  studeo.  Ibid.,  p.  573.  Ceci  est  tiré  des  Actes 
du  martyre  de  ces  saintes ,  donnés  par   Bollaudus. 
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Sur  leur  refus  on  laissa  les  mages  maîtres  voudrait,  b'Us  n'adoraient  le  soleil.  Le  mu 
d'ordonqor  le  genre  de  leur  mort,  et  ils  dé-  leur  déclara  cet  ordre;  et  comme  ils  répon- 
clarèrent  que  la  reiii  ne  pouvaii  être  guérie  dirent  nettement  qu'ils  ne  trahiraient  jamais 
qu'en  passant  au  milieu  de  l<  urs  corps  cou-  Jésus -Christ,  il  les  tourmenta  sans  miséri- 
pt;s  en  deux.  Ces  saintes  furent  doue  condui-  corde.  L'évèque  Acepsimas  mourut  en  per- 
tes devant  la  porte  de  la  ville;  chacune  fut  sévérant  constamment  dans  la  confession  de 
attachée  à  deux  pieux,  à  l'un  par  le  cou,  à  la  foi;  et  des  Arméniens,  qui  étaient  en  otage 
l'autre  par  les  pieds,  et,  quand  elles  furent  chez  les  Perses,  enlevèrent  secrètement  ses 
ainsi  étendues,  on  les  coupa  par  le  milieu  reliques  et  les  enterrèrent.  Les  autres  con- 
avec  des  scies  ;  puis  on  planta  en  terre  trois  fesseurs,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  été  moins 
grandes  pièces  de  bois  de  chaque  côté  de  la  tourrnonté-,  vécurent  contre  toute  apparence; 
rue,  et  on  y  pendit  les  moitiés  de  leurs  corps,  et  comme  ils  ne  changeaient  point  de  senti- 
On apporta  la  reine  dans  cotte  rue,  et  on  la  fit  monts,  on  les  remit  en  prison.  Aïthalas  était 
passer  au  milieu  de  celle  boucherie,  suivie  du  nombre  des  confesseurs.  A  force  de  l'éten- 
d'une  multitude  innombrable  de  peuples  :  car  dre  en  le  frappant,  on  lui  disloqua  lesjoin- 
c'était  le  jour  que  le  roi  recevait  un  certain  tri-  turcs  des  bras  avec  les  épaules  ;  ses  mains 
but.  Au  reste1,  c'était  en  Orient  une  ancienne  demeurèrent  mortes  et  pendantes,  en  sorte 
cérémonie  pratiquée  dans  les  alliances  et  ap-  qu'il  fallait  lui  mettre  la  nourriture  dans  la 

,0,'V.  ,„,       prouvée  même  par  l'Ecriture.  L'histoire  rap-  bouche. 

ixiiv,  la,      p0rte  aussi  que  les  Macédoniens  prétendaient         9.  Sous  le  même  rècne,  il  v  eut  une  mul-    ,  h««| 

ri  r  o  j  d  une  mul 

purifier  leur  armée  en  la  faisant  passer  entre  titude  innombrable  de  prêtres,  de  diacres,   jurfe  inn« 

r  *  r  b  rah !e   i 

les  moitiés  d'une  chienne  coupée  en  deux.  de  moines  *,  de  vierges  et  d'autres  personnes     pe™0°a 

sM'Xcep»?-       8.  Comme  le  roi  Sapor  ne  permettait  plus  consacrées  au  ministère  de  l'Eglise,  qui  en-   ! '•^ 3,._v< 

™»i.,..V«»ne  de  faire  mourir  pour  la  religion  que  les  ec-  durèrent  le  martyre.  De   ce  nombre  étaient    Auinfj 

lrK.',mari,  clésiastiques,  les  mages,  parcourant  toute  la  vingt-deux  évèques,  dont  Sozomène  rapporte  ;V'/r'vr"1" 

uirtyr'tplgi  Perse,  s'appliquèrent  à  persécuter  les  évêques  ainsi  les  noms  :  Barbasgme,  Paul,  Gaddiabe, 

et  les  prêtres,  principalement  dans  la  province  Sabin,  Mareas,  Moce,  Jean,  Hormisdas,  Pa- 

d'Adiabène,   dont  la  plupart   des   habitants  pas,  Jacques,  Romas,  Maarès,  Ages,  Bocre, 

étaient  chrétiens;  aussi  était-elle  sur  la  fron-  Abdas,  Abdiesus,  Jean,  Abraham,  Agdelas, 

tière  des  Romains.  On  prit  l'évèque  Acepsi-  Sapor,  Isaac  et  Dausas.  Ce  dernier  avait  e Le 

mas  et  plusieurs  de  ses  clercs.  Ensuite  les  ma-  pris  par  les  Perses  en  un  lieu  nommé  Zabdée, 

ges,  ayant  pris  consultation,  se  contentèrent  et  fut  alors  martyrisé  avec  Marcebdes,  cho- 

de  la  capture  du  prélat  et  renvoyèrent  les  révoque,  et  ses  clercs,  au  nombre  d'environ 

autres  dépouillés  de  leurs  biens.  Un  prêtre,  deux  cent  cinquante,  qu'ils  avaient  aussi  faits 

nommé  Jacques,  suivit  volontairement  Acep-  captifs. 

simas,  et  obtint  des  mages  d'être  mis  en  pri-  10.  Le  saint  évêque  Mille  reçut  également  nart«| 
son  avec  lui.  Il  lui  rendait  avec  joie  les  servi-  la  couronne  du  martyre  dans  la  même  per-  j^'sil'.i 
ces  dont  il  avait  besoin  à  cause  de  son  grand  sécution.  Il  avait  d'abord  porté  les  armes  en 
âge  :  il  pansait  ses  plaies  et  le  soulageait  au-  Perse  ;  puis  il  embrassa  la  vie  apostolique  et 
tant  qu'il  pouvait;  car,  peu  après  sa  prise,  les  fut  ordonné  évêque  d'une  ville  de  cette  li- 
mages le  fouettèrent  cruellement  avec  des  gion.  Il  y  souffrit  beaucoup  et  fut  souvent 
lanières  crues,  pour  le  contraindre  à  adorer  battu  et  traîné,  sans  pouvoir  convertir  per- 
le soleil;  et  comme  il  ne  céda  point,  ils  le  re-  sonne,  en  sorte  qu'il  fut  forcé  de  se  retirer 
mirent  en  prison.  Deux  autres  prêtres,  Jac-  en  donnant  sa  malédiction  à  cette  ville.  Peu 
ques  et  Aïthalas,  Azadan  et  Abdiesu,  diacres,  de  temps  après,  le  roi,  ayant  été  offensé  par 
étaient  aussi  en  prison,  pour  la  foi  de  Jésus-  les  principaux  de  ce  lieu,  y  envoya  une  armée 
Christ,  après  avoir  été  rudement  fouettés  par  avec  trois  cents  éléphanis  ;  la  ville  fut  ren- 
ies mages.  Longtemps  après,  le  grand  chef  versée  et  réduite  enterre  labourable.  Cepcn- 
des  mages  parla  de  ces  prisonniers  au  roi  dant  Mille  s'en  alla  en  dévotion  à  Jérusalem . 
Sapor,  qui  lui  permit  de  les  punir  comme  il  portant  seulement  un  sac  où  était  le  livre  des 

Sozomène  dit  la  chose  un  peu  différemment  :  il  ra-  *  Fleury,  Hist.  eccl.,  tom.   III,  tiv.  III ,  nom.  29, 

conte  qu'un  des  mages,   étant  devenu  amoureux  de  pag.  335. 

Pherbutha,  lui  fit  offrir  de  la  sauver  si  elle  voulait         *  Sub   eodem   principatu   innumerabîlis   mvltitudo 

consentir  à  son  désir,  mais  qu'elle  aima  mieux  perdre  presbyterorum}  diaconorum,  monachorum  et  sacrarum 

la  vie  que  la  virginité,  Virginum,  et  alionun  qui  in  ecclesiis  ministrabant,  et 
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Evangiles.  De  là  il  passa  en  Egypte  pour  y     ne1  périssons  point  pour  notre  Dieu,  et  nous 


ne  mourons  point  à  l'égard  de  Jésus-Christ. 
Sa  vie  éternelle  nous  vivifie;  il  nous  donne 
en  héritage  son  royaume.»  Enfin  ils  furent 
condamnés  à  avoir  la  tète  tranchée  ;  et  ils 
s'animèrent  les  uns  les  autres  à  la  mort.  On 
les  mena  hors  de  la  ville,  enchaînés  comme 
ils  étaient;  et  lorsqu'ils  furent  arrivés  au  lieu 
du  supplice,  ils  bénirent  Dieu  de  leur  avoir 
accordé  ce  qu'ils  avaient  si  fort  souhaité,  et 
son  Fils  unique  •,  notre  Dieu,  de  ce  qu'il  nous 


visiter  les  moines;  enfin  il  soutint  le  martyre 
sous  le  règne  de  Sapor  ;  et  des  Syriens  écri- 
virent sa  vie,  qui  est  remplie  de  miracles. 

11.  Le  successeur  de  saint  Siméon  dansl'é- 
vêché  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon,  fut  saint 
Sadoth  ou  Sadost,  c'est-à-dire  ami  du  roi  :  en 
effet,  il  était  rempli  de  l'amour  du  Roi  cé- 
leste. Il  assembla  ses  prêtres  et  ses  diacres 
qui  se  tenaient  cachés  par  la  crainte  de  la 
persécution,  et  leur  raconta  en  ces  termes  un 

songe  qu'il  avait  eu  :  «  J'ai  vu  cette  nuit  une  a  procuré  le  salut  et  nous  a  appelés  à  la  vie 

échelle  lumineuse  qui  touchait  au  ciel;  au  éternelle  ;  ils  le  prièrent  de  les  soutenir  de  sa 

haut  était  le  saint  évoque  Siméon,  dans  une  grâce  et  de  les  honorer  du  baptême  de  sang, 

gloire  immense,  et  moi  j'étais  en  bas,  sur  la  Saint  Sadoth  ne  mourut  point  avec  les  au- 

terre.  Il  m'a  dit  avec  une  grande  joie  :  Mon-  très,  mais  il  fut  mené  chargé  de  chaînes  en 

tez,  Sadoth,  montez,  ne  craignez  point  :  je  un  pays  nommé  Béthusa,  à  la  ville  de  Beth- 

montai  hier,  vous  monterez  aujourd'hui.  J'ai  lapât  ou  Berthelabad,  où  il  eut  la  tête  tran- 

cru  dès- lors  être  appelé  à  la  confession  de  chée.  L'Eglise  honore  ces  saints  martyrs  le 

Jésus-Christ,  et  j'ai  compris  que  je  souffrirai  vingtième  de  février,  qui  fut  le  jour  de  l'exé- 

le  martyre  cette  année,  comme  il  le  souffrit  cution  des  cent  vingt-huit  personnes  que  l'on 

l'année  dernière.  »    Ensuite  il  commença  à  prit  avec  saint  Sadoth.  Sozomène  n'a  rien  dit 

exhorter  son  clergé  par  des  paroles  tirées  de  leur  martyre  ;  mais  les  Actes  que  nous  en 

de  l'Ecriture,  à  se  préparer  au  martyre  et  à  avons  dans  Bollandus*  sont  bons.  Dom  Rui- 

souffrir  généreusement  pour  Notre-Seigneur  nart,  qui  les  a  mis  dans  son  Recueil,  n'a  pas 

Jésus- Christ.  Le  roi  Sapor  étant  venu  cette  cru  devoir  y  faire  entrer  ceux  de  saint  Jonas 

année  à  Séleucie,  on  lui  déféra  Sadoth,  qu'il  et  de  saint  Barachise,  dont  Bollandus  *  nous  a 

se  fit  amener  avec  son  clergé  et  d'autres  ec-  aussi  donné  les  Actes,  sous  le  nom  d'un  Isaie, 

clésiastiques  du  pays  voisin,  le  tout  au  nom-  chevalier  de  Sapor,  qu'il  prétend  faire  passer 

bre  de  cent  vingt-huit  personnes.  On  les  char-  pour  avoir  été  présent  au  martyre  des  deux 

gea  de  fers,  et  on  les  mit  dans  une  prison  ob-  Saints.  Il  y5  répète  plusieurs  fois  qu'on  vou- 

scure  et  incommode,  où  ils  demeurèrent  cinq  lut  les  obliger  à  adorer  l'eau,  aussi  bien  que 

mois  dans  de  grandes   souffrances.  On  leur  le  feu  et  le  soleil.  Les  Actes  de  saint 6  Milèse 

liait  les  jambes  avec  des  cordes,  on  leur  ser-  disent,  de  même,  qu'on  voulut  le  contraindre 

raitles  épaules  et  les  reins  avec  des  pièces  de  à  adorer  et  à  reconnaître  pour  dieux  le  so- 

bois  pour  les  étendre,  en  sorte  que  leurs  os  leil,  le  feu  et  l'eau.  Mais  ces  Actes  ne  sont  pas 

craquaient  comme  si  on  eût  pressé  des  fagots  de  plus  grand  poids  que  ceux  de  saint  Jonas 

de  bois.  En  les  tourmentant,  on  leur  disait  :  et  de  saint  Barachise.   Bien  que  les  Perses 

«  Adorez  le  soleil,  obéissez  au  roi,  et  vous  missent 7  le  soleil,  le  feu  et  l'eau  au  rang  des 

vivrez.  »  Saint  Sadoth  répondait  pour  tous  divinités,  on  ne  voit  pas  néanmoins  qu'ils  se 

«  qu'ils  adoraient  le  Créateur,  et  non  le  so-  soient  mis  en  peine  de  faire  reconnaître  le  feu 

leil,  qui  est  son  ouvrage;  ni  le  feu,  que  les  et  l'eau  par  saint  Siméon,  par  saint  Usthazad, 

Perses  adoraient  aussi.  »  On  les  menaça  de  par  saint  Sadoth  et  par  les  autres  martyrs 

les  faire  périr  misérablement  d'une  mort  fu-  de  Perse  dont  nous  avons  des  actes  authenti- 

neste,  s'ils  n'obéissaient  à  la  volonté  du  roi  ;  ques.  11  n'y  est  question  que  d'adorer  le  so- 

alors  ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix:  «Nous  leil,  qui  était  la  divinité  principale  des  Perses. 


pro  doctrina  fidei  laborabant ,  martyrio  consummata 
est.  Ruiaart.,  Acta  sine.  Martyr.,  p.  371. 

1  Non  perimus  Deo  nostro,  neque  morimur  Christo 
ejus.  Vivificat  nos  œterna  sua  vita  suumque  nobis  re- 
gnum  hœreditatis  loco  largitur,  Ruinart.,  Acta  sine. 
Martyr.,  p.  576. 

*  Benedictus  es,  o  Deus,  qui  nos  hac  gratia  dignaius 
es...  Benedictus  etiam  Deus  noster,  unigenitus  Filius 
tuus  bonitatis  tuœ  qui  nos  salvavit,  et  ad  œternam  vi- 
tam  vocauiU,  confirma  nos  coram  te  in  œtermm  per 


tuam  clementiam,  nosque  baptismo  sanguinis  nostri 
cohonesta.  Ibid.  —  s  Bolland.,  ad  diem  20  feb.,  p.  176, 
nuru.  1  ;  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  p.  575. 

*  Bolland.,  ad  diem  29  mart.,p.  774. 

6  Ibid.,  num.  3  et  4. 

6  Apophtegmat.  Patr.,  tom.  1  Monum.  Eccl.  Grœc. 
Cotelerii,  p.  565. 

7  Pausanias,  lib.  III,  p.  201,  édition.  Hanoviae,  an. 
1613  ;  Cleuiena  Alexandrin.,  Admonit.  ad  Gentes, 
p.  29  et  43. 
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M.tyrede      12.  Sapor  ne  cessa  de  persécuter. les  chré-  promit  néanmoins  de  lui  rendre  ses  bien    el 

«btH'.   "vers  tiens  qu'en  cessanl  de  vivre;  car  on  voil  que,  sa  liberté  qu'après  qu'il  aurait  tué  Badème. 

('  ")i'lnrt-  sur  la  fin  de  l'an  375,  quelques  années  avant  Nersan  accepta  ce  parti,  et,  ayant  été  conduit 

r'P»6'  sa  mort,  il  lit  perdre  la  vie  à  quarante  chré-  dans  La  prison  où  était  le  Saint,  il  se  mit  en 

tiens,  que  l'on  croit  être  ceux  que  les  Marty-  devoir  de  le  frapper  de  L'épée  qu'on  lui  avait 

rologes  latins  disent  avoir  souffert  en  Perse,  donnée;  mais  son  bras  se  roidit,  et  il  devint 

et  que  l'Eglise  honore  le  dixième  de  mars.  Il  immobile   comme    une   pierre.  Le    serviteur 

fit  arrêter,  dans  le  même  temps,  un  homme  de  Jésus-Christ,  ayant  envisagé  Nersan,  lui 

riche  et  qualifié  de  la  ville  de  Belhlapat,  ap-  représenta  toute  l'énormité  de   ses  crimes  et 

pelé  Badème.  Cet  homme,  selon  ses  Actes  le  compte  qu'il  aurait  à  en  rendre  à  Dieu,    t 

qui  paraissent  avoir  été  écrits  par  un  auteur  ajouta  qu'il   était  ravi  de  souffrir  la  mort , 

contemporain,  ayant  quitté  le  monde  pour  mais  non  de  sa  main.  Nersan,  peu  touché  do 

emhrasser  la  vie  monastique,  avait  distribué  ces  discours,   lui  donna  plusieurs  coups  d'é- 

tout  son  bien  aux  pauvres  et  fait  bâtir  hors  pée,  sans  pouvoir  lui  ôterlavie,en  sorte  que 

de  la  ville  un  monastère  où  il  faisait  sa  de-  les  assistants  admiraient ,  d'un  côté,  la  cons- 

meure,  uniquement  occupé  du  soin  de  plaire  tance  du  martyr,  qui  soutirait  sans  se  plain- 

à  Dieu  et  de  former  dans  la  vertu  ceux  qu'il  dre;  de  l'autre,  se  raillaient  de  la  lâcheté  ci 

avait  sous  sa  conduite.  Sept  d'entre  eux  fu-  de  la  stupidité  du  bourreau.  Nersan  ne  jouit 

rent  pris  avec  lui  par  ordre  du  roi  et  conduits  pas  longtemps  du  fruit  de  son  crime  ;  il  tomba 

dans  une  prison,  où,  durant  quatre  mois,  on  peu  après  en  divers  malheurs,  et  finit  sa  vie 

fit  souffrir  à  Badème  divers  tourments,  qu'il  par  l'épée.  Saint  Badème  mourut  des  coups 

eu,     endura  avec  courage.  Il  y  avait  alors  en  pri-  qu'il  avait  reçus,  le  huitième  joui- d'avril.  Son 

son  un  autre  chrétien  nommé  Nersan,  sei-  corps,  que  l'on  jeta  hors  de  la  ville,  fut  enterré 

gneur  de  la  ville  d'Arie,  qui  avait  mieux  aimé  avec  honneur  par  des  personnes  de  piété.  On 

souffrir  la  confiscation  de  ses  biens  et  la  pri-  ne  lit  pas  mourir  ses  disciples,  mais  on  1<  s 

son,  que  d'adorer  le  soleil,  mais  que  la  crainte  retint  en  prison  pendant  quatre  ans,  et  ils 

des  tourments  avait  ensuite  fait  succomber,  ne  furent  mis  en  liberté  qu'après  la  mort  de 

Sapor,  quoique  fort  content  de  sa  chute,  ne  Sapor,  qui  arriva  vers  l'au  379. 


sous 

•      t 


CHAPITRE  XL 

Collection  des  Actes  des  Martrys  d'Orient  et  d'Occident,  par  Etienne  Àssémani, 

archevêque  d'Àpamcc . 

des       4.  Nous  devons  aux  soins  du   pape   Clé-  bibliothèques  d'Egypte,  qu'il  trouva  fort  bien 

Croi  ment  XI  la  découverte  des  Actes  des  martyrs  garnies.  Mais,  quoique  muni  de  lettres  de  re- 

qui  souffrirent  sous  Sapor  H,  roi  des  Perses l.  commandation  et  de  grandes  sommes  d'ar- 

Curieux  d'enrichir  la  bibliothèque  du  Vatican  gent,  il  ne  put  obtenir  des  moines  de  l'Egypte 

des  manuscrits  les  plus  précieux  de  l'Orient,  inférieure  que  quarante  manuscrits,  qu'il  fit 

il  donna,  en  1706,  à  Elie  Asscmani,  archiprê-  aussitôt  partir  pour  Rome.  Ce  faible  succès 

tre  d'Antioche,  commission   d'en   acheter  à  ne  découragea  pas  Clément  XI.  En  17 la,  il 

quelque  prix  que  ce  fût.  Elie  parcourut  les  députa  en  Egypte  Joseph  Assémani,  qui  fai- 

1  L'auteur  a  publié  l'analyse  de  ces  Acles  dans  le  recouvrés  depuis  peu,  et  imprimés  à  Rome,  en  1748, 
tome  xxiii,  pour  compléter  ce  volume.  Voici  comment  parles  soins  d'Etieune  Evodius  Assémani,  archevêque 
il  annonce  ce  travail:  «  Nous  n'avons  fait  qu'ébau-  d'Apamée,  nous  sommes  en  étal  de  traiter  ce  point 
cher  dans  le  tome  îv  ce  qui  regarde  la  persécution  de  d'histoire  avec  plus  d'étendue.  Elle  intéresse  l'Eglise 
Sapor  H  dans  la  Perse,  parce  que  nous  n'avions  alors  arrosée  et  cimentée  dans  la  Perse  du  sang  de  ces  mar- 
d'autres  lumières  que  ce  qu'on  en  trouve  dans  Sozo-  tyrs.  Le  lecteur  ne  pourra  donc  qu'en  El  :  ié.  » 
mène  et  dans  les  Actes  sincères  de  dom  Ruinart.  Mais  L'éditeur  a  cru  devoir  placer  ici  celte  analyse.  {L'édi- 
tes Actes  des  imrhrs  qui  souffrirenl  alors  ayant  été  teur.) 
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sait  alors  son  séjour  à  Rome.  Sorti  de  cette  pendant  la  persécution  de  Sapor,  et  d'en  bâ- 

ville  le  30  juin  avec  un  vent  favorable,  il  ar-  tir  de  nouvelles.  Il  tint  même  deux  conciles 

riva  à  Alexandrie  sur  la  fin  de  juillet,  d'où  àCtésiphon,  oùil  confirma  la  foi  de  Nicée  ;  et 

il  passa  au  Caire,  et  de  là  dans  les  déserts  de  le  roi  Isdegerd  lui  abandonna  plusieurs  reli- 

Nitrie.  La  bibliothèque  du  monastère  de  Sété  ques  des  martyrs  sous  Sapor,  qu'il  rapporta 

lui  fut  ouverte.  Il  y  trouva  deux  cents  manus-  à  Tagrite,  sa  ville  épiscopale  ;  ce  qui  lui  fit 

ci  ils  très-anciens  et  de  bonnes  notes,  et  en  donner  le  nom  de  Marlyropolis,  ou  ville  des 

choisit  cent,  qu'il  jugea  les  meilleurs.  On  dis-  martyrs.  De  ce  zèle  pour  l'honneur  des  reli- 

puta  autant  sur  le  nombre  que  sur  le  prix,'  et  ques  des  martyrs,  et  de  la  liberté  dont  il  jouis- 

on  ne  lui  permit  d'en  emporter  que  très-peu  sait  en  Perse  en  qualité  d'ambassadeur  de 

pour  une  somme  considérable.  Assémani  fut  l'empereur,  ne  peut-on  pas  conclure  que  saint 

néanmoins  content  de  son  emplette,  ayant  eu  Maruthas  ne  fut  pas  moins  zélé  pour  recueillir 

ce  qu'il  croyait  de  plus  précieux.  Sa  moisson  les  actes  de  leur  martyre,  pour  en  apprendre 

fut  plus  abondante  en  Syrie,  parla  protection  les  circonstances  de  ceux  qui  en  avaient  été 

de  Jacques-PierreEvodius,  patriarche  desma-  les  témoins  oculaires,  et  pour  les  mettre  par 

ronites  d'Antioche.  Il  rapporta  à  Home  grand  écrit?  Cette  conséquence   est  d'autant  plus 


juste,  qu'en  faisant  le  parallèle  de  ces  Actes 
avec  les  autres  écrits  de  saint  Maruthas,  on 
y  trouve  le  même  style,  le  même  tour  de 
phrase,  les  mêmes  termes  et  la  même  élé- 
gance. Usera  parlé  dans  les  volumes  suivants 
des  autres  écrits  de  saint  Maruthas,  et  nous 


nombre  de  manuscrits  syriaques  ,  qui  font 
aujourd'hui  l'honneur  de  la  bibliothèque  du 
Vatican. 

2.  C'est  sur  ces  manuscrits  que  Joseph- 
Simonius  Assémani  a  formé  la  Bibliothèque 
orientale,  imprimée  à  Rome  en  1723,  où  il  n'a 
fait  entrer  que  des  écrivains  syriens.  Etienne  en  donnerons  des  extraits,  tels  que  nous  les 
Assémani  a  composé  des  manuscrits  de  Nitrie  trouverons  dans  le  premier2  volume  de  la 
ou  de  Sété,  la  Collection  des  Actes  des  martyrs  Bibliothèque  orientale  de  Joseph  Assémani. 
dont  nous  allons  parler.  Elle  fut  imprimée  à  On  peut  y  recourir  pour  se  convaincre  que 
Rome,  en  1748,  in-folio,  chez  Joseph  Collini,  c'est  le  même  génie  qui  règne  dans  ces  écrits 
en  deux  colonnes  :  l'une  donne  le  texte  chal- 
daïque  et  l'autre  la  version  latine,  qui  est  de 
l'éditeur.  Le  texte  original  est  chargé  de 
quantité  de  notes  et  d'observations  très-cu- 
rieuses et  très-instructives.  L'édition  est  en 
deux  volumes  et  dédiée  à  Jean  V,  roi  de 


Portugal. 

3.  Assémani1  ne  doute  pas  que  les  Actes 
des  martyrs  de  Perse  n'aient  pour  auteur 
saint  Maruthas,  évèque  de  Tagrite,  dans  la 
Mésopotamie.  C'est  le  sentiment  commun  des 
écrivains  orientaux,  et  toutes  les  circonstan- 
ces de  la  vie  de  cet  évèque  le  confirment.  Il 


et  dans  les  Actes  des  martyrs  de  Perse. 

ARTICLE  I. 

Des  Actes  des  martyrs,  recueillis  dans  le 
premier  tome  de  la  collection  d'assé- 

MAM. 

1 .  Le  tome  Ier  est  divisé  en  cinq  parties.  On 
trouve  dans  la  première  la  Vie  de  saint  Si- 
méon  Stylite,  écrite  par  Cosme,  son  ami.  L'é- 
diteur, néanmoins,  l'a  renvoyée  à  la  fin  du 
tome  IL  La  deuxième  contient  les  Actes  des 


alla,  en  404,  à  Constantinople,  pour  engager  martyrs  sous  Sapor  H,  roi  de  Perse.  La  per- 
l'empereur  Arcade  à  prier  Isdegerd,  roi  de  "sédition  qu'il  exerça  contre  les  chrétiens  fut 
Perse  depuis  deux  ans,  à  être  plus  doux  en-  des  plus  cruelles,  depuis  la  trente-unième  an- 
vers  les  chrétiens  de  ses  Etats.  Arcade  étant  née  de  son  âge  et  de  son  règne,  car  il  fut  cou- 
mort,  Théodose  le  Jeune,  son  fils,  députa  ronné  roi  par  les  mages,  étant  encore  dans  le 
saint  Maruthas  à  Isdegerd  pour  négocier  au-  ventre  de  sa  mère,  et  régna  jusqu'à  la  soi- 
près  de  ce  prince  une  alliance  avec  les  Ro-  xante-dixième,  en  laquelle  il  mourut:  en  sorte 
mains,  dont  le  but  était  de  laisser  aux  chré-  que  cette  persécution  dura  pendant  quarante 
tiens  la  liberté  de  religion.  Il  fit  une  seconde  ans,  c'est-à-dire  depuisl'an  340  jusqu'en  380. 


fois  le  voyage  de  Perse,  dans  le  même  des- 
sein, mais  les  mages  le  traversèrent  toujours. 
Cependant  il  obtint  du  roi  la  permission  de 


Ce  prince  était  né  sur  la  fin  de  309.  La  troisiè- 
me partie  renferme  les  Actes  des  martyrs  qui 
souffrirent  dans  une  autre  persécution,  sous 
réparer  les  églises  que  l'on  avait  détruites     le  même  Sapor,  la  dix-huitième  et  trentième 


lbiii,  p,G3 


Ce  que  con- 
tient le  toms 
I  de»  Actes. 


1  In  Prœfatione  generali,  p.  46  et  seq. 
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année  de  son  rèune.  Il  no  Se  trouve  dans  la  3.  Pondant  qu'il  ne  s'occupait  que  de  son 
quatrième  partie  que  deux  actes  des  martyrs  ministère,  il  fut  déféré  au  roi  Sapor  II,  l'an 
dans  là  persécution  d'Isdegerd  et  de  Vârtthnê,  3-H,  tomme  ennemi  de  la  religion  dm  paye 
son  fils.  On  Voil  dan-  la  cinquième  1«  s  Actes  et  détournant  les  peuples  de  payer  les  tri- 
de  plusieurs  martyrs  d'Occident,  sous  diVêfi  buts.  Siméon  écrivit  au  roi  qu'il  ne  pouvait 
empereurs  romains.  Ces  cinq  parties  font  la  rendre  à  la  créature,  c'est-a-dire  au  soleil, 
matière  des  doux  tomes  dé  la  Collection  d'E-  adoré  parles  Perses,  le  même  honneur  qu'au 
tienne  Assénumi.  Nous  en  suivrons  l'ordre  et  Créateur;  qu'à  l'égard  du  joug  qu'il  voulait 
la  disposition.  imposer  aux  chrétiens,  ils  ne  le  supporte- 
B»r"slhoë  2.  Le  premier  commence  par  les  Actes  de  raient  pas,  ayant  été  mis  en  liberté  par  Jésus- 
«ôi'éptico-  saint  Siméon,  surnommé  Bar-Saboc ,  c'est-  Christ  ;  que.  pour  l'or  et  l'argent  qu'il  exigeait 
p,u  à-dire  fils  de  foulon,  archevêque  des  deux  d'eux,  ils  ne  pouvaient  lui  en  donner,  parce 
villes  royales  de  la  Perse,  Séleucie  et  Ctési-  qu'ils  n'en  avaient  pnint.  Quelques-uns  ont 
phon,  villes  assez  proches  l'une  de  l'autre  cru  que  Siméon  avait  agi  en  cette  occasion 
pour  n'avoir  qu'un  seul  évèque.  Il  avait  été  contre  l'esprit  de  l'apôtre  saint  Paul,  qui  pres- 
auparavant  archidiacre  de  Papas  d'Arache,  crit  le  paiement  des  tributs  et  l'obéissance  aux 
évèque  de  ces  deux  églises.  Celui-ci  ayant  été  princes,  même  dyscoles.  Mais  il  faut  remar- 
déposé  dans  un  concile  de  Séleucic,  en  314,  quer  que  Sapor,  par  son  édit,  ordonnait  de 
Siméon  fut  mis  en  sa  place,  du  consentement  mettre  en  esclavage  tout  homme  qui  se  dirait 
unanime  des  Pères  de  cette  assemblée,  et  oc-  chrétien;  qu'à  cet  effet,  on  les  traînerait  en- 
cupa  ce  siège  jusqu'en  341.  Il  fut  invité,  en  chaînés  au  lieu  de  leur  servitude;  qu'on  las 
325,  au  concile  de  Nicée;  mais  les  troubles  chargerait  d'impôts  insupportables;  que  l'o* 
qui  s'étaient  élevés  sur  les  confins  delà  Perse  ferait  mourir  les  prêtres  et  les  lévites,  qu'on 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  rendre  à  cette  emploierait  les  vases  sacrés  à  des  usages 
assemblée,  il  y  envoya  un  de  ses  prêtres,  profanes,  et  qu'on  détruirait  les  églises.  C'est 
chargé  d'une  lettre,  où  il  disait  aux  évêques  contre  la  liberté  naturelle  à  l'homme  que  Si- 
p«?»  3-  du  concile  :  «  Si  je  ne  craignais  la  fureur  des  méon  réclame;  et  il  ne  refuse  pas  au  roi  les 
païens  qui  ne  cherchent  qu'à  répandre  notre  tributs  ordinaires,  mais  ceux  qui  étaient  in- 
sang, j'irais  volontiers  à  Nicée  recevoir  votre  supportables.  Le  roi,  irrité  de  la  lettre  de  l'é- 
bénédiction  et  vos  ordres.  Mais  je  ne  laisse  vèque,  le  menaça  de  mort,  lui  et  son  peuple; 
pas  de  me  soumettre  à  tout  '  ce  qui  aura  été  et,  voyant  sa  constance,  il  rendit  l'édit  dont 
décrété  par  le  consentement  unanime  des  nous  venons  de  parler, 
évêques  qui  ont  souffert  avec  constance  per-  4.  Les  Juifs  furent  des  premiers  à  favoriser 
sécution  pour  la  vraie  foi.  »  Les  Orientaux  les  desseins  du  roi.  Ils  n'omirent  rien  pour 
citent  un  canon  de  Nicée  où  il  fut  décidé  que  lui  rendre  odieux  Siméon  et  les  chrétiens,  et 
le  siège  épiscopal  de  Séleucie  tiendrait  le  accusèrent  l'évêque  d'être  d'intelligence  avec 
premier  rang  après  les  patriarcats  d'Alexan-  les  Romains  contre  lui.  Sapor  se  le  fit  amener 
drie,  d'Antioche,  de  Constantinople  et  de  chargé  de  chaînes,  avec  deux  prêtres  de  son 
Jérusalem,  et  ce  canon  fut  mis  en  exécution  église.  Siméon  ne  se  prosterna  pas  devant 
lors  de  la  consécration  du  successeur  de  Si-  lui,  comme  il  était  ordinaire  aux  Perses.  Le 
méon.  Pendant  son  épiscopat  il  fit  une  ordon-  roi  en  voulant  savoir  la  raison,  l'évêque  lui 
rage  t.  nance  portant  que,  dans  toutes  les  églises  dit:  «  Jusqu'ici  on  ne  m'avait  pas  amené  de- 
d'Orient  de  sa  juridiction,  on  chanterait  l'of-  vant  vous  chargé  de  chaînes  pour  me  faire 
fice  à  deux  chœurs,  comme  en  Occident,  et  trahir  le  vrai  Dieu.  »  Les  mages  qui  étaient 
que  les  clercs  chanteraient  de  mémoire  les  présents,  l'accusèrent  d'avoir  conjuré  contre 
psaumes  de  David;  coutume  qui  s'observe  le  royaume  ;  mais  il  fit  retomber  sur  eux  la 
encore  dans  toutes  les  églises  de  Syrie  par  perte  de  l'Etat.  «  Adorez  le  soleil,  lui  dit  le 
les  maronites,  les  jacobites  et  les  nestoriens.  roi  :  c'est  pour  vous  et  les  vôtres  un  moyen 
Siméon  est  mis  au  rang  des  écrivains  ecclé-  de  salut.  »  Siméon  répondit  :  «  Je  ne  vous 
Page*,  siastiques  clans  le  Catalogue  des  auteurs  sy-  adcie  pas  vous  qui  êtes  roi,  et  conséquem- 
riensf  et  on  lui  attribue  trois  cantiques  que  ment  plus  excellent  que  le  soleil,  puisque 
l'on  recite  dans  les  offices  divins.  tous  êtes  doué    de  raison   et  de  sagesse; 

1  Nihito  secius  tamen  quidquid  unanimi  episcoporum  1ère,   sufj'ragio  decretum  fuerit,  id  ego  lubentissimus 

'gui  constanti  anùr.o  persecutionem  pro  vero  fide  pertur  amplector,  Pag.  3. 
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comment  adorerais-je  cette  vaine  divinité  qui  jetterait  la  frayeur  parmi  les  chrétiens.  Us- 
est  sans  raison  ?  Nous  autres,  chrétiens,  nous  tliazad  fut  décapité  le  treizième  jour  de  la 
ne  connaissons  qu'un  Seigneur,  qui  est  Je-  lune  d'avril,  le  jeudi  de  la  semaine  des  Azy- 
sus-Christ  attaché  à  la  croix.  —  Vous  seriez  mes,  c'est-à-dire  le  jour  du  jeudi  saint  de  l'an 
excusables  dans  votre  folie,  répliqua  le  roi,  311  ',  auquel  Pâques  tombait  le  10  avril. 
si  vous  adoriez  un  Dieu  vivant.  —  Jésus  est  7.  Siméon,  informé  dans  sa  prison  du  mar-  i»ia*'  hmt. 
mort,  dit  Siméon,  mais  il   est  ressuscité  le  lyre  d'Usthazad,  en  rendit  grâces  à  Dieu,  lui  si.'  p*r 
troisième  jour,  et  monté  au  ciel;  étant  entre  demandant   avec  de  vives  instances  de  l'cn- 
les  mains  des  bourreaux,  le  soleil  le  pleura,  lever  lui-même  de  ce   monde,  afin  qu'il  ne 
comme  un  serviteur  pleure  la  mort  de  son  fût  plus  témoin  des  calamités  de  son  peuple, 
maitre.  »  de  la  ruine  des  églises  et  du  renversement 

5.  L'évêque  représenta  au  roi  qu'au  dernier  des  autels.  Il  souhaitait  surtout  de  souffrir  le 
jour  il  aurait  à  rendre  compte  du  sang  des  martyre  le  même  jour  que  notre  Sauveur  a 
chrétiens  qu'il  voulait  répandre;  que  la  vie  souffert  la  mort  pour  nous  :  et  il  fut  exaucé 
qu'il  prétendait  leur  ôler,  leur  serait  rendue  à  l'heure  de  tierce  du  vendredi.  Siméon  fut 
par  Jésus -Christ;  que  cela  lui  était  facile,  mené  devant  le  roi,  à  qui  il  refusa  une  se- 
puisqu'il  avait  tout  créé  de  rien.  Le  roi  fit  conde  fois  l'adoration.  Ce  prince  lui  dit  d'a- 
mettre  en  prison  Siméon  chargé  de  chaînes,  dorer  au  moins  une  seule  fois  le  soleil,  lui 
Tandis  qu'on  l'y  conduisait,  Usthazad,  pre-  promet  tant  qu'à  l'avenir  il  ne  l'inquiéterait 
mier  officier  de  Sapor,  mais  qui,  après  avoir  plus  sur  ce  sujet.  Siméon  répondit  qu'il  ne 
embrassé  la  religion  chrétienne,  l'avait  aban-  voulait  pas  donner  occasion  à  ses  ennemis 
donnée  parla  crainte  des  tourments,  se  leva  de  répandre  parmi  le  peuple  que  la  crainte 
et  se  prosterna  devant  le  roi.  Le  Saint  s'en  de  la  mort  lui  avait  fait  préférer  une  idole  à 
aperçut  et  l'en  reprit  sévèrement.  Dieu.  Cependant  un  air  de  majesté  répandu 

6.  Usthazad,  connaissant  aussitôt  la  gran-  sur  tout  son  corps  tenait  Sapor  en  admira- 
deur  de  sa  faute,  se  mit  à  pleurer,  et,  quittant  tion;  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  le  cou- 
les riches  vêtements  dont  il  était  couvert,  il  damner  à  mort. 

prit  une  robe  noire,  pour  marque  de  sa  péni-  8.  Le  roi  condamna  en  même  temps  cent  au-     Con»  {££ 

tence,  et  alla  en  cet  état  s'asseoir  devant  la  très  chrétiens  qui  étaient  en  prison,  tous  ap-  [^V;:;.".^', 

porte  du  palais,  en  gémissant  de  son  crime,  partenant  au  clergé,  les  uns  évèques,  lesautres   r- :  • 

Le  roi,  averti  de  ce  changement  subit,  l'at-  prêtres,  diacres  ou  clercs.  On  les  conduisit  au 

tribua  aux  charmes  des  chrétiens.  Usthazad  lieu  du  supplice;  le  ^rand  préteur, aprèsleur 

l'assura  que  les  mauvais  esprits  n'avaient  au-  avoir  donné  lecture  de  l'édit  du  roi,  leur  dit 

cune  part  à  sa  conversion;   que  son  chagrin  qu'il  était  en  leur  pouvoir  d'éviter  la  mort,  s'ils 

venait  d'avoir  abandonné  la  foi  de  la  vérité;  voulaient  adorer  le  soleil;  tous  refusèrent, 

et,  prenant  à  témoin  le  Seigneur  du  ciel  et  de  Siméon  était  présent,  par  ordre  du  roi,  qui 

la  terre,  il  protesta  qu'il  n'adorerait  plus  la  s'était  imaginé  que  la  crainte  des  tourments 

créature  au  lieu  du  Créateur,  et  qu'il  était  qu'il  verrait  souffrir  aux  autres,  affaiblirait  sa 

chrétien.  Le  roi,  entrant  en  colère,  commanda  constance.   Mais  il  fut  le   premier  à  les  ex- 

qu'on  lui  tranchât  la  tête  dans  le  moment,  horter  a  la  mort,  par  la  vue  d'une  résurrec- 

Usthazad  1  ui   demanda,  pour  toute  récom-  tion  glorieuse  avec  Jésus-Christ.  Ainsi  ils  la 

pense  de  ses  services,  de  faire  crier  par  un  souffrirent  tous,  remplis  de  joie  et  de  con- 

héraut  qu'Usthazad    n'était  condamné   que  fiance.  Siméon  eut  ensuite  la  tète  tranchée, 

parce  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  n'avait  pas  avec  ses  deux  prêtres  Abédécales  et  Hana- 

consenti  à  renoncer  à  son  Dieu,  lorsque  le  roi  nies  qu'on  avait  mis  en  prison  avec  lui.  Le 

le  lui  avait  ordonné.  Usthazad  en  usa  ainsi  dernier,  se  voyant  entre  les  mains  des  bour- 

pour  réparer  le  scandale  qu'il  avait  donné  reaux  et  au  moment  de  recevoir  le  coup  de  la 

par  son  apostasie  et  afin  d'avoir  des  imita-  mort,  trembla  de  tous  ses  membres,  mais  sans 

teurs  de  son  martyre.  Sapor  lui  accorda  sa  perdre  courage.  L'intendant  des  ouvriers  du 

demande  dans  une  autre  vue,  persuadé  que  roi,  nommé  Pousique,  s'en  étant  aperçu,  lui 

la  mort  violente  d'un  de  ses  plus  fidèles  offi-  dit  :  «  Prenez  courage  et  fermez  un  peu  les 

ciers,  qu'il  aimait  et  par  qui  il  avait  été  élevé,  yeux,  vous  verrez  bientôt  la  lumière  de  Jésus- 

1  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  avait  été  martyrisé  Nous  suivons  ici  celui  d'Etienne  Assémani,  éditeur  de 

en  8*4,  et  c'est  le  sentiment  de  quelques  historiens.  ces  Actes. 
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Christ.  »  Aussitôt  l'intendant  fut  déféré  au 
roi. 
Martyred.i      9>  Ce  prince,  qui  l'avait  depuis  peu  honoré 
ie»ll%tim,  d'une  charge  considérable,  et  fait  assister 

p»s»«,  exprès  au  supplice  des  martyrs  dont  nous 
venons  de  parler,  pour  le  détourner  de  la  re- 
ligion chrétienne,  lui  reprocha  son  ingrati- 
tude. Pousique  répondit  qu'il  quittait  volon- 
tiers un  emploi  qui  l'accablait  de  soins  et  de 
chagrins,  et  que,  ne  voyant  rien  de  plus  heu- 
reux que  la  mort  que  les  martyrs  venaient 
d'endurer,  il  la  souhaitait  et  la  demandait, 
ayant  mis  toute  son  espérance  au  Dieu  des 
chrétiens.  Le  roi,  extrêmement  offensé  de 
cette  réponse,  ordonna  aux  bourreaux  de  lui 
faire  souffrir  des  tourments  extraordinaires, 
qu'il  prescrivit  lui  même,  en  leur  disant  : 
a  Arrachez  jusqu'à  la  racine  cette  langue  im- 
pudente, en  perçant  la  gorge;  »  ce  qui  ayant 
été  exécuté  avec  cruauté,  Pousique  mourut  à 
la  môme  heure. 

•aMcnrefp»g«       *0-  N  ava^  llIie  ^lc,  ^UC  Léthérius,  dans  le 
,6'  Ménologe,  nomme  Pusiccn.  Elle  était,  sui- 

vant l'expression  du  texte  original  des  Actes, 
fille  de  l'alliance,  terme  dont  les  Chaldéens 
et  les  Syriens  se  servent  pour  designer  les 
vierges  consacrées  à  Dieu.  Nous  parlerons  au 
sujet  de  sainte  Tharbe  des  diverses  sortes  de 
vierges  en  Orient.  Pusicen,  déférée  comme 
chrétienne,  fut  aussitôt  mise  à  mort, 
difficultés       H.  Nous  avons  '  dit,  d'après  Sozomène,  Ni- 

Bar    l'année         ,    .  .  n   .  . 

de  u  pené-  cephore  et  quelques  autres  historiens,  que 
l'année  suivante,  c'est-à-dire  la  seconde  de  la 
persécution  de  Sapor,  ce  prince  fit  publier 
dans  toute  la  Perse  un  édit  qui  condamnait  à 
mort  non-seulement  les  ecclésiastiques,  mais 
tous  les  chrétiens,  et  que  de  ce  nombre  fut 
Azad:  mais  il  est  visible,  par  les  Actes  mêmes, 
que  cet  édit  fut 2  publié  le  jour  du  martyre 
de  saint  Siméon ,  c'est-à-dire  le  jour  de  la  Pa- 
raseève  ou  du  vendredi  saint,  qui,  en  341, 
tombait  au  quatorzième  jour  de  la  lune  d'a- 
vril ,  au  lieu  qu'en  l'an  342  le  vendredi  saint 
tombait  dans  la  lune  de  mars,  Pâques  étant 
le  il  avril.  Les  Actes  ajoutent  :  «  Depuis  la 
sixième  heure  du  vendredi  saint,  où  l'on  ren- 
dit public  l'édit  de  Sapor,  on  ne  cessa  pas, 
jusqu'au  dimanche  de  la  seconde  semaine  de 
la  Pentecôte,  de  faire  mourir  les  chrétiens.  » 
Par  le  second  dimanche  delà  Pentecôte,  il  faut 
entendre  le  dimanche  que  nous  appelons  in 


Albis,  parce  que  les  Chaldéens  et  les  Syriens 
entendent  bous  le  nom  de  Pentecôte  tont  le 
temps  qui  B'écoule  depuis  la  fête  de  Pâqui 
jusqu'à  celle  de  La  Pentecôte.  Ainsi  lediman-  -v«'»p»8 
che  de  la  seconde  semaine  de  la  Pentecôte 
est,  selon  eux ,  le  dimanche  de  l'octave  de 
Pâques.  Sozomène  compte  seize  mille  mar- 
tyrs dans  ce  court  intervalle;  le  Ménologe  de 
Basile  Porphyrogénète  n'en  met  que  mille  ; 
l'histoire  des  Perses,  deux  cent  mille.  Le  nom- 
bre en  est  incertain. 

12.  On  connaît,  entre  ces  martvrs,  Azad,      m«1ïI 

'  »       '  '     d'Azad, 

eunuque  du  roi  Sapor,  qui  l'honorait  de  son  *5- 

itié.  Il  avait  été  exécuté  avec  beaucoup 
d'autres  chrétiens  par  l'ordre  des  préfets,  sans 
aucune  formalité  de  justice.  Le  roi,  ayant  ap- 
pris sa  mort,  en  fut  très-affligé,  et,  par  un  se- 
cond édit,  il  arrêta  le  carnage  que  l'on  faisait 
indistinctement  de  tous  les  chrétiens,  ordon- 
nant que  l'on  ne  ferait  plus  mourir  que  leurs 
chefs. 

13.  Cependant,  la  reine  étant  tombée  ma-     Mari™ 

1  .  .  .,  saiuiel'b 

lade,  les  Juifs,  en  qui  elle  avait  une  entière  be.  page 
confiance,  lui  persuadèrent  que  son  mal  était 
l'effet  des  sortilèges  des  sœurs  de  saint  Si- 
méon, irritées  de  la  mort  de  leur  frère.  L'une 
se  nommait  Tharbe,  ou  Tharbule;  l'autre  est 
appelée  Pherbute  dans  le  Martyrologe  ro- 
main :  celle-ci  avait  été  mariée  ;  l'autre  était 
vierge  et  consacrée  à  Dieu.  Elles  avaient  une 
servante  qui  faisait  aussi  profession  de  conti- 
nence. L'état  de  virginité  a  commencé  avec 
l'établissement  de  l'Eglise.  Il  est  parlé,  dans  a*- m 
le  livre  des  Actes,  des  quatre  filles  du  diacre 
Philippe,  qui  s'étaient  dévouées  à  Dieu.  Le 
nombre  des  vierges,  dans  l'un  et  l'autre  sexe, 
était  grand  du  temps  de  Tertullien.  Les  vier-  Lih.de, 
ges  étaient  de  trois  classes.  Les  unes,  en  se  con- 
sacrant à  Dieu,  se  revêtaient  d'un  habit  brun 
et  modeste,  qui  les  distinguait  des  personnes 
ordinaires.  Leur  profession  était  irrévocable. 
Celles  de  la  seconde  classe  recevaient  le  voile 
delà  main  de  l'évêque,  en  présence  de  tout  le 
peuple.  Les  vierges  de  la  troisième  classe  fai- 
saient dans  l'Eglise  les  fonctions  du  diaconat  ; 
c'est  pourquoi  on  les  nommait  diaconesses. 
C'est  de  cette  classe  qu'étaient,  parmi  les 
Chaldéens  et  les  Syriens,  les  vierges  qu'ils 
appelaient  les  filles  de  l'alliance,  et  les  hom- 
mes que  l'on  élevait  au  ministère  ecclésiasti- 
que. Saint  Ephrem  établit  le  premier  dans  la 


1  Chapitre  x,  ci-dessus. 

*  Edictum  promulgation  fuit  feria  sexta  qv.ee  in  de- 
cimam  quartam  lunce  opiilis  diem  cadebal;  ab  ejus 


autem  ferice  hora  sexta  ad  altérant  dominicain  hebdo- 
madee  secundœ  Pcattcostes,  a  ccedibus  nuuquam  fuit 
cessatum,  Act,  Martyr.,  p.  44. 


Remarqua 
lor     i  a  i  n  t 


et  aux  autres  bonnes  œuvres. 

14.  La  reine  ajoutant  foi  à  ce  que  les  Juifs 
lui  (lisaient,  on  se  saisit  des  Jeux  sœurs  et 
de  la  servante,  et  on  les  mit  entre  les  mains 
du  préfet  et  de  deux  autres  officiers  considé- 
rables ,  pour  être  jugées.  Le  préfet  les  inter- 
rogea   sur    l'empoisonnement   de  la  reine. 
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Mésopotamie  des  chœurs  de  vierges  de  cette  va  le  cinquième  jour  de  la  lune  de  mai,  qui, 
dernière  classe  pour  chanter  des  hymnes  en  l'année  341,  était  le  huitième  jour  solaire 
dans  l'édise.  Ces  vierges  n'étaient  pas  encore  de  ce  mois.  Le  Ménologe  de  Basile  Porphy- 
alors  enfermées  dans  des  monastères,  comme  rogénète  met  la  fête  de  ces  saintes  au  o 
elles  le  sont  aujourd'hui.  Leurs  propres  mai-     avril. 

sons   leur   servaient  de   monastère.    Elles  y  1G.  Sozomène  ne  dit  qu'un  mot  de  saint 

vivaient  dans  la  retraite  ,  se  livrant  à  la  psal-  Mille  ;  les  Menées  des  Grecs  en  parlent  plus  " '^  è'*u* 
modie,  à  l'oraison,  à  la  mortification  des  sens  au  long,  de  même  que  le  Synaxairc  des  Cop- 
tes. Nous  avons  entière  L'histoire  de  sa  vie 
et  les  A;'!es  de  son  martyre  dans  la  collec- 
tion d'Etienne  Evodius,  écrits  en  chaldéen 
par  saint  Maruthas.  C'est  un  monument  pré- 
cieux de  l'antiquité  qui  manquait  à  l'histoire 
de  l'Eglise  de  Perse.  Nous  apprenons  J  d'Eu- 
sèbe  de  Césarée  que  saint  Mille  assista  au 
Tharbe  répondit  que  cette  question  n'avait  concile  qui  se  tint  à  Jérusalem,  en  335,  à  l'oç- 
aucun  rapport  à  la  vie  dont  elle  faisait  profes-  casion  de  la  dédicace  de  l'église  du  Saint-Sé- 
sion;  que  la  religion  des  chrétiens,  non-seu-  pulcre.  L'auteur  de  la  Bibliothèque11  orientale 
lement  ne  leur  permettait  pas  d'user  de  malé-  l'a  confondu  avec  saint  Jacques  de  Nisibe  : 
fices,  mais  de  nuire  à  personne  en  la  moindre  mais  ce  dernier  ne  fut  jamais  évêque  dans 
chose  ;  qu'elles  avaient  autant  en  horreur  les  la  Perse ,  et  Eusèbe  parle  d'un  évêque  qui 
maléfices,  que  le  violentent  de  la  loi  de  Dieu,  était  l'ornement  des  évèques  de  Perse,  c'est- 
«  C'est  en  vain,  dit  le  préfet,  que  vous  vous     à-dire  de  saint  Mille. 

faites  gloire  de  votre  religon,  puisqu'il  est  17.  Né  dans  le  pays  des  Razichites,  dont  la 
constant  que  vous  avez  mieux  aimé  la  violer,  ville  capitale  est  Maheldagdor,  peu  éloignée 
que  de  ne  pas  venger  la  mort  de  votre  frère,  de  Suse,  il  suivit  dans  sa  jeunesse  la  cour  du 
—  Nous  n'avons,  répliqua  Tharbe,  eu  aucune  roi.  Mais,  inspiré  de  Dieu,  il  la  quitta,  se  lit 
raisonne  venger  sa  mort.  Quoique  vous  la  lui  baptiser  et  remplit  avec  soin  les  devoirs  de 
eussiez  fait  souffrir  par  haine  et  par  envie  ,  il  la  religion  chrétienne  ,  mortifiant  sa  chair  par 
n'a  pas,  pour  cela,  cessé  de  vivre.  U  s'est  ac-  les  jeûnes  et  les  veilles.  Etant  allé  à  Ilam,  an- 
quis  une  vie  immortelle  dans  le  royaume  de  cienne  métropole  des  Ilamites,  il  y  lit  aux 
Jésus-Christ.  »  habitants  des  exhortations  publiques  et  parti- 

al 13.  Le  préfet  les  fit  conduire  en  prison,  culières  pour  les  engager  à  la  pratique  de  la 
Mais,  étant  épris  de  la  beauté  de  Tharbe ,  il  vertu  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes 
lui  proposa  dès  le  lendemain  de  l'épouser,  contradictions  de  leur  part  :  ceux  de  Suse  le 
avec  promesse  de  la  mettre  en  liberté,  elle  et  maltraitèrent  et  le  chassèrent,  après  l'avoir 
ses  deux  compagnes.  Les  deux  autres  officiers,  frappé  avec  tant  de  violence  ,  qu'ils  l'avaient 
qui  avaient  conçu  la  même  passion  pour  Thar-  laissé  à  demi-mort, 
be,  lui  firent,  chacun  en  particulier,  la  même         Mille,  sachant  que  l'intérêt  de  l'Église  de- 


Vie  de  S. 
Mille,  p.  ce 
Il  est  fait 
évêque,  pag. 
70. 


proposition.  Mais  elle  la  rejeta  avec  indigna- 
lion,  disant  qu'elle  voulait  garder  sa  foi  à  Jé- 
sus-Christ, à  qui  elle  avait  consacré  sa  virgi- 
nité. Le  roi  ne  pouvant  se  persuader  qu'elles 
eussent  attenté  à  la  vie  de  la  reine  par  le  poi- 


mandait  qu'il  fût  élevé  à  la  dignité  d'évêque, 
passa  par  tous  les  dégrés  du  saint  minis- 
tère ,  selon  l'usage  des  Églises  de  Chaldée 
et  de  Perse,  ainsi  que  de  toutes  les  autres 
Églises  du  monde  chrétien.  11  fut  sacré  par 


son,  défenditde  les  condamner  à  mort,  pourvu  Gadiabe,  évêque  de  Lapeta.  En  sortant  de 

qu'elles  adorassent  le  soleil.  Elles  s'y  refu-  Suse,  il  prédit  à  cette  ville  qu'elle  ressentirait 

sèrent;  sur  quoi  le  roi  consentit  qu'on  leur  bientôt  les  effets  de  la  vengeance  divine.  Sa 

fit  souffrir  les  supplices  qu'on  leur  destinait,  prédiction  fut  accomplie.  A  peine  trois  mois 

On  les  mena  hors  de  la  ville,  et,  après  les  s'étaient  écoulés,  que  le  roi,  offensé  de  la 

avoir  sciées  en  deux  et  les  avoir  attachées  à  conspiration   que  la  noblesse    des  Ilamites 

deux  poteaux,  les  mages  firent  passer  la  reine  avait  formée  contre  lui,  envoya  à  Suse  trois 

au  milieu,  comme  pour  vaincre  les  charmes  cents  éléphants  avec  une  armée  qui  mit  à 

qui  causaient  sa  maladie.  Leur  martyre  arri-  mort  les  habitants  et  ruina  la  ville  de  telle 


1  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constantin,  cap.  43. 


3  Tom.  III,  part.  2,  pag.  53. 
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sorte,  qu'on  labourait  et  qu'on  semait  à  l'en-  va  te  frapper,  et  fera  sécher  la  moitié  de  ton 

droit  où  clic  avait  été  bâtie.  corps,  sans  toutefois  te  faire  mourir;  afin  que 

ruiatem4»^       '^'  ^°  ^usc  '1  a^a  a  Jérusalem,  n'empor-  ton  exemple  serve  longtemps  à  Imprimer  de 

«e  ■"•  tant  avec  lui  que  le  livre  des  Evangiles;  il  y  la  terreur.  »  La  ebose  arriva  dans  le  moment 

assista,  comme  on  l'a  dit,  au  concile  qui  s'y  même.  Papas  fut  frappé  du  ciel,  et  la  moitié      r«  -  "3  "i 

tenait,  et,  après  y  avoir  adoré  Dieu,  il  passa  de  son  corps  sécha.  L'évéque  Mille  fit  chez 

à  Alexandrie  pour  rendre  visite  à  Ammonius,  les  Maïsanitcs  un  grand  nombre  de  guérisons 

disciple   de  saint  Antoine.  Pendant  son  se-  miraculeuses,  qui  engagèrent  plusieurs  à  em- 

jour  en  cette  ville,  qui  fut  de  deux  ans,  il  brasser  la  religion  chrétienne, 
visita  les  monastères  d'Egypte;  puis  il  revint         20.  Cependant  le  gouverneur  de  la  pro-     n  «» 

en  sa  patrie,  où  il  demeura  quelque  temps  vince,   nommé  Hormisdas-Guphrisius,  ayant  îafoM 

auprès  d'un  moine  qui  n'avait  pour  cellule  appris  que  cet  évoque  se  faisait  plusieurs  dis- 

qu'une  caverne.  Ils  récitaient  ensemble  les  ciples,  le  fit  prendre  et  conduire  à  Maheldag- 

otlices  divins.  De  là  il  alla  à  Nisibe,  ville  de  dor,  près  de  Suse.  On  se  saisit  en  même  temps 

Mésopotamie,  où  il  trouva  saint  Jacques,  qui  de  deux  de  ses  disciples,  Abrosime,  prêtre, 

en  était  évoque,  occupé  à  bâtir  une  église.  Il  et  Sina,  diacre.  On  les  mit  tous  dans  les  fers, 

en  admira  la  grandeur  et  la  majesté,  et,  étant  et,  après  les  avoir  fustigés  deux  fois,  on  les 

passé  de  Nisibe  à  Hadiabe,  dans  l'Assyrie,  il  pressa  d'adorer  lo  soleil.  Au  lieu  d'obéir, ils  se 

envoya  par  présent  à  saint  Jacques  une  quan-  mirent  à  chanter  les  louanges  du  vrai  Dieu, 

tilé  de  fil  de  soie  pour  lui  aider  à  soutenir  les  Renfermés  dans  la  prison  publique ,  ils  n'en 

dépenses  de  son  église.  sortirent  que  le  jour  d'une  grande  chasse 

wJonoî'èdS       19-  Étant  à  Séleucie ,  il  en  trouva  l'église  qu'IIormisdas  avait  fait  préparer  pour  deux 

sëieue.e,  p.   divisée  par  un  schisme,  et  les  évoques  assem-  princes  de  ces  quatiers-là,  pour  le  premier 

blés  pour  l'éteindre.  S'il  n'y  a  pas  de  transpo-  de  l'année,  qui ,  chez  les  Syriens  et  les  Chal- 

sition  dans  les  Actes  de  l'évéque  Mille,  il  fuut  déens,  commençait  au  mois  d'octobre.  Il  y  fil 

dire  que  ce  concile  de  Séleucie  se  tint  vers  amener  l'évéque  accompagné  de  ses  deux  dis- 

l'an  338,  trois  ans  après  celui  de  Jérusalem,  ciples,  chargés  de  chaînes,  pour  les  interroger, 

auquel  il  assista,  ainsi  que  le  dit1  Eusèbe  de  L'un  d'eux,  que  les  Actes  appellent  Tyran,  et 

Césarée.  Mais  comment  accorder  cette  épo-  qui  avait  la  principale,  autorité  dans  le  pays, 

que  avec  celle  de  la  déposition  de  Papas,  faite  s'adressant  à  Mille,  lui  dit  d'un  ton  railleur  : 

dans  le  concile  de  Séleucie  en  314,  et  l'élec-  Etes-vous  Dieu,  ou  un  homme?  Quelle  est 

tion  de  saint  Siméon  de  Perse,  qu'on  lui  donna  votre   religion?   quels   sont  vos  dogmes?» 

pour  successeur  la  même  année,  selon  qu'on  L'évéque  répondit  :  «  Je  suis  homme,  et  non 

l'a  dit  plus  haut,  d'après  les   historiens  sy-  pas  Dieu.  Quant  aux  autres  questions  que  vous 

riens?  C'est  une  difficulté  que  l'éditeur  n'a  ni  me  faites,  je  ne  crois  pas  devoir  mêler  les 

proposée  ni  discutée.  On  ne  peut  la  résoudre  mystères  de  la  vraie  religion  avec  vos  plai- 

qu'endisantquePapas,quoiquedéposéen314,  santeries,  ni  faire  entendre   à  des   oreilles 

s'était  maintenu  dans  quelque  degré  d'auto-  aussi   impures  que  les  vôtres  des  mystères 

rite  jusque  vers  l'an  338,  et  qu'ayant  causé  par  très-purs.  Ensuite  il  le  menaça  des  peines 

là  un  schisme  affreux  dans  les  Églises  de  Cté-  dont  Dieu  le  punirait  en  l'aulre  vie. 
siphon  et  de  Séleucie, comme  le  disent  les  Ac-         21.  Le  tyran,  en  fureur,  descendit  de  son  ^"oiViu-e 

tes,  les  évoques  avaient  été  obligés  de  s'assem-  siège  et  frappa  de  son  épée  l'évéque  ;  Nor-  d?sc1pîe»,pî 


bler  une  seconde  fois  à  Séleucie  pour  le  dé-  ses,  son  frère,  en  fit  autant.  Le  saint  évoque, 
poser. Quoi  qu'il  en  soit,  l'évéque  Mille,  après  près  d'expirer  des  coups  qu'il  avait  reçus, 
avoir  reproché  vivement  à  Papas  son  schisme  prédit  aux  deux  frères  une  mort  prochaine, 
et  ses  crimes,  tira  de  sa  besace  le  livre  des  qui  arriva  en  effet  le  lendemain.  Etant  à  la 
Evangiles  et  lui  dit  d'apprendre  des  paroles  chasse,  ils  enfermèrent  entre  eux  une  biche 
mêmes  du  Seigneur  le  jugement  qu'il  devait  et  tirèrent  sur  elle.  Mais,  leurs  traits  portant 
attendre. Papas  méprisa  le  livre  etee  qu'il  con-  sur  eux-mêmes,  il  se  donnèrent  l'un  et  l'autre 
tenait,  le  frappa  indécemment  de  ses  mains,  un  coup  dont  ils  moururent.  Quant  à  ses  deux 
Mille  le  reprit,  le  baisa,  l'approcha  de  ses  disciples,  Abrosime  et  Sina,  le  tyran  les  fit  as- 
yeux,  et,  élevant  sa  voix  en  présence  de  toute  sommer  à  coups  de  pierre,  au  même  lieu  où 
l'assemblée,ilditàPapas:<(L'angeduSeigncur  l'évéque  Mille  était  mort.  Les  chrétiens  en- 

1  Lib.  IV.  de  Vita  Comtantini,  cap.  43. 


g«r  78. 
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levèrent  de  nuit  les  corps  des  trois  martyrs,  et  constamment  la  foi  de  Jésus-Christ.  On  leur  fit 

les  mirent  dan»  un  tombeau,  afin  de  les  sous-  subir  toutes  sortes  de  supplices,  et,  entre  au- 

traire  aux  Arabes  qui  faisaient  de  continuelles  très,  on  leur  brisa  tous  les  os, on  leur  déchira 

incursions  de  ces  côtés- là.  Les  Actes  fixent  les  narines  et  les  oreilles,  on  leur  creva  les 

le  jour  du  triomphe  de  saint  Mille  et  de  ses  yeux,  et  le  préteur,  voyant  leur  fermeté  dans 

compagnons  au  treizième  jour  de  la  lune  de  la  foi  du  vrai  Dieu,  les  fit  conduire  hors  de  la 

novembre,  c'est-à-dire  au  cinquième  de  ce  ville,  où  ils  souffrirent  la  mort,  en  chantant 

mois,  auquel  le  treizième  de  la  lune  tombait  des  hymnes  et  des  psaumes, 

en  341.  26.  Un  certain  Magus,  qui  était  déjà  chré- 

22.  Eusèbe  de  Césarée  dit  *  que  saint  Mille  tien,  passant  avec  sa  femme,  deux  de  ses  fils 
possédait  très-bien  les  divines  Ecritures.  Ilest  et  un  domestique,  s'approcha  du  lieu  d'exé- 
parlé  de  ses  lettres  et  de  ses  discours  dans  cution.  Frappé  d'un  rayon  de  lumière  en  tot- 
la  Bibliothèque*  orientale  d'Assémani  ;  mais  me  de  croix,  qu'il  voyait  sur  les  corps  des 
l'auteur  n'en  rapporte  rien,  parce  qu'il  n'avait  martyrs,  et  voyant  l'abbé  Barsabias  livrer,  en 
pas  pu  les  recouvrer.  chantant  des  psaumes,  chacun  de  ses  moines 

23.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  tour  à  tour,  pour  être  égorgés,  il  descendit 
a  été  dit  plus  haut  du  martyre  de  saint  Sa-  de  cheval,  changea  d'habit  avec  son  domes- 
doth  s.  Les  Actes  qu'en  a  donnés  Dom  Rui-  tique,  raconta  à  l'abbé  ce  qu'il  avait  vu,  lui 
nart  sont  conformes  aux  originaux  donnés  témoigna  son  désir  de  mourir  avec  eux  pour 
par  Etienne  Evodius.  Nous  remarquerons  la  même  foi  qu'ils  soutenaient,  et  le  pria  de 
seulement  que  Sadolh  était  neveu  de  saint  le  présenter  aussi  comme  chrétien  au  bour- 
Siméon  de  Perse  ;  que  ce  fut  lui  que  cet  évê-  reau.  Cela  se  fit  ainsi,  sans  que  personne 
que  envoya  de  sa  part  au  concile  de  Nicée,  s'aperçût  que  Magus  n'était  pas  du  nombre 
et  que,  lui  ayant  succédé  dans  l'évêché  de  des  disciples  de  l'abbé.  Celui-ci  fut  exécuté 
Ctésiphon  et  de  Séleucie,  il  n'occupa  ce  siège  le  dernier.  Les  têtes  des  douze  martyrs  fu- 
que  jusqu'au  mois  de  février  de  l'an  342,  qui  rent  portées  dans  la  ville  d'Astachara  et  mi- 
était  le  second  de  la  persécution  de  Sapor  ,  ses  dans  le  temple  delà  déesse  Vénus,  adorée 
auquel  Sadoth  répandit  son  sang  pour  la  foi  par  les  Perses,  et  leurs  corps  exposés  à  la  pâ- 
de  Jésus-Christ,  avec  un  grand  nombre  d'au-  ture  des  bêtes  et  des  oiseaux.  Le  martyre  de 
très  chrétiens.  Magus  fut  suivi  de  la  conversion  de  sa  femme, 

24.  Les  Actes  du  martyre  de  saint  Barsa-  de  ses  enfants  et  de  ses  domestiques.  Tous 
bias  et  de  ses  compagnons  fournissent  une  reçurent  le  baptême,  et  persévérèrent  cons- 
preuve  certaine  que,  sous  le  règne  de  Sapor  II,  tamment  dans  la  religion  du  vrai  Dieu.  Les 
l'ordre  monastique  était  établi  depuis  long-  Actes  mettent  le  martyre  de  ces  saints  au  dix- 
temps  dans  la  Mésopotamie,  l'Assyrie  et  la  septième  jour  de  la  lune  de  juin,  qui,  en  342, 
Perse  ;  que  les  moines  ne  se  contentaient  pas  était  le  troisième  de  ce  mois. 

de  vaquer  à  leur  propre  sanctification  ;  qu'ils  27.  Il  avait  été  défendu,  par  le  soixantième  m»  b  n, 
montraient  encore  aux  autres  les  voies  du  canon  du  concile  d'Elvire,  de  recevoir  au  nom-  »j»»»( 
salut,  et  qu'en  effet  ils  retirèrent  un  grand  bre  des  martyrs  ceux  qui  auraient  été  tues 
nombre  de  Persans  et  de  Sarrasins  du  culte  par  les  païens  en  brisant  des  idoles  ;  et  saint 
superstitieux  des  idoles,  comme  le  disent  *  Augustin,  dans  son  premier  livre  delaCité  de 
Théodoret  et  Sozomène.  Ce  fut  la  plainte  que  -Dieu,  soutient  qu'il  n'est  jamais  p(  "mis  de  se  ***£$*? 
les  Perses  portèrent  au  préteur  d'Àstéchara  donner  la  morl ,  ™èine  pour  sauv.  r  sa  chas- 
contre  Barsabias,  abbé  d'un  monastère  dans  teté.  C'est  dans  ces  principes  que  Mensurius , 
ce  royaume,  où  il  avait  sous  sa  conduite  dix  évêque  de  Carthage,  ne  permit  pas  qu'on  ho- 
moines.  «  Cet  homme,  disaient  les  Perses  à  norât  comme  martyrs  ceux  qui,  dans  la  persé- 
ce  magistrat,  corrompt  les  mœurs  ;  il  ensei-  cution  de  Dioclétien,  s'étaient  présentés  d'eux- 
gne  l'art  magique  et  établit  insensiblement  mêmes  au  martyre.  Mais  saint  Augustin  en 
sa  doctrine  parmi  nous,  en  renversant  celle  excepte  le  cas  où  les  martyrs  auraient  été 
de  nos  mages.  »  poussés  par  l'esprit  de  Dieu  à  se  livrer  aux 
£**'**.  23.  Le  préteur  fit  prendre  Barsabias  et  ses  persécuteurs,  et  dit  que  c'est  peut-être  aussi 
lonssom  élèves,  avec  ordre  de  les  faire  comparaître  en-  par  l'inspiration  du  môme  esprit,  que  l'Eglise 
f  94         chaînés  devant  son  tribunal.  Ils  confessèrent  leur  a  rendu b  l'honneur  du  martyre.  Le  saint 

»  Euseb,,  lib.  IV  de  Vita  Constantini,  cap.  43.  *  Théodoret,  lib.  I  Histor.  Relig.,  et  Sozomen. ,  lib  VI 

»  Tom.III,  part.  1.  —  'Pag.  323.  Histor.,  cap,  34.— 8Augustinus,  lib.  Civit.,  cap.  21,  25. 
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propose  l'exmple  de  Samson,  qu'il  no  doute  martyre  des  saints  Daniel  et  Varde,  ou  Rose,   mei  eiy»h 

pas  avuir  été  animé  de  l'esprit  de  Dieu,  lors-  vierge.  11  n'en  est  rien  dit  dans  les  écrivains 

que  Lui-même  se  donna  la  mori  pour  la  don-  grecs,  ni  latins.  C'est  du  manuscrit  seul  de  Ni- 

ner  en  môme  temps  aux  Philistins.  Magus  trie,  aujourd'hui  du  Vatican,  que  nous  l'appre- 

ne  se  livra  au  martyre  qu'après  une  vision  nons  :  encore  L'auteur  n'a  donné  que  le  pré- 
miraculeuse,  et   ce  ne  fut  qu'en  suite  de  la  cis  de  leurs  actes.  Il  ne  rapporte  ni  les  ques- 
connaissance  qu'il  en  donna  à  Barsabias,  que  tions  du  juge,  ni  les  réponses  des  martyrs, 
cet  abbé  le  présenta  au  bourreau,  pour  être  Elles  devaient  être  en  grand  nombre,  puis- 
égorgé  en  témoignage  de  sa  foi.  qu'il  dit  qu'ils  furent  interrogés  trois  mois 
Nanètetd!       ^'  ^a  cIuatl'^'me  année  de  la  persécution  de  suite.  Daniel  était  prêtre,  et  Varde  qui,  en 
iiVcSpîe'.pVg   ^e  Sapor,  le  dixième  jour  de  la  lune  de  no-  cbaldéen,  est  le  même  nom  que  Rose,  faisait 
7*              vernbre,  c'est-à-dire  le  neuvième  de  ce  mois  profession  de  virginité.  Ils  furent  pris  paror- 
de  l'an  343,  Narsès,  évêque  de   Sciaharca-  dre  du  préfet  de  la  province  des  Razichites, 
date,  dans  la  province  de  Betli-Garmée,  dans  deux  ans  après  le  martyre  de  saint  Siméon 
l'Assyrie,  et  Joseph,  son  disciple,  furent  pris  de  Perse,  c'est-à-dire  en  344.  Le  préfet  em- 
comme  chrétiens  et  conduits  devant  le  roi,  ploya   les  plus  cruels   tourments  afin  de  les 
qui  se  trouvait  alors  dans  le  pays.  Le  prince  obliger  à  renoncer  à  la  religion  du  vrai  Dieu  : 
essaya  d'abord  de  les  engager  ,  par  des  ca-  entre  autres  tourments,  il  leur  fit  percer  les 
resses,  à  adorer  le  soleil.  Narsès  répondit  pieds  avec  des  tarières ,  ce  qu'il  réitéra  cinq 
qu'étant  attaché  depuis  quatre-vingts  ans  au  jours  de  suite,  les  faisant  mettre  chaque  fois 
culte  du  vrai  Dieu,  il  ne  pouvait  l'abandon-  dans  une  eau  glacée;  mais,  voyant  que  les 
ner  pour  adorer  sa  créature.  Le  roi,  passant  martyrs  n'étaient  point  ébranlés  par  la  disso- 
des  caresses  aux  menaces,  leur  dit  que,  s'ils  lution  de  leurs  membres,  il  leur  fit  couper  la 
n'obéissaient  au  plus  tôt,  il  ordonnerait  qu'on  tête  le  21  février  344,  la  cinquante-troisième 
les  menât  au  supplice.  ((Quand  vous  pourriez,  année  du  règne  de  Sapor.  LeursActe» 
lui  répliqua  Narsès,  nous  rendre  la  vie  sept         30.  L'Hadiabène,  province  de  l'Assyrie,  fai-  Pase m- 
fois  après  nous  l'avoir  ôtée,  vous  n'obtien-  sait  partie  des  États  de  ce  prince;  la  religion 
driez  pas  de  nous  de  nous  séparer  de  notre  chrétienne  y  fut  établie  '  dès  le  Ier  siècle  de 
Dieu.»  Sur  cette  réponse  ils  furent  condamnés  l'Église;  elle  y  fit  de  grands  progrès,  et,  dans 
et  conduits  au  lieu  du  supplice.  Joseph  eut  le  la  persécution  dont  nous  parlons,  elle  donna 
premier  la  tête  tranchée ,  puis  Narsès  ;  Jean,  un  plus  grand  nombre  de  martyrs  que  les  au- 
évêque  de  Beth-Séleucie ,  souffrit  le  même  très  provinces  qui  dépendaient  de  la  Perse, 
traitement  par  ordre  du  préfet  d'Hadiabe.  Sa-  Nous  avons  les  Actes  de  cent  vingt  martyrs, 
por,  évoque  d'une  ville  du  même  nom,  mou-  dont  neuf  étaient  des  vierges  consacrées  à 
rut  en  prison,  accablé  par  les  mauvais  traite-  Dieu,  les  autres  prêtres,  diacres  et  clercs.  On 
ments  qu'on  lui  avait  fait  souffrir.  D'autres  en  ne  connaît  le  nom  d'aucun  d'eux.  Les  Mar- 
grand  nombre,  clercs  et  laïques  de  l'un  et  tyrologcs ,  le  Synaxaire  et  les  Ménologes  ne 
l'autre  sexe,  furent  aussi  martyrisés  dans  le  parlent  que  de  leur  nombre,  sans  les  nommer, 
même  temps.  De  ce  nombre  fut  Guhsciataza-         31.  Sapor  se  trouvant  à  Séleucie  en  344  , 
dès,  évêque  de  la  cour  du  roi  d'Hadiabene.  la  cinquième  année  de  la  persécution ,  on  se 
11  se  trouvait  en  cette  cour  un  prêtre  nommé  saisit  dans  les  villes  voisines  de  cent  vingt 
Vartrane,   qui  avait  abjuré  la  foi  de  Jésus-  chrétiens,  que  l'on  mit  aussitôt  en  prison.  Ils 
Christ.  Le  tyran  le  chargea  de  mettre  à  mort  y  passèrent  six  mois,  plus  tourmentés  par  la 
l'évêque,  parce  qu'il  avait  refusé  d'adorer  le  puanteur  du  lieu  que  par  les  besoins  de  la 
soleil.  Vartrane  s'étant  présenté  pour  faire  vie;  car  une  femme  noble  et  riche,  nommée 
cet  office,  l'évêque  lui  dit  :  «  Comment  vous  Jazdundocta,  ou  née  de  Dieu,  qui  était  de  la 
disposez-vous  à  me  frapper,  vous  qui  êtes  ville  d'Arbale,  dans  l'IIadiabène,  fournissait 
prêtre  ?  mais  je  me  trompe  en  vous  appelant  à  la  nourriture  de  cette  compagnie  et  à  toutes 
prêtre,  vous  qui  êtes  déchu  des  avantages  leurs  autres  nécessités.  Cependant  les  mages 
du  sacerdoce,  comme  Judas  de  l'apostolat.»  employaient  divers  tourments  pour  les   en- 
Ayant  dit  ces  mots,  Vartrane  l'égorgea  de  sa  gager  à  adorer  le  soleil.  Le  préfet,  les  voyant 
propre  main.  constants  dans  la  foi,  les  menaça  du  dernier 
Martyre  de«      2D.  On  n'avait  point  connu   jusqu'ici  le  supplice  :  tous  tinrent  ferme.  Jazdundocta, 

tamis     Da-  *  »       x  " 

1  Baron,,  ad  an,  44,  num.  66. j  Basnage,  tom.  I,  pag,  553;  SozomenM  libi  II,  cap.  12. 


[iv«  siècle.]  CHAP.  XI.  —  COLLECT.  DES  ACT 

avertie  de  la  proximité  de  leur  mort,  courut  à 
la  prison  le  soir,  lava  les  pieds  dos  martyrs, 
leur  donna  à  chacun  une  robe  blanche,  leur 
fit  apporter  à  souper  ,  les  servit  elle-même  et 
les  exhorta  nu  combat.  Le  lendemain,  de  grand 
matin  elle  retourna  à  la  prison,  et  après  qu'elle 
les  eut  exhortes  de  nouveau  à  se  rendre  Dieu 
propice  par  de  ferventes  prières,  le  préfet  les 
fit  mener  hors  de  la  ville,  au  lieu  du  supplice. 
Au  sortir  de  la  prison,  cette  pieuse  dame  se 
mit  à  leurs  pieds,  leur  prit  la  main  et  ne  crai- 
gnit point  de  leur  donner  le  baiser  de  paix. 
Le  préfet  leur  promit  le  pardon,  s'ils  con- 
sentaient à  adorer  le  soleil;  tous  répondirent 
d'une  voix  unanime,  qu'ils  ne  feraient  point 
injure  à  l'auguste  nom  du  Créateur.  Le  pré- 
fet prononça  la  sentence  de  mort,  qu'ils  souf- 
frirent avec  constance,  le  21  avril  345.  Jaz- 
dundocta  prit  soin  de  leur  sépulture, 
«ivre  de  32.  Saint  Barbascèmeou  Barbasvme,  com- 
eévê^ut  me  l'appelle  !  Sozomène,  avait  été  place  sur 
de  ses  ]e  siège  épiscopal  de  Sélcueie  et  de  Ctési- 

pagnonj.  art 

phon  en  342,  après  le  martyre  de  saint  Sa- 
doch,  son  frère.  Il  fut  déféré  au  roi  Sapor, 
la  sixième  année  de  la  per.écution,  l'an  245, 
ainsi  que  seize  autres  chrétiens,  dont  les  uns 
étaient  honorés  du  sacerdoce,  les  autres  de 
la  cléricature.  On  l'avait  dépeint  au  roi  avec 
des  couleurs  si  noires,  qu'il  frémit  au  rapport 
qu'on  lui  en  fit.  Conduit  devant  lui,  il  l'apos- 
tropha avec  les  termes  les  plus  durs.  Barbas- 
cème  fit  l'apologie  de  sa  religion.  Sapor  n'en 
fut  que  plus  irrité,  et,  prenant  le  soleil  son 
dieu  à  témoin,  il  protesta  qu'il  détruirait  la 
secte  des  chrétiens  et  leurs  temples.  Barbas- 
cème  lui  dit  en  souriant  :  «  Pourquoi,  en  in- 
voquant le  soleil,  omettez-vous  l'eau  et  le  feu, 
que  vous  auriez  autant  de  raison  d'adorer 
que  le  soleil  ?  »  Le  roi,  se  sentant  piqué  de 
cette  raillerie,  répliqua  :  «  Vous  cherchez  à 
mettre  fin  à  vos  peines  par  une  prompte 
mort  ;  je  veux  les  allonger.  11  commanda  qii'on 
le  mit  en  prison  chargé  de  chaînes  :  ses  com- 
pagnons furent  condamnés  au  même  traite- 
ment. Tous  y  restèrent  pendant  onze  mois  : 
pendant  ce  temps  les  mages  les  faisaient  fus- 
tiger et  frapper  à  coups  de  bâtons,  et  leur  re- 
fusaient de  quoi  étancher  leur  soif  et  apaiser 
leur  faim. 
,e ,,  .  33.  L'année  suivante  on  les  transféra  à  Lé- 
dan,  dans  la  province  desHuziles,  où  était  le 
roi.  Il  employa  les  caresses  et  les  menaces 
pour  les  porter  au  culte  du  soleil.  Barbascème 
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répondit,  au  nom  de  tous,  que  leur  espérance, 
leur  refuge  était  dans  leurreligionetdansla 

vraie  foi  ;  qu'ils  étaient  prêts  à  souffrir  la  mort 
pour  leur  Dieu  ;  qu'en  vain  il  se  flattait  de  dé- 
truire la  nation  des  chrétiens;  que  plus  il  sé- 
virait contre  eux,  plus  leur  nombre  augmente- 
rait. Le  roi,  en  colère,  dicta  cet  édit  :  «Quicon- 
que m'aime  et  le  salut  de  mon  royaume,  ait 
soin  qu'aucun  attaché  au  nom  de  chrétien  ne 
demeure  dans  la  Perse  ou  dans  les  terres  de 
mon  domaine,  à  moins  qu'il  ne  soit  contraint 
d'adorer  le  soleil ,  de  rendre  un  culte  au  feu 
et  à  l'eau,  et  de  manger  du  sang  des  animaux. 
Si  quelqu'un  ose  refuser  de  faire  ces  choses, 
il  sera  déféré  aux  préfets,  ensuite  tourmenté 
suivant  leur  sentence  ,  et  enfin  puni  du  der- 
nier supplice.  »  On  voit  par  là  qu'autrefois 
les  Perses  adoraient  non-seulement  le  soleil,  Ae(  ,.. 
mais  le  feu  et  l'eau,  et  que  les  chrétiens  ob- 
servaient encore  la  loi  apostolique  touchant 
la  défense  de  manger  du  sang.  Le  martyre 
de  saint  Barbascème  et  de  ses  compagnons 
arriva  le  14  janvier  346. 

34.  Cet  édit  de  Sapor  occasionna  un  nom-     Marijrsen 
bre  infini  de  martyrs  en  divers  endroits  de  la  ^'*ralienXj 


Kl-'CS 


m 


Martyre  de 


Perse  et  de  ses  dépendances.  Ce  que  saini  Ma- 
ruthas  en  dit  a  bien  plus  l'air  d'un  éloge  que 
d'une  histoire  :  ce  qui  vient  apparemment  de 
ce  que  l'on  faisait  mourir  les  chrétiens  par 
troupes  et  sans  aucune  formalité  de  justice, 
en  sorte  qu'on  ne  dressait  aucun  procès-ver- 
bal de  l'interrogatoire  des  préfets,  ni  des  ré- 
ponses des  martyrs,  et  qu'on  ne  leur  deman- 
dait pas  même  leurs  noms. 

35.  Le  manuscrit  du  Vatican  contient  les 
Actes  de  deux  martyrs,  Jacques,  prêtre,  et  qu^prêEe" 
Marie,  sa  sœur,  qui  souffrirent ,  la  septième  Tierfe.  Pag- 
année  de  la  persécution  de  Sapor,  l'an  3*6,   <!,',~, 
le  22  mars.  On  ne  leur  commanda  pas,  comme 
aux  autres  martyrs,  d'adorer  le  soleil,  mais 
'de  manger  du  sang  des  animaux;  en  man- 
ger, c'était  parmi  les  chrétiens  d'Orient  une 
marque  d'apostasie,  et  il  était  égal  aux  persé- 
cuteurs  de  les   y  contraindre  par  les  suppli- 
ces, ou  d'adorer  les  faux  dieux.  La  loi  apostoli-     Art  (5  el 
que,  qui  en  défendait  l'usage,  obligea  d'abord  f£  s5eb'e»p.' 
tous  les  chrétiens  ;  mais  comme   ce    n'était  ' 
qu'une  loi  de  discipline  établie  pour  empê- 
cher de  causer  du  scandale  aux  Juifs,  s'ils 
avaient  vu  manger  du  sang  par  les  nouveaux 
convertis,  elle  s'est    abolie    insensiblement 
en  Occident  ;   toutefois,  l'Eglise  n'a  jamais 
trouvé  mauvais  qu'elle  fût  observée  ailleurs. 


1  Sozouaen.,  lib.  II,  cap.  13. 
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qui  est  notre  partage  ;  mais  tu  es  destiné  à 
un  sort  bien  différent ,  et  il  est  certain  que  lu 
ne  recouvreras  jamais  l'argent  que  tu  chéris. 
Mets  le  comble  à  ton  crime  en  nous  faisant 
mourir.  »  Inébranlable  à  ces  discours,  il  tran- 
cha la  tète  à  ces  vierges  avec  autant  d'adi 
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Elle  fut.  au  contraire,  confirmée  dans  les  con- 
oilea  de  Gangres  \  de  Trulie,  d'Orléans  et  de 
Worms,  et  elle  est  encore  en  vigueur  chez 
les  Orientaux,  Jacques  et  Marie,  sa  sœur,  fille 
de  l'alliance,  c'est-à-dire  vierge  consacrée  à 
Dieu,  refusèrent  de  manger  du  sang;  en  vain 

on  voulut  les  y  contraindre  par  les  plus  cruels  que  s'il  eût  affecté  de  la  faire  paraître.  Mais, 

supplices  ;  ils  demandèrent  à  Dieu,  les  mains  le  même  jour,  le  tyran,  craignant  qu  en  retu- 

élevées  au  ciel,  la  force  de  souffrir  pour  lui.  sant  son  argent ,  il  ne  se  pourvut  auprès  ui 

Le  tyran,  ne  pouvant  les  vaincre,  leur  fit  tran-  roi ,  fit  venir  des  satellites  qui  le  lu.  avaient 

cher  la  tête  vole>  et  leur  ordonna  dc  faire  mounr  PauL 

'  36.  Environ  trois  mois  après,  c'est-à-dire  le  Ils  entrèrent  lu  nuit    dans  la  prison  et  le 

G  min  de  l'an  346,  les  persécuteurs  se  saisi-  pendirent. 

rent  d'un  prêtre  nommé  Paul,  de  la  ville  de         37.  Les  Actes  des  martyrs  dont  nous  ve- 
Casciaz.  Le  motif  qu'ils  en  eurent  fut  d'avoir  nons  de  parler  sont  tires  des  manuscrits  de 
son  argent.  Les  satellites  envoyés  par  le  pré-  Nitrie,  de  même  que  ceux  du  diacre  Barbad- 
teur  s'emparèrent  de  la  maison ,  la  pillèrent ,  besciabé.  Le  préfet  Tam-Sapor  le  fit  arrêter 
en  emportèrent  une  grande  somme  d'argent  dans  la  ville  d'Arbel,  ou  il  faisait  les  fonc- 
et  menèrent  Paul  en  prison.  Ils  prirent  dans  tions  de  son  ministère ,  et  tourmenter  par  de 
la  même  ville  cinq  vierges,  Thècle,  Marie,  cruels  supplices. «  Adorez,  lui  disait  le  tyran, 
Marthe,  une  autre  Marie,  et  Ama,  que  l'on  le  feu  et  l'eau,  mangez  du  sang,  et  sur-le- 
enferma  enebaînées  dans  le  même  château  champ  on  vous  laissera  aller  hhrement.  - 
gué  Paul    Celui-ci  fut  traduit  le  premier  au  Qui  êtes-vous,  impie,  lui  répondit  e  diacre, 
tribunal  du  tyran,  qui  lui  proposa  d'adorer  pour  me  faire  abondonner  ma  religion  ?  Je 
le  soleil  et  de  manger  du  sang  des  animaux,  jure  par  le  Dieu  que  je  sers  de  toute  mon 
«  Si  vous  obéissez,  ajouta-t-il,  vous  serez  mis  âme,  et  son  Christ  en  qui  je  mets  toute  mon 
en  liberté,  etl'on  vous  rendra  votre  argent.  .>  espérance,  que  ni  toi,  ni  ton  roi  ne  me  sépare- 
Paid,  flatté  par  ces  promesses,  obéit  sui-le-  ront  point  de  la  chanté  de  Jesus-Clmst,  que 
champ  ;  mais  le  tyran,  aussi  avide  d'argent  j'ai  aimé  depuis  le  commencement  de  ma  vie 
que  lui,  trouva  un  moyen  de  le  garder.  Il  or-  jusqu'à  ma  vieillesse,»  Le  préfet  le  condamna 
donna  au  prêtre  d'égorger  de  sa  propre  main  à  mort.  Il  y  avait  alors  un  noble  laïque,  dé- 
les  cinq  vierges,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  re-  tenu  dans  les  prisons  pour  avoir,  a  son  pre- 
jetâtune  proposition  qui  tendait  à  le  couvrir  mier interrogatoire,  détesté  le  culte  du  soleil, 
d'infamie,  s'il  l'acceptait.  Il  fit  donc  compa-  il  conservait  encore  le  nom  de  chrétien.  Le 
raître  ces  vierges,  leur  proposa  d'adorer  le  so-  préfet  lui  fit  ôter  ses  chaînes  et  lui  donna 
leil  et  de  se  marier.  Elles  refusèrent  l'un  et  ordre  d'exécuter  la  sentence  de  mort  rendue 
l'autre  ;  le  tyran  les  fit  fouetter  avec  tant  de  contre  le  diacre.  Il  se  mit  en  devoir  d  obéir  ; 
cruauté,  que  leurs  corps  furent  couverts  de  mais,  rempli  de  crainte  et  comme  hors  de  lui- 
plaies.  Pendant  ce  supplice  elles  criaient  à  même  ,  il  frappa  sept  fois  le  diacre  sans  pou- 
haute  voix  qu'elles  ne  préféreraient  jamais  voir  lui  enlever  la  tête.  Voyant  les  assistants 
rien  à  Dieu.  Condamnées  à  mort,  le  préfet  indignés  contre  lui,  il  enfonça  son  glaive  dans 
chargea  Paul  de  l'exécution  de  la  sentence,  le  ventre  du  martyr ,qui  rendit  1  urne  aussitôt. 
Il  s'approcha  des  vierges,  le  glaive  à  la  main.  Aghée ,  c'était  le  nom  de  ce  bourreau  ,  fut  à 
Les  vierges,  le  voyant,  lui  dirent  :  «Est-ce  la  même  heure  attaqué  dune  maladie  vio- 
ainsi,  lâche  pasteur,  que  tu  te  lèves  contre  ton  lente  dont  il  mourut  quelques  jours  après, 
troupeau  et  que  tu  immoles  tes  brebis?  est-ce  Les  Actes  mettent  le  martyre  de  Barnadbes- 
ainsi  que,  changé  en  loup,  tu  dévores  ta  ber-  ciabé  au  3  juillet  de  l'an  354,  le  quinzième  de 
gerie?  est-ce   là  le  saint  *  (corps  de  Jésus-  de  la  persécution  de  Sapor.  On  ne  voit  pas 
Christ)  que  nous  recevions  dernièrement  de  que,  dans  les  autres  persécutions  de  1  Eglise, 
tes  mains,  et  par  qui  Dieu  est  rendu  propice  ?  les  empereurs  ni  les  officiers  aient  obligé  des 
est-ce  là  le  sang  qui  donne  la  vie,  que  tu  pré-  chrétiens  à  répandre  le  sang  des  martyrs.C  est 
sentais  à  notre  bouche?  Nous  allons  à  Jésus  ,  une  circonstance  particulière  de  celle  de  bapor. 

i  Gang.,  can.  2;  Trullanum,  can.  67  ;  Aurelianens.,  quod  ex  tuis  manibus  nuper  percipiebamus?  ^cincest 

can.  2,  etc.,  Wowatiense,  can.  64.  sanguis  vitam  impertiens,  quem  on  nostro  o/ferebas  ? 

%  Hoccine  est  sanctum  quo  propitius  Deits  redcliturt  Pag.  126. 
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38.  Ce  prince,  s'étant  emparé  de  la  ville  entendre  au  roi  que,  dans  ces  assemblées 
de  Bethzabde,  qui  appartenait  aux  Romains,  dont  Dausas  était  le  chef,  les  deux  sexes  s'y 
et  en  ayant  renversé  les  murailles,  fit  mourir  trouvaient,  et  que  tous  ensemble  vomissaient 
les  principaux  des  citoyens  et  tous  ceux  qui  en  fureur  des  imprécations  contre  la  majesté 
pouvaient  porter  les  armes,  et  emmena  les  royale.  Le  roi  était  alors  dans  la  province  de 
autres  captifs  :  c'était  en  3G2,  la  cinquante-  Daron,  en  la  ville  de  Dursac.  Ayant  pris  con- 
troisième  année  du  règne  de  Sapor.  Quoi-  seil  du  prince  des  préfets  et  de  quelques  au- 
que  le  nombre  des  captifs  dépassât  neuf  mille,  très,  il  les  chargea  de  se  saisir  de  l'évoque 
il  n'est  fait  mention  que  de  deux  cent  soi-  Dausas  et  de  tous  ceux  qui  se  trouveraient 
xante-quinze  dans  les  Actes,  la  plupart  étant  assemblés  avec  lui,  de  leur  faire  des  promes- 
morts  en  chemin,  soit  de  fatigue,  soit  de  mi-  ses  avantageuses  touchant  les  commodités 
sère,  et  les  autres  ayant  été  relégués  en  diver-  de  la  vie,  et  ensuite  de  les  conduire  tous  en 
ses  villes  de  la  Perse.  Les  deux  cent  soixante-  un  même  lieu  pour  y  être  interrogés.  Le  roi 
quinze  furent  transportés  vers  le  mont  Ma-  donna  à  cet  effet  aux  satrapes  et  au  prince 
sebden,  dans  la  ville  de  Gaphet,  en  la  province  des  préfets  cent  cavaliers  et  deux  cents  hom- 
de  Daven.  Les  plus  distingués  entre  ces  cap-  mes  de  pied. 

tifs  étaient  l'évèque  Héliodore,  Dausas,  Ma-         41.  Le  dessein  du  roi  était  de  porter  les     pag.  u. 

riabus.  captifs  au  culte  du  soleil,  ou,  en  cas  de  refus, 

39.  Héliodore,  étant  tombé  malade  en  che-  de  les  punir  de  mort.  Lors  donc  que  l'évèque 
min,  fit  appeler  Dausas,  l'ordonna  évoque  par  Dausas,  Mariabus,  chorévêque,  les  prêtres,  les 
l'imposition  des  mains,  lui  donna  l'autorité  diacres  et  les  autres  clercs,  avec  les  laïques, 
sur  tous  ceux  qui  avaient  échappé  au  sac  de  au  nombre  de  trois  cents,  étaient  assemblés 
la  ville  de  Bethzabde ,  lui  remit  l'autel  por-  pour  la  prédication ,  les  procureurs  du  roi  se 
tatif  qu'il  avait  emporté  avec  lui  et  l'exhorta  présentèrent  et  déclarèrent  aux  captifs  que 
vivement  à  remplir  le  saint  ministère  qu'il  sa  volonté  était  qu'ils  allassent  tous  à  la  mon- 
lui  confiait.  Héliodore  mourut  quelques  mo-  tagne  de  Masebdan  et  à  la  ville  de  Gaphet.  Lis 
ments  après  et  fut  enterré  à  Stacala  avec  les  obéirent  sans  méfiance  ;  mais,  aux  approches 
honneurs  tels  que  le  permettait  la  circonstance  de  la  ville,  Adarpharès,  prince  des  préfets, 
du  lieu  et  du  temps.  Suivant  les  canons,  l'or-  leur  ordonna  de  s'arrêter  un  moment  et  leur 
dination  d'un  évoque  devait  se  faire  par  trois  notifia  que,  le  roi  étant  informé  des  malédic- 
évèques  ;  mais,  dans  le  cas  de  nécessité,  un  tionsdont  ils  l'avaient  chargé,  ils  eussent  ou 
seul  suffisait  pour  l'ordination. Nous  en  avons  à  embrasser  sa  religion  et  adorer  ses  Dieux, 
rapporté  plusieurs  exemples  dans  le  cours  ou  à  souffrir  les  plus  cruels  supplices.  L'évê- 
de  cette  histoire.  Il  a  aussi  été  parlé  des  au-  que  Dausas,  prenant  la  parole,  lui  dit  ;  «Na- 
tcls  portatifs.  Les  évêques  orientaux  avaient  tion  cruelle,  qui,  non  contente  du  sang  des 
coutume  d'en  porter  avec  eux  en  voyage,  afin  tiens,  es  encore  altérée  du  sang  des  étran- 
qu'ils  pussent  célébrer  tous  les  jours  la  messe  gers  !  Le  sang  des  chrétiens  d'Orient  découle 
en  des  lieux  éloignés  où  il  n'y  avait  point  encore  de  tes  doigts,  et  tu  verras  aussi  ré- 
d'église,  et  ils  sont  encore  dans  cet  usage  chez  pandre  celui  des  chrétiens  d'Occident  ?  C'est 
les  Syriens  :  l'autel  portatif  est  une  petite  ta-  donc  afin  que  le  nôtre,  versé  en  témoignage 
ble  de  bois  consacrée  par  l'évèque;  ailleurs  de  la  foi  chrétienne,  serve  de  cédule  de  ta 
elle  est  de  pierre  ou  de  marbre.  condamnation.  »  Puis,  s'adressant  aux  com- 

40.  Les  captifs,  pendant  le  chemin,  se  joi-  pagnonsdesa  captivité:  «Courage,  leur  dit-il, 
gnaient  dans  les  lieux  qui  leur  paraissaient  pensons  que  nous  sommes  délivrés  du  joug 
commodes  pour  l'office  divin;  ils  y  chantaient  de  l'esclavage  et  que  allons  être  rétablis  dans 
des  psaumes  alternativement,  et  célébraient  notre  patrie.  Et  vous,  bourreaux,  vous  n'avez 
les  divins  mystères.  Ces  collectes  ou  assem-  pas  à  différer  :  remplissez  les  fonctions  de  vo- 
blées  des  chrétiens  pendant  les  voyages  a-  tre  office.  Celui  qui  nous  a  condamnés  à  la 
valent  lieu  dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  mort  va  venir  ;  nous  le  prierons  de  ne  point 
comme  on  le  voit  parla  lettre  de  saint  Denys,  se  relâcher  de  sa  cruauté  et  de  ne  rien  chan- 
évoque  d'Alexandrie,  à  Jérace.  Les  mages,  ger  à  sa  sentence.  Nous  n'avons  tous  qu'un 
voyant  que  les  chrétiens  captifs  en  faisaient  même  Dieu,  qui,  nous  exerçant  par  despeines 
chaque  jour,  en  conçurent  de  la  méfiance,  que  nous  avons  méritées  (pour  nos  péchés), 
et,  ayant  répandu  contre  eux  diverses  calom-  nous  a  soumis  d'abord  à  votre  puissance,  mais 
nies  auprès  du  prince  des  préfets ,  celui-ci  fit  ensuite  nous  a  réconciliés  avec  lui  par  un  effet 
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de  sa  miséricorde,  en  nousfaisant  mourir  par  le  rendit  très-habile  dans  la  science  des  di- 

vos  mains,  pour  sa  propre  cause.  Nous  leçon-  vines  Écritures,  le  mit  dans  le  clergé  et  l'or- 
jurons  de  ne  pas  permettreque  nousrendions  donna  diacre  par  l'imposition  des  mains.  Le 
au  soleil  el  à  la  lune  un  culte  divin,  ni  que  neveu  démentit  bientôt  la  bonne  opinion  que 
nous  obéissions  à  cet  égard  au  roi ,  homme  son  oncle  avait  de  lui.  11  tomba  dans  un  crime 
d'une  cruauté  inouïe.  Nous  sommes  décidés  d'impureté,  lequel  devint  public.  Son  oncle 
do  demeurer  constamment  dans  notre  reli-  l'interdit  des  fonctions  du  diaconat.  Le  neveu, 
gion,  de  tout  souffrir,  d'adorer  le  vrai  Dieu,  pour  se  venger,  alla  trouver  le  roi,  accusa  l'é- 
que  l'empereur  adore  et  en  qui  il  met  toute  vêque  et  un  de  ses  prêtres,  nommé  Abdal- 
son  espérance.  »  labam,  de  recevoir  cbez  eux  les  espions  des 
Fageis».  42.  Aussitôt  que  l'évêque  Dansas  eut  cessé  Romains,  de  leur  découvrir  tous  les  secrets 
de  parler,  les  satellites  du  président  menèrent  du  royaume  de  Perse,  d'être  en  commerce 
au  supplice  cinquante  des  captifs,  bomrnes  et  de  lettres  avec  l'empereur,  qu'ils  informaient 
femmes  sans  distinction,  et  les  égorgèrent.  Ils  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Orient  ;  de  mépri- 
en  firent  autant  des  autres  captifs,  jusqu'au  ser  ses  édits  et  de  tourner  en  dérision  le  so- 
nombre  de  deux  cent  soixante-quinze.  Il  en  leil  et  les  divinités  de  la  Perse.  Le  roi,  ajou- 
restait  vingt-cinq  qui,  par  crainte  de  la  mort,  tant  foi  à  toutes  ces  accusations,  commanda 
s'offrirent  d'être  initiés  aux  mystères  du  soleil,  à  Artascir  ,  gouverneur  d'Hadiabe ,  de  se  sai- 
Le  roi,  suivant  sa  promesse,  leur  donna,  au-  sir  d'Kbedjesu  et  de  son  prêtre,  et  de  les  in- 
tour de  Ja  montagne  Mascbdan,  des  terres  à  terroger  sur  tous  les  cbefs  d'accusation.  L'in- 
cultiver  et  où  fixer  leur  habitation.  Il  manque  terrogatoire  eut  lieu  dans  la  maison  que  ce 
quelque  chose  à  la  lin  des  Actes  de  ces  mar-  gouverneur  avait  dans  le  faubourg  de  Lapéla. 
tyrs  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  sait  qu'une  partie  Les  accusés  se  justifièrent  du  crime  de  trabi- 
de  l'histoire  du  diacre  Ebcdjesu.  Quoique  les  son;  mais,  à  l'égard  du  culte  du  soleil  et  de  la 
bourreaux  l'eussent  laissé  comme  mort  sur  la  lune,  ils  convinrent  qu'ils  ne  les  adoraient  pas. 
place,  il  survécut  toutefois  à  sa  blessure,  et,  Le  gouverneur  les  fit  lier  en  trois  endroits  du 
ayant  recouvré  ses  forces,  il  alla  le  lende-  corps  et  serrer  les  cordes  avec  tant  de  violence, 
main,  avec  un  homme  du  voisinage  qui  lui  qu'il  y  eut  luxation  dans  tous  les  membres  et 
avait  bandé  et  pansé  ses  plaies,  au  lieu  du  dans  les  nerfs.  La  rigueur  du  tourment  ne  les 
supplice,  d'où  ils  enlevèrent  les  corps  de  l'é-  empêcha  pas  de  crier  à  liante  voix  qu'ils  n'ado- 
vêque  Dausas,  de  Mariabus  et  de  quelques  reraient  jamais  le  soleil,  ni  ne  rendraient  le 
prêtres,  qu'ils  renfermèrent  dans  un  antre  au  même  bouneur  à  la  créature  qu'au  Créateur, 
pied  de  la  montagne,  dont  ils  fermèrent  l'eu-  Après  qu'ils  eurent  souffert  la  même  torture 
trée  avec  des  pierres.  jusqu'à  sept  fois,  on  les  mit  en  prison,  avec 
Actes  des  43.  Bien  que  l'on  n'ait  qu'en  chaldéen  les  défense  de  leurdonner  d'autres  aliments  que 
m"ùyr"p*  Actes  des  quarante  martyrs  de  Perse,  dont  ceux  que  les  païens  avaient  souillés  par  leurs 
<M-  les  premiers  sont  les  évoques  Abdas  et  Ebed-  cérémonies  profanes.  Ils  les  refusèrent  et  pas- 
jesu,  il  paraît  cependant  qu'ils  ont  été  cou-  sèrent  six  jours  sans  boire  ni  manger.  Ils 
nus  des  Grecs1,  puisqu'il  en  est  fait  mention  étaientsurle  point  d'expirer,  quand  une  veuve, 
dans  la  Vie  de  l'abbé  Badème,  donnée  par  Li-  dont  la  maison  était  contiguë  à  la  prison,  leur  fit 
poman  sous  le  nom  de  Métaphraste, dans  le  passer  pendant  la  nuit,  par  la  fenêtre,  une 
Ménologe  des  Grecs  fait  par  l'ordre  de  Ba-  corbeille  oùilyavaitdupainetdel'eau.  Rcgar- 
sile  Porpbyrogénèle,  dans  les  Menées  et  dans  dant  cette  nourriture  comme  comme  un  don  du 
un  Synaxaire  grec  que  l'on  trouve  parmi  les  Ciel,  ils  burent  et  mangèrent.  La  sainte  veuve 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  collège  de  leur  procura  ce  soulagement  pendant  tout  le 
Clermont,  à  Paris.  On  met  le  martyre  de  ces  temps  qu'ils  restèrent  en  prison.  Les  gardes, 
saints  au  20  mai  de  l'an  373,  la  trente-sixième  ignorant  ce  qui  se  passait,  ne  pouvaient  conce- 
année  delà  persécution  de  Sapor.  voir  comment  des  hommes,  les  os  brisés,' et 
Ebédv«quU*c-  ^'  ^e  Prerïuor>  dans  ces  Actes,  est  Ebed-  manquant  de  tout,  vivaient  sans  se  plaindre. 
"vt usages  Jesu>  évêque  d'une  ville  des  Cascaréniens,  qui  Ils  en  firent  leur  rapport  au  gouverneur,  ou 
<5I> 1K2  n'est  pas  nommée.  Il  avait  toutes  les  quali-  au  petit  roi,  et  lui  persuadèrent  de  renvoyer 
tés  requises  pour  l'épiscopat.  Ayant  pris  chez  la  cause  des  prisonniers  à  un  autre  temps, 
lui  un  de  ses  neveux,  il  l'éleva  avec  soin,  43.  Ce  prince  demanda  au  neveu  de  l'évê- 

1  Lipoman.jtom.  VIII. 
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que  Ebedjesu  s'ily  avait  encore  d'autres chré-  cadavre,  l'embrassèrent,  le  baisèrent,  et  pre- 

tiens  dans  la  province  des  Cascaréniens.  «  Il  nant  de  son  sang  et  de  celui  des  autres  mar- 

y  a,  répondit  ce  traître,  un  évèque,  des  prè-  tyrs,  ils  en  frottèrent  leurs  habits.  S'adressant 

très  et  plusieurs  diacres;  je  m'otl're  de  vous  ensuite  aux  bourreaux,  ils  les  conjuraient  de 

les  amener.  »  Le  roi  lui  donna  dix  cavaliers  leur  procurer  la  couronne  du  martyre.  Les 

et  vingt  hommes  à  pied  pour  exécuter  ses  or-  juges,  informés  de  ce  qui  se  passait,  délibé- 

dres.  Ils  allèrent  à  Cascare  ,  prirent  Abdas,  rèrent  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  et  voyant 

qui  en  était  évoque,  et  avec  lui  vingt  hommes  que  les  noms  des  deux  frères  n'étaient  pas 

et  sept  vierges,  les  enchaînèrent  et  les  aine-  inscrits  sur  la  li.-te,  ils  consultèrent  le  roi,  qui 

nèrenl  à  Lédan,  dans  le  pays  des  Husites,  où  ordonna  de  leur  faire  subir  le  même  supplice, 

le  roi  se  trouvait  alors.  Le  préteur,  accompa-  et  au  même  lieu. 

gné  de  deux  mages,  leur  reprocha  leur  er-  H.  Le  roi  se  souvint  alors  d'Ebedjesu,  évè-  rageu» 
reur  et  leur  témérité  de  l'enseigner  aux  au-  que  des  Cascaréniens,  et  d'Abdallaham,  prê- 
tres. Abdas  répondit  :  «Nous  ne  nous  sommes  Ire,  dont  le  jugement  avait  été  différé.  Il  de- 
jamais  éloignés  du  vrai  chemin,  et  ceux  qui  manda  s'ils  étaient  présents.  Les  appariteurs 
pensent  comme  nous,  après  avoir  abjuré  leur  ayant  répondu  affirmativement,  il  dit  :  «  S'ils 
mauvaise  doctrine,  pensent  sagement.»  Le  persévèrent  dans  leur  contumace,  qu'on  les 
préteur  répliqua  :  «  Le  roi  vous  ordonne  d'à-  fasse  mourir.»  Ils  étaient  si  consumés  de  faim 
dorer  le  soleil.» — «  Xi  ton  roi ,  ni  tes  ordres,  et  de  maladie,  qu'il  fallut  les  porterai!  lieu  du 
répondit  Abdas,  ni  ton  pouvoir,  ni  tes  tour-  supplice.  Le  préleur  leur  proposa  de  nouveau 
ments ,  ne  pourront  nous  séparer  de  l'amour  d'adorer  le  soleil.  Ils  répondirent  qu'ils  ne 
de  notre  Dieu,  ni  de  notre  foi  en  Jésus-Christ ,  croyaient  qu'à  un  seid  Dieu.  Sur  cette  ré- 
et  tu  ne  nous  obligeras  pas  à  préférer  une  ponse,  on  les  décapita  au  même  endroit  où 
chose  créée  à  Dieu  qui  a  fait  le  monde.  »  leurs  compagnons  avaient  souffert  le  niar- 

46.  Le  préteur,  indigné  de  la  liberté  avec  tyre. 

laquelle  Abdas  lui  avait  parlé ,  le  fit  étendre  48.  Il  y  avait  dans  le  voisinage  des  Romains     Vertu    du 


5   3  II 


par  terre,  avec  tous  ses  compagnons  ,  et  or-  emmenés  aussi  en  captivité.  Comme  ils  étaient  martjrt,p»g. 

donna  aux  bourreaux  de  leur  donnera  cha-  chrétiens  et  pieux,  ils  prirent  soin  de  la  sé- 

cun  cent  coups  de  fouet.  Abdas  fut  plus  mal-  pulture  des  martyrs,  enlevèrent  la  poussière 

traité  que  les  autres,  parce  qu'il  avait  parlé  teinte  de  leur  sang,  et  l'emportèrent.  Elle  ser- 

an  nom  de  tous.  «  Je  suis  surpris,  leur  dit  le  vait  encore  à  guérir  les  malades  du  temps  de 

préteur,  que  vous  insultiez  Sapor,  roi  des  rois,  l'auteur  des  Actes. 

dieuetmodérateur de  toutela terre.»  —  «Sapor         49.  Les  sept  vierges  qui  avaient  été  prises    Manyrede 

n'est  pas  un  Dieu,  mais  un  homme,  répondit  et  mises  en  prison  à  Lédan,  furent  conduites  pas. m. 

Abdas,  puisqu'il  a  besoin  de  boire  et  de  man-  par  ordre  du  roi  à  Lapétha,  avec  injonction  au 

ger,  et  d'habits  pour  se  couvrir  ,  comme  en  préteur  de  la  ville  de  les  juger.  Les  habitants, 

ont  besoin  tous  les  hommes.  »  Le  préteur  fit  à  leur  arrivée,  criaient  dans  les  places  publi- 

donner  plusieurs  soufflets  à  l'évêque  ;  mais  ques  que  ces  filles  étaient  innocentes  et  que 

ayant  rapporté  au  roi  la  réponse  d' Abdas  :  mal  à  propos  on  les  menait  au  supplice.  Le 

«  En  cela  ,  dit  ce  prince  ,  les  chrétiens  ont  préteur  les  interrogea  hors  des  murs  de  la 

raison:  jesuisunhomme,etnonpas  un  Dieu.»  la  ville,  le  vendredi  d'après  la  mort  des  mar- 

II  renvoya  le  préteur  avec  mépris,  et  commit  à  tyrs  dont  nous  vêtions  de  parler,  et,  les  ayan  l 

d'autres  la  cause  des  martvrs.  Ces  nouveaux  trouvées  constantes  dans  leur  foi,  il  les  fit 

juges  vinrent  avec  grand  appareil  au  lieu  où  décapiter.  Les  chrétiens  de  Lapétha  enlevè- 

ils  devaient  les   interroger.  L'interrogatoire  rent  leurs  corps  et  leur  donnèrent  la  sépul- 

ne  fut  pas  long.  On  proposa  à  Abdas  et  à  ses  ture. 

compagnons  d'adorer  le  soleil;  et,  sur  le  refus         30.  Nous  n'avions,  avant  la  Collection  d'E-     Mar,yre  de 

qu'ils  en  firent,  on  les  condamna  à  mourir  par  tienne  Evodius  Asséinani ,  les  Actes  du  mar-  mJîpage'et! 

le  glaive  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Deux  frères,  tyre  de  saint  Baderne  qu'en  grec  et  en  latin,  et  2,7^' Tx!" 

dont  l'un  se  nommait  Barhadbescibias,  l'autre  l'on  convenait  que  ce  n'était  point  en  Ces  lan- 

Samuel,  du  nombre  des  captifs,  étant  arrivés  gués  qu'ils  avaient  été  écrits  originairement. 

au  lieu  du  martyre,  environ  une  heure  après  On  sait  à  présent  qu'ils  l'ont  été  eu  chaldéen, 

l'exécution  ,  furent  pénétrés  de  douleur  de  et  que  l'auteur  est  saint  Maruthas,  évèque  de 

n'avoir  point  répandu  leur  sang  avec  Abdas  Tagrit ,  le  même  dont  nous  avons  les  autres 

et  les  autres  chrétiens.  Ils  se  jetèrent  sur  son  Actes  des  martyrs  de  Perse.  Il  est  parlé  de 

III.  22 
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saint  Baderne  dans  le  Synaxaire  Phaaca,  et  étail  évoque  d'Honite,  ville  épig- 
Constantinople,  dans  les  Mer  l  el  copale  dans  l'Assyrie,  sous  la  métropole  de 
dans  le  Ménologe  de  Basile  Porphyrogénète.  l'Adiabène  va  plus  de  quatre-vingts  ans, 
Nous  ajouterons  à  ce  que  n<  iit,  iln  de  jouird'uneî  irfaite. 
qu'ayant  bâti  un  mon  dans  un  des  fau-  Connu  pour  un  hi  miséricordieux,  Acep- 
bourgs  de  la  ville  de  Bethlapéta  ,  d'où  p  étail  ■  ime  était  le  refuge  des  pauvres  et  des  étran- 
originarire,  il  s'y  occupait  à  soulager  les  be-  gers.  Mais  ce  qui  devait  le  rendre  plus  odieux 
soins  de  tous  ceux  qui  se  présentaient  à  lui;  qu'un  nuire  aux  païens,  c'est  qu'il  en  avait 
qu'il  jeûnait  souvent  touti  la  semaine  an  pain  converti  la  foi  chrétienne.  Il  fut  Pagem. 
et  à  l'eau,  qu'il  avait  coutume  de  prier,  1.  aduitàla  ville  d'Arbelle  et  présenté  à  Adar- 
maii;  étendues  au  ciel,  depuis  le  coucher  du  curcasciar,  préfet,  qui  lui  demanda  s'il  était 
soleil  jusqu'au  lendemain  à  son  lever.  Les  chrétien.  «  Je  le  suis,  répondit-il  à  haute  voix, 
""  Actes  donnent  aux  sept  moines  qui  s  ;  Qrirent  et  j'adore  le  vrai  Dieu.  »  Le  préfet  répliqua: 
le  martyre  avec  lui  en  375,  la  trente-sixième  «Pourquoi  n'adorez-vous  pas  lcfeu,  que  toutes 
année  de  la  persécution  de  Sapor,  le  nom  de  les  provinces  d'Orient  adorent?  »  —  a  C'est  de 
frères.  C'est  ainsi  que  les  Chaldéens  et  lesSy-  leur  part  une  folie,  répond  Acepsime,  de  pré- 
riens appelaient  les  moines  cénobites  ou  con-  férer  le  culte  des  choses  créées  au  culte  du 
ventuels.  Créateur,  n  Le  préfet  le  fit  lier  par  les  pieds, 
An  s    au       51.  Les  Bollandistes  ont  donné  au  22  avril  coucher   parterre  el  fouetter   cruellement. 

s   \,;s!mo.  les  Actes  du  martyre  de  saint  Acepsime,  évê-  Ensuite  il  lui  dit:   «Où  est  donc  ton  Dieu? 

'»-  que  ;  de  Joseph,  prêtre,  et  d'Ailhilali,  diacre,  qu'il  vienne  le  tirer  de  mes  mains  !  »  —  a  II  le 

168              ne  doutant  point,  sur  le  témoignage  de  Léon  peut,  répondit  Acepsime  ;  mais  ne  vous  élevez 

Allatius  ,  qu'ils  ne  fussent  de  Métaphraste.  pas  par  de  vains  discours  :  reconnaissez  que 

Dom  Ruinart ,  qui  s'était  proposé  de  ne  met-  vous  êtes  une  fleur  caduque  qui  périra  bien- 

tre  dans  sa  Collection  que  des  anciens  Actes  tôt.  »  Par  sentence  du  préfet,  Acepsime  fut 

des  martyrs,  n'y  a  pas  inséré  ceux  de  saint  chargé  de  chaînes  et  mis  dans  une  obscure 

Acepsime  ;  il  s'est  contenté  d'en  donner  un  prison. 

léger  précis.  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  les  53.  Vers  le  même  temps  .on  se  saisit  d'un  Page  m. 
eût  donnés  entiers  s'il  eût  vu  les  originaux,  prêtre  nommé  Joseph,  d'un  village  de  l'Adia- 
qui  lui  auraient  fait  connaître  qu'ils  ont  été  bène  ,  et  d'Aithilab,  diacre.  Le  premier  était 
écrits  en  chaldéen  par  saint  Maruthas  ,  sept  septuagénaire,  le  second  sexagénaire.  Devant 
cents  ans  avant  Métaphraste.  Quoique  Tinter-  le  tribunal  du  préfet ,  Joscpb  fit  l'apologie  des 
prête  grec  les  ait  rendus  assez  fidèlement,  il  chrétiens  et  réfuta  toutes  les  calomnies  dont 
y  a  néanmoins  quelques  endroits  où  il  s'est  le  préfet  les  chargeait.  Le  magistrat  le  fit 
éloigné  de  l'original.  C'est  par  ces  Actes  que  fouetter  avec  des  baguettes  de  grenadiers 
saint  Maruthas  finit  l'histoire  des  martyrs  qui  pleines  de  piquants.  Cela  se  fit  avec  tant  de 
ont  souffert  dans  la  persécution  de  Sapor  IL  cruauté,  qu'on  crut  que  Joseph  expirerait  en- 
En  effet,  quoique  pris  dès  la  trente-septième  tre  les  mains  des  bourreaux.  Alors,  élevant 
année  de  cette  persécution ,  Acepsime  et  ses  les  yeux  au  ciel ,  il  demanda  à  Dieu  la  force 
compagnons  ne  reçurent  la  couronne  du mar-  de  soutenir  la  rigueur  de  ces  tourments,  et, 
tyre  que  la  dernière  année  du  règne  de  ce  voyant  le  sang  couler  de  toutes  les  parties 
prince,  l'an  380  de  l'ère  vulgaire.  de  son  corps,  il  rendait  grâces  à  Jésus-Christ 
Mariymds       52.  La  raison  de  ce  délai  est  que,  depuis  de  lui  avoir  procuré  le  baptême  de  sang, 

lime  pCiW,  qu'ils  furent  arrêtés ,  on  les  retint  trois  ans  et  pour  effacer  une  seconde  fois  les  taches  de 

17               demi  en  prison,  où  chaque  jour  on  leur  fai-  ses  crimes.  Ses  paroles  mirent  les  bourreaux 

sait  souffrir  de  nouveaux  tourments.  L'édit  du  en   fureur:  ils  le  fouettèrent  une  seconde 

roi  de  Perse  rendu  en  cette  trente -septième  fois,  et  encore  avec  plus  de  cruauté,  puis  le 

année  de  la  persécution,  avait  enchéri  sur  les  traînèrent  en  prison ,  chargé  de  chaînes, 

précédents.  Il  portait  ordre  aux  préfets  de  les  54.  Le  diacre  Aithilah  fut  mis  ensuite  à  la 

faire  mourir  ou  de  misère,  ou  à  coups  de  bâ-  question ,  et  le  préfet  lui  ordonna  d'obéir  à  l'é- 

ton,  ou  en  les  accablant  de  pierres.  Quoique  dit  d'adorer  le  soleil  et  de  manger  du  sang, 

l'édit  fût  général  contre  tous  les  chrétiens,  on  en  lui  promettant  de  le  délivrer  s'il  obéissait, 

s'attachait  à  se  saisir  des  évêques  et  des  mi-  Il  refusa  l'un  et  l'autre,  en  disant  à  haute  voix 

nistres  de  l'Eglise.  Acepsime  fut  pris  un  des  qu'il  lui  était  plus  expédient  de  mourir  pour 

premiers.  Il  était  né  dans  un  village  nommé  vivre  éternellement,  que  de  vivre  pour  être 
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puni  d'une  mort  éternelle.  Le  préfet,  par  un     sont  injustes.  »  On  le  fouetta  si  cruellement 
nouveau  genre  de  supplice,  lui  lit  casser  tous     avec  des  lanières,  que  la  peau  de  son  corps, 


les  os  et  disloquer  toutes  les  jointures,  en 
rattachant,  les  mains  lices  sous  les  genoux,  ù 
une  poutre  que  douze  tommes,  six  à  chaque 
bout,  pressaient  sur  son  corps.  Hors  d'état  de 
se  servir  d j  ses  membres,  le  saint  confesseur 
fut  porté  en  prison  avec  ses  compagnons. 
Cinq  jouis  iprès,  on  leur  fit  souffrir  un  nou- 
veau supplice.  Avec  des  cordes,  on  leur  lia  le 


coupée  de  tous  côtés,  ne  présentait  qu'une 
seule  plaie.  Les  bourreaux  le  croyant  mort, 
le  jetèrent  ho;-  de  la  ville.  On  s'aperçut  quel- 
que temps  âpre-  qu'il  respirait  encore,  et  on 
le  remit  en  prison. 

57.  Puis  on  vint  au  diacre  Aithilah;  mais 
le  prince  des  préfets,  ne  pouvant  vaincre  sa 
constance  par  les  plus  cruels  supplices,  le  lit 


milieu  du  corps  et  les  principaux  membres,  et     reconduire  en  prison  avec  le  prêtre  Joseph, 

et  donna  ordre  au  préfet  d'Habiabe,  au  cas 
qu'ils  survivraient  à  leurs  tourments,  de  les 
faire  reportera  Arbelle,  d'où  on  les  avait  ti- 
rés avec  Accpsimc ,  pour  les  emmener  en 
Médie.  Il  y  avait  à  Arbelle  une  dame  chré- 
tienne d'une  grande  vertu,  nommée  Jazdun- 
docta,  dont  il  été  a  parlé  plus  haut.  Informée 
de  l'arrivée  des  deux  martyrs,  elle  gagna  par 
prières  et  par  argent  le  préfet  de  la  prison,  et 


l'on  serra  si  fort  ces  cordes  avec  des  bâtons, 
qu'on  entendait  de  loin  le  bruit  de  leurs  os 
qui  se  brisaient.  Pendant  ces  tourments,  ces 
trois  martyrs  disaient  a  haute  voix  :  «  Nous 
avons  confiance  au  seul  vrai  Dieu  :  nous  n'o- 
béirons  point  à  l'édit  du  roi.  »  On  les  remit 
en  prison,  avec  défense  à  qui  que  ce  fût, 
sous  peine  de  cent  coups  de  fouet  et  d'a- 
voir le  nez  coupé  ,  de  leur  donner  ni  habits, 


ni  lit,  ni  nourriture  quelconque.  Ils  ne  furent  obtint  de  lui  de  les  avoir  seulement  pendant 

soulagés  dans  leurs  besoins  que  par  ceux  qui  une  heure  dans  sa  maison.  On  prit  le  temps 

étaient  en  prison  avec  eux,  auxquels  les  gar-  de  la  nuit  pour  les  y  transporter.  Elle  pansa 

des  permirent  d'aller  demander  de  porte  en  leurs  plaies,  et,  baisant  leurs  mains  et  leurs 

porte.  bras  disloqués,  et  voyant  qu'ils  étaient  près 

53.  Les  confesseurs  avaient  passé  trois  ans  d'expirer,  elle  ne  pouvait  retenir  ses  larmes, 

en  prison  lorsqu'on  reçut  la  nouvelle  que  le  Joseph,  la  voyant  pleurer,  lui  dit  :  «  Ce  n'est 

roi  Sapor  était  venu  en  Médie.  Le  préfet  prit  point  acte  de  vertu  de  votre  part  si  vous  pieu- 


cette  occasion  pour  les  faire  sortir  de  prison. 
On  ne  voyait  presque  plus  en  eux  de  vestige 
de  figure  humaine.  Ils  furent  conduits  au  pa- 
lais du  roi  devant  Adarsapor ,  prince  de  tous 
les  préfets  d'Orient,  qui  leur  demanda  s'ils 
étaient  chrétiens.  Ils  répondirent  :  «  Nous  le 
sommes,  et  nous  adorons  le  seul  Dieu  créateur 


rez  notre  mort.  »  —  «  Je  ne  la  pleure  pas,  ré- 
pondit-elle; au  contraire,  je  vous  congratu- 
lerais si,  ayant  été  condamnés  à  mort,  vous 
l'eussiez  soufferte  ensemble  :  mais  ce  qui 
m'afflige,  c'est  de  vous  voir  dans  le  pitoyable 
état  où  vous  êtes.  »  Le  lendemain,  dès  le  ma- 
tin, on  les  reporta  en  prison ,  où  ils  demeu- 


de  l'univers.  »  —  «  Pensez  plus  sainement  à  rèrent  jusqu'au  mois  d'avril,  c'est-à-dire  six 

votre  salut,  leur  dit  Adarsapor  :  obéissez  à  mois. 

l'édit  du  roi  qui  vous  ordonne  d'adorer  le  so-  58.  Il  arriva  qu' Adarsapor  fut  destitué  de 

leil.  »  —  «  C'est  en  vain,  répondit  Acepsime,  sa  charge.  Mais  celui  qui  lui   succéda  était 

que  vous  voulez  nous  persuader  votre  erreur,  encore  plus  cruel  :  se  trouvant  à  Arbelle,  il 


Pourquoi  différez-vous  notre  supplice?  »  Le 
prince  des  préfets  le  fit  battre  tellement  à 
coups  de  nerfs  de  bœuf  sur  le  dos  et  sur  la  poi- 
trine, qu'il  expira  au  milieu  des  tourments,  le 
dixième  joui'  de  la  lune  d  octobre  de  l'an  380, 
suivant  la  supputation  des  Syriens,  qui  com- 
mencent l'année  au  premier  de  ce  mois.  Son 


entra  dans  le  temple  pour  adorer  le  soleil. 
Les  gardes  en  prirent  occasion  d'accuser  les 
deux  martyrs  d'être  empoisonneui  s  et  de  la 
secte  qu'on  appelle  chrétienne.  Zarusciatc, 
c'était  son  nom,  se  les  fit  amener,  les  chargea 
de  reproches  et  les  tourmenta  cruellement  ; 
mais  il  ne  put  les  vaincre.  U  y  avait  alors 


corps  fuijeté  hors  de  la  ville,  d'où,  trois  jours  dans  la  même  prison  un  manichéen;  le  prêtre 

après,  la  tille  du  roi  d'Arménie,  alors  en  Otage  le  mit  à  la  question,  et  aussitôt  le  manichéen 

dans  une  forteresse  de  la  Médie,  le  fit  enlever,  abjura  sa  religion.  Le  préfet  pressa  le  diacre 

5G.  Adarsapor  interrogea  ensuite  le  prêtre  Aithilah  de  faire  de  même.  Mais,  se  moquant 

Joseph  et  lui  ordonna  d'adorer  le  soleil,  sui-  du  manichéen  et  de  son  Dieu  qui  abandon- 

vant  l'édit  du  roi  :  «  Je  n'adore  pas,  répondit  nait  ainsi  les  siens,  le  diacre  dit  :  «  Que  je  suis 

Joseph,  le  soleil,  parce  qu'il  n'est  pas  Dieu,  et  heureux,  puisque  j'ai  vaincu,  et  que  le  Christ 

je  n'obéi»  point  aux  édits  du  roi,  parce  qu'ils  saint,  fils  de  Marie,  qui  a  toujours  été  et  qui 
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sera  éternellement,  a  vaincu  en  moi!  «  A  ces 
paroles,  on  recommença  à  le  tourmenter,  puis 
on  le  renvoya  en  prison  avei  ph. 

p»î-;»o«.         59  us  en  furent  tirés  cinq  jours  après  pour 
comparaître  devant  Thamsapor  el  devant  le 
préfet.  On  pressa  les  martyrs  de  manger  du 
sang  cl  de  la  viande  d'animaux  suffoqu 
mais  il-  le  refusèrent  :  après  divers  tourments 
on  les  condamna  à  être  lapidés  par  les  chré- 
tiens mêmes.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre 
que  l'on  conduisit  à  cet  effel  au  lieu  du  sup- 
plice, sans  distinction  de  conditions,  nobles 
ci  de  la  lie  du  peuple.  Jazdundocta  fut  con- 
trainte, comme  les  autres,  de  se  joindre  à 
ceux  qui  devaient  lapider  les  martyrs.  Cette 
dame  vertueuse  s'en  défendit  en  disant  qu'on 
n'avait  jamais  obligé  les  femmes  de  mettre 
à  mort  les  bommes,  ni  de  faire  l'office  des 
bourreaux.  «  Si  vous  tous  faites  un  point  de 
religion,  lui  dit-on,  de  jeter  des  pierres  sur 
cet  homme,  on  se  contentera  de  vous  le  faire 
piquer  avec  votre  aiguille,  afin  que  vous  pa- 
raissiez avoir  obéi  aux  ordres  du  roi.  » —  «  Il 
serait,  répondit- elle,  plus  avantageux  pour 
moi  de  m'en  percer  moi-même,  que  le  saint 
athlète  de  Jésus-Christ.  Au  reste,  si  vous  vou- 
lez m'ôter  la  vie,  vous  en  avez  le  pouvoir  : 
je  suis  prête  à  mourir  avec  lui.  »  Quoique  le 
saint  confesseur  fût  couvert  de  pierres,  il  res- 
pirait encore.  Un  des  assistants,  ému  de  com- 
passion, dit  à  un  des  gardes  de  lui  jeter  une 
grosse  pierre  sur  la  tête  ;  et  aussitôt  le  bien- 

rageîos  heureux  martyr  rendit  l'âme.  C'était  le  ven- 
dredi de  la  première  semaine  de  la  Pentecôte 
ou  de  l'octave  de  Pâques,  qui,  en  380,  tombait 
le  12  avril.  Les  Orientaux,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué,  appelaient  Pentecôte  les  cinquante 
jours  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte. 
Le  diacre  Aithilah  ne  fut  pas  lapidé  au  même 
lieu,  mais  à  Beth-Ouhadram,  ville  considé- 
rable, où  on  le  transporta.  Il  y  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  mercredi  de  la  dernière 
semaine  de  la  Pentecôte ,  le  27  mai  de  la  mê- 
me année  380. 

Pag»î07.  60.  Saint  Maruthas  a  tiré  ce  qu'il  dit  de  ces 
martyrs  et  des  autres  qui  souffrirent  dans  la 
persécution  de  Sapor,  des  discours  que  les 
Pères  avaient  faits  en  leur  honneur  et  d'une 
histoire  particulière  de  leur  martyre,  écrite 
d'un  style  simple,  quoiqu'un  peu  confus.  Mais 
il  avait  connu  aussi  quelques-uns  des  martyrs 
dont  il  a  rapporté  les  Actes  judiciaires.  On  y 
voit  crue  ceux  qui  étaient  jugés  au  palais  du 
roi,  avaient  ordinairement  la  tôte  tranchée  ; 
mais  les  préfets  des  provinces  tourmentaient, 


Actei     de 

saint  Jonas 
et  de  ses 
compagnons 


comme  ils  jugeai. Mit  à  propos,  les  chrétiens 
qu'on  leur  déférait. 

(il.  Outri1. la  persécution  de  quarante  ans      Acte»  de 
dont  nous  venons  de  parler,  il  [tarait  qu'il  y   i 
en  eut  deux  autres  sous  le  règne  de  Sapor  II,  flrt0d>auIIi« 

l'erse, Ii    211. 

savoir  en  la  dix-huitième  et  trentième  année 
de  son  règne  et  de  son  âge.  La  preuve  s'en 
trouve  dans  deux  Actes  des  martyrs  d'Orient, 
recueillis  avec  ceux  des  martyrs  de  la  persé- 
cution de  Varannes  V,  fils  d'isdegerde,  dans 
un  manuscrit  de  Nitrie  en  langue  chaldéenne. 
Etienne  Evodius  Assémani  les  a  rapportés  à  la 
fin  du  tome  I  de  sa  Collection,  par  manière 
de  supplément. 

62.  Les  premiers  sont  les  Actes  des  saints 
Jonas,  Brichiésus,  et  de  neuf  autres.  Ils  fu- 
rent écrits  en  chaldéen  par  l'écuyer  même 
du  roi  Sapor  IL  Métaphraste  les  a  traduits  en 
c,  mais  avec  beaucoup  de  liberté.  Fran- 
çois Zinus  les  a  mis  en  latin  sur  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Venise ,  et  c'est  sur  sa 
traduction  qu'ils  ont  été  placés  dans  le  Re- 
cueil des  Vies  des  Saints  par  Lipoman,  Surius 
et  Bollandus.  Dom  Buinart  ne  les  a  point 
rapportés.  Il  pense,  et  de  Tillemont  avec  lui, 
qu'au  lieu  de  l'an  18  de  Sapor,  il  faut  lire  38, 
et  mettre  le  martyre  de  saint  Jonas  et  de  ses 
compagnons,  au  plus  tôt,  en  3iô\  Mais  les 
Actes  originaux  portent,  non  en  notes  numé- 
rales, ni  en  lettres  alphabétiques  qui  tenaient 
lieu  de  chiffres  et  pouvaient  aisément  être  al- 
térées, mais  tout  au  long,  la  dix-huitième  an- 
née de  Sapor.  C'est  donc  à  cette  année  que 
l'on  doit  fixer  leur  martyre,  c'est-à-dire  à 
l'an  327  de  Jésus-Christ. 

03.  Le  roi  Sapor,  ayant  conçu  le  dessein 
d'obliger  les  chrétiens  à  quitter  le  culte  du 
vrai  Dieu  pour  adorer  le  feu,  le  soleil,  l'eau, 
renversa  les  églises,  les  autels,  les  monas- 
tères, et  fit  souffrir  aux  chrétiens  de  cruels 
tourments.  Deux  frères  nommés  Jonas  et  Bri- 
chiésus, c'est-à-dire  bénit  de  Jésus,  établis 
l'un  et  l'autre  dans  la  ville  de  Berth-Asa  , 
ayant  ouï-direjqu'en  plusieurs  lieux,  nommé- 
ment à  Hubaham,  on  tenait  des  chrétiens  en 
prison,  où  l'on  employait  les  plus  cruels  sup- 
plices pour  leur  faire  abjurer  la  foi,  y  allè- 
rent, les  visitèrent  dans  la  prison  et  les  ex- 
hortèrent si  efficacement  au  martyre,  que  la 
plupart  le  souffrirent.  Il  y  en  eut  neuf  entre 
autres,  dont  voici  les  noms  :  Zébin,  Lazare, 
Maruthas,  Narsès,  Elle,  Maharès,  Habibus, 
Sabas  et  Scembaïtas. 

Ci.  On  sut  bientôt  les  mouvements  que  les 
deux  frères  s'étaient  donnés  pour  confirmer 
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rogatoircs,  se  chargea  de  les  transmettre  à  la 
postérité,  avec  les  circonstances  de  leur  mar- 
tyre, qu'il  avait  également  vues  lui-même. 
Un  nommé  AJbtusciatas,  ami  des  deux  saints, 
qu'ils  n'avaient  point  d'autres  dieux  à  adorer  acheta  leurs  corps  cinq  cent  drachmes  et  trois 
que  celai  qui  a  tait  le  ciel  et  la  terre.  On  les  habits  de  soie,  de  ceux  qui  en  avaient  lagar- 
Jit  fouetter  avec  des  baguettes  de  grenadier,     de,  promettant,  sous  la  foi  du  serment,  de  ne 


ces  martyrs  dans  la  résolution  où  ils  étaient 
de  répandre  leur  sang  pour  la  foi.  Traduits 
devant  le  préfet,  ils  refusèrent  d'adorer  le 
soleil,  la  lune,  le  feu  et  l'eau,  et  répondirent 


armées  de  leurs  piquants  ,  puis  on  les  mit  en 
prison,  chacun  séparément,  afin  qu'ils  ne  sus- 
sent pas  ce  qui  se  passait  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre. Les  juges  commencèrent  par  question- 
ner Jouas.  Il  ne  voulut  oflrir  de  l'encens  ni 
au  soleil ,  ni  à  la  lune  ,  ni  au  feu  ,  et  fut  ferme 
dans  la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ. 
On  le  fouetta  une  seconde  fois  avec  de  sem- 


rien  prendre. 

GG.  La  trentième  année  du  règne  de  Sa- 
por II,  qui  revient  à  l'an  339  de  l'ère  vul- 
gaire, ce  prince,  aux  instances  réitérées  des 
mages,  se  déclara  encore  hautement  contre 
les  .Nazaréens;  c'est  sous  ce  nom  que  les  chré- 
tiens étaient  connus  en  Perse  et  dans  les  au- 
tres provinces  d'Orient,  et  qu'ils  le  sont  en- 


la  religion  des  Perses.  Il  n'en  crut  rien,  et 
prouva  que  ce  n'est  point  au  feu,  mais  au 
Dieu  qui  l'a  créé,  que  l'on  doit  l'adoration. 
On  lui  mit  des  lames  d'airain  toutes  brûlantes 
sous  les  aisselles  ;  on  lui  coula  du  plomb  fon- 
du dans  les  narines  et  dans  les  yeux,  puis  on 


Aclei  dfs 
martyrs  Sa- 
por,  Jsaae  cl 
de  quelques 
autres,  p,i*6 


niables  baguettes,  jusqu'à  ce  que  l'on  vit  ses  core  aujourd'hui.  Il  différa  même  un  voyage 
côtes  à  nu,  et  en  cet  état  on  le  jeta  dans  un  qu'il  avait  projeté  à  Aspharèse,  afin  de  pren- 
étang  glacé.  Brichiésus  ayant  ensuite  com-  dre  les  mesures  propres  à  se  saisir  d'eux.  Les 
paru  devant  les  juges,  les  princes  des  mages  gardes  et  les  courriers  du  roi  prirent  d'abord 
lui  firent  entendre  que  Jonas  avait  embrassé     Maharès,  Abraham  et  Siméon,  ensuite  Sapor, 

évoque  de  Beth-Nictor,  et  Isaac,  évèque  de 
Carcha  Beth-Séleucie.  Le  roi  se  fit  présenter 
les  prisonniers  et  leur  dit  :  «  N'avez-vous  pas 
ouï-dire  que  je  suis  né  du  sang  des  dieux,  et 
que  toutefois  je  rends  les  honneurs  divins 
au  soleil  et  au  feu?  Vous  autres,  qui  êtes- 


le  reconduisit  en  prison,  où  on  le  suspendit  vous  pour  résister  à  mes  lois  et  mépriser  le 

par  un  pied.  soleil  et  le  feu?  »  Ils  répondirent  d'une  voix 

65.  Jonas  fut  tiré  de  l'étang  glacé  où  il  avait  unanime  :  «  Nous  reconnaissons  un  Dieu ,  et 

passé  toute  la  nuit,  et  présenté  aux  mages,  nous  l'adorons  seul.  »  —  «  Et  quel  est,  répli- 

Ceux-ci,  le  prenant  sur  un  ton  railleur,  lui  de-  qua  le  roi,  le  Dieu  meilleur  qu'Hormisdatc,  et 

mandèrent  comme  il  se  portait?  «  Je  vous  plus  fort  qu'Hormanne  lorsqu'il  est  fâché?» 

jure  par  Dieu,  répondit-il,  que,  depuis  le  jour  Les  Perses  appelaient  Hormisdate  créateur 

de  ma  naissance,  je  n'ai  point  passé  de  mo-  du  bien ,  et  liormanne  auteur  des  maux  ;  en 

ments  plus  agréables.  Le  souvenir  de  Jésus-  quoi  l'on  reconnaît  qu'ils  étaient  infectés  de  la 

Christ  soutirant  m'a  récréé  d'une  manière  ad-  principale  erreur  des  manichéens,  qui  adinet- 

mirable.  »  Les  mages  voulurent  lui  persuader  taient  deux  principes,  l'un  du  bien,  l'autre  du 

que  son  compagnon  avait  renoncé.  «Je  le  sa-  mal.  Les  confesseurs  répondirent  :  «  Nous 

vais  déjà,  répliqua  Jonas,  mais  c'est  au  diable  ne  connaissons  d'autre  Dieu  que  celui  qui  a 

et  à  ses  anges  qu'il  a  renoncé.»  Les  juges,  le  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  le  soleil  et  la  lune  et 

voyant  intrépide,  ordonnèrent  de  lui  couper  tout  ce  que  nous  voyons  des  yeux,  ou  que 

les  doigts  des  mains  et  des  pieds,  puis  le  fi-  nous  concevons  par  l'esprit.  C'est  de  ce  Dieu 

rent  jeter  dans  une  chaudière  de  poix  bouil-  qu'est  engendré  Jésus,  qu'on  appelle  Naza- 

lantc,  après  lui  avoir  arraché  la  peau  de  la  réen.  »  Par  ordre  du  roi,  on  donna  des  souf- 

tête  et  coupé  la  langue  :  enfin  ils  commande-  Hets  à  l'évêque  Sapor,  avec  tant  de  violence, 

rent  de  le  scier  en  deux,  et  c'est  ainsi  que  Jo-  que  toutes  ses  dents  tombèrent.  «  Ce  Jésus , 

nas  consomma  son  martyre.  Brichiésus,  après  ajouta  l'évêque,  s'adressant  au  roi,  m'a  con- 

avoir  été  tourmenté  par  des  roseaux  aigus  fié  des  choses  secrètes  que  vous  ne  pourriez 

sur  lesquels  on  roulait  son  corps,  fut  étouffé  comprendre.  »  —  «  Pourquoi,  demanda  ce 

par  de  la  poix  bouillante  et  du  soufre  ardent  prince?  »  —  «  C'est,  répliqua  le  prélat,  que 

qu'on  lui  jeta  dans  la  bouche.  Ces  deux  mar-  vous  êtes  un  impie.  »  Le  roi,  en  colère,  le  fit 

tyrs  furent  couronnés  le  vingt-neuvième  jour  frapper  à  coups  de  bâtons;  on  le  releva  à  de- 

dc  la  lune  de  décembre,  c'est-à-dire  le  24  du  mi  mort,  et  on  le  reconduisit  en  prison  chargé 

même  mois,  l'an  327.  L'écuyer  de  Sapor,  de  chaînes, 

nommé  Isaïe,  qui  avait  été  présent  aux  inter-  67.   On  fit  comparaître  ensuite  l'évêque 
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!  tac.  Le  foi  lui  fit  oTèr  son  manteau  el  lui 
cl  ï  t  :  «  Ës-tu  aussi  infe<  të  de  l'erreur  de  Sapor, 
el  faut-il  quejeinêle  ton  ec  le  sien?» — 

«  Cequèvous  appelez  erreur,  répondit  Isaac, 
estla  vraie  comment,  ajouta 

le  roi,  as-tu  i  ommencé  le  bâtir  dos  églises?  » 
Isaàfc  répondit:  «  En  ai-je  jamais  eu  le  loi- 
sir?» Le  roi  commanda  aux  premiers  do  la 
villo ,  qu'il  savait  être  chrétiens,  de  lapider 
Isaac.  Saisis  de  crainte,  ils  se  prosternèrent 
devant  le  roi  et  obéirent  à  ses  ordres.  L'évê- 
quo  Sapor,  informé  du  martyre  d'isaac,  en 
rendit  grâces  à  Dieu,  et  deux  jours  après  il 
mourut  en  pris»  à  de  la  douleur  de  ses  plaies. 
Le  roi ,  pour  être  certain  de  sa  mort ,  com- 
manda de  lui  trancher  la  tête  et  de  la  lui  ap- 
porter. 

rage»»-  g£_  Mahàrès ,  Abraham  et  Siinéon  furent 
ensuite  mis  à  là  question,  et  ayant  répondu 
qu'ils  n'adoraiehl  que  Je  iis-ChrisI ,  le  roi  or- 
donna coniie  eux  ues  suppliées  différents.  On 
arracha  à  Maharès  la  peau  depuis  le  haut  de 
la  tète  jusqu'au  nombril,  et  il  mourut  dans 
ce  supplice.  On  perça  les  yeux  à  Abraham 
avec  des  clous  ardents.  Il  on  mourut  deux 
jours  après;  Siméon,  enfoncé  dans  une  fosse 
squ'à  la  poitrine  ,  fut  percé  de  llèches.  Les 
chrétiens  enlevèrent  secrètement  les  corps 
des  martyrs  et  les  enterrèrent.  Les  Actes  ne 
parlent  ni  du  jour  ni  du  mois  de  leur  mar- 
tyre. Il  est  dil  dans  le  titre  que  ,eurs  reliques 
sont  à  Ëdessè,  dans  la  nouvelle  église  que  les 
mahométans  mit  changé  eu  puis  en  mosquée; 
;  lais  il  n'en  est  rien  dit  les  fastes  de 

l'Eglise  d'Edesse  ;  et  l'on  sait  que  cette  nou- 
velle église  fut  bâtie  au  commencement  du 
IVe  siècle,  en  l'honneur  des  saints  martyrs 
Gurie,  Samon  et  Habibus. 

Marijr»  en       qç)  Les  écrivains  syriens  ou  chaldéens  nous 

Perte     dans  J 

If  „pa>!'<îu"  ont  laissé  deux  Collections  des  Acte-  des  mar- 
gerda,  page  tyrs  :  l'une,  de  ceux  qui  ont  souffert  dans  les 
diverses  persécutions  de  Sapor  II  ;  l'autre,  des 
martyrs  qui  ont  répandu  leur  sang  dans  la 
persécution  d'Isdegerde  Ier  et  dans  celle  de  Va- 
rannes  V,  son  fils.  Les  Actes  de  la  première 
Collection  ont  pour  auteur  saint  Maruthas,  évê- 
que  de  Tagrit,  qui  vivait  dans  le  temps  même  de 
ces  persécutions.  Ceux  de  la  seconde  parais- 
sent être  d'une  autre  main ,  que  l'on  ne  con- 
naît pas,  mais  digne  de  foi ,  comme  on  peut 
en  juger  par  la  simplicité  de  son  style,  et 
parce  que  l'auteur  était  contemporain.  Théo- 
dore!,1 attribue  la  persécution  d'Isdegerde  au 


zèle  Indiscret  de  l'évéqufl  Andes*  qui  détrui- 
sit le  temple  consacré  au  feu,  que  les  Perses 
adoraienl  comme  un  dieu.  Socrate  *  dit  qui  - 
degerde  et  VarânUes  l'excitèrent  par  le  con- 
des  mages.  Théodore!  le  dit  encore;  et 
on  cela  il  n'est  point,  contraire  à  lui-même  , 
puisque  les  mages  pouvaient  avoir  pris  occa- 
sion du  renversement  du  temple  par  Ahdas, 
pourehgagèrle  roi  à  persécuter  les  chrétiens. 

70.  On  ne  compte  la  persécution  d'Isde-  Ceu°B  pen£ 
g-erdo  et  de  Yarannes  que  pour  une  seule.  Le 
père  la  commença,  le  fils  la  continua.  Théo- 
phânes  met  son  commencement  à  l'an  -'dis, 
et  cette  époque  revient  à  ce  que  Thébd  irét 
dit  de  cette  persécution.  Los  Actes  qu'Etienne 
Evodius  Assémàni  nous  a  donnés  appartien- 
nent au  règne  de  Yarannes,  qui,  selon  les  Ac- 
tes du  martyr  Maharsupor,  commença  en  120. 

71.  Quoique  d'une  condition  très-illustre,  mart>'rcS  dï 
il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  de  conformer  sa  MlhïrsaPer- 
foi  i  aœurs  aux  réglée  de  la  vérité.  Des 
hommes  pervers  le  déférèrent  comme  ennemi 
de  la  religion  de  l'Etat  au  roi  Yarannes,  qui  le 
fit  jeter  dans  un  cachot  affreux,  ne  doutant 
point  que  la  puanteur  du  lieu  et  les  autres 
mauvais  traitements  qu'on  lui  ferait ,  ne  le 
fissent  changer  de  sentiments.  L'édil  do  la  pi 
sécution  ayant  ensuite  été  promulgué  dans  les 
provinces  d'Orient,  Maharsapor  fut  pris  le  pre- 
mier. Hormisdavarus  lui  fit  souffrir  divers  tour- 
ments auxquels  il  survécut.  Narsès  et  Sabu- 
cata  périront  par  les  premiers  supplices  que 
Hormisdavarus  leur  fit  endurer.  Ils  avaient 
été  pris  ensemble  comme  chrétiens.  Le  ma- 
gistrat entreprit  Mahai sapor  une  seconde 
fois  et  le  tourmenta  troïà  jours  de  suite.  Le 
tyran  s'avoua  vamcu,  et  le  martyr  pers 
dans  sa  fermeté  à  soutenir  l'a  foi  de  Jésus- 
Christ.  On  le  jeta  dans  unv  >reuse 
dont  on  fit  murer  et  sceller  la  porte  ,  et  l'on 
mit  des  gardes  pour  empêcher  qu'on  n'ap- 
portât de  la  nourriture  au  martyr.  Il  y  de- 
meura depuis  le  mois  d'août  jusqu'au  10  octo- 
bre, qu'il  mourut  de  faim  et  de  soif,  l'an  421. 

72.  Le  martvr  dont  nous  allons  parler  avait     Martyr*  d. 
d'abord  professé  la  religion  chrétienne;  mais  <!<>••,?•««• 
voulant  se  ménager  l'amitié  d'Isdegerde,  roi. 

de  Perse,  qui  le  comblait  d'honneurs  et  de 
bienfaits,  tant  à  cause  delà  noblesse  de  sa  nais- 
sance, que  parce  qu'il  l'aimait,  il  abandonna 
la  foi  dans  laquelle  son  père  l'avait  élevé.  Sa 
mère  et  sa  femme,  qui  étaient  chrétiennes, 
lui  firent  de  violents  reproches  de  son  apos- 


1  Theodoret.,  lib.  V  Hist.,  cap.  39. 


*  Socrate,  lib.  VII,  cap.  18. 
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tasie.  Il  fut  vivement  touché  des  lettrée  qu'el-  chrétiens  ayant  gagné  par  argent  quelqucs- 
leslui  écrivirent  à  ce  sujet,  et  faisant  réflexion  Uns  des  gardes,  recueillirent  les  membres  dis- 
sur  ce  qu'elles  le  menaçaient  de  l'abandonner  perses  du  martyr  et  les  mirent  avec  le  tronc 
pour  toujours^  il  disait  en  lui-même  :  «  Si  ma  de  son  corps  dans  une  caisse.  Ils  mirent  aussi 
mère  et  nui  femme,  qui  m'a  juré  fidélité,  me  son  sang  dans  un  vase,  après  l'avoir  recueilli 
menacent  de  me  quitter  en  ce  monde,  com-  avec  des  linges.  Cela  fait,  ils  chantèrent  le 
ment  me  traitera  Dieu,  que  j'ai  honteusement  psaume  L,  Miserere  met.  Dette.  Pendant  qu'ils 
abandonné  après  lui  avoir  engagé  ma  foi?  le  chantaient,  un  feu  descendu  du  ciel  envi- 
Comment  pourrai-je  soutenir  au  dernier  jttge-  ronna  l'urne  et  la  caisse  où  étaient  les  mem- 
ment  la  présence  de  ce  vengeur  des  crimes?»  bres  du  martyr,  et  suça  tant  le  sang  qui  était 
Dans  cette  agitation  il  se  retira  dans  sa  tente  dans  le  vase,  que  celui  qui  était  sur  les  linges 
et  se  mit  à  lire  les  Livres  saints.  Son  esprit  et  sur  la  terre.  «Effrayés  parce  prodige,  dit 
reprit  ses  forces,  son  âme  fut  éclairée  d'une  l'auteur  des  Actes  qui  était  présent,  nous  nous 
lumière  divine,  et  il  se  trouva  changé  en  un  prosternâmes  tous  à  terre,  et,  dans  la  crainte 
autre  homme.  Des  païens  qui  l'avaient  vu,  le  que  ce  feu  céleste  ne  nous  enveloppât,  nous 
livre  de  l'Ecriture  en  main,  et  entendu  ses  dis-  réclamâmes  l'intercession  du  bienheureux 
cours,  en  firent  rapport  aux  courtisans,  qui  Jacques.  Les  membres  de  son  corps  furent 
en  avertirent  le  roi.  Il  se  le  fit  amener  et  lui  teints  par  cette  ilamme  d'une  couleur  de 
demanda  s'il  était  Nazaréen!  Jacques  répon-  pourpre  semblable  à  la  couleur  de  rose.  En- 
dit  :  a  Je  le  suis.  »  —  «  Ne  pensez  pas,  ajouta  suite  ,  avec  le  secours  de  Jésus-Christ  notre 
le  roi,  que  votre  crime  ne  doit  être  puni  qu'en  Seigneur,  nous  enterrâmes  secrètement  le 
vous  tranchant  la  tète  :  ce  supplice  est  trop  corps.  » 
léger,  si  vous  refusez  de  changer  de  senti-  ARTTf  T  F  TT 
ment  et  de  respecter  les  édits  des  rois.  »  A- 

près  quelques  autres  discours,  le  roi,  ne  dou-  DES  ACTES  DES  martyrs  recueillis  dans 

tant  plus  qu'il  n'eût  abandonné  la  religion  des  LE  SECC*D  T0:,IE- 

Perses,  ordonna,  de  l'avis  de  son  conseil,  que         1.  Le  tome  II,  ou  la  seconde  partie  de  la  m^fr,]d^! 

Jacques  serait  attaché  par  les  mains  et  les  Collection  d'Etienne  Evodius  Assémani,  con-  ?{?"&!$£ 

pieds  a  un  chevalet,  et  qu'en  cet  état  on  lui  tient  les  Actes  des  martyrs  d'Occident  écrits 

couperait  d'abord  les  doigts  des  mains,  ensuite  en  chaldéen,  et  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les 

les  mains  mêmes,  puis  les  pieds,  les  bras,  les  manuscrits  de  Nitrie,  aujourd'hui  du  Vatican, 

genoux,  les  cuisses,  enfin  la  tète.  Conduit  au  Par  le  terme  d'Occident,  il  faut  entendre  ici  la 

lieu  du  supplice;  il  pria  en  chemin  les  gardes  Mésopotamie,  la  Syrie,  la  Palestine  et  les  au- 

de  s'arrêter  un  moment.  Il  se  mit  à  genoux,  tr  s  provinces  en  deçà  de  la  Chaldée.  Ces  Actes 

pria  Dieu  de  lui  être  propice  et  de  lui  donner  sont  au  nombre  de  quatorze  :  ou  ils  n'avaient 

la  fbree  de  SOI  I    ur  le  combat.  Sa  prière  finie,  pas  encore  été  rendus  publics,  ou  ils  sont  si 

les  gardes  lui   dirent  de  prendre  son  parti  différents  de   ceux  que  l'on  a  déjà  publiés, 

avant  d'être  mis  entre  les  mains  des  bour-  qu'en  les  comparant  avec  les  imprimés,  ils  ne 

réaux.  Cependant  lèse]  .<  étaient  en  lar-  sont  pas  i     mnaissables.  Quoique  ces  Actes 

3,  et  les  païens  mêmes  en  versaient.  Quel-  s  '  nt  sans  nom  d'auteur,  ils  sont  très-dig 

s-uns  de  ceux-ci  lui  disaient  de  dissimu-  de  foi,  ayant  élé  rédigés  par  des  écrivains 

1er  pour  un  moment  sa  religion,  et  d'obéir  contemporains,  et  conséquemment  plusieurs 

au  roi.  Mais,  prenant  la  parole,  il  harangua  le  siècles    vaut  Métaphraste,  dont  le  nom  rend 

peuple  sur  les  récompenses  éternelles  promi-  ordinairement  suspects  tous  les  Actes  qui  ont 

ses  à  ceux  qui  souffrent  pour  Dieu.  Aussitôt  passé  par  ses  mains. 

qu'on  lui  eut  coupé  te  pouce  de  la  main  droite,         2.  Ils  sont  même  plus  anciens  qu'Eusèbe   ,,cl0l!ec,J22 

il  dit  à  Dieu  :  «  Recevez  avec  bonté  cette  bran-  de  Césarée,  à  qui  quelques-uns  les  ont  atùi-  £»  ^gJJ 

che  de  l'arbre  »,  et  pendant  le  reste  de  l'exé-  bues,  en  supposant  à  cet  historien  une  col-  *£ldUiàlée 

cution  il  récitait  quelques  versets  des  psau-  lection  des  Actes  des  martyrs  des  premiers 

mes.  Par  l'amputation  portée  dans  la  sen-  siècles.  Mais  on  ne  connaît  de  sa  façon  que 

tence,  son  corps  se  trouva  coupé  en  deux,  et  les  Actes  aes  martyrs  de  la  Palestine,  depuis 

en  cet  état  le  Saint  louait  encore  Dieu,  et  il  ne  l'an  303  de  Jésus-Christ  jusqu'en  311,  dont  il 

cessa  que  lorsqu'on  lui  eut  tranché  la  tête,  a  donné  le  précis  au  tome  VIII  de  son  Histoire 

Saint  Jacques  reçut  la  couronne  du  martyre  le  ecclésiastique.  Il  est  vrai  que,  depuis  le  VI*  siè- 

27  novembre  de  l'an  421.  Ce  joui-  même,  les  cle  jusqu'à  nos  jours,  l'opinion  commune  a 
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été  qu'Eusèbe  avait  fait  aussi  L'Histoire  des  par  Dom  Ruinait,  ne  diffèrent  guère  de  i'ori- 
anciens  martyrs,  et  qu'il  y  avait  joint  leurs  ginal'chaldéen  que  par  la  barbarie  du  style, 
Actes.  Euloge,  archevêque  d'Alexandrie,  après  qui  les  rend  obscurs  :  faute  que  l'on  doit  reje- 
l'avoir  cherchée  eu  vain  dans  les  bibliothè-  ter  sur  le  traducteur,  qui,  apparemment,  n'é- 
ques  d'Orient,  la  demanda  à  saint  Gréj  oirele  tait  pas  bien  au  l'ait  de  la  langue  originale.  Il 
Grand,  ne  doutant  pas  qu'un  monument  si  paraît  qu'ils  n'ont  point  été  connus  des  Grecs, 
précieux  ne  se  trouvât  dans  la  bibliothèque  puisqu'il  n'en  est  rien  dit  clans  les  Menées,  ni 
île  Rome.  Mais  ce  saint  Pape  lui  lit  réponse1  dans  le  Ménologe  de  Basile.  Mais  la  plupart 
qu'iln'avait  point  cette  collection  et  qu'il  ne  des  Martyrologes  latins  en  font  mention  au 
savait  pas  même  qu'Eusèbe  en  eût  fait  une.  26  octobre.  Dans  la  Collection  d'Evodius  As-é- 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur,  c'est  que  cet  mani,  le  jour  de  leur  martyre  est  fixé  au  20 
historien,  en  parlanl  des  combats  du  martyr  novembre,  et  sousl'empire  de  Dèce,  vers  l'an 
Pionius  mentionnés  dans  la  Lettre  de  l'Eglise  250.  Le  Martyrologe  deFlorus  dit  qu'ils  souf- 
de  Smyrne,  renvoie  à  cette  Lettre  ceux  qui  frirenf  à  Xicomédie,  sous  le  proconsul  Sabin. 
voudront  les  connaître,  el  ajoute  qu'il  a  aussi  Assémani  suit  ce  sentiment.  Nicomédie  était 
inséré  la  même  Lettre  dans  le  recueil  qu'il  une  ville  de  Bithynie,  sur  la  Propontide,  entre 
avait  fait  des  Actes  des  anciens  martyrs.  Il  dit  Byzance  et  Nicée.  Lucien  et  Marcien  s'é- 
la  même  ebose  des  Actes  des  martyrs  de  taient,  avant  leur  conversion,  adonnés  à  lama- 
Lyon;  mais  il  ne  remarque  nulle  part  qu'il  ait  gie,  croyant  cet  art  utile  pour  satisfaire  leur 
écrit  l'histoire  de  ces  martyrs,  se  contentant  passion  impure,  pour  se  venger  de  leurs  en- 
de  recueillir  leurs  Actes  quand  il  pouvait  les  nemis  et  pour  se  rendre  terribles  à  tous  ceux 
trouver.  Une  collection  de  cette  nature  ne  qui  oseraient  les  molester.  Il  y  avait  alors  à 
devait  point  passer  pour  un  ouvrage  d'Eu-  Nicomédie,  où  ils  faisaient  leur  demeure,  une 
sèbe  :  aussi  ne  se  trouve-t-elle  jamais  sous  vierge  chrétienne  d'une  grande  beauté.  Ils  cin- 
son  nom  dans  les  catalogues  de  ses  écrits,  ployèrent,  pour  la  séduire,  tous  les  prestiges 
On  objecte  qu'il  est  dit  dans  la  préface  des  Ac-  des  démons;  mais  cette  vierge  les  dissipait 
tes  de  saint  Sylvestre,  qu'Eusèbe  avait  fait,  en  par  le  seul  signe  de  la  croix.  Ils  demandèrent 
onze  ou  vingt  livres,  l'Histoire  des  divers  tour-  aux  démons  pourquoi,  étant  si  habiles  à  vain- 
ments  de  presque  tous  les  martyrs  ;  et  que,  cre  les  autres,  ils  ne  pouvaient  rien  sur  celle 
dans  une  lettre  de  saint  Jérôme  à  Cbromace  fille  ?  Les  démons  répondirent  qu'il  ne  leur 
et  à  Héliodore,  on  lit  que  l'empereur  Con-  était  point  difficile  de  triompher  de  celles  qui 
stantin  étant  à  Césarée,  Euscbe  ,  qui  en  était  ignoraient  le  vrai  Dieu,  mais  qu'ils  n'avaient 
évoque,  lui  demanda  un  ordre  à  tous  les  juges  aucun  pouvoir  sur  cette  vierge,  qui  était  sous 
de  l'Empire  romain  de  faire  la  recherche  des  la  garde  de  Jésus-Christ.  A  cette  réponse,  ils 
Actes  des  martyrs  et  de  les  lui  adresser,  pour  résolurent  d'abandonner  l'art  magique,  brù- 
en  faire  une  histoire  ecclésiastique.  Mais  on  a  lèrent  tous  les  livres  qu'ils  avaient  sur  cette 
montré,  touchant  saint  Jérôme,  que  la  Lettre  matière,  se  retirèrent  dans  la  solitude  pour  se 
à  Cbromace  et  à  Héliodore  est  une  pièce  sup-  livrer  à  la  pénitence,  embrassèrent  la  foi  chré- 
posée  ;  ce  qu'on  en  cite  est  d'ailleurs  incom-  tienne,  et,  après  s'en  être  bien  instruits,  ils 
patible  avec  la  vérité  de  l'histoire.  Eusèbe  allèrent  la  prêcher  aux  autres.  Arrêtes  par 
parle  plusieurs  fois  de  sa  Collection  des  Actes  ordre  du  préfet  ou  du  proconsul,  ils  compa- 
des  martyrs,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  :  rurent  devant  son  tribunal.  Ce  magistrat  les 
elle  est  donc  postérieure  à  cette  Collection,  fit  étendre  sur  un  chevalet  et  tourmenter  en 
Or,  Constantin  ne  vint  à  Alexandrie  qu'après  diverses  manières,  pour  les  obliger  à  venir  au 
qu'Eusèbe  eut  achevé  son  Histoire  ecclésias-  culte  des  idoles.  «  Nous  méritions,  lui  dirent 
tique  ;  ainsi  tout  ce  que  l'on  dit  de  l'ordre  les  martyrs,  tous  ces  supplices,  et  même  la 
donné  par  ce  prince  pour  une  collection  des  mort,  lorsqu'il  y  a  peu  de  jours  nous  nous 
Actes  des  martyrs,  et  du  projet  de  leur  his-  souillions  dans  la  ville  par  toutes  sortes  de 
toire,  paraît  absolument  fabuleux.  Les  Ac-  crimes,  et  vous  les  avez  laissés  impunis.  Au- 
tes  de  saint  Sylvestre  sont  sans  autorité  et  jourd'hui  que  nous  nous  sommes  retirés  de  ces 
ne  peuvent  être  allégués  en  preuve.  désordres  et  que  nous  taisons  profession  de 
SaAinu  II-  3-  Les  Actes  des  saints  martyrs  Lucien  et  la  vraie  piété,  vous  nous  tourmentez  cruelle- 
ï-.eu.'pagil!,"  Marcien,  publiés  en  latin  par  Mombritius  et  ment.  Continuez,  tyran  impie,  faites-nous  souf- 


\\i\qx    tome 
II, 'page  lîo. 


Gregor.,  lib.  VII,  Epist.  29,  iudict.  i. 
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frir  tout  ce  que  votre  passion  vous  suggère,  la  promesse  faite  par  Jésus-Christ  à  ses  dis- 
nous  sommes  prêts  à  tout  endurer.))  Le  pro-  ciples  en  ces  termes:  Lorsque  Von  vous  fera  i/af.-s ,  i,  it. 
consul,  irrité,  les  condamna  au  feu.  Ils  se  je-  comparaître  devant  les  gouverneurs  cl  les  rois, 
tèrent  eux-mêmes  dans  le  bûcher  et  y  con-  ne  soyez  point  en  peine  ni  de  la  manière  dont 
sommèrent  leur  martyre.  vous  parlerez,  n*  de  ce  que  vous  direz:  car  ce 
Actes  4.  On  ne  trouve  pas  dans  les  Bollandistes,  que  vous  aurez  à  dire  vous  sera  donne  à  l'heure 
«*tvifr  ni  dans  dans  tous  les  autres  collecteurs  des  même.  Il  n'y  avait  que  très-peu  de  temps 
Actes  des  martyrs,  ceux  des  saints  Victorin,  qu'ils  étaient  passés  de  l'idolâtrie  au  culte  du 
Victor,  Nicéphore,  Claudieu,  Diodorc,  Sera-  vrai  Dieu,  lorsqu'on  les  arrêta  comme  cliré- 
pion  et  Papius1.  Etienne  Evodius  Assémani  est  tiens;  et  toutefois  ils  confondirent  le  préfet 
le  premier  qui  les  ait  fait  connaître,  sur  Tau-  je  Lvsie  par  près  de  six  cents  passages  de  l'E- 
torité  d'un  manuscrit  de  Nitrie.  C'est  lui  aussi  Criture  pendant  leur  interrogatoire  :  en  sorte 
qui  les  a  traduits  du  chaldéen  en  latin.  Il  en  qU'on  eût  dit  qu'ils  avaient  passé  toute  leur 
est  néanmoins  dit  quelque   chose   dans  les  vjc  |  pétude  des  Livres  saints. 

Menées  des  Grecs  et  dans  les  Martyrologes  7.  stratonice  était  fille  d'Apollonius,  patri-  r.g*  h, 
latins.  L'opinion  qui  parait  la  mieux  fondée,  ce  et  depuis  longtemps  préfet  de  la  ville  de 
est  que  ces  martyrs  furent  arrêtés  à  Corinthe,  Lvsie,  qui  la  maria  à  un  homme  de  sa  condi- 
comme  chrétiens,  dans  la  persécution  de  Dèce,  tion.  Vovant  un  jour,  des  murailles  de  la  ville, 
ensuite  envoyés  en  exil  dans  l'Egypte,  où  ils  <jes  chrétiens  courir  à  la  mort  avec  gaité,  et 
demeurèrent  jusque  sous  le  règne  de  Nunié-  lever  au  milieu  des  supplices,  les  yeux  au  ciel, 
rien;  car  ce  prince  fit  aussi  des  martyrs  en  se  congratuler  mutuellement  sur  leur  lieu- 
plusieurs  endroits  de  l'Empire,  parmi  lesquels  reuse  fin,  se  munir  du  signe  de  la  croix  con- 
on  compte  les  saints  Chrysanthe  et  Darie,  tre  ia  mort  prochaine,  et  nommer  souvent, 
vers  l'an  283  et  284.  avec  de  pieuses  larmes  et  de  fréquents  gé- 

5.  Le  tyran  qui  interrogea  les  sept  martyrs,  missements,  le  nom  de  Jésus,  elle  admira 
essaya  d'abord  de  les  gagner  par  caresses  ;  ieur  courage,  et  leur  conduite,  dans  ces  der- 
mais,  n'y  ayant  pas  réussi,  il  en  vint  aux  tour-  niers  moments,  lui  parut  tenir  du  miraculeux, 
ments  et  se  fit  gloire  d'en  inventer  de  nou-  «Nous  voyons,  disait-elle,  les  autres  hommes 
veaux.  Il  fit  mettre  Victorin  dans  un  mortier  trembler  à  la  nouvelle  de  la  mort  et  faire 
de  marbre  fait  tout  récemment,  et  piler  tous  tout  leur  possible  pour  l'éviter;  les  chrétiens, 
ses  membres  avec  violence.  Les  bourreaux  au  contraire,  lorsqu'ils  sont  arrêtés  par  les 
commencèrent  d'abord  par  les  pieds,  et  à  cha-  o-ardes,  conservent  sur  leur  visage  la  même 
que  coup  ils  lui  disaient  :  a  Malheureux,  que  tranquillité  que  s'ils  avaient  évité  la  mort,  et 
n'as-tu  pitié  de  toi-même?  Tu  es  le  maître  d'é-  témoignent  de  la  joie  au  milieu  des  suppli- 
viter  ces  tourments.  Renonce  à  ton  Dieu,  que  ces.  »  Occupée  de  ces  réflexions,  elle  cherchait 
tu  as  depuis  peu  introduit  dans  le  monde.  »  La  quelqu'un  qui  pût  lui  rendre  compte  de  toutes 
constance  de  Victorin  déconcerta  le  tyran,  qui  Ces  choses.  Il  se.  trouva  là  un  jeune  chrétien 
lui  fit  écraser  la  tète  dans  le  même  mortier.  que  la  crainte  de  la  persécution  avait  engagé 
Victor  finit  sa  vie  par  le  même  genre  de  sup-  à  dissimuler  sa  religion.  Il  en  instruisit  Stra- 
plice.  Nicéphore  sauta  de  lui-même  dans  le  tonice,  lui  apprit  qu'après  cette  vie  il  y  en  a 
mortier  :  ce  cpii  ayant  ému  le  tyran,  il  multi-  uue  immortelle,  et  un  royaume  céleste,  que 
plia  le  nombre  des  bourreaux  pour  le  faire  ceux  qUi  souffrent  pour  la  justice  les  tribu- 
soufl'rir  plus  que  les  deux  autres.  Claudien  lations  de  cette  vie,  espèrent  acquérir.  «Mais 
fut  haché  par  petits  morceaux,  que  l'on  jetait  comment,  dit-elle  à  ce  jeune  homme,  me 
par  terre  pour  répandre  la  terreur  dans  l'es-  mettra-t-on  devant  les  yeux  cette  vie  bienheu- 
prit  de  ses  compagnons.  Aussitôt  qu'on  lui  reuse  dans  le  ciel  dont  vous  me  parlez?  »  — 
eut  coupé  les  mains  et  les  pieds,  il  rendit  «  Si  vous  croyez,  répondit-il,  en  Jésus-Christ 
l'âme.  Diodore  fut  condamné  au  feu,  Sera-  notre  Seigneur,  qui  a  été  attaché  à  la  croix  pour 
pion  à  avoir  la  tète  coupée,  et  Papius  à  être  notre  salut,  il  éclairera  votre  esprit  d'une  di- 
jetédanslamer.                                      .  vine  lumière  qui,  en  dissipant  les  ténèbres 

6.  On  voit  dans  les  Actes  de  sainte  Strato-  attachées  à  votre  condition  et  nées  avec  vous, 
nice  et  de  Séleucus,  son  mari,  l'exécution  de  vous  fera  voir  l'appareil  de  cette  gloire  cé- 

1  L'éditeur,  ignorant  alors  le  travail  de  Dom  Cellier,  a  p.  265  et  suiv.  (L'éditeur.) 
donné  l'analyse  de  ces  Actes  et  des  suivants  au  tome  II, 
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leste.  »  — «  Si  je  professé;  ajduta-t-elle,  la  ddc- 
triile  que  1rs  chrétiens  prêchent  i[uan«l  ils 
vont  à   la  mm  l,  jouirai  je  «If  ('«■tic  gloire  cé- 

lesteî  »  Le  jeune  hbirime  l'en  assura. 
Pa«"  ■"•        8.  Repassant  dans  son  esprit  tout  ce  qu'il 
lui  avait  dit,  elle  leva  1rs  3  eux  au  cieîj  fil  :  ur 

son  front  le  feigne  de  la  croix,  pria  Jésus- 
Christ  de  lui  OUVHr  les  yeux  el  de  lui  faire 
connaître  la  vérité  de  ce  qu'elle  vouait  d'ap- 
prendre, el,  jelanl  les  yeux  sur  les  corps  des 
martyrs,  elle  les  vil  Couverts  de  lumière.  Aus- 
sitôt elle  court  au  lieu  du  supplice ,  se  jette 
soi'  les  corps  île  ceux  qui  avaient  déjà  été 
mis  à  mort,  el.  (''levant  la  voix,  elle  demande 
à  Jésus-Christ,  en  pleurant,  de  lui  accorder 
la  même  lin  de  vie  qu'a  êtes  martyrs.  Les  do- 
mestiques qui  l'avaient  suivie,  la  contraigni- 
rent de  retourner  à  la  maison  d'Apollonius, 
son  père,  qui,  voyant  ses  habits  tout  teints 
du  saUg  des  martys,  lui  eu  lit  des  reproches. 
Mais  en  vain  il  la  sollicita  de  renoncer  à  Jé- 
sus-Christ,  en  lui  disant  qu'il  y  avait  de  la 
folie  à  quitter  le  cuite  des  dieux  pour  adorer 
un  homme  mis  à  mort  par  1<  Juifs  par  un 
supplice  affreux.  «Je  crois  au  contraire -,  lui 
répondit- elle >  qu'il  y  a  de  l'équité,  a  rendre 
les  honneurs  divins  au  Christ,  qui  a  iini  sa 
vie  sur  la  croix  pour  mon  salut  et  pour  tout 
le  genre  humain.  »  Elite  gagna  Séleucus,  son 
mari,  à  la  religion  chrétienne,  et,  le  prenant 
par  la  main,  elle  le  mena  au  lieu  où.  les  mar- 
tyrs avaient  Souffert  la  mort,  'fout  cela  se 
passa  en  l'absence  d  I  pollonius^  qui  (''ait  allé 
faire  part  de  son  chi  Jultes^  préfet.  Ils 

('■lai-  ul  ■..  !!•  ensemble  lorsqu'on  vint  défé- 
rer à  ce  magistrat  Stratonice  el  séleucus.  Le 
préfet  et  ''  illonius,  s'étant  transportés  sur 
les  lie.  x,  le  trouvèrent  l'un  el  l'antre  pi; 
à  genoux.  Le  préfet,  croyant  qu'Apolloniui 
était  d'intelligence  avec  eux,  l'accusa  d'infi- 
délité envers  les  dieux  des  princes  romains. 
Apollonius  jura  par  la  victoire  des  em| 
qu'il   :  noré  jusque-là  ce  que   sa   tille 

avait  l'ait.  Par  ces  empereurs,  il  entendait  Ma- 
ximilien-Hercule,  Constance-Chlore  et  Maxi- 
mien-Galère, qui  tenaient  ensemble  les  rênes 
de  l'empire. 
p»ges  77, 83.  9.  Apollonius  employa  tous  les  moyens 
qu'il  put  imaginer  pour  gagner  se.  iille  et  Sé- 
leucus, son  mari,  mais  inutilement.  Le  préf<  l 
se  joignit  à  Apollonius,  mais  sans  succès.  Il 
commanda  donc  qu'on  les  attachât  à  un  che- 
valet et  qu'on  les  fouettât  avec  des  baguet- 
tes de  grenade,  chargées  d'horribles  épines. 
On  commença  par  Stratonice,  dont  le  corps 
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fut  mis  Btl  pièces.  Séleucus  ayant  perdu  tout 

son  s, in-  par  le  même  supplice,  tomba  à  terre. 
Stratonice  le  voyant  tout  tremblant  entre 
les  mains  des  hourreaux,  l'exhorta  à  prendre 
confiance  en  Jésus-Christ.  Le  préfet  le  fit  met- 
lie  en  prison.  Le  lendemain  ils  comparurent 
devant  son  tribunal.  Le  préfet  leur  demanda 
s'ils  avaient  changé  de  i  ûtiments.  Ayant  ré- 
pondu que  non,  et  qu'ils  y  persévéreraient 
jusqu'à  la  fin:  «  Je  n'en  ;.i  point  changé  non 
plus,  répliqua  ce  magistrat ,  et  je  suis  décide 
à  VOUS  punir  par  les  plus  atroces  supplicéSj  si 
vous  n'obéissez  à  l'empereur.  »  11  ordonna 
qu'on  les  suspendit  et  qu'on  allumât  sous  eux 
une  masse  de  soufre,  afin  qu'ils  en  fussent 
SUÉôquéS.  Les  martyrs,  élevant  les  yeux  au 
ciel ,  implorèrent  le  secours  de  Jésus-Christ  , 
et  en  cet  instant  la  puanteur  du  soufre  fut 
changée  en  une  odeur  agréable.  Le  préfet 
n'en  devint  pas  plus  doux;  il  fit  dépouiller 
les  saints  martyrs,  ordonna  qu'on  leur  liât 
les  mains  derrière  le  dos  et  qu'on  leur  appli- 
quât des  lames  ardentes.  Le  peuple,  en  ru- 
meur, demanda  à  haute  voix  qu'on  les  fit 
mourir  par  le  fer.  Le  préfet  ,  sans  écouter 
personne,  fil  continuer  le  supplice  des  lames 
ardentes.  Les  martyrs  implorèrent  le  secours 
de  Jésus-Christ,  et  ans:-:!:'.!  f-s  lames,  couver- 
tes (Vu])c  espèce  de  glace,  se  trouvèrent  re- 
froidies. Celle  merveille  enflamma  de  plus  e  i 
plus  la  colère  du  préfet,  il  fit  suspendre  les 
martyrs  aucbevalet,  avec  ordre  de  les  fouet- 
ter cruellement  et  de  les  ramener  ensuite  en 
prison. 

10.  Quoiqu'il  les  crût  morts  de  la  rigueur 
des  tourments,  il  ne  laissa  pas,  quatre  jours 
après,  de  h  faire  cher  à  son  tribunal,  f.es 
.a  des  les  trouvèrent  rétablis  de  leur 
ires,  chantant  des  p  jaunies  et  se  promenai  t 
dans  la  pris  '.  Us  en  donnèrent  avis  au  pré- 
Pet,  qui,  croyant  que  le  geôlier  avait  introduit 
des  médecins  dans  la  prison  ,  lui  ordonna 
venir  rendre  compte  de  sa  conduite.  Le  gcû- 
ouva  par  témoins  que  personne  n'était 
entré  dans  la  prison;  mais,  ajoula-l-il,  la  der- 
nière nuit,  ayant  entendu  une  voix  inconnue, 
il  avait  examiné  par  le  verrou  de  la  porle  et 
aperçu  dans  la  prison  une  lumière  plus  bril- 
lante <pie  celle  du  midi  et  un  homme  d'une 
figure  majestueuse,  le  visage  aiissi  éclatant 
qu'un  éclair,  assis  auprès  de  ces  chrétiens  et 
conversant  avec  eux  de  la  manière  la  plus  ai- 
mable. Le  préfet,  voyant  que  tout  allait  contre 
ses  désirs,  voulut  s'assurer  du  fait,  se  fit  ame- 
ner les  martyrs,  les  trouva  sains,  sans  aucun 
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vestige  des  coups  qu'ils  avaient  reçus.  Il  or-  plante  des  pieds  jusqu'aux  cuisses;  on  leur 

donna  à  Stratonice  de  lui  nommer  les  mode-  coupé  les  mains.  Ils  forent  supérieurs  à  lous 

cihs  qoi  l'avaient  guérie.  «Quel  homme,  lui  ces  supplices  par  une  protection  mirai 

répondit-elle,  aurait  pu  opérer  une  guérison  de  Dieu,  et  le  préfet  les  condamna  enfin  à 

île  cette  nature?  Sachez  que  l'auteur  de  ce  mi-  avoir  la  tèle  tranchée.   Ils  reçurent  l'un  et 

racle  est  Jésus-Christ,  en  qui  nous  croyons,  l'autre  le  coup  de  la  mort  en  disant  :  «  Sei-     P"»*111- 

Si   vous  pouvez   quelque  chose  contre   lui,  gneur  Jésus,  recevez  mon  esprit,  h  On  met 

..  »  leur  martyre  dans  la   cinquième  année  de 

11.  Par  ordre  du  préfet,  on  la  fouetta  avec  Maximien-Galère,  l'an  207  de  1ère  vulgaire. 
tant  de  cruauté,  qu'elle  tomha  épuisée  de  Les  chrétiens  embaumèrent  leurs  corps  et  les 
sang  et  de  force;  ensuite  on  l'attacha  avec  mirent  dans  un  même  tombeau. 

Séleucus  à  un  chevalet ,  et  avec  des  peignes  14.  L'auteur  des  Actes  dit  qu'après  que  la     Pasc1sl- 
de  fer  on  leur  déchira  tout  le  corps.  Pendant  paix  fut  rendue  à  l'Église  d'Orient  (par  l'em- 
cc  tourment,  qui  dura  plus  de  trois  heures,  les  pereur  Constantin),  ce  prince  lit   bâtir  une 
martyrs  ne  faisaient  pas  entendre  la  moindre  église  sur  leur  tombeau.  Cet  écrivain  n'avait 
plainte  ;  mais,  levant  leurs  yeux  vers  le  ciel,  ils  donc  pas  été  présent  ail  martyre  de  Strato- 
talent  souvent  ces  paroles  :«  Jésus-Christ,  nice  et  de  Séleucus  ,  mais  il  assure  que  ce 
Fils  de  Dieu,  secourez  notre  infirmité*  dans  qu'il  en  rapporte,  il  l'avait  appris  de  témoins 
cette  cruelle  boucherie.  »  On  les  remit  en  oculaires  ,  et  que  leurs  témoignages  étaient     rageio*. 
prison.  Le  préfet  consulta  les  premiers  de  la  véritables.  Nous  connaissons  peu  d'Actes  des 
ville  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  les  vain-  martyrs  où  il  y  ait  tant  de  miracles  que  dans 
cre.  Us  lui  conseillèrent  les  voie»  de  la  dou-  ceux-ci;  mais  ces  sortes  de  prodiges  étaient 
cettr  et  lui  dirent  de  les  faire  conduire  en  nécessaires  alors  pour  l'établissement  de  la 
quelque  temple,  persuadés  que  la  présence  religion  chrétienne,  et  ce  n'est  pas  à  nous  à 
des  dieux  ferait  une  salutaire  impression  sur  en  fixer  le  nombre, 
eux.  13.  11  faut  rapporter  au  même  temps,  c'est-     Actes  de« 

1  L  r  sept  martyrs 

12.  Quand  ils  furent  arrivés  au  vestibule  du  à-dire  à  la  cinquième  année  du  règne  de  Ma-  "■e3**™^e' 
temple,  les  plus  considérables  de  la  ville  les  ximien-Galère  ,  l'an  297  de  l'ère  vulgaire,  le 
pressèrent  d'obéir  au  préfet.  Stratonice  ré-  martyre  de  ceux  qui  soutinrent  à  Samosa le, 
pondit:  «  Nous  ne  sommes  point  encore  dans  métropole  de  la  Syrie -Comàgèn'e,  sur  l'Eu- 

lc  temple;  lorsque  nous  serons  en  présence  phrate.  Ces  martyrs  étaient  au  nombre  de 
des  dieux,  nous  ferons  ce  qui  convient;  et  si  sept,  et  se  nommaient  Hyppareh,  Philothée, 
les  dieux  veulent  bien  nous  ordonner  quelque  Jacques,  Parégre,  Habibùs,  Romain  et  Loi- 
chose,  nous  leur  répondrons,  a  On  les  intro-  lien.  Leurs  Actes  furent  écrits  par  deux  té- 
duisit  dans  le  temple,  on  leur  rdonna  d'ado-  moins  oculaires,  savoir  :  parle  prêtre  de  qui  ils 
rer  les  dieux.  Alors  Stràtôni  e,  regardant  ces  reçurent  les  sacrements,  et  parle  pé  lagogue 
simulacres  bien  ornés  et  debout,  éleva  sa  voix  de  Gratins ,  de  la  première  noble-  la  ville 
et,  les  appelant  par  leurs  noms,  dit  :  «Jupiter,  de  Samosate  ,  qui  furent  l'un  et  l'autre  pré- 
simulacre muet  ;  Cybèlé,  de  bois  ciselé;  Bel,  sénts  aux  combats  de  ces  martyrs. 

ugle;  rVrtérois,  vaine  fiction,  je  vous  prie  .16.  Maximien-Galère  avait  fait  ]      '  :r  ,  la     r^geiw. 

d1  nous  dire  si  nous  devons  vous  adorer  ou  cinquième  année  de  son  empire,  un  éditpor- 

vous  mépriser.  Est-ce  donc  ainsi  qu'aucun  de  tant  ordre  de  faire,  dans  toutes  les  villes  qui 

vous  n'exauce  celui  qui  les  prie,  ne  le  voit  et  en  dépendaient ,  des  sacrifices  aux  ditux  et 

ne  lui  parle?  Deviennent  semblables  à  vous  des  supplications  solennelles.  H  le  fit  exécuter 

ceux  qui  vous  ont  faits  et  qui  ont  confiance  en  lui-même  étant  à  Samosate,  où  il  ordonna  au 

vous,  quïîs  soient  confondus  par  les  idoles  peuple  de  s'a-            er  dans  le  temple  de  la 

qu'ils  ont  eux-mêmes  fabriquées!  »  Fortune,  situé  au  milieu  de  la  ville.  Quelques 

13.  Le  préfet ,  confus  ,  leur  fit  souffrir  une  jours  avant  la  publication  de  cet  édit ,  Hyp- 
seconde  fois  les  supplices  du  fouet  et  des  la-  parch  et  Philothée  avaient  embrassé  la  reli- 
mes ardentes  :  on  les  jeta  dans  un  sépulcre  gion  chrétienne  et  construit  dans  l'intérieur 
rempli  de  cadavres  pourris,  puis  dans  un  bû-  de  leur  maison  un  oratoire  où  ils  priaient  sept 
cher  ardent  ;  on  les  exposa  aux  morsures  des  fois  par  jour  devant  l'image  delà  croix,  qu'ils 
vipères  ,  des  aspics  et  des  serpents;  on  leur  avaient  attachée  à  la  muraille.  Jacques,  Pa- 
perça  le  nez  avec  des  tarières  rougies  au  feu;  régre,Habibus,  Romain  et  Loliien.  étant  allés 
on  leur  enfonça  des  clous  ardents  depuis  la  leur  rendre  visite  les  trouvèrent  ea  prières 
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dans  cet  oratoire,  vers  l'heure  de  none.Hs  de-  que,  depuis  trois  ans,  Hypparch  et  Philothée 
mandèrent  a  Hypparch  el  à  Philothée  pour-  ne  B'étaient  point  trouvés  aux  supplications 
quoi  il-  n'allaient  pas,  suivant  l'ordre  de  l'em-  publiques,  ni  aux  sacrifices  en  l'honneur  di  - 
pereur,  au  templede  la  Fortune,  el  pourquoi  dieux.  Maximien  ordonna,  dans  le  moment, 
ils  aimaientmieux  prier  seuls  qu'avec  le  peu-  de  les  contraindre  avenir  au  templede  la  For- 
pie?  I ls  répondirent:  «  C'est  ainsi  que  nous  tune  et  d'être  présents  aux  sacrifices.  11-  de- 
adorons  le  Créateur  de  l'univers.  » — ((Croyez-  mandèrent  à  ceux  qu'on  avait  envoyés  s'ils 
vous  donc ,  leur  dit  Jacques ,  que  cette  croix  avaient  ordre  de  n'en  emmener  que  deux, 
de  bois  est  le  Créateur  du  monde?  Car  il  me  ou  tous  car,  dirent-ils,  nous  sommes  sept, 
paraît  que  vous  l'adorez.  »  —  «  Non,  répondit  Les  envoyés  répondirent  que  l'empereur  ne 
Hypparch,  nous  ne  l'adorons  pas,  mais  celui  demandait  pour  le  présent  qu'Hypparch  et 
qui  y  a  été  attaché.  C'<  st  lui  que  nous  recon-  Philothée.  Alors  Philothée  dit  à  Jacques  et  aux 
naissons  pour  Dieu,  et  pour  Fils  de  Dieu,  en-  quatre  autres.  «  Mes  frères  et  mes  enfants 
idré,  non  créé,  coessentiel  au  Père,  par  dans  le  Seigneur,  je  crains  que  vous  ne  puis- 
qui  ce  monde  a  été  créé  et  se  soutient.  Il  y  a  siez  pas  soutenir  le  combat  auquel  nous  som- 
dèjà  trois  ans  que  nous  avons  reçu  le  baptême  mes  provoqués  nous  deux  pour  la  défense  de 
au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es-  la  cause  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Dès 
prit,  par  les  mains  de  Jacques  ,  prêtre  de  la  le  moment  que  nous  avons  embrassé  la  reli- 
vraie  foi ,  qui  île  temps  en  temps  nous  donne  gion  chrétienne,  nous  avons  pris  le  parti  de 
aussi  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  C'est  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus -Christ.  Mais 


pour  cela  que,  pendant  ces  trois  jours,  nous 
ne  sortirons  pas  de  la  maison,  afin  de  ne  point 
participer  à  l'odeur  des  hosties  profanes  dont 
la  ville  est  remplie.  » 

17.  Après  quelques  discours  sur  la  vanité 
du  culte  des  idoles  et  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  Jacques  et  les  quatre  autres  con- 
vinrent d'envoyer  chercher  le  prêtre,  pour 
leur  administrer  le  baptême.  Hypparch  et  Phi- 
lothée lui  écrivirent  une  lettre  qu'ils  scellèrent 
de  leur  anneau,  le  priant  de  venir  au  plus  tôt, 
et  d'apporter  '  le  vase  d'eau  (préparé  pour 
le  baptême),  l'hostie  et  l'huile  d'onction.  Le 
prêtre  partit  à  l'instant,  et,  enveloppant  le  Hypparch,  de  donner  le  nom  de  dieux  à  des 
tout  de  sou  manteau,  il  vint  a  la  maison  et  les  pierres  et  des  bois  destinés  aux  usages  des 
trouva  tous  en  prières.  Ils  se  prosternèrent  à  hommes.  »  L'empereur,  irrité,  lui  fit  donner 
ses  pieds  et  lui  demandèrent  le  baptême.  Le  cinquante  coups  de  lanières  plombées,  c'est- 
prêtre  les  intruisit  delà  religion  chrétienne,  à-dire  qui  étaient  garnies  à  l'extrémité  de 
et,  après  avoir  prié  avec  eux  pendant  environ  glandes  de  plomb,  et  l'envoya  en  prison.  On 
une  heure,  il  leur  fit  faire  s  profession  de  la  produisit  ensuite  Philothée,  à  qui  Maximien 
foi  en  un  seul  Dieu,  puis  les  baptisa  au  nom  dit  :  «  Votre  nom  signifie  que  vous  aimez  les 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  leur  dieux.  »  Il  répondit  :  «  Je  m'appelle  avec  jus- 
donna  de  suite  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-     tice  Philothée,  parce  que  j'aime  un  Dieu,  et 


l'empereur  ignore  ce  qui  vous  regarde;  cher- 
chez donc  un  asile  dans  les  villages  voisins, 
jusqu'à  ce  que  la  tempête  s'apaise  un  peu.  » 
Jacques,  Parégre  et  les  trois  autres  répondi- 
rent qu'ils  étaient  disposés  à  souffrir  la  mort 
pour  Jésus-Christ,  et  qu'ils  ne  craignaient  rien. 
19.  Ils  sortirent  donc  tous,  et,  conduits  par 
les  gardes,  ils  furent  présentés  à  l'empereur, 
à  qui  ils  ne  donnèrent  pas  même  le  salut  par 
l'inclination  de  tête  ,  comme  il  était  d'usage. 
Maximien,  se  croyant  méprisé ,  en  fit  des  re- 
proches à  Hypparch  et  lui  ordonna  de  sacri- 
fier aux  dieux.    «  Vous  faites  pitié,  lui  dit 


Christ. 

18.  Hypparch  et  Philothée  étaient  très-con- 
sidérés  dans  la  ville  et  y  jouissaient  des  pre- 
miers honneurs.  Les  autres  y  étaient  aussi  irai- 


non  plusieurs.  »  —  «  Quittez,  répliqua  l'em- 
pereur, ces  disputes  de  mots:  sacrifiez  aux 
dieux,  et  je  vous  élèverai  aux  plus  grands 
honneurs.  »  Philothée  dit  :  «Ce  que  vous  ap- 


tes avec  distinction.  Trois  jours  aprèsleurbap-  pelé/  honneur,  est  pour  moi  ignominie.  » 

tême,  l'empereur  demanda  au  préfet  si  quel-  L'empereur  l'envoya,  les  mains  liées  derrière 

ques-uns  des  magistrats  ne  s'étaient  point  ab-  le  dos,  en  une  prison  différente  de  celle  d'Hyp- 

sentés  par  mépris  pour  les  dieux.  Il  répondit  parch. 


'  T    vero  quantocius  ad  nos  venire  ne  grave 
que  urcciun  aquœ,  hostiam,  el  cornu  olet  unctionis  tecum 
perferre  memineris.  Page  127. 

2  £.1  postquam  se  in  Deum  vivum  credere  professi 


sunt,  et  manufactos  deos,  qui  dit  nonsunt,  ejurarunt, 
baptizovit  cas  in  nomme  Patris ,  et  Filii,  el  SpirituS 
Sancti,  eisque  corpus  et  sanguinem  Christi  continua  iinr 
pertivit.  Pag.  129. 
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20.  Jacques,  Parégre,  Habibus,  Romain  et  nous  détourner  de  la  voie  sainte  que  Jésus- 
Lollien  ayant  ensuite  comparu,  Maximien-  Christ  notre  Sauveur,  Fils  du  Dieu  vivant, 
Galère  leur  dit  :  «Ces  deux  insensés  vieillards  nous  a  ouverte  !  »  L'empereur,  en  colère,  les 
Hypparch  et  Philothée  sont  las  de  vivre  :  mais  condamna  au  supplice  de  la  croix.  Cette  con- 
"vous  qui  êtes  jeunes,  je  ne  doute  pas  que  formité  de  mort  avec  celle  de  leur  maître 
vous  n'obéissiez  à  mes  ordres.  »  Us  répondi-  les  combla  de  joie. 

rent  :  «Vous  vous  trompez,  empereur  :  la  vie  23.  On  les  conduisit  au  lieu  de  l'exécution  à 
noua  est  moins  précieuse  que  notre  foi  en  la  vue  de  leurs  parents  et  de  leurs  alliés,  tous 
Dieu,  Père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  en  larmes;  plusieurs bommes  nobles  auxquels 
qui,  envoyé  de  lui  vois  nous,  nous  a  rappe-  l'empereur  avait  confié  l'administration  delà 
lés  de  la  mort  à  la  vie,  en  mourant  lui-même  ville  de  Samosate,  lui  demandèrent  de  trou- 
sur  la  croix.  »  L'empereur  les  menaça  durnê-  ver  bon  que  les  martyrs  eussent,  avant  de 
me  supplice;  s'ils  ne  sacrifiaient  aux  dieux,  mourir,  la  liberté  de  parler  pendant  une  beure 
Ils  méprisèrent  ses  menaces,  et  furent  mis  à  leurs  parents,  afin  de  leur  faire  connaître 
tous  dans  des  prisons  séparées,  les  mains  liées  leur  dernière  volonté  et  de  régler,  par  testa- 
derrière  le  dos.  ment,  leurs  affaires  domestiques.  «  Hypparch, 

21.  Au  bout  de  quinze  jours,  Maximien  fit  Philothée,  sont,  disaient-ils,  nos  collègues,  et 
dresser  un  tribunal  sur  les  rives  de  l'Euphrate,  ces  cinq  jeunes  bommes  ont  rang  parmi  les 
pour  leur  faire  subir  le  dernier  interrogatoire,  patrices  de  notre  ville.»  Maximien  accorda 
Il  commença  par  s'informer  au  geôlier  si  per-  cette  grâce,  et  l'on  introduisit  aussitôt  les  mar- 
sonne  ne  leur  avait  porté  à  boire  et  à  manger,  tyrs  dans  le  vestibule  du  cirque.  Mais  ils  en 
Le  geôlier  jura  par  ses  dieux  que,  depuis  prirent  occasion  de  haranguer  le  peuple  qui 
quinze  jours,  les  sept  prisonniers  n'avaient  était  présent,  et  de  prier  Dieu  à  haute  voix 
ni  bu  ni  mangé.  Il  ajouta  qu'ayant  approché  de  détruire  dans  Samosate  le  culte  des  idoies 
son  oreille  de  la  porte  des  prisons,  il  les  avait  et  d'y  établir  la  religion  chrétienne;  en  sorte 
entendus  dire  de  temps  en  temps  :  «  La  Croix  qu'au  lieu  des  temples,  on  y  bâtit  des  églises  ; 
nous  donnera  du  secours  ;  »  mais  d'une  voix  qu'on  détruisit  le  sacerdoce  de  Satan ,  pour 
qui  s'affaiblissait  chaque  jour.  «  Amenez-les  lui  substituer  celui  de  Jésus-Christ  ;  que  la 

ici,  »  dit  Maximien.  divine  psalmodie  prît  la  place  des  sacrifices     pâc,,u«. 

"22.  Ce  cruel  persécuteur  leur  demanda  s'ils  impies;    les   saints  autels,    celle  des  idoles 
avaient  changé  de  sentiment.  «  Non  ,  répon-  muettes,  et  que  la  ville  fût  décorée  par  des 
dit   Hypparch.  Nous  avons  dit  six  cents  fois  collèges  de  prêtres,  de  diacres,  de  vierges, 
que  nous  ne  voulions  pas  sacrifier  aux  dieux:  Hypparch  et  Philothée  demandèrent  la  liberté 
usez  de  votre  droit.  »  —  «  Etes-vous,  répliqua  de  tous  les  esclaves,  en  disant  que,  suivant  les 
l'empereur,  l'interprète  de  vos  compagnons?»  divines  Ecritures,  il  n'y  a  point  d'autre  ser- 
Tous  répondirent:  «Vous  devez  vous  souve-  vitude  que  celle  du  péché, 
nir  de  ce  que  nous  avons  dit  dernièrement,         24.  Le  peuple,  à  ce  discours,  ne  pouvait 
que  rien  ne  pourra  nous  séparer  de  l'amour  retenir  ses  larmes  ;  le  prêtre  de  qui  les  mar- 
de  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  »  Maximien  tyrs  avaient  reçu  le  baptême  était  présent , 
commanda  qu'on  les  suspendit  au  chevalet;  sous  la  figure  d'un  pauvre,  pour  n'être  pas 
qu'on  les  frappât  chacun  vingt  fois  sur  les  connu.  Il  écrivait  tout  ce  qui  se  passait,  de 
côtés  et  sur  le  ventre,  avec  des  nerfs  de  tau-  même  que   le  pédagogue  de  Gallus,  comme 
reaux;   qu'ensuite  on  les  remit  en  prison,  on  l'a  déjà  dit.  Cependant  le  peuple  voyant 
avec  ordre  de  ne  leur  donner  qu'autant  de  les  martyrs  s'avancer  au  lieu  du  supplice,  il 
pain  qu'il  en  fallait  pour  ne  pas  mourir  de  s'éleva  un  tumulte  qui  tenait  de  la  sédition, 
faim,  ils  y  demeurèrent  depuis  le  15    avril  L'empereur,  averti,  y  accourut  avec  ses  gar- 
jusqu'au  25  juin.  Alors,  par  ordre  de  l'empe-  des.  Il  pressa  de  nouveau  les  martyrs  de  sa- 
reur,  ils  furent  conduits  au  prétoire,  le  visage  crifier  aux  dieux,  et,  les  voyant  inébranlables 
et  tout  le  corps  si  desséchés,  qu'ils  ressem-  dans  la  foi,  il  fit  dresser  sept  croix  bors  de  la 
blaient  à  des  cadavres.  Il  leur  offrit  la  liberté  porte  nommée  Patibulaire.  Hypparch  fut  at-     PajeUî- 
et  des  bonneurs,  s'ils  voulaient  offrir  de  l'en-  taché  le  premier  à  la  croix  avec  des  clous 
cens  aux  dieux.  Ils  s'écrièrent  tous  :  «  Que  ta  très-aigus  :  on  lui  avait,  comme  par  dérision, 
bouche  soit  à  jamais  fermée,  et  que  tes  yeux  couvert  la  tète  d'une  peau  de  bouc.  En  cet 
périssent ,  malheureux  qui  nous  donne  de  si  état,  l'empereur  l'insultait  et  le  pressait  en- 
mauvais  conseils  et  qui  veut,  par  tes  artifices,  core  de  sacrifier.  On  voyait,  par  le  mouve- 
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ment  de  se-  lèvres,  qu'il  avait  dessein  de  lui 
répondre;  mais  il  expira  dan-  le  moment. 

f-  25.  Philothée  ej  lesçinqautrt  -  martyrs  fu- 

it a ussi  attachés  séparément  a  descrqjx; 
mai- il- \  vécurent  jusqu'au  i»  n  •  !•  in  ci  i  n .  Pen- 
dant cet  intervalle  les  bourreaux,  par  ordre 
de  l'empereur,  enfoncèrent  dans  la  tête  de 
PhUotl  i        s  m1  et  d'IJabibus,  «  1  » •  -  clous 

de  fer;  mais  ils  étranglèrent  Jacques ,  Rn- 
main  et  Lollien,  et  leurs  corps  furent  je 
dans  1  Euplaate.  Un  chrétien,  rjPfflïBé  l'.,i-.-us, 
citoyen  de  Samosate,  et  l'un  des  principaux 
oili  iers  de  la  ville,  les  acheta  des  bourreaux 
pour  la  somme  de  sept  cents  deniers,  et  leur 
donna  la  sépulture. 

Les  Acies       26.   Le  nom  île  sainte  Agnès  était  célèbre 

du     marivie  • 

d,- sainte  a-  dans  toutes  les  Eglises  des  le  temps  d.;  saint 

gnes,    page  ^  *■ 

<*••  Jérôme,  comme  ce   l'ère  le  remarque  dans 

son  Epitre  à  Démé  triade,  et  il  l'a  toujours  été 
depuis.  Mais  les  louanges  qu'on  lui  a  données 
ont  quelquefois  été  fondées  sur  les  Actes  apo- 
cryphes de  son  martyre,  auxquels  on  ajou- 
tait d'autant  plus  de  foi,  qu'ils  portaient  le 
nom  de  saint  Ambroise.  Le  cardinal1  Baro- 
nius  a  découvert  l'erreur  et  montré  que  ces 
Actes  étaient  la  production  d'un  auteur  in- 
connu, qui,  pour  leur  donner  cours,  avait  mis 
en  tète  le  nom  de  saint  Ambroise.  Première- 
ment ,  ces  Actes  s'éloignent  en  plusieurs  en- 
droits de  ce  que  saint"  Ambroise  et  'Prudence 
ont  dit  de  sainte  Agnès.  Us  disent  que  cette 
Sainte  fut  précipitée  dans  un  bûcher;  que  les 
flammes,  s'étant  divisées  en  deux  parties,  con- 
sumèrent les  peuples  séditieux  qui  étaient  au- 
tour du  bûcher;  et  que,  s'étant  éteintes,  la 
martyre  n'en  reçut  aucune  impression.  Saint 
Ambroise  et  Prudence  ne  disent  pas  un  mot 
de  ce  miracle,  qui  devait  leur  paraître  la  cir- 
constance la  plus  relevée  de  son  martyre.  Les 
mêmes  Actes  donnent  aux  enfants  de  Con- 
stantin les  titres  d'Auguste  et  d'empereur, 
avant  qu'ils  eussent  été  associés  à  l'empire 
et  proclamés  Augustes  et  empereurs  :  laute 
que  saint  Ambroise,  trop  au  fait  des  usages 
de  son  siècle,  n'aurait  pas  faite.  Ils  racontent 
que  Constaulia,  ii'Ij  de  Constantin,  alla  au 
tombeau  de  sainte  Agnès  pour  être  guérie 
d'un  mal  qui  lu  tenait  de  la  tète  jusqu'aux 
pieds  ;  qu'elle  y  recouvra  en  effet  la  santé, 
après  qu'elle  eut  embrassé  la  religion  chré- 
tienne, et  que  depuis  elle  vécut  dans  la  vir- 


ginité et  y  engagea  plusieurs  filles  de  toutes 
condition  ,  Rien  de  plu-  fabuleux.  Les  histo- 
riens du  h  mps  ne  donnent  a  l'empereur 
deux  filles,  Constantia  et  Hélène.  La  pi 
fut  nq  [eux  fois,  d'abord  .1  Hannibal,  en- 

suite a  Galhis  ;  i.i  seconde,  a  Julien  l'Apostat. 
On  n'en  connaît  pas  une  i  lême, 

npm  et  qui  ait  consacré  sa  virginité  a  Dieu. 
En  vain  on  cite  une  inscription  qui  se  trouve 
['abside  de  i  1  de  Sainte-Agnès  à 

Rome  ,  où  il  est  dit  que  cette  basilique  a  été 
bâtie  par  Constantine,  vomi,'  à  Jésus-Christ, 
L'ipscripfipn  ne  dit  point  que  ci  tte  Constant 
Une  tut  lille  ce  l'empereur  Constantin,  ni 
qu'elle  ait  été  guérie  par  l'intercession  de 
sainte  Agnès.  Ce  pouvait  être  quelque  dame 
romaine  qui,  par  dévotion  pour  cette  Sainte, 
lui  avait  tan  ériger  cette  basilique. 

27.  Le>  Actes  publiés  par  Etienne  Evodius  p»gHM. 
Assémani  n'ont  aucun  de  ces  vices,  lis  ont ,  au 
contraire,  tous  les  caractères  d'authenticité. 
Leur  antiquité  se  prouve  par  celle  du  manus- 
crit de  Nitrie,  d'où  ils  ont  eié  tirés,  que  l'on 
assure  être  de  plus  de  douze  cents  ans.  Ce 
qu'on  y  dit  de  sainte  Agnès  est  conforme  à  ce 
qu'on  en  lit  dans  les  Menées  des  Grecs  et  dans 
le  Menologe  de  Basile  Porphyrogénète  ;  enfin 
l'auteur  parait  avoir  été  contemporain,  com- 
me on  le  reconnaît,  en  ce  que,  pour  donner 
de  l'autorité  à  sa  narration,  il  appelle  *  en  té- 
moignage ceux  qui  avaient  ete  présents  au 
martyre  de  la  Sainte,  et  dont  pîusieurs  vi- 
vaient encore. 

:28.  Ce  martyre  arriva,  selon  l'opinion  ia     Pigeisj. 

"  7  *  -V  oyez   c 

plus  commune ,  vers  Eau  304  ou  3Uo,  sous  dessus,  pa 
Dioclétien  ou  sous  Galère  ;  car  l'empire  était 
alors  partagé  entre  plusieurs.  Les  Actes  fixent 
le  jour  de  sa  mort  au  21  janvier.  Elle  était 
originaire  de  Rome.  Sa  beauté  lui  occasion- 
nait de  fréquentes  visites  de  la  part  des  dames 
romaines  qui ,  fâchées  la  plupart  de  la  voir 
proi'es-er  la  religion  ciné  tienne,  firent  tout  ce 
qu'elles  purent  pour  l'en  décourner.  Elle,  au 
contraire,  parlait  avec  liberté  de  sa  foi  et 
exhortait  ces  dames  à  l'embrasser.  Un  publiait 
tous  les  jours  de  nouveaux  édits  contre  les 
chrétiens.  Agnès  fut  déférée  au  juge  et  con- 
duite devant  son  tribunal.  Le  magistrat,  épris 
de  sa  beauté,  épargna  son  corps,  non  par  un 
mouvement  de  miséricorde ,  mais  de  peur 
que,  déchiré  par  les  coups  de  fouets,  il  ne 
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1  Baron.,  ad  an.  324,  p.  107. 

2  Anibros.,  lib.  I  de  Virgin.,  cap.  2. 

3  Prudeutius,  de  Coronis,  hyuin.  14. 


4  Illud  percommode  cadit  quod  i/ifinita  sit  eorum 
multitudo,  qui prœclura  ipsius  Agnetis  yesta  et  viderini 
et  commendaverint.  Pag.  150, 15S>. 
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pût  plus  contenter  Les  yeux  dos  impudiques,  suivant  les  Actes  originaux,  un  homme  divin, 

Il  lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux,  la  me-  appliqué  dès  sa  jeunesse  aux  jeunes  et  autres 

naçant,  en  cas  do  refus,  de  la  faire  traîner  en  mortifications  du  corps,  à  la  lecture  <it-s  di- 

un  lieu  de  débauche.  Elle  répondit  qu'elle  no  vjnps  Écritures,  instruit  non-seulement  de  la 

sacrifierait  point  à  des  dieux  inanimés,  et  théologie,  mais  aussi  des  belles-lettres .  flfai- 

qu'olle  espérait  que  Dieu  la  délivrerait  del'in-  sail  dans  l'Église  de  Bcytpphe  trois  fonde 

famie  dont  il  la  menaçait.  Son  espérance  no  différentes, de  lecteur  des  !  ivres  sainls,  d 

futpas  vaine.  Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  ce  terprète  de  la  langue  grecque  et  syriaque,  et 

lieu  infâme  dans  le  dessein  de  satisfaire  leurs  d'exorciste,  chassapl  les  démons  des  corps 

passi    ts  brutales,  ne  purent  approcher  d'elle,  qu'ils  possédaient.  11  él  dtde  iïe-auou  Betsau, 

L'uu  d'eux,  plus  impudent  que  les  autres,  ville  de  la  tribu  de  iMana—é. 

voulut  les  surpasser  dans  le  crime;  mais  ;'i         33.  Les  saints  martyrs   Al;  !  ée.  /.  et     Martyre dei 

peine  était-il  entré  dans  le  vestibule,  qu'il  Romain  souffrirent  la  mort  en  un  môme  jour,   phée"  zà  - 

tomba  mort.  quoiqu'on  divers  endroits,  savoir  le    17  no-   c"ie'  p'  r'" 

29.  Le  juge,  informé  de  l'événement,  no  vembre  3U3,  sur  la  fin  de  ia  première  année 
voulut  point  y  ajouter  de  foi,  et,  pour  se  con-  de  la  persécution  do  Dioclétien.  Alphée  était 
vaincre  du  l'ait,  il  alla  lui-même  au  lieu  où  lecteur  de  l'Église  de  Pésarée,  exorciste  et 
était  Agnès.  11  y  trouva  le  corps  de  cet  boni-  prédicateur;  Zacbée,  diacre  de  C>auaro,et  Ro- 
me jeté  par  terre  et  sans  âme.  Eu  ayant  de-  main,  diacre  et  exon  i<te  dans  un  village  dé- 
mandé la  raison  à  Agnès,  olio  dit  que  Dieu  lui  pendant  de  Césarée,  On  célébrait  dans  cette 
avait  envoyé  son  ange  pour  la  préserver  et  la  ville  les  Vieennales  de  Dioclétien,  ou  L\  ving- 
vengor  dos  insultes  que  l'on  voulait  l'aire  à  sa  tième  année  de  son  règne.  Le  préfet  de  la  pro- 
pureté.  «  J'ajouterai  foi,  dit  le  juge,  à  tout  ce  vince  mit,  suivant  la  coutume,  tous  les  prison- 
que  vous  dites,  si  vous  obtenez  de  Dieu  la  vie  niers  en  liberté;  mais  il  bt  arrêter  plusieurs 
de  ce  malheureux.  »  Elle  pria,  les  mains  éten-  chrétiens.  De  ce  nombre  fuL  Zacbée,  diacre 
dues  vers  Dieu,  et  aussitôt  ce  jeune  homme  de  Gadarc;  amené  chargé  do  chaînes  à  son 
se  leva.  Le  juge  et  tous  ceux  qui  étaient  pré-  tribunal,  il  y  confessa  la  foi  de  Jésus-Christ, 
sents  furent  surpris  d'admiration;  mais,  au  Le  préfet  le  fit  déchirer  à  coups  de  lanières  et 
lieu  de  reconnaître  dans  ce  prodige  la  vertu  avec  des  peignes  de  fer,  puis  on  l'envoya  en 
de  Dieu,  ils  l'attribuèrent  à  l'art  magique.  prison,  où  on  lui  mit  le  cou  et  les  pieds  dans 

30.  Ils  demandèrent  donc  qu'elle  fut  con-  une  numelle  jusqu'au  quatrième  trou.  C'était 
damnée  à  mort  ;  le  juge  y  consentit,  et  la  con-  un  instrument  de  bois  destiné  à  tourmenter  les 
damna  au  feu.  Pendant  ce  supplice  elle  ren-  malfaiteurs.  Alphée  souffrit  les  mêmes  sup- 
dait  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  conservée  plices  pour  la  même  cause.  Traduits  ensuite 
pure  et  jugée  digne  de  lui  être  immolée.  Les  l'un  et  l'autre  devant  le  préfet,  il  leur  ordonna 
Actes  latins  l  disent  qu'elle  eut  la  tète  tran-  de  sacrifier  aux  empereurs.  A  peine  eureut-ils 
chée.  Les  chrétiens  recueillirent  ses  cendres  répondu  qu'ils  n'adoraient  qu'un  seul  Dieu, 
et  tout  ce  que  les  tlammos  avaient  épargné,  empereur  de  toutes  choses,  que  les  bourreaux 
et  les  placèrent  honorablement.  leur  tranchèrent  la  tète. 

31.  iNous  avons  donné  ci-dessus  le  précis  34.  Le  même  jour  le  diacre  Romain  souffrit  ^etes  itL 
des  Actes  des  martyrs  de  la  Palestine,  com-  le  martyre  à  Antioche.  Il  était  originaire  de  JVï^^rJî 
posé  par  Eusèbe  de  Césarée  et  mis  à  la  fin  Palestine.  Il  avait  coutume,  comme  Alphée,  ™a,|n'  page 
du  huitième  livre  de  son  Histoire  ecclésias-  d'exhorter  ceux  que  la  crainte  des  tourments  <je\sufP. V." 
tique.  Ce  qu'il  en  a  raconté  se  trouve  con-  faisait  apostasier,  à  rentrer  dans  la  véritable 

forme  aux  Actes  des  mêmes  martyrs,  publiés  religion ,  en  les  faisant  souvenir  du  terrible 

en  chaldéen  dans  la  Collection  d'Etienne  Évo-  jugement  de  Dieu,  et  allait,  sans  être  invité, 

dius  Assémani;  mais  ceux-ci  sont  pins  éten-  dans  les  assemblées  des  chrétiens  qui  crai- 

dus  et  plus  détaillés.  Eusèbe  ne  fit  que  les  gnaient  la  mort,  pour  les  rassurer.  Il  alla  aussi 

abréger;  nous  y  suppléerons,  en  ajoutant  ce  de  lui-même  se  présenter  au  juge  Asclépiade, 

que  ces  Actes  renferment  déplus  intéressant,  et  voyant  qu'il  ordonnait  aux  chrciiens  con- 

32.  Le  premier  des  martyrs  de  Palestine,  duits  devant  son  tribunal  d'immoler  aux  ido- 
selon  Eusèbe ,  est  saint  Procope ,  lecteur  de  les,  il  employa  toute  son  éloquence  pour  les 
l'Église  de  Scytophe,  sur  le  Jourdain.  C'était,  en  détourner.  Le  juge  ordonna  aux  gardes  de 

1  Prudentius,  de  Coronis,  hymn.  14, 
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l'arrêter,  et  le  condamna  au  fen.  !            h  qu'ils  avaienl  converti  plusieurs  païens  à  la 

cl»  tien,  qui  était  alors  à  Antioche,  changea  foi  de  Jésus-Christ. 

cette  sentence  el  commanda  que  l'on  coupât  36.  Nous  n'avons  rien  à  ajoutera  ce  que 

la  langue  à  Romain.  Cependant  il  parlaitavec  nous  avons  dit  tir-  Actes  du  martyre  de  saint 

autant  de  facilité  qu'auparavant.  Il  fut  mis  en  Apphien  dans  le  tome  III3  de  cet  ouvrage. Ce 

prison,  et  dan-  la  numelle,  les  pieds  étendus  sont  les  mêmes  dans  Eusèbe  que  dan>  la  Gol- 

jusqu'au  cinquième  trou,  et  ensuite  étranglé,  lection  d'Assémani.  Il  faut  dire  la  même  chose 

Eusèbe  de  Gésarée,  dans  sou  second  livre  de  des  Actes  du  martyre  de  saint  Edèse,  frère  ; 

la  Résurrection  et    de  l'Ascension  de  Jésus-  d'Apphien,  et  de  ceux  de  saint  Agapius  8,  qui 

Christ,  publié  par  le  Père  Sirmond  avec  les  fut  exposé  une  seconde  fois  aux  bêles  sous  le 

autres  opuscules  de  cet  historien,  a  donné  règne  de  Maximin,en306.  Nous  remarquerons 

nue  histoire  plus  étendue  de  saint  Romain,  seulement  qu'il  était  d'usage,  quand  on  con- 

mais  en  style  d'orateur.  Prudence  y  a  joint  le  duisait  un  chrétien  au  supplice,  de  le  faire 

martyre  d'un  enfant  nommé  Rarulas,  dans  la  précéder  d'une  tablette,  où,  pour  toute  cause 

dixième  hymne  des  Couronnes.  Cela  a  donné  de  mort,  on  se  contentait  d'écrire  le  nom  de 

lieu  de  distinguer  deux  martyrs  du  nom  de  chrétien. 

Romain: l'un,  diacre  de  Césarée,  mis  à  mort  37.  En  parlant  de  sainte  Théodosie,  nous 

à  Antioche  sous  Dioclétien;  l'autre,  moine  et  avons  dit  qu'elle  avait  consommé  son  martyr 

citoyen  d'Antioche,  martyrisé  en  cette  ville  le  2  avril  de  l'an  307  , auquel,  en  cette  année, 

sous  Galère.  Mais  cette  distinction  n'est  pas  tombait  la  fête  de  Pâques.  Cela  est  marqué 

fondée,  et  il  est  visible  qu'Eusèbe  et  Prudence  ainsi  dans  le  texte  grec  d'Eusèbe,  mais  c'est 

ne  parlent  que  d'un  même  et  seul  Romain,  une  faute.  Pâques,  en  307,  était  le  G  avril, 

que  l'on  peut  dire  également  avoir  été  marty-  mais  en  310  il  était  le  2  de  ce  mois. 

risé  sous  Dioclétien  et  sous  Galère,  puisque  38.  Etienne  Assémani  est  le  premier  qui 

ces  deux  J  empereurs  pouvaient  être  à  An-  nous  ait  fait  connaître  le  martyre  de  sainte 

tioche.  On  peut  voir  dans  le2 tome  m  le  précis  Théodote,  et  qui  en  ait  publié  les  Actes.  Il 

des  Actes  du  martyre  de  l'enfant  dont  on  vient  n'en   est  pas   même  parlé  dans  les  Marty- 

de  parler.  rologes.  Le  Romain  fait  bien  mention  d'une 

35.  La  seconde  année  de  la  persécution  de  Théodote,  martyrisée  le  17  juillet  à  Constan- 

Dioclétien,  qui  était  l'an  30  i  de  l'ère  vulgaire,  tinople,  sous  Léon  Iconoclaste,  et  d'une  au- 

l'empereur  Dioclétien  publia  un  second  édit  tre  Théodote  qui  souffrit  le  martyre  avec  ses 


contre  les  chrétiens,  beaucoup  plus  sévère 
que  le  premier.  Celui-ci  ne  regardait  que  les 
ministres  de  l'Eglise;  l'autre  ordonnait  à  tous 
les  chrétiens,  sans  distinction  de  sexe  et  de 
condition,  de  sacrifier  aux  idoles.  R  y  avait  à 


trois  enfants,  à  Nicée  en  Rithynie,  le  8  août. 
Mais  elles  sont  l'une  et  l'autre  différentes  de 
la  martyre  Théodote  dont  nous  allons  parler. 
Celle-ci  souffrit  sous  Licinius  en  318,  au  lieu 
que  Théodote,  martyrisée  à  Constantinople, 


Gaza,  ville  de  la  Palestine,  un  homme  du  nom  ne  le  fut  que  dans  le  VIIIe  siècle,  pour  le  culte 

de  Timothée,  d'une  grande  intégrité  de  mœurs,  des  images.  Celle  que  l'on  fît  mourir  à  Nicée 

connu  pour  chrétien  par  ses  concitoyens,  qui  avec  ses  trois  enfants  était  mariée;  au  lieu 

étaient,  de  tous  les  peuples,  les  plus  attachés  que  Théodote,  mise  à  mort  sous  Licinius,  était 

au  culte  des  idoles  :  ils  lui  faisaient  toutes  une  femme  publique. 

sortes  d'insultes,  jusqu'à  le  frapper.  Enfin  il  39.  La  six  cent  quarante-deuxième  année 
fut  déféré  au  préfet  Urbain,  qui  lui  fit  essuyer  depuis  la  mort  d'Alexandre,  l'an  de  Jésus- 
les  plus  rigoureux  tourments.  Ensuite  il  le  Christ  318,  il  s'éleva  dans  la  ville  de  Philippe 
condamna  à  être  consumé  à  petit  feu,  dans  le  une  persécution  contre  les  chrétiens.  Le  pré- 
dessein de  prolonger  son  martyre.  Mais  il  sor-  fet  Agrippa  en  prit  occasion  d'une  fête  solen- 


tit  de  cette  épreuve  comme  l'or  le  plus  pur. 
Le  même  jour,  c'est-à-dire  le  20  novembre  de 
l'an  30 i,  et  dans  la  même  ville,  Agapius  et 
Thècle  furent  exposés  aux  bêtes  par  ordre  du 
préfet.  Le  Méncloge  de  Rasile  dit  qu'ils  fu- 
rent arrêtés  et  condamnés  aux  bêles,  parce 


nelle  qu'il  fit  célébrer  en  Plionnern  d'Apollon. 
Par  un  édit  public,  il  ordonna  que  tous  par- 
ticiperaient aux  sacrifices  que  l'on  offrirait  à 
cette  divinité.  Théodote  n'eut  aucun  égard 
à  l'édit.  Le  préfet  ordonna  de  l'amener.  Elle 
répondit  :  «  N'est-ce  pas  assez  que  je  passe 


1  Assémani,  N'ot.  in  hune  locuni,  png.  175, 176. 
*  Pag.  455. 
3  Pag.  458. 


4  Pag.  461. 
*  Ibicl. 
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chez  tout  le  monde  nom-  une  femme  de  mau-  41.  A  la  suite  des  Àcl             martyrs  d'Oc-  _7"  ■  •."•' 

vaise  vie,  sans  m'exposer  encore  à  me  voir  cident,  Assémani  a  fait  imprimer  la   Vie  de  "'•  p  "7 

reproclicr  au  jour  du  jugement  dernier  le  saint  Siméon  S/ylite,  composée  par  le  prêtre 

crime  d'apostasie?»  Le  préfet  la  fil  mettre  en  Cûme,  son  ami  ;  elle  n'avait  pas  encore  paru, 

prison,  où  elle  resta  vingl-et-un  jours,  sans  L'éditeur  l'a  donnée  sur  un  manuscrit  de  Ni- 

qu'on  lui  donnât  à  boire  ni  à  manger.  Elle  trie  en  chaldéen.  Théodoret  avait  composé  la 

passait  le  jour  et  la  nuit  en  prières.  Sept  cent  Vie  de  ce  Suint,  même  de  son  vivant.  On  la 

cinquante  hommes  admirant  la  fermeté  de  trouve  au  chapitre  XXVI  de  son  Philothée,  par- 

Théodote,  refusèrent  comme  elle  de  partici-  mi  ses  autre.-  ouvrages,  dans  Surins  et  dans 

per  aux  sacrifices  des  dieux.  Us  disaient  entre  Rosweyde.  Antoine,  disciple  de  saint  Siméon, 

eux:  «Si  une  femme  débauchée  lésa  en  hor-  en  écrivit  aussi  la  vie  quelques  temps  après 

reur,  serons-nous  assez  insensés  pour  nous  sa  mort,  mais  très-succinctement.  L'anonyme 

priver  de  la  véritable  vie?  »  qui  l'a  traduite  du  grec  en  latin  y  a  ajou 

40.  Les  vingt-ct-un  jours  écoulés,  elle  com-  quantité  de  choses  qu'il  avait    apprises   sur 

parut  devant  le  juge,  qui  lui  demanda  quelle  des  bruits  communs,  ou  trouvées  unis  des 

était  sa  condition.  «Je  suis,  dit-elle,  de  fait  mémoires  sur  la  vie  du  Saint.  Bollandus  l'a 

une  femme  publique,  mais  chrétienne  de  re-  donnée  traduite  du  grec  par  Guillaume  Gro- 

ligïon,  si  toutefois  je  suis  digne  du  nom  de  Je-  tins,  au  o  janvier. 

sus-Christ.»  —  «Pourquoi ,  répliqua  Agrippa,  42.  Le  prêtre  Corne  était  .de  Phanire  dans     iw 
refusez-vous  de  sacrifier  à]Apollon?» —  «C'est,  la  Célésyrie,  et  ce  fut  aux  instances  des  prin- 
dit  Théodote,  qu'il  n'est  ni  juste  ni  raison-  cipaux  de  cette  ville,  qu'il  écrivit  la  ie  Vdc 
nable  de  sacrifier  à  des  idoles  de  bois  ou  de  saint  Siméon,  pour  l'édification  de  ses  conci- 
pierre,  faites  de  la  main  des  hommes.  »  On  toyens.  Elle  est  écrite  avec  tant  d'ingénuité 
la  tourmenta  cruellement ,  et  les  assistants  et  d'exactitude,  qu'on  ne  saurait  refuser  d'y 
l'exhortaient  à  obéir  au  préfet.  Elle  disait  :  ajouter  foi.  Corne  était  d'ailleurs  contempo- 
«  Je  n'abandonnerai  jamais  le  vrai  Dieu,  et  rain  du  Saint,  et  nous  avons  encore  la  lettre 
n'adorerai  point  de  vains  simulacres.  »  Les  qu'il  lui  écrivit  au  nom  du  clergé  et  du  peu- 
bourreaux,  par  ordre  d'Agrippa ,  la  suspen-  pie  de  Phanire.  Il  nous  assure  même  qu'il 
dirent  au  chevalet  et  la  déchirèrent  avec  des  avait  vu  ce  qu'il  nous  apprend  de  ce  Saint,  et 
peignes  de  fer.  Pendant  ce  supplice,  elle  di-  que  ce  qu'il  n'avait  pas  vu  de  ses  yeux,  il  le 
sait  à  haute  voix:    «  Jésus  -  Christ,  je  vous  savait  de  lettres  écrites  à  saint  Siméon  même, 
adore  et  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  43.  Assémani  a  mis  à  la  tête  de  la  Vie  de     Piget3o. 
me  jugez  digne  de  souffrir  pour  votre  nom.  »  ce  Saint  une  homélie  faite  à  sa  louange  par 
—  «  N'as-tu  pas  honte,  lui  dit  le  préfet,  d'ap-  saint  Jacques,  évêque  de  Sarruge  eu  ^lésopo- 
peler  Dieu  un  homme  mort  sur  la  croix?  »  tamie  sur  la  fin  du  Ve  siècle.  Il  donne  ensuite 
Elle  répondit  que  si  Jésus-Christ  était  mort,  le  précis  de  quelques-unes  de  ses  lettres.  Si- 
c'était  pour  racheter  le  genre  humain;  mais  méon  en  écrivit  une  à  l'empereur  Théodose     rascyi- 
qu'il  était  ressuscité  et  vivait  immortel  dans  le  Jeune  pour  se  plaindre  de  ce  que  ce  prin- 
le  ciel  avec  son  Père.  Le  juge  fit  réitérer  le  ce,  à  la  sollicitation  du  préfet  Asclépiade  ou 
tourment  des  peignes  de  fer  et  jeter  du  sel  Asclépiodote,  avait  rendu  aux  Juifs  les  sy- 
et  du  vinaigre  dans  ses  plaies.  «Le  Dieu  tout-  nagogues  qu'on  leur  avait  ôtées  autrefois.  Il 
puissant,  lui  dit  Théodote,  me  donnera  des  écrivit  deux  lettres  pour  la  défense  du  con- 
férées pour  supporter  tout  ce  que  vous  me  cile  de  Chalcédoine,  l'une  à  l'empereur  Léon, 
faites  souffrir,  et  ses  récompenses  seront  au-  l'autre    à  Basile  ,  évêque  d'Antioche.  Nicé- 
dessus  de  la  cruauté  de  vos  tourments.  »  Le  phore  en  cite  une  troisième  à  l'impératrice 
préfet  ordonna  ensuite  de  lui  arracher  tou-  Ludocie,  sur  le  même  sujet.  Sa  lettre  à  Basile 
tes  les  dents;  elle  en  rendit  grâces  à  Dieu.  d'Antioche  était  une  réponse  à  celle  qu'il  en 
Enfin  Agrippa  la  condamna  à  être  lapidée  avait  reçue  ;  il  y  disait  :  «  J'ai  fait  connaître 
hors  de  la  ville  de  Philippe.  Pendant  que  cela  à  l'empereur  mon  sentiment  sur  la  foi  des 
s'exécutait,  elle  priait  Dieu  de  lui  faire  misé-  six  cent  trente  Pères  assemblés  à   Chalcé- 
ricorde,  comme  à  Rahab  la  courtisane  et  au  doinc.  Je  persiste  dans  cette  foi,  qui  a  été  ré- 
larron.  «  Je  vous  la  demande,  ajoutait-elle,  vélée  par  le  Saint-Esprit.  »  Le  discours  sur  la 
en  s'adressant  à  Jésus-Christ,  parce  que  je  séparation  de  l'âme  d'avec  le  corps,  imprimé 
vous  ai  aimé  comme  mon  vrai  Dieu  :   rece-  sous  le  nom  de  saint  Siméon  dans  le  tome  VII 
vez  maintenant  mon  esprit.  »  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  y  est  aussi  attri- 
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bué  a  saint  Macaire  d'Egypte,  el  fait  le  vingt-  vant  ils  avaient  hérite  de  leur  tante,  qui  était 
deuxième  entre  les  cinquante  qui  portent  son  très-riche.  Siméon  distribua  le  mobilier,  par- 
nom.  Dans  quelques  manuscrits,  il  est  attri-  tie  à  un  monastère,  partie  aux  pauvres,  et 
bué  à  saint  Ephrem.  Assémani  pense  qu'il  abandonna  les  fonds  à  son  frère.  Il  paraît 
est  de  Théophile  d'Alexandrie,  sous  le  nom  que  ce  monastère  (Hait  celui  de  Sainte-Eusé- 
duquel  il  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  bone,  situé  dans  un  village  nommé  Télède, 
Ni 'aie.  où  il  avait  un  oncle.  11  offrit  tout  ce  qu'il 
44.  L'éditeur,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  avait  à  l'abbé  Héliodore,  et  fut  reçu  au  nom- 
an  lecteur,  a  fait  représenter  une  table  re-  bre  des  moines.  Le  troisième  jour,  l'abbé  le 
présentant  la  figure  de  la  colonne  de  saint  présenta  à  saint  Maras,  évêque  de  Gebèles, 
Siméon  surmontée  d'un  grillage  qui  l'cmpê-  ou  Gabules,  dans  le  patriarcat  d'Antioche, 
chait  de  tomber.  Il  a  figure  à  coté  la  man-  qui  lui  coupa  les  cheveux.  Semsès,  à  l'imita- 
dre  ou  monastère  dont  saint  Siméon  était  tion  de  son  frère,  prit  aussi  l'habit  monasti- 
supérieur,  et  où  logeaient  ses  disciples.  Cette  que  et  reçut  la  tonsure  de  la  main  du  même 
mandre  avait  été  bâtie  avant  qu'il  élevât  une  évêque.  Cinq  mois  après,  Semsès  retourna 
colonne  pour  y  demeurer.  Assémani  fait  voir  à  Sisa,  sa  patrie,  vendit  tout  son  bien  et  en 
ensuite,  par  les  témoignages  de  Théodoret,  donna  le  prix,  partie  aux  pauvres,  partie  au 
d'Evagre  et  de  quelques  autres  anciens,  que  monastère  de  Télède,  où  il  demeura  avec 
saint  Siméon  est  le  premier  qui  ait  vécu  sur  Siméon. 


une  colonne  ;  que,  pendant  les  sept  premières 
années,  cette  colonne  était  fort  basse,  et  que, 
l'ayant  augmentée  insensiblement,  elle  était 
haute  de  quarante  coudées  à  sa  mort  ;  que  ce 


47.  Celui-ci,  dépouillé  de  tout,  s'appliqua 
tout  entier  aux  exercices  delà  vie  religieuse: 
aux  jeûnes,  aux  veilles,  à  une  prière  conti- 
nuelle. Enflammé  de  l'amour  divin,  il  secreu- 
genre  de  vie  a  été  imité  dans  les  siècles  sui-  sa  lui-même  une  fosse  dans  le  jardin,  dans 
vants  par  un  grand  nombre  de  personnes,  laquelle  il  passa  tout  l'été,  enfoncé  jusqu'à 
45.  Saint  Siméon  était  né  dans  un  bourg  la  poitrine.  Il  en  fit  une  autre  sous  un  amas 
nommé  Sisa,  de  parents  chrétiens  qui  le  fi-  de  bois,  où  il  demeura  trente  jours,  et,  pour 
rent  régénérer  dans  les  eaux  du  baptême,  s'empêcher  de  dormir,  il  appuyait  ses  pieds 
Elevé  dans  la  vie  champêtre,  il  menait  paître  sur  un  morceau  de  bois  rond.  Il  passa  qua- 
les  brebis  de  son  père  et  passait  ainsi  ses  rante  jours  dans  un  antre  ténébreux  qui  était 
jours  dans  les  bois  et  dans  les  montagnes.  Il  voisin  du  monastère.  Enfin  il  portait  sur  lui 
était  d'un  esprit  doux  et  gai,  sobre,  robuste  une  corde  garnie  de  nœuds  qui,  s'enfonçant 
et  d'une  agilité  singulière.  Ses  parents  étant  dans  la  chair,  en  faisait  sortir  le  sang.  Toutes 
morts,  il  resta  seul  avec  Semsès,  son  frère,  ces  pratiques  singulières  lui  attirèrent  des 
Occupé  jusque-là  à  la  campagne,  il  n'avait  reproches  de  la  part  de  ses  confrères.  Ils  en 
point  entendu  lire  les  Livres  saints,  n'avait  portèrent  leurs  plaintes  à  l'abbé  et  lui  de- 
point  appris  les  préceptes  de  la  religion  chré-  mandèrent,  ou  d'obliger  Siméon  à  suivre  la 
tienne.  Voyant  ses  concitoyens  aller  à  l'église  vie  commune  du  monastère,  ou  de  l'en  faire 
les  jours  de  dimanche,  il  les  suivit.  La  pre-  sortir.  L'abbé  fit  sur  cela  des  remontrances 
mière  fois  qu'il  y  alla  on  lisait  les  Epîtres  de  à  Siméon  avec  beaucoup  de  douceur  et  de 
saint  Paul  et  quelque  autre  partie  de  l'Écri-  charité;  mais,  n'ayant  pu  le  vaincre  et  le 
turc.  Il  demanda  ce  que  contenaient  ces  Li-  voyant  prêt  à  partir,  il  lui  oll'rit  quatre  deniers 
vres.  Ses  compagnons  lui  dirent  :  «  Ce  sont  pour  son  voyage.  Siméon  les  refusa,  et,  au 
les  paroles  de  Dieu  qui  habite  le  ciel,  et  ses  lieu  d'argent,  demanda  à  l'abbé  des  prières; 
oracles.  »  Le  dimanche  suivant  il  les  écouta  l'abbé  en  fit  pour  lui  et  le  béuit,  en  lui  di- 


très -attentivement,  en  sorte  qu'il  entendit 
très-bien  tout  ce  qu'on  avait  dit  et  tout  ce 
qu'on  avait  lu.  Dès  ce  jour  il  s'appliqua  à  ra- 
masser de  l'encens  et  à  l'offrir  au  Seigneur, 
comme  s'il  eût  été  initié  dans  les  rites  sacrés. 
46.  Semsès,  son  frère,  lui  proposa  de  par- 
tager ensemble  la  succession  paternelle.  Si- 
méon le  laissa  le  maître  du  partage  et  du 
choix,  eu  l'assurant  qu'il  ne  l'inquiéterait  ja- 


sant ce  qu'Isaac  dit  à  Jacob  :  «  Allez  en  paix  , 
que  le  Seigneur  soit  avec  vous.  » 

48.  Siméon,  prenant  Dieu  pour  guide  de 
sa  route  ,  arriva  vers  le  soir  à  la  porte  du 
monastère  de  Méras.  Elle  lui  fut  ouverte  par 
un  enfant,  qui  le  conduisit  au  supérieur,  dont 
il  fut  accueilli  comme  s'il  en  avait  été  connu 
depuis  longtemps.  Il  passa  la  nuit  dans  la 
chambre  des  hôtes;  mais,   dès  le  matin,  il 
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mais  sur  ce  sujet.  Quelques  temps  aupara-      pria  le  supérieur  de  lui  donner  une  cellule 
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séparée,  où  il  pût  passer  seul  le  carême.  A  sa  mettra  pas,  comme  je  l'espère,  que  j'aie  be- 

prière,  un  saint  piètre  nommé  Bassas,  mura  soin  de  remède  ni  du  secours  des  hommes 

la  porte  de  sa  cellule,  après  y  avoir  mis  six  pour  me  guérir  :  il  a  lui-même  le  pouvoir  de 

pains  et  un  vase  plein  d'eau.  Bassus,  inquiet  chasser  ma  maladie  quand  il  voudra.  » 

delà  santé  de  Siméon,  ouvrit  sa  cellule  au  50.  Elle  ne  l'empêcha  pas  de  passer  le  carême     p«b 

boni  de  la  quarantaine.  Il  le  trouva  priant  à  sans  manger;  et  au  trente-huitième  jour  il  se 

genoux  ',  les  pains   entiers  et  le  vase  plein  trouva  parfaitement  guéri,  et  l'ulcère  qui  lui 

d'eau.  Bassus  lui  donna  le  corps  de  Jésus-  avait  rongé  la  moitié  du  pied,  fut  entièrement 

Christ,  dont  il  fut  si  fortifié,  qu'il  retourna  à  dissipé.  Le  bruit  de  celle  guérison  miracu- 

pied  au  monastère.  leuse  se  répandit  bientôt  :  les  évèques  et  les 

49.  L'année  suivante,  Bassus  vint  vers  le  prêtres  accoururent  pour  en  être  témoins;  et 

même  temps  voir  Siméon,  à  qui  l'on  avait  à  cette  occasion  Domnus,  évèque  d'Antioche, 

bâti  une  cellule  sur  la  montagne  voisine.  Ben  étant  monté  sur  sa  colonne,  lui  administra 

ferma  la  porte  au  commencement  du  carême,  l'eucharistie. 

et  revint  l'ouvrir  lui-même  à  la  fin  du  jeune.  51.  Il  se  faisait  un  grand  concours  de  peu-     Pagesr. 

Il  avait  amené  quelques  prêtres  de  son  mo-  pies  à  la  colonne  de  Siméon;  les  Arabes  sur- 

nastère.  Ils  entrèrent  tous  ensemble  et  lui  fi-  tout  v  venaient  en  grand  nombre.  Xaamancs, 

rent  part  de  la  sainte  oblation.  Le  prêtre  Côme  leur  prince ,  craignant  que,  par  les  exhorta- 

rapporlc  un   grand  nombre   de  miracles   et  tions  de  ce  Saint,  ils  n'embrassassent  le  chris- 

de  visions  dont  Dieu  favorisa  Siméon;   puis  tianisme  et ne  livrassent  ensuite  l'Arabie  aux 

il  ajoute  que  ce  Saint  n'en  eut  que  plus  d'ar-  Romains,  publia  un  édit  portant  défense,  sous 

deur  pour  le  jeûne,  pour  la  prière  et  les  au-  peine  delà  vie,  d'aller  à  la  colonne  de  Siméon. 

très  exercices  de  piété;  ensuite  il  parle  de  la  Mais  une  vision  céleste  que  Xaamanès  eut  la 

colonne  de  quarante  coudées  sur  laquelle  il  nuit  suivante,  lui  fit  révoquer  son  édit.  Il  té- 

demeura  le  reste  de  sa  vie.  Selon  Evagre,  il  moigna  même  qu'il  irait  volontiers,  comme 

avait  auparavant  passé  neuf  ans  dans  le  mo-  les  autres,  voir  Siméon,  et  qu'il  se  ferait  chré- 

nastère,  où  il  fut  d'abord  instruit  des  grandes  tien,  s'il  n'était  soumis  au  roi  de  Perse.  Ainsi 

vérités  de  la  religion  chrétienne.  Il  en  passa  la  religion  chrétienne  fit  de  nouveaux  pro- 

quarante-sept  dans  lamandre,  avec  les  dis-  grès  dans  l'Arabie.  On  y  bâtit  des  églises; 

ciples,  sur  les  petites  colonnes,  et  trente  sur  les  évêques  et  les  prêtres  y  exerçaient  en 

celle  qui  avait  quarante  coudées  de  haut.  Elle  paix  leurs  fonctions. 

n'avait,  selon  le  prêtre  Cùme,  qu'une  coudée  52.  Dieu  avait  accordé  à  Siméon  le  don  des     Pagesw. 

de  large  ;  d'autres  lui  en  donnent  deux.  Dans  miracles  :  le  prêtre  Côme,  son  historien,  en 

un  espace  si  étroit  et  où  il  était  obligé  de  se  te-  rapporte  un  grand  nombre.  Il  guérit  avec  de 

nir  droit  jour  et  nuit,  il  ne  laissait  pas  de  faire  l'eau  bénite  un  noble  sabéen,  attaqué  depuis 

de  fréquentes  adorations ,  approchant  autant  longtemps  d'une  douleur  aiguë  dans  le  cer- 

qu'il  le  pouvait  sa  tête  à  ses  pieds  ;  ce  qui  lui  veau,  à  laquelle  les  médecins  n'avaient  pu 

causa  de   très- grandes   incommodités.   Une  apporter  aucun. adoucissement  ;  le  fils  d'un 

maladie  de  neuf  mois  le  réduisit  presque  à  la  petit  roi  de  Perse,  paralytique  de  tous  ses 

mort.  L'empereur  Théodose  lui  écrivit  et  lui  membres  depuis  quinze  ans;  un  noble  armé- 

envoya  trois  évêques  pour  l'engager  à  quitter  nien,  fils  du  satrape  de  toute  l'Arménie,  privé     Page  ii9 

sa  colonne  pour  un  temps,  ou  du  moins  à  en  de  l'usage  d'une  partie  de  ses  membres  par 

diminuer  la  hauteur.  Il  lui  offrit  même  de  lui  une  apoplexie;  et  le  légat  de  l'empereur  au 

envoyer  un  médecin  pour  le  guérir.  Siméon  roi  di_  Perse ,  qu'une  maladie  avait  tellement 

reçut  les  évèques  avec  toutes  les  marques  défiguré,  que  son  visage  était  tourné  derrière 

d'honneur  qui  dépendaient  de  lui,  et  fit  une  son  dis. 

réponse  à  l'empereur  dans  laquelle  il  lui  don-  53.  11  y  avait  cinq  ans  que  Siméon  demeu-  p^p  3C3- 
nait,  et  à  ses  sœurs,  des  avis  salutaires  pour  rait  sur  sa  colonne,  lorsque  Semsès,  son  frère, 
leur  conduite  particulière  et  le  bon  gouver-  mourut,  en  odeur  de  vertu.  Siméon  avait  con- 
ncment  de  l'empire.  Mais  il  ne  voulut  niquit-  nu  le  jour  de  cette  mort  trois  mois  auparavant. 
ter  la  colonne,  ni  voir  les  médecins,  disant  II  prévit  aussi  sa  mort  dans  une  vision,  et  il  ne 
aux  évèques  :  «  Dieu  connaît  quelle  a  été  mon  douta  pas  qu'elle  ne  fût  proche  lorsque  An- 
intention  en  embrassant  cet  état  ;  il  ne  per-  tioche  et  les  villes  voisines  furent  renversées 

1  Tbéodoret  raconte  la  chose  un  peu  différemment.  Voyez  iora.  XIV,  pag.  114, 
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par  un  tremblement  de  terre,  arrivé  en  459.  qu'au  vendredi,  qu'il  arriva  à  Antioche.  On 
Alors  il  appela  le  premier  de  ses  di  et  mitle  corps  du  Saint  dans  la  principale  égli 
lui  dit  :  ((  Depuis  le  grand  nombre  d'années  qui  avait  été  bâtie  par  l'empereur  Constan- 
([uo  nous  conversons  ensemble ,  vous  savez  tin,  et  dans  laquelle  on  n'avait  encore  jusque- 
que  je  ne  mo  suis  couvert  que  de  es  peaux  là  inbumé  personne,  pas  même  des  martyrs, 
que  je  porte  actuellement.  J»'  vous  conjure  Les  obsèques  si  Brent  au  chanl  des  psaumes 
de  m'en  couvrir  encore  après  rua  mort.  »  Au  et  des  hymnes.  L'évêque  d' Antioche  célébra 
mois  de  juillet  de  la  même  année  459,  il  se  pendant  plusieurs  jours  les  divins  mystères 
fit  autour  de  sa  colonne  une  assemblée  de  sur  son  tombeau.  Un  énergumène  y  fut  déli- 
personnes,  en  si  grand  nombre,  qu'il  semblait  vré  du  démon,  dont  il  était  possédé  depuis 
que  Dieu  y  en  eût  envoyé  de  toutes  les  na-  plusieurs  années. 

tions  de  l'univers,  pour  faire  au  Saint  leurs  55.  L'empereur  ,  informé  de .  la   mort  de     p««  m 

derniers  adieux.  Sirnéon,  s'adressant  alors  aux  saint  Siméon,  envoya  le  préfet  de  la  milice 

prêtres  et  aux  peuples  ,  les  consola  et  les  avec  des  députés  ebargés  de  ses  lettres  à  l'é- 

exhorta  à  observer  exactement  les  comman-  vêqued'Antioche;  par  ces  lettres, il  demandait 

déments  de  Dieu ,  puis  les  renvoya  chacun  à  que  le  corps  de  ce  Saint  fût  transporté  à  Cons- 

leurs  occupations.  Le  29  août  il  fut  attaqué  tantinople,  assurant  que  son  intercession  se- 

d'une  langueur  mortelle,  qui  dura  depuis  le  rait  d'un  grand  secours  à  l'empire  et  à  toute 

dimanche  jusqu'au  mardi.  Le  lendemain,  qui  la  république.  Les  habitants  d'Antioche,  frap- 

était  le  second  de  septembre  ,  ses  disciples  pés  vivement  de  cette  demande,  employèrent 

étant  tous  présents,  il  en  nomma  deux  d'entre  les  remontrances  les  plus  humbles  et  les  plus 

eux  pour  supérieurs  et  les  recommanda  tous  pathétiques  auprès  des  députés,  et  écrivirent 

à  Dieu.  Ensuite  il  fléchit  trois  fois  les  genoux,  en  ces  termes  à  l'empereur  :  «  Les  murailles 

et,  en  se  relevant,  il  regardait  le  ciel,  l'u  peu-  de  notre  ville  étant  depuis  longtemps  tom- 

ple  nombreux  qui  était  présent,  cria  à  haute  bées,  par  l'effet  de  l'indignation  de   Dieu  , 

voix  de  tous  côtés  :  «Bénissez  ,  Seigneur.  »  Le  nous  avons  apporté  ici  le  très-saint  corps  (de 

serviteur  de  Dieu  tournant  les  yeux  vers  les  Siméon  )  pour  nous    tenir  lieu  de  murailles 

quatre  parties  du  monde  ,  les  bénit  de  sa  main  et  de  défense,  afin  que ,  par  son  intercession, 

et  les  recommanda  à  Dieu  par  trois  fois.  Puis,  nous  puissions  être  en  sûreté.  »  L'empereur 

levant  une  seconde  fois  les  yeux  au  ciel ,  il  se  laissa  fléchir,  mais  avec  peine,  et  le  corps 

frappa  trois  fois  sa  poitrine  de  sa  main  droite,  du  Saint  resta  à  Antioche. 

et  mettant  sa  tête  sur  l'épaule  de  son  pre-  56.  Il  a  été  parlé  plus  haut  de  la  lettre  que  ibid. 
mier  disciple,  il  expira  le  2  de  septembre,  à  le  prêtre  Côme  écrivit  à  saint  Siméon  au 
l'heure  de  none,  l'an  459.  nom  du  clergé  et  du  peuple  de  Phanire.  On 
Page  383.  54.  Ses  disciples,  craignant  qu'on  ne  leur  i'a  imprimée  à  la  suite  de  la  Vie  de  ce  Saint. 
enlevât  son  corps,  portèrent  au  haut  de  la  C'est  un  éloge  de  ses  vertus  éclatantes.  Il  y 
colonne  un  tombeau  dans  lequel  ils  l'enfer-  est  comparé  à  Abraham  pour  sa  foi,  à  Moïse 
mèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent  lui  donner  pour  sa  douceur,  à  Josué  pour  la  probité  de 
une  plus  honorable  sépulture.  Il  fut  regretté  ses  mœurs,  à  Elie  et  à  Elisée  pour  la  gran- 
de tout  le  monde,  surtout  du.  clergé.  Mais  les  deur  et  le  nombre  de  ses  miracles,  à  Job  pour 
larmes  étaient,  dans  la  plupart,  mêlées  de  joie,  sa  patience.  Côme  lui  promet,  au  nom  de 
ne  doutant  pas  que  Dieu  ne  l'eût  mis  dans  sa  ses  concitoyens  ,  qu'ils  observeront  ce  qu'il 
gloire.  Un  seigneur  de  la  première  qualité,  leur  avait  prescrit  touchant  la  sanctification 
nommé  Ardaburius,  fut  prié  par  les  citoyens  du  dimanche  et  du  vendredi;  qu'ils  n'auront 
de  la  ville  d'Antioche  de  demander  que  le  qu'une  mesure  et  qu'un  poids;  qu'ils  se  con- 
corps  de  saint  Siméon  y  fût  transporté.  La  tiendront  dans  les  bornes  de  leur  possession, 
translation  s'en  fit  avec  une  pompe  extraor-  sans  empiéter  sur  le  terrain  d'autrui;  qu'ils 
dinaire.  Les  évêques  et  les  prêtres  le  portèrent  rendront  les  promesses  à  ceux  qui  en  paie- 
alternativement  sur  leurs  épaules  à  une  dis-  ront  le  montant;  qu'ils  banniront  de  leur  so- 
tance  d'environ  quatre  mille  pas  de  sa  cel-  ciété  les  voleurs  et  ceux  qui  usent  de  malé- 
lule.  Ensuite  on  le  mit  sur  une  voiture,  que  fices;  et  qu'ils  fréquenteront  l'église  pour  y 
les  soldats,  les  princes  et  les  magistrats  ac-  vaquer  aux  œuvres  de  leur  salut.  On  voit  par 
compagnèrent  de  chaque  côté.  Les  Romains  là  que  saint  Siméon  avait  donné  aux  Phani- 
suivaient  avec  le  peuple.  Le  convoi  dura  près  riens  diverses  instructions,  soit  de  vive  voix, 
de  cinq  jours ,  c'est-à-dire  depuis  le  lundi  jus-  soit  par  écrit. 
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Saint  Pacoine,  premier  abbé  de  Tabenne,  et  instituteur  des  Cénobites 
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ARTICLE  PREMIER. 

HISTOIRE   DE    SA   VIE. 

1.  Saint  Pacôme,  le  premier  qui  ait  com- 
posé une  règle  et  donné  la  forme  à  la  vie 
cénobitique  \  naquit  dans  la  haute  Thébaïde, 
vers  l'an  211:2.  Il  fut  élevé  par  ses  parents 
dans  les  superstitions  païennes;  mais,  dès 
l'enfance,  il  en  témoigna  beaucoup  d'éloi- 
gnement  :  il  aimait  la  pureté  et  s'exerçait  à 
l'abstinence.  Un  jour,  ayant  goûté  du  vin 
offert  aux  idoles,  il  le  rejeta  à  l'heure  même. 
Une  autre  fois,  ses  parents  l'ayant  mené  pour 
sacrifier  à  une  idole  qui  était  sur  le  bord  du 
Nil,  sa  présence  empêcha  l'effet  des  cérémo- 
nies profanes.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  le  faire 
instruire  avec  soin  dans  les  lettres  et  les  au- 
tres sciences  des  Egyptiens. 

2.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut  enrôlé  dans 
les  nouvelles  levées  que  Maximin1  fit  faire 
en  312,  pour  se  préparer  à  la  guerre  contre 
Constantin  et  Licinius.  On  le  mit  avec  d'au- 
tres sur  un  vaisseau,  et  le  soir  ils  abordèrent 
à  une  ville  nommée  Thèbes  ou  Diospolis,  dont 
les  habitants,  informés  qu'on  menait  ces  jeu- 
nes gens  à  la  guerre  contre  leur  gré  ,  les  as- 
sistèrent dans  tous  leurs  besoins.  Pacôme  fut 
touché  de  leur  charité ,  et,  ayant  appris  qu'ils 
croyaient  en  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu, 
et  que ,  dans  l'espérance  d'être  récompensés 
en  une  autre  vie  du  bien  qu'ils  faisaient  en 

lle-ci ,  ils  s'efforçaient  d'en  faire  à  tout  le 

1  On  entend,  par  la  vie  cénobitique,  des  maisons 
saintes  où  plusieurs  personnes  vivent  ensemble  dans 
une  entière  communauté  de  toutes  choses,  sous  l'au- 
torité d'une  môme  règle  et  dans  la  dépendance  d'un 
même  supérieur.  Tillemont,  tom.  Vil  Bist.  eccl.t 
pag.  176. 

*  Le  texte  de  la  Vie  de  saitit  Pacôme  porte  qu'il  fut 
enrôlé  pour  servir  dans  la  guerre  de  Constantin  contre 
un  tyran,  et  que,  Constantin  étant  demeuré  victo- 
rieux, Pacôme  fut  congédié;  cette  même  Vie  dit  que 
Pacôme  avait  environ  vingt  ans  lorsqu'il  fut  enrôlé. 
Ces  deux  faits  sont  insoutenables  si  l'on  suit  l'opi- 
nion commune,  qui  met  la  naissance  de  saint  Pacôme 
en  292;  car  il  faudra  dire  qu'eu  312,  l'année  de  son 
enrôlement ,  Constantin   avait  pouvoir  de  lever  des 


monde,  il  résolut  dès  lors,  si  jamais  il  recou- 
vrait sa  liberté ,  de  servir  uniquement  ce  Dieu 
qu'ils  adoraient.  Le  jour  suivant,  il  continua 
son  chemin,  et,  dans  le  cours  de  la  navigation, 
lorsqu'il  se  sentait  flatté  par  les  plaisirs  des 
sens,  il  se  fortifiait  contre  la  tentation  par  le 
souvenir  de  sa  promesse. 

3.  Maximin  étant  mort  misérablement  peu 
après  sa  défaite  par  Licinius,  la  guerre  finit, 
et  Pacôme  retourna  en  Thébaïde.  Il  alla  à 
l'église  d'un  bourg  nommé  Chinobosque,  en 
la  haute  Thébaïde,  où  il  fut  fait  catéchumène, 
et  baptisé  peu  de  temps  après.  Ensuite  il  se 
retira  auprès  d'un  vieillard  nommé  Palémon, 
qui  servait  Dieu  dans  le  désert.  Celui-ci  fit 
quelque  difficulté  de  le  recevoir  et  lui  dit  que 
la  vie  monastique  n'était  pas  une  chose  fa- 
cile; que  plusieurs  l'avaient  embrassée  et 
n'avaient  pas  persévéré  ;  qu'il  ne  pouvait  le 
recevoir  dans  son  monastère,  s'il  n'avait  aupa- 
ravant fait  quelque  pénitence  dans  un  autre. 
Puis  il  ajouta  :« Considérez,  mon  fils,  que  je  ne 
mange  que  du  pain  et  du  sel,  je  n'use  jamais 
d'huile,  je  ne  bois  point  de  vin,  je  veille  la 
moitié  de  la  nuit ,  et  je  l'emploie  à  psalmodier 
ou  à  méditer  l'Ecriture  sainte;  quelquefois  je 
passe  la  nuit  sans  dormir.  »  Ces  paroles  firent 
trembler  Pacôme.  Mais,  fortifié  de  la  grâce 
de  Dieu,  il  s'engagea  à  tous  ces  travaux  avec 
tant  de  foi,  que  Palémon,  qui  ne  lui  avait  parlé 
que  la  porte  entr'ouverte  ,  la  lui  ouvrit  et  lui 
donna  l'habit  monastique.  Ils  demeurèrent 
quelque  temps  ensemble,  s'occupant  à  prier, 

troupes  dans  la  Thébaïde.  Néanmoins  il  est  certain 
qu'il  n'a  eu  ce  pouvoir  qu'en  323 ,  après  la  défaite  de 
Licinius.  Pour  résoudre  cette  difficulté,  on  peut  s'ar- 
rêter à  ce  que  Rosweyde  a  mis  dans  son  édition  de  la 
Vie  de  sainl  Pacôme,  sur  l'autorité  d'un  manuscrit, 
que  ce  Saint  fut  enrôlé  non^ar  ordre  de  Constantin, 
mais  lorsque  Constantiu  faisait  la  guerre  à  Maximin, 
ce  qui  arriva  en  312.  Saint  Pacôme  fut  enrôlé  en  cette 
année  par  ordre  de  Maximin ,  qui  possédait  alors 
l'Egypte,  et  mis  en  liberté  l'année  suivante  par  Lici- 
nius, qui  deviut  maître  de  l'Egypte,  et  conséquemment 
de  la  Thébaïde,  par  la  défaite  de  Maximin.  Voyez 
Tillemont,  note  2,  sur  saint  Pacôme,  tom.  VU  Bist. 
eccl.,  p.  675  et  676;  Rosweyde.  lib.  I  Vit.  Patr.,  p.  114 
et  139. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 
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à  filer  du  poil  et  à  on  faire  des  cilices,  pour  5.  Les  trois  premiers  qui  vinrent  le  trouver 
avoir  de  quoi  nourrir  les  pauvres:  Du  joui  de  furent  Psentaëse,  SyretPsoïs.  Pécuse,  Cor- 
Pâques,  Palémon  dit  a  Pacôme  d'apprêti  à  neille,  Paul,  un  autre  Pacôme  et  Jean  vinrent 
manger  pour  l;i  solennité  de  la  fête  ;  il  prit,  ensuite,  el  il  eul  bientôt  jusqu'à  cent  disciples. 
outre  l'ordinaire,  on  peu  d'huile  qu'il  mêla  D les  ahjmait  à  l'observance  régulière,  autant 
avec  du  sel  pilé  et  y  ajouta  quelques  herbes  par  ses  exemples  que  par  -es  paroles.  Il  com- 
sair  Le  saint  vieillard,  après.avoir  l'ait  pâtissait  à  leurs  peines,  aye.c  une  affection  pa- 
la  prière,  s'approcha  de  la  table,  mais  ayant  [cruelle,  il  exerçait  de  ses  propres  mains  les 
vu  celte  huile,  il  se  frappa  le  front  et  dit  avec  œuvres  de  miséricorde  envers  les  vieillards, 
larje.es  :  a  .Mon  Seigneur  a  clé  crucifié,  et  je  les  malades  et  les  enfants.  S'il  se  présentait 
mangerais  de  l'huile  !  »  et  il  ne  put  jamais  quelque  ecclésiastique,  il  le  recevait  avec  hon- 
s'v  résoudre.  neur,  particulièrement  ceux  qui  avaient  été 
4.  Saint  Pacôme  s'etant  un  jour  avancé  as-  ordonnés  prêtres  par  les  évêques  catholiques, 
scz  loin  de  sa  cellule,  en  un  lieu  nommé  Ta-  aimant  mieux  avoir  des  prêtres  dans  son  mo- 
benne,  comme  ii  y  était  en  prières,  il  enten-  nastère  que  d'en  faire  venir  des  villages  voi- 
dit  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Demeure  ici,  Pa-  sins.  Il  y  admettait  aussi  des  prêtres  sortis 


corne,  et  fais-y  un  monastère;  car  plusieurs  te 
viendront  trouver  pour  leur  salut,  et  tu  les  di- 
eras  suivant  la  règle  que  je  te  donnerai.  » 
Aussitôt  un  ange  lui  apparut  et  lui  donna  ' 
une  table  où  était  écrite  cette  règle,  qui  y  fut 
observée  depuis.  11  communiqua  cette  vision 


d'un  autre  monastère,  et  leur  permettait  la  cé- 
lébration des  diviiis  mystères,  quand  il  était 
assuré  de  leur  ordination  et  de  leur  probité. 
Il  commit  aux  plus  anciens  après  lui  le  soin 
de  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  frères  et 
aux  étrangers,  et,  lorsqu'il  arrivait  que  celui 


à  saint  Palémon  et  le  pria  de  passer  avec  lui  qu'il  en  avait  chargé   était  absent,  il  faisait 

jusqu'à  Taheane.  Ils  y  construisirent  une  pe-  seul  ce  qui  était  à  faire. 

tite  cellule     t  y  demeurèrent  ensemble  pen-  6.  Outre  l'église  de  son  monastère,  il  en  fit 

dant  quelque  ternp-.  Avant  de  se  séparer,  ils  bâtir  une  dans  le  village,  de  l'avis  de  Sérà- 

se  promirent  de  se  visiter  l'un  l'autre  chacun  pion,  évêque  de  Tantyre,  afin  que  les  bergers 

une  fois  par  an,  ce  qu'ils  exécutèrent  jusqu'à  des  environs  pussent  s'y  assembler  le  samedi 

la  mort  de  saint  Palémon,  qui  arriva  quelque  et  le  dimanche,  pour  y  entendre  la  parole  de 

temps  après.  Jean,  frère  de  Pacôme  et  son  Dieu.  Pacôme  leur  lisait  lui-même  les  saintes 

aîné,  qui  s'était  fait  chrétien,  vint  le  trouver  à  Ecritures,  ce  qu'il  faisait  aveciant  de  modestie 

Tabenne  et  y  mourut  après  y  avoir  vécu  dans  et  de  recueillement,  qu'il  paraissait  plutôt  un 

de  grandes  austérités.  Ainsi  Pacôme  se  trouva  ange  qu'un  homme.  Plusieurs,  touchés  de  ses 

seul;  mais  bientôt  Dieu  lui  manifesta  sa  volonté  vertus,   renoncèrent  à  l'idolâtrie  et  reçurent 

en  lui  ordonnant  de  bâtir  un  monastère  a  sez  le  baptême.  Ses  religieux  l'accompagnaient 

spacieux  pour  recevoir  une  grande  multitude,  quand  il  allait  à  cette  église  et  il  continua  d'y 

Un  jour,  étant  allé  dans  une  de  du  Nil,  qui  était  faire  les  fonctions  de  lecteur,  jusqu'à  ce  que 

proche  de  Tabenne  et  s'y  étant  mis  en  prières  l'évèque  eut  ordonné  un  prêtre  pour  la  des- 

pour  demander  à  Dieu  de  connaître  sa  volonté,  servir. 

un  ange  lui  apparut  et  lui- dit  par  trois  fois  :  7.  Dans  le  temps  que  saint  Athanase  faisait 

«  La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  serviez  les  ]a  visite  des  Églises  de  la  haute  Thébaïde  , 

hommes  pour  les  réconcilier  avec  lui;  »  après  vers  l'an  333,  il  arriva,  en  remontant  le  Nil 

avoir  prononcé  ces  mots,  il  disparut.  Saint  Pa-  par  bateau,  jusqu'à  Tabenne.  Saint  Pacôm.' 

côme,  ainsi  assuré  de  ce  que  Dieu  demandait  alla  au-devant  de  lui  avec  tous  ses  religieux  , 

de  lui,  commença  à  recevoir  ceux  qui  se  pré-  et  ils  reçurent  ce  saint  archevêque  avec  une 

sentaient  pour  embrasser  la  vie  monastique,  grande  joie,  en  chantant  des  hymnes  et  des 


1  Et  protinus  apparuit  angélus  Domini  deferevi  ei 
tabulam  inquaerat  omnis  forma  institutionis .Pachom. 
Vit.  ex  versione  Dionysii  Exigui.  Il  n'est  point  parlé 
de  cette  table  dan?  la  Vie  de  saint  Pacôme,  donnée  par 
Bollanuus,  et  qui  a  été  écrite  par  un  auteur  qui  ivait 
conversé  avec  les  disciples  de  ce  Saint;  mais  il  y  estdit 
qu'un  ange,  lui  ayant  apparu,  lui  prescrivit  les  règle- 
ments qu'il  devait  faire  observer  à  ceux  qui  se  met- 
traient sous  sa  conduite  :  Angélus  ei  a  Domino  apparuit 
non  aliter  ac  guondam  factum  est  Manoe  et  uxori  ejus, 


cum  de  Samsonis  futura  nativitate  s  >.  Ita 

auiem  edixit  angélus  :  T)ei  voluntas  est,  utserviasho- 
minum  generi,  ipsos  ei  conciliando...  At  ipse  quœ  fac- 
to erant  attentius  secum  ac  voeem,  prœcipue  illam  ter 
repetitam  cogit       .  mplius  de  veritate  ejus 

Deique  be  bius,  excipere  cœpit  omnes  qui- 

curnqi  <  lioaccensiadeumaccedebant. 

Apud  Bolland..pag.  301,  in Vitalatina  Pachomii,  tom.  III 
maii. 
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psaumes.  Mais  saint  Pacôme  se  cacha  au  mi- 
lieu d'eux,  sans  se  présenter  à  lui,  parce  qu'il 
savait  que  Sérapion,  évêquede  Tantyre,  avait 
souvent  parlé  de  lui  à  saint  Alhanase,  comme 
d'un  homme  admirahle  et  d'un  vrai  serviteur 
de  Dieu,  et  qu'il  l'avait  même  prié  de  l'or- 
donner prêtre  et  supérieur  de  tous  les  soli- 
taires du  diocèse  de  Tantyre. 

8.  Le  monastère  de  Tabenne  se  trouvant 
trop  petit  à  cause  du  grand  nombre  de  dis- 
ciples que  Dieu  envoyait,  saint  Pacôme,  en 
bâtit  un  second  en  un  village  abandonné, 
nommé  Proou,  dans  le  diocèse  de  Diospolis, 
où  il  iixa  sa  demeure  ordinaire  ;  l'économe 
général  de  tous  les  monastères  y  résidait 
aussi,  et  c'était  là  que  les  religieux  se  ras- 
semblaient à  Pâques,  pour  célébrer  cette  fête 
avec  le  Saint.  On  y  tenait  encore  l'assemblée 
générale  du  mois  d'août.  Quelque  temps 
après  l'établissement  de  ce  monastère,  et  vers 
l'an  336,  un  vieillard  nommé  Eponyme  ,  qui 
avait  sous  sa  conduite  quelques  solitaires,  vint 
prier  saint  Pacôme  d'accepter  son  monastère, 
appelé  de  Chénobosque.  Pacôme  l'accepta  et 
y  mit  quelques-uns  de  ses  religieux  pour  y 
vivre  avec  .les  anciens,  sous  la  conduite  d'un 
économe  nommé  Orsise.  Il  établit  aussi  un 
de  ses  disciples,  nommé  Corneille,  supérieur 
dans  le  monastère  de  Moncose  ou  Mocasse  , 
dont  il  s'était  chargé  à  la  prière  de  quelques 
anciens  solitaires  qui  y  demeuraient  :  il  y 
bâtit  une  église,  la  plus  belle  qu'il  pût,  avec 
des  ailes,  des  pilastres  de  briques  et  divers 
autres  ornements.  Mais  il  s'en  repentit  en- 
suite et  obligea  ses  frères  de  tirer  les  pilas- 
tres de  l'église  avec  des  cordes  attachées  en 
haut,  en  sorte  que  tous  demeurèrent  penchés 
ou  torlus.  On  rapporte,  vers  le  même  temps, 
la  fondation  de  cinq  autres  monastères,  par 
les  soins  de  Pacôme,  savoir  :  celle  de  Tasé,de 
Pane,  de  Thebeu,  de  Tismen,  de  Pichuum  ou 
Pachnuiu.  Il  bâtit  celui  de  Pane  près  la  ville  de 
ce  nom,  à  la  prière  d'Arée,  évèque  du  lieu. 
Celui  de  Tismen  était  dans  le  même  diocèse. 

9.  La  sœur  de  saint  Pacôme,  informée  de 
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ses  vertus  et  de  la  sainteté  de  sa  vie,  vint  à 
son  monastère  pour  le  voir.  Il  lui  fit  dire  par 
le  portier:  «Ma  sœur,  vous  savez  maintenant 
que  je  suis  en  vie  et  en  santé  :  allez  en  paix 
et  ne  vous  affligez  pas  de  ce  que  je  ne  vous 
vois  point  des  yeux  du  corps;  si  vous  voulez 
suivre  ma  manière  de  vie,  pensez-y  bien,  et  si 
je  vois  que  ce  soit  une  résolution  ferme,  je 
vous  ferai  bâtir  un  logement  où  vous  pourrez 
demeurer  avec  bienséance,   et  je  ne  doute 
point  que,  par  votre  exemple,  le  Seigneurn'en 
attire  d'autres.  »  Sa  sœur  ayant  ouï  ces  paro- 
les, pleura  amèrement,  et,  touchée  de  compas- 
sion, elle  se  résolut  à  servir  Dieu.  Saint  Pa- 
côme lui  fit  donc  bâtir  un  monastère  éloigné 
du  sien,  de  l'autre  côté  du  Nil,  et  en  peu  de 
temps  elle  devint  la  supérieure  d'un  grand 
nombre  de  filles  qui  suivirent  son  exemple.  On 
voit,  par  Pallade,  qu'elles  étaient  quatre  cents 
vers  Tan  420.  La  congrégation  de  Tabenne  se 
trouva  donc  composée  de  dix  monastères,  du 
vivant  de  saint  Pacôme  ;  il  y  en  avait  neuf 
d'hommes,  et  un  de  filles  :  tous  étaient  dans 
la  haute  Thébaïde. 

10.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Pane,  il  ren- 
contra, en  faisant  la  visite  des  monastères 
qui  étaient  sur  sa  route,  le  convoi  funèbre 
d'un  religieux  qui  avait  passé  sa  vie  dans  une 
grande  négligence.  Tous  les  frères  du  '  mo- 
nastère assistaient  à  ces  funérailles  en  chan- 
tant des  psaumes,  et  ils  étaient  suivis  des  pa- 
rents .et  des  alliés  du  défunt.  Ayant  aperçu 
saint  Pacôme,  ils  s'arrêtèrent,  et,  quand  il  fut 
arrivé,  ils  le  prièrent  de  faire  l'oraison  pour 
le  mort.  H  pria,  mais  il  fit  cesser  le  chant  des 
psaumes  et  brûler  devant  tout  le  monde  les 
habits  magnifiques  dont  on  avait  couvert  le 
mort.  Il  défendit  d'offrir  pour  lui  le  sacrifice 
et  ordonna  d'aller  l'enterrer  dans  l'un  des  sé- 
pulcres qui  étaient  sur  la  montagne.  Les  as- 
sistants supplièrent  le  Saint  de  permettre  au 
moins  qu'on  chantât  des  psaumes  à  l'ordi- 
naire ;  mais  il  répondit  que  ces  honneurs  qu'il 
n'avait  point  mérités,  ne  feraient  qu'augmen- 
ter ses  peines,  tandis  que  l'ignominie  avec  la- 


vii-nt  pour  le 
v  ir.  Il  loi 
bâtit  un  mo- 
Dastere. 
Ad  a  (irrea, 
a  p  n  d  llo  1  - 
land.,  pages 
30,  3>,3î. 


Son  voyage 
à  Pane  ;  il 
empêche 
qu'on  ne 
ebante  pour 
un  mort 

Yxta  l'air.. 
lib.  I,  op. 
39. 

Arta  Grxra, 
a  p  u  d   B  o  1  - 
land. ad  di-rm 
t*  maii,  pa^. 
53  et  seq. 


1  Psoficiscenti  Pachomio ,  fratris  nescio  cujus,  eodem 
in  monasterio  defuncti,  oblatum  est  per  viam  funus,  co- 
mitantibus  illuduniversismonasterii  fratribus,  cum  sa» 
lemni  psalmorum  cantu  :  amici  quoque  et  parentes  fra- 
tris demortui  funeribus  intererant.  Simul  autem  atque 
sanction  Pachomium  ad  sese  venientem  a  longo  observa- 
runt  fratres,  in  terrant  deposuerunt  feretrum,  ut  cum 
advenisset  vir  sanefus  suas  super  defuncto  preces  persol- 
veret.  Subsistebant  ergo  fratres  ,  atque  una  cum  sœcula- 
ribus,  psalmos  decantabant.  Adveniens  deinde  beatus 
Pachomius  cum  aliquandiu  orationi  vacasset,  fratribus 


edixit  ne  amplius psalmos pro  defuncto concinerent ,tum 
vero  vestes  defuncti  [la  traduction  de  Denys  le  Petit 
porte  :  vestimentq  splendida  quibus  involutus  erat],  m 
médium  afferri,  easque  in  conspectu  omnium  cremari 
prœcepit  ;  quo  facto  cadaver  tolli,  et  absque  ulla  psal- 
modia terrœ  mandari  voluit.  At  vero  fratres  ej>ts  etpro- 
pinqui  ad  pedes  Pachomiise  ahjicientes,  summis  conten- 
debani  precibus ,  ut  non  s>.nc  solito  psalmorum  cantu 
mortuus  sepelirctur,  quos  tamen  Pachomius  non  audut. 
Paraliporuena  de  SS.  Pachomio  et  Theodoro,  tom.  III 
maii,  apud  Bolland.,  pag.  330,  et  in  Append.,  pag.  53. 
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quelle  on  traitait  son  corps,  pourrait  procurer  à  semble  le  carême  dans  de  grandes  anstéri- 
son  âme  quelquerepos  et  servir  de  quelque  sa-  tés.  Après  Pâques, la  maladie  se  mit  parmi 
tisfactioo  pour  ses  péchés;  car  Notre-S<  igneur,  les  moines  deTabenne;  il  eu  mourut  un  grand 
dont  la  bonté  est  infinie,  cherche  les  occa-  nombre,  et  saint  Pacôme  entre  autres,  Le  L4 
sion  de  nous  en  donner  des  marques ,  en  nous  du  mois  que  les  Egyptiens  appellent  Paeon, 
remettanl  '  nos  péchés,  non-seulement  en  ce  c'est-à-dire  le  9  mai  de  l'an  .'MH,  cinquante- 
monde,  mais  aussi  en  l'antre.  C'est  pourquoi  septième  de  son  âge,  et  Le  trente-cinquième 
il  dit  dans  l'Évangile  :  Le  péché  de  celui  'jui  de  sa  retraite.  Son  corps  fut  enterré  le  lende- 
aura  blasphémé  contre  le  Saint-Esprit,  ne  lui  main  sur  la  montagne  voisine  de  son  monas- 
sera  point  pardonné ,  m  en  ce  monde,  ni  en  tère. 

l'autre.  Ces  paroles  faisaient  voir  clairement  12.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il  avait  obtenu  de 

qu'il  y  a  quelques  péchés  qui  peuvent,  par  les  Dieu  le  don  des  langues,  en  sorte  que,  bien 

prières,  être  remis  en  l'autre.  A  son  arrivée  à  qu'il  n'eût  jamais  appris  le  grec  ni  le  latin, 


Il    assiste 

au  r  o  n  ci  le 


il  parlait  l'un  et  L'autre  avec  beaucoup  de  pu- 
reté. Entre  plusieurs  miracles  qu'on  raconte 
de  lui,  en  voici  deux  bien  remarquables.  Un 
homme  ayant  vu  saint  Pacôme  à  la  porte  du 


à  Pane,  l'évêque  le  reçut  avec  un  grand  res- 
pect, et,  pour  marquer  la  joie  qu'il  avait  de 
le  voir,  il  ordonna  une  fête  publique. 

11.  Saint  Pacôme   étant  de  retour  à  Ta- 
eu  ïi80plsi  henné  y  tomba  malade  vers  l'an  346.  Dans  la     monastère,  accourut  de  loin  se  jeter  à  ses 
mAciaGr.vra,   cr;dnte  qu'il  n'en  mourût,  ses  principaux  dis-     pieds,  le  priant  de  délivrer  sa  fille  du  démon. 
iV?:utJ  *ïg.   l'iples  s'assemblèrent  auprès  de  lui,  résolu-      Saint  Pacôme  le  laissa  a  .'a  porte,  et,  étant  en- 
:"  paî?kd.   rent  de  eboisir  un  cbef  à  leur  congrégation,      tré,  lui  fit  dire  par  le  portier  :  «  Nous  n'avons 
'  et  ils  pressèrent  saint  Théodore  de  se  charger     pas  coutume  de  parler  aux  femmes,  mais  si 
de  ce  soin.  Mais  il  le  refusa  d'abord  et  n'y     vous  avez  quelque  habit  de  votre  fille,   en- 
consentit  qu'avec  peine.  Cependant  la  santé     voyez-le  moi,  je  le  bénirai  et  je  vous  le  ren- 
de saint  Pacôme  se  rétablit,  et  il  fut  appelé  à     verrai  :  j'ai  confiance  en  Jésus-Christ  que  vo- 
mie assemblée  d'évêques  et  de  moines  qui  se     tre  fille  sera  délivrée.»  On  lui  apporta  donc  une 
tint  dans  l'église  de  Latople,  vers  le  commen-      tunique  de  cette  fille,  mais  il  la  regarda  d'un 
cernent  de  l'an  348.  Le  don  qu'il  avait  reçu  du     œil  sévère  et  dit  :  «  Cet  habit  n'est  pas  à  elle.» 
discernement  des  esprits,  et  les  visions  dont     Le  père  assurait  le  contraire,  et  saint  Pacôme 
Dieu  l'avait  souvent  favorisé,  lui  avaient  sus-     ajouta  :  «  Je  sais  bien  2  qu'il  est  à  elle;  mais 
cité  des  ennemis,  et  ce  fut  pour  rendre  compte     elle  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  et  ne 
sa  conduite,  qu'il  fut  cité  à  ce  concile.  Il  s'y     l'a  pas  gardée  :  c'est  pourquoi  j'ai  dit  que  ce 
justifia  d'une  manière  qui  fit  admirer  son  bu-     n'était  pas  là  son  habit.  Qu'elle  vous  promette 
milité  et  ses  autres  vertus  ;  car  il  ne  louait  en 
lui-même  que  la  seule  grâce  de  Dieu.  Il  se  re- 
tira ensuite  avec  les  frères  qu'il  avait  amenés 
avec  lui,  et  s'en  alla  à  son  monastère  de 
Pachnum,  qui  n'était  pas  éloigné  de  Latople. 


Gràc»  sur- 
naturelles 
accordées 
saint     I'acà- 
mc. 

Lib.  I  Vira 
Pair.,  cap. 
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en  la  présence  de  Dieu,  de  vivre  désormais 
dans  la  continence,  et  Jésus-Christ  la  gué- 
rira. »  Le  père,  aftligé,  examina  sa  fille,  qui 
lui  confessa  sa  faute  et  lui  promit  avec  ser- 
ment de  n'y  plus  retomber.  Alors  saint  Pa- 


On  croit  que  ce  fut  vers  ce  temps-là  que  saint  côme  pria  pour  elle  et  lui  envoya  det'huile  qu'il 

Macaire  d'Alexandrie,  ayant  eu  connaissance  avait  bénite.  Aussitôt  qu'elle  en  eut  été  ointe, 

de  la  vie  sainte  des  religieux  de  Tahenne,  lit  elle  fut  guérie.  Un  autre  homme,  ayant  un 

quinze  journées  de  chemin  pour  venir  se  ren-  fils  possédé,  vint  trouver  saint  Pacôme,   qui 

dre  disciple  de  saint  Pacôme.  Ils  passèrent  en-  lui  donna5  un  pain  bénit,  lui  recommandant 


1  Fons  enim  bonitatis  Deus  noster  existent  occasiones 
rit,  per  quas  opulenta  super  nos  dona  pietatis  suœ 
ejfundat,  remittai  nobis  peccata  non  solum  inrhoc  sœ- 
culo,  sed  etiam  in  futuro.  Yita  Pachom.  ci  versione 
Cionysii  Exigui.  Eam  ob  rem  rogo  vos  ut  si  cruciatus 
defuncti  capitis  reddere  leviores ,  sine  psalnus  eum  se- 
pulturœ  mandetis  :  posset  enim  Deus  cum  bonus  sit  et 
misericors,  ob  hanc  ei  factam  ignominiam  requiem  ali- 
quam  eidem  prœlere.  Paralipom.  de  SS.  Pachomio 
et  Théodore-,  tom.  III.  maii,  apud  Bolland,pag.  336. 

tEst  quidem  Ma  filice  luce  tunica,  sed  ipsa  non  servai 
castitatem  cum  mrginitatem  sit  professa...  sancte  ita- 
que  promittat  fore  ut   majori  in  posterum  se  diligentia 


ab  omni  immunditia  puram  servet,  idque  connu  De" 
jirnmissiones  sibi  factas  nunquam  non  audit  :  sic 
ut  Dei  ejusdem  misericordia  filiam  tuam  sanam 
utque  incolumem.  Filia  ergo  sua  in  examen  vocata,  indi- 
gnons simul  ac  mœrens  pater  ipsius  puellce  confession* 
pecaiti  labern  cognovit,ac  simul  promissum  ab  ea  ae- 
quo nihil  in  posterum  ab  ea  ejusmodi  perpetratutn 
sancte  pollicebatur.  Tune  Pachomius  oleum  b  nedictione 
sua  consecratum  misit  ad  patrem  :qui  filiam  suam  eqdem 
ul>i  perunxit  nihil  in  fide  hœsitans,  sanitati  mox  pris- 
tinœ  videre  'menât  restitutam.   Yita  Pachoraii,   apud 
Bollaiul., tom.  III  aiaii,  pag.  303. 
•  Quidam  alius   filin  m  suum  a  molestissimo  genio 
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soigneusement  d'en  faire  toujours  prendre  un  dans  une  lettre  qu'il  mit  à  la  tête  do  sa  tra- 

peu  au  possédé  avant  ses  repas.  Le  père  lui  duclinn.  Il  y  donne  aussi  un  précis  des  us. 

en  donna;  mais  le  démon  ne  lui  permit  pas  qui  s'observaient  dans  les  monastères  de  saint 

d'en  goûter:   et  l'énergumène    remplit  ses  Pacôme,  et  ce  qu'il  en  expose  a  été  considéré 

mains  des autres  pains  qu'il  avait  devant  lui ,  dans  la  suite  comme  une  règle  particulière, 

et  il  commença  d'en  manger.  Le  père  rompit  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  saint  Jérôme, 

le  pain  bénit  en  petits  morceaux,  qu'il  cacha  H  y  rapporte,  mais  sur   un  bruit  commun, 

dans  des  dattes  dont  il  avait  ôté  les  noyaux,  et  qu'un  ange   avait  donné  à  saint  Pacôme,  à 

ne  donna  autre  chose  à  manger  à  son  fils  que  Corneille  et  à  Syr,  une  manière  mystique  de 

ces  dattes  :  mais  le  possédé  les  ouvrit,  jeta  les  s'exprimer,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit, 

morceaux  de  pain,  et,  ne  touchant  pas  même  par  les  lettres  de  l'alphabet  grec, 

aux  dattes,  il  ne  voulait  rien  manger.  Le  père  2.   Holsténius  nous  a   donné  la  Règle  de 

le  laissa  plusieurs  jours  sans  nourriture.  En-  saint  Pacôme,  de  la  traduction  de  saint  Jé- 


Règle  de 
siiut  Pacô- 
me, traduite 
en  latin  par 
saint  Jérô- 
me. 


fin  ,  pressé  de  la  faim  ,  il  prit  du  pain   bénit, 
s'endormit  aussitôt,  et  fut  délivré  du  démon. 

ARTICLE  IL 

LA   RÈGLE   DE   SAINT    PACÔME. 

i.  La  Règle  de  saint  Pacôme  fut  d'abord 
écrite  en  égyptien,  qui  était  la  langue  natu- 
relle du  pays  où  il  avait  pris  naissance.  On  la 
traduisit  depuis  en  grec,  et  nous  en  avons 
encore  aujourd'hui  des  extraits  considérables 
en  cette  langue,  dans  Bollandus.  Le  prêtre 
Sylvain,  ayant  reçu  cette  Règle  d'Alexandrie, 
avec  les  préceptes  de  saint  Théodore  et  d'Or- 
sise,  écrits  en  égyptien  et  déjà  traduits  en 
grec,  envoya  toutes  ces  pièces  à  saint  Jérôme, 
en  le  priant  de  les  mettre  en  latin.  Léonce, 
également  prêtre  ,  lui  fit  la  même  prière ,  avec 
quelques  autres  frères  qu'on  lui  envoya  ex- 
près. 11  ne  put  donc  refuser  un  travail  si  utile 
aux  solitaires  d'Egypte,  particulièrement  à 
un  grand  nombre  de  Latins  qui  demeuraient 
dans  les  monastères  de  la  Thébaïde  et  dans 
celui  de  la  Pénitence,  près  d'Alexandrie,  qui, 
n'entendant  ni  le  grec  ni  l'égyptien,  étaient 
privés  de  la  lecture  des  ouvrages  de  ces  trois 
anciens.  Il  crut  même  que  cette  traduction  imprimée  au  tome  IV  de  la  Bibliothèque  des 
ne  serait  pas  inutile  à  la  vierge  Eustochie,-  Pères,  un  article  particulier  qui  regarde  la 
fille  de  sainte  Paule.  Il  y  travailla  vers  le  conduite  des  religieuses:  c'est  le  quatre-vingt- 
commencement  de  l'an  404  ,  peu  après  la  deuxième.  Comme  il  n'était  point  attribué  à 
mort  de  sainte  Paule,  arrivée  le  26  janvier  saint  Pacôme.  dans  le  manuscrit  dont  llol 
de  cette  année,  et  dans  le  temps  qu'il  la  pieu-  mus  s'est  servi,  cet  éditeur  ne  l'a  pas  inséré 
rait  encore.  C'est  ce  qu'il  témoigne  lui-même      dans  la  Règle  de  saint  Pacôme,  mais  parmi  les 


rôme,  dans  le  recueil  des  anciennes  Règles, 
fait  par  saint  Benoit  d'Aniane.  Elle  est  beau- 
coup plus  longue  et  fort  différente  de  celle 
qui  est  rapportée  par  Pallade.  Mais  il  y  a 
dans  celle-ci  des  règlements  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  celle  que  saint  Jérôme  a  tra- 
duite. Dans  l'édition  de  Holsténius,  elle  est 
divisée  en  cent  quatre-vingt-quatorze  articles, 
qui,  depuis  le  cent  quarante-deuxième,  sont 
interrompus  par  de  nouveaux  titres  et  de  nou- 
veaux sommaires  :  ce  qui  fait  conjecturer  que 
ce  sont  des  pièces  détachées  les  unes  des  au- 
tres, qui ,  ayant  été  trouvées  en  divers  en- 
droits, ont  été  mises  de  suite  par  saint  BenoR 
d'Aniane.  On  voit,  en  effet,  par  les  contrarié- 
tés qui  s'y  rencontrent,  que  tous  ces  règle- 
ments ne  peuvent  être  d'une  même  main;  car 
le  cent  cinquante-sixième  ordonne  que  le  pré- 
vôt du  monastère  fera  deux  instructions  par 
semaine,  et  le  vingt-unième  dit  qu'il  doit  en 
faire  trois.  Le  cent  quatre-vingt-deuxième 
porte  que  si  le  prévôt  est  absent,  son  second 
fera  toutes  choses  en  sa  place ,  et  le  cent  quin- 
zième dit  qu'en  ce  cas,  ce  sera  le  prévôt  d'une 
autre  maison  qui  tiendra  sa  place. 

3.  Il  y  a  dans  la  Règle  de  saint  Pacôme, 


Var" 

- 
- 

en  a  :". 


Il  n'y  était 

poir.t      parlé 
des  vierg.-s 


vexatum  adduxit,  rogans  ut  sanaretur,  panemque  ab  eo 
qui  erat  ad  januam  accipienscum  mandata  ut  eum  com- 
minueret  csuriente  dœmoniaco ,  frustum  ejusdem  punis 
homini  porrexit.  Sed  nec  attingere  eum  çnergumenus 
voluit,  eum  ex  uliispanibus  avidissimecomederet,  main 
deinùe  punica,  et  uiridis  coloris  caseolos  aperiens,  pa- 
nis  benedicti  micas  Us  immisçait,  ut  nescius  saltei 
moniacusex  eosumeret:  sed  cum  vesci  cœpisset  apeivis- 
setgue  cibos  appositos,  omnia  partis  benedicti  frustula 


nimumqindem  ex  Us  gusians.  Quamo 
biduoeum  jéjunum  manere  coliùt.  donec  viribus  ferme 
destiiueretur;  quo  elapso  pultem  coxit  triticeam,  cui  die- 
htmjamsœpe  panem  immiscuit,  quen 

ntinxit.  (  nutem  qitieti  lens  ener- 

gumenus  altum  capit  dormire,  cujus  parens  non  din 
post  ad  monasterium  rediens,  Deltaïque  laudansyde  re- 
cuperata  a  filio  sanitaie  nuntium  ipso  attidit.  Ibidem, 
pag.  308. 
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règles  des  vierges,  à  la  -uite  d'une  d'entre 
elles  don!  l'auteur  est  inconnu.  Ces  paroles 
qui  se  lisent  au  commencement  de  la  Règle  de 
sainl  Pacôme,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
et  au  huitième  article  ,  dans  l'édition  de 
Holsténius  :  «  Ce  sont  ici  les  préceptes  de  vie 
donnés  par  les  trois  anciens,  »  ont  été  ajoutées 
après  coupet  se  rapportent  visiblement,  non  à 
la  seule  Règle  de  saint  Pacôme,  mais  aussi 
aux  p:  -  de  saint  Théodore  et  d'Orsise, 

et  a  diverses  autres  pie.  saint  Jérôme 

traduisit  en  même  temps  et  qui  ont  éternises 
de  suite  parceux  uni  les  ont  recueillis.  J>  sais 
que  qi  '  critiques  font  difficulté  d'attri- 

buer ces  traductii  i  saint  Jérôme,  et  qu'ils 
ne  le  croient  point  auteur  de  Pépître  qui 
est  sous  son  nom  a  la  fête  de  la  Règle  de  saint 
eônie.  T. es  raisons  qu'ils  en  cfonnent,  sont 
que  ce  Père  ne  se-  les  attribue  point  dans  soja 
Catalogne,  des  /tommes  illustres,  où  il  fait  le  dé- 
nombrement de  >es  écrits  et  de  ses  traduc- 
tions, et  qu'il  n'y  donne  point  a  saint  Pacôme 
de  rang  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques  , 
quoiqu'il  le  donne  a  saint  Antoine.  Mais  il  est 
a  remarquer  que  saint  Jérôme  acheva  son  Ca- 
tul(,gue  des  auteurs  ecclésiastiques, ,  en  la  qua- 
torzième a  année  de  l'empire  de  ïhéodose,  qui 
était  la  trois  cent  quatre-vingt-douzième  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  ne  travailla  à  la  traduc- 
tion des  écrits  de  saint  Pacôme,  de  saint  Théo- 
dore, et  d'Orsise,  qu'après  la  mort  de  sainte 
Paule,  mèred'Eustocbïe,  arrivée  le  26  janvier 
de  l'an  40  i  de  Jésus-Christ,  le  dixième  du  rè- 
gne d'Arcade.  Il  y  a  néanmoins  quelques  ar- 
ticles, à  la  suite  de  la  Règle  de  saint  Pacôme, 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  traduits  par 
saint  Jérôme,  particulièrement  celui  qui  con- 
eille  de  haïr3  le  monde  et  tout  ce  qu'il  con- 
tient,  comme  aussi  tout  repos  corporel.  La 
traduction  latine  de  cet  endroit  n'est  pas  di- 
gne de  saint  Jérôme. 
cômç  4.  Nous  lisons  dans  Gennade;  que  saint  Pa- 

»a  Régie  «Tan  Come  écrivit  sa  Règle  sur  ce  que  l'ange  lui 
avait  licté.L'   nleur  de  la  Vie  de  ce 

Saint  va  plus  loin  .  i  ;  dit  que  l'ange  qui  lui 
apparut  a  Tabenne,  lui  donna  une  table  sur 
laquelle  était  écrite  la  forme  de  vie  qu'il  de- 
vait prescrire  à  ses  disciples,  et  qu'ils  obser- 
vèrent en  effet.  Ce  fait  est  confirmé  par  Pal- 

1  Samuel  Basnage,  ad    an.  327.,  tbm.   II   An 
pag.  738. 

*  Hieronym.,  iu  Cata'og.,  cap.  135. 

3  Odiamus  ergo  mundum,  et  omnia  quœ  in  eo  sunt  ; 
O'I  ''/m  omnem  requiem  corporalem.  Cod.    i 

gui.,  pag.  53, 
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lade  s.  qui  ajoute  que  cette  table  était  d'ai- 
rain :  Sozomène'  dit  aussi,  el  Nicépbore  après 
lui,  que  l'ange  donna  une  table  a  saint  Pa- 
onne, et  qu'elle  se  conservait  encore  di 
temps  à  Tabenne.  Mais  Soz  h  tène  ne  fonde 
toutee  qu'il  rapporte  de  sainl  Pacôme  et  de 
sa  Règle,  que  sur  une  tradition  incertaine.  Si 
cette  tah!e  existait  i  ncorc  du  temps  de  So/.o- 
mène,  pourquoi  Ca  '  a  i  'en  dit-il  rien,  lui 
qui  était  fort  inl  ce  qui  se  passait  à 

Tabenne,  qui  jtarle  a1,-  la  vie  et  des 

instituts  des  solitaires  qui  y  demeuraient  ?  Il 
ne  dit  pas  même  que  leur-  pratiques  aient  eu 
un  ange  pour  auteur.  Paliade,  qui  avait  été 
sur  les  lieux  dans  le  siècle  même  oùl'onsup- 
pose  que  cette  table,  si  digne  de  sa  curiosité, 
fut  apportée  du  ciel  .  ne  dit  pas  néanmoins 
qu'il  l'ait  vue.  Cependant  il  rapporte  ce  qui  y 
était  écrit;  et  c'était  l'occasion  de  dire  qu'il 
avait  fait  cet  extrait  sur  l'original  même.  Saint 
Orsise  cite  souvent  la  Règle  de  saint  Pacôme, 
sou  maître,  et  il  en  relevé  le  mérite.  Mais  il  ne 
dit  nulle  part  qu'il  l'ait  reçue  d'un  ange,  ce 
qu'il  pouvait  mieux  savoir  qu'un  autre,  et  ce 
qu'il  n'aurait  pas  dû  taire.  On  voit7,  par  le 
texte  grec  de  la  Vie  de  saint  Pacôme,  qu'un  de 
ses  amisintimes,  nommé  Denys,  qui  était  con- 
fesseur, prêtre  et  économe  de  l'Église  deTan- 
tyre  ,  ayant  témoigne  ne  pas  approuver  que 
saint  Pacôme  ne  fit  pas  manger  les  hôtes  au 
réfectoire,  ce  Saint  ne  s'excusa  point  sur  ce 
que  l'ange  l'avait  ordonné  ainsi,  comme  il  l'est 
ordonne  en  effet  dans  la  Règle  que  Paliade  dit 
avoir  été  apportée  par  l'ange  ;  mais  sur  ce 
qu'il  avait  vu  souvent  des  novices  peu  formés, 
blesser  les  hôtes  de  leurs  imperfections.  L'ar- 
ticle de  la  Règle  de  saint  Pacôme  qui  défend 
de  donner  à  mander  aux  hôte-,  est  donc  fondé 
sur  l'expérience  et  non  sur  aucune  loi  reçue 
du  ciel.  Il  en  faut  dire  autant  de  divers  autres 
règlements  que  ce  Saint  a  pu  aisément  faire 
de  lui-même,  sans  un  secours  surnaturel  et 
extraordinaire8. 

5.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que  contenait 
laRègle  que  saint  Pacôme  reçut  de  l'ange,  se- 
lon Paliade,  Sozomène  et  l'auteur  de  sa  Vie. 
Il  était  permis  a  chacun  de  boire,  demander,   Hist. 

de  îeuneret  de  travadler,  a  proportion  de  ses 
o  ,  •       ,         ■     .       ■    .       •         i-«.    :'    o<.  ef- 

forces. Lesmomes  logeaient  trois  a  trois  en  dit-   •*• 

chon  ,     cap. 

*  G<  an  id.,  t.  ceci.,  cap.  7, 

h  Pallad.,  Hist.  Lausiac.,  cap.  38. 
6  Sozomen.,  lLb.  III,  cap.  14  ;  Nicephor.,  lib.lX  Hist., 
cap.  lit. 
i  A  :,  apud  Bol! and.,  ad  H  raaii,  p.  32. 

8  Voyez  Dora  Calmet.  Observations  sur  la  règle  mo- 
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[iv«  siècle  ]  CHAPITRE  XII.  —  SAIN  ! 

férentes  cellules;  mais  la  cuisine  et  le  réfectoire 
étaient  communs.  Ils  y  mangeaient  en  silence, 
leurs  capuces  abaissés  pour  ne  point  se  voir  les 
uns  et  les  autres.  Leur  habit  était  une  tunique 
de  lin,  sans  manches,  mais  avec  un  capuce.  Ils 
portaient  une  ceinture  ;  sur  la  tunique  était 
une  peau  de  chèvre  blanche,  qui  couvrait  les 
•  qiaules.  Ils  gardaient  l'une  et  l'autre  en  man- 
geant et  en  dormant.  Mais,  lorsqu'ils  s'appro- 
chaient de  la  communion,  ce  qui  arrivait  tous 
les  premiers  et  derniers  jours  de  la  semaine, 
ils  étaient  leur  ceinture  et  leur  habit  de  peau 
appelé  melotes,  et  ne  gardaient  que  la  tunique 
de  lin.  Les  moines  d'un  autre  institut  ne  man- 
geaient point  avec  ceux  de  Tabenne  et  n'en- 
traient point  dans  leur  monastère.  Mais  celui 
des  frères  qui,  par  les  devoirs  de  sa  charge, 
était  obligé  d'aller  dehors,  n'était  pas  astreint 
à  cette  loi.  Les  novices  étaient  trois  ans  sans 
étudier  les  choses  de  plus  grande  perfection 
et  se  contentaient  de  travailler  avec  simpli- 
cité aux  ouvrages  qui  leur  étaient  ordonnés. 
Tout  le  monastère  était  divisé  en  vingt-quatre 
troupes,  dont  chacune  portait  le  nom  d'une 
des  lettres  de  l'alphabet  grec,  avec  un  rap- 
port secret  aux  mœurs  de  ceux  qui  la  com- 
posaient. Les  plus  simples,  par  exemple, 
étaient  rangés  sous  Y  Iota  ;  les  plus  ditliciles 
à  conduire,  sous  le  Xi,  afin  que  l'abbé  pût 
aisément  s'informer  de  l'état  de  chacun,  en 
interrogeant  les  supérieurs  par  ce  langage 
mystérieux,  qui  n'était  connu  que  des  plus 
spirituels.  Ils  faisaient  douze  oraisons  le  jour 
et  douze  la  nuit,  et,  avant  de  faire  la  prière  qui 
précède  le  repas ,  ils  chantaient  un  psaume. 
6.  La  Règle  de  saint  Pacôme,  telle  que  nous 
l'avons  dans  Holsténius  et  dans  Bollandus, 
est  beaucoup  plus  ample  et  plus  détaillée 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y 
avait,  dans  chaque  monastère,  un  supérieur 
pour  le  gouverner  en  l'absence  de  l'abbé 
ou  du  supérieur  général  de  la  congrégation. 
On  donnait  à  ce  supérieur  le  titre  de  père  et 
d'économe,  et  il  avait  sous  lui  un  second  pour 
le  suppléer.  Les  monastères  étaient  partagés 
chacun  en  plusieurs  maisons  ou  familles,  com- 
posées d'environ  trente  ou  quarante  religieux  ; 
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chaque  maison  avait  un  prévôt  avec  un  second 
pour  l'aider,  et  trois  ou  quatre  maisons  unies 
ensemble  avaient  le  nom  de  tribu.  Ceux  qui 
exerçaient  le  même  métier  étaient  tous  dans 

■ 

la  même  famille,  et  ils  allaient  tous  ensemble 
à  leur  ouvrage.  Les  familles  se  succédaient 
les  unes  aux  autres  dans  les  services  com- 
muns. La  première  était  chargée  du  soin  de 
la  table  et  de  la  cuisine  ;  la  seconde,  des  in- 
firmeries ;  la  troisième  avait  le  soin  des  portes, 
avec  celui  de  recevoir  les  survenants  et  d'in- 
struire les  postulants  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
reçu  l'habit.  Les  autres  familles  étaient  des- 
tinées à  diverses  autres  occupations,  comme 
de  faire  des  nattes,  du  pain,  des  draps,  des 
habits,  de  la  toile,  des  sandales,  des  paniers, 
des  corbeilles.  Il  y  en  avait  pour  labourer  la 
terre,  pour  la  charpenterie,  pour  la  tannerie. 
Les  prévôts  rendaient  compte  de  tous  les  ou- 
vrages de  leurs  familles  au  supérieur  du  mo- 
nastère, une  fois  la  semaine.  Ils  avaient  aussi 
le  soin  de  distribuer  aux  frères  qui  étaient  sous 
leur  conduite  les  habits  et  les  livres  convena- 
bles. Les  frères  suivaient  en  toutes  choses  le 
rang  de  leur  profession,  soit  pour  commencer 
les  psaumes,  soit  pour  communier,  ou  pour 
toute  autre  chose  qui  se  faisait  en  commun. 

7.  Se  présentait-il  quelqu'un  pour  être  re-  ceses  DJT1" 
lieieuxîonle  faisait  demeurer  quelques  jours  p^és3i.%\ 
dehors  :  pendant  ce  temps-la,  on  examinait    AdaGrxca, 

..  .  v.-  auud   Bol- 

sa  vocation,  sa  naissance,  sa  condition,  ei  uhd.,  p?k? 
on  lui  apprenait  l'Oraison  dominicale  ,  vingt 
psaumes,  ou  autant  qu'il  en  pouvait  retenir, 
avec  deux  Épîtres  de  saint  Paul,  ou  quel- 
qu'autre  partie  de  l'écriture;  et  ensuite  tou- 
tes les  règles  du  monastère,  qu'il  avait  à  ob- 
server soil  en  commun,  soit  en  particulier. 
Après  cette  épreuve,  l'abbé  lui  donnait  l'ha- 
bit du  monastère  ot  le  laissait  entre  les  mains 
du  portier,  qui  l'amenait  à  l'assemblée  des 
frères,  dans  le  temps  de  la  prière,  et  le  fai- 
sait asseoir  en  une  place  dont  il  ne  sortait 
point  que  le  prévôt  de  la  famille  à  laquelle 
on  l'associait  ne  vint  le  prendre  pour  lui  mon- 
trer celle  où  il  devait  demeurer.  Ses  habits 
séculiers  étaient  mis  entre  les  mains  du  su- 
périeur, pour  les  garder.  On  '  obligeait  les 


nastit]!",  et  Moroni,  Dictionnaire  d'érudition  ecclésias- 
tique, touie  XX,  p.  112.  [L'éditeur.) 

1  Qui  rudis  monasterium  fuerit  ingressus,  docelitur 
prius  quœ  debeat  observare,  et  cum  doctus  ad  universa 
consenserit ,  dabvnt  ci  viginti  psnlmos  et  duas  epistolas 
Apostoli,  ont  alterius  Scripturœ  partem.  Et  si  titteras 
ignoruverit,  hora  prima,  et  tertio,  et  sexto  vadet  m  ' 
qui  docere  potest,  et  qui  ei  fuerit  delegatus,  stabit  unie 


illum  ci  discet  studiosissime,  cum  omni  grotiarum  ac- 
tione.  Postea  vero  scrib  mtur  ci  elementa3syllabœ} 
oc  nomina,  et  etiam  nolens  légère  compelleiur ,  et  om- 
niit"  nullus erit in  monasterio  qui  non  discat  titteras,  et 
deScripturis  oliquid  teneot,  qui  minimum  usgue  ad  no- 
vum  Testamentum  et  Psnlterivm.  Cod.  Regul.,  pag.  $5, 
uuni.  139,  140. 
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novices  à  apprendre  à  lire,  car  on  ne  Bouffirait 
pei  ioniie  dans  le  monastère  qui  ne  pût  lire 
cl  qui  ne  sut  par  cœur  une  partie  de  l'Écri- 
ture, au  moins  le  Nouveau-Testament  et  le 
Psautier.  Les  enfants  étaient  admis  dans  le 
monastère,  et  ils  mangeaient  avec  les  reli- 
gieux et  servaient  leur  semaine.  Quand  les 
paroles  ne  surlisaient  pas  pour  les  corriger, 
on  les  fouettait.  Mais  on  adoucissait  à  leur 
égard  l'austérité  de  la  Règle. 

8.  Les  tuniques  de  lin  à  l'usage  des  moines 
de  Tabenne,  allaient  jusqu'aux  genoux.  La 
peau  blanche  qu'ils  mettaient  pardessus  cou- 
vrait les  épaules  depuis  le  cou  et  descendait 
par  derrière  jusqu'au  bas  des  cuisses.  Il  pa- 
rait aussi  qu'elle  leur  servait  de  besace.  Le 
capuce  dont  ils  couvraient  leur  tête  était  de 
lame  et  n'allait  que  jusqu'au  haut  des  épau- 
les. On  y  mettait  des  croix,  avec  la  marque  du 
monastère  et  de  la  famille  à  laquelle  chaque 
moine  appartenait.  Us  portaient  à  l'église  un 
petit  manteau  de  toile,  et  ils  ne  pouvaient  le 
porter  ailleurs  sans  la  permission  du  supé- 
rieur. En  certaines  occasions,  ils  se  servaient 
de  galoches  ou  sandales  ;  mais ,  ordinaire  - 
ment,  ils  allaient  les  pieds  nus  :  c'est  pour- 
quoi ils  avaient  des  instruments  pour  ôter  les 
épines  des  pieds.  Ils  avaient  des  sandales 
lorsqu'ils  allaient  en  voyage,  et  un  bâton. 

9.  Les  prières  de  la  nuit  se  faisaient  vers 
minuit.  On  en  faisait  d'autres  le  matin,  et 
après  qu'elles  étaient  finies,  celui  qui  était 
de  semaine  prenait  l'ordre  du  supérieur  pour 
tout  ce  qui  était  à  faire  soit  au-dedans,  soit 
au-dehors  du  monastère.  Il  y  avait  aussi  des 
prières  ordonnées  avant  le  repas  :  six  autres 
prières  à  l'heure  de  vêpres,  et  six  avant  le 
coucher.  Les  vêpres  et  les  prières  qui  précé- 
daient le  coucher  se  disaient  par  chaque  fa- 
mille en  particulier,  mais  dans  Le  même  ordre 
que  les  prières  que  l'on  disait  en  commun. 
On  appelait  les  frères  à  l'église  et  au  réfec- 
toire au  son  de  quelque  instrument  sur  le- 
quel on  frappait,  et  c'était  un  semainier  qui 
remplissait  cette  fonction.  Us  communiaient 
selon  le  rang  de  leur  profession,  pieds  nus, 
n'ayant  que  leur  tunique  de  lin,  avec  le  ca- 
puce et,  ce  semble,  avec  un  petit  manteau 
de  toile.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  lors- 


qu'il fallait  célébrer  les  saints  mystères,  saint 
Pacôme  envoyait  demander  un  prêtre  de 
quelqu'une  des  églises  voisines;  car,  parmi 
ses  premiers  disciples,  il  n'y  en  avait  point 
qui  fût  clerc;  mais  dans  la  suite,  lorsqu'il  se 
présentait  quelque  ecclésiastique  pour  être 
admis  dans  sa  communauté ,  il  le  recevait, 
pourvu  qu'il  se  soumît  à  la  règle  commune. 

10.  Chaque  famille  avait  son  heure  réglée 
pour  manger;  mais  les  infirmes  mangeaient 
à  midi,  les  autres  à  une  heure,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  la  nuit  fermée,  chacun  selon 
ses  forces  et  selon  la  famille  à  laquelle  il  ap- 
partenait. Il  n'était  pas  permis  de  manger  hors 
l'heure  du  repas,  pas  même  de  ramasser  les 
fruits  qu'on  trouvait  à  terre  dans  le  jardin.  La 
Règle  prescrivait  de  jeûner  le  mercredi  et  le 
vendredi,  hors  le  temps  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  Les  autres  jours,  on  mangeait 
après  midi  et  le  soir.  Plusieurs,  néanmoins, 
ne  faisaient  qu'un  repas,  et  le  second  n'était 
ordinairement  que  pour  les  enfants,  les  infir- 
mes et  les  vieillards,  ou  dans  les  chaleurs 
excessives.  Il  y  en  avait  qui  sortaient  de  table 
aussitôt  qu'ils  avaient  mangé  un  peu  de  pain, 
se  contentant  presque  de  toucher  à  ce  qu'on 
leur  avait  servi,  afin  de  pouvoir  dire  qu'ils 
avaient  fait  un  repas.  Ceux  qui  voulaient  man- 
ger dans  leurs  cellules ,  ne  prenaient  que  du 
pain,  de  l'eau  et  du  sel,  pour  en  manger  une 
fois  le  jour,  ou  de  deux  jours  l'un.  Dans  la  se- 
maine sainte,  le  jeûne  était  plus  rigoureux, 
mais  on  exhortait  ceux  qui  étaient  fort  faibles 
à  manger  tous  les  jours,  hors  le  vendredi. 
Quelques-uns,  pendant  le  carême,  passaient 
deux,  trois  ou  quatre  jours  sans  manger.  La 
nourriture  ordinaire  des  moines  de  Tabenne 
était  du  pain,  des  olives  salées,  du  fromage, 
des  herbes  ou  salées  ou  en  salade,  avec  du 
vinaigre  et  de  l'huile,  des  figues  et  d'autres 
fruits  de  la  saison.  Le  samedi  et  le  dimanche, 
on  servait  des  légumes  cuits  avec  de  l'huile. 
Le  vin1  n'était  que  pour  les  malades,  et  ils 
n'en  pouvaient  boire  qu'à  l'infirmerie;  il  était 
défendu  même  à  ceux  qui  étaient  en  voyage. 
La  même  prohibition  s'étendait  aussi  a  l 
ce  dont  on  n'avait  pas  coutume  d'user  dans 
le  monastère.  Les  jours*  de  jeûne,  il  n'était 
pas  permis  de  boire  hors  des  repas.  On  don- 


lu-s  repas 
et  des  jeû- 
nes, 

Pallad., 
Ilist.  Lau- 
stuc.,  cap  38, 
39,  50. 

Cod.  iî«3-, 
payes  33.  35, 
37,  3*.  4Î. 
A  Ki  Grxca, 
auiid  Bol- 
pages 
34,  3»,  55,  59, 
61 


1  Vinum  et  Hquamen  absque  loco  œgrotantium  nullus 
continuât.  Cod.  Reg,  pag.  34,  num.  65.  Quod  si  néces- 
sitas '■  "_.    lerii  ut  foris  maneat,  et  vescat  r 
sive  prop inquorum  domo....  et  si  a f)  >,ati 

praparaverint  cibos  et  apposuerint ,   non  ie'nt  om- 

nii/o,  nec  vescentur.  nisi  his  ciuœin  monasterio comedere 


consueverunt,  non  gustabunt  liqwmen ,  nec  vinum  bi- 
bent,  necaliud  quidpiam  quorum  ed  metudinem 

non  habent.  Ibid.,  num.  54. 

2  Si  post  somnum  noetu  evigilaverit,  oret  ;  si  sitire 
cœpt ■rit,  ji'junii  autem  instat  dies,  bibere  non  audebit. 
Ibid.,  num.  87. 
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naif  aux  malades  tout  ce  qui  pouvait  les 
soulager,  même  de  '  la  viande,  qu'on  allait 
acheter  dehors.  Mais,  dans  le  monastère,  on* 
nourrissait  des  porcs  pour  consommer  quan- 
tité de  restes,  soit  du  réfectoire,  soit  d'ail- 
leurs; on  les  tuait  ensuite,  et  on  en  faisait 
manger  les  pieds,  les  entrailles  et  les  extré- 
mités aux  vieillards  malades.  On  servait  la 
viande  qui  restait  aux  étrangers,  ou  on  la 
vendait  aux  habitants  du  voisinage.  Les  re- 
pas  se  prenaient  en  silence,  et  quand  on  avait 
besoin  de  quelque  chose,  on  frappait  douce- 
ment pour  appeler  ceux  qui  servaient.  Les 
moines  mangeaient  le  capuce  abaissé  sur  le 
visage,  en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  jeter  les 
yeux  hors  de  la  table,  ni  voir  ce  qui  était 
servi  aux  autres.  Ils  l'abaissaient  de  même 
lorsqu'ils  priaient  ou  travaillaient  en  com- 
mun, à  la  réserve  du  supérieur,  qui  pouvait 
prendie  garde  à  ce  qu'ils  faisaient. 

11.  Les  hôtes  étaient  reçus  au  monastère, 
où  on  leur  rendait  toutes  sortes  de  devoirs, 
particulièrement  aux  ecclésiastiques  et  aux 
moines.  On  leur  lavait  les  pieds,  et,  après  les 
avoir  conduits  au  lieu  destiné  pour  les  rece- 
voir, on  leur  donnait  tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin,  conformément  à  leur  état.  S'ils  de- 
mandaient à  venir  à  l'office  avec  la  commu- 
nauté, le  portier  les  y  conduisait  après  avoir 
su  d'eux  s'ils  étaient  catholiques  et  après 
en  avoir  demandé  permission  au  supérieur. 
On  exerçait  aussi  l'hospitalité  envers  les  sé- 
culiers, même  5  les  femmes,  soit  de  jour,  soit 
de  nuit,  et  on  prenait  d'elles  un  soin  tout  par- 
ticulier, comme  étant  plus  infirmes.  Il  y  avait 
pour  elles  un  logement  séparé  de  celui  des 
hommes,  afin  d'ùter  toute  occasion  de  scan- 
dale. Il  parait  même  qu'on  leur  accordait 
d'entrer  dans  le  lieu  destiné  à  la  prière  ;  mais 
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tous  les  services  qu'un  leur  rendait  ne  à 
vaient  en  aucune  manière  empêcher  la  c 
munauté  de  vaquer  aux  exercices  ordinairi 

Lorsque  le  parent  de  quelque  religieux  d  - 
mandait  à  le  voir,  le  portier  en  avertis-ail  le 
supérieur,  et,  avec  sa  permission  et  celle  du 
prévôt  de  la  famille  dont  il  était,  ce  religieux, 
accompagné  de  quelqu'un  des  anciens,  allait 
à  la  porte  recevoir  la  visite  de  son  parent.  Il 
lui  était  permis  de  recevoir  de*  fruits  et 
choses  semblables,  si  le  parent  en  apportai!, 
et  même  d'en  goûter  un  peu  :  le  reste  était 
pour  l'infirmerie.  Il  n'en  était  pas  de  mémo 
des  légumes  ou  autres  choses  qui  ne  se  man- 
gent qu'avec  du  pain,  le  religieux  ne  devait 
pas  en  goûter,  mais  les  remettre  entre  les 
mains  du  portier.  Les  religieux  allaient  visi- 
ter leurs  parents  malades,  accompagnés  d'un 
confrère,  que  le  supérieur  et  le  prévôt  choisis- 
saient :  on  leur  donnait,  en  sortant  du  monas- 
tère, de  quoi  fournir  à  leurs  besoins  pendant 
le  voyage.  S'ils  ne  pouvaient  revenir  le  même 
jour,  il  leur  était  permis  de  manger  chez  d'au- 
tres religieux,  ou  chez  des  ecclésiastiques  ca- 
tholiques; jamais  chez  leurs  parents  ni  chez 
d'autres  laïques.  Us  pouvaient  néanmoins  re- 
cevoir à  boire  et  à  manger  de  leurs  parents, 
pourvu  que  ce  fût  de  ce  qu'il  leur  était  per- 
mis de  manger  dans  le  monastère.  On  leur 
accordait  encore  d'assister  aux  funérailles  de 
leurs  parents.  Lorsque  quelqu'un  des  frères 
était  mort,  les  autres  *  passaient  la  nuit  au- 
près du  corps  à  lire  et  à  prier.  Le  lendemain, 
on  allait  l'enterrer  sur  la  montagne,  qui  était 
à  trois  milles  du  Nil.  Tous  les  frères  5  y  con- 
duisaient le  corps  en  chantant  des  psaumes, 
à  moins  que  le  supérieur  n'ordonnât  à  quel- 
qu'un de  demeurer.  On  donnait  aux  s  infir- 
mes des  personnes  pour  les  soutenir  en  che- 


Dum.    •- 
I 

s, 

G 
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1  Acta  Grœca,  apud  Bollaad.,  in  append.  addiemU  - 
maii,  pag.  34. 

1  S.  Pachom  ius  in  suo  sancto  monasterio  sues  t  micis 
ac  mensœ  reliquii  bat,  qut'bus  mactatis,  reliquam 

quidcm  camem  hospitibus  quos  exciperei  in  epulum  da- 
bai,  interanea  vero  ac  extremitates  pedum  capitisque 
senibus  monachis  in  infirmitatem  deiapsis  apponebat. 
Petrus  Antioch..  Epist.  ad  Michaelem  Constantinop., 
toin  .11  Monument.  Eccl.   Grœcœ,  pag.  151. 

3  Si  homines  sa>cularcs  aut  débiles,  aut  vasa  infir- 
miora,  id  est  mulierculœ  venerini  adostium  et  ad  oran- 
..  suscipient  singulos  in  diversii  lotis  juxta  ordinem 
propositi  et  sexus  sui;  prœcipueque  femina%  majori  ho- 
nore et  diligentia  curabunt ,  cum  omni  timoré  Dei,  et 
iocum  séparation  ab  omni  virorum  vicinia  eis  tribuent, 
d  nu/la  sit  occasio  blasphemandi.  Quodsiad  vesperam 
venerini  abigere  eus  nefas  est;  sed  accipient,  ut  dùtimus, 
traium    locum  et  elavsum  cum  omni   disciplina  et 


cautela.  ut  grex  fratrum  libère  suo  officio  serviat ,  et 
nulli  detur  offendiculum  detrahendi.  Pacboui.  Regul., 
num.  51,  pag.  39. 

4  Atque  ita  Paehomius  decimo  quarto  die  mensis  Pa- 
chom  vivere  desiit.  Noctem  deinde  totam   lecttonc  et 

itione  transigentibus  monachis ,  viri  sanàH  corpus 
de  more  curatum,  et  cum  psalmis  in  montent  fuit  dé- 
lation ac  sepulturœ  tradition.  Vita  Pachom.,  apud  Bol- 
land.,  tom.  111  maii,  p.  325.  Yigiliis  igitur  de  more 
actis,  sequenti  mane  Theoderi  corpus  ad  sepulturam  rite 
composition,  in  monte  cum  multo  psolmorum  cantu  dc- 
tulerunt,  terrœque  mandarunt .  Ibidem,  pag.  333. 

5  Si  f<ater  dormierit ,  omnis  eum  fraternitas  prose- 
quatur.  Nemo  permanent  absque  majoris  imperio ,  ncc 
psallat,  nisi  eijussum  fuerit.  Regu!. Pachom.,  num.  127. 

*  Qui  est  infirmas  in  funere  habebit  ministrum  qui 
sustentet.  lbid.,  num.  129. 
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min.  Los  parents  '  du  défunt  assistaient  au 
et  cl  a  urne  s  avec  les  re- 

ux.  On  offrait  *  aussi  le  sacrifice  pour  lui. 

Funérailles  des  frères  se  faisaient  solen- 
iK  llement,  o  joui'  Je  Pâques,  si  le  cas 

se  présentait. 

12.  iliaque  semaine  l'on  rendait  compte 
au  supérieur  du  travail  que  l'on  avait  l'ail. 
Les  religieux  travaillaient  même  lanuit,  lors- 
qu'ils s'assemblaient  pour  l'office,  aiin  d'évi- 
ter l'oisiveté  ;  et  ce  travail  consistait  a  prépa- 
rer les  ligaments  nécessaires  pour  les  nattes. 
Ou  allumait  du  l'eu  après  l'instruction  que  les 
prévôts  des  familles  faisaient  aux  religieux, 
ce  qui  arrivait  deux  ou  trois  l'ois  par  semaine. 
I  frères  écoutaienl  assis  ou  debout,  chacun 
dans  leur  rang.  L'instruction  du  dimanche, 
dont  le  supérieur  était  chargé,  se  taisait  en  un 
lieu  différent  de  celui  dc~<  autres  jours.  Les 
frères  tenaient  aussi  une  conférence  entre  eux 
dans  chaque  famille,  aprè-  les  prières  du  matin 
et  avant  de  rentrer  dans  leurs  cellules,  pour  se 
remettre  en  la  mémoire  ce  que  les  prévôts 
avaient  dit  dan-  leurs  instructions.  En  allant 
d'un  lieu  à  un  autre,  ils  méditaient  quelque 
passage  de  l'Écriture.  Les  prévôts  avaient  la 
garde  des  livres;  les  semainiers  eri  distri- 
buaient 3  aux  religieux^  qui  les  rendaient  au 
bout  de  la  semaine. 

13.  Le  silence  était  gardé  si  exactement  à 
Tabenne,  qu'un  religieux  qui  avait  à  dire  quel- 
que chose  de  nécessaire,  ne  devait  s'exprimer 
que  par  signe.  Seulement  il  leur  était  permis 
de  chanter  des  psaumes  ouquelqu'autre  partie 
del'Écriturependantleur  travail.  Ils  n'avaient, 
dans  leurs  cellules,  que  ce  qui  leur  était  abso- 
lument nécessaire  et  permis  par  la  Règle,  re- 
mettant entre  les  mains  des  supérieurs  les  li- 
vres, les  habits  et  autres  choses  dont  ils  n'a- 
vaient pas  actuellement  besoin.  Leur  scrupule 
là-dessus  allait  si  loin,  que,  quand  ils  taisaient 
blanchir  leurs  tuniques,  si  elles  n'étaient  pas 
sèches  le  soir,  il  les  mettaient  entre  les  mains 
des  officiers  jusqu'au  lendemain,  et  alors  on 
les  leur  rendait  pour  achever  de  les  sécher.  Ils 
gagnaient,  par  le  travail  de  leurs  mains,  non- 
seulement  de  quoi  fournir  a  leur  entretien  , 
mais  aussi  a  la  subsistance  des  étrangers  et 


des  pauvres,  (le  sont  là  les  principaux  articles 
de  la  Règle  de  saintPacôme  pour  les  religieux. 
1  I.  Nous  en  avdns  une  autre  pour  le-  fem- 
mes dans  Pallade  et  dan-  Bollandus.  Elle  peut 
être  de  saint  Pacôme  ou  de  Baint  Théodore, 
l'un  de  ses  disciples.  Selon  (rite  Elégie,  per- 
sonne n'allait,  sans  permission  particulière , 
rendre  visite  aux  religieuses,  excepté  le  prê- 
tre et  le  diacre  destinés  pour  les  servir,  et 
ceux-ci  n'y  allaient  même  que  les  dimanches 
et  le.- fêles.  Les  religieux  qui  avaient  quelque 
parente  parmi  ces  filles,  pouvaient ,  avec  per- 
mission ,  l'aller  voir,  mais  accompagnés  de 
quelques-uns  des  plus  anciens  et  des  plus 
avancés  en  spiritualité.  Ils  voyaient  d'abord 
la  supérieure,  et  ensuite  leur  parente  en  pré- 
sence de  la  supérieure  et  des  principales  du 
monastère,  sans  lui  faire  ni  recevoir  d'elle 
aucun  présent.  Les  religieux  assistaient  ces 
vierges  dans  les  besoins.  Ils  construisaient 
même  leurs  bâtiments  sous  la  conduite  de 
quelqu'un  des  plus  sages  de  la  communauté; 
mais  ils  ne  mangeaient  et  ne  buvaient  jamais 
chez  elles  ,  et  revenaient  toujours  à  leur  mo- 
nastère aux  heures  des  repas.  Le  supérieur 
leur  envoyait  du  lin  et  de  la  laine  dont  elles 
faisaient,  suivant  l'ordre  du  grand  économe, 
les  étoiles  nécessaires  pour  elles  et  pour 
les  religieux.  Lorsqu'une  d'entre  elles  était 
morte,  elles  apportaient  le  corps  jusqu'à  un 
certain  endroit;  alors  les  religieux,  en  chan- 
tant des  psaumes  ,  venaient  le  prendre  et  al- 
laient l'enterrer  sur  la  montagne  où  était  leur 
cimetière. 

ARTICLE  IU. 

DES  LETTRES  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ÉCRITS 
DE  SAINT  PACÔME. 

1.  Quoique  saint  Pacôme  se  fût  déchargé 
sur  plusieurs  de  ses  disciples,  qu'il  croyait  les 
plus  parfaits,  du  soin  de  ses  monastères,  il  ne 
laissait  pas  de  veiller  sur  leur  conduite,  et  de 
leur  donner  par  écrit  les  avis  dont  ils  avaient 
besoin  pour  le  gouvernement  des  âmes,  lors- 
qu'il ne  pouvait  leur  en  donner  de  vive  voix. 
Gennade  remarque  4  qu'il  se  servait,  dans  les 
lettres  qu'il  leur  écrivait  à  ce  sujet ,  des  ca- 


.- 

! 

viergi  • 


Lettres  de 
saint 

rieurs  ; 
monastères. 


1  Parai ip.  de  SS.  Pachom.  et  Theod.,  p.  333,  ubi  sup. 

*  In  monasterio  obie?'at  al  .  nec  tamen  Pacho* 
mius  passus  est  in  monte  ut  ad  cadaver  psallerent  fra- 
tres.  velui  moris  esset,  sed  leq    r  sacril  pro 

eo  factum  est.  JTita  i'  .,tom.  111  maii,  pag.  321 . 

8  Codicem  si  ad  legendùm  petierint ,  accipiant,  et 
finita  Itebdomade,  propter  eos  qui  succédant  in  minis- 


terium,  sua  restituant loco  Cod.  Reg..  pag.  36,  n  uni.  25. 
*  Pachomius  vir  tam  in  docendo  quant  in  signa  fa- 
ciendo  apostolicœ  gratiœ,  scripsit  ad  collegas  preepo- 
silurœ  suœ  epistolas,  in  quibus  alphabetum  mysticis  tec- 
ntis  velui  humanœ  consuetudinis  excedens 
intelligentiam,  clausit,  solis,  credo,  eorum  gratiœ  vel 
meritis  manifestatum.GQun. ,lib.  de  Viris  illustr., cap.  7. 
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ractères  de  l'alphabet  grec  comme  d'un  chif- 
fre, pour  leur  parler  un  langage  qui  ne  devait 
être  entendu  que  d'eux  seuls  et  leur  dévelop- 
per des  mystères  seulement  accessibles  aux 
personnes  d'une  grâce  et  d'un  mérite  extraor- 
dinaire. Les  supérieurs,  qui  étaient  des  hom- 
mes spirituels,  lui  '  répondaient  de  la  même 
manière.  Gennade  2  fait  le  dénombrement  de 
ces  lettres,  et  dit  qu'il  y  en  avait  une  adressée 
à  l'abbé  Syr,  une  à  Corneille,  deux  aux  supé- 
rieurs de  tous  ses  monastères  ,  pour  les  invi- 
ter à  s'assembler  dans  le   grand  monastère 
deux  fois  l'aimée ,   savoir  :  à  Pâques,  pour 
célébrer  la    fête  ensemble  ;  et  le  treizième 
du  mois  d'août,  pour  la  rémission  générale 
de  toutes  les  fautes  ;  une  autre  aux  frères  en- 
voyés hors  du  monastère,  qu'on  croit   être 
celle  qui  est  adressée  aux  frères  qui  tondaient 
des  chèvres  dans  le  désert ,  pour  faire  des  ci- 
lices  de  leur  poil.    Holsténius  nous  a  donné 
toutes  ces  lettres  dans  la  Collection  des  rè- 
gles faite  par   saint  Benoit  d'Aniane ,  avec 
quelques  autres  que  Gennade  parait  n'avoir 
pas  connues.  Il  y  en  deux  à  Corneille,  alors 
supérieur  du  monastère  de  Moncasse;  et,  ou- 
tre celle  qui  est  adressée  particulièrement  à 
Syr,  abbé  de  Pachnum,  nous  en  avons  deux 
autres    qui    lui  sont  communes ,   ainsi  qu'a 
Jean,  prévôt  d'une  des  familles  du  même  mo- 
nastère de  Pachnum.  Toutes  ces  lettres  sont 
énigmatiques,les  unes  plus,  les  autres  moins, 
et  composées  presque  entièrement  des  pa- 
roles de  l'Écriture.  La  lettre  aux  supérieurs 
des  monastères  touchant  l'assemblée  de  Pâ- 
ques, ne  dit  rien  de  cette  fête,  et  on  ne  sait 
que  par  le  titre,  à  quel  sujet  elle  fut  écrite. 
Celle  qui  regarde  l'assemblée  du  mois  d'août 
porte  3  qu'elle  se  faisait  pour  terminer  tous 

1  Sùiceptis  litteris  vesfris  staiim  reseripsi,  et  ad  mys- 
ticœ  ego  quo^ue  sacrata  respondi.  Animàdverli  enim 
terminos  esse  epistolœ  vestrœ  hein  et  thêta  :  et  ideirco 
ctiam  ego  in  eumdem  sensum  verba  consensi.  Pachom., 
Epist.  ad  Syrum,  pag.  Gl  Cod.  Regul. 

8  P  s   scripsit  èptstotàs.ï..  unam  ud  abbatem 

Syrum,  unam  ad  abbatem  Cornelium  :  intérim  ad  om- 
nium monasteriorum  preeposiios,  ut  in  antiqx 
terium  quod  lingua  Mgyptiaca  Baum  vocatur ,  congre- 
gati  Paschœ  diem-  velut  œternà  leye  célébrera  ,  episto- 
lam unam:  similiter  et  ad  diem  remissions-,  quee 
mense  augusto  igitur,  ut  in  uuum  prœpositi  congrega- 
rentur,  epistolam  unam  :  et  ad  fratres  qui  foras  mo- 
nasterium  rnissi  fuerant  operari,  epistolam  uuum.  Gea- 
natl.,  ubi  supra. 

s  Tempusin  proximo  est,  ut  in  unum  conveniatis,  juxta 
morem  pristinum,  juxta  antiquam  c  nsuetudinem.  ut  rc- 
missio  omnium  rerum  rite  celebretur,  ut  cognoscatis  in- 
vicem;  ut  dimittant  singuli  juxta prœceptum  Evangelii, 
débita  fratribus  suis,  et  tristilias  ac  simultates  :  et  si 
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les  ditférends  qui  s'élevaient  entre  les  frères, 
alin  qu'ils  se  pardonnassent  tous  les  uns  aux 
autres,  et  qu'ainsi  la  paix  de  Dieu,  la  vérité  et 
la  charité  régnassent  parfaitement  dans  leurs 
cœurs.  La  Règle  '"  ajoute  en  outre  que,  dans 
cette  assemblée  générale,  on  rendait  con 
au  grand  économe  du  travail  et  de  la  dépense 
de  toute  l'année.  Il  parait  que  ces  sortes  d'as- 
semblées étaient  aussi  anciennes  que  la  con- 
grégation de  Tabenne. 

2.  Saint  Jérôme  traduisit  ces  lettres  de 
saint  Pacôme  de  grec  en  latin  ,  tâchant 5  d'i- 
miter, dans  sa  traduction ,  la  simplicité  avec 
laquelle  elles  avaient  été  écrites  en  égyptien, 
de  peur  qu'un  discours  Henri  no  représentât 
pas  assez  l'esprit  de  ces  hommes  apostoliques, 
qui  étaient  pleins  d'une  grâce  et  d'un  agré- 
ment tout  spirituel.  Mais  il  ne  s'appliqua  point 
à  donner  des  explications  des  locutions  énig- 
matiques  dont  elles  étaient  remplies,  il  se  con- 
tenta de  mettre  les  chiffres  ou  les  caractères 
de  l'alphabet  grec  comme  il  les  trouvait. 

3.  On  a  mis6  à  la  suite  des  lettres  de  saint 
Pacôme,  divers  avis  qu'il  donnait  aux  reli- 
gieux de  ses  monastères,  nommément  a  ceux 
de  Moncasse  :  dans  ces  avis  il  leur  marquait 
ce  qui  devait  arriver,  dans  la  suite  des  temps, 
aux  chefs  et  aux  supérieurs  de  ses  monastè- 
res. Ces  paroles  sont  d'un  style  figuré  et  pro- 
phétique, avec  un  grand  nombre  de  carac- 
tères grecs  dont  on  n'a  point  la  clef.  L'écrit 
qui  a  pour  titre  7  :  Avertissements  de  saint 
Pacôme,  est très-édifiant.  On  cite  de  lui  B  une 
lettre  adressée  à  tous  les  monastères,  pour 
les  exhorter  à  ne  point  craindre  les  appari- 
tions des  démons;  une  autre  9  a  ses  religieux 
de  Panum  ou  Pabau,  pour  leur  apprendre 
quand  la  lune  du  premier  mois  commençait 

qmd  est  jurgii  a  choro  Sunctorum  abigatur ;  ut  libèrent 
corda  sua  timoré  Dei,  et  fugato  mendaeio  dbminetur 
veritas,  etc.  Pachom.,  Epist.  ad  Prœpositos,  pag.  62 
Cod.  Regul. 

*  Pachom.  Regul.,  nuni.  27  pag.  37;  Cod.  Regul.  et 
Vita  Puchomii,  toiu.  III  maii,  apud  Rolland^  pa«j. 
MG. 

5  Hieronym.j  prœfat.  in  Regul.  Pachom.,  .pag.  31. 

c  Cod.  Regul.,  pag.    52,  54,  55,  usque  ad  00. 

7  Cod.  Regul.  Pair.,    pag.  52. 

8  Surius,  ad  14  maii,  num.  84,  pag.  212. 

9  Indicabo  vobis  quod  Pacfiomius,  monachus  insignis, 
factis  apostolicœ  gratiœ  egregius  fundatorque  Mgypti 
Ccenobiorum  edidit  ad  monasterium  quod  lingua  Mgyp- 
tiorum  vocatur  Baum.  litterasquas  angelo  dictant/'  per- 
ceperat,  ut  non  errorem  incurrerent  in  solemnitatis  Pas- 
chahs  ratione  scirentque  lunam  primi  mensis  in  anno 
commuai  etembolismo.  Cyrill.  Alexaud. , Epist.  udCon- 
cil.  Carthagin., apud  Bucherium,rfe  Doctrina  temporum, 
pag.  73. 
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et  îles 
c  c r  1 1  s  de 
saint    Pai    I- 

me. 


dans  les  années  communes  el  dans  les  inter- 
calaires, afin  qu'ils  ne  se  trompassent  point 
dans  la  célébration  de  la  Pâque  :  on  lui  attri- 
bue aussi  un1  cycle  do  dix-neuf  ans,  que  Dieu 
lui  avait  envoyé  par  un  ange,  si  l'on  en  croit 
quelques  auteurs.  Aubert  le  M  vie  '  dit  que 
l'on  conserve  plusieurs  traités  ascétiques  de 
saint  Pacôme  a  Trêves,  dans  l'abbaye  dite  de 
Saint-Maximin ,  et  a  Cologne,  dans  celle  des 
chanoines  réguliers,  sous  ce  titre:  Règle  des 
Pères.  Jean  de  Niraègue  3  avait  en  main  un 
autre  écrit  qu'il  prétendait  être  de  saint  Pa- 
côme, et  qu'il  avait  promis  de  donner  au 
public.  Je  ne  sache  point  qu'il  l'ait  fait. 

4.  La  Vie  que  nous  avons  de  saint  Pacôme, 
fut  écrite  par  un  religieux  delà  congrégation 
de  Tabenne,  qui  avait  k  appris  ce  qu'il  en 
rapporte  de  ceux  mêmes  qui  avaient  vécu 
avec  ce  saint  liomme.  Sa  narration  est  bien 
circonstanciée  ,  et  il  n'y  a  aucun  sujet  de 
douter  de  la  vérité  des  faits  qu'il  avance.  Les 
Bollandistes  l'ont  donnée  en  latin  au  quator- 
zième jour  de  mai,  et  en  grec  dans  l'Appen- 
dice du  troisième  tome  des  Actes  des  Saints 
du  même    mois,   sur  divers  manuscrits   de 
Rome,  de  Milan  et  de  Florence.  L'obscurité 
et  la  barbarie  du  style  donnent  lieu  de  croire 
que  cette  Vie  fut  composée  originairement  en 
égyptien,  et  que  le  grec  que  nous  en  avons 
n'est  qu'une  traduction.  Léon  Allatius  rap- 
porte dans  son  traité  du  Purgatoire  un  pas- 
sage en  grec  tiré  de  la  Vie  de  saint  Pacôme, 
qui  se   trouve  dans    le  grec  de  Bollandus. 
Denys  le  Petit  traduisit  cette  histoire  en  latin, 
à  la  prière  d'une  dame  à  qui  il  l'adressa,  et 
qu'on  croit 5  être  sainte  Galla,  fille  de  Sym- 
maque,  auquel  Théodoric  fit  trancher  la  tête. 
On  a  suivi  la  version  de  Denys  le  Petit  dans 
les  recueils  des  Vies  des  Pères,  imprimés  en 
latin  à  Lyon  en  1515,  à  Anvers  en  1618,  en 
français  à  Paris  en  1647.  La  version  qui  est 
dans  Surius  est  différente  de  celle  de  Denys 
le  Petit.  Il  y  a  6  une  autre  Vie  de  saint  Pacô- 


me, écrite  sur  la  fin  du  quatrième  siècle,  par 
un  nommé  Ammon,  à  la  prière  de  Théophile, 
évêque  d'Alexandrie.  Cet  Ammon  quitta  son 
évêché  pour  se  retirer  parmi  les  moines^de 

saint  Pacôme,  vers  l'an  35:2,  et,  après  avoir 
demeuré  trois  ans  avec  eux,  il  s'en  alla  à  \i- 
tue.  Bollandus 7a  donné  celte  pièce  avec  une 
autre  histoire  grecque,  intitulée  :  Paralipo- 
fiiènes  ou  Faits  oubliés  de  La  vie  de  saint  Pa- 
côme. La  Règle  de  ce  Saint  a  été  impriméeà 
Rome  en  1575,  par  Achille  Statius,  et  en  1588 
par  Pierre  Ciaconius  [  et  dans  le  Codex  Regu- 
larum  de  Brockie,  tome  I,r,  première  partie, 
page  22,  à  Augsbourg,  1759.  Lue  autre  Rè- 
gle, tout-à-fait  différente  de  la  première,  se 
trouve  dans  le  tome  H,  page  38,  du  même 
ouvrage].  Elle  fut  placée  ensuite  dans  les 
Bibliothèques  des  Pères  et  dans  le  Code  des 
Règles  de  saint  Benoît  d'Aniane, imprimé  par 
les  soins  d'Holsténius,  à  Rome,  en  1661,  et  à 
Paris  en  1663,  in- 4°.  On  trouve  quelques 
fragments  des  Avis  spirituels  de  saint  Pacô- 
me dans  l'Appendice  des  œuvres  de  saint 
Grégoire  Thaumaturge,  de  l'édition  de  Vos- 
sius,  à  Mayence,  en  1604,  in-4°. 

5.  Il  ne  nous  reste  rien  des  discours  que 
saint  Pacôme  avait  coutume  de  faire  à  ses  dis- 
ciples, pour  les  engager  a  la  pratique  de  la 
vertu.  Nous  savons  8  seulement  qu'il  y  trai- 
tait souvent  de  la  prière  ,  de  la  méditation 
des  vérités  éternelles,  des  ruses  de  l'ennemi 
commun  du  genre  humain  et  des  moyens  de 
vaincre  les  tentations;  qu'il  y  expliquait  les 
passages  difficiles  de  l'Ecriture,  en  particu- 
lier ceux  qui  regardaient  les  mystères  Je  l'In- 
carnation, de  la  Croix  et  de  la  Résurrection 
de  Jésus-Christ.  Théodore  9,  qu'il  avait  établi 
supérieur  du  monastère  de  Tabenne ,  aflait 
tous  les  jours  dans  celui  de  Pabau,  où  saint 
Pacôme  faisait  sa  demeure,  pour  écouter  les 
discours  qu'il  faisait  aux  frères,  et  il  venait 
aussitôt  faire  le  récit  de  ce  qu'il  avait  re- 
tenu à  ceux  de  Tabenne,  avant  leur  coucher. 


Discours 

d'1  s.iint  Pa- 
côme. 


1  Legimus  in  epistolis  Grœcorum  quort  post passionem 
Apostolorum  sanctus  Pachomius  abbas  in  JEgypto,  ■ 
monachis  suis  in  oratione  a  Domino  rogavit,  ut  osten- 
deret  ei  quomodo  Pascha  deberet  celebrari  :   et  misit 
Domina  \gelum  suum  ad  prcefatum  Pa- 

chomium  Cydum   dec  em.  Bed=i,   lib.  de  Argu- 

mente lunœ,  tom.  I.  pag.  -13t. 

1  Aubert.  Myr.,  ad  cap.7;Geunad.,  de  Viiïs  illustr., 
edit.  Fabricii,  pag.  8. 


3  Tillemont,  tome  VII  Hist.  ecclds.,  p.  220. 
'-  Bolland.,  Acla  Grœca,  pag.  27,  k\,  48,  51,  61. 
6Tillemont,  tome  VII  Hist.  eccle's.,  pag,  169. 

6  Bolland.,  ubi  supra,  pag.  03,  65. 

7  Ibid.,  pag.  51. 

s  Pachomii    Vite,   tom.  III  maii,    apud   Bolland. 
pag.  311. 
9  Ibid.,  pag.  317. 
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CHAPITRE  XIII. 

Saint  Jacques,    évoque  tle   Nisibe,    vers  l'an  3^>0. 


Naissance 
de  saint  I  ar- 
ques de  Nisi- 
be  sur  la  fin 
III'-  sieoU- 
Il  e nbrasse 
la  vie  des 
anachorètes. 


11  Ti«ite  les 
chrétiens  de 
Perse. 


Il   est    'ai: 


1.  Saint  Jacques,  surnommé  de  Nisibe,  du 
nom  de  la  ville  où  il  prit  '  naissance  et  dont 
il  fut  ensuite  évêque,  vint  au  monde  vers  la 
fin  du  troisième  siècle  de  l'Église.  Il  embra 
la  vie  solitaire  des  anachorètes,  et  se  choisit 
pour  demeure"  les  sommet  des  montagnes 
les  plus  élevées.  Pendant  le  printemps,  l'été 
et  l'automne,  il  demeurait  dans  les  forêts, 
n'ayant  pour  couvert  que  le  ciel;  l'hiver,  il 
se  retirait  dans  une  caverne.  Il  se  nourrissait 
seulement  de  ce  que  la  terre  produit  d'elle- 
même  sans  être  semée  ni  cultivée,  mangeant 
des  fruits  sauvages,  les  herbes  et  les  légumes 
qu'il  rencontrait,  sans  les  faire  cuire,  ne  se  ser- 
vant jamais  de  feu.  Tous  ses  vêtements  con- 
sistaient en  une  tunique  et  un  manteau,  l'une 
et  l'autre  en  poil  de  chèvre  ;  car  il  considérait 
l'usage  de  la  laine  comme  une  chose  super- 
llue.  Mais,  en  affligeant  son  corps,  il  donnait 
sans  cesse  à  son  âme  une  nourriture  céleste 
et  mettait  tous  ses  soins  à  la  rendre  pure  pour 
contempler  Dieu.  Aussi  sa  lumière,  sembla- 
ble à  celle  des  Prophètes ,  pénétrait  jusque 
dans  le  secret  de  l'avenir,  et  sa  foi  lui  fai- 
sait obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  deman- 
dait. 

2.  Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles,  et 
il  en  fit  plusieurs  dans  un  voyage  ■  de  Perse 
qu'il  entreprit  pour  visiter  les  chrétiens  qui 
y  étaient  ei  augmenter  leur  foi  par  ses  ins- 
tructions. Gennade  le  met  3  au  nombre  des 
confesseurs  du  nom  de  Jésus-Christ,  sous  Ma- 
ximin,  et,  selon  Nicéphore  \  il  fut  un  de  ceux 
qui  portaient  les  marques  glorieuses  de  leur 
confession.  Néanmoins  Théodoret  ne  relève 
point  cette  circonstance  dans  l'histoire  qu'il 
a  faite  de  la  vie  de  ce  Saint. 

3.  Le  mérite  et  la  réputation  de  saint  Jac- 


ques le  firent  choisir  pour  évêque  de  Nisibe,  "•"c*    <u 

sa  patrie.  Mais,  en  changeant  de  demeure,  il 
ne  changea  ni  de  nourriture  ni  d'habit.  Cou- 
vert d'un   sac  dans  la  ville,  comme  sur  les 
montagnes,  il  jeûna  et  coucha  sur  la  terre. 
comme  il  avait  accoutumé  de  faire  dans  le 
désert,  ajouta  aux  austérités  qu'il  avait  prati- 
quées, le  soin  des  pauvres,  des  veuves  et  des 
orphelins,  la  correction  des  pécheurs  et  les 
autres  travaux  de  l'épiscopat.  Il  trouva  dans 
l'exercice  de  ce?  vertus  un  renouvellement  et 
une  augmentation  de  la  grâce  et  de  la  puis- 
sance  du  Saint-Esprit,  dont  on  vit  des  effets 
sensihles.  Un  jour,  comme  il  passait  en  un 
certain  lieu  ,  quelques  pauvres  s'approchè- 
rent de  lui,  le  suppliant  de  leur  donner  de 
quoi  enterrer  un  de  leurs  camarades  qui  était 
étendu  comme  mort.  Il  leur  donna  ce  qu'ils 
demandaient,  et,  adressant 5  sa  prière  à  Dieu 
comme  pour  un  mort,  il  le  pria  de  pardonner 
les  péchés  de  celui  qu'il*  croyait  mort,  et  de 
l'admettre  en  la  compagnie  clés  saints.  Dans 
le  temps  qu'il  faisait  celte  prière  ,  celui  qui 
contrefaisait  le  mort  mourut  en  effet.  Cepen- 
dant le  Saint  continuait  son  chemin  et  était 
déjà  un  peu  éloigné ,  lorsque  les  auteurs  de 
cette  supercherie,  voulant  faire  lever  celui  qui 
avait  contrefait  le  mort,  trouvèrent  qu'il  n'é- 
tait réellement  plus  en  vie.  lis  coururent  après 
le  Saint,  se  jetèrent  à  ses  pieds,  avouèrent 
leur  imposture ,  et.  s'excusant  sur  leur  pau- 
vreté, ils  le  prièrent  de  leur  pardonner  et  de 
rendre  la  vie  à  leur  infortuné  compagnon.  Il 
les  écouta,  et,  par  un  nouveau  miracle,  il  ren- 
dit la  vie,  par  ses  prières,  à  celui  qui  à  ses 
prières  l'avaient  ôtée. 

4.  En  323,  il  se  trouva  6  au  concile  de  Xi- 
cée  et  y  combattit  puissamment  pour  la  dé- 


tl    issjsîe 
an  concile  de 
■ 
«t     a 


1  Théodoret,  in  Butor,  religiosa,  tom.  III,  cap.  i, 
pag.  764.  l     ' 

*  Ibid.,  pag.  7G5. 

3  Jacobus..  ..  imus  ex  numéro  sub  Maximino  perse- 
cutore  confessorum.  Sennad.,  in  Catcilog.  de  vir.  il- 
lustr.,  cap.  1. 

*  In  SynodoNicama  multi  apostoticisdonis  poliebant: 
non  paucietiam  propter  Christianam  constante,-  obitam 
confessionem,  stigmate  et  notas  in  carne  circumferebant: 

m. 


prœsertim  ex  episcopis  Paphnutius et  Jacobus  Ni- 

sibis.  Ni.cepb.or.,  lib.  VIII  Hist.,  cap.  14. 

5  Ille  autem  (Jacobus)  annuit  rogantibus,D"oque  pre- 
ces  offerens  tanquam  pro  mortuo,  rogavit  ut  ei  remit- 
teret  quœ  in  vita  peccarat,  eumque  in  justorum  cœhnn 
admitteret.  Quœ  cum  nb  eo  dicerentur,  erolavit  illitts 
anima  qui  mortem  simulabat.  Théodoret.,  in  Hist.  re- 
ligiom,  cap.  1,  pag.  707. 

6  Ibid.,  pag.  768.  et  Genuad.,  in  Caialog.,  cap.  I. 
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d  Autioch» 
q  u  E 
leaipi    ap-jl 


Il    obtient 
JJ     Hieu     le 

■'.i'atil-Dt 
il  Anus       en 
1M 


11  obtient 
la  letéi-  des 
sièges  de  Ni- 
•ibe. 


Pense  de  la  lui  de  la  consubstantialilé ,  con- 
tre les  impiétés  d'Arius.  Le  concile  '  fini,  il 
s'en  retourna  dans  son  évêché.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  i  souscriptions  d'un  concile 
d'Antioche,  dont  le  temps  ne  nous  est  pas 
bien  connu,  mais  qu'on  croit  3  être  celui  qui 
se  tint  en  cette  ville,  lorsque  saint  Eustathe 


Le  siège  dura  quatre  mois,  pendant  lesquels 
on  attaqua  la  ville  par  ton-  les  moyens  ima- 
ginables. Sapor  travailla  d'abord  .1  abattri 
muraille-  de  la  ville  a  l'aide  de-  béliers  et  a 
force  de  mine-  ;  ne  pou  i  ut.  toutefois,  avant  r 
par  cette  voie,  après  soixante  et  dix  joui 
travaux,  il  lit  arrêter  le  fleuve  Mygdore,  qui 


en  était  évèque  ,  et  ainsi  entre  les  années  325      traversait  la  ville,  par  de  liantes  digues  qu'il 


et  330.  Car  on  n'a  aucune  raison  *  de  le  met- 
tre du  nombre  des  évèques  qui,  dans  le  con- 
cile d'Antioche  de  l'an  341,  substituèrent  Gré- 
goire a  la  place  de  saint  Atbanase,  et  signè- 
rent trois  nouveaux  formulaires  contre  celui 
de  Nicée. 


construisit  assez  loin  de  Nisibe,  et  qu'il  lit 
rompre  quand  l'eau  fut  a  sa  hauteur;  alors  les 
eaux  n  tenues  venant  avec  effort  contre  les 
murailles,  en  renversèrenl  environ  cent  cou- 
dées. Le-  Perses  témoignèrent  leur  joie  par 
de  grands  cris;  mais  ils  différèrent  l'assaut 


5.  Saint  Jacques  de  Ni<ibe  s'étant  trouvé  au  lendemain,  pour  laisser  écouler  les  eaux 
à  Constantinople  l'an  33G,  dans  le  temps  que  qui  rendaient  la  brèche  inaccessible.  Quand 
Constantin  s'employait  pour  faire  recevoir  ils  approchèrent,  dans  l'espérance  de  foie  ; 
Arius  à  la  communion  de  l'Église,  il  se  joi-  la  ville  par  la  brèche,  ils  furent  entièrement 
unit  à  saint  Alexandre,  évèque  de  cette  Aille,  surpris  de  rencontrer  derrière,  nue  nouvelle 
pour  empêcher  que  ce  scandale  n'arrivât.  Il  muraille.  C'étail  saint  Jacques  qui  avait  en- 
conseilla  s  au  peuple  de  jeûner  pendant  sept  Courage  la  garnison  et  les  habitants  à  éle- 
jours  avec  lui  et  de  prier  Dieu,  pendant  ce  ver  si  promptement  cet  ouvra  ire,  pendant  que 
temps,  qu'il  lui  plût  faire  connaître  ce  qui  lui-même  demeurait  en  prières  dans  l'église. 
était  le  plus  utile  pour  l'Église.  Son  conseil  Sapor,  s'élaut  lui-même  approché,  dans  une 
fut  suivi,  et  Dieu  secourut  son  Eglise  en  reti-  attaque  qu'il  donna,  aperçut  sur  la  muraille 
rant  du  monde  cet  hérésiarque,  par  une  mort  un  homme  vêtu  a  h.  royale,  dont  la  pourpre 
aussi  prompte  qu'infâme.  et  le  diadème  jetaient  un  éclat  merveilleux'. 

6.  L'effet  des  prières  de  ce  Saint  ne  fut  II  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  Con-tance  , 
pas  moins  sensible  dans  les  trois  sièges  que  et  menaça  de  mort  tous  ceux  qui  lui  avaient 
Sapor,  roi  de  Perse,  forma  devant  la  ville  de  dit  qu'il  n'était  pas  à  Nisibe.  Mais  comme 
Nisibe,  le  premier  en  338,  le  second  en  346,  ils  l'assurèrent  de  nouveau  que  Constance 
le  troisième  en  350.  La  ville  fut,  à  chaque  était  à  Antioche,  convaincu  cpie  Dieu  com- 
mis, défendue  parles  prières  de  son  évèque,  battait  contre  lui  pour  les  Romains,  de  dé- 
et  Sapor  contraint  de  se  retirer  avec  plus  de  pit  il  lança  un  irait  contre  le  ciel,  comme 
perte  qu'il  n'en  avait  causé  aux  Romains,  pour  s'en  venger.  Saint  Éphrern  ,  disciple 
maîtres  de  Nisibe.  Le  premier  siège  avait  de  saint  Jacques,  à  la  vue  de  cet  emporte- 
duré  environ  deux  mois,  le  second  trois.  Il  ment  de  fureur  et  d'impiété  ,  pria  son  mal- 


Saut  entrer  dans  quelque  détail  par  rapport 
au  troisième.  Sapor  6,  instruit  des  troubles 
que  la  révolte  de  Magnence,  arrivée  le  18 
janvier  de  l'an  350,  causait  parmi  les  Ro- 
mains, et  de  la  nécessité  où  Constantius  s'ê- 


tre de  monter  sur  les  murailles  de  la  ville, 
pour  voir  l'armée  des  ennemis  et  jeter  sur 
eux  sa  malédiction.  Le  saint  évèque,  pour  le 
satisfaire,  monta  sur  une  tour,  d'où,  décou- 
vrant cette  multitude  infinie,  pour  toute  im- 


tait  trouvé  de  quitter  la  ville  d'Edesse,  pour  al-  précation   il  demanda  a  Dieu  des  mouche- 

ler  en  Occident,  profita  de  l'occasion  et  vint  rons ,  afin  de  faire  éclater  ainsi  sa  puissance 

mettre  le  siège  devant  Nisibe,  le  plus  puis-  parles  plus  petits  animaux.  Dieu  l'exauça  à 

sant  rempart  de  l'Empire  sur  la  frontière  de  l'heure  même.  Les  éléphants  et  les  chevaux, 

la  Mésopotamie.  U  avait  une  grande  armée  ne  pouvant  supporter  les  aiguillons  de  ces 

d'infanterie  et  de  cavalerie,  des  machines  de  moucherons,  cm  i  entraient   dans   la  trompe 

toutes  sortes  et  un  grand  nombre  d'éléphants,  des  uns  et  dans  les  naseaux  et  les  oreilles 


1  Tbeodoret.,  ubi  supra,  p'ag.  77). 

*  Tora.  II  Concil.,  pas.  559. 

*  Tilleuiont,  tom.  VII  Hist.  ceci.,  p.  2C3. 

*  Baronius,  ad  an.  341,  nutn.    4. 

5  Theodoret,  ubi  supra,  pag.  769. 

6  Theodoret.,  in  Hist.  religiosa,  cap.  1,  pag.  770  et 


seq.,  et  lib.  Il  Hist.  eai..  cap.  30;  Iulianus,  Oràk.  1, 

2,  pag.  5],  115  et  seq.   edit.  Paris.,  au.  16:10;  Philos- 
torg..  lib.    III  Hist.,  cap.    23  ;  Tbeo[>hat  es  ,    Chrono- 
graphia,  pag.  32edit.  Paris  1655;  Chron.  Atex'indnn., 
pag.  676. 
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des  autres,  rompaient  leurs  laides  et  leurâ  protecteur,  dont  ils  ne  laissaienl  pasdechan- 

harnais,  entraiërit  en  fureur,  jetaient  à  terre  1er  les  louanges  parmi  les  larmes  qu'ils  ?er- 

ceux  qui  les  montaient  et  couraient  avec  im-  saient  en  abandonnant  leur  patrie;  ils  n'igno» 

pétnosité  deçà  et  delà,  sans  qu'on  pût  les  ré-  raient  pas  que  s'il  eû1  été  encori      i  vie,  ils 

tenir  dans  l'enceinte  du  camp.  La  famine  et  n'eussent  pas  été  réduits  à  cet  état  déplorable. 

la  peste,  qui  survinrent  ensuite,  emportèrent  8.  Quoique  saint  Jacques  ait  composé  di-  MI^ri'Ja* 

une  grande  partie  de  l'armée  des  Perses,  de  vers  traités  sur  des  matières  de  religion,  saint  }$£  de  m< 

sorte  que  Sapor,  forcé  de  reconnaître  la  puis-  Jérôme  ne  l'a  point  mis  au  nombre  des  écri- 

sancede  Dieu,  leva  le  siégé  et  se  retira  non-  vains  ecclésiastiques,  apparemment  parce  que 

teusement,  après  avoir  fait  mettre  le  feu  à  de  son  temps,  les  ouvrages  de  ce  Père  n'a- 

toutes  ses  machines.  Philostorge  ',  arien,  et  vaient  pas  encore  éié  traduits  du  syriaque  en 

par  conséquent  peu  favorable  à  saint  Jac-  grec,  lis  ne  l'étaient  pas  même  du  temps  de 

ques  de  Nisibe,  rendait  témoignage  à  ce  mi-  Gennade,  qui   remarque  qu'ils  étaient  divi- 

racle   dans    son  Histoire.   On    assure  *  que  ses  en  vingt-six  livres,  sous  différents  titres; 

celle  du  siège  du  Nisibe  fut  écrite  fort   en  mais  cet  auteur  n'en  |J  nomme  que  vingt-qua- 

dctail  par  Vologèse  ,   évoque  de    la  même  tré.  Lepremier  est  de  la  Foi; le  second,  contre 

ville,  quelque  temps  après  la  mort  de  saint  les  hérésies  ;  le  troisième,  de  la  Chante  en  yé- 

Jacques.  néral  ;  ic  quatrième ,  de  la  Charité  envers  le 

Ye,Ssa35onort'       7.  Nous  lisons3  dans  la  Vie  de  saint  Mille  prochain;  le  cinquième,  du  Jeûne  ;  le  sixjè- 

îorn°o'rps'.de  que,  retournant  d'Egypte  en  Mésopotamie,  ce  me,  de  l'Oraison;  le  septième,  de  la  liés ur- 

saint  passa  à  Nisibe  et  y  trouva  saint  Jacques  rection  ;  le  huitième,  de  la  Vie  après  la  mort; 

occupé  à  bâtir  une  église  digne  d'admiration  le  neuvième,  de  l'Humilité  ;  le  dixième,  de 

par  sa  beauté  et  son  étendue  ;  qu'étant  passé  la  Patience  ;  le  onzième,  de  la  Pénitence  ;  le 

de  Nisibe,  où  il  avait  séjourné  quelque  temps,  douzième,  de  la  Satisfaction  ;  le  treizième 

à  Adiaban,  il  envoya  *  à  saint  Jacques  une  de  la  Virginité  ;  le  quatorzième,  de  la  Vie  de 

certaine  quantité  de  fil  de  soie,  dont  appa-  l'âme;  le  quinzième,  de  la  Circoncision  ;  le 

remment  il  avait  besoin  pour  l'ornement  de  seizième,  du  drain  de  raisin  que  l'on  conserve 

son  église.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  dans  une  grappe,  parce  qu'il  a  ete  béni  de 

la  vie  de  saint  Jacques  de  Nisibe.  Il  la  linit  Dieu;  le  dix-septieme ,  de  Jésus-Christ ,  pour 

comblée  de  3  gloire  et  de  vertus,  pour  passer  prouver  qu'il  est  Fils  de  Dieu  et  consubstan- 

à  une  meilleure,  vers  l'an  350,  sous  le  règne  tiel  à  son  Père  ;  le  dix-huitième,  de  la  Chas- 

de  Constance,  qui  le  fit  enterrer  dans  la  ville,  tête  ;  le  dix-neuvième,  contre  1rs  Gentils  ;  lo 

suivant  l'ordre6  qu'il  en  avait  reçu  du  grand  vingtième,  de  lu  Construction  du  tabernacle  ; 

Constantin,  son  père,  comme  pour  en  être  le  le  vingt-et-unième,  de  la  Conversion  des  Gea- 

protecteur  :  car  l'usage7  était  démettre  xes  tils  ,1e  vingt-deuxième,  du  Royaume  des  Per- 

sépultures  hors  des  villes.  Julien  étant  par-  ses;  le  vingt-troisième,  de  la  Persécution,  ap- 

venu  a  l'empire  en  361,  fit  enlever  de  la  ville  paremment  celle  que  Sapor  excita  vers  l'an 

le  corps  de  saint  Jacques  %  soit  qu'il  ne  pût  344,  contre  les  chrétiens  de  ses  États,  dont 

souffrir  la  gloire  de  cet  illustre  mort,  soit  un  grand  nombre   souffrirent  le  martyre.  Le 

parce  qu'il  était  ennemi  de  ce  qu'avait  fait  vingt-quatrième  était  une  Chronique,  moins 

Constantin,  aussi  bien  que  de  sa  foi.  Nisibe  ~  curieuse,  dit"  Gennade,  que  celle  des  Grecs, 

ayant  été  rendu  aux  Perses  sur  la  lin  de  l'an  mais  plus  solide  ;  car  elle  n'était  composée 

363,  sous  l'empire  de  Jovien,  les  habitants  que  de  passages  de  l'Ecriture  et  tendait  à 

emportèrent9  avec  eux  le  corps  de  leur  saint  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  veulent  philo- 

1  Fleury,   liv.  XUl  Hist.    eccl.,  toin.'III,  pag.  397,  ingressus  Jnlianus  Xisiben,  et  cet  gloriœ  sepulti  inri- 

num-  2«  dens,  vet  fit/ci  Constantini,  cujus  ob  id  domum  perse- 

*  Chronic.  Alexandrin.,  pag.  674.  quebatur,  jussït  efferri  de  civitate  sacri  eorporis   reti- 

3  Asséaiani,  loin.  I  Hiblioth.  Orient.,  pag.  186.  quias ;  et  post  paucos  menses  consulendœ  licet  reipublkœ 

4  Quum  vero  Adiaban  inde  descendisset ,  non  modi-  causa,  Jovianus  imperator  tradidit  Barbaris  civitatem. 
cam  beato  Jacobo  quantitatem  fili  serici  ad  impensas  Genuad.,  De  Vu:  illustr.,  cap.  l. 
domus  transmisii.  Ibid.  '  Fleury,  liv.  XIII   Hist.  ecctes. ,  tom.  III,  num.  2, 

b  Theodoiet.,  iu  Hist.  relig.,  pag.  7  72.  pag.  «J98. 

6  Moritur  hic  vir  Constantii  temporibus ,  et  juxta  8  Geonad.,  ubi  supra. 

prœceptum  patris  ejus  Constantini juxta  muros  Xisibe  9  TheodoreL,  iu   Vita  religiosa,  pag.  772. 

sepelitur,  ob  custodiam  videlicet  civitatis ,  quod  secun-  10  Gennad.,  ubi  supra. 

dum  fidem  Constantini  evenit.  Nam  post  niulios  annos  nComposuit  et  Chronicon,  minoris  quidem  Grcecorutn, 
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sopher  vainement  sur  l'AntechrisI ,  ou  sur  le 
dernier  avènement  de  Notre -Seigneur.  Gré- 
goire l,  que  l'on  qualifie  d'illuminateur  de 
l'Arménie,  apparemment  parce  qu'il  avait  le 
premier  porté  la  lumière  de  l'Évangile  dans 
cette  province,  ayant   prié  par  lettre  saint 
Jacques  de  Nisibe  de  lui  envoyer  quelques- 
uns  de  ses  écrits  sur  la  religion,  ce  Saint  lui 
envoya  2  les  suivants,  auxquels  il  joignit  une 
réponse  à  la  lettre  qu'il  avait  reçue:  un  traité 
de  la  Foi:  un  île  la  Charité  ;  un  du  J<ûnc;  un 
de  l'Oraison;  un  du  Combat  spirituel;  un  de 
la  Piété;  un  de  la  Pénitence;  un  delà  Résurrec- 
tion des  Morts  ;  un  de  l'Humilité;  un  des  De- 
voirs des  Pasteurs;  un  de  la  Circoncision  ,  con- 
tre les  Juifs  ;  un  du  Sabbat,  contre  1rs  Juifs  ; 
un  de  ta   Distinction  des  viandes  ;  un  de  la 
Vaque  ;  un  de  l'Election  des  Gentils    et  de 
la  Réprobation  des  Juifs;  un  pour  montrer 
que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu  ;  un  de  la 
Virginité  et  de  la  Chasteté,  contre  les  Juifs; 
un  contre  les  Juifs  cjui  attendent  que  le  Mes- 
sie  vienne  pour  les  réunir.  Ces  traités,  qui 
sont  au  nombre  de  dix- huit,  se  trouvent  ma- 
nuscrits en  langue  arménienne,  dans  la  Bi- 
bliothèque  des  moines   arméniens,  dits  de 
Saint -Antoine,  à  Venise ,  avec  la  lettre  de 
Grégoire  et  celle  de  saint  Jacques,  dont  nous 
venons  de  parler.   [  Ces  traités  ont  été  pu- 
bliés en  arménien   et  en  latin   par  Nicolas 
Antonelli,  sous  ce  titre  :  Sancti  fratres  nostri 
Jaeohi  Nisibeni  Sermones;  Rome  ,  un  volnme 
in-folio,  1756.  Il  y  a  dans  ce  volume  des  no- 


tes  et  une  dis  ertation   ur  les  Ascètes,  longue 

et  savante.  .Joseph  Assémani  a  donné,  dans 
sa  Bibliothèque  orientale,  quelques  lettres  du 
même  Saint.  Les  traités  des  sermons  de  saint 
Jacques  se  trouvent  encore  dans  Galland, 
tome  V  de  sa  Bibliothèque  des  anciens  Pères; 
ils  sont  précédés  de  la  lettre  de  saint  Gré- 
goire V Illuminateur  et  suivis  d  un  sermon  ou 
d'une  épître  synodale  d'un  auteur  arménien 
incertain.]  Il  y  en  a  une  8  troisième  de  saint 
Jacques  aux  évêques,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres de  Séleucie  et  de  Ctésiphon?  où,  traitant 
des  divisions  et  des  contradictions,  suites  na- 
turelles de  l'orgueil  et  de  l'ambition,  il  tou- 
chait, en  passant,  le  schisme  qui  s'était  élevé 
dans  l'Assyrie,  à  l'occasion  de  l'évêque  de 
Séleucie  et  de  Ctésiphon,  fils  d'Aghée.  Pour 
terminer  ce  schisme,  il  se  tint  une  assemblée 
d'évêques,  où  assista  saint  Mille.  Mais,  avant 
de  s'y  rendre,  il  alla  à  Nisibe  consulter  saint 
Jacques  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  ter- 
miner ce  différend.  On  *  met  cette  assemblée 
en  la  trente-et-unième  année  de  Sapor,  vers 
l'an  341  de  Jésus-Christ. 

9.  Dans  le  Recueil  des s  Liturgies  orientales,     Liturgi. 
il  v  en  a  une  qui  porte  le  nom  de  saint  Jac-  ««nt  jac. 

ques  du  Ni 

ques  de  Nisibe ,  et  qu'Abrakam  Ecchellensis  »'•>«. 
met  au  nombre  de  celles  qui  étaient  autrefois 
en  usage  chez  les  Syriens.  Mais  on  convient 
qu'elle  n'est  point  de  ce  Père,  et  qu'on  ne  l'a 
publiée  en  son  nom,  qu'à  cause  de  la  grande 
célébrité  du  saint  évêque. 


CHAPITRE  XIV. 

Saint   Jules,   pape,    an   5o2. 


Saint Jul  s 
est  fut  pape 
en    33T-    \.  s 

Eu^t  biens 
lui    écrivent 
contre  sainl 
A  hanase. 


1.  Après  la  mort  de  saint  Marc,  arrivée  le 
7  octobre  de  l'an  33G,  Jules,  que  l'on  fait  ci- 
toyen romain,  fils  d'un  nommé  Rustique,  fut 
élu  pape  le  dimanche  6  février  de  l'an  337, 
le  Saint-Siège  ayant  vaqué  quatre  mois. 
Saint  Athanase  était  alors  banni  à  Trêves; 


mais,  l'année  338,  il  fut  renvoyé  à  son  Église 
par  les  trois  empereurs  Constantin,  Cons- 
tance et  Constant.  Les  eusébiens,  auteurs  de 
son  bannissement  par  leurs  calomnies,  le 
virent  avec  peine  rétabli  dans  son  siège  :  ils 
écrivirent  6  contre  lui  aux  trois   empereurs 


curiositatis,  sed  majoris  fiducies,  quia  divinarum  Scrip- 
turarum  tantum  auctoritate  construction  comprima  ora 
eorum  qui  prœsumptuosa  suspicione,  de  adventu  Ânti- 
christi  ici  Domini  nostri  inaniter philosophantur.  Gen- 
nad.,  De  Yir.  illustr.,  cap.  1. 

1  Assémani ,    tom.  I  Biblioth.  Orient.,  pag.   557  et 
632.  [On  croit  que  c'est  un  Grégoire;  neveu  de  Grégoire 


l'niuminateur.  Voyez  Iîenrion,  Hist.  ecclés.,  t.  XII!.] 
2  Ibidem.  —  3  Ibidem.  —  4  Ibidem,    pa?.  186. 
s  Bona,  Liturg.,  cap.  1,  9;  Renaudot.   Dissertât,  de 

Syriaeis  Melchitorum  et  Jacobitarum  liturgiis,  tom.  II. 

pag.  h. 
6  Alhanas.,  tom.  I  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag. 

349. 
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et  ;iu  pape  Jules,  à  qui  ils  envoyèrent  le  prê-  était  seulement  en  son  nom,  quoiqu'il  l'eût 

tre  Macaire  et  les  diacres  Martyrius  et  Hésy-  écrite  de  l'avis  de  tous  les  évéques  de  l'Italie 
chius,  pour  lui  porter  leurs  lettres  et  les1  et  des  provinces  voisines,  qu'il  avait  assem- 
actes  de  l'information  fuite  dans  la  Maréote,  blés  auparavant.  Il  l'envoya  par  deux  de 
contre  saint  Athanase.  Le  Pape  renvoya4  de-  prêtres.  Elpidius  et  l'hiloxène,  avec  ordre  de 
puis  ces  actes  à  saint  Athanase,  ce  qui  irrita  sommer  les  eusébiens  de  satisfaire  à  la  pro- 
extrèrnenient  les  eusébiens.  Saint  Athanase,  messe  de  leurs  députés,  c'est-à-dire,  de  jus- 
averti  de  ce  qui  se  passait  à  Rouie,  y  envoya  tilier  le*  accusations  qu'ils  avaient  form 
quelques  prêtres  pour  répondre  aux  accusa-  contre  saint  Athanase,  et  de  répondre  à  celles 
tions  de  ses  ennemis.  La  conférence  se  fit  en  que  Marcel  d'Ancyre  et  les  autres  évêques 
présence  du  Pape,  et  les  députés  de  saint  formaient  contre  eux.  Les  eusébiens,  qui  ne 
Athanase  confondirent3  ceux  des  eusébiens  s'attendaient  pas  que  saint  Athanase  dût  se 
sur  tous  les  chefs.  rendre  à  Rome,  au  lieu  de  se  trouver  au  con- 
n  indique  i.  Ces  derniers  demandèrent  *  un  concile;  cilc  qu'ils  avaient  eux-mêmes  demandé,  en 
Rome,  n  ,  ils  prièrent  le  Pape  de  l'assembler  pour  y  être  tinrent  un  à  Antioche,  au  commencement  de 

appelle  saint  x  x  tu 

Athanase  ei  lui-même  leur  juge,  s'il  le  voulait,  et  d'en  l'an  341 ,  où  ils  établirent  Grégoire,  évêque 

les     eui  é-  J     C     >      ^  >  O'-i 

biens.  écrire  tant  a  saint  Athanase  qu'aux  eusébiens,  d'Alexandrie,  en  la  place  de  saint  Atham 

afin  qu'on  pût  porter  un  jugement  équitable  Ils  retinrent  même8  les  légats  du  Pape,  Elpi- 

en  présence  de  tout  le  monde;  ils  promet-  dius  et  Philoxène,  jusqu'au  mois  de  janvier 

taient  de  fournir  alors  toutes   les   preuves  de  l'an  342,  au-delà  du  terme  fixé  pour  le  con- 

nécessaires  contre  saint  Athanase.  Le  Pape  cile ;  en  les  renvoyant,  ils  les  chargèrent  d'une 

accorda  leur  demande;  il  écrivit  à  saint  Atha-  lettre  pour  le  Pape,  par  laquelle  ils  s'excu- 

nase  pour  l'inviter  à  se  rendre  au  concile,  et  saient  de  ne  pouvoir  aller  au  concile  indiqué  à 

il  semble  s  même  qu'il  lui  remit  le  choix  du  Rome,  sous  prétexte  de  la  guerre  des  IV: 

lieu  où  il  voulait  qu'on  le  tint.  Saint  Athanase  de  la  longueur  du  chemin  et  de  la  brièveté  du 

se  rendit  à  Rome  avant  la  fin  de  l'au  339.  terme  prescrit,  et  se  plaignaient  de  la  convo- 

Marcel 6  d'Ancyre  et  Asclépas  de  Gaze  y  vin-  cation  de  ce  concile  comme   injurieuse  aux 

rent  aussi  avec  plusieurs  autres  évêques  de  conciles  qui  avaient  déjà  été  tenus  à  Tyr  centre 

la  Thrace  et  de  la  Palestine,  pour  se  plaindre  saint   Athanase,  et  à  Constantinople   contre 

des  injustices  qu'ils  avaient  souffertes  delà  Marcel  d'Ancyre,  pour  les  mêmes  causes.  Il  se 

part  des  eusébiens.  Ils   plièrent  le  Pape,   à  plaignaient  encore  que  le  Pape  eût  reçu  a  sa 

qui  '  la  dignité  et  la  prérogative  de  son  siège  communion  saint  Athanase  et  Marcel  d'An- 

donnaient  droit  de  prendre  soin  de  toutes  les  cyre,  qu'ils  prétendaient  condamner 9.  Us  re- 

Églises,  comme  parlent  Socrate  et  Sozomène.  connaissaient  la  primauté  de  l'Eglise  romaine, 

auteurs  grecs,  et  par  conséquent  non  sus-  mais  en  remarquant  toutefois  que  l'Évangile 

pects  de  flatter  l'Église  romaine,  de  mander  avait  commencé  en  Orient.  Us  soutenaient  que 

leurs  adversaires,  assurés  de  les  convaincre  le  pouvoir  des  évêques  était  égal,  et  qu'il  ne 

de  calomnie.  Le  Pape  écrivit  aux  eusébiens  devait  passe  régler  par  la  grandeur  des  villes, 

et   leur  marqua  un  certain  jour  auquel  ils  Tout  le  style  de  cette  lettre,  qui  n'est  pas  ve- 

devaient  se  rendre  à  Rome,  s'ils  ne  voulaient  nue10  jusqu'à  nous,  était  artificieux  et  mo- 

se  rendre  suspects.  Sa  lettre  n'était  adressée  queur,  plein  de  contention  et  d'ostentation 

qu'à  ceux  qui  lui  avaient  écrit  contre  saint  d'une  vaine  éloquence.  Le  pape  Jules  l'ayant 

Athanase,  par  Martyrius  et  Ilésychius;  elle  lue  "avec  ui  e  sérieuse  réflexion,  la  garda  par 

1  Idem.,  -i,,  )log.  cou!.  .1;  ,■>•;?.,  pag.  199.  — !  Ibidem.  Jnlius,  Epist.  ad  Darium,  etc.;  apudAthanas.,  Apolog. 

3  Ath  i.  .-.,  .1  olog.  '   nt.  Arian.,  pag.  142.  contra  Arian.,  pas.  144  et  seq. 

4  Ibidem.       .         •  9  Nom  m  litteris  suis  fatebantnr  Romanorum  qyidem 

*  Romanus  vero  Epù  s  litteris  suis  indi-  Ecclesiama  w  magnificam  esse,  quippe  qui  jam 
caviU  quo  vellent  loi  "  '  ■"--  indeabinitio  domiciliwn  Apostolorum,  et pietatis  origo 
eusationes  il  H  suas,  veras  barent,  sibi  verp  il-  oc  metropolis  extiterit;  licet  fidei  doctores  ad  eam  ex 
latas  cum  fiducie              ent.  Atlian.,  But.  Arian.  ad  partibus  Orientis  advenissent.  Sozomen.,  lib.  UlHist., 

tachos,  pag.   3 '.9.  .  (;ap.  8. 

6  AÛtan.,  Apolog.  cont.  Arian..  p  g.  151.  10  II  y  en  a  une  eu  latin  dans  le  troisième  tome  des 

7  Fleury.liv.  UlHist.  eccl.,  tom.  III,  pag.  310, num.  Conciles,  pace  481,  sous  le  non  des  évêques  asseni- 
20;  SocraL,  lib.  II  Hist.,  cap.  15;  Sozomen. ,  lib.  III  blésà  Antioche;  mais  on  convient  communément  que 
Hist.,  cap.  8.  c'est  une  pièce  supposée. 

*  MbaOMn  Bift,  Arian,  ad  monachos,  pag.  350,  et         u  Julius,  Epist,  ad  Darium.  ubi  supra,  pag.  Hl, 
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devers  lui  sans  la  faire  voir,  dans  Pespérance  au  Pape,  il  1^  recul  à  la  communion  de  l'K- 
qu'il  avait  toujours  'le  voir  qu<  [qu'un  venir  gli>e  comme  un  évêque  t>  a t-à-fait orthodoxe. 
di'  leur  pari  el  le  a'être  [...s  obligé  de  la  pu-  Jules,  par  l'autorité  que  lui  donnait  -on  siège, 
blier  ;  car  i>  Bavait  combien  il  affligerait  plu-  rétablit9  tous  les  évoques  et  appuya  leur  in- 
sieurs personnes  qui  étaienl  à  Rome.  nocence  par  des  lettres  pleines  de  vigueur 
:;.  Après  un  délai  suffisant,  le  pape  Jules,  et10  de  liberté.  C'est  ce  que  disent  Socrate  et 
assuré  que  les  eusébiem  ne  viendraient  point  Sozomène. 

à  Rome,  5  as        '  '  ;  un  concile  d'environ  1  in-  i.  De  l'avis  de  tous  les  évêques  du  concile, 

y>-  quante  évêques,  dans  l'église  '  où  le  prêtre  le  Pape  écrivit  aux  Orientaux  l'excellente  let- 

vê*ble!   ^i'ori  avait  coutume  d              erle  peuple,  tre  que  nous  avons  encore,  et  que  saint  Atha- 

•  où  il  était  curé.  Ce  prêtre  avait  nase  a  insérée  tout  entière  qans  son  Apologie 

on  des  légats  du  pape  Sylvestre  au  concile  contn  1rs  Ariens.  Ou  peut  dire  u,  sans  flatte- 

de  Ni<  ée,  avec  Vincent  de  Capoue.  La  cause  rie,  que  c'est  un  des  plus  beaux  monuments 

de  saint  Athanase  fut  examinée,  dans  ce  con-  de  l'antiquité.  On  y  voit  un  génie  grand  et 

cile  de  Roni.\  selon  la  loi  de  l'Église,  autori-  élevé,  ei  qui  a  en  même  temps  beaucoup  de 

par  le  concile  de  Nicée,  qui  permet2  de  solidité,  d'adresse  et  d' igrément.  La  vérité  y 

revoir,  dans  un  synode  suivant,  ce  qui  avait  est  défendue  avec  une  vigueur  digne  du  chef 

été  ordonné  dans  un  précédent.  Le-  Pères,  des  évêques,  et  le  vice  y  est  représenté  dans 

après  avoir  reçu  la  justification  de  saint  Atba-  toute  sa  difformité.  Mais  ta  force  des  répré- 

nase,  le  déclarèrent8  innocent  et  le  confirmé-  hensions  est  tellement  modérée  par  la  cha- 

renl  dans  ..1  communion  de  l'Église,  comme  rite  qui  parait  partout,  que,  Lien  que  la  géné- 

évêque  légitime.  Ils  approuvèrent  la  conduite  rosité  et  la  fermeté  épiscopale  dominent  dans 

du  Pape  à  l'égard  des  eusébiens,  la  lettre  cette  lettre,  on  voit  néanmoins  que  c'est  un 

qu'il  leur  avait  écrite  par  Elnidius  et  par  Pbi-  père  qui  corrige  ,  et  non  un  ennemi  qui  veut 
loxène,  et  la  patience  avec  laquelle  il  les  avait 
attendus.  Mais  ils  témoignèrent  ;  leur  indi- 
gnation contre  les  eusébiens,  et  déclarèrent5 
qu'ils  les  tenaient  pour  suspects ,  puisqu'ils 
n'avaient  point  osé  venir  au  concile  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  demandé  parleurs  dépu- 
tés.   On  lut    néanmoins,  en  plein  concile,  la 


Lettre 


1.  Mlle  est  adressée  à  Darius  ou  Diance, 
évêque  de  Césarée  en  Cappadoce;  à  Flaville, 
à  Narcisse,  à  Eusèbe ,  qu'on  croit  être  celui 
d'Emèse;  a  Maris,  a  Macédonius,  à  Théodore, 
et  aux  autres  qui  lui  avaient  écrit  d'Antioche. 
Le  comte  Gabion  en  fut  le  porteur. 

."i.  Elle  commence  ainsi  :  «  J'ai  lu  la  lettre 
lettre  qu'ils  avaient  envoyée  parMartyrius  et  que  m'ont  apportée  mes  prêtres  Elpidius  et  n^ut0^l£î' 
Hésychius;  mais  on  n'y  eut6  aucun  égard.  Au  Philoxène,  et  je  me  suis  étonné  que,  vous  f.aagr-su]68esd- 
contraire  ',  on  fit  beaucoup  de  cas  de  celle  ayant  écrit  avec  chaîné  et  dans  la  sincérité 
que  les  évêques  d'Egypte  avaient  écrite  deux  de  mon  cœur  ,  vous  m'ayez  répondu  d'un 
ans  auparavant,  pour  la  justification  de  saint  style  si  peu  convenable,  qui  ne  respire  que 
Athanase;  d'autant  plus  qu'elle  était  appuyée  la  contention  et  fait  paraître  du  faste  et  de 
des  témoignages  que  divers  au'     -  [ues      la  vanité  ;  ces  manières  sont  éloignées  de  la 

rendaient  à  son  innocence  ,  et  que  plusieurs  foi  chrétienne  :  puisque  je  vous  avais  écrit 
évêques,  plusieurs  prêtres  et  plusieurs  dia-  avec  charité,  il  fallait  répondre  de  même,  et 
cres  d.'  la  Maréote  étaient  venus  a  Rome  pour  non  pas  avec  un  esprit  de  dispute  ;  car  n'é- 
sa  défense.  ~  e  concile  examina  aussi  la  cause  tâit-ce  pas  une  marque  de  charité,  de  vous 
île  Marcel  d'Ancyre,  et  ayant  trouvé8  catho-  avoir  envoyé  des  prêtres  pour  compatir  aux 
lique  la  pi   fession  de  foi  qu'il  avait  présentée      affligés,  et  d'avoir  exhorté  ceux  qui  m'avaient 


1  A  titan.,  Apolog.  eont.  Arian.,  pag.  l'iû. 

"  Quocirca  Epis^opi  in  magna  Sy«  \do  Nicœna  con- 
gregati  non  titra  bei  consilivm,  prioris  ^ynodi  actn  >>, 
alia  Synodo  disquiri  permiserunt ,  i<t  qui  judicarent, 
pree  u<-idis  habentes,  secuwlum  futurum  esse  judicium, 
cum  omni  cautela  rr„,  expenderent;  et  </<>i  j  xtur, 

crederent  non  ex  priorumjudicum  odio  et  inimicttia,  sed 
juste judicatos.  Julius,  ubisupra,  pag.  142. 

3  Ibid.,  pag.  146,etAthanas.,  Histor.  Arian.  ad  mo- 
naehos,  pag.  35'2. 

'•  Atliiin  .  .1/  ut.  Arian.,  pag.   110. 

5  Juliu?,  ubi  supra,  pag.  lia,  et  Hist. Arian,  ad  mo- 
,  pag    3S2 


6  Ibidem. 

I  Julius,  ubi  supra,  pag.  140. 

8  Ibid.,  pag.  150,  146. 

9  Et  quoniam  propter  sedis  dignitatem  omnium  cura 
ad  ij;  ?<ilnit.  suam  cuique  Ecctesiam  resiituit. 
Sozomen.j  lib.  III  Hist.,  cap 

10  Cum  Julio  Romance  urbis  episcope  causant  suam 
exposuissent.  Me,  quœ  est  Romance  Ecclesiœ  prœroga- 
tiva,  liberiaribus  l>tteri*,  eos  communitos  in  Orientem 
remisit,  singulis sedem  suam  resiituens.  Socr.il.,  lib.  II 
Hist.,  cap.  15. 

II  Tillemont,,  tom.  VllHùt.  eccl.,  p ag.  278. 
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écrit  à  venir  régler  proiuptement  toutes  cbo-  de  l'Église  par  saint  Alexandre,  évèque  d'A- 
ses,  pour  faire  cesser  les  soulfranees  de  nos  lexaiuhie,  excommuniés  en  chaque  ville  et 
frères,  et  les  plaintes  que  l'en  taisait  contre  ;  uatliémafise-  par  le  concile  de  Nicée.  «  Qui 
vous?  »  Comme  la  lettre  des  eusébiens  était  sont  donc,  dit-il,  ceux  qui  déshonorent  les 
écrite  avec  beaucoup  d'éloquence,  mais  d'un  conciles?  ne  sont-ce  pas  ceux  qui  comptent 
style  satirique,  le  Pape  en  prend  occasion  de  pour  rien  les  suffrages  de  trois  cents  évoques? 
remarquer  que,  dans  les  affaires  ecclésiasti-  car  l'hérésie  des  ariens  a  clé  condamnée  et 
ques,  il  ne  s'agit  pas  d'ostentation  de  paro-  proscrite  par  tous  les  évéques  du  monde  : 
les,  mais  '  de  canons  apostoliques  et  du  soin  mais  Athanase  et  Marcel  en  ont  plusieurs  qui 
de  ne  scandaliser  personne.  «  Que  si  la  cause  parlent  et  qui  écrivent  pour  eux.  On  nous  a 
de  votre  lettre,  ajoute-t-il,  est  le  chagrin  et  rendu  témoignage  que  Marcel  avait  résisté 
l'animosité  que  quelques  peîits  esprits  ont  aux  ariens  dans  le  concile  de  Nicée  ;  qu'Atha- 
conçus  les  uns  contre  les  autres  ,  il  ne  fallait  nase  n'avait  pas  même  été  condamné  dans 
pas  que  le  soleil  se  couchât  sur  leur  colère,  le  concile  de  Tyr,  et  qu'il  n'était  pas  présent 
ou  du  moins  qu'elle  fût  poussée  jusqu'à  la  dans  la  Maréote,  où  l'on  prétend  avoir  fait 
montrer  par  écrit.  Car,  enfin,  quel  sujet  vous  des  procédures  contre  lui.  Or,  vous  savez, 
en  ai-je  donné  par  ma  lettre?  e-t-ce  parce  mes  chers  frères,  que  i  ce  qui  est  fait  en  l'ab- 
que  je  vous  ai  invité  à  un  concile?  vous  de-  sence  d'une  des  parties,  est  nul  et  suspect, 
viez  plutôt  vous  en  réjouir.  Ceux  qui  se  tien-  Nonobstant  tout  cela  ,  pour  connaître  plus 
nent  assurés  de  leur  conduite,  ne  trouvent  exactement  la  vérité  et  ne  recevoir  de  pré- 
pas  mauvais  qu'elle  soit  examinée  par  d'au-  jugé  ni  contre  vous  ni  contre  ceux  qui  nous 
très,  ne  craignant  pas  que  ce  qu'ils  ont  bien  ont  écrit  en  leur  faveur,  nous  les  avons  tous 
jugé  devienne  jamais  injuste.  C'est  pourquoi  invités  à  venir,  afin  de  tout  examiner  dans  un 
le  grand  concile  de  Nicée  a  permis  que  les  concile,  el  de  ne  pas  condamner  l'innocent 
décrets  d'un  concile  fussent  examinés  dans  ou  absoudre  le  coupable.  »  Les  eusébiens, 
un  autre,  afin  que  les  juges,  ayant  devant  les  pour  faire  valoir  les  décrets  des  conciles  de 
yeux  le  jugement  qui  pourra  Buivre ,  soient  Tyr  et  de  Cou'stantinople  contre  saint  Atha- 
plus  exacts  dans  l'examen  des  affaires,  et  que  nase  et  Marcel  d'Ancyre,  avaient  allégué  l'e- 
les  parties  ne  croient  pas  avoir  été  jugées  par  xemple  du  concile  de  Rome  qui  excommu- 
passion.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  reje-  nia  Xovatien,  et  de  celui  d'Autiocbe  qui  dé- 
ter  cette  règle  :  car  ce  2  qui  a  passé  en  cou-  posa  Paul  de  Samosate.  Le  Pape  répond  que 
ta  ie  une  fois  dans  l'Église,  et  qui  est  con-  les  décrets  du  concile  de  Nicée  contre  les 
firme  par  des  conciles,  ne  doit  pas  être  aboli  ariens  doivent  donc  aussi  valoir,  puisque  les 
par  un  petit  nombre.  »  Il  leur  représente  en-  ariens  ne  sont  pas  moins  hérétiques  que  No- 
suite  qu'en  les  invitant  au  concile  de  Rome,  vatien  et  Paul  de  Samosate.  Il  leur  repro- 
il  n'avait  fait  que  consentir  a  la  demande  de  che  d'avoir  violé  les  canons  de  l'Église,  en 
leurs  propres  députés,  qui,  se  trouvant  con-  transférant  les  cvèques  d'un  siège  à  un  autre, 
fondus  avec  ceux  de  saint  Athanase,  avaient  ce  qui  pouvait  regarder  Eusèbe,  qui  avait 
demandé  ce  concile;  que  mal  à  propos  ils  se  passé  de  l'évèché  de  Rérvte  à  celui  de  Nico- 
plaignaient  qu'on  y  avait  reçu  à  la  commu-  médie,  et  ensuite  à  celui  de  Constantinople  ; 
nion  Athanase  et  Marcel  d'Ancyre,  qui  eu  d'où  il  prend  occasion  de  retourner  contre 
avaient  été  exclus  dans  le  concile  de  Tyr  et  de  eux,  pour  les  confondre,  ce  qu'ils  avaient 
Constantinople,  puisque  eux-mêmes  avaient  avancé  pour  affaiblir  l'autorité  de  l'Église  ro- 
admis  à  leur  communion  les  ariens 3,  ebassés  maine.  «  Si  vous  croyez 5  véritablement,  dit- 

1  In  relus  Ecclesiastkis  non  spécimen  eloquentiœ  quœ-  vouer  qu'ils  fussent  ariens.  Ou  le  voit  par  la  première 

rendum  est ,  sed  Canons  npostolici.  Jul.,  apud  Atha-  profession  de  foi  qu'ils  donnèrent  à  Autioche,  lors  de 

lias.,  pag.  141.  la  dédicace.  Ils  ne  faisaient   paraître   en  ce  temps-là 

*  Morem  namque  qui  semel  in  Ecdesia  obtinuit ,  et  a  autre  dessein  que  de  faire  condamner  Athanase,  Marcel 

Sijwdis  confinnatus  est ,  minime  consentaneum  est  a  »\  leurs  autres  ennemis,  et  les  empêcher  de  rentrer 

paucis  nlrogan.  Jul.,  apud  Athanas.,  pag.  14-2.  dans  leurs  sièges.  Fleury,  lib.^XII  Hist.  ecclés.,  tom. 

s  M  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Pape;  écrivant  aux  111,  pag.  310,  mira.  54. 

eusébien'i  ,  leur  parle  des  ariens  comme  d'hérétiques  *  Scitis  autem,  dilecti,  quœ  una sohtm parte prasenie 

abon '  aables  et  vejetésde  tout  le  monde:  ils  n'osaient  oguntur,  nul/am  vim  halere,  sed  suspecta  esse.  Julius, 

le  uier  ouvertement  ;  et  quoique  tout  l'effort  de  leur  ubi  supra,  pag.  143. 

cabale  ne  tendit  qu'à  rétablir  cette  hérésie,  ou  plutôt  •  Si  igihur  cere  porem  eumdemque  existimalis  epis- 

à  la  diminuer,  ils  s«  gardaieutbien  de  le  dire,  ni  d'à-  çoporum   honorem.  nec  ex  magnitudine  cifitatum,  utt 
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il,  que  l;i  dignité  épiscopale  est  égale  par- 
tout, et  .-i,  comme  vous  dites,  vous  ne  jugez 
poinl  des  évoques  par  la  grandeur  des  villes, 
il  fallait  que  celui  à  qui  on  en  avait  confié 
une  petite  y  demeurât,  sans  passer  à  celle 
dont  il  n'était  poinl  chargé,  méprisant,  pour 
loire  des  hommes,  et  son  Église  et 
Dieu,  de  qui  il  l'avait  reçue.  »  Les  eusébiens 
s'excusant,  dans  leur  lettre,  de  n'être  point 
venu  au  concile  de  Rome,  se  plaignaient  que 
le  ternie  qu'on  leur  avait  fixé  pour  s'y  rendre 
était  irop  couri;  ils  disaient  aussi  qu'on  n'a- 
cril  qu'à  Lusèbe  seul,  et  non  à  eux  tous. 
Le  Pape  l'ait  voir  que  le  premier  de  ces  pré- 
textes est  vain,  puisqu'ils  ne  se  sont  pas  même 
mis  en  chemin,  et  qu'ils  ont  retenu  ses  prê- 
jusqu'au  mois  de  janvier;  qu'ainsi  le  re- 
fus qu'ils  ont  fait  de  venir  au  concile  est  une 
ave  qu'ils  se  défiaient  de  leur  cause.  Quant 
à  la  seconde  raison,  il  la  détruit  en  disant 
qu'il  n'a  du  répondre  qu'à  ceux  qui  lui  avaient 
écrit  ;  et  il  ajoute  :  «  Vous  devez  savoir  qu'en- 
core que  j'aie  écrit  seul,  ce  n'est  pas  mon 
sentiment  particulier,  mais  celui  de  tous  les 
évèques  d'Italie  et  de  ces  pays -ci  :  je  n'ai 
pas  voulu  les  faire  tous  écrire,  pour  ne  pas 
charger  de  Irop  de  lettres  ceux  a  qui  j'écri- 
vais :  mais  encore  à  présent,  les  évèques  qui 
sont  venus  au  jour  nommé,  ont  été  de  même 
avis.  »  Le  Pape  ne  dit  rien  d'une  autre  ex- 
cuse que  les  eusébiens  alléguaient,  savoir  la 
guerre  des  Perses:  mais  ce  prétexte  n'était 
pas  moins  frivole  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  La  guerre  de  Perse  n'empêchait 
pas  les  eusébiens  de  faire  toutes  sortes  de 
maux  à  l'Église,  ni  de  s'assembler  à  Antioche, 
ni  de  courir  de  tous  côtés  dans  l'Orient,  pro- 
che des  lieux  où  était  la  guerre  ;  elle  ne  de- 
vait donc  pas  les  empêcher  de  se  rendre  à 
Rome,  dont  le  chemin  leur  était  entièrement 
libre, 
suite  de  ia       ç  Le  pane  vient  après  cela  à  la  justification 

ttre  du  pa-  J-  i  o 

de  saint  Athanase  et  de  Marcel  d'Ancyre,  et 
expose  les  motifs  qu'il  a  eus  de  les  recevoir 


lettre  du  p 
pe  Julet. 
'  Paga  U6. 


ibitis  ,  episcoporum  dignitatem  metimini,  oportv.it 

eum  cui  parvacivitas  concredita  fuerat.in  Mo  manere, 

in  illa  quœ  sibi  crédita  erai,ad  aliam  sibi 

am  transire,  ito  vt  eam  quœ  sibi  a  Dco  tra- 

dita  est  despiceret,  inanen  vero  hominum  gloriam  exop- 

taret.  Julius,  ubi  supra,  pag.  145. 

1  Primum  enimsi  vere  dicendum  est,  non  oportuit, 

cum  adeogendam  synodum  litteras  misissemus ,  aliquos 

judicium  syno,!/  prœvertere.  JuL,  apud  Athaiias.,  pag. 

l.'cO.  Le  Pape  blâme  en  cet  endroit  la  précipitation  du 

concile  d'Anlioche. 

-  Qualis  enim  ecclesiasticus  Canon,  aut  qualis  aposto- 
Uca  traditio  hoc  prœfert,   ut  poce  agente  Ecclesiu ,  fle 
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l'un  et  l'autre  à  sa  communion.  «  Eusèbe, 
dit-il,  m'a  écrit  auparavant  contre  Athanase, 
vous  venez  -  vous-mêmes  de  m'écrire  contre 

lui;  mai-,  plusieurs  évèques  d'Egypte  et  d< 
autres  provinces,  m'ont  écril  en  sa  laveur. 
Premièrement,  les  lettres  que  ez  écrites 

contre  lui  se  contredisent,  cl  les  ei  ondes  ne 
s'accordent  pas  avec  les  pre]  .  eu  sorte 

qu'elles  ne  font  point  de  preuves.  De  plus,  si 
vous  voulez  que  l'on  croie  vos  lettj  i  doit 

aussi  croire  celles  qui  sont  pour  lui;  d'autant 
plus  que  vous  êtes  éloignés,  et  que  ceux  qui     ra^cs  ui, 
le  défendent,  étant  sur  les  lieux,  savent  ce  qui 
s'y  f-t  passé,  connaissent  sa  personne,  ren- 
dent témoignage  à  sa  conduite  et  assurent 
que  tout  n'est  que  calomnie.  »  Le  Pape  prou- 
ve lui-même  la   fausseté  des  faits  avancés 
contre  saint  Athanase ,  en  particulier  celui 
d'Arsenne  et  d'Ischyras:  puis,  venant  à  l'ordi- 
nation de  Grégoire,  que  les  eusébiens  avaient 
mis  sur  le  siège  d'Alexandrie,  il  en  fait  voir 
toute  l'irrégularité.  «  Voyez,  dit-i*  qui  sont 
ceux  qui  ont  agi  contre  les  canons  :  nous  qui 
avons  reçu  un  homme  si  bien  justifié,  ou  ceux 
qui,  à  Antioche,  à  trente-six  journées  de  dis- 
tance ,  ont  donné  le  nom  d'évêque  à  un  étran- 
ger, et  l'ont  envoyé  à  Alexandrie  avec  une  es- 
corte de  soldats.  On  ne  l'a  pas  fait  quand  Atha- 
nase fut  envoyé  en  Gaules;  et  on  aurait  dû  le     pageu»« 
faire  dès  lors,  s'il  avait  été  véritablement  con- 
damné :  cependant,  a  son  retour,  il  a  trouvé 
son  Église  vacante  et  y  a  été  reçu.  Maintenant 
je  ne  sais  comment  tout  s'est  fait.  D'abord , 
pour  dire  toute  la  vérité,  après  '  que   nous 
avions  écrit  pour  obtenir  un  concile,  il  ne  fal- 
lait pas  prévenir  le  jugement.  Ensuite  il  ne  fal- 
lait pas  introduire  une  telle  nouveauté  dans 
l'Eglise  :  car  qu'y  a-t-il  de  semblable  dans  les 
canons  ou  dans  la  tradition  apostolique?  Quoi  ! 
pendant  que  l'Église  était  en  paix,  et  lorsqu'un 
si  grand  nombre  d'évêques  vivaient  dans  l'u- 
nion avec  Athanase,  évêque  d'Alexandrie, 
on    envoya  *  en  sa  place,    en  son  Église, 
Grégoire  ,  étranger,  qui  n'y  a  point  été  bap- 

tot  episcopis  cum  Athanasio,  A  >po,  con- 

senticitt,  us    mittatur,  exi  .  qui 

non  illic  est  tus,  qui  compluribi  est,  neç 

a  presbyteris,  vel  ab  episcopis,  vel  a  plèbe  postulatus, 

sed  is  Antiochia  ordine\  r;A  am  vero,  non  cum 

presbyteris,  vel  diaconis  urbis,  non  eu  &• 

,1  cum  >nilt;  '■    Hoc  un,. 

ie  querela  au  Uiamsienini 

odum  reus  deprehensus  fuisset  AU  .  non 

decuit  sic  prœter  jus  fasque,    et  contra  ecclesiastic 

canonem  ordinari  quempiam  ;  sed  in  ij  tesia,  ex 

ipso   sacerdotali  ordine  ,  ex   ipso  clero,  ub   episcopis 

provincice  constitui  oportuit ,  et  nequaquam  nunc  opos~ 
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lise,  qui  n'y  est  point  connu,  qui  n'a  été  de-  de   vous  avertir  que  nul    ne    doit   recevoir 

mandé  ni  par  les  piètres,  ni  par  les  évoques,  cette  hérésie*,  mais  qu'elle  doit  être  en  hor- 

ni  par  le   peuple?  Conçoit-on   qu'il   soit  or-  reur  à  tout  le  monde,  comme  contraire  à  la 

donné  à  Antioche  et  envoyé  à  Alexandrie,  véritable  doctrine.  »  Le  Pape  ajoute  que  l'on     p»g. ,m. 

non  avec  des  prêtres  et  des  diacres  de  la  ville,  avait  commis  dans  la  plupart  des   Églises, 

ni  avec  des  évoques  d'Egypte,  mais  avec  des  nommément  dans  celle  d'Ancyre,  les  mêmes 

soldats?  car  c'est  ce  que  disaient  ceux  qui  violences  qu'à  Alexandrie,  comme  Marcel  et 

sont  venus  ici,  et  de  quoi  ils  se  plaignaient,  d'autres,  qui  en  avaient  été  témoins,  le  lui 

Quand  même  Allianase,  après  le  concile,  au-  avaient  appris.  Il  continue  ainsi  :  «  On  nous 

rait  été  trouvé  coupable ,  l'ordination  ne  se  a  fait  des  plaintes  si  atroces  contre  quelques- 

devait  pas  faire  ainsi  contre  les  lois  et  les  rè-  uns  de  vous  (car  je  ne  veux  pas  les  nommer), 

gles'de  l'Église.  Il  fallait  que  les  évèques  de  que  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  les  écrire  :  mais 

la  province  ordonnassent   an  homme  de  la  peut-être  les  avez-vous  apprises  d'ailleurs. 

même  Église,  d'entre  ses  prêtres  ou  ses  clercs.  C'est  donc  principalement  pour  cela  que  j'ai 

Si  i'on  avait  fait  la  même  chose  contre  quel-  écrit  et  que  je  vous  ai  invités  à  venir,  afin  de 

qu'un  de  vous,  ne  crieriez-vous  pas?  ne  de-  vous  le  dire  de  bouche,  cl  que  l'on  puisse  cor- 

manderiez-vous  pas  justice?  Mes  chers  frères,  riger  et  rétablir  tout.  C'est  ce  qui  doit  vous     Pagetn 

nous  vous  parlons  en  vérité ,  comme  eu  la  pré-  exciter  à  venir ,  pour  ne  vous  pas  rendre  sus- 

sence  de  Dieu:  cette  conduite  n'est  ni  sainte,  pects  de  ne  pouvoir  vous  justifier.  » 
ni  légitime,  ni  ecclésiastique. »  Voilà  *  les  rè-         7.  Le  Pape  se  plaint  ensuite  de  ce  qu'ils     suite  de  u 

glesdes  élections,  suivant  le  témoignage  de  ce  l'avaient  trompé  en  lui  représentant  les  Églises 

saint  Pape.  11  décrit  ensuite  tous  les  maux  que  d'Orient  comme  unies  dans  la  concorde  et  la 

l'intrusion  de  Grégoire  avait  causés  a  l'Église,  paix,  pendant  que  tout  y  était  dans  le  trou- 

les  maux  que  cet  intrus  avait  fait  souffrir  aux  ble  et  la  division.  Il  les  exhorte  à  corriger 

catholiques,  particulièrement  aux   évèques,  tous  les  désordres  qui  s'y  étaient  commis,  et 

aux  prêtres,  aux  diacres,  aux  moines  et  aux  dont  il  tracé  une  vive  peinture,  en  les  priant  de 

rage  lie     vierges.  Puis  il  se  justifie  au  sujet  de  Marcel  travailler  au  rétablissement  de  la  discipline 

d'Ancyre,  montrant  qu'il  ne  l'avait  reçu  à  sa  dans  ces  provinces.  Il  rejette  la  faute  de  tous 

communion  que  sur    une  confession  de  foi  les  troubles  sur  un  petit  nombre  d'entre  eux, 

très-orthodoxe,  dans  laquelle  il  faisait  pro-  et  dit  que,  s'ils  croyaient  pouvoir  convaincre 

fession  de  croire  de  Notre -Seigneur  Jésus-  leurs  adversaires  de  quelque  crime,  ils  n'ont 

Christ  ce  qu'en  croit  l'Église  catholique.  Il  qu'à  le  lui  faire  savoir  et  venir  à  Rome;  qu'il 

ajoute:   «Non-seulement  il  est  aujourd'hui  y  fera  venir  aussi  ceux  qu'ils  accuseront,  et 

dans  ces  sentiments,  mais  il  nous  a  assuré  qu'on  assemblera  les  évèques  pour  y  tenir 

qu'il  avait  toujours  pensé  de  même;  et  nos  un  concile,  afin  de  convaincre  les  coupables 

prêtres  qui  avaient  assisté  au  concile  de  Ni-  en  présence  de  tout  le  monde  et  faire  cesser 

cée,  ont  rendu  témoignage  à  la  pureté  de  sa  la  division  des  Églises.  La  suite  de  la  lettre 

foi.  Il  assure  encore  lui-même  que  dès  lors  il  du  Pape  est  remarquable  :  «  0  mes  frères  3,     r^geus. 

était,  comme   il  est  aujourd'hui ,   opposé  à  ajoute-t-iî,  les  jugements  de  l'Église  ne  sont 

l'hérésie  arienne  :  c'est  pourquoi  il  est  Lon  plus  selon  l'Évangile  ;  ils  vont  désormais  au 

tolorum  Canones  violait.  Julius,  apud  Allumas.,  pag.  perse  gubernarunt.  Cur  autan  Je  Alexandrina  potissU 

l'i9.  rnum  Ecclesianihil nobis scriptum  st?An  ignora  tis hanc 

1  Fleury,  lib.  XII  Ilist.  ceci.,  tom.  II(.  pag.  SÎ3,  esse  consuetudinem,  ut  primum  nobis  scribatur,  ethinc 

num.  25.  quod  jtistum  est,  decernatur?  Sane  si  quahujusmoJi  sus- 

s  Etenim  se  tune  [Marcel/ uï  et  etiam  num  adversum  picio  in  illiusurbis  Episcapum  cadebat }  ad  hanc  Ec- 

arianorum  haeresim  sensisse  afflrmabat  :  quncirca   ad-  clesiam  illud   rescribendum  fuit.    Nunc  autem  illi,  rc 

monitos  vos  velim  ut  nullus  ejusmodi  hceresim  recipiat;  nobis  non  indicata,  posiea  quant  quod  libuit,  egere,  nos 

sril  abominetur  ut  a  sa/ta  doctrina  aliénant.  Ibid.,  pag.  quibus  ea  crimina  explorata  non  sunt.  sibisuffragatores 

150.  esse  volunt.  Nequaquam  talia  sunt  Pauli  statuta ,  non 

3  0  dilecti  !  non  jam   ulterius  Ecclesiœ  judicia  se-  hœc  patres  trudiderunt  :  sed  aliéna  est  ista  forma,  no- 

cundum  Evangelium  instituuntur ,  sed  vet  ad  exilium,  vum  hoc  institutum.  Obsecro  aliter  tolerelis,  quœ  eni/n 

vel  ad  movtem  dantur.  Nom  si  omnino,  ut  dicitis,  ali-  scribo,  ad  publicum  bonum  conferunt.  Sam  quœ  acce- 

quaeorumcuIpa,oportuitjuxtaecclesiasticumcanonem,  pimus  a  beato  Petro  apostolo,  ea  vobis  significo  ;  non 

et  non  eo  pacto  rem  judicari  :  oportvut  omnibus  nobis  scripturus  tamen,  quod  nota  apud  omnes  ea  esse  existi- 

rescripsisse ,  ut  ita  ab  omnibus  quod  justum  esset  de-  mem,  nisi  quœ  gestasunt  nos  conturbassent.  Jul.,  apud 

cerneretur.    Episcopi  enim  eranl  qui  patiebantur  ,  nec  Athan.,  pag.  153. 
vu/gares  Ecclesiœ  vexo.tœ  sunt ,  sed  qwxs  ipsi  apostoli 
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i  annissement  et  a  la  mort.  Si  Athanase  et  car  les  Papes  ne  manquaient  pas  d'interprètes 

Marcel  étaient  coupables,  il  fallait  nona  écrire  et  de  secrétaires.  Cette  lettre  se  trouve  encore 

à  tous,  afin  que  le  jugement  fut  rendu  par  dans  les  Collections  des  Conciles  et  parmi  les 

tous.  Car  c'étaient  des  évèques  et  des  Églises  Évitres  décrélales  publiées  par  le  Père  Cous- 

qui  souffraient;  non  pas  des  Églises  du  com-  tant. 

mun,  mais  < elles  que  les  Apôtres  ont  gouvcr-         8.  Voyant  que  sa   Lettre  n'avait  pas  eu  la   i£dem»/de 

nées  par  eux-mêmes,  Pourquoi  ne  nous  écri-  force  d'arrêter  l'impudence  '  des  eusébiens,  s»rf5jnè*diï 

vait-on  pas,  principalement  touchant  la  ville  et  qu'ils  continuaient  à  troubler  les  Églises,  le   ïeV'îégiu' 

d'Alexandrie?  Ne  savez-vous  pas  que  c'était  Pape  prit  soin  d'informer  l'empereur  Cons- 

la  coutume  de  nous  écrire  d'abord,  et  que  la  tant  de  ce  qui  se  passait,  et  de  l'injustice  que 

décision  doit  venir  d'ici?  Si  donc  il  y  avait  de  l'on  faisait  a  saint  Athanase  el  il   Paul 

tels  soupçons  contre  l'évêque  de  ce  lieu-la,  il  de  Constantinople.  Ce  prince  en  fut  touclié  et 

fallait  écrire  à  notre  Église.  Maintenant,  sans  se  donna  quelques  mouvements  pour  s'infor- 

nous  avoir  instruit  et  après  avoir  fait  ce  que  mer  de  cette  affaire.  Mais  quoiqu'il  reconnût 

l'on  a  voulu,  on  veut  que  nous  y  consentions  leur  innocence,  il  ne  voulut  pas,  néanmoins, 

sans  connaissance  de  cause  :  ce  ne  sont  pas  les  renvoyer  dans  leurs  sièges.  Il  fallut  tenir 

là  les  ordonnances  de  Paul;  ce  n'est  pas  la  un  nouveau  concile,  tant  des  évêques  d'Orient 

tradition  de   nos  pères,  c'est  une  nouvelle  que  d'Occident,  et  Je  pape  Jules  fut  uu  de 

forme  de  conduite.  Je  vous  prie,  prenez-le  en  ceux  qui  excitèrent  le  plus  l'empereur  Cons- 

bonne  part,  c'est  pour  l'utilité  publique  que  tant  à  demander  ce  concile  à  Constantius.  Il 

je  vous  écris  :  je  vous  déclare  ce  que  nous  se  tint  à  Sardique,  sous  le  consulat  d'Eusèbe 

avons  appris  du  bienheureux  apôtre  Pierre,  et  de  Ruffin,  c'est-à-dire  l'an  3i7.  Jules  y  as- 

et  je  le  crois  si  connu  de  iout  le  monde,  que  sista  par  les  prêtres  Arehidame  et  Philoxène, 

je  ne  l'aurais  pas  écrit  sans  ce  qui  est  ar-  et  le  diacre  Léon;  il  s'excusait  d'y  venir  en 

rivé.  i>  Il  finit  sa  lettre  en  priant  les  eusébiens  personne,  sur  la  crainte  que  les  schismati- 

de  ne  plus  rien  entreprendre  de  semblable,  ques  et  les  hérétiques  ne  profitassent  de  son 

mais  d'écrire  plutôt  contre  les  auteurs  de  ces  absence  pour  nuire  à  son  Église,  et  le  con- 

désordres,  soit  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  cile  témoigna  approuver  ses  raisons.  On  y 

les  ministres  de  l'Église  ne  souffrissent  de  reconnut  la  justice  du  jugement  rendu  dans 

pareilles  vexations,   soit  afin   que  personne  le  concile  de  Rome  en  faveur  de  saint  Atha- 

ne  fût  contraint  d'agir  contre  son  sentiment,  nase  et  de  Marcel  d'Ancyre;  après  quoi  on 

comme  il  est  arrivé  à  quelques-uns;  «  et  afin  écrivit  au  Pape  le  résultat  de  ce  qui  s'était 

encore,  dit-il,  de  ne  nous  point  exposer  à  la  fait. 

risée  des  païens,  et  principalement  à  la  co-         9.  Saint  Athanase,  quoique  pleinement  jus-     {J6^10™ 
1ère  de  Dieu ,  à  qui  chacun  de  nous  rendra  tiûé  dans  le  concile  de  Sardique,  n'eût  pas  la   ^"4,'™°. 
compte  au  jour  du  jugement.  »  Socrate  se  liberté  de  retourner  à  Uexandrie.  Il  n'y  re-  re'l'o'uT'Ve 
plaint  '  de  la  mauvaise  foi  de  Sabin,  évêque  vint  qu'en  l'an  349  ,  lorsque  Grégoire,  usur-  £5»  #**«.' 
d'Héraclée ,  pour  les  macédoniens,  qui  avait  pateur  de  ce  siège,  étant  mort,  Constantius 
omis  cette  lettre  dans  sa  Collection  des  con-  n  eût  plus  de  prétexte  d'empêcher  son  re- 
ciles,  tandis  qu'il  y  avait  inséré  celle  des  eu-  tour.  Toute  l'Église  témoigna  beaucoup  de 
sébiens  au  pape  Jules,  parmi  les  autres  qui  fa-  joie  de  son  rétablissement ,  et  le  pape  Jules 
vorisaient  son  bérisie.  Nous  n'avons  point  d'au-  écrivit  à  l'Eglise  d'Alexandrie  pour  l'en  con- 
tre original  de  la  lettre  du  pape  Jules  que  le  gratuler.  Cette  lettre,  que  saint  Athanase  et  * 
grec  rapporté  dans  l'Apologie  de  saint  Atha-  Socrate  nous  ont  conservée,  se  trouve,  comme 
nase  contre  les  ariens  ;  et  comme  a  il  ne  dit  la  précédente,  dans  les  Collections  des  Gonci- 
point  que  ce  fût  une  traduction,  on  peut  croire  les  et  des  Épitres  décrétâtes.  Le  Pape  y  félicite 
qu'elle  avait  été  écrite  dans  la  langue  grecque,  les  prêtres  et  le  peuple  d'Alexandrie,  de  leur 

1  Sabinus  qnidem  Maccdonianœ    seetntor  hœreseos ,  lib.  II  Hist.,  cap.   17.   La  Collection  que  Sabin  avait 

cujus  jam  antea  mentionem  feci,  in collectione gestorum  faite   des  conciles,  n'est  pas  venue   jusqu'à  nous:  il 

synodalium ,  epistolas  Julti  neutiquam  inlexuit  :  tametsi  écrivait  vers  l'an  625. 

eam  minime  prmterpiiserit ,  quum  episcopi  Antiochiœ         '  Flenry, liv.  JMHist.eccl.,  Imn.  III,  nurn.  25,  pag. 

colleati  ad  Julium  scripsere.  Nam  si  qaœ  forte  synoda-  325.  [Voyez  aussi  Borbacher,  Hist.  de  l'Ègl.,  toui.  VI. 

lesepistplœ  vocem  consubstantialis  aut  réticent, aut om-  pag.  302.;  —  3  Athanas.,  Apolog.  cont.  Ariu/t..  pag.  15't. 
nino  rejiciunt,  ens  studiose  operi  suo  irisent;  contra-  *  Cette  lettre  est  plus  ample  dans  Socrate  que  dans 

riat  vero  tci^ns  ac  prvdens  nlentio  transilit,  Socrat,  saint  Athanase;  et  l'on  y  trouve  un  fort  bel  éloge  de 


l 


Il  reçoit  la 
rétractation 
d'Ursaee  et 
Je  Valens, 
en  349. 
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fermeté  dans  la  foi  et  de  leur  fidélité  inviola- 
ble; il  pend  témoignage  à  la  eherité  que  leur 

évequo  a  toujours  conservée  pour  eux,  dans 
le  temps  de  son  exil;  il  s'étend  ensuite  sur  la 
gloire  de  ce  Saint,  qui,  victorieux  dans  tant  de 
périls  et  tant  de  tentations,  retournait  à  son 
Église  tout  pur  et  tout  innocent,  remportant 
avec  lui  le  jugement  •  avantageux  de  l'évê- 
que  de  Rome  et  de  tout  le  concile.  11  attribue 
son  retour  à  leurs  prières;  puis,  se  représen- 
tant la  joie  publique  qui  devait  accompagner 
la  rentrée  d'Athanase  dans  son  Eglise  et  le 
concours  de  toutes  sortes  de  personnes  qui 
viendraient  en  foule  pour  en  être  témoins,  il 
ajoute  :  «  Nous  prendrons  nous- même  une 
très-grande  part  à  cette  joie,  et  elle  se  com- 
muniquera jusqu'à  nous  ,  à  qui  Dieu  a  fait  la 
grâce  de  pouvoir  connaître  un  homme  d'an 
si  grand  mérite.  »  Il  conclut  par  cette  prière:1 
«  Que  2  Dieu  tout-puissant  et  son  Fils  Jésus- 
Christ,  notre  Seigneur  et  notre  Sauveur,  vous 
assiste  continuellement  par  sa  grâce,  en  ren- 
dant a  votre  foi  si  merveilleuse,  la  récompense 
du  témoignage  glorieux  que  vous  avez  rendu 
à  votre  évèque,  afin  que  vous  receviez,  et  vo- 
tre postérité  après  vous,  les  grands  biens  que 
Dieu  a  préparés  à  tous  ceux  qui  l'aiment.  » 
Saint  Athanase,  avant  de  retourner  à  Alexan- 
drie, alla  d'Aqùilée  à  Rome,  dire  adieu  au 
pape  Jules  et  à  son  Église,  qui  le  reçut  avec 
une  extrême  joie. 

10.  Ursace,  évêque  de  Singidon,  el  A'alens, 
évêque  de  Murse  ,  tous  deux  du  parti  des 
ariens  \  voyant  saint  Athanase  rétabli  avec 
honneur  dans  son  siège,  recherchèrent  sa 
communion,  et  se  rendirent  à  Rome  de  leur 
propre  mouvement,  afin  de  conjurer  le  pape 
Jules  de  les  recevoir  par  grâce  dans  l'Église. 
Jules,  ayant  pris  conseil  sur  ce  sujet,  jugea 
qu'il  était  avantageux  de  leur  accorder  le  par- 
don qu'ils  demandaient,  parce  que  c'était  di- 
minuer en  même  temps  le  parti  des  ariens , 
augmenter  celui  des  catholiques  et  confirmer 
l'autorité  du  concile  de  Sardiquc.  Mais,  avant 
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d'être  reçus  à  la  communion  de  1  Église,  ils 
donnèrent  par  écrit  uu  acte  de  leei  confes- 
sion et  de  leur  pénitence ,  que  nous  avons  * 
encore. 

1  ! .  Le  livre  des  Papes  5,  cité  quelquefois  BOUS 
le  nom  du  Pontifical  de  Damase,  et  les  Martyr 
rologes  de  Rède  et  dTsuard,  disent  que  Jule- 
souffrit  l'exil  et  plusieurs  autres  maux  pen- 
dant dix  mois.  Mais  on  ne  voit  pas  à  quelle  an- 
née de  son  pontificat  rapporter  cet  exil,  si  ce 
n'est  peut-être  sous  Magnence;  car  Constan- 
tius  ne  fut  jamais  maître  de  Rome,  et  Cons- 
tant fut  toujours  favorable  à  l'Eglise  et  à  la  foi 
catholique.  Mais  Magnence  demeura  maître 
de  Rome  au  commencement  de  l'an  350,  et  y 
commit  de  grandes  cruautés,  la  même  année, 
après  la  mort  de  Népotien,  particulièrement 
envers  les  amis  de  Constant.  Le  pape  Jules 
mourut  le  12  avril,  sous  le  consulat  de  l'em- 
pereur Constantius  et  de  César  Ccnstantius- 
Gallus,  c'est-à-dire  en  352,  après  avoir  tenu 
le  Saint  Siège  quinze  ans  deux  mois  et  six 
jours. 

12.  Nous  n'avons  encore  parlé  que  de  deux 
lettres  de  saint  Jules,  l'une  aux  eusébiens,  qui"  sont  Per 
l'autre  à  l'Eglise  d'Alexandrie.  Il  en  écrivit 
quelques  autres  qui  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu'à nous;  dans  la  suite  des  sièc'es,  on  en 
a  publié  sous  son  nom,  dont  la  fausseté  est 
aujourd'hui  reconnue  de  tout  le  monde.  Théo- 
doret  dit 6  en  termes  exprès  que  Jules,  sui- 
vant la  disposition  des  canons,  cita  à  Rome 
les  eusébiens  et  Athanase  ;  que  celui-ci  partit 
incontinent  après;  mais  que  ceux-là,  sachant 
que  leurs  mensonges  seraient  découverts,  n'y 
voulurent  pas  aller.  Il  paraît  donc  hors  de 
doute  que  Jules ,  écrivant  à  saint 1  Athanase 
en  cette  occasion ,  écrivit  aussi  aux  eusé- 
biens, pour  garder  envers  les  accusateurs  et 
l'accusé  une  conduite  uniforme.  On  ne  sait 
qui  fut  le  porteur  de  ces  lettres  ;  mais  il 
y  a  apparence  qu'il  chargea  les  envoyés  des 
eusébiens  de  celle  qui  leur  était  adressée. 
Jules  leur  en  écrivit  une  autre  par  8  Elpidius 


Lettres  do 
pape      Jules 


ce  Saint,  qu'il  a  apparemment  retranché  par  modestie. 
Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  23;  Athan.,  Apolog.  cont. 
Arian..  pag.  171. 

1  Tôt  calamitatum  periculis  perfunctus  vobis  restitui- 
tur  purus  innocensque,  non  nostro  tantum,  ted  et  totius 
Synodi  judicio  dedaratus.  Julius,  Epist.  ad  Alexand., 
pag.  172.  C'est  du  concile  de  Sardique  dont  il  s'agit  ici. 

s  Peus  omnipotens  et  FiUus  ejus  Dominas  et  Sa/vator 
noster  Jésus  Christ  us,  perpetuum  vobis  conférât  yratiam 
prœmiisqne  donet  admirandam  vestrum  fidem,  quant 
ergn  episcopum  vestrum  prœclaro  testimonio  exhibais- 
tis;  ut  vobis  vettritnue  posteris  hic  et  in  futuro  sceculo 


optima  impertiat....  quœ  prœparavit  Deus  diligentibus 
se.  Julius,  apud  Athanas.,  Apclog.  cont.  Arian.,  pag. 
172. 

3  Apud  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos ,  pag. 
359.  et  Hilarii  Fragment. 

4  Apud  Athanas.,  tom    I,  pag.  176,  177. 

5  Apud  Baron.,  ad  an.  352,  num.  23;  Herman.,  Vie 
de  S.  Athanase,  tome  I,  page  736;Tilleruont,  tome  VII 
Hist.  eccl.,  pag.  282. 

9  Theodoret.,  lib.  II  Hist,,  cap.  4. 

7  Athauas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag.  319. 

6  Athanas.,  Hist.  Arian.   od  monachos,  pag.  350. 
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el  Philoxène,  après  l'arrivée  de  saint  Allia-  disciple  d'Apollinaire;  et  ce  qui  l'ait  qu'en 
nase  à  Home,  pour  leur  marquer  le  jour  dé-  ce  point  on  doit  lui  ajouter  foi  plutôt  qu'au 
signé  pour  le  concile,  afin  qu'ils  s'y  rendis-  concile  d'Ephèse ,  c'est  que  les  eutychiens, 
sent,  et  une  troisième  par  le  *  comte  Gabien.  ayant  attribué  au  pape  Jules  plusieurs  Ici- 
Cette  dernière  est  la  seule  qui  nous  reste.  Les  très,  pour  appuyer  leurs  erreurs,  du  temps 
deux  autres  et  celle  qu'il  écrivit  à  saint  Atlia-  de  Léonce;  de  Byzance,  il  se  vit  dans  la  néces- 
nase  sont  perdues.  Socrate  et  Sozomène  té-  site  d'examiner  celle-là  même  dont  il  s'agit, 
moignent  qu'après  que  saint  Athanase ,  Mar-  et  prouva,  par  un  grand  nombre  d'exemplai- 
cel  d'Ancyre,  saint  Paul  de  Constantinople ,  res.  qu'elle  était  effectivement  de  Timotbée. 
Asclépas  et  Lucius  se  furent  justifiés  en  pré-  Cet  hérétique  s'y  était  caché  avec  tant  d'art, 
sence  de  Jules,  ce  saint  Pape  appuya  leur  in-  que  Léonce  n'y  remarqua  rien  de  contraire 
nocence  par  des2  lettres  pleines  de  vigueur  à  la  foi,  quoiqu'il  y.  ait  plusieurs  .endroits  qui 
et  de  liberté;  il  y  reprenait  sévèrement  ceux  favorisent  l'hérésie  d'Apollinaire,  par  exem- 
qui  les  avaient  déposés  ;  il  y  ordonnait  que  pie,  lorsqu'il  enseigne  que,  par  l'union  des 
quelques-uns  d'eux  viendraient  tel  jour  pour  deux  natures  en  Jésus- Christ,  les  propriétés 
justifier  ce  qu'ils  avaient  fait,  et  les  mena-  du  Verbe  sont  devenues  communes  à  la  chair, 
çait  de  ne  point  souffrir  davantage  les  nou-  et  que  par  là  le  corps  de  Jésus -Christ  est 
veautés  et  les  troubles  qu'ils  introduisaient  devenu  incréé.  Une  autre  preuve  que  la  let- 
dans  l'Église.  Selon  ces  mêmes  auteurs,  les  tre  à  Prosdoce  n'est  pas  du  pape  Jules,  c'est 
évoques  rétablis  rentrèrent  dans  leurs  Égli-  qu'elle  paraît  n'avoir  été  écrite  qu'après  sa 
ses,  sur  l'autorité  de  ces  lettres.  Nous  n'avons  mort  et  après  l'an  360,  depuis  que  Macédo- 
poiut  d'autre  connaissance  de  ces  lettres,  et  nius  eut  commencé  a  nier  la  divinité  du  St- 
on  présume  que  Socrate  et  Sozomène  ont  Esprit.  Cela  se  voit  assez  clairement  dès  les 
voulu  parler  de  celles  que  Jules  écrivit  aux  premières  lignes  de  cette  lettre,  où  l'auteur 


eusébiens  par  Philoxène  ,  avant  la  tenue  du 
concile  de  Rome,  el  par  le  comte  Gabien, 
après  la  fin  de  ce  concile.  Il  y  a  même  peu 
d'exactitude  dans  le  récit  de  ces  historiens. 
Car  saint  Athanase  ne  revint  dans  son  siège 


prend  a  tâche  de  montrer  la  divinité  des  trois 
Personnes,  particulièrement  du  Saint-Esprit. 
Or  Sozomène  b  est  témoin  qu'Apollinaire  ne 
se  donna  pas  moins  de  mouvements  dans  la 
Syrie,  pour  y  faire  reconnaître  la  divinité  du 


qu'après  le  concile  de  Sardique.  Nous  n'avons     St-Esprit,  que  saint  Basile  et  saint  Grégoire 


plus  la  lettre  du  pape  Jules  à  ce  concile,  et 
nous  savons  seulement  qu'en  y  envoyant  ses 
légats,  il  les  avait  chargés  d'une  lettre  dans 
laquelle  5  il  s'excusait  de  ne  pouvoir  aller  en 
personne  au  concile ,  ajoutant 4  que  s'il  n'y 
assistait  pas  de  corps,  il  y  serait  au  moins 
présent  d'esprit  et  de  cœur. 


Lettres  sap- 
p  o  s  ées. 

Lettre    il 
Vrosdoc?. 


13. 


s'en  donnèrent  dans  le  Pont  et  dans  la  Cappa- 
doce.  [Cette  lettre,  avec  la  suivante,  se  trouve 
dans  le  tome  II  des  Conciles  de  Mansi  ;  Ve- 
nise, 1759]. 

14.  Léonce  de  Bysance  6  soutient  encore 
que  les  sept  lettres  que  l'on  publiait  de  son  3^ a»tl^ 
temps,  sous  le  nom  du  pape  Jules,  étaient  P,iJules- 


Sept     lot. 
li'es    fausse- 


Le  Père  Le  Quien,  et  après  lui  Dom     d'Apollinaire,  et  il  le  prouve  en  particulier 


Coustant,  nous  a  donné  une  lettre  sous  Je  nom 
du  pape  Jules  à  Prosdoce,  dont  on  trouve  un 
fragment  grec  dans  les  actes  du  concile  d'E- 
phèse, dans  V Apologétique  de  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, et  dans  Photius.  Maiïus  Mercator, 
Vincent  de  Lérins,  Facundus,  Hypatius  d'E- 


de  celle  qui  riait  adressée  à  Denys,  évêque 
ou  prêtre  de  Corinthe.  Ses  raisons  sont  les 
suivantes  :  1°  elle  n'a  rien  qui  soit  digne 
du  pape  Jules;  2°  le  corps  de  Jésus-Christ 
n'y  est  jamais  appelé  un  corps  animé  ou  ac- 
compagné d'intelligence,  comme  c'était,  dit- 


phèse,  et  Euloge,  évêque  d'Alexandrie,  ont  il,  la  coutume  des  Pères  de  ce  temps-la; 

aussi  cité  cet  endroit,  ne  doutant  point  qu'il  3°  saint  Grégoire  de  Nysse  écrivant  contre 

ne  fût  du  pape  Jules,  à  qui  ils  savaient  qu'il  Apollinaire  .   réfute  beaucoup  d'endroits  de 

était  attribué  dans  le  concile  d'Ephèse.  Il  pa-  cette  lettre;  4°  ceux  qui  l'attribuaient  au  pape 

raît,  en  effet,  qu'on  ne  devrait  pas  en  douter  Jules,  disaient  qu'elle  avait  été  citée  dans  le 

après  une  autorité  si  respectable.  Néanmoins  concile  d'Ephèse,  tandis  que  c'en  était  une 

Léonce  de  Bysance  assure  que  cette  lettre  autre,  savoir  celle  à  Prosdoce;  5°  Valentin 

n'est  point  du  pape  Jules,  mais  de  Timotbée,  et  Timotbée,  disciples  d'Apollinaire,   citent 


Athanas.,  Apol.  coût.  Ariun.,  pag.  140. 
5  Socrat..  lib.  II, cap.  15;  Sozomeu.,  lib.  111,  cap.  8. 
»  Synod,  Sardic,  Epist,  ad  /«/.,  mua.  1, 


4  Ibidem. 

s  Sozomeu.,  lib.  VI  Hist.,  cap.  22. 

•  Leontius,  lib,  dt  Sectis,  actione  8, 


I 
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cette  lettre  comme  de  leur  maître;  G"  le  titre  ' 

de  cette  Lettre  ne  convient  point  au  pape  Jules, 
les  Romains  n'écrivant  jamais  de  cette  sorte, 
ni  à  un  piètre,  ni  même  à  un  évcque,  quelque 
considérable  qu'il  soit  d'ailleurs.  Cette  der- 
nière raison  prouve  également  que  la  lettre  à 
Prosdoce  n'est  point  de  Jules,  puisqu'elle  a  eu 
tête  le  même  titre.  Gennade  '  attribue  au  pape 
Jules  la  lettre  à  Uenys  ;  mais  il  dit  qu'ayant 
paru  utile  en  son  temps,  contre  ceux  qui  vou- 
laient mettre  deux  personnes  en  Jésus-Christ, 
elle  était  devenue  pernicieuse  depuis  l'héré- 
sie d'Eutyehès  et  de  Timothée,  qu'elle  favo- 
risait beaucoup.  Ephrem  d'Antioche  3  nous  a 
conservé  un  fragment  d'un  discours  sur  la 
consubstantialité ,  que  Léonce  ou  l'auteur  du 
traité  contre  Eutvcbius  et  Nestorius  dit  avoir'' 
été  cité  par  saint  Cyrille,  dans  le  concile  d'E- 
phèse,sous  le  nom  du  pape  Jules.  Eacundus 
conteste  la  vérité  de  ce  fait  et  5  dit  qu'on  ne 
cita,  sous  le  nom  de  ce  Pape,  qu'un  passade 
tiré  de  la  lettre  a  Prosdoce  6.  En  tous  cas,  le 
fragment  rapporté  par  Ephrem  d'Antioche,  est 
tiré  sûrement  d'un  écrit  composé  par  un  héré- 
tique; car  on  T  n'y  reconnaît  qu'une  nature 
en  Jésus-Christ,  après  l'union,  et  on  y  combat 
ceux  qui  en  reconnaissent  deux  s.  Les  deux 
fragments  rapportés  dans  le  nouveau  d  recueil 
des  Décretales  des  Papes,  et  attribues  au  pape 
Jules,  ne  sont  pas  plus  orthodoxes.  Les  lettres 
réciproques  10  de  Cyrille  à  Jules  et  de  Jules  à 
Cyrille,  au  sujet  du  jour  de  la  naissance  du 
Sauveur,  citées  par  Jean  de  Xicée,  qui  vivait 
sur  la  lin  du  dixième  siècle,  sont  visiblement 
supposées,  puisque  Jules  et  Cyrille,  si  c'est 
celui  de  Jérusalem,  n'ont  pas  vécu  dans  le 
même  temps.  Il  en  faut  dire  autant  de  la  let- 
tre de  u  Juvénal  de  Jérusalem  au  pape  Jules, 
Juvénal  n'ayant  vécu  qu'environ  cent  ans 
après  ce  saint  Pape. 

15.  Nous  aurons  occasion  ailleurs  de  faire 
voir  la  fausseté  de  deux  épîtres  décretales, 
qu'Isidore  le  Marchand  lui  a  faussement  at- 
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tribuées  et  qui,  toutes  deux,  sont  adie 
aux  Orientaux.  Mais  il  faut  dire  ici  un  mot  de 
divers  décrets  que  l'on  trouve  cités  sous  le  nom 
du  pape  Jules  par  Gratien ,  par  Burchard  et 
par  Yves  de  Chartres.  Ils  sont  au  nombre  de 
douze,  les  uns  sur  des  points  de  morale,  les 
autres  sur  despoints  de  discipline.  Le  premier, 
qui  regarde  les  usuriers,  est  cité  par  Régi- 
non,  comme  étant  tiré  du  premier  livre  des 
Capitula  ires,  et  il  s'y  trouve  en  effet  au  cha- 
pitre cxxv.  Le  second,  touchant  la  pénitence 
que  l'on  doit  accorder  aux  mourants,  est  pris 
de  la  quatrième  lettre  du  pape  Célestin  aux 
évèques  de  la  province  de  Vienne  et  de  Nar- 
bonne.  Le  sixième,  où  il  s'agit  de  la  consé- 
cration d'une  église  rétablie,  se  lit  dans  la  let- 
tre du  pape  Vigile  à  Profuturus.  Le  huitième 
n'est  que  la  définition  de  l'Église,  telle  que 
nous  la  lisons  dans  Isidore  de  Séville.  Les  au- 
tres sont  pris  de  même,  de  différents  auteurs 
plus  récents  que  le  pape  Jules.  Parmi  les  Li- 
turgies orientales ,  il  y  en  a  une  qui  porte  le 
nom  de  ce  pontife,  ce  qui  prouve,  non  qu'il  en 
est  auteur,  mais  combien  son  nom  a  été  célè- 
bre en  Orient.  Cette  Liturgie  est  à  l'usage  des 
Jacobites,  sorte  d'hérétiques  qui  n'admettent 
en  Jésus-Christ  qu'une  nature  après  l'union. 
[16.  Les  deux  lettres  authentiques  de  saint 
Jules  ont  été  reproduites  par  Galland,  tome  V, 
page  3.  Le  tome  Mil  de  la  Patrologie  latine 
de  M.  Migne  contient  sur  le  pape  saint  Jules  : 
1°  les  prolégomènes  de  1).  Coustant  et  les 
notes  de  Binius  ;  2°  une  note  sur  les  écrits  de 
ce  Pape  par  Schaemann;  3°  trois  lettres  en 
grec ,  seulement  extraites  de  la  Collection  des 
Ecrivains  anciens  du  cardinal  Mai,  tome  VII; 
4°  autre  lettre  aux  habitants  d'Antioche  ,  ex- 
traite de  Dom  Coustant,  en  grec  et  en  latin  ; 
o°  lettre  du  peuple  d'Alexrndrie  sur  le  retour 
de  saint  Athanase  ;  6°  lettre  de  Valens  et  d'Ur- 
sace  au  pape  Jules  ;  7°  deux  lettres  de  Marcel 
d'Ancvre  au  même  ;  8°  lettre  du  concile  de 
Sardique  au  même.  Un  appendice  renferme 


1  Domino  meo  desideratissimo  et  comministro  Dio- 

nysio. 

*  Muratori,  dans  une  dissertation  insérée  dans  la 

Patrologie  latine   de   M.    Migne,  tome  VIII,  montre 

qie  cette  lettre  n'est  pas  de  saint  Jules.   (Lé  liteur.) 

3  Julins  urbis  Rornanœ  episcopus  scnpsit  al  Diony* 

sium  quemdam,  delncarnatione  Dominiepistolam  unam, 

quœ  illo  quidem  icmpove  uiilis   visa  est   adversum  eos 

qui  ita  duas  per  Incamationem   asserebànt  in  Christo 

nos,  sicut  et  natteras.  Nunc  autem  perniciosa  pro- 

,  fomentutm  est  enim   Eutyctiianœ  et  Timotheanœ 

impiefatis.  Gennad.,    de  Script.  eccl.x  cap.  2. 

*  Constant.,  in  Append.atf  Décrétai.  Qnntif..  pag.SO. 


5  I. contins,  lib.  I  cont,  Nestor. 

6  Le  cardinal  Mai,  dans  sa  Collectio/i  des  Ecrivain» 
anciens,  tome  VII,  h  publié  cet  écrit  avec  deux  autres 
lettres;  il  regarde  toutes  ces  pièces  comme  suppo- 
sées. Aussi  est-on  étonné  de  les  trouver,  dans  la  Pa- 
trologie Migne,  parmi  les  écrits  véritables.  —  Voyez  le 
savant  cardinal,  loco  citato.  (L'éditeur.) 

7  Facund.,  lib.  I.  cap.  5. 

8  Constant.,  in  Append.  ad  Décrétai.,  pag.  80. 

9  Ibidem. 

10  Ibidem,,  pa^.  83. 

«  Ibidem,  pag.  83.  S4. 
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les  éorits  douteux,  savoir  :  la  lettre  du  Pape  a  lettre  de  Cj  rille  à  .Iules;  dix  décréta  du  Pape, 

Denvs,  étéque  d'Alexandrie;  une  Interpréta-  d'après  Gratien;  el  des  lettres  de  reproches 

lion  de  la  même  lettre,  tirée  du  Synodique^  aux  évêquee  orientaux  sur  la  cause  d'Atlia- 

avcc  la  dissertation  de  Muratori  sur  ces  l<i-  naae  e1  Leurs  écrits  contre  L'Eglise  romaine; 

très;  lettres  du  pape  a  Prosdoclus,  étêque;  réponse  dôs  Orientaux  ;  autre  lettre  du  Pape 

fragments  d'un  discours  sur  le  consubsianticl;  contre  ces  mêmes  Orientaux.] 


CHAPITRE  XV. 

Saint   Antoine,    premier  Père  des  solitaires  d'Egypte,    an   356. 


ARTICLE  I". 

HISTOIRE  DE   SA    ME. 


1.  Saint  Antoine,  le  père  et  le  modèle  par- 


N  içsance 
de  saint  An- 

'?'"',  \.ers  fait  de  la  vie  des  anachorètes,  nacrait  en  on 

I  an  251.  Sou  ' 

éducation  ; 
il  abandonne 
ses  biens, les 
donne      aux 
pauvres. 


village  de  la  haute  Egypte  ,  appelé  Coma, 
près  d'Héraclée,  vers  l'an  251.  Ses  parents, 
qui  étaient  chrétiens  ',  nobles  et  riches,  le 
nourrirent  et  rélevèrent  dans  leur  maison 
jusqu'à  l'âge  de  dix -huit  ou  vingt  ans,  en 
sorte  qu'il  ne  connaissait2  qu'eux  et  leur  fa- 
mille. Il  refusa  d'apprendre  les  lettres  3,  dans 
la  crainte  d'être  obligé  par  là  d'avoir  com- 
munication avec  les  autres  enfants  ,  ce  qu'il 
faut  entendre  de  la  langue  et  des  sciences 
des  Grecs,  et  de  ce  qu'on  appelle  les  belles- 
lettres.  Car  nous  verrons ,  dans  la  suite ,  qu'il 
savait  lire  la  langue  égyptienne,  et  saint 
Atbanase  *  nous  apprend  qu'étant  encore  chez 
son  père,  et  depuis,  lorsqu'il  commença  à  être 
seul,  il  s'appliquait  assidûment  à  la  lecture. 
Il  allait 5  à  l'église  avec  ses  parents,  leur  ren- 
dait une  obéissance  exacte ,  ne  les  importu- 
nait point  pour  la  dépense  d'une  nourriture 
délicaie,  content  de  ce  qu'on  lui  donnait.  A 
l'âge  de  dix-huit  à  vingt  ans,  il  perdit  son 
père  et  sa  mère ,  et  demeura  chargé  du  soin 
d'une  sœur  encore  fort  jeune,  et  de  la  maison. 
Mais,  environ  six  mois  après,  étant  allé  6,  sui- 
vant sa  coutume,  à  l'église,  l'esprit  recueilli  et 
tout  occupé  de  la  manière  dont  les  Apôtres 
avaient  quitté  toutes  choses  pour  suivre  Jésus- 


Christ,  il  y  entendit  lire  l'endroit  de  L'Évangile 
où  Notre-Seigneur  dit  à  un  riche  :  Si  lu  veux 
être  parfait,  va,  vends  tout  ce  que  tu  as,  donne- 
le  aux  pauvres,  et  viens  et  me  suis,  et  tu  auras 
un  trésor  au  ciel.  Antoine ,  regardant  la  lec- 
ture de  l'Evangile  comme  faite  pour  lui 7,  ne 
fut  pas  plus  tôt  sorti  de  l'église,  qu'il  distri- 
bua tous  les  héritages  de  son  patrimoine , 
et  qui  consistaient  en  trois  cents  arures  de 
terre  très-fertiles  et  très  -  agréables,  c'est-à- 
dire  près  de  150  arpents ,  et  les  partagea  à  ses 
voisins,  afin  qu'ils  n'eussent  rien  à  démêler 
avec  lui  ni  avec  sa  sœur.  Pour  ses  meubles,  il 
les  vendit  tous,  et  en  donna  l'argent  aux  pau- 
vres, à  la  réserve  d'une  petite  partie  seu- 
lement, qu'il  retint  pour  sa  sœur.  Quelques 
temps  après ,  étant 8  entré  dans  l'église  et  y 
ayant  entendu  lire  l'Evangile  où  Jésus-Christ 
dit  :  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du  lende- 
main, il  distribua  aux  pauvres  ce  qui  lui  res- 
tait, et  mit  sa  sœur  dans  un  monastère  de 
vierges  9,  pour  y  être  élevée  avec  elles.  Elle 
vieillit  en  effet  dans  la  virginité  ,  et  devint  10 
la  mère  et  la  conductrice  des  autres  vierges. 
2.  Saint  Antoine,  déchargé  ainsi  de  son 
bien,  quitta  la  maison  et  se  retira  "  hors  de 
son  village,  pour  aller  vivre  seul,  à  l'imitation 
d'un  saint  vieillard  du  voisinage,  qui,  des  sa 
jeunesse,  s'était  exercé  à  la  vie  solitaire.  Il 
s'occupait  dans  la  solitude  au  travail,  a  la 
prière,  à  la  lecture,  et  lorsqu'il  entendait  pai- 
ler  de  quelques  vertueux  solitaires,  il  allait 
les  chercher  pour  profiter  de  leurs  exemples 
et  de  ce  qu'il  remarquait  en  eux  de  plus  ex- 


Saiut  An- 
tuiue  se  re- 
tire dans  le 
désert,    vers 

1  au  2n5. 


1  Antonii  Vita,  apud  Athanas.,  tome  II  nov.  edit., 
pag.  795. 

2  Ibidem. 

3  Ibidem. 

;  Ibidem,  et  pag.  797. 
5  Ibidem. 
8  Ibidem. 


7  Ibidem,  pag.  796. 

8  Ibidem. 

9  Sorore  vero  viryinibus  notis  sibi  atque  fidelibus 
commendata,  atque  ad  Purthenonem  tradita,  ut  illic 
educaretur.  Athanas.,  pag.  796. 

•o  Ibidem. 

11  Ibidem,  pag.  796, 


Il  commen- 
ce a  former 
des  disciples 
vers  l'auSOï. 
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Côlleût,  s'effbrçânt  à  Son  retour  de  rassembler  ferme  dans  son  état  naturel.   Dieu  guérissait 

en  lui  seul  toute.-  les  vertus  qu'il  avait  re-  par  lui  plusieurs  malades,  délivrait  plusieurs' 

marquées  dans  les  autres.   Après  s'être  af-  possédés  et  donnait  tant  de  grâce  à  ses  pa- 

fermi  dans  la  vertu  et  rendu  victorieux  de  di-  rôles,  qu'il  consolait  les  utilisés  et  réconciliait 

veses  tentations  du  démon,  il  alla  se  cacher  ceux  qui  étaient  mal  ensemble,  leur  disant  à 

dans  un  sépulcre  des  plus  éloignés  de  son  vil-  tous  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  de  prét'é- 

lage  ;  car  l'Egypte  était  pleine  de  sépulcres,  et  rable  à  l'amour  de  Jésus-Christ.  Il  persuada 

c'étaient  des  bâtiments  considérables.  Les  dé-  à  plusieurs  d'embrasser  la  vie  solitaire;   ce 

mons  l'y  battirent  de  telle  sorte,  qu'un  de  ses  qui  fut  cause  que  les  montagnes  du  désert  se 

amis  qu'il  avait  prié  de  lui  apporter  du  pain  remplirent   d'anachorètes,  dont   les  uns  de- 

de  temps  en  temps,  l'ayant  trouvé   étendu  meurèrent  auprès  de  lui  à  l'orient  du  NU,  du 

connue  mort,  le  porta  dans  l'église  du  village i  côté  de  la  mer  Rouge,  en  un  lieu  nommé 

Vers  minuit  Antoine  s'éveilla  et  se  lit  repor-  Pisper  ;  les  autres  à  l'occident,  vers  la  ville 

ter  dans  le  même  sépulcre,  où  il  continua  de  d'Arsinoé.  Un  de  ses  premiers   disciples  fut 

demeurer  seul."  Les  démons  l'y  attaquèrent  saint  Hilarion,  par  qui  la  discipline  monas- 

encore  et  lui  tirent  de  nouvelles  plaies;  mais1  tique  se  répandit  ensuite  dans  la  Palestine  et 

Jésus -Christ  l'étant  venu  consoler  et  l'ayant  dans  d'autres  provinces, 

guéri,  il  partit  dès  le  lendemain  pour  aller  i.   Saint  Antoine    avait  coutume4  d'aller 

dans  le  désert.  Il  était  âgé  d'environ  trente-  visiter  ses  disciples,  même  les  plus  éloignés. 


cinq  ans:  ainsi  il  faut  mettre  sa  retraite  dans 
le  désert  vera  le  commencement  du  règne  de 
Dioclétien,  c'est-à-dire  l'an  :283.  Il  y  avait 


Un  jour  ceux  qui  étaient  le  plus  près  de  lui 
s'étant  assemblés,  il  leur  fit,  en  langue  égyp- 
tienne, un  grand  discours  dans  lequel  il  les 


les  exhortait  à  se  retirer  sans  crainte  et  à  se 
munir  i  du  signe  de  la  croix. 

3.  Le  désir  que  plusieurs  lui  témoignèrent 
de  vouloir  imiter  sa  manière  de  vivre,  l'obli- 
gea de  sortir  de  ce  château ,  comme  d'un 
sanctuaire  où  il  s'était  consacré  à  Dieu.  Ses 
amis  furent  remplis  détonnement  de  voir  son 
corps  dans  le  même  état,  ni  grossi  par  manque 
d'exercice,  ni  atténué  par  tant  de  jeûnes  et  de 
combats  contre  les  démons.  Le  saint  était  tel 
qu'Us  l'avaient  connu  avant  sa  retraite,  égal 
en  tout  comme  gouverné  par  la  raisou  ,  et 


Il  visite 
ses  disciples, 
les  exhorta 
à  la  vertu. 


dans  les  montagnes  sur  lesquelles  il  se  retira  exhortait  à  persévérer  dans  le  genre  de  vie 
un  vieux  château,  où  il  demeura  enfermé  du-  qu'ils  avaient  embrassé,  sans  se  laisser  abat- 
rant  près  de  vingt  ans,  c'est-à-dire  ,  jusque  tre  par  les  peines  qui  s'y  rencontraient,  à 
vers  l'an  303,  ne  vivant  que  du  pain  qu'on  compter  pour  rien  les  travaux  passés,  à  tra- 
lui  apportait  de  six  mois  en  six  mois,  et  de  vailler  avec  autant  de  ferveur  que  s'ils  ne 
l'eau  qu'il  trouvait  dans  ce  château  même.  Il  faisaient  que  commencer,  leur  faisanl  remar- 
n'ouvrait  sa  porte  ui  à  ceux  qui  lui  appor-  quer  combien  cette  vie  est  courte,  si  on  la 
taient  à  manger,  ni  aux  autres  personnes  qui  compare  avec  les  siècles  à  venir,  et  les  assu- 
venaient  quelquefois  pour  le  voir.  Ces  per-  rant  que  quatre-vingts  ou  cent  années  pas- 
sonnes  étaient  témoins  ues  bruits  que  les  dé-  sées  dans  les  exercices  de  la  vie  ascétique,  se- 
mons excitaient  pour  l'épouvanter,  et  elles  en  raient  récompensées  par  un  règne  qui  n'aura 
étaient  enrayées;  mais  le  Saint  les  rassurait,  pas  de  fin.  Il  leur  découvrait  encore  le-  divers 


artifices  du  démon  et  les  moyens  de  les  vain- 
cre, entre  lesquels  il  mettait  le  signe  de  la 
croix5,  la  foi,  la  prière,  les  jeûnes,  la  bonne 
vie,  les  veilles,  le  mépris  de  l'argent  et  de  la 
vaine  gloire,  l'humilité,  l'amour  des  pauvres, 
l'aumône,  ia piété  envers  Jésus-Christ.  Il  leur 
racontait  les  combats  qu'il  avait  soutenus 
contre  les  démons,  et  comment  il  les  avait 6 
vaincus.  Les  discours  de  saint  Antoine  cau- 
saient un  singulier  plaisir  a  ceux  qui  les  écou- 
taient. Us  augmentaient  dans  les  uns  l'amour 
de  la  vertu,  chassaient  des  autres  la  tiédeur, 


1  Ibidem,  pag.  «04. 

*  Ibidem,  pag.  806. 

3  Ibidem,  pag.  807. 

k  Ibidem,  pag.  808. 

lNihilenim  cum  sint  dœmonum  pliantasiœ ,  subito 
evanescunt,  si  maxime  fide  et  signo  crucis  se  quis  mu- 
nierit.  Athanas.,  iu  Viia  Antonii,  pag.  Si 4.  Non  est  au- 
tem  quod  eorum  svggestionibus  terreamur  :  nain  preci- 
bus,  jejuniis  et  fide  in  Dominum  statun  illi  labuntur. 
lbid.  Magnum  contra  illos  (dœmones)  telwn  est  proba 


vita  et  fides  in  Deum.  Ibidem,  pag.  820.  Timent  sane 
illi  {dœmones  )  ascetarum  jejunia.  viyilias ,  orationes, 
mansuetudinem,  tranijui/litatem.  pecuniof  et  innnis  glo- 
riœ  contemptum,  humilitatem,  pauperum  amorem,elee- 
mosynas,  lenitatem  etprœ  cœteris  pietatem  in  Christum. 
lbid.,  pag.  122.  Timidi  sunt  (dœmones)  et  signum  do- 
rninicce  crucis  admodum  pertimesamt.  lllo  quippe  ipsos 
Sulvator  spoliatos  palam  traduxit.  lbid.,  pag.  823. 
6  lbid.,  pag.  825. 


i 


e,ver» 
l'an   818. 
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et  persuadaient  à  tous  le  mépris  des  pièges  qui  y  étaient  appelés,  et,  après  qu'ils  avaient 

du  démon.  Il  y  avait  doue1  dans  Les  mon-  confessé,  il  les  accompagnait  jusqu'à  l'exé- 

tagnes  des  monastères  remplis  de  solitaires  cution.  Le  juge  voyant  la  fermeté  d'Anto 

qui  passaient  leur  vie  à  chanter,  à  étudier,  et  de  ses  compagnons,  lit  défense  à  aucun 

à  jeûner,  à  prier,  à  se  réjouir  dans  l'espé-  moine  de  paraître  dans  les  jugements,  ou  de 

rance  des  biens  à  venir;   à  travailler  pour  séjourner  dans  la  ville,  'i  ous  les  autres   se 

pouvoir  donner  l'aumône,  conservant  entre  cachèrent  ce  jour-là;  mais  Antoine   méprisa 

eux.  la  charité  et  l'union:  ainsi  l'on  pouvait  tellement  cette  ordonnance,  que  le  lendemain 

voir  réellement  comme  un  pays  particulier  il  se  mit  en  un  lieu  élevé,  ayant  tout  exprès 

de  piété  et  de  justice.  11  n'y  avait  là  personne  lavé  son  habit  de  dessus,  qui  était  blanc,  afin 

qui  lit  tint  à  autrui,  ou  qui  en  reçût:  on  n'y  qu'il  parût  davantage.  Il  se  présenta  ainsi  au 

entendait  point  la  voix  de  l'exacteur  ;  tous  juge  tandis  qu'il  passait  avec  sa  suite,  et  fut 

n'avaient  d'autre  désir  que  de  s'avancer  dans  sensiblement  affligé  de  n'avoir  pas  souffert  le 

la  vertu.  martyre.  Mais  Dieu  le  réservait  pour l'instruc- 

sa  vie  or-  5.  Saint  Antoine  *  vivait  d'ordinaire  retiré  tion  des  solitaiies.  Ainsi,  après  le  martyre  de 
dans  son  monastère  particulier:  augmentant  saint  Pierre  d'Alexandrie  ,  l'effort  de  la  per- 
ses exercices  ,  soupirant  continuellement  par  sédition  étant  passé,  sur  la  fin  de  l'an  312,  il 
la  pensée  des  demeures  célestes,  et  considé-  retourna  à  son  monastère,  où  sa  foi  et  sa  piété 
rant  la  fragilité  de  cette  vie  et  la  noblesse  lui  acquéraient  chaque  jour  le  mérite  du 
de  l'âme,  il  avait  honte  d'être  obligé  de  man-  martyre,  par  les  austérités  toutes  nouvelles 
ger,  de  dormir  et  de  condescendre  aux  autres  qu'il  faisait  souffrir  à  son  corps. 

nécessités  du  corps.  Souvent  il  se  ressouve-  7.  Les  miracles  que  Dieu  accordait  à  ceux  JJJJ,**™ 
nait  de  la  nourriture  spirituelle  ,  et  lorsqu'il  qui  venaient  implorer  les  prières  d'Antoine,  ggj 
était  près  de  manger  avec  ses  disciples,  il  s'ab-  lui  firent  prendre  la  résolution  de  quitter  son 
stenait  de  le  faire  et  s'éloignait  d'eux:  ainsi  il  monastère  et  d'aller  en  la  haute  Thébaïde,  où 
mangeait  ordinairement  seul.  Néanmoins  il  il  n'était  connu  de  personne; mais,  en  chemin, 
ne  laissait  pas  de  manger  avec  ses  frères  lors-  il  changea  de  dessein  \  par  ordre  de  Dieu ,  et 
qu'ils  l'en  priaient,  afin  de  pouvoir,  avec  plus  se  retira  plus  avant  sur  une  montagne  fort 
de  liberté,  leur  tenir  des  discours  utiles.  11  di-  haute,  où  coulait  une  eau  douce,  claire  et  frai- 
sait qu'il  faut  plutôt  donner  tous  nos  soins  à  che,  et  autour  une  plaine  et  quelques  pal- 
l'âme  qu'au  corps,  et  que  nous  ne  devons  ac-  miers  négligés,  qui  lui  servirent  pour  vivre. 
corder  au  corps  que  fort  peu  de  temps,  par  Des  Sarasins  qui  étaient  venus  en  cet  endroit, 
nécessité,  et  tout  employer  a  l'utilité  de  l'âme,  de  compagnie  avec  lui,  et  qui  étaient  dans 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  entraînée  par  les  plai-  ces  déserts,  du  côté  de  la  mer  Rouge,  y  repas- 
sirs  du  corps,  mais  qu'au  contraire,  elle  le  saient  exprès  et  lui  apportaient  volontiers  du 
réduise  en  servitude.  Il  faisait  son  3  capital  pain.  Ses  disciples  eurent  soin  aussi  de  lui 
d'augmenter  dans  son  cœur  l'amour  de  Dieu,  en  envoyer  ;  mais ,  afin  qu'il  ne  fût  à  charge 
ri  cherche       G.  La  persécution  que  Maximin  renouvela  à  personne,  il  laboura  un  petit  endroit  de  la 

ÂiéxaDdrie,   en  311,  après  la  mort  de  Maximien-Galère,  fit  montagne,  et  y  sema  du  blé,  dont  il  faisait 

yersl'aniu.  '. l  .  ,     ..  ,    .  ,,  ,     .  -.  •  -ri        -i        ,       •■ 

venir  saint  Antoine  a  Alexandrie,  avec  d  au-  lui-même  du  pain.  Il  planta  '  une  vigne  et 
très  moines,  pour  y  servir  les  martyrs  que  des  arbrisseaux,  fit  de  ses  mains  un  potager 
l'on  y  conduisait  de  toutes  parts.  Il  disait  :  d'où  il  pût  tirer  des  herbes  pour  ceux  qui  le 
<(  Allons  aussi  combattre  ou  voir  les  combat-  venaient  voir.  Sa  cellule  ne  contenait  en 
tants.  »  Quelque  désir  qu'il  eut  du  martyre,  il  carré  qu'autant  d'espace  qu'il  en  faut  à  un 
ne  voulut  pas  se  livrer  lui-même  :  mais  il  ser-  homme  pour  étendre  ses  pieds  en  donna!,!. 
vait  les  confesseurs  dans  les  mines  où  ils  tra-  Il  avait  un  endroit  destiné  au  chant  des  psau- 
vaillaicnt  et  dans  les  prisons.  Il  prenait  grand  mes,  un  autre  à  la  prière,  un  autre  au  travail 
soin  d'encourager  devant  les  tribunaux,  ceux     des  mains,  un  autre  pour  se  reposer  lorsqu'il 

1  Erant  igitw  in montibus  monasteria quasi  taberna-      tarum ,  quorum  unum  omnium  erat  virtutis  studium. 
cula  repleta  divinis  choris  psallentium,  lectionis  stu-      Ibid.,  pag.   830. 

diosorum,  jejunantium,  orantium,  exultantium  spe  /«•  -  Athanas.,  in  Vita  Anton.,  pag.  830- 

turorum,  laborantium  ad  eleemosynas  erogandas,  mu-  3  Apophtegmat.  Patr  ,torn.  /  Monument.  Eccl.Grœcœ, 
ttui  cfiaritate  et  concordia  junctorum.   Ac  rêvera  videre      pag.  35 .  et  3j2. 

erat  quasi  aliquam  segregaiam  regionem  pietatis  atque         4  Athanas.,  in  Vita  Anton.,  pag.  833. 
justitiœ.  Nullus  ibi  qui  injuria  vel  afficeret,  vel  affica-         B  Hieronym.j  in  Vita  S.  Hilarion.,  tome  IV,  pag.  S*i. 
retur.  nulla  exactoris  increpatio  :  sed  multitude)  asee- 


[IV*   SIÈCLE.] 

était  las.  Sur  le  sommet  de  la  montagne  il  y 
avait  doux  cellules  taillées  clans  le  roc.  C'é- 
tait là  qu'il  se  relirait  lorsqu'il  voulait  fuir  la 
presse  de  ceux  qui  venaient  le  voir,  soit  pour 
obtenir  la  guérison  de  leurs  maladies,  soit 
pour  recevoir  de  lui  des  instructions.  Les  frè- 
res le  prièrent  de  trouver  bon  qu'ils  lui  ap- 
portassent '  tous  les  mois  des  olives,  des  lé- 
gumes et  de  l'huile  ;  car  il  était  déjà  vieux.  Il 
faisait  dans  sa  retraite  quantité  de  miracles 
rapportés  par  saint  '  Athanase  et  y  recevait 
de  Dieu  diverses  autres  grâces  et  d'autres 
dons  surnaturels.  Entr'autres  avis  importants 
qu'il  donnait  à  ceux  qui  vouaient  le  consulter, 
il  conseillait  cette  pratique,  pour  éviter  le 
péché.  «  Que  chacun 3  de  nous,  disait-il,  mar- 
que et  écrive  les  actions  et  les  mouvements 
de  son  âme,  comme  si  nous  devions  nous  en 
rendre  compte  les  uns  aux  autres.  Assurez- 
vous  que  la  honte  d'être  connus  nous  fora 
cesser  de  pécher  et  d'avoir  aucune  mauvaise 
pensée  :  notre  écriture  nous  tiendra  lieu  des 
yeux  de  nos  frères.  »  Il  compatissait  ;  aux 
affligés  et  priait  avec  eux  :  mais  comme  il  ne 
tirait  point  de  gloire  d'être  souvent  exaucé, 
aussi  ne  murmurait-il  point  quand  il  ne  l'é- 
tait pas.  Il  rendait  toujours  grâces  à  Dieu, 
et  exhortait  les  malades  à  prendre  patience 
et  à  reconnaître  que  la  guérison  ne  dépendait 
pas  de  lui  ni  d'aucun  homme ,  mais  de  Dieu 
seul,  qui  la  donne  quand  et  comment  il  lui 
plaît. 
son  respect       8.  Quelque  grande  que  fut  sa  réputation,  il 

roiir  le»  mi-  ......  -,.1 

Bis,tresJ,e  ne  laissait  pas  d'honorer  extraordmairoment3 

-«•Son  >      . 

éioignemcnt  l'ordre  ecclésiastique  et  de  céder  le  pas  à  tous 

pour  les  ne-  x  l 

rétH,t,es    et  ]cs  clercs.  Il  s'inclinait  devant  les  évêques  et 

les  scliisma-  j- 

\c>  piètres,  et  si  quelque  diacre  venait  le  trou- 
ver pour  profiter  de  ses  instructions,  il  lui 
disait  ce  qui  lui  était  utile,  mais  il  lui  cédait 
l'honneur  de  la  prière.  Loin  d'avoir  honte  d'ap- 
prendre, il  écoutait  volontiers  tout  le  monde, 
et  si  quelqu'un  disait  quelque  chose  d'utile,  il 
avouait  qu'il  en  avait  profité.  Son  visage  avait 
une  grâce  extraordinaire,  en  sorte  que ,  sans 
l'avoir  jamais  vu,  ou  n'avait  point  de  peine  à 
le  reconnaître  entre  plusieurs  autres  moines. 

1  Atbanas.,  in  Yita  Anton.,  pag.  834  et  833. 

*  Ibid.  et  pag.  seq. 
s  Ad  cavenda  autem  peccata  id  observetur  :  opéra 

quisque  nostrum  sua  et  motus  animi,  tanquam  aliis  nun- 
tiaturus ,  notet  conscribatque  :  atque  confidite  futurum 
esse  ut  cum  nos  pudeat  ab  nliis  cognosci,  peccandi  pror- 

sus,  imo  quid  pravum  cogitandi,  finem  f'aciamus pe- 

rinde  itaque,  nobis  ejusmodi  scriptio  sit,  atque  asceta- 
7'itm  oeuli.  Ibid.,  pag.  838. 

*  lbid.,  pag.  839. 
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Il  attirait  les  regards,  non  qu'il  fut  d'une  taille 
avantageuse,  mais  parce  que  la  pureté  et  la 
tranquillité  de  son  âme  paraissaient  toujours 
sur  son  visage  par  une  sainte  joie,  sans  au- 
cun trouble  de  passion.  Trois  moines'-'  avaient 
accoutumé  d'aller  le  voir  une  fois  l'an  :  deux 
lui  proposaient  des  questions,  mais  le  troi- 
sième ne  disaii  jamais  mot.  Saint  Antoine  lui 
en  demanda  la  raison,  craignanl  que  ce  ne 
fût  par  crainte.  Il  répondit  :  «  Mon  Père,  il 
me  suflit  de  vous  voir.  »  11  ne  :  voulut  jamais 
avoir  aucun  commerce  avec  les  mêlerions, 
schismatiques  d'Egypte,  ni  avec  aucun  héré- 
tique, particulièrement  les  manichéens,  si  ce 
n'est  de  paroles,  pour  les  exhortera  quitter 
leur  impiété.  11  se  comp  irtait  de  même  avec 
les  ariens,  et  quelques-;:,:  d'entre  eux  l'étant 
venus  voir  sur  sa  montagne,  illcs  chassa  aus- 
sitôt qu'il  eut  connu  qui  ils  étalon'. 

9.  Sur  la  fin  de  l'année  340,  ou  au  com-  ,  »  va ,!,"': 

tersaiiitl'a"  l 

mencement  de  la  suivante,  saint  Antoine  étant  !J3Jjj£  so'n' 
dans  la  quatre-vingt-dixième  année  de  son  ^'llp'j,0'"r3 
âge,  alla8,  par  ordre  de  Dieu,  chercher  saint 
Paul,  ermite,  dans  la  retraite  où  il  était  de- 
meuré caché  et  inconnu  à  tous  les  hommes 
depuis  environ  quatre  -vingt  -  dix  ans.  Apr 
avoir  traversé  les  déserts  sans  savoir  où  il 
allait,  il  arriva  le  troisième  jour  de  grand 
matin  à  la  caverne  de  Paul,  et  y  resta  jusqu'à 
midi  passé,  en  le  conjurant  d'ouvrir.  Pau!, 
après  quelques  difficultés,  lui  ouvrit  sa  porte 
en  souriant.  Ils  s'embrassèrent,  se  saluèrent 
par  leurs  noms,  eux  qui  n'avaient  jamais  ouï 
parler  l'un  de  l'autre,  et  rendirent  ensemi 
grâces  à  Dieu.  Anrès  le  saint  baiser,  comme 
ils  s'entretenaient  de  diverses  choses,  le  cor- 
beau qui,  depuis  soixante  ans,  apportait  tous 
les  jours  à  Paul  la  moitié  d'un  pain,  en  vint 
mettre  devant  eux  un  tout  entier.  Ayant  fait 
la  prière,  ils  s'assirent  sur  le  bord  de  la  fon- 
taine pour  manger.  Il  y  eut  dispute  entre  eux 
pour  savoir  qui  romprait  le  pain  ,  et,  pour  la 
terminer,  ils  convinrent  que  chacun  le  tirerait 
de  son  côté.  Ensuite  ils  burent  un  peu  d'eau, 
appliquant  la  bouche  sur  la  fontaine,  et  pas- 
sèrent la  nuit  en  veilles  et  en  prières.  Le  jour 

3  Ecclesiœ  canonem  supra  modumobservabat .  Omnem 
clcricum  honore  sibi  prœire  volelint.  Non  vcrebaiur 
enim  episcopis  n  îbyterisqae  inclinare  caput.  Diaco* 
nus  verosi  utilitatis  gratin  eccederet,  quœ  utilia  essent 
ille  loquebatur ,  quœ  orationem  vero  speciant ,  ipsis  ce- 
debat.  Ibid.,  pag.  S4rt. 

6  Apophtegm.  Putr.,  tom  I  Monument.  Ecoles., 
pag.  349. 

7  Atbanas.,  in  Yita  Anton.,  pag.  847. 

s  Hieronym.,  in  Vit    l        .  tom.,  IV.  pag.  71  et  seq. 
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ci. ml  venu,  sainl  Paul  rlil  à  saint  Antoine: 
<(  Mon  frère,  je  savais,  il  \  .1  li  ngtemps,  que 
vous  demeuriez  en  ce  p  I  Dii  u  m'avail 

promis  que  je  vous  verrais  :  mais  part  e  q 
l'heure  de  mon  repos  esl  arrivée.,  il  vous  a 
envoyé  pour  (.'ouvrir  mon  corps  de  terre.» 
Alors  sainl  Antoine,  pleurant  el  soupirant, 
le  priait  de  ne  pas  l'abandonner  et  de  l'em- 
mener avec  lui.  Il  répondit  :  a  \  ous  ne  devez 
pas  chercher  ce  qui  vous  est  avantageux;  il 
esl  utile  aux  frères  d'être  encore  instruits  par 
votre  exemple  :  c'est  pourquoi,  je  vous  prie, 
si  ce  n'est  point  trop  de  peine,  allez  quérir, 
pour  enveloppe!'  mou  corps,  le  manteau  que 
vous  a  donné  l'évêque  Athanase.  »  Ce  n'est 
pas  que  saint  Paul  se  '  souciât  beaucoup  que 
son  corps  fut  enseveli,  mais  il  voulait  épar- 
gner à  saint  Antoine  l'affliction  de  le  voir 
mourir.  Saint  Antoine,  étonné  de  ce  qu'il  lui 
avait  dit  de  saint  Athanase  et  du  manteau, 
crut  voir  Jésus-Christ  présent  enlui,  et  n'osa 
rien  répliquer;  mais,  en  pleurant,  il  lui  baisa 
les  yeux  et  les  mains,  et  retourna  à  son  mo- 
nastère avec  plus  de  diligence  que  son  corps, 
épuisé  de  jeûnes  et  de  vieillesse,  ne  semblait 
permettre.  Il  tira  le  manteau  de  sa  cellule, 
et,  sans  prendre  aucune  nourriture,  il  s'en  re- 
tourna par  le  même  chemin,  ayant  toujours 
Paul  dans  l'esprit  et  devant  les  yeux,  et  crai- 
gnant de  le  trouver  mort.  Le  lendemain,  il 
avait  déjà  marché  trois  heures,  quand  il  vit, 
au2  milieu  des  anges,  des  prophètes  et  des 
apôtres,  Paul  monter  en  haut,  revêtu  d'une 
blancheur  éclatante.  Aussitôt  il  se  prosterna 
le  visage  contre  terre,  jeta  du  sable  sur  sa 
tête,  et  dit  en  pleurant  :  «  Paul,  pourquoi  me 
quittez-vous?  je  ne  vous  ai  pas  dit  adieu  ;  fal- 
lait-il vous  connaître  si  tard  pour  vous  perdre 
si  tôt  ?  »  Etant  arrivé  à  la  caverne,  il  trouva 
le  corps  à  genoux,  la  tète'  levée,  les  mains 
étendues  en  haut  ;  il  crut  d'abord  qu'il  priait 
et  se  mit  aussi  à  prier;  mais,  ne  l'entendant 
point  soupirer  comme  il  avait  accoutumé  de 

1  Hieronym.,  ibid.,  pag.  "i-2. 

s  Vidit  inter  angelorum  catervas,  inier  prôp)  etarum 
et  apostolorum  chorus  niveo  candore  Paulum  fulgentem 
in  sublime  conscendere.  Ibid.,  pag.  73. 

3  Igitur  obvoluto  et  prolato  foras  corpore,  hymnos 
quoque  et  psalmos  de  christiana  traditione  décantons  , 
contristabatur  Antonius,  etc.  Ibid. 

*  Et  deposito  eo  in  fossam,  desuper  humum  co 
gans,  tumulum  ex  more  composuit.  Ibid. 

6  Postquam  autem  alia  clies  illuxit,  ne  quid  pins  hœ- 
res  ex  intestati  bonis  non  possider"t  tunicam  ejus  sibi 
vindicavit,  quam  in  sportarum  modum  de  palmœ  foliis 
ipse  sibi  contexuerat.  Ac  sic  ad  monasterium  reverstis, 
discipulis  cuncta  ex  ordine  replicavit;  diebusqac  s.lem- 


faire  dans  !..  i  en  pleu- 

rant, et  s'apoitiil  qu'il  u  ■  priait  pli:-  que  de 
la  posture,  li  •  ppa    1  ■  i  orps,  le  tii  a  à 

uoi  -.  et  chanta  d<  psaumi 

suivant  la  tradition  de  1  É  jlh  il  enterra 

le  corps  dans  une  f<  -s eque  deux  lions  avaient 
creusée,  et  i  leva  de  la  terre  au-dessus*,  sui- 
vant la  coutume.  Le  lendemain,  il  '  prit  la  tu- 
nique que  sainl  Paul  s'était  faite  lui-même  de 
feuilles  de  palmier  entrelai  orne  dans 

les  corbeilles.   Il  retourna  à  son  monasl 
avec  cette  succession,  et  raconta  tout  par  or- 
ÛJ  e  à  Si  -.   Il  se  revêtit  tOUJOUT  ,    . 

puis,  de  la  tunique  de  saint  Paul  aux  jour- 
solennels  de  Pâqui  s  el  de  la  Pentecôte.  Saint 
Antoine  avait  souhaité  aussi  de  voir  saint  Pa- 
côme,  pour  qui  il  avait  beaucoup  d'estime  ; 
mais  il  n'en  rencontra  pas  l'occasion,  et  il 
crut  qu'il  n'en  avail  p  ..-  été  digne.  Il  appril  la 
mort  de  ce  saint  homme  par  deux  religieux 
de  Tabenne  qui  allaient  à  Alexandrie  et  qui, 
en  passant,  étaient  venus  recevoir  sa  béné- 
diction. 11  les  consola  de  la  mort  de  leur  saint 
abbé6  par  les  grands  éloges  qu'il  en  fit,  té- 
moigna7 être  bien  informé  de  la  vertu  d'Or- 
sise,  son  successeur,  et  leur  donna  8  une  lettre 
de  recommandation  pour  saint  Athanase,  qui 
les  reçut  très-bien,  particulièrement  en  con- 
sidération de  saint  Antoine. 

40.  Il  alla  lui-même  à  Alexandrie  vers  l'an     iivaàAi< 
33o,  à  la  prière9  des  évêques  et  de  to.is  les   battre  îesl 
fidèles,  pour  y  combattre  l'arianisme  ;  il  di-  l'ansss. 
sait  que  c'était  une  des  dernières  hérésies 
qui  précéderait  l'Antéchrist.  Il  enseignait  au 
peuple  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  point  une 
créature,  ni  fait  de  rien,  mais  éternel,  de  la 
substance  du  Père,  son  Verbe,   sa  sagesse, 
a  N'ayez  donc,  disait-il,  aucune  communica- 
tion avec  les  impies  ariens.  Vous  êtes  chré- 
tiens :  eux  qui  disent  que  le  Fils  de  Dieu  est 
une  créature,  ne  diffèrent  en  rien  des  païens, 
adorant  la  créature  au  lieu  du  créateur.  » 
Tout  le  peuple  se  réjouissait  de  lui  entendre 

y  Paschœ  et  Pentecostes  semper  Pauli  tunica  vesii- 
tus  est.  Hieronym.,  ibidem, 

6  De  abbate  porro  vestro  multorum  sei  monibus  accepi 
indivinis  eum  Litten  versatum.  Equi* 

dem  sœpe  volai  illum  corporah  prœsentia  <  ■  rnerej  sed 
fortedignus  hand  fui.  Vita  Pacbom.,  die  li  maii, apud 
Bolland.,  tom.  III,  pasr.  32G.  —  7  Ibidem. 

8  Si  ad  episcopum  Athanasium,\  gradu  di- 
gnissimum,  vobis  est  iter:  sic  ipsum  a  mecon  Us; 
ha>r  tibi  commendat  Antonius  :  ■  m  m  habe  (l>>  fitiis  Is- 
raeh  '  ione  im- 
pertita,  non  sine  commendatitiis  ad  magnum  AtUana- 
sium  litteris  ab  sese  dimisit.  lbidom. 

9  Athanas,,  in  Vita  Anton.,  pag.  847. 


Il  confond 
di  ■!  philo- 
soilies  pa- 
ïens 


[lV«  siècle.  CHAPITRE  XV.  —  SAINT 

anathématiser  l'hérésie  :  on  courait  i  n  foule 
pour  lo  voir;  les  païens  eux-mêmes  et  leurs 
sacrificateurs  venaienl  à  l'église  en  disant: 
((.Nous  désirons  de  voir  l'homme  de  Dieu:  > 
car  tous  l'appelaient  ainsi  ;  et,  paT  ses  prières, 
Dieu  délivra  plusieurs  possédés  et  guérit  plu- 
sieurs insensés.  Beaucoup  d'entre  les  païens 
désiraient  au  moins  de  le  toucher,  croyant 
en  être  soulagés,  et  dans  ce  peu  de  jours,  il 
se  fit  plus  de  chrétiens  qu'il  ne  s'en  sciait  t'ait 
en  une  année.  Quelques-uns,  croyant  que  la 
foule  pourrait  l'importuner,  il  leur  dit  sans 
s'émouvoir  :  «  Ils  ne  sont  pas  en  plus  grand 
nombre  que  les  démons  avec  qui  nous  com- 
battons sur  la  montagne.  »  Avant  de  sortir 
d'Alexandrie  \  il  rendit  visite  par  trois  fois 
au  célèbre  Didyme,  qui,  quoique  aveugle  des 
l'âge  de  quatre  ans,  s'éi.ot  □  lanmoins  rendu 
habile  en  toutes  sortes  de  sciences,  particu- 
lièrement dans  les  saintes  Lettres.  Didyme 
vint  aussi  le  visiter,  et  ils  s'entretinrent  en- 
semble sur  les  divines  Écritures.  Au  sortir2 
de  la  ville,  saint  Antoine  guérit  une  possédée, 
en  présence  et  à  la  prière  de  saint  Athauase, 
qui  le  reconduisait. 

11.  Lorsqu'il  fut  de  retour  à  la  montagne 
où  il  faisait  sa  demeure  ordinaire,  deux  phi- 
losophes païens  3  vinrent  le  trouver.  11  s'a- 
vança et,  leur  parlant  par  interprète,  il  leur 
dit  :  «  Pourquoi  vous  fatiguez- vous  tant  à 
chercher  un  insensé?  »  Ils  dirent  qu'ils  le 
croyaient  très- sage,  et  il  ajouta:  «Si  vous 
venez  chercher  un  insensé,  votre  peine  est 
inutile;  et  si  vous  me  croyez  sage,  devenez 
comme  moi  :  car  si  je  vous  étais  allé  cher- 
cher, je  vous  imiterais  :  or,  je  suis  chrétien.  » 
Ds  se  retirèrent  étonnés,  ayant  aussi  été  té- 
moins de  son  pouvoir  sur  les  démons.  D'au- 
tres, croyant  se  moquer  de  ce  qu'il  n'avait 
pas  étudié,  il  leur  dit  :  «  Que  vous  en  sem- 
ble ?  lequel  est  le  premier,  le  bon  sens  ou  les 
lettres;  lequel  est  la  cause  de  l'autre? — C'est, 
dirent-ils,  le  bon  sens  qui  est  le  premier  et 
qui  a  trouvé  leslettres. — Donc,  reprit  Antoine, 
les  lettres  ne  sont  pas  nécessaires  à  celui  qui 
a  le  sens  droit.  »  Us  s'en  allèrent  surpris  de  la 
sagesse  de  cet  ignorant  ;  car  il  n'était  point4 
rustique  pour  avoir  vieilli  dans  la  montagne, 
mais  agréable  et  civil,  et  ses  discours  étaient 
assaisonnés  d'un  sel  divin  et  qui  le  vendait 
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aimable  à  tous  ceux  qm  allaient  le  voir,  li  en 
vint  d'autres  pour  loi  demander  raison  «le  la 
foi  que  nous  avons  en  Jésus-Christ,  et  tourner 
en  ridicule  la  prédication  delà  croix.  Saint 
Antoine  ayant  pitié  de  leur  ignorance,  leur 
montra,  par  un  discours  fort  long  et  fort 
vé,  qu'il  était  plus  raisonnable  de  révérer  la 
croix,  que  de  reconnaître  que  ceux  à  qui  ils 
donnaient  le  nom  de  dieux  ont  commis  des 
adultères  et  autres  crimes  abominables ,  vu 
que  cette  croix  est  une  marque  de  courage 
et  du  mépris  de  la  mort,  au  lieu  que  ce  qu'ils 
attribuaient  à  leurs  dieux  était  des  preuves 
de  dissolution  et  de  mollesse  ;  qu'il  était  bien 
plus  raisonnable  de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu, 
qui  n'est  point  sujet  au  changement,  s'est  fait 
homme  pour  nous  sauver,  que  d'enseigner 
que  des  dieux  ressemblent  a  des  animaux, 
et  d'adorer,  pour  cette  raison,  des  bêtes 
brutes ,  des  serpents,  et  des  figures  d'hom- 
mes; que  les  mêmes  choses  faites  par  Jésus- 
Christ  pour  le  salut  des  hommes  font  aussi 
connaître  qu'il  est  Dieu  ;  que  c'est  une  mau- 
vaise foi  d'objecter  aux  chrétiens  la  croix  sur 
laquelle  il  a  souffert,  et  de  n'admirer  pas  sa 
résurrection,  de  taire  les  miracles  qu'il  a  faits 
sur  terre  en  ressuscitant  les  morts  et  rendant 
la  vue  aux  aveugles,  la  santé  aux  lépreux  et 
aux  paralytiques;  que  les  païens,  au  lieu  d'a- 
dorer Proserpine,  Vulcain,  Junon,  Apollon, 
Diane  et  Neptune,  comme  représentant  la 
terre,  le  feu,  l'air,  le  soleil,  la  lune,  la  mer, 
devaient  bien  plutôt  adorer  le  Créateur  de 
toutes  ces  choses,  puisqu'il  n'était  pas  juste 
de  rendre  aux  ouvrages  l'honneur  qui  n'est 
dû  qu'au  divin  Ouvrier  qui  les  a  formés.  Ces 
philosophes  ne  sachant  que  répliquer,  saint 
Antoine  leur  demanda  de  quelle  manière  la 
connaissance  d'un  Dieu  se  pouvait  acquérir 
le  mieux,  ou  par  une  démonstration  ou  par 
la  foi,  et  lequel  précédait,  ou  la  foi  par  opéra- 
tion, ou  la  démonstration  par  raison.  Ils  ré- 
pondirent que  l'opération  parla  foi  précédait, 
et  que  c'était  elle  qui  donnait  une  connais- 
sance certaine.  Saint  Antoine  approuva  leur 
réponse,  et  ajouta  :  «  Aussi,  nous  autres  chré- 
tiens, nous  n'établissons  pas  nos  mystères  sur 
la  sagesse  des  raisonnements  des  Grecs,  mais 
sur  la  puissance  de  la  foi,  qui  nous  est  donnée 
de  Dieu  par  Jésus- Christ.  »  Il  leur  prouva 


1  Pallad.,  in  Bist.  Lau.\iaca,  cap.  û,  et  Hieronym., 
EpUt.  100  ad  Castrulium,  toru.  IV,  pag.  802. 

*  Atbanas.,  in  Vita  Anton.,  pag.  349. 

*  Ibidem. 

*  Licetenim  in  monte  enutritus  ibi  consenuisset ,  ne» 


quuquam  agresiù  erat  moribus;  sed  comis  urbanusque , 
divinoque  sale  conditus  sermo  Mi  fuit,  ita  ut  nemo  in- 
videret  ipsi,  sed  lœtarentur  potius  universi  qui  ad  eun\ 
accédèrent.  Ibid, 
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encore  le  pouvoir  de  la  foi  des  chrétiens  par 
le  grand  nombre  de  païens  qui  se  convertis- 
saient, tandis  qu'on  ne  voyait  personne  pas- 
ser du  christianisme  au  paganisme.  «Avec  vos 

syllogismes,  leur  dit-il,  vous  ne  persuader 
à  aucun  chrétien  d'embrasser  votre  religion; 

et  n0USj  en  enseignant  de  croire  en  Jésus- 
Christ,  nous  ruinons  toute  votre  superstition, 
chacun  reconnaissant  que  Jésus -Chu-  est 
|  lieu  et  le  Fils  de  Dieu.  Au  seul  nom    de  Jésus- 
Christ  crucifié,  nous  mettons  en  fuite  les  dé- 
mons que  vous  adorez  comme  des  dieux  ;  et 
lorsque  l'on  fait  le  signe  de  la  croix  ,  la  ma- 
gie perd  toute  sa  force,  et  le  poison  sa  vertu. 
Où  sont  maintenant  vos  oracles  ?  Où  sont  les 
charmes  des  Égyptiens?  Où  sont  les  spectres 
nue  faisaient  voir  vos  enchanteurs  ?  En  quel 
temps  toutes  ces  choses  ont-elles  ces*e   sinon 
lorsque  l'on  a  vu  paraître  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ?  Est  -  elle  donc  digne  de  risée  ?  Et  les 
choses  qui  ont  été  abolies  par  elle  ne  sont- 
elles  pas  plutôt  dignes  de  mépris?  Mais  ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  admirable,  personne 
ne  vous  persécute  à  cause  de  votre  religion. 
Elle  est  même  en  honneur  dans  les  villes.  Les 
chrétiens,  au  contraire,  sont  persécutés;  toute- 
fois, notre  religion  ne  laisse  pas  de  fleurir,  de 
croître  au  préjudice  de  la  vôtre,  et  notre  doc- 
trine s'est  déjà  répandue  par  toute  la  terre.  » 
Enfin  il  apporta  pour  preuve  de  la  vente  de 
notre  foi  le  grand  nombre  de  martyrs  qui 
sacrifiaient  leur  vie  pour  Jésus-Christ ,  et  les 
vierges  qui,  par  un  semblable  motif,  passaient 
leur  vie  dans  une  pureté  inviolable.  Saint  An- 
toine finit  sa  dispute  avec  ces  philosophes, 
en  guérissant  en  leur  présence  plusieurs  dé- 
moniaques par  le  signe  *  de  la  croix  qu  il  fil 
trois  fois  sur  eux.  De  là  il  prit  occasion  de  les 
exhorter  encore  à  croire  en  .Jésus-Christ,  qu  il 
reconnaissait  pour  seul  auteur  de  ces  merveil- 
les   Us  s'en  retournèrent  en  admirant  égale- 
ment la  sagesse  et  l'humilité  du  Saint,  et  en 
avouant  qu'ils  avaient  beaucoup  profité  de  sa 
conversation 


Sa  mort  en 
S56,  à  l'àje 
de  105. 


12.  Quelques  mois  avant  sa  mort,  saint  An- 

i  NosChristumcrucifixum  nommantes ,  omnes  fuga- 
musdœmones  quos  ut  deos  timetis ,  et  ubi  signum  crvcis 

ToZiatur .magicaars vires  amittit, atque r ficianthtl 

virtutis  habent.  Athanas.,  in  l  it.  Anton.,  pag.  8o4. 

2  His  didis  Christian  invocavit,  et  dœmoniacos  Ois 
terque  sigillo  crucis  signavil  Moxque  steterUnt  homines 
inclluJs,  mentisque  compotes,  gratiasque  agentes  Do. 
mino.  Ibid.,  pag.  835. 

s  Athanas.,  in  Vita  Anton.t  pag.  Su.. 

*  Ibid.,  pag.  8C2. 

»  Ibidem. 
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toinealla,  selon8  sa  coutume,  visiter  1rs  moi- 
nes qui  étaient  dans  la  montagne  extérieure, 
pour  leur  dire  les  derniers  adieux.  Détail  ;> 
de  près  de  cent  cinq  ans.  11  Les  exhorta  à  per- 
sévérer dans  l«-<  travaux  de  la  pénitence,  à 
éloigner  des  méléciens  *  et  des  ariens,  età 
garder  la  tradition  des  Pères,  prim  ent 

la  foi  de  Notre-Seigneur.  L  ;ul  ('!l 

larmes,  le  pressaient  de  demeurer  avec  eux 
et  d'y  finir  ses  joins  ;  mais  il  ne  le  voulut  pi    , 
pour  plusieurs  raisons  qu'il  faisait  assez  con- 
naître par  son  silence,  et  princq    lementpour 
celle-ci.  Les  Égyptiens  »  aimaienl  à  conserver 
les  corps  des  personnes  vertueuses,  surtout 
des  martyrs.  Us  les  ensevelissaient  et  les  en- 
veloppaient de  linges  ;  mais  ils  ne  les  enter- 
raient 6  point  ;  au  contraire,  ils  les.  mettaient 
sur  des  lits  et  les  gardaient  dans  leurs  mai- 
sons, croyant  honorer  ainsi  les  morts.  Saint 
Antoine7  avait  souvent  prié  les  évoques  d'ins- 
truire les  peuples  sur  ce  point.  U  on  avait  lui- 
même  repris  sévèrement  les  laïques,  et  par- 
ticulièrement les  femmes;  il   disait  que  cet 
usage  n'était  ni  légitime,  ni  pieux,  puisque 
les  corps  des  patriarches  et  des   prophètes 
étaient  encore  conservés  dans  les  tombeaux, 
et  que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis 
dans  un  sépulcre  fermé  d'une  i  ierre,  jusqu'à 
sa  résurrection.  Il  prouvait s  par  là  que  c  e- 
tait  mal  fait  de  ne  pas  cacher  les   corps  des 
défunts,  quelque  saints  qu'ils  fussent,  puis- 
que rien  n'est  plus  grand  ni  plus  saint  que  le 
corps  du  Seigneur.  Plusieurs  le  crurent;  ils 
enterrèrent  leurs   morts  et   remercièrent  le 
Saint  de  l'instruction  qu'il  leur  avait  donnée. 
Ce  fut  donc  la  crainte  9  qu'on  ne  traitât  ainsi 
son  corps,  qui  l'obligea  de  se  presser  et  de 
dire  adieu  aux  moines  de  la  mont  igné  exté- 
rieure. Etant  rentré  dans  la  monta  mie  inté- 
rieure, où  il  était  accoutumé  de  demeurer,  i 
tomba  malade  au  bout  de  quelques  mois.  Il 
n'avait  auprès  de  lai  que  deux  de  ses  disci- 
ples, Macaire  et  Amathas,  qui  le  servaient 
depuis  quinze  ans,  à  cause  de  sa  vieillesse. 
Après  les  avoir  exhortés  à  la  persévérance 

e  Nous  trouvons  que,  dans  les  tempsles  plus  anciens, 
les  Égyptiens  enfermaient  les  corps  embaumés  et  en- 
seveHsdans  des  boites  de  bois,qui  représentaient  une 
figure  humaine,  et  les  posaient  debout  dans  des  lieux 
où  ils  les  gardaient:  et  l'on  voit  encore  aujourdhui  de 
ces  boîtes  et  des  momies  qu'elles  enferment.  Fleur;.  , 
liv    VI  His  t.  ecclc's..  imm.  34,  pag.  478. 

t  Athanas.,  in  Vita  Anton.,  pag.  SC2. 

»  Ibidem,  pag.  8C3. 

a  Ibid  m. 
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dans  la  vertu  et  à  fuir  '  toute  communication  saint  Athanasc  avant  été  banni  par  ordre  du  s»im  Antoi- 

v  ne  au  grand 

avec  les  méléciens  et  les  ariens,  il  leur  recom-  grand  Constantin,  vers  l'an  333,  saint  An-  Constantin. 

manda  de  ne  point  souffrir  que  l'on  portât  son  toine  qui,  avec  tous  les  autres  solitaires,  était 

corps  en  Egypte,  de  peur  qu'on  ne  le  gardât  fortement  attaché  à  la  foi  de  Nicée,  écrivit 

dans  les  maisons,  mais  de  le  mettre  et  de  le  plusieurs  lettres  à  ce  prince  en    faveur  de 

couVrir  de  terre,  en  un  lieu  qui  ne  fui  connu  saint  Atlumase,  dans  lesquelles  il  le  conju- 

que  d'eux  seuls.  «Au  jour  de  la  résurrection,  rait  de  n'ajouter  nulle  foi  aux  méléciens  et 

ajoule-t-il,2  je  le  recouvrerai  incorruptible  de  de  regarder  toutes  leurs  accusations  comme 

la  main  du  Sauveur.  Partagez  mes  habits,  des  calomnies  et  des  impostures.  Ces  lettres, 

et  donnez  à  l'évêque  Athanase  une  de  mes  qui  sont  perdues,  n'eurent  aucun  effet:  Cons- 

peaux  de  brebis,  avec  le  manteau  sur  lequel  tantin  répondit  qu'il  ne  pouvait  mépriser  le 

je  couche,  qu'il  m'a  donné  tout  neuf  et  que  jugement  d'un  concile  (c'était  celui  de  Tyr); 

j'ai  usé  ;  donnez  à  l'évêque  Sérapion  l'autre  qu'un  petit  nombre  de  personnes  pouvaient 

peau  de  brebis,-  et  gardez  pour  vous  mon  ci-  bien  être  soupçonnées  de  juger  par  passion 

lice.  Adieu,  mes  enfants;  Antoine  s'en  va  et  ou  par  affection,  mais  qu'on  ne  devait  point 

n'est  plus  avec  vous.  »  Quand  il  eut  ainsi  par-  supposer  qu'un  si  grand  nombre  d'évéques, 

lé,  ils  l'embrassèrent  ;  il  étendit  ses  pieds  et  pieux  et  savants,  se  fussent  unis  ensemble, 

demeura  couché  avec  un  visage  gai,  comme  contre  saint  Athanase,  par  d'aussi  mauvais 

s'il  eût  vu  ses  amis  venir  le  voir.  Sa  mort  ar-  principes;  qu'au  reste  Athanasc  était  un  in- 

riva  le  17  de  janvier  de  l'an  356:  il  était  âgé  soient,  un  brouillon,  un  superbe  et  un  sédi- 

de  103  ans.  Depuis  3  sa  jeunesse  jusqu'à  un  lieux  (car  c'est  ainsi  que  les  ennemis  de  ce 

si  grand  âge,  il  garda  toujours  la  même  fer-  saint  évêque  l'avaient  caractérisé  auprès  de 

veur  dans  ses  exercices.  La  vieillesse  ne  l'o-  l'empereur).  On  rapporte  c  à  l'année  337,  ou 

bligea  ni  à  prendre  une  nourriture  plus  déii-  peut-être  à  la  précédente,  une  autre  lettre 

cate,  ni  à  changer  la  manière  de  se  vêtir,  ni  de  saint  Antoine  à  Constantin  et  à  ses  deux 

à  se  laver  même  les  pieds.  Toutefois,  il  n'a-  fils,  Constantius  et  Constant.  Ces  princes,  in- 

vait  aucune  incommodité  :  sa  vue  n'était  point  formés  de  ses  vertus,  lui  avaient  écrit 7;  dans 

affaiblie  ;  ses  dents  étaient  seulement  usées,  cette  lettre  ils  le  traitaient  de  père,  et  lui 

mais  il  n'en  avait  pas  perdu  une  seule;  enfin  demandaient  réponse.  A  la  réception  de  ces 

il  était  p'^s  fort  et  plus  vigoureux  que  ceux  lettres,  le  Saint,  sans  s'émouvoir,  appela  les 

qui  se   nourrissent  de  diverses  viandes,  qui  moines  et  leur  dit  :  «  Ne  vous  étonnez  point 

se  baignent  et  changent  fréquemment  d'ha-  si  un  empereur  nous  écrit  :  ce  n'est  qu'un 

bits.  Ses  deux  disciples  l'enterrèrent,  comme  homme;  étonnez-vous  plutôt  de  ce  que  Dieu 

il  le  leur  avait  ordonné,  et  personne  autre  ne  a  écrit  une  loi  pour  les  hommes  et  nous  a 

sut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Entre  les  diver-  parlé  par  son  propre  Fils.  »  Il  ne  voulait  pas 

ses  visions   dont  Dieu   le  favorisa  pendant  même  recevoir  ce?  lettres,  disant  qu'il  ne  sa- 

sa  vie,   la  plus  célèbre  est  celle  où  \  sous  vait  point  y  répondre.  Mais  les  moines  lui 

la  figure  d'une  multitude  de  mulets  qui  en-  ayant  représenté  que  les  empereurs  étaient 

vironnaient   la   sainte   table  et    qui  renver-  chrétiens,  et  qu 'ils  pourraient  se  scandaliser, 

saienl  a  coups  de  pieds  ce  qui  était  dessus,  comme  étant  méprisés,  il  permit  qu'on  les 

Dieu  lui  fit  voir  les  maux  que  les  ariens  de-  -  lût,  et  y  fit  réponse.  Il  leur  témoigna  sa  joie 

vaient  faire  à  l'Église.  11  eut  cette  vision  vers  de  ce  qu'ils  adoraient  Jésus- Christ,  et  les 

l'an  339,  et  deux  ans  après  on  en  vit  l'accom-  exhorta  à  ne  pas  faire  grand  cas  des  choses 

plissement,  lorsque   les  ariens  mirent  par  présentes,  mais  à  penser  plutôt  au  jugement 

violence  Grégoire  sur  le  siège  d'Alexandrie,  futur;  à  considérer  que  Jésus-Christ  est  le 

au  commencement  de  l'an  341.  seul  roi  véritable  et  éternel;  à  avoir  beau- 
coup de  clémence   et  d'humanité,    enfin  à 

ARTICLE  II.  rendre  la  justice  et  à  prendre  soin  des  pau- 

DES  écrits  de  saint  ANTOINE.  vres.  Cette  lettre,  dont  saint 8  Athanase  nous 

a  conservé  le  précis,  fut  bien  Teçue.  Nous 

Lettres  de       1.    Nous    apprenons  de  Sozomène  5    que  lisons  9  ailleurs  que  Constantius,  depuis  qu'il 

1  Ibidem.—  *  Ibidem,  pag.  864.  —  3  Ibidem,  pag.  865.  ~  Athanas.,  iu  Vita  Anton.,  pag.  S55. 

*  Athanas.,  in  Vita  Anton., pag.  850,  857.  »  Apophtegm.   Pat>\,   tom.  I  Maman.  Eccl.  Grœcœ 

*  Sozomen.,  lib.  III,  cap  31.  Cotelerii,  pag.  351. 

«  Hieronyin. ,  iu  Çhron.,  ad  ami.  «57,  »  Tillemont,  tom,  VII  Hùt,  eccl.,  pag.  m. 


Aux  Arsé- 

noius. 


Paie  79. 


-00  Ï1IST01  IALE  DES  AUTEURS  ECC1  HQUES. 

rat  parvenu  à  l'empire ,  écrivit  aussi  à  sainl  rubins,  pour  avoh  ol  :i  aux  ordres  du  Créa- 
Antoine  pour  le  p  venir  à  Constanti-  teur;  que  les  non  tan  nt 
nople;  que  le  Saint,  délibérant  sur  ce  qu'il  i  i  ans  cbanl  ■  d< 
avait  à  faire  en  etl  ■  01  asion,  prit  l'avis  de  cri  d  ■  et  de  leur  malii  •  ;  que,  par  une  raison 
Paul  le  Simple,  l'un  de  ses  disciples,  qui  lui  semblable,  on  a  donné  à  cei  loramesles 
répondit  en  ces  termes  :  «  On  vous  appellera  noms  de  patriarches,  de  prophètes,  de  rois,  de 


Antoine,  si  vous  y  allez,  et  si  vous  n'y  allez 
pas,  vous  serez  l'abbé  Antoine.  »  Il  voulait 
dire  par  là  que  le  monde  n'honore  la  vertu 
que  dans  ceux  ([ni  le  fuient. 
2.  Saint  Jérôme  ne  dit  rien  de  ces  lettres 


prêtres,  dej  de  leurs 

vertus.  Le  Saint  témoigne  en  deux  endroits 
ne  cesse  de  prier  pour  les    Irsénoïtes, 
pour  leur  obtenir  de  Dieu  1  tièresnéces- 

saires;  el  il  finit  en  disant  qu'il  avait  souhaité 


de  saint  Antoine  à  Constantin ,  dans  son  Ca-     de  les  voir,  r  intait  proche  de  sa 


talogue  des  hommes  illustres,  niais  il  '  y  eh 
marque  sept  autres  du  même  Saint,  à  divers 
monastères;  elles  sonl  écrites  dans  le  style 
des  Apôtres  et  remplies  de  leurs  maximes. 
Il  dit  qu'on  les  avait  traduites  en  grec  et  que 
la  principale  était  adressée  aux  Arsénoïtes. 
Mais  elles  avaient  été  écrites  originairement 


fin.  Dans  la  troisième,  qu'il  écrivit  a 
nés.  après  leur  avoir  représenté  les  bienfaits 
de  Dieu  envers  nous,  particulièrement  son 
incarnation  et  ses  souffrances,  il  les  exhorte 
à  ne  désirer  que  les  biens  à  venir  et  à  l<  s 
mériter  par  une  vie  toute  sainte.  Dans  la 
quatrième,  il  leur  dit  que  l'avénemi  nt  de  Jé- 


en  égyptien,  et  l'on  assure  "  qu'elles  sont  sus-Christ  est  proche,  qu'ils  doivent  s'j  pfé- 
eneore  aujourd'hui  en  cette  langue  dans  les  parer  en  s'exerçant  dan-  la  vertu  et  par  la 
monastères  de  la  Thébaïde3.  Celles  que  nous  componction  de  cœur.  Il  y  appelle  4  l'Église 
avons  dans  le  quatrième  tome  de  la  lîibho-  catholique  la  maison  de  vérité.  Pour  les  en- 
thèque  des  Pères,  sou-  le  nom  de  saint  An-  gag  ir,  dans  la  cinquième,  à  veiller  sur  eux- 
toine,  et  qu'on  croit  communément  être  de  mêmes,  il  leur  représente  combien  les  an- 
lui,  sont  en  latin,  traduites  du  grec  par  Sara-  ges  sont  sensibles  à  la  perte  et  au  salut  des 
sius,  d'un  style  si  embarrassé,  qu'on  a  peine  hommes,  et  la  grandeur  du  péché,  qui  n'a  pu 
à  les  bien  entendre.  Elles  roulent  toutes  sur  être  effacé  que  par  la  niort  du  Lils  de  Dieu.  11 
des  matières  de  piété.  La  première,  qui  est  dit  nettement  que  toutes  choses  n'ont  qu'un 
adressée  aux  frères  en  général,  traite  de  trois  même  principe,  les  anges  comme  les  hom- 
différentes  manières  dont  Dieu  nous  appelle,  mes,  le  ciei  et  la  terre,  excepté  la  parfaite  et 
par  des  inspirations  intérieures,  par  la  lec-  bienheureuse  trinité  3  du  Père,  du  Fils  et 
turc  des  livres  saints,  parles  tentations  et  les  du  Saint-Esprit.  Il  marque  dans  la  sixième  ce 
afflictions  qui  nous  arrivent.  Il  y  parle  aussi  que  Dieu  a  fait  dans  tous  le>  âges,  pour  le 
des  différentes  manières  dont  nous  sommes  salut  de  l'homme,  dont  la  plaie  était  si  pro- 
tentés, soit  par  rapport  au  corps,  soit  par  fonde,  qu'elle  n'a  pu  être  guérie  que  parle 
rapport  à  l'esprit.  La  seconde  est  :  dressée  Fils  unique  de  Dieu.  La  septième  est  impar- 
aux  Arsénoïtes  en  particulier.  Saint  Jérôme  faite.  Il  y  exhorte  les  frères  à  travailler  à  se 
la  regardait  comme  la  plus  considérable  de  connaître  eux-mêmes,  pour  parvenir  à  la 
toutes.  Elle  est  pleine  de  tendresse,  mêlée  connaissance  de  Dieu.  Sur  la  fin,  il  parle  de 
de  réflexions  sur  la  bonté  de  Dieu,  qui  a  l'hérésie  d'Arius.  On  trouve  dans  ces  lettres 
donné  son  Fils  pour  nous  racheter,  et  sur  les  plusieurs  phrases  répétées  en  mêmes  termes 
-  du  démon,  toujours  attentif  à  nous  en  divers  endroits,  dont  quelques-unes  n'ont 
perdre.  On  y  a  oit  que  les  bons  e1  les  mau-  que  peu  ou  point  de  sens;  ce  qui  peut  venir 


vais  anges  ont  reçu  différents  noms,se- 
i  'i  leurs  différentes  actions;  que  les  bons 
ont  été  nommés,  les  uns  Archanges,  les  au- 
tres Sièges,  Dominations,   Puissances,  Ché- 


de  ce  que  le  texte  en  a  été  corrompu,  ou  de 
la  faute  des  traducteurs.  Dans  la  seconde, 
les  Arsénoïtes  sont  appelés  quelquefois  fils 
de  6  l'Israélite,  qualité  que  saint  Antoine  don- 
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Page  85. 


'  Hierottym.,  in  Catal.,  pag.  88. 

*  Renaudot,  Praefat.  adtom.  I  Litwg.  orient.,  p.  119. 

3  Le  savant  Mingarelli  a  publié  deux  lettres  de 
suint,  Antoine  en  langue  <  opte  dans  les  jEgyptiorum 
codicum  Reliquiœ.  Venise,  1785.  (I 

;  Et  fundavit,  ipse  r>  >bis  veritatis  domw  ,  oiue  estEc- 
clesia  Catholica.  Antonii  Epi&t.  A,  p:.0r.  83. 


B  Ex  u,  o  sunt  omîtes,  •  xcepta  sola  perfecta  ac  loata 
trinitate  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Snncti.  Idem, 
Epist.  o,  pag.  84. 

8  0  filii  Israélite,  secundum  i   vestram  ex- 

stantiam.  Idem,  Epist.  2,  pag.  7<j.  Dilectissimi  met  nnti 
in  Domino  filii  Israélite,  Ibid,.  pag.  80. 


CHAPITRE  XV.  —  SAINT  ANTOINE  fAIRE. 


Lettres  de 
saint    ' 

m  341 


A  saint 
Théodore  de 
Ta  be  n  u  e  , 
vers  l'an  353 
OU  334. 


Ecrits  faus- 
sement allrt- 
saint 

:ue. 


[IVe  SlÈ)  I 

nait  aussi  aux  disciples  d'Orsise,  supérieur 

ibenne,  ainsi  que  l'a  remarqué  '  l'aul 
de  La  Vie  de  sain    P 

3.  Sainl  Antoine,  ayani  a[>|>ii<  les  violences 
que  le  dur  Balacius  faisait  dans  Alexandrie, 
pour  maintenir  Grégoii  Ipis- 

copal  de  cette  ville  eu  I.  de  saint  Atha- 

.  jusqu'à  battre  de  s     .  dépouiller 

et  fouetter  des  moines,  lui  écrivil  ru  ces  ter- 
mes* :  <t  Je  vois  la  colère  de  Dieu  venir  sur 
toi;  ces^-e  donc  de  persécuter  les  chrétiens, 
de  peur  qu'elle  ne  te  surprenne,  car  élu  - 
prêle  a  tomber.  »  Balacius  se  mit  à  rire,  jeta 
la  lettre  par  terre  et  c  ! 

traita  ceux  qui  la  lui  avaient  apportée  et  les 
chargea  de  dire  a  Antoine  pour  réponse  : 
«Puisque  tu  prends  soin  des  moines,  je  vais 
aussi  venir  à  toi.  »  Mais,  cinq  jours  après,  il 
éprouva  la  colère  de  Dieu,  dont  Antoine  l'a- 
vait menacé,  et  mourut  en  voyage,  ayant  eu 
la  cuisse  déchirée  par  le  cheval  de  Neslo- 
rius,  vicaire  d'Egypte,  qui  raccompagnait. 

•4.  Il  nous  reste  s  encore  une  lettre  fort 
courte  de  saint  Antoine  à  saint  Théodore, 
successeur  d'Orsise  à  Tabenne.  Elle  lui  l'ut 
rendue  par  deux  de  ses  religieux,  Théophile 
et  Copre,  qui  revenaient  d'Alexandrie,  vers 
l'an  333,  et  qui  avaient  \  u  saint  Antoine  dans 
leur  voyage.  Il  y  appelle  saint  Théodore  son 
fds,  comme  beaucoup  plu<  jeune  que  lui,  et 
lui  fait  part  d'une  révélation  dans  laquelle 
Dieu  lui  avait  fait  connaître  qu'il  userait  d'in- 
dulgence envers  tous  les  vrais  adorateurs  de 
Jésus-Christ  qui,  après  être  tombés  dans 
quelque  faute  depuis  leur  baptême,  en  au- 
raient un  regret  sincère.  Celte  lettre  fut  lue 
en  présence  de  tous  les  frères,  comme  saint 
Antoine  l'avait  souhaité',  et  ils  en  furent 
édifiés. 

5.  On  trouve  à  la  suite  des  lettres  de  saint 
Antoine,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  im- 
primée a  Cologne  et  à  Lyon,  un  discours  de 
la  Vanité  du  monde  et  de  la  Résurrection,  qui 
lui  est  attribué  sur  la  foi  d'un  ancien  manus- 
crit latin.  Gérard  Vossi us,  qui  l'a  donné  le  pre- 
mier,le  croit  de  ee  l'ère.  Mais,  quoique  le  style 
ait  quelque  conformité  avec  celui  de  ses  let- 
tres, il  est  néanmoins  plus  clair,  mieux  suivi 
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et  [tins  élégant,  et  il  nous  parait  d'un  homme 
plus  au  fait  des  dérangements  qui  se  passent 
dan-  N-  monde,  que  n'était  saint  Ant  an\  du 
n'a  d'à  aucune  autre  preuve  qu'il  -oit 

de   lui,  que  l'autorité  du  manuscrit  d'Aide 
Manuce,  sur  lequel  il  a  été  doi  né.  Les  <.Wwx  li- 
vre- de  Serinons  que  Trithème  lui  '*  attribue  ne 
peuvent  en  être,  puisque  sainl  Basile,  saint 
Chrysostôme, Photius,  quelques  autres,  beau- 
coup plus  récents  que  saint  Antoine,  y  sont 
cités.   On   croit    qu'ils  sont   d'un   autre    An- 
toine qui  vivait  dans  le  douzième  siècle.  Ce 
recueil  de  Sermon-  est  ce  qu'on  appelle  la 
Mélisse,  qui  n'est  qu'une  compilation  et   un 
recueil  île  divers  lieux  communs  sur  les  vices 
et  les  vertus.  On  le  trouve  dans  le  tome  Ier 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Paris,  en  1575, 
et  dans  le  cinquième  de  l'édition  de  l'an  1389. 
—  Nous  avons  plusieurs  autres  pièces  sous 
le  nom  de  saint  Antoine,  données  en  latin 
par  Abraham  Ecchellensis,  maronite,  et  im- 
primées à  Taris  en  1641,  in-4°,  savoir  :  vingt 
lettres  traduites  de  l'arabe,  dont  sept  sont  les 
mêmes  que  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler; vingt  petits  sermons  aux  solitaires,  sui- 
des matières   de   piété  ;   sept  avertissements 
ou  instructions,  aussi  pour  des  solitaires;  plu- 
sieurs réponses  du  même   Père  ;  mais  toutes 
ces  pièces  sont  sans  autorité.  On  y  cite  divers 
auteurs  5,  qui  n'ont  vécu  que  depuis  saint  An- 
toine: entre  autres,  le  bienheureux  Evagre, 
mort  sur  la  fin  du  quatrième  siècle  ;  et  l'abbé 
Pasteur,  qui  a  vécu  longtemps  après  dans  le 
cinquième.  Le  même  Ecchellensis  a  traduit 
d'arabe  en  latin  \n\a  Règle  qui  porte  le  nom 
de  saint  Antoine,  imprimée  à  Paris  en  1640, 
in-8°.  Cette  Règle  se  trouve  aussi  dans  le  re- 
cueil de  Holsténius,  à  Rome,  1061,  et  à  Paris 
en  1963,  in-4°*  [et  dans  la  nouvelle  édition  du 
Codicis  Regularum  donnée  par  G.  Maria  Bro- 
kie  a  Augsbourg,  tome  Ier,  pag.  3];  elle  ne  con- 
tient rien  qui  ne  soit  édifiant,  mais  on  n'a  au- 
cune  preuve  qu'elle  soit  de  saint  Antoine. 
Saint  Athanase,  qui  rapporte  tout  au  long 
quelques-uns  de  ces  discours,  ne  dit  rien  de 
sa  Règle  ;  saint  Antoine  témoigne  lui-même 
n'avoir  pris  d'autre  guide  pour  sa  conduite 
que  les  divines  Écritures,  et  il  paraît  n'en 


1  Respondit  Antonius  non    Orsisium .  sed  Israelitam 

illum  vocetis  oro ne  Athanasium  'i  me  ,6 

tis curam   habe  de  pins  Israélite.  Tom.   111  SS. 

ni. ai,  p'ig.  326,  apud  BolliuJ. 

*  Athanas.,  in  Vita  Anton.)  pag.  S59,  800. 

3  Episf.  de  SS.  Pachomio  et  Theodoro,  apud  Bol- 
lapd.,  tom.  III  mon,  pag.  355, 


*  Trithem.,in  Catalog.,  cap.  61.  On  à  retranché  cet 
endroit  dans  quelques  éditions  de  Trithème  ,  comme 
dans  celle  de  Hambourg,  en  1718,  par  Fabricius.  Tri- 
thème n'y  fait  mention  d'aucun  autre  écrit  de  saint 
Antoine  .  que  de  ses  sept  lettres. 

5  Antouii  Regul.  et  gfrmones,  pag.  53,  71,  74, 
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avoir  point  prescrit  d'aulri              disciples,  homme.  «  C'est  lui,  dit  Sozomène 8,  qui  a  mis 

puisque,  lui  ayant  demandé  un  jour  de  leur  la  vie  solitaire  dans  sa  perfection  el  dan 

faire  quelque           talion,  il  leur  répondit:  pureté,  par'li                     l'une  fie  sainte.  » 

((  Les  saintes  Écritures1    uffisent  pour  notre  7.  Les           ettres  de  saint  Antoine  fin 

instruction.  »  Toutefois,  il  leur  lit  entendre  imprimées  pour  la  première  fois  à  Paris,  en 

un  grand  discours,  donl  nous  avons  donné  1551,  par  les  soins  de  Symphorien;  à  Colo- 

le  précis  pins  haut.  (,  en  1536,  avec  les  commentaires  de  Denys 

1     ;   *«       0.  Au  reste,  si  saint  Antoine  n'a  point  écrit  le  Chartreux,  parmi  les  ouvrages  attribués  à 

ne                          i  pour  ses  disciples,  on  peut  dire  que  saint  Denys  l'Aréopagite  ;  à  Baie,  en  1330, 

sa  vie  a  été  un  pariait  modèle  sur  lequel  ils  dans  te  Micropresbyticus,  et  on  1333,  parmi 

pouvaient  conformer  leur  conduite,  et  que  les  Orthodoxograpb.es.  On  leur  a  aussi  donné 

saint  Athanase,  en  décrivant  ;  les  actions  du  place  dans  les  Bibliothèques  drs  Pères  de  Pa- 

divin  A  idoine,  ainsi  (pie  l'appelle  saint  Gré-  ris,  de  Cologne  et  de  Lyon.  Mais  c'est  sans 

ciire  de  Nazianze,  a  fait,  sous  la  forme  d'une  raison  que  les  six  dernières  y  sont  adres 

histoire,  la  règle  de  la  vie  religieuse.  Saint  aux  Arsénoïtes,  puisqu'il  parait  clairement, 

Clirysostôme  exhortait3  ses  auditeurs  à.  la  lire,  par  saint  Jérôme,  qu'il  n'y  avait  que  la  se- 

alin  d'y  apprendre  la  véritable  sagesse,  par  conde  qui  leur  fut  adressée,'  ce  que  l'on  a 

l'exemple  de  ce  Saint,  qui  avait  presque  égalé  observé  dans  les  éditions  de  Bâle  de  1330  el 

la  gloire  et  la  vertu  des  Apôtres,  qui  avait  pa-  1333.  Trithème  ne  marque  non  plus  qu'une 

ru  rempli  de  l'esprit  de  prophétie,  qui  avait '•  lettre  aux  Arsénoïtes.  [Les  Sermons,  les  Ëpî- 

montré,  par  son  exemple,  ce  que  Jésus-Cluist  très,  la  Règle  et  les  Instructions  se  trouvent 

a  commande  par  ses  préceptes,  et  qui  avait  dans  Galland,  tome  VI,  pages  G33  à  713,  el 

été  lui-même  une  preuve  s  admirable  de  la  dans  le  tome  XL  de  la  Palrulogie  grecque, 

vérité  de  notre  religion,  n'y  ayant  point  de  qui  contient  les  Pères  égyptiens.  ] 

secte  où  l'on  puisse  trouver  un  aussi  grand 


CHAPITRE  XVI. 

Osius,    éveque   de   Cordoue   et  confesseur. 

Naissance  1.  Le  temps  de  la  naissance  et  de  la  mort  rien  ne  nous  empêche  de  suivre  l'opinion 
i'â3nllîs'6Veïî  d'Osius  nous  est  également  inconnu.  Ce  que  commune,  qui  met  sa  mort  en  357,  el  sa  nais- 
se de' r0r-  l'on  en  peut  dire  de  plus  assuré,  c'est  qu'il  sance  vers  l'an  23G.  Osius  était  Espagnol  d'o- 
n'"wcoancîisê  mourut  âgé  de  plus  7  dp  cent  ans,  et  qu'il  rigïne ,  d'une  9  vie  irréprochable,  d'une  sa- 
'iffes-ë  n'était  plus  en  vie  8  dans  le  temps  que  saint  gesse  et  d'une  prudence  extraordinaire,  ferme 
Athanase  écrivait  YHisloirc  dès  Ariens,  adres-  dans  la  foi,  d'une  réputation  qui  ne  souffrait 
sée  aux  solitaires,  c'esi-a-dire  en  338;    mais  aucun  reproche.  En  300  ou  301,  il  assista  au 


la  foi  cd  303. 


1  Scripturce  sacrœ  saut  ad  doctrine»}  satis.  Alhanas.,  6  Verum  sive  JEguptii,  sire  qui  alii  hujus  philosophùe 
in  Vita  Anton.,  pag.  808.  principes  et  auctores  fuerunt ,  illud  certe  inter  omnes 

2  Athanasius  ipse  divi  Antonii  vitam  conscripsit,  /no-  constat  magnum  Antonium  monachum  moribus  atquc 
naslicœ  nanpe  vitœ  prœcepta  sub  narratienis  speeie  exercitationibus  utilissimis  hoc  vitee  genus  ad  summum 
tanquam lata lege pror,  ',.  riregor. Naziau.jOaf.21,  diligenliamacperfectionemperduxisse.  Sozomi  n.,lib.I, 
pag.  376.  cap.  13. 

i  Clirysoslom.,homil.  9  in  Matth. ,iom.\U,  pa?.  128,  7  Nec  Deum  metue  is  impius  homo  {Constantius  impe~ 

-Î29.  rat",'",  nequ  ■  patris  erga  Osium  affectum  reveritus  im~ 

4  Fata  i  vitam  exhibuit  Antonius,  qualcm  Christi  le-  probusille,   neque  senectutem,  centenarius  enimerat, 
ges postulant.  Jbid.  veneratus ,  vir   inhumanus.  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad 

5  ld  quod  cmn  aliis  etiam  adjunctis maximum  est  vc-  monach.,  pag.  17-2.  Major  centenario  fuit.  Sulpic.  Se- 
ritatis  urgumeutiun.  quoi'  vidcHirt  mdla  hœresis  talent  ver.,  li!>.  II  Hist.,  cup.  55,  pag.  439. 

hàbet  virmn,  sedne  ultra  hœc  a  nobis  audire  pergatis,  s  Sedeam  rem  minime  neglexit  senex,  instante  quippe 

si  libnmi  in  quo  hœc  scripta  sunt  legatis,  accurate  ont-  morte  vim  sibi  illah              <  testamenta    déclarant, 

nia  ediscere  poteritis.  et  muïtatn  inde  haurire  philoso-  Athanas.,  ubi  supra. 

phiam,  Ibid=  »  Xul/i  quippe  nofus  non  erat  i/lc  vere  Osiu*,  id  est 
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concile  d'Elvire  en  qualité  d'évêçpie  de  Cor-  cet  effet  un  concile  à  Alexandrie,  l'an  324,  qui 

doue,  et  eut  part  aux  divers  règlements  qui  n'eut  d'autre  succès  que  d'étouffer  le  schisme 

ont  rendu  ce  concile  si  recommandante  dans     d'un  nommé  Colluthe. 

la  suite.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire  l'an  303,         3.  Il  fallait  un  concile  plus  nombreux  et  .'(conseille 

1  '  *  a<  onstantin 

il  confessa  le  nom  de  Jésus -Chris!  dans  la  d'une  plus  grande  autorité,   pour  remédier  ?èVôonu1dr.i 

persécution  '  de  Maximien,  sous  le  gouver-  aux  divisions  qui  agitaient  l'Église;  et  Osius,  m?îu 

neur  Dacien  ;  d'où  vient  que  s\unt  Athanase*  si  l'on  en  croit  Sulpice-Sévère  10,  conseilla  à  dlsaïdfqai' 

et  le  concile  de  Sardique  3  lui  donnent  le  titre  Constantin  d'en  assembler  un  à  Nicéc.  Ce  saint  tD  3t7 

de  Confesseur.  évêque  y  parut  avec  éclat,  et  quelques-uns 

w**t  '  2.  Constantin  avait  *  pour  lui  un  respect  même  ont  cru  qu'il  y  avait  présidé,  ce  que 

.ir.vMi-  singulier,  tant  à  cause  de  sa  sagesse  et  de  sa  nous  examinerons  ailleurs.   Ce  fut"  lui  qui 

apaiser  '  o  ^ 

vertu,  que  pour  l'honneur  qu'il  s'était  acquis  en  dressa  le  symbole,  dont  il  défendit  depuis 

'éresfed'i-  en  confessant  la  foi  :  c'est  pourquoi  saint  Allia-  la  doctrine  avec  zèli  jueur.  L'empereur 

nase  r>  reproche  à  Gonstantius,  fils  de  Cons-  Constant  ayant  fait  venir  saint  Athanase  en 

Ajex.inue  (qq^îii,  qu'en  persécutant  Osius,  il  oubliait  les  Italie,  vers  l'an  3i5,  Osius  s:'  trouva"  qucl- 

senliment-  de  la  crainte  de  Dieu  et  le  respect  quefois  présent  aux  entretiens  que  ce  Saint 
dû  à  son  père,  qui  aval!  marqué  tant  d'allée-  eut  avec  ce  prince,  et  il  ne  contribua  pas  peu 
lion  pour  cet  évèque.  Nous  avons,  dans  6  une  a  obtenir  "  de  lui  un  concile,  pour  apaiser  le 
lettre  du  commencement  de  l'année  313,  une  troubles  dont  l'Église  continuait  à  être  agitée, 
marque  ck>  la  confiance  que  Constantin  avait  Ce  concile  fut  indiqué  à  Sardique,  et  s'y  tinl 
en  lui;  car  ce  prince  y  dit  à  Cécilien,  évêque  effectivement  en  3i7.  Il  ne  s'y  trouva  que  des 
de  Carthage,  qu'il  avait  donné  ses  ordres  à  évoques  d'Occident;  ils  avaient  à  leur  tète  " 
Urse,  receveur  général  d'Afrique,  de  lui  re-  et  pour  chef  Osius.  Pendant  la  tenue  du  con- 
raellre  en  main  trois  mille  bourses,  afin  qu'il  elle,  il  13  invita  les  évoques  d'Orient  à  s'y  ren- 
ies distribuât  aux  ministres  de  l'Église  catho-  dre,  ei  offrit 13  à  ceux  d'entre  eux  qui  avaient 
lique,  suivant  le  billet  qu'Osius  lui  envoyait,  embrassé  le  parti  des  ariens  des  conditions 
C'est  aussi  à  Osius  qu'il  adressa7  la  loi  du  18  de  paix,  afin  de  les  engager  à  se  réunir.  Les 
avril  324,  «  qui  déclare  libres  toi  s  ceux  qui  ariens,  pour  se  venger  d'un  si  puissant  ad- 
seront  affranchis  en  présence  des  évêques  et  versaire ,  le  chargèrent  d'injures  et  d'ana- 
de  l'Église,  ou  par  des  ecclésiastiques.»  Osius  thèmes  dans  leur  conciliabule  de17  Philip- 
prit  la  défense s  de  Cécilien  et  des  autres  ca-  popole,  et  cherchèrent,  mais  inutilement,  les 
tholiques  d'Afrique  contre  les  donatistes  ;  et  moyens  de  le  chasser  de  son  siège.  Nous  1S  li- 
ceux-ci  se  plaignirent  qu'il  avait  non-seule-  sons  qu'étant  de  retour  à  Cordoue,  il  y  con- 
ment  obligé  beaucoup  de  personnes  à  com-  firma,  clans  un  concile,  tout  ce  qui  avait  été 
muniquer  avec  Cécilien,  mais  encore  qu'il  fait  à  Sardique. 
avait  porté  Constantin  à  punir  de  mort  ceux  4.  L'an  35  i,  le  pape  Libère  19  lui   écrivit    constantfnt 

1  L  '  r    r  ne  ptut  l'o- 

du  parti  contraire:  ce  que,  toutefois,  ils  avan-  pour  lui  témoigner  sa  douleur  de  ce  que  ses   M'eeràcon- 

cèrent  sans  preuve.  ïl  fut  9  envoyé  par  Cons-  légats  au  coneile  d'Arles  avaient  lâchement  3V5haDa,e:en 

tant  in  pour  faire  cesser  les  troubles  que  les  abandonné  la  vérité.   Nous  ne  savons  point 

disputes  touchant  la  Pâque  et  la  nouvelle  hé-  s'il  répondit  à  cette  lettre;  mais,  l'année  sui- 

résie  d'Anus  causaient  dans  l'Orient.  11  tint  à  vante  355,   qui  était  la  soixantième  de  son 

sanctus,  cujus  inculpata  cita  erat,  nisi  eo  nomine  quod  8  Augustin. .  lib.  II  cont.  Parinen.,  cap.  5. 

hœresim  odio  haberet.  Athanas.,  ibid.,  Virum  quem  in         9  Euseb.,  lib.  II  de  VitaConst., cap.  73. 

comitatu  suo  iiabebat  (Osium),  fidei  ac  vitœ  integritate  "'  Sicœna  Synodus  anctore  illocvifccta  habebatur.Sn]- 

conspicuum  ,  et  qui  superiori  tempore  variis  confessio-  pic.  Sever.,  lib.  II.  cap.  55,  pag.  439. 
num  certain inibm  proreligiottis  defensione  inclamarat,  u  Hic  [Osius)  Nicœnam  fidem  edidit.  Athanas.,  Hist. 

e  latere  suo  ■mittit.Sozoxhcn.,  lib.  II,  cap.  16.  Arian.  ad  monach.,  pag.  369. 

1  Osius,  Epist.  ad  Constantiwn,  apud  Athanas.,  ubi  »-  Athanas..  Apolog.  ad  Const.,  pag.  297. 

supra,  pag.  370.  n  Hilar. ,  Fragment.  2,  pag.  1284. 

*  Ibidem.,  pag.  373.,  et  Epist.  ad  Episc.  Lysiœ,  pag.  l»  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  167,  168,  et 

278,  et  Apolog.  de  fuga  sua,  pag.  322.  Hist.  Arian.  ad  monach.,  pag.  353. 

s  Epist.  synod.  Sardic;  apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  »  Ibidem. 

Arian.,  pag.  103.  '6  ibidem,  pag.  370. 

4  Euseb.,   lib.  II  de  Vita  Constant.,  cap.  03.  n  Tum.  II  t'o«a'/.,pag.  709. 

B  Athana-.,  ubi  supra,  pag.  372.  »»  Ibidem,  pag.  91. 

«  Idem,  lib.  X  Hist.,  cap.  0.  «  Hilar.,  Fragment.  6,  pag.  133*. 

1  Cod,  Theodos.,  lib.  IV.  Ut.  7,  leg.  1,  pag.  65,  60, 
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épiscopat,  il  écrivit  plusieurs  lettres  pour  con-  Coi  d'heureusi  mémoire.  J'invitai  moi- 
jurer  les  évêques,  >e                          souffrir  même  les  ennemis    \''  venir  d 
la  morl  plutôt  que  de  si  us<  rire  à  !  i  condam-  l'église  où  je  log            our  dire  tout  ce  qu'ils 
cation  de  saint  Athanase,  que  Constantius,  savaienl  i                                   int  .1  ae  rien 
devenu  maître  de  l'Occident,  aussi  bien  que  craindre  et  à  n'atl  mentéqui- 
de  l'Orient ,  avait  entrepris  de  faire  condam-  table.  Je  ne  le  fi              ae  fois,  mais    deux, 
ner  par  tousles  évêques.  Les  lettres  '  d'Osius  leur  offrant,                         inl  pas  que  ce  fût 
obtinrenl  leur  effet;  mais  Constantius  bannit  devant  toul  le  concile                  demele  dire 
tous  ceux  qui  refusèrent  de  souscrire,  même  à  moi  seul,  et  promettant,  >'il  était  reconnu 
1,.  pape  Libère.  Il  sy   prit  d'une  autre  ma-  coupai. le,  que  nous  le   rejetterions  absolu- 
nière  avec  Osius  :  sachant  qu'il  n'était  pas  ment;  en  cas  qu'il  se  trouve  innocent,  disais- 
homme  à  se  laisser  épo   vanter  par  des  me-  je,  et  qu'il  vous  convainque  decalomnie,  h 
naces,  i!  le  lit  venir  '  à  Milan  vers  le  milieu  de  vous  ne  voulez  pas  le  recevoir,  je  lui  persua- 
cette  année,  et  employa,  pour  l'engager  à  con-  derai  de  venir  avec  moi  en  E       .  .  .  Atha- 
damner  saint  Athani  >eetà  communiquer  avec  nase  vint  ensniy  a  votre  cour,  à  Intioche, 
lesariens,  lesprières,  les  exhortations  et  tous  quand  vous  l'eûtes  mandé;  et  comme  ses  en- 
les  autres   moyens  dont  il  s'était  servi  pour  nerni>  y  étaient,  il  demanda  qu'on  les  appe- 
ls autres  évêques.  Osius  resta  iné-  lût  tous,  ensemble  ou  séparément,  afin  qu'ils 
branlable.  Il  reprit  Constantius  3  avec  force,  prouvassent  en  sa  présence  leurs  accusations, 
le  fit  changer  de  sentiment  et  obtint  de  lui  ou  qu'ils  ne  le  calomniassent  plus  en  son  ab- 
la  permi  sion  de  s'en  retourner  eu  son  pays  semé.  Vous  ne  l'écoutâtes  point,  et  ils  le  re- 
et  dans  -on  Église.  Les  ariens,  sensiblement  fusèrent  deleurcôté.  Pourquoi  donc  les  écou- 
touchés  de  son  retour,  en  firent  de  grandes  tez-vous  encore?  Comment  souffrez-vous  Ur- 
plaintesà  Constantius,  qui  entreprit  de  nou-  sace  et  Valens,  après  qu'ils  se  sont  rétractés 
veau  de  faire  succomber  Osius,  en  lui  '  écri-  et  ont  reconnu  par  écrit  leur  calomnie?  Car 

vaut  plusieurs  lettres  mêlées  de  caresses  et  ils  ne  l'ont  point  fait  ;..  rforce,  c meilspré- 

dc  menaces,  dans  lesquelles  il  lui  non  mait  tendenl  ;  ils  n'ont  point  été  pressés  par  des 

tous  ceux  qu'il  avait  bannis.  Osius  n'en  fut3  ni  soldats;  votre  frère  n'y  a  point  eu  de  part, 

effrayé  ni  affaibli,  et  répondit  à  l'empereur  On  n'en  usait  pas  de  son  temps  comme  l'on 

par  une  lettre  que  nous  avons  encore  et  où  fait  aujourd'hui:  à  Dieu  ne  plaise.  Eux-mê- 

l'on  6  voit  la  gravité,  la  douceur,  la  sas     se,  mes,  de  leur  bon  gré,  vinrent  à  Home  et  écri- 

la   générosité  et  tous  les   autres  caractères  virent  en  présence  de  l'évêque  et  des  prêtres; 

d'un  grand  esprit  et  d'un  grand  évêque.  Elle  ils  avaient  auparavant  écrit  à  Athanase  une 

était  conçue  en  ces  termes  :  lettre  d'amitié   et  de   paix.  S'ils  prétendent 

o.  «Osius  à  l'empereur  Constantius .  salut  avoir  souffert   violence,   s'ils  reconnaissent 


en  Notre-Seigneur.J'ai  confessé  Jésus-Christ, 
la  première  fois  dans  la  persécution  sous  Ma- 
ximien, votre  aïeul.  Si  vous  voulez  aussi  me 
persécuter,  je  suis  encore  prêt  à  tout  souf- 
frir plutôt  que  de  répandre  le  sang  innocent 
et  de  trahir  la  vérité;  et  je  renonce  à  votre 
communion,  si  vous  écrivez  et  menacez  delà 
sorte.  N'écrivez  donc  plus  ainsi ,  ne  suivez  pas 
la  doctrine  d'Arius,  n'écoutez  plus  les  Orien- 
taux, et  ne  croyez  pas  Ursace  et  Valens.  Ce 
n'est  pas  tant  contre  Athanase  qu'ils  parlent, 
qu'en  faveur  de  leur  hérésie.  Croyez-moi, 
Constantius,  je  suis  votre  aïeul  par  l'âge. 
J'étais  au  concile  de  Sardique,  quand  vous 


que  c'est  un  ma1.  -I  vous  ne  l'approuvez  pas: 
ne  le  faites  donc  pas:  n'écrivez  point,  n'en- 
voyez point  de  comtes,  rappelez  les  exilés  , 
pour  ne  pas  exercer  de  plus  grandes  violen- 
ces que  celles  dont  vous  vous  plaignez.  Car 
qu'est-ce  que  Constant  a  fait  de  semblable  ? 
Quel  évêque  a  été  exilé  ?  Quand  a-t-il  assisté 
à  un  jugement  ecclésiastique?  Quel  de  ces  of- 
ficiers a  contraint  de  souscrire  contre  quel- 
qu'un, pour  donner  prétexte  à  Valens  de  te- 
nir ces  discours?  Cessez,  je  vous  prie,  d'agir 
ainsi,  et  souvenez-^  tus  que  vous  êtes  un  hom- 
me mortel.  Craignez  le  jour  du  jugement  ; 
ne  7  vous  ingérez  point  dans  les  affaires  ec- 


nous  assemblâtes  tous,  vous  et  votre  frère      clésiastiques,  ne  prétendez  point  nous  don- 


1  Hic  (Osius)  et  Synodis  prœesse  sol'-t  ejusque.  IHteris 
ubique  omnes  obtempérant,  Athanas.,  lli^t.  Arum,  ud 
7WGrtflcA.,pag.  369. 

s  Ibidem. 

I  'bidera, 


*  Ibidem. 

5  Ibidem. 

6  Tillemont,  tora.  VII  Hist.  eccl.,  pag.  301. 

'  Ne  rébus  te  misceas  ecclesiasticis  :  tiec  nobis  his  de 
rébus  prœcepta  mandes;  sed  a  nobis potius  hœcedùcas. 


[rve  siècle.]  CHAPITRE  XVI.—  OSIUS,  ÉVÊQUE  ET  CONFESSI  (11. 

ucr  des  ordres  en  ces  matières;  apprenez-les 

plutôt  de  .mus.  Dieu  vous  a  donné  l'Empire, 
et  nous  a  confié  l'Église:  comme  celui  qui 
entreprend  sur  votre  puissance,  contrevient  à 
l'ordre  de  Dieu;  ainsi  craignez  de  vous  char- 
ger d'un  grand  crime,  si  vous  tirez  à  vous  ce 
qui  nous  regarde.  Il  es1  écrit  :  Rendez  à  César 
ce  gui  est  ù  César,  et  à  Dieu  ce  gui  est  à  Dieu.  Il 
ne  nous  -  »nc  pas  permis  de  dominer  sur 
la  terre,  e!  vous  n'avez  pas  la  puissance  de  sa- 
crifier. Je  vous  (;eris  ceci  par  le  soin  que  j'ai 
de  votre  salul  ;  mais,  touchant  ce  que  vous 
m'avez  mandé,  voici  mon  sentiment.  Je  ne 
puis  ni  convenir  avec  les  ariens  ,  dont  j'ana- 
thématise  l'hérésie,  ni  écrire  contre  Atlia- 
nase, justifié  par  l'Église  romaine,  partout  le 
concile  et  par  moi-mên  e.  Vous  le  savez  m 
bien,  que  vous  l'avez  rappelé  et  lui  avez  per- 
mis de  retourner  avec  honneur  en  son  pays 
et  dans  son  Église.  Quel  prétexte  avez-vous 
d'un  tel  changement?  11  a  It  s  mêmes  ennemis 
qu'il  avait  auparavant  :  ce  qu'ils  disent  tout 
bas,  car  ils  n'osaient  le  dire  tout  haut  en  sa 
présence,  c'est  ce  qu'ils  disaient  contre  lui 
avant  que  vous  l'eussiez  rappelé;  c'est  ce 
qu'ils  publiaient  dans  le  concile,  et  dont  ils 
ne  purent  donner  de  preuve,  quand  je  les 
pressai,  comme  je  l'ai  dit.  s'ils  en  eussent  eu, 
ils  n'eussent  pas  lui  si  honteusement.  Oui  vous 
a  donc  persuadé,  après  tant  de  temps,  d'ou- 
blier vus  lettres  et  vos  paroles?  Arrêtez-vous 
et  n'écoutez  point  les  méchants,  de  peur  de 
vous  rendre  coupable  pour  leur  intérêt.  Vous 
agissez  ici  pour  eux;  mais,  au  jour  du  juge- 
ment, vous  vous  défendrez  tout  seul.  Ils  veu- 
lent se  servir  de  vous  pour  opprimer  leur 
ennemi  particulier  et  vous  rendre  le  ministre 
de  leur  méchanceté,  pour  semer  dans  l'Église 
leur  détestable  hérésie.  Il  n'est  pas  prudent 
de  se  jeter  dans  un  péril  ('vident  pour  faire 
plaisir  à  d'autres.  Cessez,  je  vous  prie,  et  me 
croyez,  Constantius  :  il  me  convient  de  vous 
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écrire  ainsi,  et  à  vous  de  ne  le  pas  mépriser.» 

Voilà  ',  ajoute  saint  Atlianase  après  avoir  rap- 
porté cette  lettre  tout  au  long,  quels  étaient 
le-  sentiments  et  les  paroles  de  ce  vieillard, 
en  qui  l'i  >i  voit  un  second  Abraham,  de  cet 
homme  véritablement  saint,  selon  l'étymolo- 
uie  de  son  nom. 

G.  L'empereur,  peu  touché'  d'une  lettre  h 
admirable,  continua  à  le  menacer  *  et  à  cher-  j£  \ '";  0ù 
cher  quelque  prétexte  «le  le  maltraiter  :  il  dé-  peid«rnt,enn 
sirait  ou  le  contraindre  par  force  à  changer 
de  sentiment,  ou  avoir  sujet  de  l'envoyer  eu  ".,,  in8- 1U 
exil.  Tout  son  crime  était  la  haine  •  extrême 
qu'il  avait  pour  l'hérésie  arienne;  et  ce  fut 
là  le  seul  point  qui  fournit  matière  aux  ac- 
cusateurs de  ce  sainl  évêque.  Ils  tirent  en- 
tendre à  Constantius  qu'il  inspirait  ses  senti- 
ments aux  autres  évêques  et  qu'il  les  exhor- 
tait par  '"  lettres  à  plutôt  mourir  que  de  sous- 
crire à  la  condamnation  d'Alhanase;  ce  qui 
regardait  principalement  les  évêques  d'Es;  a- 
gne.  L'empereur  essaya  d'abord  de  vaincre 
ceux-ci;  mais,  n'ayant  pu  les  obliger  à  sous- 
crire, il  se  fit  amener  Osius  à  Sirmich,  et  l'y  re- 
tint un  an  entier  comme  en  exil,  sans  aucun 
respect  pour  son  âge,  qui  était  de  cent  ans  et3 
plus.  Constantius,  outre  les  injures  et  les  me- 
naces dont  il  l'accabla,  le  fit  encore  charger 
de  coups  et  l'exposa  à  des  tourments  très- 
rigoureux  ,  de  sorte  que  la  faiblesse  de  son 
corps,  cédant  à  cette  tyrannie,  il  consentit  à 
communiquer  avec  6  Ui  s'ice  et  Valons,  dans 
le  concile  qui  se  tint  alors  à  Sirmich.  Mais  il 
ne  souscrivit  point  à  la  condamnation  de  saint 
Atlianase,  et  ce  Saint,  de  qui  nous  apprenons 
ces  circonstances,  ne  dit  point  qu'Osius  eût 
rien  souscrit  contre  la  foi.  Sulpice-Sévère  ne 
parle  de  la  chute  d'Osius  que  comme  d'un 
bruit  commun,  auquel  il  avait  peine  '  à  ajou- 
ter foi ,  si  ce  n'est  peui-ètre,  dit-il,  que  son 
grand  âge  lui  eût  affaibli  le  jugement.  Mais 
saint  Hilaire  se  déclare  ouvertement  contre 


Tibi  Dcic  imperium  tradidit,  nobis  Ecclesiastica  con- 
credidit.  Ac  quemadmodum  qui  tibi  imperium  subripit, 

Deo  ordinanli  repugnat,U  imetue  ne  <i  a<î  te  Ecclesias- 
tica pertrahas,  magni  criminis  reus  fins.  Reddite,  scrip- 
tum  est  Matth.  xxu,  25,  qnae  suût  Caesaris  Caesari,  et 
qu;e  suut  Dei  Deo.  Neque  nobis  igitur  terra  imperare 
licet,  neque  tu  adoîendi  haies  potestatem.  Hœc  quod 
tuam curent  salut em  scribo.  Osiuc,  Epi st.  ml  Coust. ;.apud 
Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monach. ,  pair.  371. 

1  Eœù  illa  fuit  Abrahamici  sertis  vere  Osii,id  est  sancii 
sententia:  hœ  illius  litlerœ.  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad 
monach.,  pag.  371. 

s  Ibidem. 

3  Xulli  quippe  notas  non  erat  ille  Osius,  id  est  sanctus, 


cujus  inculpata  vita  erat,  nisieo  nomine,  quodhœresim 
odio  haberet  lbid.,  pag.  37-2. 

*  Ita  hœresim  aversatur  ut  cœferos  litteris'hortetur, 
necem  ut  potitts  subeant  quant  veritatis  proditores  éva- 
dant. Ibidem. 

5  Sulpic.  Sever.,  ubi  supra,  lib.  II,  pag.  439.,  cap. 
55. 

6  Tantam  seni  vim  intulit  tamdiuque  'illnm  dei 

ut  malis  oppressas  vix  tandem  cum  Valente  et  Vrsacio 
communicant,  neque  tamen  subscriberet  contra  Atha- 
nasium.  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  mono       .      -.  372. 

7  Osium  quoque  ab  Hispania  in  <■<  perfidiam 
concessisse  opiuio  fuit.  Quod  eomirum  atque  incredibile 
videtur  .  qwia.  omni  fere  œtatis  sine  tempore  Constantin- 
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Osius.  Il  le  dit  auteur  de  la  seconde  confes-  que,  jusqu'au  conciliabule  de  Sirmich,  Osius 

siou  de  t'"i  ilf  Sirmich,  qu'il  app(  lie  le  Lias-  se  soit  rendu  réprébensibli  dans  ses  i  icei 

phème  ,    crit  par  Osius  el  par  Potamius;  et  Les  ariens,  qui,  dans  le  faux  concile  de  Sar- 

encore  la  folie  el  le  délire  *  d'Osius.  Q  atlri-  dique,  noircirent  par  des  calomnies  atroi 

au  trop  grand  désir  qu'il  avait  les  évêques  catholiq              plus  innocents, 

de  retourner  et  de  mourir  dans  sa  patrie,  et  n'osèrent  rien  reprocher  à  Osius,  que  d'a- 

dit  '  que  Dieu  l'avait  laissé  vivre  jusqu'à  ce  voir  été  lié  d'amitié  a\  ■••  quelques  ;           les 

temps-là,  afin  que  les  hommes  m<           issent  qu'ils  disaient  de  mauvaises  mi                 tint 

quel  il  a^  lit  été  avant  sa  chute,  étant  comme  Athanase  relève  plus  d'i  oe  i  >iî  la  lfl  pureté  et 

persuadé  qu'une  chute  si  scandaleuse  avait  l'innocence  de  sesmœurs;  il  le  qualifie  saint, 

été  précédée  de  quelques  dérèglements  dans  et  un  bomm  i  dont  la  vie  était  iri'éprochal 

les  mœurs.  Les  prêtres  lucifériens  Marcellin  H  est  vrai  que  les  donatistes,  dont  il  n'était 

et  Faustin  ne  lui     >n1  p  ts  moins  contraires,  pas  moins  haï  que   des   ariens,  disaient,  du 

Selon  5  eux,  il  ne  céda  aux  menace-  de  Cons-  ten                 .il  Augustin,  qu'il  avait  été  con- 

tantius  que  parce  qu'étant  vieux  et  riche,  il  damné  pour  crime  par  les  évoques  d'Es] 

craignait    d'être  banni  ou  dépouillé  de  ses  et  absous  par  (•eux  d     Fiance.  Mais  comme 

biens.  Vigile  de  Tapse  le  met 6  an  nom!  ils   n'<  n  donnaient  aucune  preuve,  ce  saint 

ceux  qui  composèrent  la  seconde  formule  de  docteur  se  contenta  "   le  répondre  que,  sup- 


Justifica- 
tion d'Osius. 


Sirmich.  On  voit,  par  saint  "  Ëpiphane  et  par 
Sozomène,  que  les  ariens  produisaient  des 
lettres  par  lesquelles  il  paraissait  qu'Oins 
avait  embrassé  leur  doctrine  ;  et  nous  savons 
que  ?  le  nom  de  ce  grand  évêqu  :  était  le  plus 
fort  argument  dont  ils  se  servaient  dans  le! 
Gaules  pour  répondre  aux  raisons  des  catho- 
liques. 

7.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  que  toutes  ces 
pièces  *  étaient  de  la  façon  des  ariens?  Que 
si  saint  Hilaire  les  a  attribuées  à  Osius ,  c'est 
qu'étant  éloigné  des  lieux  et  au  milieu  des 
ariens ,  qui  les  produisaient  avec  confiance 
sous  le  nom  d'Osius,  il  se  trouva  pour  ainsi 
dire  hors  d'état  de  connaître  la  vérité,  et  prit 
pour  l'ouvrage  d'Osius  un  écrit  qui  en  portait 
Je  nom?  On  ne  peut  nier  au  moins  que  saint 
Hilaire  n'ait  été  mal  informé  de  la  vie  d'Osius 
jusqu'au  temps  de  sa  chute;  car  il  ne  paraît, 
par  aucun  endroit  de  l'histoire  de  l'Église, 

siini's   nostrarum  partium  et  Nicœnœ  Synodi  auctt 
Mo  confectœ  halebatur.  Nisi  fatiscente  œvo{etenim  ma- 
jor centenarïo  fuit) ,  ut  sanctus  Hilarius  in  suis  episto- 
lis  refert,  deliraverit.  Sulpic.  Sever.,  hv.  II,  cap.  55, 
pag.  439. 

1  Exemplum  blasph  miœapud  Sirmium  per  Osium  et 
Potamium  conscriptœ.  ililar.,  de  Synod.,  num.  11,  pag. 
1157  nov.  edit. 

2  Suscipis  etiam  adversum  deliramenta  Osii ,  et  iw 
crementa  Ursacii  et  Valentis  emendationum  tuarum 
damnationes.  Idem,  lib.  cont.  Constant.,  pag.  1255, 
nuui.  23. 

3  Idem,  de  Synod.,  pag.  1201,  num.  87. 

*  Ibid.,  num.  G3,  ;    g.  1  i 

*  Marcell.  et  Faustin..  Libellus precum  ad  Theodo- 
sium,  édit.  Paris...  1-350,  pag.  34. 

*  Vigil.  Taps.,  lib.  V  cont.  Eutychen.,  toin.  VIII, 
Bibl.  Patr.,  pag.  736. 

7  Ecclesiam  condemnare  se  passe putarunt  iis  litteris, 
quas  o.b  venerabili  episcopo  Osio  per  fraudem  abstvfa 


po    •  qui'  cela  fût,  il  y  avait Jieu  déjuger  que 
les  évêques    d'Espagne   l'avaient  condamné 
cusations  fausses  et  calomnieuses  . 

et  que  ceux  de  France  l'avaient  absous  sur 
preuves  qu'ils  a  ient  eues  de  son  inno- 
cence. Quant  aux  '..très  d'Osius,  dont  les 
arien-  faisaient  des  trophées  à  Antioche  et 
ailleurs,  saint  Épiphane1*,  qui  semble  les  avoir 
vues,  les  attribue  à  leur  supercherie;  et  ap- 
paremmentils  en  étaient  seuls  auteurs,  quoi- 
qu'elles portassent  le  nom  d'Osius  ;  on  croit13 
même  que  ces  lettres  n'étaient  autres  que  la 
seconde  profession  de  Sirmich.  Saint  Atha- 
nase, plus  au  fait  de  la  vie  d'Osius  que  per- 
sonne, ne  le  fait  auteur  d'aucun  écrit  favo- 
rable aux  ariens  ;  tout  ce  qu'il  lui  reproche  , 
c'est  d'avoir  u  communiqué  avec  Ursace  et 
Valens,  mais  il  ajoute  en  même  temps  qu'un 
ne  put  obtenu:  de  lui  qu'il  souscrivit  à  la  con- 
damnation d'Athanase,  circonstance  qu: 

runt,  in  quibus  dissimihs  essentia  legitw.  Epiphan., 
Hœres.  "3,  num.  1  '<.. 

8  Non  sum  nescius  antiquissimi  sacerdotis  etpromptai 
semper  fidei  Osii  nomen,  quasi  quemdam  in  nosarietem 
temperari  quo  contradiclionis  temeritas  propulsetur. 
Phsebadius,  lib.  contra  Arian,, tom,  IV  Bibl.  Patr,, 
pag.  305. 

9  Coûtant.,  Not.  in  Hilar.  lib.  de  Synod.,  pag, 
1156. 

10  Athanas.,  Hist.  Arian  ,  ad  monaclu,  pag.  371,  ubi 
supra. 

11  Augustin.,  lib. 
num.  7,  pag.  15,  tom.  IX. 

u  Epiphan.,  ubi  supra. 

M  ilermant.,  Vie  de  S.  Athanase,  liv.  VIII,  cap.  3, 
pag.  IS3. 

u  Tantam  seni  vim  intulit,  ut  malis  oppressas  vix 
tandem  cum  Va  lente  et  l  mmunicaret,  nequeta- 

men  contra  Athanasium  subscriberet.  Athanas.,  Hist, 
^rian,  ai  motiach,,  pag.  372, 


I  cont.  epist.  Parmeniani,    cap.   4, 
Voyez  le  passage  ci-après. 


CHAPITRE  XVI.  —  OSIUS,  ÉVÊQ1  E  ET  CONFESSEUR. 


Mort   d'O- 
Bius. 


[IVe   SIÈCLE.] 

doit  lever  tous  les  soupçons  que  saint  Hilaire 
et  quelques  autres  anciens  ont  répandus  sur 
la  pureté  de  la  foi  d'Osius  :  car  si  cet  évoque 
eût  souscrit  aux  erreurs  des  ariens,  eût-il 
refusé  d'anathématiser  Atbanase,  il  pouvait 
trouver  beaucoup  de  prétextes  de  le  condam- 
ner, puisqu'on  ne  lui  objectait  rien  dont  un 
homme  ne  pût  être  coupable;  mais  il  n'en 
pouvait  trouver  aucun  pour  embrasser  l'er- 
reur '. 

.S.  Osius,  après  avoir  communiqué  avec 
Ursace  et  Valens,  obtint  la  liberté  de  retour- 
ner en  Espagne.  Mais  il  ne  *  négligea  pas  la 
faute  qu'il  avait  laite  en  cette  occasion;  car, 
étant  sur  le  point  de  mourir,  il  protesta,  par 
une  manière  de  testament,  contre  la  violence 
qu'il  avait  soull'erte  de  la  part  des  ariens  :  il 
anathématisa  leur  hérésie  et  exhorta  tout  le 
monde  à  la  rejeter.  Il  mourut  dans  la  com- 
munion des  évoques  d'E  pagne,  comme  l'as- 
sure saint1  Augustin,  do  t  l'autorité  doit  l'em- 
porter sur  celle  des  prêtres  lucifériens  Mar- 
cellin  et  Faustin,  qui  rapportent4  que  Gré- 
goire, évèque  d'Elvire,  refusa  sa  communion 
à  Osius.  Us  ajoutent  qu'Osius  ayant  voulu 
déposer  cet  évèque  pour  lui  avoir  refusé  sa 
communion,  Dieu  le  punit  lorsqu'il  était  prêt 
à  prononcer  la  sentence;  qu'il  tomba  mort 
ou  muet,  la  tête  et  la  bouche  tournées.  Car  il 
est  à  remarquer  que  ce  Grégoire  avait  em- 
brassé  le  parti  des  lucifériens,  qui  s'étaient 
séparés  de  l'Église,  plutôt  que  de  communi- 
quer et  de  se  réconcilier  jamais  avec  les  évê- 
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ques  qui  étaient  tombés  par  infirmité;  ainsi 
tout  ce  que  ces  prêtres  disent  en  sa  faveur 
contre  Osius  est  fort  suspect,  d'autant  qu'au- 
cun historien  contemporain  ne  parle  d'un 
événement  si  remarquable.  Isidore  f  de  Sé- 
ville,  Honorius  d'Autun,  Tri  thème  et  quel- 
ques autres  écrivains  postérieurs,  qui  le  rap- 
portent, paraissent  avoir  emprunté  de  Mar- 
cellin  et  de  Faustin,  ce  qu'ils  ont  dit  de  la 
mort  d'Osius.  Il  faut  dire,  toutefois,  qu'on  ne 
peut  douter  raisonnablement  que  Grégoire  , 
évoque  d'Elvire,  ne  se  soit  trouvé  en  difficulté 
avec  Osius,  puisque  saint  Eusèbe  de  Verceil, 
dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit,  du  lieu  de 
son  troisième  exil,  lui  témoigne  6  sa  joie  de 
ce  qu'il  avait  résisté  au  transgresseur  Osius 
et  aux  autres  évoques  qui  étaient  tombés 
dans  le  concile  de  Riminï,  en  communiquant 
avec  Ursace  et  Valens. 

9.  Il  ne  nous  reste  des  écrits  d'Osius  que 
sa  lettre  à  l'empereur  Constanlius.  Saint  "Isi- 
dore, Honorius  d'Autun  et  Tritbème  lui  attri- 
buent une  lettre  de  la  Louange  de  la  virgi- 
nité, adressée  à  sa  sœur,  d'un  style  beau  et 
coulant.  Sigebert  de  Gemblours  dit s  qu'il  en 
écrivit  une  autre  qui  avait  pour  titre  :  De 
l'Observation  de  la  discipline  du  Seigneur.  Il 
avait  aussi,  si  l'on  en  croit  Tritbème9,  traduit 
le  Timée  de  Platon,  et  selon  d'autres,  donné 
une  explication  des  vêtements  sacerdotaux 
du  grand  10  pontife  des  Juifs,  où  il  faisait  pa- 
raître beaucoup  d'esprit  et  donnait  de  très- 
beaux  sens  à  l'Écriture.  Parmi  les  décrets  du 


1  Le  Père  Michel  Macécio,  jésuite,  a  tàclié  de  justi- 
fier Osius  et  de  prouver  la  fausseté  de  la  faiblesse 
qu'on  lui  attribue  dans  une  dissertation  intitulée  :  Osius 
t;ere  innocens  et  sanctiis  ;  Bologne,  in-4°,  1790.  Cette 
dissertation  est  bien  écrite  et  pleine  de  reeberclies. 

2  Sed  eam  rem  minime  neglexit  senex  :  instante 
quippe  morte ,  vim  sibi  illatam  quasi  testamento  décla- 
rant, arianamque  Jiœresim  feriit  anathemate,  vetuitque 
ne  quis  illam  reciperet.  Atuanas.,  ibid. 

3  Quod  enirn  de  Osiodicuni  Cordubensi quondam  Ca- 
thôlico  episcopi  .  flagitandum  est  ut  probant,,  non  so- 
(uni  talent  illum  fuisse  qualem  dicunt,  sed  quint  talis 
fuerit  manifestant  il lis  fuisse,  quibus  eum  communicasse 
asserunt.  Hoc  enim  nisi  probaverint,  frustra  dicunt  se 
scisse  qualis  fuerit  :  quia  nescientibus  obesse  non  po- 
tuit,  a  quibus  se  isti  inuoeentibus  separando,  propter  ip- 
sam  separationis  sacrilegam  iniquitatem  innocentes  esse 
non  possunt  :  hoc  enim  inagis  credibilelsi  tamen  Osius 
ab  Hispanis  damnât  us,  a  Gal/is  est  absolutus),  sic  fieri 
potuisse  ut  ftdsis  cri  minât  ion  ibus  Hispani  circumventi, 
et  callida  in<tidiarum  fraude  decepti.  contra  innocen- 
tent ferrent  sententiam,  et  pastea  pacifiée  in  bu  tilitate 
ebristiana  cédèrent  sententiœ  collegarum ,  quibus  i/lius 
innocentia  comprobata  est,  ne  pervicaci  et  (ownosa  per- 
versitate  priores  suas  sententias  defendendo,  in  sacrite- 
giu?n  schismatis,  quod  omnia  scelera  supergraditur  cœ- 


citate  impietatis  irritèrent.  Augustin.,  lib.  I  cont.  epist. 
Parmciiiuni,  cap.  IV,  num.  7,  pag.  15,  tom.  9. 

4  Marcell.  et  Faustin.,  Libell.  precum,  pag.  34,3o,us- 
que  ad  39. 

5  Isidor  Hispqn.,  lib.  de  Script,  eccl.,  cap.  1;  rlonor. 
August,  lib.  de  Script,  eccl.,  cap.  3;  Trithem.,  lil>.  de 
Script,  eccl.,  pag.  139. 

6  Litteras sinceritatis  tuœ  accepe,  quibus  ut  decet  épis- 
copum  et  Dei  sacerdotem,  tansgressori  le  Osio  didicî 
restitisse,  et  plurimis  cadentibus  Arimino  in  communi- 
catione  Valentis,  Ursacii  et  cœterorum,  et  Apud  Hila- 
rium,  Fragment.  -2,  pag.  1356. 

7  Scripsit  adsororem  suam  de  Lande  virginitatisey»'.?- 
iohim,  putch.ro  ac  diserto  comptant  eloquio.  S.  Isidor. 
Bispan.j  lib.  de  Script,  eccl.,  cap.  1;  Honor.  Aug., 
cap.  3;  Trithem.,  cap.  139. 

8  Osius  episcopus  scripsit  librum  de  Observatione 
dominicre  disciplina?,  Sigebert.,  de  Script,  eccles., 
cap.  48. 

9  Osius  episcopus  Cordubensis  onte'  Isidorum,  Ti- 
înaeum  Piatonis  traduxisse  memoratur.  Trithem. , 
cap.  139. 

10  Composait  et  aliud  opus  de  Interpretatione 
tium  sacerdotaliurn,  quœ  sunt  in  Veteri  Testante 
egregio  quidem  sensu  et  ingenio  elahoralum. 
tom.  I,  Concil.   pag.  1054. 
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concile  de  Sardique,  il            plusienj^qui  por-  [Ce  qui  nous  reste  d'Osius  se  trouve  r<  , 

tnii  le  nom  d'Osius    •  ••  qui  q'<  -t  pa    surpre-  duit  dans  La  Palrologie  lutine,  tom.  VIII.  d'a- 

nant.  puisqu'il  en  était  l'âme  et  le  président,  pr<           dîtions  di  -  (  onciles  et  d'après  Gal- 

comme  il  ï'avail  été  de  beaucoup  *  d'autres,  land,  qui  a  donné  l'épitre  à  Constance,  tom.  V, 

étant  regarde  comme  le  *  père  des  évoques,  pag.  81.] 


CHAPITRE  XVII. 

Les   Actes    des   Martyrs,  dans  la   persécution   de   Julien   l'Apostat. 


<ance 
de  Julien,  en 

cation     jus- 
qu  en  351 . 


L.Julien, né  à  Constantinople,  sur  la  fin  de" 
l'an  331  ,fu1  éle\  é  dan  les  principes  de  la  reli- 
gion chrétienne  parles  soins  de  l'empereur 8 

Constantin- ,  son  cousin-gei  main,  st  mis,  àl's 
de  sept  ans  ■  ts  La  c  induit  d'un  eunuque 
de  Scythie,  nommé  Mardonne,  qui  se  doro 
beaucoup  de  soins  pour  lui  inspirer  de  la  gra- 
vité et  de  la  modestie.  Eusc-bc5  de  Nicomédie 
eut  aussi  part  à  son  éducation.  En  345,  on  le 
retira  des  6  écoles  publiques  pour  l'envoyer, 
avec  son  frère  Gallus,  en  un  château  de  Cap- 
padoce,  nommé  Marelle,  où  ils  furent  ins- 
truits pendant  six  ans  en  toutes  sortes  de 
sciences,  par  des  '  maîtres  chrétiens.  Mais 
en  même  temps  qu'on  leur  apprenait  la  doc- 
trine de  L'Église,  on  leur  en  faisait B  pratiquer 
les  règles  et  on  leur  apprenait 9  à  honorer 
les  ministres  des  autels  et  toutes  les  person- 
nes de  piété,  à  aller  souvent  à  l'Église  et  à 
révérer  les  tombeaux  des  saints  martyrs.  Ils 
furent  l0  même  admis  dans  le  clergé  en  qua- 
lité de  lecteurs,  et  lurent  publiquement  au 
peuple  les  livres  sacrés,  faisant  autant  de  cas 
de  cette  fonction  que  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
relevé  dans  les  dignités  du  siècle.  Ils  s'appli- 
quèrent l'un  et  l'autre  à  donner  des  marques 
de  leur  zèle  pour  Jésus-Christ  et  pour  l'hon- 
neur des  martyrs,  en  faisant  "  de  riche-  pré- 
sents aux  Églises.  Gallus  le  faisait  avec  sincé- 

1  Hic  et  /ireeesse  sol  et, 

ubiqve  obtempérant  ariani.  Apûd  Athanas.,  lin!.  Arian. 
ad  monachos,  pag.  o<*>9.  Qitœ  enim  synodus  eut  non  ille 
prœfueri  ?  Athanas.,  Apolog.  pro  fuga  sua,  pag.  322. 

i  Quisnam  ubi  cidit...  Patrem  episcopomm  magnum 
Osium  tantis  affici  malis....  non  exploration  habuit  om- 
nia  calumniœ  plena?  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  mona- 
chos, pag. 373. 

5  Julian.,  Epist.  58. 

4  Julian.,  Misopogon.,  pag.  78,  80,  et  81. 

5  Ammian.  Mac  cil.,  lib.  XXII,  pag.  219. 
•  Gregor.  ïs'azianz.,  Orat.  3,  pag.  58. 


rit>':  Julien,  pour  tromper  le  monde  et  couvrir 
sa  mauvaise  inclination,  sous  l'apparence  de 
piété.  Dieu  fit  voir  qu'il  connaissait  La  diii'é- 
rente  disposition  du  cœur  des  deux  frères, 
par  un  miracle  rapporté  par  Théodoret l",  par 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  par  Sozomène. 
Ils  voulurent  faire  bâtir  ensemble  une  église 
sur  le  tombeau  de  saint  Marnas,  célèbre  mar- 
tyr de  Gésarée  en  Cappadoce.  Mais  le  côté 
que  Julien  avait  entrepris  ne  put  jamais  être 
élevé,  comme  si  ce  martyr  n'eût  pas  voulu 
souffrir  que  celui-là  lui  rendit  quelque  hon- 
neur, qui  devait  un  jour  se  déclarer  l'ennemi 
de  Dieu  et  de  ses  Saints. 

2.  L'an  351,  Julien  passa  de  Macelle  à13     Julien  „ 
Constantinople,  où  il  étudia  sous  un  sophiste   constàotiJ 
nommé  Ecébole,  grand  ennemi  des  dieux,  et    comédie,.2? 
ensuite  a  Nicomédie  n,  où  Libanius,  célèbre   T1, 
sophiste  païen,  tenait  les  écoles  publiques 
Julien  n'osa  le  fréquenter,  Constantius  le  lui 
ayant  défendu  '"'  expressément  ;  mais  il  lisait 
en  secret  ses  ouvi  qu'il  estimait  extra- 

ordinairement.  Pendant  son  séjour  à  Nico- 
médie, usant16  de  la  liberté  qu'il  avait  d'aller 
partout  où  il  lui  plaisait,  il  fit  un  voyage  '"  a 
Pergame,  pour  voir  le  philosophe  Edésius, 
magicien  comme  les  autres  philosophes  de  ce 
temps-là.  Edésius  avait  un  disciple  nommé 
Euscbe,  qui,  ayant  remarqué  dans  julien  de 

uliaii..  Epist.  ad  Athéniens., pag.  499. 

8  '.bideni. 

9  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  2. 

io  Théodore!.,  lib.  III,  cap.  1. 
u  Ibidem. 

12  Idem,  ibid.;  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  2;  Gregor.  Na- 
zianz.,  Orat.  3,  pag.  59,  60,  6.1. 

13  Sozomen.,  ubi  tupra 

n  lbid.  et  Sûcrat,  lib.  III,  cap.  i. 

15  Eunapius, rfe  Vitù  Sophist..  cap.  14. 

16  Julian.,  Epist.  ad  Themistium,  pag.  478. 

17  Eunap.,  cap.  4,  5,  6. 


pire,  ta  tst. 
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l'inclination  pour  la  magie,  lui  persuada  d'aller  tion  où  il  était  d'abandonner  la  religion  chré- 

àEphèse  trouver  Maxime,  un  des  plus  grands  tienne  et  de  relever,  quand  il  en  aurait   le 

maîtres  qui  fût  alors  en  cette  science  diabo-  pouvoir,  l'idolâtrie  qu'il  voyait  fort  abaissée, 

lique.  Celui  -ci  lui  promit  '  l'empire,  et  se  On  croit  '  que  celui  à  qui  il  fit  particulière- 

l 'attacha  d'autant  pins  aisément,  qu  il  Ûattait  mont  confidence  de  ses  desseins  était  le  pon- 

mieux  son  ambition.  Gallus,  que  Constantius  tife  d'Eleusine,  à  qui  Maxime  d'Epbèse  l'a- 

avait  fait  César  au  commencement  ùe  l'an-  vait  renvoyé. 

née  351,  ayant8  appris  que  son  frère  pensait  à  4.  Le  séjour  de  Julien  à  Athènes  fut  court.  , ,'  ;jst  '■[![ 
quitter  la  religion  chrétienne,  pour  suivre  de  Constantius  le  rappela  la8  même  année  355,  San«nîe! 
vaines  superstitions,  lui  envoya  Aè'ce  pour  en  Italie,  où  il  le  déclara9  César  le  6  du  mois  ! 
l'en  détourner;  mais  Gallus  ne  pùl  veiller  de  novembre,  en  lui  donnant  le  département 
longtemps  sur  sa  conduite,  ayant  été  tué  sur  des  Gaules,  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre, 
la  fin  de  l'an  354,  par  ordre  de  Constance.  et,  quelques  jours  après,  il  lui  fit  épouser  sa 
3.  Ce  prince  fil  aussi 8  arrêter  Julien,  qu'il  sœur  Hélène.  Sa  vie  réglée,  sérieuse  et  aus- 
soupçonnait  d'avoir  eu  part  aux  cruautés  de  tère,  le  fit  tout-à-fait  aimer1"  et  estimer  des 
Gallus;  mais,après  l'avoir  retenu  comme  pri-  Gaulois.  Tl  les  délivra  de  la  tyrannie  des  Bar- 
sonnier  à  Milan  ou  aux  environs,  il  l'envoya  v  bares,  qui  exerçaient  depuis  plusieurs  années 
à  Ali  ('ucs  sous  le  prétexte  de  s'y  perfection-  des  ravages  dans  le  pays,  et  régla  les  impôts, 
ner  dans  les  sciences.  Julien  y  arriva  vers  le  afin  qu<  les  peuples  n'en  fussent  pas  accablés. 
milieu  de  353,  et  y  étudia  non-seulement  les  Les  soldats,  témoins  de  sa  valeur,  lui  donné- 
lettres  profanes,  mais  aussi  les  divines  Écri-  rent  le  titre  d'Auguste,  sur  la  fin  de  l'hiver  de 
tures.  Saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Na-  l'an  360.  Celte  proclamation  eut  lieu  à  Paris 
zianze  y  étaient  alors,  appliqués  aux  mêmes  où  Julien  faisait  alors  sa  demeure.  Si  on  l'en 
études  que  Julien.  Ils  découvrirent  le  déré-  croit,  il  résista  longtemps  aux  soldats,  et  il 
glement  de  son  espril  par  sa  physionomie  et  ne  consentit  à  recevoir  d'eux  la  qualité  d'Au- 
.  tout  son  extérieur.  Il  était8  de  médiocre  taille,  guste,  qu'après  que  les  dieux  le  lui  eurent 
avait  le  col  épais,  et  les  épaules  larges,  qu'il  ordonné.  Dans  la  nuit  même  qu'il  fut  pro- 
haussait,  remuait  souvent,  ainsi  que  la  tète,  clamé,  un  spectre,  représentant  le  génie  de 
Ses  pieds  n'étaient  point  fermes,  ni  sa  démar-  l'Empire,  lui  apparut,  comme  pour  demeurer 
che  assurée;  ses  veux  étaient  vifs,  mais  égarés  avec  lui,  mais  en  l'avertissant  que  ce  ne  se- 
et  tournoyants  :  il  avait  le  regard  furieux,  le  rait  que  pour  peu  de  temps.  Jusqu'alors, 
nez  dédaigneux  et  insolent,  la  bouche  grande,  Julien,  quoique  païen  dans  le  cœur,  ne  s'était 
la  lèvre  d'en  bas  pendante,  la  barbe  hérissée  pas  encore  déclaré  ouvertement  pour  le  culte 
et  pointue.  Il  faisait  des  mouvements  ridicules  des  faux  dieux.  11  se  trouva  même  à  l'église, 
et  des  signes  de  tête  sans  sujet,  riait  sans  l'an  361,  à  la  fête"  de  l'Epiphanie:  mais,  peu 
mesure,  avec  de  grande  éclats,  s'arrêtait  en  de  temps  après,  étant  passé  des  Gaules  en 
parlant  et  reprenait  haleine,  faisait  des  ques-  Illyrie,  et  se  trouvant  maître  de  l'Empire  par 
tions  impertinentes  et  des  réponses  embar-  la  mort  de  Constantius,  arrivée  le  3  novem- 
rassées  l'une  dans  l'autre,  qui  n'avaient  rien  bre  de  la  même  année  361,  il  y  ouvrit Si  les 
de  ferme  ni  de  méthodique.  Grégoire  disait  en  temples,  y  offrit  des  sacrifices  et  exhorta  les 
Je  voyant  :  «  Quel  monstre  nourrit  l'Empire  -  autres  à  en  faire  de  même.  A  Constantinople 
romain!  Dieu  veuille  que  je  sois  faux  pro-  il  publia15  des  édits  solennels  pour  le  rétablis- 
phèle  !  »  Toutefois,  comme  il  avait  quelque  sèment  du  cidte  des  dieux,  et  prit  toutes  les 
capacité  pour  l'éloquence,  il  ne  laissait  pas  mesures  qu'il  crut  nécessaires  pour  les  re- 
d'avoir  des  admirateurs  parmi  les  philoso-  mettre  en  honneur.  Il  rappela  **  tous  ceux  qui 
phes, les  rhéteurs  et  autres.  Il  s'ouvrait 6  dès-  avaient  été  bannis  sous  ce  prince,  moins 
lors,  à  ses  plus  intimes  amis,  sur  la  disposi-  dans  la  vue  de  faire  cesser  que  de  fomenter 

1  Sozowen.,  lib.  Y.   cap.  i.  ;i  Àmiuian.,    lib.    X\  ,   pâg.    4?  ;  Juiiau.,    Oro.t.    3, 

*  Philostorg.,  lib.  III,  cap.  27.  pag.   2l'5. 
3  Sozomeo.,  lib.  V,  cap.  2  ;  .Itilian.,  hjiisi.  ad  Àthe-  9  Auiuiian.,  lib.  XV,  pag.  49,  50. 

niens.,  pag.  501,  et  ad  Themistium,  pag.  479.  10  Julian.,  in  Misopogon.,  p^jr.  92  et  seq. 

*  Juiiau..  ad  Athéniens  ,  pag.  508.  "  Ammian.,  lib.  XXI.  pair   L80,    181. 

5  Gregor.  N.tziauz  ,  Oral.  4,  pag.  12°..  ,s  Libanins,  Orat.  12,  pag.  288. 

6  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  5,  pag.  175.  13  Aniwiau.,  lib.  XXII,   pag.  208. 
1  Idem,  Orat.  12,  pag.268;  Tilleinout,  HisL  des  Em-  u  SozomeD.,lib.  V,  cap.  5. 

pereurs,  tooi.  IV,  pag.  495. 
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les  divisions  qui  étaient  entre  les  évêques,  en  cassa  toutes  J  les  lois  que  Constantin  avait 
laissant  à  chacun  la  liberté  mtière  de  noire  faites  en  leur  favi  ur,  et  les  soumit  auxebar- 
et  d'enseigner  tout  ce  qu'il  trouverait  bon.  11  ges  el  aux  fonctions  publiques.  Il  dépouilla 
soutint,  par  un  même  esprit,  les1  donatistes  les  vierges  chrétiennes  de  leurs  privilèges,  et 
contre  ceux  qui  les  avaient  opprimés  sous  lit  ôter  du  rôle  de  L'Église  les  veuves  qu'on 
Constantius,  témoigna  de  l'affection  aux  .'uifs  y  avait  mises  à  cause  de  leur  pauvreté.  Il  or- 
ct  accorda  à  ceux  qui  avaient  été  punis  ou  donna  que  tous  ceux  qui,  sou-  Con  tantinet 
déposés  par  les  évêques  pour  quelques  cri-  sous  Constance,  avaient  renversé  li  temples 
mes,  la  liberté  de*  poursuivre  leurs  préten-  et  les  autels,  seraient  obligés  de  les9 rétablir, 
tions.  Celle  manière  de  persécuter  L'Église  ou  de  fournir  l'argent  nécessaire;  etilem- 
était  nouvelle;  mais  Julien  se  persuadail  que  ploya  pour  les  y  contraindre  les  prison  .  les 
l'artifice  el  une  douceur  apparente  lui  nuis-  questions  les  plus  cruelles  et  même  la  mort. 
siraient  mieux  qu'une  guerre  ouverte:  en  11  fit 10  aussi  payer  ceux  qui  s'étaient  servis 
quoi  il  ne  fut  pas  trompé.  Car  il  pervertit  des  pierres  tirées  des  temples  que  d'autres 
plus  de  chrétiens  par  ses  présents  et  par  ses  avaient  démolis  ;  et,  pour  ne  rien  laisser  à 
persuasions,  qu'il  n'eût  pu  faire  par  la  vio-  l'Eglise,  pas  même  les  offrandes  ou  les  vases 
lcncc  des  tourments.  Ecébole3,  professeur  en  sacrés,  le.;  gouverneurs  avaient  ordre  de  se 
éloquence  à  Constantin ople,  et  qui  l'avaitau-  saisir  des  églises  et  de  traiter  avec  rigueur 
trefois  enseignée  à  Julien  ,  fut  un  de  ceux  les  ecclésiastiques,  pour  en  découvrir H  et  li- 
qui  préférèrent  les  honneurs  à  la  véritable  vrer  les  richesses.  Les  moines  ne  furent  pas 
félicité;  et  nous  avons  encore  la  lettre  de  exempts  de  sa  persécution.  ÏÏ  en  fit  "  enrôler 
compliments  que  Julien  lui  écrivit  sur  sou  plusieurs  pour  les  mei  er  à  la  gui  i  .  Quant 
apostasie.  Mais  il  ne  trouva  pas  la  même  l'a',-  aux  autres  chrétiens,  il  les  exclut  '  ■eschar- 
blesse  dans  tous  les  chrétiens,  et  il  fut  obligé,  ges  et  les  maltraita  en  différentes  rnanien 
tant  pour  suivre  sa  cruauté  naturelle,  qu'il  pour  les  obliger  a  sacrifier.  On  trouve  l*  une 
ne  pouvait  plus  contenir,  que  pour  contenter  loi,  dès  le  commencement  de  son  règne,  qui 
sa  passion  contre  les  chrétiens,  d'user  envers  défend  aux  chrétiens  d'apprendre  les  lettres 
eux  de  violence  et  de  les  persécuter  ouver-  humaines  et  d'étudier  les  auteurs  païens,  et 
teinent.  interdit  de  recevoir  dans  les  collèges  ceux 
5.  11  commença  la  persécution  '•  par  les  of-  qui  n'adoreraient  pas  les  idoles.  Le  prétexte 
liciers  de  la  ce  :r,  dont  quelques-uns  furent  de"3  cette  loi  était  que  les  clu  étiens  ne  de- 
mis à  mort  par  son  ordre;  il  chassa  les  autres,  vaient  chercher  d'autre  science  que  la  sim- 
et  n'épargna  son  propre  médecin 5  que  parce  plicitéde  leur  foi,  les  lettres  humaines,  qu'on 
qu'il  était  bien  aise  d'avoir  auprès  de  lui  une  appelait  les  lettres  grecques,  n'appartenant 
personne  si  habile.  Ensuite  il  essaya  de  se-  qu'à  ceux  qui  suivaient  la  religion  grecque, 
duire  ses  soldats,  et  il  y  en  eut  plusieurs  qui,  c'est-à-dire  le  paganisme.  Mais16  on  présume 
n'ayant  d'autre  loi  que  la  volonté  de  leur  prin-  que  ce  qui  obligea  Julien  à  la  donner  fut  non- 
ce, embrassèrent  sa  religion.  Pour  y  engager  seulement  pour  empêcher  les  chrétiens  de 
les  autres,  il  lit  une  loi  6  qui  portait  que  l'on  tirer  avantage,  contre  les  païens,  de  leurs 
chasserait  des  armées  tous  les  chrétiens  cjui  livre,  et  de  les  combattre  par  leurs  propres 
refuseraient  d'abandonner  leur  foi  et  de  sa-  armes,  mais  encore  parce  que  l'apostat  ne 
crifier.  Il  chassa  "  des  villes  les  évêques  et  les  pouvait  souffrir  sans  jalousie  qu'il  y  eût,  parmi 
autres  ecclésiastiques,  afin  que  les  peuples,  les  chrétiens,  un  grand  nombre  de  person- 
n'ayant  personne  pour  tenir  les  assemblées  nés  qui  honoraient  l'Église  parleur  science 
ni  pour  les  instruire,  oubliassent  peu  à  peu  et  leur  éloquence,  entre  lesquels  Sozomènc17 
leur  religion,  faute  d'en  faire  l'exercice.  Il  met  Apollinaire,  saint  Basile  et  saint  Grégoire 

'  Optât.,  lib.  II,  pag,  54.  "  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  5. 

*  Chrysost.,  contra  Gentiles.  i*  RuGu.,  in  Yilis  Patrum,  cap.  7. 

3  Socrat.,  lib.,  III,  cap.  13  ;  Julianus,  Epist.  19.  13  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  5;  Gregor.  Nazianz.,  Orat.3, 

4  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  3,  pag.  75.  pag.  52. 

5  Idem,  Orat.  10,  pag.  107,  168.  »*  Gregor.  Nazianz...  Orat.  3,  pag.  52,  [ni.-  Augustin., 
s  Tbeodoret.,  lib.  III,  cap.  h.  lib.  XVIII  de  Civitate  Dec,  cap.    52.;   KuiJn.,  bu.  X, 

7  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  15.  cap.  3-2. 

8  Ibidem,  cap.  5.  's  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  3,  pag.  97. 

9  Ibidem.  «  Tbeodoret.,  lib.  III,  cap.  4.;  Sozomen.,  lib.  V, 

10  Libanius,  Orat.  12,  pag.  -291.  cap.  18.  —  17  Sozonieii.,  ibid. 


Il  faH  pein- 
dre les  dé- 
mons aven 
sod  portrait. 
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de  Nazianze,  dont  la  réputation  effarait  l'é- 
clat de  tous  les  sophistes  païens. 

7.  Julien  s'avisa  ensuite  d'un  expédient, 
pour  engager  les  chrétiens  à  sacritier  sans 
qu'ils  s'en  aperçussent.  C'était  la  coutume 
d'exposer  aux  peuples  les  images  des  em- 
pereurs, afin  qu'ils  les  révérassent.  Julien  • 
lit  peindre ,  avec  son  portrait,  les  images  des 
démons  qu'il  voulait  faire  adorer;  il  ne  dou- 
tait pas  que  les  peuples  ne  donnassent  dans 
le  piège,  et  il  était  résolu  de  punir  ceux  qui 
refuseraient  de  rendre  cet  honneur  aux  dé- 
mons, non  comme  chrétiens,  mais  comme 
criminels  d'Etat.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces, chargés  de  l'exécution  de  ses  ordres, 
traitaient  2  avec  cruauté  les  chrétiens  qui 
refusaient  de  s'y  soumettre.  Julien  le  savait 
et  en  avait  de  la  joie.  Ainsi,  sans  avoir  donné 
aucun  édit  public  contre  les  chrétiens,  il  leur 
faisait  souffrir  une  cruelle  persécution.  Ou 
voit  même  par  ses  lettres  qu'd  affectait  de 
répandre  partout  que  son  intention  était  que 
les  Galiléens,  c'est  ainsi  qu'il  nommait  les 
chrétiens,  fussent  traités  avec  douceur.  «  J'ai 
résolu  3,  dit-il,  dans  sa  lettre  à  Écébole,  d'user 
avec  tous  les  Galiléens  d'une  telle  humanité, 
qu'aucun  d'eux,  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 
ne  souffre  violence  ;  qu'il  ne  soit  ni  traîné  au 
temple,  ni  maltraité  en  aucuue  autre  manière 
contre  sa  religion.  »  Et  dans  une  autre  à  Ar- 
tabion  *  :  «  Par  les  dieux,  je  ne  veux  point 
qu'on  fasse  mourir  les  Galiléens,  qu'on  les 
frappe  injustement,  ni  qu'on  leur  fasse  souf- 
frir aucun  mal  :  mais  je  suis  d'avis  qu'on 
leur  préfère  les  serviteurs  des  dieux.  » 

ARTICLE  I». 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DES  SAINTS  CYRILLE, 
EUSÈBE,  MACÉD0N1US,  THÉODULE,  TAT1EN,  ET 
QUELQUES   AUTRES. 

confession       1 .  Avant  de  rapporter  les  Actes  de  ceux  qui 

de    Komaiu  ai 

et  de  quel-   ont  souffert  le  martvre  sous  Julien,  il  faut 

qnes  autres  -  ' 

soldats,  en  dire  un  mot  de  la  confession  d'un  soldat  ap- 
pelé Romain,  et  de  quelques  autres  à  qui  il 
ne  manqua  qu'un  bourreau  pour  être  mis  au 
nombre  des  martyrs  5.  En  certains  6  jours 
de  fêtes  et  de  réjouissances,  les  empereurs 
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avaient  coutume  de  distribuer  de  leurs  mains 
des  largesses  aux  troupes  7,  leur  donnant 
des  pièces  d'or,  selon  leur  rang  et  leur  mé- 
rite. Julien  y  ajouta  une  cérémonie  extraor- 
dinaire :  il  fit  placer  auprès  de  lui  un  autel 
avec  des  charbons  ardents,  et  de  l'encens  sur 
une  table,  et  ordonna  que  chacun  mit  de 
l'encens  sur  le  feu  avant  de  recevoir  son  or. 
On  disait  aux  soldats  que  c'était  simplement 
une  ancienne  cérémonie  qu'on  rétablissait. 
Quelques-uns  ayant  été  avertis  de  ce  qui 
devait  se  passer,  évitèrent  le  piège  eu  fei- 
gnant d'être  malades.  D'autres,  par  intérêt 
ou  par  crainte,  y  tombèrent  malbeureuse- 
ment.  Il  y  en  eut  qui,  plutôt  que  de  jeter  de 
l'encens  sur  le  feu,  refusèrent  de  l'argent  du 
prince.  La  plupart  ne  s'apercevant  point  de 
l'artifice,  firent  ce  qu'on  demandait  d'eux. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  étant  donc  re- 
tournés chez  eux  et  s'étant  mis  à  table  avec 
leurs  compagnons,  avant  de  boire,  invoquè- 
rent s  à  leur  ordinaire  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  firent  le  signe  de  la  croix  sur  la 
coupe.  Un  de  la  compagnie  s'en  étonna  et 
leur  dit:  «  Qu'est-ce  ceci?  Vous  invoquez  Jé- 
sus-Christ, après  l'avoir  renoncé. — Comment, 
répondirent  les  autres  à  demi-morts  d'éton- 
nement,  que  voulez-vous  dire? —  Parce  que, 
dit-il,  vous  avez  mis  de  l'encens  sur  le  feu. 
Aussitôt  ils  s'arrachèrent  les  cheveux,  en  je- 
tant de  grands  cris,  se  levèrent  de  table  et 
coururent  dans  la  place  transportés  de  zèle, 
en  prenant  Dieu  et  les  hommes  à  témoins 
qu'ils  étaient  chrétiens,  qu'ils  n'avaient  sa- 
crifié que  de  la  main,  sans  savoir  ce  qu'ils 
faisaient,  mais  que  le  cœur  n'avait  eu  nulle 
part  à  ce  sacrifice.  Ils  coururent  jusqu'au  pa- 
lais, et  jetant  aux  pieds  de  l'empereur  l'or 
qu'ils  avaient  reçu,  ils  le  supplièrent  de  les 
faire  mourir  par  le  feu,  et  protestèrent  que, 
quelque  supplice  qu'on  put  leur  faire  endu- 
-rer,  ils  ne  changeraient  jamais  de  sentiment. 
Julien,  irrite  de  leur  hardiesse,  commanda 
qu'on  leur  coupât  la  tète.  On  les  mena  hors 
de  la  ville,  et  le  peuple  les  suivit,  admirant 
leur  courage.  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu 
de  l'exécution,  le  plus  âgé  de  tous  pria  le 
bourreau  de  commencer  par  le  plus  jeune, 


1  Gregor.  Nazianz.,  Orai.  3,  pag.  83,  84. 

*  Socrat.,  lib.  III,  cap.  14.  —  »  Julian.,  Epist.  43 
ad  Ecebol. 

*  Idem,  Epist.  7  ad  Artabion. 

5  Ex  Sozom.,  lib.  V  Hist.,  cap.  17. 

*  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  12  ;  Sozom.,  lib.  V.  cap. 
17.  —  "•  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  12  et  13. 

III. 


8  Fertur  autem  quosdam  ex  Us  qui  islud  sceleris 
imprudentes  adr>iserant,  cum  in  convwio,  ut  fieri  so- 
îet,  sibi  mutuo  propinarent  benevolentiœ  testificandee 
causa,  Ctiristum  ad  singula  pocuia  nommasse.  Sozo- 
men.,  ibidem.  Horum  unus,  sumpto  poculo,  non  prius 
bibit  quam  salutare  signum  imprimeret.  Theodoret., 
lib.  III,  cap.  13. 
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de  peur  que  le  supplice  des  autres  ne  le  dé- 
courageât. Ce  jeune  homme,  comme  Romain, 
s'était  déjà  mic  à  genoux,  et  le  bourreau  te- 
nait Fépée  nue  à  la  main,  quand  on  vint  an- 
nonce]' la  grâce  et  crier  de  loin  de  ne  les  pas 
exécuter.  Le  jeune  soldat  en  lut  pénétré  de 
douleur  et  dit  :  «  C'est  que  Romain  n'était 
pas  digne  de  porter  le  nom  de  martyr.  » 
L'empereur,  qui  ne  leur  avait  fait  grâce  de 
là  vie  qu'afin  de  ne  leur  pas  donner  la  gloire 
du  martyre,  les  bannit  aux  extrémités  de 
l'empire  ,  et  leur  défendit  de  demeurer  dans 
les  villes. 
rede  -•  A  Héaopolis,  près  du  mont  Liban,  était 
in36i.yn"e  un  diacre  nommé  Cyrille,  qui,  du  temps  de 
Constantin,  avait  brisé  plusieurs  idoles  '.Les 
païens  en  avaient  gardé  un  tel  ressentiment, 
qu'ayant  sous  Julien  la  liberté  de  -  t. 

ils  fendirent  le  ventre  à  Cyrille  et  mangèrent 
de  son  fuie  *.  La  punition  divine  éclata  sur 
tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  celte  inhu- 
nité.  Les  dents  leur  tombèrent  toutes  à  la 
fois  s  :  leur  langue  se  corrompit,  et  ils  per- 
dirent la  vue.  En  la  même  ville,  des  vier 
consacrées  à  Dieu,  qui  ne  se  laissaient  voir  à 
personne,  furent  produites  en  public  dépouil- 
lées, exposées  nues  à  la  vue  et  aux  insultes 
de  tout  le  peuple.  Les  païens  leur  rasèrent  la 
tête,  leur  ouvrirent  le  ventre  et  y  jetèrent  de 
l'orge  qu'ils  firent  manger  à  des  pourceaux, 
pour  les  engager  à  leur  dévorer  les  entrailles 
avec  le  grain  qui  les  couvrait.  On  croit  *  que 
ce  qui  les  anima  d'une  telle  fureur  contre  ces 
vierges,  c'est  que  Constantin  leur  avait  dé- 
fendu de  prostituer  leurs  filles,  comme  ils 
avaient  coutume,  lorsqu'il  y  fit  bâtir  la  pre- 
mière église,  après  avoir  ruiné  le  temple  de 
Vénus  5.  A  Dorostore  en  Tkrace,  c'est-à-dire 
en  Mésie,  comprise  sous  le  gouvernement  gé- 
néral de  Thrace,  Emilien  fut  jeté  au  feu  par 
les  soldats,  sous  le  vicaire  Capitolin,  pour 
avoir  renversé  des  autels, 
uartvre  3.  A  Gaze  et  à  Ascalon  en  Palestine6,  onou- 
liEusebè'.s  vl'iï  19  ventre  à  des  prêtres  et  à  des  vierges, 
^zen^en'  et,  après  y  avoir  mis  de  l'orge,  on  l'y  fit 
manger  à  des  pourceaux.  A  Gaze   même, 


trois  frères,  1  abe  et  Zenon,  furent 

cruellement  mar  T.  Ou   les   prit  dans 

leurs  maisons,  où  ils  s'étaient  cachés,  on  les 

mit  eu  prison,  on  les  fouetta  8.  Ensuite  le 
peuple,  réuni  au  théâtre,  cria  que  c'étaient 
des  sacrilèges  qui  .de  la  licence 

is  derniers  temps,  pour  ruiner  la  religion9. 
Ils  s'excitèrent  tellement  par  ces  cris ,  que 
l'assemblée  se  tourna  en  sédition  ;  ils  couru- 
rent à  la  prison  pleins  de  fureur,  en  tirèrent 
les  trois  frères,  commencèrent  à  les  traîner, 
tantôt  sur  le  ventre,  tantôt  sur  le  dos,  les 
déchirant  contre  le  pavé  et  les  frappant  de 
pierres,  de  bâtons  et  de  tout  ce  qu'ils  ren- 
contraient. Les  femmes  mêmes,  quittant  leur 
ouvrage,  les  piquaient  de  leurs  fuseaux  :  les 
cuisiniersqui  étaient  sur  la  place,  prenaient 
leurs  chaudières  de  dessus  le  feu  et  versaient 
sur  eux  l'eau  bouillante,  ou  les  perçaient  de 
leurs  broches.  Après  les  avoir  mis  en  pièces 
et  leur  avoir  cassé  la  tète,  en  sorte  que  la 
cervelle  était  répandue  par  terre,  ils  les  traî- 
nèrent hors  de  la  ville,  au  lieu  où  l'on  jetait 
les  bètes  mortes.  Ils  y  allumèrent  du  feu,  les 
brûlèrent  et  mêlèrent  les  os  qui  restaient 
avec  ceux  des  chameaux  et  des  ânes,  en  sorte 
qu'il  n'était  pas  aisé  de  les  démêler.  Il  y  eut 
néanmoins  une  femme  qui  les  ramassa  la 
nuit  et  qui  les  apporta  à  Zenon,  parent  des 
martyrs.  Ce  Zenon  avait  pensé  être  pris  et 
tué  avec  eux.  Mais  tandis  que  le  peuple  était 
occupé  à  les  massacrer,  il  trouva  l'occasion 
de  s'enfuir  à  Authédon,  ville  épiscopale,  entre 
Gaze  et  Ascalon,  sur  la  mer.  Cette  ville  était 
aussi  fort  adonnée  aux  superstitions  païen- 
nes; et  comme  il  y  fut  reconnu  pour  chrétien, 
on  le  battit  de  verges  cruellement,  et  on  le 
chassa.  Il  se  retira  donc  à  Majume,  qui  était 
l'arsenal  île  Gaze,  et  y  demeura  cache.  Ce  fut 
là  que  les  reliques  des  trois  frères  lui  lurent 
apportées.  Il  les  conserva  pour  lors  dans  sa 
maison  :  mais,  étant  devenu  évêque  de  Ma- 
jume, sous  l'empereur  Théodose,  il  les  enterra 
auprès  du  confesseur  Nestor,  sous  l'autel 
d'une  église  qu'il  bâtit. 

A.  Nestor  avait  été  pris  avec  Eusèbe,  Nés-    Martyred» 


1  Ex  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  3.  —  *  Ex  Sozom., 
lib.  V,  cap.  10.  —  3  Acta  smc.  Martyr.,  pag.  578. 

*  Fleury,  liv.  XV  Hist.  ecclés..  tom.  IV,  pag.  39, 
num.  17.  —  3  S.  Emilien,  ibidem. 

6  Parmi  les  quatre  manuscrits  syriaques  acquis  en 
1852  par  la  bibliolbèque  impériale  publique  de  Saint- 
Pétersbourg,  on  trouve  dans  le  manuscrit  n°  3,  entre 
autres  choses,  une  profession  de  foi  du  bienheureux 
Judas,  qui  lut  évèque  de  Jérusalem  sous  le  nom  de 


Cyrîaque,  et  qui  fut  martyr;  «  ce  qui  arriva,  dit  le 
manuscrit,  dans  les  jour?  de  Julien  l'Apostat.»  L'exis- 
tence de  cet  évèque  martyr,  proclamée  par  le  Mar- 
tyrologe d'Usuard,  mais  niée  par  plusieurs  critique», 
es!  donc  attestée.  Voyez  Lequien,  Orient  Christ., 
tom.  111.  pag.  «46  et  150.  [L'éditeur.) 

7  Ex  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  3.  —  8  Sozom., 
lib.  V,  cap.  9. 

9  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  599. 
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saint  Nestor  tabe  et  Zenon,  et  avait  souffert  comme  eux 
la  prison  et  les  fouets;  mais  quand  on  le  traîna 
par  la  ville  ',  le  peuple  en  eut  pitié  à  cause 
de  sa  beauté  :  on  le  jeta  bors  «les  portes  res- 
pirant encore,  mais  en  apparence  prêt  à  mou- 
rir ».  Quelques-uns  l'enlevèrent  etle  portèrent 
chez  Zenon,  cousin  des  martyrs,  où  il  mou- 
rut, comme  on  le  pansait  de  ses  blessures. 
Plusieurs  autres  chrétiens  s'enfuirent  par  les 
villes  et  les  bourgades,  à  l'occasion  de  cette 
persécution  ;  de  ce  nombre  fut  saint  Hilarion 
et  les  ancêtres  de  l'historien  ^ozomène,  dans 
le  même  pays  de  Gaze.  Les  habitants  crai- 
gnaient d'être  punis  de  cette  sédition,  et  l'on 
disait  déjà  que  l'empereur,  irrité,  voulait  les 
faire  décimer,  mais  c'était  un  faux  bruit. 
Julien  ne  leur  ht  pas  même  une  réprimande, 
comme  il  avait  fait  aux  habitants  d'Alexan- 
drie, à  l'occasion  du  massacre  de  Georges. 
Au  contraire,  il  priva  de  sa  charge  le  gou- 
verneur de  la  province  et  l'exila,  prétendant 
lui  faire  grâce  en  lui  donnant  la  vie;  et  cela, 
parce  qu'il  avait  mis  en  prison  les  auteurs  du 
meurtre  et  de  la  sédition,  pour  en  faire  jus- 
tice, quoiqu'il  eût  aussi  emprisonné  un  grand 
nombre  de  chrétiens. «Car, disait  Julien,  est- 
ce  une  si  grande  affaire  qu'une  troupe  de 
Grecs  ait  tué  dix  Galiléens?  » 
Martyre  &.  ^  Stëre  ou  Myfe,  ville  épiscopalc  de 
flMacedo"-,s  Phrygie,  le  gouverneur  de  la  province,  Ama- 
|i°«'eîhTa-  chius,  commanda  d'ouvrir  le  temple  ,  d'en 
tien  «n  362.  ^ter  jes  or[}ures^  (je  nettoyer  les  idoles   Les 

chrétiens  en  furent  sensiblement  affligés  3. 
Trois  d'entre  eux,  Macédonius,  Théodule  et 
Tatien,  transportés  de  zèie,  se  jetèrent  de  nuit 
dans  le  temple  et  brisèrent  les  idoles  *.  Le 
gouverneur,  extrêmement  irrité,  était  prêt  à 
faire  mourir  plusieurs  personnes  de  la  ville 
qui  étaient  innocentes,  mais  les  auteurs  de 
l'action  se  présentèrent  d'eux-mêmes,  ne  vou- 
lant pas  que  d'autres  mourussent  pour  eux. 
Le  gouverneur  lenr  offrit  leur  grâce,  s'ils  vou- 
laient sacrifier  :  ils  aimèrent  mieux  mourir, 
et  il  leur  fit  souffrir  toutes  sortes  de  tour- 
ments. On  les  mit  eufin  sur  des  grils,  où,  après 
avoir  été  quelque  temps,  ils  dirent  :  «  Ama- 
chius,  si  tu  veux  manger  de  la  chair  rùtie, 
fais-nous  tourner  de  l'autre  côté,  de  peur  de 
ne  nous  trouver  qu'à  demi-cuits;  »  et  ils  fi- 
nirent ainsi  leur  vie. 
Martyrs  de       6.  A  Pessinonte  en  Galatie,  sur  les  con- 


1  Ex  Sozom.,  lib.  V,  cap.  9,  10,  15.  —  »  Acta  sine. 
Martyr.,  pag.  579  et  580.  —  3  Ex  Socrat.,  lib.  111, 
cap.  15.  —  4  Acta   sine.   Martyr.,  pag.  580.  —  5  Ex 


fins  de  la  Phrygie,  deux  jeénes  hommes  dont  pessinonte, 
nous  ne  savons  point  le  nom,  souffrirent  le 
martyre  en  présence  de  Julien  même  5.  L'un 
d'eux,  après  avoir  insulté  la  mère  des  dieux 
et  renversé  ses  autels,  fut  emmené  devant 
l'empereur,  comme  criminel.  Mais  il  entra 
dans  le,  palais  comme  en  triomphe6.  Les  dis- 
cours et  la  pourpre  de  Julien  lui  parurent 
ridicules,  et  il  sortit  avec  la  même  liberté  que 
les  autres  sortent  d'un  repas  magnifique. 
L'autre  se  voyant  tout  déchiré  de  coups  de 
fouets,  en  sorte  qu'on  lui  voyait  les  entrailles 
et  qu'il  ne  conservait  pins  qu'un  souffle  de 
vie,  montra  aux  bourreaux  sa  jambe,  que  les 
ongles  de  fer  n'avaient  point  sillonnée,  se 
plaignant  qu'ils  n'y  eussent  pas  fait  les  mê- 
mes blessures  qu'ils  avaient  faites  à  tout  son 
corps.  Enfin  tous  deux  furent  exposés  aux 
bétes  et  au  feu,  et  souffrirent  le  martyre  avec 
leur  mère  et  l'évèque  de  la  ville. 

ARTICLE  II. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINT  BASILE, 
PRÊTRE  d'AiXCTRE;  DE  SAINT  EUPSYQCJE,  DE 
SAINT   THÉODORE  ET  DE   PUBLIE. 

1.  Il  y  avait  à  Ancyre,  capitale  de  Galatie,      saint  Ba- 

.  .  -    r»        1  u  i         s'I>î  •  prêtre 

un  prêtre  nomme  Basile,  comme  1  eveque  du     d'Ancyre, 
lieu,  uniquement  occupé  à  prêcher  et  défen-   foi0  devant 
dre  les  vérités  de  la  relision  chrétienne,  et  à   prêche  par 

,  toute  la  vil- 

retirer  de  1  erreur  ceux  qui  y  étaient  en^aués.   îe.iiestmis 

,  ,  o    o  ea  prison  et 

Sous  le  règne  de  Constantius,  il  avait  résisté  t"1""  nté- 
avec  tant  de  vigueur  aux  ariens,  qu'Eudoxe 
et  ceux  de  son  parti  dans  le  concile  de  Cons- 
tantinople,  lui  défendirent  de  tenir  les  as- 
semblées ecclésiastiques7.  Au  contraire,  deux 
cent  trente  éveques  assemblés  dans  la  Pa- 
lestine, l'exhortèrent  de  continuer  à  exercer 
son  zèle  pour  la  religion,  et  il  suivit  leur 
conseil s.  Il  allait  donc,  et  même  depuis  que 
Julien  avait  apostasie,  exhorter  publiquement 
les  chrétiens,  par  toute  la  ville  d'Ancyre,  à 
demeurer  fermes,  sans  se  souiller  par  les  sa- 
crifices et  les  lihations  des  païens.  Ceux-ci  en 
furent  extrêmement  irrités,  et  un  d'eux  nom- 
mé Macaire,  s'étant  saisi  de  lui,  lui  fit  des  re- 
proches de  ce  qu'il  courait  partout  pour  dé- 
truire le  culte  des  dieux,  heureusement  ré- 
tabli par  l'empereur.  Basile  répondit  que  ce 
n'était  point  lui,  mais  Dieu,  qui  avait  dissipé 
les  erreurs  du  paganisme,  par  Jésus-Christ. 


Gregor.  N'aziauz.,  Orai.  4,  pag.  133.  —  e  Acta  sine. 
Martyr.,  pag.  581.  —  7  Ideiu,  ibid.  —  *  Sozoaaen., 
Mb.  V,  cap.  11. 
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Alors  les  païens  le  prirent  et  le  menèrent  au 
gouverneur  de  la  province,  nommé  Saturnin, 
en  l'accusant  île  sédition,  d'avoir  induit  un 
grand  nombre  de  personnes  dans  l'erreur, 

renversé  des  autels  et  dit  des  injures  à  l'em- 
pereur. Le  gouverneur  l'interrogea  sur  tons 
ces  chefs,  et  le  trouvant  ferme  dans  la  foi, 
le  fit  suspendre  et  déchirer  jusqu'à  lasser  les 
bourreaux;  puis, voyant  que  les  tourments  ne 
pouvaient  l'obliger  à  sacrifier,  il  l'envoya  en 
prison.  Cependant  il  en  donna  avis  ù  l'em- 
pereur, qui  n'était  pas  à  Aneyre.  Il  envoya  le 
comte  Elpidius,  qui  avait  renoncé  au  chris- 
tianisme par  complaisance  pour  lui,  à  Pégase, 
aussi  apostat.  En  passant  par  Nicomédie,  ils 
engagèrent  Asclépius  à  venir  avec  eux  à  An- 
eyre, pour  essayer  d'ébranler  la  constance  de 
Basile.  Pégase  alla  le  trouver  en  prison  ;  mais 
il  en  revint  tout  affligé,  n'ayant  pu  rien  ga- 
gner sur  son  esprit.  Elpidius  donc  et  Asclé- 
pius le  présentèrent  de  nouveau  au  gouver- 
neur qui ,  le  voyant  intrépide,  le  fit  encore 
tourmenter,  et  ensuite  renvoyer  en  prison 
chargé  de  chaînes.  Julien  vint  quelque  temps 
après  à  Aneyre  :  les  sacrificateurs  allèrent 
au  -  devant  de  lui,  portant  avec  eux  l'idole 
d'Hécate  ;  et,  quand  il  fut  entré  dans  le  palai<, 
il  les  assembla  et  leur  distribua  de  l'argent. 
Le  lendemain,  Elpidius  lui  fit  son  rapport 
touchant  Basile.  Julien  se  l'étant  fait  amener 
au  palais,  lui  demanda  son  nom.  «  Je  vais 
vous  l'apprendre,  répondit  Basile  :  première- 
ment, je  m'appelle  chrétien  :  il  est  glorieux 
de  porter  ce  nom,  qui  est  au-dessus  de  toutes 
les  pensées  humaines;  car  le  nom  de  Jésus- 
Christ  est  un  nom  éternel  *.  En  second  lieu, 
je  porte  le  nom  de  Basile,  et  c'est  ainsi  qu'on 
m'appelle  dans  le  monde.  Si  je  conserve  sans 
tache  le  nom  de  Jésus-Christ,  je  recevrai  de 
lui  pour  récompense  l'immortalité  bienheu- 
reuse. —  Ne  vous  laissez  pas  aller  à  l'er- 
reur, dit  Julien,  j'ai  quelque  connaissance  de 
vos  mystères  :  celui  en  qui  vous  croyez  est 
mort  sous  le  gouvernement  de  Pilate.  —  Je 
ne  suis  point  dans  l'erreur,  repartit  Basile, 
c'est  vous-même,  vous  qui  avez  renoncé  à 
Jésus-Christ  dans  le  moment  qu'il  vous  don- 
nait l'empire  :  mais  je  vous  avertis  qu'il  vous 
l'ôtera  dans  peu  avec  la  vie,  et  vous  connaî- 
trez alors  quel  est  le  Dieu  que  vous  avez  of- 


1  Christi  nomen  œternum  est  et  humenas  cogitatio- 
nes  super  greditur...  Si  autem  Christi  nomen  intemera- 
tum  servavero,  recipiam  ab  eo  in  die  judicii  immorla- 
titatis  mercedem.  Ruinait.,  Acta  sine.  Martyr.,  p.SM. 


Pensé.  »  Comme  Julien  le  traitait  de  fou  et 
de  faux  prophète,  Basile  ajouta  :  «  Comme 
vous  avez  perdu  la  mé  noire  de  ses  bienfait-, 
il  ne  se  souviendra  plus  do  vous  «pie  pour 
vous  punir.  Vous  n'avez  eu  aucun  respect 
pour  ses  autels  :  vous  avez  violé  sa  loi,  cette 
loi  que  vous  avez  tant  de  fois  annoncée  au 
peuple,  en  qualité  de  lecteur.  C'est  pourquoi 
il  vous  ôtera  votre  empire  au  plus  tôt,  et  vo- 
tre corps  restera  sans  sépulture,  après  que 
votre  âme  en  sera  sortie,  par  l'effort  des  plus 
violentes  douleurs. —  Mon  dessein,  lui  dit  Ju- 
lien, était  de  te  renvoyer,  mais  l'impudence 
avec  laquelle  tu  rejettes  mes  conseils  et  me 
dis  des  injures,  m'oblige  à  te  maltraiter.  »  Il 
laissa  au  comte  nommé  Fromentin,  qui  était 
chef  des  écuyers,  le  soin  de  le  tourmenter, 
marquant  lui-même  le  genre  de  supplice. 
CSiaque  jour  on  levait  sur  le  corps  de  Basile 
sept  aiguillettes  de  chair.  Basile,  après  ces 
cruelles  incisions,  témoigna  le  désir  de  voir 
et  de  parler  à  l'empereur.  Fromentin,  ravi 
de  joie  et  s'imaginant  que  Basile  était  enfin 
résolu  de  sacrifier  aux  dieux,  en  donna  aus- 
sitôt avis  à  Julien,  qui  se  fit  amener  Basile 
au  temple  d'Esculape.  Dès  qu'il  fut  devant 
l'empereur  :  «  Où  sont,  lui  dit-il,  vos  sacri- 
ficateurs et  vos  devins?  Vous  ont-ils  dit  ce 
qui  m'a  fait  vous  demander  audience?  -  J'ai 
cru,  répondit  Julien,  que  c'était  pour  m' as- 
surer que  vous  étiez  prêt  à  reconnaître  les 
dieux.  —  Ceux  que  vous  appelez  dieux,  lui 
dit  Basile,  ne  sont  que  des  idoles  sourdes  et 
aveugles.»  En  disant  cela,  il  prit  un  morceau 
de  la  chair  qu'on  lui  avait  coupé  ce  jour-là, 
et  le  jetant  au  visage  de  Julien  :  «  Tiens, 
Julien,  lui  dit-il,  mange  de  cela,  puisque  tu 
l'aimes  si  fort.  Je  te  déclare,  au  reste,  que  la 
mort  est  pour  moi  un  gain,  que  c'est  pour 
Jésus-Christ  que  je  souffre,  que  je  crois  en 
lui,  qu'il  est  mon  aide,  e 

2.  Le  comte  Frumentin,  craignant  l'indi-     oniuifait 
gnation  de  l'empereur,  que  cette  action  de  'nouveaux' 
Basile  rendait  furieux,  se  déroba  prompte-  s.i'Tnort' en 
ment  de  devant  lui.  Mais,  pour  venger  l'af- 
front lait  à  son  maître,  il  monta  sur  son  tri- 
bunal et  ordonna  que  l'on  fit  au  Saint   de 
nouvelles  incisions,  qui  allèrent  jusqu'à  lui 
découvrir  les  entrailles.  Pendant  ce  supplice, 
Basile  priait  et  demandait  à  Dieu  *  d'achever 


2  Domine  Deus,  Chrisiianorum  spes,  jui  confirmas 
lapsos  et  eriyis  prostruios...  respice  de  excelso  solio 
gloriœ  tuœ,  et  da  mihi  fideliier  consummare  cursum 
meum  atque  in  fide  patrum  perseverantem  dignum  ef- 
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heureusement  sa  course,  de  persévérer  dans 
la  foi  de  ses  pères  et  «le  mériter,  par  cette 
persévérance,  un  royaume  éternel.  Le  soir 
étant  venu,  Basile  fut  remis  en  prison.  Ju- 
lien partit  le  lendemain  matin  pour  Antioclie, 
sans  voir  le  comte.  Cet  offieier,craignant  pour 
sa  fortune  et  pour  sa  personne,  n'oublia  rien 
pour  obliger  Basile  à  se  soumettre  aux  vo- 
lontés tle  Julien.  Mais,  n'ayant  pu  vaincre  sa 
constance,  il  lui  fit  enfoncer  par  tout  le  corps 
des  pointes  de  fer  rougies  au  feu.  Tandis 
qu'on  le  perçait  ainsi,  il  priait  à  haute  voix  : 
«  Jésus -Christ  ',  ma  lumière  et  mon  espé- 
rance, Seigneur  Dieu  de  mes  pères,  qui  avez 
retiré  mon  àme  de  ce  séjour  de  mort,  ne 
permettez  pas  que  je  profane  le  nom  sacré 
que  je  porte,  afin  que,  remportant  la  vic- 
toire et  achevant  ma  carrière,  j'entre  en  pos- 
session du  repos  éternel.  »  En  finissant  cette 
prière  il  expira,  comme  par  un  doux  som- 
meil, le  28  juin  de  Tan  36-2. 
Les  Acte.  3.  Sozomène  raconte  le  martyre  de  saint 
àt^onuhî-  Basile  avec  les  principales  circonstances  que 
:eres-  nous  venons  de  décrire  s  ;  mais  il  ne  dit  rien 

de  ce  qui  se  passa  entre  le  Saint  et  l'empe- 
reur, sa  coutume  n'étant  point  de  rapporter 
en  entier  les  Actes  des  martyrs  dont  il  parle 
dans  son  Histoire.  Les  harangues  que  nous 
lisons  dans  ceux  de  saint  Basile  paraissent 
un  peu  longues  et  trop  étudiées,  de  même 
que  ses  prières  :  mais  il  faut  remarquer  que 
le  Saint  était  prêtre,  et  apparemment  accou- 
tumé à  parler,  lise  peut  faire  aussi  que  l'au- 
teur des  Actes  ait  mis  en  sa  manière  ce  qu'il 
avait  ouï  dire  au  martyr. L'histoire  n'en  serait 
pas  pour  cela  moins  assurée  ;  elle  s'accorde 
fort  bien  avec  ce  que  nous  savons  de  Julien; 
et  le  style,  quoiqu'obscur  et  embarrasse,  ce 
qui  vient  peut-être  de  la  faute  du  traducteur 
ou  des  copistes,  a  un  air  d'antiquité  et  de  vé- 
rité. Ce  que  le  Saint  y  prédit  à  Julien,  que 
sou  corps  resterait  sans  sépulture  et  serait 
foulé  aux  pieds  3,  pourrait  faire  quelque 
peine,  puisqu'il  est  certain  que  le  corps  de 
ce  prince  fut  enterré  à  Tharse  4;  mais  saint 

ftci   œterni  et    immortalis   regni.    Ibidem,  pag.  585. 

1  Lumen  meum  Christe  et  spes  rnea  Jesu...  Domine, 
Deus  patrum  meorum,  qui  eruisti  anima/»  meam  ex 
inferno  inferiori,  custodi  in  me  nomen  tuum  inviola- 
ble, ut  viefonam  referens  œternœ  quietis  hœres  effi- 
ciar.  Ibid.,  pag.  580.  —  2  Sozoïnon.,  lib.  Vj  cap.  11. 

3  Corpus  tuum  sepultura  privabitur.  Ruinait.,  Acta 
sine.  Martyr,,  pag.  385. 

*  Amaiiau.  Marccll.,  lib.  XXV,  pag.  305,  et  Zozim., 
lib.  III,  pag.  733. 

5  Impium  illum  et  sacrilegum  ad  Pcrsus  vis  numi- 
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Grégoire  de  Nazianze5  dit  qu'on  lui  avait  ra- 
conté que  la  terre,  que  les  crimes  de  cet  apos- 
tat avaient  fait  trembler,  rejeta  impétueuse- 
ment son  cadavre:  ainsi  la  propbétie  du  saint 
martyr  aura  été  accomplie. 

i.  Dans  le  même  temps,  un  homme  de  qua-  Manyrode 
lité  nommé  Eupsyque,  natif  de  Césarée  en  Bjq"n«  èT 
Capnadoce,  et  qui  était  marie  depuis  tres-peu  trait 
de  iours,  couronna  sa  vie  par  le  martvre.  ■'  -nViavii- 
Sozomène  croit  qu'il  fut  mis  à  mort  à  cause  ré*« 
du  temple  de  la  Fortune  publique,  dont  la 
démolition  mit  l'empereur  eu  grande  colère 
contie  tous  les  habitants  de  Césarée.  Ceux 
qu'il  en  crut  auteurs  furent  condamnés  à  la 
mort  ou  à  l'exil.  Julien  haïssait  les  habitants 
de  Césarée,  tant  parce  qu'ils  étaient  affec- 
tionnés à  la  religion  chrétienne,  que  parce 
qu'autrefois  ils  avaient  démoli  deux  temples, 
l'un  de  Jupiter,  dieu  tutélaire  de  la  ville; 
l'autre  d'Apollon  ;  et  ce  furent  là  les  motifs 
qui  le  portèrent  à  dépouiller  Césarée  de  la 
dignité  de  ville,  et  à  lui  ôter  le  nom  de  Césa- 
rée, qui  lui  avait  été  donné  sous  le  règne  de 
l'empereur  Claude.  Auparavant  elle  se  nom- 
mait Mazaca.  Il  ôta  aux  églises  de  la  ville  et 
de  son  territoire  tout  ce  qu'elles  possédaient 
en  meubles  et  en  immeubles,  avec  ordre  d'en 
porter  trois  cents  livres  d'or  au  trésor  public; 
fit  enrôler  tous  les  ecclésiastiques  entre  les 
bas  officiers,  ministres  de  la  justice,  sous  le 
gouverneur  de  la  province,  et  taxa  les  laïques 
pour  payer  tribut  comme  dans  les  villages  ; 
menaça  les  chrétiens  de  ne  cesser  de  les  mal- 
traiter, s'ils  ne  rétablissaient  le  temple  de  la 
Fortune,  et  blâma  fort  les  païens  de  ne  s'être 
pas  exposés  à  toutes  sortes  de  dangers  pour 
en  empêcher  la  démolition. 

5.  Julien  donna  à  Autioche  une  autre  mar-     confession 

de     saint 

que  de  sa  légèreté  et  de  sa  bassesse  dame  6.    TLi^ore 

t.  o  en  362. 

Il  y  avait  au  bourg  de  Daphné,  à  quarante 
.stades  de  cette  ville,une  fontaine  appelée  Cas- 
talie,  qui,  à  ce  que  l'on  prétendait,  donnait 
la  connaissance  de  l'avenir  et  produisait  un 
effet  semblable  à  celle  de  Delphes  \  On  dit 
qu'Adrien  y  apprit  qu'd  devait  régner  s,  et 

nis  ultrix  ablegat.  illicque  causant  disceptat  :  et  quem 
magnificum  et  honoris  cupiditate  flagrantem  transmi- 
serat,  eumdem  mortuum  reducit,  ne  miseratwne  qui- 
dem  quemquam  permoventem  :  immo  ut  mthi  quispiam 
narravit  nec  ad  sepu/turam  assumptum  :  sed  a  terra 
quœ  propter  illius  scelta  tremore  affecta  fuerat,  excus- 
sum,  œstuque  vehementi  projection.  Gregor.  Naziauz., 
Orat.  21,  pas.  394. 
e  Ex  Theodoret.,  lib.  lit,  cap.  6  et  S. 

7  Sozomen.,  lib.  V,  cap.  19. 

8  Rufia.,  lib.  11.  cap.  35. 
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qu'ayant  trempé  une  feuille  de  laurier  dans 
u,  il  lut  dessus  ce  qui  devait  lui  arriver  ', 
mais  que,  dans  la  crainte  qu'un  autre  n'en 
tirât  la  moindre  consé  [uence,  il  fil  fermer  la 
fontaine.  Ce  lieu  était  encore  célèbre  par  un 
temple  dédiée  Apollon.  Le  César Gallus,  frère 
de  Julien  ,  voulant  sanctifier  un  endroit  si 
profane,  y  avait  l'ail  apporter,  onze  ans  au- 
paravant, le  corps  de  saint  lïabylas,  autrefois 
évêque  d'Autioche,  et  martyr  dans  la  persé- 
cution deDèce;  et  depuis  ce  temps-là  l'oracle 
ne  parlait  plus.  Julien,  qui  avait  tenté  de  re- 
cevoir quelque  réponse  d'Apollon,  et  qui  n'en 
avait  point  reçu,  quoiqu'il  n'eût  épargné  ni 
les  libations  ni  les  victimes,  en  demanda  la 
raison  aux  piètres  du  démon,  qui  répondu  eut 
qu'Apollon  ne  pouvait  plus  rendre  d'oracles, 
parce  que  le  lieu  était  plein  de  corps.  Julien 
jugea  bien  que,  quoiqu'il  y  eut  quantité  de 
corps  enterrés  à  Daphné,  son  dieu  ne  se  plai- 
gnait que  de  celui  de  saint  Babylas.  H  com- 
manda donc  aux  chrétiens  d'enlever  son  cer- 
cueil et  de  le  transporter  ailleurs.  Ils  y  vinrent 
en  ioule,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  et  ayant 
mis  le  coffre  sur  un  chariot,  ils  le  transportè- 
rent à  Antiocbe.  Ils  regardaient  cette  trans- 
lation comme  un  triomphe  du  martyr  vain- 
queur des  démons,  et  témoignaient  leur  joie 
en'  chantant  des  psaumes  pour  se  soulager, 
disaient-ils,  de  la  fatigue  d'un  si  long  che- 
min.  Ceux  qui  savaient  le  mieux  chanter 
commençaient,  et  tout  le  peuple  répondait, 
répétant  à  chaque  verset  ces  paroles  :  Que 
tous  ceux-là  soient  confondus  qui  adorent  les 
statues  et  qui  se  glorifient  en  leur*  idoles;  leurs 
voix  s'élevaient  jusqu'au  ciel.  L'empereur, 
extrêmement  irrité  de  ces  chants  et  de  cette 
pompe,  résolut  d'en  punir  les  cbrétiens.  Sal- 
luste,  préfet  du  prétoire  d'Orient,  autre  que 
celui  des  Gaules,  tout  païen  qu'il  était,  n'eu 
fut  pas  d'avis  et  représenta  à  l'empereur  qu'il 
leur  donnerait  la  gloire  du  martyre.  Mais  Ju- 
lien s'opiniàlra  ;  et,  pour  lui  obéir,  Salluste, 
dès  le  lendemain,  fit  prendre  et  mettre  en 
prison  plusieurs  chrétiens.  Le  premier  dont 
il  se  saisit  fut  un  jeune  homme  nommé  Tbéo- 
dore.  Il  le  fit  tourmenter  depuis  le  matin  jus- 
qu'au soir,  par  plusieurs  bourreaux  tour  à 


tour,  avec  tant  de  ciuauîé,  qu'on  ne  croyait 
pas  qu'il  se  fût  jamais  rien  vu  de  semblable. 
Tantôt  on  lui  mettait  le  dos  en  pièces  à  coups 
de  fouets,  tantôt    on   lui   déclinait  les   entes 

avec  des  ongles  de  fer.  Cependant  Théodore, 
attacbé  au  chevalet  avec  deux  bourreaux  à 
ses  cotés,  ne 'faisait  que  répéter,  d'un  visage 
tranquille  et  gai,  le  psaume  que  l'Eglise  avait 
chanté  le  jour  précédent.  Salluste,  voyant 
qu'il  n'avançait  rien  par  les  tourments,  le 
renvoya  en  prison  chargé  de  chaînes;  dès 
le  lendemain,  il  alla  rendre  compte  à  Julien 
de  ce  qu'il  avait  fait  et  de  la  constance  que 
Théodore  avait  fait  paraître  au  milieu  des 
supplices,  l'assurant  (pue  plus  il  persécute- 
rait les  cbrétiens,  plus  il  augmenterait  leur 
triomphe  et  la  honte  de  ceux  qui  adoraient 
les  dieux.  Julien  le  crut  et  fit  sortir  de  pri- 
son Théodore, avec  tous  les  autres  qu'on  avait 
arrêtés  avec  lui.  Théodore  vécut  encore  long- 
temps depuis,  et  Rufin  dit  l'avoir  vu  lui-même 
à  Antiocbe. Gomme  il  s'entretenait  avec  lui  des 
tourments  qu'on  lui  avait  fait  souffrir,  il  lui 
demanda  s'il  en  avait  senti  toute  la  violence. 
Théodore  lui  répondit  qu'il  en  avait  un  peu 
senti  d'abord,  mais  qu'un  jeune  homme  qui 
était  auprès  de  lui  essuyait  toutes  ses  sueurs 
avec  un  linge  très-blanc  et  lui  jetait  souvent 
de  l'eau  fraîche,  ce  qui  lui  causait  tant  de 
joie,  qu'il  fut  plus  triste  s  quand  ou  l'eut  dé- 
taché du  cbevalet.  Théodoret 5  et  Sozomène 
racontent  le  même  fait  ;  et  il  est  visible  que 
c'est  de  Théodore  dont  saint  Augustin  *  parle 
dans  un  de  ses  chapitres  de  la  Cité  de  Dieu, 
lorsqu'il  dit  que  Julien  était  près  de  persécu- 
ter ouvertement  les  cbrétiens  à  Antiocbe,  s'il 
n'en  eût  été  détourné  par  la  constance  d'un 
jeune  homme  aussi  généreux  que  fidèle,  qui, 
ayant  été  tourmenté  le  premier  d'entre  un 
grand  nombre  de  chrétiens  arrêtés  pour  être 
mis  à  la  question,  souffrit  tout  un  jour  les 
tortures  avec  tant  de  gaieté  et  de  liberté 
d'esprit,  qu'elles  ne  l'empêchaient  point  de 
chanter. 

6.  Julien  ne  trouva  pas  moins  de  résistance 
dans  une  veuve  nommée  Publie ,  célèbre  par 
sa  vertu.  De  son  mariage,  qui  avait  peu  duré, 
elle  avait  eu  un  fils  appelé  Jean  5,  qui  fut 


Confession 

de    ^linte 
Publie  en 

Wi. 


1  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  587. 

2  Tune  Theodorum  ipsi  nos  postmodum  apud  Antio- 
chiam  vidimus,  et  cum  requireremus  ab  eo  si  sensum 
doloris  habuisset,  ex  intégra  diceba.t  :  do/ores  se  qui- 
dem  parum  sensisse,  adstitisse  autem  quemdam  juve- 
nem,  qui  subdenti  sibi  linteo  candidissimo  et  sudores 
exteryerel,  et  aquam  frigidam  fréquenter  infunderet, 


et  ita  se  esse  delectatum,  ut  tune  mœstior  factus  sit, 
quando  deponi  de  equuleo  jussus  est.  Kuiiii.,  lib.  I, 
cap.  35. 

s  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  7  ;  Sozomeu.,  lib.  V, 
cap.  20. 

4  August.,  lib.  XVIII  de  Civitate  Dei,  cap.  52. 

b  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  14. 
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longtemps  le  premier  des  prêtres  de  L'Église 
d'Antioclie,  et  qui  eut  souvent  des  suffrages 
pour  en  être  élu  évèque  l;  mais  il  évita  tou- 
jours cette  charge.  Publie,  a  qui  Théodoret 

donne  le  titre  de  diaconesse,  gouvernait  una 
communauté  de  vierges  â  qui  faisaient  pro- 
fession  de  chasteté  perpétuelle,  avec  lesquel- 
les (die  chantail  les  louanges  île  Dieu.  Quand 
l'empereur  passait,  elles  élevaient  leurs  voix 
toutes  ensemble  et  chantaient  principalement 
les  psaumes  qui  t'ont  ressortir  la  faiblesse  des 
idoles,  comme  celui-ci  :  Les  idoles  des  Gentils 
sont  or  et  argent,  ouvrages  des  mains  des  hom- 
mes; puissent  leur  ressembler  ceux  qui  les  font 
et  qui  se  confient  en  elles  5.'  Julien,  fort  irrité, 
commanda  à  ces  Elles  de  se  taire  dans  le  temps 
qu'il  passerait.  Publie,  méprisant  la  défense, 
les  encouragea  et  leur  lit  chanter,  comme  il 
passait  une  autre  fois  :  Que  Dieu  se  lève,  et  que 
ses  ennemis  se  dissipent  4.  Julien,  en  colère, 
se  fit  amener  Publie,  et,  sans  respect  pour 
son  grand  âge  ni  pour  sa  vertu ,  il  lui  lit 
donner,  par  un  de  ses  gardes,  des  e-ou filets 
des  deux  côtés,  qui  lui  rougirent  les  joues. 
Elle  le  tint  à  grand  honneur,  et,  retournant 
à  sa  chambre,  elle  continua  ses  cantiques  spi- 
rituels, combattant  Julien  par  ses  chants  sa- 
crés, comme  David  avait  combattu  le  démon 
dans  Saùl.  L'Église  honore  sainte  Publie  le 
9  d'octobre. 

ARTICLE  III. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINT 
THÉODORET. 

I.  Nous   les  avons    tout   entiers  dans  les 
l".  m&'tyre  Analectes  de  D.   >\labillou,  et  parmi  les  Actes 

■  II'     Sa  lit  i 

îaDt°»\ucL  sincères  des  Martyrs  donnés  par  D.  Ruinart. 
Leur  conformité  avec  ce  que  nous  lisons  du 
martyre  de  ce  Saint  dans  Sozomène,  et  la 
simplicité  de  leur  style,  ne  nous  laissent  au- 
cun lieu  de  douter  qu'ils  ne  soient  authenti- 
ques et  tirés  des  originaux.  Il  y  a  néanmoins 
quelques  difficultés,  mais  elles  sont  peu  con- 
sidérables et  viennent,  pour  la  plupart,  de  la 
faute  des  copistes,  et  Dom  Ruinart  a  eu  soin 
de  les  corriger  sur  divers  manuscrits.  L'au- 
teur des  Actes  ajoute  au  récit   du  martyre 


Analyse 
des  A  les  Je 


Les  Actes 


de  saint  Théodoret,  plusieurs  circonstances  de 
la  vie  de  Julien,  qui  ne  se  trouvent  pas  ail- 
leurs. Comme  il  était  un  des  officiers  mêmes 
du  palais  de  Julien  5,  il  devait  être  mieux 
informé  qu'un  autre  de  la  vie  de  ce  prince  et 
de  ce  qui  s'était  passé  sous  son  règne. 

2.11  nous  apprend  que  le  comte  Julien,  à 
qui  l'empereur,  son  neveu,  avait  donné  le  sàTnt  Ké£ 
gouvernement  d'Orient  6,  ayant  eu  avis  qu'il 
y  avait  beaucoup  d'or  et  d'argent  dans  le 
trésor  de  l'église  d'Antioclie,  y  vint  lui-même 
pour  s'en  emparer  et  exécuter  l'ordre  que 
l'empereur  avait  donné  aussitôt  après  l'in- 
cendie du  temple  de  Daphné,  de  porter  les 
richesses  de  l'église  dans  son  trésor.  Théo- 
dore ou  Théodoret,  prêtre  d'Antioclie,  avait 
la  garde  des  vases  sacrés,  non  de  "la  grande 
église,  qui  était  occupée  7  par  Cazoïus  et  les 
ariens,  mais  de  quelqu'autre  qui  servait  aux 
orthodoxes  de  la  communion  de  saint  Mélèce, 
ou  de  celte  des  eustatieus.  Dès  le  temps  de 
Constantius,  ii  avait  signalé  son  zèle  8  en  bâ- 
tissant des  églises  et  des  basiliques  eu  l'hon- 
neur des  martyrs,  en  détruisant  les  idoles  et 
les  autels  des  démons  :  et  sous  Julien,  quoi- 
que le  comte,  son  oncle,  eût  fermé  l'église  de 
Dieu  et  chassé  tous  les  clercs  de  la  ville  d'An- 
tioclie, Théodoret  y  était  resté  seul  et  y  ras- 
semblait divers  chrétiens,  avec  qui  il  célé- 
brait la  collecte,  offrant  à  Dieu  des  prières 
et  des  sacrifices.  Le  comte  Julien,  l'ayant  su, 
le  fit  arrêter  et  amener  devant  lui,  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Il  lui  fit  d'abord  un  cri- 
me du  zèle  qu'il  avait  témoigné,  sous  le  rè- 
gne précédent,  pour  Jésus-Christ  et  pour  ses 
martyrs,  et  l'exhorta  à  eu  demander  pardon. 
Théodoret  avoua  qu'il  avait  bâti  des  temples 
au  Dieu  vivant  et  des  églises  sur  les  tom- 
beaux des  martyrs,  et  ajouta  que  Constan- 
tius ne  l'en  avait  point  empècné  :  mais  il 
reprocha  au  comte  d'être  devenu  en  un  mo- 
ment, après  avoir  été  adorateur  de  Jésus- 
Christ,  prévaricateur  et  le  défenseur  des  dé- 
mons. Le  comte,  irrité  de  sa  liberté,  le  fit 
battre  sous  la  plante  des  pieds  ;  voyant  qu'il 
continuait  à  lui  reprocher  son  apostasie  (car 
il  avait  été  chrétien),  il  lui  lit  donner  des 
soufflets.  On  l'attacha  ensuite  à  quatre  pieux 


1  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  588. 

2  Hœc  secum  habens  cœtmn  virginum  perpétuant 
castitatem  professarutn,  Creatori  Servatorique  Deo  lau- 
des assidue  cattere  cmn  soleret,  etc.  Tbeodoret.,  lib. 
M,  cap.  14. 

3  Psal.  cxm.  —  '  Psal.  lwii. 

:i  Sas  qui  Antiochiœ  in  palotio  eramus  et 


in  Persida  fuimus,  licet  peccatores  servi  Dei,  hœc  quœ 
gesta  sunt  circa  farnulum  Dei  Theodoritum  décima 
calendas  aprilis,  vera  narratione  conscripsimus.  Acta 
Théodoret.,  pag.  592,  apud  Ruinait. 

,;  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  5S8. 

7  Thpodoret.,  lib.  III.  cap.  S. 

?  Acta  T/teodoret.,  pag.  589,  apud  Ruinart. 
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fort  éloignés  les  uns  des  autres*  et,  par  le  teurqui  souffre  pour  vous,  l'espérance  qui! 
moyen  de  quatre  roues  placées  à  une  égale  a  en  vos  promesses;  faites  sentir  aux  mé- 
distance,  on  lui  étendit  Les  bras  et  les  jambes  chants  votre  pouvoir;  qu'ils  connaissent  que 
avec  tant  de  violence,  qu'il  paraissait  avoii 
huit  pieds  di'  longueur.  Alors  Ie_£omte  Ju- 


lien lui  dit  :  a  Eh  bien,  Théodore!,  cela  fait- 
il  mal?  sacrifie,  et  tu  vivras.  »  Théodoret  lui 

répondit,  avec  une  voix  fort*',  un  visage  gai, 
«  que  les  ouvrages  de  la  main  des  hommes 
ne  pouvaient  être  des  dieux,  »  et  l'exhorta  à 
reconnaître  le  vrai  Dieu,  et  Jésus- Christ  son 
Fils  ',  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  et  qui  nous 
a  rachetés  de  son  sang  précieux.  «  Quoi,  dit 
le  comte,  cet  homme  qui  a  été  crucifié,  qui 
est  mort  et  a  été  enseveli,  a  créé  le  ciel  et  la 
terre? — Oui,  répondit  Théodoret,  cet  homme 


si  vous  n  ave/ que  ues  grâces  pour  ceux  qui 
vous  sont  fidèles,  vous  n'avez  que  des  sup- 
plices pour  ceux  qui  vous  manquent  de  fidé- 
lité. Que  votre  nom  soit  glorifié  dans  tous  les 
siècles.»  A  ces  mots,  les  bourreaux  tombè- 
rent le  visage  contre  terre.  Le  comte  en  fut 
d'abord  effrayé;  mais  ayant  fait  ensuite  re- 
lever les  bourreaux,  il  leur  ordonna  d'appro- 
cher une  seconde  fois  leurs  flambeaux  aux 
côtés  du  martyr.  Ils  le  refusèrent,  déclarant 
que  ce  qui  les  avait  fait  tomber,  c'est  qu'ils 
avaient  vu  quatre  anges  habillés  de  blanc, 
qui  parlaient  à  Théodoret  ".  Le  comte,  en 


qui  a  été  crucifié,  qui  est  mort,  qui  a  été  en-      colère,  commanda  qu'on  les  jetât  dans  l'eau, 
seveli,  je  dis  qu'il  a  créé  toutes  choses,  qu'il      Comme  on  les  emmenait,  Théodoret  leur  dit: 


est  le  Verbe  et  la  sagesse  du  Père.  » 

3.  Le  comte  le  pressa  d'obéir  aux  ordres 
de  l'empereur;  mais,  voyant  qu'au  lieu  de  se 
soumettre   à  ses  volontés,  il   le  traitait  de 


«  Allez,  mes  frères,  avant  moi  trouver  le  Sei- 
gneur :  je  vous  suivrai  lorsqu'il  m'aura  fait 
remporter  la  victoire  sur  l'ennemi.»  Le  comte 
dit  :  «  Quel  est  cet  ennemi  et  qui  est  celui  qui 


tyran  et  d'être  le  plus  misérable  de  tous  les  te  donnera  la  victoire?  «Théodoret  répondit: 

hommes, il  ordonna  qu'on  tourmentât  le  mar-  «  L'ennemi  est  le  démon,  pour  qui  vous  com- 

tyr.  Comme  le  sang  commençait  à  couler  de  battez,  et  Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  monde, 

ses  plaies  avec  abondance,  le  comte  lui  dit  :  est  ceiui  qui   donne  la  couronne  de  la  vio- 

«  Sacrifie   maintenant    aux  dieux.   »  Théo-  toi re.  »  Le  comte,  voulant  encore  blasphémer 

doret  répondit  qu'il  n'en  connaissait  qu'un  contre  Jésus-Christ,  Théodoret,  pour  l'edili- 

seul,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  et  les  hom-  cation  des  fidèles  qui  étaient  présents,  expli- 

mes  mêmes,  a  Je  vois  bien,  dit  le  comte,  que  qua  en  peu  de  mots  le  mystère  de  l'incarna- 

tu  ne  sens  pas  assez  les  tourments.  —  Je  ne  tion,  et  dit  :  «  Dieu  qui  a  créé  toutes  choses 

les  sens  pas,  repartit  Théodoret,  parce  que  par  son  Verbe,  touché  de  l'état  déplorable  où 

Dieu  est  avec  moi.  —  On  m'a  dit,  reprit  le  l'idolâtrie   avait  réduit  les  hommes,  a  bien 

comte,  que  tu  étais  redevable  d'une  somme  voulu  envoyer  ce  même  Verbe  pour  se  revê- 


considérable,  et  que,  te  voyant  insolvable,  tu 
es  bien  aise  de  mourir  pour  ne  point  acquit- 
ter tes  dettes  :  sacrifie  aux  dieux,  je  demande- 
rai ta  décharge  à  l'empereur.  »  Théodoret  ré- 
pondit :  «  Que  votre  or  et  votre  argent  péris- 
sent avec  vous.  Je  ne  dois  rien  qu'à  Dieu  seul, 
à  qui  je  tâche  d'offrir  une  conscience  pure, 
afin  d'obtenir  l'effet  de  ses  promesses.  »  Le 
comte  fit  redoubler  les  tourments  et  appli- 
quer deux  flambeaux  allumés  aux  côtés  du 
martyr,  qui,  pendant  que  la  flamme  agissait 
sur  sa  chair  et  la  faisait  fondre  peu  à  peu, 
priait  en  cette  sorte,  les  yeux  élevés  au  ciel  : 
«  Dieu  tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,et  de  tout  ce  qu'ils  contiennent,  Sauveur 
du  monde,  daignez  fortifier  dans  votre  servi- 


tir  de  la  nature  humaine,  dans  le  sein  d'une 
Vierge;  et  ce  Dieu  (fait  homme)  a  souffert 
volontairement,  et  par  ses  souffrances  nous  a 
mérité  le  salut.  » 

4.  Le  comte  le  menaça  de  la  mort,  s'il  per- 
sistait dans  le  refus  de  sacrifier.  Théodoret 
répondit  qu'il  ne  souhaitait  rien  tant  que  de 
consommer  sa  course,  et  ajouta:  «  Pour  vous, 
Julien,  vous  mourrez  dans  votre  lit,  au  mi- 
lieu des  douleurs  les  plus  aiguës,  et  votre 
tyran,  qui  espère  vaincre  les  Perses,  sera 
vaincu  lui-même  :  une  main  inconnue  lui 
ôtera  la  vie,  et  il  ne  reviendra  plus  dans  les 
terres  des  Romains.  »  Le  comte  craignant 
qu'il  ne  lui  fit  des  prédictions  encore  plus 
funestes,  le  condamna  à  perdre  la  tête.   Le 


1  Crucifixum,  mortuum  et  sepultum,  pro  nostra  sa- 
Itite  ipsum  prœdico  resurrexisse  a  mortuis,  per  quem 
facta  sunt  omnia,  qui  est  Verbum  et  sapientia  Putris. 
Ibidem. 


8  Adon  rapporte  ce  miracle  et  un  abrégé  des  cir- 
constances du  martyre  de  saint  Théodoret,au  23  oc- 
tobre, dans  son  Martyrologe. 


[iv«  siècle.]  CHAPITRE  XVII.  — 

Saint  reçut  cotte  sentence  avec  actions  de 
grâces,  et  consomma  son  martyre  le  23  octo- 
bre de  l'an  3G2,  un  jour  après  l'embrasement 
du  temple  de  Daphné.  Le  comte,  de  retour 
chez  lui,  passa  une  mauvaise  nuit.  Le  lende- 
main, il  fit  rapport  à  l'empereur  de  la  quan- 
tité d'or  et  d'argent  qu'il  avait  tirée  de  l'é- 
glise d'Antiocbe,et  des  tourments  qu'il  avait 
fait  souffrir  à  Théodoret.  L'empereur  ne  put 
s'empêcher  de  lui  témoigner  qu'il  désapprou- 
vait ces  violences,  disant  qu'il  travaillait,  en 
effet, à  abolir  la  secte  des  Galiléens,mais  qu'il 
n'employait  pour  cela  que  le  raisonnement 
et  la  persuasion,  sans  qu'on  l'eût  jamais  vu 
encore  avoir  recours  à  la  force.  A  ces  paroles, 
le  comte  demeura  interdit  et  comme  mort  : 
il  ne  laissa  pas  de  suivre  l'empereur  au  tem- 
ple et  de  goûter  un  peu  des  oiseaux  offerts 
aux  idoles.  Mais  aussitôt  que  le  sacrifice  fut 
achevé,  il  se  retira  dans  son  palais,  et  l'âme 
toute  agitée  du  remords  de  son  crime  et  de 
la  crainte  d'être  disgracié,  il  ne  voulut  rien 
prendre.  Le  soir  il  se  trouva  attaqué  d'une 
douleur  violente  dans  l'estomac  et  dans  les 
intestins.  Ce  qu'il  avait  mangé  dans  le  tem- 
ple lui  avait  mis  le  foie  en  pièces,  et  il  en 
jetait  de  temps  en  temps  des  morceaux  par 
la  bouche.  Le  ma]  augmentant,  il  envoya 
prier  l'empereur  de  faire  ouvrir  les  églises. 
«  Je  ne  les  ai  point  fait  fermer,  répondit 
l'empereur,  je  ne  les  ferai  point  ouvrir  *.  » 
Le  malheureux  comte  expira  rongé  de  vers, 
après  avoir  souffert  des  douleurs  incroya- 
bles, selon  la  prédiction  de  saint  Théodoret. 
Lorsqu'on  annonça  à  l'empereur  la  mort  de 
son  oncle,  il  dit  :  «  Il  avait  manqué  de  fidé- 
lité aux  dieux,  les  dieux  se  sont  vengés.  » 
On  vit  encore  l'accomplissement  de  la  prédic- 
tion du  martyr  à  l'égard  de  l'empereur.  Un 
jour  que  ce  prince  avait  remporté  quelque 
avantage  sur  les  Perses,  il  se  vit  tout-à-coup 
sur  les  bras  de  nouvelles  troupes,  toutes  com- 
posées d'auges  :  ne  sachant  ce  que  c'était, 
il  fit  somier  la  charge.  Mais,  dans   le   mo- 
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ment,  il  se  sentit  frappé  d'une  flèche  qui, 
par  le  milieu  de  l'air,  vint  lui  percer  le  flanc. 
Alors,  s'imaginant  voir  Jésus-Christ  *,  il  rem- 
plit sa  main  du  sang  qui  coulait  de  sa  bles- 
sure, et  le  jetant  contre  le  ciel,  il  s'écria  : 
«Quoi,  tu  me  poursuis  jusqu'ici,  Galiléen; 
mais  je  t'y  reuonce  encore  :  rassasie-toi  de 
mon  sang,  Christ,  et  glorifie  -  toi  de  m'avoir 
vaincu.  »  On  l'emporta  dans  une  bourgade 
voisine,  où  il  mourut  quelques  heures  après, 
le  26  juin  de  l'an  363. 

ARTICLE  IV. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DES  SAINTS  BONOSE  ET 
MAXIMILIEN,  SOLDATS  ROMAINS  DE  LA  LÉGION 
HERCUL1ENNE. 

1.  Dom  Ruinart  a  tiré  ces  Actes  d'un  ma-  Ies  Actcs 
nuscrit  de  l'abbaye  de  Sauve  -  Ma joure  ,  au  %?££& 
diocèse  de  Rordeaux,  et  leur  a  donné  place 
parmi  les  monuments  authentiques  de  l'an- 
tiquité. Ils  ont,  en  effet,  beaucoup  de  carac- 
tères de  vérité.  Le  style  en  est  simple  et  na- 
turel ,  les  faits  bien  circonstanciés,  et  on  y 
rencontre  plusieurs  particularités  touchant  le 
préfet  Second,  le  prince  Hormisdas,  l'évèque 
Mélèce,  et  la  femme  du  comte  Julien,  qui  ne 
peuvent  venir  que  d'un  auteur  contemporain, 
et  qu'un  faussaire  n'aurait  pu  savoir.  Ce  qui 
y  est  rapporté  de  la  femme  du  comte  Julien, 
se  lit  dans  Théodoret  %  qui,  apparemment, 
lavait  tiré  de  ces  Actes.  Il  n'y  a  rien,  dans 
tout  le  reste,  qui  ne  puisse  s'accorder  avec 
l'histoire  du  temps;  tout  ce  qui  y  peut  faire 
peine,  ce  sont  les  miracles  que  l'on  y  trouve 
en  plus  grand  nombre  que  dans  les  autres 
Actes  des  martyrs;  et  quelques-uns  sont  des 
plus  extraordinaires.  Mais  ils  peuvent  y  avoir 
été  ajoutés  après  coup;  et  cela  parait  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  que  l'auteur  n'a  pas 
même  su  les  rapporter  d'une  manière  intel- 
ligible :  car  on  ne  sait  ce  qu'il  veut  dire, 
lorsqu'il  raconte  *  que  le  comte  Julien,  s'étant 
fait  apporter  de  la  chaux  vive,  la  fit  éteindre 


1  Amœien  dit  que  l'empereur  Julien,  irrité  de 
l'incendie  du  temple  de  Daphné,  fit  fermer  la  grande 
porte  de  l'église  d'Antioche.  Ammian.,  lib.  XXII, 
pag.  225  et  226.  Nous  lisons  la  même  chose  dans 
Théodoret,  lib.  III,  cap.  8  ;  mais  il  n'avait  point  fait 
fermer  les  autres  églises  de  la  ville;  c'était  le  comte 
Julien,  son  oncle  :  et  c'est  de  ces  églises  particuliè- 
res dont  il  est  parlé  ici. 

*  Subito  veniens  sagitta  de  aère  percussit  eum  in 
mamilla.  Cumque  sanguis  efflueret,  aspiaens  putavit 
se  Domxnum  Jesum  vide?'e,  implens  manum  suam  de 
sanguine  jactavit  in  aéra,  dicens  :  «  Vsque  in  agonem, 


Galilœe,  me  persequeris?  etiam  hic  te  negabo.  Saiia 
te  de  cœtero,  Christe,  qui  superasti  me.  »  Acta  Théo- 
doret., apud  Ruinart.,  pag.  592.  Théodoret.,  lib.  III, 
cap.  20  ;  Sozomen.,  lib.  VI,  c.  2,  rapportent  la  mort 
de  Julien  à  peu  près  de  la  même  manière.  Mais  Phi- 
lostorge,  page  105,  dit  qu'il  s'adressa  au  soleil,  qu'il 
regardait  comme  son  grand  dieu,  l'accusant  d'avoir 
favorisé  les  Perses  contre  lui.  Il  ajoute  qu'il  blas- 
phéma aussi  tous  les  dieux,  les  appelant  traîtres  et 
méchants. 

s  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  9. 

*  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  595. 
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sur  les  martyrs;  que  rette  chaux  s'éteignit     dent  auparavant,  et  qu'Us  vous  parlent,  yt 


effectivement  sur  eux,  et  qu'ils  n'en  reçurenl 
aucun  mal.  Le  mi  des  flambeaux  qui 

éclairai. mi!  la  prisou,  et  qu'on  ne  put  jamais 
éteindre,  ne  sent  pas  moins  l'imposture.  On 
a  des  exemples  '  de  prisons  illuminées  mi  a- 
culeusement,  mas  il  n'arrivait  rien  de  sem- 
blable; et  on  ne  voit,  dans  aucun  monument 


puis  nous  le-  adorerons.  Vous  savez  vous- 
même  G  qu'il  non-  est  défendu  d'adorer  des 


idoles  sourdes,  muettes  et  insensibles.  »  Le 
comte  les  lit  attacher  tous  deux  et  battre 
jusqu'à  trois  fois  de  balles  de  plomb;  mais 
ils  n'en  sentaient  point  la  douleur.  11  les  fit 
enfoncer  dans  une  chaudière  pleine  de  poix 
authentique,  que  des  hommes  se  soient  mis  bouillante,  dont  ils  ne  ressentirent  non  plus 
en  devoir  de  dissiper  ces  clartés  miraculeu-  aucun  mal,  en  sorte  que  les  Juifs  et  les  (Jen- 
ses  ".  Voici  quelle  lut  l'occasion  du  martyre  tils  qui  les  voyaient  prier  tranquillement,  di- 
de  saint  Bonose.  saient  qu'ils  étaient  magiciens.  Secmd,  pré- 

2.  L'empereur  avait  l'ait  ôter  du  Laharum  fet  d'Orient,  averti  du  prodige,  accourut  pour 
la  croix  et  le  nom  de  Jésus-Christ,  que  Cous-  en  être  témoin,  et,  pour  mieux  s'en  assurer, 
tantin  y  avait  mis  5,  et  l'avait  orné  d'idoles,  il  fit  jeter  7  des  prêtres  des  faux  dieux  dans 
comme  il  était  auparavant  sous  les  empereurs  la  chaudière,  afin  de  voir  s'ils  en  sortiraient 
païens.  Il  parait  que  chaque  compagnie  avait  sains  et  sauts,  comme  les  martyrs.  Mais,dans 
un  Laharum  4,  mais  il  y  en  avait  un  princi-  un  instant,leur  chair  fut  séparée  de  leurs  os. 
pal  dans  chaque  armée.  Le- comte  Julien, &'é*  3.  Après  une  expérience  si  singulière,  le  i;-,  ,,t mi- 
tant aperçu  que  lionose  et  Maxiniilien,  quali-  comte  Julien  renvoya  Bonose  et  Maximilien  leprime 
fiés  soldats  de  la  Légion  herculienne  dans  les      eu  prison,  où  il  les  retint  pendant  sept  jours, 

ne  leur  donnant  que  du  pain  marqué  de  son 
sceau,  où  était  apparemment  gravée  la  figure 
de  quelque  divinité  païenne;  ce  qu'il  taisait 
pour  les  surprendre  et  les  engager  à  leur 
insu  dans  l'idolâtrie.  .Mais  les  Saints  n'eu  vou- 
lurent point  manger;  et  Dieu  pourvut  à  leur 
subsistance.  Le  prince  Hormisdos  qui,  après 
s'être  retiré  chez  les  Romains,  avait  passé  en- 


Actes,  mais  qui  avaient  apparemment  quel- 
que emploi  considérable  dans  cette  légiou, 
n'avaient  point  changé  le  signe  du  Labarum, 
leur  ordonna  de  le  changer  et  d'adorer  les 
dieux  que  lui  et  l'empereur  adoraient.  Bo- 
nose et  Maximilien  refusèrent  de  faire  l'un 
et  l'autre,  disant  qu'ils  étaient  prêts  à  tout 
endurer  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  qu'ils 


Hor  -lidas 
les  vient  v.- 
eiter. 


voulaient  garder  la  loi  qu'ils  avaient  reçue  viron  quarante  ans  à  la  cour  de  Constantin  et 

de  leurs  pères.  Le  comte  Julien  dit  :  «  J'ai  de  Constantius,  et  avait  embrassé  la  religion 

un  ordre  particulier  3  de  vous  faire  tourmen-  chrétienne,  visita  les  m  irtyrs  en  prison  et  se 

ter  et  de  vous  faire  périr  par  le  feu.  »  Bonose  recommanda  à  leurs  prières.  Il  était  frère  de 

répondit  :   «  Vous  ne  nous  intimiderez  pas  Sapor,  roi  des  Perses,  et  cette  qualité,  jointe 

facilement.  »  Le  comte  lui  fit  donner  plus  de  à  l'avantage  que  Julien  en  espérait  tirer  dans 

trois  cents  coups  de  lanières  plombées.  Mais  la  guerre  contre  les  Perses,  pouvait  bien  lui 

Bonose  ne  fit  que  sourire,  sans  rien  répondre  conserver   le   libre   exercice   de   la  religion 

à  ses  interrogations.  «Que  dites-vous  donc?»  chrétienne.  Le  comte  se  fit  amener  Bortose 

continua  le  comte.  Bonose  répondit  :  «  Nous  et  Maximilien  en  une  seconde  et  troisième 

n'adorons  que  le  seul  Dieu  vivant.  A  l'égard  audience,  les  menaçant  tantôt  des  bêtes,  tan- 

des  autres  dieux,  nous   ne   savons   qui   ils  tôt  du  feu.  Ils  répondirent  que  Dieu  pouvait 

sont.  »  Le  comte  fit  ensuite  approcher  Ma-  les  délivrer  de  ses  mains,  s'il  voulait  ;  qu'ils 

ximilieu  et  lui  ordonna  de  changer  le  signe  ne  craignaient  point  ses  menaces,  puisqu'ils 

de  l'étendard  et  d'adorer  les  dieux.  Maximi-  avaient s  en  eux  Dieu  le  Père,  et  Jésus-Christ 

lien  répondit  :  «  Que  vos  dieux  vous  enten-  son  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  par  lequel  ils 


1  Act.  xn,  7. 

2  Ces  deux  raisons  alléguées  par  l'auteur  ne  pa- 
raissent pas  péremptoires.  Voyez  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  tom.  Il,  diss    4,  pag.  35.  (L'éditeur.) 

3  Acta  si?ic.  Martyr.,  pag   593. 

4  Euseb.,  lib.  I  de  Vita  Const.,  cap.  31. 

3  Juste  accepi  potestatem  ut  turtjueam  vos  et  flantmis 
exuram.  Ruinart.,  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  593.  Ju- 
lien, comme  nous  l'avous  vu  dans  les  Actes  de  saint 
Théodoret,  avait  trouvé  mauvais  cpie  le  comte,  soû 
oncle,  eût  fait  mourir  ce  martyr,  et  lui  défendit  de 


faire  mourir  à  l'avenir  aucun  chrétien.  Mais  l'empe- 
reur était  assez  léger  pour  vouloir  tantôt  une  chose, 
tautôt  une  autre. 

6  Le  comte  Julien  avait  été  chrétien. 

7  Les  païens  n'épargnaient  pas  trop  leurs  prêtres  : 
après  l'embrasement  du  temple  de  Dapliné,  ils  les 
mirent  à  la  question  pour  savoir  d'où  était  venu  le 
feu,  quoiqu'ils  n'en  soupçonnaient  point  d'attirés 
que  les  chrétiens.  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  7. 

8  Nos  cottem  nec  •  nabis 
promUtis   veremur  :  sed  kabeimts  Dettm   Vatrcm,  et 
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CHAPITRE  XVII.  —  JULIEN  L'APOSTAT. 


i  1 1 


Ils  con- 
somment 
leu<'  marty- 
re ave 

vicn  et  llc-r- 
culieii. 


supportaient  tout.  Il  y  avait  là  plusieurs  au- 
tres chrétiens  qu'on  avait  amenés  avec  Bo- 
nose  et  .Maximilien,  tous  déclarèrent  qu'ils 
n'adoraient  que  le  seul  Dieu.  Le  comte  vou- 
lut mettre  ses  menaces  à  exécution;  mais 
Second,  qui  se  trouvait  à  cette  audience,  re- 
fusa de  l'aire  tourmenter  les  confesseurs  *. 
4.  Le  comte  s'adressa  ensuite  à  deux  autres 
soldats  nommés  Jovien  et  Hereulien,  et  leur 
ordonna  de  changer  le  Labarum.  Ils  repondi- 
rent :  «  Nous  sommes  chrétiens;  nous  nous 
souvenons  de  ce  que  nous  avons  promis  à  no- 
tre père  Constantin,  quand  il  reçut  la  sainte 
alliance  à  Achyron,  près  de  Nicomédie,  à  la 
fin  de  ses  jours,  et  nous  fit  jurer  de  ne  ja- 
mais rien  faire  contre  la  pourpre  de  ses  en- 
fants, ou  contre  l'Eglise.  »  Alors  le  comte, 
vaincu  par  sa  colère,  condamna  Rouose  et 
Maximilien  à  mourir  par  le  glaive,  avec  tous 
ceux  qui  (talent  en  prison.  Saint  Mélèce, 
évêque  d'Antioche ,  et  plusieurs  autres  évè- 
ques  les  accompagnèrent  jusqu'au  lieu  de 
l'exécution:  et  toute  la  ville  célébra  avec  joie 
la  mort  glorieuse  de  tant  de  martyrs,  qu'elle 
regardait  comme  devant  être  à  l'avenir  ses 
protecteurs.  Trois  jours  après,  le  comte  Ju- 
lien commença  à  vomir  des  vers,  non  par  in- 
tervalles, comme  auparavant,  mais  sans  dis- 
continuation.  Reconnaissant,  dans  cette  ex- 
trémité, le  pouvoir  de  celui  qui  le  frappait, 
il  dit  à  sa  femme  de  courir  à  l'église  et  de 
demander  aux  chrétiens  des  prières  pour  sa 
santé  Dans  la  crainte  d'irriter  le  Seigneur, 
dont  elle  voyait  l'arrêt  prononcé  contre  son 
mari,  elle  refusa  ce  qu'il  demandait8.  Le  mal- 
heureux comte,  ainsi  abandonné,  recourut  au 
Dieu  des  chrétiens,  témoignant  n'avoir  d'es- 
pérance qu'en  sa  miséricorde,  et  dans  le  mo- 
ment il  expira,  au  commencement  de  l'an- 
née 363. 


lien     t  fii 

ueut. 


ARTICLE  V. 

LES  ACTES  DU  MARTYRE  DE  SAINT  JUVENTIN  ET 
DE  SAINT  MAXIMIN,  ET  DE  QUELQUES  AUTRES. 

1.  Julien,  qui  se  déclarait  de  jour  en  jour     Jniienïwt 

1  .  polluer     les 

mus  ouvertement  ennemi  de  la  piété,  vou-   fontainesen 

r  l  '  Saint 

lant  néanmoins  toujours  paraître  doux,  eut  '«▼«»«"  ?< 

1  l  '  saint   Haxi- 

recourp  à  un  nouveau  piège  pour  surpren- 
dre les  chrétiens  et  les  engager  dans  l'idolâ- 
trie. Il  infecta,  par  des  sacrifices  abomina- 
bles, toutes  les  fontaines  .-oit  de  la  ville  d'An- 
tioche, soit  du  bourg  de  Daphné  5,  aiîu  que 
tous  ceux  qui  boiraient  de  cette  eau  consa- 
crée aux  fausses  divinités,  prissent  part  à 
leur  culte  *.  11  fit  encore  arroser  de  cette  eau 
tout  ce  qui  se  vendait  sur  le  marché  :  le 
pain,  la  viande,  les  fruits,  les  herbes, tous  les 
vivres.  Les  chrétiens  en  gémissaient,  ayant 
horreur  de  ces  profanations,  mais  ils  ne  lais- 
saient 5  pas  d'user  de  ces  viandes,  selon  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  Mangez  tout  ce  qui  se 
vend  au  marché  sans  vous  informer  de  rien  6. 
Il  y  avait  alors  à  la  cour  deux  officiers  nom- 
més Juventin  et  Maximin,  qui  tenaient  un 
rang  considérable  entre  les  gardes  de  l'em- 
pereur. Un  jour,  comme  ils  étaient  à  table 
avec  d'autres,  ils  déplorèrent  avec  chaleur 
ces  profanations,  et  comme  les  compagnons 
du  prophète  Daniel,  ils  disaient  '  :  Vous  nous 
avez  livrés  à  un  roi  apostat,  le  plus  injuste  du 
monde;  quelqu'un  de  ceux  qui  mangeaient 
avec  eux ,  ayant  rapporté  ces  paroles  à 
l'empereur,  il  fit  venir  devant  lui  Juventin  et 
Maximin,  et  leur  demanda  ce  qu'ils  avaient 
dit.  Us  profitèrent  de  l'occasion,  et  répon- 
dirent avec  autant  de  zèle  que  de  liberté  : 
«  Seigneur,  ayant  été  nourris  dans  la  piété 
et  dans  les  louables  maximes  de  Constantin 
et  de  ses  enfants,  nous  gémissons  de  voir  à 
présent  tout  rempli  d'abomination  et  toutes 


Jesum  Christum  Filium  ejus,  et  Spintum  Sanctum, 
per  quem  hœc  omnia  superamus.  Ruinart.,  Acta  sine. 
Martyr.,  pag.  595. 

1  Saint  Grégoire  de  Nazianze  rend  témoignage  à 
la  probité  de  ce  préfet  d'Orient  en  ces  termes  :  Etsi 
religione  gentilis,  moribus  tamen  gentili  sublimior 
erat,  ac  prœclarissimis  quibusque  et  laudatissimis,  tam 
veteris  quam  nostrœ  memoriœ  comparandus...  ad  im- 
peratorem  fidenter  ac  libère  dixisse  memoratur  :  non 
nos  pudet  usque  adeo  Ckristianis  omnibus  inferiores 
esse.  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  3,  pag. 

*  Théodoret  rapporte  que  cette  princesse  dit  à  son 
mari  qu'il  devait  louer  le  Sauveur  Jésus-Christ,  et 
reconnaître  dans  sa  maladie  la  puissance   de  celui 


qui  le  frappait  :  Juliani  conjux,  fide  ac  religione  insi- 
gnis  femina,  maritum  his  verbis  allocuta  dicitur  : 
Christian  servatorem  laudare  debes,  mi  vir,  qui  e-jus- 
modi  castiyatione  suam  tibi  potentiam  declaraverit. 
Théodore!.,  lib.  III,  cap.  9. 

3  Acta  sine.  Martyr.,  pag.  596.  —  *  Théodoret., 
lib.  III,  cap.  11. 

5  Quœ  cum  vidèrent  Christiani,  gemebant  i})si  qui- 
dem  ac  latnentabantur,  talia  abominantes.  Edebanî 
tamen  obtempérantes  legi  apostolicœ  ita  dicenti  :  Omne 
quod  in  macello  venumdatur  cotnedite,  nihil  interro- 
gantes  propter  conscientiam.  Ruinart.,  Acta  sine.  Alar- 
tyr.,  pag.  596;  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  11. 

6  I  Gor.  x,  25.—  7  Dan.  ni,  32,  selon  les  Septante, 
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tes  viandes  souiller-  de  sacrifices  profanes,  étant  prêtre  d'Antioche,  prononça  un  discours 

Nous  nous  en  sommes  plaints  en  particulier,  en  leur  honneur,  où  il  les  appelle  des  colon- 

et  nous  nous  en  plaignons  en  votre  présence  :  nés  Vies  rochers,des  tours,des  astres,exhor- 

c'es.1  La  seule  chose  qui  nous  fait  peine  sous  tant  le  peuple  à  aller  souvent  visiter  et  em- 


votre  règne .  » 


Ilssont  mis 
en  y>  ison. 
Leur  mar- 
tyre en  â62. 


L'empereur. à  ces  discours, le- 
vant le  masque  de  sa  bonté  apparente,  les 
fit  fouetter  cruell  nient  et  tourmenter  en 
diverses  manières.  Ensuite  il  les  envoya  en 
prison  et  confisqua  tous  leurs  biens,  qui  fu- 
rent aussitôt  saisis  et  enlevés. 

2.  Les  Saints  s'en  réjouirent,  persuadés 


brasser  avec  foi  leur  tombeau,  assurés  d'ob- 
tenir de  Dieu  ce  qu'ils  lui  demanderaient  par 

l'intercession  de  ces  martyrs. 

.'i.  Julien  lit  encore  mourir  à  Antioehe  Ar- 
témius,  duc  d'Egypte,  pour  avoir  brisé  plu- 
sieurs idoles  du  teui[)s  de  Constantin,  et  prêté 
main-forte  à  Georges,  quand  cetévêque  arien 


liai 
iVArtemiiu , 
en  36i, 


qu'ils  n'envoyaient  pas  moins  leurs  biens  au  d'Alexandrie  K  dépouillait  les  temples  des  taux 

ciel  avant  eux.  que  s'ils  les  eussent  distribués  dieux  de  leurs  ornements  et  de  leurs  riches- 

aux  pauvres  '.  Ils  furent  visités  dans  la  prison  ses. L'Église  honore  ce  duc  entre  les  martyrs, 

par  un  grand  nombre  de  chrétiens  de  la  ville,  le  20  octobre. 

et,  malgré  les  ordres  rigoureux  que  Julien  4.  Plusieurs  autres  personnages  considé- 

avait  donnés ,  pour  empêcher  que  personne  râbles,  par  leurs  dignités  et  leurs  emplois, 

n'eût  de  communication  avec  eux,  la  prison  eurent  le  même  sort  que  Juventin  et  Maxi- 

était  toujours  pleine '.On  y  chantait  sans  inter-  min6,  et  remportèrent  comme  eux  la  cou- 

ruption  les  louanges  de  Dieu  3,  et  on  y  celé-  ronne  du  martyre,  pour  avoir  parlé  avec  la 

brait  les  veilles  saintes  de  la  nuit  :  on  s'y  en-  mëine  liberté.  Théodoret,  qui  fait  cette  re- 

tretenait  de  discours  pleins  de  piété  et  d'éditi-  marque,  n'en  rapporte  pas  les  noms;  mais  il 

cation.  Ainsi,  pendant  que  les  églises  d'Antio-  ajoute  que  Valentinien,  l'un  des  successeurs 

cbe  étaient  fermées,  la  prison  était  devenue  de  Julien   dans  l'empire,  donna   alors  des 

une  église.  Julien  y  envoya  sous  main  des  gens  preuves  de  son  zèle  pour  la  religion.  Il  n'était 

sans  honneur,  qui, sous  prétexte  de  tenir  com-  encore  que  tribun  ;  mais  comme  il  comman- 

pagnie  aux  Saints,  tâchaient  de  les  engagera  dait  la  compagnie  des  gardes  de  l'empereur, 

quitter  la  religion  chrétienne.  On  leur  promit  il  était  de  son  devoir  de  le  suivre  et  d'être 

les  bonnes  grâces  du  prince  et  les  plus  grands  toujours  le  plus  proche  de  sa  persoune.  Julien 

honneurs.  Mais  rien  n'ayant  été  capable  de  entrait  un  jour  en  dansant  dans  le  temple  de 

les  faire  succomber,  Julien  les  fit  amener,  au  la  Fortune,  et  des  deux  côtés  de  la  porte  se 

milieu  de  la  nuit,  dans  une  fosse,  où  on  leur  tenaient  placés  les  gardiens  du  temple,  avec 

trancha  la  tète.  Il  publia  que  la  cause  de  leur  des  branches  trempées  d'eau  lustrale,  pour 

supplice  était,non  la  religion, mais  l'insolence  en  arroser  ceux  qui  entraient.  Une  goutte  de 

de  leurs  paroles,  prétendant  par  là  leur  ravir  cette  eau  étant  tombée  sur  le  manteau  de 

la  gloire  du  martyre.  Les  chrétiens  enlevé-  Valentinien,  il  donna  un  coup  de  poing  au 

rent  leurs  corps  et  les  mirent  dans  un  même  ministre  du  temple,  disant  qu'il  l'avait  souillé 

tombeau,  que  la  ville  d' Antioehe  orna  avec  de  cette  eau  impure,  et  déchira  l'endroit  de 

beaucoup  de  magnificence,  après  la  mort  de  son  manteau  qu'elle  avait  louché.  L'empereur 

Julien.  Leur  fêle  s'y  célébrait  tous  les  ans,  en  fut  irrité,  et  le  relégua  dans  un  château 

aussitôt  après  celle  de  saint  Babylas,  c'est-  au  milieu  du  désert.  Mais  à  peine  un  an  et 

à -dire  le  5  septembre.  Saint  Chrysostôme,  quelques  mois  s'étaient-ils  écoulés,  que  Dieu 


de   Valenti- 
nien, en  365. 


*  Ex  Chrysost.,  hom.  m  Juventin.,  pag.  578,  t.  II. 

*  Ex  Théodoret.,  lib.  III*  cap.  15. 

a  Multi  contempta  prœsenti  vita  fréquenter  eos  visi- 
tando,  psalmodias  sacraque  pervigilia  cetebrabant. 
Erant  familiaritates  illœ  spiritualis  eruditiunis  atque 
consolât ionis  plenœ  ;  et,  clausu  ecclesia,  carcer  ecclesia 
factus  est.  Chrysost.,  honiil.  in  Juvent.,  pag.  581, 
torn.  II. 

*  lllos  non  indignum  fuerit,  et  columnas,  et  scopu- 
los,  et  turres,  et  luminaria,  et  tauros  simul  appel/are, 
nam  Ecclesiam  sicut  columnee  sustiaent,  aicut  turres 
muniunt,  et  sicut  scopuli  omnes  insidias  repellunt, 
multarn  lis  qui  i?itus  suni,  afférentes  tranquillitatem  ; 
sicut  luminaria  Unebras   impietatis  discusserunt  ;  et 


sicut  tauri  anima  et  corpore  promptitudineque  eadem, 
suave  Cltristi  jugum  traxerunt.  Idcirco  sœpe  eos  invi- 
samus,  capsulam  attingamus,  magnaque  fide  reliquias 
eorum  complectamur,  ut  inde  aliquam  benedictionem 
assequumur.  Etenim  sicut  milites  vulnera  quœ  in  prœ- 
liis  iibi  inflicta  sunt  régi  monstrantes,  fidenter  lo- 
quuntur  :  ita  et  Mi  manibus  absecta  capila  gestantes 
et  in  médium  afférentes,  quœcumque  voluermt  a.  ud 
Regem  cœlorum  impetrare  possunt.  Proinde  magna 
fide  et  alacritate  hueveniamus  quo  et  visis  sanctorutn 
monumentis,  et  consideniti^  eorum  cer taminibus,  inde 
varios  thesauros  undequaque  colligamus.  Chrysostoin., 
ibid.,  pag.  593.  —  8  Ex  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  18. 
6  Ex  Théodoret.,  lib.  III,  cap.  15. 


[lVa   SIÈCLE.] 

lui  donna  l'empire1,  pour  le  récompenser 

de  cette  généreuse  confession. 

Confession       5.  En  Galatie,  un  nommé  Pliilorome  ron- 
de  riiiioio- 

me-  fessa  le  nom  de  Jésus-Christ  en  présence  de 

Julien  *,et  lui  parla  avec  tant  de  liberté,  que 
ce  prince  lui  fit  raser  la  tète  et  le  mil  entre 
les  mains  de  quelques  enfants,  pour  en  être 
souffleté  et  maltraité.  Pliilorome  souffrit  tout 
avec  beaucoup  de  constance, et  en  rendit  grâ- 
ces à  l'empereur.  Depuis,  il  embrassa  la  vie 
ascétique,  et  fut  ordonné  prêtre.  11  vivait  en- 
core en  l'an  420,  lorsque  Pallade  écrivait  son 
Histoire  Lausiaque. 

ARTICLE  VI. 

LES  ACTES  DE  SAINT  JEAN  ET  DE  SAINT  PAUL  , 
ET  QUELQUES  AUTRES  QUI  PARAISSENT  SUPPO- 
SÉS. 

preuves  !.  Si  l'on  en  croit  les  Actes  de  saint  Jean 
ntion  des  et  de  saint  Paul,  que  nous  avons  dans  Suriùs, 
Baint  Jean    ils  souffrirent  le  martvre  à  Rome  5,  dans  le 

et  de    saint  " 

Paul.  temps  que  Julien  s'y  trouvait.  Cependant  û 

est  certain  que  Julien  ne  sortit  point  de  1*0- 
rient  depuis  qu'il  eut  déclaré  la  guerre  aux 
chrétiens.  Il  y  est  dit  encore  qu'un  particu- 
lier, nommé  Gallican,  ayant  demandé  la  lille 
de  Constantin  en  mariage,  on  la  lui  promit 
avec  le  consulat,  pourvu  qu'il  allât  vaincre 
les  Scythes  qui,  après  la  défaite  des  Perses  , 
avaient  occupé  la  Thrace;  que  Gallican  les 
vainquit  en  effet  et  les  obligea  de  se  soumet- 
tre à  l'empire  de  Constantin.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  se  trouve  dans  l'histoire  de  ce 
prince,  écrite  par  les  auteurs  contemporains. 
Les  Perses  furent  toujours  en  paix  avec  les 
Romains,  depuis  la  défaite  de  Narse,  roi  de 
Perse,  par  Maximm-Galère ,  en  297,  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Constantin  :  et  quelle  ap- 
parence qu'un  simple  particulier  ait  osé  de- 
mander en  mariage  la  fille  d'un  empereur? 
Ces  Actes  font  honueur  à  Gallican  d'avoir,  le 
premier,  fait  bâtir  uue  église  à  Ostie  :  ce  qui 
est  hors  de  vraisemblance ,  puisqu'on  trouve 
des  m  rtyrs  à  Ostie  sous  le  règne  d'Alexan- 


CHAPITRE  XVII.  —  JULIEN  L'APOSTAT. 
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dre,  en  2-2'.».  L'histoire  ne  connaît  pas  non 
plus  de  Constancie  ou  de  Constantine,  fille  de 
Constantin,  que  ces  mêmes  Actes  supposent 
avoir  consacre  à  Dieu  sa  virginité.  Florus, 
diacre  de  Lyon,  les  avait  eus  en  main,  et  c'est 
de  là  qu'il  a  tin'1  la  matière  du  poème  qu'il  a 
fait  en  l'honneur  de  saint  Jean  et  de  saint 
Paul  *.  Ainsi  leurs  Actes  avaient  déjà  quelque 
autorité  avant  le  milieu  du  IXe  siècle  5. 

2.  Les  Actes   de  saint  Gordien  n'ont  pas     preme< ^ 


la     50 1 


plus  d'autorité  que  les  précédents.  Ils  suppo-  i 
sent  partout  une  persécution  ouverte  et  gêné-  GonUen. 
raie  dans  toute  l'Église  6;  ce  qui  ne  convient 
point  à  celle  de  Julien  l'Apostat,  qui  ne  se  fit 
bien  sentir  qu'eu  Orient,  et  qui  y  fit  tomber 
plus  de  chrétiens  par  l'emploi  des  artifices, 
(pie  par  la  force  des  tourments. Ces  Actes  mar- 
quent encore  que  Julien  était  à  Home,  lorsque 
Gordien  souftiit  le  martyre  :  ce  qui  est  une 
preuve  évidente  de  leur  fausseté. 

3.  On  a  aussi  des  Actes  de  saint  Donat, 
évèque  d'Arezzo  en  Toscane;  de  saint  Hilarin, 
de  saint  Pelai,  évèque  de  Blinde,  qu'on  dit 
avoir  souffert  le  martyre  sous  Julien.  Mais  ils 
sont  absolument  insoutenables.  Ceux  de  saint 
Eiipbe  ou  Elophe,  martyr  dans  le  diocèse  de 
Toul,  ne  sont  guère  meilleurs,  quoiqu'écrits 
avec  beaucoup  de  simplicité.  Tous  ces  Actes 
supposent  comme  un  fait  constant,  que  Julien 
persécuta  l'Église  pendant  le  séjour  qu'U  fit 
en  Occident.  Il  est  néanmoins  certain,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué,que  ce  prince 
fit  profession  extérieure  de  la  religion  chré- 
tienne jusqu'en  361,  et  que,  le  jour  de  l'Epi- 
pbanie  de  la  même  année,  il  se  trouva  à  l'é- 
glise avec  les  autres  fidèles.  Si,  dès-lors,  il 
rendait  quelque  culte  aux  démons,  c'était  en 
secret,  et  on  ne  voit  point, par  1  bistoire,qu'il 
leur  ait  sacrifié  en  public,  jusqu'à  son  arri- 
vée dans  rillyrie  7  et  à  Constantinople,  sur  la 
fin  de  l'an  361,  quelque  temps  après  la  mort 
de  Constance,  et  après  qu'il  fut  parvenu  à 
l'empire.  Ainsi  il  faut  rapporter  le  martyre 
de  saint  Gordien  et  des  autres  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  aux  persécutions  précédentes. 


l  Vei-um  hic  (Valent  inianus),  anno  elapso  et  mensi- 
bus  paucis,  pro  confessionis  suœ  mercede  imperium 
accepit.  Theodoret.,  lib.  III,  cap.  15. 

s  Ex  Pallad.,  Bist,  Lausiac,  cap.  113. 

3  Ex  Surio,  ad  diem  2G  junii. 

*  Apud  Mabillon.,  tom.  I  Analect.,  pag.  402  et 
pag.  415  edit.  Paris,  ann.  1723. 

5  Vr;  v,  Rondinius,  De  SS.  Joanne  etPaulo,  eorum- 


que  Basi/ica,  Yefera  Monumenta,  Romae  1707,  in-4». 
Voyez  aussi  la  messe  de  ces  saints  dans  le  Sacra- 
roentaire  de  Gélase  et  dans  la  Liturgie  gallicane. 
[L'éditeur.) 

6  Ex  Bolland.,   ad  dieui    10  maii,  pap-.  552  et  553. 

7  Libanius.  Orut.  12,  pag.  2S8;    Julian.,  Epist.  ad 
Athéniens.,  pag.  509;  Animian.,  lib.  XXII,  pag.  208. 
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CHAPITRE   XVIII. 


Conciles  d'Alexandrie  et   de  liithynie. 


Naissano« 
iln  l'hérési 
arienne. 


1.  Le  démon  voyant* ses  artifices  décou- 
verts et  le  culte  des  faux  dieux,  dans  lequel  il 
avait  engagé  les  hommes,  diminuer  de  jour 
en  jour  depuis  que  les  empereurs,  devenus 
chrétiens,  s'appliquaient  à  étendre  et  à  faire 
fleurir  celui  du  vrai  Dieu,  entreprit  non  de 
faire  rendre  comme  auparavant,  aux  créa- 
tures l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu,  mais 
de  réduire  le  Créateur  au  rang  des  créatures. 
Le  ministre  dont  il  se  servit  pour  établir  cette 
impiété,  fut  Arius,  diacre  et  ensuite  prêtre  de 
l'Église  d'Alexandrie.  11  était  natif  de  *  la  Li- 
bye Cyrénaique,  ou  même  d'Alexandrie  5,  et 
avait  suivi  durant  quelque  temps  lé  schisme* 
des  méléciens.  Il  l'abandonna  pour  se  récon- 
ciliera l'Église,  mais  il  en  fut  chassé  quelque 
temps  après  par  celui-là  même  qui  l'avait 
reçu  à  sa  communion  :  c'était  saint  Pierre, 
évoque  d'Alexandrie,  qui  souffrit  le  martyre 
en  311.  Arius  trouva  grâce  auprès  d'Achillas, 
successeur5  de  saint  Pierre,  et  se  conduisit  de 
telle  sorte  sous  sou  pontificat,  que  non-seule- 
ment on  l'honora  6  du  sacerdoce,  mais  qu'on 
lui  confia  7  aussi  le  soin  d'expliquer  au  peu- 
ple les  divines  Écritures  et  la  conduite  d'une  8 
des  églises  de  la  ville,nommée  Baucale.  Après 
la  mort  d'Achillas,  arrivée  vers  l'année  313, 
saint  Alexandre  l'ut  élu  pour  lui  succéder. 
Arius,  piqué  de  jalousie  9,  chercha  des  occa- 
sions de  querelles  et  de  discorde.  Ne  trouvant 
aucun  reproche  à  lui  faire  sur  sa  conduite,  il 
s'attaqua ,0  à  sa  foi  et  à  sa  doctrine,  l'accusant 
d'enseigner  l'hérésie  de  Sabellius.  Toutefois, 
ce  saint  évèque  ne  prêchait  "  que  ce  qu'il 
avait  appris  de  l'Eglise,  savoir,  que  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur  est  aussi  notre  Dieu,  et 


un  seul  Dieu  avec  son  Père.  Mais  Arius,  en 
voulant  faire  passer  son  évêque  pour  héré- 
tique, le  devint  lui-même  en  soutenant'2  que 
Jésus-Christ  n'est  point  Dieu,  que  le  Fils  est 
fait  et  créé  comme  nous,  qu'il  a  été  tiré  du 
néant  ;  que,  par  son  libre  arbitre,  il  était  ca- 
pable de  vice  et  de  vertu, et  en  proférant  plu- 
sieurs autres  blasphèmes  semblables.  Il  ne  ré- 
pandit d'abord  ses  erreurs  que  dans  des  entre- 
tiens particuliers,  et  ne  commença  à  les  sou- 
tenir publiquement  que  lorsqu'il  se  vit  écouté 
et  appuyé  d'un  assez  grand  nombre  de  disci- 
ples. Saint  Alexandre  témoigne  t5  lui-même 
avoir  été  quelque  temps  sans  apporter  de  re- 
mède à  ce  mal,  parce  qu'il  ne  le  connaissait 
point;  mais  aussitôt  qu'il  en  eut  avis,  il  ne 
négligea  rien  pour  en  empêcher  les  suites.  Il 
employa'4  la  douceur, les  avis  et  les  exhorta- 
tions pour  engager  A  nus  à  quitter  ses  erreurs, 
ne  voulant  !5pas  d'abord  porter  cette  affaire  à 
un  jugement  solennel  ,6.  Il  fit  faire  ensuite 
deux  conférences,  où,  paraissant  comme  juge 
avec  son  clergé,  il  donna  à  Anus  la  liberté 
de  se  défendre  contre  ceux  qui  l'attaquaient. 
Arius  ne  se  rendit  l7  ni  à  l'autorité  des  Écri- 
tures, par  lesquelles  on  ruina  fort  souvent  sa 
nouvelle  doctrine,  ni  à  celle  de  son  évèque 
qui  lui  ordonna  de  quitter  ses  erreurs.  Ainsi 
il  fallut  en  venir  aux  censures  de  l'Église  et 
prononcer  contre  lui  la  sentence  d'excom- 
munication. Saint  Alexandre  l'excommunia, 
pour  la  première  fois,  dans  une  assemblée  de 
son  clergé;  la  seconde,  dans  un  concile  de  tous 
les  évèques  d'Egypte  et  de  Libye. 

2.  Ce  concile  se   tint  à   Alexandrie   vers 
l'an  321 .  Il  s'y  trouva  près  de  cent  évèques l8, 


1  Theodoret,  lib.  I  Hist.,  cap.  1.  —  2  Epipban., 
Hœres.  69,  num.  1.  —  s  Socrat.,  lib.  I,  cap.  25.  — 
4  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  lo.  —  5  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  5.  —  fi  Gelas.  Cyzia.,  in  Hist.  Conc.  Ntcœni, 
lib.  Il,  cap.  1. 

7  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  1. 

8  On  comptait  ju.-qu'à  neuf  églises  à  Alexandrie, 
dans  chacune  desquelles  il  y  avait  un  prêtre,  qui 
instruisait  le  peuple  aux  jours  destinés  pour  les  as- 


semblées ecclésiastiques.  Epipban.,  Hœresi  69,  num. 
1  et  2.  —  »  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1. 

10  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  1  ;  Socrat.,  lib.  I,  cap.  5. 

n  Socrat  ,  ibid.  —  12  Socrat.,  lib.  I,  cap.  5  et  9; 
Theodoret.,  lib.  I,  cap.  1.  —  '3  Theodoret.,  lib.  I, 
cap.  3.  —  l*  Idem,  lib.  I,  cap.  1. —  '»  Gelas.  Gyziq., 
Hist.  Conc.  Nie,  lib.  11,  cap.  2. —  ,6  Sozomen.,  lib.  I, 
cap.  15. — 17  Socrat.,  lib.  I,  cap.  6;  Sozomen.,  lib.I, 
cap.  15.  —  18  Epiphan.,  Hœres,  68,  num.  3  et  4. 
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[rve  siècle.J  CHAPITRE  XVIII.  -  CONCILE  D'ALEXANDRIE.  ;i\ 

avec  un  grand  nombre  de   prêtres.  Aiius  y      nés  du  parti  d'Anus,  «lent  quelques-uns 
comparut;  on  l'interrogea  sur  sa  doctrine  et      nomni>s  dans   saint  Athanase  ".  Saint   Epi- 
sur  les  erreurs  dont  il  était  accusé.  Au  lieu      phane'1  met  de  ce  nombre  sept  cents  vierges 
de  les  désavouer,  il  soutint  impudemment     et  quantité  de  laïques  ;  mais  saint  Alexandre, 

c<  que  Dieu  n'a  pas  toujours  été  Père  ';  que  qui  devait  être  mieux  informé,  ne  compte  »* 
le  Verbe  a  été  tiré  du  néant,  qu'il  est  la  créa-  dans  le  parti  d'Arius  qu'un  très-petit  nombre 
ture  et  l'ouvrage  du  Père  \  que  le  Fils  n'est     de  femmes  chargées  de  crimes. On  croit  "que 

point  semblable  au  IJère  selon  sa  substance;  ce  fut  dans  ce  concile  que  lés  ariens,  interro- 
qu'il  n'est  ni  le  véritable  Verbe  de  Dieu  ni  sa  gés  par  quelqu'un  si  le  Verbe  de  Dieu  pou- 
véritable  sagesse,  ayant  été  créé  par  le  Verbe  vait  changer,  comme  lé  diable  avait  changé, 
et  la  sagesse  qui  sont  en  Dieu;  que  de  sa  na-  n'eurent  pas  boute  de  répondre  qu'il  le  pou- 
ture  il  est  sujet  au  changement  comme  les  vait,  parce  qu'il  était  d'une  nature  sujette  au 
autres  créatures  raisonnables;  qu'il  estdrtfé-      changement. 

rent  et  séparé  de  la  substance  de  Dieu  ;  que  3.  L'excommunication   prononcée    contre 

le  Père  est  invisible  et  ineffable  au  Fils;  que  Arius  et  ses  partisans  ne  fit  qu'augmenter 
le  Fils  ne  connaît  pas  même  sa  propre  subs-  le  trouble.  Cet  hérésiaruue  ne  1S  voulut  point 
tance  telle  qu'elle  est,  parce  qu'il  n'a  été  fait  sortir  d'Alexandrie,  et,  quoiqu'il  s'y  tint  ca- 
que pour  nous  et  pour  être  comme  l'instru-  ché,  il  trouva  le  moyen  d'y  étendre  de  plus 
ment  dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous  créer,  en  plus  son  hérésie  et  de  mettre  la  division 
en  sorte  qu'il  n'aurait  point  été,  si  Dieu  n'a-  partout,  dans  l'Egypte, la  Libye,  laThébaïde 
vait  pas  voulu  nous  créer;  que  le  Verbe  est  et  les  autres  provinces.  Pour  en  arrêter  le 
capable  de  changement  par  sa  nature  -,  mais  cours,  les  évèques  t6  se  réunirent  en  diverses 
qu'il  s'est  porté,  par  son  libre  arbitre,  à  vou-  fois  en  Egypte;  mais  nous  n'avons  aucune 
loir  demeurer  bon;  que  Dieu,  prévoyant  qu'il  connaissance1  de  ce  qui  se  passa  dans  leurs 
serait  bon,  s'est  hâté  de  lui  donner  la  gloire  conciles.  Arius,  découvert  à  Alexandrie  ,7  et 
qu'il  a  méritée  ensuite  par  sa  vertu;  que  Je-  obligé  de  sortir,  se  retira  dans  la  Palestine, 
sus-Christ  n'est  pas  vrai  Dieu,  et  qu'il  n'est  où,  par  ses  intrigues,  il  fut  admis  à  la  com- 
munion de  quelques  évèques  de  cette  pro- 
vince; mais  il  y  en  eut  qui  ne  voulurent  pas 
le  recevoir.  Ceux  de  son  parti  envoyèrent 
des  députés  à  plusieurs  évèques  ,8,  avec  leur 
profession  de  foi,  les  priant,  s'ils  la  trouvaient 
orthodoxe,  d'écrire  à  saint  Alexandre,  pour 


Arias  met 
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appelé  Dieu  que  par  participation,  comme  les 

autres,  n  A  ces  blaspbèmes  et  autres  3,  qui  fi- 
rent frémir  les  Pères  du  concile  de  Nicée,  et 
que  saint  Atbanase  n'a  rapportés  4  qu'après 
avoir  demandé  pardon  à  ses  lecteurs  de  ce 
qu'il  était  obligé  d'écrire  des  choses  si  abo- 
minables, les  évèques  du  concile  d'Alexan-  l'engager  à  cesser  de  persécuter  Arius;  ou  au 
drie  frappèrent  d'anathème  Arius  avec  tous  moins  île  leur  apprendre  en  quoi  cette  pro- 
ses sectateurs  5,  et  les  déclarèrent  séparés      fession  de  foi  leur  paraîtrait  défectueuse,  si 


de  l'Ég'^e  et  de  la  foi  catholiques!  Du  nom 
bre  de  ses  sectateurs  étaient  deux  évèques6, 
Second  de  Ptolérnaïde,  dans  la  Pentapole, 
et  Théonas  de  Marmarique;  sept  prêtres  7, 
Achillas,  Aïthale,  Carpon,  Arius  différent  de 
1  hérésiarque,  Sarmate,  Carès",  Piste;  et  onze 
diacres,  Euzoïus  9,  Luce,  Julien  ou  Jules, 
Mène,  Hellade,  Caïus,  Macaire,  Sérapion  l0, 
Parammon,  Zozime  et  Irénée.  Le  concile  ex- 
communia encore  plusieurs  autres  person- 


elle  la  leur  paraissait  en  effet.  Cette  députa- 
tion  partagea  les  esprits.  Quelques  évèques 
écrivirent  en  faveur  d'Arius  à  saint  Alexan- 
dre: d'autres  le  prièrent  de  n'admettre  à  sa 
communion  ni  lui,  ni  ses  sectateurs.  Entre 
les  évèques  qui  favorisèrent  Arius,  on  cite  !9 
Eusèbe  de  Césarée  en  Palestine,  Théodore  de 
Laodicée  en  Syrie,  Paulin  de  Tyr,  Athanase 
d'Anazarbe  dans  la  Cilicie,  Grégoire  de  Bé- 
ryte,  Aëce  de  Lydde  ou  Diospolis  dans  la 


1  Socrat.,  lib.  I,  cap.  6. —  2  Attianas.,  in  Epis  t.  ad 
Episc.  JEyypti,  pag.  281,  tom.  I.  —  3  lbid.,  pag.  283. 

—  v  lbid.,  pag.  281. —  5  Socrat  ,  lib.  I  Hist.,  cap.  6. 

—  6  Ibidem.  —  "  Sozomen..  lib.  I  Hist.,  cap.  15.  — 
8  Apud  Alhanas.,  tom.  I,  pag.  396.  —  9  Sbzomeu., 
lib.  I  H-    .,  cap.  15,  et  Epiphan.,  H  rares.  69,  nuui.  S. 

—  10  Apud  Athanas.,  tom.  I,  pag.  396.  —  »  Athan., 
Hist.  Arian.,  pag.  387.  —  li  Epipban.,  Hœres.  69, 
num.  3.  —  lâ  Alexand.  apud  Tbeodoret.,  lib.  I  Hist., 


cap.  3.  —  i*  Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6;  Tillemont, 
tom.  VI  Hist.  ecclés.,  pag.—  l3  Epiphan.,  Hceres.69, 
num.  4;  Sozouieu.,  lib.  I,  cap.  16. 

16  Cum  autem  multis  quoque  in  JEgijpto  conciliis 
célébrât  is,  contmtio  nihiiominus  invalescens,  ad  ipsum 
usque  palatium  peroénisset  imperator  non  mediocri 
dolore  perçu! sus  est.  Sozomen.,  ibid. 

17  Epipban.,  Hœres.  69,  num.  •'».  —  l8  Sozomen., 
lib.  I,  cap.  15.  —  »3  Tbeodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  3. 


41 G 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQUES. 


Palestine,  Patropliile  de  Scytople,  Narcisse  de 
Néroniade  ou  Irénople  dans  la  Cilicie,  Méno- 
phante  d'Ephèse,  Théognis  de  Nicée,  Maris 
de  Chalcédoine,  Eusèbe  » lt;    Nicomédie.  Ce 

dernier  fut  celui  de  tous  qui  protégea  le  plus 
Arius  et  qui  se  déclara  le  plus  ouvertement 
pour  la  défense  de  sa  cause  et  de  sa  doctrine. 
11  était  déjà  avancé  en  âge  et  avait  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Constantin,  qui  faisait  sa 
résidence  ordinaire  à  Nicomédie.  Arius,  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  l  à  ce  prélat,  lui  donne 
la  qualité  d'homme  de  Dieu,  de  lidèle  et  d'or- 
thodoxe. 11  s'y  plaint  des  persécutions  qu'il 
soutirait  de  la  part  de  saint  Alexandre  ;  il 
blâme  sa  conduite  et  ajoute  que,  pour  lui,  il 
était  uni  de  sentiments  avec  tous  les  évèques 
d'Orient,  excepté  trois:  Philogone  d'Antioche, 
Alacaire  de  Jérusalem,  et  Hellanique  de  Tri- 
poli, qu'il  traite  d'hérétiques  et  d'ignorants 
dans  la  foi.  Il  finit  sa  lettre  en  exposant  à 
demi -mots  sa  doctrine  impie,  n'ayant  pas 
besoin  de  longs  discours  pour  la  faire  com- 
prendre à  Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  pensait 
comme  lui  sur  la  divinité  de  Jésus- Christ. 
Nous  n'avons  de  la  réponse  qu'il  fit  à  Arius, 
que  ces  deux  lignes  que  saint  Athanase  nous 
a  conservées  *  :  «  Vos  sentiments,  lui  dit-il, 
sont  fort  bons,  et  vous  n'avez  rien  à  sou- 
haiter, que  de  les  voir  embrassés  de  tout  le 
monde  ;  car  personne  ne  peut  douter  que  ce 
qui  a  été  fait,  n'était  pas  auparavant  qu'il  lût 
fait,  puisqu'il  faut  qu'il  ait  commencé  d'ê- 
tre.» La  lettre  qu'il  écrivit  à  Paulin  de  Tyr  5, 
est  venue  jusqu'à  nous  tout  entière.  Il  y  ex- 
horte cet  évèque  à  prendre  la  défense  d'A- 
rius  et  de  sa  doctrine,  et,  pour  l'y  engager, 
il  lui  propose  l'exemple  d'Eusèbe  de  Césarée, 
«  qui,  dit  -  il,  a  témoigné  beaucoup  de  zèle 
pour  la  vérité.  »  11  le  prie  aussi  d'écrire  à 
Alexandre,  persuadé  qu'il  le  ferait  changer 
de  sentiment  à  l'égard  d' Arius.  Saint  Atha- 
nase met  *  Paulin  de  Tyr  au  nombre  de  ceux 
qui  avaient  enseigné  des  erreurs  semblables 
à  celles  d'Arius,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  lettre  d'Eusèbe  de  Nicomédie  ne  contribua 
pas  peu  à  les  lui  faire  embrasser. 
Lettre  de       4.  Saint  Alexandre,averti  de  ce  qui  se  pas- 


sait,  «i  voyant  qu'Arius  et  ceux  de  son  parti   nim    au. 

i  ■  ■  .  .ii-  *  nuire  ron- 

trouvaicnt  de  1  appui  auprès  de  plusieurs  u-e  Arius. 
évoques,  dont  quelques-uns1  étaient  considé- 
rables par  la  sainteté  extérieure  de  leur  vie 
et  par  leur  éloquence,  écrivit  des  lettres  c  cir- 
culaires à  tous  les  évèques  de  l'Eglise  catho- 
liques, et  en  particulier  à  7  Philogone  d'An- 
tioche, à  Eustame  de  Bérée,  à  Alexandre  de 
Bysance,  au  pape  saint  Sylvestre  8,  à  Eusèbe  9 
de  Césarée,  à  Macaire  de  Jérusalem,  à  Aseié- 
pas  de  Gaza,  à  Longin  d'Ascalon,  à  Macrin 
de  Jamnia,  à  Zenon,  ancien  évèque  de  Tyr, 
qui  apparemment  s'était  donné  Paulin  pour 
successeur,  de  son  vivant  même,  à  cause  de 
son  grand  âge,  et  à  divers  autres  évèques  de 
Palestine,  de  Phénicie  et  de  Célcsyrie.  Mais, 
avant  d'envoyer  ces  lettres,  il  réunit  10  tous 
les  clercs  d'Alexandrie,  avec  ceux  de  la  Ma- 
réote,  afin  qu'après  les  leur  avoir  communi- 
quées, ils  y  souscrivissent  et  témoignassent 
par  là  qu'ils  étaient  dans  les  mêmes  senti- 
ments que  lui  et  qu'ils  approuvaient  la  con- 
damnation d'Arius, de  Piste  et  de  leurs  adhé- 
rents. Tous  ceux  "  qui  reçurent  ces  lettres  y 
répondirent,  les  uns  avec  candeur  et  sincé- 
rité, les  autres  avec  déguisement;  il  y  en  eut 
qui  assurèrent  qu'ils  n'avaient  point  reçu 
Arius;  d'autres,  qu'ils  l'avaient  reçu  sans  le 
connaître  ;  quelques  -  uns,  qu'ils  ne  l'avaient 
reçu  que  dans  l'espérance  de  le  gagner  et  de 
le  ramener  à  son  devoir.  Mais  un  très-grand 
nombre  d'évèques  de  l'Egypte  '*,  de  la  Thé- 
baïde,  de  la  Libye,  de  la  Pentapole,  de  la 
Syrie,  de  la  Lycie,de  la  Pamphilie,  de  l'Asie, 
de  la  Cappadoce  et  des  autres  provinces  voi- 
sines ,  se  joignirent  à  saint  Alexandre  contre 
Arius,  el  souscrivirent  au  mémoire  qu'il  leur 
avait  envoyé. 

5.  Arius,  ne  trouvant  plus  d'asile  que  chez     Arins  écrit 
ceux   qui  s  étaient  déclarés  ouvertement  en     diverses 

*  rlian-ions. 

sa  faveur  t3,  se  retira  auprès  d'Eusèbe  de  Ni-  ,!>  engage 

*  <  onstancie 

comédie.  Ce  fut  chez  lui  qu'il  écrivit  sa  Tha-   ^'rY^sa" 
lie  u,  cantique  plus  digne  d'un  bouffon  que  ,J?"re  ^ 
d'un  prêtre.  Il  le  composa  sur  l'air  des  chan-  xandie- 
sons  infâmes  que  Sotade   fit  autrefois  pour 
les  festins  et  pour  les  danses.  Son  dessein 
était  de  répandre  plus  aisément  ses  erreurs, 


«  Apud  Theodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  4.  —  2  Atha- 
lias.,  lib.  de  Synodis,  pag.  730. —  3  Apud  Theodoret., 
lib.  î  Hist.,  cap.  5.  —  *  Athanas.,  lib.  de  Synodis, 
pag.  730.  —  b  Sozouien.,  lib.  1  Hist.,  cap.  15. 

8  Epipban.,  Hœres.  69,  o.  4,  et  Theodoret.,  lib.  I 
Hist.,  cap.  3  et  4.  —  7  Ibidem. 

8  Manent  litterœ  Alexandri  episcopi  olim  ad  Syl- 
vestrum  sanctœ  memoriœ  destinatœ,  quibus  significavit 


ante  ordinationem  Athanasii  undecim  tam  presbytères 
quam  diacanos,  quod  Arii  hœresim  sequerentur,  se  ex 
Ecciesia  ejecisse.  Liberius,  Epist.  ad  Const.-lmperat., 
toui.  I  Epist.  Pontif.,  pag.  426. 

9  Epiphan.,  ubi  supra. —  10  Apud  Atlianas.,  tom.  I, 
pag.  396.—  »  Epiphan.,  ubi  supra.  —  ,2  Theodoret., 
lib.  1,  cap.  3.  —  13  Epiphan.,  Hœres.  69,  num.  5. — 
lk  Athanas.,  de  Synodis,  pag.  728. 
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dont  ce  cantique  était  plein.  Il  eut  la  même 
vue  dans  les  chansons  qu'il  composa  pour 
les  *  matelots,  pour  les  voyageurs  et  pour 
ceux  qui  travaillaient  au  moulin.  Comme 
elles  étaient  sur  divers  airs  et  sur  divers  su- 


avez  souvent  condamné,  au  milieu  de  l'Église 
et  dans  l'assemblée  des  prêtres,  tons  ceux  qui 
introduisaient  ces  erreurs.  Mais  nous  disons 
qu'il  a  été  créé  par  la  volonté  de  Dieu,  avant 
les  temps  et  avant  les  siècles,  qu'il  a  reçu  du 


jets,  mais  toujours  remplies  de  ses  erreurs,  il  Père  la  vie,  l'être  et  la  gloire,  que  le  Pèr^î  lui 
attirait  insensiblement  à  sou  parti  beaucoup  a  conférés  eu  même  temps.  Car  le  Père,  en 
d'ignorants,  qui  se  plaisaient  à  ces  sortes  de  lui  donnant  la  possession  de  toutes  choses, 
chansons.  Il  nous  reste  quelques  fragments  ne  s'est  pas  privé  de  ce  qu'il  a  en  lui-même, 
de  la  Thalie  s  dans  saint  Athanase,  qui  n'en 
parle  jamais  qu'avec  indignation.  Arius,  pen- 
dant sou  séjour  à  Nicomédie,  essaya  d'inspi- 
rer son  venin  à  Constaucie,  sœur  de  l'em- 
pereur Constantin,  et  femme  de  Licinius;  et 


comme  non  engendré.  Il  est  la  source  de  tout; 
en  sorte  qu'il  va  trois  hypostases,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit.  Dieu  étant  la  cause 
de  tout,  est  seul  sans  principe.  Le  Fils,  en- 
gendré hors  le  temps  par  le  Père,  créé  et 


il  parait,  par  saint  Jérôme  \  qu'il  en  vint  à  fondé  avant  les  siècles,  n'était  pas  avant  de- 
bout. Il  écrivit,  dans  le  même  temps,  à  saiut  tre  engendré  :  mais  il  subsiste  par  le  Père, 
Alexandre,  une  lettre  que  nous  possédons  seul  engendré  hors  le  temps,  avant  toutes 
encore  *  et  qu'il  est  important  de  rapporter  choses.  Car  il  n'est  pas  éternel,  ni  coéternel 
en  entier,  parce  qu'il  y  détaille  lui-même  ses  au  Père,  ou  non  engendré  comme  lui,  et  il 
erreurs.  Elle  commence  ainsi  :  «  Au  bien-  n'a  pas  l'être  en  même  temps  que  sou  Père, 
heureux  pape  Alexandre,  notre  évèque,  les  comme  quelques-uns  disent  des  choses  rela- 
prêtres  et  les  diacres,  salut  en  Notre -Sei-  tives,  introduisant  deux  principes  non  engen- 
gneur.  La  foi  que  nous  avons  reçue  de  nos  drés.  Mais  comme  l'unité  est  le  principe  de 


bienheureux 


ancêtres  et  apprise  de  vous, 
pape,  est  telle  :  nous  reconnaissons  un  Dieu 
seul,  non  engendré,  seul  éternel,  seul  sans 
principe,  seul  véritable,  seul  immortel,  seul 
sage,seul  bon,  seul  puissant,  juge  de  tous,  qui 
conduit  et  gouverne  tout,  immuable,  inaltéra- 


tout,  ainsi  Dieu  est  avant  toutes  choses.  C'est 
pourquoi  il  est  aussi  avant  le  Fils ,  comme 
vous  nous  l'avez  enseigné,  prêchant  au  mi- 
lieu de  l'Église.  Donc,  en  tant  qu'il  tient  de 
Dieu  l'être,  la  gloire  et  la  vie,  et  qu'il  en  a 
reçu  toutes  choses,  c'est  ainsi  que  Dieu  est 


ble,  juste  et  bon,  le  même  Dieu  de  la  loi  des  son  principe;  car  il  le  précè  e,  étant  son  Dieu 

Prophètes  et  du  Nouveau-Testament, qui  a  en-  et  avant  lui.  Que  si  quelques-uns  entendent 

gendre  son  Fils  avant  les  temps  des  siècles,  ces  expressions  :  11  est  de  lui  et  de  son  sein  5; 

par  qui  il  a  fait  les  siècles  mêmes,  et  tout  le  et  :  Je  suis  sorti  de  mou  Père,  et  je  viens  6,com- 


reste.  Il  l'a  engendré  non  en  apparence,  mais 
en  vérité;  il  lui  a  donné  l'être  par  sa  propre 
volouté,  et  l'a  rendu  immuable  et  inaltérable, 
créature  de  Dieu  parfaite,  non  comme  une 
des  créatures  :  Fils,  non  comme  un  de  ses 
fils.  11  n'est  pas  sorti  hors  du  Père,  comme 
Valentiu  l'a  enseigné  :  il  n'est  pas,  comme 
Manès  l'a  inventé,  une  partie  consubstantielle 
au  Père;  ni  tel  que  dit  Sabellius,  qui,  divi- 
sant L'unité,  a  dit  qu'il  est  Fils  et  Père  tout 
ensemble;  ni  selon  Hiéracas,  une  lampe  ai- 


me s'il  était  une  partie  cousubstautielle,  ou 
une  projection  :  le  Père  sera  composé  et  divi- 
sible, et  muable,  et  corps,  selon  eux,  et  sujet 
à  toutes  les  suites  de  la  nature  corporelle,  lui 
qui  est  Dieu  incorporel.  »  Outre  Arius,  six  prê- 
tres, six  diacres,  et  deux  évèques,  nommés 
dans  saint  Epiphane,  souscrivirent  à  cette 
lettre. 
.  6.  On  ne  voit  point  que  saint  Alexandre  y 
ait  eu  aucun  égard,  ni  à  celles  qu'Eusèbe  de 
S      médie  et  les  autres  évèques  lui  avaient 


lumée  d'une  lampe,  ou  un  flambeau  partagé  écrites,  pour  le  prier  de  lever  l'excommuni- 

en  deux.  Ce  n'est  pas  non  plus  que  celui  qui  cation  lancée  contre  Arius.  Ces  évèques  en 

était  auparavant  ait  été  engendré  depuis,  furent  irrités  et  conçurent  dès-lors  une  haine 

ou  créé  Fils.  Vous-même,  bienheureux  pape,  implacable  contre  le  diacre  Athanase',  sa- 


Concile  de 
Bithynie. 


1  Pbilostorg.,  lib.  II  Hist.,  cap.  2. 

*  Atbanas.,  ubi  supra,  et  Orat.  1  contra  Arian., 
pag.  408  et  seq. 

3  Arius  ut  orbem  deciperet,  sororem  principis  ante 
decepit.  Hieronym.,  Epist.  ad  Ctesiphont.,  pag.  477, 
totu.  IV. 

*  Athauas.,  lib.   de  Synodis,  pag.   729  ;   Epiphan., 

III. 


Hœres.  69,  num.  7  et  8;  Hilarius,  lib.  IV  \ie  Trmi- 
tate,  pag.  833.  La  même  lettre  est  citée  par  Ylarius 
Victorinus,  lib.  I  contra  Arian.,  tom.  IV  Btblioth. 
Patr.,  pag.  254,  et  par  les  Pères  du  coucile  d'Aqui- 
lée,  apud  Arubros.,  tom.  II,  pag.  788. 

*  Psal.  cix,  3.  —  6  Joau.  xvi,  28. 

T  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  128. 
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chant  qu'il  était  continuellement  avec  saint 
Alexandre,  son  évèque,  et  qu'il  en  étail  esti- 
mé. Vbj  ant  donc  qu'ils  n'avaient  1  ien  avancé 
en  écrivant  eux-mêmes  à  saint  Alexandre, 
ils  B'assemblèrent  '  eu  grand  nombre  dans 
la  Bithynie,  et  apparemment  à  Nicomédie, 
comme  Ta  cru  Nicétas  «  :  et  de  là  ils  écrivi- 
rent s  à  tous  les  évoques  du  monde,  les  priant 
■  communiquer  avec  les  partisans  d'Anus, 
qu'ils  déclaraient  avoir  tic-  sentiments  ortho- 
doxes, et  de  prier  saint  Alexandre  d'y  com- 
muniquer également. Ce  moyen  ne  leur  réus- 
sit pas  mieux,  et  saint  Alexandre  demeura 
inflexible.  Arius  députa  à  Paulin  de  Tyr,  à 
Eusèbe  de  Césarée,  à  Patroplule  de  Scytople, 
pour  leur  demander  qu'il  lui  fût  permis,  et  à 
ceux  de  son  parti,  tic  faire  les  fonctions  de 
leur  ordre  et  d'assembler  le  peuple,  selon  la 
coutume.  Car  il  y  avait  plusieurs  églises  à 
Alexandrie,  et  la  grandeur  de  la  ville  et  le 
nombre  des  habitants  exigeaient  apparem- 
ment qu'on  tint  des  assemblées  en  plus  d'un 
endioit.  Ces  trois  évêques,  en  ayant  délibéré 
avec  d'autres  qu'ils  assemblèrent  dans  la  Pa- 
lestine, accordèrent  à  Arius  ce  qu'il  deman- 
dait, mais  à  condition  qu'il  demeurerait  sou- 
mis à  son  évèque  et  qu'il  ne  cesserait  de  lui 
demander  la  paix  et  sa  communion. 
Constantin  "•  Cependant  le  trouble  et  la  division  crois- 
érJcoacf°ev  saient  de  jour  en  jour.  On  voyait  non-seu- 
sailît3  au-  lement  les  évêques  disputer  entre  eux,  mais 
xandre.  aussi  les  peuples  *  prendre  parti  dans  ces 
disputes,  en  sorte  que  l'Église,  qui  n'était  plus 
attaquée,  comme  auparavant,  par  des  étran- 
gers, l'était  par  ses  propres  eufants  qui, 
bien  qu'assis  à  la  même  table  et  ne  compo- 
sant qu'un  même  corps,  s'armaient  les  uns 
contre  les  autres  et  se  battaient  avec  leurs 
langues,  au  lieu  de  lances.  Le  scandale  de- 
vint si  grand,  que  les  païens  5  en  prirent  oc- 
casion d'insulter  à  la  religion  chrétienne  en 
plein  théâtre.  Constantin  le  sut 6  et  en  fut  af- 
fligé, autant  qu'd  l'aurait  été  d'une  disgrâce 
arrivée  à  sa  famille.  Mais  ù  en  rejetait  la  faute 

1  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  15. 

2  Nicetas,  lib.  V  Thesawi,  pag.  151,  tom.  XXV 
Biblioth.  Patr.  Cet  auteur  dit  qu'il  se  trouva  à  cette 
assemblée  deux  cent  cinquante  évêques  eusébieus. 

3  Sozomen.,  lib.  I  Hist.,  cap.  15.  —  4  Tbeodoret., 
tib.lHtit.,  cap.  5.— 5  Euseb.,  lib.  II  de  Vita  Const., 
cap.  C3.  —  6  Euseb.,  ibid.,  cap.  63.  —  7  Sozomen. , 
Mb.  I,  cap.  16.  —  8  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra 
Arian.,  pag.  191.  —  9  Baron.,  ad  an.   319,  uum.  23. 

10  Baronius  lisait  :  In  generali  concilio  ab  Osio  et  a 
caeteris  episcopis  qui  una  aderant,  jussum  fuit  {Collu- 
tho)  ut  se  pro  presbytero,  qualis  antea  fuerat,  habe- 


également  sur  saint  Alexandre  et  sur  Arius; 
c'est  pourquoi  ii  leur  écrivit  conjointement, 
les  blâmant  d'avoir  agit*''  une  question  inu- 
tile, qui  ue  devait  jamais  leur  être  entrée 
dans  L'esprit,  et  leur  ordonnant  de  mettre  fin 
à  leurs  disputes,  en  se  réunissant  dans  les 
11, eines  sentiments.  On  sera  moins  surpris  de 
voir  ce  prince  traiter  de  questions  inutiles, 
celles  qui  regardaient  les  plus  sublimes  mys- 
tères de  notre  religion,  quand  on  saura  qu'il 
était  alors  peu  instruit  des  matières,  et  que, 
selon  toutes  les  apparences ,  il  n'en  parlait 
qu'après  Eusèbe  de  Nicomédie ,  qu'on  croit 
avoir  eu  beaucoup  de  part  à  cette  lettre.  Elle 
fut  écrite  à  la  fin  de  l'an  324,  peu  de  temps 
après  que  Constantin  eut  entièrement  défait 
Licinius.  Le  grand  Osius  en  fut  le  porteur. 

8.  Constantin  envoya  "'  Osius  à  Alexandrie,     n-cow 

J  ,  d  Al.xai 

non -seulement  pour  y  apaiser  les  troubles  d"*  «»  » 
qu'y  causait  l'arianisme,  mais  aussi  pour  y 
terminer  les  divisions  qui  régnaient  dans  les 
Églises,  au  sujet  de  la  fête  de  Pâques,  que 
l'on  célébrait  en  quelques  endroits  le  1-4  de 
la  lune,  à  la  manière  des  Juifs,  et  ailleurs 
après  le  quatorzième.  Osius  8  assembla,  â  cet 
effet,  dans  cette  ville  un  concile  de  plusieurs 
évêques,  que  Baronius  9  appelle  général,  in- 
duit en  erreur  par  une  leçon  défectueuse  du 
texte  de  saint  Athanase,  que  l'on  a  corrigé 
dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  ce 
Père  ,0.  La  cause  des  colluthiens  y  fut  exa- 
minée. Colluthe,  auteur  de  cette  secte,  prêtre 
d'Alexandrie,  et  chargé  du  soin  d'une  des 
églises  de  cette  ville  li,  s'était  séparé  de  saint 
Alexandre,  son  évèque,  sous  le  faux  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  agi  avec  assez  de  vigueur 
contre  Arius ,  et  il  faisait  des  assemblées  à 
part.  Il  ajouta  l'hérésie  au  schisme,  ensei- 
gnant ,2  que  Dieu  n'est  point  auteur  des  maux 
qui  affligent  les  hommes.  Enfin,  quoiqu'd  ne 
fût  point  revêtu  du  caractère  épiscopaLil  eut 
la  témérité  d'ordonner  des  piètres  i5,  entre 
autres  le  fameux  **  Ischyras.  Le  concile,  se 
moquant  de  son  épiscopat  imaginaire,  le  15  fit 


ret,  etc.;  mais,  dans  la  nouvelle  édition,  on  lit  :  In 
communi  synodo  ab  Osio  et  sociis  ejus  episcopis  cele- 
brata,  ad  priorem  presbyteri  ordinem  reductus  est 
(Colluthus).  Apud  Atbanas.,  in  Apolog.  cont.  Ariun., 
pag.  193. 

u  Epiphan.,  Hœres.  59,  num.  2. 

12  Augustinus,  lib.  de  Hœres.,  cap.  65,  tom.  VIII, 
pag.  -21  ;  Philaslrius,  de  Hœredb.,  pag.  709,  tom.  V 
Biblioth.  Patr.,  pag.  709. 

*s  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  134. 

i*  Ibidem. 

11  Ibid.,  pag.  193. 
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rentrer  dans  son  état  de  prêtre,  et  obligea 
tous  ceux  "à  qui  il  avait  imposé  les  mains,  de 
reprendre  le  rang  qu'ils  avaient  auparavant, 
permettant  qu'en  cette  qualité,  ils  fassent 
admis  à  la  communion  de  l'Eglise.  Ainsi  le 
schisme  de  Colluthe  fut  étouffé  presque  dès 
sa  naissance  *.  La  question  de  la  Pàque  n'y 
fut  point  terminée,  non  plus  que  l'affaire  d'A- 
rius  :  et  Osius  fut  obligé  de  s'en  retourner 
sans  avoir  apaisé  les  troubles  dont  l'Église 
était  agitée.  11  parait,  par  Socrate  s,  qu'Osius 
traita  dans  ce  concile  la  question  de  la  subs- 
tance et  de  l'hypostase,  à  dessein  de  renver- 
ser l'hérésie  de  Sabellius.  Mais,  selon  cet  his- 
torien, l'examen  que  l'on  fit  alors  de  ces  ter- 
mes, servit  depuis  à  exciter  de  nouvelles  diffi- 
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cultes.  Philostorgc*  raconte  que  saint  Alexan- 
dre s'étaut  rencontré  à  Nicomédie  avec  Osius, 
y  fit  décider  que  le  Fds  de  Dieu  est  même 
substance  que  le  Père.  Mais  cet  historien  a 
sans  doute  été  mal  informé,  et  a  confondu  le 
concile  de  lUthynie  ou  de  Niconiédie,  dans 
lequel  la  doctrine  d'Arius  fut  canonisée ,  et 
celle  de  l'Église  condamnée  par  deux  cent 
cinquante  évèques,  comme  le  rapporte  Nicé- 
tas,  avec  celui  qu'Osius  tint  à  Alexandrie, 
lorsqu'il  y  fut  envoyé  par  l'empereur.  Car 
quelle  apparence  que  saint  Alexandre  ait  eu 
assez  d'autorité  dans  un  concile  assemblé  en 
la  ville  même  dont  Eusèbe  était  évêque,  pour 
y  faire  une  semblable  décision? 


CHAPITRE   XIX. 

Concile  œcuménique  de  Nicée. 


[L'an    325.] 


1.  Osius,  de  retour  auprès  de  Constantin, 
le  détrompa  des  impressions  qu'on  lui  avait 
données  en  faveur  d'Arius,  et  lui  5  conseilla 
d'assembler  un  autre  concile  où  l'on  fût  plus 
en  état  de  faire  cesser  les  divisions  de  l'Eglise 
d'Orient,  touchant  l'arianisme,  et  la  célébra- 
tion de  la  fête  de  Pâques,  qu'on  ne  l'avait  été 
dans  celui  d'Alexandrie.  Saint  Alexandre  6 
lui  donna  le  même  conseil,  et  Rufin  dit1  net- 
tement que  ce  prince  en  assembla  un  à  Ni- 
cée,  de  l'avis  des  évèques.  îl  n'est  pas  moins 
certain  que  le  pape  Sylvestre  s  eut  part  à 
cette  convocation,  quoiqu'ordinairement  on 


en  fasse  honneur  à  Constantin  seul.  Ce  prince 
écrivit  donc  de  tous  côtés  aux  évèques  9  des 
lettres  très -respectueuses,  par  lesquelles  il 
les  priait  de  se  rendre  promptement  à  Nicée, 
métropole  de  Bithynie l0.  Il  leur  marquait  le 
jour  auquel  ils  devaient  s'y  trouver;  et,  afin 
qu'ils  le  pussent  plus  commodément,  il  leur 
fit  fournir  M  les  voitures  et  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  ce  voyage,  tant  pour  eux- 
mêmes  ,s  que  pour  ceux  qu'ils  amèneraient 
avec  eux. 

2.  Le  concile  se  tint  sous  le  consulat  13  de 
Paulin  et  de  Julien,  le  dix-neuvième  jour  **  £"e3f J 


H  se  tient 
23.Nom- 
desévê- 


J  Apud  Àtlianas.,  ibid.,  pag.  134. 

2  Colluthus  fui  sa  qucedam  ac  depravata  docuit;  sed 
ejus  secla  diuturna  ?ion  fuit,  statimque  dissipata  est. 
Epiphan.,  Hœres.  69,  nuia.  2.  On  trouve  néanmoins 
qu'en  335,  quelques  colluthiens  se  joignirent  avec 
les  ruéléciens  et  les  ariens  contre  l'Eglise  catholi- 
que et  contre  saint  Athanase.  Athanas.,  Apolog.  cont. 
Arian.,  pag.  197  et  pag.  194. 

s  Socrat.,  lib.  III  Hist.,  cap.  7. 

*  Philostorg.,  lib.  I,  cap.  7. 

5  Nicœna  synodus  auctore  illo  (Osio),  confecta  habe- 
batur. 

6  Paulo  post  Alexandri  sanctissimi  Alexandriœ  epis- 
copi  studio  et  hortatu,  beatœ  memoriœ  Constantinus 
synodum  in  urbe  Niccea  congregavit.  Epiphan.,  Hœ- 
res. 68,  num.  4. 

1  Tum  ille  {Constantinus)  ex  sacerdotum  sententia 


apud  urbem  Nicœam  episcopale  concilium  onvocat, 
ibique  Arium  trecentis  decem  et  octo  episcopis  resi- 
dentibus  adesse  jubet,  ac  de  ejus  propositiombus  et 
quœstionibus  judicari.  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  1. 

8  Et  continuo  Constantinus  semper  Augustus  et  Syl- 
vester  laudabilis ,  magnam  atque  insiguem  in  Nicœa 
synodum  congregabant,  per  quam  ipsa  Trinitas  fidei 
symbolum  dictavit,  quam  adversus  malitiam  arianam 
scntentiam  promulgavit.  Goncil.  Constantinopolit.  III, 
Acta  18,  pag.  1049,  toni.  VI  Concil. 

9  Enseb.,  de  Vita  Constant.,  cap.  6.  —  J°  Atumian. 
Marcell.,  lib.  XXVI,  pag.  310.— "  Euseb.,  ubi  supra. 
—  ia  Tbeodoret.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6.  —  13  Socrat., 
lib.  I,  cap.  13. 

'*  Concil.  Gbalcedon.,  tora.  IV  Concil.,  pag.  339; 
Chronic.  Alexand.,  pag.  658,  et  Vales.,  Not.  in  cap. 
xni  lib.  I  Hist.  Socrat. 
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queimii  Sy   de  juin  de  l'an  3-25,  sur  la  lin  de  la  dix-  oen- 
vième  '  année  «lu  règne  de  Constantin.  Ceux 
qui  tenaient  le  premier  *  rang  parmi  les  mi- 
nistres des  Églises  de  l'Europe,  de  L'Afrique, 
de  l'Asie,  se  trouvèrent  à  cette  assemblée.  On 
y  vit  des  évêques  et  des  prêtres  s  de  Syrie, 
de  Cilicie,  de  Phénicie,  d'Arabie,  de  Pales- 
tine, d'Egypte,  de  Thèbes,  de  Libye,  de  Mé- 
sopotamie,  du  Pont,  de  la  Gala'ie,  de  la  Pam- 
pbylie,  de  la  Cappadoee,  de  la  Phrygie,  de  la 
Thrace,  de  la  Macédoine,  de  l'Achaïe,  de  l'É- 
pire,  un  de  Perse,  un  de  Scytbie,  un  d'Espa- 
gne. L'évêque  *  de  la  ville  impériale,  c'est-à- 
dire  de  Rome,  ne  put  y  venir  à  cause  de  son 
grand  âge  :  mais  il  y  envoya  des  légats.  Le 
nombre  des  évêques  fut,  selon  saint  5  Atba- 
nase  de  trois  eent  dix-buit.  Celui  des  prêtres, 
des  diacres,  des  acolytes  et  d'autres  personnes 
qui  accompagnaient  les  évêques, était  infini6. 
Les  principaux  d'entre  les  évêques  étaient, 
Osius  de  Cordoue ,  saint  Alexandre  d'Alexan- 
drie, saint  Eustatbe  d'Antioche,  saint  Macaire 
de  Jérusalem,  Cécilien  de  Cartbage,  qui  fut 
le  seul  de  l'Afrique  qui  vint  à  ce  concile  '• 
saint  Papbuuce,  évêque  dans  la  Haute-Tbé- 
ba'ïde,  saint  Potamon  d'Héraclée,  tous  deux 
du  nombre  des  confesseurs;  Eupliration  de 
Balanée  dans  la  Syrie,  saint  Paul  de  Néocé- 
sarée  sur  l'Eupbrate,  à  qui  on  avait  brûlé  les 
nerfs  avec  un  fer  ebaud,  dans  la  persécution 
de  Licinius;  saint  Jacques  de  Nisibe,  dans 
la  Mésopotamie;  saint  Ampbion  d'Epipbanie, 
qui  avait  aussi  confessé  Jésus-Cbrist  dans  les 
persécutions  précédentes;  Léonce  de  Césarée 
en  Cappadoee,  saint  Basile  d'Amasée,  saint 
Mélèce  de  Sébastole,  Longien  de  Néocésarée, 
saint  Hypace  de  Gangres  en  Papblagonie  , 


Baint  Alexandre  de  Bysance,  Protogone  de 
Sardique  dans  la  Dacie, Alexandre  de  Thi 
Ionique,  et  quelques  autres,  dont  nous  lisons 
les  éloges  dans  les  écrits  de  saint  Athanase, 
de  saint  Hilaire,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  Théodoret,  de  Rufîn,  de  Gélase  de 
Cysique,  de  Socrate  et  de  Sozomène.  Mais, 
parmi  ces  grandes  lumières  de  l'Église,  il  se 
trouva  des  évoques  qui  appuyèrent  le  parti 
de  l'erreur,  particulièrement  Eusèbe  de  Ni- 
comédie,  Tbéognis  ou  Théogène  de  Nicée, 
Patropbile  de  Scytople, Maris  de  Cbalcédoine, 
et  Narcisse  de  Néroniade. 

3.  Jusque-là,  on  n'avait  pas  vu  dans  l'É- 
glise une  assemblée  aussi  nombreuse,  et  on 
n'avait  pas  même  eu  la  liberté  d'assembler 
les  évêques  de  toutes  les  parties  du  monde 
connu  alors ,  tant  il  y  avait  à  craindre  pour 
leur  vie,  de  la  part  des  persécuteurs.  Mais. 
sous  le  règne  de  Constantin,  l'occasion  était 
favorable  :  ce  prince  avait  donné  la  paix  à 
l'Église,  et  son  empire  s'étendait  dans  toutes 
les  parties  du  monde  où  était  établie  la  reli- 
gion chrétienne.  Les  évêques  en  profitèrent: 
et  afin  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  d'assembler 
plusieurs  conciles  en  différentes  provinces 8, 
pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  contre 
l'impiété  arienne,  ils  en  tinrent  un  général  à 
Nicée;  ce  fut 9  un  triomphe  de  Jésus-Christ 
sur  les  tyrans,  qui  avaient  voulu  étouffer  l'É- 
glise. 

4.  Les  légats  du  pape  saint  Sylvestre  y 
présidèrent,  ainsi  que  dans  les  trois  conciles 
généraux  qui  suivirent  celui-ci,  comme  le  re- 
connurent ,0  de  bonne  foi  les  Orientaux  as- 
semblés à  Constantinople  en  55  î .  C'est  pour 
cela  qu'Osius,  qui  avait  l'honneur  "derepré- 


Pourqii' 
assemble  d 
toutes  le 
parties     d 

monde. 


Le  Pape 
préside  pa 
ses  légats. 


1  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap.  22.  Cons- 
tantin commença  la  vingtième  année  de  son  règne 
le  25  juillet  de  l'an  325. 

2  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Constant.,  cap.  7. 
8  Ibidem.  —  *  Ibidem. 

5  Enimvero  ideo  œcumenica  fuit  Nicœna  synodus, 
trecentis  decem  et  octo  coactis  episcopis,  ut  de  fide 
ageretur  arianœ  impietatis  causa,  ne  deinceps  per  /tar- 
tes seu  provincias,  fidei  obtentu  variée  celebrarentur 
synodi  :  imo  si  celebrari  contingeret ,  ne  prœvalerent 
quid  enim  deest  ipsi  ut  nova  quis  requirat?  Plena 
utique  pietatis  est  ipsa  dilecti  :  totum  illa  replevit 
orbem.  Atbanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  892. 

6  Euseb.,  lib.  de  Vita  Constant.,  cap,  8. 

7  Tom.  V  Concil.,  pag.  481. 

8  Atbanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  892  ubi  supra. 

9  Hermant,  Vie  de  saint  Athanase,  liv.  I,  pag.  82, 
tom.  I. 

10  Imprimis  quatuor  sanctas  synodos,  Nicœnam.... 
Comtantinopolitanam,  Ephesinam  primam  in  qua  le- 


gatis  suis  atque  vicariis,  id  est  beatissimo  Cyril lo 
Alexandrmœ  urbis  episcopo,  Arcadio  et  Projecto  epis- 
copis, et  Philippe  presbytero.  Beatissimus  Cœlestinm 
papœ  senioris  Romœ  noscitur  prœsedisse,  et  Cha/cedo- 
nensem  suscipimus,  et  per  ornnia  et  omnibus  quœcum- 
que  in  omnibus  gestis  Chalcedonensis  concilii  aliorum' 
que  prœdictarum  synodorum,  sicut  in  iisdetn  quatuor 
synodis  script um  invenitur,  communi  consensv  cum 
legatis  atque  vicariis  sedis  apostolicœ;  in  quibus  juxta 
tempora  sua  prœdecessores  Sanctitatis  vestrœ  beatissi- 
mi  papœ  senioris  Romœ  ipsis  synodis  prœsederunt, 
tam  de  fide  quam  de  aliis  omnibus  causis...  ea  ortho- 
doxa  veneramur  atque  suscipimus  :  Mennœ,  Theodori 
et  aliorum  Orientalium  professio.  Tom.  V  Concil., 
pag.  337  et  338. 

11  Ipse  etiam  Osius  ex  Hispanis,  nominis  et  famœ 
celebritate  insignis,  qui  Sylvestri  episcopi  maximœ 
Romœ  locum  obtinebut,  una  cum  romanis  presbyteris 
Vitone  et  Vincentio,  cum  aliis  multis  in  consessu  illo 
adfuit.  Gelas. Cyziq.,  lib.  II  Hist.  Concil.  Nicœn.,  cap.  5, 
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sentcr  la  personne  du  Pape,  et  d'être  son  lé- 
gat, avec  les  deux  prêtres  Vite  et  Vincent, 
est  nommé  le  premier  dans  les  souscriptions 
du  concile  de  Nicée  ',  et  mis  par  Socrate  *  à 
la  tète  des  évèques  qui  y  assistèrent.  Quel- 
ques-uns5, néanmoins,  ont  cru  que  saint  Eus- 
tathe  d'Antioche  avait  présidé  à  ce  concile, 
fondés  sur  ce  que  plusieurs  anciens  l'appel- 
lent le  premier  du  concile  *,  le  chef  des  évè- 
ques  assemblés  à  Nicée 5 ,  et  que,  selon  6  Théo- 
doret,  il  était  assis  le  premier  du  côté  droit 
clans  l'assemblée ,  et  harangua  Constantin. 
Mais  ce  dernier  fait  n'est  pas  certain,  et  nous 
avons  vu  qu'il  y  a  des  raisons  de  croire  que 
ce  lut  Eusèbe  de  Césarée  qui  porta  la  parole 
à  ce  prince.  Quant  aux  qualités  de  chef  des 
évèques,  de  premier  du  concile,  on  pouvait  les 
donner  à  saint  Eustathe,  soit  à  cause  du  mé- 
rite de  sa  personne,  soit  à  cause  de  la  dignité 
de  son  siège,  qui,  étant  un  des  trônes  aposto- 
liques, lui  donnait  droit  aux  premières  places. 
5.  Il  se  trouva  aussi  au  concile  des  hommes 
habiles  7  dans  Tait  de  disputer,  pour  aider 
à  disposer  les   matières.  Plusieurs  évèques 
qui  regardaient  le  concile  comme  un  tribu- 
nal établi  pour  décider  leurs  affaires  parti- 
culières, présentèrent8  à  l'empereur  des  mé- 
moires contenant  le  sujet  de  leurs  plaintes. 
Ce  prince  remit  l'examen  de  toutes  leurs  re- 
quêtes à  un  certain  jour,  et,  quand  ce  jour 
fut  arrivé,  il  leur  dit  :   «  Vous  ne  devez  pas 
être  jugés  par  les  hommes,  puisque   Dieu 
vous  a  donné  le  pouvoir  de  nous  juger  nous- 
mêmes  :  remettez  à  son  jugement  vos  diffé- 
rends ,  et  unissez-vous  pour  vous  appliquer  à 
décider  ce  qui  regarde  la  foi.  »  Alors  il  brûla 
tous  ces  mémoires  en  leur  présence,  en  ajou- 
tant avec  serment  qu'il  n'en  avait  pas  lu  un 
seul,  parce  que  les  fautes  des  évèques  ne  de- 
vaient pas   être  publiées  sans  nécessité,  de 
peur  de  scandaliser  le  peuple.  11  marqua  en- 
suite le  jour  auquel  on  commencerait  à  exa- 
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miner  les  difficultés  qui  étaient  l'occasion  du 
concile .  En  attendant  que  ce  jour  arrivât,  les 
évèques  9  tinrent  entre  eux  plusieurs  confé- 
rences, où  ils  agitèrent  les  questions  de  la 
foi,  n'osant  rien  déterminer  sur  une  affaire 
d'aussi  grande  importance,  qu'avec  beaucoup 
de  maturité  et  de  précaution.  Ils  faisaient  !o 
fréquemment  venir  Arius  à  ces  assemblées, 
car  l'empereur  avait  ordonné  "  qu'il  se  trou- 
vât au  concile.  Il  y  eut  un  grand  nombre  d'é- 
vêques  12  qui  acquirent  de  la  réputation  dans 
ces  disputes  et  qui  se  firent  connaître  de  l'em- 
pereur et  de  la  cour.  Athanase,  diacre  de  l'É- 
glise d'Alexandrie,  qui,  malgré  sa  jeunesse, 
était  honoré  très -particulièrement  de  saint 
Alexandre,  son  évèque,  eut  dès-lors  la  princi- 
pale part  dans  cette  importante  affaire .  Quel- 
ques philosophes  13  se  mêlèrent  dans  ces  con- 
férences, les  uus  par  curiosité,  pour  savoir 
quelles  étaient  notre  doctrine  et  la  matière 
dont  il  s'agissait;  les  autres,  par  haine  de  no- 
tre religion,  qui  faisait  perdre  crédit  à  la  leur, 
et  par  le  désir  d'augmenter  le  feu  de  la  divi- 
sion et  du  schisme  parmi  les  chrétiens .  Un 
d'entre  eux,  se  confiant  sur  la  force  de  son 
éloquence ,  était  tous  les  jours  aux  mains 
avec  les  évèques,  et  quelques  raisous  qu'ils 
alléguassent  contre  lui,  il  trouvait  toujours 
le  moyen  de  les  éluder  par  ses  subtilités  et 
ses  artifices.  Un  saint  vieillard,  qui  était  du 
nombre  des  confesseurs ,  mais  très-simple  de 
son  naturel  et  peu  instruit  dans  les  sciences 
humaines,  voyant  que  ce  philosophe  insultait 
les  prélats ,  demanda  permission  de  parler. 
Les  moins  sérieux  qui  connaissaient  le  vieil- 
lard, s'en  moquèrent;  les  plus  graves  crai- 
gnirent  qu'il  ne  se  rendit  ridicule.  Toute- 
fois, comme  il  persistait  à  vouloir  parler,  on 
le  lui  permit,  et  il  commença  en  ces  termes  : 
«Au nom  de  Jésus-Christ,  écoutez-moi,  phi- 
losophe .  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre .  Il  a  créé  toutes  les  choses  visibles 


tom.  II  Concil.,  pag.  155.  Sciendum  est  autem  hune 
Osium  inter  cccxvm  Patres  Nicœni  concilii  honorabi- 
lem  fuisse,  atgue  ab  Apostolica  Secle  cum  Vitone  et 
Vincentio  presbyteris  destinatum.  Adrianus  Papa,  in 
Prœfat.  can.  Sardic,  tom.  VI  Concil.,  pag.  1810.  Cui 
Nicœno  concilio  ad  vicem  Sylvestri  prœsederunt  Osius 
Cordubensis  episcopus,  Vito  et  Vincentius  presby- 
teri.  Hincmarus,  in  O^usculo  contra  Hincmarum  Lan- 
dunensem,  cap.  20.  Magnus  Osius  Cordubensis  episco- 
pus, Vito  et  Vincentius  presbyteri  Romanœ  Ecclesiœ, 
ex  parte  sancti  Sylvestri  pupœ,  Nicœno  concilio  prœ- 
fuerunt.et  ipsum  prineipali  subscript ione  firmauerunt . 
Gregor.  Yll,.4/)o%.,cap.  3,  pag.  319.  tom.  I  Concil. 
1  Tom.  II  Concil.,  pag.  50. 


s  Cœterum  historiée  studiosis  haudquaquam  inutile 
fore  arbitror,  si  nomina  episcoporum  qui  Nicœam  con- 
vemrunt...  hoc  loco  adscripsero.  Osius  episcopus  Cor- 
dubte  Hispaniœ  :  ita  credo.  Vito  et  Vincentius  pres- 
byteri urbis  Romœ.jEgypti  Al exander  episcopus. Magnœ 
Antiochiœ  Eustathius,  etc.  Socrat.,  lib.  I,  cap.  13. 

3  Blondel,  de  la  Primauté  de  l'Église,  page  1195. 

v  Facnnd.,  lib.  VIII,  cap.  i,  et  lib.  XI,  cap.  1. 

b  Nicepbor.,  in  Chronolog.,  pag.  146. —  6  Tbeodo- 
ret.,  lib.  1  Hist.,  cap.  6.  —  7  Sozomen.,  bb.  I,  c.  17. 
—  8  Ibidem,  et  Socrat.,  lib.  I,  cap.  8.  —  9  Sozomen., 
lib.  I,  cap.  17;  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  2  et  a.  — 
io  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  17.—  »  Rufin.,  lib.  I,  c.  1. 
«  Sozomen.,  lib.  I,cap.  17.—  l3  Idem,  lib.  1,  c.  18. 
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et  invisibles  ,  par  la  vertu  de  son  Verbe ,  et 
les  a  affermies  par  la  sanctification  de  son 
Esprit.  Ce  Verbe,  que  nous  appelons  le  Fils , 
ayant  eu  pitié  de  l'égarement  des  hommes, 
est  né  d'une  vierge,  a  vécu  parmi  les  hom- 
mes, et  a  souffert  la  mort  pour  les  en  déli- 
vrer .  Il  viendra  un  jour  pour  être  le  juge  de 
toutes  nos  actions.  Nous  croyons  simplement 
toutes  ces  choses.  N'entreprenez  point  inuti- 
lement de  combattre  des  vérités  qui  ne  peu- 
vent être  comprises  que  par  la  foi,  et  ne  vous 
informez  point  de  la  manière  dont  elles  ont 
pu  être  accomplies.  Répondez-moi  seulement 
si  vous  croyez.  »  Le  philosophe,  surpris  de  ce 
discours,  répondit  :  «Je  crois  ;  »  et  il  remercia 
le  vieillard  de  l'avoir  vaincu  .  Il  conseilla  à 
ses  disciples  de  suivre  son  exemple,  protes- 
tant qu'il  avait  été  excité  par  une  inspiration 
divine  à  embrasser  la  foi  de  Jésus-Christ .  Les 
autres  philosophes  en  devinrent  '  plus  modé- 
rés, et  le  bruit  que  leurs  disputes  avaient  ex- 
cité, cessa. 

6.  Constantin,  qui  s'était  rendu  de  Nico- 
médie  à  Nicée ,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  des 
prélats ,  voulut  avoir  part  à  leurs  délibéra- 
tions. Le  jour  marqué  *  pour  la  décision  de 
toutes  les  questions ,  les  évêques  se  rendirent 
dans  la  grande  salle  du  palais,  où  ils  s'assi- 
rent selon  leur  rang ,  sur  des  sièges  qui  leur 
avaient  été  préparés ,  attendant  avec  gravité 
et  modestie  l'arrivée  de  ce  prince.  Dès  qu'ils 
en  entendirent  le  signal,  ils  se  levèrent,  et  à 
l'heure  même  il  entra,  revêtu  de  sa  pourpre 
et  tout  couvert  d'or  et  de  diamants,  accom- 
pagné ,  non  de  ses  gardes  ordinaires ,  mais 
seulement  de  ses  ministres  qui  étaient  chré- 
tiens. Il  passa  au  milieu  des  évêques,  jus- 
qu'au haut  de  l'assemblée,  où  il  demeura 
debout,  attendant  que  les  évêques  l'eussent 
prié  de  s'asseoir,  et,  après  leur  en  avoir  de- 
mandé la  permission ,  il  s'assit  sur  un  petit 
siège  d'or,  et  aussitôt  tous  s'assirent  après 
lui,  par  son  ordre.  En  même  temps 3  l'évêque 
qui  occupait  la  première  place  du  côté  droit 
se  leva  et  prononça  un  discours  adressé  à  l'em- 
pereur ,  où  il  rendait  grâces  à  Dieu  des  bien- 
faits dont  il  avait  comblé  ce  prince  .  Quand 
cet  évêque  eut  achevé  de  parler  et  qu'il  se 
fut  assis ,  toute  l'assemblée  demeura  dans  le 
silence,  les  yeux  fixés  sur  l'empereur .  Alors 


il  les  regarda  tous  d'un  air  gai  et  agréable  : 
et,  s'étant  un  peu  recueilli  en  lui-même,  il 
leur  dit  d'un  ton  doux  el  modéré  ,  sans  se  le- 
ver *,  qu'il  n'avait  rien  tant  souhaité  que  de 
les  voir  assemblés  en  un  même  lieu  ;  mais 
qu'il  regardait  les  contestations  qui  s'étaient 
élevées  dans  l'Eglise  comme  plus  dangereu- 
ses (jue  les  guerres  qu'on  avait  excitées  dans 
ses  États  :  «  Faitcs-donc,  leur  dit-il,  chers  mi- 
nistres de  Dieu,  fidèles  serviteurs  du  Sauveur 
commun  des  hommes ,  que  la  paix  et  la  con- 
corde mettent  fin  à  vos  contestations .  Vous 
ferez  en  cela  une  chose  très-agréable  à  Dieu, 
et  qui  me  sera  très-avantageuse.  »  Il  ajouta, 
selon  Tbéodoret ,  mais  peut-être  en  une  au- 
tre occasion,  que  5  n'y  ayant  plus  personne 
qui  osât  attaquer  les  chrétiens,  on  ne  pou- 
vait voir  sans  douleur  qu'ils  se   combattis- 
sent eux-mêmes  et  se  rendissent  la  raillerie 
de  leurs  ennemis,  surtout  leurs  contestations 
étant  touchant  des   matières  sur  lesquelles 
ils  avaient  les  instructions  du  Saint-Esprit, 
dans  les  Écritures  :  «  car  les  livres  des  Évan- 
giles et  des  Apôtres,  leur  dit-il,  et  les  oracles 
des  anciens  prophètes  enseignent  clairement 
ce  qu'il  faut  croire  delà  Divinité.  C'est  de  ces 
livres  inspirés  de  Dieu ,  que  l'on  doit  tirer 
des  témoignages  et  l'explication  des  points 
qui  sont  contestés.  »  Constantin  ayant  6  parlé 
de  la  sorte  en  latin,  et  un  interprète  ayant 
expliqué  son  discours  en  grec ,  il  permit  aux 
présidents  du  concile  de  traiter  les  questions 
qui  troublaient  le  repos  de  l'Église. 

7.  On  commença  7  par  celle  d'Arius.  Cet 
hérésiarque,  qui  était  présent,  avauça  les 
mêmes  blasphèmes  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  soutint  à  la  face  de  tout  le  con- 
cile et  en  présence  de  l'empereur,  que  le  Fils 
de  Dieu  est  né  de  rien,  qu'il  y  a  eu  un  temps 
auquel  il  n'était  pas;  que,  par  son  libre  arbi- 
tre,il  pouvait  se  porter  au  vice  ou  à  la  vertu. 
Les  évêques,  entre  autres  Marcel  8  d'Ancyre, 
le  combattirent  fortement.  Saint  Athanase, 
qui  n'était  encore  que  diacre,  découvrit9 
avec  une  pénétration  merveilleuse,  tous  ses 
artifices  et  toutes  ses  fourberies.  Il  résista 
aussi  avec  force  10  à  Eusèbe  de  Nicomédie,  à 
Théognis  de  Nicée,  à  Maris  de  Chalcédoine, 
qui  prenaient  le  parti  d'Arius.  Eusèbe  voyant 
cet  hérésiarque  confondu  en  toutes  manières, 
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i  Socrat.,  lib.  I,    cap.  8.  —  *  Euseb.,  lib.  III  de  doret.,  lib.  I,  cap.  6.  —  6  Euseb. ,  lib.  III  de  Vita 

Vita  Constant.,  cap.  10;  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  19;  Constant.,   cap    13.  —  T   Socrat.,   lib.  I,   cap.   9.  — 

Theodoret.,  lib.  I,    cap.  6.  —  s  Euseb.,  lib.  III  de  8  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  143.  —  »  Ru- 

Vita  Constant.,  cap.  11.—  4  Ibid.,  cap.  12.—  »  Théo-  fin.,  lib.  I,  cap.  14.  —  10  Socrat.,  lib.  I,  cap.  8. 
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témoigna  beaucoup  d'empressement  pour  le 
sauver;  il  envoya  '  à  Constantin  diverses 
personnes,  pour  intercéder  en  sa  faveur,  clans 
la  crainte  qu'il  avait,  non  -  seulement  de  le 
voir  condamné,  mais  d'être  déposé  lui-même. 
Il  avait  en  effet  tout  lieu  de  l'appréhender, 
depuis  qu'on  avait  lu  au  concile  une  de  ses 
lettres  *  qui  le  convainquait  manifestement 
de  blasphème,  et  découvrait  la  cabale  du 
parti.  L'indignation  qu'elle  excita,  fit  qu'on 
la  déchira  devant  tout  le  monde,  et  son  au- 
teur fut  couvert  de  confusion.  Eusèbe  y  di- 
sait, entre  autres  choses  5,  «  que  si  l'on  re- 
connaissait le  Fils  de  Dieu  incréé,  il  faudrait 
aussi  le  reconnaître  consubstantiel au  Père.» 
C'était  apparemment  sa  lettre  à  Pauliu  de 
Tyr,  où  il  exprime  la  même  chose,  quoiqu'eu 
d'autres  termes.  Les  autres  partisans  d'Anus 
voulaient  également  le  défondre;  mais  à  peine 
avaient -ils  commencé  à  parler,  qu'ils  se  * 
combattaient  eux-mêmes  et  se  faisaient  con- 
damner de  tout  le  monde  :  ils  demeuraient 
interdits,  voyant  l'absurdité  de  leur  hérésie, 
et  confessaient  par  leur  silence  la  confusion 
qu'ils  avaient  de  se  trouver  engagés  dans  de 
si  mauvais  sentiments.  Les  évèques  5  ayant 
détruit  tous  les  termes  qu'ils  avaient  inven- 
tés, expliquèrent  contre  eux  la  saine  doctrine 
de  l'Église.  Constantin,  spectateur  de  toutes 
ces  disputes,  les  écoutait  6  avec  beaucoup  de 
patience,  s'appliquant  attentivement  aux  pro- 
positions que  l'on  faisait  de  part  et  d'autre; 
et  appuyant  tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un 
autre,  il  tâchait  de  réunir  ceux  qui  s'échauf- 
faient le  plus  dans  la  dispute.  Il  parlait  à 
chacun  d'eux  avec  une  entière  bonté,  se  ser- 
vant de  la  langue  grecque,  dont  il  avait  quel- 
que connaissance.  Il  gagnait  les  uns  par  la 
force  de  ses  raisons,  les  autres  par  la  douceur 
de  ses  remontrances,  pour  les  amener  tous  à 
l'union.  Mais  il  laissa  à  tous  7  une  liberté  en- 
tière de  décider  ce  qu'ils  voulaient,  et  cha- 
cun d'eux  8  embrassa  la  vérité  volontairement 
et  librement. 
s  ensé-  8.  Le  désir  de  faire  autoriser  les  erreurs 
nt.SntPunê  d'Arius,  porta  ceux  qui  en  étaient  les  défen- 
,r0foiS1™ù  seurs  à  dresser  9  une  profession  de  foi  qui 
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les  contenait,  et  à  la   présenter  au  concile,   est  rejetée 
Mais  l0  aussitôt  qu'elle  fut  lue,  on  la  mit  en  îi»  iaï£tZ- 

,  tent  de  n-u- 

pieces,  en  la  nommant  fausse  et  illégitime.   Ted"x   '«*■ 

Tl      )  ■.  il-  .        mt*    ,0"r 

11  s  excita  un  grand  bruit  contre  ceux  mu  ,  »'  i"'yer 
J  avaient  composée,  et  tout  le  monde  les  ac-  ' 
cusa  de  trahir  la  vérité.  Le  concile  voulant 
détruire  les  termes  impies  M  dont  ils  s'étaient 
servis  et  établir  la  foi  catholique,  dit  que  le 
Fils  était  de  Dieu.  Les  eusébiens  croyant  que 
cette  façon  de  parler  appuyait  leur  erreur, 
se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Accordons-le,  puis- 
que cela  nous  est  commun  avec  lui,  car  il  est 
écrit  lâ:  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  de  qui  est  tout.  Et 
encore  15  :  Je  fais  toutes  choses  nouvelles,  et 
tout  est  de  Dieu.  Mais  les  évèques  voyant  leur 
artifice,  exprimèrent  la  même  chose  en  des 
termes  plus  clairs,  et  dirent  que  le  Fils  était 
de  la  substance  de  Dieu  et  de  la  substance  du 
Père,  ce  qui  ne  convient  à  aucune  créature. 
Il  est  vrai  néanmoins  de  dire  qu'elles  sont  de 
Dieu,  puisqu'il  en  est  l'auteur;  mais  le  Verbe 
seul  est  du  Père  et  de  la  substance  du  Père. 
Le  concile  croyant  qu'il  était  nécessaire  d'é- 
tablir diverses  prérogatives  du  Fils,  demanda 
au  petit  nombre  des  eusébiens  s'ils  confes- 
saient que  le  Fils  est  la  vertu  du  Père,  son 
unique  sagesse,  son  image  éternelle,  qui  lui 
est  semblable  en  tout;  immuable, subsistant 
toujours  en  lui,  enfin  vrai  Dieu?  Ils  n'osèrent 
contredire  ouvertement,  de  peur  d'être  con- 
vaincus. Mais  on  s'aperçut  qu'Us  se  parlaient 
tout  bas  et  se  faisaient  signe  des  yeux,  que 
ces  termes  de  semblable  et  toujours,  et  en 
lui,  et  le  nom  de  vertu,  n'avaient  rien  qui  ne 
put  convenir  aux  hommes  :  nous  pouvons,  di- 
saient-ils, accorder  ces  termes  :  celui  de  sem- 
blable, parce  qu'il  est  écrit  que  l'homme  est 
l'image  et  la  gloire  de  Dieu  u;  celui  de  tou- 
jours, parce  qu'il  est  écrit  :  Car  nousqui  vivons, 
nous  sommes  toujours  iS;  en  lui,  parce  qu'il 
est  dit  :  En  lui  nous  sommes,  et  nous  avons  la 
vie  et  le  mouvement 16;  la  vertu,  parce  qu'il  est 
parlé  de  plusieurs  vertus  :  et  ailleurs  a  :  La 
chenille  et  le  hanneton  sont  appelés  vertus 
et  la  grande  vertu,  et  il  y  a  d'autres  vertus 
célestes,  car  il  est  dit ts  :  Le  Seigneur  des  ver- 
tus est  avec  7ious.  Enfin,  quand  ils  diront  que 


i  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  19.  —  *  Apud  Theodor., 
lib.  I,  cap.  7.  — *  Apud  Ambros.,  lib.  III  de  Fide, 
cap.  15,  pag.  518,  tom.  II. —  *  Athanas.,  lib:  de  Dé- 
cret. Nicœn.  synodi,  pag.  210. —  5  Ibidem. —  6Euseb., 
lib.  III  de  Vita  Const.,  cap.  13.— 7  Ambros.,  Epist.  21, 
pag.  8G2,  tom.  II.  —  s  Athanas.,  Epist.  ad  episcopos 
.Egypti  et  Libyœ,  pag.  282. 


9  Theodoret.,  iib.  I,  cap.  6.  —  >°  Ibidem. 

U  Athanas.,  de  Décret,  synodi  Kicœnœ,  pag.  228,  et 
Epist.  ad  Afros  episcopos,  pag.  895,  et  Theodoret., 
lib.  I  Hist.,  cap.  8. 

»2  I  Cor.  vin,  6.—  «  II  Cor.  v,  17,  1S.—  »  I  Cor. 
xi,  7.— ,5  II  Cor.  iv,  11.—  16  Act.  xvii,  18.— 17  Rom. 
vm,  35.  —  18  I  Cor.  xu,  10. 
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le  Fils  *  est  vrai  Dion,  nous  n'en  serons  point 
choqués,  car  il   l'est  vraiment,  puisqu'il  l'a 
lait  ■. 

'.t.  Le  concile  voyant1  leur  dissimulation  et 
leur  mauvaise  foi,  rassembla  toutes  les 
pressions  de  1  Écriture  à  l'égard  du  Fils,  tul- 
les que  celles  qui  l'appellent  splendeur,  fon- 
taine, fleure,  figure  de  la  substance,  lumi 
qui  disent  qn  il  n'est  qu'un  avec  son  h  re, 
et  les  renferma  toutes  sous  le  seul  mot  de 
consubstantiel ,  faisant  usage  du  terme  grec 
omoJtio;  ,  qui  marque  que  le  Fils  n'est  pas 
seulement  semblable  au  Père,  mais  si  sem- 
blable, qu'il  est  une  même  chose,  une  même 
substance  avec  le  Père,  et  qu'il  en  est  insé- 
parable ;  en  sorte  que  le  Père  et  lui  ne  font 
qu'un  *,  comme  il  le  dit  lui-même  :  le  Verbe 
est  toujours  dans  le  Père,  et  le  Père  dans 
le  Verbe,  comme  la  splendeur  est  à  l'égard 
du  soleil.  Voilà  pourquoi  les  Pères  de  Nicée, 
après  eu  avoir  longtemps  délibéré,  s'arrê- 
tèrent au  mot  de  consubstantiel,  comme  nous 
l'apprend  5  saint  Atbanase,  qui  y  fut  présent 
el  qui  y  6  tint  l'un  des  premiers  rangs.  Ils 
eurent  encore  une  autre  raison  d'user  de  ce 
terme;  car  ayant  vu  7  par  la  lettre  d'Eusèbe 
de  Nicomédie,  qu'on  avait  lue  en  plein  con- 
cile, que  cet  évèque  trouvait  un  grand  in- 
convénient à  reconnaître  le  Fils  incréé,  parce 
qu'il  faudrait  également  avouer  qu'il  est  de 
la  même  substance  que  le  Père,  ils  se  ser- 
virent contre  lui  de  l'épée  qu'il  avait  tirée 
lui-même. 

10.  Tous  les  évêques  agréèrent  8  de  cœur 
et  de  bouebe  le  terme  de  consubstantiel,  et 
ils  en  firent  un  décret  solennel  d'un  consen- 
tement unanime.  Il  y  en  eut  9  qui  le  rejetè- 
rent avec  raillerie,  sous  prétexte  qu'il  ne  se 
trouvait  point  dans  l'Écriture  et  qu'il  enfer- 
mait de  mauvais  sens.  «  Car,  disaient-ils  ,0, 
ce  qui  est  consubstantiel  ou  de  même  subs- 
tance qu'un  autre,  en  vient  de  trois  manières: 
ou  par  division,  ou  par  écoulement,  ou  par 


production.  Par  production,  comme  la  plante 
de  la  racine;  par  écoulement, comme  les  en- 
fants des  pères  ;  par  division,  comme  deux  ou 
trois  i  OÙpes  d'une  seule  masse  d'or,  e  Ils  sou- 
tenaient que  le  Fils  ne  procède  de  son  Père 
en  aucune  de  ces  manières.  Il  se  fit  u  diver- 
ses demandes  et  diverses  réponses  pour  exa- 
miner ces  sens  qu'ils  donnaient  au  terme  de 
consubstantiel  ;  mais  le  concile,  rejetant  tous 
les  mauvais  sens  qu'ils  prétendaient  y  trou- 
ver, l'expliqua  si  bien,  que  l'empereur  lui- 
même  comprit  qu'il  n'enfermait  aucune  idée 
corporelle,  qu'il  ne  signifiait  aucune  division 
de  la  substance  du  Père  absolument  imma- 
térielle et  spirituelle,  et  qu'il  fallait  l'entendre 
d'une  manière  divine  et  ineffable.  On  fit  voir 
encore  qu'il  y  avait  de  l'injustice  de  leur  part 
à  rejeter  le  terme  de  consubstantiel,  sous  pré- 
texte qu'il  n'est  pas  dans  l'Écriture1*;  eux  qui 
employaient  tant  de  mots  qui  n'y  sont  point, 
comme  lorsqu'ils  disaient  que  le  Fils  de  Dieu 
est  tiré  du  néant  et  n'a  pas  toujours  été.  Le 
concile  ajouta  ,s  que  le  terme  de  consubstan~ 
tiel  n'était  pas  nouveau;  que  les  deux  saints 
Denys,l'un  évèque  de  Rome, l'autre  d'Alexan- 
drie, s'en  étaient  servis  environ  cent  trente 
ans  auparavant,  pour  condamner  ceux  qui 
disaient  que  le  Fils  est  un  ouvrage,  et  non 
pas  consubstantiel  au  Père.  Eusèbe  de  Césa- 
rée,  qui  s'était  d'abord  opposé  à  ce  terme,  le 
reçut  et  avoua  **  que  d'anciens  évêques  et  de 
savants  écrivains  en  avaient  usé  pour  ex- 
pliquer la  divinité  du  Père  et  du  Fils.  Les 
partisans  d'Àrius  objectèrent  que  le  mot  de 
consubstantiel  avait  été  rejeté  comme  impro- 
pre par  le.  concile  d'Antiocbe  contre  Paul  de 
Samosate.  Mais  c'est  que  Paul,  en  disant  que 
le  Fils  est  consubstantiel  au  Père,  était  15  la 
propriété  et  la  distinction  des  personnes  en 
Dieu,  le  Fils  n'étant,  selon  lui,  que  le  Père 
même.  Il  prenait  encore  ce  terme  d'une  ma- 
nière grossière ,  en  prétendant  que,  de  ce 
que  le  Verbe  était  consubstantiel  au  Père,  il 


1  Joël,  xi,  25.—  *  Ps.  xlv,  12. 
—  3  Athanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  895  et  896.  — 
4  Joan.  x,  30.  —  5    Ibidem.  —  6  Gregor.  Nazianz., 
Orat.  21,  pag.  381. 

7  Nam  quid  est  aliud  cur  homoousiou  Putri  noli?it 
Filium  dici,  nisi  quia  nolvnt  verum  Dei  Filium  con- 
fiteri  ?  Sicut  auctor  ipsorum  Eusebius  Nicomediensis 
epistola  sua  prodidit  scribens  :  Si  verum,  inquit,  Dei 
Filium  et  increatum  dicimus,  homoousion  cum  Pâtre 
incipimus  confiteri.  Hœc  cum  lecta  esset  epistola  in 
concilie»  Nicœno,  hoc  verbum  in  tractatu  fidei  posue- 
runt  Patres,  quia   id  vider unt  adversariis  esse  formi- 


dini  ;  ut  tanquam  evaginato  ab  ipsis  gladio,  ipsorum 
nefandœ  caput  liœreseos  amputarent.  Ambr.,  lib.  111 
de  Fide,  cap.  15,  pag.  518,  tom.  II. 

8  Rufin.,  lib.  I,  cap.  5.  —  9  Ibid.  et  Sozomen., 
lib.  I,  cap.  20.—  t<>  Socrat.,  lib.  I,  cap.  8.—  »'  Ibid. 
et  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  12. —  12  Athanas.,  Epist. 
ad  Afros,  pag.  896   —  13  Ibidem. 

14  Apud  Socrat.,  lib.  I  Hist.,  cap.  8,  et  Athanas., 
Epist.  ad  Afros,  iiug.  896. 

15  Hilar..  lib.  de  Synodis,  pag.  1196.  Voyez  notre 
deuxième  tome,  pag.  566  à  572.  Athanas.,  lib.  de 
Synod.,  pag.  757  et  759  ;  Basil.,  Epist.  52,  pag.  145, 
tom.  III. 


[IVe    SIÈCLE.] 

s'ensuivait  que  la  substance  divine  était  cou- 
pée comme  en  deux  parties,  dont  l'une  était 
le  Père,  l'autre  le  Fils  ;  qu'ainsi  il  y  avait  eu 
quelque  substance  divine  antérieure  au  Père 
et  au  Fils,  qui  a  été  ensuite  partagée  en  deux. 
Il  était  donc  question,  contre  Paul  de  Samo- 
sate,  de  marquer  clairement  la  distinction 
des  personnes,  et  que  le  Fils  était  de  la  sub- 
stance du  Père,  sans  que  cette  substance  ait 
été  divisée,  comme  on  divise  une  pièce  de 
métal  en  plusieurs  parties  :  c'est  pourquoi 
les  Pères  du  concile  d'Antiocbe  ordonnèrent 
qu'au  lieu  de  dire  que  le  Fds  est  consubstan- 
tiel  à  son  Père,  dans  le  sens  de  Paul  de  Samo- 
sate,  on  dirait  qu'il  est  d'une  semblable  sub- 
stance; le  mot  de  semblable  marquant  clai- 
rement la  distinction;  mais  ils  s'appliquè- 
rent en  même  temps  à  montrer,  contre  cet 
hérésiarque,  que  le  Fils  était  avant  toutes 
choses,  et  qu'étant  Verbe  il  s'était  fait  chair. 
11.  Les  Pères  du  concile  de  Nicée  ayant 
ainsi  levé  toutes  les  difficultés  que  les  ariens 
formaient  contre  le  mot  de  consubstantiel,  qui 
leur  fut  toujours  depuis  un  terme  redoutable, 
en  choisirent  encore  quelques  autres  qu'ils 
jugèrent  les  plus  propres  pour  exprimer  la 
foi  catholique,  et  en  dressèrent  le  symbole. 
Osius  *  fut  commis  pour  le  dresser,  et  Her- 
mogènes*,  depuis  évèque  de  Gésarée  en  Cap- 
padoce,  pour  l'écrire  et  le  réciter  dans  le 
concile.  Il  fut  conçu  en  ces  termes  :  «  Nous  3 
croyons  en  un  seul  Dieu,  Père  tout-puissant, 
créateur  de  toutes  choses  visibles  et  invisi- 
bles; et  en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ,Fils 
unique  de  Dieu,  engendré  du  Père,  c'est-à- 
dire  de  la  substance  du  Père;  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu; 
engendré  et  non  fait,  consubstantiel  au  Père; 
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par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  au  ciel  et 
sur  la  terre;  qui,  pour  nous  autres  hommes 
et  pour  notre  salut,  est  descendu  des  cieux, 
s'est  incarné  et  fait  homme  ;  a  souffert,  est 
ressuscité  le  troisième  jour,  est  monté  aux 
cieux,  d'où  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts.  Nous  croyons  aussi  au  Saint-Esprit. 
Quant  à  ceux  qui  disent:  Il  y  a  eu  un  temps 
où  il  n'était  pas  ;  et  il  n'était  pas  avant  d'être 
engendré;  et  il  a  été  tiré  du  néant:  ou  qui 
prétendent  que  le  Fils  de  Dieu  est  d'une  au- 
tre hypostase,  ou  d'une  autre  substance,  ou 
muable,  ou  altérable  ;  la  sainte  Église  catho- 
lique et  apostolique  leur  dit  anathème.  »  Ce 
grand  et  invincible  Symbole,  comme  le  qua- 
lifie saint  *  Basile,  seul  capable  5  de  ruiner 
toutes  sortes  d'impiétés,  a  servi  dans  la  suite 
de  muraille e  contre  tous  les  efforts  du  diable, 
et  de  rocher  7  contre  lequel  toutes  les  vagues 
de  l'hérésie  se  sont  brisées  et  réduites  en 
écume.  Il  n'y  a,  dans  ce  symbole,  qu'un  seul 
mot  sur  le  Saint-Esprit,  parce  que  8,  jusqu'a- 
lors, il  ne  s'était  élevé  aucune  dispute  ni 
aucune  hérésie  sur  ce  point  :  mais  le  peu 
qu'on  y  en  lit,  établit  suffisamment  sa  divi- 
nité, puisque,  selon  la  remarque  de  saint  9 
Basile,  on  lui  rend  dans  ce  Symbole  le  même 
honneur  et  la  même  adoration  qu'au  Père  et 
au  Fils. 

12.  Tous  les  évêques  du  concile  souscrivi- 
rent 10  à  ce  Symbole,  excepté  un  petit  nombre 
d'ariens.  D'abord  il  y  en  eut  dix-sept  qui  re- 
fusèrent de  l'approuver;  ensuite  ils  se  rédui- 
sirent à  cinq,  Eusèbe  de  Nicomédie,  Théognis 
de  Nicée,  Maris  de  Chalcédoine,  Théonas  et 
Second  de  Libye.  Eusèbe  de  Césarée  u,  qui, 
la  veille,  avait  combattu  le  terme  de  consubs- 
tantiel, l'approuva  et  souscrivit  au  Symbole. 


1  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  369. 

*  Basil.,  Epist.  81  ad  Innocentium,  pag.  174,  toin.  III 
novae  edit.,  et  Epist.  244  ad  Patrophi/.,  pag.  381. 

3  Euseb.,  apud  Theodoret.,  lib.  1,  cap.  12;  Ruûd., 
lib.  I,  cap.  6;  Socrat.,  lib.  I,  cap.  8. 

k  Hermogenes  rnagnam  illam   atque   insuperabilem 
fidem   scripsit   in  magna  synodo.  Basil.,  Epist.  81 
pag.  174. 

5  Litteras  autem  ubique  miserunt,  nulla  ut  deinceps 
in  Ecclesiu  catholica.  nominaretur  synodus  prœter 
unam  Nicœnam,  quœ  omnis  liœresis  trophœum  est, 
atque  imprimis  arianœ,  cujus  potissimum  causa  coac- 
ta  fuit.  Atbanas.,  Epist.  ad  Epicieium,  pag.  90  i. 

6  Etenim  cum  primum  vigere  cœpit  hœreticorum 
perversitas,  sicut  nune  etiam  serpit  ariançrum  blas- 
phemia,  Patres  nostri  trecenti  decem  et  octo  Episcopi, 
habito  Nicœœ  tractatu,  hune  muruni  adversus  diaboli 
arma  staiuerunt,  et  hoc  remedio  lethifera  venena  repu- 
lerunt,   ut   Pater  et  Filius  unius  substantiœ,   unius 


divinitatis,  unius  virtutis  credendus  sit.  Conc.  Rom., 
sub  Damaso,  apud  Theodoret.,  lib.  II,  cap.  17. 

7  Non  enirn  tempus  aliquod  horum  (Nicœnorurn  Pu- 
trum)  fidei  symbolum  permutavit,  nec  quœlibet  ars 
verborum  eorum  sensus  convertit.  Sed  velut  in  quam- 
darn  petram  hœretieorum  impetus  in  hœc  verba  per- 
cuscus  in  spumam  repente  dissolvitur.  Coucil.  Ghal- 
ced.,  tooi.  IV  Concil.,  pag.  913. 

s  Basil.,  Epist.  225,  pag.  216. 

9  Proferatur  et  apud  nos  libère  bona  illa  Patrum 
promut gatio  infamem  Arii  hœresim  evertens,  Ecclesias 
vero  in  sana  doctrina  œdificans,  in  qua  Filium  Patri 
consubstantialem  confitemur,  atque  Spirttus  Sànctus 
pari  honore  simul  et  numeratur  et  adoratur.  Basil., 
Epist.  90,  pag.  182. 

io  RuBii.,  lib.  I  cap.  5;  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  20; 
Socrat.,  lib.  I,  cap.  8. 

11  Eustathius  apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  7. 
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Il  écrivit  f  même  à  son  Église,  pour  apprenv- 
dte  à  son  peuple  les  motifs  de  sa  signature, 
et  lui  envoya  deus  sj  tnboles,  l'un  qu'il  avait 
dressé  lui-même,  et  auquel  il  assure  que  le 

concile  n'eut  rien  à  ajouter  que  le  terme  de 
consubstantiel  ;  l'an  lie  du  concile,  avec  l'ex- 
plication de  ce  terme.  Des  cinq  opposants  *, 
trois   cédèrent  à  la    crainte   d'être   bannis, 
Eusèbe  de  Nicomédie,  Théognis   et  Maris  : 
car  la  délinition  du  concile  ayant  été  portée 
à  Constantin,  ce  prince ,  reconnaissant  que 
ce  consentement  unanime  de  tant  d'évèques 
était  l'œuvre  de  Dieu,  la  reçut  avec  respect  5 
et  menaça  d'exil  ceux  qui  refuseraient  d'y 
souscrire.  On  dit  *  même  qu'il  avait  donné 
un  ordre  de  bannir  Eusèbe  de  Nicomédie 8  et 
Théognis;  mais  il  est  certain  que  cet  ordre 
ne  fut  exécuté  qu'après  le  concile,  en  une 
autre  occasion.  Eusèbe   ne   souscrivit   qu'à 
la  persuasion  de  Constantia,  sœur  de  l'em- 
pereur, et  il  confessa  de  bouche  la  foi  de  l'É- 
glise, sans  l'avoir  dans  le  cœur.  En  effet,  en 
souscrivant,  il  distingua  la  profession  de  foi 
de  l'anathème  qui  était  à  la  fin,  persuadé, 
comme  il  le  disait,  qu'Arius  n'était  pas  tel 
que  les  Pères  le  croyaient,  en  ayant  une  con- 
naissance plus  particulière  par  ses  lettres  et 
par  ses  conversations.  Philostorge  6,  auteur 
arien,  ne  dissimule  pas  la  fraude  dont  Eusèbe 
et  Théognis  usèrent  dans  leurs  souscriptions, 
et  il  dit  nettement  que  dans  le  mot  ôfxoustoç, 
ils  insérèrent  un  ïota,  qui  faisait  ôjaoiWioç, 
c'est-à-dire,  semblable  en  substance  ;  au  lieu 
que  le  premier  signifie  de  même  substance. 
Constantin  se  plaint,  dans  une  lettre  que  nous 
avons  encore7,  de  s'être  laissé  honteusement 
surprendre  aux  artifices  d'Eusèbe  de  Nico- 
médie, et  d'avoir  fait  réussir  toutes  choses 
comme  ce  fourbe  l'avait  souhaité.  Ce  prince 
bannit  Arius  et  le  rélégua,  avec  les  prêtres 
de  son  parti, dans  l'Hlyrie,où  il  demeura  jus- 
qu'après la  mort  de  Constantia,  vers  l'an  330. 
Outre  sa  personne,  le  concile  condamna  aussi 
ses  écrits,  nommément  sa  T halte  et  ses  au- 
tres chansons  ;   et  l'empereur,  joignant   son 
autorité  à  celle  de  l'Église  8,  ordonna  par  un 
édit  que  tous  les  écrits  de  cet  hérésiarque 


seraient  brûlés,  et  que  tous  ceux  qui  seraient 
convaincus  de  les  avoir  cachés  subiraient  la 
peine  de  mort.  L'anathème  prononcé  contre 
Anus  s'étendit  à  tous  ceux  ,j,û  avaient  été 
excommuniés  par  saint  Alexandre,  du  nom- 
bre desquels  étaient  9  le  diacre  Euzoïus,  de- 
puis évoque  arien  d'Antioche  ,  et  Piste,  que 
les  ariens  placèrent  sur  le  siège  d'Alexan- 
drie. Second  i0  et  Théonas  eurent  le  même 
sort  qu'Arius;  ils  furent  anathéniatisés  et  dé- 
posés par  un  consentement  universel,  comme 
coupables  de  blasphèmes  contre  la  doctrine 
de  l'Évangile.  Ils  furent  les  seuls  qui  re- 
fusèrent constamment  de  souscrire  au  Sym- 
bole de  Nicée;  aussi  furent-ils  relégués  en 
Illyrie,  avec  leur  chef.  Second  ayant,  depuis 
sa  déposition, fait  diverses  ll  ordinations  pour 
augmenter  son  parti,  elles  furent  rejetées 
par  l2  le  pape  Jules.  Il  est  remarquable  que 
le  concile  de  Nicée,  en  condamnant  l'hérésie 
arienne  IS,  anathématisa  aussi  toutes  celles 
que  i'on  avait  vues  jusque-là  dans  l'Église. 

43.  Après  que  les  évèques  eurent  terminé  Leeonciia 
ce  qui  regardait  les  ariens,  ils  crurent  qu'il  mlÛlie™. 
fallait  aussi  faire  cesser  le  schisme  des  mélé- 
ciens,  qui  divisaient  l'Egypte  depuis  vingt- 
quatre  ans  et  fortifiaient  le  parti  d'Arius  par 
leur  union.  L'auteur  de  ce  schisme  était  Mé- 
lèce,  évêque  d'une  ville  d'Egypte  nommée 
Lycople,dans  la  Thébaïde.  Il  fut  H  convaincu 
de  beaucoup  de  crimes,  même  d'avoir  re- 
noncé à  la  foi  et  sacrifié  aux  idoles,  et  saint 
Pierre  d'Alexandrie  fut  obligé  de  le  dépo- 
ser dans  une  assemblée  d'évêques  qu'il  tint 
vers  l'an  305.  Mélèce  refusa  de  se  soumettre 
à  cette  sentence,  et  toutefois  il  n'en  1S  appela 
point  à  un  autre  concile  et  ne  se  mit  point 
en  peine  de  donner  des  preuves  de  son  inno- 
cence :  mais,  se  voyant  appuyé  de  beaucoup 
de  personnes,  il  se  fit  chef  de  parti,  se  sépara 
de  la  communion  de  l'Église,  et  ne  cessa 
de  charger  d'injures  et  de  calomnies  saint 
Pierre  d'Alexandrie  et  ses  successeurs,  pour 
couvrir  la  honte  de  sa  déposition.  Il  disait  16 
qu'il  s'était  séparé  de  Pierre,  pour  l'avoir 
trouvé  d'un  avis  opposé  au  sien  touchant  la 
réconciliation  des  apostats,  et  l'accusait  de 


1  Apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  11.  —  2  Epist.  sy- 
nod.  apud  Socrat.,  lib.  I,  cap.  9.  —  s  Rufin.,  lib.  I, 
cap.  5;  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  20.—  *  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  8. 

5Athanas.,  lib.  de  Décret.  Nicccn.  synodi,  pag.  210, 
212  et  223;  Rufin.,  lib.  I,  cap.  V;  Philostorg.,  lib.  I, 
cap.  9. 

6  Philostorg.,  ibid.  —  7  Apud  Tbeodoret.,  lib.  I, 


cap.  19.  —  8  Apud  Socrat.,  lib.  I,  cap.  9.  —  »  Apud 
Theodoret.,  lib.  IV,  cap.  19.  —  »»  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  9;  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  6  et  7;  Philostorg., 
lib.  I,  cap.  9.  —  u  Apud  Athanas.,  lib.  de  Synodis, 
pag.  726.  —  î2  Jul.,  Epist.  ad  Euseb.,  loni.  I  Epist. 
Décrétai.,  pag.  362.  —  li  Athanas.,  lib.  de  Sy?iodis, 
pag.  720.  —  l*  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag. 
177. —  ,s  Ibidem. —  16  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  3. 
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trop  d'indulgence.  L'Egypte  se  trouva  rem- 
plie de  trouble  et  de  tumulte,  par  la  l  tyran- 
nie qu'il  exerça  contre  l'Église  d'Alexandrie; 
car  il  usurpa  les  ordinations  qui  apparte- 
naient à  l'évèque  de  cette  ville,  comme  on 
le  voit  par  la  liste  des  évèques  de  sa  com- 
munion, dont  un  est  qualifié  évèque  du  ter- 
ritoire â  d'Alexandrie.  11  essaya  s,  mais  inu- 
tilement, de  répandre  son  schisme  dans  la 
Maréote,  et  il  n'y  *  trouva  pour  lui  ni  prêtre 
ni  autres  clercs.  On  assure  3  que,  malgré  sa 
séparation  de  l'Église,  il  conserva  la  foi  or- 
thodoxe entièrement  pure  et  inviolable,  jus- 
qu'à ce  que  lui  et  ses  disciples  s'étant  unis 
avec  le  parti  d'Arius,  quelques-uns  d'entre 
eux  en  suivirent  les  erreurs.  Le  concile  usa  6 
d'indulgence  à  l'égard  de  Mélèce;  car,  à  la 
rigueur,  il  ne  méritait  aucune  grâce  :  on  lui 
permit  de  demeurer  dans  sa  ville  de  Lycople, 
mais  sans  aucun  pouvoir  ni  d'élire,  ni  d'or- 
donner, ni  de  paraître  pour  ce  sujet  ou  à  la 
campagne,  ou  dans  aucune  autre  ville  ;  en 
sorte  qu'il  n'avait  que  le  simple  titre  d' évè- 
que. Quant  à  ceux  qu'il  avait  ordonnés,  il  fut 
dit  qu'ils  seraient  rébabilités  7  par  une  plus 
sainte  imposition  des  mains,  et  admis  à  la 
communion  avec  l'honneur  et  les  fonctions 
de  leur  ordre,  mais  à  la  charge  de  céder  le 
rang  en  chaque  diocèse  et  en  chaque  Église, 
à  ceux  qui  avaient  été  ordonnés  auparavant 
par  l'évèque  Alexandre.  Le  concile  voulut 
encore  que  ceux  qui  avaient  été  ordonnés 
par  Mélèce,  n'auraient  aucun  pouvoir  d'élire 
ceux  qu'il  leur  plairait,  ou  d'en  proposer  les 
noms  sans  le  consentement  de  l'évèque  sou- 
mis à  Alexandre  ;  ce  qui 8  était  nécessaire 
pour  empêcher  qu'ils  ne  se  fortifiassent  dans 
leur  cabale.  Au  contraire,  quant  à  ceux  qui 
n'avaient  point  pris  de  part  au  schisme,  et 
qui  étaient  demeurés  sans  reproche  dans  l'É- 
glise catholique,  on  leur  conserva  le  pou- 
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voir  d'élire  et  de  proposer  les  noms  de  ceux 
qui  seraient  dignes  d'entrer  dans  le  clergé,  et 
généralement  de  faire  toutes  ekoses  selon  la 
loi  ecclésiastique.  «  Que  si  quelqu'un  d'eux 
vient  à  mourir,  on  pourra  faire  monter  à  sa 
place  un  de  ceux  qui  ont  été  reçus  depuis 
peu,  pourvu  qu'il  eu  soit  trouvé  digne,  que 
le  peuple  le  choisisse,  et  que  l'évèque  d'A- 
lexandrie confirme  l'élection.  »  Tout  cela  fut 
accordé  aux  méléciens;  mais,  pour  la  per- 
sonne de  Mélèce,  on  défendit  de  lui  donner 
aucun  pouvoir  ni  aucune  autorité,  à  cause  de 
son  esprit  indocile  et  entreprenant,  de  peur 
qu'il  n'excitât  de  nouveaux  troubles.  Comme 
il  y  avait  encore  quelque  lieu  de  craindre 
qu'abusant  de  l'indulgence  du  concile,  il  ne  9 
vendit  de  nouveaux  titres  et  n'augmentât, 
par  des  ordinations  illicites,  le  nombre  des 
clercs  de  son  parti,  saint  Alexandre  lui  de- 
manda une  liste  des  évèques  qu'il  disait  avoir 
en  Egypte,  et  des  prêtres  et  des  diacres  qu'd 
avait  à  Alexandrie  et  dans  le  diocèse.  Nous 
avons  10  cette  liste  parmi  les  écrits  de  saint 
Athanase  ;  on  y  trouve  au  moins  vingt-neuf 
évèques,  et  huit  prêtres  ou  diacres.  Ce  Saint 
parle  de  la  réception  des  méléciens, comme  u 
s'il  l'eût  désapprouvée,  ajoutant  qu'il  n'était 
point  nécessaire  de  rapporter  la  raison  que 
le  concile  avait  eue  de  les  recevoir.  L'expé- 
rience fit  bien  voir  que  leur  réunion  n'était 
qu'une  feinte  de  leur  part  ;  car  ils  excitèrent 
de  nouveaux' *  troubles  contre  l'Église  après 
la  mort  de  saint  Alexandre,  et  plus  de  cent 
vingt  ans  13  depuis  le  concde,ils  la  troublaient 
encore.  Mélèce  lui-même  se  u  choisit  un  suc- 
cesseur dans  le  siège  de  Lycople,  contre  la 
défense  du  concile  ;  ce  fut  Jean,  surnommé 
Arcaph,  dont  le  nom  se  trouve  dans  la  liste 
de  ceux  que  Mélèce  ordonna  pendant  son 
schisme.  Dans  cette  liste  Mélèce  se  donne  '» 
le  titre  d'archevêque,  et  il  lui  est  aussi  donné 


1  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  8. 

1  Agathammon  in  Alexandrinorum  territorio  (épis- 
copus).  Apud  Alhanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  p.  188. 

s  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  181. 

*  Ibid.,  pag.  ISS. 

5  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  1  et  5  ;  Theodoret., 
Hœreticar.  fabutar.,  Eb.  IV,  cap.  7.  Il  paraît  néan- 
moins.par  saint  Epiphaue  et  par  saint  Augustin,  que 
les  méléciens  ne  voulaient  pas  communiquer  avec 
ceux  qui  étaient  tombés  dans  le  péché,  quoiqu'ils 
eussent  fait  pénitence  ;  ce  qui  était  l'hérésie  des  no- 
vatiens.  Mais,  apparemment,  ils  ne  tombèrent  dans 
cette  erreur  qu'après  le  concile  de  Nicée  ;  car  ils  n'y 
furent  repris  que  de  leur  schisme  et  de  lu  témérité 
de  leurs  ordinations.  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  5  ; 
Augustin.,  Hœres.  48,  pag.  17,  tom.  VIII. 


6  Apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  8. 

7  Leur  ordination  n'était  pas  légitime,  étant  faite 
sans  le  consentement  de  l'évèque  d'Alexandrie,  con- 
tre l'ancienne  coutume  de  la  province.  Fieury, 
tom.  111,  liv.  II,  num.  15,  pag.  132. 

8  Idem,  ibid.  —  9  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian., 
pag.  187.  —  10  Ibid. 

H  Meletiani  vero  aliquo  modo  recepti  sunt  :  neque 
jam  necessum  est  ejus  rei  causam  proferre.  Athanas., 
ibid.,  pag.  177. 

"  Ibid.,  pag.  178. — ia  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  8.— 

**  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  21. 

I5  Memphi  Joannes  jussus  ab  imperatore  ut  archi- 
episcopo  (Meletio)  adesset.  Apud  Athanas.,  Apolog. 
cont.  Arian.,  pag.  188. 
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dans  l'histoire  des  méléciens,  rapportée  par 
saint  '  Épiphane. 
Décret       l  i.  La  variété  qui  se  trouvait  dans  les  Egli- 
ses, au  sujel  de  la  fête  de  Pâques,  fut,  comme 

que    en    un  , ,  ,     . .  ,  , 

même  jour,  nous  1  avons  déjà  remarque, un  des  deux  prin- 
cipanx  motifs  de  la  convocation  du  concile  de 
Nicée.  Quelques  provinces  d'Orient,  comme  * 
la  Syrie,  la  Mésopotamie  et  la  Cilicie,  faisait  nt 
celte  lete  avec  les  Juifs  le  quatorzième  jour 
i!e  la  lune,  sans  examiner  si  c'était  le  diman- 
che ou  non.  La  pratique  universelle  de  toutes 
les  autres  Églises,  tant  de  s  l'Occident  que  du 
.Midi,  du  Septentrion  et  de  quelques-unes  de 
l'Orient  même,  était  de  ne  la  célébrer  que  le 
dimanche.  Cette  diversité  causait  beaucoup 
de  trouble  et  de  confusion,  les  *  uns  jeûnant 
et  demeurant  dans  l'affliction,  tandis  que  les 
autres  étaient  dans  le  repos  et  daus  la  joie 
de  la  résurrection  du  Sauveur.  Il  arrivait  5 
même  quelquefois  que  l'on  faisait  la  Pàque 
en  trois,  temps  différents  de  Tannée,  ou  qu'on 
la  faisait  même  deux  fois  en  un  an,  et  quel- 
quefois, par  conséquent,  qu'on  ne  la  faisait 
point  du  tout  :  ce  qui  exposait  l'Église  à  la 
raillerie  de  ses  ennemis.  Les  papes  saint  Ani- 
cet  et  saint  Victor  avaient  fait  leurs  efforts 
pour  établir  une  entière  uniformité  sur  ce 
point  clans  toutes  les  Églises  du  monde.  On 
avait  ordonné  dans  le  concile  d'Arles,en  314, 
que  cette  fête  serait  célébrée  par  toute  la  terre 
en  un  même  jour.  Osius  avait  été  chargé,  de 
la  part  de  Constantin,  de  travailler  dans  le 
concile  d'Alexandrie,  sous  saint  Alexandre,  à 
terminer  les  différends  qui  troublaient  l'Orient 
au  sujet  de  cette  fête.  Toutefois,  ces  différends 
régnaient  encore,  et  il  fallut  de  nouveau  agi- 
ter la  question  de  la  Pàque  au  concile  de  Nicée. 
Elle  y  fut 6  mûrement  examinée;  après  une 
exacte  supputation  des  temps, tous  les  évêques 
convinrent  d'observer  la  Pàque  en  un  même 
jour,  et  les  Orientaux  promirent  de  se  confor- 
mer sur  ce  point  à  la  pratique  de  Rome,  de 
l'Egypte  et  de  tout  l'Occident.  Mais  le  décret 
du  concile, sur  cette  matière.fut  conçu  en  d'au- 
très  termes  que  sur  celle  de  la  foi.  C'est  saint 


Athanase  '  qui  en  remarque  la  différence: 
sur  la  foi  on  dit  :  «  Voici  quelle  est  la  foi  de 
l'Église  catholique  :  Xous  croyons  en  un  seul 
Dieu;  et  le  reste  du  Symbole,  pour  montrer 
que  ce  n'était  pas  un  règlement  nouveau, 
mais  une  tradition  apostolique.  Aussi  ne  mit- 
on  point  à  ce  décret  la  date  du  jour  ni  de 
l'année.  Sur  la  Pàque  on  dit  :  Nous  avons  ré- 
solu ce  qui  suit...,  pour  marquer  que  c'était 
une  nouvelle  ordonnance,  à  laquelle  tous 
devaient  se  soumettre.  »  Le  jour  de  la  Paque 
fut  fixé  au  dimanche  d'après  le  quatorzième 
jour  de  la  lune,  qui  suivait  de  plus  près  Pé- 
quiuoxe  du  printemps,  parce  que  Jésus-Christ 
était  ressuscité  le  dimanche  qui  avait  suivi 
de  plus  près  la  Pàque  des  Juifs  :  néanmoins, 
si  ce  quatorzième  de  la  lune  venait  à  tomber 
un  dimanche,  on  devait  attendre  huit  jours 
après.à  l'autre  dimanche,  pour  ne  pas  se  ren- 
contrer avec  les  Juifs.  Pour  trouver  plus  ai- 
sément le  premier  jour  de  la  lune,  et  ensuite 
son  quatorzième,  le  concile  ordonna  que  l'on 
se  servirait  du  cycle  de  dix-neuf  ans,  le  plus 
commode  de  tous  les  cycles,  parce  qu'au  bout 
de  ce  terme  les  nouvelles  lunes  reviennent, 
à  quelque  chose  près,  aux  mêmes  jours  de 
l'année  solaire.  Ce  cycle,  que  l'ou  nommait 
en  grec  Enneadecateride ,  avait  été  proposé 
longtemps  auparavant  par  saint  Anatole  de 
Laodicée,  et  inventé  il  y  avait  environ  sept 
cent  cinquante  ans  par  un  athénien  nommé 
Méton,  qui  l'avait  fait  commencer  avec  la 
première  année  de  la  LXXXVIP  olympiade, 
quatre  cent  trente -deux  ans  avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Lhrist,  l'année  même  du  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèse,  entre 
les  républiques  d'Athènes  et  de  Lacédémone. 
C'est  ce  cycle  lunaire  que  Ton  a  depuis  nom- 
mé le  nombre  d'or,  parce  qu'après  qu'il  eut 
été  mis  en  usage,  od  s'accoutuma  à  marquer 
eu  lettres  d'or,  dans  les  calendriers,  les  jours 
des  nouvelles  lunes.  Saint  Jérôme  8  attribue 
la  composition  de  ce  cycle  à  Eusèbe  de  Césa- 
rée.  Cet  évêque  en  avait  pris  l'idée  dans  le 
Canon  de  saint  Hippolyte,  qui  était  de  seize 


1  Atgue  ille  quidem  {Me/etius)  cœteris  JEgypti  epi- 
scopis  untecellens  Secundus  post  Petrum  (Alezandri- 
num)  arc/iiepiscopatus  dignitatem  obttnebat.  Epiphan., 
Hœres.  68,  nurn.  1 .  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  Mélèce  s'était  lui-même  arrogé  le  titre  d'arche- 
vêque, et  qu'on  ne  l'avait  donné  à  aucun  de  ceux 
qui  avaient  gouverné  avant  lui  l'Église  de  Lycople. 

s  Athao.,  de  Synod.,  pag.  719.—  3  Euseb.,  lib.  III 
de  Vita  Const.,  cap.  19.—  *  Ibid.,  cap.  18.—  6  Epi- 
phan., Hœres,  70,  num.  9.  —  6  Idem,  ibid. 


7  Non  enim  consulatum,  vel  mensem,  vel  diem  pro- 
posuere  :  sed  de  Paschate  quidem  ita  scripsere:  Décréta 
suut  quœ  sequuntur;  tune  enim  decretum  est  ut  omnes 
morem  gérèrent:  de  fide  vero  nequaquam  dixere,  de- 
cretum est;  sed,  sic  crédit  Ecclesia  catholica.  Sta- 
timque  confessi  sunt  quidnum  crederent  ut  d<;clararent 
non  recentiorem,sed  apostolicam  esse  suam  sententiam. 
Athanas.,  de  Synod.,  pag.  719. 

8  Hieronymus,  in  Catalogo,  cap.  61. 
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ans.  Saint  Ambroise  »  en  fait  honneur  aux 
Pères  du  concile  de  Nicée,  indistinctement. 
Mais  il  semble  aisé  d'accorder  toutes  ces  con- 
trariétés apparentes,  eu  disant  qu'Eusèbe  de 
Césarée,  qui  avait  la  réputation  d'un  des  plus 
savants  hommes  de  l'Église,  fut  chargé  par 
le  concile  d'examiner  le  cycle  de  dix-neuf  ans 
inventé  par  Méton,  et  de  régler  sur  ce  cycle 
le  jour  auquel  on  devait  célébrer  la  fête  de 
Pâques.  Il  fut  aussi  *  ordonné  dans  le  concile 
que  l'Église  d'Alexandrie  ferait  savoir  tons 
les  ans  à  colle  de  Rome  en  quel  jour  il  fallait 
célébrer  la  Pàque,  et  que  de  Rome,  l'Église 
universelle,  répandue  par  toute  la  terre,  ap- 
prendrait le  jour  arrêté  par  l'autorité  aposto- 
lique pour  la  célébration  de  cette  fête.  Ainsi 
l'Église  s  se  trouva  dans  l'union  et  dans  la 
paix  sur  ce  point,  ;.ussi  bien  que  sur  celui  de 
la  foi,  et  l'on  vit  tous  les  chrétien?,  depuis 
une  extrémité  de  la  terre  jusqu'à  l'autre,  se 
réconcilier  avec  Dieu  et  entre  eux-mêmes, 
s'unir  ensemble  pour  veiller,  pour  chanter, 
pour  jeûner,  pour-  n'user  que  de  viandes 
sèches,  pour  vivre  dans  la  continence,  pour 
offrir  à  Dieu  le  même  sacrifice,  enfin  pour 
toutes  les  autres  choses  par  lesquelles  nous 
tachons  de  nous  rendre  agréables  à  Dieu  dans 
l'auguste  solennité  de  ces  saints  jours.  Il  se 
trouva  néanmoins,  dans  la  Mésopotamie  *,  un 
vieillard  nommé  Audius,  qui  s'opposa  à  la 
réception  du  règlement  touchant  la  Pàque 
dans  son  pays.  Cet  homme,  estimé  d'ailleurs  5 
pour  sa  probité,  la  pureté  de  sa  foi  et  son  zèle 
pour  Dieu  6,  s'était  rendu  odieux  à  beaucoup 
d'ecclésiastiques,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  les  reprenait  de  leur  luxe  et  de 
leur  avarice.  Les  mauvais  traitements  qu'ils 
lui  firent  le  rebutèrent,  de  telle  sorte  qu'il  fit 
une  espèce  de  schisme,  dont  les  sectateurs 
furent  nommés  audients.  Attachés  au  rit  des 
Juifs  pour  la  célébration  de  la  Pàque,  ils  con- 
tinuèrent, nonobstant  la  décision  du  con- 
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cile,  à  la  solenniserle  quatorzième  jour  de  la 
lune;  Os  prétendaient  que  c'était  une  tradi- 
tion apostolique  dont  il  n'était  pas  permis  de 
se  départir,  et 7  accusaient  les  Père-  de  Nicée 
de  n'avoir  changé  l'ancienne  pratique  de  l'É- 
glise, que  par  la  complaisance  qu'ils  avaient 
eue  pour  Constantin.  Le?  évèques,  le  voyant 
obstiné  dans  *on  sentiment,  le  déférèrent  à 
ce  prince,  qui  le  bannit  s  en  Scythie.  Sou 
absence  n'ayant  pas  empêché  ses  sectateurs 
de  persister  dans  leur  entêtement,  le  con- 
cile d'Antioche,  tenu  en  341,  les  obligea, 
sous  peine  d'excommunication,  à  se  confor- 
mer au  décret  de  Nicée  touchant  la  célébra- 
tion de  la  Pàque.  Saint  Epiphane  9  a  refuté 
amplement  la  calomnie  des  audients,  et  saint 
Chrysostôme  l0  a  fait  voir  qu'un  concile-, pres- 
que tout  compose  de  confesseurs  du  nom  de 
Jésus-Christ,  n'était  pas  capable  d'abandon- 
ner une  tradition  apostolique  par  une  lâche 
complaisance  pour  Constantin. 

15.  Le  concile  de  Nicée  ht  aussi  plusieurs 
autres  règlements  touchant  la  discipline  de 
l'Église,  mais  dans  une  session  postérieure  à 
celle  où  Arius  fut  condamne.  Nous  les  avons 
encore  aujourd'hui  au  nombre  de  vingt,  que 
Théodoret  "  appelle  vingt  lois  de  la  police 
ecclésiastique.  Le  premier  de  ces  canons  est 
conçu  en  ces  termes  :  «  Si  quelqu'un  12  a  été 
fait  eunuque  ou  par  les  chirurgiens  eu  mala- 
die, ou  parles  Barbares,  qu'il  demeure  dans 
le  clergé;  mais  celui  qui  s'est  mutile  lui-même 
étant  en  santé, doit  être  interdit, s'd  se  trouve 
dans  le  clergé,  et  désormais  on  n'en  doit  pro- 
mouvoir aucun.  »  La  mutilation  volontaire 
était  également  défendue  15  par  les  lois  civi- 
les, même  sous  peine  de  mort.  Toutefois,  on 
vit  paraître  une  secte  entière,  qui  se  distin- 
guait par  cette  cruelle  opération.  Ceux  qui  la 
composaient  se  nommaient  valésiens,  et  ren- 
daient eunuques  non-seulement  leurs  disci- 
ples, mais  aussi  leurs  hôtes,  soit  de  gré,  soit 


Canons  du 
concile  Je 
Nicée. 


I'»  Canon 
touchant  les 
eunuques. 


1  Arn^ros.,  Epist.  23,  pag.  8S0  et  88t. 

1  Cynll.  Alexand.,  apud  Bucherium,  de  Cyclis  pas- 
chahbus,  pag.  481. 

s  Sed  cum  ante  Constantinum  eadem  Ma  divortia 
vigerent,  et  Gentiles  tantam  Ecclesiœ  discordiam  non 
sine  ludibrio  nobis  exprobrarent,  tandem  vero  sub  im- 
peratore  Constant ino  conspirantibus  episcopis  dissi- 
dium  illud  pacificatum,  et  ad  concordiam  redactum 
fuerit  ;  quid  tandem  utilius  aut  jucundius  est  quam 
ab  extremis  tervœ  finibus  Christianos  omnss  populos 
in  hono  em  Dei,  festi  illius  celebritate  defungi  ac 
communi  consensione  vigilias  obire?  Eosdem,  inquam, 
et  œquales  dies  pernoctando  precandoque  traducere 
summa  concordia  ac  divini  numinis  obsequio,  jejuniis, 


avidovum  usu,  eastimonia  aliisque  pietatis  officiis  qui- 
bus  reUgiosissimum  il/um  diem  frequentare  ac  vene- 
rari  soient?  Epiphan.,  Hœres.  70,  num.  14. 

*  Epiphan.,  Hœres.  70,  num.  1.  —  5  Ibidem. 

«  Théodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  9.  —  7  Epiphan., 
Bores.  70,  num.  9.  —  8Ibid.,  num.  14.  —  9 Epiphan., 
Hœres.  70,  num.  9.—  10  Chrysost.,  tom.  1,  pag.  609, 
Orat.  3  in  eos  qui  in  primo  Paschate  jejunant. 

il  Théodoret., lib. I.  u.7  Hist.  ec-/.~ 1S  Tom. II  ConciL; 
Labb.,  pag.  27.  Les  canons  10,  81  et  iî,  qu'on  nomme 
apostoliques,  avaient  déjà  ordonné  la  même  chose. 

13  Hierouym.,  in  cap.  5  Epist.  ad  Galatas,  tom.  IV, 
pag.  293,  et  lib.  IV  ff.  ad  legem  Corneliam,  de  Sica- 
riis,  pag.  1798,  et  Cod..  lib.  IV,  tit.  42,  pag.  374. 
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ordination!) 
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de  force.  Saint  Epipkane  •  dit  qu'A  y  avail  de 
ces  hérétiques  à  Hachas,  ville  d«  la  Philadel- 
phie, au-delà  du  Jourdain.  EU  rejetaient  la 
loi  et  Les  prophètes,  el  avaient  sur  les  anges 
les  mêmes  principes  que  les  gnostiques.  Ce 
fut  en  vertu  de  ce  canon  que  l'on  *  déposa 
de  la  prêtrise  Léonee,  qui  s'était  mutilé  lui- 
même  pour  vivre  plus  librement  avec  une 
nommée  Enstolie,  dont  il  avait  abusé  aupa- 
ravant. Mais  l'empereur  Constance  5  l'éleva 
quelque  temps  après  sur  le  siège  d'Antio- 
ehe,  à  la  persuasion  des  ariens. 

\G.  Le  second  canon*  défend  d'admettre 
au  baptême  ceux  qui,  étant  sortis  du  paga- 
nisme pour  embrasser  la  foi,  n'avaient  mis 
que  peu  de  temps  à  s'instruire;  il  défend 
aussi  de  promouvoir  à  l'épiscopat  ou  à  la 
prêtrise  ceux  qui  n'étaient  baptisés  que  de- 
puis peu.  «  Car,  dit-il,  il  faut  du  temps  pour 
préparer  les  catéchumènes  au  baptême,  et 
beaucoup  plus  pour  éprouver  le  nouveau 
baptisé  avant  de  le  recevoir  dans  l'état  ec- 
clésiastique. »  Le  canon  ajoute  :«  Que  si,  dans 
la  suite  du  temps,  celui  qu'on  aura  admis 
dans  le  clergé,  se  trouve  coupable  de  quel- 
que péché  de  la  chair  et  en  est  convaincu  par 
deux  ou  trois  témoins,  qu'il  soit  privé  de  son 
ministère.  Qui  s'opposera  à  la  déposition  du 
coupable,  se  mettra  lui-même  en  danger  d'ê- 
tre déposé,  ayant  la  hardiesse  de  résister  au 
grand  concile.  »  Nous  avons  vu  dans  5  Tertul- 
lien  que  les  hérétiques  de  son  temps  élevaient 
aux  dignités  ecclésiastiques  des  néophytes, 
des  gens  engagés  dans  le  siècle,  même  des 
apostats,  afin  de  grossir  leur  parti.  Les  ariens 
en  6  usèrent  de  même,  mettant  en  la  place 
des  saints  évêques  qu'ils  avaient  fait  exiler, 
de  jeunes  débauchés  encore  païens  ou  à  peine 
catéchumènes.  L'Église,  au  contraire,  n'a  dé- 
rogé à  cette  ordonnance  que  dans  des  cas  ex- 


traordinaires, lorsqu'il  paraissait  clairement 
que  Dieu  appelait  le  néophyte  au  sacerdoce, 
comme  il  arriva  dans  l'élection  de  saint  Am- 
hvoise7;  ou  lorsqu'il  ne  se  trouvait  personne 
dans  le  clergé  digne  de  l'épjacopat  :  et  ce  fut 
par  cette  dernière  raison  b  que  Nectaire  fut 
élu  évèque  de  Constantinople,  quoique  laïque 
et  encore  catéchumène,  parce  que  les  clercs 
de  cette  Eglise  étaient  infectés  de  l'hérésie. 

17.  Par  le  troisième  canon  9,  il  est  défendu 
généralement  à  tous  les  ecclésiastiques  d'a- 
voir chez  eux  aucune  femme,  excepté  leur 
mère,  leur  sœur,  leur  tante  ou  quelqu'autre 
qui  ne  puisse  causer  aucun  soupçon  :  ce  que 
Rufin  ,0  entend  des  plus  proches  parentes. 
On  avait  déjà  essayé  de  réformer  cet  abus 
dans  le  concile  d'Elvire;  et  dans  celui  d'An- 
tioche,  tenu  longtemps  auparavant,  il  fut  re- 
proché à  Paul  de  Samosate  d'avoir  non -seu- 
lement entretenu  chez  lui  des  femmes  qui 
ne  lui  étaient  point  parentes,  mais  d'avoir 
encore  toléré  ce  désordre  dans  ses  prêtres  et 
dans  ses  diacres.  Les  Pères  de  Nicée  donnent 
à  ces  femmes  le  nom  de  sous-introduites  :  et 
c'est  ainsi  qu'on  les  nommait, surtout  à  Antio- 
che.D'autres  les  qualifiaient  du  nom  de  sœurs 
ou  compagnes,  chacun  selon  les  divers  pré- 
textes qu'il  avait  d'en  tenir  chez  soi  :  les  uns 
sous  prétexte  de  charité  et  d'amitié  spirituelle; 
les  autres  pour  le  soin  de  leurs  affaires  do- 
mestiques et  de  leur  ménage;  ou  enfin  pour  les 
soulager  dans  leurs  maladies.  Saint  Basile  '* 
se  servit  de  l'autorité  de  ce  canon  pour  obli- 
ger un  prêtre,  nommé  Parégoire,  à  quitter 
une  femme  qu'il  avait  chez  lui  pour  le  servir, 
quoique  ce  prêtre  fût  âgé  de  soixante  et  dix 
ans,  et  qu'il  n'y  eut  aucun  danger  pour  lui. 
Il  parait  qu'il  l'avait  même  suspendu  des 
fonctions  de  son  ministère,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  obéi.  11  le  menaçait  d'anathème,  en  cas 


III»  Canon. 
Célibat 

utsti- 
l'.e- 

montranec 

■le  Fapbmi- 


1  Epipban.,  Hœres.  58,  num.  1  et  seq. 

8  TUeodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  19. 

3  Socrat.,  lib.  II,  cap.  26. 

*  Quoniam  multa  vel  necessitate,  vel  ingentibus 
alioqui  hominibus,  prœter  canonem  ecclesiasticum  facta 
sunt,  ut  homines  qui  e  vita  gentili  ad  /idem  nuper  ac- 
cesserunt,  et  exiguo  tempore  cutechumeni,  id  est,  ini- 
tiati  fuere,  siatim  ad  lavacrum  spiritale  deducant. 
Et  simul  ac  baptizati  fuerint  ad  episcopatum,  vel 
presbyteratum  provehant,  recte  habere  visum  est,  ut 
deinceps  nihil  laie  fiât.  Nam  et  catechumeno  tempore 
opus  est,  et  post  baptismum  probatione  majore.  Aper- 
tum  est  etutn  scriptum  apostolicum,  quod  dicit,  I  Ti- 
iuotli.  m  :  Non  ufiophytum,  ne  inflatus  in  judicium 
incidat  etdiaboli  laqueum.»SV  autem procédante  tempore 
animale  aliquod  peccatum  circa  personam  inventum 
fuerit,  et  a  duabus  vel  tribus  personis  convmcatur, 


cesset,  quia  talis  est,  a  clero.  Quia  autem  prœter  hœc 
f'acit,  ut  qui  magnée  synodo  adversus  esse  audeat,  ipse 
de  clericatu  in  periculum  veniet.  Can.  2,  pag. 

5  Tertull.,  de  Prœsc,  cap.  41,  pag.  217. 

6  Atbanas.,  Hist.  arian.  ad  monacltos,  p\g.  388. 

7  Paulinus,  in  Vita  Ambrosii,  pag.  2;  Basilius, 
Epist.  198  ad  Ambrosium,  tom.  III,  pag.  288,  et  Ni- 
colaus  I,  Epist.  G  ad  Phot.,  tom.  VIII  Concil.,  p.  283. 

8  Idem,  ibid. 

9  Vetuit  omnino  magna  Synodus  ne  liceat  episcopo, 
nec  presbytero,  nec  diucono,  nec  ulli  penitwi  eorum 
qui  sunt  in  clero,  inlroduclom  habere  mulierem,  prœ- 
terquam  utigue  matrem.  vel  sororcm,  vel  amitum,  vel 
eas  solas  personas  quœ  omnem  suspicionem  effugiunt. 
Can.  3,  pag.  30. 

i°  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6. 

»  Basil.,  Epist.  55,  tom.  III,  pag.  149. 


[IVe   SIÈCLE.] 

qu'il  refusât  d'obéir,  et  soumettait  à  la  môme 
peine  ceux  qui  communiqueraient  avec  lui. 
On  avait  eu  dessein,  dans  le  concile,  de  faire 
une  loi  générale  qui  défendît  à  tous  ceux  qui 
étaient  dans  le  sacré  ministère,  c'est-à-dire, 
comme   l'explique  Socrate  ',  aux  évèques, 
aux  prêtres  et  aux  diacres,  d'habiter  avec  les 
femmes  qu'ils  avaient  épousées  étant  laïques. 
Sozomène  *  y  ajoute  les  sous-diacres.  Mais  le 
confesseur  Paphnuce,  évèque  dans  la  Haute- 
Thébaïde,  l'un  des  plus  illustres  et  des  plus 
saints  d'entre  les  prélats,  et  qui  avait  toujours 
vécu  dans  la  continence,  se  leva  au  milieu 
de  l'assemblée  et  dit  à  haute  voix  «  qu'il  ne 
fallait  point  imposer  un  joug  si  pesant  aux 
ministres  sacrés  ;  que  le  lit  nuptial  est  hono- 
rable, et  le  mariage  sans  tache  ;  que  cet  ex- 
cès de  rigueur  nuirait  plutôt  à  l'Église;  que 
tous  ne  pouvaient  porter  une  continence  si 
parfaite,  et  que  la  chasteté  conjugale  en  se- 
rait peut-être  moins  bien  gardée  ;  qu'il  suffi- 
sait que  celui  qui  est  une  fois  ordonné  clerc, 
n'eût  plus  la  liberté  de  se  marier,  suivant 
l'ancienne  tradition  de  l'Église;  mais  qu'il  ne 
fallait  pas  le  séparer  de  sa  femme  qu'U  avait 
épousée  étant  encore  laïque.  »  Son  avis  fut 
suivi  de  tout  le  concile  :  on  ne  fit  sur  ce  su- 
jet aucune  nouvelle  ordonnance,  et  on  laissa 
à  chaque  Eglise  la  liberté  de  suivre  les  usa- 
ges qui  y  étaient  établis;  car  la  discipline  n'é- 
tait point  uniforme  sur  ce  point.  En  Thes- 
salie  5,  en  Macédoine  et  en  Grèce,  on  excom- 
muniait un  clerc  qui  avait  habité  avec  sa 
femme,  quoiqu'il  l'eût  épousée  avant  son  or- 
dination. Tous  les  Orientaux  observaient  la 
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même  rèpde,  mais  sans  y  être  astreints  par 
aucune  loi,  et  il  n'y  en  avait  pas  même  pour 
les  évèques  :  d'où  vient  que  plusieurs  avaient 
eu  des  enfants  de  leurs  femmes  légitimes  du- 
rant leur  épiscopat.  C'est  Socrate   qui  rap- 
porte ce  fait.  Mais  saint  Jérôme  *  assure  que 
les   Églises  d'Orient,  celles  d'Egypte  et  du 
Saint-Siège  apostolique,  c'est-à-dire  les  trois 
grands  patriarcats  de  Rome,  d'Alexandrie  et 
d'Anticche  5,  prenaient  pour  clercs  des  vier- 
ges ou  des  contiuents;  ou  que,  s'ils  avaient 
des  femmes  ,  ils  cessaient  d'être  leurs  maris. 
Saint  Epiphane  3  dit  aussi  que,  dans  les  lieux 
où  les  canons  étaient  observés,  on  n'admet- 
tait point  de  bigames,  et  que  ceux  mêmes 
qui   n'avaient  été  mariés  qu'une  fois,  n'é- 
taient point  admis  dans  le  clergé  pour  y  être 
évèque,  prêtre, diacre  ou  sous-diacre,  qu'ils  ne 
s'abstinssent  de  leur  femme,  s'ils  en  avaient 
encore.  Il  ne  dissimule  point  qu'en  quelques 
endroits  il  y  avait  des  prêtres ,  et  autres  mi- 
nistres inférieurs,  qui  usaient  de  la  liberté  du 
mariage;  mais  il  ajoute  que  cet  usage  n'était 
pas  conforme  aux  lois  de  l'Eglise,  qui  ne  le 
tolérait  que  dans  la  crainte  de  manquer  de 
ministres.  Ou  voit 7,  par  une  lettre  de  Syné- 
sius,  évèque  de  Ptolémaïde  en  Libye,  que  la 
loi  du  célibat  était,  à  l'égard  des  évèques,  en 
vigueur  dans  cette  province,  puisque,  lors- 
qu'on voulut  l'obliger  à  accepter  l'episcopat, 
il  opposa  sa  femme  comme  un  obstacle  à  son 
ordination,  protestant  devant  tout  le  monde 
qu'd  ne  voulait  point  s'en  séparer,  mais  con- 
tinuer à  en  avoir  des  enfants. 

18.  Selon  le  quatrième  8  canon,  Févêque 


IV  ^Canon 


1  Socraf.,  lib.  I,  cap.  11. — s  Sozotnen.,  libl,  c.  23. 

3  Aliarn  quoque  consuetudinem  in  Thessalia  esse  co- 
gnovi.  Clericus  ibi  promotus,  si  post  clericatum  dor- 
mierit  cum  uxore  quam  ante  clericatum  legitimo  ma- 
trimonio  sibi  copulaverat,  abdicatur.  Cum  in  Oriente 
cuncti  sua  sponte,  etiam  episcopi,  ab  uxoribus  absti- 
neant,  nulla  tamen  lege  aut  necessitate  adstricti  id 
faciunt.    Multi    enim    illorum   episcopatus  etiam   sui 

tempore   liberos  ex  legitimo  conjugio  susceperunt 

eadem  C07isuetudo  Thessalonicœ  et  in  Macedonia  atque 
Achaïa  uoservatur.  Socrat.,  lib.  V,  cap.  22. 

*  Quid  facient  Orientis  Ecclesiœ,  quid  JEgypti  et 
Sedis  Apostolicœ,  qiue  aut  viigi?ics  c/ericos  accipiunt, 
aut  continentes,  aut  si .  uxores  habuerint,  mariti  esse 
desistunt.  Hieronym.,  adv.  Vigilant.,  pag   281. 

8  Le  patriarcat  d'Antioehe  est  ce  que  saint  Jé- 
rôme appelle  l'Orient.  Fleury,  liv.  II  de  l'Histoire 
ecclésiastique,  pag.  137,  num.  17. 

6  Quin  eum  insuper  qui  ad/utc  in  matrim^nio  de- 
git,  ac  liberis  dat  operam,  tametsi  unius  uxons  sit 
vir,  nequaquum  tamen  ad  diaconi,  presbyteri,  episcopi, 
aut  hypodiaconi  ordinem  admittit.  Sed  eum  duntaxat 
qui  ab  unius  uxoris  consuetudine  sese  continuerit,  aut 


ea  sit  orbatus.  Quod  in  illis  locis  prœcipue  fit  ubi  ec- 
clesiastici  canones  accurate  servantur.  Àtenim  non- 
nullis  adhuc  in  .locis,  presbyteri,  diaconi  et  hypodia- 
coni liberos  suscipiunt:  respondeo  non  illud  ex  canonis 
auctoritate  fieri  ;  sed  propter  hominum  ignaviam,  quœ 
certis  temporibus  negligenter  agere  ac  connivere  solet, 
ob  nimiam  populi  multitudinem  :  cum  scilicet  qui  ad 
eas  se  functiones  applicent  non  facile  reperiuntur. 
Epiphan.,  Hœres.  59,  num.  4. 

1  Mihi  igitv.r  et  Deus  ipse,  et  lex  et  sacra  Theophili 
manus  uxorem  dédit.  Quare  hoc  omtiibus  prœdico  ac 
testor,  neque  me  ab  ea  prorsus  sejungi  vel/e,  neque 
adulteri  instar,  cum  ea  clanculum  consuescére.  Alte- 
rum  enim  nequnquam  pium  est,  alterum  illicilum. 
Sed  hoc  utique  cupiam  ac  precabor,  plurimos  mihi 
et  quam  optimos  esse  liberos.  Synesius,  Epist.  105, 
pag.  248. 

*  Episcopum  oportet  maxime  quidem  ab  omnibus 
qui  su?it  in  provincia,  constitui  :  si  autem  sit  hoc  dif- 
ficile, vel  propter  urgentem  necessitutem,  vel  viœ  lon- 
gitudinem,  très  omnino  eumdem  in  locum  congregatos, 
absentibus  quoque  suffragium  ferentibus,  scriptisque 
assentientibus,  tune  electionem  fieri,  eorum  autem  quœ 
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liant  doit  être  ordonné  par  tous  ceux  de  la  pro- 

111,11  ■•!  • 

taéTéquea  vmce,  autant  <|ii  il  se  peut.  «  Mais  si  cela  est 
difficile,  ou  à  cause  d'une  nécessité  pressante, 
ou  bien  à  cause  de  la  longueur  du  chemin, 
il  est  «lu  moins  nécessaire  qu'il  y  en  ait  trois 
présents,  qui  fassent  l'ordination  avec  le  suf- 
frage et  le  consentement  par  écrit  des  absents. 
Mais  c'est  au  métropolitain,  en  chaque  pro- 
vince, à  confirmer  ce  qui  s'y  fait;  en  sorte, 
selon  Rufin  ',  que  l'ordination  est  nulle,  si 
elle  n'est  faite  en  présence  ou  par  l'autorité 
du  métropolitain.  On  voit  *  ici  la  division  des 
provinces  établies,  et  le  nom  de  métropolitain 
donné  dès-lors  à  l'évèque  de  la  capitale,  que 
les  Grecs  nomment  métropole,  comme  qui 
dirait  mère-ville  :  et  ces  provinces  étaient  ré- 
glées suivant  la  division  de  l'Empire  romain. 
Ce  canon  est  cité  s  dans  le  concile  de  Constan- 
tinople,  en  382,  avec  cette  addition,  que  les 
évèques  de  la  province  pourront  appeler 
leurs  voisins  à  une  électiou,  s'ils  le  jugent  à 
propos.  » 
v  canon       19. On  confirme  dans  le  cinquième4  canon 

inridi.-tton1  l'ancienne  règle  de  l'Église, violée  par  Eusèbe 
T  que!>  de  Nicomédie  et  ceux  de  son  parti,  en  faveur 
d'Arius.  Ce  canon  est  exprimé  en  ces  termes  : 
«Touchant  les  excommuniés,  clercs  ou  laï- 
ques, la  sentence  doit  être  observée  par  tous 
les  évèques  de  chaque  province,  suivant  le 
canon  qui  défend  que  les  uns  reçoivent  ceux 
que  les  autres  ont  chassés.  Mais  il  faut  exa- 
miner si  l'évèque  ne  les  a  point  excommuniés 
par  faiblesse,  par  animosité  ou  par  quelque 
passion  semblable.  Afin  que  l'on  puisse  l'exa- 
miner dans  l'ordre,  il  a  été  jugé  à  propos  de 
tenir  tous  les  ans  deux  conciles  en  chaque 
province,  où  tous  les  évèques  traiteront  en 
commun  ces   sortes  de  questions  ;   et   tous 


déclareront  légitimement  excommuniés  ceux 
qui  seront  reconnus  avoir  offensé  leur  évo- 
que, jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  l'assemblée  «le 
prononcer  un  jugement  plus  favorable  pour 
eux.  Or  ces  conciles  se  tiendront,  l'un  avant 
le  carême,  atin  qu'ayant  banni  toute  animo- 
sité, ou  présente  à  Dieu  une  offrande  pure; 
l'autre,  vers  la  saison  de  l'automne.  »  L'an- 
cien canon  mentionné  dans  celui-ci,  est  le 
trente -troisième  de  ceux  que  Ton  nomme 
apostoliques,  par  lequel  il  est  ordonné  qu'un 
prêtre  ou  un  diacre  excommunié  par  son 
évêque,  ne  peut  être  reçu  par  un  autre.  Celui 
de  Nicee  fut  cité  par  les  évèques  d'Afrique 
dans  l'affaire  d'Apiarius.  Il  était  encore  or- 
donné, par  le  trente-huitième  canon  des  Apô- 
tres, «|ue  l'on  tiendrait  deux  fois  l'année  un 
concile  dans  chaque  province;  et  on  ne  man- 
quait guère  de  le  faire  en  Afrique  du  temps 
de  saint  Cyprien,  lorsque  l'Église  était  en 
paix.  Le  concile  de  Nicée  veut  que  le  pre- 
mier se  tienne  avant  le  carême  :  ce  qui  fait 
voir  que  le  temps  du  jeune  qui  précédait  la 
fête  de  Pâque,  était  fixé  à  quarante  jours 
dans  toute  l'Église ,  quoiqu'en  quelques  en- 
droits, la  manière  de  jeûner  en  ces  jours  ne 
fût  pas  uniforme. 

20.  On  croit  que  Mélèce  donna  occasion  au     vi- canon 
sixième  canon,  par  les  entreprises  qu'il  avait   tÏÏ^S°gèf 
faites  contre  la  jurisdiction  de  l'évèque  d'A-  sfégefran(ls 
lexandrie.  Ce  canon  porte  :    «  Que  s  l'on  ob- 
serve  les  anciennes  coutumes  établies  dans 
l'Egypte,  la  Libye  et  la  Pentapole  ;  en  sorte 
que  l'évèque  d'Alexandrie  ait  l'autorité  sur 
toutes  ces  provinces ,  puisque   l'évèque   de 
Rome  a  le  même  avantage,  c'est-à-dire  la 
même  jurisdiction  sur   les  Églises   suburbi- 
caires,  comme  l'explique  Rufin  6.  A  Antioche 


fiunt  confirmationem  in  unaquaque  provincia  a  me- 
iropolitano  fieri.  Can.  4,  pag.  30.. 

1  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6.  —  *  Fleury,  liv.  XI 
Hist.  eccle's.,  pag.  140,  nuni.  19.  —  3  Tiieodorei., 
lib.  V,  cap.  9. 

*  De  iis  qui  a  communione  segregati  sunt,  sive  cle- 
ricorum,  sive  laicorum  sint  ordinis,  ab  episcopis  qui 
sunt  in  unaquaque  provincia,  valeat  sententia  secun- 
dum  canonem,  qui  pronuntiat  eos  qui  ab  aliis  ejecti 
sunt  non  esse  ab  aliis  admittendos.  Examinetur  autern 
numquid  vel  pusillanimitate,  vel  contentione,  tel  ali- 
qua  ejusmodi  episcopi  acerbitate,  congregatione  pu/si 
sint.  Ut  hoc  ergo  convenientem  examinationem  acci- 
piat,  recte  habere  visum  est  ut  singulis  annis  in  una- 
quaque provincia  bis  in  anno  synodi  fiant:  ut  cum 
omnes  provincia  episcopi  in  eumdem  locum  communi- 
ter  conveniant  ejusmodi  quœstiones  examinent ur:  et 
sic  quos  episcopum  offendisse  constiterit,  juste  esse  a 
congregatione  separati  apud  omnes  videantur,  donec 


episcoporum  congregationi  videatur  pro  iis  humanio- 
rem  proferre  sententiam.  Synodi  autem  fiant,  una 
quidem  ante  Quadragesimam,  ut  omnibus  anima  sor- 
dibus  sublatis,  purum  munus  Deo  offeratur.  Secundo 
autem,  autumni  lempore.  Can.  5,  png.  30  et  31. 

5  Antiqui  morei  servent  ur  qui  sunt  in  yEgyiAo,  Libya 
et  Pentapoli,  ut  Alexandrinus  episcopus  horum  omnium 
habeat  potestatem ,  quandoquidem  et  episcopo  Romuno 
hoc  est  consuetum.  Similiter  et  in  Antiocliia,  et  in  aliis 
provinciis  sua  privilégia  ac  sua  dignitates  et  auctori- 
tates  Ecclesiis  serventur.  lllud  autem  est  omnino  ma- 
nifestum,  quod  si  quis  absque  metropolitoni  sententia 
factus  sit  episcopus,  eum  magna  Synodus  definivit  non 
esse  episcopum.  Quod  si  quidem  communi  omnium 
electioni,  quœ  et  rationi  consentanea ,  et  ex  régula 
ecctesiastica  facta  est,  duo  vel  très  propter  suam,  qua 
delectantur ,  contentionem  contradicant ,  vincant  plu- 
rium  suffragia.  Can.  6,  pag.  31. 

6  Et   apud  Alexandriani   et  in  urbe  Roma  vetusta 
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aussi  et  dans  les  autres  provinces,  que  chaque 
Église  conserve  ses  privilèges.   En  général, 
qu'il  soit  notoire  que  si  quelqu'un  est  fait  évè- 
que  sans  le  consentement  du  métropolitain, 
ce  grand  concile  déclare  qu'il  ne  doit  point 
être  reconnu  évèque.  Mais  si,  l'élection  étant 
raisonnable  et  conforme  aux  canons,  deux  ou 
trois  s'y  opposent  par  une  opiniâtreté  parti- 
culière, la  pluralité  des  voix  doit  l'emporter.» 
Les  évèques  de  Rome,  d'Alexandrie  et  d'An- 
tioche,  avaient  donc  jurisdiction  sur  plusieurs 
provinces,   en  qualité  de  patriarches  ;  mais 
cette  jurisdiction  particulière  de  l'évêque  de 
Rome  sur  certaines  provinces,  ne  préjudiciait 
point  à  sa  qualité  de  chef  de  l'Église  univer- 
selle, qui  ne  lui  a  jamais  été  commune  avec 
aucun  autre  évoque,  et  qui  lui  est  incontes- 
table. On  cite  '  un  manuscrit  du  Vatican,  où 
ce  canon  a  pour  titre  :  De  la  Primauté  del'È- 
giise  romaine.  D'où  quelques  *  critiques  ont 
conclu  que  nous  ne  l'avions  pas  en  entier  :  et 
ils  appuient  leur  opinion  de  l'autorité  de  Pas- 
chasin,  légat  du  pape  saint  Léon  au  con- 
cile s  de  Chalcédoine,  qui  lisait  ainsi  le  com- 
mencement de  ce  canon  :  L'Église  romaine 
a  toujours  eu  la  primauté.  Mais  il  est  à  re- 
marquer qu'aussitôt  que  Paschasin  eut  fini 
la  lecture  de  ce  canon,  comme  il  était  dans 
son  exemplaire ,   Constantin ,  secrétaire  de 
l'Église  de  Coiistantinople  *,  ayant  reçu  des 
mains  du  diacre  Aëtius,  un  autre  exemplaire 
que  celui  de  Paschasin,  lut  ce  même  canon, 
en  la  manière  que  nous  le  lisons  aujourd'hui 
dans  l'original    grec    et   dans  les  versions 
latines,  où  il  n'est  fait  aucune  mention  de  la 
primauté  de  l'Église  romaine.  On  n'en  trouve 
rien  non  plus  dans  le  code  des  canons  de  l'É- 
glise romaine,  donné  par  Justel,  ni  dans  la 
version  de  ces  canons,  par  Denys  le  Petit, 
que  le  même  Justel  fit  imprimer  à  Paris  en 
1628,  sur  de  très-anciens  manuscrits.  Il  est 
donc  à  croire  que  ces  paroles  :  L'Église  ro- 
maine a  toujours  eu  la  primauté,  ont  été  ajou- 
tées au  texte  dans  quelque  exemplaire  de 
Rome  ,  et  cela  par  une  personne  peu  habile. 
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Car  il  ne  s'agit  nullement,  dans  le  canon  si- 
xième de  Nicée,  de  la  primauté  de  l'évêque 
de  Rome  dans  toute  l'Église ,  mais  de  quel- 
ques droits  qui  lui  étaient  communs  avec  les 
évèques  d'Alexandrie  et  d'Antioche,  droits 
semblables  à  celui  que  l'on  a  depuis  appelé 
patriarchal. 

Quant  aux  Eglises  suburbicaires  dont  parle 
Rufin,  nous  croyons,  avec  les  plus  habiles, 
qu'il  faut  entendre  sous  ce  nom  les  dix  pro- 
vinces, dont  les  papes  ordonnaient  tous  les 
évèques.  et  qu'ils  convoquaient  à  leurs  con- 
ciles :  l'Italie  depuis  le  Pô  jusqu'au  Talon,  en 
faisait  sept;  les  iles  de  Sicile,  de  Corse  et  de 
Sardaigne  faisaient  les  trois  autres.  On  voit, 
par  une  lettre  de  saint  Léon,  que  les  papes  ap- 
pelaient à  leurs  conciles  les  évèques  de  Sicile. 
21.  Le  septième  canon  maintient  l'évêque 
de  Jérusalem  dans  les  prérogatives  d'bonneur 
dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  «  Puisque,  sui- 
vant la  coutume,  dit-il 5,  et  la  tradition  an- 
cienne, l'évêque  d'iElia  ou  de  Jérusalem,  est 
en  possession  d'être  honoré,  il  continuera  à 
jouir  de  cet  honueur,  sans  préjudice  à  la  di- 
gnité du  métropolitain,  »  qui  était  l'évêque 
de  Césarée  en  Palestine  .  Cet  honneur,  qui 
consistait  apparemment  en  la  préséance  sur 
les  autres  évèques  de  la  province,  lui  était  dû 
comme  à  l'évêque  d'un  des  sièges  apostoli- 
ques, ainsi  que  l'appelle  Sozomène  6  :  et  en 
etiêt,  nous  avons  vu  1  un  concile  de  Palestine 
au  sujet  de  la  Pàque,  où  saint  Narcisse  de 
Jérusalem  présida  avec  Théophile  de  Césarée. 
Dans  l'histoire  du  concile  d'Antioche  contre 
Paul  de  Samosate,  Hyménée  8  de  Jérusalem 
est  nommé  après  Hélène  de  Tarse,  et  avant 
Théotècne  de  Césarée  :  et  nous  verrons  ci- 
après  que  Juvénal  de  Jérusalem  tint  un  des 
premiers  rangs  dans  les  deux  conciles  d'É- 
phèse  et  dans  celui  de  Constantinople.  Il  est 
encore  remarquable  qu'Eusèbe,  qui  ne  nous 
a  point  donné  la  suite  des  évèques  de  son 
Église,  a  pris  soin  de  marquer  les  noms  des 
évèques  de  Jérusalem,  comme  des  autres  sièges 
apostoliques.  Néanmoins  il  se  trouve  plusieurs 


Vil' Canon 
touchant  les 

prérogati- 
ves deï'évè- 
qne  de  Jéru- 
salem. 


consuetudo  servetur,  ut  vel  iste  JEgijpti,vel  hic  subur- 
bicariarum  Ecclesiarum  soUicitudinem  gerat.  Rufin., 
lib.  I  Bist'.,  cap.  6. 

Baronius,  ad  an.  325,  num.  123  et  seq.;  Labbaeus, 
Not.  in  hune  Can.}  tom.  II  Concil. 

2  Idem,  ibid. 

s  Couc.  Chaleedou.,  Act.  16,  pag.  812. 

*  Ibidem.  Voyez  sur  cette  question  Lauuoi,  Disser- 
tât, de  recta  Nicœni  6.  Gan.  intelligentia  ;  Valesius, 
Not.  ad  Socratem  et  Sozomen.;  Marca,  lib.  de  Concor- 

III. 


dm  Sacerdotii  et  Imperii,  cap.  3;  Sirmond.,  de  Regio- 
nibus  suburbicariis,  cap.  3;  Schelstrat.,  part.  1,  ant. 
dissertât.  2. 

5  Quoniam  obtinuit  consuetudo  et  antiqua  traditio,  ut 
qui  est  in  jElia  episcopus,  honore t ur  ;  habeat  honoiis 
conséquent iam ,  metropoli  propria  dignitate  servata. 
Can.  7,  pag.  31. 

6  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  17. 

7  Euseb.,  lib.  V,  cap.  23. 

8  Idem,  lib.  VII,  cap.  30. 
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conciles  où  l'évêque  de  Césarée  est  mis  avant 
celui  de  Jérusalem  ',  comme  dans  celui  de 
Diospoli-^  en  415. 
vin.  r.a-       22.  Dans  le  huitième  2  canon,  on  règle  la 
"hTm  ,ui"s    manière  dont  on  devait  recevoir  les  nova- 
tiens  qui  revenaient  à  l'Église  catholique. 
Ils  y  étaient  reçus  en  promettant  par  écrit  de 
suivre  tous  les  dogmes  de  l'Église  et  de  com- 
muniquer avec  les  bigames  et  avec  ceux  qui, 
étant  tombés  pendant  la  persécution,  avaient 
fait  la  pénitence  prescrite  par  les  lois  de  l'É- 
glise. Car  l'erreur  des  novatiens,  qui  se  nom- 
maient en  grec  cathares,  c'est-à-dire,  purs, 
consistait  en  ce  qu'ils  condamnaient  la  péni- 
tence que  l'Église  accordait  aux  apostats,  et 
les  secondes  noces,  traitant  d'adultères  les 
veuves  qui  se  remariaient.  Il  fut  encore  or- 
donné que  ceux  d'entre  les  novatiens  qui  se- 
raient dans  les  degrés  ecclésiastiques,  y  de- 
meureraient  après    avoir  reçu   l'imposition 
des  mains,  c'est-à-dire  la  confirmation,  que 
ces  hérétiques  ne  conféraient  point;  et  que 
dans  les  lieux  où  il  ne  se  trouverait  point 
d'autres  clercs,  soit  villes,   soit  villages,  ils 
garderaient  le  rang  qu'ils  auraient  reçu  dans 
l'ordination.  «  Mais,  ajoute  le  canon,  si  quel- 
ques-uns viennent  dans  un  lieu  où  il  y  ait 
un  évêque  ou  un  prêtre  catholique,  il  est 
évident  que  l'évêque   de  l'Église  catholique 
aura  la  dignité  épiscopale  :  et  celui  qui  porte 
le  nom  d'évêque,  chez  les  prétendus  purs, 
aura  le  nom  de  prêtre,  si  ce  n'est  que  l'é- 
vêque catholique  veuille  bien  lui  faire  part 
du  nom  d'évêque.  Autrement  il  lui  trouvera 
une  place  de  chorévèque  ou  de  prêtre,  afin 
qu'il  paraisse  effectivement  dans  le  clergé  et 
qu'il  n'y  ait  pas  deux  évêques  dans  la  même 
ville.  »  Les  évêques  catholiques,  tant  en  A- 
frique  qu'à  Rome,  usèrent  d'une  semblable 
indulgence  à  l'égard  des  donatistes.  Contents 
d'avoir  condamné  l'auteur  de  leur  schisme, 
ils  conservèrent  les  dignités  à  ceux  qui  re- 

1  Augustin.,  lib.  I  in  Julian.,  cap.  5  et  7. 

2  De  his  qui  se  catharos,  id  est,  puros  quandoque 
nominant  :  ad  Calholicam  autem  et  Apostolicam  Eccle- 
siam  accedunt  sanctœ  maynœ  Synodo  visum  est ,  ut 
impositiseis  manibus  sic  in  Clero  maneant.  Ante  omnia 
autem  hoc  in  scriptis  ipsos  profiteri  convertit,  quod 
adharebunt  et  sequentur  Catholicœ  Ecclesiœ  décréta, 
id  est,  quœ  et  curn  diyamis  communicabunt ,  et  cum 
Us  qui  in  persecutione  lapsi  sunt,  in  quibus,  et  tempus 
constitutum  est,  et  opportunitas  prœfinita,  ut  ipsi  se- 
quantur  in  omnibus  Ecclesiœ  décréta.  Ubi  eryo  omnes, 
sive  in  vicis,  swe  in  urbibus ,  ipsi  soli  inveniuntur  in 
Clero,  erunt  in  eodem  ordine.  Si  autem  Catholicœ  Ec- 
clesiœ  episcopo,  vel  presbytero  existante  accedunt  ali- 
qui,  clarum  est  quod  Ecclesiœ  quidem  episcopus  epi- 
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vinrent  à  l'unité  de  l'Église,  bien  qu'ils  les 
eussent  obtenues  étant  dans  le  schisme.  Le 
bien  de  la  paix  et  de  l'unité,  de  même  que  le 
salut  des  peuples,  engagea  l'Église  à  se  re- 
lâcher en  ces  occasions  de  la  sévérité  de  sa 
discipline,  pour  faire  rentrer  dans  son  sein 
ceux  qui  en  étaient  sortis.  Ce  fut  une  plaie  s, 
dit  saint  Augustin,  que  l'Eglise  fit  à  sa  dis- 
cipline, mais  une  plaie  salutaire,  comme  celle 
que  l'on  fait  à  un  arbre  pour  le  greffer.  Cons- 
tantin 4,  dans  la  vue  de  réunir  les  Églises, 
avait  fait  venir  au  concile  un  évêque  nova- 
tien,  nommé  Acésius,  et  apparemment  il  y 
avait  aussi  appelé  les  chefs  des  autres  héré- 
sies dans  le  même  dessein.  Après  que  le  con- 
cile eut  arrêté  et  écrit  le  décret  de  la  foi,  et 
celui  qui  regardait  la  fête  de  Pâques,  l'em- 
pereur demanda  à  Acésius  s'il  pensait  ainsi. 
Il  répondit  :   «  Seigneur,  le  concile  n'a  rien 
ordonné  de  nouveau  :  c'est,  comme  je  l'ai 
appris,  ce  qui  s'est  observé  depuis  le  com- 
mencement, et  depuis  les  Apôtres,  touchant 
la  règle  de  la  foi  et  le  temps  de  la  Pàque.  » 
«Pourquoi  donc, dit  l'empereur, vous  séparez- 
vous  de  la  communion  des  autres?  »  Acésius 
lui  expliqua  ce  qui  était  arrivé  sous  la  per- 
sécution de  Dèce,  et  la  sévérité   du  canon 
qui  défendait,  selon  que  le  prétendaient  les 
novatiens,  de  recevoir  à  la  participation  des 
saints  mystères  ceux  qui,  après  le  baptême, 
avaient  commis  quelqu'un  de  ces  péchés  que 
l'Écriture  appelle  dignes  de  mort 5.  Ce  canon, 
portait  qu'il  fallait  les  exciter  à  la  pénitence, 
sans  leur  faire  espérer  le  pardon  par  le  mi- 
nistère des  prêtres,  mais  par  la  seule  bonté  de 
Dieu,  qui  a  toute  puissance  de  remettre  les 
péchés.  Alors  Constantin,  se  moquant  de  ces 
personnes  qui  se  croyaient  impeccables,  lui 
fit  cette  réponse  :    «  Acésius,   prenez  une 
échelle  et  montez  tout  seul  au  ciel.  » 

23.  Le  neuvième  canon  6  prive  du  sacer-     xi-cm 
doce  celui  qui  y  aura  été  élevé  sans  examen,   rordfnaS 

des  clerc 

scopi  diynitatem  habebit  :  qui  autem  apud  eos  qui 
cathari  dicuntur,  nominatur  episcopus,  presbyieri  ho- 
norem  habebit ,  nisi  utique  episcopo  placeat  ipsum 
nominis  honorem  imper  tire....  Si  autem  hoc  illi  non 
placeat,  vel  chorepiscopi,  vel  presbyieri  locum  excogi~ 
tabit,  ut  esse  omnino  in  clero  videalur,  ne  in  civitate 
duo  sint  episcopi.  Gan.  8,  pag.  32  et  33. 

3  Augustin.,  lib.  ad  Bonifucium,n\im.  44,  pag.  660, 
toin.  II.  —  *  Socrat.,  lib.  I,  cap.  10  et  13  ;  Sozomen., 
lib.  I,  cap.  22.  —  5  I  Joan.  v,  16. 

6  Si  qui  citra  examinutionem  promoti  sunt  presby- 
ten,  vel  examinati  sua  peccuta   confessi  sunt,   eisque  ■ 
confessis  prœter  canonem  moti  homines  manus  impo- 
suerunt ,   eos  canon  non  admittit.  Quod  est  enirn  a 
reprehensione  alienum,  défendit  Ecclesia.  Can.  9,  p.  34. 
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ou  qui,dans  l'examen, se  sera  avoué  coupable 
de  quelques  crimes,  parce  que  l'Eglise  ca- 
tholique ue  veut  pour  ministres,  que  ceux 
dont  la  conduite  est  irrépréhensible.  Ainsi 
on  n'admettait  point  aux  ordres  celui  qui 
était  tombé  dans  quel»] ne  faute  considérable 
depuis  son  baptême,  quelque  pénitence  qu'il 
eût  faite.  Nous  avons  vu  dans  saint  Cyprien  ' 
de  quelles  précautions  on  usait  pour  ne  re- 
cevoir dans  le  clergé  que  des  personnes  d'une 
vie  pure  et  intègre.  On  n'en  prenait  pas  moins 
du  temps  d'Origène  *  et  de  ïertullien  s,  et 
l'exactitude  des  évèques  à  cet  égard,  était  ad- 
mirée des  païens  mêmes  :  en  sorte  qu'Alexan- 
dre-Sévère4, croyant  devoir  les  imiter  dans  le 
choix  de  ses  gouverneurs  des  provinces,  fai- 
sait afficher  les  noms  de  ceux  qu'il  destinait 
à  ces  emplois,  ou  à  d'autres  quelquefois  moins 
importants,  et  exhortait  tout  le  monde  à  venir 
déclarer  si  on  les  savait  coupables  de  quel- 
ques crimes. 

Le  dixième  canon  est  une  suite  du  précédent. 
il  ordonne  5  que  ceux  qui,  après  être  tombés 
durant  la  persécution,  auront  été  promus  dans 
le  clergé,  par  ignorance,  ou  avec  connaissance 
de  la  part  des  ordinateurs,  seront  déposés. 

24.  Le  onzième  canon  règle  en  ces  termes 
la  pénitence  de  ceux  qui,  sans  aucune  vio- 
lence, avaient  renoncé  à  la  foi  dans  la  persé- 
cution :  «  Quant  à  ceux  qui  ont  apostasie  6 
sans  contrainte,  sans  perte  de  leurs  biens, 
sans  péril  ou  rien  de  semblable,  comme  il  est 
arrivé  sous  la  tyrannie  de  Licinius,  le  concile 
a  trouvé  bon  d'user  envers  eux  d'indulgence, 
bien  qu'ils  en  soient  indignes.  Ceux  donc  qui 
se  repentiront  sincèrement,  seront  trois  ans 
entre  les  auditeurs,  quoique  fidèles  :  six  ans 
prosternés,  et  pendant  deux  ans  ils  partici- 
peront aux  prières  du  peuple,  sans  offrir.  » 
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Outre  ces  divers  degrés  de   pénitence,  dont 
nous   avons   parlé    ailleurs,    il    y   en   avait 
un  7,  le  premier  de  tous,  qui  consistait  à 
pleurer  pendant  quelques  années  hors  de  la 
porte  de  l'église.  I  omme  le  concile  n'en  fait 
point  ici  mention,  il  est  à  croire  qu'il  en  dis- 
pensait les  apostats  pénitents.  Il  est  parlé,dans 
le  douzième  canon8,  d'une  autre  sorte  d'apos- 
tats: c'étaient  ceux  qui, après  avoir  montré  de 
la  fermeté  dans  la  foi  et  quitté  la  ceinture 
militaire,  plutôt  que  de  renoncer  à  Jésus- 
Christ,  étaient  retournés  aux  emplois  qu'ils 
avaient  dans  les  armées,  et  même  les  avaient 
redemandés  avec  de  grandes  sollicitations, 
jusqu'à  donner  de  l'argent  et  des  présents. 
Comme  ils  n'avaient  pu  faire  cette  démarche 
sous  Licinius,  qu'en  renonçant  à  la  foi,  parce 
que  ce  prince  ne  souffrait  dans  ses  troupes 
aucun  soldat  qui  ne  sacrifiât,  le  concile  or- 
donne qu'ils  seront  dix  ans  prosternés,  après 
avoir  été  trois  ans  auditeurs.  Mais  il  veut  que 
l'on  examine  leur  disposition  et  le  genre  de 
leur  pénitence,  a  Car  ceux,  dit -il,  qui  vivent 
dans  la  crainte,  les  larmes,  les  souffrances, 
les  bonnes  œuvres,  et  qui  montrent  leur  con- 
version, non  point  par  l'extérieur,  mais  par 
les  effets  :  ceux-là,  ayant  accompli  leur  temps 
d'auditeurs,  pourront  participer  aux  prières  ; 
et  il  sera  libre  à  l'évèque  d'user  envers  eux 
d'une  plus  grande  indulgence.  Mais  ceux  qui 
ont  montré  de  l'indifférence,  et  qui  ont  cru 
que  fréquenter  extérieurement  l'église,  était 
une  preuve  suffisante  de  leur  conversion, 
ceux-là  accompliront  tout  le  temps  qui  est 
prescrit  pour  la  pénitence.  »  Nous  avons  re- 
marqué ailleurs 9  que  le  concile  d'Arles  sépa- 
rait de  la   communion  les  soldats  qui  quit- 
taient les  armes  pendant  la  paix.  Celui  de 
Nicée  n'a  rien  de  contraire  à  cette  disposition, 


1  Voyez  tom.  II,  pag.  360. 

2  Voyez  tom.   II,   pag.  232. 

3  Tertull.,  lib.  de  Prœscrip.,  cap.  43. 

4  Lampridius,  in  Alexandro  Severo,  pag.  130. 

5  Quicumque  ex  iis  qui  lapsi  sunt,  vel  per  ignoran- 
tiam,  vel  scientibus  iis  quipromoverunt,  ordmati  sunt, 
hoc  ecclesiastico  canone  non  prœjudicat,  ii  enim  cogniti 
deponuntur.  Can.  10,  pag.  34. 

6  De  iis  qui  sine  necessitate ,  vel  sine  facultatum 
suarum  ablatione,  vel  sine  ul.'o  penculo,  vel  aliquo 
hujnsmodi  transgressi  sunt,  quod  sub  Licimi  tyrannide 
factum  est,  Sipwdu  visum  est,  etsi  humamtate  indigni 
sunt ,  clemenlia  tamen  et  benignitate  in  eos  uti.  Qui- 
cumque ergo  gennune,  et  vere  pœnitentia  ducuntur, 
très  annos  inter  audiiores  exigent,  ut  fidèles,  et  septem 
anms  prosternent ur  supplices  :  duobus  autem  annis 
absque  oblatwne  erunî  orationum  cum  populo  parti- 
cipes. Can.  11,  pag.  34. 


J  Fleury,  liv.  XI,  pag.  145,  nuin.  21. 

8  Qui  autem  a  gratiu  guident  evocati  et  primum  suum 
ardorem  ostenderunt,  et  cingula  deposuerunt,  postea 
autem  ut  canes  ad  suum  vomitum  reversi  sunt,  ut 
nonnulli  ettam  pecumum  perfunderent,  et  bette ficiis 
milttiam  asseguerentur ,  Iti  decem  annis  prosternantur 
supplices  etiam  post  triennti  audttionis  tempus.  In  his 
autem  omnibus  examinare  convenit  consilium  et  spe- 
ctem  pœnitentiœ.  Quicumgue  enim  et  metu,  et  lacry- 
mis,  et  tolérant ia,  et  bonis  operibus  conve/stonem,  et 
opère,  et  habitu  ostendunt  :  hi  impleto  audit  iomstem- 
pore  guod  prœ finit um  est,  merito  orationum  commu- 
nionent  habebunt ,  cum  eo  guod  liceat  ettam  episcopo 
humanius  aliguid  de  iis  statuere.  Quicumgue  autem 
non  adeo  graviter  tulerunt ,  nec  multum  sua  referre 
existimarunt ,  satisgue  esse  puturunt  m  ecclesias  in- 
gredi  ad  conversionem ,  tempus  omnino  impleant. 
Can.  12.  —  9  Tom.  II,  pag.  360. 
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XIII'  Canon 
touchant    le 

tique 
qu'on     don- 

nuit     aux 
mourants. 


XIV*  Canon 
touchant   la 
pénitence 
desiatéchu- 
mènes. 


et  ne  défend  le  service  de  la  guerre,  qu'au- 
tant qu'on  ne  peut  le  faire  sans  s'exposer  à 
l'idolâtrie. 

25.  Le  treizième   canon    porte   »   o   qu'à 
rd  des  mourants,  on  gardera  toujours  la 

loi  ancienne  et  canonique,  en  sorte  que  si 
quelqu'un  décède,  il  ne  sera  point  privé  du 
dernier  viatique  si  nécessaire.  Que  si  quel- 
qu'un a  reçu  la  communion  étant  à  l'extré- 
mité et  revient  en  santé,  il  sera  avec  ceux 
qui  ne  participent  qu'à  la  prière.  En  général, 
à  l'égard  de  tous  les  mourants  qui  deman- 
dent la  participation  de  l'Eucharistie,  l'évêque 
l'accordera  avec  examen.  »  Le  viatique  dont 
il  est  parlé  ici,  était  l'Eucharistie.  Quelques- 
uns  *  l'ont  pris  pour  l'absolution  ;  et  rien 
n'empêche  qu'on  ne  lui  donne  aussi  ce  sens, 
l'absolution  et  la  participation  de  l'Eucha- 
ristie ayant  eté,dans  les  premiers  siècles,deux 
choses  inséparables  et  regardées  comme  né- 
cessaires aux  mourants.  Avant  le  concile  de 
Nicée  5,  les  pénitents  réconciliés  pendant  la 
maladie,  à  cause  du  danger  de  mort,  n'étaient 
pas  remis  de  nouveau  en  pénitence,  lorsqu'ils 
revenaient  en  santé.  Mais  comme  la  plupart 
abusaient  de  l'indulgence  de  l'Église  à  leur 
égard,  les  Pères  de  Nicée  ordonnèrent  qu'ils 
seraient  renvoyés  avec  ceux  qui  ne  partici- 
paient qu'à  la  prière,  c'est-à-dire,  qu'ils  se- 
raient remis  dans  le  degré  des  consistants, 
pour  s'assurer  davantage  de  la  sincérité  de 
leur  conversion. 

26.  Le  quatorzième  canon  regarde  les  caté- 
chumènes qui  étaient  tombés  dans  quelque 
faute  considérable.  Le  concile  *  ordonne  qu'ils 
seront  trois  ans  entre  les  auditeurs,  et  qu'en- 
suite ils  prieront  avec  ceux  des  catéchumènes 
que  l'on  appelait  compétents.  Car  il  y  avait 
divers  degrés  de  catéchumènes  :  les  auditeurs, 


qui  n'étaient  admis  qu'aux  instructions;  les 
compétents,  qui  assistaient  aux  prières  qui 
précédaient  le  sacrifice.  Ces  derniers  étaient 
en  état  de  recevoir  le  baptême. 

27.  Dans  le  quinzième  canon  ondéfend  ences  rvetxv 
tenues  les  translations  des  évèques :  «  A  cause  '. 
des  grands  troubles  8  et  des  -éditions  qui  sont 
arrivés,  il  a  été  résolu  d'abolir  entièrement  aêl  "SS 
"la  coutume  qui  s'est  introduite  en  quelques  derw. 
lieux  contre  la  règle,  en  sorte  que  l'on  ne 
transfère  d'une  ville  à  me  autre,  ni  évèque, 
ni  prêtre,  ni  diacre.  Si  quelqu'un,  après  la 
définition  du  saint  concile,  entreprend  rien 
de  semblable,  ou  y  consent,  on  cassera  en- 
tièrement cet  acte,  et  il  sera  rendu  à  l'É- 
glise dans  laquelle  il  a  été  ordonné  évèque 
ou  prêtre.  »  Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  parait 
avoir  donné  lieu  à  ce  décret,  en  passant. du 
siège  de  Béryte  à  celui  de  Nicomédie,  s'em- 
para depuis  de  l'Église  de  Constantinople, 
sans  respecter,  dit  Théodoret  6,  les  règles 
qu'il  avait  faites  un  peu  auparavant  avec  les 
autres  prélats  à  Nicée.  Comme  il  eut  dans  la 
suite  beaucoup  d'imitateurs, on  fut  contraint, 
dans  le  concile  de  Sardique,  de  défendre  ces 
sortes  de  translations,  sous  peine  de  privation 
de  la  communion  laïque,  même  à  la  mort. 
Saint  Jérôme  7  les  traite  d'adultères,  et  com- 
bat avec  force  les  vains  prétextes  dont  les 
évèques  couvraient  leur  ambition  etJeur  ava- 
rice, pour  avoir  lieu  de  passer  d'une  Église 
pauvre  à  une  plus  riche.  Le  canon  suivant 
traite  la  même  matière.  Il  défend8  aux  prê- 
tres, aux  diacres  et  aux  clercs  d'une  Église, 
de  passer  à  une  autre,  et  ordonne  qu'ils  re- 
tourneront dans  leurs  diocèses,  sous  peine 
d'excommunication,  s'ils  refusent.  Il  ajoute 
que  si  quelqu'un  a  la  hardiesse  d'enlever  ce- 
lui qui  dépend  d'un  autre  et  de  l'ordonner 


1  De  Us  qui  excedunt,  antiqua  et  canonica  lex  nunc 
quoque  servubitur,  ut  si  quis  vita  excédât ,  ultimo  et 
maxime  necessario  viatico  ne privetur.Si  autem  dcplo- 
rotus  et  communionem  assecutus,  rursus  in  vivos  rela- 
tus  sit,  cum  Us  qui  orationum  sunt  tantum  commu- 
nionis  participes.  In  summa  uutem  de  quolibet  exce- 
dente  et  Eucharisties  participationem  petente ,  cum 
examinatione  oblationem  impertiat.  Can.  13. 

s  Albaspinaeus,  Not.  in  /tune  canon.,  toin.  II  Conc, 
pag.  80  et  81  ;  Lupus,  in  hune  Can.,  tom.  I  Scholior. 
in  Canones.  —  3  Voyez  notre  tome  II,  pag.  369. 

4  De  catechutnems  et  qui  lapsi,  visum  est,  et  sanctœ 
et  magnat  synodo,  ut  li  tribus  tantum  annis  audientes, 
postea  orent  cum  catechumenis.  Can.  14,  pag.  35. 

5  Propter  multum  tumultum,  et  seddiones  quœ  pZunt 
omnino  visum  est,  ut  consuetudo,  quœ  prœter  canonem 
in  nonnullis partibus  invenitur,  tollalur:  ut  a  civitate 
in  civitatem  nec  episcopus,  nec  presbyte»;  nec  diaconus 


transeat.  Si  quis  autem  post  sanctœ  et  magnœ  Synodi 
definitionem  taie  quidpiam  aggressus  fuerit,  tel  se  rei 
ejusmodi  dedent ,  quod  factum  erit ,  omnino  infirma- 
bitur,  et  Ecclesiœ  restituetur ,  cui  episcopus  vel  près- 
byter  ordinatus  fuerit.  Can.  15,  pag.  35. 

6  Théodoret.,  lib.  1  Hist.,  cap.  18. 

7  Hieronym.,  Epist.  82  ad  Océan.,  pag.  649,  tom.  IV. 

8  Quicumque  temere  et  inconsiderate,  nec  Dei  ti- 
morem  prœ  oculis  habentes,  nec  ecc/esiusticum  canonem 
scientes  presbyteri,  vel  diaconi,  vel  quicumque  omnino, 
et  canone  recensent ur ,  ah  Ecclesiis  secesserint,  ii  in 
aliéna  Ecclesia  nullo  modo  recipi  debent ,  sed  omnino 
cogendi  sunt  in  suas  ipsorum  parochias  redire  :  vel  si 
persévèrent,  eos  a  communione  separatos  esse  oportet. 
Sin  autem  ausus  fuerit  quispiam  eum  qui  ad  alium 
pertinet  surripere,  et  in  Ecclesia,  non  consentiente 
proprio  episcopo,  a  quo  recessit,  qui  in  canone  cense- 
tur,  irrita  sit  ordinatio.  Can.  16,  pag.  35. 
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dans  son  Église,  sans  le  consentement  du  pro-  sassent  des  lois  du  prince,  pour  faire  de  leur 

preévêquc  d'avec  lequel  le  clerc  s'est  retiré,  argent  ou  de  leurs  denrées,  un  trafic  qui  ne 

l'ordination  sera  sans  effet.  La  stabilité  était  convenait  pas  à  leur  état. 

donc  également  pour  les  prêtres,  pour  les  dia-  29.  Il  y  avait  parmi  les  diacres  un  autre  xvm.ca. 
cres  et  autres  clercs,  comme  pour  les  évè-  abus.  En  quelques  endroits  ils  donnaient  chant  ies°ûï. 
ques  :  et  comme  il  était  juste  d'attacher  les  l'Eucharistie  aux  prêtres,  contre  la  disposi- 
ecclésiastiques  aux  Églises  pour  lesquelles  ils  tion  des  canons  et  de  la  coutume,  qui  ne  per- 
avaient  été  ordonnés,  il  ne  l'était  pas  moins  mettaient  pas  que  ceux  qui  n'avaient  pas  le 
de  régler  les  bornes  îles  diocèses,  afin  que  les  pouvoir  d'offrir,  donnassent  le  corps  de  Jésus- 
évèques  n'empiétassent  pas  sur  les  droits  de  Christ  à  ceux  qui  l'offrent.  Il  y  en  avait  en- 
leurs  confrères.  core  qui  prenaient  l'Eucharistie  même  avant 
28.  Le  dix-septième  canon  renouvelle  la  les  évèques,  et  qui  s'asseyaient  entre  les  prê- 
défense  que  le  concile  d'Elvire  avait  faite  aux  très,  c'est-à-dire  qui  s'asseyaient  dans  l'église 
clercs,  de  prêter  à  usure.  Il  est  conçu  en  ces  comme  les  prêtres,  ce  qui  était  contre  les  ca- 
termes  :  «  Parce  que  '  plusieurs  ecclésias-  nous  et  contre  l'ordre.  Le  concile  ayant  reçu 
tiques  s'adounant  à  l'avarice  et  à  l'intérêt  des  plaintes  concernant  ces  abus,  ordonna  * 
sordide,  oublient  l'Écriture  divine,  qui  dit  *  :  qu'on  les  abolit,  voulant  que  les  diacres  se 
Il  n'a  point  donné  son  argent  à  usure;  et  prê-  continssent  dans  leurs  bornes,  qu'ils  se  re- 
tentà  douze  pour  cent,  le  saint  et  grand  cou-  gardassent  comme  les  ministres  des  évèques 
cile  a  ordonné  que  si,  après  ce  règlement,  il  et  inférieurs  aux  prêtres.,  qu'ils  reçussent 
se  trouve  quelqu'un  qui  prenne  des  usures  l'Eucharistie  eu  leur  rang,  après  les  prêtres, 
d'un  prêt,  qui  fasse  quelque  trafic  semblable,  de  la  main  de  l'évêque  ou  du  prêtre,  et  qu'ils 
qui  exige  une  moitié  au-delà  du  principal,  demeurassent  debout  dans  l'église.  On  voit, 
ou  qui  use  de  quelque  autre  invention,  pour  par  saint  Jérôme  5,  qu'à  Rome  où  les  diacres 
faire  un  gain  sordide,  il  sera  déposé  et  mis  s'attribuaient  beaucoup  d'autorité,  ils  demeu- 
hors  du  clergé.  »  Constantin  3  avait  borné  raient  néanmoins  debout,  tandis  que  les  prê- 
les usures  du  prêt  en  argent  au  centième  de-  très  étaient  assis,  quoiqu'ils  violassent  quel- 
nier  par  chaque  mois  :  mais,  à  l'égard  des  quefois  cette  règle,  surtout  lorsque  l'évêque 
fruits  qu'il  appelle  humides,  comme  le  vin  et  n'était  pas  présent.  «Si  quelqu'un,  dit  le  con- 
l'huile,  et  ceux  qu'il  appelle  secs,  comme  le  cile,  ne  veut  pas  obéir,  même  après  ce  régie- 
blé  et  l'avoine,  il  permettait  d'en  tirer  jus-  ment,  qu'il  soit  interdit  des  fonctions  de  son 
qu'à  la  moitié,  en  sorte  que  celui  qui  prêtait  ministère. «Ces  fonctions  consistaient  à  servir, 
deux  boisseaux  de  blé,  pouvait  en  exiger  un  surtout  à  l'autel,  à  distribuer  le  corps  de 
troisième  pour  l'intérêt.  Il  y  a  quelque  lieu  Jésus-Christ  aux  assistants,  sous  les  espèces 
de  croire  que  cette  loi  impériale  donna  lieu  du  pain  et  du  vin,  et  à  le  porter  aux  absents; 
aux  Pères  de  Nicée  de  faire  ce  canon,  pour  les  pauvres  recevaient  d'eux  les  aumônes,  et 
empêcher  que  les  ecclésiastiques  ne  s'autoiï-  les  clercs  leurs  rétributions.  Rufin  lisait 6  ce 

1  Quoniam  multi  qui  in  canone  recensentur,  pliera  quod  sunt  quidem  ep'iscopi  ministri,  presbyteris  vero 
habendi  studium.  et  turpe  lucrum  persequentes,  divinœ  minores.  Accipiant  autem  suo  online  Eucharistiampost 
Scripturœ  obliti  sunt,quœ  dicit:  Argentuin  suum  non  presbijteros ,  eis  prœbente  episcopo  tel  presbytero.  Sed 
dédit  ad  usuram,  Psal.  xvi.  Et  fenerantes  centesimas  nec  in  medio  quidem  presbyterorum  lieei.it  diaconis  se- 
exigunt  ;  œquum  censuit  sancta  et  magna  Synodus,  ut  dere.  Id  fit  enim  proeter  canonem  et  ordinem.  Si  quis 
si  quis  inventus  fuerit  post  statutum,  usuras  ex  mutuo  autem  non  vult  obedire  post  fias  constitutiones,  a  dia- 
sumere,  tel  eam  rem  aliter  persequi,  vel  sesqui-alteras  conatu  désistât.  Can.  18,  pag.  3S. 
exigere ,  vel  aliquid  aliud  excogitare  turpis  quœstus  s  Diaconos  paucitas  honorabiles,  presbijteros  turba 
gratia,  e  Clero  deponatur,  et  sit  alienus  a  canone.  contemptibiles  facit.  Cœterum  etiam  in  Ecclesia  Romœ, 
Can.  17,  pag.  38.  presbyteri  sedent,  et  stant  diaconi  :  licet  paulatim  in- 
8  Psal.  xiv,  5.  crebrescentibus  vitiis,  inter  presbytères  absente  episcopo 
3  Cod.  Theodos.,  lib.  II,  tit.  33.  sedere  diaconum  vider im,  et  in  domesticis  convwiis, 
*  Pervenit  ad  sanctam  Synodum  qued  in  nonnullis  benedictiones  presbyteris  dare.  Hieronym.,  Epist.  101 
locis  et  civitatibus  diaconi  dant  presbyteris  Eucha-  ad  Evanyelum,  pag.  803,  tom.  IV". 
ristiam,  quod  nec  canon,  nec  consuetudo  tradidit,  ut  *  Et  ne  diaconi  presbyteris  prceferantur,neve  sedeant 
qui  offerendi  potestatem  non  habent,  iis  qui  offerunt  in  consessu  presbyterorum,  aut  il  lis  prœsentibus  Eu- 
Deo  corpus  Christi.  Jam  vero  illud  etiam  cognitum  charistiam  dividant,  sed  illis  agentibus  solum  mi- 
est,  quodjam  quidem  ex  diaconis  etiam  ante  episcopos  nistrent.  Si  vero  presbyter  nullus  sit  in  prœsenti,  tune 
Eiicbaristiam  attingunt.  Hœc  ergo  omnia  auferantur,  demum  etiam  ipsis  licere  dividere.  Aliter  vero  agentes 
et  diaconi  intra  suas  mensuras  permaneant  :  scientes  abjici  jubent.  Rufin.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6. 
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dix-huitième  canon  de  Nicêe  autrement  nu'il 
n'est  dans  les  exemplaires  grecs  et  latins. 
Selon  lui,  il  défendait  aux  .liacres  de  distri- 
buer l'Eucharistie  en  présence  des  prêtres,  et 
leur  permettait  de  le  l'aire  en  leur  absence. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce 
canon,  c'est  qu'il  y  est  dit  en  termes  clairs  et 
précis,  que  les  prêtres  offraient  le  corps  de 
Jésus-Christ,  à  l'exclusion  des  diacres,  ce  qui 
montre  que  les  Pères  de  Nicée  ne  doutaient 
pas  qu'on  n'offrit  dans  l'église  un  vrai  sacri- 
fice, et  que  les  prêtres  qui  eu  étaient  les  mi- 
nistres, n'eussent  un  pouvoir  au-dessus  de 
celui  des  diacres. 

30.  On  traite,  dans  le  dix-neuvième  canon, 
de  la  manière  de  recevoir  dans  l'Église  les 
sectateurs  de  Paul  de  Samosate  :  «  Quant 
aux  paulianistes  *  qui  reviennent  à  l'Église 
catholique,  dit  le  concile,  il  est  décidé  qu'il 
faut  absolument  les  rebaptiser.  Que  si  quel- 
ques-uns étaient  autrefois  dans  le  clergé,  et 
sont  trouvés  sans  reproche,  étant  rebaptisés, 
ils  seront  ordonnés  par  l'évêque  de  l'Église 
catholique  :  mais  si,  dans  l'examen,  on  les 
trouve  indignes,  il  faut  les  déposer.  On  gar- 
dera la  même  chose  à  l'égard  des  diaconesses, 
et  généralement  de  tous  ceux  qui  sont  comptés 
dans  le  clergé.  On  parle  des  diaconesses  que 
l'on  trouve  portant  l'habit;  mais  comme  elles 
n'ont  reçu  aucune  imposition  des  mains , 
elles  doivent  être  comptées  absolument  entre 
les  laïques.  »  Le  concile  n'ordonna  point  de 
baptiser  les  novatiens  avant  de  les  réconcilier 
à  l'Eglise,  parce  qu'ils  n'erraient  ni  dans  la 
foi  de  la  Trinité,  ni  dans  la  forme  du  Baptême, 
mais  il  le  fit  pour  les  paulianistes,  parce  que 
ces  derniers  erraient  dans  l'un  et  dans  l'autre 
de  ces  points.  Ils  ne  croyaient  Jésus -Christ 
qu'un  pur  homme,  et  n'admettaient  en  Dieu 
qu'une  seule  personne,  suivant  la  doctrine  de 
leur  maître.  A  l'égard  de  la  forme  essentielle 
au  Baptême,  ils  ne  l'observaient  point,  soit 
qu'ils  ne  baptisassent  pas  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et   du   Saint-Esprit;  soit  qu'en 


nommant  ces  trois  personnes,  ils  ajoutassent 
certaines  explications  hérétiques,  qui  utaient 
à  ces  paroles  tonte  leur  efficacité.  Nous  avons 
marqué  ailleurs  les  fonctions  des^iaoonesses. 

Elles  étaient  choisies  entre  les  vierges  ,  ou 
entre  les  veuves  qui  n'avaient  été  mariées 
qu'une  fois.  L'évêque  les  ordonnait  par  l'im- 
position des  mains  et  par  la  prière,  en  pré- 
sence des  prêtres,  des  diacres  et  des  autres  dia- 
conesses ;  elles  étaient  censées  faire  partie  du 
clergé.  Mais  celles  qui  se  trouvaient  parmi 
les  paulianistes  ne  pouvaient  avoir  ce  privi- 
lège ,  n'ayant  point  reçu  l'imposition  des 
mains  de  l'évêque.  Ainsi  le  concile  les  rédui- 
sit au  rang  des  laïques.  Au  reste,  cette  impo- 
sition des  mains  n'était  qu'une  simple  céré- 
monie qui  ne  leur  donuait  aucune  part  au 
sacerdoce. 

31.  Le  vingtième  et  dernier  canon  2  réta- 
blit l'uniformité  de  l'usage  où  l'on  était,  dans 
les  siècles  précédents,  de  prier  debout  et  non 
à  genoux,  le  dimanche  et  les  cinquante  jours 
du  temps  de  Pâques,  parce  qu'il  y  en  a,  dit- 
il,  qui  fléchissent  les  genoux  pendant  le  temps 
pascal;  afin  que  tout  soit  uniforme  dans  tous 
les  diocèses,  le  saint  concile  a  ordonné  que 
l'on  fit  debout  les  prières  que  l'on  doit  à 
Dieu.  Saint  Irénée  fait  remonter  cette  céré- 
monie jusqu'aux  Apôtres,  et  elle  s'observait 
exactement  du  temps  de  5  Tertullien  et  de 
saint  Pierre*  d'Alexandrie,  mort  dans  le  com- 
mencement du  IVe  siècle. 

32.  Ce  sont  là  les  vingt  canons  du  concile 
de  Nicée,  les  seuls  dont  les  anciens  fassent 
mention,  et  qui  soient  venus  jusqu'à  nous. 
Rufin 5  en  compte  vingt-deux,  mais  c'est  qu'il 
en  divise  quelques-uns  en  deux.  Ce  concile 
fit  néanmoins  plusieurs  autres  décrets,  qui 
ne  sont  point  renfermés  dans  ces  canons;  un 
en  particulier  pour  célébrer  la  Pàque  6  en  un 
même  jour  dans  toute  l'Église,  et  un  autre 
pour  la  7  réception  des  méléciens.  On  voit, 
outre  cela,  par  la  lettre  du  pape  Jules,  que 
le  coneile  confirma  s  par  écrit  une  ancienne 


*  De  Paulianistis ,  qui  deinde  ad  Ecclesiam  confu- 
gerunt ,  statuturn  est  ut  ii  omnino  rebaptizenlur.  Si 
qui  vero  tempore  prœterito  in  clericorum  numéro  erant, 
si  quidem  a  culpa  et  reprehetuione  a/ient  visi  fuertnt 
rebaptizati,  ordinentur  a  catholicœ  Ecclesiœ  episcopo. 
Si  vero  examinatio  eos  non  esse  aptos  deprehendit, 
deponi  eos  oportet.  Sirniliter  autem  et  de  diaconissis , 
et  omnino  de  omnibus  qui  inter  clericos  annumeruutur, 
eadem  forma  servabttur.  Diuconissarum  autem  memi- 
nimus  quœ  in  habita  quidem  censentur ,  quoniam  nec 
ullam  liabent  manuum  impositionem,  ut  omnino  inter 
laicos  ipsœ  connumerentur.  Cau.  19,  pag.  38. 


2  Quoniam  sunt  quidam,  qui  in  die  dominico  genu- 
flectaut,  et  ipsis  diebus  Pentecostes,  ut  omnia  sirniliter 
in  omni  parochia  serventur ,  visum  est  sanctœ  Synodo 
ut  stantes  Deo  orationes  effundant.  Can.  20,  pag.  38. 

3  Tertull.,  lib.  de  Coronu,  cap.  3. 

*  Petr.  Alex.,  Epist.  Canon.,  can.  15. 
s  Rufln.,  lib.  I  Hist.,  cap.  6. 

6  Epipban.,  Hœres.  70,  uum.  9. 

7  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  177;  Theo- 
doret.,  lib.  I,  cap.  8. 

8  Juhus  apud  Atbanas.,  Apolog.  contra  Arian., 
pag.  142. 
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coutume  de  l'Église,  qui  permettait  d'exn mi- 
ner dans  un  concile  postérieur,  ce  qui  avait 
été  décidé  dans  un  précédent.  Saint  Augustin 
cite  '  un  décret   de  Nicée  qui  défendait  de 
donner  un  évè |ue  à  une  Église  qui  en  avait 
un  vivant.  Mais  on  croit  que  ce  décret  est 
compris  dans  les  dernières  paroles  du  hui- 
tième canon,  où  l'on  voit  que  le  concile,  en 
souhaitant  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  évèque 
dans   chaque  Église,  tolérait  néanmoins  le 
contraire  en  faveur  des  novatiens  qui  reve- 
naient a  l'uuité,  et  pour  le  hien  de  la  paix. 
Les  Pères  du  douzième  concile  de  a  Tolède 
citèrent  ce  canon,  comme  défendant  qu'il  y 
eût  deux  évèques  dans  une  ville.  Saint  Am- 
broise  dit 5  que,  dans  le  concile  de  Nicée,  on 
exclut  les  bigames  non-seulement  du  sacer- 
doce, mais  aussi  de  la  cléricature.  On  ne 
trouve  rien  de  semblable  dans  ce  qui  nous 
reste  de  ce  concile  :  ainsi  il  faut  dire,  ou  que 
ce  décret  est  perdu,  ou  que  saint  Ambroise, 
lisant  ce  décret  touchant  les  bigames,  à  la 
suite  de  ceux  de  Nicée,  dans  son  exemplaire, 
a  cité  sous  le  nom  de  ce  concile,  ce  qui  avait 
été  ordonné   dans  un  autre.  Au  siècle  de  4 
^'alafride  Strabon,  on  attribuait  au  concile 
de  Nicée  le  verset  :  Gloire  au  Père,  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit.  Sozoniène  5  semble  favo- 
riser ce  sentiment,  lorsqu'il  dit  que  Léonce  de 
Bysance,  évèque  arien,  n'osa  défendre   de 
glorifier  Dieu  en  des  termes  conformes  à  la 
doctrine  de  Nicée.  Mais  il  peut  s'expliquer  de 
la  doctrine  de  ce  verset,  aussi  bien  que  des 
paroles.  Théodoret,  plus  ancien  que  Sozo- 
mène,fait6  remonter  jusqu'au  temps  des  Apô- 
tres la  pratique  de  glorifier  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit,  et  il  nous  apprend  qu'Arius, 
qui  trouvait  dans  cette  formule  la  condam- 
nation de  son  hérésie,  y  fit  quelque  change- 
ment, faisant  chanter  parmi  ceux  de  sa  secte: 
Gloire  au  Père,  par  le  Fils,  dans  le  Saint- 
Esprit.  Saint  Basile  '  dit  aussi  que  ce  verset 
était  dans  l'usage  de  l'Eglise  depuis  un  temps 
immémorial,  et  il  en  allègue  pour  témoins, 
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non-seulement  Dianius,  évèque  de  Césarée, 
de  qui  il  avait  reçu  le  baptême,  mais  les  plus 
anciens  docteurs  de  l'Eglise,  comme  saint 
Clément  Romain,  saint  [renée,  saint  Denys 
de  Rome  et  plusieurs  autres.  Ces  autres  pa- 
roles :  Comme  il  était  au  commencement,  se  di- 
saient à  la  suite  de  ce  verset  dans  le  sixième 
siècle  de  l'Église  8,  à  Rome,  dans  tout  l'O- 
rient et  en  Afrique,  et  le  concile  de  9  Vaison, 
en  529,  ordonna  qu'on  les  dirait  aussi  dans 
les  Gaules,  à  cause  des  hérétiques  qui  ensei- 
gnaient que  le  Fils  de  Dieu  n'avait  pas  tou- 
jours été  avec  sou  Père,mais  qu'il  avait  com- 
mencé dans  le  temps. 

33.  On  attribue  encore  au  concile  de  Nicée        Décret» 

,    ,  ,  ,.  .  ,  faussement 

un  catalogue  des   livres    canoniques ,  qu  on   attrimés  au 

...  •        ...■..  i  •     >  concile     de 

dit  avoir  été  cite  par   saint  Jerotne;    mais   Nicée. 
nous  ne  trouvons  rien  de  semblable  dans  les 
écrits  de  ce  Père;  seulement  il  dit ,0  avoir  lu 
quelque  part  que  ce  concile  avait  mis  le  livre 
de  Judith  au  rang  des  divines  Écritures,  c'est- 
à-dire  qu'il  l'avait  cité  comme  livre  canoni- 
que dans  quelques-uns  de  ses  décrets  ou  dans 
les  actes  de  ce  concile.  Nous  ne  connaissons 
point  de  conciles  qui  aient  fait  un  catalogue 
des  livres  canoniques  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,   avant  celui  de    Laodicôe. 
Saint  Athanase  qui,  dans  ses  Epi  très  festales, 
fait  le  dénombrement  des  livres  saints,  ne  dit 
point  que  le  concile  de  Nicée  ait  traité  cette 
matière,  et,  s'il  l'eût  fait,  y  aurait-il  eu  dans 
la  suite  des  contestations  sur  ce  point?  C'est 
encore  sans  fondement  qu'on  fait  honneur  à 
ce  concile  de  l'institution  de  certaines  lettres 
formées,  appelées  ecclésiastiques.  Ces  sortes 
de  lettres  sont  plus  anciennes  que  ce  concile, 
et  dès  le  second  siècle  de  l'Église,  on  en  don- 
nait aux  chrétiens,  surtout  aux  prêtres,  aux 
diacres  et  aux  autres  ministres,  pour  être  re- 
çus des  fidèles  dans  les  Églises  des  villes  et 
provinces  où  ils  allaient,  pour  pouvoir  com- 
muniquer avec  eux.  Saint  Basile  parle  de  ces 
lettres,  et  dit  "  que  les  Pères  qui  l'avaient 
précédé,  avaient  institué  cerlains  petits  carac- 


«  Augustin.,  Epist.  2t3,  pag.  790,  tora.  II. 

2  Coucil.  Tolet.  XII,  eau.  4 ,  tom.  VI  Concil., 
pag.  1228. 

3  Sed  prius  cognoscamus  non  solum  hoc  Apostolum 
de  episcopo  et  presbytero  statuisse,  sed  eiiam  Patres  in 
concilio  Nicœni  traetnius  addidisse,  neque  clericum 
quemquam  debereesse  qui  secundo  conjugia  sortitus  sit. 
Anibrosius,  Epist.  63,  ad  Eccles.  Vercellens.,  p.  1037. 

4  Strabo,  De  Rébus  Ecclesiast.,  cap.  25. 
6  Sozouieu.,  lib.  111,  cap  20. 

6  Théodoret.,  Hœreticor.  fabul.,  cap.  1. 

T  Basil.,  lib.  de  Spiritu  Sancto,  cap.  7  et  27. 


8  Tom.  IV  Concil.,  pag.  1680.  —  9  Ibidem. 

10  Âpud  Hebrœos  liber  Judith  inter  apocrypha  legi- 
tur  ;  cujus  auctoritas  ad  roboranda  illa  quœ  in  co«- 
tentionem  veniunt  minus  idonea  judicatur.  Chaldœo 
tamen  sermone  conscriptus  inter  historias  computatur. 
Sed  quia  hune  librum  synodus  Nicœnu  in  numéro 
sancturum  Scripturarum  legitur  computasse ,  acquievi 
postulatwm  tuœ.  Hierouym., Prologo  in  librum  Judith, 
pag.  1170,  tom.  I. 

11  Nos  autem  ex  Mis  orti  patribus,  qui  legem  tule- 
runt,  ut  brevibus  notis  communionis  signa  a  terminis 
orbis   terrarum  usque   ad  terminos  circumfcrrentur, 
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tères  pour  les  former,  et  par  le  moyen  di 
quels  la  communion  se  portait  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  .Mais  il  ne  dit  point  «pie 
les  Pères,  instituteurs  de  ces  sortes  de  carac- 
tères, fussenl  ceux  de  Nicée;  il  parait,au  con- 
traire,qu'il  les  croyait  beaucoup  plus  anciens. 
On  croit,  avec  plus  de  vraisemblance,  que  la 
formule  que  nous  en  avons  dans  le  Recueil 
des  Conciles,  est  de  l'invention  d'Isidore  le 
Marchand.  On  peut  voir  dans  Baronius  '  avec 
quel  art  elle  est  composée.  Il  y  a  plusieurs 
autres  choses  *  qui  passent  sous  le  nom  du 
concile  de  Nicée,  et  qui  sont  ou  du  concile  de 
Sardique,  ou  tirées  de  monuments  supposés, 
canons  a-  34.Les  Églises  d'Orient  ont  pour  fondement 
faussement    de  leur  discipline   certains  canons  qu'elles 

attribués  au  .  .  ..      .       ..    , 

concile  de  croient  être  du  concile  de  Nicee  :  ce  sout  ceux 
qu'on  appelle  arabiques,  inconnus  en  Europe 
avant  la  traduction  que  Turrien  en  fit  faire 
sur  la  fin  du  XVIe  siècle.  Alphonse  Pisani,  à 
qui  Turrien  communiqua  cette  traduction, 
l'inséra  dans  sa  Collection  des  conciles.  Celle 
que  nous  avons  dans  la  Collection  du  Père 
Labbe  est  de  la  façon  d'Abraham  Echellen- 
sis,  maronite,  professeur  royal  en  arabe  et 
en  syriaque,  qui  l'avait  auparavant  fait  im- 
primer. Turrien  et  Abraham  Echellensis  sou- 
tiennent également  que  ces  canons  sont  du 
concile  de  Nicée;  mais  les  preuves  qu'ils  en 
ont  données  n'ont  persuadé  presque  personne, 
tant  elles  étaient  faibles.  Le  premier  ne  se 
fonde  que  sur  la  lettre  d'Isidore  le  Marchand, 
sur  une  autre  faussement  attribuée  au  pape 
Jules,  et  sur  ce  que  les  anciens  ont  cité  plu- 
sieurs décrets  de  Nicée  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  vingt  canons  que  nous  en  avons. 
Le  second  n'a  ajouté  à  ces  preuves  que  quek 
ques  témoignages  des  Orientaux  du  dernier 
âge,  qui,  en  ce  qui  regarde  l'histoire  ecclé- 
siastique des  premiers  siècles,  n'ont  que  peu 
ou  point  d'autorité.  Tous  ceux5  d'entre  eux 
qui  ont  écrit  en  arabe,  orthodoxes,  jacobites, 
nestoriens,  et  même  les  mahométans,  se  sont 
également  trompés  en  ce  qu'ils  ont  dit  du 
concile  de  Nicée,  savoir  qu'il  s'y  trouva  deux 
mille  quarante-huit  évêques  ,  qu'ils  tinrent 
leurs  séances  près  de  trois  ans,  et  qu'ils  com- 


posèrent non-seulement  les  vingt  canons  re- 
çus dans  toute  l'Église,  mais  les  autres  et 
plusieurs  constitutions.  Car  la  tradition  cons- 
tante de  toutes  les  Églises  es1  qu'il  n'y  eut  à 
ce  concile  que  trois  cent  dix-huit  évoques; 
et  saint  Athanase*,  qui  y  était  présent,  le  dit 
en  termes  exprès.  Il  n'est  pas  moins  certain 
que  le  concile  se  termina  la  même  année  qu'il 
s'était  assemblé,  puisqu'au  rapport  d'Eusè- 
be  5,  témoin  oculaire,  la  fête  que  Constantin 
lit  après  la  fin  de  ce  concile, pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  que  l'hérésie  arienne  y  avait 
été  détruite,  se  rencontra  avec  le  temps  de  la 
vingtième  année  de  son  règne,  laquelle  com- 
mençait le  25  juillet  de  l'an  325,  un  mois  et 
quelques  jours  après  le  commencement  du 
concile.  A  l'égard  des  décrets  faits  à  Nicée,  il 
est  vrai  que  l'on  y  en  fit  quelques-uns  qui  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  comme  nous 
venons  de  le  remarquer;  mais  il  est  vrai  aussi 
qu'on  en  a  attribué  à  ce  concile  qui  sont  de 
celui  de  Sardique,  les  deux  en  particulier  que 
le  pape  Zosime  allégua,  pour  montrer  qu'il 
était  permis  aux  évêques,  et  même  aux  autres 
ecclésiastiques,  d'appeler  au  Pape.  On  en  a 
cité  d'autres  sous  le  nom  de  Nicée,  parce  que 
dans  le  Code  universel  ils  étaient  à  la  suite 
des  vingt  canons  qui  ont  été  faits  dans  ce 
concile.  Mais  aucun  auteur  contemporain,  ni 
même  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  ce  con- 
cile dans  les  quatre  siècles  suivants,  n'ont  fait 
mention  des  canons  arabiques.  A  qui  persua- 
dera-t-on  qu'on  n'ait  conservé  qu'en  une  lan- 
gue qui  n'était  pas  alors  connue,  hors  du 
pays  où  elle  n'était  pas  naturelle,  des  décrets 
qui  devaient  avoir  été  faits  originairement 
en  grec  et  en  latin,  et  qui  n'intéressaient  pas 
moins  les  Églises  d'Occident  que  celles  d'O- 
rient? Les  versions  syriaques  des  canons  de 
Nicée,  plus  anciennes  que  les  arabes,  ne  con- 
tiennent que  les  vingt  canons  ordinaires,  sans 
faire  aucune  mention  des  arabiques,  ni  de 
l'histoire  qui  les  accompagne  :  ce  qui  paraît, 
entre  autres,  par  le  manuscrit  syriaque  de  la 
bibliothèque  6  de  Florence.  Il  faut  encore 
ajouter  que  l'on  trouve  dans  les  canons  ara- 
biques plusieurs  termes  et  plusieurs  rits  qui 


atque  omnes  omnibus  cives  et  propinqui  essent ,  nunc 
nos  ipsi  abscindimus  ab  oi'be  terrarum,  nec  nos  pudet 
solitudinis.  Basil.,  Epist.  203  ad  Maritimos  episcopos, 
pag.  301,  tom.  III.  —  i  Baron.,  tom.  III,  pag.  325. 

2  On  peut  voir  sur  ce  sujet  Lupus,  tom.  I,  p.  113 
etsuiv.;  le  P.  Alexandre,  tom.  VIII  Hist.  Ecclesiast., 


pag.  233  et  suiv.;  Tillemont,  tom.  VI,  pag.  674  et  751. 

s  Renaudot ,  dans  le  cinquième  tome  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi,  liv.  IX,  cap.  6. 

4  Athanas.,  Epist.  ad  Afros,  pag.  892. 

B  Euseb.,  in  Vita  Constant.,  lib.  III,  cap.  14. 

6  Renaudot,  ubi  supra. 
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n'ont  été  on  usage  qu'après  le  quatrième  siè- 
cle de  l'Église  '. 
i.esranons       35  Ces  canons  sont  au  nombre  de  quativ- 
sont  tirés  de  vingts.  Le  premier  est  le  lxxix  des  Apoires. 

divei  b  cod-  L  .  , 

àea    Les  suivants  sont  les  vingt  canons  véritables 


CHAPITRE  XIX.  —  CONCILE  DE  NICÉE. 


A  Al 


iè 


de  Nicée,  mais  dans  un  ordre  différent.  Les 
XXXVIe,  XI.VlT,  XLVIIle,  xnxeet  Le  sont  tirés  du 
premier  concile  de  Constantinople  ;  le  XXXVIIe, 
touchant  la  métropole  de  Chypre,  est  pris  du 
concile  d'Ephèse  ;  les  ne  et  nie  sont  formés 
sur  les  11e,  m°  et  ve  du  concile  d'Antioche;  le 
lui6  est  le  ne  de  Chalcédoine.  Ce  qui  est  dit 
dans  le  xxxive,  de  la  dignité  des  évèques  de 
Séleucie,  n'était  pas  en  usage  dans  le  temps 
du  concile  de  Nicée;  mais  ils  obtinrent  depuis 
les  prérogatives  d'honneur  marquées  dans 
ces  canons.  Dans  le  xxxvie,  il  est  défendu 
aux  Éthiopiens  d'élire  un  patriarche,  et  ils 
ont  ordre  de  se  soumettre  à  celui  d'Alexan- 
drie. Or,  cette  discipline  n'est  guère  plus 
ancienne  que  le  mahométisme,  qui  prit  nais- 
sance dans  le  VIIe  siècle.  Par  là  il  paraît  clai- 
rement que  les  canons  arabiques  ne  sont  ni 
du  concile  de  Nicée,  ni  de  celui  de  Constan- 
tinople, ni  de  celui  de  Chalcédoine,  ni  de  ce- 
lui d'Ephèse,  ni  de  celui  d'Antioche  ;  mais  on 
doit  les  regarder  comme  une  compilation  de 
plusieurs  canons  faits  dans  ces  conciles,  aux- 
quels l'auteur  a  ajouté  ce  qui  convenait  à 
la  discipline  de  son  temps.  Il  était  arabe, 
et  ne  savait  le  grec  *  qu'imparfaitement  : 
ce  que  l'on  remarque  en  plusieurs  endroits 
de  sa  traduction,  particulièrement  dans  la 
manière  qu'il  a  rendu  le  premier  canon  de 
Nicée,  qui  est  le  second  dans  sa  Collection; 
car  il  entend  de  la  circoncision  ce  qui  y  est 
dit  de  la  mutilation  :  peut-être  aussi  a-t-il  fait 
ce  changement  dans  ce  canon  avec  connais- 
sance. Car,  comme  3  il  arrivait  souvent  que 
des  chrétiens,  enlevés  dans  leur  jeunesse  par 
les  mahométans,  étaient  circoncis  par  force, 
l'interprète  se  sera  apparemment  conformé, 


autant  que  la  matière  le  permettait,  à  ce  qui 
avail  été  décidé  à  Nicée  touchant  les  eunu- 
ques. Il  parait  qu'il  était  orthodoxe  *  ou  mel- 
chite  :  autrement  il  n'aurait  pas  inséré  dans 
sa  compilation  des  canons  des  conciles  d'E- 
phèse et  de  Chalcédoine,  que  les  nestoriens 
et  les  jacobites  ne  reçoivent  pas.  Comme  les 
canons  arabiques  ne  se  trouvent  point  dans  la 
collection  syriaque  de  Florence,  faite,  comme 
l'on  croit 8,  vers  l'an  086,  il  y  a  toute  appa- 
rence qu'ils  n'étaient  pas  encore  connus  alors. 

36.  [Le  célèbre   Zoega  édita    le  premier    PnWi).ati0I1 
quelques  fragments  coptes  sur  le  concile  de   ,J^: 
Nicée  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  coptes   SimS*  a« 
du  inusée   Borgia .  Mais,  à  peine  trouve-t-on 
quelques   exemplaires  de  ce  livre  dans  les 

plus  grandes  bibliothèques,  et  rarement  dans 
le  commerce.  On  doit  une  publication  de 
ces  fragments  coptes  à  M.  Lenormant,  d'a- 
bord dans  le  tome  XIXe  des  Mémoires  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  et  ensuite  dans  le 
tome  1er  du  Spicilêge  de  Solesme,  où  il  les  a 
fait  précéder  d'une  introduction  latine  et  les 
a  accompagnés  d'une  nouvelle  traduction  en 
la  même  langue.  Le  savant  éditeurpense  qu'ils 
ont  été  écrits  en  copte  peu  de  temps  après  la 
tenue  du  concile;  mais  il  ne  prouve  point  la 
date  des  manuscrits  qui  les  contiennent,  et  on 
a  aucun  moyen  de  la  fixer.  Quoiqu'il  en  soit, 
voici  l'analyse  de  ces  fragments  : 

37.  Dans  le  premier  fragment  on  trouve  :       PTtmieT 
1°  une  partie  du  Symbole,  à  partir  de  ces  frasment- 
mots  :  Dieu,  lumière  de  lumière,  jusqu'à  nous 
croyons  au  Saint-Esprit6. 2°  L'anathème  porté 

par  l'Église  catholique  contre  ceux  qui  disent 
qu'il  y  a  eu  un  temps  où  le  Fils  n'existait 
pas,  ou  qu'il  n'a  pas  existé  avant  d'être  en- 
gendré, ou  qu'il  a  existé  de  ce  qui  n'existait 
pas,  ou  d'une  autre  substance, ou  d'une  autre 
nature  ;  qu'il  est  créature  et  sujet  au  change- 
ment 7.  «  C'est  là,  ajoute  le  fragment 8,  ce 
qui  a  plu  aux  évèques  rassemblés  en  synode 


i  Od  ne  connaissait  point  de  patriarches  au  concile 
de  Nicée.  Cependant  il  est  parlé  dans  les  xxxine, 
xxxive,  XXXVe,  xxxvie  canons  arabiques  du  patriar- 
che d'Antioche,  et  des  patriarches  des  autres  villes 
considérables,  comme  d'une  dignité  commune  dans 
l'Eglise.  Dans  le  xxxvie,  on  voit  que  l'on  donnait 
à  certains  évèques  le  titre  de  catholique,  qui  ne  s'est 
donné  à  aucun  évèque  des  quatre  premiers  siècles. 

8  Renaudot ,  ubi  supra.  —  3  Ibidem.  —  4  Ibidem. 

5  Ibidem. 

6  Ex  Deo,  lumen  e  lumine,  Deum  veru'm  eDeo  vero, 
qui  genuii  eum,  non  creavit  eum;  consubstantialis  est 
Patri  ;  ille  a  quo  oninia  facta  sunt  in  caelis  et  super 
terrant  ;  qui  descendit  pr opter  nos  ipsos  homines,  et 


propter  salutem  nostram,  carnem  suscepit,  homo  factus 
est,  mortuus  est,  resurrexit  tertia  die,  uscendit  in 
cœlos,  et  veniet  judicarevivos  et  mortuos;  et  credimus 
in  Spiritum  Sanction.  Spicil.  Solesm.,  pag.  513. 

7  Qui  autem  dicunt  tempus  fuisse  quo  non  existebat 
Filins,  tel  eum  non  exsdtisse  priusquam  gigneretur, 
vel  eum  exstitisse  ex  eo  quod  non  exsistebat ,  vel  ex 
alia  substantia,  aut  alia  essentia,  dicentes  Filiutn  Dei 
creuturam  esse,  aut  mutabilem  esse,  hosce  catholica 
Ecclesia  anathematizat.  Ibid.,  pag.  514. 

8  Ita  placuit  episcopis  congregatis  in  Synodo  sancta 
propter  fidem  :  hœc  est  fides  quam  constitueront  patres 
nostri,  in  primis  quidem  propter  b/aspfieniam  Arii, 
dicentes  Filium  Dei  créât uram  esse,  et  propter  alios 


Ml 
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.puni- la  foi.  C'est  la  Foi  établie  par  nos  F 
surtout  à  cause  des  blasphèmes  d'Arius,  qui 
disait  que  le  Fils  est  créature,  et  à  cause  dea 
autres  hérétiques, parmi  lesquels  sont  Sabel- 
lius,  l'iiotiii,  Paul  de  Samosate  (les  mani- 
chéens et  Valeutin)  'et  Maicion,  et  nousana- 
thématisons  ces  hérétiques  qui  ont  eomoloté 
contre  l'Éylise  catholique.  Plus  de  trois  cent 
dix-huit  évèques  rassemblés  les  condam- 
nèrent. Nous  eu  avons  les  noms,  avec  leurs 
provinces  et  leurs  villes.  Les  serviteurs  de 
Dieu  les  plus  exacts  ont  eu  soin  d'écrire  les 
noms  des  Orientaux,  parce  que  les  Occiden- 
taux n'ont  pas  eu  eu  même  temps  à  traiter 
la  question  des  hérésies*.  »  Après  avoir  lancé 
l'anathème  contre  Arius  et  tous  ceux  qui  pen- 
saient comme  lui3, l'auteur  rapporte  le  mode 
de  souscription  des  évèques  4,  leurs  noms  et 
leurs  souscriptions  5. 

hœreticos  ornnes,  in  quibus  sunt  Sabellius,et  Photinus, 
et  Paulus  Samosatensis  [et  manichœi  et  Valentinus),et 
Marcio,  et  anathemutizamus  hœreticos  istos,  qui  conve- 
nerunt  adversus  catholicam  Ecciesiam,  quos  condemua- 
verunt  CCCXVlll  episcopi  qui  congregati  sunt,  quorum 
sunt  nomma  cum  provincits  et  civitalibus  suis;  et  dili- 
gentissimi  servi  Dei  curaverunt  mscribenda  nomma 
Orientdlium,  propterea  quod,  Occidentultbus  non  ope- 
rœ  pretium  fuit  simul  quœstionem  habere  super  illis 
hœreseon  causa.  Ibid.,  pag.  514. 

*  Dans  le  texte  publié  par  Zoéga,  il  n'y  a  rien  qui 
montre  d'où  ont  été  tirées  les  paroles  mises  entre 
parenthèse.  Dans  la  version  latiue,  Zoéga  avait  mis 
"Manichœi et  Valenttus.  M.  Lenormant  met  Valentinus. 
Vid.  Spial.  Sol.,  pag.  529. 

2  M.  Lenortnant,  d'api  es  Mausi,  Coll.  des  Conciles, 
a  corrigé  de  la  sorte  le  texte  copte  :  Propterea  quod 
Occidentales  non  simul  quœstionem  de  hœresibus  {ins- 
tituere  opus)  hubuissent.  Ibid. 

3  Ibid.,  pag.  414  et  415. 

4  Super  igitur  fide  ita  placuit  congregatis  in  maxima 
Synodo,  et  subscripscrunt  super  fide  orthodoxa  hoc 
modo  episcopi,  singuli  episcopi  singularum  civitatum 
cum  provinciis  suis  :  ita  credo.  Ibid.,  pag.  515. 

5  Ibid.,  pag.  516. 

6  Ab  eo  qui  in  cœlis  est  et  super  terram,  qui  venit 
in  mundum  propter  salutem  hominùm,  ut  assumeict 
carnem  ;  passus  est  et  mortuus  est  ;  resurrexit  tertia 
die,  ascendit  in  cœlis,  sedet  ad  dexteram  Patris  ;  Me 
veniens  judware  vivos  et  mortuos.  Et  credimus  in  Spi- 
ritum  Sanctum  et  vivificantem ,  qui  procedit  a  Paire. 
Ibid.,  pag.  520. 

7  Qui  dicunt  tempus  fuisse  quo  Filius  non  existebat, 
et  non  extitisse  Filium  Dei,donec  Maria  gigneret  eum, 
vel  eum  exstitisse  ex  eo  quod  non  existebat,  aut  ex  alla 
essentia,  vel  mutabilem  aut  couvert ibilem  esse  Filium 
Dei,  qui  igitur  ista  ita  dicunt,  hos  Cutholica  et  apos- 
tolica  Ecclesia  [a  se)  disjunyit,  et  facit  aliénas  a  fide 
sancta  quœ  fuit  in  Nicœ  a  civitate,  illa  quam  patres 
nostri  suncti  stabiliverunt ,  ut  omnes  confirmarentur 
super  eam.  Ibid.  —  8  Ibid.,  pag.  521  et  522. 

9  Ibid.,  pag.  592.  —  10  Ibid.,  pag.  523. 

H  Deus  Pater  bonus  est  Jésus  Christus  Dominus  est  et 


Becondi 
me  et 
quatrième 

IruKiM 


38.  Le  second  lïamiient  contient  une  dor- 
nière  partie  du  Symbole  ,  plus  courte  que 
l'autre,  et  avec  quelques  variantes  G;  elle  est 
suivie  du  commencemautde  la  réfutation  des 
hérésies  7.  Le  troisième  fragment  parait 
donner  la  nu  de  cette  réfutation  8.  On  y  trouve 
aussi  la  lettre  duu  archevêque  nommé  Ruf- 
fiu9;on  y  explique  pourquoi  ou  a  dit  environ 
trois  cent  dix-huit  évèques'0.  Ces  deux  pièces 
semblent  être  des  scholies  ou  des  notes,  ou 
bien  encore  des  appendices  mis  à  la  lin  de 
cet  ouvrage.  Un  autre  appendice  d'une  plus 
grande  importance, quoique  mutilé,  reproduit 
les  sentences  des  Pères".  Le  quatrième  frag- 
ment contient  les  six  premiers  canons  pro- 
mulgués par  les  Pères  de  >iicée.  Le  com- 
mencement et  la  lin  du  dernier  manquent  '*. 

39.  Le   premier  fragment   offre   peu   de  choses  nou- 
choses  inconnues  aux  Grecs  ou  aux  Latins;  le    «*    fr»e- 

Deus.  Bonus  est  Spiritus  Sanctus.  Deus  non  habet 
principium  nec  finem  divimtalis  suœ.  Ipse  enim  est 
principium  et  consummatio  univtrsi.  Nulla  creatura 
est  in  Tnnitate.  Sed  Dominus  ille  creavit  unwersum. 
Nemo  est  qui  dominetur  alicui  ex  openbus  suis.  Dédit 
liberum  arbitrium  universo  ,  ut  voluntates  manifestu- 
rentur.  Voluntas  nonnullorum  co/locavit  eos  corum 
Christo,  et  extulit  super  angelos .  alios  detrusit  in  in- 
fernum.  Deus  ni/til  malum  creavit.  Dœmones  quidem, 
mali  non  sunt  sua  natura,  sed  sua  voluntate  ;  angelos 
autem  Dei,  voluntas  sua  erexit  ad  bonurn,  placentes 
Deo  omnes  ipso  cordo  suo  et  sua  ipsa  gloria.  Natura 
enim  Dei  nullum  opus  habet  ex  eis  quœ  facta  sunt. 
Vniversum  autem  ipsum  Deo  opus  habet.  Nulla  se  in- 
diget  ut  salvus  permanent  ;  omnta  salvu  fiuut  per  po- 
tentiam  et  voluntatem  ejus.  Deus  nihil  creavit  nisi  per 
Filium  suum.  Créât uras  Dei  omnes  spiritus  ejus  augel. 
Deus  amat  qui  obediunt  et.  Qui  vero  obediunt  ei,  recte 
pergunt  in  voluntate  sua.  Voluntas  hominis  itiest  rébus 
quœ  pertinent  ei.  Idcirco  enim  vocati  sunt  aliqui  mter 
hommes  angeli,  atii  autem  dœmones.  Pag.  523. 

Qui  vult  obedire  Deo  uudiat  prœctpta  ejus  :  ialis 
homo  properet  ad  Ecciesiam,  qui  non  properat  ad  Ec- 
ciesiam, negligit  suam  ipsius  salutem  ;  qui  refugit  ad 
Dçum,  sibi  congerit  intus  auxilium.  Propera  ad  Eccie- 
siam, postea  ad  urtem  tuam,  ut  Deus  benedicat  operi- 
bus  manuum  tuarum.  Qui  properat  ad  artem  suam 
prœter  domum  Dei,  erit  opus  ejus  in  temeritate.  Ré- 
tine quœ  audivisti  in  domo  Dei,  etiamsi  labores  aut 
iter  fucias,  et  non  peccatis.  Pag.  525. 

12  ....  Hos  hoc  modo  régula  recipit  ut  fiant  clerici. 

Cauon  II.  —  Quoniam  multa  facta  sunt  contra  cano- 
nem  Ecclesiœ,  sive  propter  necessitatem,  sive  propter 
alios  hommes  aliis  rébus  studattes,  ita  ut  /tontines  om- 
7iino  vita  sua  ethnici ,  in  fidem  intromissi,  neque  ms- 
truch  nisi  per  tempus  brevissimum...  non  bonum  est  . 
opus  ut  eodem  modo  deinceps  fiât.  Etenim  oportel  eu- 
techumenum  longo  tempore  doceri,  antequam  baptis- 
mum  recipiat,  et  postea  operœ  pretium  est  ut  probent 
eum. Sermo  enim  Apostoli  evidens  est,dicenhs  :  «neo- 
phijtus  non  sit ,  ne  super bia  ejus  cadat  in  judicium 
diuboli...,r>  auferanteos  ita  ut  ejiciantur  e  clero.  Qui 
hœc  vero  transgreditur,  adversatus  magno  concilio  cum 


ments  Leur 
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second  est  nouveau,  au  moins  pour  le  choix 
des  mots;  le  troisième  est  tout-à-fait  nou- 
veau; le  quatrième  présente  dans  les  canons 
une  différence  avec  ceux  qui  ont  été  publiés. 
Quelle  utilité  peut-on  tirer  de  ces  fragments? 
A  cette  question  M.  Lenormant  répond  que 
le  tableau  des  évèques  présents  au  concile  et 
qui,  sans  doute,  est  semblable  à  l'exemplaire 
grec,  peut  servir  à  corriger  les  tableaux  pleins 
de  fautes  qu'on  lit  dans  les  versions  latines 
des  Collections  de  Conciles.  On  y  trouve  tra- 
cées avec  soin  les  inscriptions,  le  nombre  des 
évèques  de  chaque  province  y  est  énoncé,  les 
noms  des  hommes  ou  des  cités,  surtout  de 
l'Egypte  ou  des  régions  voisines  y  sont  décrits 
avec  fidélité.  On  y  trouve  même  des  sièges 
dont  les  évèques  n'avaient  jamais  été  comptés 
au  nombre  des  Pères  de  Nicée.  Les  formules 
du  Symbole,  et  surtout  la  première,  ne  sont 
pas  non  plus  à  négliger.  On  peut  voir  si  elles 
rapportent  mieux  les  paroles  authentiques 
de  cette  profession  de  foi  ;  on  peut  aussi  la 
comparer  avec  la  lettre  si  célèbre  à  Jovinien, 
de  saint  Athanase,  qui  lut  présent  au  concile 
et  y  joua  un  si  grand  rôle.  Dans  les  sentences 
des  Pères  on  trouve  d'avance  la  doctrine  des 
Pères  de  Trente  sur  le  libre  arbitre  et  sur  la 
grâce.  Mais  l'histoire  de  la  discipline  ecclé- 
siastique peut  surtout  tirer  un  grand  profit  du 
contexte  du  troisième  et  du  sixième  canon,  et 
de  la  souscription  des  légats  du  Pape  Dans  le 
troisième  canon  on  voit  la  défense  faite  à  l'é- 
vêque,  au  prêtre,  au  diacre  et  à  tout  clerc  de 
recevoir  une  femme. 

10.  Voici  la  traduction  du  sixième  canon,  si 
important  pour  la  suprématie  des  Souverains 
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ce  canon. 


Pontifes  :  «  Que  les  lois  anciennes  soient  ob-   Pourquoi  ia 

.  ii  •  .     Wreuthèiët 

servees  ,  notamment  celles  qui  concernent  Expiation 
l'Egypte,  la  Libye  et  la  Peutapoie,  de  manière 
que  l'évèque  d'Alexandrie  ait  puissance  sur 
toutes  ces  provinces  ,  puisque  c'est  une  loi 
établie  par  les  évèques  de  Rome  (  de  môme 
que  pour  ce  qui  concerne  celui  d'Antioche  et 
les  autres  puissances)  que,  les  prééminences 
soient  observées  dans  l'Église.  »  On  voit,  dit 
M.  Lenormant,  combien  il  importe,  pour  bien 
se  pénétrer  de  l'intention  qui  a  dicté  ce 
décret,  de  mettre, comme  le  traducteur  égyp- 
tien, la  mention  des  évèques  de  Rome  au 
pluriel,  celle  de  l'Église  au  singulier.  Le  motif 
qui  a  fait  introduire  ce  canou  est  d'ailleurs 
facile  à  saisir.  Le  schisme,  en  même  temps 
que  l'hérésie  avait  troublé  le  patriarchat  d'A- 
lexandrie :  il  s'agissait  de  faire  reconnaître  la 
suprématie  de  l'archevêque  de  la  métropole 
sur  les  évèques  de  l'Egypte  et  des  deux  provin- 
ces voisines.  La  légitimité  de  cette  suprématie 
avait  sa  garantie  et  sa  loi  dans  les  traditions 
de  l'Église  romaine.  C'est  l'antiquité  de  cette 
tradition  qu'indique  le  pluriel  du  texte  égyp- 
tien. Le  successeur  de  saint  Pierre  garantissait 
cette  juridiction  à  l'archevêque  d'Alexandrie 
de  la  même  manière  qu'il  couiirmait  celle  de 
l'archevêque  d'Antioche  sur  les  cent-trente 
provinces  de  l'Orient.  Il  ne  se  réservait  que 
le  jugement  des  causes  supérieures,  pour 
lesquelles  on  recourait  à  son  tribunal,  ainsi 
que  le  prouve,  quarante  ans  avant  le  concile 
de  Nicée,  l'appel  fait  au  Saint-Siège  dans 
l'affaire  de  saint  Denys,  patriarche  d'Alexan- 
drie. Il  n'y  avait  rien  à  définir  sur  la  juridic- 
tion particulière,  ni  même  sur  le  domaine  su- 


elatione  animi,  is  periculum  incurrit  ut  ejiciatur  e 
clero.  Ibid.,  pag.  225  et  226. 

Canon  III. — De  hisqui  recipiunt  mulieres  indomos 
suas,  ut  habitent  cum  eis.  Magnum  conolium  hoc 
strictissime  interdixit,  ne  quo  ab  episcopn,  aut  presby- 
tero,  aut  diacono,  aut  ullo  ex  clero  mulier  recipiatur. 
Ibid. 

Canon  IV.  —  De  episcopo  etiam  instituendo,oportet 
ut  omnes  qui  in  prorincia,  conveniant  ad  eum  insti- 
tuendum.  Si  autem  res  difficilis  propter  necessitatem 
quamdam  incumbantem  eis,  aut  propter  ilineris  dis- 
tantiam,  necesse  est  saltem  ut  très  episcopi  simul  co- 
adunentur.  Episcopi  omnes  qui  nor.  convenerint,  ibi 
suffragabuntur  et  litteris  suis  consent ient.  Tune  fiât 
manuum  impositio.  Omnia  autem  quœ  agentur  in  sin- 
gulis  provinciis  confirmabuntur  ab  episcopo  metropolis. 
Pag.  527. 

Canon  V.  —  De  ejectis  ita  ut  excommunicentur  ab 
episcopis  cujusque  provinciœ,  sive  de  clero  sint,  sive 
de  ordine  populi,  non  decet  ut  ii  quos  alii  expulerunt, 
ab  aliis  recipiantur.  Episvopus  mittat  ut  interroget 
eas  :  quapropter  ejecti  fuistis  et  excommunicati  ?  An 


propter  invidiam}aut  contentionem  aut  denique culpam 
episcopi  ?  Ita  ut  rei  fiât  diligens  examinatio.  Visum 
est  autem  nobis  rem  bonnm  esse  synodum  fieri  bis  in 
anno  i?i  singulis  provinciis,  ita  ut  episcopi  omnes  con- 
gregentur  invicem,  ad  hujusmodi  quœstiones  excu- 
tiendas  :  ut  qui  consensu  omnium  maledixerunt  epi- 
scopo, manifestentur  omnibus  merito  ejecti,  et  sic  re- 
maneant,  donec  cœtus  episcoporum  aut  episcopus  ipsa 
loci  det  eis  sententiam  misericordiœ  qua  relaxet  eos. 
Synodi  autem  ita  fiant,  una  quidem  ante  tempus  qua- 
drugesimale,  ut  otnm  invidia  deposita,donumsanctum 
Deo  offerani  ;  sytiodus  vero  secunda  fiât  circa  autum- 
num.  Ibid. 

Cauon  XI.  —  Mores  antiqui  stabiles  permaneant, 
nempe  qui  in  JEgypto,  et  Libya  et  Pentapoli,  ita  ut 
episcopus  Alexandrioe  hœc  omnia  habeat  in  sua  potes- 
tale,  quoniam  hic  est  mos  episcoporum  romanorum, 
panter  etiam  de  Antiocheno  et  aliis  provinciis,  servari 
primatus  prœrogativas  m  Ecclesia.  Illud  vero  mani- 
festum  sit,  si  qui  s  episcopus  factus  sit  sine  maximo 
provinciœ  episcopo,  qui  archiepiscopus  est...  Ibid.,  et 
pag.  528. 
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périeur  de  l'évêque  de  Rome,  qui  n'étaient 
pas  contestés.En  protégeant  contre  Les  résis- 
tances de  toute  nature  les  suprématies  parti- 
culières, le  successeur  de  saint  Pierre  main- 
tenait la   sienne  avec  la  fermeté  mêlée  de 
douceur  qui  est  la  vraie  tradition  de  l'auto- 
rité ecclésiastique.  »  Le  même  sayanl  croit 
que  la  parenthèse  relative  à  la  juridiction  de 
l'archevêque  d'Antioche,  aura  été  introduite 
sur  les  réclamations   de  ce    patriarche,  qui 
voulait,  à  l'exemple  de   celui  d'Alexandrie, 
établir  sa  juridiction  sur  une  base  aussi  so- 
lide ;    ou  aura   ajouté   cette  mention  après 
coup,    sans   la   raccorder   très- correctement 
avec  le  reste  de  la  phrase.  Quant  aux  disputes 
survenues  entre  les  Occidentaux  et  les  Orien- 
taux, l'étude  du  texte  égyptien  nous  permet 
de  dissiper  toutes  ces  ténèbres-  «  Les  Grecs 
avaient  raison  en  un  sens,  dit  M.  Lenormant, 
car  ils  produisaient  un  texte  beaucoup  plus 
rapproché  de  la  rédaction  primitive  que  les 
Latins  ;  mais  ils  traduisaient  mal  et  tiraient 
de  cette  mauvaise  traduction  des  conclusions 
erronées.  Les  Latins  alléguaient,  non  le  vrai 
texte  de  Nicée,  mais  une  nouvelle  rédaction 
interprétative  de  ce  texte, et  que  l'obscurité  du 
grec  avait  rendue  nécessaire. La  version  égyp- 
tienne, en  nous  révélant  les  altérations  que  la 
rédaction  grecque  parait  avoir  subies  pour 
ainsi  dire  dès  l'origine,  et  surtout  en  nous 
donnant  la  manière  dont  ce  canon  avait  été 
compris  par  celui  qui  en  passait  pour  le  prin- 
cipal auteur,  montre  invinciblement,.!  ce  qu'il 
me   semble,  que  la  sincérité  de  l'intention 
première  était  bien  mieux  conservée  dans  les 
interprétations  latines  que  dans  la  tournure 
donnée   au  texte   grec   par   le  changement 
presque  insensible  de  quelques  mots,  et  sur- 
tout parles  artifices  de  la  ponctuation  '.  » 
observa-       41.  1°  La  version  copte  peut-elle  jamais 
ràrïumën-    prévaloir  sur  le  texte  grec,  qui  est  le  texte 
Lenormant.    original,  au  moins  dans  les  endroits  ou  le 
grec  s'accorde   avec  le  latin?  Le  mot   grec 
ffuvïiOe;,  qui  est  le  mot  important,  correspond 
si  exactement  au  mot  latin  consuetudo,  qui 
est  le  terme  du  manuscrit  romain,  qu'il  est 
impossible  d'en  révoquer  en  doute  l'authen- 
ticité. 2°  Le  copte  ne  dit  pas  autre  chose  que 
les  textes  grec  et  latin.  On  s'étonne  de  voir 


un  homme  aussi  grave  que  M.  Lenormant  in- 
cidenter  sur  des  minuties. comme  sont  le  pas- 
dti  singulier  au  pluriel,  la  différence 
de  signification  entre  /nos  et  consuetudo.  Ce 
sont  là   de   purs  raffinements.  3°  Jamais  le 
canon  en  question   n'a  été  entendu    autre- 
ment, soit   à   Rome,    soit  dans  l'Orient.  Le 
pape  Nicolas  1",  dans   sa   lettre  ■  à  l'empe- 
reur Michel,  nous   atteste    la    tradition  ro- 
maine, et  le  canon  xvne  du  huitième  concile 
œcuménique  3  l'atteste  pour  l'Orient.  Ainsi  le 
concile  de  Nicée, saus  entrepncndre  de  régler 
en  rien  les  prérogatives  de  l'Église  romaine, 
qui  ne  sont  point  soumises  à  son  autorité, 
témoigne  du  respect  qu'il  leur  porte,  en  pre- 
nant les  usages  anciens  de  cette  Église-Mère 
comme  un  motif  de  maintenir  dans  l'Orient 
les  coutumes  analogues,  et  spécialement  la 
coutume  de  soumettre  à  un  seul  évèque,  sous 
le  nom  de  patriarche,  d'exarque,  et  peu  im- 
porte   de  grandes  et  vastes  régions ,  pour 
maintenir    l'ordre    plus    aisément    par    ces 
degrés  hiérarchiques.  Après  cela,  il  importe 
assez  peu  de  déterminer  ce  que  le  concile  lui- 
même  s'est  bien  gardé  de  déterminer,  savoir, 
de  quel  exercice  spécial  de  la  puissance  pon- 
tificale il  a  voulu  parler.  Il  lui  suffisait  de 
rappeler  le  fait,  que  les  Papes  se  réservaient 
plus  particulièrement  le  gouvernement  des 
grands  diocèses. 

De  là  vient  que  Rufin  a  pu,  sans  mauvaise 
foi,  entendre  ce  canon  de  la  puissance  que 
l'évêque  de  Rome  exerçait  plus  particulière- 
ment sur  les  Églises  suburbicaires,  c'est-à- 
dire,  sur  les  Églises  situées  dans  le  territoire 
de  la  préfecture  de  Rome,  qui  comprenait 
une  grande  partie  de  l'Italie  et  des  îles  adja- 
centes, savoir  de  Sicile,  de  Sardaigne  et  de 
Corse.  Il  était  d'usage  que  le  Pape  sacrât  lui- 
même  tous  les  évèques  de  ces  régions,  comme 
le  patriarche  d'Alexandrie  sacrait  tous  ceux 
de  son  patiïarchat,  et  cette  ressemblance 
rend  fort  probable  l'opinion  de  Rufin  sur  le 
sens  du  canon  4. 

La  suite  du  même  canon  ne  doit  pas  s'en- 
tendre des  métropolitains,  mais  des  patriar- 
ches et  des  exarques  d'Asie,  du  Pont  et  de 
la  Tbrace,  qui  avaient  une  juridiction  quasi- 
patriarchale.  C'est  ce  que  prouve  fort  docte- 


i  Voyez  Mém.  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
tom.  XIX. 

*  Si  instituta  Nicœnœ  synodi  diligenter  inspiciantur, 
invenietur  profecto  quia  Romance  Ecclesiœ  nullum 
eadem  Synodus  contulit  incrementum.  Sed  potius  ex 
ejus  forma,quod  Alexandrin»  Ecclesiœ  tribueret  par- 


ticulariter  sumpsit  exemplum.  Ainsi  parle  Nicolas  I 
dans  sa  lettre  à  l'empereur  Michel,  vid.  Noël  Alex., 
in  IV  saecul.  diss.  20,  prop.  2,  édit.  de  Venise,  p.  435. 

8  Noël  Alex.,  ibid.,  pas-  431. 

4  Mausi,  Notes  sur  Noël  Alex. 
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ment  le  Père  Alexandre,  et  après  lui  M.  De 
Lamennais,  Tradition  de  l'Église  sur  l'insti- 
tution des  évêques.) 
Lettre sy-       43.  Après  que  le  concile  de  Nicée  eut  tcr- 

nodale     du  ri  _ 

Sicée8  de  mm(^  toutes  les  contestations  touchant  la  loi 
et  réglé  la  discipline,  il  écrivit  une  lettre  sy- 
nodale adressée  à  l'Eglise  d'Alexandrie  et  à 
tous  les  fidèles  de  l'Egypte,  de  la  Libye  et  de 
la  Pentapole,  comme  les  plus  intéressés  à  tout 
ce  qui  s'y  était  fait4.  Elle  était  conçue  en  ces 
termes  :  «  Puisque,  par  la  grâce  de  Dieu,  et 
par  ordre  du  très-religieux  empereur  Cons- 
tantin, nous  nous  sommes  assemblés  de  dif- 
férentes provinces  et  de  différentes  villes,  il 
parait  nécessaire  de  vous  écrire  au  nom  de 
tout  le  concile,  pour  vous  informer  de  ce  qui 
y  a  été  proposé,  examiné,  résolu  et  décidé. 
Avant  toutes  choses,  l'impiété  d'Arius  et  de 
ses  sectateurs  a  été  examinée  en  présence  de 
l'empereur,  et  on  a  résolu  tout  d'une  voix 
de  l'anathématiscr,  lui,  sa  doctrine  impie,  ses 
paroles  et  ses  ppnsées,  par  lesquelles  il  blas- 
phémait contre  le  Fila  de  Dieu,  en  disant  qu'il 
est  tiré  du  néant,  qu'il  n'était  point  avant  que 
d'être  engendré,  et  qu'il  y  a  eu  un  temps  au- 
quel il  n'était  pas;  que,  par  son  libre  arbitre, 
il  est  capable  du  vice  et  de  la  vertu,  et  qu'il 
est  créature.  Le  saint  concile  a  anathématisé 
tout  cela,  souffrant  même  avec  peine  d'en- 
tendre prononcer  ces  blasphèmes.  Pour  ce 
qui  regarde  la  personne  d'Arius,  vous  avez 
déjà  appris  ou  vous  apprendrez  assez  com- 
ment il  a  été  traité.  Nous  ne  voulons  pas 
paraître  insulter  à  un  homme  qui  a  reçu  la 
digne  récompense  de  son  crime,  par  l'exil 
auquel  l'empereur  l'a  condamné.  Son  impiété 
a  eu  la  force  de  perdre  avec  lui  Théonas  de 
Marmarique,  et  Second  de  Ptolémaïde,  et  ils 
ont  été  traités  de  même.  Ainsi,  par  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  vous  êtes  délivrés  de  l'im- 
piété et  de  la  contagion  de  cette  erreur,  de 
ces  blasphèmes,  et  de  ces  hommes  inquiets 
qui  ont  osé  troubler  par  leurs  contestations 
la  paix  des  fidèles.  »  Quanta  Mélèce  et  à  ceux 
qui  ont  reçu  des  ordres  de  lui,  le  concile  té- 
moigne avoir  usé  d'indulgeuce  à  leur  égard 
et  leur  avoir  conservé  leur  rang  en  la  manière 
et  aux  conditions  que  nous  avons  marquées 
plus  haut.  Puis  il  ajoute  :  «  Quant  à  ceux 
qui,  soutenus  de  la  grâce  de  Dieu  et  assistés 
de  vos  prières,  n'ont  eu  aucune  part  au 
schisme  et  sont  demeurés  dans  l'Église  ca- 
tholique,sans  avoir  été  flétris  d'aucune  tache, 


CONCILE  DE  NICÉE. 


4'»:; 


qu'ils  aient  droit  d'élire  et  de  proposer  ceux 
qui  méritent  d'être  admis  dan-  le  clergé,  et 
de  tout  faire  selon  les  lois  de  l'Église.  Que  si 
quelqu'un  de  ceux  qui  sont  dans  les  dignités 
ecclésiastiques  vient  à  mourir,  on  pourra 
lui  substituer  un  de  ceux  qui  ont  été  reçus 
depuis  peu,  pourvu  qu'il  en  soit  jugé  digne, 
qu'il  ait  les  suffrages  du  peuple,  et  que  son 
élection  soit  confirmée  par  Alexandre,  évèque 
d'Alexandrie.  »  Et  ensuite  :  «  Si  on  a  réglé 
ou  défini  quelque  autre  chose,  notre  collègue 
Alexandre,  qui  y  a  eu  la  principale  part,  vous 
en  informera.  Nous  vous  donnons  aussi  avis 
que  le  différend  touchant  le  jour  auquel  la 
fête  de  Pâques  doit  être  célébrée, a  été  heureu- 
sement terminé  par  le  secours  de  vos  prières, 
en  sorte  que  tous  nos  frères  d'Orient,  qui  fai- 
saient autrefois  la  Pàque  le  même  jour  que 
les  Juifs,  la  célébreront  à  l'avenir  le  même 
jour  que  les  Romains  et  que  les  autres  qui  la 
célèbrent  de  tout  temps  avec  nous.  Réjouis- 
sez-vous donc  de  tant  d'heureux  succès,  de 
la  paix  et  de  l'union  de  l'Église,  et  de  l'ex- 
tirpation de  toutes  les  hérésies  ;  et  recevez 
avec  beaucoup  d'honneur  et  de  charité  notre 
collègue,  votre  évèque  Alexandre, qui  nous  a 
réjouis  par  sa  présence  et  qui,  dans  un  âge 
avancé,  a  pris  tant  de  peine  pour  vous  pro- 
curer la  paix.  Offrez  à  Dieu  vos  prières  pour 
nous,  afin  que  ce  qui  a  été  décidé  et  ordonné 
demeure  ferme  et  immuable.  » 

43.  Constantin  écrivit  aussi  deux  lettres  Lcttre  de 
qui  peuvent, en  quelque  manière, passer  pour  à^.mtes'iës 
synodiques,  puisqu'elles  apprennent  à  di-  en'plrticu- 
verses  Églises  les  difinitions  du  concile.  La  d\A.îèx£n-e 
première  s'adresse  à  toutes  les  Églises  en  gé- 
néral, et  ce  prince  l'écrivit  pour  apprendre 
aux  évêques  qui  n'avaient  pu  se  trouver  au 
concile,  ce  qui  s'y  était  passé,  principalement 
en  ce  qui  regarde  la  célébration  de  la  Pàque  -. 
Ii  dit  qu'il  y  avait  été  résolu  tout  d'une  voix  5, 
que  cette  fête  serait  célébrée  le  même  jour, 
vu  qu'il  n'était  pas  convenable  que  les  chré- 
tiens fussent  divisés  dans  cette  solennité,  «  qui 
est,  dit-il,  la  fête  de  notre  délivrance.  »  Il  dit 
aussi  que  la  question  de  la  foi  a  été  examinée 
et  si  bien  éclaircie,  qu'il  n'est  resté  aucune 
difficulté.  Il  exhorte  tout  le  monde  à  se  sou- 
mettre aux  décisions  du  concile,  comme  à  un 
ordre  venu  du  ciel  :  «  car,  dit-il,  tout  ce  qui 
se  fait  dans  les  saints  conciles  des  évêques, 
doit  être  rapporté  à  la  volonté  de  Dieu.  »  Il 
envoya  des  copies  de  cette  lettre  dans  toutes 


1  Ex  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  8.  —  *  Ibid.,  cap.  9.  3  Ex  Socrat.,  lib.  I,  cap.  9. 
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Les  provinces,  bien  qu'elle  regardai  particu- 
lièrement les  Êgli  Syrie,  de  Mésopota- 
mie et  quel. jut;-   autres,  qui  célébraient  la 
l'àque  avec  les  Juifs.  La  seconde  est  adressée 
en  particulier  à  1  Église  catholique  d'Alexan- 
drie. Apres  avoir  loué  Dieu  de  la  réunion 
des  chrétiens  en  une  même  foi,  il  ajoute  : 
a  C'est  pour  y  parvenir  que,  par  sa  volonté, 
j'ai  assemblé  à  Nicée  la  plupart  des  évêques, 
avec  lesquels  moi-même,  comme  un  d'entre 
vous,  car  je  me  fais  un  souverain  plaisir  de 
servir  le  même  Maître,  je  me  suis  appliqué  à 
l'examen  de  la  vérité.  On  a  donc  discuté  très- 
exactement  tout  ce  qui  semblait  donner  pré- 
texte à  la  division  :  et  Dieu  veuille  nous  le 
pardonner  ;  quels  horribles  blasphèmes  a-t-on 
osé  avaucer  touchant  notre  Sauveur, notre  es- 
pérance et  notre  vie;  contre  l'autorité  de  la 
sainte  Écriture   et  contre  la  vérité  de  notre 
foi!  Plus  de  trois  cents  évêques  très-vertueux 
et  très -éclairés,  sont  conveuus  de  la  même 
foi,  qui  est  en  effet  celle   de  la  loi    divine. 
Arius  seul  a  été  convaincu  d'avoir,  par  l'opé- 
ration du  démon,  semé  cette  doctrine  im- 
pie :  premièrement  parmi  vous,  et  ensuite 
ailleurs.  Recevez  donc  la  foi  que  Dieu  tout- 
puissant  nous  a  enseignée;  retouruons  à  nos 
frères,  dont  un  ministre  impudent  du  démon 
nous  a  séparés.  Car  ce  que  '  trois  cents  évê- 
ques ont  ordonné,  n'est  autre  chose  que  la 
sentence  même  du  Fils  unique  de  Dieu  :  le 
Saint-Esprit  a  déclaré  la  volonté,  de  Dieu  par 
ces  grands  hommes  qu'il  inspirait.  Donc,  que 
personne  ne  doute,  que  personne  ne  diffère  : 
mais  reveuez  tous  de  bon  cœur  dans  le  che- 
min de  la  vérité,  afin  que,  quand  je  vous  irai 
trouver,  je  puisse  reudre  grâces  à  Dieu  de 
vous  avoir  réunis  dans  la  vérité  par  les  liens 
de  la  charité.  »  Outre  ces  deux  lettres,  Cons- 
tantin en  écrivit  d'autre  contre  Arius  et  con- 
tre ses  sectateurs, par  lesquelles  il  condamnait 
et  sa  doctrine  et  ses  écrits,  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  en  parlant  des  édits  de  ce 
prince  en  faveur  de  l'Église  catholique. 
Lettre       44.  On  a  imprimé,  dans  le  Recueil  des  2 
au^éau   Concilesyune  lettre  qui  porte  en  tète  les  noms 
K°céee    de  d'Osius  de  Cordoue,  de  Macaire  de  Jérusalem, 
et  de  Victor  et  Vincent,  prêtres  de  Rome  et 
légats  du  pape  saint  Sylvestre,  par  laquelle 
ils  le  prièrent,au  nom  des  trois  cents  évêques 

1  Nom  quod  treeentis  episcopis  visum  est,  non  est 
ahud  putandum  quant  Dei  sentent ia:  prœstrttm  cum 
in  talium  et  tam  prœciarorum  vtrorum  mentibus  sacer 
insideret  Spiritas,  qui  illis  divinam  voluntatem  upe- 
ruerit.  Constant.,  Epist.  ad  Akxand.,  apud  Theodo- 


assemblés  à  Nicée,  de  convoquer  un  concile 
à  Home  et  d'y  confirmer  tout  ce  qui  avait  été 
fait  et  décidé  à  Nicée.  On  y  a  joint  la  réponse 
de  saint  Sylvestre  à  cette  lettre,  où  ce  pape, 
après  avoir  continué  les  décrets  de  Nicée,  y 
en  ajoute  de  nouveaux  qui  regardaient,  ce 
semble,  la   célébration   de  la  Pàque,  qu'il 
croyait  avoir  été  mal  réglée  par  le  cycle  de 
Victoria.  .Mais   on   convient  communément 
que  ces  deux  pièces  sont  supposées.  Le  style 
en  est  barbare  et  inintelligible.  On  suppose, 
contre  toute  apparence  de  vérité,  que  la  let- 
tre à  saint  Sylvestre   fut  écrite  cinq  ou  six 
jours  après  le  commencement  du  concile  de 
Nicée.    Paulin    et    Julien    y    sont    appelés 
Consuls  souverains,  qualité  que  l'on  n'a  jamais 
donnée  aux  consuls.  Ce  qui  est  dit  dans  celle 
qu'on  attribue  à  saiut  Sylvestre,  des  cycles 
pascals   que  Victorin  assurait  être  faux,  est 
une  preuve  de  sa  supposition,  puisqu'il  n'y 
en  eut  jamais  pour  l'année  3-25,  et  que  Victo- 
rin n'a  fleuri  qu'après  la  mort  de  ce  saint 
pape.  Il  y  est.  dit  encore  que  cette  lettre  fut 
écrite,  Constant! u  étant  consul  pour  la  sep- 
tième fois,  et  Constantius  César  pour  la  qua- 
trième fois.  Cependant  le  septième  consulat 
de  Constantin  ne  commença  qu'en  326,  l'an- 
née d'après  la  tenue  du  concile  de  Nicée.  Le 
concile  3  que  l'on  l'ait  assembler  à  Rome,  est 
inconnu  à  toute  l'antiquité.  On  veut  qu'il  s'y 
soit  trouvé  deux  cent  soixante-dix  évêques, 
et  qu'il  se  soit  tenu  en  présence  de  Constan- 
tin. Or  ce  prince  ne  vint  point  à  Rome  eu  325, 
et  une  assemblée  aussi  nombreuse,  et  pour 
une  matière  si  considérable,  n'aurait  pas  été 
oubliée  par  saint  Athanase,  par  saint  Hilaire 
et  par  les  autres  écrivains  qui  nous  ont  laissé 
l'histoire  des  conciles  de  leurs  temps.  Les  ca- 
nons de  ce  concile  ne  conviennent  point  à  la 
dieipline  du  quatrième  siècle  de  l'Église. 

■45.  Socrate  *  cite  un  livre  de  saint  Atha-    Actesfans. 
nase,  intitulé  :  Des  Synodes,  où  on  lisait  les  g»°J  aa\; 
noms  de  tous  les  évêques  qui  avaient  assisté   ^'ele    de 
au  concile  de  Nicée.  11  n'y  a  rien  de  semblable 
dans  le  livre  de  saint  Athanase  qui  porte  ce 
titre.  Il  n'y  est  parlé  qu'en  passant  du  concile 
de  Nicée;  l'ouvrage  regarde  les  conciles  de  Sé- 
leucie  et  de  Rimini. Peut-être  Socrate  voulait-il 
parler  d'un  exemplaire  des  décrets  et  des  ca- 
nons de  Nicée,  que  saint  Athanase  avait  eu 

ret.,  lib.  I,  cap.  9. 

2  Tom.  1  Concil.  Binii,  pag.  348,  et  tom.  II  Concil. 
Labb.,  pag.  58. 

3  Apud  Biuium,  tom.  I  Concil.,  pag.  364. 

4  Socrat.,  ub.  I,  cap.  13. 


[IVe   SIÈCLE.] 

en  main,  comme  évoque  d'Alexandrie,  ou 
qu'il  avait  copiés  à  son  usage.  Baronius  f 
avance  aussi,sur  l'autorité  de  saint  Athanase, 
qu'il  y  avait  des  actes  dtt  concile  de  Nicée, 
et  saint  *  Jérôme  les  cite  eu  termes  formels. 
Mais  Baronius  a  été  trompé  par  la  version 
latine  de  l'endroit  qu'il  cite  de  saint  Athanase. 
Dans  le  grec,  il  n'est  rien  dit  des  actes  du 
concile  de  Nicée  ;  mais  seulenment  on  y  lit 
qu'on  s  a  les  écrits  des  Pères  de  ce  concile, 
savoir  le  Symbole,  les  Canons  et  les  lettres 
Synodales.  S'il  y  avait  eu  d'autres  actes  de 
ce  concile,  saint  Athanase  n'aurait  pas  man- 
qué de  les  citer  dans  sa  lettre  touchant  les 
décrets  de  Nicée,  dans  laquelle  il  déclare  * 
à  son  ami  qu'il  lui  a  fait  un  récit  fidèle  de 
ce  qui  s'y  était  passé.  A  l'égard  de  saiut  Jé- 
rôme, on  voit,  par  la  suite,  qu'd  n'entend 
autre  chose  par  les  actes  de  Nicée,  que  les 
souscriptions  des  évèques.  Il  y  a  donc  tout 
lieu  de  douter  de  l'authenticité  des  actes  de 
Nicée  extraits  d'un  manuscrit  grec  du  Vati- 
can, par  Alphonse  5  Pisani  ;  et  de  ceux  que 
Belleforest  6  a  traduits  en  latin,  sur  un  ma- 
nuscrit grec  que  François  de  Noailles,  évê- 
que  d'Acqs  et  ambassadeur  à  Constantinople, 
avait  fait  acheter  des  moines  grecs,  de  l'ile 
de  Chio.  Ces  actes,  qui  sont  ceux- mêmes 
que  nous  avons  sous  le  nom  de  Gélase  de 
Cyzique,  et  qui,  selon  lui,  avaient  été  autre- 
fois à  Dalmace,  archevêque  de  Cyzique,  ne 
sont  qu'une  compilation  de  ce  qu'Eusèbe, 
Théodoret,  Rufin,  Socrate,  Sozomène  et  quel- 
ques autres  historiens  ont  dit  du  concile  de 
Nicée.  Néanmoins,  pour  leur  donner  autori- 
té, cet  auteur,  qui  vivait  vers  la  fin  du  Ve  siè- 
cle, dit  les  avoir  lus  dans  sa  jeunesse,  chez 
son  père,  donnant  à  entendre  qu'ils  avaient 
été  recueillis  en  un  corps,  longtemps  aupa- 
ravant. Mais  il  ne  s'accorde  pas   avec  lui- 
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même;  car  il  dit  ensuite  que,  pour  trouver 
ce  qui  s'était  fait  dans  le  concile  de  Nicée, 
il  s'était  donné  de  fort  grands  mouvements, 
et  avait  employé  pour  cela  toutes  sortes  de 
moyens. Le  discours 'sur  les  trois  cent  dix-huit 
Pères  de  Nicée,qui  porte  le  nom  de  Grégoire, 
prêtre  de  Cesarée  en  Cappadoce,  et  l'histoire 8 
de  ce  qui  se  passa  dans  le  concile,  à  l'occa- 
sion de  la  déposition  d'Arius,  tirée  de  Méta- 
phraste,  sont  deux  pièces  sans  autorité. 

46.  Avant  que  les  Pères  du  concile  se  sé- 
parassent, Constantin  voulut  qu'ils  se  ressen- 
tissent de  la  fête  solennelle  de  la  vingtième 
année  de  son  règne, qui  commençait  h:  -23  juil- 
let de  l'an  325. Mes  traita  tous  dans  son  palais, 
fit  mander9  les  principaux  avec  lui,  les  autres 
à  des  tables  placées  aux  deux  côtés  de  la 
sienne.  Ce  prince  ayant  remarqué  que  quel- 
ques-uns de  ces  évèques  avaient  l'œil  droit 
arracbé,  et  ayant  appris  que  ce  supplice 
avait  été  la  récompense  de  la  fermeté  de  leur 
foi,  baisa  leurs  plaies,  dans  l'espérance  de 
tirer  de  cet  attouchement  une  bénédiction 
particulière.  On  l'observe  particulièrement  de 
Papbnuce,  que  Constantin  faisait  souvent 
venir  dans  son  palais,  par  le  respect  qu'il 
lui  portait.  Après  le  festin,  il  leur  distribua  l0 
divers  présents,  à  proportion  de  leur  mérite, 
et  y  ajouta  ll  des  lettres,  pour  faire  délivrer 
tous  les  ans,  dans  chaque  Église,  une  certaine 
quantité  de  blé  aux  ecclésiastiques  et  aux 
pauvres.  Ensuite  il  les  ,2  exhorta  à  la  paix  et 
à  l'union,  leur  demanda  de  prier  pour  lui,  et 
les  laissa  retourner  chacun  à  leur  Église. 

47.  Ainsi  finit  le  concile  de  Nicée,  devenu 
si  célèbre  dans  la  suite.  Comme  il  avait  été 
assemblé  de  toutes  les  parties  du  monde,  il 
n'y  en  eut  aucune  qui  ne  reçut  ses  décrets. 
Ils  furent  approuvés  dans  les  conciles  qui  se 
tinrent  quelques  temps  après  dans  les,3Gaules, 


Constantin 
fait  im  fes- 
tin aux  >  y.  - 
ques du  con- 
cile. Ils  re- 
tournent à 
leurs  Égli- 
ses. 


Leconciie 
de  Nicée  est 
reçu  dans 
tontes  les  É- 

glises. 


1  Baron.,  ad  an.  225,  num.  62. 

2  Legamus  acta  et  nomina  episcoporum  synodi  Ni- 
cœnœ,  et  hos  quos  supra  diximus  fuisse  susceptos, 
subscripsisse  hoinoousion,  inter  cœteros  reperiemus. 
Hieronym.,  Dialogo  adoers.  Luciferian.,  p. 301,  t.  IV. 

5  "Ecti  xà  twv  iraTÉpwv àXÀà  xa\   eypa'W*' 

ôutw  xaXwç,  etc.  Athanas.,  de  Synodis,  pag.  720. 
*  Idem,  de  Decretis  Synodi  Nicœnœ,  pag.  210. 
5Tom.  I  ConcU.  Biuii,  pag.  300. 

6  Belleforest  publia  à  Paris,  chez  Morel,  YHistotre 
du  concile  de  Nicée,  par  Gélase  de  Cyzique,  avec 
une  version  latine  et  des  notes. 

7  Apn'l  Binium,  tom.  I  ConciL,  pag.  349. 

8  Ibid.,  pag.    349. 

9  Euseb.,  lib.  111  de  Vita  Const.,  cap.  15;  Théodo- 
ret., lib.  I,  cap.  10. 


io  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Const.,  cap.  1C. 

il  Tueodoret.,  lib.  I,  cap.  10. 

1!  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Const.,  cap.  21. 

>3  Nam  quœ  illic  {Nicœœ)  a  Patribus  ex  diiinis  Scrip- 
turis  promulgata  fides  est,  tum  ad  impietalem  om- 
nem  evertendam,  cum  ad  piam  in  Christo  fidem  asse- 
rendam  sufficit.  Quomobrem  cum  hoc  tempore  variœ 
synodi  per  Gallias,  Hispanias  et  magnœ  Romœ  célé- 
brâtes sint,  quotquot  eo  convenere,  eos  qui  etiam  nunc 
hœresim  tutenter  sapiunt  arianam...  conununi  calculo 
quasi  uno  eodemque  concitunte  spiritu  anathemate 
damnarunt.  Litteras  autan  ubique  tniserunt,  nul  In  ut 
deinceps  in  Ecclesia  catholica  nominaretur  Synodus 
prœter  unam  Nicœnam,  quœ  ornais  ha-resis  trophœutn 
est.  Athanas.,  Epiât,  ad  Epictetum,  pag.  901.  Scito 
enim,  religiosissime  Auguste,  kœc  ab  omni  œvo  esse 
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dans  k'<  Espagnes,  à  Rome;  dans  la  Dalmatie, 
dans  la  Dardanie,  dans  la  Macédoine,  dans 
l'Ëpire,  dans  la  Grèce,  dan-  les  d<  s  de  Crète, 
de  Sicile,  de  Chypre;  dans  la  Pamphilie, 
dans  la  Lycie,  dans  l'Isaurie,  dans  l'Egypte, 
dans  la  Libye.  Les  Églises  de  toute  l'Afrique 
et  de  tonte  l'Italie,  de  la  Bretagne,  du  Pont, 
de  la  Cappadoce,  celles  d'Orient,  les  reçurent  ; 
enfin  tons  les  chrétiens  qui  se  trouvèrent  dans 
les  Indes,  et  les  autres  pays  les  plus  barbares. 
Les  ariens  seuls,  et  ils  étaient  en  petit  nom- 
bre, refusèrent  de  s'y  conformer.  La  plupart 
des  évèques  de  ces  provinces  n'ayant  pu  se 
trouver  au  concile,  crurent  devoir  témoigner 
par  écrit  qu'ils  n'avaient  point  d'autre  foi 
que  celle  qu'on  y  avait  publiée,  et  saint  Atha- 


nase  dit  expressément  qu'il  avait  en  *  mains 
les  lettres  qu'ils  avaient  écrites  à  ce  sujet. 
On  voit  ',  par  les  lettre-  synodiques  des  con- 
ciles tenus  à  Rome,  dans  les  Gaules  et  dans 
les  Espagnes,  qu'ils  regardaient  celui  de  Ni.- 
cée  comme  le  seul  qui  méritât,  dans  l'Église 
catholique,  le  nom  de  concile;  comme  celui 
qui  a  élevé s  des  trophées  sur  toutes  les  héré- 
sies et  suffit  seul  *,  au  jugement  de  saint 
Athanase,  pour  les  ruiner  toutes  et  rétablir 
tous  les  points  de  la  foi  chrétienne.  Les  Grecs 
fout  le  29  de  mai,  ou  le  dimanche  qui  précède 
immédiatement  la  Pentecôte  5  une  mémoire 
générale  des  trois  cent  dix-huit  évèques  qui 
y  assistèrent. 


CHAPITRE     XX. 

Conciliabules  d'Antioche,  contre  saint  Eustathe;  de  Césarée,  de  Tyr,  de  Jéru- 
salem, contre  saint  Athanase;  de  Constantinople,  contre  Marcel  d'Ancyre; 
autre  de  Constantinople,  contre  Paul,  évêque  de  cette  ville;  d'Antioche,  con- 
tre saint  Athanase. 


Concilia- 
bule d'An- 
tioche en 
331,  conlre 
saint  Ensta- 
theet  A«Hé- 
pas  de  Gaze. 


1.  Eusèbe  et  Théognis,  ayant  été  rappelés 
de  leur  exil  et  rétablis  dans  leur  dignité,  vers 
l'an  329,  formèrent  le  dessein  de  chasser  les 
évèques  qui  s'opposaient  à  leur  cabale6,  et  de 
les  remplacer  par  d'autres  qui  fussent  de  leur 
parti,  afin  de  pouvoir  assembler  des  conciles, 
quand  ils  le  jugeraient  à  propos,  et  d'en  être 
les  maîtres.  Saint  Eustathe,  qui  s'était  déclaré 
un  des  premiers  contre  l'hérésie  des  ariens, 
et  qui  l'avait  combattue  avec  beaucoup  de 
force,  de  vive  voix  et  par  écrit,  fut  aussi  un 
des  premiers  qu'ils  attaquèrent.  Ils  se  rendi- 
rent 7à  cet  effet  à  Antioche,  l'an  331,  accom- 
pagnés d'Eusèbe  de  Césarée,  de  Patrophile 
de  Scytople,  d'Aétius  de  Lydde,  de  Théodote 

prœdicata,  hancque  ipsam  fidem  Patres  qui  Nicœœ 
convenerunt  confessos  fuisse,  eamque  suffragio  suo 
comprobare  universai  totius  orbis  Ecclesias,  nempe 
Hispanitu,  Britanniœ,  Galliœ,  totius  llaliœ,  Dalma- 
tiœ,  Ducice,  Mysiœ,  Macedonice,  Grœeiœque  et  Africœ 
universœ,  necnon  Sardiniœ.  Cypri,  Cretœ,  Pampfii'iœ, 
Lyciœ,  Isauriœ,  JEyypti,  Libyœ,  Ponti,  Cappadociœ, 
vicinas  quoque  nobis  necnon  Orientis  Ecclesias,  paucis 
exceptis  qui  Arii  hœresim   sequuntur.   Quœ  enim   sit 


de  Laodicée,  et  de  quelques  autres  de  leur 
parti.  11  se  trouva  en  même  temps,  dans  la 
même  ville,  divers  autres  évèques  qui  n'a- 
vaient aucune  part  à  leur  faction  et  qui  ne 
connaissaient  point  leurs  mauvais  desseins. 
Une  certaine  femme  publique,  que  les  eusé- 
biens  avaient  gagnée  par  argent s,  accusa 
saint  Eustathe  de  l'avoir  violée,  et  leur  donua 
ainsi  prétexte  de  tenir  un  concile,  pour  exa- 
miner cette  affaire.  Ils  y  firent  venir  cette 
femme  qui,  portant  un  enfant  entre  ses  bras, 
cria  tout  haut  qu'elle  l'avait  eu  d'Eustathe. 
Le  Saint,  qui  était  présent,  lui  demanda  si 
elle  avait  quelque  témoin  de  ce  qu'elle  avan- 
çait, et  elle,  ayant  avoué  que  non,  les  eusé- 

illarum  Ecclesiarum  sententia,  et  experientia  novi- 
mus  et  earum  habemus  iilteras.  Athauas.,  Epist.  ad 
Jovianum  lmperatorem,  pag.  781. 

*  Atbanas.,  ibid.  —  2  Ibid.,  pag.  901,  ubi  supra. 

3  Ibidem.  —  *  Ibidem.  —  5  Baron.,  ad  au.  325, 
num.  185.  —  6  Atbanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos, 
pag.  346  et  437. 

7  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  20. 

8  Ibidem. 


[IVe   SIÈCLE.] 


CHAPITRE  XX.  —  CONCILIABULE  DE  TYR. 


m 


biens,  sur  le  serment  qu'elle  fit  que  cet  eu-      Psammachie,prèsde  Nicomédie,  eût  reconnu 


faut  était  d 'Eustathe,  condamnèrent  '  comme 
adultère  le  saint  évèque,  le  déposèrent  et  mi- 
rent en  sa  place  un  nommé  Paulin.  Les  évè- 
ques  catholiques  qui  se  trouvaient  présents 
au  concile,  s'opposèrent  à  une  sentence  si 
injuste  '  et  exhortèrent  saint  Eustathe  à  ne 
point  y  acquiescer.  Le  peuple  même  ne  put 
souffrir  la  déposition  de  son  évoque,  et  il  se 
forma  dans  la  ville  une  sédition  si  violente, 
qu'on  fut  sur  le  point  d'en  venir  s  aux  armes. 


l'innocence  de  saint  Athanase  et  du  prêtre 
Macaire,  il  ne  laissa  pas  d'accorder  aux  eu- 
sébiens  !1  un  concile  à  Césarée  en  Palestine, 
pour  les  y  examiner  de  nouveau.  Ils  propo- 
sèrent la  ville  de  Césarée,  à  cause  d'Eusèbe 
qui  en  était  évèque  et  qui  était  de  leur  parti. 
Mais  saint  Athanase  ne  voulut  '*  point  s'y 
rendre,  prévoyant  qu'il  n'y  aurait  point  de 
liberté.  Les  eusébiens  lui  firent  de  nouveau 
un  crime  de  son  refus.  Ils  s'en  plaignirent  à 


Les  eusébiens  profitèrent  de  ce  tumulte  pour  l'empereur  ,  traitant  Athanase  de  présomp- 
rendre  Eustathe  odieux  à  Constantin  :  ayant  tueux  et  de  tyran.  Ce  prince,  aigri  par  les 
persuadé  à  ce  prince  qu'ils  avaient  eu  raison      clameurs,  lui l3  écrivit  une  lettre  pleine  d'in- 


de  le  déposer,  ils  obtinrent  qu'il  fût  relégué 
à  Philippes  en  Macédoine.  Il  y  a  apparence  * 
qu'Asclépas  de  Gaze  fut  déposé  dans  le  même 
concile.  Il  n'était  pas  moins  que  saint  Eus- 
tathe, l'objet  de  la  haine  des  eusébiens,  étant 
comme  lui  un  zélé  défenseur  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ. 

2.  Ils  avaient  encore  dans  la  personne  de 
saint  Athanase,  élu  5  évèque  d'Alexandrie 
dès  l'an  326,  un  redoutable  ennemi.  Ils  sa- 
vaient par  expérience  combien  il  avait  d'hor- 
reur de  leur  hérésie  et  d'éloignement  pour 
admettre  Arius  à  sa  communion.  Ainsi  ils  di- 
rigèrent contre  lui  toutes  leurs  machines, 
jusqu'à  se 6  liguer  avec  les  méléciens,  quel- 
que contraire  que  fût  leur  croyance.  Ceux-ci 
envoyèrent  trois  des  leurs  à  Constantin,  ac- 
cuser le  Saint  d'avoir  voulu  obliger  les  peu- 
ples à  lui  fournir  des  7  robes  de  lin.  A  quoi 
ils  ajoutèrent  qu'il  avait  envoyé  une  bourse s 
d'or  à  un  rebelle  nommé  Philumène;  qu'il 


dignation,  par  laquelle  il  lui  ordonnait  de  se 
rendre  à  Tyr,  où  le  concile  devait  se  tenir. 

3.  Il  s'y  tint  en  effet,  au  mois  d'août  de  l'an 
335,  la  trentième  année  du  règne  de  Constan- 
tin, sous  le  consulat  de  Constantius  et  d'Al- 
bin, trente  14  mois  depuis  que  celui  de  Césa- 
rée avait  été  indiqué.  Il  parait,par  la  lettre  de 
ce  prince  ls  au  concile  de  Tyr,  qu'il  ne  l'as- 
sembla que  dans  la  vue  de  réunir  les  évè- 
ques  divisés,  de  faire  cesser  les  disputes  et  de 
rendre  la  paix  aux  Églises. Il  était  encore  bien 
aise  d'assembler  un  grand  nombre  d'évèques 
en  Palestine,  pour  rendre  plus  solennelle  la18 
dédicace  de  l'Église  qu'il  avait  fait  bâtir  à 
Jérusalem.  Il  se  trouva  à  Tyr  des  évèques  de 
toutes  les  parties  de  l'Egypte,  de  la  Libye, 
de  l'Asie,  de  la  Bithynie,  de  toutes  les  parties 
de  l'Orient,  de  la  Macédoine,  de  la  Pannonie  : 
mais  ils  tenaient,  pour  la  plupart,  le  parti 
d'Arius.Les  plus  connus  étaient  les  deux  Eu- 
sèbe,  Flaccile  d'Antiocbe,  Théognis  de  Nicée, 


avait  tué  •  Arsène ,  évèque  mélécien,  et  lui  Maris  de  Chalcédoine,Narcisse  de  Néroniade, 

avait  coupé  une  main  pour  s'en  servir  à  des  Théodore  d'Héraclée,  Patrophile  de  Scytople, 

opérations  magiques;  qu'un  de  ses  prêtres  Ursace  de  Syngidon,  Valens  de  Murse,  Macé- 

nommé  Macaire,  avait  brisé  10  le  calice  d'Is-  donius  de  Mopsueste,  George  de  Laodicée.  Il 

chyras  et  renversé  l'autel  pendant  qu'Ischy-  y  vint  aussi  quelques  évèques  qui  n'étaient 

ras  offrait  le  sacrifice.  Quoique  Constantin,  point  dans  le  parti  d'Arius,  savoir  :  Maxime 

après  avoir  examiné  toutes  ces  accusations  à  de  Jérusalem,  qui  avait  souffert  pour  la  foi 


Concilia- 
bule de  Tyr, 
en  335. 


1  George  de  Laodicée  dit  dans  Socrate,  livre  î«r, 
chap.  24,  que  saint  Eustathe  fut  déposé  comme  sa- 
bellien,  à  la  poursuite  de  Cyrus,  évèque  de  Bérée; 
mais  cela  est  sans  apparence.  Comment  se  serait-il 
accordé  dans  ce  concile  avec  les  eusébiens,  lui  qui, 
au  rapport  de  saint  Athanase,  Apolog.  de  fuga  sua, 
pag.  321,  fut  chassé  de  son  Eglise  par  leurs  intri- 
gues? 

*  Theodoret.,  lib.  1,  cap.  20  et  21. 

3  Euseb.,  lib.  III  de  Vita  Const.,  cap.  59.     • 

*  On  voit,  par  la  lettre  du  concile  de  Sardique, 
qu'Asclépas  y  produisit  des  actes  faits  à  Antioche 
en  présence  de  ses  accusateurs  et  d'Eusèbe  de  Césa- 
rée. Asclepas  comminister  noster  monumenta  protulit 

in. 


Antiochiœ,  prœsentibus  accusaiorihus  et  Eusebio,  Cce- 
sareœ  episcopo,  édita.  Concil.  Sardic,  apud  Athauas., 
Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  165.  On  ne  peut  guère 
entendre,  par  le  concile  d'Antioche,  que  celui  où 
saint  Eustathe  fut  déposé  par  les  eusébiens,  l'an  331. 

5  Athauas. ,  Htst.  Arian.  ad  monac/ios,  pag.  347. 

6  Athauas.,  Epist.  ad  Episcopos  JEgypti,  pag.  292. 
1  Idem,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  178. 

8  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  26,  et  Albanas.,  Apolog. 
cont.  Arian.,  pag.  179.  —  9  Ibid.,  pag.  181. 


i°  Uni.,  pag.  182.—  »  Theodoret.,  lib.  I,  cap. 
l2  Ibidem. — l3  Ibid. —  Jt  Sozomen.,  lib.  II,  cap. 
15  Apud  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  28. 
«  Socrat.,  lib.  I,  cap.  28. 
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dans  la  persécution  de  Maximien;  .Marcel 
cPÀncyre,  Asdépas  de  Gaze',  et  quelques 
autre:-,  qui  étaient  accusés  d'erreurs  contre  la 
loi.  Ils  étaient  en  tout  *  soixante  évêques, 
sans  compter  ceux  d'Egypte,  qui  ne  s'y  ren- 
dirent pas  d'abord  ;  car  saint  Athanase  refusa 
quelque  temps  d'y  aller,  non  5  qu'il  craignit 
d'être  convaincu,  étant  assuré  de  son  inno- 
cence, mais  de  peur  que  l'on  n'y  fit  quelques 
décisions  contraires  à  celles  de  Nicée.  Il  y 
alla  *  néanmoins,  contraint  par  les  menaces 
de  l'empereur,  qui  lui  avait  mandé  que,  s'il 
n'y  allait  volontairement,  on  l'y  ferait  aller 
de  force  5.  11  amena  avec  lui  quarante-neuf 
évêques  d'Egypte,  entre  autres  Paphnuce  et 
Potamon,  qui  avaient  tous  deux  confessé  le 
nom  de  Jésus -Christ  dans  les  persécutions 
précédentes.  Le  prêtre  Macaire  y  fut  con- 
duit 6  d'Alexandrie,  chargé  de  chaînes  et 
traîné  par  des  soldats.  Flaccile,  l'un  des  par- 
tisans d'Arius,  présidait  le  concile,  comme 
évêque  d'Antioche,  capitale  de  tout  l'Orient. 
Le  comte  Denys ,  qui  avait  été  envoyé  de 
l'empereur  pour  maintenir  le  bon  7  ordre, 
dominait8  dans  le  concile,  disposant  de  toutes 
choses  à  sa  volonté,  et  toujours  en  faveur 
des  ariens.  Accompagné  de  ministres  de  jus- 
tice, d'appariteurs  et  de  soldats,  il  remplissait 
les  fonctions  de  geôlier,  tenant  la  porte  pour 
faire  entrer  les  évêques,  ce  que  les  diacres 
auraient  dû  faire.  Quand  il  parlait,  tout  le 
monde  demeurait  dans  le  silence,  et  tous  lui 
obéissaient.  Il  empêchait  que  l'on  ne  fit  sortir 
de  l'assemblée  les  évêques  qui  ne  devaient 
pas  y  être  présents  ;  et  ses  soldats  y  traî- 
naient ,  par  ses  ordres  ou  plutôt  par  les  or- 
dres d'Eusèbe  de  Nicomédie  et  de  ses  adhé- 
rents, les  évêques  qui  faisaient  difficulté  de 
s'y  rendre.  Archélaùs  9,  comte  d'Orient  et 
gouverneur  de  la  Palestine,  y  était  aussi  et 
secondait  le  comte  Denys. 
saint  a-  4.  Tout  étant  disposé  pour  condamner  saint 
est   accusé  Aihanase,  on  le  fit  entrer  dans  le  concile  et 

de  divers 

crimes.  demeurer  debout  comme  un  accusé  devant 
ses  juges. Potamon  10  ne  put  le  souffrir  :  il  en 
répandit  des  larmes,  et  s'adressant  à  Eusèbe 
de  Césarée,  il  lui  dit  tout  haut  :  «  Quoi  !  Eu- 
sèbe, tu  es  assis  pour  juger  Athanase  qui  est 


innocent)  Le  peut-on  souffrir?  Dis-moi,  n'é- 
tais-tu  pas  en  prison  avec  moi,  (huant  la 
persécution?  Pour  moi  j'y  perdis  un  «eil  :  te 
voilà  sain  et  entier  :  comment  en  es-tu  sorti 
sans  rien' faire  contre  ta  conscience?  »  Eusèbe 
se  leva  à  l'instant  et  sortit  de  l'assemblée  en 
disant  :  «  Si  vous  avez  la  hardiesse  de  nous 
traiter  ainsi  en  ce  lieu,  peut-on  douter  que 
vos  accusateurs  ne  disent  vrai  ?  Et  si  vous 
exercez  ici  une  telle  tyrannie ,  que  ne  faites- 
vous  pas  chez  vous  ?»  Paphnuce,  de  son  côté, 
s'adressa1'  à  Maxime  de  Jérusalem,  et  traver- 
sant l'assemblée,  il  lui  prit  la  main  et  lui  dit: 
«  Puisque  je  porte  les  mêmes  marques  que 
vous,  et  que  nous  avons  perdu  chacun  un  œil 
pour  Jésus-Christ ,  je  ne  puis  souffrir  de  vous 
voir  assis  dans  l'assemblée  des  méchants.  »  Il 
le  fit  sortir,  l'instruisit  de  toute  la  conspira- 
tion qu'on  lui  avait  dissimulée  et  le  joignit 
pour  toujours  à  la  communion  de  saint  Atha- 
nase.Les  autres  évêques1*  d'Egypte  insistaient 
aussi  à  ne  point  reconnaître  pour  juges  de 
leur  archevêque,  ceux  qui  étaient  ouverte- 
ment déclarés  contre  lui.  Ils  récusaient  ,s 
nommément  Eusèbe,  Narcisse,  Flaccile,  Théo- 
gnis.  Maris,  Théodore,  Patrophile,  Théo- 
phile ,  Macédonius,  George ,  Ursace  et  Va- 
lens.  Ils  reprochaient  '*  à  Eusèbe  de  Césarée 
son  apostasie;  à  George  de  Laodicée  ,  qu'il 
avait  été  déposé  par  saint  Alexandre.  Mais 
toutes  ces  remontrances  furent  sans  effet.  On 
procéda  contre  saint  Athanase,  et  on  le  pres- 
sa de  répondre  aux  accusations  formées  con- 
tre lui,  de  la  part  15de  Jean  Archaph,  de  Cal- 
linique  de  Péluse,  d'Ischyras  ou  Iscliiron, 
tous  du  parti  des  méléciens.  Ils  l'accusaient 
d'avoir16rompu  un  vase  qui  servait  à  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  fait  mettre  plu- 
sieurs fois  cet  Ischyras  dans  les  fers,  par 
Hygin,  gouverneur  d'Egypte  ;  ils  l'accusaient 
encore  faussement  d'avoir  jeté  des  pierres 
aux  statues  de  l'empereur  ;  d'avoir  déposé 
Callinique,  évêque  de  Péluse,  en  haine  de  ce 
qu'il  ne  voulait  point  communiquer  avec  lui, 
et  donné  le  gouvernement  de  l'Église  de  Pé- 
luse à  un  prêtre  nommé  Marc ,  bien  qu'il  en 
fût  indigne  ;  d'avoir  fait  garder  Callinique 
par  des  soldats,  de  lui  avoir  fait  donner  la 


1  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  28.  —  2   Socrat.,  lib.  I, 
cap.  28.  —  s  Ibidem.  —  *  Ibidem. 

6  Epiphan.,  Hceres.  68,  num.  7  ;  Atbanas.,  Apolog. 
contra  Arian.,  pag.  196. 

«  Socrat.,  lib.  I,  cap.  28.  • 

7  Constantin.,  Epist.  ad  Synod.  Tyri,  apud  Theo- 
doret.,  lib.  I,  cap.  28. 


8  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  130  et  131. 

9  Rufin.,  lib.  I,  cap.  16. 

10  Epiphan.,  Hœres.  68,  num.  17. 
«  Rntin.,  lib.  I,  cap.  17. 

12  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  195. 

"  lbid.,  pag.  196,  197  et  198.—  »  Ibid.,  pag.  130. 

»&  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  25.  —  i6  Ibidem. 
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question ,  et  de  l'avoir  traduit  devant  divei -s 
tribunaux.  Ils  attaquaient  encore  l'ordination 
de  saint  Athanase,  disant  '  que  sept  de  ceux 
qui  l'avaient  élu,  étaient  coupables  de  par- 
jure, pour  avoir  contrevenu  à  la  convention 
que  tout  les  évêques  d'Egypte  avaient  faite, 
de  ne  point  ordonner  d'évèque  à  Alexandrie, 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  justifié  devant  eux  des 
crimes  dont  il  était  accusé  ;  que  cette  raison 
les  avait  obligés  à  se  séparer  de  la  commu- 
nion d'Atbanase  qui,  de  son  côté,  avait  eu 
recours  aux  voies  de  fait,  car  il  avait  fait  em- 
prisonner tous  ceux  qui  lui  avaient  résisté.  Ils 
ajoutaient  qu'il  avait  commis  2  de  grandes 
violences  pendant  la  fête  de  Pàques,se  faisant 
accompagner  par  des  comtes  qui,  pour  obli- 
ger les  peuples  à  communiquer  avec  lui,  met- 
taient  les  uns  en  prison,   faisaient  battre, 
fouetter  et  tourmenter  les  autres.  On  3  lut  un 
écrit  qui  portait  que  le  peuple  d'Alexandrie 
ne  pouvait,  à  cause  de  lui,  se    résoudre   à 
s'assembler  dans  l'église  selon   la  coutume. 
On  soutint  de  nouveau  qu'il  avait  coupé  le  * 
bras  à  Arsène,  et  violé  *  une  vierge  consa- 
crée à  Dieu . 
iisejnsti-      5.  Saint  Atbanase,  pressé  de  6  répondre  à 
ieefeStc<nît.  tous  ces  chefs  d'accusations,  se  justifia  sur  la 
plupart,  et  demanda  du  temps  pour  répondre 
aux  autres. Les  accusations  touchant  Ischyras, 
le  calice  rompu  7,  la  main  coupée  à  Arsène 
et  la  soi-disant  violence  faite  à  une  vierge, 
furent  agitées   le  plus  vivement  de  toutes 
dans  ce  concile.  Mais,  par  un  effet  de  la  Pro- 
vidence, le  prêtre  Macaire,  qu'on  disait  avoir 
rompu  le  calice,  s'étant  trouvé  alors  à  Tyr, 
et  Jean  Archaph,  celui  qui  accusait  le  Saint 
d'avoir  tué  Arsène ,  y  étant  également ,  tous 
deux  servirent  à  faire  connaître  l'innocence 
du  Saint  et  les  calomnies  de  ses  ennemis  .  Is- 
chyras8 se  disait  prêtre  d'un  village  de  la  Ma- 
réote,  nommé  la  Paix  de  Secontarure,  et  sou- 
tenaitqu'Atbanase,  faisant  la  visite  dans  cette 
contrée,  avait  voulu  l'interdire  ;  que  Macaire, 
l'un  de  ses  prêtres,étant  venu  de  sa  part  dans 
ce  village,  et  ayant  trouvé  Ischyras  à  l'autel 
et  offrant  le  sacrifice,  avait  rompu  le  calice9, 
renversé  à  terre  l'autel  des  saints  mystères, 
brûlé  les  livres  sacrés,  abattu  la  chaire  sacer- 
dotale et  démoli  l'église  jusqu'aux  fondements. 


Il  ne  fut  pas  difficile  à  saint  Athanase  de 
montrer  la  fausseté  de  cette  accusation.  Il  fit 
voir  '°  qu'Ischyras  n'avait  jamais  été  prêtre, 
n'ayant  été  ordonné  ni  par  Mélèce ,  puisqu'il 
ne  se  trouvait  point  '*  dans  la  liste  que  Mélèce 
avait  donnée  à  l'évèque d'Alexandrie,  des  piè- 
tres de  sa  communion;  ni  par  Colluthe,  dont 
les  ordinations  avaient  été  déclarées  nulles  au 
concile  d'Alexandrie,  où  se  trouva  Osius.  Il 
fit  voir  ensuite  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  rai- 
son pour  accuser  Macaire  d'avoir  rompu  le  ca- 
lice et  renversé  l'autel  sur  lequel  Ischyras  of- 
frait actuellement,  puisque  le  jour  qu'il  en- 
voya Macaire,  n'était  pas  un  dimanche,  ni 
conséquemment  un  jour  d'assemblée  pour  les 
chrétiens;  que  Macaire  trouva  Ischyras,  non 
à  l'autel,  mais  malade  au  lit,  dans  sa  cham- 
bre ;  que  le  lieu  où  Ischyras  tenait  des  assem- 
blées, n'était  pas  une  église,  mais  une  petite 
chambre  appartenant  à  un  orphelin  appelé 
Ision;  qu'étant  laïque,  il  n'avait  point  de 
vases  sacrés;  enfin,  qu'en  présence  de  l'em- 
pereur, il  n'avait  pu  rien  prouver  contre  le 
prêtre  Macaire.  Saint  Athanase  ajouta  lâ  : 
«  Depuis,  le  même  Ischyras,  pressé  par  les  ré- 
primandes de  ses  parents  et  les  reproches  de 
sa  conscience  ,  est  venu,  fondant  en  larmes, 
se  jeter  à  mes  pieds  et  me  demander  ma 
communion.  11  m'a  donné  même  une  déclara- 
tion par  écrit,  signée  de  sa  main,  par  laquelle 
il  proteste  que  ce  n'est  point  de  son  mou- 
vement, qu'il  a  parlé  contre  moi,  mais  à  la 
suggestion  de  trois  évêques  méléciens,  Isaac, 
Héraclide  et  Isaac  de  Lète,  qui  l'ont  même 
frappé  outrageusement  pour  l'y  contraindre; 
il  déclare,  au  surplus,  que  toute  l'accusation 
est  fausse,  et  qu'il  n'y  a  eu  ni  calice  brisé,  ni 
autel  renversé.»  Cet  écrit  ,s,  que  nous  avons 
encore,  était  signé  d'Ischyras  et  donné  en 
présence  de  s-ix  prêtres  et  de  sept  diacres 
qui  y  sont  nommés. 

6.  Toutes  ces  preuves  mettaient  la  calom-  Dépatation 
nie  en  évidence.  Mais  les  eusébiens,  qui  ne  rfote'aMa" 
cherchaient  que  des  prétextes  de  perdre  le 
Saint,  persuadèrent  M  au  comte  Denys  qu'il 
fallait  envoyer  à  la  Maréote,  pour  avoir  des 
informations  plus  amples .  Saint  Atbanase  et 
les  évêques  d'Egypte  s'y15  opposèrent,  disant 
que,  depuis  trois  ans  que  cette  accusation 


*  Lbid.,  cap.  17  et  cap.  24.  —  *  Epist.  pseudosy- 
nodi  Sard.—  3  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  25.  . 

*  Ibidem.  —  s  ibidem.  —  6  Ibidem. 

7  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  30.  —  s  Socrat.,  lib.  I, 
cap.  31.  —  9  Sozomen.,  lib.  I,  cap.  25. 


10  Atbanas.,  Apolog.  contra  Ârian.,  pag.  133,  134, 
pag.  180,  181  et  82. 

11  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  18T. 
"  Lbid.,  pag.  181.  —  !»  Ibidem. 

14  lbid.,  pag.  188.  —  13  Ibidem. 
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était  intentée,  on  avait  eu  le  loisir  d'en  cher- 
cher toutes  les  preuves  :  ils  demandèrent  • 
qu'au  moins  on  n'y  envoyât  pas  des  person- 
nes suspectes  ou  récusées.  Cette  demande 
avant  paru  raisonnable  au  comte,  on  con- 
vint *  que  les  députés  seraient  choisis  d'un 
commun  consentement.  Mais  les  eusébiens, 
sans  avoir  égard  à  aucune  convention,  choi- 
sirent secrètement  pour  députés  six  d'entre 
les  plus  grands  ennemis  d'Athanase,  savoir  : 
Théognis,  Maris,  Macédonius,  Théodore, 
Ursace  et  Valons  ,  tous  gens  les  3  plus  mé- 
chants et  les  plus  perdus  du  monde.  Les  mé- 
lécieus,  ne  doutant  point  que  cette  députa- 
tion  ne  fût  ordonnée,  avaient,  quatre  *  jours 
auparavant, envoyé  aussi  quatre  des  leurs  en 
Egypte,  et  le  soir  même  ils  dépêchèrent  des 
courriers  à  leurs  partisans,  dans  toute  l'Egy- 
pte, pour  les  l'aire  venir  dans  la  Maréote,  où 
il  n'y  en  avait  pas  encore,  et  y  assembler  les 
colluthieus  et  les  ariens.  D'un  autre  côté,  les 
euséhiens  faisaient  signer  à  chaque  évèque 
du  concile  leur  décret  de  députation.  Les 
évêques  d'Egypte  qui  étaient  venus  à  Tyr 
avec  saiut  Athanase,  voyant  toute  cette  ca- 
bale, firent 5  une  protestation  par  écrit,  adres- 
sée à  tous  les  évèques,  par  laquelle,  après 
avoir  représenté  la  conspiration  des  eusé- 
biens,  leurs  intrigues  et  leurs  violences,  ils 
les  exhortaient  à  ne  point  souscrire  à  leur  dé- 
cret de  députation,  parce  qu'il  ne  convenait 
pas  que  leurs  ennemis  fussent  aussi  leurs 
juges  en  cette  affaire  ;  à  ne  point  entrer  dans 
leurs  desseins,  à  n'avoir  égard  qu'à  la  vérité 
et  non  aux  menaces  de  leurs  ennemis,  et  à  se 
souvenir  qu'ils  rendraient  compte  à  Dieu  de 
ce  qu'ils  feraient  en  cette  occasion.  Ils  firent 
une  seconde  et  une  troisième  protestations, 
adressées  au  6  comte  Denys  ;  ils  le  priaient 
d'empêcher  qu'on  n'envoyât  des  députés  dans 
la  Maréote,  sans  leur  consentement;  qu'on 
n'entreprit  rien  de  nouveau  dans  le  concile 
touchant  leurs  affaires,  et  d'en  réserver  la 
connaissance  à  l'empereur,  à  qui  ils  pen- 
saient pouvoir  confier  la  cause  de  l'Église  et 
la  justice  de  leurs  droits.  Ils  ajoutèrent  qu'ils 
avaient  déclaré  la  même  chose  aux  évèques 
orthodoxes.  Alexandre  de  Thessalonique , 
averti  de  ce  qui  se  passait,  écrivit  au  comte 
Denys  sur  le  même  sujet  en  ces  termes  :  «  Je 


vois7  une  conspiration  manifeste  contre  Atha- 
nase ;  car,  -ans  nous  rien  communiquer,  ils 
ont  affecté  de  députer  tous  ceux  qu'il  avait 
récusés,  quoique  l'on  eût  arrêté  que  le  choix 
aurait  lieu  d'un  commun  accord.  Prenez 
donc  garde  que  l'on  précipite  rien,  de  peur 
que  l'on  nous  blànic  de  n'avoir  pas  suivi 
dans  ce  jugement  les  règles  de  la  justice.  On 
craint  que  ces  députés,  parcourant  les  Égli- 
ses dont  les  évêques  sont  ici,  n'y  jettent  tel- 
lement l'épouvante,  que  toute  l'Egypte  en 
soit  troublée;  car  ils  sont  tout-à-fait  aban- 
donnés aux  méléciens.  »  Le  comte  Denys, 
qui  respectait  beaucoup  Alexandre,  qu'il8 
appelle  le  seigneur  et  le  maître  de  son  àme, 
fut  touché  de  sa  lettre  et  des  plaintes  d'Atha- 
nase  au  sujet  de  la  nomination  des  députés. 
Il  en  9  écrivit  lui-même  aux  eusébiens,  les 
avertissant  de  prendre  garde  à  ce  qu'ils 
avaient  à  faire  en  cette  rencontre,  et  leur  re- 
présentant que  ce  ne  serait  pas  un  petit  sujet 
de  blâmer  ce  qu'ils  auraient  fait,  s'ils  n'a- 
vaient pas  le  suffrage  d'Alexandre,  dont  il 
leur  envoyait  la  lettre;  car  ce  prélat  était  un 
des  principaux  de  l'Eglise,  et  par  son  an- 
tiquité, et  par  la  dignité  de  son  siège,  qui  le 
rendait  métropolitain  de  la  Macédoine. 

7.  Les  eusébiens  qui  ne  suivaient  d'autres      informa- 

,  tion  dans  la 

règles,  dans  toute  cette  procédure,  que  leur  Maréote. 
volonté,  n'eurent  d'égard  ni  aux  remontran- 
ces du  comte  Denys  et  d'Alexandre,  ni  aux 
protestations  des  évèques  d'Egypte,  contre  la 
nomination  des  députés.  Ceux-ci  partirent 
pour  la  Maréote,  emmenant  l0  avec  eux  ls- 
chyras,  qui  était  l'accusateur,  afin  qu'il  fût 
présent  à  l'information  :  ce  qui  était  une  nou- 
velle injustice.  Fhilagre,  préfet  d'Egypte11, 
s'y  rendit  avec  eux,  accompagné  de  ses  offi- 
ciers et  de  ses  soldats.  C'était  un  homme  de 
mauvaises  mœurs,  qui  adorait  ouvertement 
les  idoles,  et  grand  ennemi  de  l'Eglise,  mais 
favorable  aux  eusébiens.  Ses  soldats  étaient 
aussi  païens.  Etant  arrivés  dans  la  Maréote, 
ils  logèrent  chez  Ischyras  et  firent  leurs  in- 
formations dans  sa  maison,  sans  qu'il  y  eût 
d'autres  témoins  qu'eux-mêmes,  avec  l'ac- 
cusateur et  le  préfet  Philagre.  Les  prêtres 
d'Alexandrie  et  de  la  Maréote  demandèrent 
d'y  être  présents,  s'offrant  de  les  instruire  de 
la  vérité  :  mais  on  les  chassa  avec  injures.  On 


i  Ibid.,  pag.  189.  —  2  Ibidem. 
8  Epist.  synod.   Concil.    Sardic,    apud   Athanas., 
pag.  156  Apolog.  contra  Arianos. 
»  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  194. 


»  Ibid.,  pag.  195-196.  —  6  Ibid. 


196. 


7  Apud  Athanas.,  Apolog, 

8  Ibidem. —  9  Ibidem. 


contra  Arian.,  pag.  197. 


10  Ibid.,  pag.  135.  —  "  Ibidem. 


CHAPITRE  XX.  —  CONCILIABULE  DE  TYR. 


Protesta- 
tions du 
clergé  d'E- 
gypte con- 
tre les  in- 
formations 
de  la  Mu- 
réote. 


[IVe   SIÈCLE.] 

reçut  la  déposition  des  ariens  et  des  parents 
d'Ischyras.  Un  entendit  même  en  témoignage 
des  catéchumènes  ',  des  juifs  et  des  païens, 
quoiqu'il  fut  question  d'une  affaire  dont  ils 
ne  pouvaient  avoir  connaissance   et  dont  il 
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«  Vous  deviez,  en  venant  ici,  amener  avec 
vous  Macaire,  comme  vous  ameniez  son  accu- 
sateur; car  c'est  l'ordre  des  jugements,  sui- 
vant les  saintes  Écritures  8,  que  l'accusateur 
paraisse  en  même  temps  avec  l'accusé.  Mais, 


n'était  pas  permis  de  parler  devant  eux,  sui-  comme  vous  n'aviez  pas  amené  Macaire,  et 
vant  la  discipline  de  l'Église.  Bien  que  les  que  notre  révérendissime  évèque  Athanase 
députés  ne  reçussent  pour  témoins  que  ceux  n'était  pas  venu  avec  vous,  nous  vous  avons 
qu'ils  jugeaient  propres  à  favoriser  leurs  demandé  de  pouvoir  du  moins  assister  à  la 
desseins,  ils  les  intimidaient  encore  par  leurs  procédure,  afin  que  notre  présence  la  rendit 
menaces  et  par  la  crainte  de  Philagre  ;  ils  plus  authentique  et  que  nous  y  pussions  dé- 
leur marquaient  par  signe  ce  qu'ils  avaient  à  férer.  Vous  nous  l'avez  refusé,  et  vous  avez 
répondre,  et,  lorsqu'ils  refusaient  de  dire  ce  voulu  agir  seuls  avec  le  préfet  d'Egypte  et 
qu'on  souhaitait,  les  soldats  les  y  contrai-  l'accusateur:  c'est  pourquoi  nous  déclarons 
gnaient  à  force  de  coups  et  d'outrages.  No-  que  nous  concevous  un  mauvais  soupçon  de 
nobstant  toutes  ces  violences,  les  témoins  cette  affaire,  et  que  votre  voyage  nous  paraît 
déposèrent  qu'Ischyras  8  était  malade  dans  une  conspiration.  Nous  vous  donnons  donc 
sa  chambre  et  couché,  lorsque  Macaire  entra  cette  lettre,  qui  servira  de  témoignage  à  un 


chez  lui  ;  que  ce  jour  n'était  pas  un  diman- 
che, et  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  livres 
brûlés.  Les  catéchumènes  5,  à  qui  l'on  de- 
manda où  ils  étaient  lorsque  Macaire  ren- 
versa la  table  sacrée,  répondirent  qu'ils  se 
trouvaient  dans  l'assemblée  :  et  cette  réponse 
seule  découvrit  l'imposture  de  ceux  qui  accu- 
saient Macaire  d'avoir  renversé  l'autel  pen- 
dant qu'Ischyras  y  offrait  les  saints  mystères, 
puisque  les  catéchumènes  auraient  dû,  dans 


véritable  concile,  afin  que  tout  le  monde 
sache  que  vous  avez  t'ait  ce  que  vous  avez 
voulu  en  l'absence  d'une  des  parties,  et  que 
votre  unique  dessein  a  été  de  nous  surpren- 
dre. Nous  en  avons  donné  copie  à  Ballade, 
curieux  9  de  l'empereur,  de  peur  que  vous 
ne  la  cachiez  ;  car  votre  conduite  nous  oblige 
à  nous  défier  et  à  user  de  précaution  avec 
vous.  »  Tous  les  prêtres  et  tous  les  diacres  de 
la  Maréote  adressèrent  une  semblable  pro- 
ce  temps-là,  être  hors  de  l'assemblée.  Le  peu  testation  au  concile  de  l'Église  catholique  , 
de  succès  de  ces  informations  obligea  les  dé-  pour  faire  connaître  les  choses  comme  ils  les 
pûtes  d'en  cacher  les  *  Actes  autant  qu'ils  avaient  vues  de  leurs  yeux.  Ils  y  déclaraient 
purent.  Ils  n'en  firent  délivrer  qu'une  expé-  qu'Ischyras  n'avait  jamais  été  du  nombre  des 
dition  et  défendirent  au  greffier  d'en  donner  ministres  de  l'Église;  que,  quoiqu'il  prétendit 
des  copies.  Mais,  dans  la  suite,  ces  .Actes  de-  avoir  été  ordonné  par  Colluthe,  personne, 
vinrent  publics,  les  eusébiens  ayant  été  con-  excepté  ses  parents,  n'avait  reconnu  son  or- 
traints  eux-mêmes  de  les  envoyer  au  pape  dination  ,0  ;  qu'ayant  voulu  se  faire  passer 
Jules  8,  qui  en  donna  communication  à  saint  pour  prêtre  au  concile  d'Alexandrie,  il  avait 
Athanase.  Le  greffier  qui  avait  servi  dans  été  réduit  à  la  communion  laïque  en  présence 
cette  information, vivait  encore6 lorsque  saint  d'Osius  ;  que  jamais  il  n'avait  eu  d'église 
Athanase  en  écrivait  la  relation, vers  l'an  350.  dans  la  Maréote,  où  on  ne  l'avait  pas  même 
8.  Les  ecclésiastiques  d'Alexandrie  et  de  -regardé  comme  clerc;  que  tout  ce  que  l'on 
la  Maréote  qui  n'avaient  pu  obtenir  d'assister  disait  du  calice  rompu,  de  l'autel  renversé 
à  cette  procédure,  protestèrent  par  écrit  con-  par  Athanase  ou  par  quelqu'un  de  ceux  qui 
tre  tout  ce  qu'on  y  avait  fait.  La  protestation  l'accompagnaient  dans  le  cours  de  ses  visites, 
du  clergé  de  la  ville  d'Alexandrie  était  signée  était  une  pure  calomnie  ;  ce  dont  ils  prenaient 
de  seize  prêtres  et  de  cinq  diacres,  et  adres-  Dieu  à  témoin.  Ils  ajoutaient  :  «  Nous  ren- 
sée  aux  évêques  députés  ;  ils  leur  disaient 7:      dons  ce  témoignage,  parce11  que  nous  sommes 


1  Ibid.,  pag.  198,  135.  —  «  ibid.,  pag.  198  et  199. 

'  Cum  catechumenos  interrogarent :  ubinam,  aientes, 
eratis  quando  Macarius  accedens  mensam  subvertit? 
Responderunt  Mi  :  intus  eramus.  Non  ergo  fieri  tum 
poterat  oblatio  :  si  quidem  catechumeni  intus  erant. 
Athanas.,  ibid.,  pag.  198. 

*  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.  pag.  199. 

*  Ibidem.  —  6  Ibidem.  —  i 1bid.,  pag.  189. 


8  Act.  xxv,  16. 

8  Ou  appelait  curieux,  certains  contrôleurs  qui 
avaient  l'œil  sur  les  voitures  publiques,  et  en  géné- 
ral sur  tout  ce  qui  regardait  le  service  de  l'empe- 
reur. Fleury,  Bist.  ecclés.,  liv.  II,  nuin.  52,  pag.  229. 

10  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  190  et  191. 

il  Nos  scilicet  hoc  testamur,qui  non  procul  episcopo 
sumus,  sed  Mareotem  perlustranlem   omnes  comita- 
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Saint  A- 
thanase  ré- 
fute les  an- 
tres calom- 
nies dont  on 
le  chargeait 


tous  avec  notre  évêque,  quand  il  visite  la 
Maréote;  car  il  ne  fait  jamais  .ses  visites  seul, 
mais  avec  tous  les  autres  prêtres  et  les  dia- 
cres, et  beaucoup  de  peuple.  »  Et  ensuite  : 
«Les  députes  prévoyant  que  les  embûches 
qu'ils  dressaient  à  Athanase,  notre  évoque, 
seraient  découvertes,  ont  fait  dire  ce  qu'ils 
ont  voulu  aux  ariens  et  aux  parents  d'Ischy- 
ras;  mais  aucun  des  catholiques  de  la  Ma- 
réote  n'a  rien  dit  contre  l'évèque.  »  Ils  finis- 
saient ainsi  leur  protestation  :  «Nous  voudrions 
tous  vous  aller  trouver,  mais  nous  avons  cru 
qu'il  suffisait  d'y  envoyer  quelqu'un  des  nô- 
tres avec  ces  lettres.  »  L'acte  était  signé  de 
quinze  prêtres  et  de  quinze  diacres,  mais  sans 
date,  de  même  que  celui  du  clergé  d'Alexan- 
drie. Ils  en  adressèrent  un  autre  au  préfet  * 
Philagre,  à  Pallade  le  Curieux,  et  à  Antoine  2 
le  Biarque,  centenier  des  préfets  du  prétoire, 
datée  du  consulat  de  Jules  Constantius  et  de 
Ruffin  Albin,  le  dixième  du  mois  égyptien 
Thot ,  c'est-à-dire  ,  le  septième  de  septembre 
de  l'année  335.  Il  n'est  point  si  détaillé  que 
les  précédents ,  et  ils  n'y  insistent 3  que  sur 
le  fait  d'Ischyras,  qu'ils  disent  n'avoir  point 
été  prêtre  et  n'avoir  point  eu  d'autre  lieu, 
pour  tenir  des  assemblées,  que  la  petite 
maison  d'un  orphelin  nommé  Ision.  Ils  les 
conjurent  au  nom  de  Dieu,  de  Constantin  et 
des  Césars,  ses  enfants,  de  donner  avis  de  tout 
cela  à  l'empereur. 

9.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient 
dans  la  Maréote,  on  poursuivait  à  Tyr  les 
autres  chefs  d'accusation  contre  saint  Atha- 
nase. Les  évêques  qui  l'avaient  accusé  d'avoir 
violé  une  vierge  consacrée  à  Dieu,  firent  * 
paraître  au  milieu  de  l'assemblée  une  femme 
débauchée,  qui  commença  à  crier  qu'elle 
avait  voué  à  Dieu  sa  virginité,  mais  qu'ayant 
logé  chez  elle  l'évèque  Athanase,  il  avait  abusé 
d'elle,  malgré  sa  résistance.  Saint  Athanase, 
qui  était  averti,  avait  concerté  avec  un  de  ses 
prêtres  nommé  Timothée ,  ce  qu'il  fallait 
faire.  Les  juges  lui  ayant  donc  ordonné  de 
répondre  à  cette  accusation,  il  se  tut,  fei- 
gnant de  croire  que  cela  ne  le  regardait 
pas.  Mais  Timothée,  qui  était  entré  avec  lui, 
prenant  la  parole,  dit  à  cette  femme  :  «Quoi! 
vous  prétendez  que  j'ai  logé  chez  vous,  et  que 
je  vous  ai  déshonorée  ?  »  Alors  cette  femme, 


criant  plus  liant  qu'auparavant,  étendant  la 
main  vers  Timothée  et  le  montrant  au  doigt  : 
«  Oui,  c'est' vous-même,  lui  dit-elle,  qui  m'a- 
vez fait  cet  outrage  ;  »  et  elle  ajouta  tout  ce 
qu'une  femme  qui  n'a  point  de  pudeur  peut 
avancer  en  pareille  occasion.  Une  accusation 
si  mal  concertée  et  si  bien  détruite,  couvrit 
de  confusion  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs. 
Saint  Athanase  voyant  qu'ils  faisaient  sortir 
cette  femme  ,  demanda  qu'elle  lût  arrêtée  et 
mise  à  la  question,  pour  informer  contre  ceux 
qui  l'avaient  subornée.  Mais  les  accusateurs 
s'écrièrent  qu'il  y  avait  des  crimes  de  plus 
grande  importance  à  examiner,  dont  il  n'é- 
tait pas  possible  à  Athanase  de  se  justifier, 
qu'il  ne  fallait  qu'avoir  des  yeux  pour  l'en  re- 
connaître coupable  :  ils  produisirent  à  l'heure 
même  la  boite  dans  laquelle  ils  conservaient 
depuis  longtemps  une  main  desséchée,  et 
s'adressant  à  saint  Athanase  :  «  Voilà,  lui  di- 
rent-ils, en  montrant  cette  main,  votre  accu- 
sateur, voilà  la  main  droite  de  l'évèque  Ar- 
sène :  c'est  à  vous  à  dire  comment  et  pourquoi 
vous  l'avez  coupée  ?»  A  la  vue  de  cette  main 
il  s'éleva  de  grands  cris  dans  l'assemblée,  les 
uns  croyant  que  le  crime  était  véritable,  les 
autres  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  faux. 
L'accusé  ayant  obtenu  de  ses  juges  un  peu 
de  silence,  demanda  s'il  y  avait  quelqu'un  de 
la  compagnie  qui  connût  Arsène.  Plusieurs 
ayant  répondu  qu'ils  l'avaient  connu  particu- 
lièrement, saint  Athanase  demanda  un  de  ses 
domestiques  et  lui  donna  ordre  de  l'aller 
chercher  ;  car  la  Providence  l'avait  amené  à 
Tyr,  et  saint  Athanase  le  tenait  caché  dans  sa 
maison.  Quand  il  fut  entré,  il  le  montra  à 
l'assemblée  en  lui  faisant  lever  la  tète,  et  il 
dit  :  «  Est-ce  là  cet  Arsène  que  j'ai  tué  et 
à  qui  j'ai  coupé  une  main  après  sa  mort,  cet 
homme  que  l'on  a  tant  cherché?  »  Ceux  qui 
le  connaissaient  furent  extrêmement  surpris 
de  le  voir,  les  uns  parce  qu'ils  le  croyaient 
mort,  les  autres  parce  qu'ils  le  croyaient 
éloigné;  car  Arsène  n'avait  point  paru  de- 
puis la  première  accusation,  et  il  était  venu 
secrètement  à  Tyr  trouver  saint  Athanase. 
11  se  présenta  à  l'assemblée,  couvert  de  son 
manteau,  en  sorte  que  ses  mains  ne  parais- 
saient point.  Saint  Athanase  en  découvrit 
une,  en  levant  un  côté  du  manteau  ;  on  ai- 


mur:  neque  enim  solus  unquam  est,  sed  nos  omnes 
presbyteri,  diaconi,  populusque  frequens  loca  visitandi 
adsumus.  Ibidem.  —  1  Ibid.  pag.  192. 
1  Le  biaxque  était  un  intendant  des  vivres. 


3  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  112 
et  193. 

*  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  25  ;  Theodoret.,  lib.  I, 
cap.  30  ;  Rufin.,  lib.  I,  cap.  17. 
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tendait  s'il  montrerait  l'autre,  lorsqu'il  tira      et  ils  citaient  pour  témoins  Théognis  et  les 
un  peu    Arsène  par  derrière,  comme  pour     autres  députés.  Ils  marquaient s  aussi  en  peu 


lui  dire  de  s'en  aller  ;  mais  aussitôt  il  leva 
l'autre  côté  du  manteau  et  découvrit  l'autre 
main.  Alors  il  s'adressa  à  tout  le  concile  et 
dit  :  «  Voilà  Arsène  avec  ses  deux  mains  : 
Dieu  ne  nous  en  a  pas  donné  davantage  : 
c'est  à  mes  accusateurs  à  chercher  où  pour- 
rait être  placée  la  troisième  ;  ou  bien  à  vous 
à  examiner  d'où  vient  celle  que  l'on  vous 
montre.  »  Les  accusateurs  et  les  juges,  qui 
étaient  complices  de  leur  perfidie,  s'écrièrent 
qu 'Athanase  était  un  magicien  qui,  par  ses 
prestiges,  avait  trompé  les  yeux  de  l'assem- 
blée: ils  se  jetèrent  sur  lui  en  furie,  et  ils 
l'auraient  mis  en  pièces,  si  ceux  '  que  l'em- 
pereur avait  envoyés  au  concile  pour  main- 
tenir le  bon  ordre,  ne  l'eussent  sauvé  de  leurs 


de  mots  les  autres  crimes  dont  ils  voulaient 
qu'il  fût  coupable  ,  et  ne  rougissaient  pas 
même  de  lui  attribuer  encore  la  mort  d'Ar- 
sène. C'est  ainsi  que,  publiant  ces  calomnies 
par  toute  la  terre ,  ils  engagèrent  les  autres 
évèques  dans  leur  prévarication  ,  par  l'auto- 
rité de  l'empereur . 

11.  Le  concile,  avant  de  se  séparer,  reçut 
à  la  G  communion  de  l'Eglise  Jean  Archaph, 
chef  des  méléciens,  avec  tous  ceux  de  son 
parti,  en  les  conservant  tous  dans  leurs  de- 
grés d'honneur,  et  en  ajoutant  même  qu'on 
les  avait  injustement  persécutés.  On  y  admit 
aussi  Arsène  7,  qui  avait  autrefois  été  de  la 
secte  des  méléciens.  Socrate,  qui  rapporte 
ce  fait,  ajoute   que  cet  Arsène  souscrivit  à 


mains.  Pour  plus  grande  sûreté,  ils  le  firent      la  condamnation  de  saint  Athanase  ,  en  qua- 


embarquer  la  nuit  suivante  sur  un  vaisseau, 
qui  le  conduisit  à  Constantinople. 

10.  Il  était  déjà  sorti  de  Tyr,  lorsque  les 
députés  de  la  Maréote  y  revinrent  ;  et  quoi- 
que, par  les  informations  qu'ils  rapportaient, 
il  ne  fût  convaincu  d'aucun  crime,  les  eusé- 
biens  ne  laissèrent  pas  de  faire  prononcer 
contre  lui  une  sentence  de  déposition,  avec 
défense  de  demeurer  dans  Alexandrie,  de 
peur  que  sa  *  présence  n'y  excitât  des  trou- 
bles et  des  séditions.  Plusieurs  évèques  sous- 


excité  du  trouble  et  du  tumulte  dans  le  con- 
cile ,  tantôt  refusant  de  se  justifier  des  crimes 
dont  on  l'accusait,  tantôt  disant  des  injures 
à  chaque  évèque  en  particulier ,  quelquefois 
refusant  de  leur  obéir  et  de  se  soumettre  à 


rent  pas  le  loisir,  l'empereur  leur  ayant  or- 
donné de  sortir  10  de  Tyr  au  moment  qu'ils 
allaient  faire  cette  nouvelle  plaie  à  la  disci- 
pline de  l'Église. 

12.  Ce  prince  n'était  pas  à  Constantinople 


leur  jugement.  Ils  ajoutaient  qu'il  était  suffi-  lorsque  saint  Athanase  y  arriva  ,  mais  il  y 
samment  convaincu,  par  les  informations  fai-  vint  quelque  temps  après.  Comme  d  entrait 
tes  dans  la  Maréote,  d'avoir  brisé  un  calice,      dans  la  ville  u,  le  Saint  se  présenta  à  lui, 


Le  concile 
<le  Tyr  re- 
çoit fes  iné- 
féciens  a  la 
communion 
de  l'Église. 
11  donne  à 
Isrhyras  le 
nom  d'évê- 
que. 


lité  d'évèque  de  la  ville  des  Hypsélites;  en 
sorte  que  celui  qu'on  disait  avoir  été  mis  à 
mort  par  saint  Athanase,  se  trouva  vivant 
pour  le  déposer.  Mais  nous  ne  voyons  pas 
que  saint  Athanase,  ni  le  concile  d'Alexan- 
drie, reprochent  aux  eusébiens  une  absurdité 
aussi  étrange,  et  il  parait  hors  de  toute  vrai- 
semblance qu'ils  aient  fait  souscrire  à  la 
condamnation  de  saint  Athanase,  un  homme 
qu'ils  présentaient  comme  mort  dans  l'acte 
de  ce  jugement .  On  8  écrit  qu'il  est  bien  plus 


crivirent  à  ce  jugement;  mais  quelques-uns  probable  qu'Arsène  ne  se  sépara  jamais  de 

le  refusèrent s,  entre  autres  Marcel  d'Ancyre.  la  communion  et  de  l'intérêt  de  saint  Atha- 

Le  conede  donna  avis  *  de  la  déposition  d'A-  nase ,  après  s'y  être  une  fois   attaché .  Is- 

thanase  à  l'empereur  et  à  tous  les  évèques,  chyras  reçut  aussi,  dans  le  concile,  larécom- 

et  les  avertit  de  ne  pas  l'admettre  dans  leur  pense  de  ses  calomnies  .  Les   eusébiens  lui 

communion,  et  de  ne  pas  même  communi-  donnèrent 9  le  nom  d'évèque,  et  ils  obtinrent 

quer  avec  lui  par  des  lettres.  Ils  alléguaient  de  l'empereur  que  le  trésorier  général    de 

pour  raisons  de  sa  condamnation,  que  l'an-  l'Egypte  lui   fit  "bâtir   une  église  à   Secon- 

née  précédente  il  avait  refusé  de  se  trouver  tarure  en  la  place  de  celle  qu'ils    préten- 

au  concile  que  l'empereur  avait  fait  assem-  daient  avoir  été  détruite  par  saint  Athanase  . 

bier  à  Césarée,  à  cause  de  lui;  qu'il  était  Ils  étaient  encore  tout  prêts  à  recevoir  Arius 

venu  à  Tyr  avec  une  grande  escorte,  et  avait  à  la  communion  de  l'Église, mais  ils  n'en  eu- 


Saint    A- 
thana^e     se 

plaint  à 
l'empereur 
dujugemen 
rendu  con- 
tre lui  à  Tyr 
n  demande 


1  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  25  ;  Theodoret.,  lib.   I, 
cap.  30.  —  s  Sozomen.,  ibid.  —  3  Ibidem.  —  *  Ibidem. 
Socrat.,  lib.  I,  cap.   32.  —  «  Sozomen.,  lib.  II, 
cap.  25.  —  7  Socrat.,  lib.  I,  cap.  32. 


8  TUlemont,  Hist.  ecclés.,  tom.  VIII,  pag.  666. 

9  Athanas.,  Apolog.  cont.  Avian.,  pag.  137,  157, 
160  et  200.—  îo  Euseb.,  lib.  IV  de  Yiiu  Const.,  cap.  43. 

H  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  202. 
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un  concile  dans  le  dessein  de  .•!'  plaindre  des  violences 
de  s<-s  ennemis ,  et  lui   demanda  audiem    , 
Constantin  ne  Le        innai  isant  pas,  la  lui  re- 
fusa d'abord  ;  mais  ayant  su  de  ceux  de  sa 
suite  qui  il  était, et  l'injustice  qu'il  avait  souf- 
ferte, ce  prince  la  lui  accorda.  Saint  Atbanase 
représenta  à  Constantin  la  mauvaise  conduite 
du  comte  Denys  dans  le  concile  de  Tyr,  les 
moyens  iniques  dont  ses  ennemis  et  ses  juges 
s'étaient  servis   pour  l'opprimer,  et  le  sup- 
plia de  faire  assembler  un  '  concile  légitime. 
L'empereur  s'y  refusa,  aimant  mieux  se  per- 
suader *  qu'Atbanase  voulait  le  tromper ,  que 
d'accuser  ses  juges  d'injustice  :  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  le  fit  ebasser  de  devant  lui.  Le 
Saint,  sans  s'émouvoir,  lui  dit  en  baussant  la 
voix  :  «  Le  Seigneur  jugera  entre  vous  et  moi, 
puisque  vous  vous  joignez  à  ceux  qui  m'op- 
priment par  leurs  calomnies  .  »  Il  ajouta  avec 
la  confiance  que  lui  donnait  la  justice  de  sa 
cause,  qu'il  ne  lui  demandait  point  de  grâce, 
mais  seulement  qu'il  fit   venir  3  ceux   qui 
l'avaient  condamné ,  afin  qu'il  pût  se  plain- 
dre  en  leur  présence  des  maux  qu'ils  lui 
avaient  fait  souffrir,  et  qu'il  désirait  l'avoir 
lui-même  *  pour  juge  des  crimes  dont  ils 
l'accusaient.  Cette  demande  parut  juste   et 
raisonnable  à  Constantin  :  c'est  pourquoi  il 
écrivit 5  aux  évêques  qui  avaient  composé  le 
concile  de  Tyr,  de  venir  sans  délai  à  Constan- 
tinople,  lui  rendre  raison  de  leur  jugement. 
conriiia-       13. Ils  étaient  à  Jérusalem  pour  assister  à  la 
rusliem,  eu  dédicace  de  l'église  du  Saint  -  Sépulcre,  lors- 
aAus  T"'ïa  que  cette  lettre  leur  fut  remise  :  ils  y  avaient 
de  îÉgiise.  trouvé  un  grand  nombre  d  autres  eveques  , 
que  Constantin  y  avait  fait  venir  de  tous  cô- 
tés pour  rendre  cette  cérémonie  plus  auguste. 
Arius  y  était 6  venu  lui-même  avec  une  con- 
fession de  foi,  qu'il  avait  présentée  à  l'empe- 
reur ,  et  dont  ce  prince  avait  été  satisfait,  ne 
prenant  pas  garde  que  le  mot  de  consubstantiel 
n'y  était  point;  qu'au  contraire,  il  y  était  re- 
jeté sous  le  nom  général  de  paroles  superflues, 
que   l'bérésiarque  disait  avoir  retraucbe.es, 
pour  ne  s'en  tenir  qu'à  ce  qui  était  dans  les 
saintes  Écritures .  Il  était  encore  muni  d'une 
lettre  par,  laquelle  Constantin,  qui  le  croyait 
revenu  de  bonne  foi  à  la  décision  du  concile 
de  Nicée,  priait  les  évêques  assemblés  à  Jéru- 


salem, d'examiner  sa  profession  de  foi  et  de 
jnger  en  sa  laveur,  s'il  paraissait  oribodoxe 
et  calomnié  par  envie.  Les  eusébien?,  ravis 
de  trouver  cette  occasion,  qu'ils  cherchaient 
depuis  longtemps,  reçurent  Arius  à  la  com- 
munion de  l'Église,  avec  le  diacre   Euzoïus 
et  tous  ceux  de  son  parti.  La  lettre  7  syno- 
dale qu'ils  écrivirent  à  cet  effet,  était  adres- 
sée à   l'Église   d'Alexandrie,  aux    évêques 
de  l'Egypte,  de  la  Tbébaïde ,  de  la  Libye, 
et  à  tous  les  évêques,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres de  tout  le  monde,  en  ces  termes  :  «  Nous 
avons  été  comblés  de  joie  par  les  lettres  que 
l'empereur  nous  a  écrites ,  pour  nous  exhor- 
ter à  bannir  de  l'Église  de  Dieu  l'envie,  qui 
avait  séparé  depuis  si  longtemps  les  membres 
de  Jésus-Christ,  et  de  nous  inviter  à  recevoir 
avec  charité  ceux  du  parti  d' Arius.  L'empe- 
reur rend  témoignage  à  la  pureté  de  leur  foi, 
dont  il  est  informé,  non-seulement  par  le  rap- 
port d'autrui,  mais  pour  les  avoir  ouïs  lui- 
même  et  avoir  vu  leur  confession  de  foi  par 
écrit ,  qu'il  nous  a  envoyée  à  la  suite  de  ses 
lettres  et  que  nous  avons  tous  reconnue  être 
orthodoxe   et    ecclésiastique.  Nous  croyons 
que  cette  réunion  vous  remplira  de  joie  , 
lorsque  vous  recevrez  vos  frères  ,  vos  pères, 
vos  propres  entrailles.  Car  il  ne  s'agit  pas 
seulement  des  prêtres  qui  sont  du  parti  d'A- 
rius ,  mais  de  toute  la  multitude ,  qui  était 
séparée  de  vous  à  leur  occasion.  Puis  donc 
que  vous  ne  pouvez  douter  qu'ils  n'aient  été 
reçus  par  ce  saint  concile,  recevez- les  avec 
un  esprit  de  paix  :  d'autant  plus  que  leur 
confession  de  foi  fait  clairement  voir  qu'ils 
conservent  la  tradition  et  la  doctrine  apos- 
tolique, universellement  acceptée  de  tout  le 
monde.  »  La  confession  de  foi  d'Arius,  que 
les  évêques  du  concile  de  Jérusalem  déclarent 
orthodoxe,  supprimait,  comme  nous  l'avons 
remarqué ,  le  mot  de  consubstantiel ,  et  ne 
disait  rien  touchant  la  divinité  du  Fils ,  que 
cet  hérésiarque  ne  put  expliquer  d'une  ma- 
nière conforme  à  ses  erreurs.  La  voici  telle 
qu'il  la  présenta  à  l'empereur s  :  «  A  Cons- 
tantin, notre  maître  très-pieux  et  très-chéri 
de  Dieu ,  Arius  et  Euzoïus.  Suivant  vos  or- 
dres, seigneur,  nous  exposons  notre  foi,  et 
nous  déclarons  par  écrit  devant  Dieu,  que 


l  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  131. 

»  Epiphaii.,  Hœres.  68,  Dum.  8. 

8  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  202. 

*Ibid.,  pag.  131. 

8  Ibidem,  pag.  132,  et  Socrat.,  lib.  I,  cap.  34. 


«  Socrat.,  lib.  I,  cap.  25;  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  27. 
''  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  1S9,  et 
lib.  de  Synodis,  pag.  734. 
8  Apud  Socrat.,  lib.  I,  cap.  26. 


nous  et  ceux  qui  sont  avec  nous,  croyons 
comme  il  suit  :  en  un  seul  Dieu,  Père  tout- 
puissant;  et  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
son  Fils,  produit  de  lui  avant  tous  les  siè- 
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lem,  l'accusant  d'avoir* enseigné  des  erreurs, 
dans  un  livre  qu'il  avait  composé  contre  un 
sophiste  natif  de  Cappadoce,  nommé  Astère. 
Mais  le  concile  ayant  été  rompu  avec  prccipi- 
cles,  Dieu  Verbe,  par  qui  tout  a  été  t'ait  dans      tation,  par  l'ordre  que  les  évoques   avaient 
le  ciel  et  sur  la  terre.  Qui  est  descendu,  s'est      reçu  de  revenir  àConstantinople,  pour  rendre 
incarné,  a  souffert,  est  ressuscité  et  monté      raison  du  jugement  prononcé  à  Tyr  contre 
aux  deux,  et  doit  encore  venir  juger  les  vi-      saint  Athanase,  ils  s'y  rendirent,  mais  seule- 
vants  et  les  morts  :  et  au  Saint-Esprit.  Nous      ment  au  nombre  de  six,  quoique  l'empereur 
croyons  la  résurrection  de  la  chair,  la  vie     les  eût  mandés  tous  expressément;  les  autres 
éternelle,  le  royaume  des  cieux  ;  et  en  une     s'en  retournèrent  dans  leurs  Églises, 
seule  Église  catholique  de  Dieu,  répandue         15.  Ces  six  évêques  5  étaient  les  deux  Eu-      concilia- 
d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre.  C'est     sèbe,  Théognis,  Patrophile,  Ursace  et  Valens.   8tantinoCP0ië" 
la  foi  que  nous  avons  prise  dans  les  saints      Quand  ils  furent  arrivés  à  Constantinople,   tre  Marcel 
Évangiles,  où  le  Seigneur  dit  à  ses  disciples:      ils  ne  parlèrent  ni  du  calice6  rompu, ni  d'Ar- 


Allez,  instruisez  toutes  les  nations,  et  les  bap- 
tisez au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit.  Si  nous  ne  croyons  pas  ainsi  et  ne 
recevons  pas  véritablement  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit,  comme  toute  l'Église  catho- 


sène ,  prévoyant  bien  qu'ils  auraient  peine 
à  faire  valoir  toutes  ces  anciennes  calomnies, 
si  souvent  détruites  ;  mais  ils  en  inventèrent 
une  nouvelle  beaucoup  plus  capable  que  les 
autres  d'irriter  l'empereur  contre  saint  Atha- 


lique,  et  comme  l'enseignent  les  Écritures,      nase.Ils l'accusèrent7  d'avoir  menacé  d'empê- 
que  uous  croyons  en  toutes  choses  :  Dieu  est      cher  à  l'avenir  que  l'on  ne  transportât  du  blé 


d'Alexandrie  à  Constantinople.  Constantin, 
qui  avait 8  fait  mettre  en  pièces  le  philosophe 
Sosopatre,  sur  le  soupçon  d'un  crime  sem- 
blable, crut  leur  accusation  véritable,  et  en- 


tra dans  une  colère  étrange  contre  le  Saint. 
Cinq  évêques  d'Egypte,  qui  étaient  dans  la 


notre  juge,  et  maintenant,  et  au  jugement 
futur.  C'est  pourquoi  nous  vous  supplions, 
très-pieux  empereur,  puisque  nous  sommes 
enfants  de  l'Église,  et  que  nous  tenons  la  foi 
de  l'Église  et  des  saintes  Écritures,  de  nous 
faire  réunir  à  l'Église  notre  mère ,  en  re- 
tranchant toutes  les  questions  et  les  paroles  chambre9 avec Athanase,savoir:Adamance10, 
superflues  ;  afin  qu'étant  en  paix  avec  l'É-  Amibien,  Agathamnon,  Arbéthion  et  Pierre, 
glise,  nous  puissions  tous  ensemble  faire  les  qui  tous  avaient  soutenu  son  innocence  dans 
prières  accoutumées,  pour  la  prospérité  de  le  concile  de  Tyr,  et  qui,  apparemment,  l'a- 
votre  empire  et  de  votre  famille  .  »  vaient  suivi  lorsqu'il  se  retira  à  Constanti- 
Lettresdn  14.  Outre  la  lettre  synodale,  les  évêques  nople,  furent  témoins  ll  tant  de  l'accusation 
Jérusalem*  du  concile  en  écrivirent  une  spéciale  à  l'É-  des  eusébiens,  que  des  menaces  que  l'empe- 
îexaudrie et  glise  d'Alexandrie  f,  pour  lui  marquer  qu'A-  reur  lui  fit  en  cet  occasion.  Le  saint  évèque  *" 
reur.  thanase  était  déposé,  et  Arius  reçu  à  la  com-  gémit  et  protesta  que  cette  accusation  était 
munion  de  l'Église.  Ils  informèrent  l'empe-  fausse.  «  Car,  disait-il,  comment  aurais-je  un 
reur1  des  mêmes  faits,  et  parce  que  Marcel  tel  pouvoir,  moi  qui  ne  suis  qu'un  simple 
d'Ancyre  n'avait  point  voulu  souscrire  à  ce  particulier?  »  Mais  Eusèbe  de  Nicomédie,  ne 
qu'ils  avaient  fait  dans  le  concile  de  Tyr,  ni  craignant  pas  de  soutenir  publiquement  la 
se  trouver  à  celui  de  Jérusalem,  de  peur  de  calomnie,  jura  qu' Athanase  était  riche,  puis- 
prendre  part  à  la  réception  d'Arius,  ils  lui  sant  et  capable  de  tout.  Constantin  ajouta 
firent  un  crime,  auprès  de  3  Constantin,  de  ce  foi ,3  à  ces  discours,  et,  croyant  faire  grâce  à 
qu'il  ne  s'était  point  trouvé  à  la  dédicace  de  Athanase  de  ne  pas  le  condamner  à  mort,  il 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  comme  si  en  cela  se  contenta  de  l'exiler,et  le  relégua  à  Trêves, 
il  eût  eu  dessein  de  lui  faire  injure. Ils  citèrent  qui  était  alors  la  capitale  des  Gaules.  Les  eu- 
ce  prélat  à  comparaître  au  concile  de  Jérusa-  sébiens  ayant  obtenu  ce  qu'ils  souhaitaient, 


1  Socrat.,  lib.  I,  cap.  33.  —  *  Ibidem. 

8  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  33.  m 

*  Socrat.,  lib.  I,  cap.  36,  et  Sozomen.,  lib.  n, 
cap.  33. 

5  Euseb.,  lib.  IV  de  Vita  Const.,  cap.  46.  Socrate 
y  joint  Maris  de  Gbalcédoine.  Socrat.,  lib.  I,  cap.  35.      crat.,  lib.  I,  cap.  35. 


6  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  132. 

7  Ibid.  et  Socrat.,  lib.  I,  cap.  35. 
»  Eunapius,  in  jEdesio,  pag.  37.  — 9  Athan,,ubi  sup. 
1°  Socrat.,  ubi  supra.—  »  Athanas.,  ubi  supra. 
18  Ibidem.  —  13  Theodoret.,  lib.  I,  cap.  31,  et  So- 
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poursuivirent  l'accusation  qu'ils  avaient  com-  catholique.  Arius  répondit  affirmativement, 
menoée  à  Jérusalem  contre  Marcel  d'Aneyre,  Constantin  Lui  demanda  sa  profession  de  foi 
l'un  des  défenseurs  de  sainl  Athanase.  11  y  par  écrit.  Arius  la  lui  donna  aussitôt.  Mais  ce 
avait  alors  à  Constantinople  un  grand  nombre  fourbe  avait  eu  soin  de  supprimer  les  termes 
d'évêques  assemblés  de  diverses  provinces,  impies  qui  l'avaient  fait  anatbématiser  dans 
savoir  :  de  !  l'ont,  de  Cappadoce,  d'Asie,  de  le  concile  de  Nicée,  et  de  cacher6  le  venin  de 
Phrygie,  de  Rithynie,  de  Thrace  et  d'autres  son  hérésie  sous  la  simplicité  des  paroles  de7 
parties  de  l'Europe,  par  ordre  2  de  Constantin.  l'Ecriture  sainte.  Constantin  lui  demanda  s'il 
Saint  Alexandre,  évèque  de  Constantinople,  n'avait  point  d'autre  croyance,  et  ajouta:  «Si 
prévoyant  que  les  suites  de  ce  concile  ne  pou-  vous  s  parlez  sincèrement,  vous  ne  devez  pas 
vaient  qu'être  funestes  à  l'Église,  fit  tous  3  craindre  de  prendre  Dieu  à  témoin  de  la  vé- 
ses  efforts  pour  empêcher  qu'il  ne  se  tint,  ou  rite  ;  mais  si  vous  faites  un  faux  serment, 
pour  le  dissiper,  mais  ce  fut  inutilement.  Le  vous  devez  craindre  la  vengeance  divine.  » 
livre  de  Marcel  d'Ancyre,  contre  le  sophiste  Arius  jura  qu'il  n'avait  jamais  pensé,  ni  dit, 
Astère ,  y  fut  examiné  ;  les  évoques ,  qui  la  ni  écrit  autre  chose  que  ce  qui  était  dans  son 
plupart  tenaient  le  parti  d'Arius,  crurent  y  papier,  et  qu'il  n'avait  point  tenu  les  erreurs0 
trouver  que  l'auteur  y  enseignait  l'unité  de  pour  lesquelles  on  l'avait  condamné  à  Aie- 
la  nature  divine,  qu'il  niait  la  distinction  des  xandrie.  Ou  dit  ,0  que  cet  hérésiarque  ayant 
personnes.  Ainsi,  prétendant  *  l'avoir  con-  sous  son  bras  une  profession  de  foi  où  était 
vaincu  de  sabellianisme,  ils  lui  dirent  ana-  sa  véritable  doctrine,  et  en  main  celle  de  Ni- 
thème,  le  déposèrent  et  mirent  à  sa  place  cée,  qu'il  présentait  à  Constantin,  rappor- 
Basile,  qui  passait  pour  éloquent  et  capable  tait  à  la  première  le  serment  de  ne  croire  au- 
d 'instruire.  Ils  dressèrent 5  en  même  temps  tre  chose  que  ce  qui  y  était  contenu.  L'em- 
une  exposition  de  leur  foi ,  opposée  aux  pereur,  trompé  par  ce  serment,  manda  l'évô- 
erreurs  qu'ils  attribuaient  à  Marcel,  et  l'en-  que  Alexandre  et  lui  ordonna  ll  de  recevoir 
voyèrent  aux  évèques  d'Orient,  afin  de  leur  Arius  à  la  communion,  en  disant  qu'il  fallait 
faire  connaître  en  quel  sens  ils  avaient  reçu  tendre  la  main  à  un  homme  qui  cherchait  à 
celle  de  Nicée.  Ils  renouvelèrent  de  cette  fa-  se  sauver.  Ce  saint  évèque  allégua  diverses 
çon  des  questions  et  des  disputes  qui  étaient  raisons  pour  s'en  excuser,  mais  l'empereur 
comme  assoupies.  Mais  leur  principal  dessein,  les  rejeta  avec  colère.  Saint  Alexandre  se  re- 
dans ce  concile,  était  de  rétablir  entièrement  tira  sans  lui  répoudre  et  accablé  de  douleur. 
Arius  dans  la  communion  de  l'Église;  car  il  Comme  il  s'en  retournait,  il  fut  rencontré  par 
paraît  que  les  évêques  qui  n'étaient  point  de  les  eusébiens  accompagnés  d'Arius,  qu'ils 
leur  complot,  n'avaient  eu  aucun  égard  à  ce  avaient  pris  à  la  sortie  du  palais.  Ils  vou- 
ée que  l'on  avait  fait  dans  le  concile  de  Jéru-  laient  ,2,à  l'heure  même,  le  faire  entrer  dans 
salem  pour  cet  hérésiarque.  Us  tâchèrent  d'à-  l'église,  mais  saint  Alexandre  s'y  opposa, 
bord  d'obtenir  de  saint  Alexandre  son  ad-  Eusèbe  de  Nicomédie,  le  voyant  inflexible, 
mission  à  la  communion  ecclésiastique,  et,  lui  dit  :  «  Si 13  vous  ne  voulez  pas  le  recevoir 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  le  gagner  par  de  gré,  je  le  ferai  entrer  demain  avec  moi 
leurs  fausses  raisons  ni  par  leurs  prières,  ils  dès  le  point  du  jour,  et  comment  l'empèche- 
le  menacèrent  de  le  déposer  lui-même,  si,  rez-vous?  »  Le  saint  vieillard  eut 14  recours  à 
dans  un  certain  temps,  il  ne  recevait  Arius.  Dieu,  et  Dieu  l'exauça.  C'était  le  samedi,  sur 
Celui-ci  s'était  rendu  à  Constantinople,  par  les  trois  heures  après  midi,  et  le  lendemain 
ordre  de  Constantin.  Ce  prince,  à  qui  les  eu-  dimanche  l5  était  le  jour  pris  pour  faire  en- 
sébiens  avaient  persuadé  qu'il  tenait  la  saine  trer  Arius  dans  l'église.  Celui-ci,  se  regardant 
doctrine,  le  fit  venir  en  son  palais,  voulant  déjà  comme  rétabli,  se  répandit  en  mille  dis- 
s'assurer  par  lui-même  de  la  vérité.  Il  lui  de-  cours  vains  et  impertinents,  lorsque  le  samedi 
manda  s'il  suivait  la  foi  de  Nicée  et  de  l'Église  même,  vers  le  coucher  du  soleil,  il  se  sentit 

1  Euseb.,  lib.  II  contra  MarcelL,  cap.  4,  pag.  55.  8  Ibidem. —  »  Idem,  Epist.  ad  Serapion.,  pag.  341. 

»  Ruhn.,  lib.  I,  cap.  22,  et  Concil.  Alexand.,  in  10  Socrat.,  lib.  I,  cap.  38.  —  »  Tbeodoret.,  lib.  IV 

Epist.  synodica,  apud  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  Hcmetic.  Fabular.,  cap.  1. 

pag.  132.  —  s  Sozomen.,  lib.  II,  cap.  29.  ls  Athanas.,  Epist.  ad  Serapion.,  pag.  341. 

*  Socrat.,  lib.  I,  cap.  36.—  s  Sozom.,  lib.  II,  c.  36.  13  Epipban.,  Hœres.  68,  num.  5.— u  Apud  Athan., 

(Apud  Atbanas.,  Epist.  ad  Serapion.,  pag.  340.  Epist.  ad  Serapion.,  pag.  341. 

7  Athan.,  Epist.  ad  Episc.  Libyœ,  pag.  289.  15  Epiphan.,  Hœres.  68,  nuui.  5. 
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tout  d'un  coup  pressé  de  quelque  nécessité 
naturelle.  Il  était  '  alors  près  de  la  place  de 
Constantin,  où  se  trouvait  la  grande  colonne 
de  porphyre. Ayant  demandé  s'il  n'y  avait  pas 
près  de  là  quelque  commodité  publique,  on 
lui  en  montra  une,  et  il  y  pénétra,  laissant  à 
la  porte  un  valet  qui  le  suivait.  Là,  tombant 
tout-à-coup  en  défaillance,  il  vida  en  même 
temps  les  boyaux,  les  intestins,  le  sang,  la 
rate  et  le  foie,  et  mourut  crevé  *  par  le  mi- 
lieu du  corps,  comme  Judas.  Cette  nouvelle 
»      s'étant  répandue  par  toute  la  ville,  les  fidèles 
accoururent  à  l'église  remercier  Dieu  d'une 
protection  si  visible  en  faveur  de  la   vérité. 
Constantin  reconnut  avec  étonnement  la  ven- 
geance si  prompte  que  Dieu  avait  tirée  de  ce 
parjure,  et  il  s'attacha 3  plus  que  jamais  à  la 
foi  de  Nicée,  à  laquelle,  selon  qu'il  le  disait 
lui-même,  Dieu  avait  rendu  témoignage  par 
cet  accident;  mais  il  n'ouvrit  point  les  yeux 
sur  l'innocence  de  saint  Athanase,  et  ne  le 
rappela  point  de  son  exil. 
concilia-       16.  Mais,  après  la  mort  de  ce  prince,  Cons- 
àntiiîop'îe"  tantin  le  jeune,  son  fils,  rappela 4  les  évèques 
rêque  "de  exilés,  et  les  renvoya  à  leurs  Églises  vers  le 
i3;s8ou339  milieu  de  Tan  338.  La  même  année  mourut 
saint  Alexandre  de  Constantinople,  âgé  de 
quatre-vingt-dix-huit  ans.  On  lui  donna  pour 
successeur  dans  son  siège,  Paul,  originaire  de 
Thessalonique  5,  qui,  quoique  encore  jeune, 
avait  la  prudence  des  personnes  les  plus  âgées, 
et  joignait  à  beaucoup  de  capacité  une  vie  fort 
exemplaire.  Les   ariens,  qui  avaient  repris 
vigueur  à  la  mort  de  saint  Alexandre,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  faire  élire  en  sa  place 
Macédonius,  plus  âgé  et  plus  habile  pour  les 
affaires  du  dehors  que  Paul,  mais  qui  n'avait 
pas  tant  de  vertu.  Mais  les  catholiques  l'em- 
portèrent ,  et  Paul  fut  ordonné   évèque   de 
Constantinople,  dans  l'église  de  la  Pais,  qui 
était  alors  la  cathédrale.  Macédonius  forma  6 
d'abord  quelque  accusation  contre  lui;  mais 
en  ayant  lui-même  reconnu  la   fausseté,  il 
l'abandonna  et  communiqua  avec  Paul,  ser- 
vant sous  lui  en  qualité   de  prêtre.  Il  y  a 
apparence   que  l'accusation  de   Macédonius 
regardait  les   mœurs  de  Paul,  puisque  les 
ariens  qui,  au  rapport  de  saint 7  Athanase, 


ne  la  négligèrent  pas,  quelque  fausse  qu'elle 
fût,  accusaient 8  Paul  de  vivre  dans  les  déli- 
ces et  même  dans  le  dérèglement.  Ils  l'accu- 
saient 9  encore  d'avoir  été  élevé  à  l'épiscopat 
sans  le  consentement  des  évèques  d'Héraclée 
et  de  Nicomédie,  qui,  comme  voisins,  pré- 
tendaient avoir  le  droit  d'élire  et  d'ordonner 
celui  de  Constantinople.  Eusèbe  de  Nicomé- 
die menait  toute  cette  intrigue,  l'ambition 
qui  l'avait  déjà  porté  du  siège  de  Béryte  sur 
celui  de  Nicomédie,  lui  10  inspirant  le  désir 
de  passer  de  ce  dernier  au  trône  épiscopal  de 
Constantinople.  L'arrivée  de  Constantius  en 
cette  ville  lui  fournit  le  moyen  de  se  con- 
tenter. Ce  prince,  extrêmement  irrité  de  ce 
qu'en  son  absence  on  avait  choisi  Paul,  évè- 
que de  Constantinople11,  prétendit  qu'il  était 
indigne  de  la  dignité  épiscopale,et,  par  la  fac- 
tion des  eusébiens,  qui  l'avaient  su  gagner, 
il  assembla  un  concile  d'évêques  infestés  de 
l'arianisme  et  ennemis  de  Paul,  qui  le  dépo- 
sèrent et  mirent  à  sa  place  Eusèbe  de  Nico- 
médie, contre  les  règles  de  l'Écriture  ls  et  la 
défense  expresse  du  concile  de  Nicée.  Paul 
qui,  sous  Constantin,avait 1S  été  relégué  dans 
le  Pont,  fut  envoyé  chargé  de  chaînes  à  Sin- 
gare,  dans  la  Mésopotamie,  d'où  il  fut  trans- 
féré à  Emèse,dans  la  Phénicie,puis  àCucuse, 
dans  les  déserts  du  mont  Taurus,  où  les  ariens 
l'étranglèrent,  après  lui  avoir  fait  souffrir  la 
faim  et  divers  autres  supplices.  Par  l'instal- 
lation d'Eusèbe  de  Nicomédie  sur  le  siège  de 
Constantinople,  ils  se  rendirent  les  maîtres 
de  cette  Église,  et  ils  la  gouvernèrent  jusque 
vers  Tan  379,  que  saint  Grégoire  de  Nazianze 
fut  choisi  évèque  de  cette  ville. 

17.  Les  eusébiens  profitant  de  l'accès  qu'ils      conciiia- 
s'étaient  ménagé  auprès  de  Constantius, le  sui-  ^cheeàA339 
virent  à  Antioche,  dans  le  dessein  de  travail-  étabîf  ^vê- 
ler ouvertement  à  établir  leur  parti.  Ils  y  tin-  «udrie. e" 
rent  un    concile ,  dont  le    résultat  fut  que 
Pistus  serait  ordonné  prêtre  d'Alexandrie  en 
la  place  de  saint  Athanase.  Ce  Pistus  était  ce 
prêtre  de  la  Maréote,  chassé  u  de  l'Église 
comme  arien,  par  saint  Alexandre. Second  15 
de  Ptolémaïde,  qui  avait  eu  le  même  sort  que 
lui,  l'ordonna  évèque.  Ceux  qui  lui  avaient 
procuré  cette  dignité,  voulurent  engager  le 


i  Socrat.,  lib.  I,  cap.  38. 

*  Epiphan.,  ubi  supra;  Athanas.,  Epist.  ad  Sera^ 
pion.,  pag.  341,  et  Epist.  ad  Episcop.  Libyœ,  pag.  28f. 

3  Socrat.,  lib.  I,  cap.  38.  —  *  Athanas.,  Hist.  ariant 
ad  monachos,  pag.  349. 

8  Socrat.,  lib.  II,  cap.  6  ;  Sozornen.,  lib.  III,  cap.  4. 

6  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  348. 


7  Ibidem.  —  8  Sozornen.,  lib.  in,  cap.  3. 

9  Idem,  ibid.  —  i°  Athanas.,  ubi  supra. 

Il  Socrat.,  lib.  Il,  c.  7;  Sozornen.,  lib.  III,  cap.  4. 

11  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  149. 

13  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  348 

lk  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  144. 

1S  Athan.,  Epistola  enq/cla  ad  episcopos,  pag.  116. 
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pape  Jules  *  à  lui  écrire,  comme  étant  eu  sa  connaissant    aussi   l'impiété    de  Piste,    lui 

communion,  mais  ce  tut  inutilement.  Jules  dirent  anathème;  et  ii  ne  put  même  jamais 

ayant  su  que  ce  Piste  était  un  des  premiers  obtenir  de  monter  sur  le  siège  pour  lequel 

disciples  d'Arius,  lui  refusa  des  lettres  de  on  l'avait  ordonné. 

communion  :  tous  les  évèques  catholiques  i, 


CHAPITRE    XXI. 


Conciles  d'Alexandrie  et  de   Rome,  pour  saint  Athanase. 


Concile 
d'Alexan-3 
drie  eu  339 


1.  Cependant  saint  Athanase,  informé  des 
mouvements  que  les  eusébiens  se  donnaient 
à  Rome  pour  faire  réussir  l'électiou  de  Piste, 
et  prévoyant  en  outre  les  maux  que  souffrirait 
l'Église  d'Alexandrie,  si  elle  venait  à  tomber 
entre  les  mains  d'un  évèque  de  la  faction  des 
ariens,  assembla  un  concile  d'environ  cent* 
évèques,  de  l'Egypte,  de  la  Thébaide,  de  la 
Libye  et  de  la  Peutapole.  D'un  commun  ac- 
cord ils  prirent  hautement  la  défense  de  leur 
patriarche,  et  composèrent,  à  cet  effet,  son 
apologie,  dans  uue  excellente  lettre  qu'ils  en- 
voyèrent en  particulier  au  pape  Jules,  pour 
animer  son  zèle  contre  les  eusébiens,  lui  dé- 
couvrir leurs  artifices  et  lui  faire  connaître 
l'innocence  de  saint  Athanase.  Cette  lettre 
apologétique,  que  nous  avons  en  entier,  com- 
mence ainsi 5  :  «  Dès  le  temps,  nos  très-chers 
frères, que  l'on  a  dressé  des  embûches  à  Atha- 
nase,notre  confrère,  ou  depuis  qu'il  est  rentré 
dans  Alexandrie,  nous  pouvons  entreprendre 
sa  défense,  touchant  les  crimes  que  les  eu- 
sébiens ont  inventés  contre  lui,  leur  repro- 
cher tous  les  excès  qu'il  a  soufferts  par  leur 
violence,  et  exposer  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  toutes  les  calomnies  dont  on  a  voulu 
le  noircir.  Mais  la  conjoncture  des  affaires 
et  la  disposition  du  temps  ne  le  permettaient 
pas  lorsqu'Athanase  était  dans  les  souffran- 
ces, ainsi  que  vous  le  savez  vous-mêmes  ;  et, 
depuis  ce  temps-là,  nous  avions  cru  que  son 
retour  les  couvrirait  de  confusion,  pour  avoir 


exercé  contre  lui  des  injustices  si  visibles.  Ce 
sont  ces  considérations  qui  nous  ont  portés 
à  demeurer  jusqu'à  présent  dans  le  silence. 
Mais  nous  voyons  aujourd'hui  qu'après  que 
cet  évèque  a  enduré  tant  de  maux,  après 
qu'il  a  été  forcé  d'abandonner  son  pays  et 
sa  maison,  pour  aller  vivre  dans  une  terre 
étrangère  et  si  éloignée  ;  après  qu'il  s'en  est 
fallu  très-peu  qu'il  n'ait  même  perdu  la  vie, 
et  que  la  seule  douceur  de  l'empereur  l'a  ga- 
ranti d'un  si  grand  mal,  nous  voyons,  dis-je, 
que  ce  qui  serait  capable  d'assouvir  la  haine 
et  la  fureur  des  ennemis  les  plus  cruels,  ne 
peut  faire  rougir  les  eusébiens;  qu'au  con- 
traire, ils  s'emportent  plus  que  jamais  contre 
l'Église  et  contre  Athanase  ;  et  que,  ne  pou- 
vant souffrir  sa  liberté,  ils  ajoutent  de  nou- 
veaux outrages  à  leurs  premières  violences,et 
qu'ils  mettent  toute  leur  industrie  à  l'accuser, 
sans  avoir  égard  aux  oracles  de  l'Écriture,  qui 
dit  que  le  faux  témoin  ne  demeurera  pas 
impuni6  ;  et  que  la  bouche  qui  profère  le  men- 
songe, fait  mourir  l'âme  7.  C'est  ce  qui  nous 
réduit  maintenant  à  la  nécessité  de  ne  pou- 
voir plus  demeurer  dans  le  silence  ,  et  ce  qui 
nous  fait  admirer  leur  malice,  et  cette  opi- 
niâtreté insatiable  avec  laquelle  ils  nous 
dressent  des  embûches.  Car  8  ils  ne  cessent 
ni  d'irriter  contre  nous  les  oreilles  des  empe- 
reurs, ni  de  leur  écrire  des  lettres  qui  ten- 
dent à  perdre  et  à  exterminer  un  évèque 
dont  le  zèle  est  ennemi  de  leur  mauvaise 


1  Julius,  apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian. , 
pag.  144.  —  *  Atbanas.,  Epist.  encycla,  pag.  116. 

3  L'Art  de  vérifier  les  dates  prouve  qu'il  faut  rap- 
porter ce  concile  à  l'an  340.  {Véditeur.) 

*  Athanas.,  Apolog.   cont.   Arian.,   pag.  123.  Le 


concile  de  Sardîque  n'en  compte  que  quatre-vingts. 

6  Apud  Athanas.,   Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  125. 

•  Prov.  xix,  5.  —  7  Sapient.  i,  11. 

8  Apud  Athanasium,  Apologetica  contra  Arianos, 
pag.  125. 
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doctrine  et  de  leur  impiété.  Car  ils  ont  en- 
core écrit  contre  lui  aux  empereurs,  comme 
ils  avaient  fait  autrefois.  Ils  veulent  de  nou- 
veau l'accabler  de  calomnies,  en  lui  attri- 
buant des  homicides  imaginaires.  Ils  veulent 
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cune  plus  juste  et  plus  légitime  que  leur  ma- 
miore  d'agir,  puisqu'il  est  écrit  '  :  Ne  pleu- 
rez pas  celui  qui  est  mort,  et  ne  vous  affligez 
point  avec  excès;  mais  abandonnez-vous  à  la 
douleur,  pour  plaindre   celui  gui  est   parti, 


le  faire  périr  lui-même,  en  lui  imposant  des  parce  qu'il  ne  revienda  plus.  Car  toute  leur 

meurtres  qui  n'ont  jamais  été  commis,  comme  lettre  n'a  point  d'autre  but  que  la  mort  de 

il  est  certain  qu'ils  l'auraient  fait  mourir  la  celui  contre  lequel  ils  écrivent;  et  toute  leur 

première  fois  par  leurs  calomnies,  si  nous  prétention  n'est  que  de  faire  mourir,  s'ils  peu- 

n'avions  eu  alors  un  prince  doux  et  clément,  vent,  ou  du  moins  de  faire  bannir  toutes  les 

Enfin,  pour  ne  parler  que  du  moindre  des  personnes  qui  leur  sont  désagréables.  C'est  ce 

maux  qu'ils  ont  projetés,  ils  veulent  le  faire  qu'ils  ont  entrepris  auprès  du  très -religieux 

bannir  encore  une  fois,  en  feignant  de  dé-  père  des  empereurs,  qui,  pour  satisfaire  en 

plorer  les  misères  de  tous  ceux  qui  ont  été  quelque  sorte  leur  fureur,  a  été  obligé  non 

bannis,  comme  si  cet  évoque  en  était  la  cause,  de  le  faire  mourir,  comme  ils  l'eussent  bien 

Ils  nous  reprochent  des  maux  qui  ne  sont  voulu,  mais  de  l'envoyer  autre  part.  Quand 

jamais  arrivée  par  notre  moyen,  pendant  que  même  les  crimes  qu'ils  lui  imposent  seraient 

leur  animosité  n'est  pas  satisfaite  de  toutes  véritables,  ils  ne  laisseraient  pas  de  se  rendre 

les  afflictions  qui  ont  exercé  sa  patience.  Ils  eux-mêmes  criminels,  puisque,  contre  la  règle 

veulent  ajouter  de  nouveaux  outrages  à  leurs  du  christianisme,  ils  veulent  encore  accabler 

premiers  emportements,  et  lui  faire  souffrir  un  évêque  après  qu'il  a  eu  l'affliction  de  se 

de  plus  grand  maux  que  par  le  passé,  tant  ils  voir  banni;  ils  lui  dressent  encore  des  em- 

sont  méchants  et  cruels,  tant  Us  préfèrent  bûches  toutes  nouvelles;  ils  se  rendent  dé- 

se  rendre  redoutables  par  la  terreur  et  par  les  nonciateurs  en  matière  d'homicide,  de  meur- 

menaces,  plutôt  que  se  faire  honorer  par  une  très  et  d'autres  crimes,  et  ils  portent  ces  ca- 

piété  et  une  modération  épiscopale!  Car  ils  lomnies  contre  des  évêques,  jusqu'aux  oreil- 

ont  eu  l'insolence  d'écrire  aux  empereurs  avec  les  des  empereurs.  Mais  puisque  tout  ce  qu'ils 

des  paroles  si  indignes  de  leur  profession,que  disent  n'est  que  mensonge  et  qu'imposture, 

les  gens  du  monde  n'auraient  jamais  voulu  et  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  mot  de  vérité,  ni 

en  employer  de  semblables.  Et  ce  n'est  pas  dans  leurs  discours,  ni  dans  leurs  lettres,  ne 

seulement  à  un  général  d'armée,  ni  à  des  offi-  remarquez-vous  pas  vous-mêmes  quelle  est 

ciers  de  la  plus  grande  condition;  mais  c'est  l'extrémité  de  leur  malice,  et  quels  peuvent 

aux  trois  empereurs,  qu'Us  ont  porté  leurs  être  des  hommes  qui  agissent  de  la  sorte?  » 

accusations  touchant   ces    meurtres    et  ces  2.  Après  avoir  représenté,  en  général,  les  di- 

homicides.  La  distance  des  lieux  n'a  nulle-  verses  persécutions  que  les  eusébiens  avaient 

ment  été  capable  de  ralentir  leur  passion  ex-  fait  souffrir  à  saint  Athanase,  les  évêques  du 

trême;  et  ils  ont  été  satisfaits,  lorsqu'ils  ont  concile  d'Alexandrie  entreprennent  sa  justifi- 

vu  que  les  plus  grands  et  les  plus  augustes  cation  sur  tous  les  chefs  dont  ses  ennemis  le 

tribunaux  étaienttous  remplis  des  accusations  chargeaient,  et  le  disculpent  en  premier  lieu 

dont  ils  se  sont  rendus  les  auteurs.  Certes,  des  meurtres  qu'ils  l'accusaient  d'avoir  com- 

nos  très-chers  frères,  ce  qu'ils  font  n'est  pas  mis  à  Alexandrie,  depuis  son  retour  des  Gau- 

une  plainte,  mais  une  véritable  et  une  for-  les,  «  Les  meurtres  et  les  emprisonnements, 

melle  dénonciation  contre  l'honneur  et  la  vie  disent  ces  évêques ,  sont  éloignés  de  notre 


d'un  évêque,et  une  dénonciation  d'autant  plus 
importante  et  plus  odieuse  qu'ils  la  portèrent 
jusque  devant  les  tribunaux  les  plus  relevés  et 
les  plus  augustes.  Car  à  quoi  se  peut  terminer 
tout  le  bruit  qu'ils  font,  qu'à  la  mort  de  ce- 
lui contre  lequel  ils  excitent  les  empereurs? 
Ce  n'est  donc  point  la  couduite  d'Athanase , 
mais  c'est  la  leur  qui  nous  doit  paraître  la- 
mentable et  digne  de  pitié;  et  si  l'on  veut 
verser  des  larmes,  on  n'en  peut  trouver  au- 


Église.  Athanase  n'a  livré  personne  au  bour- 
reau, ni  mis  personne  en  prison  :  notre  sanc- 
tuaire est  encore  pur,  comme  il  l'a  toujours 


été;  il  ne  se  glorifie  que  du 


sang 


Suite    de 
cette  lettre. 


Pag.  127. 


de  Jésus- 


Christ.  Athanase  n'a  fait  mourir  ni  prêtre  ni 
diacre:  il  n'est  auteur  ni  de  meurtre  ni  de 
bannissement.  Ses  ennemis  avouent  claire- 
ment, dans  leur  lettre,  que  c'est  le  préfet  d'E- 
gypte qui  a  condamné  quelques  particuliers; 
et  ils  n'ont  pas  honte  d'attribuer  ces  condam- 


l  Jerem.  xxn,  10. 
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nations  à  Athanase, qui  n'était  pas  encore  ren- 
tré à  Alexandrie  et  qui  était  alors  en  Syrie,au 
retour  de  son  exil.  Ces  procès  n'dnl  été  faits 
pour  aucune  causi  ecclésiastique, comme  vous 

le  verrez  par  les  Actes  que  nous  vous  en  en- 
voyons et  que  nous  avons  cherchés  avec  soin, 
lorsque  nous  avons  su  ce  que  les  eusébiens 
rag.  128.  ont  écrit.  Ainsi,  lorsqu'ils  font  tant  de  bruit 
pour  des  choses  qu'il  n'a  jamais  faites  et  qui 
même  n'ont  pas  été  faites  à  son  occasion, 
lorsqu'ils  les  assurent  comme  les  choses  qu'ils 
savent  le  plus  certainement  :  qu'Us  vous  di- 
sent quel  est  le  concile  qui  leur  en  a  donné 
connaissance?  quelles  raisons  convaincantes 
ils  en  peuvent  alléguer?  sur  quel  jugement 
ils  se  fondent?  Et  quand  vous  verrez  qu'ils  se 
contentent  d'assurer  ces  faits,  sans  avoir  de 
quoi  les  appuyer,  nous  vous  laissons  à  exa- 
miner quelle  réahté  avaient  les  crimes  sur 
lesquels  ils  le  condamnèrent,  il  y  a  quelques 
années,  et  si  vous  devez  croire  que  ce  qu'ils 
en  disaient,  fût  bien  avéré.  Car  ce  ne  sont 
que  calomnies,  que  pièges  d'ennemis,  que  fu- 
reur, que  conspiration  de  l'impiété  des  ariens 
contre  la  piété  des  fidèles;  et  tout  cela  ne 
tend  qu'à  détruire  les  orthodoxes,  afin  que  les 
partisans  de  cette  hérésie  soutiennent  avec 
liberté  toutes  les  erreurs  qu'ils  voudront.  » 
suite  de  ia       3.  Les  Pères  marquent  ensuite  les  motifs 

même  lettre  *■ 

de  la  hame  que  les  eusébiens  ont  conçue  con- 
tre saint  Athanase,  et  disent  qu'elle  est  aussi 
ancienne  que  la  déposition  d'Aiïus,  parce  que 
dès-lors  ce  Saint,  qui  n'était  encore  que  dia- 
cre, avait  beaucoup  de  crédit  auprès  de  saint 
Alexandre,  qui  chassa  cet  hérésiarque  de  l'É- 
glise. Ils  ajoutent  que  la  haine  des  eusébiens 
contre  Athanase  s'était  accrue  au  concile  de 
Nicée,  où  ils  avaient  été  témoins  de  son  zèle 
contre  les  ariens;  que,  le  voyant  élevé  à  l'é- 
piscopat  et  ennemi  déclaré  de  l'hérésie,  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie,  à  la  tête  des  partisans 
d'Arius,  avait  conjuré  sa -ruine,  et  n'avait 
point  eu  de  repos  qu'il  n'eût  fait  assembler 
contre  lui  un  concile  à  Tyr.  De  là  les  Pères 
passent  aux  calomnies  qu'Eusèbe  de  Nico- 
médie et  ses  adhérents  répandaient  contre 
saint  Athanase.  La  première  regardait  son 
ordination;  les  eusébiens  soutenaient  qu'elle 
avait  été  faite  secrètement,  en  présence  seu- 


lement de  six  ou  de  sept  évoques,  t  Au  con- 
traire,  disent  le-;  Pères,  nous  sommes   I 
moins,  nous,  toute  la  ville  et  toute  la  pro- 
vince, que  tout  le  peuple  de  L'Église  catholique  raj.  : 
demanda  Athanase  pour  évoque,  tout  d'une 
voix,  et  que  la  plus  grande  partie  de  nous 
l'ordonna  aux  yeux  de  tout  le  peuple  :  sur 
quoi  nous  sommes  plus  croyables  que  ceux 
qni  n'y  étaient  point.  »  Comme  c'était  Eusèbe 
de  Nicomédie  qui  critiquait  l'ordination  de 
saint  Athanase,  les  Pères   lui  reprochèrent 
les   défauts   de  la  sienne,   qu'ils   doutaient 
avoir  été  légitime;  ils  ajoutaient  que,  quand 
il  aurait    été  ordonné    suivant   les  règles, 
il  avait  depuis   anéanti  son  ordination,  en 
quittant  l'évèché    de   Béryte  pour  passer   à 
celui  de  Nicomédie,  et  de  là  sur  le  siège  de 
l'Église  de  Constantinople  ;  qu'il  avait  ainsi 
mis  la  religion  dans  les  richesses  et  dans  la 
grandeur  des  villes,  ne  comptant  pour  rien  le 
partage  que  l'on  a  reçu  par  l'ordre  de  Dieu. 
«  Il  ne  pense  '  point,  ajoutent-ils,  à  ce  pré- 
cepte de  l'Apôtre  :  Si  tu  est  lié  avec  une  fem- 
me, ne  cherche  point  à  te  délier  s.Car  si  cela  est 
dit  d'une  femme,  combien  doit-on  plus  l'en- 
tendre d'une  Église  ?  Quiconque  y  est  une  fois 
lié  par  l'épiscopat,  ne  doit  plus  en  chercher 
d'autre ,  de  peur  d'être  trouvé  adultère,  sui- 
vant les  divines  Écritures.  »  Ils  condamnent 
l'insolence  d'Eusèbe  et  celle  de  Théognis,  qui, 
bien  que  déposés  dans  le  concile  de  Nicée ,  à  130. 
cause  de  leur  impiété,  avaient  osé  déposer  Atha- 
nase et  lui  reprocher  ensuite  sa  déposition. 
Ils  attaquent  après  cela  l'autorité  du  concile 
de  Tyr,  et  soutiennent  qu'on  ne  peut  donner 
le  nom  de  concile  à  une  assemblée  3  où  pré- 
sidait un  officier  de  l'empire,  où  les  évêques 
étaient  contraints  de  se  trouver  par  ses  or- 
dres, où  ses  soldats  commettaient  des  vio- 
lences ,  où  les  eusébiens,  appuyés  de  la  puis- 
sance séculière,  dominaient;  où  ceux  qui  y 
paraissaient  comme  juges,  étaient  eux-mêmes 
accusés  et  convaincus  de  divers  crimes,  où 
les  soldats,  comme  les  satellites  d'Eusèbe,   i3i. 
avaient  commis  plusieurs  violences.  Ils  jus- 
tifient saint  Athanase  sur  le  meurtre  d'Arsène, 
par  les  lettres  de  ce   dernier ,  et  en  disant 
qu'il  vit  encore  et  demande  d'être  admis  à 
leur  communion.  Ils  font  voir  qu'Athanase  132. 


iNeque  enim  advertit  Apostoli  prœceptum:  Alligatus 
es  uxori,  noli  quaerere  solutionem.  Quod  si  hoc  de 
uxore  dictum  est,  quanto  tnagis  de  Ecctesia  et  de  ipso 
episcopatu,  cui  alligatus  quispiam  aliam  quœrere  non 
débet,  ne  adulter  ex  sacris  Litteris  deprehendatur. 
Apud  Athanas.,  pag.  129. 


2  Cor.  xi,  27. 

s  Quomodo  synodum  vocare  audent,  in  qua  cornes 
prœsidebat  et  cui  spécula  aderat,  ac  in  quam  corn- 
mentarius  vice  diaconorum  nos  introduxit?  Cujus 
exitus  erat  exilium  et  cœdes,  si  Imperatori  placeret. 
Ibidem,  pag.  130  et  131. 
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les  convaincre  :  car,  après  leurs  premiers 
écrits  touchant  les  ariens,  dont  nous  vous 
avons  envoyé  dos  copies,  ils  soulèvent  ouver- 
tement, contre  l'Eglise  catholique ,  ces  mê- 
mes ariens  qu'elle  a  anathématisés  :  ils  leur 
ont  donné  un  évèque  ;  ils  divisent  l'Église  par 
les  menaces  et  la  terreur,  afin  d'avoir  partout 
ment  y  aurait-on  brisé  une  coupe  mystique?  des  ministres  de  leur  impiété;  ils  envoient 
Tl  y  a  quantité  de  coupes  dans  les  maisons  et  même  aux  ariens  des  diacres,  qui  sont  reçus 
dans  le  marché  :  on  les  brise  sans  impiété,  publiquement  dans  leurs  assemblées;  ils  leur 
mais  c'est  une  impiété  de  briser  volontaire-  écrivent,  reçoivent  leurs  réponses  et  déchi- 
ment  la  coupe  mystique.  Elle  ne  se  trouve  rent  l'Église  par  cette  communication.  Ils  en- 
que  chez  les  prêtres  légitimes  :  vous  avez  voient  partout  des  lettres  pour  établir  leur 
droit  de  la  présenter  au  peuple  ;  vous  l'avez      hérésie,  comme  vous  pourrez  l'apprendre  de 


n'était  ni  assez  riche,  ni  assez  puissant  pour 
empêcher  le  transport  des  blés  d'Alexandrie 
à  Constantinople.En  ce  qui  concerne  le  calice 
rompu,  ils  disent  ces  paroles  remarquables  : 
«  Puisqu'il  '  n'y  avait  point  là  d'église  ni  de 
prêtre  pour  sacrifier,  et  que  le  jour  ne  le  de- 
mandait pas,  n'étant  pas  un  dimanche,  com- 


J 


reçue  suivant  la  règle  de  l'Eglise,  car  c'est  à 
vous  seul  à  donner  à  boire  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Que  si  celui  qui  brise  le  calice  est  im- 
pie, celui-là  l'est  bien  davantage,  qui  pro- 
fane le  sang  de  Jésus-Christ.  » 

4.  De  là  les  évêques  du  couche  d'Alexan- 


ce  qu'ils  ont  écrit  à  l'évêque  de  Rome,  et 
peut-être  à  vous  -  mêmes.  Vous  comprenez 
aisément  que  des  choses  si  horribles  et  si  éloi- 
gnées de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  ne  doi- 
vent point  rester  impunies.  C'est  pourquoi, 
étant  maintenant  assemblés,  nous  vous  écri- 
drie  passent  aux  irrégularités  commises  par  vous  et  conjurons  de  recevoir  ce  témoignage, 
les  députés  de  Tyr,  dans  les  informations  de  de  compatir  à  notre  confrère  Athanase,  d'a- 
la  Maréote  ;  aux  violences  que  le  préfet  Phi-  nimer  votre  zèle  contre  les  eusébiens ,  auteurs 
lagre  et  les  eusébiens  avaient  faites  dans  de  cette  entreprise,  afin  qu'à  l'avenir  U  n'ar- 
Alexandrie,  jusqu'à  reléguer  quatre  prêtres  rive  rien  de  semblable;  nous  vous  deman- 
de son  Église,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  venus  dons  justice  de  tant  de  crimes,  suivant  cette 
à  Tyr.  Ils  se  plaignent  de  la  nouvelle  calom-  parole  de  l'Apôtre  :  Otez  le  mauvais  d'entre 
nie  que  les  eusébiens  avaient  inventée  con-  vous*;  car  leurs  actions  les  rendent  indignes 
tre  saint  Athanase,  en  lui  imposant  d'avoir  de  la  communion  des  fidèles.  Ne  les  écoutez 
vendu  et  détourné  à  son  profit  le  blé  que  donc  point,  s'ils  vous  écrivent  encore  contre 
l'empereur  Constantin  avait  destiné  pour  la  l'évêque  Athanase;  car  tout  ce  qui  vient  d'eux 
nourriture  des  veuves  de  Libye  et  d'Egypte ,  n'est  que  mensonge.  Quand  leurs  lettres  por-  pag.  140. 
quoiqu'en  effet  on  eût  toujours  continué  de  feraient  les  noms  de  quelques  évoques  d'É- 
le  leur  distribuer,  comme  elles  l'avouaient  gypte,  ce  ne  sera  pas  nous  assurément,  mais 
elles-mêmes.  Ils  ajoutent  :  «  Nous  vous  avons  des  méléciens,  toujours  schismatiques  et  tou- 
envoyé  le  témoignage  des  évêques  de  Libye,  jours  séditieux:  ils  ordonnent  sans  raison  des 
de   Pertapole  et  d'Egypte,  pour  vous  ins-      hommes  presque  païens ,  et  font  des  choses 

que  nous  avons  honte  d'écrire  ;  mais  vous 
pourrez  les  apprendre  de  ceux  qui  vous  ren- 
dront cette  lettre.  »  Ils  joignirent  à  leur  let- 
tre 3  diverses  pièces  justificatives  de  ce  qu'ils 
y  avançaient  :  les  procès  de  ceux  que  le  gou- 
verneur d'Egypte  avait  fait  punir  avant  que 
saint  Athanase  fût  de  retour  de  son  exil; 


traire  de  la  calomnie.  Les  eusébiens  ne  font 
tout  cela  que  pour  établir  l'hérésie  des  ariens, 
en  retenant  par  la  crainte  les  défenseurs  de 
la  vérité  :  mais,  grâce  à  votre  piété ,  vous 
avez  écrit  plusieurs  fois  anathème  aux  ariens, 
et  vous  ne  leur  avez  point  donné  place  dans 
l'Église.  Quant  aux  eusébiens  ,  il  est  aisé  de 


1  Etenim  locus  Me  in  quo  fractum  esse  poculum 
aiunt,  non  erat  ecclesia  :  presbyter  non  erat  qui  in 
Mo  loco  habitabat  :  dies  qua  id  fecisse  Macarium 
volunt,  non  ernt  dominica  :  cum  igitur  neque  ecclesia 
ibi  esset,  neque  qui  sacra  faceret,  neque  dies  hoc  ipsum 
requireret,  quale,  aut  quando,  aut  ubinam  mysticum 
poculum  fractum  est?  Nam  pocula  esse  multa  per  do- 
mos  et  in  medio  foro,  patet  ;  quœ  si  quis  franyat 
nullateni.-i  impie  agit.  Mysticum  vero  poculum,  quod 
si  quis  fregerit,  pro  tali  ausu  impius  efpcitur,  apud 
solos  legitimos  Ecclesiœ  prœsides  invenitur  :  hic  enim 
solus  hujus  poculi  usus,  et  non  alius  est  hoc  vos  légi- 


time populo  propinatis:  hoc  cos  ab  ecclesiastico  canone 
accepistis  :  hoc  ad  eos  solum  spectat,  qui  catholicœ 
Ecclesiœ  prœsunt  :  veslrum  enim  duntaxat  est  san- 
guinem  Christi  propinare,  aliorum  vero  nullius.  Sed 
ut  impius  est  qui  mysticum  poculum  frangit,  ita 
multo  magis  impius  est  qui  sanguinem  Christi  contu- 
melia  afficit.  Epist.  Synod.  Concil.  Alexand.,  apud 
Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  133  et  134. 

»  I  Cor.  v,  13. 

8  Epist.  Julii,  apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian., 
pag.  146  et  seq.,  et  Epist.  Synod.  Concil.  Alexand. 
Ibid.,  pag.  139. 
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Concile  île 
Rouie  pour 
saint  Atho- 
nase.en  341. 


la  lettre  que  Constantin  écrivit  à  ce  saint 
évêque,  lorsqu'il  sut  qu'Arsène  était  en  vie; 
celle  d'Alexandre,  évêque  de  Thessalonique, 
au  même  ;  la  rétractation  d'Ischyras  ;  les 
protestations  du  clergé  d'Alexandrie,  de  la 
Maréote  ;  les  attestations  de  divers  évoques 
d'Egypte  et  de  Libye ,  que  saint  Athanase 
avait  distribué  le  blé  des  veuves;  la  lettre  des 
eusébiens  en  laveur  des  ariens,  c'est-à-dire, 
apparemment  la  lettre  du  concile  de  Jérusa- 
lem pour  le  rétablissement  d'Arius  et  de  ceux 
de  son  parti. 

5.  Toutes  ces  pièces  servirent  beaucoup 
pour  la  justification  de  saint  Atbanase,  dans 
le  concile  que  le  pape  Jules  tint  à  Rome  vers 
le  mois  de  juin  de  l'an  341.  Il  était  composé 
de  l  plus  de  cinquante  évêques.  Saiut  Atha- 
nase *  y  fut  présent  avec  beaucoup  de  prê- 
tres, tant  d'Alexandrie  que  de  divers  autres 
endroits.  Mais  les  eusébiens,  qui  en  avaient 
demandé  la  convocation,  au  lieu  de  s'y  ren- 
dre, pour  proposer  leurs  accusations  contre 
saint  Atbanase,  s'en  3  excusèrent  sous  divers 
faux  prétextes.  On  les  attendit  néanmoins  à 
Rome  jusqu'au  jour  que  le  Pape  avait  mar- 
qué pour  le  concile.  Après  quoi  il  s'assembla 
dans  une  église  de  cette  ville,  dont  le  prêtre 


Viton  avait  soin,  et  où  il  assemblait  le  peu- 
ple. La  cause  *  de  saint  Athanase  y  fut  exa- 
minée, et  ou  proposa  tous  les  chefs  d'accu- 
sations allégués  contre  lui  par  ses  ennemis. 
Comme  il  en  fit  voir  la  fausseté,  le  concile 
reçut  sa  justification,  le  déclara  innocent  et 
le  confirma  dans  la  communion  de  l'Église 
comme  évêque  légitime.  Marcel  d'Ancyre, 
qui  avait  été  condamné  comme  hérétique  et 
déposé  dans  le  concile  de  Constantinople,  en 
330,  présenta  au  Pape  5  un  mémoire  conte- 
nant la  déclaration  expresse  de  sa  foi.  Le  con- 
cile l'ayant  examiné,  et  voyant  que  ses  ac- 
cusateurs ne  comparaissaient  point,  quelque 
sommation  qui  leur  en  eût  été  faite  depuis 
plus  d'un  an,  le  reçut  à  la  communion  de 
l'Eglise  comme  un  évêque  orthodoxe,  et  le 
déclara  mal  condamné  et  mal  déposé.  Asclé- 
pas  de  Gaze  6  fut  aussi  rétabli,  et  apparem- 
ment tous  les  autres  évêques  qui  étaient  ve- 
nus à  Rome  se  plaindre  d'avoir  été  chassés 
de  leurs  sièges  par  les  ariens.  Nous  avons 
donné  ailleurs  *  le  précis  de  la  lettre  que  le 
pape  Jules  écrivit,  de  l'avis  de  tous  les  évê- 
ques du  concile,  aux  Orientaux,  en  réponse  à 
celle  qu'ils  lui  avaient  écrite  pour  s'excuser 
de  n'être  pas  venus  à  Rome. 


CHAPITRE   XX11. 


Concile  d'Antioche,  dit  de  la  Dédicace. 


[L'an  341.] 


Concile 
d'Antioche , 
eu  341. 


1 .  L'église  magnifique  que  le  grand  Cons- 
tantin avait  commencée  à  Antioche,  vers  Pan 
331,  ayant  été  achevée  dix  ans  après,  l'em- 
pereur Constantius,  voulant  en  faire  la  dédi- 
cace, assembla,  pour  cet  effet,  en  cette  ville 
un  grand  nombre  d'évèques  ;  car,  depuis  que 
la  paix  avait  été  rendue  à  l'Église,  on  avait 
coutume  de  célébrer  ces  sortes  de  cérémonies 
avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnificence, 


et  il  s'y  trouvait  toujours  beaucoup  d'évè- 
ques. Il  y  en  vint  8  quatre-vingt-dix-sept  à 
celle-ci, dont  la  plupart  étaient  catholiques9; 
les  autres,  au  nombre  de  quarante  ,0,  étaient 
ariens.  Ceux-ci  avaient  à  leur  tête  Eusèbe 
de  Nicomédie  ou  plutôt  de  Constantinople, 
Dianée  de  Césarée  en  Cappadoce,  Flaccile 
d'Antioche,  Théodore  d'Héraclée,  Narcisse  de 
Néroniade,  Macédonius  de  Mopsueste,  Maris 


1  Athanas.,  ibid.,  pag.  140.  — 2  Ibidem. —  s  Ibidem. 

Julius,  in  Epist.,  ibid.,  pag.  146  et  seq 
5  Ibid.,  pag.  150.  —  «  Socrat.,  lib.  II,  cap.  15. 
7  Voyez  l'article  du  pape  Jules. 
Hilar.,  de  Synodis,  pag.  1168  ;    saint   Athanase, 
de  Synod.,  pag.  737,  et  Socrate,  lib.  II,  cap.  8,  n'en 


comptent  que  quatre-vingt-dix. 

9  Saint  Hilaire  l'appelle  un  synode  de  Saints,  à 
cause  du  plus  grand  uombre,qui  étaient  catholiques. 
Volens  igitur  congregata  Sanctorum  synodus  impieta- 
tem  eam  perimere.  Hilar.,  de  Synodis,  pag.  1170. 

10  Pallad.,  in  Vita  Chrysostom.,  cap.  9. 
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de  Chalccdoine,  Acace  de  Césarée  en  Pales-  derniers  jours,est  descendu  selon  le  bon  plai- 
tine,  Patrophile  de  Scytople,  Kudoxe  de  Ger-  sir  du  Père,  a  pris  chair  de  la  sainte  Vierge, 
manicie  en  Syrie,  Georges  de  Laodicée  en  et  a  accompli  toute  la  volonté  de  son  Père;  a 
Syrie,  et  Théophrone  de  Thyanes  en  Cappa-  souffert,  est  ressuscité,  est  retourné  au  ciel  ; 
doce.  Les  provinces  dont  les  évèques  s'as-  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  qui  doit 
semblèrent,  étaient  la  Syrie,  la  Pbénicie,  la  venir  juger  les  vivants  et  les  morts,  qui  de- 
Palestine,  l'Arabie,  la  Mésopotamie,  la  Cili-  meure  roi  et  Dieu  dans  tous  les  siècles.  Nous 
cie,  risaurie,  la  Cappadoce,  la  Bithynie  et  la  croyons  aussi  au  Saint-Esprit;  et,  s'il  faut 
Thrace.  Un  des  plus  illustres  d'entre  les  ca-  l'ajouter,  nous  croyons  encore   la  résurrec- 


I 


\ 

\ 


tholiques  qui  se  trouvèrent  à  cette  assemblée 
était  saint  Jacques  de  Nisibe*.  Saint  Maxime 
de  Jérusalem  ne  voulut  point  y  venir,  parce 
qu'il  se  souvenait  comment  on  l'avait  sur- 
pris à  Tyr,  dans  l'affaire  de  saint  Athanase. 


tion  de  la  chair  et  la  vie  éternelle.  »  Ils  en- 
voyèrent aussi  cette  formule  dans  une 5  lettre 
à  tous  les  évèques  en  chaque  ville;  et  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  contenta  au  moins  ceux 
qui  se  trouvaient  au  concile  d'Antioche,  puis- 


pape  Jules,  bien  qu'il  y  ait,  dit  Socrate  s, 
un  canon  qui  défend  aux  Églises  de  faire 
aucune  loi  sans  le  consentement  de  l'évè- 
que  de  Rome.  Mais  Constantius  y  était  pré- 
sent en   personne.  Les  eusébiens  5,  qui  ne 


Il  n'y  vint  aucun  évèque  d'Italie,  ni  du  reste      qu'on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  refusé  de  com- 
de  l'Occident,  ni  personne  de    la  part  du      muniquer  avec  eux,  ni  qu'ils  l'aient  rejetée. 

Aussi  n'y  avait-on  employé  que  les  termes 
de  l'Ecriture,  et  on  n'y  avait  mis  que  ce  qui 
était  avoué  de  part  et  d'autre;  mais  le  terme 
de  consubstantiel  ne  s'y  trouvait  pas,  et  le  but 
des  eusébiens  n'était  autre  que  d'accoutu- 
cherchoient  que  des  occasions  de  persécuter  mer  les  peuples  à  ne  plus  lire  ce  terme  dans 
saint  Athanase,  se  saisirent  de  celle-ci  pour  leur  symbole  et  à  leur  faire  avaler,  sous  des 
tenir  un  concile,  ne  doutant  pas  que  s'ils  ve-  mots  tirés  de  l'Ecriture,  le  poison  de  leur 
naient  à  bout  d'y  communiquer  avec  les  évè-     erreur. 

ques  orthodoxes,  il  ne  leur  fût  facile  après  3.  Les  eusébiens  ayant  ainsi  condamné  l'hé- 

cela  de  le  chasser  de  son  siège.  résie  dont  ils  étaient  accusés,  il  n'eu  fut  nul- 

2.  Us  affectèrent  donc  de  paraître  eux-      lement 6  question  dans  le  concile ,  d'autant  £ondifedli 
mêmes  orthodoxes,  et  dressèrent  à  cet  effet  *      qu'elle  avait  déjà  été  condamnée  dans  Arius 
une  formule  de  foi  que  nous  avons  encore,      et  rejetée  avec   anathème.   Mais  comme  un 

des  évèques7  qui  était  présent,  et  qu'on  croit 
être  Marcel  d'Ancyre,  se  trouva  soupçonné 
de  renouveler  l'erreur  de  Sabellius,  on  pro- 
posa8, pour  la  condamner,  une  profession  de 
foi,composée  autrefois  par  le  martyr  saint  Lu- 
cien, et  qu'on  disait  avoir  été  trouvée  écrite 
de  sa  main.  L'existence  et  la  distinction  des 


Seconde 

formule 

d'Antioche, 


et  qui  est  conçue  en  ces  termes  :  «  Nous  n'a- 
vons point  été  les  sectateurs  d'Arius  :  com- 
ment suivrions -nous  un  prêtre,  étant  évè- 
ques ?  Nous  n'avons  reçu  aucune  profession 
de  foi  que  celle  qui  a  été  proposée  dès  le  com- 
mencement; mais  nous  avons  examiné  et 
éprouvé  sa  foi,  et  nous  l'avons  reçue  plutôt 


que  nous  ne  l'avons  suivi.  Vous  le  verrez  par  Personnes  y  étaient  clairement  exprimées  sous 
ce  que  nous  allons  dire  :  Nous  avons  appris,  les  termes  de  trois  hypostases;  et  quoiqu'au 
dès  le  commencement,  à  croire  en  un  seul  jugement9  de  saint  Hilaire, la  divinité  du  Fils 
Dieu,  souverain  créateur  et  conservateur  de  n'y  fût  pas  proposée  d'une  manière  aussi  ex- 
toutes les  choses  intelligibles  et  sensibles  ;  et  presse,  parce  que  ce  saint  martyr  l'avait  dres- 
en  un  seul  Fils  unique  de  Dieu,  subsistant  sée  avant  la  naissance  de  l'hérésie  des  ariens, 
avant  tous  les  siècles  et  coexistant  au  Père,  elle  y  était  néanmoins  si  bien  marquée,  que 
qui  l'a  engendré  ;  par  qui  ont  été  faites  toutes  ces  hérésiarques  s'y  trouvaient  condamnés, 
les  choses  visibles  et  invisibles  ;  qui,  dans  les  C'est  saint  Hilaire  10  qui  fait  cette  remarque, 


i  Tom.  II  Concil.,  pag.  557. 

*  Socrat.,  lib.  II,  cap.  8.  —  3  Ibidem. 

4  Antiochiœ  synodum  obtentu  Encœniorum.ut  vocant, 
coegerunt  ;  et  quia  semper  ab  omnibus  de  haresi  ac- 
cusabantur,  alia  aliis  diversisque  modis  scripta  edide- 
runt  in  aliqua  autem  epislolarum  suatum  hœc  cons- 
cripsere.  Nos  neque  Arii  sectatores  sumus,  etc.  Atba- 
nas.,  de  Synod.,  pag.  735.  —  6  Idem,  ibid. 

6  Hilar.,  de  Synod.,  p.  1170,  num.  32.  —  7  Ibidem. 

III. 


8  Voyez  cette  profession  de  foi,  et  ce  que  nous  en 
avons  dit,  page  75  de  ce  volume.  —  »  Hilar.,  de  Sy- 
nod., pag.  117 0,  num.  3. 

1°  Âc  ne  me  iniquum  voluntatis  tuœ  judicem  arguas, 
quid  tibi  in  eadem  encœniorum  fi.de  displiceat  renun- 
tiabo.  Ni  me  fallit  illud  quod  tuum  est  :  qui  gène- 
ratus  est  ex  Pâtre,  Deum  de  Deo,  totum  de  toto, 
union  de  uno,  perfectum  a  perfecto,  regem  de  rege 
inconvertibilem    divinitatis   essentiœque ,    virtutis   et 
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et  il  la  fonde  sur  les  propres  paroles  de  cette 
formule,  où  nous  lisons  «  que  le  Vérité  est 
Dieu  de  Dieu,  tout  de  tout,  pariait  de  par- 
iait, un  d'un  seul,  Roi  de  Roi,  Seigneur  de 
Seigneur, Vérité  vivant,  Sagesse, Vie, Lumière 
véritable,  immuable,  inaltérable,  image  inva- 
riable de  la  Divinité,  de  l'essence,  de  la  puis- 
sance, de  la  volonté  et  de  la  gloire  du  Père, 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites,  et  en 
qui  toutes  choses  subsistent.  »  Saint  Athanase 
trouvait  ces  termes  *  équivalents  à  celui  de 
consubstantiel ,  et  reprochait  à  Acace  et  à  Eu- 
doxe,  qui  avaient  souscrit  à  cette  formule,  de 
refuser  de  dire  le  Fils  consubstantiel  et  sem- 
blable en  substance  à  son  Père.  C'est  cette 
formule  de  Lucien  que  l'on  appelle  propre- 
ment la  formule  d'Antioche  ou  de  la  Dédi- 
cace. Tous  les  évèques  du  concile  l'approu- 
vèrent, n'ayant  en  vue  que  la  condamnation 
de  l'erreur,  qui  enseignait  que  les  trois  Per- 
sonnes étaient  seulement  trois  noms  attribués 
au  Père. 
Tioisièmc        4.  Néanmoins,  comme  sa  longueur  le  ren- 

fornmle  .    .  .  .  ...     . .  ,     , 

dAntioche,   dait  moins  intelligible,  Théophrone.  eveque  8 

seconde   du  i    '        i       A  i 

concile.  de  Thyanes  dans  la  Cappadoce,  en  proposa 
une  autre  plus  courte,  mais  qui  n'était  pas 
moins  obscure  ;  elle  était  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Dieu  sait,  et  je  le  prends  à  témoin 
sur  mon  âme,  que  je  crois  ainsi  :  en  Dieu 
Père  tout -puissant,  Créateur  de  l'univers, 
de  qui  est  tout;  et  en  son  Fils  unique,  Dieu 
Verbe,  puissance  et  sagesse,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  par  qui  est  tout,  engendré  du 
Père  avant  les  siècles,  Dieu  parfait  de  Dieu 
parfait,  qui  est  en  Dieu  en  hypostase,  et  qui, 
dans  les  derniers  jours,  est  descendu  et  né 
de  la  Vierge,  selon  les  Écritures;  qui  viendra 
encore  une  fois  avec  gloire  et  avec  puissance 
juger  les  vivants  et  les  morts,  et  qui  demeure 
dans  tous  les  siècles.  Et  au  Saint-Esprit,  le 
Consolateur,  l'Esprit  de  vérité,  que  Dieu,  par 
ses  Prophètes,  a  promis  d'envoyer  à  ses  dis- 


ciples, et  qu'il  a  envoyé  en  effet.  Que  si  quel- 
qu'un enseigne  ou  pense  quelque  chose  contre 
cette  foi,  qu'il  soit  anathème  :  soit  qu'il  tienne 
l'opinion  de  Marcel  d'Anryre,  ou  de  Sabel- 
lius,  ou  de  Paul  de  Samosite,  qu'il  soit  ana- 
thème, lui  et  tous  ceux  qui  communiquent 
avec  lui.  »  Tous  les  évèques  reçurent  cette 
formule  et  y  souscrivirent.  Elle  est  plus  ex- 
presse que  la  précédente,  pour  la  divinité  du 
\  eibe,  qu'elle  appelle  Dieu  parfait  et  qu'elle 
dit  être  en  Dieu  en  hypostase,  c'est-à-dire, 
subsister  par  lui-même  :  mais  elle  ne  le  dit 
point  consubstantiel  au  Père. 

5.  On  lit  dans  3  Cassien  une  autre  formule        canons 
de  foi  d'un  concile  d'Antioche  :  mais  comme    d'Ami 
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le  rils  y  est  dit  consubstantiel  au  Père,  un  y    jp°ïpi?  à» 

0  discipline. 

a  pas  lieu  de  douter  qu'elle  n'ait  été  laite  en 
un  autre  temps  que  les  trois  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  concile  fit  aussi  vingt-cinq  ca- 
nons de  discipline,  qui  se  sont  conservés  jus- 
qu'aujourd'hui et  qui,  dès  avant  le  concile  de 
Chaicédoine ,  avaient  place  dans  le  code  des 
canons  de  l'Église.  Ce  fut  sous  l'autorité  de 
ce  code  qu'où  en  cita  plusieurs  dans  ce  con- 
cile et  qu'ils  y  furent  reçus  :  depuis  ce  temps- 
là,  ils  ont  été  en  vigueur  dans  l'Église,  et  on 
les  a  insérés  dans  toutes  les  collections  des 
Canons  ecclésiastiques. 

Le  premier  ordonne  4  aux  laïques  sous 
peine  d'excommunication,  et  aux  clercs  sous 
peine  de  déposition  et  de  privation  de  leurs 
dignités,  d'observer  le  décret  du  concile  de 
Nicée  touchant  la  fête  de  Pâques,  et  étend 
la  même  peine  à  ceux  qui  communiqueront 
avec  les  coupables. 

Le  second  condamne  8  ceux  qui,  venant  à 
l'église  pour  y  entendre  les  Écritures,  refu- 
saient, par  un  esprit  de  désobéissance  ou  par 
quelqu'autre  mauvais  principe,  de  prier  avec 
le  peuple  et  de  recevoir  l'Eucharistie  avec 
les  autres.  Il  ordonne  qu'ils  seront  chassés 
de  l'Église  jusqu'à  ce  qu'ils  confessent  leur 


gloriœ  incommutabilem  imaginera.  Hilar. ,  contra 
Constant.  Imperator.,  pag.  1254,  num.  23. 

1  Si  tu  Acaci  et  Eudoxi  non  refugitis  in  eneceniis 
promulgatam  ficlem ,  et  in  ea  scriptum  est  Filium 
substantiœ  Pairis  7iullatenus  discrepantem  imaginem 
esse,  cur  igitur  in  Isauria  scribitis,  rejicimus  vocem 
consubstantialis?  Si  enim  Filius  secundum  substan- 
tiam  non  est  similis  Patri,  quomodo  sine  omni  dissi- 
militudine  imago  Patris  fuerit?  Athanas.,  de  Synod., 
pag.  753. 

*  Atbanas.,  de  Synod.,  pag.  737.  —  3  Cassian., 
lib.  VI  Instit.,  cap.  33.  —  »  Can.  1,  tom.  II  Concil., 
pag.  575. 

6  Omnes  qui  ingrediuntur  ecclesiam   Dei,  et  Scrip~ 


turas  sacras  audiunt,  nec  communicant  in  oratione 
cum  populo,  sed  quaclam  intemperantia  se  a  percep- 
tione  sanctœ  communionis  avertunt,  hi  de  Ecclesia  re- 
moveantur,  quandiu  per  confessionem  pœnitentiœ  fru- 
ctus  ostendant,  et  precibus  indulgentiam  consequantur. 
Cum  exQommunicatis  autem,  non  licere  communicare, 
nec  cum  his  qui  per  domos  conveniunt,  devitantes  ora- 
tiones  Ecclesiœ,  simul  orandum  est:  ab  alia  quoque 
Ecclesia  non  suscipiendum,  qui  in  alia  minime  congre- 
gatur.  Si  quis  autem  de  episcopis,  aut  presbyteris.  vel 
diaconis,  seu  quilibet  ex  clero  deprehensus  fuerit  cum 
excommunicatis  communicare,  etiam  iste  privetur  corn- 
munione,  tanquam  qui  regulam  confundat  Ecclesiœ. 
Can.  22,  ibid. 
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péché,qu'ils  supplient  pour  en  obtenir  le  par- 
don,et  qu'ils  montrent  des  fruits  de  pénitence. 
Il  défend  aussi  de  communiquer  avec  les  ex- 
communiés, sous  peine  aux  clercs  d'encourir 
aussi  l'excommunication  ;  et  il  ne  veut  point 
qu'on  s'assemble  dans  les  maisons  pour  prier 
avec  ceux  qui  ne  prient  pas  avec  l'Église.  On 
croit  '  que  ces  deux  canons  pourraient  bien 
avoir  été  faits  à  l'occasion  des  audients  schis- 
matiques,  dont  l'hérésie  avait  commencé  en 
même  temps  que  celle  des  ariens  :  car  ils 
faisaient  la  Pàque  avec  les  Juifs,  sans  se  sou- 
cier de  l'ordonnance  du  concile  de  Nicée  ;  ils 
ne  priaient  point  avec  ceux  qui  n'étaient  pas 
de  leur  secte,  et  prétendaient  remettre  les 
pécbés  par  une  simple  cérémonie,  sans  obser- 
ver le  temps  prescrit  pour  la  pénitence,  sui- 
vant les  lois  de  l'Église. 

Le  troisième  suspend  9  de  leurs  fonctions 
les  ecclésiastiques  qui,  ayant  abandonné  leur 
Église  pour  aller  servir  dans  une  autre,  refu- 
sent de  revenir,  surtout  lorsqu'ils  sont  rappe- 
lés par  leur  propre  évêque.  Le  canon  ajoute 
que, s'ils  persévèrent  dans  leur  désobéissance, 
ils  seront  déposés  sans  espérance  d'être  réta- 
blis, et  que  l'évèque  qui  les  recevra,  sera  puni 
par  le  concile  comme  infracteur  des  lois  de 
l'Église. 

Le  quatrième  5  porte  que,  si  un  évêque  dé- 
posé par  un  concile,  ou  un  prêtre,  ou  un  dia- 
cre déposé  par  son  évêque,  ose  s'ingérer  dans 


CHAPITRE  XXII.  —  CONCILE  D'ANTIOCHE. 


467 


le  ministère  pour  servir  comme  auparavant, 
il  n'aura  plus  d'espérance  d'être  rétabli  dans 
un  autre  concile,  et  ses  défenses  ne  seront 
plus  écoutées  ;  même  tous  ceux  qui  commu- 
niqueront avec  lui  .seront  cbassés  de  l'Église, 
priucipalements'ils  savaient  sa  condamnation. 

Ii  est  dit,  dans  le  cinquième  *,  que  si  un 
prêtre  ou  un  diacre,  au  mépris  de  son  évê- 
que, se  sépare  de  l'Église,  tient  une  assem- 
blée à  part,  érige  un  autel  et  refuse  d'obéir 
à  l'évèque,  étant  rappelé  une  et  deux  fois, 
il  sera  déposé  absolument,  sans  espérance 
d'être  rétabli.  S'il  continue  de  troubler  l'É- 
glise, qu'il  soit  réprimé  par  la  puissance  ex- 
térieure comme  séditieux.  C'est  ce  que  5  nous 
appelons  aujourd'hui  implorer  le  secours  du 
bras  séculier. 

Le  sixième  ordonne  6  que  celui  qui  aura 
été  excommunié  par  son  évêque,  ne  pourra 
être  reçu  que  par  son  évêque  même,  ou  par 
un  concile  devant  lequel  il  se  sera  justifié. 

Le  septième  défend  7  de  recevoir  aucun 
étranger  sans  lettres  de  paix,  c'est-à-dire, 
qui  portent  témoignage  qu'il  n'est  point  sé- 
paré de  la  communion  de  l'Lglise  ;  et  le  con- 
cile, dans  le  huitième,  accorde  8  le  pouvoir 
aux  chorévêques  de  donner  ces  lettres  de 
paix,  et  même  aux  prêtres  de  la  campagne, 
c'est-à-dire  aux  curés,  pourvu  que  ceux-ci 
n'en  écrivent  qu'aux  évêques  voisins. 

Le  neuvième 9  donne  à  l'évèque  de  la  ville 


1  Eleury,  liv.  XII,  pag.  279. 

s  Si  quis  prestyter,  aut  diaconus,  et  omnino  quili- 
bet  ex  clero,  parochiam  propriam  deserens,  ad  aliam 
properaverit ,  vel  omnino  demigrans,  in  alia  parochia 
per  multa  tempora  nititur  immorari,  ulterius  ibidem 
non  ministret,  maxime  si  vocanii  suo  episcopo,  et  re- 
gredi  ad  propriam  parochiam  commonenti ,  obedire 
contempserit.  Quod  si  in  hac  indisciplinatione  perdu- 
rat,  a  ministerio  modis  omnibus  removeativ;  ita  ut 
nequaquam  locum  restitutionis  inventât.  Si  vero  pro 
hac  causa  damnatum  aller  episcopus  suscipiat,  hic 
etiam  a  communione  coerceatur,  velut  qui  ecclesiastica 
constituta  dissolvat.  Gan.  3,  ibid. 

s  Si  quis  episcopus  a  synodo  depositus,  vel  presby- 
ter,  vel  diaconus  a  proprio  episcopo,  sacrum  celebrare 
ausus  fuerit,  sive  episcopus  secundum  prœcedentem 
consuetudinem,  sive  presbyter,  sive  diaconus,  nullam 
amplius  spem  restitutionis  in  alia  synodo,  neque  de- 
fensionis  locum  ei  habere  liceat.  Sed  et  omnes  qui  ei 
communicant,  ex  Ecctesia  ejiciantur,  et  maxime  si  cum 
sententiam  adversus  prœdictos  prolatam  didicerint, 
eis  communicare  ausi  fuerint.  Can.  4,  ibidem. 

Si  quis  presbyter  vel  diaconus,  proprio  contempto 
episcopo,  ab  Ecclesia  seipsum  segregaverit  et  privatim 
congregationem  effecerit,  et  altare  erexerit,  et  epis- 
copo accersente  non  obedierit,  nec  velit  ei  parère, 
nec  morem  gerere  prime  et  secundo  vocanti,  is  omnino 
deponatur  ;  et  non  amplius  curationem  assequi,  nec 


suum  possit  honorem  capere.   Sin  autem  persévérât 
perturbare,  et  Ecclesiam  evertere,  is  per  externam  po- 
tentiam  ut  seditiosus  castigetur.  Can.  5,  ibid. 
B  Fleury,  liv.  XII,  pag.  280. 

6  Si  quis  a  proprio  episcopo  fuit  excommunicatus, 
ne  prius  ab  aliis  suscipiaiur,  quant  fuerit  proprio 
episcopo  susceptus,  vel  facta  synodo  accedens,  se  de- 
fenderit,  et  persuasa  synodo  aliam  sententiam  retule- 
rit.  Idem  autem  decretum  adversus  laicos  et  presbyte- 
ros  et  diaconos,  et  eos  qui  sunt  in  cleri  catalogo  oô- 
servetur.  Can.  6,  ibid. 

7  Nullus  extemus  sine  pacificis  suscipiatur.  Can.  1, 
ibid. 

8  Nec  presbyieri  qui  sunt  in  pagis  dent  canonicas 
epistolas,  vel  ad  solos  vicinos  episcopos  epistolas  émit- 
tant.  Chorepiscopi  autem  nulli  reprehensioni  affines, 
dent  pacificas.  Can.  8,  ibid. 

8  Episcopos  qui  sunt  in  unaquaque  provincia  scire 
oportet  episcopum  qui  prœest  metropoli,  etiam  curam 
suscipere  totius  provinciœ,  eo  quod  in  metropolim  un- 
dequaque  concurruni  omnes  qui  habent  negotia.  Unde 
visum  est  eum  quoque  honore  prœcedere  :  reliquos 
autem  episcopos,  nihil  magni  momenti  aggreai  sine 
ipso,  ut  vult  qui  ab  initio  obtinuit  patrum  canon  :  vel 
sola  quœ  ad  uniuscujusque  parochiam  conferunt,  et 
regiones  quœ  ei  subsunt.  Unumquemque  enim  episco- 
pum habere  suœ  parochiœ  potestatem,  et  administrare 
pro  unicuique  conveniente  religione,  et  totius  regionis 
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capitale  de  chaque  province  Le  droit  de  mé- 
tropolitain, qu'il  explique  eu  cette  manière: 
a  Les  évêques  de  chaque  province  doivent 
savoir  que  l'évêque  de  la  métropole  prend 
aussi  le  soin  de  toute  la  province,  parce  «pu; 
tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à  la 
métropole  de  tous  côtés  :  c'est  pourquoi  l'on 
a  jugé  qu'il  devait  les  précéder  en  honneur , 
et  que  les  autres  ne  devaient  rien  faire  de 
considérable  sans  lui,  suivant  l'ancienne  rè- 
gle observée  par  nos  pères.  Chaque  évêque 
n'a  le  pouvoir  que  sur  son  diocèse,  et  il  doit 
le  gouverner  selon  sa  conscience;  il  peut  or- 
donner des  prêtres  et  des  diacres,  et  juger 
les  affaires  particulières  ;  mais  il  ne  lera  rien 
au-delà  sans  l'avis  du  métropolitain,  ni  le 
métropolitain  sans  l'avis  des  autres  évêques 
de  la  province.  » 

Le  dixième  regarde  les  chorévèques,  et 
veut  '  que,  quoiqu'ils  aient  reçu  l'ordination 
épiscopale  par  l'imposition  des  mains,  ils  se 
renferment  dans  les  bornes  de  leur  pouvoir 
et  se  contentent  de  gouverner  les  Églises  qui 
leur  sont  soumises.  Il  leur  permet  d'ordonner 
des  lecteurs,  des  sous -diacres  et  des  exor- 
cistes, mais  non  pas  des  prêtres  ou  des  dia- 
cres, sans  l'évêque  de  la  ville  dont  ils  dé- 
pendent. 
Le  onzième  *  défend  aux  évêques  et  aux 

curam  gerere,  quœ  suce  urbi  subest,  ut  etiam  ordinent 
presbyteros  et  diaconos,  et  unaquœque  cum  judicio 
tractent,  nihil  ultra  facere  aggrediantur  sine  metro- 
polis  episcopi  :  neque  ipse  sine  reliquorum  sententia. 
Can.  9,  ibid. 

1  li  qui  sunt  in  vicis  vel  pagis,  qui  dicuntur  chore- 
piscopi,  etiamsi  episcopi  ordinationem,  manuumve  im- 
positionem  acceperint,  visum  est  ut  suum  modum 
sciant,  et  sibi  suLjectas  Ecc/esias  administrent,  earum- 
que  cura  et  sollicitudine  gerenda  contenti  sint  :  consti- 
tuant autem  lectores,  hypodiaconos  et  exorcistas,  et 
eorum  promotionem  sufflcere  existiment,  nec  presby- 
terum,  nec  diaconum  ordinare  audeunt,  absque  urbis 
episcopo,  cui  subjiaiur  ipse  et  règio.  Si  quis  autem 
ea  quœ  definiiu  sunt,  tra?isgredi  audeat,  ipse  quoque 
deponatur  ab  eo  honore  quem  habet.  Fiat  autem  cho- 
repiscopus  ab  episcopo  civitatis  cui  subjicitur.  Can.  10, 
ibidem. 

2  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut  quilibet  sub- 
jectus  Ecclesiœ  regulœ,  prœter  consilium  et  litteras 
episcoporum  provinciœ  et  prœcipue  metropolitani  adie- 
rit  imperatorem,  hune  reprobari  et  abjici  oportere, 
non  solum  a  communione,  verum  et  ab  honore  cujus 
particeps  videtur  existere,  quia  venerandi  principis 
auribus  molestiam  teutavit  inferre  contra  leges  Eccle- 
siœ. Si  igitur  adiré  principem  necessaria  causa  de- 
poscit,  hoc  agatur  cum  tructatu  et  consilio  metropo- 
litani et  cœterorum  episcoporum  qui  in  eadem  pro- 
vincia  commorantur,  qui  etiam  proficiscentem  suis 
prosequantur  epistolis.  Can.  il,  pag.  577. 

;*  Si  quis  a  proprio  episcopo,  presbyter  aut  diaco- 


autres  clercs,  sous  peine  de  déposition  et  de 
privation  de  la  communion,  d'aller  à  la  cour 
sans  Le  consentement  et  Les  Lettres  des  évèqu<  s 

de  la  province,  surtout  du  métropolitain  :  si 
leurs  affaires  les  obligent  d'aller  trouver  l'em- 
pereur, ils  le  pourront  de  l'avis  et  avec  les 
lettres  du  métropolitain  et  des  comprovin- 
ciaux. 

Le  douzième 5  déclare  indigne  de  pardon  et 
sans  espérance  de  rétablissement,  un  prêtre 
ou  un  diacre  déposé  par  son  évêque;  ou  un 
évêque  déposé  par  un  cencile,  qui  se  sera 
adressé  à  l'empereur  pour  être  rétabli,  au 
lieu  de  s'adresser,  pour  cet  effet,  à  uu  coucile 
plus  nombreux. 

Le  treizième  *  défend  à  un  évêque,  sous 
peine  de  nullité  et  de  déposition,  de  faire  des 
ordinations  ou  quelques  affaires  ecclésiasti- 
ques dans  un  autre  diocèse,  à  moins  qu'il  n'y 
soit  appelé  par  les  lettres  du  métropolitain 
ou  des  évêques  de  la  province. 

Le  quatorzième  8  ordonne  qu'en  cas  que 
les  évêques  d'une  province  soient  partagés 
sur  le  jugement  d'un  évêque  accusé,  en  sorte 
que  les  uns  le  jugent  innocent,  les  autres 
coupable,  le  métropolitain  en  appellera  quel- 
ques-uns de  la  province  voisine,  pour  juger 
et  décider  l'affaire. 

Mais  il  est  ordonné  dans  le  quinzième 6  que, 

nus,  aut  a  synodo  fuerit  episcopus  forte  damnatus,  et 
imperatoris  auribus  molestus  extiterit,  oporteat  ad 
majus  concilium  episcoporum  converti,  et  quœ  putd' 
verint  habere  justa,  plurimis  episcopis  suggérant,  eo- 
rumque  discussiones  ac  judicia  prœstolentur.  Si  vero 
hœc  paroi  pendentes  molesti  fuerint  imperatori,  hos 
nulla  venia  dignos  esse,  nec  locum  satisfactionis  ha- 
bere, nec  spem  futurœ  restitutionis  penitus  opperiri 
judicamus.  Can.  12,  ibid. 

4  Nullus  episcopus  ex  alla  provincia  audeat  ad  aliam 
transgredi,  et  ad  promotionem  ministerii  aliquos  in 
Ecclesiis  ordinare,  licet  consensum  videantur  prœbere 
nonnulli,  nisi  litteris  tam  métropolitain,  quam  cœte- 
rorum qui  cum  eo  sunt  episcoporum  rogatus  adveniat, 
et  sic  ad  actionem  ordinationis  accédât.  Si  vero  nullo 
vocante  inordinato  more  deproperet  super  aliquibus 
ordinationibus  et  ecclesiasticis  negotiis,  ad  eum  non 
pertinentibus  componendis,  irrita  quidem  quœ  ab  eo 
geruntur  existant,  ipse  vero  incompositi  motus  sui,  et 
irrationàbilis  audaciœ  subeat  ultionem,  ex  hoc  jam 
damnatus  a  sancto  concilio.  Can.  13,  pag.  578. 

5  Si  quis  episcopus  de  certis  criminibus  judicetur, 
et  contingat  de  eo  compr  ovine  iales  episcopos  dissidere, 
cum  judicatus  ab  a/iis  innocens  creditur,  reus  ab  aliis 
existimatur,  pro  totius  hujus  ambiguitatis  absolu- 
tione,  placuit  sanctœ  synodo,  ut  metropolitanus  epis- 
copus a  vicina  provincia  judices  alios  convocet,  qui 
controversiam  tollant,  ut  per  eos  simul  et  per  com- 
provinciales  episcopos,  quod  justum  visum  fuerit  ap- 
probetur.  Can.  14,  ibid. 

6  Si  quis  episcopus  de  certis  criminibus  accusatus, 


[IV*   SIÈCLE.] 

si  un  évêque  est  condamné  tout  d'une  vois 
par  tous  ses  comprovinciaux,  il  ne  pourra 
plus  être  jugé  par  d'autres,  et  que  ce  juge- 
ment aura  son  entier  effet. 

Le  seizième  '  veut  qu'un  évêque  qui,n'ayant 
point  d'évêché,  usurpe  un  siège  vacant  sans 
l'autorité  d'un  concile  légitime,  soit  chassé 
de  l'Église  dont  il  s'est  emparé,  quand  même 
tout  le  peuple  de  cette  Église  le  choisirait 
pour  évêque.  Ce  canon  ajoute  que  le  concile 
légitime  ou  entier  est  celui  où  le  métropoli- 
tain de  la  province  est  présent. 

Il  est  ordonné  par  le  dix-septième  2  à  l'è- 
vêque  qui  a  reçu  l'imposition  des  mains  pour 
une  Église,  d'aller  la  servir,  et,  en  cas  de  refus 
de  sa  part,  il  doit  être  excommunié  jusqu'à 
ce  qu'il  obéisse  ou  que  le  concile  en  ait  dis- 
posé autrement. S'il  n'a  pu  prendre  possession 
de  son  Église  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute,  mais 
par  le  refus  du  peuple,  ou  par  quelqu'au- 
tre  cause  qui  ne  vienne  pas  de  lui,  le  canon 
dix-huitième  3  ordonne  qu'il  jouira  de  l'hon- 
neur et  des  fonctions  de  l'épiscopat  dans  l'É- 
glise où  il  assiste  aux  offices  divins,  à  con- 
dition qu'il  ne  la  troublera  pas  en  s'ingérant 
dans  les  affaires  qui  la  regardent,  et  qu'il  se 
soumettra  aux  ordonnances  du  concile  de 
la  province.  Voilà  *  ce  que  le  canon  seizième 
appelle  un  évêque  vacant  ;  et  on  ne  dit  point 
que  le  peuple  auquel  il  était  destiné  dût  être 
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contraint  à  le  recevoir,  tant  le  gouvernement 
des  Églises  était  doux  et  volontaire  ! 

On  établit  dans  le  dix -neuvième  8  les  rè- 
gles que  l'on  doit  observer  dans  l'élection 
des  évoques,  a  L 'évêque  ne  sera  ordonné  que 
daus  un  concile, en  présence  du  métropolitain 
et  de  tous  les  évêques  de  la  province,  que 
le  métropolitain  doit  convoquer  par  ses  let- 
tres. Le  mieux  est  qu'ils  s'y  trouvent  tous; 
mais  si  cela  est  difficile,  du  moins  que  la  plus 
grande  partie  soit  présente  ou  donne  son 
consentement  par  lettres,  autrement  l'ordina- 
tion ne  sera  d'aucune  valeur.  Si  elle  est  faite 
suivant  cette  règle,  et  que  quelques-uns  s'y 
opposent  par  opiniâtreté,  la  pluralité  des 
suffrages  l'emportera.  » 

Il  est  dit  dans  le  vingtième  6  que  l'on  tien- 
dra tous  les  ans  deux  conciles  de  la  province 
pour  les  besoins  de  l'Église  et  la  décision  des 
différends  :  le  premier,  dans  la  quatrième  se- 
maine après  la  fête  de  Pâques;  le  second,  aux 
ides  d'octobre,  c'est-à-dire  le  quinzième  de 
ce  mois.  Les  prêtres,  les  diacres  et  tous  ceux 
qui  croyaient  avoir  reçu  quelque  tort,  pou- 
vaient avoir  recours  à  ces  conciles,  et  on  de- 
vait leur  y  rendre  justice.  Mais  il  n'était  pas 
permis  d'en  assembler  de  particuliers  sans 
les  métropolitains. 

Le  vingt-unième  7  ne  veut  pas  qu'un  évê- 
que passe  d'un  évêché  à  un  autre,  soit  en  s'y 


condemnetur  ab  omnibus  episcopis  ejusdem  provinciœ, 
cunctique  consonanter  eamdem  contra  eum  formam 
decreti  protulerint,  hune  apud  alios  nullo  modo  ju- 
dicari,  sed  firmam  concordantium  episcoporum  pro- 
vinciœ manere  sententiam.  Can.  15,  ibid. 

1  Si  quis  episcopus  vacans  in  Ecclesiam  vacantem 
prosiliat  sedemque  pervadat,  absque  integro  perfecto- 
que  concilio,  hic  abjiciatur  ?iecesse  est,  etsi  cunctas 
populus  quetn  diripuit  eum  habere  delegerit,  perfec- 
tum  vero  concilium  illud  est  ubi  inierfuerit  metropo- 
litanus  anîistes.  Can.  16,  ibid. 

4  Si  quis  episcopus  per  munus  impositionem  episco~ 
patum  acceperit  et  prœesse  populo  constitutus,  minis- 
terium  subire  neglexerit,  nec  acquievent  ire  ad  Eccle- 
siam sibi  commissam,  hune  oportet  communione  pri- 
vari,  donec  susceperit  coactus  officium,  aut  certe  de 
eo  aliquid  intégra  decreverit  ejusdem  provinciœ  sy- 
nodus  sacerdotum.  Can.  17,  ibid. 

3  Si  quis  ordinatus  episcopus  ad  parochiam  minime 
cui  est  electus  accesseritj  non  suo  vitio,  sed  quod  eum 
aut  populus  vetet,  aut  propter  aliam  causam,  non  ta- 
men  ejus  vitio  perpetratam  :  hic  et  honoris  sit  et  mi- 
nisterii  particeps,  dummodo  nihil  molestus  Ecclesiœ 
rébus  existât,  ubi  mimstrare  cognoscitur.  Quem  etiam 
observare  conveniet,  quidquid  synodus  perfecta  pro- 
vinciœ quod  visum  fuerit  judicando  decreverit.  Can.  18, 
ibid. 

»  Fleury,  liv.  XII  Hist.  ecclés.,  pag.  282,  num.  12. 

5  Episcopus  prœter  synodum  et  prœsentiam  métro- 


politani  nullatenus  ordinetur.  Hoc  autem  modis  om- 
nibus coram  posito,  melius  quidem  est  ut  omnes  simul 
adsint  ejusdem  provinciœ  sacerdotes,  quos  metropoli- 
tanus  episcopus  advocare  debebit,  et  si  quidem  omnes 
occurrerint,  optime.  Quod  si  difficile  fuerit,  saltem 
plures  adesse  omnino  convenit,  aut  certe  scriptis  ejus- 
dem sententiœ  comprobari ;  et  ita  sub  plurimorum  vel 
prœsentia,  vel  decreto  ordinatio  celebretur.  Quod  si 
secus  contra  definita  facta  fuerit,  nullas  ordinatio 
vires  habeat.  Si  vero  juxta  definitam  regulam  fiât, 
et  îionnulli  pro  content ione  propria  contradicant,  obti- 
neat  sententia  plurimorum.  Can.  19,  pag.  579. 

•  Propter  utilitates  ecclesiasticas  et  absolutiones 
earum  rerum  quœ  dubitationem  controversiamque  re- 
cipiunt,  optime  placuit  ut  per  singulas  quasque  pro- 
vincias  bis  in  anno  episcoporum  concilia  celebrentur. 
Semel  quidem  post  tertiam  septimanam  festi  Pascha- 
lis,  ita  ut  in  quarta  septimana  quœ  comequitur.  id 
est  medio  Pentecostes,  conveniat  synodus,  metropoli- 
tano  comprovinciales  episcopos  admonente.  Secunda 
vero  synodus  fiât  idibus  octobris.  In  ipsis  autem  con- 
ciliis  adsint  presbyteri  et  diaconi,  et  omnes  qui  se 
lœsos  existimant,  et  synodi  experiantur  examen.  Nul- 
lis  vero  liceat  apud  se  celebrare  concilia  prœter  eos 
quibus  metropolitana  jura  videntur  esse  commissa. 
Can.  20,  pag.  579,  tom.  II  Concil. 

7  Episcopus  ab  alia  parochia  nequaquam  migret  ad 
aliam,  nec  sponte  sua  prorsus  insiliens,  nec  vi  coactus 
a  populis,  nec  ab  episcopis  necessitate  compulsvs;  ma- 
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ingérant  volontairement,  soit  en  cédant  à  la 
violence  du  peuple  ou  à  la  nécessité  imposée 
par  les  évoques  :  ce  canon  ordonne,  au  con- 
traire, qu'il  demeurera  dans  l'Église  qu'il  a 
reçue  de  Dieu  la  première  pour  son  partage. 

Le  vingt-deuxième  *  défend  à  un  évêque 
de  rien  entreprendre,  ni  de  faire  aucune  or- 
dination dans  le  diocèse  d'un  autre. 

Le  vingt-troisième  ■  défend  à  un  évêque  de 
se  donner  un  successeur,  même  à  la  mort,  et 
déclare  nulle  toute  nomination  faite  en  cette 
manière,  voulant  que,  conformément  à  la  rè- 
gle de  l'Église, on  n'élève  à  l'épiscopat  que  ce- 
lui qui,  après  le  décès  du  dernier,  sera  trouvé 
digne  par  le  jugement  des  évêques  assemblés 
en  concile. 

Le  vingt-quatrième  s  pourvoit  à  la  conser- 
vation du  temporel  des  Églises,en  ces  termes  : 
a  Que  les  biens  de  l'Eglise  lui  soient  conser- 
vés avec  tout  le  soin  et  toute  la  fidélité  pos- 
sible, devant  Dieu  qui  voit  et  qui  juge  tout. 
Ils  doivent  être  gouvernés  avec  le  jugement 
et  l'autorité  de  l'évêque,  à  qui  tout  le  peuple 
et  les  âmes  des  fidèles  sont  confiées.  Ce  qui 
appartient  à  l'Église  doit  être  connu,  parti- 
culièment  des  prêtres  et  des  diacres,  et  rien 
ne  leur  doit  être  cacbé;  en  sorte  que,  si  l'é- 
vêque vient  à  décéder,  on  sacbe  clairement 


ce  qui  appartient  à  l'Église,  afin  que  rien  n'en 
soit  perdu  ni  dissipé,  et  que  les  biens  parti- 
culiers de  l'évêque  ne  soient  point  embar- 
rassés, sous  prétexte  des  affaires  de  l'Église  : 
car  il  est  également  juste  devant  Dieu  et  de- 
vant les  bommes,  de  laisser  les  biens  propres 
de  l'évêque  à  ceux  pour  lesquels  il  en  aura 
disposé,  et  de  garder  à  L'Église  ce  qui  est  à 
elle.  Ii  ne  faut  pas  qu'elle  souffre  aucun  dom- 
mage, ni  que  son  intérêt  soit  un  prétexte 
pour  confisquer  les  biens  de  l'évêque,  embar- 
rasser d'affaires  ceux  qui  lui  appartiennent 
et  rendre  sa  mémoire  odieuse.  » 

Le  vingt-cinquième  prescrit  les  règles  que 
l'on  doit  observer  dans  l'usage  des  biens  de 
l'Église.  Il  en  laisse  la  disposition  à  l'évêque 
pour  les  dispenser  *  à  tous  ceux  qui  en  ont 
besoin,  de  concert  avec  les  prêtres  et  les  dia- 
cres ;  l'évêque  en  prendra  lui-même  pour  ses 
besoins  et  pour  ceux  des  frères  à  qui  il. fait 
l'bospitalité,  en  sorte  que  ceux-ci  ne  manquent 
de  rien.  Le  canon  ajoute  que  si  l'évêque,  ne 
se  contentant  pas  de  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
tourne  les  biens  de  l'Église  à  son  usage  par- 
ticulier; s'il  administre  les  revenus  de  l'Église 
sans  la  participation  des  prêtres  et  des  dia- 
cres, donnant  l'autorité  à  ses  domestiques,  à 
ses  parents,  à  ses  frères  ou  à  ses  enfants,  de 


neat  autem  in  Ecclesia  quam  primitus  a  Deo  sortitus 
est,  nec  inde  transmigret  secundum  pristinum  de  hac 
re  terminum  constitutum.  Can.  21,  ibid. 

*  Episcopus  alienam  civitatem  quœ  non  est  Mi  sub- 
jecta  non  adeat,  nec  ad  possessionem  accédât  quœ  ad 
eum  non  pertinet  super  ordinationem  cujusquam,  nec 
constituât  presbyteros,  aut  diaconos  alteri  subjectos 
episcopo,  nisi  forte  cum  consilio  et  voluntate  regionis 
episcopi.  Si  quis  autem  taie  aliquid  facere  tentaverit 
irrita  sit  ejus  ordinatio,  et  ipse  coerceatur  a  synodo. 
Nam  si  ordinare  non  potuerit,  nullatenus  judicabit. 
Can.  22,  ibid. 

2  Episcopo  non  licere  pro  se  alterum  successorem 
sibi  constituere,  licet  ad  exitum  vitœ  perveniat.  Quod 
si  taie  aliquid  factum  fuerit,  irritum  esse  hujusmodi 
est  constitutum.  Servetur  autem  jus  ecclesiasticum,  id 
continens,  oportere  non  aliter  fieri,  nisi  cum  synodo 
et  judicio  episcoporum,  qui  post  obitum  quiescentis  po- 
testatem  habent  eum  qui  dignus  extiterit  promovere. 
Can.  23,  ibidem. 

3  Quœ  sunt  Ecclesiœ  sub  omni  sollicitudine,  et  cons- 
cientia  bona,  et  fide  quœ  in  Deum  est,  qui  cuncta  con- 
sidérât judicatque  serventur  :  quœ  etiarn  dispensanda 
sunt  judicio  et  potestate  pontificis,  cui  commissus  est 
populus,  et  animœ  quœ  in  Ecclesia  congregantur.  Ma- 
nifesta vero  sint  quœ  pertinere  videntur  ad  Ecclesiam, 
cum  notitia  presbyterorum  et  diaconorum  qui  circa 
ipsum  sunt,  ita  ut  agnoscant  nec  ignorent,  quœ  sunt 
Ecclesiœ  propria,  nec  eos  aliquid  lateat  ;  ut  si  conti- 
gerit  episcopum  migrare  de  sœculo,  certis  existentibus 
rébus,  quœ  sunt  Ecclesiœ,  nec  ipsœ  collapsœ  depereant, 
nec  quœ  propria  probantur  episcopi,  sub  occasione  re- 


rum  pervadantur  Ecclesiœ.  Justum  namque  et  accep- 
tum  est  coram  Deo  et  hominibus,  ut  sua  episcopus 
quibus  voluerit  derelinquat,  et  quœ  Ecclesiœ  sunt 
eidem  conserventur  Ecclesiœ,  ut  nec  Ecclesia  aliquod 
patiatur  incommodum,  nec  episcopus  sub  occasione 
proscribatur  Ecclesiœ,  et  in  causas  incidant  quœ  ad 
eum  pertinent,  et  ipse  post  obitum  maledictionibus  in- 
gravetur.  Can.  24,  ibid. 

*  Episcopus  ecclesiasticarum  rerum  habet  potestatem, 
ad  dispensandum  erga  omnes  qui  indigent,  cum  summa 
reverentia  et  timoré  Dei,  Participet  autem  et  ipse, 
quibus  indiget,  si  tamen  indiget,  tam  in  suis  quam 
in  fratrum  qui  ab  eo  suscipiuntur,  necessariis  usibus 
profuturis,  ita  ut  in  nullo  qualibet  occasione  frauden- 
tur  :  juxta  sanctum  Apostolum  sic  dicentem  :  Haben- 
tes  victum  et  tegumentum ,  his  contenti  sumus 
(I  Timoth.  vi).  Quod  si  contentus  istis  minime  fuerit, 
convertat  autem  res  Ecclesiœ  in  suos  usus  domesticos, 
et  ejus  commodo  vel  œgrorum  fructus,  non  cum  pres- 
byterorum conscientia,  diaconorumque  pertractet,  sed 
horum  potestatem  domesticis  suis,  aut  propinquis,  aut 
fratribus,  filiisque  committat,  ut  per  hujusmodi  per- 
sonas  occulte  cœterœ  lœdantur  Ecclesiœ,  synodo  pro- 
vinciœ  pœnas  iste  persolvat.  Si  autem  et  aliter  accu- 
setur  episcopus,  aut  presbyteri  qui  cum  ipso  sunt,  quod 
ea  quœ  pertinent  ad  Ecclesiam  vel  ex  agris,  vel  ex 
alia  qualibet  ecclesiastica  facultate  sibimet  usurpent, 
ita  ut  ex  hoc  affligantur  quidem  pauperes  ;  crimina- 
tioni  vero  et  blasphemiis  tam  sermo  prœdicationis 
quam  hi  qui  dispensant,  taliter  exponantur,  et  hos 
oportet  corrigi,  sancta  synodo  id  quod  condocet  appro- 
bante.  Cau.  25  Antiocli.,  tom.  11  Concil.,  pag.  580. 
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manière  que  les  affaires  de  l'Église  eu  soient 
par  là  secrètement  endommagées,  il  en  ren- 
dra compte  au  concile  de  la  province.  Si 
d'ailleurs  l'évoque  ou  ses  prêtres  sont  en  mau- 
vaise réputation,  comme  détournant  à  leur 
profit  les  biens  de  l'Église,  en  sorte  que  les 
pauvres  en  souffrent  et  que  la  religion  en 
soit  décriée,  ils  seront  aussi  corriges  suivant 
le  jugement  du  concile.  Ce  canon  '  semble 
n'accorder  à  l'évèque,  et  par  conséquent  aux 
autres  clercs,  l'usage  des  biens  de  l'Église, 
qu'en  cas  qu'ils  en  aient  besoin  et  ne  puis- 
sent subsister  d'ailleurs. 

6.  Ce  sont  là  les  vingt -cinq  canons  d'An- 
tiocbe,  que  quelques-uns  ■  conjecturent  avoir 
été  faits  dans  divers  conciles  tenus  en  cette 
ville,  et  attribués  mal  à  propos  à  celui  de  Tan 
341.  Ils  se  fondent,  en  premier  lieu,  sur  la 
conformité  des  treizième  et  vingt-deuxième 
canons,  et  disent  qu'il  y  a  grand  lieu  de  dou- 
ter qu'ils  aient  été  faits  tous  deux  clans  un 
même  concile,  puisqu'ils  contiennent  la  même 
cbose  et  ne  sont  différents  que  dans  les  termes 
et  les  expressions.  Leur  seconde  raison  est 
que  quelques-uns  de  ces  canons  semblent  trop 
purs  pour  venir  de  personnes  aussi  destituées 
de  l'esprit  de  Dieu  qu'étaient  les  eusébiens. 
Ces  critiques  ne  conçoivent  pas  non  plus  com- 
ment des  évèques  aussi  courtisans  que  ceux 
de  ce  parti,  aient  pu  faire  un  canon  aussi  sé- 
vère que  le  onzième,  pour  empêcher  les  évè- 
ques d'aller  à  la  cour;  ni  qu'Eusèbe  de  Nico- 
médie  ou  de  Constantinople,  qui  avait  changé 
deux  fois  de  siège,  eût  consenti  au  canon 
vingt-unième,  qui  défend  la  translation  des 
évèques  d'un  siège  à  un  autre.  Mais  il  est  à 
remarquer  que,  quelque  conformité  qu'il  y  ait 
entre  le  treizième  et  le  vingt  -  deuxième  ca- 
non, il  y  a  néanmoins  cette  différence  essen- 
tielle que,  dans  le  treizième,  il  est  défendu  à 
un  évèque  de  faire  aucunes  fonctions  dans  un 
autre  diocèse,  vacant  par  mort,  au  lieu  que  le 
vingt-deuxième  suppose  visiblement  un  siège 
actuellement  rempli.  Il  est  encore  à  remar- 
quer que,  bien  que  les  eusébiens  qui,  selon 
Pallade,  étaient  au  nombre  de  quarante, 
aient  eu  beaucoup  d'autorité  dans  le  concile 
d'Antioche,  à  la  faveur  de  Constantius,  ils  ne 
s'en  servirent,  néanmoins,  que  pour  opprimer 
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saint  Athanase  et  ceux  de  son  parti.  Quant 
aux  matières  de  la  foi,  nous  avons  vu  qu'ils 
affectèrent  de  paraître  catholiques  en  tout, 
et  que,  -ils  n'admirent  pas  le  terme  de  con~ 
substantiel,  ils  souscrivirent  à    une  formule 
qui,selon  la  remarque  de  saint  Athanase,  ren- 
fermait implicitement  la  foi  de  la  consubstan- 
tialité.lk  avaient  moins  d'intérêt  à  s'opposer 
aux  décrets  que  les  évèques  catholiques,  qui 
se  trouvaient  en  plus  grand  nombre  qu'eux 
dans  ce  concile,  proposèrent  pour  le  règle- 
ment de  la  discipline.  N'était- il  pas  avanta- 
geux à  leur  dessein  qu'on  y  ordonnât  qu'un 
évèque  déposé  par  un  concile  et  qui,  depuis 
sa  déposition,  aurait  osé  s'ingérer  dans  le  mi- 
nistère,ne  pourrait  plus  être  rétabli,  puisque, 
dans  la  suite,  ils  se  prévalurent  de  l'autorité 
de  ce  canon,  qu'ils  avaient  néanmoins  altéré 
et  corrompu,  pour  chasser  saint  Athanase  de 
son  Église?  N'était -il  pas  de  l'intérêt  d'Eu- 
sèbe  de  Constantinople  d'applaudir  au  canon 
qui  défendait  aux  évèques  d'aller  à  la  cour? 
Il  savait  que  saint  Athanase,  en  se  sauvant 
de  Tyr,  s'était  adressé  à  l'empereur  et  qu'il 
avait  pensé,  par  ses  remontrances  réitérées, 
renverser  toute  la  cabale  des  eusébiens,  et 
Eusèbe  pouvait  craindre  que  quelques  autres 
évèques,  du  nombre  des  catholiques,  ne  ten- 
tassent la  même  chose. Pour  lui,  il  ne  souffrait 
rien  de  la  sévérité  de  ce  canon,  étant  évèque 
de  la  ville  où  les  empereurs  faisaient  leur  ré- 
sidence. S'il  ne  s'opposa  point  au  décret  qui 
défend  la  translation  des  évèques,  c'est  qu'il 
crut  ne  le  devoir  point  faire,  étant  apparem- 
ment bien  aise,après  avoir  satisfait  son  ambi- 
tion, que  l'on  mit  des  bornes  à  celle  des  au- 
tres. On  pourrait  encore  objecter  que  le  pape 
Innocent  Ier  3  et  saint  Chrysostônie  *  ont  re- 
jeté le  quatrième  et  le  douzième  de  ces  ca- 
nons, comme  ayant  été  composés  par  des 
ariens.  Mais  cette  objection  est  sans  valeur 
et  tombe  d'elle-même,  quand  on  compare  le 
contenu  de  ces  deux  canons  avec  celui  dont 
parlent  le  pape   Innocent  et  saint  Chrysos- 
tônie. Le  canon  qu'ils  rejettent  dit* en  termes 
exprès  qu'un  évèque  ou  un  prêtre  déposé, 
soit  justement,  soit  injustement,  qui  osera,  sans 
le  jugement  d'un  synode,  rentrer  dans  son  E- 
glise,  en  sera  chassé  pour  toujours,  sans  être 


1  Fleury,  liv.  XII  Hist.  ecclés.,  pag.  286,  num.  13. 

-  Natal.  Alexand.,  sœcul.  IV,  dissertât.  25  ;  Tille- 
inoiit,  toni.  VI,  pag.  755;  Hermant,  Vie  de  saint 
Athanase,  tom.  I,  pag.  715. 

3  Innocent.  I,  Epist.  7  ad  clerum  et  popul.  Cons- 
tantinop.,  pag.  799  edit.  Coûtant. 


*  Pallad.,  in  Tita  Chrysost.,  cap.  8,  pag.  78  et  79. 

6  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter  sive  juste,  siie  in- 
juste depositus,  ex  seipso  absque  synodo  in  Ecclesiam 
redierit,  hic  jam  excusationis  non  hakeat  locum,  sed 
omnino  expellatur.  Apud  Pallad.,  ubi  supra. 
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plus  admis  à  prouver  son  innocence.  Or,  on 
ne  trouve  rien  de  pareil,  ni  dans  le  qua- 
trième ni  dans  le  douzième  canon  d'Antio- 
che.  Il  n'y  est  question  que  d'un  évêqne  que 
l'on  suppose  déposé  pour  de  bonnes  raisons, 
et  non  de  celui  qui  l'aurait  été  injustement, 
et  il  y  est  ordonné  qu'il  se  pourvoira  non  en 
général  devant  un  autre  concile,  mais  devant 
un  plus  grand  concile,  au  lieu  de  s'adresser 
à  l'empereur.  Quelque  rapport  qu'ait  donc  ce 
canon,  avec  le   quatrième   et    le   douzième 
d'Antioche,  il  est  néanmoins  essentiellement 
différent,  et  il  ne  pourra  jamais  passer  pour 
être  du  nombre  des  vingt-cinq  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  et  qui,  dans  la  suite,  ont 
été  cités  *  avec  éloge,  soit  dans  les  conciles, 
soit  par  les  Souverains  Pontifes.  Pallade  l'at- 
tribue expressément  aux  quarante  ariens  qui 
assistaient  *  au  concile  d'Antiocbe  :  nous  ne 
doutons  pas  que  ce  ne  soit  celui-là  même 
qu'ils  forgèrent  dans  leur  concibabule,  pour 
procéder  plus  sûrement  à  la  condamnation 
de  saint  Atbanase,  comme  Socrate  5  l'a  re- 
marqué. 
nodaîère 3$û       "•  ^es  évêques  envoyèrent  ces  vingt-cinq 
d'intioche    canons  dans  toutes  les  provinces  ;  ils  les  ac- 
compagnèrent d'une  lettre  synodale  dans  la- 
quelle ils  priaient  *  les  évêques  de  les  con- 
firmer, par  leur  consentement,  dans  la  con- 
fiance qu'ils  avaient  de  n'avoir  rien  statué 
que  par  l'inspiration  de   l'esprit    de   Dieu. 
Parmi  les  évèques  qui  souscrivirent  à  cette 
épître  synodale,  il  y  a  un  Théodore  de  Lao- 
dicée  qui,  étant  mort  dès  l'an  335,  ne  pe»t 
s'être  trouvé  au  concile  d'Antioche  en  341. 
Mais  on  convient  qu'au  lieu  de  Théodore, 
il  faut  lire  Georges,   comme  on   lit  dans  5 
Sozomène.  Ces  sortes  de  fautes  ne  sont  pas 
rares  dans   les   souscriptions   des    conciles. 
Telle  fut  la  fin  de  celui  d'Autioche,  qui  avait 
été  assemblé  sous  le  consulat  de  Marcellin 


et  de  Probin,  indiction  XIVe,  au  commence- 
ment de  l'année  341. 

8.  Après  que  les  évêques  ortbodoxes  eu-      c^ma 
rent  règle  ce  qui  regardait  la  loi  et  la  disci-  ."^e  enl 

Éo%l,  3*1. 
-es. 

Mais  les  eusébiens,  qui  avaient  d'autres  des- 
seins, demeurèrent  à  Antioche  pour  les  exé- 
cuter, assurés  de  trouver  auprès  de  Constan- 
tius  tous  les  secours  dont  ils  avaient  besoin. 
Il  s'agissait  de  faire  condamner  de  nouveau 
saint  Atbanase  et  de  le  chasser  pour  toujours 
de  son  siège.  Les  eusébiens  forgèrent  8,  à  cet 
effet,  le  canon  dont  nous  venons  de  parler 
et  qui,  jusque-là,  avait  été  inconnu  à  tout  le 
monde,  en  la  forme  où  ils  le  proposèrent.  Ils 
prétendirent  qu' Atbanase  y  avait  contrevenu, 
puisqu'ayant  été  déposé  à  Tyr,  il  était  rentré 
dans  son  siège  sans  avoir  auparavant  été  ab- 
sous dans  un  concile.  Ils  renouvelèrent  en 
outre  contre  lui  les  vieilles  accusations  qu'ils 
avaient  proposées  à  Tyr,  et  y  ajoutèrent  les 
meurtres  et  les  désordres  qu'on  prétendait 
avoir  été  causés  à  Alexandrie  par  son  retour. 
Comme  ils  étaient  accusateurs  et  juges  en 
même  temps,  ils  le  condamnèrent  et  pressè- 
rent l'ordination  d'un  autre  évèque  à  Ale- 
xandrie. Eusèbe  de  Constantinople  '  proposa 
Eusèbe,  depuis  évèque  d'Emèse,  homme  de 
naissance  et  de  savoir.  Mais  celui-ci,  crai- 
gnant d'encourir  la  haine  du  peuple  d'Ale- 
xandrie, dont  il  savait  qu'Athauase  était  ex- 
trêmement aimé,  refusa  le  parti  qu'on  lui 
offrait.  Sur  son  refus,  les   eusébiens  propo- 
sèrent Grégoire,  surnommé  de  Cappadoce,du 
pays  où  il  était  né,  l'ordonnèrent  évèque  et 
le   mirent  à  mains  armées  sur  le  siège  d'A- 
lexandrie, quelques  jours  avant  la  fête  de  Pâ- 
ques. Saint  Atbanase,  voyant  les  excès  que 
l'on  avait  commis  en  cette  occasion,  se  dé- 
roba à  son  peuple  et  s'embartjua  pour  aller  à 
Rome,  assister  au  concile  qui  devait  s'y  tenir. 


1  Volens  igitur  congregata  sanctorum  synodus  im- 
pietatem  eam  perimere,  etc.  Hilar.,  de  Synod.,  p.  1170. 
Obsignamus  reliquos  omnes  canones  qui  a  sanctis  et 
beatis  nostris  Patribus  expositi  sunt :  id  est  a  trecen- 
tis  decem  et  octo  sanctis  ac  deiferis  Patribus,  qui 
Nicœœ  convoieront,  prœterea  et  iis  qui  Antiochiœ  Sy- 
riœ.  Coqc.  Trullan.,  tom.  VI,  eau.  2,  pag.  1140.  Mox 
omnes  episcopi  unanimiter  dixere,  quid  arbitrari  aliud 
aut  proferre  valeamus,  nisi  ut  saneti  Patres  qui  An- 
tiocheno  concilio  résidentes  tertio  capitulo  promulga- 
runt?   Conc.    Rom.,  au.    853,   tom.    VIII    Concil., 


pag.  122.  Vide  et  Zachariae  Epist.  ad  Pipinum  ma- 
jorent domus,  an.  744  scriptam. 

*  Nullo  modo  daretur  locus  Joanni  defensionis,  al- 
legatione  canonum  a  Tlœophilo  missorum,  quos  corn- 
posuerat  quadraginta  de  ariani  communione.  Pallad., 
ubi  supra.. 

8  Socrat.,  lib.  II,  cap.  8. 

4  Tom.  II  Concil.,  pu».  5C0. 

6  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  5.  —  «  Socrat.,  lib.  II, 
cap.  8,  et  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  5.  —  '  Socrat., 
lib.  II,  cap.  9,  et  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  6. 
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Conciles  d'Antioche  en  545,  de  Milan  en  34S,  et  de  Cologne  en  546. 


Députation 
des  Orien- 
taux vers 
Constantin 
US. 


\.  Le  pape  Jules  voyant  que  ni  sa  lettre 
aux  Orientaux,  ai  l'autorité  de  son  siège,  ni 
celle  du  concile  qu'il  venait  de  tenir  à  Rome, 
n'avaient  le  pouvoir  d'arrêter  leur  impu- 
dence, fit  connaître  '  à  l'empereur  Constant 
l'injustice  que  l'on  faisait  à  saint  Athanase,  à 
saint  Paul  de  Constantinople  et  à  quelques 
autres  évoques  chassés  de  leurs  sièges.  Ce 
prince  en  fut  touché  et  écrivit  à  Constantius, 
son  frère,  le  priant  de  lui  envoyer  trois  évo- 
ques pour  lui  rendre  raison  de  ce  qui  s'était 
passé  au  sujet  de  la  déposition  de  Paul  etd'A- 
thanase.Les  eusébiens, croyant  avoir  rencon- 
tré l'occasion  de  gagner  l'esprit  de  Constant, 
ainsi  qu'ils  avaient  fait  pour  Constantius, 
choisirent,  pour  cette  députation,  ceux  qu'ils 
croyaient  les  plus  habiles  d'entre  eux,savoir: 
Narcisse  de  Néroniade,  Théodore  d'Héraclée, 
Maris  de  Chalcédoine,  et  Marc  d'Aréthuse  en 
Syrie.  Ces  quatre  évèques  étant  arrivés  au- 
près de  Constant,  comme  *  députés  du  con- 
cile d'Antioche,  s'efforcèrent  de  persuader  à 
ce  prince  qu'on  n'y  avait  rien  fait  que  de 
très-juste.  Saint  Maximin  de  Trêves  ne  vou- 
lut pas  les  recevoir  à  sa  communion,  et  eux 
refusèrent  d'entrer  en  conférence  avec  saint 
Athanase.  Constant  leur  demanda  leur  pro- 
fession de  foi.  Ils  cachèrent  sous  leurs  habits 
celle  qui  avait  été  proposée  à  Antioche  dans 
le  temps  de  la  Dédicace,  et  lui  en  présentè- 
rent une  autre  qu'ils  avaient  faite  eux-mê- 
mes 5  quelques  mois  après.  Dans  cette  for- 
mule, qui  est  rapportée  par  saint  Athanase  et 
par  Socrate,  ils  confessent  que  Jésus-Christ, 
Fils  unique  de  Dieu,  est  engendré  du  Père 
avant  tous  les  siècles,  qu'il  est  Dieu  de  Dieu, 


Verbe,  Sagesse,  Vie  et  vraie  Lumière,  qu'il 
s'est  fait  homme  pour  nous  dans  les  derniers 
temps,  et  qu'il  est  né  de  la  Vierge.  Constant  4 
reconnut  clairement  qu'ils  persécutaient  in- 
justement ces  saints  évèques ,  et  qu'ils  les 
avaient  déposés,  non  pour  des  crimes  qu'on 
leur  objectait,  mais  uniquement  parce  qu'ils 
suivaient  une  doctrine  contraire  à  la  leur. 
Ainsi  il  renvoya  ces  qu  atre  évèques  députés, 
sans  s'être  laissé  persuader  par  leurs  dis- 
cours. Socrate  B  remarque  que,  jusqu'alors, 
il  n'y  avait  pas  eu  de  rupture  de  communion 
entre  les  Occidentaux  et  les  Orientaux,  et 
nous  avons  vu  dans  la  réponse  de  Jules  aux 
eusébiens,  que  ce  Pape  leur  parle  comme  à 
des  évèques  de  la  communion  de  l'Église. 

2.  Trois  ans  6  après  la  légation  dont  nous 
venons  de  parler,  les  eusébiens,  comme  s'ils 
se  fussent  repentis  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  jusqu'alors,  s'assemblèrent  à  Antioche  et 
y  dressèrent  une  nouvelle  formule  de  foi 
qui,  à  cause  de  sa  longueur,  fut  nommée  8 
macrostiche  ou  à  longues  lignes.  On  la  trouve 
aussi  bien  que  les  autres  dans  saint  Athanase 
et  dans  Socrate,  Elle  est  formée  presque  tout 
entière  des  paroles  de  l'Écriture,  et  on  y  fait 
profession  de  croire  que  Jésus -Christ  est 
Dieu  de  Dieu,  et  qu'il  est  semblable  en  toutes 
choses  à  son  Père;  mais  on  n'y  parle  jamais 
de  substance  9  ni  de  consubstantiel.  Il  y  est  dit 
anathème  à  ceux  qui  prétendent  que  le  Fils 
n'est  pas  Dieu,  ou  qn'il  a  été  tiré  du  néant, 
ou  d'une  autre  hypostase  et  non  de  Dieu,  et 
qu'il  y  a  eu  un  temps  où  il  n'était  point.  Mar- 
cel d'Ancyre,  que  les  eusébiens  accusaient  de 
sabellianisme,  y  est  condamné  nommément, 


Concile 
d'Antioche, 
en  3«  '. 


1  Sozom.,  lib.  III,  cap.  10;  Socrat.,  lib.  II,  cap.  18. 

*  Qui  quasi  a  synodo  legati  hœc  beatœ  memorite 
Constanti  Augusto  tradiderunt.  Athanas.,  de  Synod., 
pag.  737.  Ces  paroles  ne  marquent  pas  qu'ils  aient 
assemblé  pour  cela  un  concile,  mais  plutôt  qu'ils 
n'en  avaient  point  assemblé.  —  8  Athanas.,  ibid. 


*   Sozomen.,    lib.  III,  cap.    10;   Socrat.,  lib.  II, 
cap.  18.  —  5  Ibidem. 

6  Ibid.  et  Athanas.,  de  Synod.,  pag.  738. 

7  Le  P.  Mansi  place  ce  concile  sur  la  fin  de  l'an- 
née 343.  {L'éditeur.) 

8  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  11.  —  9  Ibidem. 
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de  même  que  Photin,  dont  l'hérésie  allait  à  évoques,  sur  diverses  accusations  que  le  peu- 
uier  la  Trinité  et  la  distinction  des  Personnes  pie  de  Cologne  avait  formées  contre  lui,  dans 
divines;  car  il  soutenait,  en  parlant  du  Verbe  une  lettre  souscrite  de  beaucoup  de  person- 
de  Dieu,  qu'il  n'a\  ait  pas  de  substance  pro-  nés,  tant  ecclésiastiques  que  laïques.  Mais,  ne 
pre,  et  qu'il  se  trouvait  dans  une  autre,  tantôt  s  étant  point  corrigé  pour  cela,  et  ayant  même 
comme  parole  proférée,  tantôt  comme  parole  osé  depuis  soutenir  son  impiété  devant  Jessé, 
conçue.  A  la  lin  de  cette  formule,  les  eusé-  évêque  de  Spire,  Martin  de  Mayeuce  et  di- 
biens  disaient  qu'ils  avaient  été  obligés  de  s'y  vers  ecclésiastiques  qui  étaient  avec  eux,  et 
étendre  beaucoup,  non  par  vanité,  mais  afin  en  une  autre  occasion,  devant  saint  Servais 
de  faire  connaître  à  tout  l'Occident  la  pureté  de  Tongres  et  saint  Athanase,  dans  le  temps 
deleurfoietlescalomuiesdeleurs  adversaires,  qu'il  se  trouvait  dans  les  Gaules;   les   évê- 
conciiede       3.  Dans  cette  confiance,  ils  l'envoyèrent  '  ques,  pour  punir  Eupbratas  de  ses  blasphè- 
sw  ou  3*6 »,  en  Italie  par  Eudoxe  de  Germanicie,  Macé-  mes,  s'assemblèrent  à  Cologne  à  la  prière 
donius  de  Mopsueste,  Martyrius  et  quelques  des  fidèles  de  cette  Église.  Le  concile  se  tint 
autres,  du  nombre  desquels  était  Démopbile  le  quatrième  des  ides  de  mai,  c'est-à-dire 
de  Bérée.  Ces  députés  ayant  trouvé  les  évê-  le  douzième  de  ce  mois,  l'an  346,  après  le 
ques  d'Occident  assemblés  à  Milan,  leur  pré-  consulat  d'Amantius  et  d'Albin.  Il  s'y  trouva 
sentèrent  cette  formule.  L'empereur  Constant  quatorze  prélats,  savoir  :  saint  Maximin  de 
s'y  trouvait  alors  3,et  il  y  avait  fait  venir  saint  Trêves,  Valentin  d'Arles,  saint  Donatien  de 
Athanase.   Les  Occidentaux  refusèrent    de  Chalon-sur-Saône,  Séverin  de  Sens, Optatien 
souscrire  à  cette  nouvelle  formule,  quelque  de  Troyes,  Jessé  de  Spire,  Victor  de  Vorms, 
instance  qu'en  fissent  les  députés,  et  dirent  4  Valérien  d'Auxerre,  saint  Simplice  d'Autun, 
qu'ils  se  contentaient  de  la  foi  de  Nicée,  sans  Armand   de  "Strasbourg,  Justinien  de  Bâle, 
rien  chercher  au-delà.  Socrate  5  ajoute  qu'ils  Euloge  d'Amiens,  saint  Servais  de  Tongres 
refusèrent  de  la  recevoir,  peut-être  parce  et  Discoles  de  Reims.  Neuf  autres  évèques, 
qu'ils  ne  savaient  point  la  langue  grecque,  savoir  :  Martin  de  Mayence,  Victor  de  Metz, 
Quoi  qu'il  en  soit,  non  contents  de  repousser  Didier  de   Langres,  Pancaire  de  Besançon, 
la  formule  de  foi  des  députés,  les  Occidentaux  saint  Saintin  de  Verdun,  Victoriu  de  Paris, 
lespressèrent  de  condamner  l'hérésie  d'Arius,  Supérieur  de  Cambrai,  Mercure  de  Soissons, 
ce  qu'ils  refusèrent,  et  ils  sortirent  tout  en  Eusèbe  de  Rouen,  n'ayant  pu  s'y  rendre,  en- 
colère  de  l'assemblée.  C'est  tout  ce  que  nous  voyèrent  leur  consentement  par  leurs  dépu- 
savons  de  ce  concile  de  Milan.  Saint  Athanase,  tés.  Mais  Diospète  d'Orléans  donna  son  suf- 
qui  n'y  était  venu  que  par  ordre  de  Constant  frage  par  une  lettre  qu'il  écrivit.  Celle  de 
et  sans  savoir  pourquoi  on  l'avait  assemblé,  l'Église  de  Cologne  fut  lue  en  plein  concile,  et 
y  apprit  que  quelques  évêques  avaient  prié  les  évêques  réunis  ayant  délibéré  et  donné 
ce  prince  d'écrire  à  l'empereur  Constantius,  chacun  leur  avis,  Eupbratas  fut  condamné  à 
pour  demander  la  convocation  d'un  concile  être  déposé.  Quelques-uns  même  opinèrent  à 
œcuménique,  afin  de  réunir  les  Églises  divi-  le  priver  de  la  communion  laïque.  Voilà  ce 
sées  et  de  rétablir  Paul  et  Athanase  dans  leurs  que  contiennent  les  Actes  du  concile  de  Colo- 
siéges.  gne,  qui  ont  paru  si  authentiques  à  quelques 
conciiede       4.  On  met  vers  le  même  temps, c'est-à-dire  savants  des  derniers  7  siècles,  qu'un  d'entre 

Cologne,  en              ntn                                     <■<->!  «>•*■ 

si6,si.pposé.  en  d4b,  un  concile  a  Cologne,  dans  lequel  on  eux  8  n  a  point  fait  difficulté  d'en  tirer  des 

prétend  qu'Euphratas,  évêque  de  cette  ville,  preuves  pour  montrer  que,  dans  le  quatrième 

fut  déposé  par  le  suffrage  de  vingt-quatre  siècle  de  l'Église, on  n'appelait  pas  d'une  sen- 

évêques  des  Gaules,  pour  avoir  enseigné,  avec  tence  rendue  dans  les  conciles  provinciaux, 

Photin,  que  Jésus -Christ   n'était  pas  Dieu,  quoiqu'on  pût  en  faire  la  révision,  si  le  prince 

mais  un  pur  homme.  Eupbratas,  si  l'on  en  l'ordonnait.  Cependant  ces  Actes  sont  aujour- 

croit  les  6  Actes  de  ce  concile,  avait  déjà  été  d'hui  rejetés  presque  de  tout  le  monde,  et  les 

déposé  quelque  temps  auparavant  par  cinq  raisons  qu'on  en  donne,  paraissent  sans  ré- 

1  Socrat.,    lib.  II,  cap.    19;   Athanas.,  de  Synod.,  5  Ibidem, 

pag.  738.  e  Tom.  II  Concil.,  pag.  615  et  616. 

Le  P.  Mansi  place  ce  concile  à  l'an  344.  {L'édi-  7  Marca,  lib.  VI  de  Concordia,  cap.   17,  num.  2; 

teur.)  Blondel,  de    Primutu ,   pag.   82;   Petavius,   lib.   I 

3  Athanas.,  Apol.  cont.  Arian.  Dogmat.  Theolog.,  tom.  IV,  cap.  3,  num.  13. 

*  Socrat.,  lib.  II,  cap.  20.]  s  Marca,  lib.  VII,  cap.  2,  num.  13. 
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[n*  SIÈCLE.] 

plique.La  première  est  fondée  sur  le  style  de  suppose  avoir  été  déposé  comme  un  héréti- 
ces  Actes,  particulièrement  dans  les  suffrages  que  et  un  homme  coupable  de  divers  crimes, 
de  chaque  évoque,  qui  sont  exprimés  en  ter-  en  34G,  fut  non-seulement  admis  comme  ca- 
mes f  barbares  et  peu  convenables  au  qua.  tholique,  l'année  suivante,  au  concile  de  Sar- 
trième  siècle  de  l'Église,  où  la  décadence  des  dique,  avec  tous  les  évoques  qui  l'avaient  con- 
belles-lettres  n'était  pas  encore  portée  si  loin,  damné  à  Cologne,  si  l'on  en  excepte  saint 
On  ne  voit  point 2,  en  second  lieu,  comment  Saintin  de  Verdun,  dont  le  nom  ne  se  lit  pas 
Euphratas,  qui  n'avait  pu  débiter  son  hérésie  dans  les  souscriptions  de  Sardique,  mais  en- 
en  présence  de  saint  Athanase,  qu'en  330  et  core  député  7  par  les  évèques  de  ce  concile, 
337,  ait  continué  à  la  répandre  partout,  jus-  avec  Vincent  de  Capoue,  pour  aller  deman- 
qu'en  346,  sans  que  d'autres  évèques  que  der  à  Constantius  le  rétablissement  de  saint 
saint  Servais  de  ïongres  s,  se  soient  mis  en  Athanase  et  de  tous  les  évèques  chassés  de 
devoir  d'en  empêcher  le  cours.  Il  n'est  pas  leurs  sièges  par  la  faction  des  ariens  8.  Un 
moins  surprenant  que  saint  Athanase  n'ait  homme  condamné  pour  ses  mœurs  et  pour 


rien  dit  de  cette  hérésie  *,  et  qu'il  ne  l'ait  pas 
combattue  nommément,  lui  qui  s'est  appli- 
qué, plus  qu'aucun  auteur  de  son  siècle,  à 
défendre  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  à  mar- 
quer les  variations  des  ariens  sur  ce  point. 


sa  doctrine,  jugé  indigne  de  la  communion 
même  laïque,  était-il  propre  à  une  députation 
si  honorable?  On  répond  à  cela  qu'il  y  a  deux 
Euphratas  qui  ont  occupé  successivement  le 
siège  de  Cologne,  l'un  condamné  en  340, 


Saint  Hilaire,  qui  écrivait  dans  les  Gaules,  et  l'autre  député  en  347  à  Constantius,  par  le 

qui  a  parlé  plusieurs  fois  de  l'hérésie  de  Pho-  concile  de  Sardique.  Mais  ce  fait,  qui   est 

tin  *,  ne  dit  rien  de  celle  d'Euphratas,  qui  y  avancé  sans  preuves,  se  trouve  détruit  par 

avait  tant  de  rapport.  Il  est  vrai  qu'U  en  est  les  monuments  mêmes  dont  se  servent  ceux 

parlé  dans  l'Histoire  de  saint  Maximin  6,  par  qui  l'avancent,  car  nous  lisons  dans  les  Vies 

Loup  de  Ferrières.  Mais  cet  auteur  n'écrivait  de  saint  Séverin  9  et  de  saiut  Servais,  que 

qu'en  839,  plus  de  quatre  cent  cinquante  ans  le  premier  de  ces  Saints  fut  mis  en  la  place 

après  la  mort  d'Euphratas.  Ce  qui  est  encore  d'Euphratas  déposé,  et  qu'il  fut  ordonné  par 

plus  considérable,  c'est  qu'Euphratas,  qu'on  le  concile  même  de  Cologne  10. 


CHAPITRE    XXIV. 


Concile  de  Sardique. 

[L'an  347.] 


ire  in       1 .  On  u  croit,  avec  assez  d'apparence,  que      Milan,  dont  nous  venons  de  parler ,  et  que   Lesévê™ 
que.    l'empereur  Constant  assista  au  concile   de     ce  fut  là  qu'il  se  détermina  enfin  à  écrire   unToudfe 


pies 

cfeut 

un  concile  à 


1  Maximinus  episcopus  dixit:  Quia  voluntas  Dei 
Patris  et  Domini  nostri  Jesu  Christi,  voluit  nos  juxta 
postulatum  fratrum  ad  hoc  oppidum  concentre.  Tom.  II 
ConciL,  pag.  615.  Valerianus  episcopus  dixit  :  Etsi 
nos  omnes  conseniores  hic  apud  Agrippinam  Dei  vo- 
luntate  qui  sumus  adunati  convenissemus,  suffecerat  a 
quinque  episcopis  Euphratara  blasphemum  pro  meritis 
suis  sententiari.  Ibid.,  pag.  616. 

*  Nos  évèques  gaulois  étaient-ils  tenus  de  parler 
un  latin  aussi  pur  que  Salvien  ou  Lactance  ?  Le  Père 
Longueval  et  M.  Henrion  admettent  la  tenue  de  ce 
concile,  malgré  les  difficultés  opposées  par  D.  Ceil- 
lier.  {L'éditeur.) 

3  Ibidem,  pag.  617  et  618. 

*  Saint  Athanase  parle  d'Euphratas  et  de  sa  léga- 
tion en  Orient,  dans  son  Histoire  des  Ariens  aux  so- 
litaires, pag.  355. 


5  Hilar.,  in  Fragment.,  pag.  1182,  1185,  1130, 
1296,  etc.  —  6  Apud  Surium,  ad  29  maii,  tom.  V, 
pag.  324.  —  7  Athan.,  Hist.  arian.  ad  mon.,  p.  355. 

8  Mansi  qui,  dans  ses  notes  sur  l'Histoire  ecclé- 
siastique du  P.  Alexandre  et  dans  la  Collection  des 
Conciles,  soutient  avec  le  plus  grand  nombre  des 
savants  du  XVIIe  siècle,  l'authenticité  des  Actes  du 
concile  de  Cologne,  recule  l'époque  du  concile  de 
Sardique  à  l'an  344,  au  lieu  de  347.  Voyez  Mansi 
in  Hist.  eccle's.  saecul.  V,  cap.  3,  art.  23.  Voyez  aussi 
Dict.  des  Conciles  de  Migne,  tom.  I.  Mais  la  date  vé- 
ritable de  ce  concile  est  l'an  343,  comme  on  le  voit 
par  la  Chronique  athanasienne  publiée  dans  le  tome 
VI  de  la  Biblioth.  nova  Patrum  de  Mal.  (L'éditeur.) 

9  Apud  Surium,  ad  diem  23  octobris. 

io  Tom.  II  ConciL,  pag.  618.—  U  Hermant,  Vie  de 
saint  Athanase,  liv.  V,  tom.  I,  pag.  52?. 
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l'empereur 
Constant  , 

qui  écrit   à 

son 

pour  ce  sujet 


Les   deux 
empereurs 

s'accordent 
pour  la  con- 
vocation 
d'un  concile 
et  l'indi- 
quent à  Sar- 
dique. 


à  son  frère  Constantius,  pour  la  convocation 
d'im  concile  œcuménique,  comme  le  seul 
moyen  de  remédier  aux  maux  de  l'Église. 
Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  '  était  à  Milan 
lorsqu'il  écrivit  sur  ce  sujet,  quatre  ans  de- 
puis que  saint  Athanase  fut  arrivé  à  Home, 
c'est-à-dire  en  3-45,  et  qu'il  le  lit  par  le  con- 
seil de  divers  évoques  qui  s'y  trouvèrent . 
Ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  lui  taire 
prendre  cette  résolution,  furent  *  le  pape  Ju- 
les, Maxime  ou  Maximin,  évoque  de  Trêves, 
et  le  fameux  Osius  de  Cordoue.  On  trouve, 
dans  les  historiens  de  l'Église  s,  que  saint 
Athanase  même  et  les  autres  prélats  déposés 
lui  en  firent  la  demande,  en  lui  représentant 
qu'il  n'y  allait  pas  moins  de  la  vérité  de  la 
foi,  que  de  leur  propre  intérêt,  puisque  leur 
déposition  ne  tendait  qu'au  renversement  de 
la  foi  comme  de  la  véritable  doctrine  de  l'E- 
glise. Il  y  a,  en  effet,  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  avaient  sollicité  leurs  amis  de  deman- 
der ce  concile,  comme  les  eusébiens  le  re- 
prochaient 4  à  saint  Athanase  ,  ou  qu'au  moins 
ils  contribuèrent  à  l'exécution  de  ce  dessein; 
mais  il  est  certain  que  Constant  en  avait  déjà 
écrit  à  son  frère  avant  que  saint  Athanase  en 
eût  aucune  connaissance ,  puisque  lui-même 
assure  s  avec  serment  qu'ayant  reçu  ordre 
de  Constant  d'aller  le  trouver  à  Mdau ,  il  ne 
sut  pourquoi  on  le  mandait  que  lorsque,  s'en 
étant  informé  sur  les  lieux ,  il  apprit  que  ce 
prince  avait  écrit  et  député  à  son  frère  pour 
le  concile  6. 

2.  L'empereur  Constantius,  n'ayant  pu  re- 
fuser à  son  frère  Constant  une  demande  si 
juste,  ils  7  convinrent  de  part  et  d'autre  de 
s'assembler,tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident, 
et  8  ordonnèrent  que  le  concile  se  tiendrait 
dans  Sardique.  Cette  ville,  qui  est  dans  l'Uly- 
rie,  et  métropole  des  Daces,  était  d'autant 


plus  commode  pour  l'exécution  de  leur  des- 
sein ,  qu'elle  servait  comme  de  bornes  aux 
deux  empires,  étant  située  sur  les  confins  de 
l'Orient  et  de  l'Occident. Nous  avons  diverses 
lois  de  Constantin  qui  en  sont  datées,  et  qui 
font  voir  que  cette  ville  était  déjà  considéra- 
ble dès  auparavant,  et  que  ce  prince  y  faisait 
assez  souvent  sa  demeure.  Le  concile  9  s'ou- 
vrit sous  le  consulat  de  Rufiin  et  d'Eusèbe  , 
onze  ans  depuis  la  mort  du  grand  Constantin, 
c'est-à-dire  en  Tan  347,  après  le  22  mai  ;  et 
il  parait  que  c'était  dans  le  temps  que  Cons- 
tantius était  en  campagne  contre  les  Perses  , 
c'est-à-dire,  plutôt  vers  la  fin  de  l'année 
qu'au  commencement.il  était10  composé  d'é- 
vèques  de  plus  de  trente -cinq  provinces, 
sans  compter  les  Orientaux   qui  se  retirè- 
rent. En  les  comptant  tous  u,  il  s'en  trouva 
d'Espagne,  des  Gaules,  d'Italie,  de  Campanie, 
de  Calabre ,  de  la  Pouille,  d'Afrique ,  de  Sar- 
daigne ,  des  Pannonies ,  des  Mésies ,  des  Da- 
ces ,  de  Norique ,  de  Siscie ,  de  Dardanie ,  de 
Macédoine ,  de  Thessalie  ,  d'Achaïe  ,  d'Epire, 
de  Thrace  ,  de  Rhodope ,  qui  était  une  partie 
de  la  Thrace ,  de  Palestine ,  d'Arabie ,  de  Can- 
die, d'Egypte,  d'Asie,  de  Carie,  de  Bithynie, 
de  I'Hellespont,  des  deux  Phrygies,  de  Pisi- 
die  ,  de  Cappadoce,  de  Pont,  de  Cilicie,  de 
Pamphilie ,  de  Lydie ,  des  Cyclades  ,  de  Ga- 
latie,  de  Thébaide,  de  Libye,  de  Phénicie, 
de  Syrie,  de  Mésopotamie,  d'Isaurie,  de  Pa- 
phlagonie,  d'Asie,  d'Europe,  de  la  province 
de  Thrace,  appelée  Héminont,  et  de  la  Mas- 
silie,  que  l'on  ne  connaît  point  entre  les  pro- 
vinces romaines. 

3 .  Pour  le  nombre  des  évêques  qui  assis- 
tèrent à  ce  concile,  quoiqu'on  ne  puisse  dou- 
ter qu'il  ne  fût  considérable,  eu  égard  à  tant 
de  différentes  provinces  d'où  ils  étaient  ve- 
nus, il  n'est  pas  néanmoins  aisé  de  le  savoir 


1  Athanas.,  Apolog,  ad  Constantium,  pag.  297. 

*  Namque  quomam  Athanasius  in  Italiam  et  Gai- 
liam  pergens  sibi  judicium  comparavit  ;  post  mortem 
aliquorurn  accusatorum,  testium  judicumque,  et  cre- 
didit  posse  se  denuo  tempore  audiri,  quod  ejus  flagi- 
tia  vetustas  temporis  obscuraret  :  oui  consensum  coni' 
modantes  non  recte  Julius  urbis  Romœ  episcopus,  Ma- 
ximus  et  Osius,  cœterique  complures  ipsorum  conci- 
lium  apud  Sardicam  fieri  ex  Imperatoris  benignitate 
sumpserunt.  Epist.  pseudo-Synod.  Sardic;  apud  Hi- 
lar.,  Fragment.  3,  pag.  1315. 

3  Theodoret.,  lib.  II  Hist.  eccles.,  cap.  3,  pag.  588; 
Socrat.,  lib.  II,  cap.  20,  pag.  101  ;  Sozomen.,  lib.  III, 
cap.  11,  pag.  500.  —  *  Apud  Hilar.,  Fragment.  3, 
pag.  1305.  —  B  Athanas.,  Apolog.  ad   Const,,  p.  297. 

6  Ce  concile  fut  convoque  par  l'autorité  du  pape 


saint  Jules  ;  car  Socrate  nous  apprend  que  les  Orien- 
taux l'accusèrent  d'avoir  fixé  un  terme  trop  court. 
Socrat.,  lib.  II,  cap.  18.  {L'éditeur.) 

'  Theodoret.,  lib.  II  Hist.  eccles.,  cap.  3,  pag.  586; 
Athanas.,  Hist.  arian.  ad  monach.,  pag.  352. 

8  Hœc  postquam  synodus  Romœ  congregata  per  Ju- 
lium  Romanum  episcopum  scripsisset,  cum  rursus  eu- 
sebiani  irnpudenter  se  gérèrent,  ac  multis  pararent 
insidias,  religiosissimi  imperatores  Constantius  et 
Constans  de  Us  certiores  facti,  jusserunt  Occidentis  et 
Orientis  episcopos  Sardicam  convenire.  Athanasius, 
Apolog.  cont.  Arian,,  pag.  154. 

»  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  20,  pag.  101;  Sozom., 
lib.  III,  cap.  12,  pag.  514.  —  i°  Athanas.,  Hist.arian. 
ad  monach.,  pag.  353.— i1  Voyez  Tillemont,  tom.  VIII 
Mémoires  eccles.,  pag.  93. 
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[IVe   SIÈCLE.] 

au  juste ,  les  anciens  ne  s'accordant  pas  en  ce 
point .  Socrate  '  et  Sozomène  a  en  mettent  en- 
viron trois  cents  de  l'Occident,  et  soixante  et 
seize  de  l'Orient;  saint  Athanase  en  compte 
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5.  Protogène,  évèque  de  Sardique,  est  dési- 
gné,dans19  saint  Athanase,aprôs  les  légats  du 
Pape.  Il  tenait  le  premier  rang  parmi  les  Oc- 
cidentaux, avec  Osius,  selon  20  Sozomène,  et 


cent  soixante  et  dix  s,tant  de  l'Orient  que  de  les  Orientaux  joignent 21  diverses  l'ois  Osius 
l'Occident.  Mais  il  parait  n'y  avoir  pas  corn-  et  Protogène,  comme  représentant  le  corps 
pris  les  eusébiens,  qui,  à  la  vérité,  vinrent  à  du  concile  .  Peut-être  lui  accorda-t-on  cette 
Sardique  au  nombre  de  quatre-vingts,  mais  prérogative,  parce  que  le  concile  se  tenait 
refusèrent  de  se  présenter  au  concile.  Ainsi  dans  sa  ville  :  il  pouvait  être  aussi  considéra- 
il  ne  s'éloignait  guère  de  Tbéodoret,  qui  eu  ble  par  son  âge,de  même  qu'Osius;  au  moins 
tout  compte* deux  cent  cinquante, comme  on  Constantin  lui  avait  adressé  un  rescrit  en  fa- 
le  trouve,  dit-il, dans  les  anciens  monuments,  veur  de  l'Eglise,  dès  l'an  316.  Il  avait  assis- 
4.  Le  grand  Osius  de  Cordoue  5  a  été  cou-  té ï2  au  concile  de  Nicée,où  l'on  prétend  même 
sidéré  comme  le  père  et  le  chef  de  ce  concile,  qu'il  avait  tenu  un  des  premiers  rangs.  Les 
Saint  Athanase  l'appelle  tantôt  le6  premier  de  eusébiens  lui  reprochent  *s  des  crimes  aussi 
ce  concile,en  quoi  il  est  suivi  par  Tbéodoret 7,  peu  prouvés  que  le  meurtre  d'Arsène, qui,  di- 
tantôt  il  l'en  nomme  le  père 8.  Sozomène,vou-  sent-ils ,  avaient  été  cause  que  Jean  de  Thes- 
lant  marquer  les  orthodoxes  qui  étaient  dans  salonique  n'avait  jamais  voulu  communi- 
ce  concile ,  dit 9  que  c'étaient  ceux  qui  étaient  quer  avec  lui  ;  mais  son  véritable  crime  était 
avec  Osius. Le  concile  même  relève ,0  cet  évê-  qu'ayant  d'abord  signé,  à  ce  qu'ils  préten- 
que  au-dessus  de  tous  les  autres  par  un  éloge  dent,  la  condamnation  de  Marcel  d'Ancyre  et 
magnifique.  Celui  de  Chalcédoine  dit  ,l  qu'il  de  saint  Paul  de  Constantinople,  il  les  avait 
était  le  chef  des  sentiments  de  cette  assem-  depuis  reçus  à  sa  communion,  et  défendait 
blée.  C'est  lui  aussi  qui  signe  le  premier  la  l2  alors  leur  cause ,  avec  celle  de  saint  Athanase . 
lettre  circulaire,  et  celle13  que  le  concile  écri-  G.  A  la  tète  des  trente-quatre  évèques  des 
vit  au  pape  Jules;  et  la  manière  dont  les  eu-  Gaules  qui  ont  signé  les  décrets  du  concile 
sébiens  u  parlent  de  lui,  fait  voir  encore  qu'il  de  Sardique,saint  Athanase 2*  met  Maximin  et 
avait  présidé  à  ce  concile.  Les  prêtres  Ar-  Vérissime,  dont  le  second  25  était  évêque  de 
chidame  et  Philoxène  sont  nommés  iS  après  Lyon,  et  le  premier  était  indubitablement  le 
lui,  comme  ayant  signé  au  nom  du  pape  célèbre  saint  Maximin  de  Trêves,  qui  sans 
Jules.  On  y  joint  avec  eux  un  diacre  nommé  doute  vint  soutenir  la  vérité  en  cette  rencon- 
Léon16,  qui  parait  par  là  avoir  aussi  été  légat  tre,  comme  il  avait  fait  eu  tant  d'autres.  Les 
du  Pape;  néanmoins  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  anathèmes  lancés  contre  lui 26  par  les  eusé- 
eu  séance  au  concile  en  cette  qualité,  et  le  biens  nous  en  fournissent  une  grande  preuve, 
cardinal  Baronius'7  ne  reconnaît  pas  d'autres  On  peut  remarquer,  entre  les  autres  évèques 
légats  qu'Archidame  et  Pbiloxcne  .  Il  semble  qui  assistèrent  à  ce  concile,saint  Protais27  de 
que  le  pape  l8  Jules  avait  été  prié  de  se  trou-  Milan,  Fortunatien  d'Aquilée,  saint  Sévère 
ver  à  Sardique  avec  les  autres  évèques;  mais  de  Ravenne,  saint  Lucile  de  Vérone,  Vincent 
il  s'en  excusa  sur  la  crainte  des  maux  qui  de  Capoue,tous  évèques  d'Italie  ;  Gratus  2S  de 
pourraient  arriver  à  son  Église,  et  le  concile  Carthage,  chef  de  tous  les  évèques  d'Afrique; 

Alexandre  29de  Larisse,métropole  de  la  Thes- 


témoigna  être  satisfait  de  ses  raisons. 


1  Socrat.,  lib.  Il  His.t.,  cap.  20,  pag.  101. 
8  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  12,  pag.  514. 
3  Àtbnuas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  352. 
*  Thxodoret.,  lib.  Il  Hist.  eccles.,  cap.  6,  p.  588. 

5  Tillemont,  Mé/n,  ecclésiast.,  tom.   VIII,  pag.  93. 

6  Sacra  synodus  Sardicensis  eu  jus  prœses  erat  ma- 
gnus  Osias.Âthanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  p.  353. 

7  Osius  autem  hic  episcopus  erat  Cordubae,  qui  in 
magna  sijnodo  Nicœna  enituerat,  et  inter  eos  qui  Sar- 
dicœ  convenerunt,  primus  tenuerat  .Theodorel.,  lib.  II 
Hist.  eccles.,  cap.  12,  pag.  606. 

8  Atbanas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  352. 
8  Sozonien.,  lib.  III  Hist.,  cap.  12,  pag.  513. 

10  Apud  AtbaDas.,  Apolog. contra  Arian.,  pag.  163. 

«  Tom.  IV  Concil.,  pag.  826. 

18  Apud  Atbanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  168. 


*'  Apud  Ililar.,  Fragment.  2,  pag.  1212. 

i*  Ibid.,  Fragment.  3,  pag.  1315  et  1321. 

*5  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian,,  pag.  168. 

i8  Apud  Ililar.,  Fragment.  2,  pag.  1290. 

*7  Baron.,  Annal,  ad  ann.  Gbrist.  347,  §  10. 

<8  Apud  Hilar. ,  Fragment.  2,  pag.  1290. 

*9  Apud  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  168. 

»o  Sozomen.,  lib.  III   Hist.,  cap.  12,  p.  513  et  514. 

21  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315  et  1317. 

28  Concil.,  tom.  II,  pag.  54. 

ss  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1317. 

2k  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  168. 

25  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1293. 

86  Ibid.,  Fragment.  3,  pag.  1322. 

87  Ibid.,  Fragment.  2,  pag.  1293. 

88  Tom.  II  Concil.,  pag.  715.  — 89  Ibid.,  pag.  66*. 
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salie;  Aëce  *  de  Thessalonique,  capitale  de  la 
Macédoine;  i  îaudence  ■  dé  Naisse  dans  la  Dace, 
qui  5  mérita  aussi  les  anathènic*  des  eusé- 
biens, parce  qu'il  n'avait  pas  condamné  leurs 
ennemis,  comme  Cyriaque,  son  prédécesseur, 
et  qu'il  avait  même  défendu  avec  beaucoup 
de  générosité  saint  Paul  de  Constantinople. 
Les  Grecs  disent  4  que  Rhégin,  évoque  de 
Scopèle  dans  l'Archipel,  dont  les  ariens  fi- 
rent depuis  un  martyr,  assista  au  concile  de 
Sardique.  Arsène,  qu'on  prétendait  avoir  été 
tué  par  saint  Athanase,  parait  aussi  5  y  être 
venu  pour  rendre  témoignage,  par  sa  vie 
même,  contre  les  calomniateurs  de  ce  Saint. 
7.  Outre  les  évêques  orthodoxes,  qui  étaient 
presque  tous  d'Occident,  il  en  vint  à  Sardique 
quatre-vingts  ou  soixante-seize  a  de  diverses 
provinces  de  l'Orient,  mais  attachés  au  parti 
des  eusébiens,  partie  par  passion,  partie  par 
crainte,  et  peut-être  quelques-uns  par  igno- 
rance. Leurs  noms  se  lisent,  mais  avec  quel- 
que corruption  7,  à  la  fin  de  la  lettre  schis- 
matique  qu'ils  écrivirent  pour  justifier  leur 
retraite  de  Sardiqne.  Les  principaux  étaient 
Théodore  d'Héraclée8,lNarcisse  de  Néroniade, 


Etienne  d'Antioche,  Acace  de  Césarée  en  Pa- 
lestine, Ménophante  d'Ephèse,  avec  Ursace 
de  Singidon  en  Mésie  et  Valons  de  Murse  en 
Pannonie,  qui,  quoiqu'Occidentaux,  étaient 
toujours  liés  avec  les  eusébiens  d'Orient.  Il 
y  faut  joindre  Maris  de  Chalcédoine  et  Ma- 
cédone  de  Mopsueste,  puisqu'ils  avaient 9  été 
députés  par  le  concile  de  Tyr  à  la  Maréote; 
car  tous  ces  députés  se  trouvèrent  à  Sardi- 
que, hors  le  seul  Théognis  deNicée,  qui  était 
mort.  On  peut  encore  remarquer  dans  leurs 
souscriptions  l0  Quintien,usurpateur  du  siège 
de  Guta;  Marc  d'Aréthuse  ,!,  Eudoxe  de  Ger- 
manicie,  Basile  d'Ancyre,  Dion  de  Césarée, 
qui  est  le  même  que  l*  Dianée  de  Césarée  en 
Cappadoce;  Vital  •*  de  Tyr,  Prcerèse  de  Si- 
nope,  Bythinique  de  Zélona  en  Arménie  u, 
Olympe  de  Dorique  en  Syrie,  dont  les  trois 
derniers  ont  assisté,  comme  ,5  on  croit,  au 
concile  de  Gangres ,6;  Callinique  de  Péluse,  ce 
grand  mélécien  qui  s'était  déclaré  accusateur 
de  saint  Athanase  dans  le  concile  de  Tyr17; 
Démophile  de  Coë  ou  de  Bérée,  Eutyque  de 
Philippopole,  où  ils  étaient  assemblés  lors- 
qu'ils écrivirent  leur  lettre  l8,  et  le  fameux 


1  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1293,  et  tom.  II 
ConciL,  pag.  658.  11  semble,  par  la  lettre  des  Orien- 
taux du  faux  concile  de  Sardique,  que  Jean  fût  alors 
évèque  de  Thessalonique.  Quia  Joannes  Thessaloni- 
censis,  disent-ils,  Protogeni  fréquenter  probra  rnulta, 
criminaque  objecit....  cui  communicarenunquam  voluit; 
nunc  vero  in  amicitiam  receptus,  quasi  pejorum  con- 
sortio  expurgatus.  apud  ipsos  habetur  ut  justus.  Ce- 
pendant les  signatures  du  concile  de  Sardique,  tant 
dans  saint  Hilaire  que  dans  les  Conciles,  portent  ex- 
pressément le  nom  d'Aëce,  évêque  de  Thessalonique 
dans  la  Macédoine  ;  il  faut  donc,  ou  qu'il  y  ait  faute 
dans  l'un  de  ces  endroits,  ou  que  ce  Jean  fût  aussi 
appelé  Aëce,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  puisque 
saint  Athanase  ne  marque  aucun  Jean  dans  les  sous- 
criptions du  concile,  que  l'on  puisse  présumer  être 
Jean  de  Thessalonique.  On  peut  aussi  donner  ce  sens 
aux  paroles  des  eusébiens  :  que,  quoique  Jean,  tant 
qu'il  avait  vécu,  n'eût  jamais  voulu  communiquer 
avec  Protogène,  à  cause  de  ses  crimes,  le  concile  de 
Sardique  n'avait  pas  laissé  de  recevoir  Protogène 
comme  innocent  :  ainsi  Aëce  pourra  avoir  été  succes- 
seur de  Jean.  On  voit,  dans  le  seizième  canon  de  Sar- 
dique, qu'Aëce  y  parle  de  l'Église  de  Thessalonique 
avec  éloge.  Tillemont,  note  51  sur  saint  Athanase. 

•  Apud  Hilar.,  Fragment.,  pag.  1293. 
3  Ibid.,  Fragment.  3,  pag.  321. 

*  Bolland.,  25  febr.,  pag.  495. 

6  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.Arian.,  pag.  157. 

6  Ces  évêques  disent  dans  leurs  lettres,  apud  Hilar., 
Fragment.  3,  pag.  1315,  qu'ils  étaient  venus  quatre- 
vingts  à  Sardique.  Leurs  signatures  ne  se  montent 
néanmoins  qu'à  soixante-treize  ;  mais  il  faut  y  ajouter 
Maris  de  Chalcédoine,  Macédoine  de  Mopsueste,  et 
Ursace  de  Singidon ,  que  l'on  voit  d'ailleurs  y  être 


venus  :  ainsi  nous  trouverons  soixante-seize  eusé- 
biens à  Sardique,  et  c'est  justement  le  nombre  qu'ils 
étaient,  selon  Sabin  d'Héraclée,  cité  par  Socrate, 
lib.  II  Ilist.,  cap.  20,  pag.  101. 

7  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1323  et  seq.  La  plu- 
part des  noms  sont  altérés  dans  ces  souscriptions;  et, 
quoiqu'on  en  puisse  corriger  une  partie  par  l'histoire, 
il  y  en  a  beaucoup  que  l'on  ne  peut  éclaircir.  Il  y  a 
même  un  Télaphe.  qualifié  évèque  de  Chalcédoine, 
quoique  tout  le  monde  sache  que  Maris  en  était 
alors  évêque,  et  qu'il  vivait  encore  sous  Julien  l'A- 
postat. Il  était  même  à  Sardique  avec  les  autres, 
puisque  tous  les  députés  de  la  Maréote  y  étaient,  à 
l'exception  de  Théognis  de  Nicée,  déjà  mort:  ainsi  il 
faut  lire  Chalcide  en  cet  endroit,  au  lieu  de  Chalcé- 
doine, ou  dire  qu'on  a  sauté  du  nom  de  Télaphe  à 
l'évèché  de  Maris.  On  trouve  encore  dans  ces  sous- 
criptions deux  évêques  de  Troade,  Pison  et  Nocome, 
et  même  un  Eusèbe  et  un  Eusème,  tous  deux  de 
Pergame,  quoiqu'on  ne  connaisse  qu'une  seule  ville 
de  Troade  ;  car,  pour  Pergame,  outre  celle  qui  est  cé- 
lèbre en  Asie,  on  en  met  une  seconde  en  Thrace. 
Tillemont,  note  52  sur  saint  Athanase. 

8  Athanas.,  Apolog.  cont.Arian.,  pag.  155. 

9  Ibid.,  pag.  135  et  189. 

10  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1323. 

11  Ibid.,  pag.  1324. 

12  Ibid.,  pa;,'.  1323,  in  No  t. 

«  Ibid.,  pag.  1324.  —  «*  Ibid.,  pag.  1323. 

15  Blondel,  de  la  Primauté  de  F  Église,  pag.  80, 
Genev. 1641. 

16  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1324. 
*7  Ibid.,  pag.  1326. 

18  Socrat.,  lib.  H  Hist.,  cap.  20,  pag.  101  et  102; 
Sozomen.,  lib.  III,  cap.  12,  pag.  514. 
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Tschyras,  à  qui,  en  récompense  de  ses  calom- 
nies, l'on  avait  donné  le  titre  d'évèque  de  la 
Maréote.  Le  concile  même  témoigne  »  assez 
clairement  qu'il  était  venu  à  Sardique  avec 
les  eusébiens. 
saint  a-  8.  Saint  Athanase  *  se  trouva  aussi  à  Sar- 
•sttaûtrePL  dique,  de  même  5  que  Marcel  d'Ancyre,  As- 
clépâs  de  Gaza  et  divers  autres,  tant  de  ceux 

-ouvent  au  ,  .  ,  , 

>nciie;  on   que  les  eusébiens  avaient  accuses, que  de  ceux 

porte  de  .  1 

lus    côtés  qm  venaient  pour  les  accuser  eux  -  mêmes 

es  plaintes      *  x 

>ntre    Us  des  violences  qu'ils   en  avaient  souffertes. 

:nces  ± 

eusè-  On4  y  remarquait  non-seulement  ceux  qu'ils 
avaient  bannis,  mais  aussi  les  ebaînes  et  les 
fers  dont  ils  avaient  ebargé  des  innocents.  Il 
y  avait  encore  des  évoques  et  d'autres  person- 
nes qui  y  venaieut  porter  les  plaintes  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis  qui  étaient  en  exil, 
ou  à  qui  l'animosité  des  eusébiens  avait  fait 
perdre  la  vie  s  et  procuré  en  même  temps 
l'honneur  et  la  gloire  du  martyre.  Ils  en 
étaient  venus  à  un  tel  excès  de  fureur,  qu'ils 
avaient  attenté  à  la  vie  des  évêques  mêmes. 
Théodule  de  Trajanopole6  était  mort  en  fuyant 
pour  éviter  le  supplice  auquel  ils  l'avaient 
fait,  condamner  par  leurs  calomnies.  Entre  7 
divers  autres  évêques  qu'ils  avaient  persécu- 
tés, il  y  en  avait  un  présent  au  concile  qui 
montrait  les  chaînes  et  les  fers  qu'ils  lui  avaient 
fait  porter  (ce  pouvait  être  saint  Luce  d'An- 
drinople)  ;  d'autres  montraient  les  coups  de 
couteaux  qu'ils  avaient  reçus,  et  d'autres  se 
plaignaient  d'être  presque  morts  de  faim. 
Diverses  Eglises  avaient  député  au  concile 
pour  représenter  les  violences  qu'elles  avaient 
endurées  par  l'épée  des  soldats,  par  les  in- 
sultes d'une  multitude  armée  de  massues,  par 
la  terreur  et  les  menaces  des  juges,  et  pour 
se  plaindre  des  lettres  qu'on  leur  avait  faus- 
sement attribuées;  car  Théognis  en  avait 
supposé  plusieurs,  pour  irriter  les  empereurs 
contre  saint  Athanase ,  Marcel  et  Asclépas, 
comme  on  le  vérifia  par  ceux  qui  avaient  été 
ses  diacres.  On  n'oublia  pas  non  plus  les  vier- 
ges dépouillées,  les  églises  brûlées,  les  minis- 
tres de  l'Église  emprisonnés,et  cela  sans  autre 
sujet  que  le  refus  de  communiquer  avec  l'hé- 
résie des  ariens  et  d'Eusèbe,  comme  parle  8  le 
concile.  L'Église  9  d'Alexandrie  avait  écrit 


au  concile  sur  ce  sujet,  et  '«  l'on  y  vit  venir 
diverses  personnes,  tant  de  la  viile  que  de 
la  Maréote  et  des  autres  endroits  d'Egypte. 
On11  y  remarque  particulièrement  deux  prê- 
tres de  cette  Église,  qui  avaient  été  autrefois 
dans  le  parti  de  Mélèce,  mais  qui,  ayant  été 
reçus  par  saint  Alexandre,  demeuraient  unis 
à  saint  Athanase.  C'est  sans  doute  ce  grand 
concours  de  personnes  que  les  eusébiens  veu- 
lent marquer,  lorsqu'ils  disent ,s,  avec  leurs 
mensonges  ordinaires,  que  l'on  voyait  arri- 
ver d'Alexandrie  et  de  Constantiuople  à  Sar- 
dique, une  multitude  prodigieuse  de  scélérats 
et  d'hommes  perdus,  coupables  d'homicides, 
de  meurtres,  de  carnage,  de  brigandage, 
de  pillages,  de  vols,  en  un  mot  de  tous  les 
crimes  et  de  tous  les  débordements  imagi- 
nables ;  qui  avaient  brisé  les  autels,  brûlé 
les  églises,  pillé  les  maisons  des  particuliers, 
profané  les  mystères  de  Dieu,  foulé  aux  pieds 
les  sacrements  de  Jésus  -  Christ ,  et  massacré 
cruellement  les  plus  sages  d'entre  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  évêques,  pour  établir  la  doc- 
trine impie  des  hérétiques  contre  la  foi  de 
l'Église.  Néanmoins,  ajoutent  les  eusébiens, 
Osius  et  Protogèue  les  reçoivent  dans  leurs 
assemblées  et  les  traitent  avec  honneur. 

9.  On  ne  peut  douter  que  les  eusébiens 
ne  redoutassent  fort  le  concile  de  Sardique. 
La  crainte  iz  du  succès  qu'il  pourrait  avoir, 
empêcha  Georges  de  Laodicée  d'y  venir,  et 
depuis  ils14  parlèrent  de  la  convocation  de  ce 
concile  comme  d'une  chose  tout-à-fait  crimi- 
nelle, qui  avait  troublé  presque  tout  l'Orient 
et  l'Occident.  Us  se  plaignirent  que  l'on  avait 
obligé  les  évêques  d'abandonner  toutes  les 
affaires  ecclésiastiques,  le  peuple  de  Dieu  et 
la  prédication  de  la  doctrine  ;  que  l'on  avait 
fait  faire  un  long  voyage  à  des  vieillards 
chargés  d'années,  faibles  de  corps  et  accablés 
de  maladie;  qu'on  les  avait  traînés  de  côtés 
et  d'autres ,  et  qu'ils  avaient  été  contraints 
d'abandonner  leurs  frères  qui  étaient  restés 
malades  sur  les  chemins.  Us  15  se  flattaient 
néanmoins  que  leurs  adversaires  n'oseraient 
se  présenter  au  concile,  et  ils  s'imaginaient 
même  pouvoir  y  dominer  à  leur  ordinaire, 
par  la  puissance  et  la  protection  du  comte 


Les  Orien- 
taux crai- 
gnent de  ve- 
nir à  Sardi- 
que ;  ils  ne 
laissent  pas 
de  se  mettre 
en  chemin 
dans  l'espé- 
rance do  éli- 
miner dans 
le  concile,  à 
leur  ordi- 
naire; mais 
voyant  que 
ses  se 
tournaient 
(autrement, 
ils  complo- 
tent entre 
eux  de  s'en- 
fuir de  Sar- 
dique aussi- 
tôt qu'i's  y 
seraient  ar- 
rivés. 


1  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  165. 

4  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315. 

3  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  163. 

*  Ibidem.— "Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1291. 

6  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  164. 

7  Ibidem. 

•  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1291. 


9  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  155. 
i°  Ibid.,  pag.  164  et  165.  —  »  Ibid.,  pag.  165. 
11  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1317. 
1S  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  167. 
l*  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1320. 
*5  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag.  352,  et 
Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  154. 
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Musonien,  et  d'un  officier  d'armée  nommé 
flésyque.  Us  axaient  mené  ces  deux  person- 
nes avec  eux  pour  leur  servir  de  protecteurs 
et  pour  défendre  leur  cause,  tandis  que  les 
autres  y  étaient  venus  seuls,  n'ayant  à  leur 
tête  que  l'évêque  Osius. Les  eusébiens, flattés 
de  ces  espérances,  partirent  pour  le  concile 
et  avec  assez  de  promptitude.  Mais, ayant  ap- 
pris en  chemin  qu'il  s'agissait  d'un  jugement 
purement  ecclésiastique,  où  les  soldats  ni  les 
comtes  n'auraient  point  déplace;  que  leurs 
adversaires,  au  lieu  de  fuir,  se  présentaient 
avec  joie,  et  que  l'on  envoyait  de  toutes  parts 
pour  les  accuser  et  pour  les  convaincre,  les 
remords  de  leur  conscience  leur  firent  re- 
douter un  jugement  qui  devait  avoir  pour 
règle,  non  leur  fantaisie  et  leur  caprice,  mais 
la  loi  de  la  vérité.  Ainsi  ils  se  trouvèrent 
dans  un  étrange  embarras  *,  qui  les  obligea 
de  tenir  en  divers  endroits,sur  le  chemin, des 
assemblées  et  des  conférences.  Ils  2  avaient 
honte  d'avouer  les  crimes  dont  ils  se  sen- 
taient coupables,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  évi- 
ter s'ils  venaient  au  concile,  parce  qu'il  n'y 
avait  plus  moyen  de  les  couvrir  ;  et  ils  crai- 
gnaient, d'autre  part,  de  se  reconnaître  cou- 
pables s'ils  n'y  venaient  pas.  Ils 3  convinrent 
donc  ensemble  qu'ils  viendraient  effective- 
ment jusqu'à  Sardique,  mais  sans  compa- 
raître au  jugement,  sans  même  se  présenter 
au  concile,  résolus,  dès  qu'ils  seraient  arrivés 
et  qu'ils  auraient  comme  pris  acte  de  leur 
diligence,  de  s'enfuir  promptement.  Ils  ajou- 
tèrent de  grandes  menaces,  comme  celles 
d'exercer  les  dernières  violences  contre  ceux 
qui  se  sépareraient  d'avec  eux;  et,  pour  leur 
en  ôter  toute  occasion,  ils  obligèrent  tous  les 
évèques  d'Orient  de  demeurer  dans  un  même 
logis,  ne  souffrant  pas  qu'ils  fussent  jamais 
en  particulier.  Toutefois  *,  plusieurs  les  quit- 
tèrent sur  la  route,  en  disant  qu'ils  étaient 
malades.  '  Sozomène  5  rapporte  que,  s'étant 
assemblés  à  Philippopole  avant  de  venir  à 
Sardique,  ils  écrivirent  aux  Occidentaux  que, 
s'ils  recevaient  dans  leur  communion  Atha- 
nase  et  les  autres  condamnés,  ils  ne  pouvaient 


se  joindre  a  eux.  Mais  on  ne  lit  pas  ailleurs 
cette  circonstance. 

10.  Quand  a  ils  furent  arrivi  nlique, 
ils  se  loger  'nt  dans  le  palais  et  s'y  tinrent 
tellement  renfermés,  qu'ils  '  ne  Laissèrent  la 
liberté  à  aucun  d'entre  eux,  ni  de  venir  au 
concile,  ni  même  d'entrer  dans  l'église,  où  8 
il  est  assez  croyable  que  le  concile  se  tenait. 
Il  9  y  en  eut  deux  néanmoins  qui,  plus  géné- 
reux que  les  autres,  abandonnèrent  leur  im- 
piété et  se  joignirent  au  concile  où,  après 
avoir  déploré  la  violence  qu'on  leur  avait 
faite,  ils  découvrirent  les  mauvais  desseins 
et  la  faiblesse  des  eusébiens;  ils  ajoutèrent 
qu'il  y  en  avait  plusieurs  venus  avec  eux  qui 
étaient  dans  de  très-  bons  sentiments,  mais 
retenus  par  les  menaces  qu'on  leur  faisait. 
Ces  deux  évèques10  étaient  Macaire  de  Pales- 
tine, et  Astère  d'Arabie.  Ils  "  sont  qualifiés 
évèques  de  Pétra  ou  des  Pierres.  En  effet  12, 
on  met  deux  villes  de  Petra,  l'une  dans  la 
première  Palestine,  et  l'autre  dans  la  troi- 
sième, qui  fait  aussi  quelquefois  partie  de  l'A- 
rabie. Macaire  ls  est  presque  toujours  nom- 
mé Arius,  et  on  prétend  que  c'est  son  véri- 
table nom. Astère  u  est  aussi  nommé  Etienne 
dans  saint  Hilaire.  La  générosité  l5  de  ces 
deux  évèques  leur  fit  mériter,  aussitôt  après 
le  concile,  d'être  bannis  dans  la  haute  Li- 
bye, où  ils  furent  extrêmement  maltraités  i6, 
et  enfin  d'être  honorés  par  l'Église  au  nom 
bre  des  saints,  Astère  le  10  de  juin,  Macaire 
le  20  du  même  mois. 

1 1 .  Les  eusébiens  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  n'étaient  venus  à  Sardique  que  pour  s'en 
retourner  aussitôt,  en  cherchaient  tous  les 
prétextes  imaginables.  Les  "  Pères  du  con- 
cile avaient  reçu  dans  leur  assemblée  saint 

s 

Athanase  et  les  autres  accusés,  et  soutiraient 
non-seulement  qu'ils  eussent  séance  avec  eux, 
mais  aussi  qu'ils  célébrassent  les  saints  mys- 
tères. Les  eusébiens  en  prirent  occasion  de 
dire  qu'ils  ne  pouvaient  communiquer  avec 
le  concile,  à  moins  qu'il  ne  se  séparât  de  ces 
évèques  condamnés.  Ils  faisaient  revivre  à  ce 
sujet  leurs  vieilles  accusations  contre  saint 


Ils  se    lo- 

.ns  le 

ne 

Haut 

nir  ai. 

mais 
deux  les  a- 
bandonnè- 
t  eut  ot  dé- 

i  livrent 
Unis   inau- 
vuis       des- 
seins. 


Les  ensé- 
biens  de- 
mandent 
que  saint  A- 
thauase  et 
les      autres 

accusés 
Soient  ex- 
clus de  l'as- 
semblée des 
évèques;  on 
le  leur  refu- 
se et  on  les 
citeeux-mê- 
ines  à  ve- 
nir au  con- 
cile. 


1  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  166. 

*  Ibid.,  pag.  164.—  s  Ibid.,  pag.  166. 

*  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1320. 

8  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  11,  pag.  512. 
6  Athanas.,  Hist.  Arian  ad  monachos.,  pag.  352. 
'  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  166. 
8  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315. 

*  Apud  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  166  ; 
idem,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag.  352. 


10  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  166. 
H  Apud  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  p.  354. 
l>  Geog.  Suer.,  pag.  216  et  217. 
l3  Apud  Atbanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  p.  352 
et  354,  et  apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1288  et  1293. 
»  Ibid.,  pag.  1288. 

lJ  Athanas.,  Hist.  Arian.  ad  monachos,  pag.  354. 
*s  Baron.,  Annal,  ad  ann.  348,  §  3. 
i7  Apud.  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1315. 


tions.  Us  les  y  exhortèrent  autant  qu'ils  pu- 
rent 8,  et  de  vive  voix,  el  par  écrit,  non  une 
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nase,  qu'ils  acusèrent  d'homicide  ',  mais  sans 
pouvoir  le  prouver.  Aussi  2  le  concile  rejeta 
leur  proposition  comme  non  recevable,  après  fois  ni  deux,  mais  souvent.  Ils  leur  représen- 
te jugement  si  authentique  que  le  Pape  avait  taient 9  qu'étant  venus  au  lieu  du  jugement, 
rendu  en  faveur  de  ce  Saint.,  fondé  sur  le  té-  ilsne  pouvaient  refuser  de  comparaître;  qu'ils 
moignage  de  quatre-vingts  évèques  d'Egypte  auraient  dû  ou  n'y  point  venir  du  tout,  ou  ne 
qui  l'avaient  déclaré  innocent.  On  devait  en-  point  se  cacher  après  y  être  venus  ;  que  c'était 
core  avoir  d'autant  moins  d'égard  à  la  de-  se  condamner  eux-mêmes  ouvertement; 
mande  des  eusébiens,  que  les  empereurs  s  qu'Athanase  et  les  autres  qu'ils  accusaient 
avaient  permis  au  concile  de  discuter  de  non-  en  leur  absence,  étaient  là  présents  ;  que  s'ils 
veau  toutes  les  matières,  depuis  leur  origine,  avaient  des  preuves  contre  eux,  il  était  temps 
et  ainsi  elles  devaient  être  remises  au  même  de  les  produire;  que  s'ils  ne  le  faisaient  pas, 
état  où  elles  s'étaient  trouvées  avant  ie  com-  il  ne  leur  servirait  de  rien  de  dire  qu'ils  ne 
mencement  de  la  dispute,  c'est-à-dire  avant  l'avaient  point  voulu,  d'autant  que  l'on  sup- 
le  concile  de  Tyr.  C'est  apparemment  ce  que  poserait  plutôt  que  c'était  par  impuissance,et 
voulaient  dire  les  Pères,lorsqu'ils  soutenaient,  qu'ainsi  ils  passeraient  pour  des  calomnia- 
au  rapport  des  eusébiens  4,  qu'ils  éfaient  les  teurs;  enfin  que  le  concile  ne  pourrait  en  ju- 
juges  des  juges  mêmes,  et  qu'ils  devaient  exa-  ger  d'une  autre  manière,  et10  qu'il  serait 
miner  de  nouveau  ce  que  les  autres  avaient  forcé  de  reconnaître  pour  innocents  Athanase 
déjà  jugé.  Sozomène  dit  que  le  concile  déclara  et  les  autres,  et  de  prendre  leur  protection. 


Ils  ajoutaient  encore  à  cela  il  qu'ils  violaient 
les  ordres  de  l'empereur  par  leur  refus,  que 
leur  ,2  schisme  était  même  honteux  à  la  ville 
de  Sardique  et  capable  de  faire  soulever  le 
peuple  contre  eux.  Saint  Athanase  ls,  de  son 
côté,  avec  Marcel  et  Asclépas,  priait  les  eusé- 
biens de  comparaître,  il  les  en  priait  et  les 
eu  conjurait  avec  larmes,  protestant  hardi- 


dans  sa  réponse  5,  que  l'Occident  ne  s'était 
jamais  séparé  de  saint  Athanase  et  des  au- 
tres. 

12.  Les  Orientaux  6  ne  demandaient  pas 
seulement  qu'on  chassât  Athanase  et  Marcel, 
mais  ils  voulaient  aussi  qu'on  traitât  de  même 
Denys  d'Edique,  ou  peut-être  d'Elide  dans  le 
Péloponèse,  et  Basse  de  Diocletiane  en  Macé- 
doine. Ils  disaient  que  le  premier  avait  été  ment  que  non-seulement  il  se  purgerait  de 
déposé  par  les  Occidentaux  mêmes;  que  le  toutes  leurs  calomnies,  mais  qu'il  les  con- 
second,  qui  avait  été  fait  évèque  par  eux,  vaincrait  d'opprimer  les  Églises  par  leurs  vio- 
après  avoir  été  banni  de  Syrie  pour  des  cri-  lences.  Osius  u  et  les  autres  évoques  leur 
mes  dont  on  l'avait  convaincu,  était  tombé  déclaraient  fort  souvent  ce  défi  d'Athanase 
depuis  dans  des  dérèglements  encore  plus  et  des  autres,  et  ils  reconnaissaient  eux-mè- 
grands  et  avait  aussi  été  déposé  par  les  Occi-  mes  1S  que  ces  illustres  accusés  demandaient 
dentaux.  On  ne  sait  si  tous  ces  reproches  d'être  jugés  devant  eux. 
étaient  bien  fondés,  mais  on  sait  que  ceux  13. Us  ne  firent  pasapparemment,à  tout  cela, 
qui  les  faisaient  étaient  des  menteurs  à  titre,  une  réponse  plus  satisfaisante  que  celle  qui 

se  voit  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  aussitôt 
après  à  Philippopole,  et  dont  les  deux  princi- 
paux points  sont,  l'un  |6,  qu'on  introduisait 

besoin  de  ce  prétexte,  ils  s'y  tinrent  obstiné-  une  nouvelle  loi  dans  l'Eglise,  et  qu'on  faisait 

ment  et  renouvelèrent  durant  plusieurs  jours  injure  à  l'Orient  de  vouloir  que  les  jugements 

la  même  demande  7.  Les  Pères  souhaitaient  qu'ils  avaient  rendus,  fussent  revus  et  exa- 

beaucoup  qu'ils  comparussent  au  concile  et  minés  par  l'Occident;  l'autre  17,  que  les  té- 

qu'ils  entreprissent  de  prouver  leurs  accusa-  moins  et  les  accusateurs  étaient  morts.  Le 


Voilà  les  prélats  que  les  eusébiens  deman- 
daient que  l'on  fit  sortir  du  concile,  si  l'en 
voulait  qu'ils  y  vinssent.  Comme  ils  avaient 


Prétextes 
«les  eusé- 
biens pour 
ne    pas    sa 

[■résenter 
an  concile. 


1  Lucif.  Calarit.,  Apolog;  pro  Athanas.  ad  Constan- 
tium,  lib.  II,  pag.  207,  tom.  IV  Biblioth.  Patrum,  et 
apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  157. 

2  Ibidem,  pag.  156,  et  apud  Hilar.,  Fragment.  2, 
pag.  1290. 

3  Ibid.,  pag.  1291.  —  *  Ibid.,  pag.  1316. 

»  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  U,  pag.  512. 
6  Apud  Hilar.,  Fragm.  3,   pag.  1317,  et  Fragm.  2, 
pag.  1292  et  1293.  —  '  Ibid.,  Fragm.  3,  pag.  1316. 

III. 


8  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  157, 
163.  —  9  Ibid.,  pag.  154,  et  Histor.  arian.  ad  mona- 
chos,  pag.  353. 

1°  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1316. 

>i  Ibid..  pag.  1318.  —  &  Ibid.,  pag.  1317. 

13  Apud  Athanas..  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  164. 

lk  Idem,  Hist.  arian.  ad  tnonach.,  pag.  353. 

*3  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1314. 

16  Ibid.,  pag.  1316  et  1320.  —  17  Ibid.,  pag.  1814. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIASTIQU1  - 


Ils  propo- 
sent 11110 
nouvelle  in- 
formation 
dans  la  Ua- 
réole  ;  rai- 
Sons  qu'il  y 
avait  île  ne 
pas  accepter 
cette  voie. 


Osius    les 
presse       de 

produire 
leurs   preu- 
ves    an 
moins     de- 
vant    lui 
seul  ;  il  leur 
offre   même 
d'emmener 
avee     lui 
saint  Atha- 
nase  en  Es- 

Îasrne,  pour 
ecien  de  la 
paix. 


pape  Jules  avait  forl  bien  répondu  au  pre- 
mier, et  pour  le  second,  ils  en  reconnai 
assez  la  nullité  eux-mêmes,  lorsqu'ils  disaient 
que  de  six  évèques  '  qui  avaient  informé  à 
la  Maréote,  il  y  en  avait  encore  cinq  survi- 
vants, qui  étaient  à  Sardique  même. 

14.  Ils  lire  ni  cette  proposition  *,  que  des 
deux  côtés  on  enverrait  tic-  évêques  sur  les 
lieux  ou  l'on  prétendait  qu'Athanase  avait 
commis  les  crimes  dont  il  était  accusé,  pour 
faire  une  information  exacte  de  la  vérité  des 
faits,  à  condition  que,  si  ces  faits  se  trou- 
vaient faux,  ils  demeureraient  eux-mêmes 
déposés,  sans  pouvoir  s'en  plaindre  ni  à  l'em- 
pereur, ni  au  concile,  ni  aux  évoques;  et 
que  si,  au  contraire,  on  en  établissait  la  réa- 
lité, ceux  qui  avaient  communiqué  avec  Atha- 
nase  et  Marcel,  et  qui  prenaient  leur  dé- 
fense,seraient  traités  de  même. Ils  proposaient 
ce  parti  avec  beaucoup  d'assurance  ;  car  s  ni 
Osius,  ni  Protogène,  ni  les  autres,  n'avaient 
gante  d'accepter  un  parti  qui,  par  sa  lon- 
gueur, tendait  à  dissoudre  le  concile,  et  qui 
d'ailleurs  était  inutile,  puisque  toutes  les  per- 
sonnes nécessaires  étaient  présentes  et  que 
saint  Atbanase  n'en  demandait  pas  d'autres. 
Il  y  avait  même  du  danger  à  accepter  cette 
voie,  puisque, dans  le  crédit  que  les  eusébiens 
avaient  en  Egypte,  par  la  terreur  de  leur 
puissance,  il  leur  eût  été  aisé  de  faire  vio- 
lence à  la  justice  et  d'aboutir  à  une  infor- 
mation à  leur  mode,  comme  pour  la  pre- 
mière. 

15.  S'ils  n'avaient  demandé  que  la  paix, 
ils  *  auraient  bien  plutôt  consenti  à  la  propo- 
sition que  leur  fit  Osius,  lorsqu'ils  le  vinrent 
trouver  dans  l'église  où  il  demeurait,  car  il 
les  exborta  en  deux  différentes  fois  à  exposer 
sans  crainte  tout  ce  qu'ils  avaient  à  dire  con- 
tre saint  Atbanase.  Il  les  assura  qu'ils  n'a- 
vaient rien  à  appréhender,  qu'on  ne  rendrait 
aucun  jugement  qui  ne  fût  juste;  que  s'ils  ne 
voulaient  pas  proposer  leurs  accusations  en 
plein  concile,  au  moins  ils  le  fissent  devant 
lui  seul;  leur  promettant  que,  si  par  cet 
examen,  Atbanase  se  trouvait  coupable,  les 
Occidentaux  mêmes  l'abandonneraient  et 
l'excommunieraient  ;  que  quand  même  il  se 
trouverait  innocent  et  qu'il  aurait  convaincu 
ses  adversaires  d'être  des  calomniateurs,  si 

1  Ibid.,  pag.  1316.  —  2  ibidem.  —  s  Ibidem. 

*  Apud  Atbanas.,  Hist.  arian.  ad  -.nonaclios,  p.  370. 

6  lbid.,  pag.  353. 

G  Apud  Atbanas.,  Apolog.   cont.  Arian.,  pag.  163. 

7  Atbanas.,  Hist.  arian  ad  monachos,   pag.  352  et 


néanmoins,  les  Orientaux  avaient  trop  de  ré; 
pugnance  à  le  recevoir,il  loi  persuaderait  de 
venir  avec  lui  en  Espagne.  Saint  Atbanase  ac- 
cédail  à  cette  proposition,  montrant  par  là 
qu'il  ne  cherchait  absolument  que  les  intérêts 
de  Jésus-Christ  et  de  l'Éghse;  mais  ses  adver- 
saires refusèrent  tout.  Leur  conscience  leur 
faisait  trop  craindre  cet  examen,  et  plus  on 
les  pressait  de  justifier  leurs  plaintes  B,  plus 
l'impossibilité  où  ils  se  voyaient  de  pouvoir 
le  faire,  les  continuait  dans  la  résolution 
qu'ils  avaient  prise  de  se  retirer  et  d'avouer, 
par  cette  fuite  honteuse  6,  qu'ils  étaient  des 
calomniateurs  ,  plutôt  7  que  de  s'en  voir 
convaincre  en  présence  de  tout  le  concile. 
Quant  aux  suites  que  pouvait  avoir  leur  re- 
traite, ils  savaient  bien  que,quand  on  les  au- 
rait condamnés  en  leur  absence,  ils  avaient 
en  Constantius  un  puissant  protecteur,  qui  ne 
souffrirait  pas  que  les  peuples  les  chassassent 
de  leurs  Eglises,  et  qu'ainsi  ils  trouveraient 
toujours  moyen  de  défendre  leur  hérésie. 

16.  Après  s  donc  que  plusieurs  jours  se 
furent  écoulés  à  disputer  sur  les  prélats  que 
les  eusébiens  voulaient  exclure  du  concile, 
et  le  terme  marqué  pour  décider  les  affaires 
étant  déjà  passé  9,  ils  inventèrent,  pour  ne 
point  se  trouver  à  l'assemblée,  un  prétexte 
plus  ridicule  encore  que  celui  dont  ils  s'étaient 
servis  àAntioche  afin  de  ne  pas  se  rendre  au 
concile  de  Rome. Ils  ,0  publièrent  que  l'empe- 
reur leur  avait  mandé  qu'il  venait  de  rempor- 
ter une  victoire  considérable  sur  les  Perses, 
et  ils  n'eurent  pas  de  honte  de  faire  dire  au 
concile,  par  un  prêtre  de  Sardique  nommé 
Eustbate,  que  cette  raison  les  obligeait  de  se 
retirer. Ils  n'osèrent  néanmoins  l'alléguer  dans 
la  lettre  qu'ils  écrivirent  peu  après  pour  leur 
justification ,  dans  laquelle  ils  se  contentè- 
rent de  dire  qu'ils  avaient  voulu  se  retirer  u, 
parce  que  les  Pères  refusaient  de  se  séparer 
d'A thana.se  et  des  autres.  Ils  ajoutèrent  qu'on 
avait  soulevé  le  peuple  lâ  et  qu'on  avait  ex- 
cité une  sédition  contre  eux  dans  la  ville. 
Cependant  le  concile  se  moqua  de  leur  pré- 
texte impertinent  et  leur  écrivit  en  termes 
précis  qu'ils  eussent  à  venir  se  défendre  des 
calomnies  et  des  autres  crimes  dont  on  les 
accusait,  ou  qu'il  reconnaîtrait  Atbanase  et 
les  autres  pour  absous  et  entièrement  inno- 

353.  —  8  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1316. 

9  Sozoïnen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  11,  pag.  512. 

10  Atbauas.,  Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  353. 
U  Apud  Hilar.,  Fragmeut.  3,  pag.  1319. 
•Mbid.,  pag.  1317. 
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cents  *.  Mais  la  crainte  que  leur  donnait  leur 
conscience,  plus  forte  que  cette  lettre;  la 
frayeur  que  leur  causait  la  vue  de  ceux  qu'ils 
avaient  traités  si  indignement,  ne  leur  laissa 


18.  La  fuite  des  eusébiens  était  une  grande 
preuve  l2,  et  de  la  fausseté  des  crimes  qu'ils 

imputaient  ù  leurs  adversaires  et  de  la  vérité 
de  ceux  dont  on  les   accusait  eux-mêmes. 


incil 

examii 

l'anse     rie 
saint    Alha" 
nage  el  l'ab- 

i-O'lt. 


pas  même  la  liberté  de  se  tourner  vers  ceux  Néanmoins  le  concile  ne  voulut  pas  s'en  con- 

qui  leur  parlaient  de  la  part  du  concile,  et  tenter,  de  peur  qu'ils  n'en  prissent  un  nou- 

ils  n'eurent  point  d'autre  pensée  que  de  s'en-  veau  [irétexte  de  persécution  et  de  calomnie, 

fuir  en  diligence  durant  la  nuit  *.  Nous  par-  Il  reçut  donc  Athanase  et  les  autres  évèques 

lerons  dans  la  suite  des  traits  qu'ils  lancèrent  accusés  à  prouver  leur  innocence.  Il  examina 

en  fuyant  contre  l'innocence  et  la  vérité  ;  il  toutes  choses  avec  les  soins  nécessaires  pour 

faut  voir  ici  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile  en  connaître  la  vérité,  et  il  lui  fut  facile  de  la 

depuis  leur  fuite.  trouver.  La  vie  4ï  d'Arsène  était  une  preuve 

il.  Il  y  avait  trois  points  à  traiter  5  :  le  bien  manifeste  de  l'imposture  de  ceux  qui 

premier  regardait  la  foi,  le  second  les  prélats  disaient  qu' Athanase  l'avait  tué,  car  il  sem- 

accusés  par  les  eusébiens,  et  le  troisième  les  ble,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué, 

crimes,  les  violences  dont  les  eusébiens  eux-  qu'Arsène  lui-même  était  présent  au  concile, 

mêmes  étaient  accusés.  Pour  le  premier  *,  Il  était  aisé  de  juger,  par  cette  accusation  '*, 

quelques-uns  demandèrent  qu'on  traitât  de  de  quelle  nature  étaient  les  autres.  Mais  le 


nouveau  de  la  foi,  comme  si  le  concile  de 
Nicée  ne   l'eût  pas    assez  éclaircie.  Ils  eu- 


concile  fut  particulièrement  convaincu  de  la 
fausseté  de  celle  du  calice  rompu  :  première- 


rent  même  la  hardiesse  d'y  travailler;  mais  ment IS, parla  déposition  de  diverses  person- 
le  concile  le  trouva  fort  mauvais  et  déclara  nés  venues  d'Alexandrie,  entre  autres  16  des 
que,  sans  plus  rien  écrire  sur  cette  matière,  deux  prêtres  de  Mélèce,  dont  nous  avons 
il  fallait  se  contenter  du  symbole  de  Nicée.  parlé,  et  ces  témoins  furent  confrontés  avec 
Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fit  courir  peu  le  Saint;  secondement ,7,  par  le  témoignage 
de  temps  après  un  écrit  touchant  la  foi,attri-  que  quatre-vingts  évêques  en  avaient  rendu 
bué  au  concile  de  Nicée  ;  mais  saint  Athanase  dans  leur  lettre  au  pape  Jules;  troisième- 
et  les  autres  évèques  assemblés  au  concile  ment,  par  l'information  même  de  la  Maréote, 
d'Alexandrie  en  l'an  362,  déclarèrent  que  cet  qui  non-seulement  ne  pouvait  avoir  d'auto- 
écrit  était  supposé,  et  défendirent  de  le  lire  rite,  puisqu'il  n'y  avait  eu  qu'une  partie  pré- 
comme  de  s'en  servir  jamais.  Saint  Eusèbe  sente,  que  ceux  qui  en  étaient  les  commis- 
de  Verceil,  en  souscrivant  à  ce  concile  5,  fit  saires  ne  méritaient  aucune  croyance,  et  que 
un  article  exprès  pour  rejeter  cet  écrit.  Il  est  les  témoins  étaient  incapables  de  déposer  du 
étrange  qu'après  une  déclaration  si  authen-  fait,  mais  qui  se  combattait  encore  et  se  dé- 
tique, Théodoret6,  Socrate  7,  Sozomène  s  et  truisait  visiblement  elle-même;  quatrième- 
Vigile  9  n'aient  pas  laissé  de  recevoir  cette  ment,  par  le  refus  que  les  eusébiens  avaient 
fausse  pièce. Le  premier  nous  l'a  conservée  10  fait  de  venir  à  Rome,  quoique  le  Pape  leur 
tout  entière  à  la  suite  de  la  lettre -circulaire  eût  écrit  et  envoyé  des  prêtres  pour  les  ap- 
du  concile,  et  Sozomène  ajoute  !l  qu'Osius  et  peler  lS.  Le  concile  fut  surpris  d'une  impos- 
Protogène  écrivirent  au  pape  Jules  pour  jus-  ture  si  visible  et  si  grossière;  il  reconnut 
tiûer  cette  confession  de  foi  et  montrer  qu'elle  alors  qu'en  effet ,  les  eusébiens  avaient  eu 
n'avait  été  faite  que  par  nécessité.  11  y  a  ap-  quelque  raison  de  s'enfuir,  et  l'équité  du  ju- 
parence  que  cette  lettre  est  une  pièce  plus  gement  que  le  Pape  avait  rendu  en  faveur 
supposée  que  l'autre,  puisque  nous  avons  d'Athanase  19,  parut  si  claire  et  si  manifeste, 
encore  la  lettre  du  concile  au  Pape,  où  il  que  tous  les  évèques  le  confirmèrent  sans  la 
n'y  a  pas  un  mot  sur  ce  sujet.  moindre   difficulté  dans   la   communion  de 


l  Athanas.,  Hist.  arian.  ad   monachos,  pag.  353. 

*  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1294. 
3  Ibid.,  pag.  1291. 

*  Athanas.,  tom.  ad  Antiochenses ,  pag.  772  et  773. 
B  Ibid.,  pag.  776. 

6  Théodoret,  lib.  II  Hist.  Eccl.,  cap.  6 ,  pag.  595. 

7  Socrat.,  lib.  Il  Hist,  cap.  20,  pag.  102. 

8  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  12,  pag.  513. 

9  Vigil.  Tapsensis,  lib.  V  in  Eutych.,  p.  58  et  59. 


1°  Théodoret.,  loco  citato,  pag.  597. 
u  Sozomen.,  loco  citato,  pag.  514. 
12  Apud  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  164, 
et  Hist.  arian.  ad  monach.,  pag.  353. 

i3  Athanas.,  Apolog.  co?itr.  Arian.,  pag.  160. 
14  Ibid.,  pag.  164.  —  •«  Ibidem. 

16  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1287. 

17  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  156  et 
157.  —  i8  Ibid.,  pag.  154.  —  >»  Ibid.,  pag.  156. 
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l'Église  *.  Ils  le  reçurent  comme  un  ôvêque 
injustement  persécuté,  avec  qui  ils  affermi- 
rent plus  que  jamais  la  paix  et  la  charité. 
Ainsi  c'est  avec  raison  que  l'on  soutient  dans 
l'affaire  de  saint  Chrysostôme1,  que  le  canon 
d'Antioche,  par  lequel  il  était  défendu  d'é- 
couter un  évêque  lorsqu'il  serait  rétabli  sans 
concile,  avait  été  condamné  et  rejeté  à  Sardi- 
que, par  les  Églises  de  Rome,  d'Italie,  d'Illy- 
rie,  de  Macédoine  et  de  Grèce. 
ii  m  19.  Les  s  Pères  de  Sardique  reçurent  de 

Marcel,  as-   même  et  déclarèrent  innocents  quatre  prè- 

elépas  et  les  .  .  . 

autres  accu-  très  d  Alexandrie,  qui  avaient  été  bannis  par 
les  eusébiens,  ou  contraints  de  s'enfuir  pour 
éviter  la  mort  dont  ils  étaient  menacés.  Ces 
prêtres  étaient  Aphtone,  Athauase,  fils  de  Ca- 
piton, Paul  et  Plotion  *,  dont  les  noms,  à  l'ex- 
ception de  celui  de  Paul,  se  trouvent  parmi 
ceux  qui  protestèrent  contre  l'information  de 
la  Maréote.  Le  5  concile  les  déclara  heureux 
et  dignes  de  louanges  d'avoir  mérité  de  souf- 
frir quelque  chose  de  la  part  des  hérétiques, 
pour  l'honneur  et  le  culte  dus  à  Jésus-Christ. 
On  examina  aussi  la  cause  de  Marcel  d'An- 
cyre  6,  que  ses  adversaires  réduisaient  à  un 
livre  qu'il  avait  composé  contre  eux  long- 
temps auparavant.  On  7  lut  ce  livre,  et  le  con- 
cile n'y  trouva  rien  que  d'orthodoxe.  Pour  8 
Asclépas,  nous  savons  seulement  qu'il  pro- 
duisit des  actes  faits  à  Antioche  en  présence 
de  ses  accusateurs  et  d'Eusèbe  de  Césarée,  et 
qu'il  fit  voir  son  innocence  par  les  sentences 
de  ceux  qui  l'avaient  jugé.  Ainsi  le  concile 
déclara  innocents  ces  trois  évêques  et  peut- 
être  encore  quelques  autres,  que  l'histoire  n'a 
point  signalés, 
et"  anathé-  ^0.  ^es  évêques  accusés  ayant  été  ainsi 
"chefs6  dif  justifiés,  il  était  juste  de  punir  les  eusébiens 
eusébiens  auteurs  de  tant  de  calomnies.  Mais  ce  ne  fut 
pas  la  seule  raison  qui  obligea  le  concile  à 
procéder  contre  eux  9.  Ils  étaient  accusés  de 
quantité  d'autres  crimes  dont  les  Pères  avaient 
les  preuves  devant  les  yeux,  en  la  personne 
de  ceux  mêmes  qu'ils  avaient  si  cruellement 
persécutés  et  qui  étaient  venus  de  tous  côtés 
à  Sardique  pour  se  plaindre.  On  ,0  fit  voir 
de  plus  que  Théognis  avait  supposé  des  let- 

1  Ibid.,  pag.  155. 

a  Pallad.,  Dialog.  de  Ckrysost.,  pag.  78  edit.  Bigot. 
Lutet.  1682. 

!  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  167. 
*  Ibid.,  pag.  190.  —  s  Ibid.,  pag.  158. 

6  Apud  Hilar.,  Fragment.  3;  pag.  1308  et  1311. 

7  Ibid.,  Fragment.  2,  pag.  1287,  et  apud  Athanas., 
Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  165.  —  8  Ibidem. 

9  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  163. 


très  pour  animer  les  empereurs  contre  Atha- 
nase,  Marcel  et  Asclépas,  o.e  qui  fut  prouvé 
par  ceux  mêmes  qui  avaient  été  alors  ses  dia- 
cres. Le11  concile  ne  put  souffrir  non  plus 
que  les  eusébiens  eussent  non-seulement  reçu 
à  la  communion  ceux  qui  avaient  été  déposés 
et  chassés  à  cause  de  l'hérésie  d'Anus,  mais 
qu'ils  eussent  encore  élevé  les  "liaercs  au  sa- 
cerdoce, et  les  prêtres  à  l'épiscopat,  sans  au- 
tre raison  que  celle  de  répandre  de  plus  en 
plus  leur  hérésie  et  de  corrompre  la  foi.  11  '* 
crut  ne  pas  devoir  tolérer  davantage  tant  de 
désordres,  ni  laisser  sans  punition  les  évê- 
ques qui  calomniaient  leurs  frères, qui  empri- 
sonnaient, qui  bannissaient,  qui  tuaient,  qui 
battaient,  qui  supposaient  de  fausses  lettres, 
qui  outrageaient  et  dépouillaient  les  vierges, 
qui  ruinaient  et  brûlaient  les  églises,  qui  pas- 
saient d'un  petit  évêché  à  un  plus  grand, 
comme  avait  voulu  faire  Vaiens,  et  surtout 
qui  s'efforçaient  de  relever  l'hérésie  détes- 
table d'Arius .  Il  ordonna  donc  à  l'égard  de 
Grégoire,  de  Basile  et  de  Quintien,  qui  étaient 
entrés  comme  des  loups  dans  les  Églises  d'A- 
lexandrie, d'Ancyre  et  de  Gaze,  qu'on  n'au- 
rait aucune  communication  avec  eux,  qu'on 
ne  leur  écrirait  point  et  qu'on  ne  recevrait 
point  de  leurs  lettres,  qu'on  ne  les  regarde- 
rait point  comme  évêques,  ni  même  comme 
chrétiens, et ,s  que  leurs  ordinations  seraient 
cassées  sans  qu'on  en  parlât  désormais.  A 
l'égard  u  des  principaux  eusébiens,  savoir 
Théodore  d'Héraclée,  Narcisse  de  Néroniade, 
Acace  de  Césarée  en  Palestine,  Etienne  d'An- 
tioche, Ursace  de  Singidon,  Vaiens  de  Murse, 
Ménophante  d'Ephèse  et  Georges  de  Laodicée, 
non-seulement  ils  furent  déposés  tout  d'une 
voix,  mais  aussi  anathématisés,  privés  de  la 
communion  des  fidèles  et  entièrement  sé- 
parés de  la  communion  de  l'Église,  de  même 
qu'ils  séparaient  le  Fils  de  la  substance  et  de 
la  divinité  du  Père.  Georges  n'était  point  venu 
à  Sardique  avec  les  autres,  mais  il  avait  au- 
trefois été  déposé  par  saint  Alexandre,  et  il 
n'était  ni  moins  arien,  ni  moins  criminel  que 
les  autres. Saint  Athanase  lS  met  en  un  endroit 
Patrophile  de  Scythople,  entre  ceux  qui  furent 

i°  Ibid.,  pag.  164.  —  •<  Ibid.,  pag.  166. 

12  Ibid.,  pag.  166  et  167. 

13  Athanas,,  Eist.  arian.  ad  monachos,  pag.  154. 

**  Apud  Athanas.,  Apolog.  contr.  Arian.,  pag.  167,  et 
Hist.  arian.  ad  monachos,  pag.  353,  et  354,  et  apud 
Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1289,  et  Theodoret.,  lib.  H 
Hist.,  cap-  6,  pag.  594. 

15  Athanas.,  Orat.  1  in  Arian.,  pag.  290,  ut  citatur, 
a  Tillemont.,  tom.  VIII  Mém.  ecclés.,  pag.  106. 
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déposés  à  Sardique;  mais  son  nom  ne  se 
trouve  point  dans  le  catalogue  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Théodoret  '  ajoute  que 
Maris,  Ursace  et  Valens  présentèrent  des  re- 
quêtes au  concile  pour  demander  pardon  de 
la  fausse  information  qu'ils  avaient  faite  con- 
tre saint  Alhanase  dans  la  Maréote. 
Canonsde       21.  Après  que  le  concile  eut  iuffé  toutes 

Sardiqne        .  ,      i  •■  i      1 

mue    les  choses  de  la  manière  que  nous  venons  de  le 

anslations  ,'  *  ... 

ss  éveques  rapporter,  on  lit  divers  canons  de  discipline, 
qui  furent  proposés,  la  plupart,  par  Osius,  et 
quelques-uns  encore  parGaudence  de  Naisse, 
Aëce  de  Thessalonique,  Alype  de  Mégare,  et 
Olympe,  que  nous  croyons  être  celui  d'Enos. 
Il  *  nous  en  reste  vingt  selon  le  texte  grec, 
et  vingt-un  selon  le  latin,  où  l'on  a  suivi  une 
autre  division  et  même  un  ordre  différent. 
Les  deux  premiers,  qui  sont  contre  les  trans- 
lations des  évèqueSjSont conçus  en  ces  termes: 
«  Osius,  évêque  de  Cordoue  a  dit 5  :  Il  faut 
déraciner  absolument  la  pernicieuse  coutume, 
et  défendre  à  aucun  évêque  de  passer  de  sa 
ville  à  une  autre.  Il  ne  s'en  est  point  trouvé 
qui  ait  passé  d'une  grande  ville  à  une  petite; 
ainsi  il  est  manifeste  qu'ils  n'y  sont  poussés 
que  par  avarice  et  par  ambition.  Si  vous  l'ap- 
prouvez tous,  cet  abus  sera  puni  plus  sévère- 
ment, en  sorte  que  celui  qui  l'aura  commi-, 
n'obtienne  pas  même  la  communion  laïque.» 
Tous  répondirent: «Nous  l'approuvons. «Osius 
ajouta4:  «  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  assez 
insensé  pour  vouloir  s'excuser  et  soutenir 
qu'il  a  reçu  des  lettres  du  peuple,  il  est  ma- 
nifeste que  l'on  aura  pu  corrompre  par  ar- 


gent quelqu'un  de  ceux  dont  la  foi  n'est  pas 
sincère,  pour  les  faire  crier  dans  l'église  et 
le  demander  pour  évêque.  Il  faut  donc  con- 
damner absolument  ces  artifices,  en  sorte  que 
celui-là  ne  reçoive  pas  même  à  la  mort  la 
communion  laïque  :  ordonnez-le,  si  vous  l'ap- 
prouvez. Tout  le  concile  a  répondu  :  Nous 
l'approuvons.  »  Le  5  troisième  canon  défend 
à  un  évêque  de  passer  de  sa  province  dans 
une  autre  où  il  y  a  des  évêques  (ce  que  Zo- 
nare  explique  pour  y  faire  les  fonctions  ecclé- 
siastiques), «  si  ce  n'est,  dit  le  canon,  qu'il 
y  soit  invité  par  ses  confrères  ;  car  nous  ne 
voulons  pas  fermer  la  porte  à  la  charité.  » 
Il  ajoute  que  si  deux  évèques  de  même  pro- 
vince ont  un  différend  entre  eux,  aucun  des 
deux  ne  pourra  prendre  pour  arbitre  un  évê- 
que d'une  autre  province. 

22.  Le  reste  de  ce  canon  fait  le  quatrième     on  permet 
dans  la  version  d'Isidore  ;  effectivement,  c'est  a"u>eposeses 

, .  ,  ,  ,  ,  dansuncon- 

une  matière  qui  n  a  pas  beaucoup  de  rapport  «aie  <ie  ia 

-i       .  i.  -î  •         ii  province 

aux  précédentes  :  c  est  aussi  le  point  le  plus  den  appeler 
remarquable  et  le  plus  fameux  du  concile  de  de  Rome- 
Sardique.  Osius  le  proposa  en  ces  termes  6  : 
«  Si  un  évêque,  ayant  été  condamné,  se  tient 
si  assuré  de  son  bon  droit,  qu'il  veuille  être 
jugé  de  nouveau  dans  un  concile,  honorons, 
si  vous  le  trouvez  bon,  la  mémoire  de  saint 
Pierre  ;  que  ceux  qui  ont  examiné  la  cause 
écrivent  à  Jules,  évêque  de  Rome;  s'il  juge  à 
propos  de  renouveler  le  jugement,  qu'il  donne 
des  juges;  s'il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'y 
revenir,  on  s'en  tiendra  à  ce  qu'il  aura  or- 
donné \  d  Ceci  ne  marque  pas  un  nouveau 


i  Théodoret.,  lib.  II  Hist.  Ecoles.,  cap.  13,  p.  608. 
*  tom.  II  Concil.,  pag.  628  et  644. 

3  Osius  episcopus  dixit  :  Non  minus  mala  consue- 
tudo,  quam  perniciosa  corruptela  funditus  eradicanda 
est  ;  ne  cui  liceut  episcopo  de  civitate  sua  ad  aliam 
transire  civitatem.  Manifesta  enim  est  causa  qua  id 
facere  tentant,  cum  nullus  in  hac  re  inventus  sit' epi- 
scopus qui  de  majore  civitate  ad  minorem  transire  t. 
Unde  apparet  avaritiœ  ardore  eos  inflammari ,  et  am- 
bitioni  servi  re,  et  ut  dominationem  agant.  Si  omnibus 
placet  Itujusmodi  pernicies  sœvius  et  austerius  vindi- 
cetur,  ut  nec  laïcam  communionem  habec.t  qui  talis 
est.  Responderunt  universi  :  Placet.  Can.  1  Sardic. 
Concil.,  tom.  II,  pag.  644,  grac,  pag.  62S. 

4  Osius  episcopus  dixit  :  Etiamsi  talis  aliquis  exti' 
terit  temerarius ,  ut  fortassis  excusationem  afferens , 
asseveret  quod  populi  litteras  acceperit ,  cum  mani- 
festum  sit,  potuisse  paucos  prœmio  et  mercede  cor- 
rumpi ,  eos  qui  sinceram  fidem  non  habent,  ut  çlcma- 
rent  in  ecclesia  et  ipsum  petere  viderentur  episcopum. 
Omnino  has  fraudes  damnandas  esse  arbitror ,  ita  ut 
nec  laïcam  in  fine  conimunionem  tulis  uccipiat.  Si  vobis 
omnibus  placet,  statuite.  Synodus  respondit  :  Placet. 
Can.  2.  M 


6  Osius  episcopus  dixit  :  lllud  quoque  necessaric  ad- 
jiciendum  est,  ut  episcopi  de  sua  provincia  ad  aliam 
provinciam  in  qua  sunt  episcopi  non  transeant,  nisi 
forte  a  fratribus  suis  invitati ,  ne  videamus  januam 
claudere  charitatis.  Quod  si  in  cliqua  provincia  aliquis 
episcopus  contra  fratrem  suum  episcopum  litem  ha- 
buerit ,  ne  unus  e  duobus  ex  alla  provincia  advocet 
episcopum  cognitorem.  Can.  3,  pag.  1. 

6  Quod  si  aliquis  episcoporum  judicatus  fuerit,  in 
aliqua  causa,  et  putat  se  bonam  causam  habere  ut  ite- 
rum  concilium  renovelur  ;  si  vobis  placet,  saneti  Pétri 
apostoli  memoriam  honoremus,  ut  scribatur  ab  his  qui 
causam  examinarunt,  Julio  romano  episcopo  :  et  si  ju- 
dicauerit  renovandum  esse  judicium,  renovetur,  et  det 
judices.Sin  autem  probaver it  talem  causam  esse,  ut  non 
refricentur  acta  sunt  :  quœ  decreverit  confirmata  e>  unt. 
Si  hoc  omnibus  placet  ?  Synodus  respondit  :  Placet. 
Canon  3,  part.  2. 

7  Sur  le  droit  d'appel  an  Pape,  voir  les  auteurs 
suivants,  tous  favorables;  outre  les  auteurs  anciens, 
Zaccharias,  Antifebronius,  lib.  III,  pag.  2,  cap.  3  ;  les 
frères  Ballérini,  op.  S.  Leonis,  loin.  Il  Observ.  in 
diss.  5  Quesnell.,  cap.  5  et  6,  Palina,  Prœlectiones, 
Hist.  eccl.,  tom.  1,  part.  2,  cap.  10.  Voir  aussi  Noël 


m 


H1ST0IP.E  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ECCLÉSIAST1QJ  I g. 


On      doit 

passer  outie 
à  l*ordina- 
tion  d'un  é- 
vêque     élu. 


droit,  que  le  concile  accorde  au  l'api',  puisque 
précédemment, Atbanase  en  avait  appelé  à  Ju- 
les même,  et  que  ce  Pape  se  plaignait  qu'on 
eût  jugé  Àthanase  sans  lui  en  écrire  l.  Gau- 
dence  proposa  le  quatrième  canon,  qui  porte 
que,  pendant  cette  appellation, on  n'ordonne- 
rait point  d'évêque  à  la  place  de  celui  qui  était 
déposé,  jusqu'à  ce  que  l'évèque  de  Rome  eût 
jugé  sa  cause.  Ensuite,  pour  un  plus  grand 
éclaircissement,  Osius  dit  *  :  «  Quand  un  évo- 
qué déposé  par  le  concile  de  la  province,  aura 
appelé  et  aura  eu  recours  à  l'évèque  de  Rome, 
s'il  juge  à  propos  que  l'affaire  soit  examinée 
de  nouveau,  il  écrira  aux  évêques  de  la  pro- 
vince voisine,  afin  qu'ils  en  soient  les  juges  : 
et  si  l'évèque  déposé  persuade  à  l'évèque  de 
Rome  d'envoyer  un  prêtre  d'auprès  de  sa 
personne,  il  pourra  le  faire  et  envoyer  des 
commissaires  pour  juger  de  son  autorité  avec 
les  évêques;  mais  s'il  croit  que  les  évèques 
suffisent  pour  terminer  l'affaire,  il  fera  ce  que 
sa  sagesse  lui  suggérera. 

23.  Le  3  sixième  canon  selon  le  grec,  porte 
que  tous  les  évêques  de  la  province  se  devant 
trouver  à  l'ordination  d'un  évêque  élu,  si 

Alexandre,  iv  saecul.  dissert.28,  qui  met  toutefois  cette 
restriction  à  la  concession  du  droit  d'appel,  salva 
concilionim  generalium  auctoritate ,  restriction  à  la- 
quelle ne  songèrent  pas  assurément  les  Pères  de 
Sardique,  et  qui  est  réfutée  dans  les  notes  de  Ron- 
caglia  et  de  Mansi,  Hist.  eccl.  du  Père  Alexandre. 
Les  auteurs  défavorables  au  droit  d'appel  et  surtout 
au  droit  d'évocation  sont  Ellies  Dupin,  Fébronius, 
de  Marca,Tillemont,  tom.  VIII,  pag.  109  et  seq.(I'e- 
diteuv). 

Gaudentius  episcopus  dixit  :  Addendum  si  placet 
huic  sententiœ  quant  plenam  sanctitate  protulisti,  ut 
cum  aliquis  episcopus  depositus  fuerit ,  eorum  episco- 
porum  judicio,  qui  in  vicinis  lotis  commorantur ,  et 
proclamaverit  agendum  sibi  negotium  in  urbe  Roma, 
alter  episcopus  in  ejus  cathedra  post  appeîlationem 
ejus  qui  videtur  esse  depositus,  omnino  non  ordinetur, 
nisi  causa  fuerit  in  judicio  episcopi  romani  detenni- 
nata.  Can.  4. 

2  Osius  episcopus  dixit  :  Placuit  autem  ut  si  episco- 
pus accusatus  fuerit ,  et  judicaverint  congregati  epi- 
scopi regionis  ipsius,  et  de  gradu  suo  dejecerint  :  si 
appellaverit  qui  dejectus  est ,  et  confuge.it  ad  episco- 
pum  Romanœ  Ecclesiœ,  et  votuerit  se  audiri;  sijustum 
putaverit,ut  renovetur  judicium,  vel  discussionis  exa- 
men, scribere  his  episcopis  dignetur  qui  in  finitima  et 
propinqua  protincia  sunt,  ut  ipsi  diligenter  omnia  re- 
quirant,  et  juxta  fidem  veritatis  defimant.  Quod  si  is 
qui  rogat  causant  suant  audiri  iterum ,  deprecatione 
sua  moverit  episcopum  romanum ,  ut  de  latere  suo 
presbgterum  mittat  ;  erit  in  potestate  episcopi  quid 
celit  et  quid  œstimet.  Et  si  décrètent  mitiendos  esse 
qui  prœsentes  cum  episcopis  judicent,  habentcs  ejus 
auctoritatem  a  quo  destinati  sunt ,  erit  in  suo  arbitrio. 
Si  vero  crediderit  episcopos  sufficere  ut  negotio  termi- 
num  imponant,  faciet  quod  sapientissimo  consilio  suo 


quelqu'un  y  manque  par  néglis-pnce,  le  mé- 
tropolitain doit  lui  écrire  sur  cela,  et  l'atten- 


dre ;  s'il  ne  vient  point,  et  n'écrit  pas  même 
pour  «lire  ses  excuses,  il  faut  passer  outre  à 
l'ordination.  Il  ajoute  que,  pour  élire  le  iné- 


encore  qu 
a    pr 
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tropolitain,  il  faut  appeler  les  évêques  de  la  '• 
province  voisine.  On  *  y  défend  pareillement 
d'établir  des  évêques  dans  les  petites  villes  et 
dans  les  lieux  où  il  n'y  en  a  pas  eu,  à  moins 
que  l'augmentation  du  lieu  n'y  oblige.  Or,  il 
faut  bien  remarquer  quelles  sont  les  villes 
que  le  concile  trouve  indignes  d'un  évêque; 
ce  sont  celles  où  un  seul  prêtre  peut  suffire. 
Ainsi  nous  ne  serons  pas  surpris  de  la  mul- 
titude d^ècbôs  que  nous  trouvons  dans  tous 
les  pays  qui  étaient  les  mieux  peuplés  en  ces 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  On  croit  que  l'or- 
dination d'Ischyras  en  qualité  d'évêque  de  la 
Maréote,  peut  avoir  donné  occasion  à  cette 
ordonnance,  qui  a  toujours  été  la  pratique 
commune  de  l'Eglise  5,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas 
toujours  suivie  dans  l'Arabie  et  dans  l'île  de 
Cbypre.  Ce  canon  est  divisé  en  deux  dans 
Denys  le  Petit. 
24.  Le6  septième  canon  se  plaint  des  longs     coutrei 

judicaverit.  Can.  7.  lat.  o,  graec.  [Voyez  le  texte  grec 
dans  Mansi,  tom.  III,  col.  10,  et  dans  Mai,  Spictl. 
Rom.,  tom.  VII,  pag.  27.  Selon  ce  texte,  les  derniè- 
res paroles  regardent  l'évèque  de  Rome  et  non  l'é- 
vèque déposé.  Voyez  Rorbacber,  tom.  VI,  pag.  312.] 

3  Can.  6,  greec,  pag.  63S>.. 

4  Ltcentia  vero  danda  non  est  ordinandi  episcopum 
aut  in  vico  aliquo,  aut  in  modica  civitate,  cui  sufficit 
unus  presbyter  :  quia  non  est  necesse  ibi  episcopum 
fîtri,  ne  vilescat  nomen  episcopi  et  auctorttas.  Non 
debent  illi  ex  alia  provincia  invitati  facere  episcopum, 
nisi  aut  in  his  civitatibus  quœ  episcopos  habuerunt  ;  aut 
si  qua  talis  aut  tant  populosa  est  civitas  quœ  morentur 
habere  episcopum.  Si  hoc  omnibus  placet  ?  Sijnodus 
respondit  :  Placet.  Can.  6,  lat.,  pag.  645. 

5  Sozomen.,  lib.  VII  Hist.,  cap.  19,  pag.  734. 

6  Osius  episcopus  dixit  :  Importunitates  et  nimia 
frequentia ,  et  injustœ  petitiones  fecerunt  nos  non 
tuntum  habere  vel  gratiam,vel  fiduciam,  dum  quidem 
non  cessant  ad  comitatum  ire  episcopi,  et  maxime  A  fri  ; 
qui  sicuti  cognovimus,  sanctissimi  fratres  et  coepiscopi 
nostri  Grati  salutaria  consilia  spernunt  atque  contern- 
nunt,  ut  non  solum  ad  comitatum,  multas  et  diversas 
Ecclesiœ  non  profuturas,  per feront  causas,  neque  ut 
fieri  solet  aut  oportet,  ut  pauperibus  aut  viduis,  aut 
pupillis  subveniatur  ;  sed  et  dignitates  sœculares  et 
administrationes  quibusdam  postulent.  Hœc  itaque 
pravitas  non  solum  murmurationes,  sed  et  scandala 
excitât.  Honestum  est  autem  ut  episcopi  intercessionem 
his  prœstent,qui  iniqua  vi  opprimuntur,  aut  si  vidua 
affligotur,  aut  pupillus  expolietur  :  si  tamen  isthœc 
nomina  justant  habent  causant  aut  petitionem.  Si  ergo 
vobis,  fratres  carissimi ,  placet ,  decernite  ne  episcopi 
ad  comitatum  accédant,  nisi  forte  hi  qui  reliyiosi  im~ 
peratoris  litteris  vel  invitati,  vel  evocati  fuerint.  Sed 
quoniam  sœpe  contingit  ut  ad  misericordiam  Ecclesiœ 
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et  &équeots  voyages* dos  évèques  à  la  cour; 
et  Osius  le  proposa  ainsi  :   «  Notre  [opportu- 
nité, nos  assiduités  et  nos  demandes  injustes 
nous  ôtent  le  crédit  que  nous  devrions  avoir; 
car  il  y  a  des  évèques  qui  ne  cessent  point 
de  venir  à  la  cour,  particulièrement  les  Afri- 
cains :  ils  méprisent,  nous  le  savons,  les  sa- 
lutaires conseils  de  notre  frère  Gratus  (c'était 
Tévèque  de  Cartilage),  présent  au  concile.  » 
Osius  continue  :  «  Les  affaires  qu'ils  portent 
à  la  cour  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  l'E- 
glise ;  ce  sont  des  emplois  et  des  dignités  sé- 
culières qu'ils  demandent  pour  d'autres  per- 
sonnes. Il  est  honnête  aux  évèques  d'inter- 
céder pour  les  veuves  ou  pour  les  orphelins 
dépouillés,  car  souvent  ceux    qui  souffrent 
vexation  ou  les  coupables  condamnés  à  l'exil 
et  à  quel  qu'autre  peine  ont  recours  à  l'É- 
glise. Ordonnez  donc,  s'il  vous  plait,  que  les 
évèques  n'aillent  à  la  cour  que  pour  ces  cau- 
ses, ou  quand  ils  seront  appelés  par  des  lettres 
de  l'empereur.  »   Ils  dirent  tous  :  «  Nous  le 
voulons;  qu'il  soit  ordonné.  »  Osius  ajouta  '  : 
«  Pour  ôter  aux  évèques  les  prétextes  d'aller 
à  la  cour,  il  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront 
à  solliciter  ces  affaires  de  charité,  le  fassent 
par  un  diacre,  dont  la  présence  sera  moins 
enviée  et  qui  pourra  plus  promptement  rap- 
porter la  réponse.  »  On  l'ordonna  ainsi.  On 
ajouta  que  les  évèques  de  chaque  province 
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enverraient  au  métropolitain  les  requêtes,  et 
le  diacre  qu'ils  en  auraient  chargé,  afin  qu'il 
lui  donnât  des  lettres  de  recommandation, 
adressées  aux  évèques  des  villes  où  se  trou- 
verait l'empereur.  «  Si  un  évoque  a  des  amis 
à  la  cour,  on  ne  l'empêche  pas  de  leur  recom- 
mander par  son  diacre  quelque  affaire  hon- 
nête et  convenable  *.  Ceux  qui  viendront  à, 
Rome,  présenteront  à  l'évèque  de  Rome  les 
requêtes  dont  ils  seront  chargés,  afin  que  ce- 
lui-ci examine  si  elles  sont  justes  et  honnêtes, 
et  qu'il  prenne  soin  de  les  envoyer  à  la  cour.» 
Ces  règles  furent  approuvées  de  tous.  Gau- 
dence  s,  évêque  de  Naisse  en  Mésie,  ajouta 
qu'il  était   nécessaire,  pour  retenir  par   la 
crainte  ceux  qui  n'observeraient  pas  ces  rè- 
gles, d'ordonner  qu'ds  seraient  déposés  de 
l'épiscopat  avec  connaissance  de  cause.  «  Et, 
pour  venir  à  l'exécution,  continua-t-il,  il  faut 
que  chacun  de  nous  qui  sommes  sur  le  canal 
(ainsi  nommait -on  les  grands  chemins),  que 
chacun,  dis-je,  quand  il  verra  passer  un  évê- 
que, s'enquière  du  but  et  des  causes  de  son 
voyage.  Si  le  prélat  va  à  la  cour,  qu'on  voie  s'il 
y  est  invité  :  mais  s'il  y  va  pour  des  sollicita- 
tions telles  qu'il  a  été  dit,  que  l'évèque  ne 
souscrive  point  à  ses  lettres  et  ne  le  reçoive 
pasà  sa  communion.  »  Cet  avis  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  Seulement  *  Osius  y  ajouta 
une  restriction  :  «  Ceux  qui,  avant  de  savoir 


confugiant,  qui  injuriant  patiuntur,  aut  qui  peccantes 
in  exilio  vel  insulis  damnaniuv,  aut  certe  quameumque 
senteniiam  excipiunt  :  subveniendum  est  his,  et  sine 
dubitatwne  petenda  indulgentia.  Hoc  ergo  decernite  si 
vobis  placet.  Universi  dixerunt  :  Placet  et  constituatur. 
Canon  8,  lat.;  grœc.  7. 

1  Osius  episcopus  dixit  :  Hoc  quoque  providentia 
vestra  trac  tare  débet,  quia  decrevistis  ne  episcoporum 
improbitas  nitatur  ut  ad  comitatum  pergant  ;  quicum- 
que  ergo  quales  superius  memoravimus,  preces  habue- 
rint  vel  acceperint,  per  diaconum  suum  mittant  ;  quia 
persona  miuistri  ùwidiosa  non  est,  et  quœ  impetravit, 
celer  lus  poterit  referre,  et  hoc  consequens  esse  videtur 
ut  de  qua/ibei  provincia  episcopi  ad  eutn  f rat  rem  et 
coepiscopum  nostrum  preces  mittant,  qui  in  metropoli 
consista,  ut  ille  et  diaconum  ejus  et  supplicationes 
destinef ,  tribuens  commendatilias  epistolos  pari  ra- 
tione  ad  fratres  et  coepiscopos  nostros  qui  in  illo  tem- 
pore  in  his  urbibus  et  regionibus  morantur,  in  quibus 
Félix  et  beatus  Auguslus  rempublicam  gubernat.  Si 
vero  habet  episcopus  amicos  in  palatio,  qui  cupit  ali- 
quid  quod  tamen  honestum  est  impetrare  ;  non  prohi- 
betur  per  diaconum  suum  rogare  ac  signiflcare  lus 
quos  scit  benignam  intercessionem  sibi  absenti  posse 
prœslare.  Gan.  9,  lat.;  grœc.  8  et  9. 

-  Qui  vero  Romani  venerint,  sicut  dictum  est,  sanc- 
tissimo  fratri  et  coepiscopo  nostro  Romanœ  Ecclesiœ, 
preces  quas  habent,  tradant,  ut  et  ipse  prius  examinet, 
si  honestœ  et  j'ustœ  sent,  et  prœstet  diligentiam  atque 


sollicitudinem,  ut  ad  comitatum  per ferantur.  Universi 
dixerunt  placere  sibi  et  honestum  esse  consilium. 
Gan.  9  et  10,  lat.;  in  grœc.  postrem.  part. 

8  Gaudentius  episcopus  dixit  :  Ea  quœ  salubriter 
providistis ,  convenientia  et  œstimationi  omnium,  et 
Deo  placitura  et  hominibus,  tenere  hactenus  firmitalem 
possunt,  si  metus  liuic  sententiœ  conjungatur.  Scimus 
enimet  ipsi  sœpissime  propler paucorum  impudentiam, 
religiosum  sacerdotale  nomen  fuisse  repreheasum.  Si 
igiiur  aliquis  contra  omnium  sententiam  nisus,  volue- 
rit  ambitioni  magis  servire  quam  Deo,  is  débet  scire, 
causis  redditis,  honorem  dignitutemque  se  amissurum. 
Quod  ita  demum  compleri  poterit,  si  unusquisque 
nostrum,  qui  in  canali  cojistitus  est,  cum  progredientem 
episcopum  vider it ,  inquirat  transit um  ejus,  causas 
videat,  quo  tendat  agnoscat  ;  et  si  quidem  eum  inve- 
nerit  ire  ad  comitatum,  requirat  et  illud  quod  supe- 
rius comprehensum  est,  ne  forte  i7ivitatus  sit,  ut  -ei  fa- 
cultas  eundi  permittatur.  Si  vero,  ut  superius  mémo- 
ravit  sanctitus  vestra,  propter  desideria  et  ambitiones, 
ad  comitatum  pergat ,  neque  in  littens  ejus  subscri- 
batur ,  neque  in  communionem  recipiatur.  Si  vobis 
placet,  omnium  sententia  confirmari  débet.  Universi 
dixerunt  honestum  esse  et  placere  sibi  hanc  constitu- 
tionem.  Gan.  11,  lat.;  grœc.  20. 

*  Osius  episcopus  dixit  :  Sed  et  moderatio  necessaria 
est,  dilectissimi  fratres,  ne  adkuc  aliqui  nescierJes 
quod  decretum  sit  in  synodo,  subito  veniant  ad  civitates 
eas  quœ  in  canali  sunt.  Débet  ergo  episcopus  civitatis 
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ce  décret  du  concile,  arriveraient  aux  villes 
situées  sur  les  grandes  routes,  en  seraient 
avertis  par  l'évêque  du  lieu;  et  celui  qui  se- 
rait ainsi  averti,  enverrait  son  diacre  de  ce 
lieu-là  et  retournerait  à  son  diocèse.  » 

25.  Le  dixième  canon  '  ordonne  que  ceux 
du  barreau  qui  seront  élus  évoques,  devront 
être  considérés  comme  néophytes,  et  n'être 
sacrés  qu'après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
lecteur ,  de  diacre  et  de  prêtre ,  et  être  de- 
meurés longtemps  dans  chacun  de  ces  divers 
degrés,  afin  que  l'on  s'assure  de  leur  foi,  de 
leurs  bonnes  mœurs,  de  leur  fermeté  et  de 
leur  douceur2. Les  entreprises  des  eusébiens 
peuvent  avoir  donné  lieu  à  ce  canon 5.  Osius 
se  plaignit  ensuite  d'un  autre  abus.  «  Quel- 
quefois, dit-il,  un  évèque  vient  dans  un  autre 
diocèse  ou  dans  une  autre  province,  et  y  de- 
meure longtemps  par  ambition,  parce  que 
l'évêque  du  lieu  a  peut-être  moins  de  talents 
pour  instruire ,  et  l'évêque  étranger  se  met 
à  prêcher  souvent  pour  le  faire  mépriser,  et 
se  faire  désirer' et  transférer  à  cette  Église. 
Réglez  donc  le  temps  du  séjour;  car  il  y  a  de 
l'inhumanité  à  ne  pas  recevoir  un  évèque, 
et  du  danger  à  le  souffrir  trop  longtemps. 
Je  me  souviens  que  nos  frères  ont  ordonné 

ipsius,  admonere  eum  et  instruere ,  ut  ex  eo  loco  dia- 
conum  suum  mittat  ;  admonitus  ipse  tamen,  redeat  in 
parœciam  jua?n. Can.  12,  lat.,  deest  in  graec. 

1  Osius  episcopus  dixit  :  Et  hoc  necessarium  urbitror, 
ut  diligentissime  tractetis,si  forte  autdives,aut  scholas- 
ticus  de  foro,aut  ex  administratore  episcopus  fuerit  pos- 
tulatus,ut  non  prius  ordinetur}nisi  ante  et  lectoris  mu- 
nere  et  offïcio  diaconi  aut  presbyteri  [xcù  7rps<JouT£poù] 
fuerit  perfunctus;  et  if.a  per  singulos  grudus,si  dignus 
fuerit,  ascendat  ad  culmen  episcopatus.  Potest  enim 
per  has  promotiones  quœ  habebunt  utique  prolixum 
tempus,  probari  qua  fide  sit,  quave  modestia,  qua  gra- 
vitate  et  verecundia.  Et  si  dignus  fuerit  probatus, 
divino  sacerdotio  illustretur,  quia  conveniens  non  est, 
nec  ratio  vel  disciplina  patitur  lit  temere  et  leviter  or- 
dinetur,  aut  episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus, 
qui  neophytus  est  :  maxime  cum  et  magister  gentium 
beatus  Apostolus,  ne  hoc  fieret  denuntiasse  et  prohi- 
buisse  videatur  ;  sed  hi  quorum  per  longum  tempus 
examinata  sit  vita,et  mérita  fuerint  comprobata.  Uni- 
versi  dixerunt  placere  sibi  hœc.  Gan.  13,  lat  ;  grcBC. 
10.  —  *  Fleury,  liv.  XII  Hist.  eccl.,  pag,  355. 

3  Osius  episcopus  dixit  :  Et  hoc  quoque  statuere  de- 
betis,  ut  episcopus,  si  ex  alia  civitate  convenerit  ad 
aliam  civitatem,  vel  ex  provincia  sua  ad  aliam  pro- 
vinciam,  et  ambitioni  mugis  quam  desertioni  serviens, 
volucrit  in  aliéna  civitate  multo  iempore  residere  : 
forte  enim  evenit  episcopum  loci  non  esse  tam  instruc- 
tum,  neque  tam  doctum;  is  vero  qui  advenif,  incipiat 
contemnere  eum,  et  fréquenter  facere  sermonem,  ut 
dehonestet  illius  personam  ;  ita  ut  ex  hac  occusione,  non 
dubitet  relinquere  assignatam  sibi  Ecclesiam,  et  tran- 
seat  ad  alienam  :  definite  ergo  tempus,  quia  non  re- 


dans  un  concile,  que  si  un  laïque  passait  trois 
dimanches,  c'est-à-dire,  trois  semaines  sans 
venir  à  l'assemblée  de  la  ville  où  il  demeure. 
il  serait  privé  de  la  communion.  Si  on  l'a 
ordonné  pour  les  laïques,  il  est  bien  plus  à 
propos  qu'un  évèque  ne  s'absente  pas  plus 
longtemps  de  son  Éprlisc,  sans  une  grande 
nécessité.  »  Cet  avis  fut  approuvé  de  tous.  On 
croit  que  le  concile  4  dont  parle  Osius ,  était 
celui  d'Elvire,  où  il  avait  assisté  quarante-six 
ans  auparavant  ;  car  nous  y  trouvons  l'or- 
donnance dont  il  parle  ici.  Il  ajouta  cet  autre 
canou  5,  qui  fut  approuvé  de  tous  :  «  Il  y  a 
des  évêques  qui  ont  peu  de  bien  dans  leur 
diocèse  et  beaucoup  ailleurs,  dont  ils  peuvent 
soulager  les  pauvres  :  on  doit  leur  permettre 
de  demeurer  trois  semaines  dans  les  lieux  où 
leur  bien  est  situé  pour  en  recueillir  les  fruits. 
Et  afin  que  cet  évèque  ne  passe  pas  un  di- 
manche sans  venir  à  l'église,  qu'il  fasse  l'of- 
fice dans  l'église  la  plus  proche  où  un  prêtre 
a  coutume  de  le  faire  ;  mais  qu'il  n'aille  pas 
trop  souvent  à  l'église  de  la  ville  où  réside 
l'évêque,  pour  éviter  le  soupçon  d'ambition, 
sans  préjudice  de  son  intérêt  domestique.  » 
Cette  règle  6  de  n'être  absent  que  trois  se- 
maines, fut  étendue  aux  prêtres  et  aux  dia- 

cipi  episcopum  inhumanum  est;  et  si  diutius  resideat, 
perniciosum  est.  Memini  autem  superiore  concilio 
fratres  nostros  constituisse,  ut  si  quis  laïeus  in  ea  qua 
commoratur  civitate,  très  dominicos  dies,  id  est,  per 
très  septimanas  non  celebrasset  conventum,  commu- 
nione  privaretur.  Sr  ergo  hœc  circa  laïcos  constituta 
sunt  ;  multo  magis  episcopum  nec  licet,  nec  decet,  si 
nul  la  sit  tam  gravis  nécessitas  quœ  detineat,  ut  am- 
plius  a  supra  scripto  tempore  absens  sit  ab  Ecclesia 
sua.  Universi  dixerunt  placere  sibi.  Can.  14  lat.;  in 
grœc.  12.  —  4  Fleury,  liv.  XII  Hist.  eccl.,  pag.  358. 

5  Osius  episcopus  dixit  :  Quia  nihil  prœtermitti 
oportet,  sunt  quidam  fratres  et  coepiscopi  nostri,  qui 
non  in  ea  civitate  résident,  in  qua  videntur  esse  cons- 
titua, vel  quod  parvam  rem  ibi  habeant ,  alibi  autem 
idonea  prœdia  habere  cognoscuntur ;  vel  certe  affectione 
proximorum  quibus  indulgeant.  Hactenus  eis  permitti 
oportet  ut  accédant  ad  possessiones  suas  et  disponant 
vel  ordinent  fructum  laboris  sui;  ut  post  très  domi- 
nical, id  est  post  très  hebdomadas,  si  morari  necesse 
est,  in  suis  potius  fundis  moventur.  Aut  si  est  pro- 
xima  civitas  in  qua  est  presbyter,  ne  sine  ecclesia 
videatur  facere  dominicum  diem,  illuc  accédât  ;  ut 
neque  res  domesticœ  per  absentiam  cjus  detrimentum 
sustineant,  et  non  fréquenter  veniendo  ad  civitatem  in 
qua  episcopus  moratur ,  suspicionem  jactantiœ  et  am- 
bitionis  évadât.  Universi  dixerunt  placere  *i'6î.Can.l5 
lat.;  in  graec.  12. 

6  Aetius  episcopus  dixit  :  Non  ignoratis  quanta  et 
qualis  sit  Thessalonicensium  civitas.  Sœpe  ad  eum  ve- 
niunt  ex  aliis  regionibus  presbyteri  et  diaconi ,  et  nvn 
sunt  content  i  brevi  tempore  morari ,  sed  aut  résident 
ibi,  aut  certe  vix  post  longa  spatia  redire  coguntur. 
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cres,  parce  qu'Aëce,  évêque  de  Thessalonique, 
représenta  que  dans  sa  ville,  qui  était  grande 
et  métropole  de  la  Macédoine,  il  en  venait 
souvent  des  autres  pays,  et  qu'après  un  loug 
séjour  on  avait  peine  à  les  faire  retourner 
chez  eux.Mais,surla  remontrance  d'Olympe', 
évêque  d'Énos  en  Thrace,  on  ajouta  cette  ex- 
ception en  faveur  des  évêques  persécutés  et 
chassés  injustement  de  leur  siège  pour  la  dé- 
fense de  la  vérité ,  qu'on  leur  permettait  de 
demeurer  ailleurs,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
la  liberté  de  retourner  chez  eux ,  puisqu'ils 
méritaient  toutes  sortes  de  bons  traitements. 
L'injustice  des  ariens  ne  rendait  ces  cas  que 
trop  fréquents  ;  et  l'évêque  Olympe,  qui  pro- 
posa ce  canon  par  la  bouche  d'Osius,  en  avait 
éprouvé  lui-même  la  nécessité. 

26.  Le  treizième  canon  *  défend  aux  évê- 
ques de  donner  la  communion  aux  clercs  qu'ils 
sauront  en  avoir  été  privés  par  leur  évoque, 
sous  peine  d'en  répondre  devant  le  concile. 
Osius  ajouta  "  :  «  Si  un  évêque,  se  laissant 
aller  à  la  colère  plus  qu'il  ne  doit,  s'emporte 
contre  son  prêtre  ou  contre  son  diacre,  et 
l'excommunie,  l'excommunié  pourra  s'adres- 
ser aux  évêques  voisins,  et  il  doit  être  écouté. 
L'évêque  qui  Ta  condamné  doit  trouver  bon 
que  l'affaire  soit  examinée  par  plusieurs  ; 
mais,  avant  cet  examen,  personne  ne  doit 
avoir  la  hardiesse  de  communier  avec  le  con- 
damné. Si  l'assemblée  trouve,  de  la  part  des 
clercs,  du  mépris  pour  leur  évêque  et  de 
l'insolence,  qu'on  leur  fasse  une  sévère  répri- 
mande ;  car.comme  l'évêque  doit  témoigner  à 
ses  clercs  une  charité  sincère,  aussi,  de  leur 
part,  doivent-ils  avoir  pour  lui  une  véritable 
soumission.  »  Le  quinzième  canon  4  renou- 


CHAPITRE  XXIV.  —  CONCILE  DE  SARDIQUE. 


i*9 


velle  ceux  qui  avaient  déjà  été  faits,  pour 
défendre  aux  évêques,  sous  peine  de  nullité, 
d'ordonner  un  clerc  d'un  autre  évêque.  Nous 
avons  déjà  parlé  du  seizième  et  du  dix-sep- 
tième canon  ;  le  dix-huitième  et  le  dix-neu- 
vième qui  ne  se  trouvent  point  dans  Denys 
le  Petit,  regardent  l'Église  de  Thessalonique, 
où  il  y  avait  eu  de  grands  troubles  5.  On 
y  voit  qu'Eutychien  et  Musée  s'étaient  tous 
deux  prétendus  évêques  de  Thessalonique  et  y 
avaient  ordonué  diverses  personnes.  Ce  trou- 
ble ayant  été  apaisé  par  l'ordination  d'Aëce, 
le  concile  ordonne  que  ni  Eutychien,ni  Musée 
ne  pourront  prendre  le  nom  ou  la  qualité  d'é- 
vèque,  et  ne  pourront  être  reçus  qu'à  la  com- 
munion laïque,  s'ds  le  demandent.  Gaudence 
prie  néanmoins  Aëce  de  recevoir  tous  ceux 
qu'ils  avaient  ordonnés,  afin  d'oter  toutes  les 
semences  de  division.  Osius  mêle  à  cela  deux 
choses  qui  ne  paraissent  pas  avoir  rapport  aux 
troubles  de  l'Église  de  Thessalonique,  mais  à 
ce  qu'avait  dit  Aëce  dans  le  seizième  canon 
contre  les  ecclésiastiques  qui  quittaient  leurs 
Eglises  pour  s'habituer  dans  d'autres  villes. 
Voilà  quels  sont  les  vingt  ou  vingt-un  canons 
du  concile  de  Sardique.  Ils  ont  été  écrits  en 
latin,  selon  la  préface  de  Denys  le  Petit,  et 
en  effet,  les  deux  canons  allégués  par  Zosime, 
sont  presque  mot  à  mot  comme  dans  Denys, 
taudis  que,  dans  la  version  grecque  de  la 
lettre  de  Zosime,  ils  sont  fort  différents,  pour 
les  termes,  de  ceux  qui  sont  dans  les  Conciles 
et  dans  Zonare.  Il  y  a  aussi  des  endroits  où 
le  latin  est  plus  complet  et  fait  un  meilleur 
sens  que  dans  le  grec;  mais  il  y  en  a  d'autres 
où  l'on  trouve  tout  le  contraire  :  d'où  l'on 
peut  juger  que  les  deux   copies   ont   souf- 


Universi  dixerunt  :  ea  tempora  quœ  constituta  sunt 
circa  episcopos,  et  circa  has  personas  observari  debent. 
Cau.  20  lat.,  in  graec.  16. 

1  Osius  episcopus  dixit  :  Suggerente  fratre  et  coepis- 
copo  noslro  Olympio ,  etiam  hoc  plaçait,  ut  si  aliquis 
vim  perpessus  est,  et  inique  expulsus  pro  disciplina  et 
catholica  confessione ,  tel  pro  defensione  veritatis ,  ef- 
fugiens  pericula,  innocens  et  devotus,  ad  aliam  venerit 
civitatem  non  prohibeatur  immorari,  quandiu  aut  re- 
dire possit,  aut  injuria  ejus  remedium  acceperit  :  quia 
durum  est  eum  qui  persecutionem  patitur,  non  recipi  : 
etiam  et  larga  benevolentia  et  humanitas  ei  est  exhi- 
benda.  Omm's  synodus  dixit  :  universa  quœ  constituta 
sunt,  catholica  Ecclesia  in  universo  orbe  diffusa  custo- 
diet.  Can.  21  lat.,  in  graec.  17. 

2  Can.  16  la'.,  in  graec.  13. 

3  Osius  episcopus  dixit  :  Quod  adhuc  me  movet  reti- 
cere  non  debeo.  Si  episcopus  quis ,  forte  iracundus , 
quod  esse  non  débet,  cito  et  aspere  commoveatur  adver- 
sus  presbyterum,  sive  diaconum  suusn,  et  exterminare 


eum  de  Ecclesia  voluerit  ;  providendum  est  ne  innocens 
damneiur  aut  perdo.t  communionem.  Et  ideo  habeat 
potesîatem  is  qui  abjectus  est ,  ut  episcopos  finitimos 
interpellet,  et  causa  ejus  audiatur,  ac  diligentius  trac- 
tetur,  quia  non  oportet  ei  negari  audientiam  roganti. 
Et  ille  episcopus,  qui  autjuste,aut  injuste  eum  abjecii, 
patienter  accipiat  ut  negotium  discutiatur,  ut  tel  pro- 
betur  sententia  ejus  a  plurimis,  vel  emendetur.  Tamen 
priusquam  omnia  diligenter  ac  fideliter  examineniur, 
eum  qui  fuerit  a  communione  separatus,  ante  cogni- 
tionem  nullus  alius  débet  prœsumere,  ut  comynunioni 
societ.  Hi  vero  qui  conveniunt  ad  audiendum,  si  vide- 
rint  clericorum  esse  fusiidium  et  superbiam,  quia  jam 
non  decet  ut  episcopus  injuriam  vel  contumeliam  pa- 
tiatur,  severioribus  eos  verbis  castigent,  ut  obediant 
honesta  prœcipienti  episcopo  ;  quia  sicut  ille  clericis 
sincerum  exhibere  débet  amorem ,  ita  quoque  vicissim 
ministri  infucata  debent  episcopo  suo  exhibere  obse- 
quia.  Can.  17  lat.,  in  graec.  14.  —  *  Can.  15  graec, 
lat.  19.  —  B  Tom.  II  Coutil.,  pag.  642. 
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fert  quelque  altération, et  qu'on  pe»<  les  cor-  tyrannique.  C'est  ce  qui  les  a  empêché*  de 

riger  L'une  par  l'autre  '.  prendre  aucun  som  de  s'informer  de  la  vérité 

di-w          27.  Le  concile  tir  Sardique  voulant  justifier  des  faits,  ni  de  garder  les  règles  de  la  foi,  ni 

«in  devant  tout  le  monde  le  jugement  qu'il  avait  d'observer  les  formes  de  la  justice,  dans  le  iu- 

8      de                                                                  i-i  ci 

Sardique.      rendu  dans  la  cause  de  saint  Athanase  et  des  gement  mi  ifs  ont  prononce  contre  lui.  Voyant 

Analyse  de                                                                     .....  i 

ee"s?à'rÉ"  autres  évoques  accusés,  écrivit  diverses  lettres  donc  maintenant  qu'ils  sont  dans  l'impuis- 
Bli8drieAl8"  synodales  :  une  aux  empereurs  "~,  une  se-  sance  de  soutenir  leurs  accusations  par  au- 
conde  3  à  tous  les  évoques,  une  troisième  au  cune  preuve  solide  et  véritable,  bien  qu'ils 
pape  Jules4,  et  d'autres  encore  aux  Églises5  soient  venus  à  Sardique,  ils  n'ont  pas  voulu 
dont  les  évoques  avaient  été  rétablis,  c'est-à-  néanmoins  comparaître  au  concile,  ni  seren- 
dire  à  celles  d'Alexandrie,d'Ancyr<:  et  de  Gaze,  contrer  dans  la  compagnie  des  saints  évoques 
alia  de  les  assurer  de  l'innocence  de  leur  évê-  qui  le  composent .  lui  cela  on  a  reconnu  visi- 
que  et  les  exhorter  à  rejeter  absolument  tous  blement  combien  le  jugement  de  Jules,  notre 
ceux  qui  avaient  usurpé  leurs  sièges.  Saint  frère  et  notre  collègue  dans  l'épiscopat,  est 
Athanase6  dit  que  le  concile  manda  la  même  légitime  et  équitable,  puisque  ce  n'a  pas  été 
chose  à  toutes  ces  Eglises  ;  c'est-à-dire  que  par  un  mouvement  inconsidéré,  mais  avec 
toutes  ces  lettres  étaient  fort  semblables  7.  Il  toute  la  maturité  dont  on  peut  user  dans  une 
nous  a  conservé  celle  qui  fut  écrite  à  l'Eglise  affaire  de  cette  importance,  qu'il  a  décidé  le 
d'Alexandrie  s,  et  qui  devait  être  commune  différend,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  aucune 
pour  toute  l'Egypte  et  la  Libye.  Elle  est  con-  difficulté  sur  le  fait  de  la  communion  de  no- 
eue  dans  ces  termes  9  :  «  Le  saint  concile  as-  tre  frère  Athanase  Car  il  a  eu  de  sou  côté 
semblé  par  la  grâce  de  Dieu  dans  la  ville  de  quatre-vingts  évoques  qui  ont  rendu  témoi- 
Sardique,  et  composé  d'évèques  envoyés  de  gnage  à  son  innocence,  et  elle  a  paru  en  cela 
Rome,  des  Espagnes,  des  Gaules,  etc.,  à  nos  mème,qu'il  a  fait  voir  par  le  témoignague  des 
chers  frères  en  Jésus-Cbrist,  les  prêtres,  les  prêtres,  nos  chers  frères,  et  par  ses  lettres, 
diacres,  et  tout  le  peuple  de  l'Église  de  Dieu,  que  les  eusébiens  n'ont  pas  agi  contre  lui  par 
qui  est  à  Alexandrie,  salut.  Avant  de  rece-  les  règles  que  l'on  doit  garder  dans  les  juge- 
voir  les  lettres  que  votre  piété  nous  a  écrites,  ments  ecclésiastiques,  n'ayant  employé  pour 
nous  ne  connaissons  déjà  que  trop  clairement  le  perdre  que  la  force  et  la  violence.  Aussi 
les  excès  si  prodigieux  et  si  horribles  que  tous  les  évoques  qui  se  sont  rendus  ici  de 
les  chefs  de  la  malheureuse,  secte  des  ariens  toutes  parts,  ont  été  tellement  persuadés  de 
avaient  commis,  et  qui  tendent  encore  plus  à  son  innocence,  qu'ils  l'ont  confirmé  par  leurs 
la  perte  de  leurs  propres  âmes,  qu'à  la  ruine  suffrages  dans  la  communion  de  l'Église.  » 
de  l'Eglise.  Car  on  peut  dire  que  leur  artifice  28.  Les  Pères  du  concile  racontent  ensuite  suite 
et  leur  fourberie  se  sont  toujours  proposé  pour  de  quelle  manière  les  eusébiens,  ayant  été 
but,et  qu'ils  ont  toujours  formé  la  pernicieuse  cités  devant  eux,  avaient  éludé  l'assignation 
résolution  de  persécuter  par  leurs  intrigues,  par  des  fuites  et  des  chicannes  tout- à -fait 
et  d'outrager  par  leurs  violences  tous  ceux  honteuses.  Ils  font  voir  la  nullité  des  infor-  rag.  157. 
qui  sont  attachés  à  la  religion  orthodoxe,  en  mations  faites  dans  la  Maréote,  les  fourbe- 
quelque  lieu  qu'ifs  puissent  être,  et  qui  de-  ries  d'Ischy ras,  qu'ils  appellent  un  très-mé- 
meurent  fermes  dans  la  doctrine  qu'ifs  ont  chant  homme  et  un  scélérat,  qui  avait  reçu 
Pag.  156.  reçue  de  l'Eglise  catholique.  C'est  pour  ce  le  titre  apparent  d'évèque,  pour  récompense 
sujet  qu'ifs  ont  imposé  aux  uns  de  faux  cri-  de  l'imposture  dont  il  avait  été  l'instrument, 
mes,  qu'ils  ont  fait  bannir  ies  autres,  et  qu'ils  Ils  disent  ce  qui  s'était  passé  à  l'égard  d'Ar- 
en  ont  fait  périr  plusieurs  au  milieu  des  sup-  sène,  qui  s'était  présenté  en  personne,  pour 
piiees.  Mais  ifs  se  sont  particuiièrement  atta-  montrer  par  sa  vie  même  fa  calomnie  de 
chés  à  accabter  f 'innocence  de  notre  frère  ceux  qui  accusaient  Athanase  de  l'avoir  tué. 
Athanase ,  par  tous  les  efforts  d'une  violence  Après  fa  relation  de  tous  ces  faits,  fes  Pères 

1  Les  canons  du  concile  de  Sardique,et  notamment  2  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1291. 

ceux  sur  l'appellation  au  Pape,  ont  été  insérés  tex-  3  Atbanas.,  Apo/og.  cont.  Arian.,  pag.  155. 

tuellement  par  Photius,  patriarche  de  Constantinople,  4  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1290. 

dans  le  droit  canon  de  l'Eglise  grecque,  même  les  5  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  155  et  169. 

canons    touchant    l'appel   au  Pape    y   sont  relatés  6  lbid. ,  pag.  155.  —  7  Ibid. 

jusqu'à  trois  fois.   Voyez  Spicileg.  Roman.,  de  Mai,  8  lbid.,  pag.  159. 

tom.  VII  Syntagma  Photii,  lit.  1.  {L'éditeur.)  9  Apud  Atbanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  152. 
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continuent  ainsi  :  «  C'est  pourquoi,  nos  très-  cence,  le  saint  concile  vous  en  écrivit  aussi, 
chers  frères,  nous  vous  avertissons  et  vous  nous  n'avons  point  différé  «le  lui  donner  cette 
exhortons,  avant  toutes  choses,  de  conserver  satisfaction,  et  nous  avons  pris  le  soin  de  vous 
religieusement  la  foi  orthodoxe  de  l'Église  déclarer  qu'il  est  juste  que  vous  le  receviez, 
catholique.  Vous  avez  souffert,  comme  elle,  lui  et  les  autres,comme  des  personnes  qui  nié- 
plusieurs  maux,  plusieurs  injures,  plusieurs  ritent  de  grands  éloges,  pour  avoir  été  trou- 
injustices  ;  mais  quiconque  persévérera  jus-  vées  dignes  de  souffrir  la  violence  de  la  part 
qu'à  la  un,  sera  sauvé.  Si  donc  ils  exercent  des  hérétiques,  qui  ont  persécuté  en  eux  l'a- 
encore  votre  patience  par  quelque  nouvelle  mour  de  Jésus-Christ  et  de  la  véritable  reli- 
entreprise,  cette  affliction  doit  vous  tenir  lieu  gion.  »  Les  Pères  du  concile  finissent  en  leur 
d'un  sujet  de  joie  ;  car  les  souffrances  sont  déclarant  la  déposition  de  Théodore,  d'Hé- 
une  espèce  de  martyre.  La  générosité  avec  la-  raclée  et  des  autres  évèques  eusébiens,  dont 
quelle  vous  confessez  le  nom  de  Dieu,  et  les  ils  leur  envoyaient  les  Actes,  c'est-à-dire  la 
tourments  que  vous  endurez  pour  la  foi,  ne  lettre  circulaire  adressée  à  tous  les  évêques  : 
seront  pas  sans  récompense.  Combattez  donc  «  Afin  ,  disent-ils,  que  votre  piété  joigne  son 
pour  la  vraie  foi,  pour  la  sainte  doctrine  et  suffrage  au  jugement  que  nous  avons  rendu, 
pour  l'innocence  de  notre  frère  Févèque  Atha-  et  qu'elle  sache  que  l'Église  catholique  n'use 
nase.  De  notre  part,  nous  ne  sommes  point  point  de  dissimulation,  lorsqu'il  s'agit  de  pu- 
demeurés  dans  le   silence  et  nous  n'avons  nir  ceux  qui  l'outragent.  » 

pas  négligé  les  moyens  de  pourvoir  à  votre  29.  Cettre  lettre  circulaire,  qui  nous  a  été     Lettre cir- 

sûreté;  mais  nous  en  avons  pris  un  soin  tout  conservée  en  grec  par  '  saint  Athanase  et  par   touîTâéTê- 

particulier,  et  nous  avons  fait  tout  ce  que  la  Théodoret 2,  et  en  latin  par  saint  Hilaire  5,   que' 

considération  de  votre  charité  semblait  exi-  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  récit  de  ce  qui  s'é- 

ger  de  notre  zèle.  Nous  compatissons  aux  tait  passé  à  Sardique,  dans  la  fuite  des  eusé- 

afflictions  de  nos  frères,  nous  regardons  leurs  biens,  dans  la  justification  de  saint  Athanase, 

maux  comme  nos  propres  souffrances, et  nous  de  Marcel  et  d'Asclépas,  et  dans  la  condam- 

mêlons nos  larmes  aux  vôtres.» Après  cela  les  nation  des  principaux  protecteurs  de  l'aria- 

Pères  les  exhortent  à  la  patience,  par  l'exem-  nisme,  de  la  même  manière  que  nous  avons 

pie  de  leurs  frères,  qui  étaient  venus  apporter  rapporté  toutes  ces  choses  4 .  Les  Pères  y  di- 

leurs  plaintes  au  concile  ;  ils  leurs  mandent  sent  expressément  qu'ils  ont  été  convoqués 

aussi  la  déposition  de  Grégoire,  afin  que  ceux  à  Sardique  par  les  ordres  de  l'empereur  ;  ils 

qui  l'avaient  reconnu  pour  évèque, par  crain-  y  font  un  éloge  magnifique  d'Osius.  La  fin 

te  ou  autrement,  s'abstinssent  de  sa  commu-  de  leur  lettre  est  remarquable,  en  ce  qu'ils  5 

nion.  Ils  n'oublient  point  la  justification  d'A-  prient  tous  les  évèques,  en  quelque  lieu  de  la 

phtone  et  des  trois  autres  prêtres  d'Alexandrie,  terre  qu'ils  puissent  être,  de  s'unir  avec  eux 

dont  nous  avons  parlé,  et  ils  témoignent  qu'ils  et  de  témoigner  par  leurs  souscriptions  qu'ils 

les  ont  reçus,  persuadés  que  tout  ce  que  les  consentent  aux  décrets  du  concile.  Osius  si- 

eusébiens  avaient  fait  contre  eux,  n'était  fon-  gna  le  premier  cette  lettre,et  à  sa  suite  Atha- 

dé  que  sur  des  calomnies  inventées  par  eux-  nase  met  par  les  légats  du  pape  Jules,  puis 

mêmes,  pour  couvrir  leur  mauvaise  volonté,  Protogène  de  Sardique  et  les  autres  qui  la 

contre  tous  les  défenseurs  de  la  foi  ortho-  signèrent,  soit  dans  le  concile  même,  soit  de- 

doxe.  «  11  eût  été  à  propos,  ajoutent-ils,  qu'A-  puis.  Les  pins  remarquables,  outre  ceux  dont 

thanase,  notre  frère  et  votre  évèque, vous  eût  nous  avons  déjà  parlé,  sont,  en  Egypte,  saint 

mandé  lui-même  toutes  ces  choses  qui  le  re-  Paphnuce,  saint  Sérapion  de  Thmuis;  dans 

gardent  particulièrement  ;  mais  comme  il  a  Pile  de  Chypre,  saint  Spiridion  et  Tryphile, 

souhaité  que,  pour  un  témoignage  plus  con-  son  disciple,  et  en  Palestine,  saint  Maxime 

sidérable  et  plus  authentique  de  son  inno-  de  Jérusalem  e.  Le  concile  de  Chalcédoine 

1  Apud  Athanas.,  Apolog.  cont.  Arian.  Sardica  celebrari  cencesserunt.  Apud  Athanas.,  Apolog. 

1  Apud   Théodoret.,  lib.  II   Hist.   eccles.,  cap.  6,  adu.  Arian.,  pag.  162. 

pag.  5S9.  5  Qu  in  pot  tus  studete,  fratres  et  comministri,  ut  spi- 

s  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1283.  ritu  nostrœ  synodo  pressentes ,  suffragium  vestrum  per 

Apud  Athan.,  pag.  162.  vestram  subscriptionem  ipsi  adjiciatis,  id  ab  omnibus 

*  Itaque  Dei  gratia  opitulante ,  ipsi  religiosissimi  ubique  comministris  7iostris  concordia  servetur,  Ibid., 

imperatores  nos  ex  diœcesis  provinciis  ac  civitatibus  in  pag.  167. 

unum  coegerunt,  et  sanctam  hanc  synodwm  in  civitate  6  Ei  illi  quidem  qui  apud  Sardicam  contra  reliquias 
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Lettre  au 
pape    Jules. 


marque  apparemment  cette  lettre,  lorsqu'il 
dit  que  ceux  qui  avaient  combattu  à  Sardi- 

que  contre  les  restes  des  ariens,  avaient 
envoyé  à  ceux  d'Orient  le  jugement  qu'ils 
avaient  rendu. 

30.  Nous  avons  encore  *,dans  les  fragments 
de  saint  Hilaire,  une  autre  lettre  du  concile 
adressée  au  pape  Jules.  Les  Pères  lui  man- 
dent peu  de  particularités  de  ce  qui  s'était 
passé  *,  pensant  qu'il  les  apprendrait  par  la 
bouche  de  ses  légats,  par  la  lecture  des  Actes 
du  concile  ,  qui  comprenaient  tout  ce  qui 
s'j  était  l'ait  et  ordonné  3,  et  par  les  lettres 
que  l'on  avait  écrites  aux  empereurs*.  Ils  le 
prient  de  faire  savoir  aux  évêques  de  Sardai- 
gne,  de  Sicile  et  d'Italie,  ce  qui  avait  été  or- 
donné, de  peur  qu'ils  ne  reçussent,  par  mô- 
garde,  quelques  lettres  des  évêques  déposés. 
On  peut  remarquer,  dans  celle-ci,  que  le  con- 
cile déclare  5  que  ceux  qui  étaient  morts  par 
les  persécutions  des  eusébiens,  avaient  indu- 
bitablement acquis  la  gloire  et  l'honneur  du 
martyre.  Ils  6  y  appellent  l'hérésie  arienne 
l'hérésie  d'Eusèbe.  Il  faut  aussi  remarquer 
qu'ils  disent7  qu'il  est  très-bon  et  très-raison- 
nable que,  de  toutes  les  provinces,  les  évê- 
ques rapportent  ce  qui  s'y  passe  à  leur  chef, 
c'est-à-dire  au  siège  de  l'apôtre  saint  Pierre. 
Blondel 8  prétend  que  cet  endroit  est  suspect 
de  supposition,  mais  il  n'en  allègue  point 
d'autres  preuves  que  la  barbarie  de  quelques 
termes  latins,  ce  qui  n'est  pas  fort  considé- 
rable en  une  lettre  qui  peut  bien  avoir  été 
écrite  originairement  en  grec.  Ce  qui  pour- 
rait faire  plus  de  difficulté ,  c'est  que  ces  pa- 
roles n'ont  aucune  liaison  avec  ce  qui  précède 
et  en  ont  peu  avec  ce  qui  suit,  rompant  plu- 


tôt la  suite  du  discours  qu'elles  ne  l'éclair- 
cissent.  Il  es1  vraisemblable  que  les  Péri  a  du 
concile,  voulanl  marquer  par  là  les  règlements 
qu'ils  avaient  faits  touchant  les  appels  à  Kome, 
ne  s'expliquent  ainsi  que  comme  en  passant, 
parce  que  les  pièces  mêmes  qu'ils  envoyaient 
au  Pape  parlaient  assez,  d'elles-mêmes. 

31.  Dans  les  lettres  aux  empereurs  9,  le 
concile,  ayant  compassion  de  tant  de  lidèles 
et  de  tant  d'Églises  opprimées  par  la  tyrannie 
des  eusébiens,  suppliait  ces  princes  de  mettre 
en  liberté  ceux  qui  gémissaient  encore  sous 
l'oppression.  Il  l0  demandait  que  la  foi  fut 
libre,  que  les  Eglises  ne  fussent  plus  infec- 
tées par  la  contagion  des  ariens  ;  que  l'on  ne 
parlât  plus  de  chaînes,  de  bourreaux,  de  tri- 
bunaux et  de  nouvelles  tortures;  mais  "  il 
suppliait  particulièrement  les  empereurs  de 
défendre  aux  juges,  qui  ne  devaient  prendre 
connaissance  que  des  affaires  civiles,  de  se 
mêler  de  juger  les  ecclésiastiques,  ni  de  rien 
entreprendre  contre  les  fidèles,  sous  prétexte 
de  servir  l'Église.  Dans  ces  lettres,  le  concile 
avait  '*  mandé  aux  empereurs  toutes  les  cho- 
ses qui  s'étaient  passées,  et  nous  y  trouve- 
rions beaucoup  de  remarques  importantes,si 
elles  étaient  venues  jusqu'à  nous,  comme  on 
l'appreud  de  saint  Hilaire15,  qui  avait  inséré, 
dans  son  traité  sur  le  concile  de  Rimini,  la 
lettre  qui  avait  été  écrite  à  Constantius. 
Le  concile  ne  se  contenta  pas  de  lui  écrire  ; 
mais,  pour  l'engager  plus  fortement  à  faire 
exécuter  ses  décrets,  c'est-à-dire  le  rétablis- 
sement des  évêques  chassés  par  les  eusébiens, 
il  '*  lui  députa  Vincent,  évêque  de  Capoue, 
métropole  civile  de  la  Campanie,  et  Euphra- 
tas  de  Cologne,  métropole  de  la  Gaule  supé- 


Lettrtf 

empe- 


Arii  convenerunt,  Orientalibus  direxerunt  sut  consti- 
tuta  judicii.  Concil.  Chalcedon..,  tom.  IV  Concil., 
pag.  825.  —  »  Apud  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1290. 

-  Quoniam  ergo  universa  quœ  gesta  sunt ,  quœ  cons- 
tituta,  et  chartee  continent,  et  vivœ  voces  charissimorum 
fratrum  et  compresbyterorum  nostrorum  Archidami  et 
Pldloxenis,et  charissimi  filii  nostri  Leonis  diaconi  ve- 
rissime  et  fideliter ,  exponere  poterunt,  pêne  superva- 
cuum  videatur,  his  inserere  litteris.  Ibidem. 

3  Ibid.,  pag.  1291.  —  4  lbid.,  pag.  1292. 

5  Tertia  vero  quœstio  quœ  vere  quœstio  appellanda 
est,  quod  graves  et  ucerbas  injurias,  intolerabiles  etiam 
et  nefarias  contumetias  Ecclesiis  fecissent  (Ariani), 
cum  râpèrent  episcopos,  presbyteros,  diaconos  et  omnes 
clericos  in  exilium  mitterent,  ad  déserta  loca  transdu- 
cerent,  et  famé,  siti,  nuditate  et  omni  egestate  neca- 
rent;  alios  clausos  carcere  et  squalore  et  putore  confi- 
cerent ,  nonnullos  ferreis  vinculis  stringerent ,  ita  ut 
cervices  eis  arctissiynis  circulis  strangularentur.  Deni- 
que  ex  ipsis  quidam  vineti,  in  eadem  injuste  defecerunt 


pœnas;  quorum  ambigi  non  potest  martyrio  gloriam 
mortem  extitisse.  Ibid.,  pag.  1291.  —  *  Ibidem. 

7  Hoc  enim  optimum,  et  vulde  congruentissimum  esse 
videbitur,  si  ad  caput,  id  est  ad  Pétri  apostoli  sedem, 
de  singulis  quibusque  provinciis  Dommi  referont  sacer- 
dotes.  Ibid.,  pag.  1290. 

8  Blonde],  de  la  Primauté  de  l'Église,  pag.  106. 

9  Apud  Athanas.,  Apolog.  contra  Arian.,  pag.  157 
et  158.—  1(l  Hilar.,  lib.  I  ad  Constant.,  pag.  1221. 

llQuocirca  hœc  retulimus  ad  piisnmos  et  Dei  aman- 
tissimos  impei'atores,  rogentes  eorum  humanitatem,  ut 
eos  qui  adhuc  vexantur  et  affliguntur,  dimitti  jubeant, 
decernantque,  ut  ne  quis  judicum,  quorum  officium 
est  popularia  solum  curare,  clericos  judicet ,  aut  ulla- 
tenus  in  posterum,  occasione  curandarum  Ecclesiarum, 
adversus  fratres  quidvis  moliatur.  Apud  Athanas., 
Apolog.  contra  Arian.,  pag.  158. 

12  Apud  Hiiar.,  Fragment.  2,  pag.  1291. 

13  Ibid.,  pag.  1306. 

l*  Athanas.,  Hist.  arian  ad  monachos,  pag.  355. 
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rieure,  c'est-à-dire  de  la  Germanie  inférieure. 
Constant  f  même  confirma  la  députation  du 
concile,  envoyant  de  sa  part  les  mêmes  évè- 
ques, Vincent  et  Euphratas,  auxquels  il  joi- 
gnit le  général  Salien,  que  son  amour  pour 
la  piété  et  la  justice  rendait  illustre. 

32.  Il  parait  inutile  de  discuter  si  le  con- 


.1-1 


■onnie   de   cile  de  Sardique  doit  passer  pour  un  concile 

Sardiqne  et  *  r     ,         * 

le  ses  ca-  oecuménique,  puisque  l'Eglise,  qui  est  l'ar- 
bitre de  ces  sortes  de  questions,  n'a  point 
jugé  à  propos  de  lui  donner  rang  parmi  ceux 
qu'elle  respecte  sous  ce  titre  *.Ce  que  Ion  peut 
dire,  c'est  qu'il  avait  été  convoqué  pour  re- 
présenter toute  l'Église  ,  que  ce  qu'elle  avait 
alors  de  plus  saint  s'y  trouva  réuni,  et  que, 
malgré  l'opposition  des  évèques  orientaux,  il 
fut  néanmoins  reçu  deux  ans  après  par  plu- 
sieurs évèques  d'Orient ,  et  ensuite  par  toute 
l'Église,  en  ce  qui  regardait  la  justification 
de  saint  Athanase.  Ses  canons,  qui,  selon  la 
prétention  3  de  de  Marca,  ne  doivent  être 
considérés  que  comme  des  statuts  des  Occi- 
dentaux, ne  furent  pas  sitôt  adoptés  par  l'É- 
glise Orientale.  Il  est  vrai  que,  dans  l'affaire 
de  saint  Chrysostôme  *,  on  opposa  l'autorité 
du  concile  de  Sardique  aux  canons  d'An- 
ticche ,  et  que  celui  de  Chalcédoine  »  parle 
avec  respect  du  jugement  qui  y  avait  été  ren- 
du contre  les  restes  de  l'arianisme  ;  mais  ces 
passages  ne  regardent  point  les  canons,  dont 
on  ne  voit  pas  non  plus  que  les  historiens 
de  ces  temps-là  aient  parlé.  Ils  furent  depuis 
généralement  approuvés  par  les  Grecs  6,  dans 
le  concile  in  Ti'ullo;  et  une  déclaration  si  au- 
thentique suppose  clairement  qu'ds  avaient 
auparavant  beaucoup  d'autorité  parmi  eus  *. 
Ils  étaient  dans  le  code  dont  ils  se  servaient 
ordinalicment,  et  encore  dans  une  collection 
des  canons  réduits  sous  cinquante  titres,  que 
quelques-uns  s  attribuent  à  Théodoret,  et  que 
d'autres  9  disent  être  de  Jean  ,  patriarche  de 
Constantinople  sous  Justinien  ;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  ce  qu'on  10  remarque, que  cet  em- 
pereur donne  le  titre  d'oecuménique  au  con- 
cile de  Sardique.  A  l'égard  des  Occidentaux, 


bien  que  les  canons  dont  il  s'agit,  fussent 
proprement  leur  ouvrage  ,  il  semble  néan- 
moins que,  bien  loin  d'y  avoir  été  universel- 
lement reçus,  ils  n'étaient  point  connus  dans 
certaines  provinces  d'Occident,  et  qu'on  n'y 
connaissait  pas  même  le  concile  qui  les  avait 
faits.  La  chose  parait  claire  pour  l'Afrique, 
du  temps  de  saint  Augustin;  Cresconius,  do- 
natiste,  et  Fortune,  évêque  du  même  parti, 
ayant  objecté  à  ce  Père  que  le  concile  de 
Sardique  avait  écrit  à  Donat  de  Carthage,  ce 
qui  est  vrai  du  faux  concile  de  Sardique  ou 
de  Philippopole,  dont  nous  parlerons  bientôt, 
saint  Augustin  "  répondit  seulement  sur  la 
lettre  qu'ils  en  produisaient,  que  c'était  un 
concile  d'ariens  ;  et  il  le  prouva,  parce  que 
ce  concile  avait  condamné  saint  Athanase 
et  le  pape  Jules,  sans  jamais  dire  qu'il  y 
en  avait  eu  Un  autre  catholique,  où  Gratus, 
évêque  catholique  de  Carthage  ,â,  avait  assis- 
té. La  dispute  qui  arriva  entre  saint  Hilaire 
d'Arles  et  saint  Léon,  peut  également  donner 
quelque  lieu  de  douter  si  les  canons  de  Sar- 
dique,  qui  permettent  d'appeler  au  Pape, 
étaient  alors  connus  ou  reçus  dans  les  Gau- 
les ;  mais  ce  qui  est  surprenant ,  c'est  qu'à 
Rome  même, où  l'on  ne  pouvait  pas  manquer 
de  les  connaître,  et  où  on  les  a  souvent  em- 
ployés, on  ne  sût  pas  qu'ils  étaient  de  Sar- 
dique ;  car  les  Papes,  comme  Zosime  dans 
l'affaire  de  Dappiarius  ,  prêtre  d'Afrique , 
saint  Léon  et  les  autres  les  citent  ,s  sous  le 
nom  du  concile  de  Nicée  ;  et  comme  on  ne 
peut  soupçonner  saint  Léon  et  d'autres,  dont 
l'Église  honore  la  sainteté,  de  l'avoir  fait  de 
mauvaise  foi,  pour  tromper  leurs  frères,  il 
y  a  toute  apparence  que,  dans  le  code  dont 
ils  se  servaient,  on  les  avait  mis  tout  de  suite 
après  ceux  de  Xicée,  sans  les  en  distinguer 
et  sans  marquer  qu'ils  fussent  du  concile  de 
Sardique.  C'est  ce  qui  s'est  enfin  vérifié  par 
le  code  de  l'Église  romaiue  '*,  trouvé  par  le 
Père  Quesnel ,  et  donné  au  public  dans  son 
édition  de  saint  Léon  15.  Ce  ne  fut  qu'au  com- 
mencement du  sixième  siècle ,  que  Denys  le 


1  Théodoret.,  lib.  Hist.  eccles.,  cap.  6,  pag.  597. 

*  C'est  la  question.  Voir  Noël  Alexaudre,  diss.  27. 
et  MaDsi,  qui  défendent  cet  œcuménique  contre  de 
Marca  et  Basnage.  Voir  aussi  Dictionnaire  des  Conci- 
les de  Migne  sur  le  concile  de  Sardique.  {L'éditeur.) 

3  Marca,  lib.  VII  Concil.,  cap.  3,  §  5,  pag.  218, 
Paris,  ann.  1G69. 

*  Pallndius,  Dialog.  de  Vita  Chrysostom.,  pag.  .18, 
tom.  Il  Concil.,  pag.  1303. 

B  Tom.  IV  Concil.,  pag.  826. 
«  Tom.  VI  Concil.,  pag.  1141. 


7  Marca,  lib.  II  de  Concord.,  cap.  15,  §  9,  pag.  122. 

8  Ibid.,  lib.  III,  cap.  3,  §  8,  pag.  152. 

9  Lup.,  tom.  I.pag.  216,  218. 

1°  David.,  pag.  18  edit.  Paris.  1671. 

11  August.,  lib.  II  contra  crescon.,  cap.  34,  pag.  454 
et  lib.  IV,  cap.  44,  pag.  509  et  alibi. 

12  Léo  Quesnel.,  dissertât.  5  Ayolog.  pro  S.  Hilar. 
Arelat.,  cap.  14,  pag.  253  et  seq.   edit.  Lugd.  1700. 

»  David,  pag.  43,  57. 

i*  Léo  Quesnel ,  tom.  IL  pag.  15  et  seq. 

15  Marca,  de  Concordia,  cap.  4,  §  7,  pag.  152. 
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iVtit,  ayant  inséré  dans  son  code  les  canons  tion,  et  les  Grecs  .  comme  nous  l'avons  dit, 
S  irditrae,  connue  de  Sardique  ,  ils  furent  les  ayant  reçus  dans  le  concile  m  Jruilo,  ils 
reçus  de  même  que  ce  code ,  dans  tout  l'Occi-  ont  été  adoptés  «lu  consentement  généra]  de 
dent1.  Fulgentius  Ferrandus,  diacre  d'Atri- 
que  ,  leur  a  aussi  donné  place  dans  sa  colleo 


toute  l'Église , 


CHAPITRE     XXY. 


Faux   concile  de    Sardique,   ou   conciliabule    des    eusébiens   à  Philippopole. 


[Vers  l'an  325.] 


Les  eusé-        \.   Les  eusébiens,  après  s'être  enfuis  de 
"1  Sardique  ",  s'arrêtèrent  enfin  à  Philippopole, 


Sardiqne 

quoi  était  le 
but  de  cette 
lictioû. 


'P°'e  ml  ■        ^     ■  •  -     /-i  , 

datent  feur   en  Thrace,  qui  obéissait  a  Constantius  3.  Ils  y 

lettre        de  *  ...  . 

tinrent  leur  concile  particulier,  composé  île 
leurs  soixante  ou  quatre -vingts  évoques4, 
ayant  à  leurs  tète  Etienne  d'Antioche,  digne 
de  présider  à  cette  asssemblée ,  plus  encore 
par  sa  méchanceté  que  par  la  dignité  de  son 
Ce  fut  dans  ce  conciliabule  qu'ils  tà- 


siege 


cbèreut  de  répandre  leur  venin  par  la  lettre 
qu'ils  envoyèrent  de  tous  côtés .  Saint  Augus- 
tin en  parle  en  quelques  endroits;  Sozomène 
en  fait  l'abrégé  6 ,  et  saint  7  Hilaire  en  rap- 
porte le  formulaire  de  foi  dans  son  traité  des 
Synodes  s.  Nous  l'avons  même  tout  entière 
dans  les  fragments  de  ce  Saint 9.  Les  eusé- 
biens déclarent  qu'ils  l'écrivent  de  Sardique, 
et  ils  Fout  persuadé  à  ,0  Sozomène.  Mais  ils 
font  voir  eux-mêmes  que  cela  est  faux,  puis- 
qu'ils parlent  **  de  la  lettre  circulaire  des  Oc- 
cidentaux, qui  certainement  n'a  pu  être  écrite 
qu'après  lâ  qu'ils  se  furent  enfuis  de  Sardi- 
que .  Il  est  aisé  de  juger  qu'ils  n'usèrent  de 
cette  fiction,  dans  laquelle  le  concile  d'An- 
cyre  montre  '3  qu'ils  ont  continué,  que  pour 
couvrir  la  honte  de  leur  fuite  ,  et  effacer  par 
là  l'autorité  du  concile  légitime  de  Sardique, 
comme  ils  essayèrent  quelques  années  après, 


d'effacer  le  grand  concile  de  Nicée ,  par  l'é- 
quivoque de  leur  conciliabule  de  Nicée  en 
Thrace.  On  voit,  par  saint  Augustin ,  qu'ils 
ne  réussirent  pas  mal  à  l'égard  du  concile 
de  Sardique ,  le  véritable  étant  inconnu  de 
son  temps  en  Afrique,  où  l'on  ne  connaissait 
cjue  le  faux. 

2.  Leur  lettre,  telle  qu'elle  est  dans  les 
fragments  de  saint  Hilaire  et  qu'elle  fut  en- 
voyée en  Afrique,  est  u  adressée  à  Grégoire 
d'Alexandrie,  Amphion  de  Nicomédie  ,  Do- 
nat  de  Carthage,  Didier  de  Campanie,  For- 
tunat  de  Naples  en  Campanie  ,  Eutyce  de  Ri- 
inini,  Maxime  de  Salone  en  Dalmatie,  et  gé- 
néralement à  tous  les  évèques  ,  prêtres .  dia- 
cres et  fidèles  de  FÉglise  catholique  ;  ce  qui 
était  néanmoins  faux  pour  Donat,  qui  n'était 
évèque  de  Carthage  que  dans  le  parti  schis- 
matique  des  donatistes  15.  Saint  Augustin 
remarque  qu'il  y  avait  des  exemplaires  où 
on  ne  lisait  que  les  noms  des  évèques,  et 
non  celui  de  leurs  évèchés;  il  dit  que  c'était 
les  plus  communs  ,  et  il  ajoute  même  que, 
quand  des  évoques  écrivaient  à  des  évèques , 
ce  n'était  pas  la  coutume  de  mettre  le  nom 
de  leurs  évèchés  ;  c'est  pourquoi  il  demande 
aux  donatistes  quelle  preuve  ils  avaient  que 
Donat ,  marqué  dans  le  titre  de  cette  lettre , 


»  Ibid.,  lib.  VII,  cap.  15,  §  5,  pag.  253. 

s  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  20,  pag.  102. 

3  Mansi  met  ce  concile  comme  le  précédent  en 
l'an  344;  le  P.  Mamacbi  a  réfuté  ce  sentiment.  D'a- 
près la  C/ironique  athanasienne,  ce  conciliabule  s'est 
teau  en  343.  [L'éditeur). 

k  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1323. 

6  Socrat.,  lib.  II,  cap.  20,  pag.  102. 

6  Sozomen.,  lib.  111  Hist.,  cap.  10,  pag.  510. 


7  Hilar.,  lib.  de  Synod.,  pag.  1172. 

8  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1307.— 9  Ibid.  et 
pag.  1319.  —  i°  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  11,  pag.  512. 

u  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1317. 

12  Apud  Atlianas.,  Apolog.  contra  Anan.,  pag.  164. 

13  Apud  Epipban.,  Hœres.  73,  cap.  2,  pag.  846. 

14  Apud  Hiiar.,  Fragment.  3,  pag.  307. 

15  Augustin.,  lib.  III  coût.  Crescon.,  cap.  34,  p.  454, 
et  lib.  IV,  cap.  44,  pag.  590. 


1311. 


1312. 


au  Fils  2,  les  donatistes  ne  suivaient  point 
cette  erreur  et  ne  faisaient  nulle  difficulté 
de  reconnaître  que  les  ariens  étaient  des  hé- 
rétiques détestables. 

3.  La  lettre  des  eusébiens  avait  pour  but 
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fût  leur  ùvêque  de  Carthage.  Il  le  leur  ac-  au  retour  de  son  exil  ;  que  Marcel  *  avait  l'ait 
corde  néanmoins  facilement,  mais  il  leur  brûler  plusieurs  maisons  dans  Anevre  ;  qu'il 
montre  en  même  temps  qu'ils  ne  peuvent  tirer  avait  fait  traîner  des  prêtres  nus  devant  les 
aucun  avantage  de  ce  que  des  ariens  condain-  juges,  profané  publiquement  Le  corps  sacré  pae.  1313. 
nés  par  toute  l'Église,  ont  tâché  d'attirer  à  du  Seigneur,  attaché  à  leur  cou,  et  dépouillé 
leur  parti  Donat  et  les  donatistes.  Ils  ne  réussi-  aux  yeux  de  tout  de  tout  le  peuple,  au  milieu 
rent  pas  même  en  ce  dessein  lj  car,  quoique  de  la  ville  et  de  la  place  publique,  des  vier- 
Donat,  en  confessant  la  consubstantialitc,  crût  ges  d'une  vie  très-sainte,  consacrées  à  Dieu; 
le  Fils  inférieur  au  Père,  et  le  Saint-Esprit      qu'Asclépas,  étant  retourné  à  Gaze,  y  avait 

rompu  un  autel  et  excité  plusieurs  séditions  ; 
que  Luce  5,  après  son  retour  dans  Andrinople, 
avait  fait  jeter  aux  chiens  le  saint  sacrifice, 
consacré  par  des  évèques  très -saints  et  très- 
innocents;  enfin, comme  si  tous  ces  crimes  eus- 
de  donner  quelque  couleur  au  refus  qu'ils  sent  été  bien  avérés,  ils  s'emportent  d'un  faux 
avaient  fait  de  se  joindre  aux  Occidentaux  ,  zèle,  et  demandent  s'il  est  juste  de  confier 
et  de  flétrir  leurs  ennemis  par  les  calomnies  plus  longtemps  les  brebis  de  Jésus- Christ  à 
les  plus  noires3. Rien  n'est  plus  insupportable  ces  loups  si  furieux,  de  faire  de  ses  membres 
que  l'hypocrisie  avec  laquelle  ils  commencent  saints,  les  membres  d'une  malheureuse  pros- 
cet  ouvrage  d'iniquité.  Ils  ne  parlent  que  de  tituée;  ce  qu'ils  protestent  ne  pouvoir  souffrir. 
paix,  de  charité  et  d'observation  des  lois  de  A.  Ils  essayaient  ensuite,  par  diverses  rai-      suite. 

l'Église,  eux  qui  étaient  les  perturbateurs  de      sous,  de  montrer  que  le  concile  de  Sardique  p8»,  1343, 
la  paix  et  les  violateurs  de  tous  les  canons.      n'a  pu  ni  dû  recevoir  à  la  communion  Atha-   1314>1315- 
Après  cette  fausse  déclaration,  ils  s'élèvent      nase  et  les  autres  évêques  accusés,  et  le  pré- 
tout d'un  coup  contre  Marcel,  évèque  d'An-      texte  qu'ils  allèguent  pour  excuser  la  manière 
cyre,  à  qui  ils  attribuent  les  hérésies  de  Sa-      honteuse  dont  ils  s'étaient  retirés,  c'est  que 

ces  évêques,quoique  condamnés,  ne  laissaient 
pas  d'avoir  pris  séance  dans  le  concile,  avec 
Osius  et  Protogène,  de  conférer  avec  eux  et 
de  célébrer  même  les  saints  mystères.  Ils  se  1316. 
plaignent  qu'on  ait  refusé  le  parti  qu'ils 
avaient  fait  proposer  au  concile,  d'envoyer 


bellius,  de  Paul  de  Samosate  et  de  Montan. 


Us  exhortent  tous  les  fidèles  à  condamner  ses 
blasphèmes  ;  puis,  venant  à  la  personne  dA- 
thanase,  ils  renouvellent  contre  lui  leurs  an- 
ciennes calomnies,  si  fortement  ruinées  en 
tant  de  rencontres;  touchant  le  calice  rompu, 


l'autel  brisé  dans  la  maison  d'Ischyras,  le      de  part  et  d'autre  des  évèques  dans  la  Ma- 


meurtre  d'Arsène.  Us  rappellent  le  refus  qu'il 
avait  fait  de  comparaître  au  concile  indiqué 
contre  lui  à  Césarée  en  Palestine,  sa  condam- 
nation dans  celui  de  Tyr ,  et  le  chargent  de 
mille  violences,  des  brigandages, des  meurtres 
des  sacrilèges  qu'ils  avaient  commis  contre 
lui  et  contre  son  peuple ,  par  les  mains  de 
Philagre ,  son  persécuteur  et  le  ministre  de 
toutes  leurs  passions.  Ils  noircissent  par  de 
semblables  calomnies,  saint  Paul  de  Constan- 
tinople,  Marcel  d'Ancyre,  Asclépas  de  Gaze. 


réote  et  aux  lieux  où  les  crimes  avaient  été 
commis,  pour  en  informer  de  nouveau.  Ils 
déclarent  que,  pour  ne  pas  se  souiller  par  la 
communion  de  ces  criminels,  qui  avaient  reçu 
à  la  participation  des  saints  mystères  des 
évèques  convaincus  de  crimes,  ils  avaient 
résolu  de  retourner  chez  eux ,  et  qu'ils  ont 
écrit  de  Sardique  même  toutes  ces  choses, 
comme  elles  se  sont  passées,  exhortant  tous 
les  fidèles  à  se  séparer  de  la  communion 
d'Osius,de  Protogène,  d'Athanase,  de  Marcel, 


1319. 


Us  dise  ;t,en  termes  vagues  et  généraux,  qu'on  d'Asclépas,  de  Paul  et  de  Jules.  Us  ajoutent  : 
ne  peut  ouïr  sans  horreur  ce  qu'avait  fait  le  Tout  l'Orient  et  l'Occident  sont  renversés, 
premier,  autrefois  évêque  de  Constantinople,      pour  quelques  scélérats,  à  l'occasion  desquels 


13-20. 


1  Idem,  Hœres.  69,  cap.  6. 

2  Apud  Hilar.,  Fragment.  3,  pag.  1317. 
s  Idem,  lib.  contra  Crescon.,  loco  citato. 

*  Fuere  namque  et  in  Ancyra.provincia  Galatiœ,post 
redituw  Marcelli  hœretici,  domorum  incendia,  et  gê- 
nera diversa  bdlorum.  Nudi  ab  ipso  ad  forum  tralie- 
bantur  presbyteri,  et  quod  cum  lacrymis  luctuque  est 
dicendum,  consecratum  Domini  corpus  ad  sacerdotum 


colla  suspensum,  palam  publieeque  profanabat,  virgi- 
nesque  sanctissimas  Deo  Christoque  dicatas  publiée  in 
foro,  medioque  civitate,  concurrent i bus  populis,  abs- 
tractis  vestibus  horrenda  fœditate  nudabut.  Apud  Hi- 
lar., Fragment.  3,  pag.  1313. 

5  Prœterea  Hadnanopoli  Lucius  post  reditum  suum, 
sacrificium  a  sanctis  et  integris  presbyteris  confectum, 
si  fas  est  dicere,  canibus  projiciendum  jubebat.  Ibid. 
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il  a  fallu  que  tant  d'évèques  chargea  <l'an-  heureuse  mémoire  (qu'on  ne  connaît  point)  et 
nées  et  d'infirmités,  quittent  leurs  Églises,  1«;  défenseur  de  tous  les  méchants,  nommé- 
abandonnent  la  prédication  de  l'Evangile,  le  ment  de  Paulin,  évêque  de  Dace,  d'un  Eus- 
soin  de  leurs  troupeaux  ,  et  entreprennent  tathe  et  d'un  Quimasse,  dont  ils  disent  beau- 
un  long  et  pénible  voyage,  dont  la  fatigue  coup  dé  mal.  Sozomène  •  l'entend  de  Paulin 
en  a  obligé  plusieurs  de  rester  malades  et  d'Eustatbe,  évèques  d'Antioche,  ce  qui  ne 
sur  les  chemins.  Le  monde  entier  est  trou-  fait  point  de  difficulté  pour  le  dernier  ;  mais 
blé  pour  un  criminel  ou  deux  en  qui  il  ne  il  se  trompe  pour  Paidin,  qui  ne  fut  évêque 
reste  plus  aucune  semence  de  religion,  puis-  qu'en  362,  et  qui  ne  le  fut  jamais  dans  la 
que,  s'ils  en  avaient  le  moindre  sentiment,  Dace.  A  l'égard  de  Protogène,  les  eusébiens  Pae-  1311 
ils  imiteraient  le  prophète  Jonas,  en  disant  prétendent  qu'il  s'était  condamné  lui-même 
comme  lui:  Jetez-moi  dans  la  mer,  et  cette  en  communiquant  avec  Marcel  et  avec  saint 
tempête  s'apaisera  à  l'instant.  Mais  leurs  ad-  Paul,  après  avoir  signé  plusieurs  fois  leur 
versaires  sont  fort  éloignés  d'imiter  cette  con-  anathème.  Ils  font  un  crime  à  Gaudence  de  *321- 
duite,  parce  qu'ils  ne  prennent  point  l'exem-  ce  qu'il  recevait  ceux  que  Cyriaque,  son  pré- 
pie  des  saints  pour  règle  de  leurs  actions,  et  décesseur,  avait  anathématisés,  et  encore  de 
que, se  rendant  chefs  et  conducteurs  de  scélé-  ce  qu'il  défendait  hautement  saint  Paul  de 
rats,  ils  ne  recherchent  le  gouvernement  de  Constantinople.  Mais  la  faute  de  saint  Maxi-  1322. 
l'Église  que  comme  une  domination  tempo-  min  était  bien  plus  noire,  puisqu'il  avait  com- 
relle  et  tyrannique.  C'est  par  ce  motif  qu'ils  muniqué  le  premier  avec  ce  Saint  et  avait 
s'efforcent  de  ruiner  les  lois  divines  et  les  été  cause  de  son  rétablissement,  outre  qu'il 
règles  de  l'Église,  et  veulent  établir  un  non-  n'avait  point  voulu  recevoir  les  évèques  que 
vel  usage,  en  remettant  au  jugement  des  évè-  les  ariens  avaient  députés  dans  les  Gaules 
ques  d'Occident  l'examen  et  la  décision  des  en  342.  Les  eusébiens  excommunièrent  donc 
choses  que  les  évèques  d'Orient  ont  ordon-  tous  ces  prélats,  dans  leur  faux  concile,  priant 
nées;  au  lieu  que  la  sentence  prononcée  au-  tous  les  fidèles  de  n'avoir  aucuue  liaison  avec 
trefois  dans  le  concile  de  Rome  contre  Novat,  eux,  ni  avec  ceux  qui  communiqueraient  avec 
Sabellius  et  Valentin,  hérétiques,  avait  été  eux. 
Pag.  1321.  rectifiée  par  les  prélats  d'Orient.  Après  avoir  5.  Ils  ajoutèrent  à  la  fin  une  formule  de  foi,  Formui 
confirmé  de  nouveau  la  condamnation  de  qu'ils  prient  tout  le  monde  de  signer.  Ils  n'y  faux  "incii 
saint  Athanase,  de  Marcel,  d'Asclépas  et  de  établissent  point  le  Fils  consubstantiel  au 
saint  Paul  de  Constantinople,  ils  poussent  Père,  mais  aussi  ils  ne  détruisent  point  ce 
encore  leur  emportement  jusqu'à  prononcer  dogme,  comme  *  Socrate  l'a  prétendu.  Au 
anathème  contre  Osius,  Protogène,  le  pape  contraire,  ils  condamnent  ceux  qui  croyaient 
Jules,  Gaudence  de  Naisse  et  saint  Maximin  que  le  Fils  est  tiré  du  néant,  ou  qu'il  est 
de  Trêves.  Ce  fut  cet  anathème  contre  le  Pape  d'une  autre  substance  que  celle  du  Père  ; 
et  contre  saint  Athanase,  qui  fit  reconnaître  mais  leur  symbole  ne  laisse  pas  d'être  dan- 
à  saint  Augustin  que  la  lettre  ne  pouvait  gereux  et  suspect,  tant  parce  qu'ils  s'y  abs- 
venir  que  des  ariens.  Le  crime  général  qu'ils  tiennent  du  terme  de  consubstantiel,  que  parce 
reprochent  à  tous  ces  prélats,  c'est  d'avoir  qu'il  ne  fallait  point  d'autre  Symbole  que  ce- 
fait  recevoir  à  la  communion  Marcel,  Atha-  lui  de  Nicée,  si  on  n'avait  pas  une  autre  foi. 
nase  et  les  autres  scélérats,  comme  il  leur  On  ne  sait  pourquoi  saint  Athanase  l'a  omis 
plaît  de  les  appeler;  et  ils  rejettent  particu-  daus  son  recueil  des  divers  symboles  des 
fièrement  sur  le  pape  Jules  ce  crime  si  glo-  ariens.  On  le  trouve  dans  les  fragments  de 
rieux.  Outre  ce  crime  commun,  ils  repro-  saint  Hilaire,  à  la  fin  de  la  lettre  dont  nous 
chent  à  Osius  d'avoir  toujours  été  l'ennemi  venons  de  parler,  et  il  est  encore  d'une  ver- 
et  le  persécuteur  d'un  certain  Marc,  de  très-  sion  plus  correcte3  dans  son  traité  desSyuodes. 

1  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  11,  pag.  812.  s  Lib.  de  Synodis,  pag.  1172. 
*  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  20,  pag.  102. 
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CHAPITRE   XXVI. 

Concile  de  Milan  en  547,  et  les  autres  jusqu'en  551, 


! 


1.  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Sardi- 
que, et  la  même  année  347,  il  s'en  tint  un  à 
Milan  '  contre  Photin,  évêque  de  Sirmium, 
qui  renouvelait  les  erreurs  de  Sabellius  5  et 
de  Paul  de  Samosate.  Il  était  *  d'Ancyre  en 
Galatie,  disciple  de  l'évêque  Marcel5,  sous  le- 
quel il  avait  été  quelque  temps  diacre.  Saint 
Hilaire,  dont  nous  apprenons  cette  circons- 
tance, insinue  assez  qu'il  n'en  avait  reçu  que 
d'excellentes  instructions,  et  il  parut  quelque 
temps  digne  6  du  choix  qu'on  fit  de  lui  pour 
remplir  le  siège  de  Sirmium,  qui  était  le  pre- 
mier d'Ulyrie.  Mais  il  commença  par  se  cor- 
rompre dans  les  mœurs  %  après  quoi,  comme 
il  arrive  souvent  que  l'accroissement  des  vices, 
en  diminuant  en  l'âme  l'amour  de  Dieu,  y  pro- 
duit la  folle  passion  d'une  science  fausse  et 
pernicieuse,  il  entreprit  de  troubler,  par  de 
nouveaux  dogmes,  la  vérité  de  l'Évangile.  Il 
niait  la  trinité  des  personnes  en  Dieu  8,  n'en 
admettant  qu'une  seule  et  singulière,  à  la 
manière  des  Juifs,  c'est-à-dire  le  Père,  qui 
avait  bien  son  Verbe  ou  sa  raison  éternelle 9, 
mais  comme  nous  avons  la  nôtre,  sans  sub- 
sistance distincte  et  personnelle10,  d'où  vient 
que,  selon  lui,  Dieu  n'avait  ,l  point  de  Fils, et 
Jésus-Christ l2  était  un  pur  homme  qui  avait 
pris  son  commencement  de  Marie.  Il  niait  de 
même 13  que  le  Saint-Esprit  subsistât  person- 
nellement. Il  avait  déjà  été  condamné  par  les 

1  II  fut  assemblé,  deux  ans  avant,  un  autre  concile 
d'Occident,  fort  connu  par  la  réconciliation  dTrsace 
et   de  Valens,  en  349,  comme   on  le  dira  ailleurs. 

s  Le  Père  Mansi  place  ce  concile  en  l'an  346,  sur 
une  lettre  du  pape  Libère,  écrite  en  l'an  354,  dans 
laquelle  il  est  dit  que  les  évoques  s'étaient  assemblés 
à  Milan,  buit  ans  auparavant,  pour  déposséder  Photin. 
(L'éditeur.) 

*  Socrat.,  lib.  XI  Hist.,  cap.  29;  Sozomen.,  lib.  IV 
Hist.,  cap.  6;  Epipban.,  Hœres.  71,  num.  1;  Tbeodo- 
ret.,  lib.  XI  Hist.,  cap.  4. 

*  Apud  Atbanas.,  lib.  de  Synodis,  pag.  740. 

B  Hilar.,  ex  Oper.  hist.,  Fragment.  11,  num.  19. 
6  Vincent.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  339  et  340  edit. 
Baluz.  — 7  Hilar.,  supra. 

8  Vincent.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  341. 

9  Epiphan.,  Hœres.  71,  num.  2. 

m. 


Orientaux,  en  344  ou  345,  comme  il  paraît 
par  la  longue  formule  u  d'Antioche,  appor- 
tée vers  ce  temps-là  en  Occident l5.  Mais  soit 
qu'on  s'y  défiât  d'un  jugement  rendu  18  par 
des  évoques  eusébiens,pour  la  plupart,  et  qui 
attaquaient  également  Marcel  d'Ancyre;  soit 
pour  quelque  autre  raison,  comme  celle-ci, 
que  les  erreurs  de  Photin  étant  connues  de 
tout  le  monde  ",  c'était  assez  d'acquiescer  à 
la  sentence  des  évêques  d'Orient,  il  ne  s'était 
point  encore  agi  de  condamner  Photin  dans 
aucun  concile  des  Occidentaux,  pas  même 
dan?  celui  de  Sardique,  quoique  Sirmium  fût 
proche  et  que  l'Illyrie,  dont  cette  ville  était 
capitale,  fût  du  district  d'Occident. 

2.  Le  concile  de  Milan  ,s  déclara  Photin  hé-     Retranché 
rétique  et  le  retrancha  de  la  communion  de  dansieïoSÎ 

*  ci  o  (le    ^Ii~ 

l'Eglise.  On  peut  croire  que   ce  ne  fut  pas   u'n.iinese 

u  •  i  •    a  n    .  .         soumet 

sans  lavoir  entendu;  et  saint  Epiphane,  qui  point-  on  a 

.i  i     .   -,     /-i        -,.  confondu  ce 

a  confondu  ce  concile  avec  celui  de  Sardique,   «meuewee 

x       '     celui  de  Sar- 

trompé  par  la  proximité  du  temps  et  du  lieu,  dii,,e- 
dit  positivement  que  Photin  fut  appelé  par 
les  évêques  pour  rendre  raison  de  la  mau- 
vaise doctrine  qu'il  enseignait ,9,  et  qu'il  en- 
treprit de  se  purger  en  leur  présence  ;  mais 
que  le  concile,  ayant  horreur  de  ses  blasphè- 
mes, le  déposa.  Il  ne  se  soumit  point;  mais 
comme  il  était  .naturellement  éloquent20, 
qu'il  avait  de  l'esprit  et  du  savoir,  il  se  main- 
tint S1  par  l'affection  de  son  peuple,  que  ces 

10  Apud  August.,  Quœt.  in  Veter.  Test.,  quaest.  23, 
tom.  III,  part.  2,  in  Appendice. 

il  Epipban.,  supra. 

i2  Vincent.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  341;  Sulpit. 
Sever.,  lib.  XI  Hist.,  num.  52,  edit.  de  Leyde  1654. 

'3  Ibidem.  —  u  Apud  Atbanas.,  lib.  de  Synodis, 
pag.  740. 

15  Au  concile  de  Milan  de  346. 

16  La  formule  en  elle-même  fut  rejetée  par  les  évê- 
ques du  concile,  qui  dirent  qu'ils  se  contentaient  de 
la  foi  de  Nieée,  sans  vouloir  rien  recbereber  au-delà. 

17  Sulp.  Sever.,  lib.  II  Hist.,  num.  51. 
*8  Hilar.,  Fragment.  2,  num.  19,  21. 
*9  Epipban.,  Hœres.  71,  num.  1. 

î0  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  6  ;  Epiph.,  supra; 
Vincent.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  339. 
!1  Hilar.,  Fragment.  2,  num.  19. 
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Aumônes 

Afrique  par 
l'empereur 

Constant. 
C'est  l'oi  ca« 
Sion  d'une 
grande  réu- 
nion de  d<>- 
natiste>  et 
du  premier 

concile      do 
Curttiage. 


avantages  lui  avaient  gagnée,  et  continua  à 
attirer  beaucoup  <le  personnes  à  son  senti- 
ment. 

3.  C'est  à  peu  près  vers  cette  épocpic  que 
l'empereur  Constant  envoya  en  Afrique  deux 
personnages  considérables,  Paul  et  Macaire, 
chargés  d'aumônes  '  immenses  pour  les  Égli- 
ses de  ce  pays-là.  11  avait  pu  apprendre  leur 
besoin  par  un  grand  nombre  d'évêques  afri- 
cains, qui  étaient  venus  au  concile  *  de  Sar- 
dique,en  particulier  par  Gratus  3,  évêque  de 
Carthage.  Ces  libéralités,  qu'on  avait  ordre 
de  répandre,  même  parmi  les  donatistes,  ne 
pouvaient  manquer  d'être  suspectes  aux  chefs 
du  schisme,  d'autant  plus  qu'on  les  accom- 
pagnait d'exhortations  à  la  réunion  *.  Douât, 
faux  évêque  de  Carthage,  envoya  des  lettres 
dans  toute  l'étendue  de  sa  communion,  pour 
défendre  de  rien  recevoir,  et  dit  des  injures 
contre  l'empereur,  en  présence  de  Paul  et  de 
Macaire. Un  autre  Donat,  évêque  schismatique 
de  Bagaïe,  sachant  qu'ils  approchaient  de  sa 
ville,  assembla  contre  eux  ses  circoncellions. 
C'étaient  des  furieux  5  qui,  n'ayant  point  de 
profession  honnête,  parcouraient  les  champs, 
tuant  et  commettant  beaucoup  d'autres  cri- 
mes, d'autant  plus  cruels  envers  les  autres, 
qu'ils  étaient  même  ennemis  de  leur  propre 
vie  :  ils  se  jetaient  souvent  dans  des  précipi- 
ces, ou  se  faisaient  mourir  de  quelque  autre 
manière.  La  nécessité  de  manger  les  faisait 
ordinairement  rôder  autour  des  celles  ou 
chaumières  qui  étaient  à  la  campagne,  et  de 
là  leur  était  venu  le  nom  de  circoncellions. 
Paul  et  Macaire,  ne  voyant  pas  d'autre  moyen 
de  mettre  en  sûreté  leurs  personnes  et  les 
trésors  qu'ils  apportaient  pour  les  pauvres  6, 
demandèrent  des  soldats  au  comte  Sylvestre, 
dans  la  seule  pensée  de  se  mettre  à  couvert 
de  la  violence;  mais  ceux  de  l'escorte  qui 
étaient  allés  dans  la  ville  pour  marquer  les 
logis,  en  étant  revenus  maltraités,  cet  inci- 
dent mit  leurs  compagnons  en  telle  colère 


que,  malgré  la  résistance  des  officiers,  ils  al- 
lèrent attaquer  la  troupe  «les  circoncellions, 
qui  était  innombrable,  en  tuèrent  quelques- 
uns  et  mirent  les  autres  en  fuite.  Le  tumulte 
passa  de  Bagaïe  dans  les  autres  villes  7;  il  y 
eut  partout  des  gens  en  armes  de  part  et 
d'autre,  et  la  frayeur  fut  grande  parmi  les 
schismatiques,  dont  les  évêques  s'enfuirent 
avec  leur  clergé.  Leur  éloignement  donna 
ainsi  lieu  à  une  réunion  presque  générale  des 
peuples,  qui  revinrent  à  l'Église  catholique. 
A.  Ou  vit  vers  ce  temps  les  évêques  ortho- 
doxes profiter  de  la  liberté  des  chemins  pour 
s'assembler  parles  différentes  provinces8,  à 
dessein  d'affermir  l'union  et  de  corriger  les 
abus  que  le  schisme  avait  introduits. Outre  ces 
conciles  particuliers,  il  y  en  eut  un  général 
de  toute  l'Afrique,  que  Ton  compte  pour  le 
premier  de  Carthage,  non  qu'il  ne  s'y  en  soit 
tenu  beaucoup  d'autres  auparavant,  parti- 
culièrement sous  saint  Cyprien  ,  mais  parce 
que  9  c'est  le  plus  ancien  concile  orthodoxe 
et  approuvé  dont  nous  ayons  des  canons.  Il 
se  tint  du  temps  du  pape  Jules  Ier,  comme 
porte  le  titre,  et  lorsque  la  réunion  procurée 
par  l'empereur  Constant  était  toute  récente, 
c'est-à-dire  en  348  ou  349,  au  plus  tard.  Gra- 
tus, le  même  évêque  catholique  de  Carthage 
qui  avait  assisté  au  concile  de  Sardique10, 
s'étant  assis  avec  ses  collègues,  qui  étaient 
venus  des  différentes  provinces  de  l'Afrique, 
dit  :  «  Grâces  à  Dieu  tout-puissant  et  à  Jésus- 
Christ,  qui  a  fini  les  mauvais  schismes  et  a 
regardé  son  Église,  pour  réunir  en  son  sein 
tous  les  membres  dispersés,  a  inspiré  au 
très-religieux  empereur  Constant  le  dessein 
de  l'unité,  et  l'a  exécuté  par  ses  serviteurs 
Paul  et  Macaire,  dignes  ministres  d'un  si  saint 
ouvrage!  Dieu  ayant  voulu  que,  pour  l'af- 
fermir,uous  célébrassions  des  conciles  u  dans 
les  différentes  provinces,  et  qu'en  ce  jour 
nous  nous  trouvions  rassemblés  de  toute  l'A- 
frique en  cette  ville  de  Carthage,  traitons 


Coneilede 
Carthage  en 
348  ou  349. 
Canons. 


*  Saint  Optât  dit  que  c'étaient  des  trésors.  Il  y 
avait  de  l'argent  pour  les  pauvres  et  des  ornements 
pour  les  maisons  de  Dieu.  Optât.  Milev.,  lib.  III. 

2  II  est  bien  certain  que  Constant  n'envoya  en 
Afrique  qu'après  ce  concile,  puisqu'il  n'y  eut  point 
d'intervalle  entre  cet  envoi,  la  réunion  des  dona- 
tistes et  le  concile  de  Carthage,  où  celui  de  Sardique 
est  cité. 

3  11  avait  succédé  à  Rufus,  qui  fut  évêque  après 
Cécilien,  et  assista  au  premier  concile  de  Rome  sous 
Jules.  —  *  Optât.,  supra. 

8  Quis  enim  nescit  hoc  genus  hominum  in  horrendis 
facinoribus  inquietum,  ab  utilibus  operibus  otiosum, 


crudelissimum  in  mortibus  alienis,  vilissimum  in 
suis,  maxime  in  agris  territans,  et  victus  sui  causa 
cellas  circumiens  rusticanas,  unde  et  circumcellionum 
nomen  accepit ,  universo  mundo  pêne  famosissimum 
africain  erroris  opprobrium.  Augustin.,  lib.  I  contra 
Gaudentium,  tom.  IX,  pag.  652. 
6  Optât.  Milev.,  lib.  III.  —  7  Idem,  ibid. 

8  Infra,  in  exordio  Concil.  Carthagin. 

9  Baron.,  ad  ann.  347,  num.  42  ;  Fleury,  tom.  III, 
pag.  384.  —  '"  Tom.  II  Concil,  pag.  713. 

il  Dei  ergo  nutu  congregati  ad  unitatem,  ut  per  di- 
versas  provincias  concilia  celebraremus,  etc.  In,  exor- 
dio Concil.,  pag.  713. 


TiV  siècle.]  CHAPITRE  XXVI.  -  CONCILE  DE  CARTHAGE.  m 

de  concert  les  articles  nécessaires  et  réglons  tendaient  en  leur  laveur,  à  savoir  que  PÉ-lise 

tontes  choses,  comme  le  demande  ce  temps  seule  a  le  vrai  baptême.  Par  une  semblable 

de  réunion,  sans  toutefois  nous  écarter  des  conséquence,  on  était  en  droit  de  les  reban- 

commandements  de  Dieu  et  des  divines  Écri-  tiser  eux-mêmes  à  leur  retour  chev  les  cl 

tures,en  sorte  qu  il  ne  soit  rien  statué  de  trop  tholiques  :  ce  qui  eût  pu  les  rebuter,  et  c'est 

dur  pour  le  temps   et  que  Carthage  conserve  pourquoi  ce  canon,  qui  défend  de  rebap l e 

a  vigueur  de  la  loi.  »  L'évèque  Gratus  con-  ceux  qui  l'ont  été  dans  la  foi  de  la  Tri n  té 

mieTcannnn  M  T^n  ""  ""^  *"  ^  CSt  ■»*  Un  ^pérament  qui  conciUe  lenî 

?     n  HP  Vi    7/      kV°US  Pkit'  trait°nS  int6rêt  avec  la  loi«  Prescrivant  de  ne  pas  re- 

^V^iï:^hSah°B^rqn0i  CCVOir  "ldlffér«t  tout  baptèmePdonné 

sent  dP  IJ  \        V6  ?"  dleS  Pen"  h0FS  de  1,É»lise-  Les  P1>élats  à  'Afrique  vinrent 

sent  de  celui  qui  est  descendu  dans  Peau,  a  donc  enfin  à  ce  juste  milieu,  qui  est  le  seul  et 

1  ÉvàtTe0::  T  f  tTnmtt  Se!°n  la  f0i  ^  VéritablG  S»  C6Ut  -~n   ou    n 

1  Evangile  et  la  doctrine  des  Apôtres,  et  a  viron  après  qu'il  avait  été  chan-c  par  Ao-rio- 

fart  une  bonne  confession  touchant  ce  qu'il  pm.  Au  reste,  on  ne  peut  s'emplher  de  ri 


croit,  en  conscience,  de  Dieu  et  de  la  résur 
rection  de  Jésus-Christ  :  est-il  permis  de  l'in- 
terroger de  nouveau,  en  la  même  foi,  et  de  le 
baptiser  de  nouveau?  Tous  les  évêques  di- 
rent :  A  Dieu  ne  plaise  !  à  Dieu  ne  plaise  «  ! 
cela  est  trop  éloigné  de  la  pureté  de  la  foi 
et  de  la  discipline  catholique  :  nous  statuons 
que  les  rebaptisations  ne  sont  pas  permises.» 


marquer  que  l'évèque  Gratus  craignait  encore 
de  ne  pas  réussir  à  le  leur  faire  agréer. 

Les  autres  canons  sont  au  nombre  de 
treize.  On  défend  de  profaner  la  dignité  des 
martyrs,  en  honorant  comme  tels  ceux  qui 
s'étaient  précipités  ou  tués  d'une  autre  ma- 
nière par  folie,  et  à  qui  l'Église  n'accorde  la 
sépulture  que  par  compassion  ;  à  plus  forte 


!)•   .        r.     .  x      r — r  —  --*v.  uuc  pai   cumnasMon  :  a  mus  îorte 

iiSs^n^ST   saut  Dieu' qui  raisoa' ceux  ^  s° t,,eDt  "ar  d«  «  p 

m  la  sait  la  grâce  de  vivre  en  un  temps  où  malice  '.  Il  fallait  prémunir  les  peuples  nou- 
il  était  permis  de  proposer  la  discipline  ec-  vellement  réunis  contre  cet  abus,  fort  com- 
te .astique  dans  sa  pureté.  Il  fit  observer  que  mun  ebez  les  donatistes.  On  renouvelle  ks 

LTunnortmt  t*^Z  était  ««**  défe"-  «jà  faites  aux  eleres  en  tant  de  cou- 

plus  importante,  qu'elle  servait  principale-  elles  ',  d'babiter  avec  des  femmes  et  on  les 

meut  de  voile  a  la  rage  sebismatique,  et  que,  étend  à  toute,  les  personnesT  l'un  et  de 

l  eÙr  SEïïïïïS  ydaPri;,ait'-  'a  Vi"  1,a"tre  SeM  <1Ui  °"aSSé  '*  ™"«"    » 

Dueur  de  la  loi  et  1  autorité  de  la  foi  étaient  même  dans  la  «  viduité  •  défense  d 'habiter 

maintenues.  Les  donatistes  ne  faisaient  tant  avec  des  personnes  et  ange  es  ^  même  de 

de  maux  ans  catboliques.que  parce  qu'ils  ne  les  visiter  On  renouvelle  la  défense  feiteaux 

es  regardaient  pas  comme  baptisés,  fondés  clercs  de  prêter  à  usure  >.  comme  étant  2 

sur  le  système  de  sain.  Cyprien,  qu'ils  en-  péebé  condamnable,  même  Zl s  laïques 


*  Universi  episcopi  dixerunt  :  Absit,  absit,  illkitas 
esse  sancimus  rebaptizationes.  Can.  1,  pag.  TU. 

*  Il  y  a  une  différence  remarquable  dans  la  ma- 
nière dout  ce  canon  parle  de  punir  les  contreve- 
nants :  car  il  ordonne  la  pénitence  pour  les  laïques 
et  pour  les  clercs  la  privation  de  leur  grade,  aînés 
un  jugeimnt  précédé  d'uue  monition.  At  si  guis  ad 
injunam  martyrum,  clantati  eorum  adjungat  infa- 
miam,  p/acet  eos,  si  laici  sunt,ad  pœnitentiam  redigi- 
ji  autem  sunt  c/erici,  post  commonitionem  et  post  co- 
gmiionem,  honore  privari.  Can.  2. 

3  Gratus  episcopiis  dixit  :  Et  illud  prœcipue,  si  vi- 
detur  vestrœ  dilectioni  cavendum  est,  ut  pastoris  cura 
guantum  débet  et  potest  regularis  providentia  prteml 
neat,  ut  nullis  liceat,  ab  affectu  abstinentibus  carnali 
apud  extraneas  pariter  cornmorari.  Occasions  enim 
amputandœ  sunt  peccatorum,  et  tollendœ  suspiciones 
giubus  subti!itas  diaboli,  sub  prœtextu  charitatis  et 
dilechoms,  mcautas  animas  tel  ignoras  irretire  con- 
suevit.  Nu/lus  igitur,  nullague  sanctimoniœ  et  virai- 
nxtati  deserviens,  propter  blasphemiam  Ecclesiœ,  si 
vobis  placet,  in  una  domo  cum  extraneis  penitus  com- 


morari debent.  Universi  dixerunt  :  Qui  nolunt  nubere 
et  pudicittœ  meltorem  eligunt  partent,  hœc  vitare  de- 
bent. Et  non  solum  non  habitare  simul,  sednechabere 
ad  se  ahguem  accessum.  Hoc  ergo  et  lex  jubet  et 
sanctitas  vestra  commendat,  ut  in  singulis  conciliis 
statutum  est.  Gratus  episcopus  dixit  :  Ergo  persuasio 
interdum  prudentes  solet  arcere  a  peccatis,  dum  im- 
prudentes débet  metus  hujuscemodi  constr ingère,  si 
sanum  conalium  respuunt,  et  salutare  mandatum.  Si 
ergo  laici  sunt,  post  commonitionem,  si  centempserini 
a  communione  separentur.  Universi  dixerunt  :  Place/ 
Can.  3. 

4  Si  videtur  vobis,  pari  sententia  teneantur  etiam 
ni,  gui  cum  vuhns  commorantur,  et  nulla  secum  ger- 
mandate  conjunefi  sunt.  Universi  dixerunt  :  Juxta  vi- 
duoset  vuluaseadem  lex  maneat,  et  sententia.  Can.  4. 
Abundantius  episcopus  Adrumetinus  dixit  :  In 
nostro  concilio  statutum  est,  ut  non  liceat  clericis  fe- 
nerari.  Quod  si  et  sanctitati  tua-  et  huic  concilio  vi- 
deatur  prœsenti  placito  designetur.  Gratus  episcopus 
dixit  :  Novellœ  sugyestiones ,  guœ  vel  obscurœ  sunt, 
velsub  génère  late  inspecta?  a  nobis,  formam  accipient. 
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et  contraire  aux  Prophètes  et  à  l'Évangile. 

On  défend  aussi  '  aux  clercs  de  se  charger 
de  l'intendance  des  maisons  et  du  manie- 
ment des  affaires  séculières,  suivant  la  règle 
de  saint  Paul.  Par  conséquent  *,  on  défend 
d'ordonner  ceux  qui  sont  intendants,  agents 
des  affaires  ou  tuteurs  exerçant  en  personne, 
jusqu'à  ce  que  les  affaires  soient  finies  et  les 
comptes  rendus  :  de  peur  que  s'ils  étaient  or- 
donnés plus  tôt,  l'Église  n'en  reçût  du  dés- 
honneur. On  défend  aux  laïques  de  choisir 
des  clercs  pour  garder  leurs  magasins  ou 
tenir  leurs  comptes.  Il  est  défendu5  aux  évê- 
ques  d'entreprendre  les  uns  sur  les  autres. 
Aucun  *  ne  doit  recevoir  le  clerc  d'un  autre, 
sans  les  lettres  de  son  évèque,  ni  le  garder 
chez  lui,  ni  ordonner  un  laïque  d'un  autre 
diocèse  sans  le  consentement  de  son  évêque. 
Sur  ce  canon,  Gratus  dit  :  «  Cette  pratique 
conserve  la  paix,  et  je  me  souviens  que,dans 


le  saint  concile  de  Sardique,  il  y  a  été  dé- 
fendu de  solliciter  les  clercs  d'un  autre  dio- 
cèse.» Antigone,  évèque  de  Madaure,  se  plai- 
gnit d'un  autre  évoque  nommé  Optantius.  Ils 
avaient  divisés  leurs  diocèses  d'un  commun 
consentement,  et  il  y  avait  des  actes  de  ce  par- 
tage signés  de  leur  main  :  cependant  Optan- 
tius ne  laissait  pas  de  s'attirer  le  peuple  d'An- 
tigone  5.  Le  concile  ordonna  que  les  conven- 
tions seraient  observées  pour  maintenir  la 
paix.  On  étendit 6  aux  laïques  la  défense  de 
communiquer  avec  le  peuple  d'un  autre  dio- 
cèse, sans  les  lettres  de  son  évêque,  pour  em- 
pêcher les  artifices  de  ceux  qui,  fuyant  la 
communion  de  l'un,  étaient  admis  par  sur- 
prise à  celle  d'un  autre.  On  ordonne  de  ré- 
primer l'orgueil  des  clercs  7  qui  ne  sont  pas 
soumis  à  leurs  supérieurs  ;  mais,  pour  les  ju- 
gerai faut  un  certain  nombre  d'évêques  :  trois 
pour  un  diacre,  six  pour  un  prêtre,  douze 


Cceterum,  de  quibus  apertissime  divina  Scriptura 
sunxit,  non  differenda  sententia  est,  sed  potius  exe- 
quenda.  Proinde  quod  in  laïcis  repreliendiiur,  id 
multo  magis  in  clericis  oportet  prœdamnari.  Universi 
dixerunt  :  Nemo  contra  Prophelas,  nemo  contra  Evan- 
ijelia  facit  sine  periculo.  Can.  13. 

1  Necasius  episcopus  culusitanus  dixit  :  Credo  pla- 
cere  suggestionem  meam  sanctitati  vestrœ,  et  displicere 
vobis,  ut  qui  serviunt  Deo,  et  annexi  sunt  clero,  non 
accédant  ad  actus  seu  administrationem  vel  procura- 
twnem  domorum.  Gratus  episcopus  dixit  :  Et  Aposto- 
lorum  statuta  sunt,  quœ  dicunt  :  Nemo  militans  Deo 
ingerit  se  negotiis  sajcularibus.  Proinde  aut  clerici 
sint  sine  actio7iibus  domorum,  aut  auctores  sine  officio 
clericorum.  Universi  dixerunt  :  Hoc  observemus.  Can. G. 

2  Metus  caunensis  episcopus  dixit  :  Recte  statu tum 
est,  ut  obnoxii  alienis  negotiis  non  ordinentur.  Tamen 
dimissi,  et  grattas  referre  debent,  et  a  clericorum  in- 
juria temperare.  Et  ipsis  non  liceat,  eteriecs  nostros 
eligere  apothecarios ,  vel  ratiocinatores.  Gratus  episco- 
pus dixit  :  Nihil  dubium  est,  quod  omnes  vel  domini, 
vel  procuratores,  vel  quicumque  prœsunt,  cum  o.udie- 
runt  saluberrima  instituta  concùii,  et  sibi  esse  con-- 
sultum,  nec  impeditum,  propriam  debebunt  temperare 
injuriant  in  clericis  nostris.  Quod  si  injuria  constitu- 
tionis  imperatoriœ  clericos  inquietandos  putaverint; 
si  defensio  ecclesiastica  nos  non  d.eridet,  pudor  publi- 
ons vindicabitur.  Universi  dixerunt  :  Saluberrimœ  pro- 
fessiones  debuerunt  a  tanto  concedi  concilio.  Can.  9. 

3  Gratus  episcopus  dixit  :  Avaritiœ  cupiditatem , 
radicem  omnium  rnalorum  esse,  nemo  est  qui  dubitet. 
Proinde  inhibendum  est,  ne  quis  alienos  fines  usurpet, 
alterius  plèbes, sine  ejus  petitu,  quia  inde  cœtera  vtala 
omnia  generantur.  Universi  dixerunt  :  Placet,  placet. 
Can.  11. 

*  Privatus  episcopus  vegesehtanus  dixit  :  Suggéra 
sanctitati  vestrœ,  ut  staluatis  non  licere  clericum  alie- 
num  ab  aliquo  suscipi  sine  litteris  episcopi  sui,  neque 
apud  se  retinere,  nec  laïeum  usurpare  sibi  de  plèbe 
aliéna,  ut  eum  ordinet  sine  conscientia  ejus  episcopi 
de  eu  jus  plèbe  est.  Gratus  episcopus  dixit  :  Hœc  obser- 


vant ia  pacem  custodivit.  Nam  et  memini  in  sanctis- 
simo  concilio  Sardiccnsi  statutum  [Can.  18]  ut  nemo 
alterius  plebis  hominem  usurpet.  Sed  si  forte  erit  ne- 
cessarius,petat  a  collega  suo,  et  per  consensum  ,'tabeat. 
Can.  5. 

5  Antigonus  episcopus  madaurensis  dixit  :  Gravem 
injuriam  patior,  et  credo  dolere  sanctitatem  vestram 
contumeliam  meam,  et  computare  cornmunem  inju- 
riam. Optantius,  cum  se  reprœsentaret, pactum  mecum 
habuit,  et  divisimus  plèbes.  Manuscriptiones  nostrœ 
tenentur  et  pittacia.  Contra  hoc  pactum  circuit  plèbes 
mihi  attributas,  et  usurpât  populos,  ut  illum  Patrem, 
me  nitricum  nominent. Gratus  episcopus  dixit  :  Factum 
hoc  dolendum  est,  ut  in  se  illiciat  populorum  imperi- 
torum  animas  contra  disciplinant,  contra  evangelicam 
traditionem,  contra  pacis  placila.  Nam  si  sibi  id  posse 
contingere  arbitraretur,  nunquam  profecto  in  fratrem 
aliquis  deliquisset.  Unde,  aut  inita  pacta  suam  obti- 
neant  fxrmitatem,  aut  conventus,  si  se  non  cohibuerit, 
ecclesiasticam  sentiat  disciplinant.  Universi  dixerunt  : 
Pax  servetur,  pacta  custodiantur.  Can.  12. 

6  Casianus  usulensis  episcopus  dixit  :  Statuât  gra- 
vitas vestra,  ut  unusquisque  clericus,  vel  laïeus  non 
communicet  in  aliéna  plèbe,  sine  litteris  episcopi  sui. 
Gratus  episcopus  dixit  :  Nisi  hoc  observatum  fuerit, 
communio  fiet  passiva.  Nam  si  cum  litteris  receptus 
fuerit,  et  concordia  inier  episcopos  servatur,  et  nemo 
subtilis,  alterius  fugiens  communionem,  ad  alterum  la- 
tenter  accedit.  Universi  dixerunt  :  Omnibus  provides, 
et  clero  et  laïcis  consulis.  Can.  7. 

7  Elpidophorus  cuizitanus  episcopus  dixit  :  Statuai 
sanctitas  vestra,  ut  clerici,  qui  superbi  vel  contumaces 
sunt,  coerceantur  ut  qui  minores  majoribus  irrogave- 
runt  injurias,  metum  habeant.  Gratus  episcopus  dixit  : 
Manifestum  est  illum  non  esse  Dei,  qui  humilitatem 
contemnit,  sed  diaboli,  qui  superbiœ  inventor  et  prin- 
ceps  est.  Unde  si  quis  tumidus  vel  contumeliosus  exti- 
terit  in  majorem  natu,  vel  aliquam  causam  habuerit, 
tribus  vicinis  episcopis,si  diaconus  est  argualur  ;  pres- 
byter,  a  sex;  si  episcopus,  a  duodecim  consacerdotibus 
audiatur.  Universi  dixerunt  episcopi  ;  etc.  Can.  11. 
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pour  un  évoque  ;  et  ce  nombre  est  reinar-  même  temps  8  pour  les  fidèles  d'Egypte  et  de 

quable.  L'observation  de  tous  ces  canons  est  Libye.  Elle  est  pleine  de  témoignages  de  joie 

recommandée  *  sous  peine   d'excommunica-  et  de  reconnaissance  envers  Dieu,  pour  le  re- 

tion  pour  les  laïques,  et  de  déposition  pour  tour  inespéré  de  saint  Atbauase,  avec  qui  les 

les  clercs, le  tout  avec  connaissance  de  cause,  évèques  déclarent  qu'ils  sont  en  communion 

5.  L'empereur  Constant  rendit  un  autre  et  invitent  les  fidèles  à  l'aire  des  prières  pour 

service  très-considérable  à  l'Église,  en  procu-  la  prospérité  des  très-pieux  empereurs,  qui 

rant  le  retour  de  saint  Atbanase  2  à  Alexan-  ont  reconnu  son  innocence  et  l'ont  renvoyé 

drie,  ce  qui  arriva  dans  le  cours  de  l'année  d'une  manière  qui  lui  est  fort  bonorable.  Ils 

349,  après  la  mort  de  l'usurpateur3  Grégoire,  souscrivent  seize  à  cette  lettre,  savoir  :  M  a- 


Nous  aurons  lieu  de  parler  ailleurs  des  dé- 
marches que  le  zèle  de  Constant  pour  la  cause 
de  saint  Atbanase  lui  fit  faire  en  cette  occa- 
sion auprès  de  Constantius,  son  frère,  des 
lettres  pressantes  *  et  réitérées  que  celui-ci 


xime,  Aëtius,  Arius,  Théodore,  Germain,  Sil- 
vain,  Paul,  Patrice,  Elpide,  un  autre  Ger- 
main, Eusèbe,  Zénobe,  Paul,  Macrin,  Pierre, 
Claude. 

6.  Dès  que  saint  Atbanase  7  fut  entré  dans 


écrivit  et  fit  écrire  à  saint  Atbanase,  pour  Alexandrie,  il  y  tint  avec  des  évèques  d'É- 
l'engager  à  retourner,  ainsi  que  de  l'accueil  gypte  un  concile,  où  la  doctrine  qui  avait  été 
favorable  qu'il  lui  fit  à  son  passage  par  An-  établie  à  Sardique,et  depuis  à  Jérusalem,  fut 
tioebe.  Il  nous  suffit  de  remarquer,  pour  le  encore  confirmée.  Ce  fut  peut-être  en  cette 
présent,  que  saint  Athanas'e  étant  sorti  d'au-  rencontre  que  les  quatre-vingt-treize  évèques 
près  de  ce  prince,  muni  de  nouvelles  lettres  d'Egypte,  qu'il  nomme 8  lui-même,  signèrent 
ou  rescrits  en  sa  faveur  aux  évèques  et  aux  la  lettre  circulaire  de  Sardique.  Elle  fut  si- 
clercs  de  l'Eglise  catholique,  au  peuple  d'A-  gnée  vers  le  même  temps  par  dix  évèques  de 
lexandrie  et  au  préfet  d'Egypte,  traversa  Ja  l'ile  de  Chypre,  qui  rendirent  par  là  témoi- 
Syrie  et  arriva  en  Palestine.  Quand  il  fut  à  gnage  à  l'innocence  de  saint  Atbanase. 
Jérusalem  5,  il  fit  à  Maxime,  évêque  de  cette  7.  La  vérité  et  la  justice  ayant  ainsi  recou- 
ville,  un  récit  fidèle  de  ce  qui  s'était  passé  vré  quelque  liberté,  les  évèques  se  9  pressè- 
dans  le  concile  de  Sardique,  et  de  la  manière  rent  de  rechercher  l'amitié  de  saint  Atha- 
dont  l'empereur  Constantius  avait  consenti  à  nase  et  de  lui  faire  des  excuses  au  sujet  des 
ce  qui  y  avait  été  ordonné,  et  lui  persuada  violences  commises  contre  lui.  Il  eut  même 
d'assembler  des  évèques  de  la  province.  Ma-  la  satisfaction,  sur  la  fin  de  cette  année  10, 
xime  ayant  mandé,  sans  différer,  quelques  de  voir  que  l'injustice  avec  laquelle  il  avait 
évèques  de  Syrie  et  de  Palestine,  et  ayant  été  condamné  dans  le  concile  de  Tyr,  fut 
tenu  avec  eux  un  concile,  rendit  à  Atbanase  publiée  par  ceux  mêmes  qui  lui  avaient  été 
la  communion  ecclésiastique  et  sa  première  autrefois .  les  plus  contraires.  Valens  et  Ur- 
dignité.  Le  concile  écrivit  au  peuple  d'Ale-  sace,  qui  avaient  été  commis  avec  Tbéognis 
xandrie  et  aux  évèques  de  Syrie  et  d'Egypte,  et  quelques  autres  pour  aller  informer  dans 
pour  les  informer  de  ce  qui  avait  été  résolu  la  Maréote  touchant  le  calice  qu'Ischyras 
en  faveur  d'Athanase.  Nous  n'avons  plus  que  l'accusait  d'avoir  brisé,  se  rétractèrent  de 
la  lettre  au  peuple  d'Alexandrie,  qui  est  en  toutes  les  calomnies  dont  ils  l'avaient  chargé, 


Concile 
d'Alexan- 
drie, en  3*9 
ou  350. 


Autre  con- 
cile de  Mi- 
lan contra 
Photin ,  .en 
319.  Rétrac- 
tation d'L'r- 
sace  et  da 
Valena. 


i  Si  quis  statuta  supergressus  corruperit,  vel  pro 
nihilo  habenda  putaverit,  si  laïeus  est,  communione ; 
si  clericus  est ,  honore  privetur.  Universi  dixerunt  : 
Placet,  placet.  Gratus  episcopus  dixit  :  Superest  jam  , 
ut  placita  omnium  nostrorum ,  quœ  ad .  consensum 
veslrum  sunt  scripta,  vestra  quoque  subscriptione  fir- 
meiis.  Universi  dixerunt  :  Et  consensisse  nos,  concilii 
huj'us  scripta  testantur,  et  subscriptione  nostra  consen- 
sus declarabitur  noster.  Et  subscripserunt.  Can.  14. 

*  Socrat.,  lib.  II,  cap.  18  ;  Sozonien.,  lib.  III,  cap. 
19;  Lucif.  Calar.,  lib.  I  pro  Athanasio. 

3  Àthanasius,  Epist.  ad  Solitar.,  tom.  I,  pag.  356. 

*  Socrat.,  lib.  II,  cap.  19;  Atbanasius,  ibidem. 
s  Socrat.,  ibid. 

*  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  22,  et  tom.  II  Concil., 
pag.  726.  —  7  Socrat.,  lib.  Il,  cap.  26. 


8  Atbanas.,  Apolog.  cont.  Arian.,  pag.  168. 

9  Atbanas.,  Epist.  ad  Solitar.,  pag.  358  et  359, 
tom.  I. 

10  Ibid.;  Sozomen.,  lib.  III,  cap.  23.  Cet  historien, 
Socrate  et  saint  Athanase  disent  tous  que  cette  ré- 
tractation d'Ursace  et  de  Valens  n'arriva  qu'après  le 
concile  de  Jérusalem,  et  en  conséquence  de  ce  qu'A- 
thanase  y  avait  été  rétabli  dans  la  communion  et 
dans  son  siège.  His  compertis  (quœ  de  Athanasio  a 
Maximo  statuta  judicataque  erant)  Ursacius  et  Valens, 
qui  prius  arianorum  dogmati  mordicus  adhœserani, 
damnato  priore  studio  Romam  se  conferunt.  Socrat., 
lib.  II,  cap.  24.  His  conspectis  de  se  jam  desperantes 
Ursacius  et  Valens  Romam  profecti,  peccata  sua  cum 
pamitentia  confessi  sunt.  Atbanas.,  Apolog.  2,  pag.  775. 
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soit  dans  cette  information,  soit  en  d'autres 
occasions.  Os  prirent  pour  cela  le  temps1  que 
les  Occidentaux  tenaient  *  à  -Milan  un  nou- 
veau concile  contre  Photin,  qui  y  avait  été 


iaiie  la  rétractation  dont  on  a  parlé,  et  qu'ils 
adressèrenl  au  pape  Jules  en  cette  forme  ,0  : 
«  Au  Seigneur  le  bienheureux  pape  Jules, 
Valens  et  Ursace,  salut:  Comme  il  est  cons- 


déjà  condamné  il  y  avait  deux  ans,  mais  ne      tant  que  nous  avons  ci-devant  écrit  plusieurs 
s'était  point  soumis  '.Ces  évêques,  affligés  de     choses  fâcheuses  touchant  l'évèque  Athanase, 


Ce  qu'après  tant  de  troubles  que  l'arianisme 
avait  causés  dans  l'Église,  cet  homme  recom- 
mençait à  brouiller  toutes  choses,  se  rassem- 
blèrent donc  en  ce  temps-ci  à  Milan,  pour  sou- 
tenir leur  jugement  et  déposséder  Photin  de 


et  qu'interpelles  M  par  les  lettres  de  Votre 
Sainteté,  nous  n'avons  pas  rendu  raison  de 
ce  que  nous  avons  écrit,  nous  déclarons  de- 
vant Votre  Sainteté  et  eu  présence  de  tous 
les  prêtres,  nos  frères,  que  tout  ce  qui  vous 


l'épiscopat.  Le  concile  fut  nombreux,  com-  est  revenu  de  notre  part  touchant  Athanase, 
posé  des  prélats  de  beaucoup  de  *  provinces  a  été  faussement  avancé  par  nous  et  n'a  au- 
d'Occident ,  et  des  députés  5  de  l'Église  ro-  cune  force  :  c'est  pourquoi  nous  embrassons 
maine.  Ursace  et  Valens  y  présentèrent  un  très-volontiers  sa  communion,  vu  principale- 
écrit  où  ils  disaient  anatbème  à  Arius  et  à  ment  que  Votre  Sainteté,  par  la  bonté  qui  lui 
ses  sectateurs.  Ils  venaient 6  de  Rome,  où  ils  est  naturelle,  a  daigné  nous  pardonner  notre 
étaient  allés  solliciter  leur  pardon,  à  la  nou-  faute.  Nous  déclarons  de  plus  que  si  les  Orien- 
velle  du  retour  de  saint  Athanase  à  Alexau-  taux  ou  Athanase  '*  même  nous  appelaient  à 
drie,  qu'ils  regardaient  comme  le  triomphe  mauvais  dessein  en  jugement,  nous  n'y  com- 
du  concile  de  Sardique  et  de  tout  l'Occident 1.  paraîtrions  point  sans  votre  consentement,  et 
Ils  craignaient  donc  de  plier  enfin  sous  l'au-  quant  à  l'hérétique  Arius  et  à  ses  partisans, 
torité  de  ce  concile,  qui  les  avait  déposés,  qui  disent  qu'il  a  été  un  temps  où  le  Fils 
d'autant  que  leurs  diocèses  étaient  situés  s  n'était  point ,  et  qu'il  est  tiré  du  néant,  et 
parmi  les  Occidentaux.  Le  pape  Jules  et  le  qui  nient  que  le  Fils  de  Dieu  soit  avant  les 
concile  de  Milan  leur  firent  grâce  9  et  les  ré-  siècles,  nous  les  anathématisons  par  ce  pré- 
tablirent  dans  la  communion,  croyant  dimi-  sent  écrit  de  notre  main,  comme  nous  l'avons 
nuer  les  forces  des  ariens  à  l'avantage  de  toujours  fait ,  et  comme  il  est  contenu  dans 
l'Église.  Mais  ce  ne  fut  qu'aux  conditions  de  notre  précédent  écrit,  que  nous  avons  pré- 


1  Hilar.,  Fragment.  2. 

*  Saint  Hilaire  ne  dit  point  que  ce  concile  se  tint 
à  Milan  ;  mais  on  n'en  peut  douter,  après  ce  que 
nous  lisons  dans  une  lettre  adressée  à  Constantius 
de  la  part  des  orthodoxes  qui  étaient  au  coucile  de 
IUmini  :  Quarn  communionem  ut  denuo  recuparerent, 
[Drsacius  et  Valens)  de  peccatis  suis,  in  quibus  se 
conscios  agnoscebant,  pœnitentiam  veniamque  postula- 
runt,  ut  eorum  syngraphœ  testaniur  :  et  ob  id  illis 
venia  gratiaque  delictorum  facta  est.  Hœc  autem  per 
id  temporis  facta  sunt,  cum  Mediolani  synodus  in  con- 
cessum  ibat,  prœsentibus  ibidem  romance  Ecclesiœ  pres- 
byteris.  Tom.  II  Concil.,  pag.  797.  Ces  évêques 
mêmes,  Ursace  et  Valens,  le  disent  assez  clairement 
dans  la  lettre  au  pape  Jules,  qui  vient  après,  en  ces 

termes  :  Hœreticum  vero  Arium sicut  per  priorem 

libellum  nostrum  quem  apud  Mediolanum  porreximus, 
et  nunc  semper  anaihematizasse  fiac  manu  nostra  qua 
scripsimus  profitemur.  Apud  Hilar.,  supra. 

3  Ibid.,  apud  Hilar.  —  4  Hilar.,  Fragment.  2. 

5  Epistol.  Concil.  Arimin.,  supra. 

6  Saint  Hilaire  insinue  assez  que  cela  se  passa  de 
cette  sorte  :  Quarn  opportunitatem  nacti  Drsacius  et 
Valens  romance  plebis  episcopum  adeunt ,  recipi  se  in 
Ecclesiam  deprecantur ,et  in  communionem  per  veniam 
admit ti  rogant,  etc.,  supra.  Voyez  les  notes  des 
Pères  de  Saint-Maur  sur  tout  ce  fragment  de  saint 
Hilaire. 

7  Athanas.,  Apolog.  2,  pag.  775.  Voyez  son  passage 
plus  haut. 


8  Ursace  était  évèque  de  Singidon ,  dans  la  haute 
Mésie,  et  Valens  de  xMurse  dans  la  Pannonie. 

9  Concil.  Arimin.  et  Hilar.,  supra. 

i°  Saint  Hilaire  parle  de  cette  rétractation  comme 
d'une  lettre  qu'ils  envoyèrent.  Hœc  epistola  post 
biennium  missa  est,  quarn  Jiœresis  Photini  a  Romanis 
damnata  est.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  écri- 
virent dans  le  concile  même  de  Milan  :  mais  ils 
l'avaient  faite  de  vive  voix  à  Rome  dans  l'église,  où 
la  crainte  des  hommes  n'a  point  lieu,  mais  celle  de 
Dieu  seul.  Athanas.,  Hist.  arian  ad  Monuchos. 

il  Les  Pères  de  Sardique,  écrivant  au  pape  Jules, 
font  mention  de  lettres  écrites  par  ce  Pape  à  tous 
les  évêques  qui  étaient  ennemis  de  saint  Athanase 
et  qu'il  accompagna  d'une  députatioD  de  prêtres, 
pour  les  engager  à  venir  à  un  concile  qu'il  tenait  à 
Rome,  ce  qu'ils  refusèrent  de  faire.  Tom.  II  Concil., 
pag.  661. 

12  II  est  difficile  d'expliquer  la  promesse  que  font 
Drsace  et  Valens,  que  si  les  Orientaux,  ou  saint  Atha- 
nase même,  les  veulent  appeler  malicieusement  en 
justice  sur  l'acte  de  leur  rétractation,  ils  n'iront 
point  sans  le  consentement  du  Pape.  Peut-être  les 
fourbes  faisaient-ils  semblant  de  craindre  que  saint 
Athanase  ne  voulût  les  poursuivre ,  afin  de  jeter 
quelque  semence  de  division  entre  le  Pape  et  lui,  et 
intéresser  même  le  Pape  en  leur  cause.  Hermant, 
Eclaircissement  sur  saint  Athanase,  tome  I  de  la  Vie 
de  ce  Père. 
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sente  à  Milan.  Nous  disons  encore  une  fois 
que  la  doctrine  d'Arius  est  une  hérésie,  et 
nous  condamnons  à  jamais  ses  auteurs.   » 
C'était  Valens  qui  écrivait  cette  lettre,  et  à 
la  fin  était  écrit  de  la  main  d'Ursace  :  «  Moi 
Ursace,évêque,  j'ai  souscrit  cette  profession.» 
C'est  ce  qui  se  passa  au  concile  de  Milan,  et 
à  son  occasion.  Quant  à  l'affaire  principale, 
qui  était  de  déposséder  Photin,  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'une  assemblée  si  considérable 
n'ait  pris  pour  cela  des  mesures  sûres,  mais 
qui  auront  été  rompues  par  la  mort  de  l'em- 
pereur Constant,  arrivée  dès  le  mois  *  de 
janvier  de  l'année  350,  par  la  conjuration  de 
Magnence. 
Les  éyê-       8.  Il  se  fit  alors  une  séparation  de  l'Illyrie 
Snt réduite  avec  le  reste  de  l'Occident,  car  Magnence  2 
orientaux    possédait  l'Italie,  l'Afrique  et  les  Gaules,  et 
tin.  Vétranion,  qui  était  général  de  l'infanterie 

dans  la  Pannonie,  se  fit  proclamer 3  empereur 
conciiea-  à  *  Sirmium,  le  premier  jour  de  mars.  Les 
nîîum!  en  évêques  d'Occident,  n'ayant  plus  la  commu- 
nication libre  de  cette  ville,  pour  agir  contre 
Photin,  ne  purent  faire  autre  chose  que  d'é- 
crire sur  son  sujet 6  à  ceux  d'Orient,  à  qui  ce 
pays  devenait  ouvert  par  la  dépendance  où 
Vétranion  affecta  de  se  conserver  à  l'égard 
de  la  maison  de  Constantin  *.  Ceux-ci  se  ren- 
dirent à  Sirmium  s,  et  c'est  le  troisième  con- 
cile qui  se  tint  dans  la  cause  de  Photin.  Il  est 
bien  marqué  dans  saint  Hilaire,  et  saint  Epi- 
phane 9  parle  de  plusieurs  conférences  que  les 
évêques  eurent  avec  cet  hérétique,  entre  sa 
première  condamnation  et  sa  dernière,  qui 
lui  fit  perdre  sa  dignité,  mais  qui  ne  vint  que 
l'année  suivante,  car  il  en  fut  encore  de  ce 
concile-ci  comme  des  autres. Photin  10, trouvé 
hérétique,  et  depuis  si  longtemps  déclaré  cou- 
pable et  retranché  de  la  communion  des  fidè- 
les, ne  put  être  été  de  son  siège  par  l'opposi- 
tion du  peuple.  Mais  il  était  arrivé  qu'Atha- 
nase  lui-même,  jugeant  Marcel  u  infecté  de 
cette  hérésie,  l'avait  séparé  de  sa  communion, 
et  que  lui ,  acquiesçant ,  s'était  abstenu  de 
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l'entrée  de  l'église.  Cela  paraît  une  histoire 
forgée  par  les  Orientaux,  d'autant  que  saint 
Athanase  justifie  Marcel  dans  tous  ses  écrits, 
nommément  dans  sa  Lettre  aux  Solitaires  la, 
écrite  vers  357,  et  saint  Epiplnne  lui  ayant 
un  jour  demandé  ce  qu'il  pensait  de  Marcel13, 
il  témoigna  qu'il  avait  eu  des  soupçons  de  sa 
doctrine,  mais  il  ajouta  qu'il  le  mettait  au 
nombre  de  ceux  qui  s'étaient  justifiés.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  évoques  u,d'un  génie  subtil 
et  rusé,  et  qui,  depuis  la  mort  de  Constant,  ne 
respiraient  plus  que  brouilleries,  se  servirent 
adroitement  de  cette  histoire  pour  faire  revi- 
vre en  ce  temps -là  les  anciennes  querelles. 
En  récrivant  aux  Occidentaux,  non-seulement 
ils  joignirent  au  crime  de  Photin  le  nom  de 
Marcel,  comme  de  son  maître,  mais  ils  don- 
nèrent un  tour  malin  à  cette  prétendue  rup- 
ture de  saint  Athanase  avec  lui,  affectèrent 
de  remarquer  qu'elle  était  arrivée  dès  avant 
que  Photin  eût  été  condamné  en  Occident, 
c'est-à-dire  en  347,  toutefois  après  le  concile 
de  Sardique,  qui  avait  été  tenu  la  même  an- 
née, ce  qui  laissait  très -peu  d'intervalle  en- 
tre l'absolution  de  Marcel  en  ce  concile  et  sa 
condamnation  par  saint  Athanase. C'était  une 
couleur  pour  rendre  ce  concile  1S  suspect  d'a- 
voir absous  Marcel,  actuellement  hérétique, 
ruiner  le  plus  sûr  fondement  du  rétablisse- 
ment de  saint  Athanase,  qui  était  un  décret 
du  même  concile,  et  le  ruiner  par  saint  Atha- 
nase même.  Car  ne  pouvait-on  pas  croire  qu'il 
avait  été  16  aussi  injustement  rétabli  que  Mar- 
celle son  aveu,avait  été  mal  absous?  Ce  qu'il 
y  eut  ici  de  plus  indigne  dans  le  procédé  des 
évêques  d'Orient  envers  ceux  d'Occident,  c'est 
qu'ils  commençaient  n  leur  lettre  par  une 
formule  faite  exprès  pour  tromper  et  qui  ca- 
chait sous  des  termes  flatteurs  le  venin  secret 
de  l'hérésie  dont  elle  était  pleine,  en  cette 
sorte  :  «  Nous  confessons  un  non  engendré 
de  Dieu,  Père,  et  un  qui  est  son  Fils  unique, 
Dieu  de  Dieu,  Lumière  de  Lumière,  premier 
né  de  toute  créature,  et  un  troisième  le  Saint- 


1  Idac.  Fast.,  anno  350. 

s  Jul.,  Orat.  I,  pag.  47  ;  Zozim.,  lib.  II,  pag.  693. 

3  Zozim.,  ibid.;  Àurel.  Victor,  pag.  527  ;  Julius, 
pag.  59. 

*  Socrat.,lib.  II,  cap.  25;  Sozomen,lib.  V,  cap.  1; 
Chronic.  Alexand,,  pag.  672,  676.  Voyez  le  Père 
Pétau  dans  sou  Traité  sur  Photin,  tom.  II.  Concil., 
pag.  736. 

5  Le  P.  Mansi  confond  ce  concile  avec  celui  de 
l'an  358.  {L'éditeur.) 

6  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1300. 


7  Jul.,  Orat.  1,  pag.  47  et  48. 

8  Hilar.,  supra,  pag.  1299;  Sulp.Sever.,  lib.  II  Hist., 
pag.  422.  —  9  Epipban.,  Hœres.  71,  num.  2. 

10  Hilar.,  supra. 

«  Idem,  ibid.;  Sulpit.  Sever.,  lib.  XI,  p.  421  et  422. 

i*Pag.  347,  tom.  I. 

13  Epipban.,  Hœres.  11,  num  4. 

i*  Hilar.,  Fragment.  2,  pag.  1299  et  1300. 

15  Sulpit.  Sever.,  lib.  II  Hist.,    pag.  422  ;|  Hilar., 
Fragment.  2,  pag.  1300  et  1331. 

16  Sulpit.  Sever.,  ibid.—  17  Hilar.,  ibid.,  pag.  1331. 
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Esprit  Consolateur.  >•>  Ainsi,  souscrire  à  cette 
'  lettre,  comme  ils  le  demandaient  ',  c'était 
tout  d'un  coup  punir  légitimement  Photin, 
reconnaître  Athanase  pour  coupable  et  con- 
damner la  foi  catholique.  Cependant,  quand 
les  Occidentaux  leur  avaient  écrit  touchant 
Photin,  ils  l'avaient  fait  dans  la  simplicité, 
selon  la  coutume  qu'ont  les  évêques  d'aver- 
tir *  tous  leurs  confrères  de  ce  qui  mérite 
leur  connaissance,  et  non  pour  leur  faire  in- 
jure, en  extorquant  leur  consentement;  sur- 
tout ils  n'avaient  *  rien  écrit  sur  Marcel. 
Grnml  9.  En  l'année  351  *,  qu'on  data  d'après  le 
siMnl<îm,où  consulat  de  Serge  et  de  Nigrinien,  parce  que 
chàâsé,  eci!  la  guerre  civile  allumée  entre  Magnence  et 
î  aire  de  T.!"  l'empereur  Constance,  fit  qu'il  n'y  eut  point 
de  consuls  reconnus  dans  tout  l'empire,  Cons- 
tance était  à  Sirmium,  où  il  attendait  quel 
serait  le  succès  de  ses  armes  contre  le  tyran. 
Photin 5,  ayant  publié  alors  plus  ouvertement 
que  jamais  la  doctrine  qu'il  avait  inventée, 
et  plusieurs  en  ayant  été  scandalisés,  l'em- 
pereur y  assembla  de  nouveau  les  évêques. 
On  en  compte  vingt-deux  6,  la  plupart  venus 
d'Orient,  savoir  :  Narcisse  de  Néroniade, 
Théodore  d'Héraclée,  Basile  d'Ancyre,  par 
où  il  parait  qu'on  avait  chassé  Marcel,  et  So- 
crate  le  dit  expressément 7  ;  Eudoxe  de  Ger- 
manicie,  Démophile  de  Bérée,  Cécropius  de 
Nicomédie,  Sylvain  de  Tharse,  Macédone  de 
Mopsueste,  Marc  d'Aréthuse  s,  qui  sont  les 
plus  connus.  Nous  ne  trouvons  d'Occidentaux 
qu'Ursace  et  Valens,  les  autres  n'ayant  pas 
la  même  liberté  de  venir  au  concile,  parce 
que  Magnence  occupait  l'Italie  et  tout  le  pays 
au-delà  des  Alpes.  Les  évêques  ayant  reconnu 
que  Photin  9  renouvelait  les  erreurs  de  Sa- 
bellius  de  Libye  et  de  Paul  de  Samosate,  le 
déposèrent;  après  quoi  ils  composèrent  un 
formulaire  célèbre10  que  nous  mettons  ici  tout 
entier,  parce  qu'il  est  très-important  pour  la 
suite  de  l'histoire.  Il  commence  par  une  ex- 
position de  foi  en  ces  termes  :  «  Nous  croyons 


en  un  seul  Dieu  Père  tout-puissant,  Créateur, 
duquel  prend  son  nom  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  Père  dans  Le  ciel  et  sur  la  terre;  et 
en  son  Fils  unique  notre  Seigneur,  qui  est  né 
du  Père  avant  tous  les  siècles  ;  Dieu  de  Dieu, 
Lumière  de  Lumière,  par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites  au  ciel  et  en  la  terre,  visibles 
et  invisibles;  qui  est  Verbe  et  Sagesse,  Vertu, 
Vie  et  vraie  Lumière  ;  qui,  dans  les  derniers 
temps,a  été  fait  chair  pour  nous;  est  né  de  la 
sainte  Vierge,  a  été  crucilié,  est  mort,  a  été 
enseveli,  et  est  ressuscité  d'entre  les  morts  le 
troisième  jour;  est  monté  au  ciel,  est  assis  à 
la  droite  du  Père,  et  viendra  à  la  fin  des  siè- 
cles pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  et 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres;  dont  le 
règne  n'ayant  point  de  fin,  demeure  dans  les 
siècles  éternels  :  car  ce  n'est  pas  seulement 
pour  ce  temps-ci,  mais  aussi  pour  le  temps  à 
venir  qu'il  doit  être  assis  à  la  droite  de  son 
Père.  Et  au  Saint-Esprit,  c'est-à-dire  le  Pa- 
raclet,  qu'il  a  promis  à  ses  Apôtres  et  leur 
a  envoyé  après  son  ascension,  afin  qu'il  les 
enseignât  et  qu'il  les  avertit  de  tout  ;  par  qui 
les  âmes  de  ceux  qui  croient  sincèrement  en 
lui  sont  sanctifiées.  »  Ce  Symbole  est  suivi  de 
vingt-sept  anathèmes.  «  Ier.  Ceux  qui  disent, 
le  Fils  est  de  ce  qui  n'était  point,  ou  il  est 
d'une  autre  substance  et  non  de  Dieu,  et  il 
a  été  un  temps  ou  un  siècle  auquel  il  n'était 
point,  la  sainte  Église  les  tient  éloignés  d'elle. 
— IIe.  Si  quelqu'un  dit  :  le  Père  et  le  Fils  sont 
deux  dieux,  qu'il  soit  anathème. — IIIe.  Et  si 
quelqu'un,  confessant  un  seul  Dieu,  ne  con- 
fesse pas  de  même  un  Christ  Dieu  avant  les 
siècles,  qui,  étant  Fils  de  Dieu,  a  aidé  son  Père 
dans  la  création  du  monde,  qu'il  soit  ana- 
thème.— IVe.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Dieu 
innascible,ou  une  partie  de  lui-même,  est  né 
de  Marie,  qu'il  soit  anathème.  —Ve.  Si  quel- 
qu'un dit  que  le  Fils  est  avant  Marie  seule- 
ment selon  la  prescience  et  la  prédestination, 
et  qu'il  n'est  pas  né  du  Père  avant  les  siècles, 


1  Ibidem.  —  2  Pag.  3000.  —  s  Pag.  1299. 

*  Socrat.,  lib.  II,  cap.  28  et  29  ;  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  G.  — 5  Socrat.,  ibid. 

6  Hilar.,  de  Synod.,  pag.  1174,  1186,  et  Fragm.  6, 
pag.  1337.  —  7  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  29. 

8  Outre  ceux-là,  saint  Hilaire,  supra,  pag.  1337  et 
1338,  marque  un  Evagre,  peut-être  le  même  évèque 
de  l'île  de  Mitylène,  qui,  dans  le  concile  de  Séleucie, 
se  rangea  dans  le  parti  d'Acace,  Irénée ,  Exupé- 
rance,  Térentien,  Bassus  ;  on  en  trouve  un  de  ce 
nom,  qui  signe  évèque  de  Car,  parmi  ceux  qui  sous- 
crivirent au  faux  concile  de  Sardique;  Gaudence, 
Atticus,  Julius,  Surinus  ou  Severinus,  que  saint  Epi- 


pbane  met  parmi  ceux  qui  souscrivirent  à  la  lettre 
du  concile  d'Ancyre.  Il  est  aussi  nommé  dans  l'a- 
dresse d'une  lettre  écrite,  en  367,  par  Germinius, 
évèque  de  Sirmium,  pour  le  semblable  en  substance  ; 
Simplicius  et  junior;  un  manuscrit  de  Saint-Remy, 
apud  Sirmond.,  lit,  à  la  place  de  junior,  et  cœteri 
juniores,  Baronius  et  alii,  en  sorte  qu'il  faudrait  dire 
que  les  évêques  du  concile  de  Sirmium  étaient  au- 
delà  de  vingt-deux. 

9  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  29. 

1°  Il  est  dans  saint  Athanase,  tom.  II,  lib.  de  Sy- 
nodis,  pag.  742  ;  dans  saint  Hilaire,  lib.  de  Synodis, 
pag.  1174;  dans  Socrate,  lib.  II  Hist.,  cap.  30. 
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suivant  ce  qui  est  écrit,  qu'il  était  dans  Dieu, 
et  qui  nie  que  toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui,  qu'il  soit  anathème.  —  VIe.  Si  quelqu'un 
dit  que  la  substance  de  Dieu  s'étend  ou  se  rac- 
courcit, qu'il  soit  anathème.  —  VIIe.  Si  quel- 
qu'un dit  que  l'extension  de  la  substance  de 
Dieu  a  fait  le  Fils,  ou  s'il  appelle  Fils  cette 
extension  de  substance,  qu'il  soit  anathème. 
— VIII*.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Verbe  interne 
ou  prononcé  est  Fils  de  Dieu,  qu'il  soit  ana- 
thème.—  IXe.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  né 
de  Marie  est  seulement  homme,  qu'il  soitana- 
tbème.  —  X«.  Si  quelqu'un,  confessant  un 
Dieu-homme  né  de  Marie,  entend  parler  de 
Dieu  innascible,  qu'il  soit  anathème. —  XIe.  Si 
quelqu'un  entendant  dire  :  Le  Verbe  a  été 
fait  chair,  pense  que  le  Verbe  a  été  changé 
en  chair,  ou  qu'en  prenant  chair  il  a  subi 
quelque  changement,  qu'il  soit  anathème.  — 
XIIe.  Si,  entendant  dire  que  le  Fils  unique  de 
Dieu  a  été  crucifié,  il  dit  que  sa  divinité  a 
été  sujette  à  la  corruption  et  aux  souffrances, 
ou  qu'elle  a  subi  quelque  changement,  quel- 
que diminution  ou  quelque  perte,  qu'il  soit 
anathème.  —  XIII».  Si  quelqu'un  dit  que  ces 
paroles  :  Faisons  l'homme,  ne  sont  pas  celles 
du  Père  au  Fils,  mais  un  discours  que  Dieu  se 
tient  à  lui-même,  qu'il  soit  anathème. — XIVe. 
Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  point  le  Fils  qui 
a  apparu  à  Abraham,  mais  le  Dieu  innascible 
ou  une  partie  de  lui-même,  qu'il  soit  ana- 
thème.—XVe.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'était 
pas  le  Fils  qui  luttait  comme  un  homme  avec 
Jacob,  mais  le  Dieu  innascible  ou  une  partie 
de  lui-même,  qu'il  soit  anathème.  —  XVIe.  Si 
quelqu'un  n'entend  pas  du  Père  et  du  Fils 
ces  paroles  :  Le  Seigneur  a  répandu  la  pluie 
de  la  part  du  Seigneur,  mais  qu'il  dise  que  le 
même  a  répandu  la  pluie  de  la  part  de  soi- 
même,  qu'il  soit  anathème;  car  c'est  le  Sei- 
gneur Fils  qui  a  répandu  la  pluie  de  la  part 
du  Seigneur  Père.— XVIIe.  Si  de  ce  qu'il  faut 
confesser  un  Seigneur,  et  un  Seigneur  le  Père 
et  le  Fils,  car  le  Seigneur  répandait  la  pluie  de 
la  part  du  Seigneur,  quelqu'un  en  prend  oc- 
casion de  dire  qu'il  y  a  deux  dieux,  qu'il  soit 
anathème;  car  nous  n'égalons  pas  le  Fils  au 
Père,  mais  nous  le  concevons  sujet;  car  il 
n'est  pas  descendu  dans  Sodome  sans  que  le 
Père  l'ait  voulu,  et  il  n'a  pas  répandu  la  pluie 
de  lui-même,  mais  de  la  part  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  par  autorité  du  Père,  et  il  ne  s'as- 
sied pas  de  lui-même  à  sa  droite,  il  l'entend 


qui  lui  dit  :Assei/ez-vous  à  ma  droite. — XVIfle. 
Si  quelqu'un  dit  que  le  Père,le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  une  seule  personne,  qu'il  soit  ana- 
thème —  XIXe.  Si  quelqu'un,  confessant  un 
Saint-Esprit  consolateur,  dit  que  c'est  le  Dieu 
innascible,  qu'il  soit  anathème.  —  XX«.  Si 
quelqu'un  dit  que  le  Consolateur  n'est  point 
autre  que  le  Fils,  contre  ce  que  le  Fils  nous  a 
enseigné  lui-même,  quand  il  a  dit  :  Le  Père 
que  je  prierai  vous  enverra  un  autre  Consola- 
teur, qu'il  soit  anathème. — XXIe. Si  quelqu'un 
dit  que  le  Saint-Esprit  est  une  partie  du  Père 
ou  du  Fils,  qu'il  soil  anathème.  —  XXIIe.  Si 
quelqu'un  dit  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  trois  dieux,  qu'il  soit  anathème. 
— XXIIIe.  Si  quelqu'un, lisant  ces  paroles  de  la 
sainte  Écriture  :  Je  suis  le  premier  Dieu  et  le 
dernier  Dieu,  et  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
moi,  qui  sont  des  paroles  avancées  pour  rui- 
ner les  idoles  et  les  faux  dieux,  les  entend  à 
la  façon  des  Juifs,  pour  ruiner  le  Fils  unique 
de  Dieu, qui  est  avant  les  siècles,qu'il  soit  ana- 
thème.— XXIVe.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils 
a  été  fait  par  la  volonté  de  Dieu, comme  quel- 
qu'unes  d'entre  les  créatures,  qu'il  soit  ana- 
thème.—  XXVe.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils 
est  né  du  Père  sans  sa  volonté,  qu'il  soit  ana- 
thème; car  le  Père  n'a  point  été  contraint 
ni  poussé  par  une  nécessité  naturelle  à  en- 
gendrer son  Fils;  mais,aussitôt  qu'il  l'a  voulu, 
il  l'a  engendré  de  soi-même  sans  aucun 
temps  et  sans  souffrir  aucun  changement.  — 
XXVIe.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  est  in- 
nascible et  qu'il  n'a  point  de  principe,  parce 
qu'en  admettant  deux  êtres  exempts  de  prin- 
cipe, et  deux  innascibles  et  deux  non  engen- 
drés, il  introduit  deux  dieux,  qu'il  soit  ana- 
thème; carie  Fils  est  le  chef  qui  est  principe 
de  toutes  choses,  mais  Dieu  est  le  chef  qui 
est  principe  de  Jésus-Christ;  c'est  ainsi  que 
nous  rapportons  toutes  choses  par  le  Fils  à  un 
seul  qui  est  sans  principe,  principe  de  tout. — 
XXVIIe. Nous  répétons  encore,pour  plus  grand 
éclaircissement  et  confirmation  de  la  doctrine 
chrétienne  :  si  quelqu'un  ne  confesse  point 
un  Christ  Dieu  Fils  de  Dieu,qui  subsiste  avant 
les  siècles  et  a  servi  son  Père  dans  la  créa- 
tion du  monde,  mais  dit  que  c'est  depuis  qu'il 
est  né  de  Marie  qu'il  a  été  appelé  Christ  et 
Fils,  et  a  commencé  d'être  Dieu,  qu'il  soit 
anathème.  » 
10.  Tel  est  le  premier  formulaire  de  Sir-     ce  qu'on 

,    TT.,    .        ,  ,       ,  a  pensé   de 

mium,  ou  samt  Hilaire  '  a  remarque,  de  Ja  cette  formu- 


1  Hilar.,  lib.  de  Sytwd.,  pag.  1177  et  seq.  Il  en  fait      une  explication  très-belle  et  très-étendue. 


sur, 
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le.  nie  mi  pari  Ses  évoques  qui  le  composèrent,  une  at- 
tention singulière  à  ohercher  la  vérité,  beau- 
coup de  netteté  et  d'exactitude  dans  l'expo- 
sition  de  leur  croyance.  Selon  lui,  leurs  sen- 
timents touchant  le  Verbe  divin,  son  origine 
d'un  principe  existant  et  de  la  substance  de 
Dieu,  son  éternité,  sont  exposes  d'une  ma- 
nière sincère  et  propre  à  éloigner  toutes  les 
ambiguïtés .  Ils  s'expliquent  aussi  nettement 
sur  sa  divinité,  et  même  son  identité  d'es- 
aee  avec  le  Père.  En  parlant  de  son  incar- 
nation et  des  infirmités  de  sa  chair,  ils  lui 
conservent,  entant  que  Dieu,  toute  sa  gran- 
deur :  s'ils  disent  dans  un  endroit  qu'ils  ne 
le  comparent  pas  avec  le  Père,  c'est  que  la 
comparaison  ne  subsistant  en  rigueur  qu'en- 
tre deux  sujets  séparés,  ils  craignaient  de  pa- 
raître admettre  diversité  de  deux  divinités 
dissemblables,  comme  il  est  aisé  de  voir  par 
ce  qui  précède  et  par  ce  qui  suit.  Ils  ajoutent 
qu'ils  conçoivent  le  Fils  soumis  ;  mais  une 
preuve  qu'ils  parlent  d'une  soumission  d'a- 
mour et  d'un  office  de  religion,  qui  ne  dimi- 
nue rien  de  la  majesté  de  l'essence  et  n'ôte 
point  l'égalité,  c'est  qu'ils  accordent  au  Fils 
les  mêmes  noms  de  Dieu  et  de  Seigneur  qu'ils 
donnent  au  Père,  sans  toutefois  vouloir  souf- 
frir qu'on  dise  que  ce  sont  deux  dieux.  Enfin 
ils  établissent  nettement  la  différence  entre 
les  trois  Personnes  divines  et  la  réalité  de 
leurs  subsistances  particulières.  Il  est  vrai 
qu'ils  entrent  dans  un  détail  prodigieux  de 
questions  ;  mais  outre  que,  dans  une  matière 
immense  et  infinie, telle  qu'est  celle  de  Dieu, 
il  est  dangereux  d'être  concis,  car  il  s'agit  de 
présenter  à  la  raison  qui  y  comprend  peu  de 
choses  des  idées  claires  et  distinctes,  faute  de 
quoi  elle  est  sujette  à  prendre  le  change;  les 
évêques  se  trouvaient  en  présence  d'un  héré- 
tique rusé,  qui  avait  quantité  de  conduits  se- 
crets par  où  il  s'efforçait  d'entrer  dans  la  mai- 
son de  l'Église  :  il  fallait  donc  les  couper  par 
autant  d'articles  d'une  foi  pure  et  inviolable. 
C'est  là  le  sentiment  et  presque  les  expres- 
sions de  saint  Hilaire  dans  le  traité  des  Syno- 
rfes,touchant  la  formule  de  Sirmium. Vigile  de 
Tapse  n'en  a  pas  parlé  en  termes  moins  hono- 
rables dans  son  livre  contre  Eutychès  l,  où  le 
concile  qui  la  publia  est  appelé  catholique, 
assemblé  de  tout  l'Orient;  il  en  approuve  les 


décisions  et  dit  qu'aucun  fidèle  n'oserait  faire 
difficulté  de  les  recevoir.  On  croit  que  c'est 
aussi  de  ce  concile  que  parle  saint  Phila-tre, 
quand  il  dit  ■  que  Photiu  l'ut  chassé  de  l'Église 
par  les  saints  évêques.  En  effet,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  croire  que  plusieurs  d'entre  eux 
aient  été  dès-lors  aussi  ariens  qu'ils  le  paru- 
rent depuis.  Macédonius  et  Cécïops  de  Nico- 
médie,  le  plus  méchant  des  ariens,  au  juge- 
ment de  saint  Athanase,  passaient  encore, 
en  338, pour  5  être  unis,  avec  Basile  d'Ancyre, 
dans  Ja  défense  du  semblable  en  substance. 
Ursace  et  Valens  ne  lurent  jamais  constants 
dans  leur  doctrine  :  nous  avons  vu  qu'ils 
avaient  embrassé  la  foi  du  con substantiel  en 
319,  et  peut-être  n'étaient-ils  pas  encore  re- 
tournés au  réunissement.  En  359,  ils  con- 
damnèrent le  dissemblable.  Mais,  pour  ne  par- 
ler que  de  ceux  qui  parurent  comme  Pâme 
du  concile  de  Sirmium,  et  à  qui  il  faut  prin- 
cipalement attribuer  le  formulaire  qu'on  y 
dressa,  c'est-à-dire  de  Basile  d'Ancyre  et  de 
Sylvain  de  Tharse,  on  sait  que  la  foi  du  pre- 
mier a  été  approuvée,  pour  le  fond,  par  saint 
Athanase  *,  et  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté  de 
le  regarder  comme  son  frère.  Théodoret 5  et 
saint  Basile  6  ont  donné  au  second  de  grands 
éloges,  jusque-là  que  l'un  d'eux  l'appelle  un 
homme  *  admirable  et  qu'il  le  compte  parmi 
les  défenseurs  de  la  consubstantialité .  On  voit 8 
au  moins  que  Sylvain  de  Tharse,  étant  venu 
en  députation  en  366  vers  le  pape  Libère,  il 
donna,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  beau- 
coup d'autres  évêques  d'Orient,  une  déclara- 
tion de  foi  où  ils  recevaient  le  Symbole  de 
Nicée  et  faisaient  profession  de  ne  s'en  être 
point  écartés  auparavant.  Enfin  Sylvain  de 
Tharse  était  ami  9  de  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem, et  dans  la  communion  de  l'Église,  de 
même  que  Basile  d'Ancyre,  ce  qui  suffit  pour 
faire  regarder  comme  orthodoxe  le  concile  de 
Sirmium,  dont  ils  étaient  les  chefs,  d'autant 
qu'il  n'y  fut  rien  décidé  contre  la  foi.  La  plu- 
part, néanmoins,  des  évêques  qui  y  avaient 
assisté,abusèrent  dans  la  suite  de  la  formule 
qui  y  avait  été  faite,  soit  pour  faire  tomber 
la  foi  du  consubstantiel,  qui  n'y  était  pas  ex- 
primé, soit  pour  détacher  des  évêques  ortho- 
doxes de  la  communion  de  saint  Athanase, 
comme  le  pape  Libère  :  c'est  ce  qui  a  donné 


1  Vigil.  Tapsens.,  in  Eutychem,  cap.  5. 
»  Philastr.,  de  Hœres.,  cap.  65. 
3  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  12  et  13. 
*  Athanas.,  lib.  de  Synodis,  num.  41. 


s  Théodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  26  et  27. 
6  Basil.,  Epist.  223,  pag.  339.  —  7  Théodoret.,  ubi 
supra.  —  8  Socrat.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  12  et  13. 
9  Théodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  26. 


CHAPITRE  XXVI.— CONCILE  DE  SIRMIIM. 


507 


[IVe  SIÈCLE.] 

matière  à  saint  Hilaire,  dans  l'endroit  '  où  il  ou  plus  littéralement  du  Verbe  interne,  qu'il 
parle  Je  la  chute  de  ce  Pape  *,de  traiter  tous  ne  disait  être  dans  Dieu  que  de  la  même  ma- 
ies évèques  de  Sirruium  d'hérétiques,  et  leur  nière  que  la  raison  est  dans  nous,  les  endroits 
formule  de  perfidie,  en  ce  qu'elle  en  avait  de  l'Ecriture  qui  parlent  d'un  Verbe  Dieu, 
fourni  l'occasion,  car  il  ne  la  croyait  pas  mau-  engendré  avant  les  siècles  et  existant  avec 


vaise  en  elle-même,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut. 

11.  Les  évèques  du  concile  ayant  dressé  5 


le  Père  :  c'est  ainsi  qu'il  tachait  d'éluder  les 
preuves  de  Basile  d'Ancyre  9,  qui  toutefois 
remporta  sur  lui  une  pleine  victoire. On  10  fit 
trois  copies  de  la  conférence  :  une  fut  en- 


Photin  ob- 
tient la  per- 

"df'01!  r'le  ^eur  formulaire,  proposèrent  a  Photin,  tout 

"-*■  déposé  qu'il  était,  de  renoncer  à  ses  erreurs  voyée  cachetée  à  l'empereur  Constance;  une 

et  de  souscrire,  au  moyen  de  quoi  ils  lui  pro-  autre  demeura  au  concile  où  Basile  prési- 

mettaient  de  lui  rendre  son  évèché;  mais,  au  dait;  la  troisième,  aussi  cachetée, fut  délivrée 

lieu  d'accepter  leur  offre,  il  les  provoqua  à  aux  comtes,  qui  la  gardèrent  par  devers  eux. 

une  dispute.et  étant  allé* trouver  l'empereur,  12.  Photin,  condamné  et  confondu  par  les     son  odL 

comme  pour  se  plaindre  de  1  injustice  de  leur  eveques,  tut  enfin  obligé  de  céder  a  1  autorité  bientôt,  ses 

procédé,  il  lui  demanda  une  conférence  con-  de  l'empereur,  qui  le  chassa;  depuis  ce  temps 

tre  les  prélats,  avec  des  juges  qu'il  lui  plai-  il  demeura  toujours  "  banni,jusqu'à  sa  mort, 


écrits. 


rait  de  nommer  pour  y  présider.  L'empereur 
députa  5  Thalasse,  Dacien,  Céréal,  Taurus, 
Marcellin  et  Eranthe,  qui  étaient 6  des  plus 
considérables  de  la  cour  pour  leur  rang  et 
leur  savon*.  Le  jour  ayant  été  pris,  ces  sé- 
nateurs et  les  évèques  se  trouvèrent  au  lieu 


que  saint  Jérôme  12  met  en  l'an  366.  Saint 
Epiphane  témoigne  qu'il  avait  vécu  jusqu'au 
temps  l5  auquel  il  écrivait  son  livre  des  Héré- 
sies, en  365,  répandant  de  côté  et  d'autre  la 
mauvaise  semence  de  la  sienne.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  Julien,  qui  rappelait  tous  ceux 


de  l'assemblée.  Basile,  évèque  d'Ancyre,  fut      qui  avaient  été  bannis  par  Constantius  ,  le  fit 


choisi  pour  soutenir  contre  Photin  ',  et  il  y 
eut  des  notaires  pour  écrire  ce  qui  se  dirait 
de  part  et  d'autre,  savoir  :  Anisius,  qui  ser- 
vait l'empereur;  Callicrate,  greffier  du  préfet; 
Rufin,  Olympe,  Nicète  et  Basile,  secrétaires; 


revenir  à  son  Église,  d'autant  plus  qu'ayant 
de  grands  talents  pour  le  mal,  il  était  fort 
propre  à  la  troubler,  suivant  les  vues  de  cet 
apostat,  qui  lui  écrivit  même  pour  le  louer  de 
ses  blasphèmes  contre  Jésus  -  Christ .  Mais, 


Eutyche  et  Théodule,  notaires  de  Basile.  La  en  ce  cas,  il  aura  été  chassé  de  nouveau  par 

dispute  fut  longue  et  opiniâtre  8,  parce  que  Valentinien  :  d'où  vient  que  saint  Jérôme  dit 

Photin  jetait  souvent  à  travers  des  sentences  absolument  que  ce  fut  ce  prince  qui  le  chassa 

mal  assorties  et  détournées  à  des  significa-  de  l'Église.  C'est  ainsi  que  Dieu  la  délivra  de 

tions  fausses  et  dangereuses,  semblable  à  ces  ce  faux   pasteur,  dont  l'éloquence   soutenue 

femmes  perdues  qui  corrompent  les  couleurs  d'un  grand  esprit  et  de  beaucoup  de  savoir  a 

par  le  fard.  Par  des  subtilités  et  un  grand  flux  été,  au  jugement  de  Vincent  de  Lérins,  une 

de  paroles,  il  ne  cherchait  qu'à  se  tromper  vraie  tentation   pour  les  ouailles  de  Jésus- 

lui-même  et  les  autres,  et  il  se  vantait  impu-  Christ,  de  laquelle  aussi  elles  ne  se  délivrè- 

demment  d'avoir  cent  passages  de  l'Écriture  rent  que  difficilement,  comme  on  a  vu;  mais 

à  alléguer  pour  son  opinion  ;  ce  qui  fut  sans  enfin  elles  s'en  délivrèrent  et  fuirent  depuis 

doute  un  aiguillon  pour  plusieurs,  qui  vou-  comme   un  loup  celui  qu'elles  avaient  suivi 

lurent  aussi  disputer  contre  lui  et  tirèrent  auparavant    comme  le  bélier  du  troupeau. 


ainsi  la  conférence  en  longueur.  Saint  Epi- 
phane nous  a  conservé  quelques-unes  des 
distinctions  de  cet  hérétique,  par  où  l'on  voit 
qu'il  expliquait,  ou  par  anticipation  du  Christ, 
qui  devait  naitre  du  Saint-Esprit  et  de  Marie, 

i  Hilar.,  Fragment.  6,  pag.  1337  et  1338. 

*  Nous  verrons  plus  tard  ce  qu'il  faut  penser  de 
cette  prétendue  chute  du  pape  Libère.  {L'éditeur.) 

3  Socrat.,  lib.  II,  cap.  30;  Sozomen.,  lib.  IV, 
cap.  6.  —  *  Epipban.,  Hœres.  71,  num.  I. 

5  Ibidem. 

6  Sozomen. ,  supra.  Socrate  dit  qu'ils  étaient  de 
l'ordre  des  sénateurs,  lib.  II  Hist.,  cap.  30. 


Photin  eut  toutefois  le  misérable  avantage, 
comme  tous  les  inventeurs  de  nouveaux 
dogmes,  de  laisser  une  secte  de  son  nom, 
mais  qu'on  fit  aller  de  pair  avec  celle  des 
manichéens  et  des  eunomiens,  les  plus  mé- 


7  Epipban.,  supra.  —  8  Ibidem. 

»  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  30. 

l°  Epipban.,  Hœres.  71,  num.  1.— «  Socrat.,  supra. 

u  Hieronyni.jin  Chronic. 

11  Epipban.,  ubi  supra.  Saint  Optât,  qui  écrivait 
vers  368,  en  parle  encore  comme  d'un  hérétique  de 
ce  temps-là.  Dictum  est  de  Photino  pressentis  tem- 
poris  fueretico,  etc.  Lib.  IY. 
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chants  d'entre  les  ariens,  tant  elle  parut  di- 
gne de  l'exécration  publique.  Cela  est  ap- 
puyé  sur  une  loi  de  Gratien,  en  l'an  378,  où; 

permettant  à  toutes  les  autres  la  liberté  de 
leur  religion,  il  excluait  néanmoins  ces  trois 
sectes.  Mais  la  loi  ayant  été  mal  observée, 
les  Pères  du  concile  d'Aquilce,  assemblés  en 
en  381,  prièrent  l'empereur  Gratien  d'y  tenir 
la  main  et  de  dissiper  les  assemblées  secrètes 
que  les  pbotiniens  tenaient  dans  Sirmium  : 
par  où  il  parait  que  jusqu'alors  ils  étaient 
assez  renfermés  dans  cette  ville.  Ils  se  jetèrent 
une  grande  partie  dans  la  Dalmatie  :  le  pape 
saint  Innocent  obtint  de  nouveaux  ordres  pour 
les  en  chasser.  En  général,  cette  secte  fut  si 
peu  considérable,  surtout  en  Orient,  que  saint 


Epiphane1  la  regardait  déjà  comme  éteinte 
de  son  temps.  Outre  le  talent  de  la  parole, 
Photin  avait  celui  d'écrire  également  bien  * 
en  grec  et  en  latin  :  il  composa  pendant  son 
exil  un  ou  plusieurs  ouvrages  eu  ces  deux 
langues  s,  où, attaquant  toutes  les  hérésies,  il 
prétendait  faire  voir  qu'il  n'y  avait  que  sa 
doctrine  qui  fût  véritable.  11  écrivit  à  même 
fin  sur  le  Symbole  des  Apôtres  •,  et  essaya 
d'expliquer  en  sa  faveur  ce  qui  y  est  dit  d'une 
manière  simple  et  fidèle.  Mais  ses  principaux 
écrits, entre  plusieurs  autres,étaient,  au  juge- 
ment 5  de  saint  Jérôme,  ceux  qu'il  fit  contre 
les  païens  et  les  livres  qu'il  adressa  à  l'em- 
pereur Yalentinien;  nous  n'en  avons  plus 
aucun. 


CHAPITRE   XXVII. 


Concile  de  Laodicée. 


Com'ilctle 
LaoJiciie 
entre      l'an 
341    et    l'an 
381. 


i.  Nous  plaçons  ici  le  concile  de  Laodicée, 
célèbre  dans  l'antiquité,  moins  pour  en  fixer 
l'époque,  qui  est  très -incertaine,  que  pour 
nous  conformer  à  la  disposition  de  l'ancien 
code6  de  l'Église  romaine,  de  la  collection  de 
Denys  le  Petit 7,  et  de  quelques  autres  qui  le 
mettent  entre  le  concile  d'Antioche  de  l'an 
3i2,  et  celui  de  Constantinople  en  381.  Les 
Pères  8  du  concile  dit  in  Trullo  9  et  le  pape 
Léon  IV  ,0  lui  ont  donné  le  même  rang  ;  mais 
cela  n'a  pas  empêché  Baronius  "  de  soutenir 
qu'il  était  beaucoup  plus  ancien,  et  qu'il  s'é- 
tait tenu  même  avant  le  concile  de  Nicée.  Il 
en  rend  deux  raisons:  la  première, c'est  qu'on 
trouve  quelques  canons  parmi  ceux  de  Lao- 
dicée qui  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Nicée  ; 
or,  quelle  apparence  y  a-t-il  que  dans  un  con- 


cile particulier,  on  se  soit  mis  en  peine  de 
régler  ce  qui  l'aurait  été  par  un  concile  géné- 
ral? La  seconde,  c'est  que, dans  le  dernier  ca- 
non de  Laodicée,  le  livre  de  Judith  est  mis  au 
nombre  des  livres  qui  ne  se  trouvaient  point 
dans  le  canon  des  divines  Écritures  ;  et  il  est 
hors  de  vraisemblance  qu'on  eût  traité  ainsi 
ce  livre  depuis  le  concile  de  Nicée,  qui,  au 
rapport  12  de  saint  Jérôme,Favait  déclaré  ca- 
nonique. Mais  n'avons -nous  pas  vu  dans  le 
concile  d'Antioche,  en  341,  des  canons  tout- 
à-fait  semblables  à  ceux  du  concile  de  Nicée, 
dont  ils  ne  font  néanmoins  aucune  mention? 
Et  si  saint  Jérôme  avait  vu  un  décret  du  con- 
cile de  Nicée  touchant  la  canonicité  du  livre 
de  Judith,  aurait-il  parlé  ,5  de  ce  livre  avec 
autant  de  liberté  qu'il  a  fait,  et  aurait-il  laissé 


1  Facin.,  lib.  IV,  cap.  2. 

2  Hieronym.,  de  Vir.  illustr.,  cap.  107. 

3  Vinc.  Lirin.,  Commonit.,  pag.  339  et  340. 

*  Socrat.,  lib.  V  Hist.,  cap.  2  ;  Sozomen.,  lib.  VII, 
cap.  1  ;  Rufin.,  in  Symbol. 

Socrate  ne  parle  que  d'un  livre,  lib.  II,  cap.  30  ; 
mais  Sozomène  parle  au  pluriel,  libros  tum  grœco 
tum  latino  sermone  scriptos  edidit,quibus  excepta  opi- 
nione  sua,  reliquas  omnes  falsas  esse  conabatur  osten- 
dere,  lib.  IV,  cap.  C  ;  Hieronym.,  de  Vir.  illustr., 
pag.  107. 

6  Codex  vêtus    Ecclesiœ    romance,  pag.  74    edit. 
Paris.,  ann.  1609. 


7  Pag.  75  edit.  Paris.,  ann.  1628. 

8  Zonar.,  Comment,  in  Canon.,  pag.  336. 

9  Concilium  quinisextum,  pag.  1140,  tom.  NIConcil. 

10  Léo  Papa  IV,apud  Gratian.,  Dist.  20,  pag.  95. 

11  Baron.,  tom.  IV  Annal,  in  Append.,  pag.  734  et 
735. 

12  Hune  librum  {Judith)  synodus  Nicama  in  numéro 
sanctarum  Scripturarum  legitur  computasse.  Hiero- 
nym., Prœfat.  in  librum  Judith.,  tom.  I,  pag.  1170. 

*3  Legimus  in  Judith ,  si  cui  tamen  placet  volumen 
recipere ,  etc.  Hieronym,  Epist.  47  ad  Furiam. , 
pag.  561,  tom.  IV. 
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à  un  chacun  celle  de  le  recevoir  ou  de  le  re- 
jeter? Si  ce  que  nous  lisons  touchant  les  pho- 
tiniens, dans  le  septième  canon  de  Laodicée, 
était  bien  certain,  il  n'y  aurait  aucun  lieu  de 
douter  que  ce  concile  ne  se  soit  tenu  depuis 
que  Photin  s'était  fait  un  grand  nombre  de 
sectateurs,  c'est-à-dire  vers  l'an  350.  Mais  on 
croit  que  ce  qui  est  dit  des  photiniens  dans  ce 
canon  y  a  été  ajouté,  et  cette  opinion  n'est 
pas  sans  fondement,  comme  on  le  verra  ci- 
après.  Au  reste,  saus  recourir  à  cette  preuve, 
on  peut  tirer  des  canons  mêmes, qu'ils  ont  été 
faits  longtemps  après  ceux  de  Nicée;  caria 
plupart  ne  tendent  qu'à  régler  les  rites  et  la 
vie  cléricale,  ce  qui  ne  s'est  pu  faire  que  plu- 
sieurs années  après  la  paix  rendue  à  l'Église 
par  les  princes  chrétiens,  et  dans  un  temps 
où  les  questions  de  la  foi  agitaient  moins 
l'Église  que  pendant  les  troubles  de  l'aria- 
nisme. 
ions  de  2.  Ces  canons  sont  au  nombre  de  soixante. 
Le  '  premier  admet  à  la  communion  ',  mais 
par  indulgence  et  après  quelque  peu  de  temps 
de  pénitence,  employé  en  jeûnes  et  eu  prières, 
ceux  qui  ont  contracté  de  secondes  noces, 
librement  et  légitimement,  sans  faire  de  ma- 

»•  riage  clandestin.  Le  3  second  admet  pareille- 
ment à  la  communion,  en  vue  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  les  pécheurs  qui  ont  persévéré 
dans  la  prière  et  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence, et  montré  une  parfaite  conversion. 
Mais  il  veut  qu'auparavant  on  leur  prescrive, 
pour  faire  pénitence,  un  temps  proportionné 

m-  à  leur  faute.  On  défend  *  dans  le  troisième  de 
promouvoir  au  sacerdoce  les  nouveaux  bap- 

v.  tisés,  et  dans  le  cinquième  s,  de  faire  les  or- 
dinations en  présence  des  auditeurs,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui  n'étaient  admis  dans  l'Église 
qu'aux  instructions  et  non  aux  prières.  Dans 

;v.  le  quatrième  6,  il  est  défendu  aux  clercs  de 


prêter  à  usure,  notamment  de    prendre  la 
moitié  du  principal,  outre  le  sort  principal. 
Le  sixième  ne  veut  point 7  qu'on  permette  aux   c*n-  v>. 
hérétiques  d'entrer  dans  l'Église,  s'ils  s'obs- 
tinent à  demeurer  dans  leurs  erreurs. 

3.  Le  septième  s  regarde  en  particulier  les  *"• 
novatiens  ou  les  quartodecimans,  qui  se  con- 
vertissent :  il  est  ordonné  qu'ils  ne  seront 
point  reçus  qu'ils  n'anathématisent  toutes 
les  hérésies,  spécialement  la  leur,  et  qu'alors 
ceux  qu'ils  nomment  fidèles,  ayant  appris  le 
symbole  de  la  foi  et  reçu  l'onction  sacrée, 
participeront  aux  saints  mystères.  Le  nom  ■ 
des  photiniens  se  trouve  ajouté  dans  ce  canon 
à  celui  des  novatiens,  dans  quelques  exem- 
plaires grecs,  dans  la  version  de  Denys  le 
Petit,  dans  Balsamon,  Zonare  et  Aristène, 
et  dans  l'ancien  code  de  l'Église  romaine  de 
Wendelstin,  imprimé  à  Paris  en  1609.  Mais  il 
n'en  est  rien  dit  dans  celui  que  l'on  a  imprimé 
en  la  même  ville  en  1G75,  avec  les  œuvres  de 
saint  Léon;  ni  dans  la  version  d'Isidore,  ni 
dans  la  collection  abrégée  de  Ferrand  diacre, 
ni  dans  une  ancienne  collection  manuscrite 
de  la  bibliothèque  de  saint  Germain-des-Prés, 
que  l'on  dit  avoir  plus  de  mille  ans.  Il  paraît 
en  effet  peu  croyable  que  les  Pères  de  Laodi- 
cée aient  ordonné  que  les  photiniens,  qui  en- 
seignaient les  mêmes  erreurs  que  les  paulia- 
nistes,  et  qui  par  conséquent  devaient,  comme 
eux,  être  baptisés  ayant  d'être  reçus  dans 
l'Église,  y  seraient  admis  par  la  seule  onction 
du  saint  chrême.  Le  second  concile  d'Arles  9, 
dont  on  met  l'époque  vers  l'an  452,  rejette  en 
termes  exprès  le  baptême  des  photiniens  et 
des  paulianistes,  et  veut  qu'on  les  baptise  les 
uns  et  les  autres,  conformément  aux  anciens 
décrets,  c'est-à-dire,  suivant  le  canon  dix- 
neuvième  de  Nicce,  qui,  dans  la  version  de 
Rufin  l0  dont  on  se  servait  dans  les  Gaules, 


*  Oportere  ex  ecclesiastico  canone  eos,  qui  libère  et 
légitime  secundo  matrimonio  conjuncti  sunt,  et  non 
clam  uxores  duxerunt ,  cum  exiguum  tempus  prœte- 
rierit,  et  < .  aiionibus  et  jejuniis  vacaverint,  eis  ex  venia 
dari  communionem.  Can.  1.  Laodicenus  juxta  versio- 
nem  Gentiani  Hervetij  tom.  I  Canal.,  pag.  1495. 

2  Tom.  I  Concil.  Labb.,  pag.  1495. 

3  Eos  qui  in  diversis  delictis  peccant,  et  in  oratione 
confessioneque  et  pœnitentia  fortiter  persévérant,  et  se 
a  malis  perfecte  convertunt,  tempore  pœnitentiœ  eis 
pro  delicti  proportione  dato.  propter  Dei  miser.ationes 
et  bonitatem,  offerri  conunumoni.  Can.  2. 

*  Non  oportere  eos  qui  sunt  recens  illuminati  in  or~ 
dinem  sacerdotalem  promoveri.  Can.  3. 

Non  oportere  ordinationes  fieri  in  preesentia  eo- 
rum  qui  audiunt.  Can.  5. 


6  Non  oportere  hominem  sacratum  feenerari,  et  usu- 
ras,  et  quœ  dicuntur  sesquialteras  accipere.  Can.  4. 

7  Non permittere  hœreticis  ut  in  domum  Dommi  in- 
grediantur,  si  in  hœresi  permaneant.  Can.  6. 

s  Eos  qui  ab  hœreticis,  hoc  est  novadanis  [sive  pho' 
tinianis)  vel  tessaradecatitis  convertuntur ,  sive  cate- 
chumenos,  sive  qui  apud  illos  fidèles  dicuntur,  non 
admitti priusquam  omnem  hœresim  anuthemutizaverint, 
et  prœcipue  eam  in  qua  detinebantur  ;  et  tune  deinceps 
eos,  qui  apud  illos  fidèles  dicebantur,  fidei  symbola 
discentes  et  sancto  chrismate  inunctos,  sic  sancto  mys- 
terio  communicare.  Can.  7. 

9  Photinianos,  sive  paulianisfas,  secundum  Patrum 
statuta  baptizari  oportere.  Concil.  Arelat.,  can.  16, 
tom.  IV  Concil.,  pag.  1013. 

io  Et  ut  paulianistœ  qui  sunt  pliotiniani  rebaptizen- 
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ordonne  de.  baptiser  les  paulianistes  ou  les 
photiniens  lorsqu'ils  viennent  à  l'Église. 
Cm. Tin.  , .  Le  huitième  canon  de  Laodicée  '  rejette 
le  baptême  des  niontauistes  et  ordonne  «pie, 
quoiqu'ils  soient  au  rang  des  clercs  ou  qu'ils 
aient  parmi  eux  le  titre  de  très -grands,  ils 
seront  néanmoins  instruits  soigneusement  et 
baptisés  par  les  prêtres  et  les  évèques  de  l'É- 
glise. Les  montanistes  avaient  parmi  eux  des 
patriarches,  qu'ils  regardaient  comme  les  pre- 
miers de  leur  hiérarchie,  et  des  cénons  qui 
étaient  les  seconds  :  les  évèques,  chez  eux, 
n'occupaient  que  la  troisième  place.  Ils  don- 
naient apparemment  le  titre  de  très-grands  à 
leurs  patriarches  et  à  leurs  cénons.  Dans  le 

ix.  neuvième  2,  on  défend  aux  fidèles  d'aller  aux 
églises  ou  aux  cimetières  des  hérétiques  pour 
prier  :  autrement  ils  seront  excommunéspour 
un  peu  de  temps  et  ne  seront  reçus  qu'après 

x.  avoir  fait  pénitence.  Par  le  dixième ,  il  est  s 
défendu  aux  fidèles  de  marier  indifféremment 
leurs  enfants  à  des  hérétiques.  Il  était  donc 
permis  de  contracter  ces  sortes  de  mariages 
xxxi.  en  certains  cas,  et  le  canon 4  trente-et-unième 
le  permet  expressément,  lorsque  ceux  avec 
qui  on  les  contractait  promettaient  de  se  faire 
catholiques. 

xi.  5.  11  est  défendu  clans  le  canon  5  onzième 
d'établir  dans  l'Eglise  les  femmes  que  Ton 
nommait  anciennes  ou  présidentes.  C'étaient 6 
les  plus  anciennes  diaconesses,  et  qui  avaient 
séance  devant  les  autres.  Le  concile  inter- 
dit cette  distinction,  apparemment  parce  que 

tur.  Rufinus,  Hist.  eccles.,  cap.  6,  pag.  236. 

1  Eos  qui  ab  eorum  hœresi  qui  phryges  dicuntur, 
conter tuntur,  site  sint  in  clericu  qui  apud  illos  existi- 
matur,  sive  maximi  dicantur  ;  omnes  eos  cum  omni 
studio  catechizari  seu  initiari,  et  baptizari  ab  Ecclesiœ 
episcopis  et  presbyteris.  Can.  8. 

2  Non  concedendum  esse,  ut  in  cœmeteria,  vel  in  ea 
quœ  dicuntur  martyria  quorumvis  hœreticorum,  abeant 
ii  qui  sunt  Ecclesiœ,  orationis  vel  venerationis  gratia. 
Sed  taies  si  sint  fidèles,  esse  aliquantisper  excommuni- 
catos  :  sin  autern  pœnitentia  ducantur,  et  se  deliquisse 
confiteailur,  suscipi.  Can.  9. 

3  Non  oportere  eos  qui  sunt  Ecclesiœ ,  indiscrimi- 
natim  suos  filios  hœreticis  matrimonio  conjungere. 
Can.  10. 

*  Quodnon  oportet  cum  omni  hœretico  matrimonium 
contrahere,  vel  dare  filios  aut  filias  :  sed  magis  acci- 
pere,  si  se  christianos  futuros  profiteantur.  Can.  31. 

5  Non  oportere  eas,  quœ  dicuntur  presbyterœ  et  pré- 
sidentes, in  Ecclesiis  constitui.  Can.  11. 

6  Fleury,  liv.  XVI  Hist.  ecc/és.,  num.   12,  p.  156. 
7Epiphan.,  Hœres.  79,  num.  4. 

8  Turbis  non  esse  permittendum,  eorum  qui  sunt  in 
sacerdotio  constituendi ,  electionem  facere.  Can.  12. 

9  Ut  episcopi  metropolitanorum  et  eorum,  qui  sunt 
circumcirca,  episcoporum  Judtcio,  in  ecclesiaslico  ma- 


quelques-uns  en  abusaient;  car  saint  Épi- 
phane 7  témoigne  que  le  rang  des  diaconesses 
est  le  plus  haut  où  les  femmes  aient  été  éle- 
vées dans  l'Église ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
prêtresses  et  qu'elles  ne  peuvent  avoir  part 
au  sacerdoce.  On  voit,  par  les  deux  canons  Can.  xu. 
suivants,  que  le  peuple  8  était  exclu  du  choix 
de  ceux  qui  devaient  être  élevés  au  sacer- 
doce, et  que  c'était9  au  métropolitain  et  aux  xm. 
évèques  circonvoisins,  à  élire  l'évèque  après 
de  longues  épreuves  de  sa  Toi  et  de  ses  mœurs. 
Dans  le  quatorzième  ,0on  abolit  l'usage  d'en-  «t. 
voyer  à  la  fête  de  Pâques  la  sainte  Eucharis- 
tie à  d'autres  diocèses,  comme  eulogie,  c'est- 
à-dire  comme  le  pain  béni,  que  l'on  envoyait 
en  signe  de  communion.il  n'était  ll  permis  à  vu. 
personne  de  chanter  dans  l'Eglise,  sinon  aux 
chantres  ordonnés  ou  inscrits  dans  le  cata- 
logue de  l'Église,  qui  montaient  sur  l'ambon 
ou  jubé,  et  chantaient  sur  le  livre.  Dans  les ,s  mu 
prières  publiques,  on  ne  devait  pas  joindre 
les  psaumes,  mais  faire   une  lecture  entre 
chaque  psaume. On  observait13  la  même  chose  xvm- 
dans  les  offices  de  dones  et  de  vêpres.  Le  sa- 
medi !*  on  devait  lire  l'Évangile  avec  les  au-  XV1 
très  Écritures. 

6.  La  prière 15  des  catéchumènes  suivait  le  x,x- 
sermon  de  l'évèque,  et  après  qu'ils  étaient  sor- 
tis, on  faisait  celle  des  pénitents.  Ceux-ci  s'a- 
vançaient, recevaient  l'imposition  des  mains 
et  se  retiraient.  Ensuite  avaient  lieu  les  prières 
des  fidèles,  au  nombre  de  trois  :  la  première 
tout  bas,  la  seconde  et  la  troisième  à  haute 

gistratu  constituante,  diu  examinati,  et  in  ratione 
fidei,  et  in  rectœ  rationis  dispensatione.  Can.  13. 

10  Ne  sancta  instar  benedictionum,  in  festo  Paschœ, 
in  alias parochias  transmittanfur.  Cslq.  14. 

n  Non  oportere  prœter  canonicos  cantores,  qui  sug- 
gestum  ascendunt ,  et  ex  membrana  legunt ,  aliquos 
alios  canere  in  Ecclesia.  Can.  15. 

12  Non  oportere  psalmos  in  conventibus  contexere,  sed 
in  unoquoque  psalmo  interjecto  spatio,  lectionem  fieri. 
Can. 17. 

15  Idem  precum  ministerium  omnino  debere  fieri  in 
nonis  et  vesperis.  Can.  18. 

14  Ut  Evangelium  cum  aliis  Scripturis  sabbato  lega- 
tur.  Can.  16. 

15  Oportere  seorsum  primum,  post  episcoporum  ser- 
mones,  catechumenorum  orationem  peragi;  et postquam 
exierint  catechumeni,  eorum  qui  pœnitentiam  agimt, 
fieri  orationem  :  et  cum  ii  sub  manum  accesserint,  et 
secesserint,  fideliumpreces  sic  ter  fieri  :  unam  quidem, 
scilicet  pnmam,  silentio;  secundam  aulem  et  tertiam 
per  pronuntiationem  impleri,  deinde  sic  pacem  dari. 
Et  postquam  presbyteri  pacem  episcopo  dederint,  tune 
luïcos  etiam  pacem  dare  :  et  sic  sanctam  oblationem 
perfici,  et  solis  licere  sacratis  ad  altare  accedere  et 
commtinicare.  Can.  19. 


[IVe   SIÈCLE.] 

voix;  puis  on  donnait  la  paix,  et  après  (pie 
les  prêtres  l'avaient  donnée  à  l'évoque,  les 
laïques  se  la  donnaient  aussi.  Alors  on  célé- 
brait la  sainte  oblation,  et  il  n'était  permis 
qu'aux  ministres  sacrés  d'entrer  dans  le 
Can.xx.  sanctuaire  et  d'y  communier.  Les  diacres  !  ne 
(levaient  s'asseoir  devant  le  prêtre  que  par 
son  ordre;  les  sous -diacres  et  autres  clercs 
inférieurs  étaient  également  obligés  à  rendre 
aux  diacres  l'honneur  convenable.  Il  n'était 
point  permis  aux  2  sous-diacres  de  prendre 
place  parmi  les  diacres,  ni  de  toucher  les 
vases  sacrés,  ni  de  porter  l'orarium  3,  ni  de 
quitter  les  portes  un  instant,  mais  ils  devaient 
vaquer*  à  la  prière.  Les  lecteurs  et  les  chan- 
tres 5  n'avaient  pas  droit  non  plus  de  porter 
l'orarium,  en  lisant  ou  en  chantant.  11  était 6 
défendu,  tant  aux  ministres  sacrés,  qu'aux 
clercs  inférieurs,  savoir  :  aux  sous -diacres, 
aux  lecteurs,  aux  chantres,  aux  exorcistes  et 
aux  portiers,  à  ceux  qui  s'étaient  engagés  à 
vivre  dans  le  célibat  et  aux  moines,  d'entrer 
dans  les  cabarets.  On  voit  ici  les  divers  ordres 
ecclésiastiques  qui  avaient  lieu  dans  l'Église 
grecque,  et  ce  canon  distingue  clairement  les 
sous -diacres  des  portiers,  que  le  vingt-deu- 
xième semblait  avoir  confondus.  L'orarium 
dont  il  est  parlé  dans  le  vingt-troisième,  était 
un  linge  que  l'on  portait  autour  du  col  et 
dont  est  venu  notre  étole. 

7.  Le  vingt-cinquième  7  défend  aux  sous- 
diacres  de  donner  le  pain  et  de  bénir  le  ca- 
lice, c'est-à-dire,  de  faire  les  fonctions  des 
diacres,  qui  présentaient  à  l'évêque  ou  au 
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id 


xxvli. 


XXVI  11. 


XXI. 


XXII. 


XL1II. 


XXIV. 


XXV. 


piètre  célébrant  le  pain  et  le  vin  pour  la  con- 
sécration et  distribuaient  l'un  et  l'autre  au 
peuple .  Le  vingt -sixième  ne  veut  pas  qu'on  Can.  xxvi. 
se  mêle  8  d'exorciser,  ni  dans  l'église,  ni  dans 
les  maisons,  sans  être  ordonné  par  l'évê- 
que. Les  clercs  9  ou  les  laïques  invités  à  l'a- 
gape,  ne  devaient  pas  emporter  leurs  parts, 
pour  ne  point  troubler  l'ordre  de  l'Église. 
Il  était  défendu  de  faire  ,0  les  agapes  dans 
l'église,  et  de  manger  ou  dresser  des  tables 
dans  la  maison  du  Seigneur.  Défense  aux  xm. 
chrétiens  l!  de  judaïser  en  chômant  le  samedi; 
mais  ils  doivent  travailler  ce  jour-là  et  lui 
préférer  le  dimanche,  le  chômant,  s'il  est 
possible,  en  chrétiens.  Ces  paroles,  «  s'il  est 
possible,  »  semblent  marquer  que  les  chré- 
tiens ne  s'abstenaient  pas  du  travail  avec  au- 
tant de  scrupule  que  les  Juifs.  Saint  Augus- 
tin explique  fort  au  long  sur  le  psaume  xcie, 
ce  que  c'est  que  chômer  ou  fêter  un  jour 
en  chrétien.  Défense  12  non- seulement  aux 
ministres  de  l'Église  et  à  ceux  qui  vivent 
dans  le  célibat,  mais  encore  à  tous  les  laïques 
qui  portent  le  nom  de  chrétien,  de  se  baigner 
avec  les  femmes,  d'autant  que  cela  est  même 
condamné  parmi  les  païens,  chez  qui  toute- 
fois, cet  abus  était  fort  commun.  Défense  de 
recevoir1*  les  eulogies  de  la  main  des  héréti- 
ques, de  u  prier  avec  eux  ou  avec  les  schis-  xixiU. 
matiques,  de  quitter  les  ?  martyrs  de  Jésus- 
Christ,  pour  s'adresser  aux  faux  martyrs  des 
hérétiques.  Ce  dernier  point  est  défendu  sous 
peine  d'anathème .  Les  eulogies  étaient  de 
petits  présents  que  l'on  se  faisait  les  uns  aux 


XXX. 


xxxn. 


xxxiv. 


1  Quod  non  oportet  diaconum  ante  presbyterum  sederc, 
sed  sederc  cum  jussu  presbyteri.  Similiter  auiem  etiam 
haberi  honorera  diaconis  a  ministris  et  omnibus  cle- 
ricis  oportet.  Can.  20. 

2  Quod  non  oportet  ministros  locum  habere  in  dia- 
conis et  sacra  vasa  tangere.  Can.  21. 

3  Quod  non  oportet  ministrum  ferre  orarium,  neque 
fores  relinquere.  Can.  22. 

4  Quod  non  oportet  ministros  vel  brevi  tempore  fores 
relinquere  et  orationivacare.  Can.  43. 

5  Quod  non  oportet  lectores  vel  cantores  ferre  ora- 
rium, et  sic  légère  vel  canere.  Can.  23. 

6  Quod  nan  oportet  sacratos  a  presbyteris  usque  ad 
diaconos,  et  deinceps  quemlibet  ecclesiastici  ordinis  us- 
que ad  ministros,  vel  lectores,  vel  cantores,  vel  exor- 
cistas,  vel  ostiarios,  vel  exercitatorum  ordinis,  in  cau- 
ponam  ingredi.  Can.  24. 

7  Quod  non  oportet  ministros  panem  dure,  vel  cali- 
cem  benedicere.  Can.  25. 

8  Quod  hi,  qxri  ab  episcopis  promoti  non  sunt,  neque 
in  ecclesi'is,  neque  in  œdibus  exoreizare  non  possint. 
Can.  26. 

9  Quod  non  oportet  eos  qui  sacrati  sunt  ordinis,  vel 
clericos,  vel  lateos,  ad  agapas  vocatos,  partes  tollere,  eo 


quod  ignominia  inuratur  ordini  sacerdotali.  Can.  27. 

10  Quod  non  oportet  in  locis  dominicis,  vel  in  eccle- 
siis,  eas  quœ  dicuntur  agapas  fo.cere,  et  in  domo  Dei 
comedere,  et  accubitus  sternere.  Can.  28. 

u  Quod  non  oportet  christianos  judaizare,et  in  sab- 
bato  otiari  ;  sed  ipsos  eo  die  operari  :  diem  autem  do- 
minicum  prœferentes  otiari,  si  modo  possint,  ut  chris- 
tianos. Quod  si  inventi  fuerint  judaizantes ,  sint  ana- 
thema  apud  Christum.  Can.  29. 

12  Quod  non  oportet  eum  qui  est  sacratus,  vel  cleri- 
cus,  vel  exercitator,  in  balneo  cum  mulieribus  lavari, 
neque  omnem  penitus  christiunum  vel  luïcum.  Hœc  est 
enim  prima  apud  gentes  condemnatio.  Can.  30. 

ls  Quod  non  oportet  hœreticorum  benedictiones  acti- 
ver e,  quœ  sunt  potius  maledictiones ,  quam  benedic- 
tiones. Can.  32. 

u  Quod  non  oportet  una  cum  hœreticis,vel  schisma- 
ticis  orare.  Can.  33. 

15  Quod  non  oportet  omnem  christianum  Christi  mar- 
tyres relinquere  et  ad  falsos  martyres;  hoc  est,  hœre- 
ticos  ahire,  vel  eos  qui  prius  hœretici  fuere.  Hi  enim 
sunt  a  Deo  alieni.  Sint  ergo  anathema,  qui  ad  eos 
obeunt.  Can.  34. 
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aux  autres  le  jour  des  l'êtes  solennelles,  et 
quelquefois  aussi  ce  terme  signifie  l'Eucha- 
c«n.  xxxv.   ristie. 

8.  Le  trente-cinquième  canon  est  conçu  en 
ces  termes  l  :  «Il  ne  faut  pas  que  les  chré- 
tiens quittent  L'Église  de  Dieu  pour  aller  in- 
voquer des  anges  et  faire  des  assemblées  dé- 
fendues; si  donc  on  trouve  quelqu'un  adonné 
à  cette  idolâtrie  cachée,  qu'il  soit  anathème, 
parce  qu'il  a  laissé  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  de  Dieu,  pour  s'abandonner  à  l'i- 
dolâtrie. »  Ce  canon  donne  jusqu'à  deux  fois 
le  nom  d'idolâtrie  au  culte  des  anges  qu'il 
condamne,  et  suppose  visiblement  une  es- 
pèce d'apostasie  dans  ceux  chez  qui  ce  culte 
était  en  usage.  Il  semble  dire  qu'il  consistait 
à  mêler  dans  leurs  prières  des  noms  d'anges, 
ce  qui  avait  trait  à  certains  enchantements 
secrets  des  païens ,  dans  lesquels  ils  invo- 
quaient les  démons.  Il  n'y  est  donc  pas  fait 
mention  *  du  culte  religieux  que  l'on  rend 
aux  anges  dans  l'Église  catholique,  où  on  les 
invoque  sans  abandonner  Jésus  -Christ ,  et 
où  ils  sont  honorés,  non  comme  des  divi- 
nités, mais  comme  nos  intercesseurs  auprès 
de  Dieu.  Ce  canon  condamne,  au  rapport 
de  Théodoret 3,  qui  écrivait  environ  soixante 
ans  après  le  concile  de  Laodicée,  certains  hé- 
rétiques judaïsants,  répandus  en  Phrygie  et 
en  Pisidie,  qui  voulaient  que  l'on  adorât  les 
anges  comme  ayant  donné  la  loi. Cette  hérésie 
était  fort  ancienne  dans  cette  partie  de  l'Asie, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  saint  Paul  ne  l'ait 
eue  en  vue,  lorsqu'il  disait  aux  Colossiens, 


voisins  de  Laodicée  4,  que  personne  ne  voii9 
séduise  par  un  culte  superstitieux  des  anges. 
Ils  adoraient  encore  les  astres,  comme  nous 
l'apprenons  de  Clément  d'Alexandrie 5.  Ce  fut 
donc,  ajoute  Théodoret a,  pour  guérir  cette 
ancienne  maladie,  que  le  concile  de  Laodicée 
défendit  de  prier  les  auges  et  d'abandonner 
Jésus-Christ.  Le  culte  superstitieux  qu'ils  ren- 
daient à  ces  esprits  célestes,  leur  fit  donner 
le  nom  d'Angéliques  '.  Le  trente-sixième  ca-  Can.  xxxvi. 
non  8  défend  aux  prêtres  et  aux  clercs  d'être 
magiciens,  enchanteurs,  mathématiciens  ou 
astrologues,  de  faire  des  ligatures  ou  caractè- 
res, et  commande  de  chasser  de  l'Église  ceux 
qui  en  font  usage.  Il  est  défendu,daus  les  sui-  \w'u 
vants,  de  recevoir  9  des  juifs  ou  des  héréti- 
ques  les  présents  qu'ils  envoyaient  à  leurs 
fêtes,  ni  de  les  célébrer  avec  eux;  de  recevoir  xxxvm. 
les  pains  sans  levain  l0  que  les  Juifs  donnent 
pendant  leur  Pàque,  de  célébrer  les  fêtes  des  xxxix. 
Gentils  avec  eux  u. 

9.  Les  évêques  étant  appelés  au  concile  4ï,  «.. 
ne  doivent  pas  le  mépriser,  mais  y  aller  pour 
instruire  les  autres,  ou  s'instruire  eux-mêmes 
de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  réformation 
de  leur  Église.  Ils  ne  peuvent  s'en  dispenser 
que  dans  le  cas  de  maladie.  Les  clercs  l5  ne   xu.xlu. 
doivent  point  voyager  sans  lettres  canoniques 
et  sans  ordre  de  l'évèque.Il  n'est u  point  per-  xuv. 
mis  aux  femmes  d'entrer  dans  le  sanctuaire. 
On  ne  doit  ,s  admettre  personne  au  nombre  xlv. 
de  ceux  qui  doivent  être  baptisés  à  Pâques, 
après  la  seconde  semaine  de  carême.  C'est 
que  le  carême  entier  était  destiné  à  l'exa- 


1  Quod  non  oportet  cliristianos,  relicta  Dei  Ecclesia, 
abire  et  angelos  nominare ,  vel  congregationes  facere  ; 
quod  est  proliibitum.  Si  quis  ergo  inventus  fuerit  huic 
occultes  idololatriœ  vacare,  sit  anathema,  quia  reliquit 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum  et  accessit  ad  ido- 
lolutriam.  Can.  35. 

2  M.  Barbeyrac,  dans  la  réponse  qu'il  a  faite  à 
notre  Apologie  de  la  Morale  des  Pères  de  l'Eglise, 
imprimée  à  Paris  en  1718,  allègue  l'autorité  de  ce 
canon  pour  décrier  le  culte  que  l'on  rend  aux  anges 
dans  l'Eglise  romaine.  Ce  qui  nous  donnera  lieu  de 
l'examiner  plus  à  fond  dans  la  réplique  que  nous 
espérons  lui  faire  lorsque  nous  en  aurons  le  loisir. 

3  Qui  legem  defendebant ,  eos  etiam  ad  angelos  colen- 
dos  indjucebant ,  dicentes  legem  fuisse  per  eos  dutam. 
Mansit  autem  perdiu  hoc  vitium  in  Phrygia  et  Pisidia. 
Proinde  synodus  quœ  convertit  apud  Laodiceam  Phry- 
giœ,  lege  prohibuit  ne  precarentur  angelos.  Et  in  lio- 
diernum  usgue  diem  oratorio  S.  Michaelis  apud  illos 
illorumque  finitimos  videre  est.  Théodoret.,  in  cap. 
2  et  3  ad  Coloss. 

*  Epist.  ad  Coloss.,  cap.  2,  vers.  18. 

6  Glemens  Alexand.,  lib.  VI  Stromat.,  pag.  615. 

6  Théodoret.,  ubi  supra. 


7  Epiphan.,  Hœres.  60,  n.  1  et  2;  August.,  de  Hœres., 
tom.  VIII,  pag.  11. 

8  Quod  non  oportet  eos  qui  sunt  sacrati  vel  clerici, 
esse  magos,  vel  incantatores,  vel  mathematicos,  vel  as- 
trologos,  vel  facere  ea  quœ  dicuntur  amuleta,  quœ 
quidem  sunt  ipsarum  animarum  vinculu  :  eos  autem 
qui  ferunt,  ejiciex  Ecclesia  jussimus.  Can.  36. 

9  Quod  non  oportet  quœ  a  Judœis  vel  hœreticis  mit- 
tuntur  festiva  accipere,  neque  una  cum  eis  festum 
agere.  Can.  37. 

10  Quod  non  oportet  a  Judœis  azyma  accipere,  vel 
eorum  impietatibus  communicare.  Can.  38. 

11  Quod  non  oportet  cum  Gentibus  agere,  et  eorum 
impietati  communicare.  Can.  39. 

12  Quod  non  oportet  episcopos  qui  vocantur  ad  syno- 
dum,  negligere,  sed  abire,  et  docere  vel  doceri,  ad 
correct ionem  Ecclesiœ  et  reliquorum.  Si  quis  autem 
neglexerit,  is  seipsum  accusabit;  prœterquam  si  prop- 
ter  intemperiem  et  œgritudinem  non  veniat.  Can.  40. 

13  Quod  non  oportet  eum  qui  esi  sacrât us, vel  clericus, 
sine  canonicis  litteris  iter  ingredi.  Can.  41  et  42. 

14  Quod  non  oportet  mulierem  ad  altare  ingredi. 
Can.  44.  —  <5  Quod  non  oportet  post  duas  heldomadai 
quadrugesimœ  ad  illuminationem  admitti.  Can.  ^5. 
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l'examen  des  catéchumènes. Les  compétents1,      ne  doivent  rien  faire  sans  l'ordre  de  l'évêque 

ou  ceux  qui  sont  admis  au  Baptême,  doiveut      de  la  ville,  non  plus  que  les  prêtres.  Ni  les  Can.  lviii. 

apprendre  le  Symbole  par  cœur  et  le  réciter 


devant  l'évêque  ou  les  prêtres  le  jeudi  de  la 
Semaine  sainte.  Ceux  qui  *  sont  baptisés  en 
maladie,  et  qui  en  relèvent,  doivent  appren- 
dre le  Symbole  et  connaître  le  don  de  Dieu 
xLvm.  qu'ils  ont  reçu.  Ceux  s  qui  sont  baptisés  doi- 
vent recevoir  ensuite  l'onction  céleste  et  par- 


évèques  »,  ni  les  prêtres,  ne  doivent  offrir  le 
sacrifice  dans  leurs  maisons. 

11.  On  ne  doit'*  point  dire  dans  l'église  des  LlI. 
cantiques  particuliers,  ni  lire  d'autres  livres 
que  les  Ecritures  canoniques  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament;   et,  afin  qu'on  sût 
quelles  étaient  ces  Écritures  canoniques,  le 


LVI 


tVll. 


ticiper  à  la  royauté  de  Jésus-Cnrist;  pendant      concile  en  fit  le  dénombrement.  C'est  le  pre 
le  carême  *,  on  ne  doit  offrir  le  pain,  c'est-à-      mier  canon  des  livres  de  l'ancien  et  du  non 

v.-au  Testament,  que  l'on  sache  avoir  été  fait 
dans  un  concile.  Il  est  le  même  que  celui  du 
concile  de  Trente,  excepté  que,  dans  le  cata 


Lx. 


dire  l'Eucharistie,  que  le  samedi  et  le  diman- 
che. Il  ne  faut  point  déshonorer  le  carême  5 
en  rompant  le  jeune  le  jeudi  de  la  dernière 
semaine,  mais  on  doit  jeûner  tout  le  carême 
en  xérophagies,  c'est-à-dire  en  ne  mangeant 
que  des  viandes  sèches.  Pendant  le  carême6, 
on  ne  doit  point  célébrer  les  fêtes  des  mar- 
tyrs, mais  en  faire  mémoire  le  samedi  et  le 

m.  dimanche.  On  ne  doit  faire  en  carême  7  ni 
noces  ni  fêtes  pour  la  naissance. 

10.  11  est  défendu  8  aux  chrétiens  qui  assis- 
tent aux  noces,  d'y  danser;  seulement  ils 
peuvent  y  faire  un  repas  modéré,  ainsi  qu'il 
convient  à  des  chrétiens.  Les  clercs  9  ne  doi- 
vent point  assister  aux  spectacles  qui  accom- 
pagnent les  noces  et  les  festins,  et  ils  doivent 
se  lever  et  se  retirer  avant  l'entrée  des  dan- 

i.v.  seurs.  Il  leur  est  défendu  l0,  et  même  aux  laï- 
ques, de  faire  des  festins  au  cabaret  en  payant 
chacun  leur  écot.  Les  prêtres  ne  doivent  en- 
trer et  s'asseoir  dans  le  sanctuaire  ",  qu'avec 


logue  des  livres  de  l'Ancien  Testament,il  omet 
Judith,  Tobie,  la  Sagesse,  l'Ecclésiastique  et 
les  Machabées,  et  dans  le  nouveau,  seule- 
ment l'Apocalypse.  iMais  parce  que  tous  ces 
livres  se  trouvaient  dans  le  canon  que  le  pape 
Innocent  Ier  avait  dressé  vers  le  commence- 
ment du  cinquième  siècle,  Denys  le  Petit, 
pour  ne  point  rendre  sa  collection  odieuse  à 
ceux  de  son  Église,  supprima  celui  de  Laodi- 
cée,  en  sorte  qu'au  lieu  de  soixante  canons 
qui  furent  faits  dans  ce  concile,  il  n'en  tra- 
duisit que  cinquante -neuf,  omettant  le  soi- 
xantième, qui  contient  le  dénombrement  des 
Livres  saints. 

12.  On  ne  lit  à  la  suite  de  ces  canons  au- 
cune souscription  d'évèques,  comme  il  est 
assez  ordinaire  dans  les  autres  conciles,  ce 
qui  fait  que  nous  ne  connaissons  point  ceux 
l'évêque,  s'il  n'est  malade  ou  absent.  Défense  qui  y  assistèrent,  ni  quels  étaient  leurs  sié- 
d'établir  des  évèques1*  dans  les  bourgs  et  les  ges.  Nous  savons  seulement  qu'ils  étaient  de 
villages,  on  ne  doit  y  établir  seulement  que  diverses  provinces  de  l'Asie,  et  que  Laodi- 
des  visiteurs;  et  ceux  qui  y  sont  déjà  établis,      cée,  où  ils  s'assemblèrent,  était  située   dans 


T.c  concile 
de  Laodicée 
était  compo- 
se des  évo- 
ques d'Asie. 


1  Quod  oportet  eos  qui  illuminantur,  fidem  discere, 
et  quinta  hebdomadis  feria  episcopo  renuntiare  vel 
presbyteris.  Can.  46. 

*  Quod  oportet  eos  qui  in  morbo  baptismum  acci- 
piunt,  et  deinde  rcswgunt,  fidem  ediscere,  et  nosse 
quod  divino  numere  digni  habit i  sunt.  Can.  47. 

3  Quod  oportet  eos  qui  illuminantur,  post  baptisma 
inungi  supercœlesti  chrismate,  et  esse  regni  Christi 
participes.  Can.  48. 

*  Quod  non  oportet  in  quadragesima  panem  offerre, 
nisi  subbato  et  solis  domi/u'eis.  Can.  49. 

5  Quod  non  oportet  in  quadragesima  post  renia  septi- 
mana  jejunium  solvere,  et  totam  quadragesimam  in- 
juria afficere  :  sed  oportet  totam  quadragesimam  jeju- 
nare  andis  vescentes.  Can.  50. 

6  Quod  non  oportet  in  quadragesima  Martyrum  na- 
tales peragere ,  sed  sanctorum  Martyrum  facere  com- 
tnemorationes  in  sabbatis  et  dominicis.  Can.  51. 

7  Quod  non  oportet  in  quadragesima  nuptias ,  vel 
natalitia  ce/ebrare.  Can.  52. 

8  Quod  non  oportet  ehristianos  ad  nuptias  venientes, 

m. 


se  turpiter  et  indecore  gerere  vel  sa/tare  ;  sed  modeste 
cœnare  et  prandere,  ut  decet  ehristianos.  Can.  53. 

9  Quod  non  oportet  sacratos  et  clericos  in  nuptiis  vel 
conviviis  aliqua  spectacula  contemp/uri,  sed  priusquam 
ingrediantur  thymelici,  surgere  et  secedere.  Can.  54. 

•°  Quod  non  oportet  sacratos  et  clericos  ex  collatione 
convivia  peragere,  sed  neque  laicos.  Can.  55. 

il  Quod  non  oportet  presbytères  ante  episcopi  introi- 
tum  sacrum  tribunal  ingredi,  et  sedere  in  tribunali  : 
sed  cum  episcopo  ingredi,  prœterquam  si  episcopus  sit 
mala  valetudtne,  vel  profectus  sit  peregre.  Can.  56. 

l-  (Juud  non  oportet  m  cicis  et  pagis  episcot>os  cons- 
iitui,  sed  periodeutas,  hoc  est,  circumcursalores  :  eos 
auiem  qui  priits  constitua  fuerunt,  nihil  agere  sine 
mente  episcopi  qui  est  in  cioitale.  Simili  ter  autem  et 
presbyteros  nihil  agere  sine  mente  Episcopi.  Can.  57. 

13  Quod  non  oportet  in  domibus  fieri  oblationes  ab 
episcopis  vel  presbyteris.  Can.  58. 

l*  Quod  non  oportet  privatos  et  vu l gares  aliquos 
psalmos  dici  in  Ecclesia,  nec  libros  non  canonicos  sed 
solos  canonicos  veteris  et  novi  Testamenti.  Can.  59. 
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]a  Phrygie  pacatienne,  et  une  deè  villes  de      que  que  vingt-deux  évèques  souscrivirent  à 
l'Asie  Mineure.  L'épitôme  des  canons  du  pape      ceux  de  Laodicée. 
Adrien,  au  sixième  tome  des  Conciles  l,  mar- 


CHAPITRE   XXVIII. 

Concile  de  Gangres. 


L'époque       *•  L'époque  du  concile  de  Gangres  n'est  toire  de  Gangres  et  les  pays  circonvoisins,  ne 

de  Gangrè!  pas  moins  incertaine  que  celle  du  concile  de  dit  point  que  pour  cet  effet,  et  les  autres  dé- 

na.  ô?î«nt  Laodicée.  Dans   l'ancien  code  universel  de  rangements  de  sa  conduite  et  de  sa  doctrine, 

vers  merân  l'Église  romaine,  et  dans  plusieurs  autres  il  ait  été  condamné  par  un  concile  tenu  en  la 


380 


collections,  il  est  placé  après  le  concile  de  ville  de  Gangres.  C'était  néanmoins  le  lieu  de 

Nicée  et  avant  celui  d'Antioche,eu  341:  d'où  le  dire,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  s'en 

quelques-uns  ont  inféré  -  que  ce  concile  s'é-  soit  abstenu,  pour  épargner  Eustathe  ou  pour 

tait  tenu  entre  l'an  325  et  34  I .  Ils  confirment  ne  pas  lui  reprocher  ses  fautes,  car  il  ne  cesse 

leur  sentiment  par  le  rapport  des  noms  des  d'invecliver  contre  lui  dans  ses  lettres,  même 

évèques  qui  y  ont  souscrit,  avec   ceux  que  dans  celles  qu'il  écrivit  peu  d'années  avant 

nous  lisons  parmi  les  souscriptions  du  faux  sa  mort.  La  seconde,  c'est  que  nous  voyons 

concile  de  Sardique  en  347,  mais  ces  preuves  qu'en  380,  saint  Pierre,  frère  de  saint  Basile, 

paraissent  bien  faibles.  Ne  voyons-nous  pas  occupait  le  siège  de  Sébaste  en  Arménie,  et 

que  dans  cet  ancien  code,  les  conciles  d'É-  comme  nous  n'avons  aucune  preuve  qu'Eus- 

pbèse  et  de  Chalcédoine,  sont  placés  avant  tathe  fût  mort  alors,  il  est  à  croire  qu'ayant 

celui  de  Sardique,  célébré  longtemps  aupa-  été  déposé  vers  ce  temps-là  par  le  concile  de 

ravant?  Le  rapport  entre  les  noms  des  évê-  Gangres,  saint  Pierre  lut  mis  en  sa  place  sur 

ques  de  Gangres  et  du  faux  concile  de  Sardi-  la  fin  de  l'an  380. 

que,  aurait  plus  de  force,  s'ils  v  étaient  dési-  2.  Mais  il  s'agit  de  savoir  si  Eustathe,  con-      EustatiJ 

»  (îiii  y  fut  d^ 

gnés  par  le  nom  de  leur  siège;  mais  ils  ne  le  damné  et  déposé  dans  ce  concile,  est  celui  de  posé  este» 
sont  que  par  leurs  noms  propres,  qui  pou-  Sébaste  ?  Socrate  et  Sozomène  6  le  disent  en  baste. 
vaient  être  communs  à  beaucoup  d'autres,  termes  exprès,  et  ils  son»  d'autant  plus  croya- 
Osius  est  le  seul  qui  y  soit  nommé  avec  le  blés  en  ce  peint,  que  non-seulement  nous  n'a- 
titre  de  son  évêché,  c'est-à-dire,  de  Cordoue;  vous  aucun  auteur  plus  ancien  qu'eux  à  leur 
encore  cette  addition  ne  se  trouve-t-elle  que  opposer,  mais  que  ce  qu'ds  disent  d'Euslathe 
dans  quelques  exemplaires  latins,  et  jamais  et  de  sa  docrine,  est  absolument  conforme  à 
dans  les  auteurs  grecs.  Socrate  3,  le  plus  an-  ce  que  nous  en  lisons  dans  la  lettre  synodale 
cien  auteur  qui  ait  parlé  du  concile  de  Gau-  du  concile  de  Gangres  7.  Ils  se  rencontrent 
grès,  le  met  après  celui  de  Constantinople,  sur  le  nom  d'Eustathe,  sur  ses  disciples,  sur 
en  360.  Sozomène  *,  le  place  quelque  temps  ses  erreurs,  et  si  la  lettre  synodale  ne  lequa- 
auparavant.  Mais  nous  croyons  qu'il  vaut  lifie  point  évèque  de  Sébaste,  comme  font  So- 
mieux  le  reculer  jusqu'après  la  mort  de  saint  crate  et  Sozomène,elle  insinue  au  moins  qu'il 
Basile,  arrivée  en  379,  et  cela  pour  deux  rai-  avait  répandu  ses  erreurs  en  Arménie,  puis- 
sons  :  la  première,  c'est  que  ce  Père,  qui  en  qu'elle  s'adresse  aux  évoques  de  ce  pays- 
plus  d'un  endroit 5,  se  plaint  des  excès  com-  là.  Il  faut  ajouter  à  Socrate  et  à  Sozomène, 
mis  par  Eustathe  de  Sébaste,  dans  le  terri-  l'autorité  de  saint  Basile.  Ce  Père  témoigne 

i  Pag.  1810.  *  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  2  9. 

s  Tillemont,    tom.    IX    Hist.    ecclés.,    pag.    650;  &  Basil.,  Epist.  226,  pag.  347,  et  Epist.  251,  p.  387. 

Blondel.,  de  Primat u,  pag.  138.  6  Socrat.,  lib.  II,  cap.  43:  Sozomen.,  lib.  III,  c.  14. 

3  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  43,  '  Tom.  Il  ConciL,  pag.  415. 
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dans  ses  lettres  »,  que  les  disciples  d'Eus-  ver  à  un  ordre  supérieur  à  celui  qu'Eulale  lui 
tathe  de  Sébaste,  rendaient  la  vie  ascétique  avait  interdit,  tlermogène  étant  mort,  Eusta- 
odicuse.  par  leur  dissimulation  et  leur  fausse  the  changeant  de  sentiment,  se  tourna  l0  du 
piété.  Or,  nous  voyons  par  les  canons  du  cou-  côté  d'Eusèbe  de  Constantinople.  le  plus  zélé 
cile  de  Gangrcs  *,qu'Eustathe  et  ses  disciples  partisan  de  l'arianisme  Mais  il  eut  lieu  de  se 
y  furent  condamnés  pour  avoir  introduit  des  repentir  bientôt  de  ce  changement;  car, ayant 
nouveautés  contre  l'Ecriture  et  les  canons,  et  manqué  de  fidélité  en  certaines  affaires  qu'on 
abusé  des  exercices  de  la  vie  ascétique,  pour  lui  avait  confiées  ^Eusèbe  le  déposa  vers  l'an 
s'élever  avec  arrogance  au-dessus  de  la  vie  la  342.  Il  fut  même  excommunié  12  par  un  cou- 
plus  simple.  C'est  donc  inutilement  que  quel-  cile  tenu  à  Néocésarée  dans  le  Pont,  et  c'est 
ques  critiques 3  ont  distingué  Eustatbc  du  con-  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile,  que 
cile  de  Gangres,  d'avec  Kustatbe  de  Sébaste.  nous  ne  connaissons  que  par  Sozomène.  Ces 
En  supposant  que  ce  concile  ne  s'est  tenu  mauvais  traitements  l'obligèrent  à  retourner 
qu'après  la  mort  de  saint  Basile,  ou  au  moins  une  seconde  fois  dans  son  pays,  vers  l'an  356. 
après  l'an  376,  temps  où  il  écrivit  ses  lettres  II  y  présenta  une  nouvelle  apologie  de  ses  er- 
contre  Eustathe  de  Sébaste,  il  sera  aisé  de  ré-  reurs  l*,  en  des  termes  qui  paraissent  ortho- 
pondre  aux  raisons  qu'ils  apportent  de  cette  doxes,  mais  qui  déguisaient  la  malignité  de 
distinction.  Si  te  pape  Libère,  lorsqu'Eustatbe  ses  intentions.  On  ne  sait  par  quel  hasard  il 
vint  lui  demander  sa  communion,si  les  divers  obtint  l'épiscopat'Ml  fut  élevé  par  les  ariens 
conciles  qui  l'ont  condamné,  si  saint  Basile,  pour  être  l'un  des  complices  de  leur  conjura- 
lorsqu'il  a  écrit  contre  lui,  ne  lui  ont  jamais  tion  ,s,  et  nous  verrons  qu'il  consentit  à  tout 
rien  reproché  des  choses  qui  sont  dans  le  con-  ce  qu'ils  proposèrent  à  Constantinople16.  Saint 
cile  de  Gangres, c'est  que  ce  concile  ne  s'était  Basile  dit  qu'il  fut  condamné  et  déposé  par 
pas  encore  tenu.  C'est  en  outre  inutilement  un  concile  de  Mélitène  ",  sans  marquer 
qu'on  a  voulu  substituer  Eutarte4,  qui,  selon  pour  quel  sujet.  Mais  il  ajoute  ls  qu'Eusta- 
saint  Epiphane,  était  d'auprès  de  Satales,  the,  voulant  se  faire  rétablir,  s'adressa  aux 
dans  la  petite  Arménie,  à  Kustaihe  condamné  évèques  d'Occident, eu  particulier  au  pape  Li- 
par  le  concile  de  Gangres,  puisque  tous  les  bère,  de  qui  il  obtint  une  lettre.  Cette  lettre 
exemplaires  manuscrits  et  imprimés  de  ce  eut  son  effet,  et  sitôt  qu'Eustathe  l'eût  pré- 
concile portent  uniformément  Eustathe,  et  sentée  au  concile  de  Tyane,  on  le  réta- 
non  pas  Eutarte.  blit  sur  son  siège.  Dans  un  concile  d'Antio- 
3.  Eustathe  était  originaire  de  Cappadoce.  che,  que  l'on  croit  être  celui  de  l'an  356,  il 
11  fit  ses  études  à  Alexandrie,  où  il  eut  pour  fut  convaincu  de  parjure19,et  dans  celui  d'An- 
maitre  Arias6. 11  parait 6  qu'au  sortir  de  cette  cyre,  en  358,  il  anathématisa  la  Consubstan- 
ville,  il  se  présenta  à  saint  Eustathe  d'Antio-  tialité  '°.  11  s'y  opposa  néanmoins  aux  purs 
che,  pour  être  élevé  à  la  cléricature;  mais  ce  ariens,  avec  ceux  qui  défendaient  la  ressem- 
Saint  lui  refusa  cet  honneur.  Euiale,  que  So-  blance  de  substance,  et  fut  député  par  ce  con» 
crate  7  appelle  le  père  d'Eustathe,  l'y  éleva  cile  à  Constantius,  devant  qui  il  défendit  cette 
dans  la  suite,  mais  il  le  chassa  depuis  de  son  doctrine  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  purs 
clergé,  parce  qu'il  ne  portait  pas  un  habit  ariens  ayant  depuis  repris  le  dessus,  il  signa 
convenable  à  un  ecclésiastique.  Eustathe,  de  le  formulaire  qu'ils  avaient  dressé  à  Rimini, 
retour  en  son  pays,  vers  Hermogène,  évèque  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  le  déposassent 
de  Césarée  en  Cappadoce.  se  déclara  pour  dans  le  concile  qu'ils  tinrent  à  Constantino- 
la  foi  de  Nicée  8,  à  laquelle  ce  saint  évèque  pie  en  360.  Après  la  mort  de  Constantius  ", 
était  très-attaché,  et  renonça  aux  erreurs  d'A-  arrivée  en  341 ,  Eustathe  et  Sophronius  de 
rius-  ce  qui  engagea  Hermogène  9  à  l'ele-  Pompéiopolis,  qui  étaient  à  la  tète  du  parti 

»  Basil.,  Épiât.  119,  pag.  SU.  1°  Ibid.,  Epist.  244,  pag.  181. 

*  Concil.,  Gangr.,  tom.  II  Concil,  can.  21,  p.  423.  ll  Sozoïnen.,  lib.  IV,  cap.  24.  —  12  Ibidem. 

J  Baron.,  ad  ann.  364,  n.  45  ;  Blondel.,  de  Primatu,  ,3  Basil.,  Epist.  264,  pag.  406.  —  >*  Ibidem, 

pag.  138.  —  *  Baron.,  ad  ann.  361,  num.  51.  <3  Atbauas.,  Epist.  ad  Episcop.  Jïgypti,  pag.  27. 

5  Basil.,  Epist.  221,  pag.  140.  16  Basil.,  ubi  supra. 

6  Atbanas.,  Hist.  arian  ad  Monachos,  pag.  147.  17  Ibidem.  —  '8  Ibidem. 

7  Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  41.  19  Sozcmen.,  lib. IV  Hist.,  cap.  24. 
»  Basil.,  Epist.  244,  pag.  181.  t0  Basil.,  Epist.  264,  pag.  406. 

9  Ibid.,  Epist.  264,  pag.  406.  21  Sozomen.,  iib.  V  Hist.,  cap.  14. 
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des  macédoniens,  avec  Eleusius  de  Cyzique, 
se  trouvant  en  liberté,  tinrent  avec  ceux  de 
leur  parti  quelques  conciles,  où  ils  condam- 
nèrent les  partisans  d'Acace  et  la  doctrine 
confirmée  dans  le  concile  de  Rimini,  et  ap- 
prouvèrent celle  d'Antioche,  qu'ils  avaient 
déjà  confirmée  à  Séleucie.  Eustathe  s'étant 
encore  assemblé  avec  eux  à  Lampsaque  ', 
en  305,  y  ordonna  de  nouveau  que  l'on  sui- 
vrait la  confession  de  foi  d'Antioche,  approu- 
vée à  Séleucie,  et  annula  tout  ce  qui  s'était 
passé  tant  contre  lui  que  contre  les  autres 
évêques  de  son  parti,  à  Constantinople,  en 
360.  On  ne  sait  s'il  fut  du  nombre  des  dépu- 
tés qui,  aussitôt  après  le  concile  de  Lampsa- 
que, vinrent  trouver  Valens,  pour  l'informer 
de  ce  qui  s'y  était  passé  ;  mais  la  même  an- 
née, les  serni-ariens  ou  macédoniens,  car  c'est 
ainsi  qu'on  les  nommait  depuis  le  règne  de 
Julien,  avaient  tenu  deux  divers  conciles,  à 
Smyrne  en  Pisidie,  et  à  Isaurie  en  Pamphilie 
et  en  Lycie.  Comme  ils  se  trouvaient  oppri- 
més par  les  purs  ariens,  qui  avaient  trouvé 
de  l'appui  auprès  de  Valens,  ils  jugèrent  à 
propos  de  recourir  à  Valentinien  et  au  pape 
Libère,  en  disant  qu'il  valait  mieux  embras- 
ser la  foi  des  Occidentaux,  que  de  communi- 
quer avec  Eudoxe  et  ses  adhérents.  Eustathe 
de  Sébaste  fut  député  * ,  avec  ordre  de  ne 
point  disputer  sur  la  foi,  mais  de  communi- 
quer avec  l'Église  romaine  et  d'approuver  la 
doctrine  de  la  Comubstantialitê.  11  ne  put  par- 
ler à  Valentinien,  qui  était  parti  pour  aller 
en  Gaule  faire  la  guerre  aux  Barbares.  Mais 
il  présenta  à  Libère  les  lettres  dont  il  était 
charge,  et  signa  la  Comubstantialitê,  le  Pape 
n'ayant  voulu  l'admettre  à  sa  communion  3, 
qu'après  cette  précaution.  Nous  avons  encore 
la  formule  de  foi  qu'Eustatbe  et  les  autres 
qu'on  avait  députés  avec  lui,  présentèrent 
en  cette  occasion.  Au  retour  de  Rome,  ils 
allèrent  en  Sicile  *  et  y  firent  assembler  un 
concile  des  évêques  du  pays,  en  présence  des- 
quels ils  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  et  le 
Consubstantiel,  comme  ils  avaient  fait  à  Rome. 
Eustathe  passa  en  Illyrie  5,  et  on  croit  que 
ce  fut  lui  qui  engagea  Germinius  de  Sirmium 
à  quitter  le  parti  des  ariens.  Depuis,  voyant 
que  Valens  était  ennemi  déclaré  des  catholi- 

l  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  4  ;  Sozom.,  lib.  VI,  cap.  7. 
«Socrat.,    lib.  IV,  cap.  12;   Sozomen.,  lib.   VI, 
cap.  10.  —  3  Socrat.,  lib.  IV,  cap.  12.  —  *  Ibidem. 
»  Tbeodoret.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  9. 
»  Epiphan.,  Hœres.  75,  num.  2. 
1  Basil.,  Epist.  244,  pag.  181. 


ques  tt,  il  signa  à  Cyzique  une  nouvelle  con- 
fession de  foi 7  où,  sans  parler  de  la  Consubs- 
tantialitê,  on  se  contentait  de  dire  que  le  Fils 
est  semblable  au  Père  en  substance.  On  y 
renouvelait  aussi  les  blasphèmes  d'Eunome 
contre  le  Saint-Esprit.  Toutes  ces  variations 
le  rendirent  suspect  aux  catholiques,  en  par- 
ticulier à  Théodote,  êvèque  de  Nicopolis,  ca- 
pitale de  la  petite  Arménie,  où  Sébaste  était 
située.  Mais  saint  Basile  ne  pouvant  s'ima- 
giner qu'Eustatbe  eût  signé  de  mauvaise  foi 
à  Rome  et  à  Tyane,  ne  pouvait  aussi  se  ré- 
soudre à  l'abandonner.  Il  conféra  avec  lui  sur 
les  chefs  d'hérésie  dont  Théodote  l'accusait; 
mais  quoiqu'il  ne  s'aperçût  point  qu'Eustatbe 
s'écartât  en  rien  de  la  saine  doctrine,il  exigea 
toutefois  de  lui  une  confession  de  foi 8  où  le 
Symbole  de  Nicée  était  rapporté  tout  entier, 
et  où  l'on  anathématisait  ceux  qui  disaient 
le  Saint-Esprit  créature.  Eustathe  signa  en 
ces  termes  :  «  Moi,  Eustathe,  évêque,  je  vous 
ai  lu  et  notifié  ceci,  à  vous  Basile;  je  l'ai  ap- 
prouvé et  j'y  ai  souscrit  en  présence  de  notre 
frère  Fronton,  du  chorévèque  Sévère  et  de 
quelques  autres.  »  Saint  Basile,  en  suite  de 
cette  souscription,  conVoqua  un  concile  des 
évêques  de  Cappadoce  et  d'Arménie  9,  pour 
les  réunir  tous  en  la  même  communion.  Eus- 
tathe promit  de  s'y  rendre  avec  ses  disciples. 
Mais,  après  avoir  été  longtemps  attendu,  il 
s'excusa  par  lettre  d'y  venir'0,  sans  faire  au- 
cune mention  de  ce  qui  était  convenu  avec 
saint  Basile.  On  découvrit  par- là  son  hypo- 
crisie, et  plus  encore,  lorsqu'on  le  vit  se  sé- 
parer de  la  communion  et  de  l'amitié  de  saint 
Basile;  car  il  renonça  à  l'une  et  à  l'autre, 
dans  la  crainte  que  la  profession  de  foi  qu'il 
avait  signée   ne  lui  fût  nuisible  auprès  de 
l'empereur.  Ses  mœurs  étaient  mieux  réglées 
que  sa  foi,  et  Sozomène  M  compare  sa  con- 
duite à  celle   des  personnes  les  plus  régu- 
lières. Il  faisait  profession  de  la  vie  ascé- 
tique ,s  et  entretenait  à  Sébaste  un  hôpital 
qu'il  avait  bâti  pour  recevoir  les  étrangers 
et  les  pauvres  infirmes.  Ses  discours,  sou- 
tenus a'un  extérieur  édifiant,  engagèrent  ,s 
beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  à  embras- 
ser une  vie  sainte  et  réglée,  et  ce  fut  lui  qui 
persuada  à  Marathonius  **,  depuis  évèque  de 

8  Ibid.,  Epist.  125,  pag.  214  et  seq. 

9  Ibid.,  Epist.  244,  pag.  177  et  seq.  —  10  Ibidem. 
«  Sozomen.,  lib.  IV  Hist.,  cap.  27. 

*2  Epiphan.,  Hœres.  75,  num.  1  et  2. 
13  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  19. 
«  Idem,  lib.  IV  Hist.,  cap.  20  et  27. 
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Nicomédieet  l'un  des  protecteurs  de  l'hérésie      mariage  *  et  qui  disent  qu'une  femme  vivant 
des  macédoniens,  de  quitter  les  dignités  du      avec  son  mari  ne  peut  être  sauvée  ;  ceux  qui 


siècle,  pour  vivre  en  solitaire.  Mais, sur  la  fin 
de  sa  vie,  il  poussa  les  choses  à  l'excès  :  il 
enseigna  '  qu'il  n'était  point  permis  de  se 
marier  ni  d'user  de  certaines  viandes;  il  sé- 
para plusieurs  personnes  mariées  ;  il  con- 
seilla à  ceux  qui  avaient  de  l'aversion  pour 
les  assemhlées  de  l'Église,  de  communier  dans 
leurs  maisons  particulières;  détourna,  sous 
prétexte  de  piété,  les  domestiques  du  service 


défendent5  de  manger  de  la  chair,  quand  Can.n. 
môme  on  s'abstiendrait  du  sang,  des  viandes 
étoulfèes  et  immolées,  suivant  la  discipline 
qui  était  encore  alors  en  vigueur  ;  ceux  qui 
enseignent  *  aux  esclaves  à  quitter  leurs  mai-  m. 
très  et  à  se  retirer  du  service  sous  prétexte 
de  piété;  ceux  qui 5  se  séparent  d'un  prêtre  iv. 


gonie,  et  y   firent 


vingt-et 


en  renferment  de  tout  opposées.  Quinze  évè- 
ques  y  souscrivirent  et  les  adressèrent,  avec 
une  lettre  synodale,  qui  contient  en  abrégé 
les  motifs  du  concile,  aux  évoques  d'Arménie. 


v. 


qui  a  été  marié  et  ne  veulent  pas  participer 
à  l'ohlation  qu'il  a  célébrée;  ceux  qui 6  mé 
de  leurs  maîtres;  il  porta  aussi  un  habit  de  prisent  la  maison  de  Dieu  et  les  assemblées 
philosophe,  et  en  fit  porter  un  extraordinaire  qui  s'y  font,  et  en  tiennent  7  de  particulières  «. 
à  ses  sectateurs;  il  obligea  les  femmes  à  se  pour  y  faire  les  fonctions  ecclésiastiques,  sans 
couper  les  cheveux  et  dit  qu'il  ne  fallait  point  la  présence  d'un  prêtre  et  le  consentement 
garder  les  jeûnes  prescrits,  mais  jeûner  le      de  l'évéque;  ceux  qui  prennent s  à  leur  pro 


Vil. 


fit  les  oblations  faites  à  l'église,  ou  en  dis- 
posent 9  sans  le  consentement  de  l'évéque  et  vin. 
de  ceux  qu'il  en  a  chargés  ;  ceux  qui  embras- 
sent10 la  virginité  ou  la  continence,  non  pour  >*• 
la  beauté  de  la  vertu,  mais  par  horreur  pour 


dimanche  ;  il  défendit  de  prier  dans  les  mai- 
sons des  personnes  mariées  et  soutint  qu'il 
fallait  éviter,  comme  une  profanation  sacri- 
lège, la  bénédiction  et  la  communion  d'un 
prêtre  qui  vivait  avec  une  femme  avec  la- 
quelle il  avait  contracté  un  mariage  légitime,  la  mariage,  eu  qui  insultent  "  aux  gens  ma-  x. 
lorsqu'il  n'était  que  laïque .  ries  ;  ceux  qui  méprisent18  les  agapes  ou  repas  xi. 

A.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces  maximes  de  charité  qui  se  faisaient  en  l'honneur  de 
dangereuses, les  évèques s'assemblèrent  dans  Dieu,  et  ne  veulent  point  y  participer;  ceux 
la  ville  de  Gangres,  métropole  de  la  Paphla-      qui,  sous  prétexte  dévie  ascétique,  portent  l5  xn. 


■un  canons  qui      un  habit  singulier  et  condamnent  ceux  qui 


portent  des  habits   ordinaires;   les  femmes 
qui,  sous  u  le  même  prétexte,  s'habillent  xm. 
en  hommes;  celles  qui  abandonnent lS  leurs  xiv. 
maris  par  aversion  pour  le  mariage;  les  pa- 
On  y  frappe  d'anathème  ceux  qui  blâment  le      rents  16  qui  abandonnent  leurs  enfants,  sous   xv. 


«Socrat.,  lib.  II  Hist.,  cap.  41. 

5  Si  quis  matrimonium  vituperet,  et  eam  quœ  cum 
mnrito  suo  dormit,  quœ  est  fidelis  et  religiosa,  abhor- 
reat  et  insimule  t,  tanquam  quœ  non  possit  regnum  Dei 
ingredi,  sit  anathema.  Cari.  1. 

3  Si  quis  eum  qui  carnem  prœter  sanguincm,  et  ido- 
lothytum,  et  suffocatum,  cum  pietate  et  fide  comedit, 
condemnat,  tanquam  eo  quod  ea  vescatur,  spem  non 
habeat,  sit  anathema.  Can.  2. 

*  Si  quis  docet  servum,  pietatis  prœtextu,  dominum 
contemnere,  et  a  ministerio  recedere,  et  non  cum  bene- 
volentia  et  omni  honore  domino  suo  inservire,  sit  ana- 
thema. Can.  3. 

5  Si  quis  de  presbytero  qui  uxorem  duxit,  contendat, 
non  oportere  eo  sacra  célébrante  oblationi  communi' 
care,  sit  anathema.  Can.  4. 

6  Si  quis  docet  domum  Dei  esse  contemnendam,  et 
quœ  fiunt  in  ea  congregationes,  sit  anathema.  Can.  S. 

7  Si  quis  prœter  Ecclesiam  vu/t  Ecclesiam  habere,  et 
contemnens  Ecclesiam,  vult  ea  quœ  sunt  Ecc/esiœ  agere, 
non  conveniente  presbytero  de  episcopi  sententia,  sit 
anathema.  Can.  6. 

8  Si  quis  vult  fructus  Ecclesiœ  oblatos  accipere,  vel 
dare  extra  Ecclesiam,  prœter  Episcopi  sentent iam,  vel 
ejus  cui  cura  eorum  tradita  est,  et  non  cum  ejus  sen- 
tentia ea  velit  agere,  sit  anathema.  Can.  7. 

•  Si  quis  dat}  vel  accipit  fructus  oblatos  prœter 


episcopum,  vel  eum  qui  est  constitutus  ad  beneficentiœ 
dispensationem  ;  et  qui  dat,  sit  anathema.  Can.  8. 

10  Si  quis  virgo  sit,vei  continens,  a  matrimonio  tan- 
quam ahominando  recedens,  et  non  propter  ipsam  vir- 
ginitatis  pulchritudinem  et  sanctitatem,  sit  anathema. 
Can.  9. 

H  Si  quis  eorum  qui  sunt  virgines  propter  Dominum, 
insultet  in  eos  qui  uxores  duxerunt,  anathema  sit. 
Can.  10. 

j3  Si  quis  contemnat  eos  qui  agapas  ex  fide  faciunt, 
et  propter  Dei  honorem  fratres  convocant,  et  nolit  vo- 
cationibus  communicare,  quod  id  quod  fit  vilipendât, 
sit  anathema.  Can.  11. 

13  Si  quis  vir  propter  eam  quœ  existimatur  exercita- 
tionem  amiculo  utitur,  et  tanquam  habens  ex  eo  justi- 
tiam,  eos  condemnet  qui  cum  pietate  beros  feruni,  et 
alia  communi,  et  consueta  veste  utuntur,  sit  anathema. 
Can.  12. 

14  Si  qua  mulier  propter  eam,quœ  existimatur  exer- 
citationem  vestem  mutet,  et  pro  consueto  muliebri  m- 
dumento  virili  accipiat,  sit  anathema.  Can.  13. 

V>  Si  qua  mulier  relinquit  maritum,et  vult  recedere, 
matrimonium  abhorrens,  sit  anathema.  Can.  14. 

*6  Si  quis  suos  liberos  7'elinquit,  nec  eos  ulit,  nec 
quantum  in  se  est  ad  convenientem  pietatem  religio- 
nemque  adducit,  sed  exercitationis  prœtextu  negligit, 
sit  anathema.  Can.  15. 
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prétexte  de  vie  ascétique,  sans  prendre  m. in 
de  leur  nourriture  ou  de  leur  eonyersion  ;  les 
enfants'  qui,  sous  le  même  prétexte  de  piété, 
quittent  leurs  parents  sans  leui  rendre  l'hon- 
neur qu'ils  doivent  :  les  femmes  qui,  par  un 
semblable  motif,  se  coupent  *  les  cheveux 
que  Dieu  leur  a  donnés,  comme  .un  mémorial 
de  l'obéissance  qu'elles  doivent  à  leurs  ma- 
ris. L'Eglise  5  a  approuvé  depuis  que  les  reli- 
gieuses coupassent  leurs  cheveux,  et  les  usa- 
ges ont  varie,  selon  les  pays  et  les  temps,  sur 
choses  indifférentes;  mais  la  vanité  et 
l'affectation  opiniâtre  ont  toujours  été  con- 
damnées. Le  concile  défend  aussi  de  jeûner 
le  dimanche  *,  de  mépriser  5  les  jeûnes  qui 
viennent  de  la  tradition,  et  de  blâmer  6  les 
mémoires  de»  martyrs,  les  assemblées  qui  s'y 
tenaient  et  les  offices  qu'on  y  célébrait.  Après 
quoi  il  ajoute  :  «  Nous  ordonnons  '  ceci,  non 
pour  retrancher  de  l'Église  ceux  qui  veulent 
s'exercer  à  la  piété,  selon  les  Écritures,  mais 
ceux  à  qui  ces  exercices  sont  une  occasion 
de  s'élever  avec  arrogance  au-dessus  de  la 
vie  plus  simple,  et  d'introduire  des  nouveau- 
tés contre  l'Écriture  et  les  canons.  Nous  ad- 
mirons donc,  la  virginité,  nous  approuvons  la 
continence  et  la  séparation  du  monde,  pourvu 
que  l'humilité  et  la  modestie  les  accompa- 
gnent. Mais  nous  honorons  le  mariage  et  nous 
ne  méprisons  pas  les  richesses  accompagnées 
de  justice  et  de  libéralité.  Nous  louons  la  sim- 
plicité des  habits,  qui  sont  pour  le  seul  besoin 


du  corps,  et  nous  n'y  approuvons  ni  la  mol- 
lis-e  ni  la  curiosité.  Nous  honorons  les  mai- 
son- de  Dieu  ti  les  assemblées  qui  s'y  l'ont, 
sans  toutefois  renfermer  la  piété  dans  los 
murailles.  Nous  louons  aussi  les  grandes  li- 
béralités que  les  frères  font  aux  pauvres  par 
le  ministère  de  l'Église.  En  un  mot,  nous  sou- 
haitons que  l'on  y  pratique  tout  ce  que  nous 
avons  appris  par  les  divines  Écritures  et  par 
les  traditions  apostoliques.  » 

Le  pape  Adrien,  dans  son  Epitome  des  ca- 
nons, dit  que  dix  évèques  souscrivirent  au 
concile  de  Gangres;  à  la  tète  de  ces  prélats  il 
met  Eusèbe,  qui  se  trouve  placé  ainsi  dans 
presque  tous  les  exemplaires.  Mais  il  y  en  a 
qui  marquent  les  souscripli  ns  de  douze  évè- 
ques, d'autres  de  quinze,  baint  Grégoire  de 
Tours s  cite  le  quatorzième  canon  de  ce  con- 
cile comme  étant  de  Nicée  :  ce  t  ui  vient  ap- 
paremment de  ce  que,  dans  l'exemplaire 
qu'il  avait  en  main,  les  canons  de  Gangres 
étaient  joints  à  ceux  de  Nicée,  sous  un  même 
titre. 

Il  n'est  parlé  d'Eustaihe  ni  de  ses  disciples 
dans  aucun  ancien  catalogue  des  hérétiques, 
et  on  ne  voit,  par  aucun  endroit  de  l'histoire, 
qu'ils  aient  continué  à  dogmatiser  depuis 
leur  condamnation  dans  le  concile  de  Gan- 
gres :  d'où  il  est  naturel  de  conclure  qu'ils 
acquiescèrent  à  ce  qui  y  avait  été  ordonné, 
ou  au  moins  que  leurs  erreurs  prirent  fin 
avec  eux. 


1  Si  qui  filii  a  parentibus,  maxime  fidelibus,  prœ- 
textu  pietatis  rece^serint,  et  parentibus  quem  par  est 
honorem  non  tribuerint,  apud  eos  scilicet  prœposita 
in  Deum  pietate,  sint  anathema.  Can.  16. 

2  Si  qua  mulier,  propter  eam  quœ  exisiimatur  pie- 
tatem,  tondeat  comam,  quam  Deus  ei  dédit  ad  recor- 
dationem  subjectionis,  ut  quœ  subjedionis  prœceptum 
dissolvat,  sil  anathema.  Can.  17. 

3  Fleury,  Hist.  ecclés.,  liv.  XVII,  pag.  335. 

*  Si  quis  propter  eam,  quœ  existimatur,  exercita- 
tionem  in  dominico  jejunet,  sit  anathema.  Cau.  18. 

5  Si  quis  eorum  qui  exercentur,  absque  corporali 
necessitate  se  insolenter  gerat,  et  tradita  jejunia,  quœ 
communiter  servantur  ab  Ecclesiu,  dissolvat,  perfecto 
in  ea  résidente  ratione,  sit  anathema.  Can.  19. 

6  Si  quis  arrogantia  utens,  et  martyrum  congrega- 
tûmes  abhorrens,  et  sacra  quœ  in  eis  celebrantur,  et 
eorum  memorias  accuset,  sit  anathema.  Can.  20. 

7  Hœc  autem  scribimus,  non  eos  abscindentes,  qui  in 
Dei  Ecclesia  volunt  secundum  Scripturas  in  continen- 
tia  et  pietate  exerceri  :  sed  eos  qui  prœtextum  exer- 
citationis  ad  arrogantiam  assumunt,  adversus  eos  qui 


simplicius  vivunt  se  efferentes,  et  prœter  Scripturas 
ecclesiasticosque  canones  novitates  induciad.  Virgini- 
tatem  itoque  una  cum  humilitate  admiramur  et  contU 
nentiam,  quœ  cum  pietate  et  gravitate  exerceatur,  ad- 
mit timus  :  et  a  sœcularibus  negotiis  secessum  cum 
humilitate  suspicimus  :  et  honorabilem  matrimonii 
ennj unct ionem  honoramus,  et  divitias  cum  justdia  et 
beveficeniia  non  vili  pendïmus,  et  vestium  vilitatem 
propter  corporis  tantum  curam  minime  curiosam  ac 
operosam  laudamus  :  dissolutos  outem  et  molles  in 
vestibus  incessus  aversatnur,  et  domos  Dei  honoramus, 
et  qui  fiunt  in  iis  conventus,  ut  sancîos  et  utiles  reci- 
pimus,  non  pietatem  in  domibus  includentes,  sed  om- 
nem  locum  in  Dei  nomine  œdificatum  honorantes,  et 
quœ  fit  in  ipsa  Ecclesia,  congressionem  ad  publici 
utilitutem  recipimus,  et  insignes  frairum  beneficentias 
quœ  tanquam  secundum  Iraditiones  fiunt  per  Ecçle- 
siam  in  pauperes,  laudamus  :  et  ut  semel  dicamus, 
quœ  a  divinis  Scriptaris  et  apostolicis  traditionibus 
tradita  sunt,  in  Ecclesia  fieri  optamus.  Can.  21. 
8  Gregor.  Turonens.,  lib.  IX  Hist,  Franc,  cap.  35. 
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CHAPITRE    XXIX. 


Conciles  de   Rome  *,   d'Arles,  de  Milan  et  de  Bcziers. 


Concile  de 
>me,ea3i>3 


i .  Nous  avons  laissé  l'empereur  Constan- 
tius, en  351,  embarrassé  dans  les  préparatifs 
de  la  guerre  contre  Magnence.  La  même  an- 
née, au  commencement  de  l'automne,  il  ga- 
gna 2  sur  lui  une  grande  bataille,  auprès  de 
Murse,  dans  les  plaines  de  Pannonie,  et  il 
aurait  pu  dès-lors  recouvrer  une  partie  des 
pays  de  deçà  les  Alpes,  saus  la  circoustauce 
de  la  saison  qui  était  avancée.  Mais  cette  vic- 
toire devint  préjudiciable  à  l'Église,  par  une 
rencontre  particulière.  L'empereur,  n'osant 
pas  risquer  sa  personne  dans  le  combat ,  s'é- 
tait retiré  bors  de  Murse,  dans  un  oratoire 
de  martyrs  3;  il  avait  pris  avec  lui  Valens, 
évêque  du  lieu,  ce  fameux  arien  dont  nous 
avons  vu  la  pénitence  avec  celle  d'Ursace  en 
349.  Us  n'étaient  peut-être  pas  encore  retour- 
nés au  parti,  au  moins  publiquement,  mais 
ils  ne  tardèrent  pas.  Valens,  craignant  comme 
les   autres  l'événement  de  la  bataille,  avait 
disposé  adroitement  toutes  cboses,  par  le  se- 
cours de  ses  gens,  pour  en  avoir  le  premier 
les  nouvelles,  et,  selon  qu'elles  seraient  bon- 
nes ou  mauvaises,  s'en  faire  un  mérite  auprès 
de  l'empereur,  ou  prendre  son  temps  pour 
s'enfuir.  Lors  donc  que  ce  prince  était  encore 
dans  l'inquiétude  de  ce  qui  serait  arrivé,  et 
que  le  petit  nombre  de  personnes  qu'il  avait 
autour  de  lui  était  saisi  de  crainte,  Païens  fut 
le  premier  à  rapporter  la  fuite  des  ennemis. 
L'empereur  lui  ayant  demandé  qu'il  fit  en- 
trer celui  qui  lui  avait  appris  cette  nouvelle, 
Valens,  voulant  s'attirer  de  la  vénération,  ré- 
pondit que  c'était  un  ange.  Constantius  ajouta 
foi  à  l'imposture,  et  il  avait  coutume  de  dire 
depuis,qu'il  avait  vaincu  plus  par  les  mérites 
de  Valens  que  par  la  valeur  de  ses  soldats  * . 
Ainsi  le  crédit  de  cet  évêque  devint  grand  à 
la  cour.  Le  premier  usage  qu'ils  en  firent,  lw' 


et  Ursace,  fut  de  se  joindre  à  Léonce  d'An- 
tiocbe  5,  à  Georges  de  Laodicée,  à  Acace  de 
Césarée  en  Palestine,  à  Tbéodore  d'Héraclée, 
à  Narcisse  de  Néroniade,  les  béritiers  des  sen- 
timents et  de  l'impiété  d'Eusèbe  de  Constan- 
tinople,  pour  faire  un  effort  général  en  faveur 
de.  ce  parti,  qu'Us  voyaient  abattu  et  presque 
abandonné.  Car  le  Pape,  toute  l'Italie,  la  Si- 
cile et  les  autres  iles,  toute  l'Afrique,  la  Gaule, 
la  Grande-Bretagne,  l'Espagne  et  le  grand 
Osius,  la  Pannonie,  la  Dalmatie,  la  Dacie,  la 
Macédoine,  la  Grèce,  la  plus  grande  partie 
de  la  Palestine,  toute  l'Egypte  et  la  Libye, 
conservaient  avec  saint  Atbanase  la  paix  et 
l'union  ecclésiastique.  Valens  et  les  autres, 
que  nous  venons  de  nommer,  allèrent  ensem- 
ble trouver  l'empereur  6,  à  qui  ils  représen- 
tèrent le  tort  que  leur  avait  fait  le  rétablis- 
sement d'Atlianase  :  qu'ils  étaient  à  la  veille 
de  demeurer  seuls  de  leur  doctrine  et  d'être 
traités  comme  des  hérétiques  et  des  mani- 
chéens; que  cela  ne  pourrait  retomber  que 
sur  lui-même,  qui  s'était  déclaré  leur  protec- 
teur ;  qu'enfin  le  seul  remède  à  ces  maux  était 
de  traiter  Atbanase  et  ses  sectateurs  comme 
il  avait  fait  dans  le  passé.  On  peut  mettre 
aussi  vers  ce  temps  ce  que  dit  Tbéodoret, 
qu'après  la  mort  de  Constantius,  ceux  qui 
disposaient  à  leur  gré  de  l'esprit  de  Cons- 
tantius, son  frère,  lui  rappelèrent  le  diffé- 
rend qui  avait  été  entre  eux  à  l'occasion  d'A- 
tbanase  :  et  le  peu  qu'il  s'en  était  fallu  que 
les  deux  frères  ne  vinssent  à  une  rupture  ou- 
verte et  à  une  guerre  civile.  L'empereur  fut 
échauffé  par  ces  discours  s,  et  comme  en  mar- 
chant contre  Magnence,  il  avait  vu  lui-même 
la  multitude  d'évèques  qui  communiquaient 
avec  Atbanase,  il  changea  entièrement  de  dis- 
position à  son  égard.  Il  oublia  les  promesses 


1  Le  P.  Macsi  place  ce  concile  en  348.  (L'éditeur.) 

*  Zozirn.,  lib.  XI,  pag.  700;  Julian.,  Orat.  1,  p.  69. 
s  Sulpit.  Sever.,  lib.  II  Hist.,  cap.  427. 

*  Idem,  pag.  426. 


8  Athanas.,  Hist.  arian.  ad  Monach.,  tom.  I,  p.  360. 

6  Idem,  pag.  361. 

"'  Tbéodoret.,  lib.  II  Hist.,  cap.  20. 

8  Atbanas.,  Hist.  arian.  ad  Monachos,  pag.  361. 
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qu'il  avait  faites,  soit  de  vive  \uix,  goit  par 
écrit,  ce  qu'il  devait  à  la  mémoire  de  l'em- 
pereur Constant,  son  frère,  el  était  entré  en 

Italie  «1rs  le  printemps  de  l'année  352,  il  l 
obligea  les  i  vêques  (.ans  toutes  les  villes  à  se 
séparer  de  la  communion  d'Athanase.  Alors 
les  eusébiens  s'imaginèrent  pouvoir  aussi  ga- 
gner quelque  chose  sur  l'esprit  -  du  pape 
Jules.,  soit  par  la  terreur  de  Constantius,  sud 
eu  supposant  quelques  crimes  nouveaux  à 


résolu  depuis  longtemps.  La  guerre  continua 
toute  cette  année  et  ne  liait  que  vers  L'au- 
tomne de  la  suivante  (353),  parla  défaite  en- 
tière et  la  mort  de  Magnence,  qui  se  tua  à 
Lyon  au  mois  d'août. 

2.  Dès  qu'on  sut  cet  événement  en  Italie, 
les  évoques  qui  avaient  assisté  au  concile  de 
Rome  l'année  précédente  9,  se  rassemblèrent 
en  grand  nombre  auprès  du  pape  Libère, 
pour  reprendre  l'affaire  du  concile  d'Aquilée, 


saint  Atbanasc.  Nous  voyons*,  par  Sozomène,      qui  n'avait  point  eu  de  suite,   peut-être  à 


qu'on  l'accusa  d'avoir  l'ait  depuis  sou  retour 
des  ordinations  dans  les  villes  où  il  n'avait 
point  ce  droit;  c'est-à-dire  qu'y  trouvant  des 
prêtres  ariens,  il  les  en  avait  chasses  pour 
mettre  des  orthodoxes  en  leur  place.  La  mort 
du  pape  Jules,  arrivée  le  12  d'avril  de  cette 
année  352,  le  délivra  des  pièges  que  les  ariens 
lui  avaient  tendus.  Leurs  lettres  *  lurent  ren- 
dues à  Libère,  son  successeur,  avec  d'autres 
qu'ils,  avaient  fait  écrire  par  les  méléciens  ou 
les  nouveaux  ariens  d'Alexandrie,  et  qui  ne 
contenaient  eu  tout  que  les  mêmes  crimes 
contre  saint  Athanase.  Eusèbe,  le  célèbre  eu- 
nuque de  la  cour  de  Constantius,  fut  appa- 
remment le  porteur  de  ces  lettres;  il  les 
laissa  à  Rome  en  passant,  pour  aller  en  Afri- 
que, où  il  était  envoyé.  Uaus  le  même  temps 
arrivèrent  celles  que  quatre-vingts  évêques 


Concile 
<\'Ar!' 
352. 


cause  de  la  guerre.  On  choisit  pour  aller  sol- 
liciter à  la  cour  Vincent  de  Capoue,  dont  le 
Pape  espérait  beaucoup,  parce  qu'il  avait  une 
mande  connaissance  des  matières  qui  cau- 
saient la  division  et  qu'il  avait  souvent  été 
juge  dans  ces  contestations,  conjointement 
avec  Osius.  Cet  endroit  peut  servir  de  preuve 
à  ceux  qui  prétendent  que  Vincent  présida 
avec  Osius  le  concile  de  Nicée.  On  lui  associa 
cette  lois  Marcel,  qui  était  aussi  évêque  en 
Campanie  10,  et  quelques  autres;  et  le  Pape 
ayant  soin  qu'il  ne  manquât  rien  de  ce  qui 
était  pour  obtenir  le  concile ,  leur  remit  tou- 
tes les  lettres  des  eusébiens,  des  méléciens 
et  des  évêques  d'Egypte,  touchant  saint  Atba- 
nase.  Il  ne  savait  pas  apparemment  jusqu'à 
quel  poiut  les  eusébiens  avaient  aigri  l'em- 
pereur contre  lui,en  l'accusant  faussement  ll 


d'Egypte  écrivaient  pour  la  défense  du  saint  d'avoir  supprimé  leurs  lettres  par  amitié  pour 

archevêque.  Le  pape  Libère  5  les  ayant  reçues  saint  Athanase;  et  contre  ce  saint  évêque, 

toutes,  affecta  de  les  rendre  publiques  ;  il  les  qu'ils  avaient  chargé  de  plusieurs  crimes  nou- 

lut  en  présence  de  son  Église  et  ensuite  dans  veaux ,  entre  autres  d'avoir  écrit  à  '•  Mag- 

un  concile   des   évêques   d'Italie.    Ceux-ci,  nence,  ce  dont  ils  prétendaient  avoir  la  preuve 

voyant  un  plus  grand  nomhre  d'évêques  pour  par  devers  eux.  D'ailleurs  l3,  ce  n'était  point 

Athanase,  jugèrent6  qu'il  était  contre  les  lois  par  les  règles  de  l'équité,  ni  par  l'ordre  de 

de  Dieu  d'ajouter  foi  aux  accusations  que  les  l'Église  que  l'arianisme  voulait  s'établir  dans 

évêques  d'Orient  formaient  contre  lui,  et  c'est  le  monde.  Quand  les  députés  arrivèrent  à 

ce  qui  régla  la  réponse  que  le  Pape  leur  fit.  Arles ,  où  Constantius   demeura    longtemps 

Cependant 7,  comme  on  prévoyait  qu'ils  ne  depuis  sa  victoire ,  il  ne  fut  plus  question 

s'en  tiendraient  pas  à  ce  jugement,  et  qu'où-  de  concile  pour  examiner  l'affaire  d'Atha- 

tre  l'affaire  d'Athanase ,  il  y  en  avait  encore  nase,  l'empereur  ayant  déjà  donné   u  un 

d'autres  à  terminer  avant  de  parvenir  à  paci-  édit  qui  condamnait  au  bannissement  tous 

fier  les  Eglises, on  convint  dans  ce  concile  de  ceux  qui  ne  souscriraient  point  à  sa  couda  m- 

Rome  8  de  prier  l'empereur  qu'il  lui  plût  en  nation.  Seulement  les  eusébiens,  qui  s'étaient 

faire  assembler  un  à  Aquilée,  comme  il  l'avait  emparés  de  toute  l'autorité,  assemblèrent  un 


»  Athanas.,  supra;  et  apud  Hilar.,  Fragment.  5, 
pag.  1332. 

*  Apud  Hilar.,  Fragment,  4,  pag.  1327. 

8  Sozomen.,  lib.  III  Hist.,  cap.  21,  et  Socrat.,  lib.  II, 
cap.  24. 

*  Apud  Hilar.,  supra,  et  Fragment.  5,  pag.  1330. 
1  Ibidem. 

6  Contra  divinam  legem  visum  est,  etiam  cum  epis- 
coporum  numerus  pro  Athanasio  major  existeret  in 


parte  aliqua  commodare  consensum.  Ibid.,  pag.  1331. 

i  Ibid.,  pag.  1330. 

8  Liber.,  Epist.  1   ad  Osium,  inter  Epist.  décret., 
pag.  421.  —  9  Ibidem. 

1°  Apud  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1331. 

"  Ibid.,  pag.  1330. 

i2  Atbanas.,  Apolog.  ad  Constant. ,  pag.  298,  tom.I. 

lJ  Hermant.,  Vie  de  S.  Athanase,  tom.  I. 

14  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  428. 
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certain  '  nombre  d'évêques  dans  le  dessein 
d'autoriser,  par  quelque  ombre  de  jugement 
ecclésiastique,  l'iniquité  de  cet  édit.  Ce  fut 
dans  ce  conciliabule  qu'où  introduisit  les  lé- 
gats du  Pape.  Avec  ceux  de  l'assemblée  qui 
étaient  bien  intentionnés  -,  ils  demandè- 
rent qu'avant  d'exiger  la  condamnation  d'A- 
tbanase,  on  fût  libre  de  traiter  de  la  loi, 
qu'il  ne  serait  plus  temps  d'examiner  la  doc- 
trine quand  une  fois  ou  aurait  condamné  la 
personne.  Mais  Valens  et  ses  complices  n'é- 
tant point  assez  bardis  pour  disputer  de  la  foi 
contre  de  tels  défenseurs,  voulaient,  au  con- 
traire, qu'on  commençât  par  souscrire  cette 
condamnation.  Dans  ce  conflict  des  deux 
partis,  saint  Paulin  de  Trêves  fut  envoyé  en 
exil  ;  Vincent  s  de  Capoue  et  les  autres  évè- 
ques  souffrirent  des  contraintes,  des  injures 
et  des  violenoes  non  communes.  Enfin  les 
légats  du  Pape  *. cédant  aux  troubles  de  toutes 
les  Eglises,  proposèrent  un  moyen  d'accom- 
modement, qui  était  que  les  Orientaux  com- 
mençassent par  condamner  l'hérésie  d'Arius; 
après  quoi  ils  promettaient  d'acquiescer  à 
la  condamnation  d'Atbanase.  Ils  donnèrent 
même  là-dessus  leur  écrit,  pour  plus  grande 
sûreté.  On  alla  aux  avis,  et  après  une  mûre 
délibération,  on  répondit  aux  légats  qu'on  ne 
pouvait  condamner  la  doctrine  d'Arius,  mais 
qu'on  n'exigerait  d'eux  que  de  ne  plus  com- 
muniquer avec  Athanase;  et  Vincent  de  Ca- 
poue se  laissa  entraîner  à  cette  dissimulation5, 
comme  l'appelle  Libère.  Néanmoins  il  répara 
cette  faute,  qui  n'a  pas  empêché  qu'un  célè- 
bre concile  (c'est  celui  de  Rome  sous  Damase, 
en  372,  où  se  trouvèrent  quatre-vingt-dix 
évèques)  n'ait  dit  de  lui  qu'il  a  conservé  in- 
violablement  l'honneur  de  l'épiscopat  jusque 
dans  une  grande  vieillesse,  et  que  le  concile 
de  Rimini  ne  peut  être  légitime,  en  partie  par 
la  raison  que  Vincent  n'y  a  point  consenti. 
Sulpice-Sévère  ajoute  6  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  saint  Paulin  de  Trêves,  que  lorsqu'on 
lui  présenta  à  souscrire  le  résultat  du  concile 
d'Arles,  il  déclara  qu'il  acquiesçait  à  la  con- 
damnation de  Photin  et  de  Marcel,  mais  qu'il 


ne  pouvait  signer  celle  de  saint  Athanase. 
D'où  il  parait  que  les  Eusébiens  exigèrent 
aussi  la  condamnation  de  Marcel  d'Ancyre, 
quoique  le  concile  n'eût  point  été  assemblé 
contre  lui.  On  avait  employé  beaucoup  de 
caresses  pour  gagner  saint  Pauliu;  mais  une 
déclaration  si  libre  et  si  généreuse  le  fitjuger 
indigne  de  l'Église  par  les  évêques,  et  digue 
de  l'exil  par  l'empereur.  Saint  Hilaire  7,  qui 
l'appelle  un  homme  bienheureux  dans  ses 
souffrances,  remarque  que  Constantius  s'ef- 
força de  lasser  sa  patience  eu  le  faisant  sans 
cesse  changer  d'exil  jusqu'à  sa  mort  ;  et  qu'il 
le  rélégua  même  dans  des  lieux  où  l'on  n'a- 
dorait pas  le  nom  de  Jésus-Christ,  afin  qu'il 
fût  réduit  ou  à  mourir  de  faim,  ou  à  se  nour- 
rir de  viandes  corrompues  et  profanées  par 
l'hérésie  abominable  de  Montan  et  de  Maxi- 
mille :  c'était  en  Phrygie,  où  il  mourut  l'an 
358  ou  359. 

3.  Le  pape  Libère,  quoique  sensiblement 
affligé  de  la  faiblesse  avec  laquelle  Vincent 
de  Capoue,  son  légat  au  concile  d'Arles,  avait 
cédé  aux  ariens,  ne  perdit  pas  néanmoins 
courage  ;  et  pour  empêcher  que  la  chute  de 
cet  évêque  ne  fût  aux  autres  une  occasion  de 
prévarication,  il  les  s  exhorta  à  ne  pas  se  dé- 
courager par  cet  exemple,  mais  à  demeurer 
fermes.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  lettre 
qu'il  écrivit  pour  ce  sujet  à  Cécilien,  évêque 
de  Spolète.  Cependant  on  avait  sommé  9  pu- 
bliquement tous  les  évêques  d'Italie  de  se  sou- 
mettre au  jugement  des  Orientaux,  et  on  em- 
ployait la  force  pour  les  y  contraindre,  sous 
le  spécieux  prétexte  de  rétablir  la  paix10  entre 
les  évêques  d'Occident  et  d'Orient,  comme  si 
l'on  eût  pu  faire  une  véritable  paix  avec  ceux 
qui  ne  demandaient  la  condamnation  d'Alha- 
nase  que  pour  soutenir  ouvertement  l'hérésie 
d'Arius.  Libère  qui,  dans  de  si  tristes  circons- 
tances, avait  besoin  de  consolation,  en  reçut 
de  la  part  de  saint  Eusèbe  de  Verceil  et  d'Eu- 
sèbe  de  Cagliari,  métropole  de  Sardaigne  et 
des  îles  voisines.  Ce  dernier,  qui  s'était  déjà 
rendu  illustre  dans  l'Église  par  la  pureté  de 
sa  vie,  sa  constance  dans  la  foi  et  son  amour 


Libère  de- 
mande un 
concile ,  en 
35t. 


•  Sulp.  Sev.,  pag.  429  ;  Atbanas.,  Hist.  ad.  Monachos, 
pag.  561  ;  Hilar.,  ad  Constant.,  lib.  1,  pag.  1222,  et 
Fragment.  1,  pag.  1282. 

'  Ut  priusquam  m  Athanasium  subscribere  cogeren~ 
tur,  de  fide  potius  discepturent  :  nec  tum  demum  de  re 
cognoscendum,  cum  de  persona  judicium  constitisset. 
SiUpit.  Sever.,  lib.  II,-  pag.  429. 

•  Athan.,  Apolog.  ad  Const.,  pag.  312,  tom.  I. 

•  Hilar.,  Fragment.  6,  pag.  1332. 


1  Idem,  Fragment.  6,  pag.  1335. 

6  Sulpit.  Sever.,  lib.  II  Hist.  pag.  424. 

7  Hilar.,  lib.  I  ad  Constant.,  pag.  1222,  et  Fragm.  1, 
pag.  1282,  1283,  et  lib.  contra   Constant.,  pag.  1246. 

8  Hilar.,  Fragment.  6,  pag.  1334. 

9  Liber.,  Epist.  3  ad  Eusebium,  tom.  I   Décrétai, 
epist.,  pag.  422. 

»°  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1331  et  1332. 
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pour  les  saintes  Lettres,  vint  trouver  Libère 
et  '  s'offrit  d'aller  à  fa   cour,  d'expliquer 

toutes  choses  à  l'empereur  et  d'obtenir  de 
lui  le  concile  dont  on  lui  avait  demandé  la 
convocation  L'année  précédente.  Le  Pape  ac- 
cepta son  offre  avec  joie,  el  envoya  avec  lui 
un  prêtre  nommé  *  Pancrace  ou  Eutrope,  et 
Hilaire,  diacre  de  Rome,  qu'il  chargea  d'une 
lettre  pour  l'empereur,  également  pleine  de 
respect  el  de  fermeté.  Il  demande  d'abord  à 
ce  prince  une  audience  3  favorable,  et  ajoute 
qu'il  peut  se  la  promettre  de  lui  en  qualité 
d'empereur  chrétien  et  de  fils  de  Constantin 
de  sainte  mémoire.  Ensuite,  après  lui  avoir 
témoigné  son  ehagrin  de  n'avoir  pu  se  récon- 
cilier avec  lui,  ni  le  fléchir  par  ses  prières,  il 
lui  représente  qu'il  ne  lui  avait  pas  demande 
un  concile  seulement  pour  y  examiner  l'af- 
faire d'Athanase,  mais  plusieurs  autres,  et 
avant  toutes  choses,  la  cause  de  la  foi.  11  ré- 
pond au  reproche  que  les  Orientaux  lui  fai- 
saient, d'avoir  supprimé  leurs  lettres  contre 
Athanase,  en  disant  qu'il  les  a  lues  en  pré- 
sence de  son  Église  et  en  plein  concile,  el  que 
s'il  n'a  pas  déféré  à  leur  accusation,  c'est 
qu'elle  avait  été  contredite  en  même  temps 
par  soixante-quinze  évèques  d'Lgypte,  dont 
il  ava't  aussi  lu  les  lettres  aux  évèques  d'Ita- 
lie :  en  sorte  que  le  plus  grand  nombre 
rendant  témoignage  à  l'innocence  d'Atha- 
nase, il  aurait  cru  violer  les  lois  de  ta  justice, 
s'il  avait  ajouté  foi  à  ses  calomniateurs.  Il 
ajoute  que  toutes  les  lettres  des  évèques  d'O- 
rient ne  l'avaient  pas  empêché  de  lui  envoyer 
ses  légats  pour  obtenir  un  concile  ;  et  quant 
à  la  paix  que  ces  évèques  témoignaient  vou- 
loir avoir  avec  ceux  d'Occident,  il  dit  :  «  Quelle 
paix,  Seigneur,  peut-il  y  avoir,  puisqu'il  y  a 
quatre  évèques  du  même  parti,  savoir  Dénio- 
phile,  Macédonius,  Eudoxe  et  Martyrius,  qui, 
à  Milan  il  y  a  huit  ans,  c'est-à-dire  en  346, 
n'ayant  pas  voulu  condamner  ('opinion  héré- 
tique d'Arius,  sortirent  en  colère  du  concile?» 
Il  représente  encore  à  l'empereur  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis  à  Arles,  où  ses  légats 
n'avaient  pu  engager  les  Orientaux  à  con- 
damner l'hérésie  d'Arius ,  quelques  offres 
qu'ils  eussent  faites  de  leur  côté  ;  c'est  pour- 
quoi il  le  conjure  de  nouveau  de  faire  exa- 


miner le  tout  dans  une  assemblée  d'évêques, 
on  la  loi  de  Nieée  étant  reçue  unanimement, 
chacun  fùl  convaincu  dans  la  suite  que  les 
prélats  n'auront  fait  que  la  confirmer  par 
leurs  décisions.  Libère  écrivit  *  en  même 
temps  à  saint  lîusèbe  de  Verceil  et  à  Fortu- 
natien  d'Aquilée,  les  priant  de  seconder  ses 
légats,  dans  la  défense  de  la  foi  catholique 
et  de  l'innocence  d'Athanase. 

A.  L'empereur  accorda  le  concile  et  il  or- 
donna qu'il  se  tiendrait  à  Milan  s,  où  il  fai- 
sait sa  résidence  dans  les  commencements 
de  l'année  .155.  Il  s'y  trouva  très-peu  d'évê- 
ques d'Orient 6,  les  uus  s' étant  excusés  sur 


leur 


grand 


âge,  et  les  autres  sur  la  longueur 


et  la  difficulté  des  chemins.  Mais  il  y  en  eut 
plus  de  trois  cents  d'Occident,  ^aint  Eusèbe 
de  Verceil  se  fit  beaucoup  prier  pour  y  venir. 
Le  concile. pour  l'y  engager,  lui  députa  deux 
évèques,.  Eustomius  et  Germinius,  avec  une 
lettre  dans  laquelle  il  l'exhortait  à  prendre 
confiance  en  eux  %  à  se  résoudre  par  leur 
conseil  à  conserver  l'unité  et  le  lien  de  la 
charité,  c'est- à  -dire  à  souscrire  au  jugement 
que  presque  tout  le  monde  avait  porté  tou- 
chant les  hérétiques  Marcel  et  Photii? 8,  et  le 
sacrilège  athanase :  il  ajoutait  que  s'il  croyait 
devoir  agir  autrement,  on  ne  laisserait  pas  de 
juger  suivani  les  règles  de  l'Évangile.  C'étaient 
des  évèques  ariens  qui  parlaient  ainsi  au  nom 
du  concile,  où  ils  étaient  les  maîtres,  nuoi- 
qu'en  plus  petit  nombre  que  les  évèques  ca- 
tholiques. Mais  ils  osaient  tout,  soutenus  de 
l'autorité  de  Coustantius, dont  ils  disposaient 
à  leur  gré.  Ce  prince  écrivit  lui-même  à  Eu- 
sèbe 9,  pour  l'exhorter  à  être  du  même  senti- 
ment que  les  évèques  ses  frères.  Lucifer  et 
les  deux  autres  légats  du  Pape,  Pancrace  et 
Hilaire,  le  pressèrent  aussi  de  leur  côté  10,  de 
venir  au  plus  tôt  dissiper  par  aa  présence  les 
artifices  des  ariens  et  résister  à  Valens,  com- 
me les  bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  à  Simon  le  Magicien.  Saint  Eu- 
sèbe vint  donc  à  Milan;  mais  quand  il  y  fut 
arrivé,  on  le  laissa  dix  jours  M  sans  lui  per- 
mettre l'entrée  de  l'église  où  se  tenait  le  con- 
cile. Etant  ensuite  maudé,  il  vint  avec  les 
trois  légats  du  Pape.  On  le  pressa  d'abord  de 
souscrire  à  la  condamnation  de  saint  Atha- 
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1  Athanas.,  Hist.  arian  ad  Monachos,  pag.  £68. 
»  Hilar.,  Fragment.  5,  pag.  1333. 
8  Ibid.,  pag.  1329. 

*  Libérais,  Epist.  5  et  6,  uater  Epistolas  décrétai. 
Constant.,  pag.  427  et  429. 


8  Sulpit.  Sever.,  lib.  II,  pag.  429  et  430. 

6  Sozomen.,  lib.  IV,  cap.  9. 

7  Tom.  II  Conci7.,pag.  771. 

8  Ibidem.  —  9  Ibidem,  pag.  774.  ■—  10  Ibidem, 
n  Hilar.,  lib.  I  ad  Constant,,  pag.  1224. 
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na.se;  mais  il  le  refusa  ',  disant  qu'aupara- 
vant i)  fallait  être  assuré  de  la  foi  des  évê- 
ques,  parce  qu'il  savait  certainement  que 
quelques -uns  de  ceux  qui  étaient  présents 
étaient  infectés  de  l'hérésie.  Il  proposa  le 
Symbole  de  Nicée  et  promit  que  quand  tous 
y  auraient  souscrit,  i)  ferait  ce  qu'on  deman- 
dait de  lui.  Denys,  évêque  de  Milan  *,  ayant 
pris  le  papier  où  ce  Symbole  était  écrit,  se 
mit  le  premier  en  devoir  de  le  signer:  mais 
Valons  de  Murse  lui  arracha  des  mains  le  pa- 
pier et  la  plume,  en  s'écriant  qu'on  lie  ferait 
jamais  rien  par  cette  voie.  La  contestation  fit 
tant  de  bruit  3,  qu'elle  vint  à  la  connaissance 
du  peuple,  et  tout  le  monde  fur  extrêmement 
affligé  de  voir  la  foi  attaquée  par  les  évèques. 
Valens  et  ses  adhérents,  craignant  le  juge- 
ment du  peuple,  passèrent  de  l'église  au  pa- 
lais, par  ordre  de  l'empereur.  Ou  y  proposa 
sous  le  nom  de  ce  prince,  un  édit  en  forme  de 
lettre,  rempli  d'impiété  et  du  venin  de  l'hé- 
résie arienne,  pour  savoir  comment  il  serait 
reçu  ;  mais  la  lecture  ayant  été  faite  dans  l'é- 
glise, le  peuple  eu  témoigna  une  extrême 
horreur  et  le  rejeta.  Constantius  ne  laissa  pas 
de  vouloir  obliger  les  évéques  à  le  signer, 
avec  ia  condamnation  de  saint  Athanase. 
Denys  de  Milan,  Eusèbe  de  Verceil,  Lucifer 
et  les  deux  autres  légats  du  Pape,  Pancrace 
et  Hilaire,  s'y  opposèrent,  insistant  sur  la  ré- 
tractation d'Ursace  et  de  Valens  *,  qui,  en  re- 
connaissant l'innocence  d' Athanase,  avaient 
convaincu  de  faux  tous  ses  ennemis  et  s'é- 
taient rendus  eux-mêmes  indignes  d'être 
écoutés  dans  les  accusations  qu'ils  formaient 
contre  lui,  puisqu'ils  les  avaient  désavouées 
autrefois.  Alors  Constantius  se  levant  brus- 
quement s,  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis  l'accu- 
sateur d'Athanase,  croyez  sur  ma  parole  ce 
que  l'on  dit  contre  lui.  »  Ils  répondirent  : 
«  Quand  vous  seriez  son  accusateur  %  on  ne 
peut  le  juger  en  son  absence.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  d'une  affaire  temporelle,  pour  vous  en 
croire  comme  empereur;  c'est  le  jugement 
d'un  évêque,  où  l'on  doit  agir  également  en- 
vers l'accusateur  et  l'accusé.  Mais  comment 
le  pouvez-vous  accuser?  Vous  êtes  trop  éloi- 
gné pour  savoir  le  fait  par  vous-même;  et  si 
vous  dites  ce  que  vous  avez  appris  de  ses  en- 
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nemis,  il  est  juste  que  vous  croyez  aussi  ce 
qu'il  dit.  Si  vous  les  croyez  plutôt  que  lui, on 
pourra  juger  qu'ils  n'accusent  Athanase  que 
pour  vous  plaire.  »  L'empereur  se  tint  offensé 
de  ce  discours7,  et  comme  il  'es  pressait  tou- 
jours de  signer  'a  condamnation  d'Athanase 
et  de  communiquer  avec  les  hérétiques,  ils 
lui  dirent  que  ce  n'était  pas  la  règle  de  l'É- 
glise. (•  Mais  ce  que  je  veux,  dit-il,  doit  pas- 
ser pour  règle;  ^es  évèques  de  Syrie  trouvant 
bon  que  je  parle  ainsi,  obéissez  donc  ou  vous 
serez  exilés.  »  Les  évèques  étonnés,  levèrent 
les  mains  au  ciel s  et  lui  représentèrent  har- 
diment que  l'empire  ne  lui  appartenait  pas, 
mais  à  Dieu,  de  qui  il  l'avait  reçu  et  qui 
pouvait  l'en  priver;  ils  le  menacèrent  du  jour 
du  jugement  et  lui  conseillèrent  de  ne  pas 
corrompre  la  discipline  de  l'Église,  en  y  mê- 
lant la  puissance  romaine.  Mais  il  n'écouta 
rien,  et  sans  parler  davantage,  il  les  menaça, 
il  tira  l'épée  contre  eux  et  commanda  d'en 
mener  quelques-uns  au  supplice:  puis  aussi- 
tôt, changeant  d'avis,  il  les  condamna  seule- 
ment au  bannissement.  Les  évèques  s'offri- 
rent d'aller  à  leurs  frais  à  Alexandrie,  enten- 
dre coutre  Athanase  le  témoignage  des  ca- 
tholiques, si  toutefois  il  s'en  trouvait  parmi 
eux  qui  déposassent  contre  lui,  et  de  le  juger 
ensuite  daus  toute  l'équité.  Mais  on  ne  vou- 
lut point  accepter  cette  offre.  Les  légats  du 
Pape,  Pancrace  et  Hilaire,  furent  donc  en- 
voyés en  exil,  et  avant  qu'on  les  emmenât, 
ce  dernier  fut  fouetté  sur  le  dos,  pour  satis- 
faire Ursace  et  Valens  qui,  pendant  cette 
cruelle  opération,  l'insultaient  en  lui  disant: 
«  Pourquoi  n'as- tu  pas  résisté  à  Libère  9, 
pourquoi  as-tu  apporté  ses  lettre. .')  Mais  Hi- 
laire, sans  leur. répondre,  bénissait  Dieu.  On 
ne  sait  point  où  les  deux  légats  furent  exilés. 
Saint  Eusèbe  de  Verceil  fut  relégué  en  Pales- 
tine, à  Scythopolis,  dont  l'évèque  était  Patro- 
phile,  l'un  des  chefs  de  l'arianisme.  On  en- 
voya Lucifer  à  Germanicie,  en  Syrie,  où  Eu- 
doxe,  autre  zélé  arien,  était  évèque.  Saint 
Denys  de  Milan,  quoiqu'il  eût  consenti  à  si- 
gner la  condamnation  de  saint  Athanase, 
pourvu  qu'on  examinât  la  cause  de  la  foi,  fut 
aussi  exilé  pour  être  demeuré  ferme  dans  la 
défense  de  la  foi  de  Nicée,  et  relégué  en  Cap- 


»Hilar.,  ibid.,  pag.  1221.  —  *  IMd.,  pag.  1224. 
»  Ibid.,  Sulpit   Sever.,  lib.  II,  pag.  430,  431,  432. 
*  Athanas.,  Hist.  arian  ad  Monachos,  pag.  J90. 
Atbanas.,  Hist.  arian  ad  Monachos,  pag.  190. 


nequit  :  non  judicium  quippe  romanum  instituitur  ut 
tibi,  quamvis  imperator,  fides  habeatur  :  sed  cum  de 
episcopo  sit  controversia  pari  jure  cum  accusatore  et 
cum  reo  agi  oportet.  Ibid.  —  7  Ibid.,  pag.  161. 


6  Et  si  tute  sis  accusator ,  de  absente  sane  judicari         8  Ibidem.  —  9  Ibidem,  pag.  168. 
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padoce.  La  plupart  des  autres  évèques   du  la  paix  à  l'Église  et  de  rappeler  les  évoques 

concile  de  Milan  l,  ne  pénétrant  pas   dans  bannis,  avait  été  sans  fruit,  et  craignant  que 

les  mauvais  desseins  des  ariens,  se  laissèrent  l'ai  ianisme.  n'infestât  les  Églises  des  Gaules, 

tromper  par  leur.;  artifices;  mais  il  y  en  eut  de  concert  avec  ceux  qui  en  étaient  évêques* 

plusieurs  ,  outre  ceux  que  nous  venons  de  il  se  sépara  5  de  la  communion  de  Saturnin, 

nommer,  du  nombre  des  évèques,  des  prêtres  d'Ursace  et  de  Valens,  accordant  à  ceux  que 

et  des  diacres,  qui  aimèrent  mieux  souffrir  les  ariens  avaient  entraînés  dans  leur  préva- 

l'exil,  que  de  souscrire  à  la   condamnation  rication  la  faculté  de  se  repentir,  pourvu  que 

de  saint  Atbanase.  Telle  fut  la  fin  du  concile  ce  décret  fût  approuvé  par  les  confesseurs 

de  Milan,  qui  ne  mérite  pas  moins  le  nom  de  exilés  pour  la  foi.  Saturnin  qui,  en  qualité 


Concile  île 
Béziers,  eu 
W6. 


brigandage  que  celui  d'Epbèse. 

5.  En  France,  Saturnin,  évèque  d'Arles, 
favorisait  le  parti  des  ariens  et  était  lié  de 
communauté  et  d'amitié  avec  Ursaee  et  Va- 
lens. Les  autres  évèques  conservaient  la  foi 
dans  sa  pureté ,  sans  s'assujettir  aux  diffé- 
rentes formules  de  foi  que  les  ariens  avaient 
faites  ou  occasionnées  depuis  celle  de  Nicée. 
Saint  Hilaire  de  Poitiers  n'avait  pas  2  même 


d'arien,  avait  du  crédit  auprès  de  l'empereur, 
ne  pouvant  souffrir  de  se  voir  flétrir  par  un 
décret  qu'on  avait  rendu  public,  obtint  *  de 
lui  que  ceux  mêmes  qui  en  étaient  auteurs 
et  qui  s'étaient  séparés  de  sa  communion, 
s'assembleraient  avec  lui  en  concile  dans  la 
ville  de  Béziers  en  Languedoc.  L'assemblée 
se  tint  dans  les  commencements  de  l'an  356. 
Saint  Hilaire  s'y  rendit  avec  quelques  évêques 


ouï  parler  de  celle-ci,  quoiqu'il  en  enseignât  catholiques,  y  dénonça  les  protecteurs  de  l'hé- 
la doctrine,  qu'il  avait  puisée  dans  les  Evan-  résie ,  invita  les  évèques  qui  étaient  présents 
giles  et  les  écrits  des  Apôtres.  Mais  il  ne  laissa  à  en  prendre  connaissance,  et  s'offrit  de  les 
pas  de  s'apercevoir  que  tous  les  mouvements 
que  les  ariens  se  donnaient,  pour  faire  con- 
damner saint  Atbanase,  ne  tendaient  qu'à 
ruiner  la  foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il 
s'opposa  donc  à  eux  de  tout  son  pouvoir,  tion  de  ce  qui  s'était  passé  dans  l'assemblée; 
et  voyant  que  la  requête  qu'il  avait  pré-  alors  ce  prince  relégua  saint  Hilaire  en  Phry- 
sentée  à  l'empereur,  au  nom  de  plusieurs  gie,  avec  Phodanius,  évèque  de  Toulouse, 
évèques  des  Gaules,  pour  le  prier  de  rendre 


convaincre  d'hérésie  et  de  les  réfuter.  Les 
ariens  ne  le  lui  permirent  point,  dans  la  crainte 
de  se  s  voir  confondus  publiquement,  et  ils 
envoyèrent  à  Constantius 6  une  fausse  rela- 


1  Augustin.,  lib.  I,  cap.  20. 

*  Nicœnam  nunquam  nisi  exsultaiurus  audivi  :  sed 
mihi  homoousiï  et  homœousii  intell igentiam  Evangelia 
et  Apostoli  intimaverunt.  Hilar.,ad  reprehensores  libri 


de  Synodis,  pag.  1205. 

3  Hilar.,  lib.  contra  Constant.,  num.  2,  pag.  1218. 

*  Ibidem,  pag.  1219.  —  B  Ibidem. 

8  Lbid.,  lib.  Il  ad  Constant.,  a.  2,  pag.  1226. 
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i. 

Notice  des  écrits  de  saint  Jacques  de  Nisibe, 

Extraite  de  la  Vie  des  Saints  de  Godescard,  11  juillet. 

Saint  Grégoire,  auquel  sont  adressées  les  héroïques  qu'elle  produit,  par  les  miracles 

dix-huit  instructions  ou  discours  de  saint  Jac-  qu'elle  a  opérés. 

ques  de  Nisibe,  n'est  point  l'apôtre  d'Arménie  Le  second  discours  traite  de  la  Charité,  qui 
surnommé  YHluminateur,  comme  quelques  nous  fait  aimer  Dieu  et  le  prochain,  dans  la- 
copistes  l'ont  imaginé  :  il  paraît  que  c'est  son  quelle  consiste  l'accomplissement  de  toute  la 
neveu,  nommé  aussi  Grégoire;  celui-ci, ayant  loi  évangélique,  qui  est  la  plus  excellente  de 
été  sacré  évêque,  prêcha  la  foi  dans  l'Albanie,  toutes  les  vertus,  et  le  principe  de  cette  admi- 
province  de  la  grande  Arménie,  près  de  la  rable  sainteté  que  Jésus-Christ  a  reeomman- 
mer  Caspienne,  et  fut  mis  a  mort  par  les  bar-  dée  par  ses  discours  et  par  ses  exemples.  Le 
bares,  dans  le  pays  même  où  Baronius  pré-  Saint  montre  que  la  foi  de  la  doctrine  des 
tend  que  l'apôtre  saint  Barthélémy  reçut  la  mystères  et  des  souffrances  de  l'Homme-Dieu, 
couronne  du  martyre.  Voyez  Galanus,  Hist.  a  été  d'établir  dans  nos  cœurs  le  règne  de  la 
eccl.  Armen.,  cap.  5  et  not.  ibid.,  et  M.  Auto-  charité. 

nelli,  not.  in  Epist.  S.  Gregor.  ad  S.  Jacob  Le  troisième  discours  est  sur  le  Jeûne.  Le 

Nisib.,  pag.  1.  Saint  fait  voir  que,  par  la  tempérance  et  la 

Gennade  parle  de  dix-huit  discours  de  saint  mortification, nous  soumettons  le  corps  à  l'es- 
Jacques  de  Nisibe,  et  en  donne  les  titres;  prit,  nous  mourons  à  nous-mêmes,  nous  obte- 
p.  901 ,  t.  II,  Oper.  S.  Hier.  Verona?,  an  1735.  nons  la  grâce  de  Dieu  et  la  protection  des  an- 
Saint  Athanase  les  appelle  des  monuments  ges  qui  viennent,  nous  assister  et  combattre 
de  la  simplicité  et  de  la  candeur  d'une  âme  pour  nous.  C'est  ce  qu'il  prouve  par  des 
apostolique, Epist. encyclic.  ad  Episc.AUgypti  exemples  et  des  passages  de  l'Écriture,  p.  60, 
et  Libyœ.  Ils  sont  loués  par  les  auteurs  armé-  61,  62. 

niens  que  cite  M.  Antonelli.  Ce  savant  démon-  Dans  son  quatrième  discours,  il  traite  de  la 

tre  d'ailleurs  que  ces  discours  sont  un  ou-  Prière,  et  donne  sur  cette  matière  des  maxi- 

vrage  du  IVe  siècle.  mes  admirables.  L'excellence  delà  prière, 

Dans  le  premier,  qui  est  sur  la  Foi,  saint  dit-il,  dérive  de  la  pureté,  de  la  ferveur  et  de 

Jacques  prouve  que  cette  vertu  est  le  fonde-  la  sainteté  du  cœur,  sur  lequel  le  feu  céleste 

ment  de  notre  édifice  spirituel,  qui  est  élevé  descend,  et  qui  glorifie  Dieu,  même  par  son 

par  l'espérance  et  la  charité;  que  l'âme  chré-  silence.    «  Mais  personne  ne  sera  purifié,  à 

tienne  devient  par  là  la  maison  et  le  temple  moins  qu'il  n'ait  été  lavé  dans  le  bain  du 

de  Dieu  ;  que  ce  temple  a  pour  ornements  les  baptême  et  qu'il  n'ait  reçu  le  corps  et  le  sang 

bonnes  œuvres,  comme  la  prière,  le  jeûne,  la  de  Jésus-Christ;  car  le  sang  est  expié  par  ce 

chasteté,  et  tous  les  fruits  du  Saint- Esprit,  sang,  et  le  corps  purifié  par  ce  corps.  Soyez 

L'auteur  relève  la  foi  par  l'autorité  de  Jésus-  assidu  à  la  prière  et  commencez-la  toujours 

Christ,  qui  l'exige  partout  dans  l'Évangile;  par  la  formule  que  le  Seigneur  nous  a  ensei- 

par  son  indispensable  nécessité,  par  les  fruits  gnée.  Quand  vous  priez,  souvenez-vous  tou- 
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jours  de  vos  amis  et  de  moi  qui  suis  un  pé- 
cheur. » 

Le  cinquième  discours,  intitulé.:  De  la 
guerre,  est  une  invective  contre  l'orgueil  que 
uous  devons  travailler  à  vaincre,  et  le  Saint 
montre  que  c'est  en  cela  principalement  que 
consiste  cette  guerre  spirituelle  que  nous 
avons  à  souil'rir. 

Le  sixième  discours,  qui  est  fort  remar- 
quable, porte  pour  titre  :  Des  personnes  dé- 
votes, c'est-à-dire  des  ascètes.  Le  mot  armé- 
nien uydavor,  qu'emploie  le  Saint,  signifie  une 
personne  qui  s'est  consacrée  au  Seigneur  par 
vœu.  On  voit,  par  ce  discours,  que  quelques- 
uns  des  ascètes  vivaient  dans  la  continence, 
les  uns  par  vœu,  les  autres  par  la  suite  d'une 
simple  résolution.  Saint  Jacques  les  exhorte 
tous  d'uue  manière  très-pathétique  à  la  fer- 
veur et  à  la  vigilance;  et  il  inculque  forte- 
ment l'obligation  où  est  chaque  chrétien  de 
devenir  un  homme  spirituel, formé  sur  lares- 
semblanee  de  Jésus-Christ,  le  second  Adam, 
afin  de  parvenir  à  la  gloire  avec  lui.  Il  re- 
prend certains  ascètes  qui  vivaient  avec  une 
femme  aussi  ascète,  par  laquelle  ils  se  fai- 
saient servir,  pratique  qui  est  aussi  sévère- 
ment condamnée  par  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  Carm.  3,  p.  449,  et  Ord.  43,  p.  701  ; 
par  saiut  Basile,  Epist.  55,  p.  149;  par  saint 
Chrysostome;  par  les  conciles  de  Nicée,  d'An- 
cyre,  etc.  Saint  Jacques  fut  ascète  lui-même 
dès  sa  jeunesse,  ainsi  que  saint  Grégoire,  au- 
quel il  adressa  ses  discours;  et  il  est  clair  par 
plusieurs  passages  de  saint  Basile,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  etc.,  que  ce  genre  de 
vie  était  fort  commun  dans  la  Cappadoce,  le 
Pont  et  l'Arménie,  avant  que  saint  Basile  y 
instituât  l'état  mouastique.  Voyez  M.  Anto- 
nelli.  not.  ibid.,  p.  203. 

Dans  son  septième  discours,  qui  est  sur 
la  Pénitence,  saint  Jacques  exhorte  les  pé- 
cheurs à  confesser  promptement  leurs  crimes, 
et  dit  que  les  cacher  par  honte  est  le  propre 
de  l'impénitence  finale.  Il  ajoute,  p.  237,  que 
le  prêtre  ne  peut  savoir  autrement  la  confes- 
sion des  pénitents. 

Dans  son  huitième  discours,  intitulé  :  La 
résurrection  des  morts,  il  prouve  ce  dogme 
important,  qui  avait  été  nié  par  les  infidèles 
et  par  les  hérétiques  des  premiers  siècles  de 
l'Église. 

Le  neuvième  discours,  qui  traite  de  l'humi- 
lité, contient  un  bel  éloge  de  cette  vertu,  par 
laquelle  nous  devenons  les  enfants  de  Dieu  et 
les  frères  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  que  jus- 


tice à  l'homme  de  s'humilier,  puisqu'il  n'est 
que  cendres.  Les  fruits  de  L'humilité  sont 
l'innocence,  la  simplicité,  la  douceur,  la  cha- 
rité, La  patience, la  sincérité, la  componction, 
la  paix,  etc.  Celui  qui  aime  cette  vertu  est 
béni  du  ciel  et  jouit  d'une  paix  inaltérable: 
Dieu,  qui  se  pluit  avec  les  âmes  douces  et 
humbles,  habite  en  lui. 

Le  dixième  discours,  intitulé  :  Des  pasteurs, 
renferme  d'excellents  préceptes  pour  un  pas- 
teur des  âmes,  surtout  par  rapport  à  l'obli- 
gation qui  lui  est  imposée  de  surveiller  son 
troupeau  et  de  lui  distribuer  la  nourriture 
spirituelle. 

Dans  le  onzième  et  douzième  discours,  l'un 
sur  la  Circoncision  et  l'autre  sur  le  Sabbat, 
saint  Jacques  montre  que  les  observances 
judaïques  n'obligent  plus  et  que  les  Egyp- 
tiens avaient  emprunté  des  Juifs  la  circonci- 
sion. 

Le  treizième  discours  a  pour  titre  :  Du 
choix  des  mets.  Il  y  est  montré  qu'aucun  mets 
n'est  mauvais  de  sa  nature,  et  qu'il  n'est  poiut 
défendu  sous  ce  rapport. 

Le  quatorzième  discours  est  sur  la  Pâque. 
Le  Saint  y  prouve  que  la  Pâque  des  Juifs  a 
été  abolie  par  celle  des  chrétiens.  Il  ajoute 
que  les  fidèles  honorent  spécialement  la  pas- 
sion de  Jésus -Christ  tous  les  vendredis;  ce 
qui  se  fait  encore  à  Nisibe  le  quatorzième  jour 
de  chaque  mois. 

Saint  Jacques  prouve  dans  le  quinzième 
discours,  la  réprobation  des  Juifs  ;  dans  le 
seizième,  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  ;  dans  le 
dix-septième,  l'excellence  de  la  Divinité,  dans 
laquelle  vivaient  les  clercs  et  les  ascètes.  Il 
n'attaquait  que  les  Juifs  dans  ce  discours, 
puisqu'il  l'écrivit  avant  que  les  hérétiques  du 
IVe  siècle  se  fussent  déclarés  contre  la  sain- 
teté de  l'état  des  vierges. 

Dans  son  dix-huitième  discours,  il  réfute 
les  Juifs,  qui  prétendaient  que  leur  temple 
et  leur  synagogue  seraient  rétablis  à  Jérusa- 
lem. 

La  lettre  aux  prêtres  de  Clésiphon  et  de  Sé- 
leucie,  contre  le  schisme  et  les  divisions  ex- 
citées par  Papas,  évêque  de  ces  deux  villes, 
est  attribuée  à  saint  Jacques  dans  quelques 
manuscrits  ;  mais  c'est  une  faute.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  la  lettre  synodale  d'un 
concile  tenu  à  cette  occasion,  neuf  ans  après 
celui  de  Nicée.  Voyez  la  Vie  de  saint  Milles, 
avec  les  notes  de  M.  Evode  Assémani,  ibid. 
Act.  Mart.  orient.,  t.  i,  p.  72,  et  M.  Joseph 
Assémani,  Biblioth.  orient.,  tom.  I,  p.  86,  etc. 
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Parmi  les  liturgies  orientales,  une  qui  est 
en  chaldaïque  et  qui  était  anciennement  en 
usage  chez  Les  Syriens,  porte  le  nom  de  saint 
Jacques  de  Nisibc. 

Selon  Gennade,  notre  saint  docteur  avait 
composé  vingt-six  livres  en  syriaque,  tous  sur 
des  sujets  de  piété  ou  sur  la  persécution  des 
Perses.  Ces  livres  n'ont  jamais  été  traduits  en 
grec. 

M.  Assémani  a  donné  dans  sa  Bibliothèque 
orientale ,  tom.  I,  p.  552,632,  les  lettres  de  saint 


Jacques  de  Nisibe  et  de  saint  Grégoire,  ainsi 
que  celle  qui  es'  adressée  au  clergé  de  Séleu- 
cie  et  de  Clésiphon. 

M.  Nicolas  Antonclli,  chanoine  de  l'église 
de  Latran,  a  publié  à  Rome,  en  1756,  les  dis- 
cours de  saint  Jacques  de  Nisibe,  en  armé- 
nien et  en  latin,  in-folio.  Ils  ont  été  publiés 
d'après  un  manuscrit  trouvé  dans  le  couvent 
de  Saint-Antoine  des  religieux  arméniens,  à 
Venise. 


IL 


CONCILE  DE  NICEE. 

Décret   de   la   Paque. 


Dom  Pitra  a  trouvé  dans  un  manuscrit  grec 
apporté  du  mont  Athos  par  Minoides  Minas, 
et  maintenant  déposé  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, entre  autres  choses,  une  collection  de 
quatre-vingt-sept  chapitres  et  une  autre  de 
cinquante  titres,  et,  dans  la  dernière  page  du 
cinquantième  titre, le  décret  sur  la  Pàque  porté 
par  le  concile  de  Nicée.  Joseph-Simon  Assé- 
moni  L'avait  déjà  publié  dans  ?a  Bibliothèque 
de  Droit  oriental  ',  mais  personne  jusqu'à  pré- 
sent n'y  avait  fait  attention.  Le  voici  en  grec 
et  en  latin,  tel  que  le  savant  Bénédictin  l'a 
publié  2. 

Ty);   dyîxÇ  "SovèdùV  rÀs    sv  Niiwaa  t:epi 
zov  dyio'j   Hx7%x 

Yli~ç>y.y.T'xi  oï  outoç  rà  oô;avT«  Tract  toiç  Iv 
tt)  Upà  Xuvo'ôw  ctuveXôouciv,  iv  tkîç  7,u.spai;  tou 
ÔéogeSoûç  xaî  [xevaXou  Kù>v<rwe»T(vou,  â;  ou  (jlovov 
(Tuvr^'ayi  '^ucov,  àXXà  yko  xat  Itti'TxÔttouç  stç  toÛtov, 
elp^VYTV  ttoiou[/.svoç  tu  eQvsi  7,y.wv,  aXXà   yàp  xal 

ffUU.7tapwV  TV)   TOUTIOV   6jJLTJVOOÉI     8VV6ÇBT&Çet  Ta    GUt/.- 

«ps'povTa  tyj  xaOoXtxYJ  'Exx^ci'a  '  èneiS^j  toi'vuv, 
âçETaÇôjJ.évw  too  îrpdry|/.«TOç  rcîpt  ~oZ  oeïv  cuu.^t'jvtoç 
àystv  to  Ilâcr/a  à';:a<7av  rJjv  uTr'oùpavbv  ,  r,up£ÔY] 
Ta  xpta  usp-/]  T/jç  otxouusV^ç  Guucpwvio;  TroioûvTa 
Pwuatoîç,  xal  'AXsçavopEUGtv,  ev  SI  xal  u.ovov  xXt'ua 
1ÏK  AvaxoXr,ç  £pupt96r,Taw  *  eoo;e,  Traar,ç  &qfr,lreajç 
7r£ptaip£6£i'ï7)ç  xat  àvTtXoyi'a;  outioç  àystv  xal  Toùç 
àôsXcpoùç  xoùç  £v  r/j  AvaToXr),ùi;  àyouut  PooiAaïot  xal 

1  Bibl.  sur  Orien.,  tom.  IV,  pag.  421. 
*  Spécileg.  Solesm.,  tom.  IV,  pag.  541.  Une  lettre 
pleine  d'érudition  à  Monseigneur  Pie;  évèque  de 


'AXs;3tvops~ç  xal  ol  Xonrol  ttxvteç,  Trpbç  to  TràvTa; 
sv  ut  a  jj.uipa  ôaoowvio;  âva-EtxTTEtv  Ta;  *ùyà;  tt, 
àyt'a  ^,y-£pa  tou  Ilâcya.  Kal  UTrî'ypxJ/av  ol  tt;!; 
AvaToXyjç,  w;  5tà:pMvoïïvTSç  Trpoç  tou;  à'XXouç. 

SAXCTI   COXCILII   ÏS    URBE   NIC.EA    DECRETUM   DE 
SANCTO    IASCHATE. 

Actum  est  autem  hoc  modo  id  quod  placi- 
tum  est  omnibus  in  sacra  Synodo  conveuien- 
tibuS;  sub  bis  diebus  religiosi  atque  magni 
Coustautini,  qui  non  solum  coegit  suprascri- 
ptos  episcopos  in  uuum ,  pacem  genti  nostrse 
faciens,  sed  etiam  adfnit  eorumdem  conven- 
tui,  collatisque  consiliis,  expendit  quae  in 
catholicœ  Eeclesiœ  bonum  spectabaui; 

Postquam  igitur  id  ueliberatum  diligenter 
fuit,  utrum  necesse  esset  cousensu  unanimo 
peragi  Pascha  ab  nniversa  sub  cœlo  Ecclesia, 
et  inventum  est  très  totius  orbis  partes  con- 
sentire  cum  Romanis  et  Alexandrinis,  unam 
Vero  et  solam  orientalem  plagam  facere  dis- 
sidium; 

Yisnm  est,  qualibet  sublata  queestione  et 
contradictione,  eodem  more  agendum  esse 
fratribus  Orientis,  quo  modo  agunt  Romani 
et  Alexandrini  atque  cœteri  omnes,  ut  cuncti 
in  una  die,  unanima  mente  sursum  emittant 
preces  in  illa  sancta  die  Paschatis. 

Et  subscripserunt  qui  ab  Oriente  erant, 
utpote  a  caetehs  dissentientes. 

Poitiers,  fait  connaître  cette  importante  découverte. 
Ibid.,  pag.  540  à  555. 
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III. 

Fragments   d'un  écrit  de  saint  Sylvestre. 


Plusieurs  fragments  d'un  ouvrage  jusqu'à 
présent  inconnu  de  saint  Sylvestre,  et  cités 
par  les  Grecs,  ont  vu  le  jour,  grâce  au  cardi- 
nal Mai  *.  C'est  une  controverse  de  ce  Pape 
avec  les  Juifs.  Les  fragments  retrouvés  expli- 
quent, par  des  comparaisons  tirées  de  la 
nature,  comment,  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  l'humanité  a  pu  souffrir,  tandis  que 
la  divinité  demeurait  impassible  :  «  Si  quel- 
qu'un en  plein  midi,  au  grand  soleil,  voulait 


couper  un  arbre,  ne  frapperait  -  il  pas  cet 
arbre  entouré  du  soleil  de  toutes  parts  ?  — 
Sans  doute.  —  Mais  peut-il  se  faire  que  le 
soleil  soit  frappé  ou  coupé,  bien  qu'il  entoure 
de  toutes  parts  la  bâche  et  l'arbre?  Ainsi, 
dans  le  Christ,  le  corps  est  l'arbre,  la  bâche 
est  la  passion,  le  scleil  est  la  divinité.  Le 
Christ  a  souffert  sans  que  la  divinité  ait 
éprouvé  aucune  diminution  à  cause  de  la 
souffrance. 


IV. 


CONCILE  DE   ROME 


Pour  la  confirmation  du   concile   de  Nicée. 


«  Les  Pères  du  concile  de  Nicée  avaient 
demandé  au  pape  saint  Sylvestre  la  confir- 
mation de  leurs  décrets,  »  dit  Mgr  Gerbet. 
«  Pour  procéder  solennellement  à  cet  acte ,  il 
assembla,  en  325  ou  326,  un  concile  dans 
cette  église.  Ce  fut  un  spectacle  à  la  fois  pit- 
toresque et  significatif,  que  cette  réunion  des 
confesseurs  de  la  foi  tenant  sa  séance  dans 
les  Thermes  de  Domitien.  La  chaire  pontifi- 
cale devait,  selon  la  coutume,  se  trouver  en 
face  de  l'autel,  dont  nous  indiquerons  tout-à- 
l'heure  la  situation.  Représentez-vous  d'abord 
le  pape  Sylvestre  assis  en  cette  chaire,la  tète 
couverte  de  cette  mitre  de  soie  bleue  brochée 
d'or,  que  l'on  conserve  dans  la  sacristie  de 
cette  église  comme  lui  ayant  appartenu.  Les 
bancs  où  siégeaient  les  évèques  étaient  placés 
aux  côtés  de  la  chaire,  sous  les  arceaux  des 
Thermes.  Derrière  les  évèques  étaient  rangés 
les  prêtres,  les  diacres  et  le  reste  du  clergé. 
Ils  se  tenaient  tous  debout,  quoique  l'usage 
voulût,  à  ce  qu'il  paraît,  que  les  prêtres  fus- 
sent assis  ;  mais  la  petite  dimension  de  cette 


église  avait  pu  exiger  cette  dérogation.  L'i- 
mage de  la  Vierge,  en  mosaïque,  dont  nous 
voyons  encore  les  restes,  semblait  présider  au 
concile  rassemblé  pour  rendre  gloire  à  la  di- 
vinité de  son  Fils.  Saint  Sylvestre  avait  dédié 
cette  peinture  à  Marie,  sous  le  titre  de  «  Joie 
des  chrétiens,  »  Gaudium  christianorum,  pour 
célébrer  la  fin  des  persécutions.  Ce  titre  se 
vérifiait  aussi  sous  un  autre  rapport,  dans 
cette  circonstance  :  la  condamnation  de  l'a- 
rianisme,  plus  dangereux,  plus  fatal  que  le 
paganisme  persécuteur,  était  pour  l'Église 
un  triomphe  encore  plus  heureux.  Une  joie, 
sainte  et  grave  était  peinte  sur  tous  les  visa- 
ges :  le  souvenir  odieux  des  orgies  dont  ces 
mêmes  voûtes  avaient  été  témoins  était  banni 
de  ce  lieu, déjà  purifié  par  le  sacrifice  de  l'A- 
gneau sans  tache.  Les  prières  par  lesquelles 
s'ouvraient  les  séances  des  conciles  avaient 
été  faites.  L'Esprit  divin  descendait,  Pierre 
allait  parler  par  la  bouche  de  son  successeur. 
«  Alors,  disent  les  Actes  du  concile,  Sylves- 
tre, évèque  du  Saint  et  Apostolique  Siège  de 


8  Spicileg.  rom„  tom.  III,  pag.  701  ;  Script,  veter., 
tom.  VII,  pag.  134,  tom.  VIII,  pag.  26  ;  Classici  auc- 


tores,  tom.  X,  pag.  558. 
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la  ville  de  Rome  s'exprima  on  ces  termes  :  les  courts  instants  qui  suffisent  à  la  curiosité, 

«  Nous  confirmons  par  notre  déclaration  tout  la  piété  demande  les  siens,  pour  recueillir  les 

«  ce  qui  a  été  établi  à  Nicée  de  Bitbynie  par  bons  sentiments  que  ce  lieu  fait  éprouver. 

a  trois  cent  dix-huit  prêtres,  pour  l'intégrité  Parmi  les  anciennes  peintures  qu'on  y  a  re- 

a  et  le  lien  de  la  sainte  mère  l'Église  catbo-  trouvées  dans  le  XYH"  siècle,  il  y  en  avait  une 

<t  lique  et  apostolique.  Tous  ceux  qui  ose-  déjà  très -endommagée,  qui  était  bien  adap- 


«  raient  attenter  à  la  définition  du  saint  et 
a  grand  concile,  qui  a  été  assemblé  à  Nicée, 
o  en  présence  du  très -pieux  et  vénérable 
a  prince  Constantin-Auguste,  nous  les  ana- 
a  thématisons.  »  Et  tous  dirent  :  «  Cela  est 
bon.  »  Le  lieu  où  ces  paroles  ont  été  pronon- 


tée  aux  souvenirs  que  cette  église  rappelle. 
Au  milieu  d'uu  cercle  à  fond  bleu,  un  agneau 
avec  un  livre  sous  ses  pieds;  d'un  côté,  saint 
Jean-Baptiste  et  cette  inscription  :  Ecce  Aynus 
Dei,  ecce  qui  tollit  peccata  mundi;  de  l'autre, 
saint  Jean  l'Évangéliste ,  avec  ces  mots  écrits 


cées  est  bien  vénérable,  quoiqu'il  ne  renferme  suivant  une  ortbograpbe  ancienne  :  In  prin- 
aujourd'bui  que  peu  d'objets  qui  puissent  at-  cipio  erat  Yerbum,  et  Yerbum  eral  apud  Deum, 
tirer  l'attention  des  visiteurs  :  dans  quelques  et  Deus  erat  Yerbum.  Ce  tableau,  usé  parle 
coins  des  vieux  arceaux  des  Thermes,  un  reste  temps,  sur  ces  vieux  murs,  a  disparu  pour  les 
de  peintures  presque  effacées,  sauf  une  grande  yeux,  mais  il  y  reste  toujours  pour  l'âme;  car 
croix  assez  visible,  une  partie  du  pavé  ancien  le  symbole  de  Nicée,  qui  a  reçu  à  cette  même 
et  des  fragments  d'une  ebaire  en  marbre,  place  sa  sanction  définitive,  fut  le  commen- 
qu'on  croit  avoir  été  celle  de  saint  Sylvestre;  taire  autbentique  de  ces  paroles  de  l'É van- 
dans  une  espèce  de  cbapelle,les  contours  en-  gile.  Cette  profession  de  foi,  si  belle  à  enlen- 
core  très-reconnaissables,  de  l'antique  image  dre,  lorsqu'elle  est  ebantée  par  mille  voix 
de  la  Vierge,  qu'on  a  reproduite,  tout  à  côté,  dans  nos  solennités,  produira  sur  vous  une 
dans  une  mosaïque  moderne,  parce  que  le  impression  particulière,  si,  ayant  de  quitter 
tableau  original  avait  trop  souffert.  11  a  le  ca-  l'église  de  Saint-Sylvestre,  vous  la  récitez  à 
cbet  des  anciens  temples.  La  Vierge  y  porte  voix  basse,  agenouillé  dans  quelque  coin  de 
l'étole,  comme  les  orantes  des  Catacombes.  ce  souterrain.  Cette  pratique  de  piété  con- 
La  position  de  cette  image,  à  quelques  pieds  vient  éminemment  à  ce  lieu,  qui  l'inspire  tout 
au-dessus  du  sol,  au  fond  de  la  nef  principale,  naturellement.  C'est  un  des  mérites  et  des 
semble  indiquer  que  l'autel  antique  était  placé  ebarmes  de  Home,  que  d'avoir  une  foule  de 
en  cet  endroit  :  ce  qui  confirme  la  tradition  monuments  dont  ebacun  suggère  des  pensées 
suivant  laquelle  saint  Sylvestre  avait  dédié  et  des  souvenirs  qui  donnent  aux  pratiques 
son  oratoire  à  la  Mère  du  Sauveur.  La  revue  ordinaires  de  la  dévotion  un  attrait  particu- 
de  ces  objets  est  bientôt  faite;  mais,  après  lier  et  comme  une  saVeur  nouvelle4.  » 


V. 


De  la  confirmation  du  concile  de  Nicée  par  le  Pontife  romain. 
Iléfutation  de  M.  Villemain  par  D.  Guéranger. 


Après  avoir  fait  l'bistoire  du  concile  de 
Nicée  et  donné  l'analyse  de  ses  décrets,  le 
prince  Albert  de  Broglie  termine  son  récit 
par  ces  mots  :  «  Tout  l'ensemble  de  ces  dé- 
crets devait  être  confirmé  à  Rome  et  porté  à 
la  connaissance  de  la  chrétienté  entière.  »  Ce 
passage,  l'un  de  ceux  qui  permettent  de  louer 
l'auteur,  témoigne  de  la  fermeté  avec  laquelle 
il  se  prononce  en  faveur  des  prérogatives  du 
Siège  apostolique.  Il  a  bien,  en  effet,  quelque 


mérite  à  soutenir  la  confirmation  du  concile 
de  Nicée  par  le  pape  saint  Sylvestre,  lorsque, 
d'une  part,  nous  ne  sommes  plus  en  mesure 
de  représenter  la  lettre  synodale  qui  la  de- 
mandait; et  que,  d'autre  part,  tant  d'auteurs 
français,  depuis  un  siècle  et  demi,  se  sont 
accordés  à  dire  que  cette  confirmation  ne  fut 
pas  même  demandée. 

Quoique  l'assertion  de  M.  de  Broglie  soit 
fondée  en  fait  et  en  droit ,  un  célèbre  acadé- 


*  Gerbet,  Esquisse  de  Rome    chrétienne,  tome   I, 
III. 
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mioien,  qui  apprécie  son  livre  avec  une  bien- 
veillance marquée,  Lui  a  adressé  une  critique 

courtoise  sur  la  question  qu'il  :i  tranchée  il. iu- 
le sens  romain.  .M.  Villemain  ne  pense  pas 
que  le  concile  de  Nicée  ail  demandé  au  Pape 
la  confirmation  de  ses  Actes  :  non  pas  qu'il 
entende  conte. -ter  le  droit  du  Saint-Siège,  en 
cette  matière,  M.  Villemain  le  reconnaît  ex- 
pressément] mais  parce  que  l'influence  de 
Constantin  pesa  trop  fortement  sur  cette  as- 
semblée pour  que  ses  membres  aient  osé  de- 
mander ailleurs,  pour  Leurs  opérations,  une 
garantie  que  la  sanction  impériale  prétendait 
à  elle  seule  leur  assurer. 

«  Rien  dans  le  texte,  dit  M.  Villemain,  ne 
justifie  de  cette  confirmation  pontificale  an- 
noncée, ce  semble,  par  le  mot  «  Rome,  »  et 
la  note  qui  se  rapporte  à  cette  partie  du  récit 
ne  constate  que  la  communication  des  Actes 
du  concile  aux  diverses  Églises.  Dans  la  réa- 
lité,la  prétention  de  Constantin  était  de  faire 
dépendre  de  lui-même,  et  de  lui  seul,  la  sanc- 
tion de  ce  que  décidaient  les  conciles.  C'était 
la  conséquence  erronée  de  l'usage  qui  main- 
tenait à  lui  seul  et  à  ses  successeurs  le  titre 
de  Souverain  Pontife,  qu'avait  eu  Jules-César, 
et  par  lequel  les  empereurs  étaient  les  chefs 
officiels  du  culte  païen.  Gardant  ce  titre,  sans 
y  croire,  et  en  usant  pour  surveiller  l'agonie 
du  paganisme,  jusqu'au  moment  de  déclarer 
sa  mort,  le  prince  était  naturellement  con- 
duit à  prétendre  le  même  pouvoir  sur  le  culte 
nouveau,  dont  il  se  portait  le  défenseur  et 
l'ami.  C'est  eu  ce  sens  qu'un  historien  ecclé- 
siastique du  IVe siècle  a  soin  de  dire  :  «Nous 
«  avons  exactement  compris  dans  cette  bis- 
et toire  tout  ce  qui  regarde  les  empereurs, 
«  parce  que,  du  jour  où  ils  étaient  devenus 
«  chrétiens,  les  affaires  de  l'Église  ont  dé- 
a  pendu  d'eux,  et  les  plus  importants  con- 
«  ciles  se  sont  tenus  et  se  tiennent  confor- 
«  mément  à  leurs  pensées.  »  Ajoutons  à  cela 
les  six  premiers  titres  du  livre  Ir  du  Code  de 
Justinien  ;  et  nous  douterons  d'autant  plus, 
non  pas  en  droit,  mais  en  fait,  de  cette  con- 
firmation des  Actes  du  concile  de  Nicée,  ré- 
servée à  l'évèque  catholique  de  Rome,  avant 
même  que  Constantin  eût ,  de  fait ,  cédé  la 
place  à  cette  puissance  nouvelle,  en  se  ban- 
nissant lui-même  de  Rome  par  ses  crimes. 
A  part  cette  grave  question  de  la  date  et  de 
la  forme  du  pouvoir  exercé  au  dehors  par  le 
«  Pontife  chrétien  »  de  la  Ville  Eternelle  , 
selon  l'expression  d'un  annaliste  païen  du 
temps,  le  récit  du  nouvel  historien  redouble 


ici  d'exactitude  sévère  et  d'intérêt.  »  Tel  est 
le  point  de  vue  de  M.  Villemain. 

D.  Guéranger  a  solidement  établi  qu'il  n'est 
pas  vrai,  et  que  L'assertion  du  prince  Albert 
de  Broglie  est  seule  fondée.  Nous  le  laissons 
parler  : 

a  Pour  procéder  avec  ordre  dans  L'éclair- 
cissement île  la  question  soulevée  et  décidée 
par  M.  de  Broglie,  établissons  d'abord  Le  fait 
de  la  confirmation  apostolique  demandée  par 
le  concile  de  Nicée  à  saint  Sylvestre  ;  nous 
montrerons  ensuite  que,  lors  même  que  cette 
confirmation  ne  serait  attestée  par  aucun  mo- 
nument parvenu  jusqu'à  nous,  il  serait  im- 
possible de  douter  de  son  existence;  enfin 
nous  examinerons  la  force  des  raisons  que 
M. Villemain  allègue  pour  nous  persuader  que 
ni  le  concile  n'a  demandé,  ni  le  Pape  n'a  été 
en  état  d'accorder  sa  confirmation  aux  dé- 
crets de  Nicée. 

«  Et  d'abord,  je  dis  que  le  concile  de  Nicée 
a  postulé  auprès  de  saint  Sylvestre  la  ratifica- 
tion de  ses  Actes.  Nous  n'avons  plus,  il  est  vrai, 
la  lettre  originale  par  laquelle  l'auguste  as- 
semblée implorait  du  Siège  apostolique  la  re- 
connaissance de  ses  travaux  pour  la  foi  et  la 
discipline;  nous  avons  perdu  également  le 
diplôme  d'approbation  que  Sylvestre  publia 
dans  toute  l'Église;  on  sait  quelles  pertes  la- 
mentables ont  éprouvées  non -seulement  les 
archives  du  Saint-Siège,  mais  celles  de  toutes 
les  anciennes  Églises,  et  combien  il  faut  tra- 
verser de  siècles  pour  arriver  à  l'époque  où 
les  diplômes  originaux  s'enchainent  et  se  con- 
servent, sans  plus  laisser  aucun  vide  tant  soit 
peu  important.  Mais  avons -nous  pour  cela 
perdu  le  fil  conducteur  à  l'aide  duquel  on 
peut  traverser  les  âges  et  saisir  la  réalité  des 
faits?  Non,  grâce  à  Dieu!  La  science  histo- 
rique ne  refait  pas  les  pièces  dont  la  teneur 
a  péri;  mais  elle  en  peut  constater  l'existence 
à  l'aide  des  documents  authentiques  et  des 
témoignages  soit  contemporains,  soit  do  l'âge 
voisin.  Or,  c'est  ce  qui  se  rencontre  pour  le 
fait  de  la  demande  de  confirmation  que  le 
concile  de  Nicée  adressa  au  Pontife  romain. 

«  Le  concile  de  Nicée  eut  lieu,  comme  tout 
le  monde  sait,  au  IVe  siècle.  Or,  dans  le  siècle 
suivant,  en -485,  sous  le  pontificat  de  Félix  III, 
nous  avons  la  lettre  synodale  d'un  concile  de 
Rome  adressée  aux  clercs  et  aux  archiman- 
drites de  Constautinople  et  de  Bithynie,  pour 
leur  notifier  l'excommunication  prononcée 
contre  Acace,  patriarche  de  la  ville  impériale; 
et,  dans  cette  lettre  officielle,  écrite  au  nom 
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de  l'Église  romaine,  on  lit  ces  paroles  :  «  Le  questions  ecclésiastiques  et  de  les  terminer 

«  Prélat  du  Siège  apostohque  exerce  sa  sol-  en  dernier  ressort.  Il  était  donc  tout  S 

«  hdtude  sur  toutes  les  Églises,  étant  le  chef  qu'un  concile  qui  avait  ar*è«  une  con  "    on 

«  de  toutes  en  vertu  de  la  parole  que  le  Sei-  de  foi  aussi  importante  que  l'était  ^  S  oie 

«  gneur  a  d.le  a  Pierre    C'est  en  conformité  rédigé  à  Nicée,  et  formulé  des  canon  Xd- 

«  de  cette  parole  que  les  trois  cent  dix-huit  plinaires  d'un  si  haut  intérêt  pour  1  F-lise 

«  Pères  rassembles  à  Nicée  déférèrent  à  la  entière,  en  référât  au  succès Jr  du  Se 

«  sainte  Eglise  romaine  la  confirmation  de  des  Apôtres,  pour  s'assurer  de  son  concours 

T    r  ^  -i >     7\  \?D  Pe'lt  V°ir  le  teXt°  danS  dans  la  P^«cati0°  ^  l'exécution  de  tant  de 

les  Conciles  de  Labbe  tome  IV,  colonne  i  1 26,  mesures  destinées  à  rendre  la  paix  à  la  60- 

et  dans  1  édition  de  Mansi,  tome  VII,  colonne  ciété  chrétienne  et  à  produire  la   correction 

v,  .  .,  .  .,  des  abl,s-  P^e  que  l'assemblée  de  Nicée  se 
«  N  est-il  pas  évident  que  si  les  Pères  du  sentait  investie  de  la  souveraineté  et  n'au- 
concile  de  Rome  de  l'an  485  n'avaient  pas  rait  pas  consenti  à  s'incliner  devant  le  Pontife 
eu  entre  les  mains  la  preuve  incontestable  de  romain,  qu'elle  surpassait  en  autorité,  c'est 
la  démarche  du  conc.le  de  Nicée  auprès  du  vouloir  anticiper  à  l'an  3-25  des  théories  que 
Saint  -  Siège,  pour  en  obtenir  la  confirmation  le  XV  siècle  vit  éclore  à  Constance  :  encore 
de  leurs  travaux,  ils  ne  l'auraient  pas  affirmée  faudrait-il  convenir  que  le  concile  de  Cous- 
avec  cette  assurance  ?  C'est  à  Constantinople  tance  lui-même  se  trouve  fort  heureux  d'ob- 
qu  ils  ecnvent,dans  un  moment  où  la  Papauté  tenir  de  Martin  V  la  confirmation  nue  ce  non- 
agit  directement  contre  le  patriarche,qni  doit  tife  crut  pouvoir  donner  à  ceux  des  Actes 
nécessairement  avoir  un  parti  nombreux.  S'il  de  cette  assemblée  qui  avaient  été  accomplis 
y  avait  quelque  doute  sur  le  fait  qu'ils  avan-  «  conciliairement  »  conciliant.  Dim  que  le 
cent,  s  exposeraient-ils  à  recevoir  un  démenti?  suffrage  du  Siège  apostolique  était  suffisam- 
et  ne  devons-nous  pas  plutôt  conclure  que,  ment  acquis  au  concile  de  Nicée  par  la  pré- 
dans I  année  485,  a  Constantinople  comme  à  sence  et  par  la  présidence  de  ses  légats  c'est 
Rome,  personne  ne  doutait  que  le  concile  de  oublier  que  ces  représentants  de  la  Papauté 


Nicée  n'eût  été  confirmé  à  Rome  ? 

«  La  lettre  synodale  qui  vient  d'être  citée, 
nous  atteste  avec  une  incontestable  certitude 
que  les  pièces  de  cette  affaire  existaient  en- 
core à  ce  moment  dans  les  archives  du  Saint- 
Siège,  ou  que,  si  elles  ne  s'étaient  pas  con- 
servées, la  mémoire  du  fait  était  restée  vi 


dans  le  concile  n'étaient  pas  doués  d'infailli- 
bilité, et  que  Rome  ne  pouvait  avouer  leur 
conduite  qu'autant  qu'elle  était  mise  à  même, 
par  un  rapport  fidèle,  de  prononcer  sur  la 
manière  dont  ils  avaient  rempli  leur  mis- 
sion. 

«  Il  en  devait  donc  être  du  concile  de  Ni- 


vante  dans  les  deux  Eglises.  Je  pourrais  allé-  cée,  comme  il  en  avait  été,  quelques  années 

guer  divers  monuments  du  Vie  et  du  VII-  sjè-  auparavant,du  célèbre  concile  d'Ades,en  314 

dpeiR™aVte  tem°Ignage. du  COncile  romaiu  où  l'on  vit  les  Pères  adresser  au  même  sain 

de  48o  suffit  pour  mettre  a  couvert  l'assertion  Sylvestre  l'état  de  leurs  opérations  synodales 

de  M.  de  Rroghe.  Que  de  faits  dans  l'histoire  «  Nous  notifions  à" votre  Parité,  di  a" 


dont  on  ne  doutera  jamais,  et  qui  n'ont  pas 
en  leur  faveur  une  démonstration  plus  évi- 
dente que  celle  que  nous  venons  de  cons- 
tater ! 

«  J'ai  dit,  en  second  lieu,  que  lors  même 
que  les  témoignages  directs  et  anciens  man- 
queraient pour  étayer  le  fait  de  la  confirma- 
tion des  Actes  de  Nicée  par  le  Pape,  on  ne 
serait  pas  en  droit,  pour  cela,  de  contester 


«  ce  que  nous  avons  décrété  d'un  commun 
«  consentement,  afin  que  tous  connaissent  ce 
«  que  l'on  devra  observer  à  l'avenir.  »  Que 
veulent  dire  ces  paroles,  sinon  que  le  Pontife 
romain  pouvait  seul,  en  joignant  sou  suffrage, 
rendre  les  décrets  d'Arles  obligatoires  pour 
l'Eglise  entière?  Vingt  ans  environ  après  le 
concile  de  Nicée,  on  en  tenait  un  autre  à  Sar- 
dique,  et  l'on  y  compléta  les  décrets  diseipli- 


l'PTUtpnna    Hn    foî+      Ù  .•-  j  .."  »"*"~'   -*  *  «"  J   ^uuipiKld  U3S  aeerCtS  UlSCipll- 

existence  du  fait.  En  matière  de  critique      naircs  de  Nxée,  en  sorte  que  les  canons  de 

hlStonmie  .     p*    nnni<.otn™o    <u„l.i:„_    :.._        r,       ,.  .     ...  ^  tduuus  ue 


historique,  les  conjectures  établies  sur  des 
données  certaines  suffisent  tous  les  jours  pour 
asseoir  un  jugement  raisonnable.  Les  monu- 
ments antérieurs  au  coucile  de  Nicée  démon- 
trent suffisamment  la  principauté  de  l'Église 
romaine,  sou  droit  de  connaître  de  toutes  les 


Sardique  ont  été  considérés  en  Orient  et  en 
Occident  comme  l'appendice  et  le  complément 
de  ceux  du  premier  concile  œcuménique.  Que 
firent  à  leur  tour  les  Pères  de  Sardique?  Ils 
référèrent  au  pape  saint  Jules  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait,  et,  dans  leur  lettre,  que  saint 


SI  PPLÉMI- 


Hilaire  de  Poitiers  nous  a  conservée,  ils  don- 
nent les  modls  de  leur  conduite, en  disant  : 
a  C'e-t  une  chose  excellente  et  entièrement 
a  conforme  à  l'ordre  que  dans  toutes  les  pro- 
ct  vinces,  les  pontifes  du  Seigneur  réfèrent  à 
ot  leur  chef,  c'est-à-dire  au  siège  de  Pierre,  d 
M.  de  Broglie  eut  donc  pu,  à  défaut  de  tout 
document  positif, avancer  la  proposition  qu'il 
a  émise,  certain  d'avance  que  les  Pères  de 
.Nuée  ne  pouvaient  avoir  suivi  d'autres  erre- 
ments que  ceux  que  leur  avaient  laissés  les 
évèques  du  concile  «  plénier  »  tenu  dans  la 
ville  d'Arles,  que  ceux  dan.-  lesquels  devaient 
se  retrouver  bientôt  les  prélats  de  l'impor- 
tant synode  de  Sardique,  dont  les  règlements 
intéressaient  l'Église  entière. 

a  Examinons  maintenant  les  motifs  que 
M.  Villemain  met  eu  avant  pour  contester  lu 
démarche  faite  parle  concile  de  Nicée  auprès 
du  Saint-Siège.  «  Dans  la  réalité,  dit- il,  la 
et  prétention  de  Constantin  serait  de  faire 
a  dépendre  de  lui-même,  et  de  lui  seul,  la 
a  sanction  de  ce  que  décidaient  les  conciles.» 
M.  Villemain  serait  fort  embarrassé  s'il  lui 
fallait  donner  la  preuve  de  cette  assertion. 
S'il  est  un  trait  caractéristique  dans  Constan- 
tin, c'est  son  souverain  respect  pour  les  con- 
ciles, sa  déférence  filiale  à  l'égard  des  évè- 
ques dans  ces  saintes  assemblées,  notamment 
à  Mcée.  11  juge  à  propos  d'élever  la  voix  daos 
le  premier  concile  œcuménique  et  de  haran- 
guer les  Pères;  mais  voyez  sur  quel  ton  : 
a  Vous  qui  êtes  imbus  de  la  science  des  di- 
«  vins  mystères,  leur  dit-il,  je  vous  prends 
a  pour  mes  aides,  en  sorte  que  s'il  se  trouve 
«  quelques  erreurs  dans  nos  paroles,  ayant 
«  suivi  attentivement  la  trace  de  mon  dis- 
et  cours,  vous  soyez  à  même  de  corriger  mes 
«  fautes.  INe  vous  attendez  pas  de  ma  part  à 
a  une  doctrine  très-éleyée;  ce  que  je  désire, 
a  c'est  que  ma  foi  obtienne  votre  approba- 
«  tion.  »  S'il  écrit  aux  Lglises  après  le  con- 
cile, serait-ce  par  hasard  pour  leur  intimer 
les  décrets  de  iSicée  comme  empruntant  leur 
autorité  de  sa  confirmation  impériale?  Loin 
de  là;  voici  comment  il  parle  :  «  Tout  ce  qui 
a  est  décrété  dans  les  saintes  assemblées  des 
«  évèques, doit  être  attribué  en  entier  à  l'ins- 
a  piration  divine.  »  La  Vie  de  Constantin,  par 
Eusèbe,  est  remplie  de  traits  semblables,  et 
ce  prince  eût  empêché  le  concile  de  réclamer 
la  confirmation  romaine  comme  un  attentat 
à  sa  souveraineté  s uper  sucrai  Personne  en- 
core ne  l'avait  dit  ni  pensé.  Les  trois  cent 
dix-huit  Pères  se  seraient  soumis  sans  récla- 


mation à  cette  volonté  tyrannique!  11  fau- 
drait en  fournir  une  preuve  quelconque.  Que 
pouvait  donc  craindre  Constantin  de  la  part 
de  Rome?  Ne  savait-il  pas  cpie  ce  siège  de 
Pierre  n'avait  que  des  approbations  à  donner 
au  Symbole  décrété  et  aux  canons  formulés  à 
Nicée?  L'édit  impérial  portant  confirmation 
des  Actes  complets  du  concile,  pouvait-il  per- 
dre quelque  ebose  de  son  autorité,  parce  qu'il 
eût  compris  dans  sa  promulgation  la  lettre 
du  concile  romain  de  saint  Sylvestre,  attestant 
que  la  foi  de  Nicée  était  aussi  celle  du  Siège 
apostolique?  J'avoue  que  je  trouve  plus  de 
sens  dans  le  système'  gallican,  qui  profite  de 
la  perte  des  document-  officiels  pour  nier  l'ap- 
probation de  Rome  demandée  par  les  Pères, 
et  qui  s'efforce  d'en  conclure,  un  peu  trop 
vite,  il  est  vrai,  que  les  décrets  d'un  concile 
géuéral  ont  toute  l'autorité  suffisante  par 
eux-mêmes,  indépendamment  de  la  confir- 
mation papale. 

a  M.  Villemain,  il  faut  en  convenir,  est  loin 
de  se  faire  l'apologiste  de  la  conduite  qu'il 
attribue  à  Constantin  en  cette  circonstance, 
mais  voici  comment  il  l'explique  :  «C'était  la 
«  conséquence  erronée  de  l'usage  qui  main- 
«  tenait  à  lui  et  à  ses  successeurs  le  titre  de 
et  Souverain  Pontife  qu'avait  eu  Jules-César, 
«  et  par  lequel  les  empereurs  étaient  les 
«  chefs  officiels  du  culte  païen.  Gardant  ce 
«  titre  sans  y  croire,  et  eu  usant  pour  sur- 
et veiller  l'agonie  du  paganisme  jusqu'au 
«  moment  de,  déclarer  tout-à-fait  sa  mort,  le 
a  prince  était  naturellement  conduit  à  pré- 
«  tendre  le  même  pouvoir  sur  le  culte  nou- 
a  veau,  dont  il  se  portait  le  défenseur  et 
«  l'ami.  »  Je  n'ai  garde  de  contester  le  fait 
allégué  par  M.  Villemain,  savoir  que  les  pre- 
miers empereurs  chrétiens  conservèrent  le 
titre  de  Souverain  Pontife,  dans  le  but  de 
a  surveiller,  comme  il  le  dit  fort  bien,  l'a- 
gonie du  paganisme;  b  mais  prétendre  que 
ce  titre  ait  pu  servir  d'instrument  à  Cons- 
tantin et  à  ses  successeurs  pour  dominer  l'É- 
glise, c'est  aller  contre  les  faits  les  plus  pal- 
pables de  l'histoire.  Comment  supposer  que 
l'Église,  qui  n'avait  subi  trois  siècles  de  per- 
sécutions  sanglantes  que  pour  soustraire  son 
indépendance  spirituelle  au  joug  des  empe- 
reurs, dont  elle  eut  de  bonne  heure  obtenu 
la  reconnaissance  légale,  si  elle  eût  consenti 
à  s'incliner  si  légèrement  que  ce  fût  sous  leur 
suprême  pontificat,  eût  accepté  ce  joug  dès 
le  lendemain  de  la  victoire  qu'elle  venait  de 
remporter  sur  eux.  Ce  titre  de  Souverain 
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Pontife,  loin  d'exercer  un  prestige  sur  l'Église 
et  de  fournir  à  la  puissance  impériale  un  pré- 
texte de  pénétrer  dans  les  droits  de  la  hiérar- 
chie chrétienne,  n'était-il  pas  plutôt  un  scan- 
dale pour  les  fidèles  du  Christ,  à  ce  point 
qu'avant  la  fm  du  IVe  siècle,  les  empereurs 
durent  y  renoncer  et  interdire  qu'on  le  leur 
donnât  désormais. 

«  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  Constantin,  en- 
core demi-païen,  devait  avoir  à  ce  sujet  d'au- 
tres sentiments  que  Gratien  :  resterait  alors 
à  prouver  que  l'Église  aurait  accepté  l'usur- 
pation impériale.  Mais  une  telle  bassesse  de 
sa  part  est  démontrée  impossible  par  tous 
les  monuments  contemporains.  Ils  rendent 
témoignage  de  toute  autre  chose,  ces  monu- 
ments. Ils  nous  montrent  Constantin,  hum- 
ble, fidèle  devant  les  pasteurs  de  l'Église,  et 
non  Souverain  Pontife.  C'est  d'eux  que  nous 
apprenons  avec  quelle  modestie  à  ISicée, 
cet  empereur  fit  son  entrée  dans  la  salle 
où  étaient  rassemblés  les  Pères,  comment  il 
demeura  debout  jusepu'à  ce  que  les  évèques 
l'eussent  prié  de  s'asseoir,  comment  il  refusa 
de  connaître  des  différends  qui  s'étaient  éle- 
vés entre  plusieurs  prélats.  Ses  paroles,  dans 
cette  dernière  circonstance,  méritent  d'être 
rappelées.  «  Dieu  vous  a  fait  ses  pontifes, 
a  dit-il  aux  évèques,  et  il  vous  a  donné  la 
a  puissance  de  juger  et  nos  peuples  et  nous- 
a  mêmes.  Il  est  donc  juste  que  nous  nous  sou- 
ci mettions  à  vos  jugements  et  que  nous  n'en- 
a  treprenions  pas  de  nous  faire  vos  juges. 
«  Dieu  vous  a  établis  pour  être  comme  nos 
a  dieux;  or,  convient-il  que  des  dieux  soient 
c  juges  par  des  hommes?  »  Je  le  demande, 
est-il  probable  que  le  prince  qui  s'exprimait 
avec  un  tel  respect  sur  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique, pût  même  concevoir  la  pensée  de  se 
prévaloir  de  son  titre  de  Souverain  Pontife, 
pour  substituer  la  confirmation  impériale  sur 
les  Actes  du  conede  à  celle  de  l'évèque  de 
Rome?  Encore  une  fois,  nul  ne  l'a  jamais 
pensé,  et  l'ensemble  des  faits  que  nous  pos- 
sédons sur  cette  époque,  démontre  avec  la 
dernière  évidence  que  Constantin  ne  tomba 
point  dans  cette  contradiction  et  ne  se  ren- 
dit point  coupable  de  cette  inconséquence. 

«  M.  Yillemain  cite  un  historien  du  IVe  siè- 
cle, qui  nous  dit  que  du  jour  où  les  empe- 
reurs devinrent  chrétiens,  ils  influèrent  dans 
les  affaires  de  l'Église  et  que  les  conciles  se 
tinrent  conformément  à  leur  pensée.  Rien  de 
plus  vrai  :  quand  les  empereurs  fureut  catho- 
liques comme  Constantin,  l'Église  s'empressa 


de  seconder  leur  vue  pour  la  défense  et  le 
triomphe  de  lafoi,  et  les  conciles  agirent  d'ac- 
cord avec  eux, témoins  Nicée, Constant) nople, 
Ephèse  et  Chalcédoine.  Mais  ces  religieux 
prince-,  dont  l'Église  s'empressait  de  secon- 
der les  intentions  par  l'extirpation  des  héré- 
sies, qui  est  pour  les  Etats  temporels  un  pré- 
cieux avantage,  n'avait  garde  de  contrarier 
l'application  des  règles  hiérarchiques,  sans 
lesquelles  l'œuvre  d'un  concile  demeurerait 
imparfaite  et  n'obtiendrait  pas  dans  ses  effets 
cette  plénitude  qui  lui  est  nécessaire.  Nous 
n'avons  plus  la  lettre  synodale  des  Pères  de 
Nicée,  demandant  la  confirmation  à  saint  Syl- 
vestre :  le  ravage  des  temps  nous  l'a  ravie  ; 
mais  descendons  au  siècle  suivant,  au  concile 
de  Chalcédoine,  dont  les  documents  nous  sont 
parvenus  en  plus  grand  nombre.  Parmi  ceux- 
ci,  nous  trouverons  la  lettre  de  l'empereur 
Marcien  à  côté  de  ceux  du  concile  lui-même, 
sollicitant  l'un  et  l'autre  l'agrément  du  pape 
saint  Léon,  pour  les  décrets  de  Chalcédoine. 
Je  citerai  de  préférence  la  lettre  de  l'em- 
pereur :  «  Que  votre  piété,  dit  Marcien  au 
«  Pontife,  daigne  expédier  des  lettres  par 
«  lesquelles  elle  manifeste  à  toutes  les  Égli- 
«  ses  et  à  tous  les  peuples  que  les  Actes  de 
•  ce  saint  concile  ont  obtenu  la  confirmation 
«  de  votre  Béatitude.  »  Et  un  peu  plus  loin  : 
«  Que  ces  lettres  fassent  conuaitre  ouverte- 
a  ment  et.  au  plus  tôt  que  votre  Dignité  sanc- 
«  tionue  le  concile  de  Chalcédoine,  afin  que 
«  ceux  qui  aiment  la  discorde  ne  puissent 
«  élever  aucun  doute  sur  le  jugement  devo- 
ir tre  Sainteté.  »  C'est  ainsi  que  les  traditions 
de  Nicée  trouvaient  leur  application  dans  un* 
concile  plus  nombreux  encore  du  siècle  sui- 
vant, comme  elles  l'ont  eue  dans  les  conciles 
œcuméniques  qui *se  sont  tenus  après,  jus- 
qu'à celui  de  Trente  inclusivement. 

«  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  bien  le 
sens  des  dernières  paroles  de  M.  Villemain  : 
«  Ajoutons  à  cela  les  six  titres  du  livre  Ve  du 
o  Code  de  Justinien,  et  nous  douterons  d'au- 
a  tant  plus,  non  pas  en  droit,  mais  en  fait, 
a  de  cette  confirmation  des  Actes  du  concile 
a  de  Nicée  réservée  à  l'évèque  de  Rome, 
e  avant  même  que  Constantin  eut  cédé  de 
a  fait  la  place  à  cette  puissance  nouvelle,  en 
a  se  bannissant  lui-même  de  Rome  par  ses 
c  crimes.  »  M.  Villemain  semble  ici  donner 
à  entendre  que  les  six  premiers  titres  du  li- 
vre Ve  du  Code  de  Justinien  contiendraient 
des  dispositions  en  vertu  desquelles  les  con- 
ciles œcuméniques  seraient  empêchés  de  re- 
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courir  au  Pape  pour  la  confirmation  de  leurs  pas  employés  pour  en  obtenir  du  pape  Vigile 

Actes,  ou  du  moins  gènes  dans  l'accomplis-  la  confirmation?  Le  nom  de  cet  empereur  ne 

sèment  de  ce  devoir.  En  réalité,  il  n'y  a  pas  peut  donc  pas  être  allégué  prudemment  par 

un  mot  dans  le  premier  livre  du  Code  de  Jus-  quiconque  prétendrait  que  le  droit  de  contir- 

tinien,  qui  donne  droit  de  tirer  cette  conclu-  mation  du  l'ape  sur  les  conciles  œcuméniques 

sion.  On  y  lit  au  contraire,  titre  rr,  livre  VIIe,  offusquait  les  prétentions   impériales.  Huant 

ces  paroles  de  Justinieu  lui-même  :  «  >ious  à  ce  que  donne  à  entendre  M.  Viilemain,  que 

«  avons  écrit  au  très-saint  l'ape  de  l'ancienne  l'exercice   delà   puissance  papale  aurait  été 

«  Rome,  atin  de  con>erver  l'unité  de  toutes  plus  libre  après  le  départ  de  Constantin  pour 

a  les  Églises  par  le  bien  qui  est  en  lui;  car  Bvzanre,  qu'il  ne  l'était  lorsque  Rome  était 

«  nous  ne  soutirons  pas  que  dans  ce  qui  tient  encore  la  capitale  de  l'Empire,  je  répondrai 

«  aux  eboses  de  l'Église,  on  manque  d'en  ré-  que  le  Pape  n'était  ni  plus  ni  moins  libre, que 

«  férer  à  sa  Béatitude,  puisqu'elle  est  le  chef  l'empereur  résidât  à  Rome  ou  à  Constantino- 

«  des  très-saiuts  pontifes  de  Dieu;  et  nous  le  pie,  Constance  n'habita  point  une  autre  capi- 

«  faisons  d'autant  plus  volontiers,  que  toutes  taie  que  celle  qu'avait  bâtie  son  père,  et  ses 

«  les  fois  que  des  hérésies  se  sont  produites  violences  n'atteignirent  pas  moins  durement 

o  dans  nos  régions,  c'est  par  le  jugement  de  le  pape  Libère,  que  si  la  majesté  impériale 

«  ce  Siège  vénérable  qu'elles  ont  été  répri-  eût  daté  ses  ordres  de  l'antique  palais  des 

«  mées.  »  Justinien,  comme  on  le  voit,  ne  se  Césars. 

fait  pas  faute  de  reconnaître  le  droit  du  Saint-  «  Concluons  donc  que  le  concile  de  Nicée 

Siège  à  recevoir  la  relation  de  tout  ce  qui  se  n'eut  point  à  s'abstenir  d'une  démarche  que 

fait  dans  les  choses  ecclésiastiques,  et  d'avouer  réclamait  la  nature  de  ses  opérations,  et  que 

que  si  les  hérésies  de  l'Orient,  l'arianisme  et  Constantin  n'avait  aucun  intérêt  d'empêcher; 

]es  autres  ont  succombé,  c'est  parce  qu'elles  et  ajoutons  que  M.  le  prince  Albert  de  Bro- 

ont  été  frappées  par  les  sentences  de  l'Église  glie,  en  admettant  comme  incontestable  la 

romaine.  Il  y  a  plus  encore.  Justinien  n'a-t-il  confirmation  du  premier  concile  général  par 

pas  désiré  de  voir  un  concile  œcuménique  à  le  Pape,  n'a  fait  qu'émettre  une  proposition 

Constantinople?  Et  quand  il  eut  enfin  obtenu  aussi  vraie  en  elle-même  qu'elle  est  aisée  à 

que  ce  concile  se  tint,  quels  moyens  n'a-t-il  démontrer  '.  » 

1  De  la  confirmation  du  concile  de  Nicée,  par  le  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Dm  Naturalisme  dans  l'His- 

Pontife  romain,  dans  le  journal  l'Univers,  1857,  et  toire,  par  D.  Guéranger. 
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AGAPE  (saim),  martyr  à  Césarée  en  304,  p.  6. 

AG\PE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  3lG,  p.  8. 

AGAPE  (sainte),  martyre  à  Thessalonique,  avec 
ses  deux  sœurs,  en  304,  p.  23.  Les  Acles  de  leur 
martyre  donnés  par  Métaphrasle  sont  fabuleux, 
ibid.  Ceux  de  D.  Ruinarl  sont  sincères,  ibid.  Ana- 
lyse de  ces  Actes,  p.  23,  24  et  25. 

AGAPES  ou  Festins  dans  les  églisesdéfendus  au 
concile  de  Laodicée,  p.  544.  Le  concile  de  Gan- 
gresanalliémalise  ceux  qui  méprisent  les  agapes 
qui  se  faisaient  en  l'honneur  de  Dieu,  p.  547. 

AGATHON  (saint)  confesse  la  foi  a  Thessalo- 
nique  en  304,  p.  23. 

AGLA1DE,  païen,  veut  attenter  à  la  pureté  de 
sainte  Justine,  se  convertit,  p.  97. 

AGAÈS  (sainte),  vierge  el  martyre  à  Rome  vers 
304  ou  305.  Les  Actes  de  son  martyre  ne  sont  pas 
sincères.  Les  Pères  en  ont  fait  l'histoire.  Analyse 
de  ce  qu'ils  en  ont  dit,  p.  40  et  noie  4.  Voy.  aussi 
p.  350  el  354. 

AGRICOLE  (saint),  martyr  à  Bologne  en  Italie 
en  304.  Histoire  de  son  martyre,  p.  41. 

A1ÏI1ALAS  ou  AITIIILAH  (saint),  diacre,  martyr 
de  Perse  en  3s0,  p.  322,  338  el  339. 

ALBIN  (saint),  martyr  en  304,  p.  404. 


ALEXANDRE,  gouverneur  d'isaurie,  martyrise 
sainte  Jubile,  p.  43. 

ALEXANDHE  (saint),  marlyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  marlj  rs,  p.  83. 

ALEXANDRE  (saint)  est  lait  évéqucd'Alcxandrie 
vers  l'an  313,  p.  404. —  Ses  veilus,  ibid.  —Il  fait 
bâtir  l'église  de  Tliéonas,  ibid  ;  est  accusé  par  les 
méléciens,  p.  I05. —  Ses  dis[  uies  avec  Crescence; 
il  tient  des  conférences  pour  convaincre  Arius, 
ibid.  —  Il  assemble  un  concile  à  Alexandrie  en  l'an 
324, et  chasse  Arius  de  l'Eglise.— Il  écrit  aux  évo- 
ques contre  Arius,  p.  400  —  Réponses  de  ces  évo- 
ques. Eusèhe  de  Ni  comédie  et  Arius  lui  réj  ondenl 
aussi.  Il  chasse  Ammon  de  l'Eglise,  ibid.— H  com- 
pose un  cent  pour  la  défense  de  la  vérité,  p.  407. 

—  Lettre  de  Constantin  à  ce  saint  évoque,  ibid. — 
Bassiste  au  concile -de  Nicoe  en  325,  p.  408.  Sa 
mort  en  320;  il  désigne  sainl  Ailianase  pour  son 
successeur,  ibid. —  Anahse  de  sa  lettre  à  tous  les 
évéquos,?W.  el  p.-l  09,  4 10.— Analyse  de  sa  lettre 
à  saint  Alexandre  de  Conslantinople,  p.  H0  à  413. 

—  Discours  sur  l'âme  el  sur  la  Passion  du  Sei- 
gneur, p.  444. 

ALEXANDRÉE  (sainte),  vierge  et  martyre  en 
303,  p.  45. 

ALPIlEE  (saint),  marlyr  de  Palestine  en  303, 
p.  4,  note  7,  el  p.  33t. 

AMANCE,  gouverneur  de  la  Pannonie,  p.  55. 

AMBROISE  (saint),  évoque  de  Milan,  tire  les 
corps  de  sainl  Agricole  et  de  Vital  de  leurs  tom- 
beaux, p.  44 .  Il  prend  pour  lui  du  bois  de  la  croix 
et  du  sang  de  sainl  Agricole,  ibid. 

AME.  Doctrine  de  sainl  Méthode  sur  la  nature 
de  l'âme,  p. 70  ;  d'Eusèbe  de  Césarée,  p,280  el  284 . 

—  L'âme  lient  son  cire  de  Dieu  seul  qui  l'inspire, 
p.  63;  elle  est  immortelle,  p.  258;  l'âme  de  cha- 
que homme  est  créée,  p.  237  el  238. 

AMEN.  Conclusion  ordinaire  de  la  prière,  p.  47, 
38  et  42. 

AMPÈLE  (saint)  ,  martyr  à  Carlhage  en  304, 
p.  20.  Sa  confession,  p.  22. 

ANANIAS  ou  HANANIES  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr de  Perse  en  344,  p.  324  et  327. 

ANASTAS1E  (sainte)  soutire  le  martyre  à  Ale- 
xand  rie  en  34 1 ,  avec  ses  trois  filles,  p.  61 . 

ANDRON1C  (saint),  martyr  de  Cihcie  en  304, 
p.  34  à  36. 

ANGE  qui  frappa  les  Egyptiens  est  le  Verbe  de 
Dieu, p. 225 — Ange  conduisant  l'ànessede  Fronlon 
chargé  du  corps  de  saiul  Theodole,  p.  47,  note  7. 

ANGES.  Doctrine  de  sainl  Mélhodesur  la  nature 
des  anges  et  des  démons,  p.  70;  de  Macaire-Ma- 
gnès, p.  454  et  455  ;  d'Eusèbe  de  Césarée,  p.  277, 
278,279— Tous  les  hommes,  ceux  mêmes  qui  sont 
nés  d'adullères,  ont  des  anges  lutelaires,  p.  70.— 
— Soin  que  les  anges  prennent  des  hommes,  p. 258. 

—  Culte  des  anges  défendu  par  le  XXXVe  canon 
de  Laodicée,  p.  542. 

ANGIACE  (saint),  martyr  en   320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 
ANTHIME  (saint),  évêque  de  Nicomédie,  qua- 
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lifié  pape  par  saint  Lucien,  p.  74. 

ANTHH1E  (saim),  prêtre  cl  martyr.  Jugement 
des  Acles  de  son  martj  re,  p.  KO. 

ANTIOC1IE.  L'empereur  Julien  fait  fermer  la 
poiietle  l'Église  d'Autioche.  Le  comte  Julien  fait 
fermer  les  aulres  églises  «le  celte  ville,  p.  401. 

ANTOINE  isaim),  premier  Père  «les  solitaires 
d'Egypte.  Histoire  de  sa  vie.  —  Sa  naissance  vers 
251,  p.  382;  il  abandonne  ses  Liens  el  les  donne 
aux  pauvres,  ibid.  Il  se  relire  dans  le  déseit  vers 
285,c'6i<L,'  commence  à  se  former  des  disci)  les  vers 
305,  p.  583;  visite  ses  disciples,  les  exhorte  à  la 
vertu,  ibid.  Sa  vie  ordinaire,  p.  384  ;  il  cherche  le 
martyre  à  Alexandrie  vers  311 ,  ibid.;  se  relire  sur 
une  montagne  fort  reculée  vers  315,  ibid.  — Son 
respect  pour  les  ministres  de  l'Eglise,  p.  383;  son 
éloignemenl  pour  les  hérétiques,  ibid.;  il  va  visi- 
ter saint  Paul,  ermite,  ibid.  el  p.  386;  il  enterre 
6on  corps  vers  340,  p.  3s6.  —  Il  va  à  Alexandrie 
combattre  les  ariens  vers  355,  ibid.  Il  confond 
divers  philosophes  païens,  p. 387  et  388  —Sa  mort 
en  356,  à  l'âge  de  405  ans,  p.  388  el  3S9.— Ecrits 
de  saint  Auloine.  —  Ses  lettres  à  Constantin, 
p.  389;  aux  arsenoïles,  p.  390;  au  duc  Balacius 
vers34t,  p.  3S4 ;  à  sainl  Théodore  de  Tabenue 
vers  355  ou  354, p. 391. — Ecrits  qu'on  lui  ailnbue 
faussement,  p.  391  et  392.  —  Son  éloge,  p.  592. — 
Editions  de  ses  lettres,  ibid. 

ANTONIN  (saim),  martyr  en  308,  p.  40. 

ANUL1N,  proconsul  d'Afrique  en  303,  envoie  Fé- 
lix de  Thibare  au  préfet  du  prétoire,  p.  48;  il  con- 
damne à  mort,  en  304,  sainte  Crispine,  p.  3  el  8; 
fait  souffrir  de  cruels  tourments  à  quarante-neuf 
chrétiens  d'Aniline  ,  p.  20  à  23.  —  Lettre  de 
Constantin  à  saint  Anulin,  p.  -132  el  suiv. 

API-R,  prêtre  de  Thibare  en  Afrique,  prisonnier 
en  303,  p. -18. 

APOCALYPSE  citée  sous  le  nom  de  Jean,  p.  68 
et  266. 

APOCRYPHES.  Livres  rejelés  par  Eusèbe  de 
Césarée,  p.  2ti6  el  267. 

APODÈME  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  44. 

APOLLONE  (saim),  diacre  et  martyr.  Les  Actes 
de  son  martyre  sont  sincères,  p.  49.  Analyse  de 
ces  Acles,  ibid  el  p.  50.  Il  convertit  saint  Philé- 
mon,  p.  410.  Ils  sont  tous  deux  dehvies  miracu- 
leusement des  fers,  ibid. 

APOLLOMLS  deThyane,  philosophe,  n'a  laissé 
aucune  marque  qu'il  ail  été  dieu;  contradictions 
qui  se  trouvent  dans  son  histoire,  p.  -175  el  -170. 
Fausseté,  des  miracles  qui  lui  sont  attribués, p. -176. 

APOLOGIE.  Saint  Lucien,  piètre  d'Autioche, 
prononce  une  apologie  de  la  doctrine  chrétienne, 
p.  75. 

APOSTASIE.  Cas  où  l'on  peut  se  rendre  cou- 
pable d'apostasie,  p.  235. 

APOTRES.  Ils  out  vécu  dans  la  continence  de- 
puis leur  vocation;  ils  ont  tous  soufferl  le  mar- 
tyre, p.  304. 

APPEL.  Constantin  nomme  folie  et  impiété  l'ap» 


pel  que  les  donatistes  avaient  interjeté  du  concile 
à  lui,  p.  434. 

APPELLATION  au  Pape,  approuvée  par  le  con- 
cile de  S.irdique.p.4s5,486.ll  est  |  ermis  à  un  pré- 
Ire  ou  à  un  diacre,  excommunié  i  ar  son  evéque, 
d'en  appeler  aux  évoques  de  la  province,  p.  4s9. 

APPlllEiN  (saim),  martyr ii Césarée  en  Palestine 
en  30.").  Histoire  de  son  martyre,  p.  6,  7  el  333. 

A  PS  E  PSI  MA  S  (saim),  evèque  de  Perse,  souffre 
le  martyre  avec  quelques  aulres  chrétiens  eu  375, 
p.  322.  338,  339  el  3  50. 

AR<I1E\EqIE.  Milèce,  évéque  de  Lyco;  oie, 
piend  le  litre  d'archevêque,  p.  427. 

ARi  I11\ES,  ANNALES.  Le  martyr  saint  Lucien 
renvoie  les  |  aïens  à  leurs  archives  et  à  leurs  an- 
nales pour  la  divinité  de  Jésus-Christ,  p.  75. 

AI1ÈS,  martyr  à  Ascalon  en  308,  p.  41. 

AU1STON,  médecin,  apostat,  cou |  e  la  langue  à 
saint  Romain  en  303,  el  la  garde  dans  sa  maison 
comme  une  précieuse  relique,  p.  5  et  6. 

AMES,  hérésiarque.  Lieu  de  sa  naissance,  ses 
commencements  ;  il  quitte  le  parti  de  Meléce, 
évoque  de  Lycopole,  p.  56  et  405  ;  il  est  l'ail  dia- 
cre par  saint  Pierre  d'Alexandrie,  p.  56;  il  est 
chassé  de  l'Eglise  par  saint  Pierre,  ibid.  —  La  vi- 
sion qu'on  attribue  à  ce  saint  patriarche,  louc'iant 
Arius,  est  supi  osée,  p.  56. — Aehillas  élève  Arius  à 
la  prêtrise,  lui  conlie  le  soin  d  expliquer  au  peu- 
ple les  divines  Ecritures,  ibid. et  p. 414. — Doctrine 
impie  d  Arius,  p.  414.  —  11  esl  condamné  dans  le 
premier  concile  d'Alexandrie  en  321 , p. 44  5. —Noms 
de  ses  sectateurs,  ibid. — Il  met  le  trouble  partout. 

—  Concile  d'Egypte  à  cette  occasion.  —  Arius 
écril  à  Eusèbe  de  Nicomédie,  p.  413. — Noms  des 
évèques  de  son  parti,  ibid. — Lettres  de  saint  Ale- 
xandre contre  Arius,  p.  416 — Arius  écrit  la  Tha- 
lie;  il  engage  Constancie  dans  ses  erreurs,  ibid. 

—  Sa  lettre  à  saint  Alexandre.  Voy.  concile  de  Bi- 
Ihynie,  p.  416.  —  Constantin  écril  pour  le  récon- 
cilier avec  seinl  Alexandre,  p.  448;  assiste  au 
concile  de  Nicée,  p.  423.  —  Ses  blasphèmes  en 
plein  concile,  réfutés  par  Marcel  d'Ancyre  el  saint 
Alhanase,  ibid.  Il  est  banni  dans  les  Gaules  par 
Constantin,  426.—  Il  est  rappel',  p.  426;  reçu  au 
conciliabule  de  Jérusalem,  p.  456.  —  Efforts  des 
eusébiens  pour  le  faire  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  1  Eglise,  p. 426. — Sa  morl  effroyable, p.4 27. 

ARIENS.  Voyei  Eusébiens. 

ARSÈNE.  Saim  Alhanase  esl  accusé  de  l'avoir 
tué.  Présenté  au  concile  de  Tyr,  il  confond  les 
accusateurs  de  saint  Alhanase,  p.  454. 

AR1E.M1ES,  duc  d'Egypte  el  martyr  à  Antioche 
sous  Julien,  p.  412. 

AKESPICES  tolérés  par  Constantin,  p.  423. 

ASCLÉPAS,  évéque  de  Gaze.  Saint  Alexandre 
lui  ecnl  contre  Arius,  p.  4(6.  Les  ariens  le  font 
chasser  de  son  église,  p.  172.  Il  esl  déposé  dans  le 
conciliabule  d'Antioche,  p.  449;  assiste  au  concile 
de  Sardique,  p.  479. 

ASCLEPlUS,évèquede  la  secte  desmarcioniles, 
est  brûlé  avec  saint  Pierre  Apsélame  en  303,  p.  4  4 . 
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ASTÈRE  (saint),  évêque  d'Amasée,  décrit  le 
martyre  de  sainte  Eupbémie,  p.  ">(•• 

ASSÊMAKI  (Etienne)  ,  archevêque  d'Àpamée, 
publie  la  collection  des  Actes  des  martyrs  d'Orient 
et  d'Occident,  p.  324  el  suiv. 

ASSEMBLÉES,  Ana'.hème  contre  ceux  qui  mé- 
prisent la  maison  de  Dieu  et  les  assemblées  qui  s'y 
font  el  en  tiennent  de  particulières,  p.  517. 

AT11  \.\  \SE,  corniculaire,  veut  faire  apostasier 
saint  Andronic  en  304,  p.  33. 

ATHANASE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  s3. 

ATHA.\ASE  (saint),  diacre  d'Alexandrie,  assiste 
au  concile  de  ISicee,  p.  422.  Il  est  élu  évèque 
en  320,  p.  449;  il  refuse  d'admettre  Arius  à  sa 
communion,  ibid.  F< oyez  Eusebiens.  Il  est  accusé 
de  divers  crimes,  p. 450;  sejustilie  loucbant  le  fait 
d'Ischyras,  p.  451;  réfute  les  aulres  calomnies 
dont  on  le  cbargeait,  p.  454;  se  sauve  de  Tyr  ;  est 
déposé  par  le  concile  de  celte  ville,  qui  écrit  par- 


tout contre  lui, p. 455. —Il  se  plaint  à  l'empereurdu 
jugement  rendu  conlic  lui  à  Tyr,  ibid,;  demande 
un  concile  légitime,  ibid  ;  est  accus;:  devant 
Constantin,  qui  le  bannit  dans  les  Gaules,  p.  457. 
Foy. conciles  d'Alexandrie  et  de  Rome. Saint  Atha- 
nase  et  les  aulres  évoques  accuses  se  trouvent  au 
concile  de  Sardique,  p.  477,  47'.).  —  La  cause  du 
saint  évéque  y  est  examinée  el  il  y  est  absous,  p. 
483,  4s  i.  —  Son  retour  à  Alexandrie,  p.  501  ;  il  y 
lient  un  concile  en  3Î9,  ibid. 

ATHÉAOGÈÎSE  (saint), martyr. Ses  écrits,  p.  95. 

AUDIEiNTS,  schismaliques,  faisaient  la  Pàque 
avec  les  Juifs,  p.  467. 

AUIHUS,  sclnsmalique,  p.  429. 

AUMOM.S  envoyées  en  Afrique  par  l'empereur 
Constant,  p.  498. 

AUXEaCE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine en  3l»7,  p.  9. 

AZAD  (saint),  martyr  en  Perse  en  341,  p.  328. 


B. 


BABYLAS  (saint),  évoque  d'Anlioche  et  martyr; 
son  corps  est  à  Anliocbe,  p.  412. 

BADÈME  (saint),  abbé  et  martyr  en  Perse,  en 
375,  p.  32<  et  337. 

BAINS.  Défense  aux  chrétiens  de  se  baigner 
avec  les  femmes,  p.  511. 

BALAAM.  Sa  prophétie  louchant  l'étoile  qui  de- 
vait sortir  de  Jacob,  conservée  par  tradition  jus- 
qu'aux Mages,  p.  273. 

BALACIL'S  (le  duc)  exerce  des  vio'ences  à 
Alexandrie  contre  des  vierges  el  des  moines;  il 
éprouve  la  colère  de  Dieu  pour  avoir  méprisé  les 
remontrances  de  saint  Antoine,  p.  391. 

BAPTÊME  (le)  a  pris  la  place  des  sacriuces  de 
l'ancienne  loi, p. 294. —  Son  institution,  sa  forme; 
profession  de  foi  et  confession  des  péchés  avant  de 
le  recevoir, ibid.;  ses  effets, ibid.  —  Histoire  d'une 
femme  qui  baptisa  ses  enfants  dans  la  mer,  p.  60. 
Autre  histoire  sur  le  baplème,  p.  61 .  —  ( eux  qui 
reçoivent  le  baptême  sans  la  vraie  foi  sont  des 
sacs  scellés  à  \ideAbid. — Le  bapiême  de  saint  Jean 
ne  remettait  point  les  péchés,  p.  240. — Règles  du 
concile  de  Laodicée  louchant  l'adminislralion  du 
baptême,  p.  512,  513. 

BARHADBESC1ABÉ  (saint),  diacre,  martyr  de 
Perse  en  354.  p.  334. 

BARBASCÈME  (saint), évêque  de  Séleucie,  mar- 
tyr de  Perse.avec  plusieurs  aulres, en  346,  p.  333. 

BARLAA.M  (saint),  marlyr.  Les  Actes  de  son 
martyre  sonl  lires  de  deux  homélies  de  saint  Chry- 
soslôme,  p.  77  ;  analyse  de  ces  Actes,  p.  78. 

BARSAB1AS  (saint)  el  ses  compagnons,  martyrs 
en  Perse  en  342,  p.  334. 


BARULAS  (saint),  enfant,  martyr  à  Antioche 
en  303,  p.  5. 

BASALME  (saint)  prend  le  nom  de  Pierre  au 
bapiéine,  p.  81. 

BASILE  (saint),  prêtre  d'Ancyre,  confirme  la 
foi  devant  Julien,  la  prêche  |  ar  toute  'a  ville,  est 
mis  en  |  ri-on  et  tourmenté.  On  lui  fait  souffrir 
de  nouveaux  tourments,  p.  403,  404  ;  sa  mort, 
p.  404,  405.  Les  Actes  de  son  martyre  sont  sincè- 
res, p. 405. 

BASSUS,  gouverneur  de  Thrace  en  304,  fait 
mourir  saint  Phili|  pe,  évêque  d'Héiaclée,  saint 
Sévère  et  saint  Hermès,  p.  36  et  suiv. 

BÉRÉiMCE  (sainte)  se  noie  dans  la  rivière, 
p.  81. 

BÉRÉMCE  ,  hémorrhoïsse ,  guérie  par  Jésus- 
Christ,  p.  ■'53. 

BÉREMCE  (sainte),  fille  de  sainte  Domnine,  se 
noie  près  de  Séraphe  en  306;  elle  est  honorée 
comme  martyre,  p.  46  el  47. 

BIENS  de  l'Eglise.  Constantin  en  ordonne  la 
restitution,  p.  433;  administrés  par  l'autorité  des 
évêques,  p.  470. 

BIGAMES  exclus  de  la  cléricalure,  p.  431. 

BOAOSE  (saint),  marlyr  à  Antioche,  p.  409.  Les 
Actes  de  son  martyre  sonl  sincères,  ibid.  Analyse 
de  ces  Actes,  p.  410. 

BOURSES,  en  !alin/o//*.s,  somme  de  404  livres 
3  sols  4  deniers  de  notre  monnaie,  p.  133,  nol.  3. 

BRAiNQUÏDES,  lieu  célèbre  par  un  oracle 
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sa  loi  touchant  la  nourriture  des  pauvres  en  313, 
ibid.  —  Il  célèbre  à  Home  la  dixième  année  de  son 
règne  en  315,  ibid.  et  p.  123.  —  Il  ju^e  l'affaire 
des  donaiistes  à  Milan  en  310,  p.  125. —  Ses  lois 
touchant  les  aruspices  en  319,  ibid.;  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  en  3-0  et  321,  ibid.  —  Il 
defail  Licinius  à  Andrinople,  à  Bysance  el  à  Chry- 
so.  fe  proche  de  (  h  dcédoine.en  323,  ibid.;  ses  vic- 
toires étaient  le  fruit  de  ses  prières, tô/r/. et  p.  125. 
—  Il  fait  revivre  l'abondance  dans  les  provinces 
d'Orient;  y  fait  adorer  Dieu;  son  édit  pour  le 
rappel  des  confesseurs;  bàtil  des  églises,  rm'ne 
l'idolâtrie,  travaille  à  éteindre  l'arianisme  en  324, 
assemble  le  concile  de  Nicée,  s'y  trouve  en  |  er- 
sonne  en  325, p. 124  el  125.— Il  fait  un  festin  aux 
évêques  du  concile  de  Nicée.p.447. — Ses  lettres  à 
touies  les  Eglises  et  en  particulier  à  celle  d'Alexan- 
drie, p.  455. —  Défauts  qu'on  |  eut  leprocber  à  ce 
prince, p. 125. — Suite  de  ses  actions  :  dédicace  de 
Constaniinople  en  330,  p. 12  et  126. — Guerre  qu'il 
eul  contre  lesGothset  les  Sarmales.  Constantin 
éciit  au  roi  des  Perses  en  faveur  des  chrétiens  en 
333,p.125. — Il  assemble  un  concile  à  Tyr  el  un  à 
Jérusalem  en  325,iMd.— Il  veut  faire  recevoir  Arius 
dans  la  communion  de  l'Eglise  en  139.— Mort  de 
cel  hérésiarque, p. 126  et  127. — Conslantin  se  r  ré- 
pare à  la  guerre  contre  les  Perses,  leur  accorde  la 
paix,  reçoil  le  baptême  en  337,  p.  127.  Noie  sur 
le  baptême  de  Constantin,  ibid.  n.  6. —  Son  testa- 
ment ;  ce  prince  ordonne  le  rappel  d'Alhanase  ;  sa 
mort,  ses  funérailles  en  337,  p.  128  el  1 29.  I!  est 
honoré  comme  saint  dans  l'église  grecque,  p.  429. 
— Il  a  composé  grand  nombre  de  discours  et  les  a 
récités  en  public  ;  quelle  était  sa  méthode?  p.  429. 
— Avec  quel  res|  eci  il  pariait  de  Dieu.ifti'i.;  ses  dis- 
cours ne  i  Hululaient  point  de  fruits. p.  130. —  \na- 
lyse  du  discours  adiessé  à  l'assemblée  des  Saints, 
ibid.  et  p.  «31. — Son  discours  au  concile  de  Nicée 
en  325.  ibid.  et  p.  132  —  Edit  de  Constantin  et  de 
Licinius  en  313,  p.  432.  —  Ses  lettres  a  Anulin, 
proconsul  d'Afrique  en  313;  à  Cécilien,  évèque  de 
Carthage  en  3. 3, p.  133;  au  pape  sainl  Melcbiade 
en  313,  ibid.;  à  Ablave,  vicaire  d'Afrique,  et  à 
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Chcesli  évoque  de  Syracuse  en  3J  4,  f  Nef  «el  p.  134; 

aux  évoques  oallioliques  en  31  î,  y.  431  ;  à  Probien 
el  à  Vérus,  p.  135;  à  Cécilien  et  aux  évoques  do- 
Dalisles  en  315,  ibid.;  à  <  elsc,  vicaire  d'Afrique 
en  31.*i,  ibid.;  à  Eumale.  vic;iire  d'Atrique  en  3+6, 
ibid.  et  p.  436;  aux  évéques  et  au  peuple  d'Afri- 
que en  316,  i .  I.!«;  aux  évéques  de  Numidie  en 
320,  ibid.;  à  Eu^èlie  de  Césarée  en  323.  ibid.;  à 
saint  Alexandre  el  a  Anus  en  324,  p.  137  ;  à  toutes 
les  Eglises,  louchant  les  décisions  du  concile  de 
I\icée,p.l37  el  I3S.  —  Ses  deux  lellres  contre  Arius 
en  32a,  p.  458  et  439;  sa  lettre  à  Tlieodole  de 
Nicomédic  en  325,  p.  -139;  ses  lettres  à  l'Eg!i«e 
de  Laodicée  en  32'j,  p.  139;  à  Macaire  en  325, 
ibid.  el  p.  440;  à  ceux  d'Aut:oelie  en  331,  à  Eu- 
sèbe de  Césarée,  au  concile  d'Anlioche  en  331, 
p.  440  ;  à  Sapor,  roi  de  Perse  en  335,  p.  I  'I  ;  à 
Eusèbe  de  Cesarée, à  saint  Antoine  vers 333.  ibid.; 
a  saint  Allianase  en  335,  ibid.;  à  Jean,  chef  des 
méleciens  en  33;>,  ibid  ;  à  Arius  en  336,  aux  évo- 
ques du  concile  de  Tyr  en  335,  aux  eusebiens,  à 
Dalmaee  en  335,  p.  444  el  442;  à  Oplatien,  vers 
32'.  ou  325,  p.  442.—  Poèmes  d'Oplatien,  p.  442. 
Recueil  des  lettres  de  Constantin, p. 143.— Edils  de 
Constantin  en  5l2,  pour  la  liberté  de  la  religion 
chrétienne,  p.  443;  |  our  toutes  sortes  de  reli- 
gions en  3!3,  ibid.;  pour  la  rest.lulion  des  biens 
de  l'Eglise  et  de  l'immunité  des  clercs,  ibid.  et 
p.  444.  —  Lois  de  Constantin  en  345,  louchant  le 
sut  |  lice  de  la  croix  et  les  enfants  des  pauvres; 
contre  les  Juifs,  en  faveur  des  esclaves  en  316  et 
en  321, en  faveur  de  la  virginité, p. 444. — Lois  pour 
le  dimanche  el  les  fêles  en  321 ,  contre  les  céré- 
monies profanes  en  322,  ibid.;  jour  les  confes- 
seurs en  322,  p.  444  et  445  ;  pour  le  comte  Joseph 
Yers  323,  p.  445;  pour  la  conversion  des  païens 
en  325  ;  contre  l'idolâtrie  en  25,  p.  443  et  446; 
contre  l'usure  en  325,  p.  446;  en  laveur  des  ca- 
tholiques en  3-6,  ibid.;  pour  la  juridiction  des 
évêquesen  326,  p.  446  el  447;  contre  les  écrits  et 
la  personne  de  Porphyre  el  d'Anus, p. 447. — Dona- 
tion faussement  atlnbueeà  Conslanlin,  p.  447.  — 
Voyez  aussi  p.  422,  noie  7. —  Jugement  des  écrits 
de  Constantin,  p.  148. — Recueil  de  tous  les  écrits 
de  Conslanlin,  ibid. 

CONSTANTINOPLE  ,  sa  dédicace  en  330,  p. 
423. 

CONSl'BSTAINTIEL.  Antiquilé  de  ce  terme, 
p.  434.  Voyez  Concile  de  Nicee,  Eusebiens  et  Eu- 
sèbe de  Cesarée. 

CONTINENCE  des  fidèles  dans  le  mariage, 
p.  238. 

CORNEILLE,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  359. 

COUR.  Canon  du  concile  de  Sardique  contre 
les  fréquents  voyages  à  la  cour.  p.  486.  487. 

CRÉATION  du  monde  d'après  Macaire-Magnès, 
p.  456  ;  de  chaque  honime$  d'après  Eusèbe  de  Cé- 


sarée. p.  262. 

CRÈMENCE,  martyr  à  Saragosse ,  en  304, 
p.  h\. 

CRISPE,  fi's  de  Constant,  accusé  d'inceste  avec 
sa  belle-mère,  de  crime  dTCi.it  et  de  rébellion  ; 
Constantin  le  fait  mourir,  y.  425. 

C.RISPIN  (saint),  martyr  en  304,  p.  104. 

CR1SPJN.  gouverneur  d'une  partie  des  Gaules, 
condamne  à  Vienne  saint  Ferréol,  p.  42. 

CRISPINE  (sainte*,  marlyte  en  304.  Ses  Acles 
sont  sincères.  Analyse  de  ces  Acles,  p.  38,  39,  40. 

CROIX.  Une  croix  de  lumière  apparaît  à  Cons- 
tantin el  à  ses  soldats,  p.  420.  Constantin  la  porte 
sur  son  casque  et  ses  soldats  sur  leurs  écus,  p. 
424.— Il  esl  averti  en  songe  de  faire  mettre  a  ses 
soldats  sur  leurs  boucliers  le  caractère  du  nom  de 
Jésus-Christ,  p.  420,  124.— Il  fait  mettre  la  figure 
de  la  croix  sur  divers  ouvrages  de  ia  ville,  p.  426. 
—  Adoration  de  la  croix,  p.  50.  —  Invention  de  la 
sainte  croix,  p.  225.— Sicne  de  la  croix,  p.  60,  79, 
3S3._|.e  signe  de  la  croix  rend  inutiles  les  char- 
mes du  -lémon,  p.  97.  —  11  fait  perdre  à  la  magie 
toute  sa  force  et  au  poi«on  sa  vertu,  p  388.  — Les 
chrétiens  obligés  de  faire  hautement  le  signe  de 
la  croix  :  en  que'les  occasions,  p.  239. 

CUDION  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  marlyrs   p.  83. 

CUEN'CE  (saikt),  martyr  à  Saragosse,  en  304, 
p.  44. 

CULCIEN,  gouverneur  d'Egyple  en  307,  p.  53. 
Il  condamne  à  mort  saint  Philéas  et  sainl  Philo- 
rome.  n.  Ti4,  55. 

CYBÈLE,  mère  des  dieux,  adorée  à  Amasée, 
p.  45.  Saint  Théodore,  soldai,  met  le  feu  au  tem- 
ple de  celle  déesse,  ibid. 

CYCLE  de  dix-neuf  ans  approuvé  au  concile 
de  N'icée,  p.  428. 

CYPR1EN  (saint),  évêque  de  Carlhaee,  con- 
fondu avec  saint  Cyprien  d'Anlioohe.  p.  96. 

CYPRIEN  (saint)  d'Aniio^he.  Histoire  de  sa  vie, 
p.  96,97.  — Sa  conversion,  n. 97. —  Sonbaplème, 
p.  98.  —  Son  épiscopat.  ibid.  —  Son  martyre, 
p.  98  et  99. 

CYR  I  saint  ),  martyr  à  Tarse  en  304,  p.  42. 
L'hisioire  de  son  martyre  n'est  pas  originale,  p.  42. 
Ana'yse  de  celle  histoire  tirée  d'une  lettre  de 
Théodore,  évèque  d'Icône,  42,  43. 

CYR  (saint',  mirlyr  à  Alexandrie  en  344,  sous 
le  gouverneur  Syrien,  p.  61. —  Son  histoire,  son 
panégyrique,  ses  miracles  publiés  dans  le  Spi- 
ci/éoe  romain,  rar  Mai",  p.  62. 

CYRILLE  (saint»,  diacre  et  martyr  à  Héliopolis 
sous  Julien,  p.  402. 

CYRILLE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  marlyrs,  p.  83. 

CYRUS,  lecteur  de  Thibare  en  Afrique,  prison- 
nier en  303,  p.  48. 
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D. 


DAflEN  (saint)  confesse  Jésus-Christ  en  304,  à 
Carthage,  p.  20  et  21 . 

DAClEY  gouverneur  d'Espagne  en  304,  p.  19. 

DANIEL  (saint),  martyr  en  Perse  en  3  54,  p.  532. 

DAPHNÉ.  Teini  lede  Daphné  biûle  sous  Julien, 
p.  409. 

DARIE  (sainte)  encourage  saint  iNicandre,  son 
mari,  au  martyre,  p.  90  et  91. 

DAESAS  (saint),  évoque  et  marlyr  de  Perse 
avec  plusieurs  aulres  en  302,  p.  333  et  336. 

I»  VT1VE  (saint),  martyr  ù  Cartilage  en  304.  Sa 
confession,  p.  21)  et  21. 

DÉMETR1ES,  cenlenier,  présente  au  tribunal, 
en  304,  saint  Taraque,  p.  3:2. 

DÉMON.  Saint  Antoine  est  tourmenté  du  dé- 
mon, p.  3^3. 

DÉMONIAQUES.  Saint  Antoine  en  guérit  plu- 
sieurs par  le  signe  de  la  croix,  p.  388. 

DÉMONS  ou  mauvais  anges.  L'amour  déréglé 
des  femmes  a  e'té  la  cause  de  leur  chuie,  p.  70. — 
Démons  ou  mauvais  génies,  auteurs  des  oracles, 
de  l'idolâtrie,  de  la  magie,  p.  -185. — Puissance  de 
Jésus-Christ  sur  les  démons.  Témoignage  remar- 
quable de  Porj  livre  à  ce  sujet,  p.  -185  et  191. — Le 
seul  nom  de  Jésus-Clirist  met  en  fuile  les  démons, 
p. 388. —Le  pouvoir  de  chasser  les  démons  se  per- 
pétue dans  l'Eglise,  p.  238. — Artifices  des  démons. 
Moyen  de  les  vaincre,  p.  383. 

DEiWS  (saint),  évoque  de  Paris.  Jugement  de 
ses  Actes,  p.  -loi. 

DEiNYS  (deux  saints  de  ce  nom),  martyrs  à 
Césarée  en  Palestine  en  304,  p.  6. 

DENYS  (le  comte)  assiste  au  concile  de  Tyr, 
p.  450. 

DESTIN.  Eusèbe  de  Césarée  combat  la  néces- 
sité du  destin,  p.  H 77  et  178. 

DIABLE.  L'envie  a  été  la  cause  de  sa  chute, 
p.  70. 

DIACONESSES,  p.  510. 

DIACRES.  Leur  insolence  réprimée  ;  leurs  fonc- 
tions, [>.  437.  Défense  aux  diacres  de  s'asseoir 
devant  le  prêtre  sans  son  ordre,  p.  511. 

DIANIIS,  évêque  de  Cesarée,  p.  439. 

DIDYME  (saint),  martyr  à  Alexandrie  en  304. 
Ses  Actes  sont  sincères,  p.  25.  Analyse  de  ces 
Actes,  p.  25,  26  et  27. 


DIDYME  (l'aveugle)  visité  par  saint  Antoine, 
p.  387. 

I  IDYME  (saint),  marlyr  à  Alexandrie  en  304, 
p.  2*).  Ses  Actes  sont  sincères,  p.  23;  analyse  de 
ces  Aeles.  ibid.  et  p.  26,  27. 

DIEU.  Son  existence.  L'idée  naturelle  que  nous 
en  avons,  p.  275.  Ses  attributs,  p.  236  et  237. 

DIMANCHE.  Les  iidèles  le  passaient  en  joie  à 
cause  de  lu  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  ne  flé- 
chissaient point  le  genou  en  ce  saint  jour,  p. 59  et 
438.  Antiquité  de  cette  cérémonie,  p.  438.  Loi  de 
Constantin  qui  prescrit  la  célébration  du  diman- 
che, p.  -144.  Dimanche,  jour  d'assemblée,  p.  451. 

DIOCLÊT1EN,  empereur,  persécute  les  chré- 
tiens. Origine  de  la  persécution  en  3(<3,  p.  \.  Pre- 
mier édil  contre  les  chrétiens  en  503,  p.  2;  se- 
cond et  troisième  édits  en  303,  ibid.;  quatrième 
édil  e:i  304,  ibid.  Etendue  et  durée  de  la  persé- 
cution, ibid  et  p.  3.  Elle  fut  de  moindre  durée 
en  Occident,  p.  3. 

DION,  philosophe,  p. -177. 

DISSIMULATION  en  matière  de  religion  con- 
damnée, p.  79  et  239. 

DOMITIEN  saint),  marlyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  85. 

DOMN1N  .saint),  martyr  à  Césarée  en  Palestine 
en  307,  p.  8. 

DOMNINE  (sainte)  se  noie  dans  la  rivière  pour 
éviter  les  mauvais  traitements  des  persécuteurs, 
p.  8-1. 

DOM.MNE  (sainte)  se  noie  avec  ses  deux  filles 
vers  Seraphe  en  3i  6,p  46. — La  mort  que  ces  Sain- 
tes se  sont  donnée  ne  peut  se  justifier  que  par  un 
ordre  particulier  de  Dieu,  ibid.  et  p.  47. 

DOMNLS  (saint),  marlyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  82. 

DON  AT  (saint),  martyr  en  304,  p.  -104. 

DONAT1LLE  i  sainte),  martyre  sous  Anulin,  pro- 
consul d'Afrique,  p.  39. 

DONATION  de  Constantin  au  pape  saint  Syl- 
vestre, p.  2,  note  7. 

DOROTHÉE,  prêtre  d'Anliocbe,  p.  -169. 

DROSIS  (sainte),  vierge  el  martyre,  p.  86. 

DLLt.ETlLS,  gouverneur,  condamne  Agape, 
Quionie  et  Irène  à  être  brûlées  vives,  p. 24. — His- 
toire fabuleuse  de  ce  gouverneur,  p.  23. 


E. 


EBEDJÉSE  (saint),  évoque  et  marlyr  de  Perse 
en  375,  du  nombre  des  quarante  martyrs,  p.  336 
et  337. 

ECDICE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  83. 

ÉCÉBOLE,  sophiste,  maître  de  Julien  l'Apostat, 
p.  398. 


ECLOGUES  prophétiques  d'Eusôbe  de  Césarée, 
p-  245.  Ils  sont  publiés  par  M.  Gaisford  en  -1842, 
ibid. 

ECRITURE  SAINTE.  Doctrine  de  saint  Méthode 
sur  l'Ecriture  sainle,  p.  68;  d'Eusèbe  de  Césarée, 
p.263  et  suiv. — Inspiration  des  divines  Ecritures, 
p.  263  et  264. — Elles  sufûsent  pour  notre  instruc- 
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lion,  p.  26  ï  cl  205.  —  On  doit  les  retenir  toutes, 
môrae  celles  qui  fureiii  autrefois  controven 
p.244.— Règle  nécessaire  pour  étudier  les  samies 
Ecritures,  p.  20'»  ei  205.  Critique  d'Eusèbe  sur 
différents  passages  de  l'Ecriture,  p.  268  el  suiv. 
Manière  dont  les  Juifs  l'interprètent,  p.  187. —  Ils 
croient  en  avoir  l'intelligence  et  ne  [ont  pas, 
p. 54  — Moïse  est  auteur  de  la  Genèse,  p.  105;  du 
livre  de  Job,  p.  68. — Salomou  esi  auleur  du  livre 
de  la  Sagesse, p.68  el  -105.— D'après  saint  Méthode, 
Jérémie  est  auleur  du  livre  de  Caruch,  p.  68.— 
Canon  des  livres  de  l'Ancien  el  du  Nouveau  Tes- 
tament, p. 513. —  En  Palestine,  les  lectures  d'Ecri- 
ture sainte  se  faisaient  en  grec,  el  on  l'ex |  liquait 
au  peuple  en  syriaque,  qui  était  la  langue  vul- 
gaire, p.  4.  —  Les  liilèles  s'assemblaient  pour  en- 
lendre  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte,  p.  9. 

ÉDÈSE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  en  305, 
p.  7  et  S. 

ÉDESILS,  philosophe  milicien.  Julien  l'Apostat 
va  ie  voir  à  Pergamc,  p.  3!  S. 

ÉD1TS  de  Diocletien.  Ce  prince  publie  quatre 
édits  contre  1rs  chrétiens,  p.  2. 

ED1T  de  Diocletien,  qui  ordonne  de  démolir  les 
églises  el  de  brûler  les  livres  sainls,  p.  2.  En  303, 
on  cherche  les  Livres  saints  pour  les  brûler,  p.  48. 
Saint  Fe  lix ,  évoque  de  Thibare  en  Afrique,  dit 
qu'il  aime  mieux  qu'on  le  brûle  lui-même  que  les 
Ecritures  divines,  ibid. — Sainte  Irène  el  ses  deux 
sœurs  disent  aussi  qu'elles  aiment  mieux  être  brû- 
lées que  de  les  découvrir  aux  |  ersécuteurs,  p.  24. 
Les  Livres  sainls  sont  jeiés  dans  le  feu,  p.  25.  — 
Miracle  arrivé  en  Afrique  à  celle  occasion,  ibid. 

ÉGLISE.  Sa  définition  par  saint  Méthode,  p.  70. 
Elle  est  l'épouse  de  Jésus-Christ,  ibid. al  p.  288. — 
Elle  est  fondée  sur  saint  Pierre,  el  les  fidèles  sont 
fondés  sur  celle  pierre,  p. 237  et  238. — Son  unité, 
sou  indéfectibililé,  p. 289.— Elle  est  composée  de 
pécheurs  comme  de  justes,  ibid. — Elle  se  conduit 
tant  par  les  lois  politiques  que  par  celles  de  l'E- 
vangile, tbid.  Elle  était  répandue  du  temps  d'Eu- 
sèbe dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  p.  288.  Ses 
ennemis  punis,  ibid.  Protection  de  Dieu  sur  son 
Eglise,  p.  2S9. 

ÉGLISES  matérielles  rétablies  par  Constantin, 
p.  -124.  Dédicace  des  église-;.  Voyez  Eusèbe  de 
Césarée.  —  Reflexions  d'Eusèbe  de  Césarée  sur 
ceux  qui  font  Làlir  des  églises,  p.  497. 

ÉGYPTIENS.  Actes  du  martyre  de  trente-sept 
Egyptiens,  p.  92  et  93.  Les  Egyptiens  et  les  Phé- 
niciens sont  les  [  remiers  qui  ont  adoré  le  soleil, 
la  lune  el  les  astres,  p.  301. 

ÉLIE  (saint),  martyr  eu  320,  du  nombre  des 
quarante  martyrs,  p.  83. 

ÉLIE  (saint),  raarlyr  à  Ascalon  en  308,  p.  \  I. 

I  LIE  isaint),  martyr  à  Césarée  en  301),  p.  -12. 

ÉLIE  (saim).  marlyr  en  Palestine  en  30!),  p.  -13. 

ÉMÉR1TE  (saint),  lecteur  et  martyr  à  Carlbage 
en  304,  p.  22.  Sa  confession,  ibid. 

ÉM1LIEN  (saint),  martyr  à  Dorostore  sous  Ju- 
lien, p.  402. 
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EU.\OlQUE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
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cédoine.  Divers  Acles  de  celle  Sainle.  Ceux  que 
nous  a  donnés  saint  Aslère  d'Amasée  sont  sin- 
cèies,  p.  50   Analyse  de  ces  Acles,  p.  51. 

ELPHRASIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  An- 
cyre  en  303,  p.  -15. 

ELPI11.ATE,  philosophe,  disciple  d'Apollonius 
de  Thyane,  p.  437. 

EUPHRATIOiN.  Eusèbe  lui  écrit  que  le  Christ 
n'est  pas  le  véritable  Dieu,  p.  474. 
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EUPLIUS  (saint),  diacre,  martyr  à  Catane  en 
301.  Les  Actes  de  son  martyre  sont  sincères, 
p.  30.  Analyse  de  ces  Arles,  p.  31. 

EUPSYQUE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Cappa- 
docc,  en  362,  sous  Julien,  p.  405. 

ELSÈBE  (salnt),  marlyr  à  Gaze,  sous  Julien, 
p.  402. 

EUSÈIiE,  prêtre,  travaille  à  la  conversion  de 
Cyprien,  magicien  d'Anlioche,  p.  97. 

EISÈBE,  magicien,  adresse  Julien  à  Maxime 
d'Éphèse,  p.  39S. 

EUSEBE  (salnt),  évoque  de  Cibales,  martyr, 
p.  28. 

EUSÈBE,  évèque  de  Césarée  en  Palestine.  His- 
toire (Je  sa  vie.  Il  est  né  dans  la  Palestine  vers  l'an 
204,  p.  -108.  11  vient  à  Anlioche,  y  connaît  Doro- 
thée,  prêtre  de  cette  Église;   est  admis  dans  le 
clergé  avant  l'an  306,  p. 4 69. —  Sa  liaison  avec 
saint  Pampliile.  Ses  occupations,  ibid.  Il  fait  con- 
naissance avec  saint  Mélèce.est  mis  en  prison  avec 
saint  Pamphile,  vers  l'an  307,  ibid. — Ses  voyages 
durant  la  persécution  de  Diucletien. —  On  lui  re- 
proche d'avoir  sacrifié  pour  se   tirer  de  prison, 
ibid.  el  p.  170. —  Il  est  fait  évèque  vers  l'an  315; 
prend  la  défense  d'Arius  vers  l'an  32f>,  el  est  frappé 
d'analhèmc-  par  saint    Alexandre   d'Alexandrie, 
p.  -170. — Il  assiste  au  concile  de  Nicée  en  325  ou 
326, écrit  à  son  Église  en  quel  sens  il  avait  reçu  le 
symbole  de  la  consubstanlialilé  du  Eds,  ibid.  — 
Si  c'est  de  lui-même  qu'il   parle  quand  il  dit  que 
«  l'évêque  qui  étail  a^sis  à  la  droite  de  l'empereur, 
lui  fit  un  discours  à  son  enlrée  dans  le  concile,  » 
ibid.  el  p.  -172. — Ses  liaisons  avec  les  ariens  ;  il  se 
trouve  avec  eux  au  concile  d'Anlioche  en  331,  où 
l'on  y  dépose  sainl  Euslalhe,  évèque  de  celle  ville, 
p.  -172.  11  est  favorable  à  Asclépas  de  Gaze,  per- 
sécuté parles  ariens;- refuse  l'évêché d'Anlioche; 
est  aimé  de  l'empereur  Constantin,  ibid.el  p.  175. 
— 11  assiste  au  concile  de  Tyr  en  333  ;  contribue  à 
opprimer  saint  Athanasc,  p.  -175.  Ses  dernières 
actions.  Sa  mort  en  339,  p.  -173  el  \7L — Catalogue 
de  ses  ouvrages,  p.  -174  el  -175.  —  Sa  réponse  aux 
deux  livres  d'Hiéroclès,  écrite  vers  l'an  303.  Ce 
que  c'était  que  ces  livres,  p.  -175.  Analyse  de  la  Ré- 
ponse'd'Eusèbe,  p.  -176  et  suiv.  Preuves  de  la  di- 
vinité de  Jesus-Christ,  p.  176.  Réfutation  d'Apollo- 
nius de  Thyane.  Contradictions  qui  se  trouvent 
dans  son  histoire,  p.  176  el  -177.  Faussetés  des  mi- 
racles attribues  à  A|  ollonius,  ibid.  Eusèbe  com- 
bat la  nécessité  du  destin,  p.  -177  et  178. — Sa  Chro- 
nique, composée  avant  l'an  313.  Il  y  en  a  deux 
éditions;    elle  clai.l  divisée  en  deux  pailies;  ce 
qu'elles  contenaient,   p.   178.  Dessein   d'Eusèbe 
dans  cet  ouvrage,  p.   -179    Auteurs  dont  il  s'est 
servi  pour  sa  Chronique,  ibid.  Eslime  que  les  an- 
ciens ont  faite  de  cette  Chronique,  ibid.  Le  texte 
grec  en  est   perdu.  Travail  de   Scaliger  pour   le 
rétablir,  ibid.  et  p.  -179  el  -180.  Seconde   partie 
de  cette  Chronique  en  grec,  p.  4  îsO.  Traduction  de 
tout  l'ouvrage  par  sainl  Jérôme,  ibid.  Usage  qu'en 
ont  fait  les  Laiins,  p.  181.  Jugement  que  Scaliger 
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en  a  porté,  ibid.  (  hronologic  d'Eusèbe  différente 
de  celle  des  Hébreux,  ibid. — Découverte  et  publi- 
cation de  la  Chionique  d  Eusèbe,  p.  -181.  Contenu 
de  cet  ouvrage. — Eusèbe  compose  ses  livres  delà 
Préparation  <i  de  la  Démonstration  évangélique, 
p.  IS2  eM83.  Il  les  publie  \crs  l'an  313,  p.  182. 
Idée  des  livres  de  la  Préparation  étang,  tique.  Son 
dessein  dans  cei  ouvrage,  p.  1S3.  Analyse  île»  li- 
vres de  la  Préparation  évangélique,  p.  is.l  à  ISS. 
Livres  de  la  Démonstration   évangélique.  Analyse 
de  cel  ouvrage,  p.  -t 8S  à  195.  Les  dix  derniers  li- 
vres de  la  Démonstration  évangélique  sont  per- 
dus ;  ce  qu'ils  contenaient,  p.  T  ■>.  Discours  d'Eu- 
sèbe sur  l'heureux  étal  de  i'Eglise,  prononcé  à  la 
dédicace  de  l'église  de  Tyr.  vers  l'an  315,  p. -196. 
Analyse  de  ce  discours,  p.  I96à  I9S.  Son  Histoire 
ecclésiastique  fut  composée  vers  l'an  225,  p.  198. 
Il  est  le  |  remier  qui  ait  entrepris  ce  travail,  ibid. 
Utilité  de   cet  ouvrage.   Eloge  qu'on   eu   a  fait, 
p.  19S  el  -199.  Histoire  de  sain!  Jacques  de  Jéru- 
salem, écrite  par  Qégésippe  el  rapi  orléo  par  Eu- 
sèbe, p.  200.  —  Fautes  qui  s'y  trouvent,  p.  Ii'9  et 
200.  Eusèbe  a  eu  peu  de  connaissance  de  ce  qui 
regardait  l'Occident,  p.  204.   Il  a  eu  \  roprement 
dessein  de  faiie  i'hisloire  du  temps  qui  a  suivi  la 
persécution,  p.  "_0I    Division  de  {'Histoire  d'Eu- 
sèbe. Ce  qu'il  y  traite.  La  méthode  qu'il  y  a  sui- 
vie, p.  20-1  et  suiv. —  Livre  des  Martyrs  de  ta  Pa- 
lestine, i  cril  après  V Histoire  ecclésiastique,  ne  fait 
pas  partie  de  cel   ouvrage.    11  y  est  question  de 
plusieurs  martyrs  qui  ont  eu  quelque  rapi  orl  avec 
ceux  de  la  Palestine,  p  211  et  212.  —  Sa  Lettre  à 
son  Eglise  vers  l'an  326,  p.  212  et  213.— Son  livre 
des  Topiques,  composé  vers  l'an  330,  p.  213.  Juge- 
ment sur  cet  ouvrage,  p.  214.  —  Panégyrique  de 
Constantin  en  33-j,  p.  214.  —Les  livres  d'Eusèbe 
contre  Marcel,  écrits  vers  l'an  337,  p.  214.  Ana- 
lyse de  cet  ouvrage,  p.  215  à  217. —  les  lïwcs  de  la 
Théologie  ecclésiastique,  contre  Marcel  d'Airyre, 
p.  247  à  2.I.— Les  quatre  livres  de  la  rie  de  Cons- 
tantin, écrits  vers  l'an  338. Ce  qu'ils  contiennent. 
Jugement  de  cet  ouvrage,  p.  221  el  222;  Eusèbe 
en  esl  l'auteur,  mais  non  pas  des  litres  des  chapi- 
tres, p.  222.  —  Ses  Commentaires  sw  les  Psaumes» 
ils  sont  cités  [ar  les  anciens:  f  ourquoi  Piiotius 
n'en   [ arle  point,  p.  -22  çl  223.  Le  P.  de  Mont- 
faucon  les  a  l'ait  im|  rimer  pour  la  première  fois, 
I  .  223.  Preuves  que  ces  Commentaires  donnés  au 
public  soûl  ceux  mêmes  qu'Eusèbc  a  composés, 
p.  22ï.  Jugement  de  cel  ouvrage,  p.  "224.  Fusèbe 
l'a  écrit  dans   les  dernières   années  de  sa  vie, 
p.  225.  —  Découverte  el   publication  par  le  car- 
dinal Mai',  des  Commentaires  sur  les  Psaumes,  du 
psaume  exix  à  cl.  Passages  remarquables,  p.  225 
cl  220  Commentaires  d'Eusèbe  sur  Isoie,  p.  2'26. 
Ils  sont  cites  par  sainl  Jérôme  el  quelques  autres, 
p   2'26.  Ils  sonl  donnés, au  public  parle  P.  Mont- 
faucon  ;  ils  sont  d'Eusèbe,   qui    lésa  écrits    vers 
l'an  338,  p.  226  et  227.  Méthode  qu'Eusèbe  a  suivie, 
dans  ces  Commentaires;  saint  Jérôme  lui  reproche 
de  s'y  élre  écarlé  de  son  dessein  ;  il  s'en  est  servi 
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pour  ses  Commentaires  sur  Isaie,  p.  227  et  228. — 
Les  quatorze  Opuscules  donnés  par  le  P.  Sirmond 
sont  d'Eusêbe,  p.  22s  et  229.  —  Analyse  du  livre 
intitulé  .'De  la  Foi,  contre  Sabellius;  il  est  d'Eusêbe 
et  in  in  pas  d'Acace,sorj  disciple,écril  après  I  an  3  ;o, 
p.  330.  Eusèl  e  exhorte  son  peuple  à  la  paix,  p.  230 
el  231.  —  Opuscule  intitulé  :  De  la  Résurrecti 
p.  231. —  Opuscule  intitulé  :  De  ta  Résurrection 
et  de  ï  Iscension,  écrit  après  l'an  525.  Analyse  de 
cet  ouvrage,  p.  231  à  233.—  Opuscule  sur  ce  que 
Dieu  est  incorporel  et  invisible,  p.  233.  —  Opus- 
cule intitule  :  De  l'Incorporel,  ibid.  et  p.  23 î.  — 
Opuscule  intitule  :  De  l'Âme  incorporelle,  p.  234. 

—  Opuscule  intitule  :  De  la  Pensée  spirituelle 
de  l'hunune.  ibid.  Opuscule  sur  ce  que  Dieu  le 
Père  est  incorporel,  ibid. —  Opuscule  sur  celle  pa- 
role :  o  Je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix  sur 
la  terre.  »  Analyse  de  cet  ouvrage,  p.  23-5  et  235. 

—  Opuscule  sur  ces  paroles  :  »  Ce  que  je  vous  ai 
dit  à  l'oreille,  prêchez-le  sur  les  toits,  »  Analyse, 
p.  235  et  230.  —  Opuscule  intitulé  :  Des  bonnes 
et  des  mauvaises  OEuvres,  p.  236.  —  Opuscule 
intitule  :  Des  bonnes  OEuvres,  p.  236.  —  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  dans  ces  quatorze  Opuscules, 
p.  236  el  240.  —  Les  aulies  ouvrages  d'Eusêbe. — 
Canons  évangcliqucs.  A  quel  dessein  il  les  a  faits. 
Il  est  l'auteur  de  celle  méthode,  p.  2'i0  el  251. — 
Ses  livres  sur  les  Contrariétés  apparentes  des 
Evangiles.  Fragments  qui  nous  en  restent,  p.  2îl 
et  242.  —  Les  deux  livres  à  Ê'ienne  el  le  livre  à 
Marin,  sur  les  questions  et  les  solutions  évàngé- 
liques,  publiées  en  partie  par  .Mai,  p.  242  el  253. 

—  Questions  contenues  dans  l'abrégé  des  deux  li- 
vres a  Etienne,  p.  243.  —  Questions  el  solutions 
données  par  l'abréviateur  du  livre  a  Marin,  p.  2  53 
et  244.  Endroits  remarquables,  p.  244.  —  Le  livre 
des  Réponses  à  Marin,  écril  avant  la  Démonstra- 
tion évangélique,  c'tsl-à-dire  avant  3-13,  p.  244 
et  245.—  Les  Edogues  prophétiques,  citées  dai.s 
son  Histoire,  et  par  conséquent  eeiites  avant  32  ;, 
p.  243.  Elles  onl  été  publiées  pour  la  première 
fois  par  G;.isford  en  -1842,  ibid.  —  Les  ouvrages 
perdus  ou  que  l'on  n'a  pas  donnés  au  public, 
p.  246 el  suiv  Savoir:  Jpoloc/ie.pour  Origène,  com- 
posée vers  l'an  3(»7,  p.  246;  livre  de  la  Vie  de 
saint  Pampkile,  vers  310,  ibid.;  traité  Je  la  Poly- 
gamie des  anciens,  composé  avant  la  Démonstra- 
tion, c'est-à  dire  avant  i'an  313,  ibid.;  Actes  des 
anciens  martyrs,  recueillis  par  Lusèbe,  avant  son 
Histoire  de  VEglise,  p.  257,  25s  et  249;  ses  écrits 
contre  saint  Eustalhe  d'Anlioche,  vers  l'an  330, 
p.  249;  livre  de  la  Pâque  vers  l'an  334,  p.  249; 
la  plus  grande  partie  de  ce  traité  a  clé  ;  ublié 
par  le  cardinal  Mai',  p.  230  ;  lettre  d'Eusêbe  à 
Constanlia  sur  les  images,  écrite  avant  323,  î .  250 
et  231  :  Dora  Pitra  l'a  publiée  en  grec,  p.  251 
et  252;  lettre  à  Euj  hralius,  p.  232  el  233;  les 
trois  discours  prononcés  par  Eusèbe  en  pré- 
sence de  Constantin,  p.  255;  il  ne  reste  que  le 
discours  sur  le  saint  Sépulcre,  p.  253;  description 
de  l'église  du  Saint-Séj  ulcre  et  de  la  Résurrection, 


p.  2.3  cl  254.— Autres  ouvrages  d'Eusêbe  qui  sont 
perdus  ou  que  l'on  n'a  pas  donnés  au  public, 
[i.  251  a  257.  —  Ouvrages  d'Eusêbe  publiés   ir- 
anien1. Commentaire  sur  saint  Luc,  p.  257  et 
2'.s. —  Théophanie,  d'après  un  manuscrit  syriaque 
de  l'an  411.  Authenticité  de  l'ouvrage.  Des  frag- 
ments grecs  réunis  et  traduits  en  latin  par  le  car- 
dinal  Mai.  Raisons  contre  l'authenticité  de  ces 
fragments,  p.  259  et  200.  Analyse  de  la   Théo- 
phanie,  p.  200  à  262.  Observation  sur  la  version 
anglaise,  p.  202.  Choses  remarquables  contenues 
dans  la  Théophanie,   p.  202  et  £63. —  Doctrine 
d'Eusêbe,  p.  263  et  suiv.  Elle  doit  être  admise 
dans  la  chaîne  de  la  tradition,  p.  263.  La  doctrine 
d'Eusêbe  sur  l'Ecriture  Sainte,  p.  203  à  274; — sur 
l'autorité  de  la   tradition,  p.  274  et  275;  — sur 
l'existence  de  Dieu  el  l'idée  naturelle  que  nous 
en  avons,  et  sur  la  Trinité,  p.  275  et  276  ;  —  sur 
les  bons  anges,  p.  276,  277  et  278;  —  sur  les  dé- 
mons,  p.  278  et  279;  —  sur  l'homme,  p.  279  el 
2S0;  —  sur  le  péché  originel,  p.  281  el  2^2;  — 
sur  l'Incarnation  et  les  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  p.  282,  283  et  2s4  ;  —  sur  la  prédestination 
el  sur  la  giàce,  p.  2s4  à  288;— sur  l'Eglise,  p.  288 
et  289; — sur  la  hiérarchie  ecclésiastique,  p.  289 
et  290;— sur  les  assemblées  des  chrétiens,  p.  291 
et  292;  —  sur  la  prier  e  publique  et  l'oraison, 
p.  29-1  et  292;  —  sur  l'Eucharistie,  p.  292  et  293; 
sur  les  cérémonies  des  anciens  et  sur  le  baptême, 
p.  293  et  294  ;  —  sur  les  péchés  el  sur  la  péni- 
tence, p.  294  el  293;  — sur  le  culte  et  l'interces- 
sion des  Saints,  p.  296  ;  —  sur  la  prière  pour  les 
morts  et  sur  le  Purgatoire,  p.  296;  —  sur  divers 
points  de  morale,  p.  297  el  2H8;— sur  les  mœurs 
des  chrétiens,  p.  298,  299  el300; — sur  l'histoire, 
p.  301   el  302.  — Jugement  des  écrits  d'Eusêbe, 
p.  302. —  Examen  de  sa  doctrine  sur  la  divinité 
dir  Eils;  les  raisons  qui  ont  contribué  à  le  rendre 
suspect  sur  ce  point,  p.  502  el  303,  note  -I.  La 
conduite  d'Eusêbe  n'est  |  as  une  pieuve  suffisante 
pour  le  faire  arien,  p.  303.  Il  souscrit  au  Symbole 
de  Nicée.  Il  y  a  de  la  témérité  à  l'accuser  de  l'a- 
voir fait  de  mauvaise  foi,  p.  304.  Il  condamne 
formellement  dans  ses  écrits  les  princq  aies  er- 
reurs d'Arius,  p.  304  et  3(  5.  H  donne  au  Fils  les 
mêmes   attributs   qu'au    Père.  Conformité  de  sa 
doctrine  avec  celle  du  concile  de  ISicée,  p.  305 
el  500.  Il  enseigne  au  fond  la   consubslanlialilé 
du  Fils,  p.  306  et  307.  Réponses  aux  objections, 
p.  308,  3(9  et  310.  Eclaircissement  de  quelques 
autres  endroits  difficiles  qui  se   trouvent   dans 
Eusèbe,  p.  310. —  liiserses  éditions  des  ouvrages 
d'Eusêbe,  p.  312  et  suiv.  Tous  les  écrits  d'Eusêbe 
qui  nous  restent  sont   publies  par  M.  M  igné,  en 
six  volumes.  Table  al]  habélique  des  matières  con- 
tenues dans  ces  six  volumes,  p.  317  et  318. 

EUSÈBE  de  Nicomédie  passe  du  siège  de  Bé- 
ryle  à  celui  de  Nicomédie,  p.  430.  Sa  lettre  à 
Paulin  de  Tyr,  p.  415.  Il  souscrit  au  Symbole 
de  Nieée,  non  à  l'anathème  ;  est  envoyé  en  exil, 
p.  525,  el  426.  Il  est  rappelé,  p.  448.  Il  fait  exiler 


saint  Eustalhe  d'Antiocbe,  ibid.  Il  est  installé  sur 
le  siège  de  Conslantinople  par  les  ariens,  p.  459 
Il  assiste  au  concile  d'Anlioclie,  dit  de  la  Dédicace' 
p.  46-î.  ' 

EUSÉBIENS  présentent  au  concile  deNicée  une 
.  profession  de  foi  qui  est  rejetéc  cl  lacérée,  inven- 
tent de  nouveaux  termes  pour  appuyer  leurs  er- 
reurs, p.  423.  Ils  rejettent  le  lerme  de  consubs- 
tantiel;  comment  ils  sont  réfutes,  p.  421    Ils  as- 
semblent plusieurs  conciliabules  contre  saint  Allia- 
nase,  p.448  et  suiv.  Ils  députent  dans  la  Maréote, 
p.  45J.  Ils  y  informent   contre  saint  Alijanase, 
p.  452  et  su.v.  Ils  reçoivent  les  méléciens  à  la 
communion  de  l'Église;  donnent  à  Ischyras  le 
nom  d'évêque,  p.  455.  Ils  assemblent  un  concilia- 
bule  a  Jérusalem,  où  ils  reçoivent  Arius  à  la  com- 
munion de  l'Église,  p.  456.   Ils  accusent  saint 
Atnanase  devant  Constanlin,  p.  457.  Ils  viennent 
au  concde  de  Sardique  au  nombre  de  soixante- 
treize  ;  noms  des  plus  considérables  de  leur  parti 
p.  478.  Plaintes  contre  leurs  violences,  p.  479' 
Ils  craignent  de  venir  à  Sardique  ;   se  mettent 
cependant  en  chemin  dans  l'espérance  de  do- 
miner dans  le  concile,  à  leur  ordinaire;  mais 
voyant  que  les  cboses,  se    tournaient  autrement 
ils  complotent  entre  eux  de  s'enfuir  dés  qu'ils 
seront  arrivés,  P.  479.  Ils  se  logent  dans  le  pa- 
lais, ne   permettant  à  aucun  des  leurs  de  ve- 
nir au  concile  ;  mais  deux  les   abandonnent  et 
découvrent  leurs  mauvais  desseins,  p.  m  Ils  de- 
mandent que  saint  Atnanase  et  les  autres  accusés 
soient  exclus  de  l'assemblée  des  évoques;  on  le 
leur  refuse  et  on  les  cile  eux-mêmes  à  venir  au 
concile,  ibid.  Leurs  prétextes  pour  ne  pas  se  pré- 
senter au  concile,  P.  481.  Ils  proposent  une  nou- 
velle information  dans  la   Maréote;  raisons  du 
concile  de  ne  pas  accepter  celle  voie,  p  48"  Ils 
s  enfuient  de  Sardique   durant  la  nuit  •  prétextes 

pour  pallier  leur  fu,,e,^.,,ssWe,Xnt1 
Pb.  ippopole;  datent  leur  lettre  de  Sardique-  but 
de  leur  fiction,  p.  494   Cpmv  h  m.i  ,i=  i* 
ihtj   a     i       j  qui  lls  '  a,|l'essent, 

ibid.  Analyse  de  celle  lettre,  p.  495  el  496 

EUSTATHE  (saiat),  évoque  d'Antiocbe'    con- 
fesseur du  nom  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ 
Histoire  de  sa  vie.  Lieu  de  sa  naissance,  p.  J»! 
-Il  est  fait  evèquede  Bérée,  vers  l'an  323   et  est 
transféré  à  l'Eglise  d'Anlioclie  avant  l'an  325  - 
assiste  au  concile  de  Nicée  en  325,  et  tient  un 

concile  à  Antiocbe  vers  le  même  temps;  son  zèle 
contre  les  ariens,*,  159— I!  est  accusée   déposé 
quoiqu  innocent,  dans  le  concile  d'Antiocbe,  vers 
331.  p.  459.  Il  est  relégué  en  Thrace,  et  de  là  en 

ôôi,  p.  140.-Ses  écrits  contre  les  ariens,  p.  -160, 
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•161  -Son  livre  de  l'Ame,  ses  discou  i s  sur  le Pro- 

dZnT^  'eS  I>SaimcS>  r'-  '60>  *«.-&*  'ivre 
delà  Pythowsse;  analyse  dece  livre,  p.  *63à  166. 

Ed  ,ons  de  cet  écrit,  p.  m.  Ecrits  faussement 

attribués  à  saint  Eustalhe.  Un  commentaire  sur 

Iffexaméron,  p.  -I6(i;  Discours  àConstantin.l  ilur- 

T\r~  flô  J"gcmeul  «'« s  ,;cr,ls  «te  saint  Eustalhe, 
P-  -M»i,  Ifas.  On  trouve  les  écrits  qui  nous  restent 

LIS!  Al  BE  de  Sebasie,  déposé  dans  le  co  cile 
de  Gangres,  p.  544.  Histoire  de  sa  vie  p  515  5-16 

304E,UpT3(?PIE   (SA,NTE^  martvre  à  Augsbou'rgen 

EITÏCHE  (saikt),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

EUTYQDE  (saunt),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante,  p.  83.  ""wuie 

Mâhî^lEi  V6UVC'   C°nfeSSe  Jésus-CLrîst  eu 

aU4,  à  Iliessalonique,  p.  24. 

EVANGILE.  Eusèbe  parle  dans  la  Thêophanie 
u     exemplaire  de  l'Evangile  écrit  en  hébreu 
c  es  -a-d.re  en  syriaque,  p.  262.  -  L'Évangile  de 
saint  Jean,  traduit  dans  tous  les  idiomes  g?   se 
barbares,  est  lu  chaque  jour  à  toutes  les  2E£ 

JlffT'  r"01  mU0de  n'en  ieconnaît  W* 
g  1...  Bonne  fo.de  ceux  qui  les  ont  écrits,  p. -190 
p.  3^'~Evan?1,e  allacué  au  cou  de  saint  Euplius, 

EVEQtJES.  Ils  tiennent  la  place  de  Jésus-Christ  - 

elLPnfSderÉg,iSeen^a,itéd«s^: 

eu  s  des  Apolres.  soul  clabljs  ^  Jé 

qui  leur  prête  «me assistance  particulière:  ne  son! 
pas  infaillibles  dans  leurs  décisions.  -  Leur  ordi 
nation.  Fvyez  Canons  du  concile  de  is?ce de 

l^m  i?,uioc,,r' chacun  «  *«£»£ 

p.  289,  290   Leur  juridiction,  p.  432.  Ils  ne  peu- 
vent recevoir  les  excômmumés  d'un  aulre  prélat 
W.;  m  les  clercs  d'un  autre  évoque,  p.  4?7  Dé- 
fense aux  évoques  de  rien  entreprendre  les  uns 
sur    es  autres,  p.  500.  Résidence  des  évéq  " 
p.oOO.  Canons  du  concile  de  Sardique,  r.  488 

E^^S^et:f-^^s,p.5,3. 
avec  les  communies ^m^^Z^Z 

poS^r,1,SimP°SaienlIesmaiûssurIes 


p. 


FACE.  L'histoire  de  la  Iranslalion  de  la  sainte 
Faw  faussement   attribuée   à   saint    Méthode  , 


303? M5(.SAIATE)'  ViergG  6t  mar'yre  à  ADCyre  en 
FAUSTA,  seconde  femme  de  Constanlin, accuse 
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tri^pe  d'inceste,  p.  125.  Elle  est   reconnue  cou- 
pable cl  étouffée  dans  un  bain  chaud,  ibid. 
FAI  -  l  E  (saint),  martyr  a  Cordoue.  Analyse  de 

ses  Actes,  p. 

FALSTE,   FATJSTINE,   I  WSTINIEN,   martyrs 

en304,  p.  104. 
FÉLICIEN  (saint),  martyr.  Jugement   de  ses 

Actes,  p.  HO.  . 

FÉLIX  baim),  évêque  de  Thibare  en  Afrique 
et  martyr  en  503.  M 8.  Ses  Actes  soql  sincères, 
ibid   analyse  de  ces  ictes,  ibid.  Saint  Félix  meurt 

par  le  glaive  le  30  août  ;  prodige  opère  a  sa  mort, 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Saragosse  en304,p.44. 
FÉLIX-OCTAVE,  martyr  à  Cartilage  en  304, 

p  ->0  ei  22 
'ÎÉLIX  (qcatre),  martyrs  à   Carlhage  en  304, 

P-  20,21,22. 
FÉLIX,  chrétien  d'Anazarbe,  signe  les  Acles 

de  saint  Taraque,  p.  22. 

FELIX  (SAINT),  diacieel  martyr  en  304,  p.  m. 
FEMMES.  Délense  aux  clercs  d  habiter  avec 

des  ienimes,  p.  499. 

FLRRÉOL  (saint),  officier,  martyr  à  Menne 
en  304,  p.  42  Les  Acles  de  son  martyre  sont  sin- 
cères, mais  non  originaux,  ibid.  Analyse  de  ces 

Acles,  ibid. 
FIbEXCE  (saint),  évêqué  et  martyr  d  Afrique, 

D   05. 

FIRM1LIEN,  gouverneur  de  Palestine  en  308, 
condamne  aux  mines  quatre-vingt-dix-sept  dire- 
tiens,  p.  9.  „.  , 

FLAC1LLE  ou  PLAC1LLE,  évêque  d  Antioche, 


I  usèbe  lui  adresse  ses  livres  de  la  Théologie  ec- 
clésiastique, contre   Marcel   d'Ancyre,  p.  217.  Il 
le  au  concile  de  Tyr,  p.  450. 
1 1  \\  II.  Y  gouverneui  «le  Palestine  en  303,p.  4. 
Il  MOS  (saikt),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  maitj  rs,  p.  83. 

FOI.  Elle  esl  le   piemier  fondement  de  toutes 
les  bonnes  œuvres,  p.  237.  -  Formules  de  foi  du 
concile  d'Anlioche,  dit  de  la  Dédicace.  Première 
f.umule  des  eusébiens,  p.  465.  Deuxième,  attri- 
buée à  sainl  Lucien,   ibid.  Troisième,  de  1  heo- 
phronc  de  Tbyane,  p.  4(56.  Quatrième,  des  eusé- 
biens, p.  473.— Formule  de  foi  rapportée  par  (as- 
sien  et  attribuée  au  conc.le  d'Anlioche  ;  de.  e.jse- 
biens,  appelée  macrostiche,  p.  473;  du  faux  con- 
cile de  Sardique,  p.  400  ;  de  Sirmium,  dressée  par 
Osiuseï  Poumius,  p.  504  et  505. 

FORTDNAT1EN,  avocat  païen,  veut  faire  apos- 
tasier  Yicloire,  sa  sœur,  en  304,  p.  2\. 

FORTUNE.  Son  lemple  esl  démoli  par  les  habi- 
tants de  Césarée,  p.  405. 
FRONTON  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 

p.  44.  . 

FRONTON,  prêtre,  enlève  le  corps   de  saint 

Théodote  le  Cabarelier,  p.  -17. 

FRIJMENTIN,  chef  des  ecuyers,  l'ail  tourmenter 
el  mourir  saint  Basile  en  303,  p.  404. 

FUNDAMJS,  évêque  d'Abilure  en  Afrique, livre 
les  Écritures,  p.  2c,  21. 

FIXÉ  RAILLES.  Saint  Antoine  fait  celles  de 
sainl  Paul,  ermite,  et  cbanle  des  hymnes  et  des 
psaumes,  suivant  la  tradition  de  l'Eglise,  p.  38b. 


G. 


GAIES  ,  juge  d'Augsbourg  ,  condamne  sainte 
\i:eà  être  brûlée  vive,  p.  29. 

GALILÉENS,  nom  donne  aux  chrétiens  par  les 
raïens,M7,  et  par  Julien  l'Apostat,  p.  401. 

GALLES,  frère  de  Julien,  fait  apporter  a  An- 
tiochelecorpsdesainlBabylas,p.406. 

GAXGRES.   Concile   conlre  Euslaljie  de  Se  - 

basle,  p.  514  el  suiv. 

GAUDENCE,  évêque  de  Naisse  en  Mesie,  as- 
siste au  concile  de  Sardique.  p.  47S. 

GEXÈS  (saint),  greffier  à  Arles,  p.  8/.  Il  sou- 
haite de  recevoir  le  baplème  d'un  évoque  catho- 
lique, ibid.  ,      .  .... 

GENTlLS.Commenl  Commodien  les  juge.p.loi 

GEORGES,arien,  évêque  d'Alexandrie,  dépouille 

les  temples  des  (aux  dieux  de  leurs  ornements  et 
de  leurs  richesses,  p.  41 2. 

GERMAIN  (saint),  martyr  en  3(8,  p.  10. 

GLADIATEURS.  Consianlin  défend  les  si  ecta- 
cles  des  gladiateurs,  p. -124.  lis  ont  ete  abolis  a 
Rome  vers  l'an  403,  p.  99. 

GLOIRE  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 
Institution  de  cette  foimuie  attribuée  au  conçue 
de  Xieee   p.  439.  Aiius  y  fait  quelques  change- 


ments, ibid.  _ 

GORDIE   isaint),  martyr  à  Cesaree,  p.  'S,  iJ- 
GORDIEN   (saint),  martyr.  Les    Actes   de  son 

martjre  sont  lires  de  sainl  Basile,  p.  78.  Analyse 

de  ces  Actes,  ibid.  et  p.  79. 

GORGONE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 

des  quarante,  p.  83. 

GOT1IS  (Les)  emhraseut  la  religion  chrétienne 

en  332,  p.  426. 

GRACE,  t'oyez  Eusèbe  de  Césaree.— Nécessite 
de  la  grâce  pour  connaître  Dieu,  p.  238  ;  pour 
persévérer  dans  le  bien,  p.  113.  -  Sans  son  se- 
cours, 1  homme  peut  déchoir  de  l'état  de  sainteté 
el  de  la  qualité  d'enfant  adoplif  de  Dieu,  tbid.  et 
p  114.  -Les  mailvrs  ne  s'attribuaient  point  la 
gloire  de  leur  victoire,  sachant  qu'elle  leur  venait 
de  la  grâce  de  Ditu,  p.  434. 

GRATUS,  évêque  de  Carlhage,  assiste  au  con- 
cile de  Sardique  eu  348,  p.  477;  au  concile  de  Car- 
lhage, p.  40s. 

GRÉGOIRE  de  Cappadoce,  mis  par  les  ariens 
sur  le  siège  d'Alexandrie,  p.  472. 

GDÉR1SONS  miraculeuses  de  saint  Andronic, 
I  .  33,  34.  Guénsons  miraculeuses  opérées  parles 


reliques  de  saint  Cyprien,  p.  09. 
GIRIE  (saint),  martyr.  Jugement  de  ses  Actes, 


IIABIBUS  (saint),  martyr  en  207,  du  nombre  des 
sept  martyrs  de  Samosaie,  p.  357  et  suiv. 

HABIT.  Analhèrae  contre  les  femmes  qui  chan- 
gent d'habil  et  s'habillent  en  hommes,  p.  517. 

HÉBREUX.  Etymologie  de  ce  nom,  p.  186,  et 
doctrine  des  Hébreux.  En  quoi  ils  sont  distingués 
des  Juifs,  p.  488. 

IIÉGÉSIPPE.Ce  qu'on  doit  penser  de  son  récit 
sur  saint  Jacques  de  Jérusalem,  p.  200,  et  note  1 1. 

HÉLÈNE,  femme  de  Constance  Chlore,  et  mère 
de  Constantin,  p.  -118.  Lieu  de  sa  naissance,  ibid. 
et  p.  H 10,  noie  2. 

HÉMÉTÈRE  (saint),  martyr  à  Calahorra,  p.  -19. 

HERCULE.  Voyez  Constantin. 

HERCUL1EN  (saint),  martyr  à  Antioche,  sous 
Julien  l'Apostat,  p.  411. 

HÉRÉTIQUES.  Eîoignement  de  saint  Antoine 
pour  les  hérétiques  et  les  sdiismaliques,  p.  385.  lis 
sont  comparés  aux  soldats  qui  mirent  eu  pièces 
les  vêtements  de  Jésus-Christ,  pour  se  les  parta- 
ger entre  eux,  p.  289.  Les  Écritures  ne  leur  sont 
d'aucune  uilité,  p.  226.     . 

11  EH  M  ES  (saint;,  diacre  d'Héraclée  en  304. 
Histoire  de  son  martyre,  p.  36  à  38. 

HÉSYQUE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 
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H. 


HIÉRARCHIE.  Voyez  Eusèbe  de  Césarée.  Hié- 
rarchie des  montanisles,  p.  510. 

HIÉROCLEou  H1ÉROCLÈS,  magistrat  païen; 
il  écrit  contre  la  religion  chrétienne  ;  est  réfuté 
parEusèbe,  p.  175  à  17S. 

HIÉROCLE,  philoso  he  platonicien.  Son  ou- 
vrage du  Destina  de  la  Providence,  cité  par  Pho- 
lius,  p.  175. 

HILARIE,  mère  de  sain!c  Afre,  soufTre  le  mar- 
tyrp  à  Augsbourg  en  304,  p.  30. 

HILARIEN,  (ils  du  piètre  Saturnin,  confesse 
Jésus-Cbrist  en  30  5,  à  Carthage,  p.  23. 

HOMME.  H  porte  en  lui  l'image  de  Dieu.  Son 
état  surnaturel  d'après  Macaire-Magnès,  p.   156, 

note  4. 

HOMOIOUSIOS,  Semblable  en  substance, 

p.  424,  noie  7. 

HOMOOUSIOS,  Consubstantiel,  p.  426. 

HONORIUS,  empereur,  abolit  les  spectacles 
des  gladiateurs,  p.  124. 

HORMISDAS  ,  prince  persan,  visite  les  saints 
martyrs  Bonose  et  Maximilien,  sous  Julien  l'Apos- 
tat, p.  409. 

HYPPARCH  (saint),  martyr  en  297,  du  nombre 
des  sept  martyrs  de  Samosate,  p  .  347  et  suiv. 


I. 


IDOLES. On  lavait  en  cérémonie  dans  les  étangs 
les  idoles, et  les  prêtres  étaient  obligés  de  se  laver, 
p.  46.  Sainte  Eulalie  renverse  les  idoles,  p.  39. 
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MARTYR.  On  peut  être  martyr  sans  verser  son 
sang  pour  Jésus-Christ,  p.  23.ï.  —  Les  martyrs  in- 
tercèdent pour  ceux  qui  les  invoquent,  p.  4  12.  — 
Lettre  de  suint  Pliiléas  à  la  louange  des  martyrs, 
p.  59.  Abrégé  de  celle  lettre,  ibid. —  Divers  Actes 
des  martyrs  qui  ne  peuvent  passer  pour  sincèies, 
p.  99  a  104.  — Les  Actes  des  martyrs  saint  Jean, 
saint  Paul,  saint  Gordien  et  quelques  autres  parais- 
sent supposés,  p.  413.  —  Faux  martyrs,  p,  499. 


MAIî  n  RS    /  oijez  ci-dessus  Actes  des  niait»  rs, 

MARTYRE.  Il  supplée  au  défaut  du  baptême, 
P.S7. 

MARI  TUAS  (saint),  auteur  des   tclcs  des  Mar- 
tyrs di  Perse,  sous  Sapor,  p.  323. 

MATELOTS  Les  invoquent  saint  Phocas,  p.  94. 
n  RiNE,  évèque  de  Cologne,  p.  133. 

M  \'i  R(  >i\E  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Ancvro 
en  303.  p.  15. 

MAI  PI  KZ,  pontife  des  Mages  de  Perse,  p.  321 . 

M  \XEr\CI  ,  défait  par  (  onstanlin,se  noie,  p. -121 . 

MAXIM!,  évèque  de  Jérusalem,  confesseur, 
sort  du  concile  de  Tyr,  p.  430. 

MAXIME,  juge  de  Siscie,  en  309,  fait  prendre 
l'évoque  saint  Quirin,  p.  53. 

MAXIME  (sainte),  marlvre  sousAnulm,  procon- 
sul d'Afrique,  p.  39. 

MAXIME,  fameux  magicien,  p.  308  et  399. 

MAXIMIEN  (saint),  martyr  à  Carthage  en  304, 
p.  22. 

MAXIMILIEN  (saint),  martyr  à  Antioche  sous 
Julien. —  Les  Actes  de  son  martyre  sont  sincères, 
p.  409  —  Analyse  de  ses  Actes,  p  410. 

MAXIMIN  (saint),  martyr  a  Antioche  sous  Julien 
l'Apostat,  p.  41 1. 

MAXIMIN  DATA  quille  la  pourpre  en  305,  p.  47. 

MAXIMIN,  neveu  de  Galère,  César,  p.  47.  Il  re- 
nouvelle la  persécution  en  l'an  311,  p.  48. 

MAXYS,  tribun,  lourmenle  la  vierge  Ennalhas 
en  308,  p.  10. 

MÉLÈCE,  évoque  de  Lycopole,  déposé  en  307 
par  saint  Pierre  d'Alexandrie,  p.  5G. — Il  forme  un 
schisme  dans  l'Église,  p.  426.  Indulgence  du  con- 
cile de  Nicée  à  son  égard,  p.  427  ;  il  se  choisit  un 
successeur  contre  la  défense  du  concile,  ibid. 

MÊLÉC1ENS,  scliismatiques.  Comment  ils  ont 
été  reçus  dans  le  concile  de  iXicée,  p. 426, 427. — En 
quel  temps  ils  ont  refusé  de  communiquer  avec 
les  Tombés,  p.  427,  note  5.  Ils  sont  reçus  à  la  com- 
munion de  l'Église  par  le  concile  de  Tyr,  p.  455. 

MÉLISSE,  Collection  de  sermons  attribués  à 
saint  Antoine,  p.  391. 

MÈRE  de  Dieu.  Dénomination  appliquée  à  la 
sainte  Vierge  au  IIIe  siècle,  p.  25,  noie  2. 

MLrSSIE.  Prophéties  qui  le  regardent  accomplies 
en  Jésus-Christ,  p.  183,  184.— Prophéties  louchant 
sa  venue,  p.  189, 190, -194  et  193. —Explication  de 
la  prophétie  de  Jacob,  p.  194.  —  Explication  des 
soixante-dix  semaines  de  Daniel,  p.  194  et  195. 

MÉTHODE  (saint),  évèque,  docteur  de  l'Église 
et  martyr,  esl  fait  évèque  de  Tyr  et  souffre  le 
marlyie  à  Chalcide  en  3M  ou  3i2,  p.  62.  —Ses 
écrits-,  son  Banquet  des  Vierges,  ibid.  Analyse  de 
ce  traité,  ibid.  et  p.  03  et  64.— Jugement  que  Pho- 
tiuseu  a  porté,  p. 04.— Ecrit  de  saint  Méthode  con- 
tre Porphyre,  p.  04  et  63  ;  son  traité  de  la  Résur- 
rection, p.  63  et  6  ■  ;  son  traite  de  la  Pylhur.isse, 
ibid.;  son  traité  sur  le  Libre  arbitre,  ibid.;  son 
traite  des  Créatures,  ibid.  et  p.  07;  sou  traité  des 
Marl/jrs,  p.  (.7:  son  traite  intitulé  :  Xénon,  p.  07;  ses 
ouvrages  sur  l'Écriture;  écrits  qui  lui  sont  fausse- 
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ment  attribués,  p.  67  et  68.—  Raisons  en  faveur  de 
l'authenticité  des  deux  homélies  sur  les  Hameaux, 
la  Croix  et  la  Passion,  \  .  67,  noie  12.  —  Sa  doc- 
trine sur  l'Écriture,  p.  68;— sur  lu  Trinité,  ibid.  et 
p.  69;— sur  les  anges  cl  l'âme  de  l'homme  ; — sur 
le  péché  originel  <;t  le  libre  arbitre,  p.  70;  —  sur 
l'Église  cl  c  Baptême,  p.  70  et  71  ;  —  sur  la  virgi- 
nité et  le  mariage,  p.  71  ; — sur  divers  points  de  dis- 
cipline ei  d'histoire,  p.  71  et  72. — Jugement  de  ses 
éerils,  p.  72  et  noie  7.  —  Editions  de  ses  œuvres, 
p.  73. 

MÉTON,  Cycle  de  dix-neuf  ans  invenlé  par  Me- 
lon, p.  428,  429. 

MÉTROPOLITAIN.  Son  élection,  p.  486.  Ses 
droits,  p.  408. 

MICHEL  (sàiht),  Arcliange.  —  Constantin  bâlit 
en  son  honneur  une  église  fort  célèbre  par  des 
miracles  et  des  apparitions,  p.  426. 

MILLE  (saint),  evèque  el  marlyr  sous  Sapor,  en 
345  ou  plutôt  en  341,  p.  322  el  323,  329,  330. 

MILLE  ans.  Règne  de  mille  ans  enseigné  par 
saint  Méthode,  p.  72;  par  (ommodien,  p.  149. 

MlîSERVINE,  première  femme  de  Constantin 
et  mère  de  Crispe,  p.  4  19. 

MINES.  Confesseurs  condamnes  aux  mines  en 
308,  p.  9. 


MIRACLE  singulier  arrivé  à  Ilippone,  du  temps 
de  saint  Augustin,  p.  95. 

MIRACLES.  Vérité  des  miracles  de  Jésus-Christ, 
qu'on  ne  peut  attribuer  à  la  magie, p.  -191.  —  Mira- 
cles opères  au  tombeau  de  sami  Théodore  d'Ama. 
séc,  du  teui]  s  de  saint  Grégoire  de  \\:>s  ,  p.  i4; 
à  celui  île  sainl  Pancrace,  |>.  29. 

MIROCLE  isaim")  ou  MARC,  évoque  de  Milan, 
établi  juge  dans  L'affaire  de  Cécilien,  p.  433. 

MITRE.  Coiffure  des  vierges,  p.  10. 

MOINES.  Il  y  en  avait  en  l'eise  avant  325, 
p.  319;  ils  sont  persccuiés  par  Julien,  p.  40.'). 

MOÏSE.  Excellence  de  sa  loi,  p.  180  et  187. 

MOiYI'AiY  prêtre  de  Singidon,  martyr,  p.  28. 

MONTAMSTES.  Leur  baptême  rejeté  par  le 
concile  de  Laodicée,  p.  510. 

MORTS.  Coulume  des  chrétiens  de  laver  les 
corps  morts,  p.  89. —  Les  Égyptiens  n'enterraient 
j  oint  les  coq  s  des  personnes  vertueuses,  p.3S8.  — 
Saint  Pacôme  empêche  qu'on  chante  des  psaumes 
pour  un  moine  mort,  p.  359.  —  Saint  Jacques  de 
Msibe  fait  mourir,  puis  ressusciter,  un  homme  qui 
contrefaisait  le  morl,  p.  369.  —  Prières  pour  les 
morls,  p.  296  et  386. 

MUTILATION  volontaire,  défendue  par  les  lois 
civiles,  même  sous  peine  de  mort,  p.  421'. 


N. 


NARCISSE  de  Néroniade,  évêque  arien,  assiste 
au  concile  de  Nicée,  p.  429. 

INARSE  ou  NARSÈS,  roi  de  Perse,  est  défait  par 
Maximien  et  Galère  en  297,  p.  427. 

NARSÈS  (saint),  martyr  de  Perse  en  343,  p.  332. 

NAZARÉEN.  Elymologie  de  ce  nom  selon  Eu- 
sèbe,  p.  271.  Ce  mot  est  donné  aux  chrétiens  par 
les  Peises,  p.  34-1. 

NÉOPHYTES.  Leur  ordination  défendue  au 
concile  de  Nicée;  dispense  de  celle  règle,  p.  430. 

NÉRON.  S'il  ressuscitera  avant  la  venue  d'Elie, 
p.  452. 

NERSUN,  chrétien  apostat  sous  Sapor,  p.  324. 

NESTARE  (saint),  marlyr  à  Gaza  sous  Julien, 
p.  410. 

NESTOR  (saint),  martyr  à  Gaza  sous  Julien, 
p.  402. 

NESTORIÉS.  Expressions  de  saint  Eustalhe 
d'Aniioche  qui  semblent  favoriser  son  hérésie, 
p.  460.  Facundus  les  excuse,  p.  461. 


NICANDRE  (saint),  martyr  en  Mésie,  p. 90  et  91. 

NICOLAS  (saint),  marlyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  83. 

MCOMÉDIE.  La  persécution  de  Dioclélien  y 
commence  le  4 3  février  303,  p.  2. 

NIL  (saint),  évêque  d'Egypte  et  martyr  en  509, 
p.  42. 

NIL,  auteur  oculaire  des  Actes  de  saint  Théo- 
dole  le  Cabarelier,  p.  47. 

NOIES.  Pénitence  pour  les  secondes  noces. 
Canon  du  conci'e  de  Laadicée,  p.  509.  .Noces  des 
chrétiens,  p.  513. —  Défenseaux  clercs  d'assister 
aux  spectacles  qui  accompagnent  les  noces,  ibid. 

NOMS.  Les  chrétiens  en  changeaient  et  pre- 
naient ceux  des  anciens  patriarches,  p.  302. 

NOVATIENS  ou  CATHARES.  Comment  ils  sont 
reçus  par  le  concile  de  Laodicée,  p.  509;  par  le 
concile  de  Nicée,  p.  43 5. 

NIMÉRIEN  MAXIME,  gouverneur  de  Cilicie 
en  304,  p.  32. 


0. 


ORLATION.  H  n'était  permis  qu'aux  ministres 
d'entrer  dans  le  sanctuaire  el  d'y  communier  pen- 
dant qu'on  célébrait  la  sainte  oblation,  p.  514. 

OBLATIONS  faites  à  l'Eglise.  Analhèines  contre 
ceux  qui  prennent  à  leurproOt  les  oblations  faites 
à  l'église,  elc,  p.  547. 

OFFICE  divin.  Règles  du  concile  de  Laodicée. 
L'oflice  de  none,  de  vêpres  et  le  chant  des  psau- 


mes, p.  540. 

OFFRANDES  des  pécheurs  publicsrejetées,p.30. 

OINT.  En  quel  sens  le  nom  de  Christ  ou  d'Oint 
convient  à  Jésus-Christ,  p.  492. 

OPTAT  (saint),  marlyr  à  Saragosse  en  304-, 
p.  44. 

ORACLES  (Les)  des  faux  dieux  cessent  à  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  p.  304.  Aucun  de  ces  ora- 
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cle-  n'a  prédit  sa  naissance,  ibid. 

0RAR1I  M.  Ce  que  c'était,  p. MJ. 

ORDINATIONS.  Celle  des  méléciens  déclarées  il- 
légilimes,  p. 427. — Canons  do  Nièce  louchant  l'or- 
dination dès  clercs,  p.  434.— Ceux  du  concile  de 
Laodicée,  p.  509.  —  Défense  à  un  évoque  de  faire 
des  ordinations  dans  un  diocèse  étranger,  p.  'lis. 

ORDRE  monastique  établi  depuis  longtemps 
dans  la  Mésopotamie,  l'Assyrie  ci  la  Perse  en3ï2, 
p.  331. 

ORDRES  ecclésiastiques.  Ordre  de  la  Liturgie, 
p.  5U>,  5H. 

ORIGÈ.NE.  Son  sentiment  sur  la  Pythonisse, 
réfuté  par  saint  Méthode,  p.  66;  par  saint  Eus- 
tatlie,  p.  463. 

OSIUS,  tivèque  de  Cordoue  et  confesseur.  Sa 


naissance  vers  l'an  256.  —  Il  est  fait  évêque  de 
Cordoue  ;  il  assiste  an  concile  d'Ehire  en  301  ;  il 
confesse  la  loi  en  303,  p.  302;  il  tst  aimé  de  Cons- 
tantin ;  il  travaille  à* apaiser  les  disputes  touchant 
la  Pâque  et  l'hérésie  d'Anus;  il  assiste  au  concile 
d'Alexandrie  en  :>2i,  p.  393;  il  conseille  à  Cons- 
tantin d'assembler  le  concile  de  Nicée  en  '5-5,  dont 
il  dresse  le  Symbole;  il  préside  au  concile  de  Sar- 
dique  en  357  (353  ,  p.  393.  — Conslanlius  ne  peut 
l'obliger  à  condamner  saint  Alhanase  en  355,  ibid. 
et  p.  39î. — Sa  lettre  à  l'empereur,  p.  30  5  et  395. 
—  Il  est  conduit  à  Sirmich  par  ordre  de  Conslan- 
lius, qui  l'y  relient  comme  en  exil,  p.  595.  —  Sa 
cliute,  ibid.  et  p.  300  ;  sa  justitiealion,  p.  590  et 
397;  sa  mort,  p.  3'J7.—  Ecrits  qu'on  lui  attribue, 
p.  397  el  398. 


P. 


PACOME  (salvt),  premier  abbé  de  Tabenne 
el  instituteur  des  Cénobites.  Ilistoirede  sa  vie.  Sa 
naissance  en  292,  p.  357 — Il  esl  enrôle  pour  servir 
dans  la  guerre,  ibid, — 11  se  fait  chrétien  et  ensuite 
solitaire  en  313,  p.  337  et  358.  — Il  reçoit  ordre  de 
bâtir  un  monastère  à  Tabenne,  p.  358.  Il  reçoit 
ceux  qui  se  présentent  à  son  monastère,  ibid.  — 
Il  fait  les  fonctions  de  lecteur  dans  une  église  de 
la  campagne,  ibid.  —  11  reçoit  saint  Alhanase  en 
333  ;  fonde  d'autres  monaslères  vers  330,  p.  358 
et  3à9. — Sa  sœur  vient  pour  le  voir;  il  lui  bàlil  uu 
monastère,  p.  359.  —  Son  voyage  à  Pane  -,  il  em- 
pêche qu'on  ne  chante  pour  un  mort,  ibid.  et 

p.  360 Il  assiste  au  concile  de  Latople  en  348, 

p.  360.  —  Sa  mort,  ibid.  Grâces  surnaturelles  qui 
lui  sont  accordées,  ibid.  el  p.  30l .  —  Sa  Règle 
traduite  en  latin  par  saint  Jérôme,  p.  36i.  —  Va- 
riétés dans  les  diverses  éditions  qu'on  en  a  faites, 
ibid. —  Il  n'y  est  point  parlé  des  vierges,  ibid. 
et  p.  361,  362.  —  S'il  a  reçu  sa  Règle  d'un  ange, 
p.  362.  —  Ce  que  contient  la  Règle  ordonnée  par 
l'ange  à  ce  Saint,  ibid.  el  p.  363.  Analyse  de  celte 
Règle;  distribution  des  monastères  en  familles, 
p.  303.  —  Des  novices,  ibid.  et  p.  36i;  — des  ha- 
bits des  moines  de  Tabenne,  p.  304  ;  —  des  oitices 
de  jour  et  de  nuit,  ibid.;  —  des  repas  el  des  jeû- 
nes, ibid.  et  p.  565  ; —  des  hôtes,  des  visites  el  des 
funérailles,  p.  365  et  565;  —  des  travaux,  des  ins- 
tructions et  des  lectures,  p.  366  ;  — du  silence,  de 
la  |  auvrelé  el  des  aumônes,  ibid.  —  Règle  éta- 
blie pour  les  vierges,  ibid.  Lettre  de  saint  Pacôme 
aux  supérieurs  de  ses  monaslères,  p.  566  el  367. 
Elles  sont  traduites  far  sainl  Jérôme,  p.  367. 
Ses  prédictions,  ibid.  el  p.  568.  Editions  de  sa  Vie 
el  de  ses  écrits,  p. 358.  Ses  discours,  ibid. 

PACOME,  disciple  du  grand  sainl  Pacôme, 
p.  358. 

PAÈSE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Palestine 
en  304. 

PALÉMON,  élève  sainl  Pacôme  dans  la  vie  so- 
litaire, p.  558. 


PA?\CRACE  (saint),  martyr  vers  l'an  304  ;  il  y 
a  lieu  de  douter  si  se-  Actes  sont  sincères,  p.  24. 

PA.\i\É\DE,  ville  où  se  trouvait  la  slalue  pour 
rappeler  la  guérisonde  l'hémorrhoïsse  de  l'Évan- 
gile, p.  258. 

PAPE.  Ce  nom  esl  commun  aux  autres  évoques, 
p.  407. 

PAPI1MŒ,  évêque  en  Thébaïdeet  confesseur, 
assiste  au  concile  de  ISicée,  p.  420.  —  Sa  Remon- 
trance touchant  le  célibat  des  prêtres,  p.  430 — Il 
assiste  au  concile  de  Tyr,  p.  450. 

PAP1A.  Constantin  abroge  la  loi  Papia,  contraire 
à  la  virginité, p.  -144. 

PAQUE.  Décret  du  concile  de  Psicée  pour  la  cé- 
lébrer en  un  même  jour,  p.  428.  Voyez  Supplé- 
ment.—  Censure  portée  contre  ceux  qui  n'obser- 
veront pas  ce  décrel,  p.  466. — Défense  de  prier  à 
genoux   pendant  le  temps  pascal,  p.  438. 

PAQUE.  Vendredi-Saint  appelé  Pâque  par  sainl 
Méthode,  p.  7-1. 

PARADIS.  Senlimenl  de  saint  Méthode  sur  le 
Paradis  terrestre,  p.  72. 

PAREGOIRE  (saint)  ,  martyr  en  Lycie,  p.  88 
elS9. 

PARÈGRE  (saint),  martyr  en  297,  du  nombre 
des  sept  martyrs  de  Samosate,  p.  347  et  suiv. 

PASICRATE  (saint),  martyr,  p. 90. 

PATERMOUTHI  (saint),  martyr  en  309,  p. -13. 

PATRIARCHES.  Quand  ils  ont  commence  chez 
les  Juifs,  p.  30E 

PATRICE  (saint),  évêque  de  Pruse  en  Bithynie 
et  martyr,  p.  92. 

PATROPHILE,  évêque  de  Scytopole,  protège 
Arius,  assiste  au  concile  de  Mcée,  p.  420. 

PAUL  /saint)  était  un  homme  semblable  à 
nous,  mais  le  Saint-Esprit  était  en  lui,  et,  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit,  il  faisait  des  miracles, 
p.  5  5.  — Eusèbe  de  Cesarée  lui  donne  le  premier 
rang  parmi  les  Apôtres,  quant  à  l'autorité  qu'il 
avait  dans  les  Églises,  p.  290.—  Il  a  été  marié  el 
transporté  dans  le  ciel  plus  d'une  fois,  selon  saint 
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Méthode,  p.  72. 

PAUL  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Palestine 
en  308  ;  sa  prière,  p.  9.  10,  385 el  3si;. 

PAUL  isaint)  de  Sarnnia,  martyr  au  même  lieu 
en  309,  p.  H. 

PAUL,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  558. 

PALL  (saint),  premier  ermile,  esl  visité  et  en- 
terré par  saint  Antoine,  p.  585  et  3S6. 

PALI,  (saint)  ,  évêque  de  Néocésarée,  p.  159. 

PALL,  évoque  de  Conslanlinople.  Les  ariens  as- 
semblent un  conciliabule  à  Conslanlinople  contre 
lui,  |  .  459. 

PALLIAMSTES,  hérétiques.  Comment  ils  ont 
été  reçus  par  le  concile  de  ISicée,  p.  438. 

PALLIiN,  évéque  de  Tyr,  protecteur  d'Arius, 
p.  lo9. 

PAULIN,  évoque'  d'Antioche.  Les  eusébiens  le 
font  |  cisser  pour  un  magicien,  p.  -!58,  note  8. 

PAUVRES.  Loi  de  Constantin  loucliant  la  nour- 
riture des  enfants  el  des  pauvres,  p.  144. 

PÉCHÉ.  Précautions  de  saint  Antoine  contre  le 
péché,  p.  385.  —  On  n'est  pas  excusé  du  péché 
pour  n'en  pas  apercevoir  la  malice,  p.  259. 

PÉCHÉ  originel,  reconnu  par  saint  Méthode, 
p.  70  ;  par  saint  Rliélice,  é\êque  d'Aubin,  p.  \  16, 
note  5;  par  Macaire-Magncs,  p.  150.  —Doctrine 
d'Eusèbe  de  Césarée  sur  le  péché  originel , 
p. 294. 

PÉCUSE,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  358. 

PÉLAGIE  (sainte)  se  précipile  du  toit  de  sa 
maison,  p.  80  et  81. 

PÉLÉE.cvèque d'Egypte  et  martyr  en  309, p. 4 3. 

PÉMTEiNCE.  Canons  de  saint  Pierre  d'Alexan- 
drie sur  la  pénitence,  p.  57,  58  et  59.  Canons 
de  ÎVicée,  p.  435.  Règles  du  concile  de  Laodicée, 
p.  509,  510. 

PÉMTEIST.  Parfait  modèle  d'un  pénitent  en  la 
personne  de  David,  p.  295.  —  Saint  Antoine  el 
saint  Théodore,  abbé  de  Tabenne  ,  promettent 
l'indulgence  aux  vrais  pénitents,  p.  39). 

PEINTECOTE.  Les  Orientaux  appelaient  Pente- 
côte les  cinquante  jours  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Pentecôte,  p.  340. 

PERSE.  Etat  de  la  religion  chrétienne  en  Perse 
avant  la  persécution,  p.  518,  519. 

PERSÉCÏJTlOiN  contre  les  chrétiens,  commen- 
cée par  Dioclélien,  -1,  2  el  p.  47  ;  elle  est  conti- 
nuée par  Galère  en  305,  p.  47.  —  Quatre  édils, 
p.  2.  —  Etendue  et  durée  de  la  persécution  en 
Orient,  p.  2  et  3.  — Elle  fut  de  moindre  durée  en 
Occident,  p.  3. — Galère  fait  cesser  la  persécution 
en  311,  p.  47,  48. —  Maximin  la  renouvelle  en  la 
même  année,  p.  48. —  Constant  protège  les  chré- 
tiens, p.  48. — Maxime  est  obligé  de  la  faire  cesser 
en  312,  ibid.  — -Maxence  la  fait  cesser  en  306,  p. 
48  el  49.  —  Bonté  de  Constantin  pour  les  chré- 
tiens, p.  49. — Persécutions  de  Licinius  en  320,  p. 
49.  —  Persécution  contre  les  chrétiens  de  Perse 
sousSapor,  vers  544,  p.  319.— Edit  général  contre 
les  chrétiens  de  Perse  en  345,  p.  321  .—Cet  cdit 
est  plutôt  de  l'an  341.  —  La  persécution  devient 


plus  forte  en  339.— Il  y  eul  trois  persécutions  sous 
Sa)  or,  p.  340.  —  Persécution  sous  Isdegerde  en 
Î1S,  sous  Yaranncs  en  52»». 

PESSIMONTE,  vilie  de  Galatie.  Deux  jeunes 
hommes  y  souffrent  le  martyre  en  présence  de 
Julien, 

PHARISIENS.  Leur  secle  ne  subsistait  [lus  du 
temps  d'Eusèbe,  p.  301. 

PHERBUTHA  (sainte),  martyre  en  Perseen345, 
p.  321,  328,329. 

PHILEAS  (saint),  évéque  de  Thmnis,  vers  307. 
—  Ses  écrits,  p.  51,  52.— Lettre  à  Mtlèce,  p.  52, 
note  4. 

PHILIPPE  (saint),  évéque  d'IIéraclée,  martyr 
en  304.  p.  36.  —  Ses  Actes  sont  sincères.  Analyse 
de  ces  Actes,  ibid.  el  p.  57,  38. 

PHILIPPE  (saint)  confesse  Jésus-Christ  à  Thés- 
saloniqne,  en  304,  p.  24. 

P11ILOCTÉMOIS  (saint),  martyr  en  520,  du 
nombre  des  quarante,  p.  83.  —  Les  Actes  de  son 
martyre  sont  sincères,  p.  52,  53. — Anal}  se  de  ces 
Actes,  p.  53,  54. 

PI1ILOGO.NE  (saikt),  évéque  d'Antioche,  p.  158, 
note  8. 

PHILOROME,  intendant  et  receveur-général  des 
deniers  impériaux  dans  Alexandrie,  souffre  le  mar- 
tyre avec  saint  Philéas,  p.  54. 

I'HILOROME  de  Galatie  confesse  le  nom  de 
Jésus-Christ  en  présence  de  Julien,  p.  411. 

PHILOSOPHES  païens,  confondus  par  saint 
Antoine,  p.  387,  388. —  Les  philosophes  assistent 
au  Concile  de  îMcée,  p.  421. 

PHILOSTRATE,  auteur  de  la  Vie  d'Apollonius 
de  Thyane,  p.  176. 

PHILOTHÉE  (salnt),  martyr  en  297,  du  nom- 
bre des  sept  martyrs  de  Samosate  ,  p.  347  et 
suivantes. 

PHOCAS  (salnt),  jardinier  et  martyr  à  Sinope 
dans  le  Pont.  —  Actes  de  son  malryre,  p.  93,  94. 

PHOTIlN,  évéque  de  Sirmium,  hérésiarque.  Son 
histoire,  p.  497;  il  est  retranché  et  déposé  dans  le 
concile  de  Milan  en  348,  ibid. — Autre  concile  de 
Milan  contre  Pholin,  p.  501. — Les  évoques  d'Oc- 
cident réduits  à  écrire  aux  Orientaux  contre 
Photin,  p.  503.  —  Grand  concile  de  Sirmium  où 
Pholin  esl  chassé,  p.  304  et  suiv.;  il  obtient  la  per- 
"missionde  disputer  contre  les  èvèques  du  Concile; 
il  est  confondu,  p.  507. — Son  exil. — Sa  secle  finil 
bientôt,  ibid. — Écrits  de  Photin,  ibid.  et  p.  508. 

PIERRE  (salnt)  a  été  cruciûé  à  Rome  la  télé 
en  bas,  p.  24,  301.  —  Sainl  Pierre  et  saint  Paul 
ont  été  martyrisés  à  Rome,  p.  557.  — Primaulé 
reconnue  par  Eusèbe  de  Césarée,  p.  290.  —  L'É- 
glise est  fondée  sur  saint  Pierre,  p.  237.  —  Saint 
Pierre  a  édiOé  les  Églises  de  Césarée,  d'Anl'Oche, 
les  Eglises  environnantes,  celles  d'Egypte  par  son 
disciple  saint  Marc,  celles  d'Italie  el  de  toutes  les 
nations  environnantes,  p.  263. 

PIERRE  (saint),  patriarche  d'Alexandrie  et  mar- 
tyr. Histoire  de  sa  vie;  il  est  fait  évéque  en  300, 
p.  56.— 11  dépose  Mélèce  et  excommunie  ses  par- 
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lisans.  Son  marlyre,  ibid.—  Les  Actes  de  son  mar- 
tyre sonl  supposés,  ibid  el  p.  57.  —  Le  cardinal 
Miiïa  publié  les  Actes  véritables  de  son  martyre, 
p.  57,  noie  4.— La  vision  qu'un  lui  attribue  ion- 
chant  Arius  est  supposée,  p.  57.  —  Ses  écrils,  les 
Canons  sur  la^pénitence,  ibid.  el  p.  58  ci  59.  — 
Editions  de  ces  rég  cmenls,  |  .  59.— Ses  autres 
écrils.  Écrits  mit  la  Pâque,  qui  soin  supposés, 
ibid  el  i .  GO.  — Sa  doctrine  sur  la  divinité  et  ! 
deux  natures  en  Jésus- Christ,  p.  60.  —  Histoire 
d'une  femme  qui  baptisa  ses  enfants  dans  la  mer, 
ibid.  —  Autre  liisioire  sur  le  baptême,  p.  (il.  — 
Jugement  de  ces  histoires,  ibid. 

PIERRE  (sAL\T|   Apselam,  martyr  de  la  Pales- 
tine, confondu  avec  saint  Pierre,  p.  81  el  p.  -11. 
PIERRE  (saunt)  Balsame,  martyr  à  Àulane.  — 
Les  Actes  de  son  marlyre  sont  authentiques,  p.  8-1. 
— Analyse  de  ces  Actes,  ibid  el  p.  82. 

P1ERRI  s  Les]  croissent  sensiblement  comme 
les  plantes,  d'après   quelques  physiciens,  p.  228. 
P1LATE.  Faux  Actes  sous  son  nom,  p.  202  et 
note  2 

PISTE,  arien,  analhématisé  par  le  concile  de 
INicee,  p.  426.  —  Il  esl  établi  évêque  d'Alexan- 
drie i  ar  les eusébiens,  p.  459. 

POI.LION  (saint),  martyr  de  Cibales  en  304, 
p.  2S. — Sa  confession. — Son  martyre,  ibid. 

PORPIIYRT,  pliiloso|he  j  lalonicien.  Abrégé  de 
son  histoire,  p.  64.  —  Ses  quinze  livres  contre  la 
Religion  chrétienne,  réfulés  par  saint  Méthode, 
ibid. 

POBPI1YRE  (saint),  domestique  de  saint  Pam- 
phile,  martyr  à  Césarée  en  Palestine  en  304,  p.  -Il 
et!  2. 

PORPIlYRIEiNS.  IS'om  donné  par  Constantin  aux 
ariens,  p.  -138. 

POTA.MON,  évèque  d'Héraclée   et  confesseur, 

assiste  au  concile  de  iNicée,  p.  420.  —  Il  prend  le 

paili  de  saint  Alhanase  au  concile  de  Tyr.  p.  450. 

FOUS1QLE  (saint),  martyr  de  l'erse,   en  341, 

p.  327,  328. 

PRÊDLSTINATION.  Sentiment  d'Eusèbe  de 
Césarée  sur  la  prédestination  et  la  grâce,  p.  2,s4, 
285. 

PRÉMICES.  Si  les  fidèles  donnaient  aux  prêtres 
les  prémices  de  leurs  biens,  p.  300. 

PRÉSIDENTE.  JNoin  que  l'on  donnait  à  la  plus 
ancienne  diaconesse.  Canon  du  concile  de  Landi- 
cée  qui  défend  d'en  établir  dans  l'Eglise,  p.  510. 

PRÊTRESSE.  11  n'y  en  a  jamais  eu  dans  l'E- 
glise, p.  51 U. 

PRIÈRE.  Belle  prière  de  saint  Philéas  avant  son 
marlyre,  p.  54,  el  de  saint  Basile,  prêtre  d'Ancyre, 
p.  405. 

PRIÈRE  publique  dans  les  églises.  S'il  était 
permis  de  prier  ailleurs,  p.  29-1.  —  Coutume  des 
hdéles  de  prier  à  genoux  la  lêic  contre  terre  ;  né- 
cessité de  la  prièru  ;  ce  qu'il  faut  faire  pour  obte- 


nir l'effet  de  nos  prières.  Différentes  formules  de 
prières  chez  les  chrétiens,  ibid.  —  L'Oraison  domi- 
nicale n'est  que  four  les  véritables  enfants  de 
Dieu,  ibid.  et  p.  292  — Prières  pour  les  voyageurs, 
p.  I  ».  [Nécessité  de  la  priéie  pour  les  morts, 
P-29 

1*11 1 M  \l  I  É.  Si,  dans  le  sixième  canon  de  Nie 
ils'agil  de  la  primauté  de  1 1  g  ise  romaine,  p.  133, 
4 1>  el  suiv. 

PRIME  (saint),  martyr.  Jugement  de  ses  Actes, 
p.HOO. 

PRIMITIF  (saiht),  martyr  à  Saragosse  en  3<)5, 
p.  44. 

PRISON  (la)  des  martyrs  d'Antioche  devient 
une  église  sous  Julien,  p.  41  "2. 

PRISQUE  (saint),  marlyr  en  52i»,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  sô. 

PRIVILÈGES  des  grands  sièges,  p.  432  et  suiv. 

PROBE  (saint),  martyr  en  Cilicie  en  3o4,  p.  31 . 
Ses  Actes,  ibid.  et  suiv. 

PROBE,  gouverneur  de  Pannonio  en  304,  con- 
damne à  moil  sainl  Irénée,  évêque  de  Sirmich,  el 
saint  Pollion,  p.  27  el  28. 

PROCOPE  (saint), lecteur,  marlyr  à  Césarée  en 
Palestine,  p.  3  el  35-1.  Histoire  de  sa  vie  et  de  son 
marlyre,  ibid.  et  p.  4. 

PIÙ>(  ULE,  juge  d'Alexandiie  en  301.  p.  25. 

PROLlJLEJuge,  interroge  el  condamne  la  vierge 
Théodore,  à  Alexandrie,  en  304,  p.  2b,  26,  27. 

PROMUS  (saint),  martyre  Ascalon  eu  308,  p.  Ht. 

PROPHÈTES.  Leurs  oracies  accomplis  en  Jésus- 
Christ,  p.  151,  -10Ô  el  suiv.  Leurs  témoignages 
touchant  la  génération  et  la  divinité  du  Fils, 
p.  193. 

PROSDOCE  condamne  au  feu  sainte  Euphémie, 
p.  50. 

PROSDOCE  (sainte)  se  noie  dans  la  rivière  vers 
Séraphe  en  300,  p.  46  el  81. 

PROTOGÈNE,  evéque  de  Sardique,  p.  477. 

PSAUMES.  Etymologie  de  ce  mot  selon  Eusèbe 
de  Césarée,  p.  273.  —  Les  Psaumes  ne  sonl  poinl 
lous  de  Da\id,  selon  cel  auteur,  p.  226,  271. 

PSENTAÈSE,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  338. 

PSOIS,  disciple  de  saint  Pacôme,  p.  358. 

PUBLIE  (sainte),  veuve,  supérieure  d'une  com- 
munauté de  \ierges,  confesse  Jesus-Chrisl  sous 
Julien  l'Apostat,  p.  416,  41 7. 

PUBLI)  S,  assesseur  de  Bassus,  gouverneur  de 
Thrace,  veut  détourner  les  vaisseaux  de  l'Eglise. 
Saint  Hermès,  diacre  d'Héraclée,  s'y  oppose, 
p.  30,57. 

PLRGATOIRE.  Preuves  du  purgatoire  dans  Eu- 
sèbe, p.  296. 

PLSICEJN  (sainte),  marlyre  de  Perse  en  344, 
p.  32s. 

PYTHONISSE.  Si  elle  a  évoqué  effectivement 
I  ame  de  Samuel,  p.  66. 
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Q. 


QUARANTE  martyrs  sous  Licinius,  en  320,  p.  82, 
83. — Analyse  de  leurs  Acles,  p.  S3,  84. — Guérison 
d'un  so'dai  huileux  par  leur  intercession,  p.  Sî. 

QUÊL1D01NE  (saint),  marlyr  à  Calahorra,  p.  19. 

QUEiNTlîN  (saint),  marlyr.  Jugement  de  ses 
Actes,  p.  MU). — Ses  reliques  découvertes  par  saint 
Eloi,  ibiil . 

QUESTION.  Les  lois  romaines  défendaient  de 
mettre  à  la  question  les  femmes  enceintes,  p.  24. 
Dioclélien  avait  défendu  d'y  mettre  un  soldat, 
p.  34. 


QUliNTILIEN  (saint),  marlyr  àSaragossecn  304, 
p.  44. 

QUINTUS  (saint),  marlyr  à  Cartilage  en  304, 
p.  14. 

QUIO.ME,  (sainte)  martyre  à  Thessalonique  en 
384,  p.  215,  2',,  25. 

QUIRIN  (saikt),  évêque  de  Siscie  et  marlyr, 
p.  54. —  Jugement  de  ses  Actes,  p.  55.  Analyse  de 
ses  Acles,  ibid.  et  p.  50. 

QU1RION  (saim).  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  82. 


R. 


RELIGION  CHRÉTIENNE.  Preuves  de  la  reli- 
gion chrétienne  parles  prophéties  de  Jésus-Christ 
et  des  Juifs,  p.  183,  -Is4. — Préjugés  fa\orahlesà  la 
religion  chrétienne,  p.  84. — Les  païens  reprochent 
aux  chrétiens  d'avoir  pris  leur  religion  des  Bar- 
bares.—  Réfutation  de  celle  objection,  p.  487. 

RELIQUES.  Culte  particulier  rendu  aux  reli- 
ques des  martyrs,  p.  6,  47,  20,  35,  27S. —  Soin  des 
fidèles  pour  ramasser  les  reliques  des  martyrs, 
p. -la,  35,  36,84.foye2  ci-dessus  Culte.— Il  y  avait 
des  reliques  de  sainte  Euphémie  dans  l'autel  de 
saint  Félix  de  Noie,  p.  5E— Reliques  de  saint  Vin- 
cent, martyr,  mises  sous  l'autel,  p.  20. — Celles  de 
saint  Lucien,  martyr,  étaient  honorées  à  Drepane 
en  Bithynie,  du  temps  de  l'empereur  Constantin, 
p.  H25. — Celles  des  quarante  martyrs  honorées  à 
Césarée  en  Cappadoce,  et  ailleurs,  p.  84  .  —  Celles 
des  martyrs  chassent  les  démois,  guérissent  les 
maladies  des  corps,  prédisaient  l'avenir,  p.  99.  — 
Elles  guérissent  les  maladies  des  corps,  p.  87,  88, 
93,  94,  337. — (elles  de  saint  Phocas  dispersées. — 
Il  y  eu  avait  à  Amasée,  à  Rome,  à  Conslantinople, 
p.  94.  —  Celles  de  saint  (  yprien  d'Anlioche  et  de 
sainte  Justine  sont  portées  à  Rome,  p.  99. 

REPAS  des  païens.  S'il  était  permis  aux  chré- 
tiens de  s'y  trouver,  p.  230,  2W.— Saint  Thôodole, 
autant  que  possible,  ne  mangeait  pas  avant  qu'un 
prêtre  eût  fait  la  bénédiction  des  viandes,  p.  E5. 
-yOn  chantait  des  psaumes  dans  les  repas,  p.  299. 

RESURRECTION.   Preuves  de  la  résurrection 


de  Jésus-Christ  tirées  du  changement  des  Apôtres 
et  du  miracle  des  langues,  p.  232,  233. — Autres 
preuves  tirées  de  la  prédication  des  A|  oins,  de 
l'établissement  de  l'Eglise,  p.  233  ;— de  la  destruc- 
lion  de  lidolâlrie  et  de  l'abandonnemeul  de  la 
Synagogue,  p.  231  — Tiaité  de  saint  .Méthode  sur 
la  Résurrection,  p.  65,  66.  Saint  Philéas  confesse 
la  résurrection  devant  un  juge  ;aïcn,p.  53. — 
Saint  Méthode  accuse  Origène  de  l'avoir  niée, 
p.  65.— Origène  justifié  sur  cet  article,  ibid. 

RHÉTICE  (saint),  évêque  d'Aulun,  garde  la  con- 
tinence avec  sa  femme  avant  son  épiscopat,  p.  -H5. 
—  Il  est  choisi  évêque  d'Aulun  avant  31 3,  ibid.  — 
Il  est  donné  pour  juge  aux  donatislcs,  assiste  au 
concile  d'Arles  en  314,  ibid.  —  11  fait  le  voyage  de 
Rome  par  ordre  de  Constantin  pour  juger  Céci- 
lien,  ibid.  Sa  mort,  ibid.  —  Ses  écrits,  ibid.  et 
p  1 10.— Jugement  qu'en  a  ]  ortésainlJérôme,iiirf. 

ROGAT1EN  (saim),  marlyr  à  Carlhage  en  304, 
p.  22. 

ROMAIN  (saint),  martyr  en  207, du  nombre  des 
sept  martyrs  de.  Samosaie,  p.  3'i7  cl  suiv. 

ROMAltN  (saint),  soldat.  Sa  confession  de  foi  et 
celle  de  quelques  aunes  soldais,  p.  402. 

ROMAIN  (saint),  diacre  et  exorciste  de  Césarée 
en  Palestine,  souffre  le  martyre  à  Anlioche  en  303. 
Ilisloire  de  son  martyre,  p.  5.  6,  351  et  352. 

ROMULE  (saint),  sous-diacre,  marlyr  à  Césarée 
en  Palestine,  p.  6. 


S. 


SABELLIEN.  Arius  accuse  saint  Alexandre  de 
s'être  fait  sabeliien,  p.  414. 

SACERDON  ^saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante  martyrs,  p.  85. 

SACRI  FR'E.  Défense  aux  évèques  et  aux  prêtres 
d'offrir  le  sacrifice  dans  leurs  maisons. —  Sacrifice 
de  nos  autels. —  Celui  de  Melchisédech  n'en  était 


que  la  figure,  p.  292.  —  Beau  passage  d'Eusèbo 
touchant  le  sacrifice  de  la  messe,  omis  à  dessein 
par  les  éditeurs  de  Genève,  ibid.  note  4  —  Sacri- 
fices judaïques.  S'ils  opéraient  la  remission  des 
péchés,  p.  294  — Pouiquoi  les  chrétiens  ne  sacri- 
fient point  d'animaux,  p.  ES9. 
SADOTH  (saint),  évêque  de  Séleucie,  souffre  le 
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marlyre  avec  cent  huit  autres,  vers  l'an  345,  ou 
plutôt  en  5 ',2,  p.  323,  3-2'.,  33*. 

SALIT.  Il  est  plus  facile  à  un  poisson  de  vivre 
hors  de  l'eau,  qu'à  une  àme  de  se  sauver  sans 
Jésus-(  lirist,  pag.  238. 

SAMEDI.  Ou  lisait  en  ce  jour  l'Évangile  avec 
les  autres  Ecritures,  p.  .">lo  Défense  aux  chrétiens 
de  judaïser  en  chômant  le  samedi,  p,  51 1.     . 

SAMONE  (sal\t),  martyr.  Jugement  do  ses  Ac- 
tes, p.  lui'. 

SANCTUAIRE.  Défense  aux  femmes  d'y  entrer, 
p.  512. 

SANG.  Vertu  du  sang  des  martyrs,  p.  337. 

SAPOR  (saint),  martyr  en  Perse, 

SAPOR,  roi  de  Perse,  députe  en  333  à  Constan- 
tin, qui  lui  écrit  une  lettre  en  faveur  des  chrétiens, 
p.  127.  —  Il  persécute  les  chrétiens,  p.  319,  525  et 
suiv. —  Multitude  innomhrable  de  personnes  con- 
sacrées à  Dieu  qu'il  fait  mourir  vers  345,  p.  322. 

SARDIQUE.  Concile  de  Sardique,  p.  375. 

SARMATE,  curé  d'Alexandrie,  partisan  d'Arius, 
p.  H  05. 

SATURNIN,  évéque  d'Arles,  protecteur  des 
ariens,  lait  bannir  saint  Ililaire,  p.  524. 

SATURNIN  (saiinti,  martyr  en  304  à  Cartilage, 
p.  20. —  Les  Actes  de  saint  Saturnin,  de  saint  Da- 
tive  et  des  autres  martyrs  de  Carlhage  sont  sincè- 
res, p.  20,24. — La  tin  de  ces  Actes  est  une  addition 
faite  par  quelques  donalisles,  p.  21. — Analyse  de 
ces  Actes. — Confession  de  saint  Dalive  et  de  saint 
Thëlique,  p.  21.  —  Confession  de  sainte  Victoire, 
ibid.  Confession  du  prêtre  Saturnin,  et  d'Émérile, 
lecteur,  p.  21,  22.  —  Confession  de  saint  Félix, 
d'Ampèle  et  de  quelques  autres,  p.  22. —  Confes- 
sion de  saint  Saturnin  le  Jeune,  ibid.  —  Confes- 
sion de  Victoire,  ibid.  et  p.  23.  —  Confession 
d'Hilanon,  p.  23. 

SATURNIN  (quatre  saints),  martyrs  à  Sara- 
gosse  en  304,  p.  44. 

SCHISME.  Rien  ne  peut  l'excuser,  p.  230. 
Point  de  salut  dans  le  schisme,  p.  338. 

SCYTHOPLE,  ville  de  Palestine,  sur  le  Jour- 
dain, la  même  que  Risan,  p.  4. 

SÉBASTIEN  (saint),  l'auteur  de  ses  Actes,  donne 
au  Pape  le  titre  d'Évêque  des  évêques,  p.  -100. 

SECOND,  païen,  préfet  d'Orient.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  rend  témoignage  à  sa  probité,  p.  410. 

SECONDE  (sainte),  marlyre  sous  Auulin,  pro- 
consul d'Afrique,  p.  39. 

SÉLEUCUS  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine en  3C9.  —  Sa  charité  envers  les  veuves  et  les 
orphelins,  p.  \2. 

SEPTANTE.  Version  des  Septante  corrigée 
par  saint  Lucien,  p.  74,  75. — Jugement  d'Eusèbe 
touchant  cette  version,  p  268.  —  Elle  a  souffert 
quelques  changements  par  la  négligence  des 
copistes,  ibid.— Saint  Paul  s'en  est  servi  dans  son 
Épître  aux  Hébreux,  ibid. 

SÉPULCRE.  Église  du  Saint-Sépulcre  bâtie  par 
Constantin,  p.  225. 
SERAPION,  évéque  de  Tantyre,  veut    faire  or- 


donner saint  Pacôrne  prêtre  et  supérieur  de  tous 
les  solitaires  du  diocèse  de  Tantyre,  p.  358. 

SÉRÈNE  (saint),  martyr  à  Siimicli  en  307.  Les 
Actes  de  son  martyre  sont  sincères,  p. 51.  Analyse 
de  ces  Actes,  ibid. 

SERMONS.  Le  peuple  était  assis  pendant  les 
sermons,  p.  498. 

SÉVÈRE  (saint),  prêtre  et  disciple  de  saint  Phi- 
lippe, évéque  d'Héraclée,  souflre  le  marlyre  à  An- 
drinople  en  304.  Histoire  de  son  martyre,  p.  36 
et  suiv. 

SEVÊRIKN'  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante,  p,  83 

SIEGE  vacant.  Défense  à  un  évéque  qui  n'a 
point  d'évèché  d'usurper  un  siège  vacant,  sans 
l'autorité  d'un  concile  légitime,  p.  469. 

SILVA1N  (saint),  évéque  de  Gaza,  martyr  en 
307,  p.  8. 

SIMÉON  (saint)  Stylite.  Sa  Vie  publiée  par  As- 
sémani.  p.  353  et  suiv. 

SIMÉON  (saint),  martyr  en  Perse,  p.  319  et  suiv. 
et  p.  326. 

SIMÉON  (saint),  archevêque  de  Séleucie,  con- 
fesse la  foi  devant  Sapor,  roi  de  Perse  ;  convertit 
Uslhazad,  p.  310,  320,  326  et  327.  —  Il  souffre  le 
martyre  avec  plusieurs  autres  en  344,  p.  320  et 
327. 

SISCIE, aujourd'hui  Sissegdans  la  Croatie. Saint 
Quirin  y  souffre  le  marlyre  en  310,  p.  54,  55,  50. 

SISINNE  (saint),  martyr  en  320,  p.  83. 

S1S1NNE  (saint),  diacre  d'Asie,  martyr.  Juge- 
ment de  ses  Actes,  p.  -100. 

SMARAGDE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre 
des  quarante,  p.  83. 

SOTADE  compose  des  chansons  infâmes  pour 
les  festins  et  pour  les  danses,  p.  416. 

SOTÈRE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Rome  en 
304,  p.  28.  Histoire  de  son  marlyre,  ibid. et  p.  29. 

SOUS-DIACRES.  Ueurs  fonctions  p.  511.  II 
leur  est  défendu  de  donner  le  pain  et  de  bénir  le 
calice,  ibid. 

STATUE  érigée  en  l'honneur  du  Sauveur  à  Cé- 
sarée de  Philippe,  pour  la  guérison  de  l'hémor- 
rliuïsse,  p.  155. — EusèLe  dit  que  cette  statue  élail 
érigée  à  Pannéade  et  qu'elle  fut  renversée  par 
Maximin,  p.  258. 

STATUE  érigée  en  l'honneur  de  Constantin, 
p.  4  21. 

STRATONTCE  (sainte),  marlyre  avec  son  mari 
Séleucus  en  297,  p.  245  et  suiv. 

SUCCESSE  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  44. 

SUCCESSEUR.  Il  est  défendu  à  un  évéque  de 
se  donner  un  successeur,  même  à  la  mort,  p.  470. 

SUR,  disciple  de  saint  Pacôrne,  p.  358. 

SYLVESTRE  (saint),  pape,  préside  au  concile 
de  Nicée  par  ses  légats,  p.  420.  Fragment  d'un 
de  ses  ouvrages,  l'oyez  Supplément. 

SYMBOLE  de  Nicée,  p.  425.  Par  qui  composé. 
Éloge  qu'en  fait  saint  Basile,  ibid.  Quelques  ariens 
refusent  d'y  souscrire. 
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TABEISNF.  Yoyez  Pacôme  (sainl). 
TAR\QEE  (saint),  martyr  en  304.  Les  Actes  de 
saint  Taraque,  Probe  et  Andronic  sont  sincères, 
p.  31  et  32.  —  Analyse  de  leurs  Actes,  p.  32  et 
suiv.  —  I°r  Interrogatoire,  p.  32  et  33.  —  2e  In- 
terrogatoire, p.  35  et  34. — 3e  Interrogatoire,  p.  34. 
—  Dernier  combat  des  martyrs,  p.  33  et  36,  Les 
chrétiens  enlèvent  leurs  coi|s.  Miracle  opéré  à 
celte  occasion ,  p.  34  et  36. 

TARBULA  ou  THARBE  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre de  Perse,  p.  321,  328  et  329. 

TATIElN  (saint),  martyr  à  Mère,  sous  Julien, 
p.  403. 

TECESE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  303, 
p.  495. 

TEMPOREL  des  Églises,  p.  470. 
TÉiNÉBRES  en  plein  midi  à  la  mort  de  Jésus- 
Clirisl,  attestées  par  sainl  Lucien,  martyr,  p.  73. 
TÉREiNTIEiV  pontife  de  Cilicie  eu  304,  p.  33. 
TERMLNALES,  fêles  des  païens  au  23  février, 
p.  2. 

TIIALIE,  cantique  d'Arius, p.  416,  condamné  au 
concile  de  Nicée,  p.  426. 

TUECLE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Gaza  en 
Palesline  en  303,  p.  6. 

THECLE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse 
en  346,  avec  plusieurs  autres  vierges,  p.  334. 

THELIQUE  (saint),  martyre  à  Cartilage  en 
304.  Sa  confession,  p.  21. 

THÉOCTHÈrvE,  gouverneur  de  la  Galatie,  en 
303,  persécute  les  chrétiens,  p.  -14  et  suiv. 

THEOCTISTE  (sainte),  vierge,  soutire  !e  mar- 
tyre avec  sa  mère  et  ses  deux  sœurs  à  Alexandrie, 
en3H,  p.  6-1. 

THÉOCT1STE  (saint),  martyr  à  iNicomédie, 
p.  99. 

THÉODORE  confesse  Jésus-Christ  sous  Julien 
en  562,  p.  403,  406. 

THÉODORE,  évêque  dTcône,  p.  43. 
THÉODORE,   évêque  d'Héraclée,   arien,   as- 
siste au  concile  d'Antioche  en  341,  p.  464;  esl  dé- 
posé par  celui  de  Sardique,  p.  484. 

THÉODORE  (saint),  soldai,  martyr  à  Amasée. 
Ses  Actes  ne  sont  pas  sincères,  p,  44. —  Histoire 
de  son  marlyre  tirée  de  saint  Grégoire  de  Nysse, 
ibid  et  :  .  43  el  46. 

THÉODORE  (sainte),  vierge  d'Alexandrie.  Con- 
fesse Jésus-Chrisl  en  304,  p.  25  et  26.  —  Elle  est 
exposée  dans  un  lieu  infâme  el  délivrée  par  saint 
Didyme,  p.  6.  —  Elle  se  livre  volontairement  à  la 
mort,  p.  27. 

THÈODORET  (saint),  marlyr  à  Antioche  sous 
Julien.  —  Les  Acles  de  son  martyre  sont  sincères, 
p.  407. 

THÉODOSIE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Césa- 
rée  en  Palesline,  en  307,  p.  8. 


THÉODOSIE  (sainte),  vierge  el  maitvrecn  310, 
p.  352. 

THEODOTE  le  Caharelier  (saint),  marlyr  à  An- 
cyre  en  303,  p.  14.  Ses  Actes  sont  sincères,  ibid. 
•—  Analyse  de  ces  Actes,  ibid.  et  p.  13  et  -10. 

THEODOTE  (sainte),  vierge, souffre  le  martyre 
avec  sa  mère  el  ses  deux  sœurs,  à  Alexandrie,  eu 
355,  p.  61 . 

THEODOTE  (sainte),  marlvre  sous  Licinius,  en 
318,  p.  352. 

THÉODELE  (sainte),  martyre  à  Mère  sous  Ju- 
lien, p.  403. 

THÉODELE  (saint),  domestique  du  gouverneur 
Fiimilien.  souflre  le  martyre  à  Césarée  en  Pales- 
tine, en  3(19,  p.  12. 

THÉODELE  (saint),  en  320,  martyre  du  nom- 
bre des  quarante,  p.  b3. 

THÉOLOGIE  des  païens,  réfutée  par  Eusèbe, 
p. -Is4. 

THÉOGMS,  évêque  arien,  souscrit  le  Symbole 
delSicee,  p.  426.  —  Fraude  de  Théognis  dans  sa 
souscri;  lion,  ibid. 

TUÉOiNAS.  Eglise  de  ce  Saint  bàlie  sous  saint 
Alexandre,  p.  57. 

THÉOPHAME,  ouvrage  d'Eusèbe  sur  la  vie  de 
Jésus-Chrisl,  p.  258  et  suiv. 

THÉOPHROM:,  évêque  de  Thyane,  auleur  de 
la  troisième  formule  d'Antioche,  p.  466. 

THÉOSTÈlNE,  gentil  de  religion,  à  qui  Macaire 
Magnés  dédie  son  livre,  ou  contre  qui  il  écrit, 
p.  453. 

THÊOTOCOS,  Mère  de  Dieu,  mot  employé  par 
saint  Alexandre,  évêque  d'Alexandrie,  p.  113. 
Ce  lerrae  se  trouve  dans  les  Actes  de  saint  Didyme 
el  de  sainte  Théodore,  p.  25. 

THÉOPHILE  (saint),  marlyr  en  320,  du  nombre 
des  quaranle  martyrs,  p.  83. 

THÉliAPELTES.^Leur  vie  tirée  de  Pliilon,  p. 
205,  206  et  207.  —  La  conformité  de  leurs  mœurs 
avec  celles  des  premiers  chrétiens  n'est  pas  une 
preuve  qu'ils  fussent  de  noire  religion,  p.  207.  — 
Genre  de  vie  des  esséens  fort  rapprochant  de 
celle  des  Théra eûtes,  d.  207  el  208.  Leurs  usa- 
ges contraires  à  l'espiil  et  aux  |  raliques  du  chris- 
tianisme, p.  2i  8  et  209.  —  La  manière  dont  Phi- 
Ion  parle  des  Therai  entes,  prouve  qu'ils  étaient 
juifs  et  non  pas  chrétiens,  p.  209.  —  Le  silence 
des  premiers  Pères  de  l'Église  sur  ce  sujet,  t  rouve 
qu'ils  n'étaient  pas  chrétiens,  p.  2l9  et  210. —  Le 
témoignage  d'Eusèbe  el  des  autres  Pères  qui  l'ont 
suivi  ne  sufût  pas  pour  établir  leur  christianisme, 
p.  2:0.  —  Ils  claient  une  espèce  d'esséens,  p.  20-1 
et  211. 

TIBERE,  ville  de  l'Afrique  Proconsulaire;  saint 
Félix  en  était  évêque  en  l'an  303,  p.  48. 
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TIMOLAUS  (saint),  martyr  de  Césarée  en  Pa- 
lestine, en  304,  p.  G. 

TIMOTIIÉE  (saint)  ,  martyr  à  Gaza  en  Pales- 
tine, en  304,  p.  6  et  352. 

TOMBEAU.  Celui  de  saint  Phocas,  chargé  de  ri- 
ches présents,  p.  04. 

TOP1QI  ES.  Livre  des  Topiques  d'Eusèbe,  com- 
posé vers  l'an  330,  p.  213. 

TRADITION.  L'autorité  de  lEcrilure  et  de  la 
Tradition,  rejetée  par  les  hérétiques,  p.  114.— 
Autorité  de  la  Tradition  selon  Eusèbe,  p.  274  et 
275. 

TRANSLATIONS  des  évèques  très-rares  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Église,  p.  62.  —  Eusèbe 
de  Nicomédie  |  asse  du  siège  de  Bérée  à  celui  de 
Nicomédie,  p.  430.  —  Saint  Euslalhe  est  trans- 
féré de  l'Église  de  Bérée  à  celle  d'Anlioehe,  p. 
H5S. —  Translations  des  évèques,  des  prêtres, 
diacres  et  autres  clercs,  condamnées  dans  le  con- 
cile de  Nicée,  p.  436;  —  dans  celui  d'Anlioehe, 
p.  409  ;  —  dans  le  concile  de  Sardique,  p.  48j. 


TRAVAIL  des  mains  pratiqué  par  les  moines 
de  Tabenne,  p.  306. 

TRINITE.  Les  martyrs  la  confessent  devant  les 
juges  païens,  p.  i !*.  31.  80.  —  Hérétiques  qui  ont 
ené  touchant  le  mystère  de  la  Trinité,  p.  os. — 
Doctrine  de  saint  Méthode  sur  la  Trinité,  p.  68, 
01)  et  70.  —  Quelques  expressions  un  peu  dures 
de  ce  Père,  expliquées  favorablement,  p.  08.  — 
Distinction  des  trois  Personnes,  établie  par  saint 
Lucien,  p.  75;  —  par  saint  Méthode,  p.  00.  — 
Saint  Martial  de  (  ordoue  la  confesse  devant  un 
juge  |  aïen,  p.  86.  —  Doctrine  de  Commodien,  p. 
450.  —  Doctrine  d'Eusèbe,  p.  275,  276,  277  et 
278.  —  Doctrine  des  sermons  attribués  à  cet 
auteur,  p.  237. 

'1RIN1TE  consubslanliclle.  Or;  liée  a  reconnu 
que  toutes  choses  ont  été  faites  par  la  Trinité 
consubslanliellc,  p.  -180. 

TYR.  Constantin  y  assemble  un  concile  en  335 
contre  saint  Athanase,  p.  126.  —  Description  de 
l'église  de  Tyr,  p.  H 97  eH 98. 


u. 


DLPIEN  (saint),  martyr  de  Tyr  en  305,  p.  7. 

UNTHEAS  (saint),  martyr  du  nombre  des  qua- 
rante en  320,  p.  83. 

URBAIN,  gouverneur  de  Palestine  en  304,  p.  6. 

URBAIN  (saint),  martyr  à  Saragosse  en  304, 
p.  44. 


USTIIAZAD  (saint),  martyr  de  Perse,  p.  320 
et  p.  327. 

USURE  défendue  aux  clercs,  p.  439,  499,  509, 
et  aux  laïques  p.  499.  Loi  de  Constantin  touchant 
l'usure,  p. -146  et  p.  437. 


VALENS  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quaranie  martyrs,  p.  83. 

VALENS,  diacre  d'Élia,  c'est-à-dire  Jérusalem, 
martyr  à  Césarée  en  Palestine,  en  309,  p.  11. 

VALENT1NE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Cé- 
sarée en  Cappadoee ,  en  3t'8,  avec  une  autre 
vierge  dont  on  ne  sait  pas  le  nom,  p.  9. 

VALENT1N1EN  (l'empereur)  avait  confessé  Jé- 
sus-Chrisl  sous  Julien,  p.  412. 

VALENTION  (saint),  martyr,  p.9  0. 

VALÈRE  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quaranie  martyrs,  p.  S3. 

VALERIANE  (sainte),  martyre  d'Afrique,v.95. 

VALES1KNS,  hérétiques,  p.  4*:9. 

V.ARDE  (sainte),  autrement  ROSE,  vierge,  mar- 
tyre de  Perse  eu  344,  p.  332. 

VENDREDI-SAINT  appelé  Pàque.  On  recevait 
l'Eucharistie,  mais  on  ne  mangeait  point  en  ce 
jour,  p.  7L 

VERBE  divin.  Saint  Alexandre  prouve  la  divi- 
nité du  Verbe  par  le  témoignage  des  Saintes  Ecri- 
tures, p.  A  II)  et  suiv.  —  Sentiments  d'Eusèbe  sur 
la  nature  du  Verbe,  p.  -191,  -192  et  p.  215,  216, 
2C0,  201,  262,  307,  note  6.  —Erreurs  d'Arius 
sur  la  nature  du  Verbe,  p.  4-15. 


VERSIONS  de  l'Ecriture.  Jugement  d'Eusèbe 
sur  les  différentes  versions  de  l'Ecriture,  p.  267 
et  suiv. 

VENUS,  chrétien  d'Anazarbe,  signe  les  Actes  de 
saint  Taraque,  p.  32. 

VIATIQUE.  Canon  du  concile  de  Nicéetouchant 
le  dernier  viatique  qu'on  donnait  aux  mourants, 
p.  430. 

VIB1EN  (saint),  martyr  en  320,  du  nombre  des 
quaranie  martyrs,  p.  83. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  d'Afrique,  p.  95. 

VICTOIRE  (sainte),  martyre  à  Carthage  en  304, 
p.  21.  —  Sa  confession,  ibul.,  p.  22,  23. 

VICTOR,  ami  de  saint  Théodole  le  Cabaretier, 
demande  du  relâche  dans  ses  tourments,  meurt 
dans  la  prison  d'Ancyrc,  en  303,  p.  45.  Incerti- 
tude de  son  salut,  ibid. 

VICTORIEN  (saint),  diacre,  martyr  en  304, 
p. -1(4. 

VICTOBLN  (saint),  martyr  avec  ses  compa- 
gnons en  283  ou  2>s4,  p.  545. 

VIERGE  Marie.  Sainte  Justine  implore  son  se- 
cours dans  le  péril,  p.  97. 

VIERGES  consacrées  à  Dieu,  p.  20,  23.  —  Il 
y  en  avait  beaucoup  en  Perse  en  325,  p.  319.  — 


."ainl  Antoine  mel  sa  sœur  dans  un  monastère  de 
vierges,   p.  382.  -  Règle  de  saint  Pacôrae  pour 
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de  Sardique,  p.  A',7. 


TABLE  ANALYTIQUE. 


5G1 

VIRGINITÉ.  Elle  est  le  plus  grand  don  qu'on 
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sont  pas  péremptoires,  notes  2  et  8,  pag.  475. 


^66  NOTER  PRINCIPALES  AJOUTÉES  PAR  L'ÉDITEUR. 

—  Sur  l'œcuménicité   du   concile   de    Sardiqu* , 
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dtfavoiablps,  note  8,  pag.  485.  CONCILE  DE  milan. 

—  Les  canon»  du  concile   de  Sardique  ont  été  in- 
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—  61,  ligne?  du  n°  16,  — 

—  75,    —   37,  colonne  1,  — 

—  96,    —    10,      —      2,  — 

—  97,  manchette  du  n°  23,  — 

—  106,  ligne  9,  colonne  2,  — 
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—  149,  ligne  29,  colonne  2,  — 

—  154,  note  3,  ligne  4,  — 
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Scythople. 

:  504,  lisez 

Papa  beatus.  Fron-  — 

ton  prouve, 

[Voyez  saint  Jéni-  — 

chem, 
auteur  du  XVIIe  siècle, — 

syrien,  — 

creuser,  — 

des  vers  latins,  — 

voyez  manuscrit  de  — 

sainte  Justine,  — 

Samnia ,  — 

182,  — 

Meinutius,  — 

de  cet  ouvrage,  — 

ville  de  Perséade,  — 

élection,  — 

corder,  — 

il,  - 

35,  .  — 

Schœmann,  — 

cet  œcuménique,  — 


304. 

Papa  beatus  Fronto  , 

preuve. 
Dom  Jénichem. 

du  VIIe  siècle. 
Syrien. 
fouiller. 

des  Pères  latins, 
chasteté  de  sainte  Jus- 
tine. 
Jamnia. 
1827. 
Minutius. 
de  cet  écrit, 
ville  de  Pennéade. 
érection, 
cordier. 
Eusèbe. 
335. 

Schœnnemann. 
comme  œcuménique. 
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